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Wom.nnJ.et Résulta y, Telles pchivis. _ 1. luHO J-Eluiisb, r*Iri.Us dis 

naontijiei du monde hüllenique. — }. Houieiem, Lu liberté de* pérégrins, - 
4- Cui, I3ji années de N cie Je UirnbD. — 5. Les deniÎL'rs jours du Consulat 
manuscrit inédit de Fsuriel, P . P . L. Lue™* _ Ü. & EÜI , (F[ Précis *- litté- 
ratunr allemande. — Académie des Inscriptions. — Société des Antiquaires du 
France, 


t. Pesubtay Duiur, Betiramji Ss.Yj .Yi , Cnnj^t,Aji^ fln , Am , triD 
AM-epât* Clifttt-one, Ati.loez,, KtlVvroa KuvülSu ftesics 

rchh ' ls ; avc " (rflnseeiption rende. traduction «iglaû* et guwnlîe. rfossaire de 
mots cbmsts et .□traduction, , vol. Ïn-Sj PP . ,it. 3 i, to, 5; «r; £ t}. 

Otio Z ' 5 ' ÎMBonabay, |SS>; en Europe en vente à Leipïig, dlçf 

Otto Harrajsuiviu, seul dépositaire. Pris î5 t, (îo marks). 

Le Docteur PtAutaa, bïen connu dans h cercle des iranisants par 
sa grammaire pehlvie et son édition du Dinkarr, vient de rendre m 
études pehlvtcs un nouveau service par la publication, avec traduction 
et glossaire, de quatre textes dont trois inédits. 

Le plus étendu est le Ganjê skâjrîgâtt, un de ces innombrables traités 
de morale édifiante qui mondent Je Parsisme, mais qui oflrccet intérêt 
unique jusqu ici de nous fournir la source directe d’un chapitre de Fit- 
dousi et de nous initier aux procédés de composition du poète. Le 
KârnSrttak d Ardesbir, traduit par M. NoclJeke, nous avait mis en 
prcsencc d unc «^parallèle à celle de Firdousi, mais si différente 
qt! il triait impossible d admettre un lien direct eu Exe Jes âmx : i d il y 
a identité presque complète et Ton peut dire que Firdousi a travailla 
sur notre texte, ou du moins SU r un texte qui en différait peu, qu'il fût 
1 original pehlvi « ou une traduction fidèle (arabe ou persane* 

U Ganjêshdyîgân ou trésor royal * Sc compose de deux parties très 
distinctes ; lu première est une sorte de cat échisme moral composé do 

0 ;i:7^ dilKcile , d( xt ' uKr de rfanjfe 4 ia jet[rc ■« il*"*™» Fa „ agE ; 
ouJiEnl Z ? U V 1V ? r î hk1 : C9ID î“ rH « *«1 d'une de ses poésies jyrl- 

qu« (Eihe, Sl^ungtitrjchlt d e i*AL,dépiic d* Munich, sq .> * * 

^târssj Jiiam ftorf çvjixh IthrjuJjm 
Zttfiifïjn lap fjhhvL.. 

Je me suis donné .sut de peins, /« t /„ fhtsfeire*de Frirai* et dup^b, 

*■ **■ **hwta tnàaa . Richosse p a t» aatc , (poweffüI J- 

T* <,U ’ iJ !raduit ™ G.ljê . il'JSSît 

£du.re djns léist do telle que; .je |’ ai p] ac f dans îe lrJiLir . 

252 L?JFr? Z fee4S#lfeD, “* * «>« *«1«m l/scnsV SS!» 

em ^n. d'autant que le F A !las , *orr« r c«de n , de Firdousi port, 7]* r ni “î 
ion trésorier » (le trésorier du roi ; t ip a¥lam ie^njûr. M^.n, , 7 ,,. ^ 

Nouvelle téric, XS f. 




















â JUÉVUE CUfTÏQUa 

t rg questions avec leurs réponses ; la seconde est un traite suivi d’édiE- 
cation reli^ïeuEÈ pù le dogme parsî joue un aussi grand rôle que la mo¬ 
rale : la plupart des manuscrits ne contiennent que le catéchisme* 

Ce catéchisme se donne comme lueuvre de Ruzurj Mihir, fils de 
Bukhra, le conseiller légendaire de Khosroès Noshîrvan, TAsaf de ce 
nouveau Salomon. * Moi Vuzurg Mitre, fils de Bûkhtak» avec l'aide 
et par ta^orce de Dieu et de tous les autres bons génies, ainsi que par 
Tordre de Khcsrav, roi des rois, ai composé ce traité pour donner 
aux générations qui viendront bonne instruction dans IVxcrcice de la 
vertu et de la piété, et Je Pal déposé dons k trésor royaL j Âpres des 
considérations sur ]u vanité et le caractère fugitif des grandeurs humai¬ 
nes et la permanence de la vertu qui seule subsiste, le sage fait une pro¬ 
fession de foi parsie ei passe à son catéchisme. 

Dans Firdousi T la plus grande partie de la légende de Noshirvan est 
consacrée à des sermons moraux mis dans la bouche de ses mobed* ou 
du roi lubmÊme, ou enfin du sage Sassanidc par excellence, Buzurj 
Mihîr. Un chapitre entier est consacré a un entretien entre le roi ci 
Büïurj. Tun interrogeant, l'autre répondant (Macan t pp. 1711-1719; 
MohE VI, 364-395)+ M. P, a signalé deux traits communs dont l'évi¬ 
dence est frappante : on peut pousser plus loin cette confrontation des 
deux textes qui jette à l'occasion de la lumière sur les obscurités de sens 
de L'un a T autre. 

La patenté des deux textes ne s'étend pas d'un bout à Tautre : ils se 
divisent en deux parties dont la première seule est commune - nous 
avons dit que le catéchisme pehlvî se compose d h une introducilon çt de 
119 questions ; celte introduction cl les 5g premières questions forment 
la première partie du chapitre de Firdousi ; â partir de lâ f les deux tex¬ 
tes se quittent sans se rejoindre. 

Introduction : dans le texte pâhlvï, Vuzurg Mîtro écrit la préface de 
son livre; dans Flrdousi, il Ja dit au rof r il lui annonce qu'il a écrit en 
pehlvi un livre de morale qui enseigne aux hommes des vérités dura¬ 
bles, les grandeurs purement matérielles étant périssables (développe¬ 
ments parallèles sur la vanité des choses humaines J ); le roi, piqué de 
curiosité, Pinterrogc, et dans les questions et l'ordre des questions il 
suit exactement l'ordre du livre pehlvï. 

t. Pühhi I En cen| qui te corps du plus grand hoFOâ périt; en moins de traii 
ce ll! s a n % une fknuïle est oubore a mais ksjiuEdk de. chanté qu + un hmatnei accoai- 
ç-.iË. dans ton bon temps seront é terne Es ci inJ«iraçdbtea* La réputation de la piété» 
If &h>iîiî de Ei charité ci des bennes actioni, tuai ne petu noua rente ver. - — 
Hrdousi ^ liomine 3 hzdu se rendre mature du monde, vie. F efcc, P sa vte ne dô- 
passera pis ta centime ; il ny a dans Je monde que deux choses éternelles, la répu¬ 
tation r.ks douces paroles ci des bonnet actions ». 

Pehlvi, l'itlbiiûn J* fut Mj^-di-unne, omise EiaturcElcmcni dans FirdousL Yuiurg 
j-ljlro i% écîïl ces quelques lignes d'usplkaûons sur les vérités spiriiuellci polir kss- 
str un nom Liins le monde - dans FinJousÉ, il ècrii ers pflfics qui sont le souvenir 
qui réitéra de lui. 
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d'histoire et de littératcre 3 

Première question. Pehlvi (g 2)* « (fuel est l’hommé le pim heu¬ 
reux? — Celui qui ne commet point de péchés v (An&hüxà kaiûr 
farukhtâr? — Zakê avindskârj* Firdousï ; * Le roi dit": Quel est 
£ homme heurt ux ? \farukh kudiiii a si} et dont le cceur est en joie ce 
sans soucis. * — Il répondit : «r Cesl celui qui est sans péché [ânkû 
bavad bhgundh] et qtFÂhrlmau ne détourne pas de sa voie 

Ce premier exemple donne une idée exacte du rapport g&iéfài des 
deux textes : chaque proposition du texte pehlvi forme la matière d’un 
distique dont le premier hémistiche traduit Forigltifll et dont la second 
est de remplissage : Je premier pour le sens, le second pour la rime. 

Les 3-4 sur la différence du vice et de Ja vertu sont longuement dé* 
TeJoppç$ dans Firdousi, probablement avec des moralités prises d'autre 
source. 

Les §§ 5*6-7 SQnt relatifs 1 des théories purement maxdéeunes et par 
suite omis dans FirdousL 

Les |5 8-9 sont traduits, je £ 10 est abrégé. 

Pehlvi : « Quel est l'homme le plus compétent pour faire de bonnes 
œuvres ? C est l’homme le plus sage {pun vehî man bundaktur? — 
Zak nian dàniktar)# *—Que! est l’homme le plus sage? — Celui qui 
connaît la destinée finale du corps, qui reconnaît les ennemis de Pâme 
et sait se protéger contre ces ennemis s vertueusement et sans crainte u, 

Firdousi : « Que! est parmi les grands celui qui est sur le rang des 
meilleurs [Mehiaràn, behtarin ; éd. Macao}?— C’est celui qui est ie plus 
sage fkih ddndtàr ast) et domine tous ses désirs. — Quel est celui qui 
est snge? Car la sagesse dans l'homme est chose cachée (vers pour U 
rimeî- C es; celui qui n'écarte pas son cœur du la voie du Maître du 
monde, sur l ordre du démon, et du ns l’égarement n'obéît pas à celui 
qui est l’ennemi de Vàmc. 

Le | 1 1 énumere ces démons ennemis de Fâme ; ils sont au nombre 
de dix : S avarice (d$) t le besoin (nxyé^)^ h colère fkhishm} t la jalousie 
fai ishîcji 1 humeur querelleuse (mng), la luxure (yürvn), la haine (kîn) t 
Ja paresse (büshâsp ) 1 1 hérésie (aharmoki), Ja calomnie (spa$gî} m Firdousi 
les énumère à son tour : ce sont les mêmes* sauf Ja luxure et la paressa 
qui sont remplacées par l'hypocrisie et l’ingratitude-Les noms sont bien* 
t iques pour les antres démons, sauf ceux dont le nom pehlvi est tombé eu 
désuétude : ainsi aharmâkî est remplacé par ndpdk dîn, hétérodoxie,, et 
spa^gi par nàmmdm. Le pehlvi reprend ensuite chacun des démons â 
part et définit leur action s 2); ainsi fait Firdousi. 

Les gg 1 3-20 font connaître les armes que Dieu a remises â l'homme 
pour lutter contre ces démons. Ce sont l'intelligence sous tes deux for¬ 
mes, naturelle et acquise [Vdsnô khratu et Je gâûshù*srut& khratu des 
textes zends}; le bon naturel Miiw, fespëranec lunûî), le couccuTemcnt 
(khorsaïidîh} i la relig ion fdïn) \ Développements identiques daqs Fir- 

I - L«| ai reprend lui urnéniiati et donne dix facultés répondl rvPsa ni donte flïi TC 

Uïï {TéBon» Cf. rértümAiitôn donnée jir Féditeur de Dfàarl I 3 44, qui nt diffère 
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dousî dont la langue, ici m apparence très vague, prend pïui de con- 
s France p&ç le caractère technique que luï prête ^original peblvi ", 
ici Je cesrc persan est mal établi ci Les deux versions cessent de se 
suivre, probablement par b fonte des copies. Nous nous retrouvons 


au J 34. 

Pehlvi: « Quel est le plus violent ennemi de ï'hûmme? Les mau¬ 
vaises actions 1, Firdousî : ■ Le roi demanda quel était l'ennemi k plus 
puissant et comment se défendre de lui. — il répondît : Les mauvaises 
actions sont ikimerm de reprit serein et de la raison >■* 

g 35 , Lequel vaut le mieux en l'homme de l'éducation ou du naturel 
ffarhang yd gober)* Même question dans les mêmes termes dans Fit- 
douai, ce qui permet de modifier la traduction française dans le sens 
suivant : * L'instruction vaut mieus que k naturel (au lieu de * 
que J a naissance), car elle fn.it rontement de i âme, pendant que le 
naturel ne donne que la Facilité d'élocution fau lieu de : pendant qu i 
n'y a pas beaucoup â dire sur la naissance). 

|| 56-57* L'homme «rive-t-il par la fortune ou par son action 1 
Qukst-ce que la fortune et qu'est*ce que rcflbrt (de l'homme) f'” La 
fortune est l ame, peffort est Le corps : leur combinaison produit le 
succès*. 

Même question, même comparaison, mémo réponse dans rit- 


dousi \ 

§ 58 . 1 La fortune du monde est comme les choses, bonnes ou mau¬ 
vaises, qu'on voit en songe et qui au réveil sont évanouies a» Fir- 
dousi : t Le monde est une fable et un souffle; c’est un songe que se 
rappelle celui qui L'a eu n mais qui au réveil échappe au regard* qu il ait 
été rêve de plaisir ou de souffrance et de colère »- 
J 59* Quel est rbomme qui mérite Je plus d'éloge (tur^ishniktar ; 
mot archaïque, remplacé dans Firdousi par sutûda; cf. mtnokhtred ■ 


de cdle-ri qu'en ce que hhrâtu y est divisé en ses deux formes et mùrithn rtoaplieé 
par vjV. 

1. Al nài dû li indue cl on ff-ü tifnîse porte ; * Malmenant je vais prononcer des 
paroles pleines d^espéraqize (ïukhuuhtit wntd) qui guidèrent te coeur vers le benbeur 
p r il faut plutôt 3 œ Maintenant fe vais prononcer sur rEspérancc des paroles..* ^ 

3. Le /Trt/ar attribué û Ëuzurpmihr et publié par M. Sehefer (Chrestomathie 

f£r*ant t L 5 ), pose la mèidc question ei lai résout un une formule bien frappée î 
i Les choses se font-elles par Ccdort de (l'homme) ou le destin i — Lcfîbrt est 
h ridilnmiemt du destin {Kashisk qa^ârd sq&a&ÊutJ C b esl d’ailleurs le *eul point 
de eonteei enïrc ces dousc Pandrmmes de Iïuzu 4 mibr + Notons que la Zafar Jijprreii 
est lui aussi d'origine par&Le : il tù retrouve dons un manuscrit pani du üntish 
Muséum (Adch 3994; ef. Rieu, Cùteîogue, p* 5 a b). Ce titre r étrange en pareille 
ttiatiire» de » Livre de la Victoire i» me semble une traduction de la vieille formule 
virtihr&âo vacdo T Paroles victorieuse^, si fréquemment appliquée dans les texSta 
lecds aux parois sa Crées. 

3 . Traduire hanté# fcàlfrud : * De même l'effort est ce que le corps est a Fhoitiflie, 
ai la Fortune virile sur lui (la fortune étant l'âme)... l'effort i/amènc point la gran¬ 
deur, û jnoina que la bonne fortune ne lui montre |ç chemin» 




d'histoire; itr as ÙH^utdm 5 

burjîJan, traduit çldghitum ; b»r%eshm= vnnhtttd; biir^esnikUir ~ 
bisydr Idyiqiar). — Le roi courageux, juste, et;. 

§ éo. Quel est l’homme Je plus malheureux (mustortiandlar, ? _ 

C'est le pauvre qui de plus tombe dans l'enfer (non pas Thesintier x/ha 
nets utider evil influence) 

Firdousi : t Quel est l'homme le plus malheur eus du monde (sr.dar 
ühdn mastpmaad), le plus infortune fnd Sûâûmand}? -- C'est le niai - 
heureux, le pauvre qui n'obtient ni son désir (sur terre) ni Jc^ai para* 

Ü \s »V 

C’est ici que la concordance cesse. L'identification pourrait être pous¬ 
sée plus loin encore, surtout dans le detail de l'expression. Mous en 
avons assez montré pour prouver que Firdousi avait sous les veux soit 
notre texte, soit une réminiscence fidèle. La forme Euzurj (au lieu de 
Buzui"’ n'est point d'ailleurs une preuve suffisante qu'il ail travaillé sur 
une source arabe, la forme arabe étant la forme populaire de son temps: 
les coïncidences rares d'expression prouvent qu'il travaillait sur un texte 
iranien. La question a une certaine importance par Je fait de l’existence 
d’un texte arabe qui contient une traduction du Gaiijc shâyïgSn : c'est 
le « Livre des meeurs des Persans et des Arabes i de Ibn Mûskavaih, 
mort en ,),2i % vingt ans environ après Firdousi. Il n'y aurait rien 
d1 impossible <i priori à ce que Firdousi eût pu consulter cette traduc¬ 
tion, dont la date est, je Crois, inconnue. Mais h I a ngitejdc Firdousi trahit 
une source iranienne; d autre part, ce n’est pas sur Firdousi qu'Ibti 
Muskavaifi est traduit, car il a conservé beaucoup de traits que Firdousi 
a omis. Les deux versions, persane et arabe, semblent donc dérivées pa¬ 
rallèlement de la version pcblvie. Je n'ai point à l’instant sous les yeux 
le texte de l.-ldtiê/ la question mérite d'ütrc reprise. 

L Âttdar^e Âtarpdl ou Testament d'Adarbad Mahraspaud n'est pas 
inédit; il a éic publié à Bombay en i8Sg avec un luxe de transcrip¬ 
tions [transcription en gujeraii, et en double transcription romane, sui¬ 
vant Je système parsi ancien et le moderne), avec traduction gujerati, 
et glossaire gujeraii-angluis par Je Herbad Sheriarjce Dadabhov. 
M. P, a pensé qu'une édition et une Traduction nouvelle ne feraient pas 
doubla emploi, J édition étant épuisée et prêtant d révision. Ces morali¬ 
tés sortent peu Je la banalité ordinaire et ouvrent peu d'échappées his¬ 
toriques; mentionnons cependant la maxime zj. « Ne donne pas de 
fausses décisions (V/cîrJ aux rois », qui, selon la judicieuse observation 
du Bestour, prouve que le s rois, Sans toute sentence à rendre, consuj- 

_ *• Shiktd dûthpaliihut darwand : cf, (Joint i fr>Jn la formuiiî d'impr^cüticm ; 
Ziv&ndakm y un Hiikànd yahrûnaili, tneri danntdd .Tjü/dV, va ycnBtâniakân et 
d ûshakh uft. 

i. L'ouvwfea été traduit en persan sans jfiîbsr, Sous te litre de J Jri JJ» ffltircd 
on .1 Intelligence étemelle .. M. I». cite i'introduction de JdvÜdn KJiifet qui siut de 
près celle de Gin jê sMyigjn. Sur cet ouvrage, voir Rien, Catalogue, 440 b: de Sarv 
Kaiicet et ExlraHs, X, 9S. i 7 
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talent d'abord le grand-prétre iar le point aj droit,. autrement dît que 
Is Mobed des Mobeds rendait des Jetvas* *—■ Mail me qs : « Ne prête 
jamais semant* que ce soit pour vérité ou mensonge*. Cette maxime de 
quaker repose, nous apprend le Destour, sur le principe que k prêtre 
(car il ne s'agît que de lui) semble douter de sa propre véraciïé en se 
sûumeîEant au serment : « Ou dît que le prêtre qui a pris le Barashnum 
(la purification du premier degré) en perd les effets par le serment 1 ». 
Signalons encore une note curieuse sur le suicide,, d'après kqueEle le 
vers qui ouvre rAogemaidc, Aaû^emadaêcâ usmahied vtsamadaécd* 

* Nous venons (dans le monde), nou* nous soumettons (au mal), nous 
acceptons (h mon)* aurait été prononcé par le premier homme, Gay~ 
mard, avant de descendre en terre s faisant par là renonciation formelle 
au droit de suicide. On aimerait savoir sur quel texte repose cette inter¬ 
prétation : elle entre mal. dans Je contexte du passage primitif [Yasna VI), 
mais d'aulm pan die trouve un parallèle assez proche dans la légende 
du Bundchesh (ch, m) # qui montre les âmes des hommes non encore 
descendues, invitées û choisir entre la vie céleste avec son repos et la 
vie terrestre avec ses misères, et acceptant cette dernière, sorte de ser¬ 
ment de fidélité prêté au nom de l'humanité à la destinée humaine. 

Le Testament de Khosroes fils de Kùbdd (An darse Khusroë Kavà- 
tin) diffère de celui que Firdousî met dans Ja bouche de Khosroes mou¬ 
rant et qui vient d'une autre source. C'est comme le précédent morceau 
un tissu de moralités, maïs celtes-ei politiques : dans le nombre* quel¬ 
ques lignes qui ont assez grand air. o Hier encore cette main, à cause 
de sa splendeur royale, dédaignait de toucher aucun homme + et a u jour- 
d hui aucun homme ne k touche, de peur de se souiller. » Ce testament 
cse donné comme la parole même de Khosroes, publiée par ses ordres + 
il est permis d'en douter. 

Le dernier morceau h*est m plus ni moins que Thistoire de l'intro¬ 
duction du jeu d'échecs en Perse et de l'invention du jeu de nard (tric¬ 
he ?) Ici nous nous ruirûuvons en plein Firdou$L Dans Firdousî un 
roi ne Mode envole un jeu d'échecs à Khosroés : si les sages d'Iran 
devinent les règles du jeu, l'Inde paiera tribut à la Perse; au cas con¬ 
traire, ce *era â la Perse de payer. Tous ks Mobeds y perdent leur pehlvi: w 
Bnzufjmihr sauve J honneur de k sagesse iranienne et devine le secret. 
Puis passant 3 l'offensive, il Invente un y:u nouveau, le nard f qu’il va 
potier en défi au Radfa : au bout de neuf jours, les sages de Plnde jet¬ 
tent leur langue aux chiens (ce que font aussi les Interprètes modernes, 
car k description du nard dans Firdousî est encore une énigme inex¬ 
pliquée) et l’Inde s'incline devantk sagesse supérieure de l’Iran + 

Notre icjit pehlvî conte la meme histoire, dans les mêmes lignes* 

e, Maxime jS - Mc te br&tiïllç pai avec un bureaucrate fdîpîr irabrdK — üat 
ewtge Jfcuçftficht / 
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tn^LS avec des différences essentielles d^ traitement. Tout d'abord la 
description du nard est différente et dans son caractère général ci dans 
les détails. Le jeu devient une représentât ion mystique du jiionda ma¬ 
teriel et du monde relîgteuTt : un casier qui représente la terre* trente 
pièces qui représentent le* trente jours et qui reproduisent par leurs 
mouvements ceux du ctel et ceux de lame ci par leurs combinaisons la 
dieu unique, tes deux mondes, Les trois vertus cardinales, Les quatre 
éléments ou les quatre points cardinaux, tes cinq sources d» lumière 
(soleil, lune, planètes, feu, tid), tes dix Gabanbars, etc. De tout ce h, 
rien dans Fîrdousï, chez qui le nard est comme je jeu d'échecs une 
image de Ij guerre. Dans FirdousL les dés Jouent un rôle, inconnu dans 
notre texte* Le Jeu s 1 2 * * 'appelle nard dans Fi rdousj ; dans notre texte, Il 
est nommé, en Pisonneur du premier et du plus sage des rob sassanïdes, 
te JVÎv d'Ardêshtr, Nîv Aretesbair -, Notre texte connaît te nom du 
UaJja cl de son envoyé que Fkdoust ignore ou a oublié; le Radja porte 
le nom éminemment indien de Dey sa nu [Devûçarma}, l'envoyé porte 
te nom moisis clair de Takhtûritus . Ce nom de Dwsarm confirme 
d une façon éclatante 1 hypothèse proposée dans un de scs premiers tra¬ 
vaux par M. Renan qui dans Je fameux et énigmatique Dabshalim des 
Arabes* le héros et l’auteur de Kûhlact Bimmi * reconnaissait avec une 
merveilleuse intuition un prototype sanscrit Bevaçarma (J. Asiatique, 
të 5 S, I, 334 note) 5 . Dans Firdousî p c'est L'envoyé qui avertit Les 
Persans que le jeu d échecs est une image de la gu erre ^ dans le 
peblvi, c est Buzurgmilir qui te devine. Dans Firdousi* Buzurgmibr 
sc contente de découvrir tes règles du jtu t dans te texte peblvi* il Joue 
douze parties avec î akluarîtus et les gagne. Somme toute, la version 
pehhîeest plus instructive hisioriquemcnt par te point d'attache que 
fournil le nom de Devaçarnia et plus intéressante dans te détail* 

La philologie de l’éditeur est parfois inquiétante. Est-il bien sùr que 
te nom persan du jeu d échecs cairang vie fine d^n sanscrit caturarama* 
jeu des gens d esprit : que devient là-dedans 1e sanskrit caturanga? 
Dans le lexique, te part étymologique est faite aux langues sémitiques 
avec une libéra filé par trop grande : Karpak n'a nullement besoin de 
J Irêbreu ni tund de L'arabe tanna. Ce lexique pourtant contient 

quelques ic ou va: Lies heureusEs : par exemple L’énigmatique vâfr-igaa 


1, M. Peshuïan lit Ffn. Le mot nard ne serai ï-il pia une cnn irait ion Je Ni? ci du 
premier élément do nota d r Ardeshtr, Ard : et ks nom* propres comme Ncs.hâpùr, 

Aty -ihjfur^ Asè'-.vMa*ofidt ^ussl rapporte ï"i nvcnUDrt du jeu q ArdüïhEr, 
a qui it fut suggéré par le spectacle des vicissitudes de U fortune î douze cjecs 
Nombre des mots), trente chien* (dames, nombre des jours) : ks deux ddg repre- 
semeru fri bonne et te mauvaise foanne (ISd. ftaibterde Meyntrd, I, m) t 

2 . La transmission de ÆalHa et Celle du jeu (f&hces vont Clisein îsle dans tes 

chroniques arabo-persanes. Sign filons ici riftentitë du BÆil Je Masoudl, moteur 

du jeu d'échecs Ci. svec le Talfitrid de Fïrdoiisi : il rfy a que le* p&inïs 
diacritiques qui diffifeat Peut être Tdkhtantûs n'est-il autre que Eîhbùd 
f-T^Uh-t-r-J * l'invenItfur du nard dans Mnsoudt (I, i5-). « 

t 




° revge otmgtJE 

explique par le persan bavar,^t qui cadre avec la glose fréquente de 
mash-hùr: Je rapprochement est si clair qu'il s’impose, mais i l fai [ait y 
songer, ce q uon n’avait pas Tait jusque-là. Ko us ne chicanerons Jonc 
pas trop Je savant lïesmur sur quelques hérésies grammaticales, quel¬ 
ques libertés de traduction : nous terminerons en remerciant nos con¬ 
frères de Bombay de coopérer si activement au défriche nient de celte 
littérature si féconde en enseignements, oeuvre pour laquelle, pour peu 
qu'ils le veuillent, ils seront sans rivaux. Si le Destoür voulait bien par 
exemple publier et traduire Je Yddkâri Zarîrân, il jetterait probable¬ 
ment bien des rayons de lumière sur le cycle de Gushiasp et d'Arjasp, 
et tous les amis d'Isf endyar et de Firdousi seraient dans la joie. 

Jn,mcs DyfcfîJi LîirtnnER « 


t ¥ îmhoDl BlOwer, E^ftm||faaïpf« «uf niallkùn ï(tj D ZFn |, e || c# 
niveliar and Yoplbci-, LcVpztf, T^ubner, i Ju-S .,5 p 

ei ë ptanches. J r ’ 

On u ici pour la première fois, dans une série de planches d’une exé- 
cution irréprochable, la reproduction phoiqtypiquc de toutes les mon¬ 
naies tant soit peu importantes qui présentent les portraits de satrapes 
dynastes ou rois du monde hellénique ou hellénisé. La liste commence 
à Pharnubaza pour s’arrêter aux premiers Sassanides ; personne ne fera 
UH Crime à M. Inlhoof Blûmcr d’avoir quelque peu franchi, du càld 
des Sémites comme des Iraniens, les limites annoncées par son titre. 
Cette galerie de portraits, vivante et variée, est du plus haut intérêt 
peur l'historien quj cherche ù éclairer la biographie des personnes 
marquants par 1 étude des traits de leur physionomie; elle n'est pas 
moins précieuse pour les artistes, curieux de suivre sur cette longue 
xeric de médailles les progrès, la décadence et les remous de l’art grec. 
Les planches ne donnent que les droits des pièces; mais le texte «pli- 
catil contient non-seulement les légendes des revers, mais encore des 
tableaux chronologiques de toutes les dynasties grecques ou grédsantés, 
où 1 auteur a eu la bonne idée de faire entrer même les souverains dont 
les monnaies ne reproduisent pas l'image. De la sorte, le livre est à k 
fois un complément de VIconographie de Visconti et des Fastes de 
in ton, qu aucun chronoîogiste, pas plus qu'aucun apprenti numïs- 
m-uç ns pourra désormais se dispenser de consulter. 

L etablissement des diverses séries royales de la numismatique grec¬ 
que fourmille, même après les progrès réalisés dans ces dernières an¬ 
nées, de problèmes qui attendent encore leur solution définitive. L’au- 
tLur u un manuel de ce genre est obligé, par la nature même de son 
travail ,1 admettre beaucoup d’atiTibutions et de classements provisoi¬ 
res, qui peuvent à juste tiire être contestés. Le cadre de la Revue ne me 
permet pas ^aborder k discussion approfondie, fût-ce d’une seule des 
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conjectures de ïi. î + Blümcr. Je veu* seulement présenter une observa¬ 
tion générale, que je le prie de ne pas prendre pour une critique, 
ï- B r? quêtant de travaux remarquables ont placé au premier rang 
des numismates contemporains* est, tcla va sans dire, parfaitement au 
courant des moindres publications de sa spécialité : les renvois très pré¬ 
cis qui accompagnent chacun de ses articles suffiraient A le prouver. 
Malheureusement, comme la plupart de ses confrères, 31 n h a pas tou¬ 
jours pu profiter, dans la même mesuré, des découvertes épi^aphîquc^ 
les plus récentes, dont quelques-unes l'auraient mis sur la voie de solu¬ 
tions Etés différentes de celles qull a adoptées. Par exempte* s'il avait 
connu une dédicace découverte à Dcilos et publiée dans le Suif et in de 
cürrespùndance hellénique il y a deux ans s , je crois qu'il n auîait pas 
hésiïé â substituera son classement, tout: à fait inadmissible, dûs mon¬ 
naies cappadociennes de k dynastie Arkrathidc le tableau suivant : 
i* Àrîambe I ar de Gazïura (f 322 ), a. Arkraihe El ( 3 oi). 3 . Aria- 
ramne. 4. Ariarathe HL 5 , Àrkrathe 1V S Eusèbe 2 20-16 3). 6. A ri a ra¬ 
llie V* Eusche Philopator f iâ 3 -i 3 o). [Pendant son règne 7, Oropherne 
Nicéphore, usurpateur ( 1 5 S)|- 8* A ri a rat he VE, Epjphane Philopator, 
d'abord sous la tutelle de sa mère Nysa (Laodicc de Justin}* puis seul 
[ï 3 o-no). 9* Ariarathe Vil, Phüümétor (iro-p&K iû< Ariarathe VI 1 T. 
frère du précédent, roi nominal. it + Ariarathe IX, Eusébe Philopimr, 
fils de Mithridate Eupator, usurpateur (98-87!. — Je ne saurais entrer 
ici dans les détails nécessai res pour démontrer ce classement. Qu'il me 
suffise de dire qu'il répond seul à l'état actuel de la science et qu'on 
en trouvera prochainement k justification développée dans un recueil 
plus spécialement consacré aux questions numismatique*, 

Théodore Rehmcr. 


3. — Fcplçolja fur zum vi Jünuar MMCCLi:eev. — Juristi&Lbç 

AbtuncJïunçen von Hcïnnch Bruantr, Paul Hkxàius, Alfred Femke, Cari 
Bernstein, Ketirad Cosadc, Richard ftyck, Ernest l£ck, Levin GQldschrnidt, Rudolf 
Gncist, Thcodor Mommsen. — Berlin, Wilhelm Hertz (Bewersïhe BucllhandÎLmgX 
ifi$ 3 . 1 vcL in-& de *72 p. 

Le recueil* composé en l'honneur de G. Beseler, comprend dix disser¬ 
tations pour la plupart relatives a 1 histoire du droit. Trois seulement 
Ont trait au droit moderne ; Ueber die jurîstiscke Persünlickkeit dit 
Sjrtmdal-Kiïâsen inden âlieçen preussischen Provin^en (P. Hinschîus); 
— Füruipmng und dei Ver/ahrens im mode reçu Ziyil- 

ptù^ess (K. Cosac k) ; — Zur Lehre vom Volksrecht r GeQhvwhcitsrecht 
und Jurisienreeht (R, Gneistf, Des sept autres dissertation s, une con¬ 
cerne le droit des Franks : Mithiù und Sperantes (H + Brunner) ; une* le 
droit maritime au moyen âge : Zur Gcsehichte der SeeversiBhermf 

i, Sakmon Rein a ch. Fouilles à Dêhs (Butt. carr * hdl. f Vif 348), ^ 
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(L. Goldschmidt] ; cinq se rapportent ail droit romain : Volksrechtli- 
chesund amtsredttlichçs Vcrjahrcn in âer rümi&chen Ka itérait (A. 
Permet) ; — Zur Lehre von der datis dictio (C. Bernstein); — Ber 
Irrthum bet ReicbtsgeschSJten (R. Rydt); — Beitrag qar Lehre van 
der iidili^ischen Klagtn (E. Eck); — Bürgeriîcher undperegrinischer 
Frciheiisschuti itn rômïschen S tant /Th. Mommsen). 

Plusieurs de ccs dissertations ont un caractère trop spècial pour ren¬ 
trer dans le cadre de cette Revue. Nous appellerons l'attention sur cel¬ 
les qui intéressant l'hjstoire générale de Rame, et particulièrement sur 
celle de M. Mommsen. 

L auLeur a recherché si les régies du droit romain, protectrices de b 
liberté des citoyens, ont été appliquées aux pérégrins. C'esr une face 
particulière d une question plus générale, celle desavoir dans quelle 
mesure les empereurs ont laissé subsister le droit local dans les pro- 
V].p ces. 

En ce qui concerne les citoyens, h tendance du droit romain a été, 
d'après M. Mommsen, de protéger leur liberté d'une manière de plus 
en plus étroite. Tandis que, suivant l'ancien droit, ils pouvaient perdre 
la liberté et la cité, dans ls droit nouveau b liberté et la cité sont des 
biens inaliénables, sauf quelques exception*. Dans l'ancien droit, un 
citoyen perdait b liberté son à titre de peine lorsqu'il négligeait de sc 
faire inscrire sur les registres du cens pour échapper au service mili¬ 
taire, lorsqu'il était vendu par son père, lorsqu’il était l’objet d’une 
Iioxue datio ou d une addictio à la victime d’un vol manifeste; soit en 
cas d'inexécution d’une obligation. Celui qui contractait une obligation 
courait le risque de perdre la liberté, parce que s’obliger c’éuaït vendre 
éventuellement sa personne pour lo cas oit Ton n’acquitterait pas sa 
promesse, La seule restriction admise dans ces divers cas, c’est que Je 
citoyen devait être vendu à l'étranger, sinon il ne perdait la liberté 
qu'au point de vue du droit privé. On ne trouve rien de pareil dans Je 
droit postérieur, si ce nest dans quelques cas, par exemple lorsque l'o¬ 
bligation résulte d un vol, et encore n est'il plus question de vente à 
l'étranger- 

La même tendance se remarque dans les rapports de droit qui impli¬ 
quent une sorte de propriété sur une personne libre, telle qu’un fiis de 
famille, un indi% iJu ïij maiicipii causa • on sait que la puissance pater¬ 
nelle a été s'affaiblissant de jour en jour ; de même l'individu in martel 
p-d causa était, dans Je principe, traite presque entièrement comme un 
esclave , au temps de Gai us, le maître, qpi abuse de son pouvoir sur 
lui, est passible de l'action d'injures. ' 

Ln émit— il de même pour les pérégrins? M. Mommsen ne le croit 
pas. 11 conclut d une lettre de Pline à T raja n ((Sâ’yt}) que Je droit 
provincial était régulièrement applicable toutes les fois qu'il s’agissait 
d une question relative au droit des personnes; les empereurs n'inter¬ 
venaient que pour combler les lacunes qui pouraient exister. 


* 
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A l'appui de cetie opinion, l'auteur Rivoque les («tes relatifs à la 
veme d un enfant par son père. Celte vente, qui était permise à Rome 
seulement en cas de nécessité et pour Jes enfants nouveaux-nés était 
d'une pratique journalière dans les Gaules et en Phrygîe : on v faisan J c 
commerce des enfants libres. M. Mommsen pense que les esclaves, dont 
les monuments épigraphiques font connaître Se pays d'origine’ sont 
des enfants libres vendus par leurs parents. Il est a remarquer qu'ils 
sont le plus souvent de I"Asie-Mineure et surtout de la Phrygie. 

L'opinion, émise par M. Mommsen, nous semble plausible, mais 
peur-être est-elle formulée d'une manière trop absolue. Il n'est pas 
toujours vrai de dire, croyons-nous, que Je droit provincial s’appli¬ 
que, à l'exclusion du droit romain, quand il s'agit du droit des per¬ 
sonnes. Dans un mémoire récemment publié, nous avons montré les 
eflarts progressifs des empereurs pour généraliser ! application du droit 
romain, et pour le substituer aux lois et au* coutumes que les peuples 
conquis et les évitâtes tièerae avaient conservées l * 3 . Même au temps do 
Dioclétien, b romanisation de l'empire était loin d cire achevée un point 
e mîé législatif; néanmoins, quand un intérêt supérieur étaîr en jeu, on 
n hésitait pas i écarter i application des coutumes locales. Parmi les 
exemples que nous avons cités, il en cst un qui est relatif au droir des 
personnes - : Dioclétien déclare nulle, meme chez les pérégrins, l’adop¬ 
tion â titre de Irere. Dans i’espéce elle devait avoir pour résultat de 
moditier (es règles admises sur iq dévolution des successions (€■ Jvst* 
7, lib. \ l, tjt. 24,.; il s agissait, sans doute, de la succession d litre de 
frère, usitée chez les Slaves meridionau*, et qui se retrouve en France 
dans k très ancienne coutume du Poitou 

Edouard Coq, 


4 . — Va clceermlo «lotln ilm ut m, fiotm Bembo (ta«t.IB3I), 

efL-unii biografiçi e t aggio di thidi sut D^mbv, par VntorfO Cuti. Tu ri». 

Lœsvhür, tSîijj ifi-S d% iïjs^o pp. 

On travaille beaucoup ei bien en Italie depuis quelques années, Lc- 
tudede la littérature nationale est, plus que tout autre,b Iordrc du 
jour, et une excellente revue, dirigée par MM. Graf, Novati et R. Re¬ 
nier, le Giornalestûrkûdelta letteratura italiana, recueille ks docu¬ 
ments, éclaircit les questions, léugit en un mot les matériaux d'une 
grande et définitive histoire littéraire de l'Italie. Un des jeunes collabo¬ 
rateurs de cette revue vient tie publier un intéressant iravqjj. inspiré 


1. Le Conseil Jts empereurs a'Auguste à Dbditien, P . ^ n sm y., 4 eû et «uiv. 

(Puis, Thoririp 18^4% ‘ » " 

3, Op. cît.i p. Soi* ^ 

3 . J>c la MtairàlcrCj de lu succession â titre dejïèr*{ Vahhn. 
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par le meme esprit de critiquer! ncère et d'enthousiasme éclairé, et qui 
apporte une contfibution précieuse □ la connaissance du xvi* siècle. 

Vü grané humaniste, un lettré de race, un large ci fécond esprit, le 
type le plus sympathique, sinon k plus irréprochable des prélats ita¬ 
liens de la Renaissance, Le cardinal 1 kmbo, □avait pas encore rencon¬ 
tré son historien. Les travaux multipliés dont il a été l'objet ont accré¬ 
dite bien des erreurs et laisse surtout bien des lacunes* L'œuvre nouvelle 
a été entftprise par M. V. Clan-Ce n'est point toutefois une biographie 
complète qui I a voulu donner; celle-ci viendra plus tard; l'essai mo¬ 
deste dont nous parlons n'embrasse que dix années de la vie de Pieiro 
Bembo, et ce ne sont ni les plus connues ni les mieux remplies. Bembo 
vient de quitter la cour de Léon X, où il a occupé de hautes et impor¬ 
tantes fondions; il se retire dans son pays à Venise et à Padoue, et, 
sans se désintéresser des affaires publiques, il donne â Fétude la meil¬ 
leure part de son temps. Cest l'époque la plus paisible de la vie du se¬ 
crétaire pontifical que M* C. a voulu mettre en lumière; l'ombre qui 
l'entoure a certainement renté sa plume, et Fauteur a pu mieux saisir, 
dans cette période de repos, la physionomie morale si varice et si at¬ 
tachante de son héros. Il s est arrêté au moment où Bembo vient d'etre 
nommé historiographe public de la république de Venise et bibliothé¬ 
caire de ta llhreria Nicem léguée par Eessarion. Mais dès mai menant. 
Je portrait de Bembo est fixé; son rôle d initiateur dans le développe¬ 
ment des études néo-la û nés est nettement défini; des pages d T une an a-* 
lyse morale très fine éparses çâ ei là et qui gagneront à être résumées 
et présentées d'ensemble, montrent quel parti M. ü. a su tirer des 
textes, des correspondances, des témoignages contemporains et révèlent 
le psychologue à côié de l'historien* 

L'annotation est énorme et excellente. M« C. ne se contente pas 
d une demi-besogne; il va jusqu'au bout de sa tache, et ses moindres 
renseignements biographiques sont appuyés et discutés textes en main. 
Le simple lecteur peut bien* s'il le veut, s* dispenser de lire ses notes^ 
mais l'érudit perdrait beaucoup ù les négliger. Quarante documents 
inédits, dont beaucoup de lettres de Bembo, forment un appendice in¬ 
téressant* Ils sont exclusivement tirés des bibliothèques et archives de 
la Haute-Iialî** M. C. a dû se priver beaucoup d’autres sources im¬ 
portantes : les bibliothèques romaines, par exemple, sont extrêmement 
riches en documents relatifs ;î Bembo ci à ses amis ; la Vat Italie, la Chï- 
gîane, la B&rberîne surtout, ménagent à Fauteur bien des surprises. 
Toutes les recherches qui lut restent à faire dans ce domaine donneront 
des résultats précieux pour son Travail définitif. 

Voici sur le présent essai quelques observations de détail faites au 
courant de la lecture. Pages 7 et i3ï : LoJovica di Canes sa n antbassa- 
deur«du roi dû France, né tait pal évéque de Bajus f mais de Baveux; îl 
n'y a aucune raison pour conserver l'ancienne orthographe italienne* 
l F - 17 ; jux lettres indiquées de Cola Bruno ou Bruni, de Messine* 

t 
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ï[ faut ajouter toute une série tic lettres Bembo, écrites de Padoueet 
d'urt intérêt bien plus grand pour le sujet de M, Cian. Elles sont con¬ 
servées â la. Barbcrinc (ms. LXI, 3 ); il y est sans cesse question des en¬ 
fants de Bembo et des depuis de leur éducation. Cette correspondants 
et celle de Carlo Gualteruzzi (dans ie même ms. et dans le ms. LXI, 4} 
seront des plus utiles pour la biographie intime de Bembo et de sa fa¬ 
mille. — P. 2,5 : à propos du poète Francesco-Maria Molza, le seul 
mot propre est bohème et non bohémien. — P, : trois faites d'im¬ 
pression défigurent le titre des Annales de Renouant — P. ioo : voici 
un second témoignage, en attendant mieux, sur la possession par 
Bembo d’un ms. autographe des EgîogUes latines de Pétrarque; il est 
tiré d’une des lettres citées plus haut de Cola Bruno : * Mener Carlo 
voleaportarscco U libretta delta BaccoUca del Pctrarca scrîtLa di sua 
mœno,et poi lo si scùrdo ; il qualc io non m itndu, citent» 1 vorrci tnitterlo 
a pericolo » (De Padoue, 9 nov. 1S41). — P. 1 15 : an sujet des rela¬ 
tions d’André Alciot avec te secrétaire de Léon X, j'annonce la publica¬ 
tion prochaine de lettres inédites d’ Aidât et d'Erasme au cardinal 
Bembo* “■ P, 1 3 a : ce n’est pas k Vaticanus 1 0J0, tnajs XUrbinas 
io30i qui contient la vis en italien de GuiJobaîdo, premier duc d'Ur* 
bin, par Bembo. C’est le seul ms* provenant de Bembo que j'ni pu 
trouver dans le fonds d Urbin; on peut se demander à quoi se réduit 
l'allégation d'Apostolo Zenoer autres sur le passage d’une partie de la 
bibliothèque de Bembo dans celle des ducs d’Uïbin. — Pour les chapi¬ 
tres de M. C sur les manuscrits latins, italiens ei provençaux possédés 
par Bembo, les très nombreuses observations et additions qu'ils me 
suggèrent trouveront leur place dans Je livre que je prépare sur la Si” 
bliothèque de Fulvio Orsini. 

Parmi ces manuscrits eélèbrcs dont M, C. rappelle l'histoire et re¬ 
cherche les traces, quelquefois avec succès, il en est un sur lequel il 
insiste avec raison et dont il déplore vivement la perte. Il s’agit du fa¬ 
meux Cancaniers autographe de Pétrarque- Bembo J’a utilisé pour 
l’édition donnée par Aide Manuçe en s dort Aide l'affirme positive¬ 
ment. Or, depuis le xvi* siècle, le volume a disparu et les savants de la 
péninsule sc demandent en vain oü il a pu passer. Quelques-uns en 
viennent â douter que ce manuscrit ait jamais existé, ils incriminent lu 
sincérité J’Aide et de Bembo, et rejettent par cela même tonte la tradi¬ 
tion aldine du texte du Cancanière. M. Cian^se rangeant à l'avis de 
M. Carducci. combat avec beaucoup de bon sens, les ingénieux para¬ 
doxes de M, Rorgognoni ; mais tout que le manuscrit n'est pas retrouvé, 
b question reste pendante. En 182Ï, un érudit a fait courir la nouvelle 
qu'il l’avait découvert à Saint-Pétersbourg : ce fut dans i> république 
des lettres r beaucoup de bruit pour rien. » Je dirais bien quelque chose 
à ce sujet, si je ne craignais cle mettre*en émoi les. pcirarqujsanti. Ce¬ 
pendant, pour rassurer pleinement M. Clan sur lliounéieiu littéraire de 
Bembo, on ne peut résister au plaisir de lui apprendre quÿ k précieux 
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autographe pourrait bien repayait re au jour. Quelqu'un de mes amis 
m'a confié avoir mis la main sur le manuscrit ; sa découverte* à ce qull 
semble,, ne ressemblera point û la mystification de i S2 5 * 11 ne peut en¬ 
core livrer au public le résultat de ses recherches, mais il m a promis de 
ne point emporter son secret dans la tombe. 

Pierre &f Nolhac. 


i 


5 + _ [, e « ■ict'iilcrft Jour* dn duiiulnti naanusmi itiédit de Claude Füuriel, 
membre de riütltliitp publié et annDig p ar Lu 4 av 1 c Laumc^ Paris, Oiîmarm Lévy p 
tiSG + ïn-ïî, xxiu et 3 o= p- 7 h- 5 o- 

Ce manuscrit — dont M. Ludovic Lalanne nous raconte 1 histoire 
dans son introduction F — renferme quatre chapitres. 

Le premier \p. 1-82) a pour titre Esquisse historique des pronostics 
de la destruction de fa République à dater du iÿ Brumaire. C'est une 
étude fort remarquable. P'aurid y retrace la situation politique de k 
France et la disposition des esprits apres t celte journée fameuse dont 
se repentirent, le lendemain, presque tous ceux qui y avaient con¬ 
couru n j H montre par quelles manœuvres Bonaparte prépara l'anéan¬ 
tissement de la République et sa propre élévation k l'Empire. Il relève 
Lun après l'autre les indices les plus manifestes de l'ambition du premier 
consul, les circonstances importantes qui démontraient ses intentions; 
tous les * traits de lumière jetés sur les replis secrets de son âme * (p* 7). 
Translation du siège du gouvernement aux Tuileries ; publication du 
Parallèle entre Cromwell et Bonaparte > — que Fauriel attribue à Fon- 
tanes * le rhéteur clandestin de Lucien ■ b — élection de Bonaparte 1 la 
présidence de la République italienne; recomposition duTribunatet 
du Corps législatif non seulement par Es sortie d'un cinquième de leurs 
membres, mais par une réélection spéciale Jes quatre cinquièmes les¬ 
tants; refonte des monnaies et substitution de l'effigie de Bonaparte ù 
Le m blême de la République; rétablissement de l'étiquette memafehi- 
que, etc* Mais ce qu'il faut surtout signaler dans cette partie du ma¬ 
nuscrit, c'est le récit de la séance du iS floréal où. le Sénat, sur k 
proposition de Carat, décide d'offrir Ce Bonaparte sa réélection, non pas 
à vie, maïs simplement pour dix ans; Bonaparte, transporté de colère, 
répond le lendemain que la question sera soumise au peuple. Il y a 
dans celte étude beaucoup d'flppréciatfrjns'qu^n doit relever, par exem¬ 
ple, ce moi sur Cambacérès a l’homme le plus propre à mettre de la gra 
vite dans ké?assesse * (p. 3y); cet autre sur 3 e pouvoir de Bonaparte qui 

devait être funeste â la liberté « sans garantir à la France le seul bien 

« 

* 
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ï l E bouffit de dire qun le manuscrit «est authentique éi M. Lslarme prouve înét’a- 
tableau: nt que fauteur ai Fturïel. 
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des peuples esclaves, le repos *, cet autre tncore sur la dédain du premier 
consul, pour l'hypocrisie : * Les hommes dont le devoir était de lui 
résister, se familiarisèrent avec Je sentiment de leur impuissance et 
son firent d'autant moi us à s'opposer à ses entreprises qu'elles étaient 
mieux prévues. * 

Le deuxième chapitre est intitulé Notes sur les principaux événements 
de la conspiration anglaise antérieurement à V arrestation de Moreau 
(p. 83 - 20 1)* Fauriel décrit Vémî des partis; les royalistes divisé en trois 
camps (Louis XVI EL le comte d'Artob et le duc d’Enghicn, auquel se 
ralliaient tous ceux qui « s'accordaient a trouver Louis XV J.11 trop fai¬ 
ble et le comte d'Artois trop ridicule »),. les Jacobins s forts de leur 
nombre et de cette obstination qui accompagne les sentiments exaltés 
dans lès esprits ignorants > , les républicains, dest-a-dirc ceux qui 
« prévoyant la perte de la République, avaient le désir de l'empêcher, 
qu'ils en eussent ou non les moyens et le courage » (p. 9S). C'est ce 
dernier parti que craignait surtout Bonaparte; il savait qu'il avait un 
chef tout prêt, Moreau ■ celui de tous les généraux qui avait gagné le 
plus de batailles et le plus montré les vertus d‘un citoyen * (p. ioû], 
niais qui, comme dit encore Fauteur du manuscrit, n'avait que de la 
haine sans courage. Selon Fauriel, Bonnparte conçut le dessein machia¬ 
vélique de € pousser * Moreau, de lui ^ inspirer des résolutions et une 
audace quil n'avait pas naturellement, afin de pouvoir l'arrêter, l’anéan¬ 
tir avec plus d H éclat, le punir avec plus d r npparençcs de justice, car, 
ajoute 1 auteur, la Révolution française présente ù diverses époques des 
oppresseurs qui poussent aux crimes ceux qu'ils veulent perdre, afin, de 
les perdre avec tout l'appareil et toutes les formes consacrés à garantir 
l'innocence de l'empire de la force » (p r tûÿ-i id)L Suivent des détails 
importante sur ^organisation de la police et la relation, un peu longue, 
de Ja mission confiée à l'ancien agent de la commune Mcbée. Ce Méfiée 
se rend en Angleterre oh il ourdît une a intrigue inouïe * et influe sur 
la détermination que prend lu comte d'Artois, d'envoyer en France 
Georges Cadoudal. En même temps on tend des pièges à Moreau; ou 
lui envole Lajolais « instrument de la police i qui a été chercher Piche- 
gru en Angleterre et Ta ramené en France. Lajotaïs demande a Moreau 
de donner un rendez-vous h Pichegru et Moreau y consent, t Tous ces 
événements, conclut Faurld, sont 3e résultat d'une suite d'intrigues 
dont l'existence. Je motif et les circonstances principales ne sauraient 
être révoquées en doute par jucun homme passablement informé des 
affaires de France j l'époque dont il est question... Je garantis la vérité 
des circonstances principales et ïa Justesse du point de vue auquel j ai 
ramené 3e détail des faits » (p. 198-200;, * 

Le troisième chapitre est consacré duc d'Enghkn et à ^arrestation 
de Moreau, de Pichegru, de Georges, tic, !p. 302-216), m^s il ne ren¬ 
ferme que des indications sommaires. Selon Fauriel, Bonaparte a fait 
fusiller le duc dEflghien pour « donner aux hommes qui lui étaient 
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dévoués une garantie qu'il r* travaillait pas pour leur ennemi 4? 
tP- 204] l - 

Le quatrième chapitre contient un tableau historique du procès de 
Georges et de Moreau (p. 217-452), Il retrace nombre de scènes limoü* 
vantes qui notaient connues jusqu'ïrî qulmparfaitement ci met en lu- 
mitre des faits odieux que M. 1 iiiers a négligé de mentionner ; on voit, 
par exemple, le domestique de Georges* Louis Picot, montrer des inaïns 
mutilées î -aria torture et soulever l'indignation de l'auditoire, Fauriel 
raconte le trouble et 3 a consternation qui régnaient dans Parts lorsqu'on 
traquait les conspirateurs. Il insiste longuement sur la mort de Ptehe- 
g ru. Il mon ire Pim portance du choix de Tburiot comme juge ins- 
t ru lL eur ; < on était presque autorisé a croire que c'etuient des ennemis 
personnels qu’on allait lui livrer, et l'on pouvait compter d'avance 
qu’il ne demanderait d'autre pris des services qu'il s'agissait de rendre 
au despotisme,, que le plaisir d'en avoir été f'instrument 270^ En¬ 
fin, il retrace les traits essentiels et la marche de l’instruction judiciaire; 
il rend au procès sa physionomie véritable et en fait revivre les drama¬ 
tiques débats ; îl donne une idée générale du plan de défense que les 
avocats opposèrent â Lacté d'accusation* Malheureusement îe c lia pi ire 
n’est pas terminé; il s'arrête au milieu d’une phrase après le discours 
de Moreau devant la Cour- 

Voilà ce que renferme le manuscrit de Fauriel. C'est un écrit de 
grande valeur et qui rehaussera la réputation de l'erudit* Peut-on sa 
lier entièrement à tout ce qu’avance l'auteur ? Il nous semble qu'il fau¬ 
dra quelquefois contrôler ses dires par les documents contemporains. 
Ne dit-il pas lui-même qu’il rda sur certains points 4 aucune informa¬ 
tion positive-? (p. a 85 ). ïl est persuadé que Pichegru ne s'est point 
étranglé de ses mains (p. 314). Il assure que le désastre de Saint-Do¬ 
mingue * put lire atténué par b réflexion que cette portion d'élite des 
armées franc .lises avait été composée soigneusement de soldats qui n"a- 
vaïenî vaincu que sous Moreau a (p. 70), Mais Bonaparte était trop 
habile pour se priver de Troupes qui avaient une grande expérience de 
la guerre, et nous savons que Leclerc t dans ses navrantes dépêches su 
premier consul, écrit au contraire qu'on lui % envoie la lie de f armée 
française, quand il faudrait l'élite s et qu'il demande en grâce qu'on ne 
lui expédie plus « de soldats de l'armée du Nord t ni surtout de recrues 
qui meurent on débarquant n (M 1 " 4 de fîlocquevjllc f Bavout , I, 071). 
11 prétend (p. 34) que les 4 deux seuls exploits de Bonaparte en Asie 
étaient l'empoisonnement de huit cents soldats devant Saint-JeansfÂ- 
crc et le massacre des Turcs faits prisonniers dans Jaffa » ; mais — sans 
discuter la»premiêre de ces assertions* — ne peut-on lui reprocher 
d’oublier la bataille du mont ( Thabor ? Enfin, Fauriel prononce 

i. Cp. le mâi de de Sïsül que M. Sjiljinnc aurait pu cïler 1 & II crut à la né- 
coûté,dt rassurer les rCvciluiiûnnatrcs sur la possibilité du retour des Bourbons, ci 
pass* le Rubicin du cri inc*,. 


* 


* 
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plusieurs fois le mot de torture et assure que 'quatorze témoins 
de la troisième classe furent torturés* Maïs a-t-il donné Ja preuve 
nette , irréfutable de ect affreux traitement > Picot déclara devant 
la Cour qu f * on lui avait écrasé les doigts entre un chien de fusil, qtTà 
cette espèce de torture on avait ajouté celle du feu* et il tendît ses deux 
mains en s'écriant d'une voix terrible : voyez les marquas! ■ (p. 355 - 
359). Le même Picot dît également, lorsque H yvonnet lut interrogé « que 
cet homme montre ses mains ! * (p. 406). Admettons ce témoignage de 
Picot, rapporté par FaurieL Mais Georges Cadoudal a-t-il été vraiment 
^ torturé? * p. 338 ). Faurkl dit simplement que Georges 1 fit entendre 
qu’on. l'avait torturé et qu çn avait voulu l'effrayer à la police * ; à notre 
avis, cette assertion ne suffit pas à démontrer le fait, et si l’éditeur nous 
dit en note* d'après les mémoires de Bourriennc., que Louis Bonaparte 
vît Georges couché sur son lit, les mains forte ni en 1 liées avec des me** 
nottes, ne peut-on objecter que Georges était d'une force herculéenne ci 
que* si on ne l’eût enchaîné, il aurai c terrassé ses gardiens? Denise Le¬ 
moine fut-elle torturée? Elle dit ■ p m 355* notei qu elle a beaucoup 
souffert et quon lui a mis Iss fers aux pieds; c'est un traitement indi¬ 
gne, rigoureux:* comme dit Faurkl, mais enfin ce n'est pas une torture, 
Ducorpgj lui aussi, aurait été torturé s niais Faürïcl se contente de dire 
que e la police semblait n'avoir obtenu ses aveux que par beaucoup de 
menaces et de tortures 1 (p. 353 ). Gts expressions nous paraissent assez 
vagues. 

Quoiqu'il en soit, et lors même que Fauriel* selon le mot de Fénelon 
sur Tacite, creuserait pour découvrir les plus grands raffinements dans 
les conseils du futur empereur, cette œuvre a presque toujours, 
comme dit J éditeur, le ton de l'histoire dans k plus haute acception 
de ce mot + Lkiïrien secrétaire de Fouché ne nous raconte pas une seule 
anecdote scandaleuse. Tout le manuscrit respire d'un bout à l'autre 
l'amour le plus sincère et Je plus fervent de k liberté. L'horreur du 
despotisme inspire à J auteur un grand nombre de mots heureux. H 
exprime en un style ferme et vigoureux de profondes réflexions* Il trace 
des portraits qui resteront, comme celui de Fouché (p. 163-105)* de 
Dubois (p. 320-227), de RÂ 3 » de Pichcgru ■, de Coster Saint-Victor. 
Quelques tableaux sont dignes de nos md Meurs écrivains, comme Celui 
de Fou ver turc du procès [p. 317-320) et de F enterrement de Pichcgru 
(p. 298)* 

L'éditeur, M. Ludovic Lalatmc*.a intitulé le manuscrit qui ne portait 
aucun titre général, Les derniers jours du Consulat et il a bien fait; 

l . P- JûO Gtt remarquera ce fnût de Faune! sur Sainl-Jult : ■ Ce 5 %int-Jait qtir 
Voûtait Je banne foi que la République française rcsiembldt à celle de Sparte, qui 
peut-être eût ete regardé à Lacédémone comftie Lin sacjC et qui, mort Clï France sur 
réehafnud^ a été regardé par les plus emportés comme un scélérat u par les plus 
indulgents eomme un insensé. ™ Cp. Aussi ce qu*il dit, p. des rapports de 

Bonaparte avec Mettra * avant sa fortune * T renseignement importa^ pour la pê* 
node jacobine du futur empereur. 

m 


a 
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ce titre indique exac te me nt kl matières dont traite k volume. Il a relié 
le troisième chapitre (qui notait qu’ébauché) au chapitre suivant par un 
récit dont il a puisé les détails dans les archives de la préfecture de po¬ 
lice. U a terminé la narration du procès de Moreau et U nous donne k 
rapport d h un agent sur Pflilitude çks prévenus, raconte ks dernÎErs dé¬ 
bats, résume k plaidoyer de Bonnet en faveur du général* reproduit un 
extrai t fort intéressant d'une brochure publiée en i S14 par un des juges* 
frère du général Lecourbe* ainsi qu'une note de Fauriel sur le supplice 
de Cadoudal. Enfin* M, L. LaknneSfiSt livré à un travail considérable 
d'annotation ; il a complété et vérifié les dires de Fauriel par les jour¬ 
naux de l'époque, par des documents inédits tirés, comme les précé¬ 
dents, de ]a préfecture de police, par les Mémoires de M 1 '" de Rcmusat; 
jl a joint à T ouvrage une table alphabétique complète et dressée avec la 
plus scrupuleuse exactitude. Quelques-unes de ces notes — d ailleurs 
très instructives et qui ont dû causer de longue recherches à M. L. — 
donnent lieu i des observations. P. 7-8 cp. sur l’entrée de Bonaparte 
aux Tuileries le passage où M Hlft de Staël raconte en détail son arrivée 
< dans le palais bâti par les rois > r V ■ empresse ruent à Türiemak* des 
courtisans, etc.* (Cortfid* sur laRêv xSxS t II t 206-^57). P+ 34 * û pro¬ 
pos du prétendu empoisonnement des soldats pestiférés devant ks murs 
de Saint Jeamd r Âcre t il eût fallu consulter ks Mémoires de Lavallctte '. 
P. rapprocher du discours de Chabot les considérations que 
Garni lie Jordan exprimait dans sa brochure parue en iKoact intitulée 
Vrai sens du votif national sur le Consulat à vie. P. 43-4?, Faurkl 
parle de Bruis sur un ton assez méprisant; mais Gabier, le membre 
du Directoire, assure dans scs Mémoires que Bruis « n’avait pas un 
esprit moins délié » que Talkyraûd, fit que c'étaient 9 les deux 
plus habiles négociateurs de la France ». P. 64* on désirerait une note 
sur l'i nscription dictée par Bonaparte lorsqu'il alla visiter le champ de 
bataille d T ïvry. P. 81* à propos de Jourdan, de son opposition* puis de 
son revirement d'opinion, voir dans l'appendice des Souvenirs militai* 
r es d'un jeune abbé publiés par M. k baron Ernouf [iSSr* p T 282*285) 
la lettre de ce général qui reconnaît k que ks changements opérés au 
18 Brumaire ont été avantageux à la France h, P. nz P eomp, con¬ 
trairement à l'allusion de Fauriel à ^exécution de M.ue Frotté* 
Papp rédation de M. Je comte de Martel {Les historiens fantaisistes , 11 * 
p. 189, ce fut a un usage rigoureux, mais strict du droit de la guerre »). 
P, idû, La jutais, Pinfâme Lajohis, eam fil c J'appelle Faurkl était aide- 
de-camp de Kdkrmann en 179a et correspondait avec Fabre d’Eglan- 
tltic (RobkiûE, Procès des Dmtonistes r 1879, p. 53 o]* P. aoS, ne 
faut-il pas accorder une grande importance à la conversation que 
Napoléon eut Je 6 mars 1809 ave£ Rocderer et dans laquelle il s'écriait : 
* Cest la nféme conduite que pour l'affaire du duc d Enghien î ntoi p 
je uc le connaissais pas; c'cst Talleyrand qui me Ta kit connaître. Je 

I . 3 lém, 1S1, I, p. Lis passage me |«mb 1 e impartanE. 
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ftt Savais pas où il clair. C'est lui qui ma fait connaît J c T endroit où il 
était, et, après m'avoir conseil lé aa mort p il en a gémi avqc Toutes scs 
connaissances *} Cp* lo jugement de Sainte-Beuve qui croit trouver 
la vérité dans ce jugement * tout à nuis dos ». P. a^ 4p à propos de b 
mort de Pîchcgru, il eut fallu citer les documents reproduits par 
M* Ch. Nauroy dans k Curieux du i avril 1S84. P* 3o3, lire 
Fêraud , au lieu de c Ferrand » {voir la table), P* 44a t cûmp P un passage 
de Pau! de Svmïne, Bétails sur le général Mûreau (i3i 4i p r io5-so6] t 
sur les soldats qui rendaient a Moreau les honneurs militaires et les 
généraux qui lui disaient * camarade, ne crains rîen, nous avons juré 
sur nos sabres de défendre tes jours- * En ierminant t nous répéterons 
que Ludovic Lalannc s'est acquitte de sa lâche avec le plus grand soin 
et une haute compétence ; on accueillera sa bel le publication avec gra¬ 
titude, et nous lui souhaitons k succès qu'elle mérite- 

À. Chuquet, 


6. — êmnÜüLÜnft df'i’ ctam»cltÿn X.EtteralaritciLcblcblc, cia Hïlfabucii 
lur ïïehuJen und ium ftivaigebrâiicb. von Dr. Gcttteb Ee elhaap, Hcïkronn, 
Hûnnîngcr, i&Stî. [ti- 3 T Vin et 1G0 p. ï mark. 


Il suffira d'annoncer ce livre qui vient d'arriver à sa quatrième édi¬ 
tion. Le grand mérita de l'auteur, c'est d'avoir laissé de cote l’accessoire 
et d avoir mis en relief l’important et ressentie! ; il s’attache surtout aux 
principaux écrivains et analyse brièvement leurs œuvres, notant soit 
les strophes ou * aventures » {comme pour les Nibetungen], soit les 
actes ou les scènes (comme pour les drames de Gœthe et de Schiller). Il 
n’a pas négligé l’époque contemporaine. H a joint â son livre une table 
des matières. Ce précis sera très utile, il réunit les deux mérites que lui 
souhaite son auteur, Klarheit uni VerstfindlichkeU, et nous ne re¬ 
procherons à M. Egelhaafque d’avoir oublié Salis—qu‘Ü pouvait citer 
aisément â la suite de Matthisson (p, *6], — ainsi que Georges Forster, 
de dire que Knebcl était colonel, lorsqu'il n’était que capitaine, et de 
croire que les ancêtres de Cita m isso s'appelaient Chamissof. 

C. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2.3 décembre iSSS. * 

M. Le Dlant, directeur de técole rnn;iiic de Rame, annonce w lettre la dècou- 
';' r ? e .“ c «|U*tall*» restes de la «laccmbe utf sainte Félicité. Les antiquaires. étaient 
ditists sur la question de remplacement de la sépulture de sainte. Félicite ci des 
| |] H ^ürCam une imdilieTi ancienne cl bien établie dègjfifldïi Ec 
CâlL- droit de lu. via Sàiarbl f en dthrjrs de Rame. U découverte nouvelle Confirme 
CC m C ÏÏS 1 ™- tn d f tori . ( ’ c la ponc Salaria, sur h drquç, à quciqiu;* pa» de La 
>4 IJ a AE&ûn!, çn a Jni* au fo^r l'cscalicr c[ pluikurs des d b une cütacombe. 

Uu y a irouvé une fresque du vu* aiccfe, ïria endommages, dans («quelle on dïiïin- 


* 


p 


* 
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gut le Christ ci plusieurs p cTâün nae es nimber en Ire autres une femme. Preü oc 
ikut L le ce? persan Etages on n dëchîflVë les leurra MARTI A cl ÏTVS, teste des ftotili 
de saint Kantflf et de Saint Philippe,, fils de Félicité, 11 y q quelques années, défi, on 
avait trouvé prêsdii même endroit ynt Inscription du iv* siècle, porta cie les mots ; 
Al SANCIÀ b EL. On r/avait pas pré [é alors ll ce E&ii Tatteiùion qu'il méritait. 

S^nt élus membres de 3 a commission du prix Gobert* pour MM. DeHsk, 

Hlûreau, l.ticc Cl de Mas Latrie. 

M- RnvaaSapn présente à l'Académie 1 a reproducüurt eu plaire d'un moulage Je 
cmi£nt romain qu 11 n rencontré récemment en Angleterre et rapporté au Louvre : 
c p eE.tlc moulue d'une moitié du beau biü-reïief du Pari binon que possède notre 
IU us-cc. Lt sujet y tst plus, complet qu’il ne l'est aujourd’hui sur 3e marbre original* 
Le marbre a été fortement endommagé depuis l'époque où il avait été moulé cri ci- 
mcnE h nu temps de l'ambassade de M. 4 e Choise ul , en 1 7S 5 . On voit sur Je moulage 
cleuji leies de jeunes tilles et quelques autres défaite que n'ollrc plus LoriginaL Ce 
moulage Va elfe placé gu musée on regard de l'original. 

M. u Arbois de Jubainvifclc commence une lecture sur Par ce nidation en gaulois# 
d'après les noms géographiques. 

M. Théodore Rdnach t termine la lecture de son travail sur le classement des 
monnaies cypriotes. 

Ces monnaies sont des pièces de bronze ou iFareenl, drachmes ci létra jrudimeg. 
Le ClISscmcru en était jusqu’il très incertain. .M. Th. Rclnftch s'est ttïürcc d'apporter 
de ] ordre dan b ce chaus: par des rapprochements entre les poriraiïs similaires 

qui Se rencontrent a la fols sur plusieurs des pièces actuellement découvertes! 
?* par fa comparai son des années de règne ma rouées sur le revers des monnaies avec 
JCS indECalicms des a meurs relatives à la durée du règne de certains rois ; pur l'étude 
des tuscriptionî conte 1 nuiraines. Voici Ses conclus!on5 : 

Les pièces à légende ûrarqéennc üppartieonçnt Aux dctIX premiers Ariara[he r le S 
pièces grecques sans surnom à Ariflrtthc EEL Les autres A ri a rai lie se distinguent 
m furvanii = IV Eoièbe, V Eusèbe Philopaior, VI Epiphane Pbîlopator, 

VII Pnilamétor, IX Eusèbc Phtlopéfor (Af Lsraïhé vilf n’a pas- régné?. Lra drachmes 
ïu nom 4 À n oral Si e Eusèbe se distribuent, suivi ni les types, entre Amfâlhe IV ¥ 
Arurathc V et Arltfithc LX. 

Quant aux médailles de In seconde dynastie CSpuadocîenne {Ariobarzanefi et Ar- 
Chelaosh dits nWrenî aucune difficulté 

Ouvrage présenté, de U pan de tuteur, pa j M . Dttjardin& : C.-Ch* Cjlsvti* Epi- 
grûph n> dtf f(f nmnismaUfue L'it'usjttC [etlpit de Ia /îcyue de tiumiSm&HqtiC)* 

Julien Havet* 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Sêancé du 15 décembre. 

raÉsm^ccs ht M. coomaJciD 


marbre do Saint- 


_ ?hL le puteur Frûtnrd préMnce le croquis d'un petit autel en marin 

clL pir M 4 hfflC^n d’AgQS, à Tibiran ;VîauLü-CaCon ne)* il fl'eit reste que 
la pturic sftléncurc iUT laquelle On aperçoit des ürnemenrs cravtn au tr; a ‘ *“ 


- ----- îûqueUe on aperçoit des Ornements cravéi au triit, à savoir 

sur tç la moitié d une roue à 8 rais, sur Fa base une petite mue à 4 rais accostée 
L'aisoeiahoa de ces emblèmes lui parait confirmer les conjectu¬ 
res omises par M. Gaidoz dans un rfeent mémo ire. Les chars à roues pleines dont 
^ucsitoïi dans ce mémoire sont encore en usage dans 3 c pays basque. Le bruit 
dtsagreiiblc dt» roues frottant sur L’euieu avait fait appeler Musique À roi Joseph 
t.S Convois fnilMajfci formés de ces chars pendant la guetta d'Espagne, lin morn» 
0 » tont» IË j ^ remploi du moi indien svastika, introduit depuis peu dans 
IC langage Archéologique pour désigner le symbole auquel les savants qui i’üft lonl 
monSr K P rc,,5lcrB oni donné le nom de çtxnx gammée întcHigïble pour luui lu 

lfc nume Rey lit mn mémoire sur îa Cavea de Hoob qui p ou xu* ilide* for- 

Vï i ii 0 nl L circ ort * n ^ c la province de G«li]«. 

di* ivViS Ulî î* iPîl f 3 - 1, au i flûni de N * \z comte Riaot, un rnomoîre intitulé « h* part 
A ■ beih iî™ Jûn r lÉ b y^ n Co&aitlUÉaopkp en Viüi. * 



q t peintre onlummeyr de Jacques il'Armagnac, au xv B tiède, n 

Ee Secrétaire dç L 1 So?iêtë : 
. K, Mowat s 


Le Propriété iré - (J érant : ERNEST LEROUX. 


L * fay. imprimait Jj ifarthti; dl fi’t. boutMri Saint-Lebwt, - J. 
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isomwirat 7, V. HeSit, Trente suikh àv BttÛminl-Yilfea. - «. JWrrrr., 
Vie Je Xéuophôn, -9. Nt-TTLijiiiP, Ktud« sur Ii Jïtiérauiri: latine. - 10. 

su,- tes Nibdungen. — tJ . E mm . j c BtlMLIE , 
Ftùeîon J Gambrai ' - DtiPsitî. Mey; Deuix; Kldbtr et Mmau. — Chram- 
que. - Académie d« inscripiiens. - SccîdiÉ des Aniiquaires de fri, n ce. 


7. - r™n« ati «iiAuiIoî-VimKn» affiompagnéM de fragments du 

co mm en Mime inidii de Mjuirûm.i publiés et «admis. par V. Hsjmv, maître de 
COnferénctH fl II Faculté des lettres de Deuil (Paris, MuSs.itniîuve, t m. in-ü 
73 pajjes.) 

Lu chrestoniiithic sanscrite de M. Bergaigne, destinée surtout aux 
étudiants de la Sorbonne, moins curieux en général de littérature que de 
grammaire, ne contient pas de teste accompagné d’un commentaire indi- 
gene. M. Henry s'est proposé, avec J'aide de matériaux fournis par M, Ber- 
g signe lui-même, de combler cette lacune en faveur des débutants qui 
voudraient ? élargir leur champ d activité ». Orme saurait, mieux qu'il Ta 
fait, faciliter ] accès decette littérature des commentaires, st surprenante 
dans scs défauts comme dans ses qualités. Le texte et ] a traduction des 
stances de Jagannpcha sont empruntés h l'édition de M. Beraaignc 1 Bi¬ 
bliothèque de l'Ecole des Hautes Études, Paris, Vie weg 1&72). (Jetant au 
commentaire deManirlma. inédit Jusqu'à ce jour, M, H. Va traduit 
a^ec cette rigueur scrupuleuse qui le caractérise. Une heureuse combi¬ 
naison de caractères italiques et romains permet de saisir au premier 
coup-diril le système et les procédés Ju eom nie ni a leur, en même temps 
quelle fait de la version irancaise l'image hdêle et comme le calque du 
texte. Tous ceux qu'effrayait et déroutaÎL Sa difficulté des stances du 
T u l isiiadiya publiées dans 1 Anthologie de Lassen, trouveront désormais 

dans I opuscule de M. Henry un guide également sûr et moins rébar¬ 
batif, 

Qu il me soit permis, a l'occasion du cette publication, Je signaler un 
manuscrit du JjhàTnini-Vilûsa er^ore inexploré. U'cst le manuscrit de la 
Bibliothèque nationale coté s g au catalogue de M, Rodct où il est scindé 
par erreur en deux ouvrages avant pour titres. Lun : Ubûvana-ViJisa, 

1 autre . Pandita’fâyg-KrîtL Ce ms. est en caractères gmmha, îur ollcs, 
dans un état de parfaite conservation cl Jmne bonne main. 

Sylvain Lüvt. * 


Nouvelle série, XXL. 
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y. ^ AîjaUiEKT Roquette. EJc f XcA<!pliQHi 1 * i ith (Pisscrtaiici inîltlguralïs), 
Kegimonti Borussnirum,, ex eftidna Lcu^ldiani, i£É4. les p. in-S, 

ü 

Celle; substantielle hisser tali on , — écrite malheureusement dans urne 
langue qui n'esl pas toujours corrccic 3 f — comprend deux parties : la 
pl üs courte (p. 2-3,4) esi consacrée à la biographie proprement dite de 
Xëriophon; l'autre (p. 34-107) traite de scs ouvrages ; M. Roquette se 
proposé de déterminer. autant qu'il est possible, la date de chacun d'eux, 
mais ceite recherche l'amène à discuter en même temps plusieurs ques¬ 
tions intéressantes* se rapportant soit à l'authenticité des divers écrits 
qui nous sont parvenus sous le nom de Xénopbon, soit a leur caractère 
meme et au but que Xénophon a pu se proposer eu les composant- C T esi 
ainsi, par exemple, qu f îî est conduit à examiner ei â rejeter, pour sa 
part, ropîuîûn de CobeE, d'après laquelle les Mémorables seraient une 
réponse à la KxTïpfafto; ItotsiTOu; de Polyeraie; celle de Schenkt n qui 
veut que les Mémorables, VÉconomique et le Banquet soient un ou¬ 
vrage unique, en trois part ces; la théorie de Nitsch, qui voit dans le 
Cj'iïëgétique, Le Lh;c Ez^inf É c (sauf le passage ch. il, i 10 Jusqu'à la fin, 
que aurait, été ajouté plus tardif ï Économique et la République des La¬ 
cédémoniens les diffère tues parties d’un seul et même traité, composé 
pur Xcnophon pour l'éducation de ses fils ; l'hypothèse de Beckhaus, 
d apres laquelle certains écrits attribués a Xéuophon seraient l'a; Livre 
de Xënophon le jeune, petit-fils de Fauteur de l'Anabase, lequel aurait 
aussi remanié plusieurs des ouvrages de son grand pcrc t etc* 

Voicî d’ail leurs, en quelques mots, Ses principaux points que M. R* 
s'efforce d'établir dans son travail : Xénophon est né vers q3o; — il a 
été banni en 394 pour avoir porté les armes contre sa patrie à la bataille 
de Coronëe; — il a été expulsé de Sdllmile eu 3yi J ; — il est peu 
croyable qu'ayant été chassé de cette ville par les H ï cens il su soit réfugié ù 
Khs 1 * ; — il a dû mourir entre Fan 355 ei Va n 35 3 P peut-être en 3 >4 1 ; — 

i. Yoy. p par c^crnpIc H p. 7Û «£ PJaio cnim Xcnophonteum Canvivium CQjpitum 
lia b lxîësç vîdeiur, cum ipsim comp^n e ret ■* ; fpsûif au lieu de svwn ; cette faute re¬ 
vient un certain nombre de fois. 

%* Le passage HclL * 6, 5,1 prouve qua la ûa de Tan 371 SeUlunls était entre le» 
trtfljnï defi Ëléeni ; or M. R, Fai c remarquer qu’i .1 n’e« pas probable ■ ; il =_■ J es Ë .J ù:i h 
■iern muaquer celte vil te tant que J.i f .rtunc demain Livontbie aux Lacédémo¬ 
nien^ ils ont dû g?an empirer ^ulemcm après ta bal»)Me de Leacira, 

3 - M- R r remarque jj ce p repos que. dans le iexte de Diogène LatërCé (l i 53 ). le 
meilleur mi., le xWe&poiifams ^ 53 , ne «.Ion iia pas sïç vr,'* ' 11 /.:,v-.. ctaïw^vn^ 
mais "È; r t aï;v.,t ; fj/,'0 SUtniE une altération d'an no en dé ville 

que M, R. ne sait trop comment rtsLiluer. Pouf moî T je n'atttchcTlii pas grande 
importance î cette variante, — vp.vp a bien l'air d être une faute de copiste pour 
— et J'aimerais msauï admettre que Diogène a pu se nnniiicr, 

4* Selon Diogène Laerceb» Sfy, Xcnqpbon «eraît mort la première année de la 
ie 5 * âlyrapfade {Stiu/jg-). Cette date étant inadmissible les Ifcpei b-oèïé de 3 S5). 
A- de Güts^hmid n émis l'hypothèse suivante i ce Serait dans b ïné 1 Olympiade 
que ! lû'i ft^dvTUD Xfli rte Slè$Êc1cldè*i qui a servi de 

source k Diocjène. nnrafr placé la ninft de Xèts^pliott, mais Diûgèné. en consul tant 
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k République des Athéniens w YApologié, V Agésilas * et J es Lettres ne 
sont pas de lai, maïs tous les autres ouvrages qui parlent son nom sont 
authentiques, ei ce J a dans Lames leurs parties: — le Cynégétique est k 
premier ouvrage de Xénophon et a dû être écrit en 402; — les Hellé¬ 
niques ont été composées en trois fois : la première partie [jusqu'au 
chp ur, | ro du livre II] a été écrite après 3^4, peut-être en jyï ; k se¬ 
conde partie (jusqu a ,1a hn du ch- 1 du livre V) est postérieure à la pu¬ 
blication de VAnabase * 1 2 ; la troisième partie a été composée tntre 35® 
et 3.5 4 s —" YAnabasa a été publiée en 371 ; — Y Économique est posté-» 
rieur à l'an 38y t mais antérieur aux Mémorables M composés enîre 384 
eï 38a, ainsi qu'au Banquet, composé entre 3®o et 376; - YHiéron a 
dû être écrit peu après 3S4* là République des Lacédémoniens entre 
387 et 3ji, peut-être en 37® ou peu après; — la Cyropédie est posté¬ 
rieure à la seconde partie des Helléniques et doit être placée après 3^ 
— les liépst sont de 353 ; —- enfin l'iic^apjijiéî a été composé vers 365 , 
le le JUp\ est postérieur â ï *f— — Deux appendices sont 

consacrés, l'un à démontrer que Je nom dn üh de Xénophon doit s'écrire 
rpftXsç (cf* YpaXIÇotvJ plutôt que rp&XXaç* l'autre à établir, d'après un pas¬ 
sage de la version arménienne d’Eusèbc* que la mère de Xénophon 
s'a ppc kit ûtsew^x. 

Sur bien des points, les opinions que M. R. soutient ne sont pas 
nouvelles, cl souvent raisons dont il les appuie avaient déjà été 
développées par d^utres- Si n’en faudrait pas conclure que son travail 
soit sans utilité : il rendra au contraire de grands services à ceux qui 
voudront se mettre rapidement au courant des différentes controverses 
auxquelles la vie et les ouvrages de Xcnophon ont donné lieu* des opi¬ 
nions diverses qui se sont produites, des arguments qui ont été mis en 
avant de part et d'autre, de l'état actuel de chaque question ; tout cela 
est exposé dans la dissertation de M* R. avec beaucoup de netteté ci une 
grande connaissance du sujet | ses discussions sont bien conduites, et il 
y lait preuve en général d’un esprit juste* d'une saine criiiqueeî d'une 
bonne méthode. 

Au l'este, voici ce qui fait k principale originalité de son travail- On 
sait que DîUcpberger, dans un article très remarqué de ï'Hermes {u XVI Ë 
p. 3 a 1 et suiv»), avait essayé d'établir Tordre de succession des œuvres 
de Platon et de Xcnophon d'après les variations que présente l'emploi 

le tableau tlrusaê par Stêslclritfâi, aurait confondu avec une écriai ne année Je la 
1 ïG* Olycnp. la première innée de 11 m> 5*, pur suite de ce bit qnà lYme et à L'iutie 
année U liste des YAinqtieuïB aux jeux olympiques présentait te même nom. celui 
d*un certain Paras-, 

1, Pour ce qui, esi de l'argument tiré des enois Tairai 

Itl... vîs; [iaciXfli; {S gfr+, r T û), lesquels contiennent une er¬ 

reur que Xénophon ne pouvait ce m mettre, avait déjà élu cipos£ parCobet, tWIec- 
Umeëcrfiîca, p^ 5S5 + 

2, Au SUrel du pfllalge Jïélï* 3, I, a, N< R- est de l'avis de ceux qui pensent que 
Xénnphon av&sE chirgi Thémiitageniè de publier risôÿsff, comme ctsnt Je Lui* 
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de lu particule dans ces divers écrits, M. R h , qui n’admet pas du 
reste toutes les conclusions de l'article de Di tien berger, a étudié de 
meme lemphji des autres particules chez Xdncpfaqn ; il a dressé des ta¬ 
bleaux indiquant le nombre d'exemples que chaque ouvrage offre des 
différentes particules eE r plus spécialement, des differents emplois de 
chaque particule „ et dans ccirc statistique il pense avoir trouvé des 
données importantes pour la question de la chronologie des œuvres de 
Xénopben. Ainsi s pour prendre quelques exemples, le Cynégétique et 
la première partie des Helléniques présentent ce irait de ressemblance 
qu'on n'y rencontre jamais tien certain nombre de particules que Xèno- 
phûn emploie dans ses autres écrits -fs-h, TSrçapqü^ S 1 eu?, pi-Jtct, 
T* * %hy =s H, iwû Tfi? 1% yir* îr iM etc.); M. R + croit pouvoir en conclure 
que ce sont là les deux premiers travaux de Xénophon. L'opinion de 
Em, M aller, qui s'est efforcé de démontrer que h première partie des 
Helléniques serrerait II, m, iq, semble confirmée par ce fait que, pour 
l'emploi des particules, la lin du livre II présente des différences par 
rapport aux parties précédentes de [ouvrage : certaines particules appa¬ 
raissent pour la première fois dans les dernières pages du Sîvre II (après 
le § 10 du ch. ut)« d’autres y deviennent d'un usage plus fréquent qu'au- 
paravant. C'est encore sur la fréquence pins ou moins grande de telle 
ou telle particule, employée de telle ou telle façon, que M. R, se fonde 
pour admettre que In deuxième partie des Helléniques est postérieure à 
ÏArtabase, et le Banquet aux Mémorables, 

Je croîs qu'il faudrait se garder d'attribuer trop de valeur à de pareils 
arguments, et, là oh M. R. n'en donne point d'autres à l'appui des 
dates quai propose, je ne suis point convaincu. Je ne peux m empêcher 
de trouver que, lorsqu'il s’agît de résoudre une question aussi difficile 
que celle de la chronologie des œuvres de Xénuphon, l'emploi plus ou 
moins fréquent de quelques particules est bien peu de chose, d'autant 
plus que, comme M + R. en convient lui-meme, les variations qu'on croît 
remarquer à cet égard entre les divers ouvrages du même auteur peuvent 
tenir en grande partie soit à un simple hasard \ soit à la différence des 
sujets Je pense toutefois que les arguments de cette nature peuvent 
avoir une importance réelle, lorsqu'ils viennent s'ajouter à dautres 
raisons qu on avait déjà de placer tel ou tel écrit à une certaine date " 
ce ne sont plus alors des Fatis isolés, pouvant sembler suspects, ce sont 
des Èaîts d un caractère tout à lait précis, qui viennent apporter une 

i. M. Saappc a récemment émis celle hypo^ief#,. qua Se chap. ii du Vil* livre des 
Hellénique j aurait un marteau à pan, composé jvjtil Ec rats de l'ouvrage ; pour le 
demeaitEFi i! s'appuid Uniquement sur et fait que [jivtH, qui est Fréquent dans Ja 
dernière partit des Helléniques, ne se rencontre pas dans le chapitre en question. 

+ ' ' rfi l ett€ Bve£ raiion de pflrçUlÉs cxiïqdraiïûns 4 ei dit fart bmn qu'avec ce nâi- 

*oacvefn*it Jà on peut dcmoJHïer la ut ce*quW veut* 

-- Voy, ce qut M. eombiitint certaine* Conclusions prémaiurèci de Vaïticle 

de DUteaber^tLr ram arque très justement à propos de u.™, p r aS, L idei suîv.; et* 
aussi p # K 5-SS. * 
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confirmation inattendue & des résultats obtenus d une autre manière. 
Je voudrais seulement qu'on ne bornât pas les recherches de ce genre à 
[étude des particules, dont remploi n'est, en somme» qu'une petite partie 
de fa langue d'un a ut eu r. C'est l'ensemble de la syntaxe de Xenophon 
qu'il faudrait étudier ainsi. Outre l'intérêt très grand qu'un pareil 
travail aurait pour I histoire de la syntaxe grecque, qui n'est presque 
pas du tout connue, on trouverait peut-être Id quelque raisoit décisive 
pour fixer la date de tel ou tel ouvrage ou pour résoudre telle ou telle 
question d authenticité. Quoi qu'il en soit, la thèse de M. Roquette 
aura eu le mérite de ramener l’attention sur cet ordre d'arguments, qui 
a été trop négligé jusqu'ici. 

O, R. 


9. — H. N’ETTXfSlUn, Lftptnrt» nml Kimy* on -ulijcj» uniHflfit witli 

luit» Iltvratnnt nml «clinlnrhtp. Oxford, Clarendon Press, i885, in-W. tu- 

33 I pp. 

Ce volume est un recueil d H ünidc5 déjà parus (principalement dans 
tedouimal qf Phiblogy} et de leçons inédites. Après une notice sur 
Mprirz Haupt, on y trouve deu* études qui ont entre elles les rapports 
Its pins intimes,, f une, sur I ancienne civilisation en Italie, l’autre, sur 
les arïgï nés dç la littérature laline. Les autres niorceaus ont pour sujet 
Cicéron, pro Chientiü; Catulle; l'Enéide: Horace (surtout VArîpoé- 
tique) T Aerrius F J accu s; Aulu Celle; Nom us Marcel! us T et Servais. Les 
dernières pages contiennent quelques notes critiques relatives à divers 
auteurs. 

lom ces articles offrent de l’intérêt et des conjectures ingénieuses; il 
serai t trop long de Jes passer en revue Fun après l’autre. Je me bornerai 
à quelques observations sur le morceau intitulé Horace r de acte poe- 
tica. 

Suivant M. Neitleshïp, la date de la composition de VArt poétique * 
devrait être placée entre les années 24 et 20 a. C,, beaucoup plus tût, 
par conséquent, qu'on ne le fait d’ordinaire. Voici les raisons qtie 
M. N. allègue en faveur de sa thèse et Jes réflexions quelles suggè¬ 
rent : 

i* Horace mentionne le critique Mécîus Tarpa (v É 3S7)* Ce person¬ 
nage aurait eu 70 ans en 20 a. G. ou en i5 a. C. Il est peu probable 
que T plus ïard t Horace ait renvoyé au jugement d’un homme déjà si 
âgé. — Le nom de Mécîus peut être pris dans un sens general, un Mé- 
dus* comme nous dirions aujourd’hui un Sainte-Beuve; 

2 ,F Horace parle de QuindJitis Vaniïfv. + 3 â) t comme d^ji poéiÉ déjà 
mon ; ce ne peut être avant 34 a r C. si la date donnée par S. Jérôme 
est exacte. — Cette mention donne, en effet, le terminus quo;' or, 
e’esc plutôt sur le ftfrwiiiw^iïd^uc^qiie roule le débat ; 
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3 * Horace ne nomme pas Auguste, avec lequel il était lié plus mû- 
ménacni dans ses dernières années, — On sait combien le poète affecte 
l'in dépendance même dans k flatterie ; H n’était pas obligé de l'aire 
Fëloge d*Auguste dans une lettre adressée à d'autres personnes. DkîU 
leurs, on peut considérer comme un éloge indirect ks w. 63 sqq. : [es 
travaux entrepris par Agrippa sont une des gloires du règne; 

4* Il n*y a pas, dans tout Y Art poétique, une seule allusion à l'E¬ 
néide, qui n'érait donc pas encore publiée, Ür Virgile est mort en 
19 a, G, — Le silence d'Horace au sujet de F Enéide peut s'expliquer 
par sa préoccupation de recommander l'étude des modèles grecs et par 
son goût personnel : FËnéidc n'est-elle pas un poème essentiellement 
romain? De plus, H. s'occupe surtout du drame. Enfin, s’il avait 
voulu parler de l'Enéide, il aurait pu le faire dès 2 3 ou 32 a. C, : 
car, h cetie époque, des fragments du poème étaient connus, au moins 
dans [‘entourage d'Auguste et de Virgile; 

5 “ Le Rhin est indiqué comme un des sujets favoris des poètes de 
l'époque (v. 1S}. Un tel sujet semble peu convenable s'il s'agit des der¬ 
nières années de la vie d'Horace. C cst en effet l'époque de k clades 
Lolliana fï6 a. C + ), Plus tôt au contraire, après Fan 33 , le Rhin est 
célébré par les poètes, par Horace lui-même (sat + J, 10* 36 * 37 ) : en 
effet, les Germains sont représentés nu triple triomphe d'Auguste en 29. 
— L'année qui suivit La clades Lolliana fut marquée par une admira¬ 
ble campagne des neveux d'Auguste 1 les barbares furent écrasés en Hel- 
vétte. Cette victoire causa d’autant plus d'enthousiasme h Rome que la 
défaite de Lüliius avait inspiré plus de craintes, Horace Ta chantée â 
deux reprises (odes IV, 4 et 14!. Le Rhin put alors être de nouveau un 
sujet a la mode; 

6° Horace ne parle pas de lui même dans Y À ri poétique sur le ton 
d'un homme qui considère son activité littéraire comme terminée. Le 
seul passage qu'on puisse entendre dans ce sens \y, 3o6) n'est qu'une 
coquetterie d'artiste. — M + N. omet le v. 35 , slquid comporterc curent 
qui implique une sorte d’abandon de la carrière poétique► Cependant, 
il parait, en cfTei t peu probable qu'Horace ait songé à faire de Fvtrf 
poétique une sorte de testament littéraire. Un dernier ouvrage n'est pas 
tûreément un testament ; d'ordinaire, ks écrivains^ les poètes surtout, 
croient plus fermement a la fécondité de leur talent. Ce n'est donc pas 
une raison pour ne pas penser que k lettre aux Pisons est bien ta der¬ 
nière Œuvre du poète ; * * 

7 a Le mètre de Y Art poétique diffère de celui du premier livre des 
Eplires (mjblié avant 19 a. C.) ; Horace se permet beaucoup plus de 
liberté dans l’Arf poétique à l'égard de la césure du commencement du 
vers.*Le premier livre des Épures serait donc postérieur. — La conclu¬ 
sion n'est pas certaine : KL N. avoue lui-même qu'Horace est revenu 
dans le 2* ÿvre des Épîtres â sa liberté première ; 

8* R après M. N-, î| faut placer \ firt poétique entre les Satires et les 


A 


n'msTOlKR l£T !>K LITTFKVC1JBR 


*7 

E pitres et Céi ordre est justifié par celui dm manuscrits. — La place de 
VArt poétique n'est pas bien déterminée dans les mss» : i! est placé tan¬ 
tôt après les Epudes et le Carmen secularc, tantôt apres le livre des 
Odes. Cette incertitude a paru un argument solide a ceux qui pensent 
qu’Horacc n’a p L is au le temps du publier cette éplire; dès Îofè s ïl n’au* 
raie pu lui fixer sa place dans ses œuvres complètes. En tout cas, l'ordre 
que présentent les niss. n’est pas un ordre chronologique. 

Je n + aî pas besoin de rappeler ici les raisons sur lesquelles it fonde 
«opinion contraire L ’i ce 11 c d ^ M. K * ' les a 11 us ï ans, l'ord re d es m a n u ü- 
crits, le caractère précis de la pensée, la philosophie élevée de l'ouvrage, 
la métrique enfin, Gomme on le voit, il y en a plusieurs qui sont canv 
mu nés aux deux thèses : cc sont, parait-il, des armes â deux tran¬ 
chants. 

En tin, M. Ntitlcshîp fera difficilement accepter qu 1 Horace ne doit 
rien à Aristote, Un argument qu’il aurait pu faire valoir néanmoins* 
c*est que le nom du philosophe ne sa trouve pas une seule fois dans les 
œuvres d’Horace» On pourrait aussi penser que la poète a connu la 
doctrine du Sïagynic seulement par des résumés composés par les pro¬ 
fesseurs du temps, Cicéron Ses a mis souvent à profit dans ses traités 
philosophiques cl ils dispensaient de recourir aux originaux. 

Ces réflexions nous ont été inspirées par la lecture d'un seul des arti¬ 
cles des Essays in latin literature* Mais, ïl faut le répéter, tout le livre 
mérite d'être lu attentivement, parce qu’il repose à la fois sur un senti* 
ment délicat des beautés littéraires et sur une connaissance minutieuse 
des textes. 

P -A. Lui*Y* 


io. — Ki-iiiiMïiii> oeraorkTio*™ m <ie*t xkiicIuhk*»* vert Ma* Rœdsgek. 

fierHn, Wcidminn* lü-8 + 94 p É 

M. Roediger a lu attentivement le texte des Nibehmgcn donné par 
Lacîitnann, sans se soucier des remorques de L'éditeur et de sa disserta¬ 
tion sur 3 a forme primitive du poème» il a noté ses observations, et ce 
n'est qu'après Je* avoir couchées par écrit p qu'il a feuilleté le travail de 
Lachmann ainsi que les études de Henning, de Wilmanns et de Busch; 
il a rayé ce que tfautres avaient établi avant lui et il publie aujourd'hui* 
les unes à la suite des autres, les remarques qull a faîtes (il y en a qua¬ 
rante-trois;. Il regarde, en somme, comme interpolées 55 strophes 
conservées par Lachmatin et k sauve >, selon l'expression allemande, 
trois strophes que Lachmann avait rejetées. 

Si nous examinons d'abord les trok Rettungen que tente M, R., 
nous ne pouvons que lui donner raison. * 

Gère dit h Siegfried : f 11 Erioubet uns die boise haft é 1 vir sillon 
gét : uns wig&nùidé geste t ldi uns die îpî le sien. Wir suïù in sagen 
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tuœre, &ai iu enboten kdt Gèmther ttnde PrünhUt, der dinc vif lier fi¬ 
che stdt. Lachmann opprime les trois strophes qui suivent cctle-ei 
jstr, GSpjft ajoute ; Z)d sprack der marcgrave Gère, eirt riter guot, 
ii si si ut in allen (agent en sâ rehte kôh gemuot. Si tadent iuch flirte, 
au eine hGhgefît;si saken iuch vil geme, da^ ir des âne iwîvel sit. » 
Il est évident — et pour nous, cette raison seule suffirait déjà—que 
Gère n'a ptt reprendre son discours sans motif; Siegfried a dû i'inter- 
rotnpTt* et M, R. rétablit fort Justement après la strophe 651 .1 Nu tâne 
in got, sprach Sîfril, etc, » 

M. R. maintient de même la strophe 695 oh Gère reprend encore la 
parole et dit : * Iuiyer rntoter Liote diu hât iuch gemant, GernÔf 
tmde Giseîher , etc, » ; mais je la défendrais pour un tout autre motif; 
à ce moment, il me semble. Gère se tourne vers Kriemhildc et lui ré* 
pète qu'il l'invite au nom de sa mûre Utc et de ses frères Gernôt et Gî- 
selher; il voit que Siegfried est sur le point Je refuser (da^ kunde mue* 
Hdi geschehen); il s'adresse alors à la femme de Siegfried. 

M. U. a également raison de vouloir conserver ht strophe iSai ; 
Lacbmanu suppiime tout ce qui se trouve entre la strophe i5i 3 et la 
strophe s 527 * \tuis que litron dans I.l strophe i 52 i ii ■■ E)i> si dns schif 
entluûden 1md gar getrmgcn dan .waf dur (ifc hêten der drter 
ktinege m an, Bagne c- sfttüc qe stucken und rvarf eq an dit? final. Des 
kde mïchelminder die reckea kilene unde guot. Cet acte dramatique 
et saisissant, qui répond tout à fait au caractère de Hagcn — il brûle 
pour ainsi dire, scs vaisseaux — précède dignement k petit discours 
qu’il tient I ses compagnons dans ht strophe 1527 et qui se termine pur 
ces mots lugubres wir enkomen nimmer mère wider in der Burgonden 
tant. 

Les autres interpolations que reconnaît M. R. sont pour la plupart 
justifiées. (1 faut bien, par exemple, si Lac h manu regarde la strophe 3ag 
comme une addition postérieure, qu’il enveloppe dans le même Juge* 
ment la strophe suivante; il y □, comme dit M. R,-, un évident con* 
traste entre les deux strophes ( P . to). A quoi bon la strophe 271 oit i l 
est dit que Gunther savait l’amour de Siegfried pour sa sœur, puisque 
k meme Gunther ne prend de son chef aucune résolution et ne fait que 
suivre les conseils d’Qrtwîn et de Cernât? (p* 9-10}. Ne doit-on pas 
également rejeter les strophes 1000 et 1001 (p. 17-18} qui répètent ce 
que disent les strophes précédentes ? 

Mais il serait trop long de citer tout^ce que contient ce petit livre. 
Signalons encore une note sur rigitstein (p. 59) que M, R, traduit 
justement par ab^ugsloch et une jolie correction : sît pour si dans k 
troisîême'vcrs de la strophe 268. Nous ne croyons pas toutefois qu’il 
faille rejeter Ja strophe fîù parce qu’elle offre une trop grande ressetn- 
blaiiïc aveç la strophe j35 ; il est vrai que k mot minnechch se présente 
eux lois dans In. strophe que proscrit M, R, ; mois le critique a tort de 
prétendre £ue 1 auteur de la strophe « fart saluer Ecs deux reines une fols 
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encore »; les vers de la strophe j3o ne décrivent pas, comme il le croît, 
l'abord de KTÎembHLie et de Brünhildc ; il n'y est quïstion*que de Vhn-> 
pression qu a produite sur scs hôtes il accueil de BrünhÜde ; puis vien¬ 
nent ks détails de k réception; c'est Siegfried d'abord ■ nu mw O'ach 
kumtm slfrii) qui ^avance ; puis se présente Kriemhiïdc, et alors Le 
pacte raconte comment les deux femmes s'approchent Tune de l'antre 
fifcfAcrcirJ, puis sabordent (gicngen) et se saluent f ir beîder+grttBpn}. 
Pareillement, nous ne pensons pas que les deux strophes i 35 S et i3&6 
« ne peuvent subsister Tune à côté de l'autre, w Selon M. R, f la pre¬ 
mière, étant en contradiction directe avec la seconde, doit être suppri¬ 
mée; û notre avis, il ne s’agit ici que de ne pas trop forcer le sens du mot 
ttûï ; Kriembilde veut attirer ses frères et Ilagsn dans le pays des Huns; 
dk dit donc aux messagers de dissimuler sa tristesse fbetruëbet muot J ; 
puis die les prie de dire à ses frères qu'ils lui rendront service en ve¬ 
nant la voir, car les Huns croiraient qu elle n’a pas d'amis; ils la déli¬ 
vreront ainsi d'une grande peine (md midi drfmite scheîden von aller 
miner nâî); c'est une ruse qu'elle emploie, et ces paroles ne contredi¬ 
sent nullement les précédentes. 

Toutes ces remarques que nous regrettons de ne pas examiner plus 
amplement, témoignent d'une lecture attentive de l'œuvre, d'une pro¬ 
fonde connaissance de la langue du moyen-âge, d'un goût sûr et scru¬ 
puleux U est rare de voir réunie tant de tînesse à tant de savoir. 
M. Roediger nous dit d’ailleurs dans la préface de son étude c brauche 
ich su sage®, dass nîcht ailes, was gestrieben werden fcann T auch ge- 
strie hen werden muss »? Avec cene réserve,, on ne pourra que lire avec 
prolit cette suite d obset vanuns à La fois sagaces et attachantes, et que 
ne pourront négliger les interprètes et les studieux lecteurs des Nibe- 
lung&u 

A* Chcquet* 


n»— Emiaartucl DIT BïQGLEe: P^n^lou il rjunbi^il* d'après U tôtrespon dansC 
fi6*39 -i7i 5) 4 Paris, Pton p 18S4. Uû treL ïo-§ de 11-430 p. 

On s'est beaucoup occupé de Fénelon depuis quelques années, et fa 
biographie de ce prélat, si mal connue, malgré le volumineux ouvrage 
du cardinal de Eausser, eicite l'attention des travailleurs ci la curiosité 
du public* ü faut donc remercier M. de BrogEk d'avoir songé à faire un 
livre sur les dernières années de Fénelon* et k premier devoir de la cri¬ 
tique est de rendre hommage au talent de l'auteur ainsi qiVû l'élévation 
de ses idées et de scs sentiments. Ccst an livre de bonne fos t écrit pour 
ainsi dire avec amour par un fervent admirateur de l'archevêque de 
Cambrai. * 

M-de B. nu pas la prétention de faire une oeuvre de polémique ou 
d érudition; il laisse de côté ks discussions doctrinales, et il parait 
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ignorer que la réputation de son héros a souffert de rudes atteintes de¬ 
puis huit ou dis ans, L± publication de quelques œuvres inédites de 
Fénelon a fourni des arguments sans réplique pour l'accuser d’intolé' 
rance et de perfidie lors de la Révocation; on a beaucoup parlé de lui 
en i SS i ù propos d’une thèse dû doctorat sur Guy on, et l'on s'est 

accordé à reconnaître que le beau rôle n'appartient pas à Fénelon dans 
cette fàcht use querelle; enfin* M. de B. aurait pu entendre dire qu'au 
moment même où il travaillait à son livre, un de nos maîtres montrait, 
en pleine Sorbonne et durant tout un semestre, son peu d'admiration 
pour le caractère de Fénelon, (Cours de M. Crousîé, i$b2.-iS$3\ Si 
M, de B + avait voulu laîre une œuvre d'érudition, il aurait appris que 
l'on conserve a Saînt-Sulpice des papiers importants que l’on ne mon¬ 
tre pas; peut-être en aurait-il eu communication, au grand profit de b 
science. 

Ainsi M, de EL n'est pas allé chercher bien loin les matériaux de son 
livre; il a « lu dans son entier la volumineuse correspondance de Féne¬ 
lon », et L'archevêque de Cambrai lui est apparu comme * une de ces 
âmes délite que dévore l'ardeur intérieure* qui se consument à la 
poursuite de la perfection morale |p. iv) ». C est le chrétien P le patriote, 
le citoyen, que M. de E + a voulu voir, et qu’il a vu. A ses yeux, Féne¬ 
lon est devenu dans l'exil un véritable saint; s'il était * malgré lui ému 
des choses de la terre », il était encore plus ^ épris du ciel n t et scs 
derniers jours, « assombris par toutes les tristesses, le montrent arrivé à 
cette heure où la croissance morale est achevée, où la mort détache sans 
peine le fruit mûr pour l'éternité [p. i) t* 

Tel est le Fénelon de M, de B r , un véritable candidat à la canonisa¬ 
tion ; tel n'est pas, Il faut bien le dire, le Fénelon de l'histoire, celui qui 
apparaît quand on lit méthodiquement la correspondance, celui qu'ont 
Jugé sévèrement Saint-Simon, DaguessÆHu, Joubert, Tabaraud, et de nos 
jours MM. Nisard, Henry Michel, Crouslé, Brunet 1 ère* M. de B. 
n'a pas bien lu k correspondance de Fénelon, mais ce n’est pas tout h 
fait sa faute ; les vrais coupables sont les éditeurs de Saïnt-Sulpice, les 
abbés Caron et Gosselin. Soit défaut de méthode, soit calcul et pour 
dérouter le lecteur trop curieux, ces éditeurs ont éparpillé les bures de 
Fénelon dans les quatre derniers volumes de leur collection. II arrive 
souvent que deux lettres écrites le même jour sont à i5oo pages de dis¬ 
tance* 1 une dans k Correspondance de Jamille, et Fautre dans les 
Lettres de piété ou dans les Lettres suf I& quiétisme* Bien habile celui 
qui pourra s’y reconnaître, et découvrir, pour citer ce seul exemple, 
que la leurf dans laquelle Fénelon écrit au Père Tcllbr, le 27 juin 
1712 : * Je n r ai de commerce avec personne, ni avec M, de Meaux 
tome V 1 11^ p. Êg* (Bïssy) f ni diŒc vous, mon Révérend Père » est 
précédée de jflus de dix lettres à ce même Révérend Père* Le système 
adopté par les éditeurs est donc déplorable* mais jj n’en est pas moins 
lâche lu que *£. de ait lu la correspondance si curieuse, si justement 
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célèbre de Fénelon, sans rétablir l’ordre chronologique, Je seul possible 
en pareil cas, , 

Avant de suivre M, de fî. dans son étude, et de lui signaler certaines 
parties de la Correspondance qu'il n*a évidemment pas vues, je vou¬ 
drais relever rapidement quelques erreurs qui lui ont échappé. M, de H. 
affirme (p. 2 et t 36 ) que Fénelon a été toute sa vie ce qu’on appelle en 
France un ultramontain; c'est une grave erreur: en i6SS Fcndlon était 
un gallican militant, et la Revue politique a publié de lui un très cu¬ 
rieux mémoire fort peu respectueux pour la Cour de Rome: c’est après 
sa condamnation de 1699 que Fénelon esc devenu, si l'on peut s’expri¬ 
mer ainsi, plus papiste que k pape. - Les Nouvelles catholiques, 
n'étaient pas, comme le dit M. de B. (p. 3 ) des personnes converties au 
catholicisme et désireuses de s'affermir dans leur loi; c’étaient helas! 
des jeunes filles protestantes, arrachées à leurs familles, converties de 
force après la Révocation, et enfermées dans le couvent, dont Fénelon 
avait accepté d'etre le supérieur. — C’est encore une grosse erreur de dire 
(p. 141) que les jansénistes n’ont pas été persécutés depuis !« pais de 
Clément JX en lÉbS jusqu'en 1700. M, de B, devrait savoir que la 
persécution furieuse a recommencé en. 1ÔJ9, immédiate ment après la 
mort de M“* de Longueville, et que ce sont Jk Jésuites qui ont rompu 
la trêve. Ce que M. de B. dit encore sur l'attitude des Jansénistes en 
1 710 est contraire à la vérité historique; M, de B. paraît connaître assez 
mal L'histoire religieuse du svu" siècle ci en particulier celle du Jansé¬ 
nisme. Comment peut-il dire ,p. iôjj que AI. de Sitcy, * le savant 
traducteur de la Bible » mon en tfiSq, écrivait fréquemment à Fénelon 
en 1 710 ? 

Mais laissons de eâié ces minuties, et arrivons bien vite à la corres¬ 
pondance de Fenelon. Hile est d un intérêt très vif, et presque tou¬ 
tes les lettres de l'archevêque ds Cambrai sont des chefs-d'œuvre de 
grâce négligée, de câlincrie, de finesse, donction et parfois de malice. 
Mais que de confidences terribles! et comme il serait aîsé, en multipliant 
les citations, de préparer un dossier qui embarrasserait cruellement les 
panégyristes de Fénelon! On y voit, par exemple, que Fénelon n’a ja¬ 
mais souscrit avec sincérité à la condamnation de son livre. Il a fait de 
belles protestations de docilité, fl a meme donné à sa cathédrale un os¬ 
tensoir d’or cil Ion voyait la Religion qui foule auE pieds lesiivres de Lu¬ 
ther et les Maximes des Saints, maisila composé des dissertations pour 
prouver meme après sa mort fa pureté de sa doctrine, et l’on trouve dans 
sa Correspondance des phrases comme celle-ci : * On a toléré et laissé 
triompher l'indigne doctrine -de Bossuet; qui dégrada la charité en ]a 
réduisant au seul motif de l'espérance. Celui qui errait □ prévalu; celui 
qui était exempt d'erreur a été crras*è. Dieu soit béni ! Je compte pour 
rien, non seulement mon livre, que j'ai sacrïÉié à jamais* avec joie et 
docilité, mais encore ma personne et ma réputation. Le ro^et la plupart 
des gens croient que c’est ma doctrine qui a été condamnée, il y a déjà 
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plus de dis ans que je me tais et que je tâche de demeurer en pats dans 
l'humilité, n (Lettre au P. Telïier 1710, tome VII, p, 6fj5). C’est Lieu 
ic même homme qui écrivait en 1609 : « Mes parties sentent bien que 
tous les honnêtes gens me plaignent, et trouvent que j'avais raison et 
M, de Meaur tort dans notre controverse. • (tome X, p. 7. Lettre à 
Chant crac, 17 avril 1699), 

Fëtteloïi n’a jamais pardonné à ceux qui l’on fait condamner; il avait 
cherché, en *699, à dénoncer Bossuet au Saint Office, et voici en quels 
termes odieux il s’exprimait alors : « Je ne puis ni ne dois me rendre 
dénonciateur de M. de Meaux sur ses ouvrages; mais si l'affaire dure 
assez pour en donner le temps, vous pourrie; lâcher quelque religieux 
qui fût ;élateur de la bonne doctrine et qui le déférât au Saint Office. 
U faudrait qu il présentât un certain nombre de propositions extraites 
des livre de ce prélat, et que la chose se fit en la manière la plus pro¬ 
pre à ôter tout soupçon que je fusse l'auteur de cette démarche. Elle 
n'tsc point de mon goût naturel, mais un vieillard d’une singulière 
sagesse et piété a fait passer jusqu'à moi ce conseil... > Qa on lise le 
reste de celte lettre (tome IX, 648) er l’on verra que Fénelon, suivant 
l'exemple des jésuites dans laflhire de Molina, croyait pouvoir ainsi 
« passer de la défensive à l'offensive, et changer la Vacc de l’affaire ». 
L’année suivante, il dénonçait encore Bossuet dans une lettre latine au 
cardinal GabriclU : « Qptc nova ac falsa MelJensïs docuerat de unieâ 
amandï ratbnc... hæc eadem... fucaiis verbis r« petit... » (tome X, p. 48}. 
Plus tard enfin, après la mort de Bossuet, il voulait faire condamner 
avec Qucsnel ceux qui avaient justifié les Réflexions morales, et il si¬ 
gnalait, dans une lettre inédite qui est au Vatican (Francia, Const. 
Unig. », 2 ï 83) < le livre attribué i feu M. l'évêque de Meaux, et où 
Ton prétend justifier les principales erreurs de Qucsncl ** 

Ce lut bien pis encore au sujet du cardinal de N cailles; Fénelon ne 
cessa pas de le poursuivre avec une véritable fureur. M. de B. pourra 
trouver, en étudiant à nouveau cette a (Faire, de quoi expliquer une des 
plus étranges contradictions de Fénelon. Très toiérant envers les nom¬ 
breux jansénistes de son diocèse, il a poursuivi Quesnct avec l’a prêté que 
l'on sai t, et pourquoi > — parce que le Nouveau Testament de Qucsncl 
a été réimprimé durant vingt-cinq ans avec une approbation de Noail- 
les. U condamnation de Qucsncl, c'était la revanche de ib‘99. Fénelon 
fut sur le point de réussir, grâce aux Jésuites scs alliés, et il ressort des 
documents qui se trouvent aux archives *du Vatican ce fait ignoré de 
M. de B., que Fénelon allait revenir à Versailles, sur l’ordre du rot, 
pour juger e( condamner Noailles, et qu’il était question de lui donner 
a 0:5 j t chapeau de cardinal. Tout «ait disposé pour cela, disent ces 
oiuffitnts; Louis XiV cédait à la'pression des Jésuites ; M"" de Main- 
tenon ne portait plus rien contre l’archevêque de Cambrai, maïscelni-cj 
mourut, et Saint-Simon put dire qu’il mourait « à la porte du comble 
ue S-s «jus. Que la mort est a mère dans des circonstances si parfaites 
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et si & souhait de tous côtés! * ajoute ►‘illustre écrivain auquel je croîs 
devoir renvoyer sans le citer plus longuement. 

Au reste, il n’est pas étonnant que Fénelon ait dénoncées ennemis; 
le besoin de dénoncer était si grand die." kir qu'il a dénoncé même ses 
amis, meme ses protecteurs les plus dévoués. Dans sa vilaine lettre ano¬ 
nyme à Louis XIV il parle ainsi de M-"' de Mainte non cr du due de 
Beauvilliers : t Du moins M 1 * de M, et le D. de B. devaient-ils se 
servir de votre continuée en eus pour vous détromper, mais leur fai¬ 
blesse et leur timidité les déshonorent et scandalisent tout Je monde. Il 
est honteux qu'ils aient votre confiance sans fruit depuis tant de temps. 
C’est à eux à se retirer si vous êtes trop ombrageux et si vous ne voulez 
que des Flatteurs autour de vous. » Plus tard, en 1705, il dénonce 
comme janséniste le successeur de Bossuet, l'évêque Bissy (lettre du 
19 décembre, t. VIT, p. 199), mais il recommande le secret « ne voulant 
pas être délateur » er parce que cet évêque et celui de Tourna? t qut 
lui témoignent beaucoup d’amitié, le regarderaient comme un ami très 
ingrat et très perfide * {lettre du 16 janvier 1710, tome VU, p. 3o2). 
Une autre fois il dénonce l'archevêque de Reims, Le Tel lier, et propose, 
non de l'exiler, mais de « lui faire dire d’aller résider dans son diocèse 1» 
(lettre du 4 juin i~o 3 , tome VH, p, 074). Mais c’est en latin que Fé¬ 
nelon excelle ù dénoncer, et plusieurs de ses le t très au cardinal Gabriel Jî, 
lettres qui portaient lu mention clam îegendttnt, sont ;1 cet égard de 
véri ta blcs ch e fs - d'am v rç a 

Faut-il enfin parler des livres qui ont été publiés en dehors de Féne¬ 
lon t et; comme il la souvent répété, malgré lui? El a écrit eu propres 
termes! à propos des Maximes des Saints ; i La prompte publication 
de mon ouvrage n'est pas venue de mot » [lettre du îû février 
lomc IX P p* 119), ei peu de temps auparavant, le 17 janvier, il écrivait 
à Mi Tronson : « Vous voyez mieux que moi combien il importe que 
mou ouvrage paraisse au plus tôt 1 [ibid., p. 122}. Aussi ne doit-on pas 
stEonncr quand on voir le duc de Cbcvrçuse lut décrire ïe j fr décembre 
1709 : v Consultez:, bon archevêque, le P + A. et Panta (les abbés de 
Longeron ci Beaumont^ maîtres en l r art de distribuer ce que ïon dés* 
approuve * (tome \ !! p p. 2951, ni quand on voit Fénelon lui-même 
écrire au duc de Chtvrcusc le 10 mars rpio (tome VJI; p, 3 a 3 ) ; * II 
faudrait que le duc de Bourgogne dit au roi... Il faudrait qu il protestât 
qiïïl parle sans être poussé par d autres, n C'est à se demander si la 
publication du Télémaque ji est pas Je fait de Fénelon lui-même, et 
nOn T comme on le répéta, celui H f un domestique infidèle. 

On sait quVn 1708, au plus fort de k guerre, Fénelon offrît ses blés 
au roi de France, et les éditeurs ne manquent pas de dire ^u'il fit alors 
les offres les plus généreuses; on oublie d’ajouter que l'archevêque de 
Cambrai proposait de les vendre ou prix que Ton voi^irati. fftais en 
faisant son compte^ et en disant quü en aurait « le cours des blés aug¬ 
mentant, * pour 70,000 francs, * 
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On sait enfin que Fénelon vîtemourîr coup sur coup l'abbé de Lan- 
gfon, le duc de Bourgogne, le duc Ai Chevreuse et enfin le duc de 
Brinvilliers'j’ui toujours été surpris de voir que malgré ces deuils il 
conservait toute sa liberté d'esprit et toute sa gaieté dans ses lettres; 
M. de B. lui-même a constate que la lettre ù l'Académie, écrite en 1714, 
r est pas d'un homme désespéré (p. 417). Jusqu’au dernier jour l’exilé 
de Cambrai a cru qu'il vaincrait enfin la mauvaise fortune, et qu'il re¬ 
viendrait â Paris, soit comme grand seigneur dans une assemblée de 
notables, soit comme archevêque dans un concile national, soit enfin 
comme académicien dans une réunion plénière de la savante compagnie. 

Mais il faut se borner; j’aurais même fait cet article plus court sî je 
ne m'étais souvenu de ce mot de M. Nisnrd : « On ne saurait être trop 
exact dans ses preuves quand on ose blâmer un Fénelon. * Il y aurait 
un livre â faire à côté Je celui de M. de B. ci dans ce livré entre¬ 
raient les quelques citations quon vient de lire entre mille autres de 
même nature. Quand ce livre sera fait, le Fénelon de la légende dis¬ 
paraîtra et sera remplacé par un autre tout différent, moins * épris du 
ciel s et on ne peut plus <r ému des choses de la terre. * 

A, Gazier. 


li. — G. IltarxKZ. L® mfftluil !ïoyi Hachette, tSël. ln-8, 104 p. 

— !><-»(.K, avec 6 cari**; librairie militaire de L. Baudoin, 1884. In-8, 171) p, 
a francs. 

— Kléber et Morceau, avec 5 cartes, a* édition; L. Baudoin, iSBs, ln-8, 
341 p. 3 Fr. So. 

Les exemples ci'uni vers! taire s, qui se sont pris de passion pour l'his- 
toirc de nos généraux et de nos armées, ne sont pas rares. Les noms se 
présentent d’eux-mêmes â Fesprit. M. Desprez mérite d'être inscrit au 
premier rang sur ceue liste de travailleurs persévérants et convaincus, 
II a entrepris de tracer une série de portraits militaires, dans la période 
qui s'étend de 179a â i 8 i 5 - H commence par le maréchal Ney, et di¬ 
vise sa biographie en quatre parties correspondant 1 ces quatre titres : 
le soldat, le général, le héros, la victime. Ce dernier mot laisserait 
l'esprit assez incertain, si M. D. n’avait pris â lâche d’exposer les faits 
avec une complète impartialité et de terminer son récit par une appré¬ 
ciation parfaitement nette et très humfljnc ( : Ncy, dit-il, voulait se per¬ 
suader â lui-même et persuader aui*autrés * que dans la conduite 
« qu'il venait de tenir à Lons-le-Saunier, il n’avait obéi qu'û un senti- 
o ment, son amour pour la patrie, pour la France â laquelle il n’evatt 
« pas hésité à sacrifier ce qu'il avait de plus cher, son honneur de sol- 
v dai, » Nous regrettons que dans le compte-rendu qu’il donne du 
procès du maréchal, M. D. n'ait pas rappelé, â côté de Lemercier. de 
Lcnoir-Laroehe, de Chollet et de Lanjumais. le nom du duc Victor de 


o 



ù HJSTfîïhJi JtT DR LITTFln ATtTRB 


35 


BroEjiie, lequel ayant à parler le dcrmc£ par le privilège de sa jeu¬ 
nesse, répondit non sur la question du crime de trahison, et motiva son 
voie avec une rare iermeté (voir Le duc de BrogHe t par Gm # zùï + Revue 
des Deux-Mondes du 1 5 septembre 1871}* 

L'ûüuvre de M. D, est toute de vulgarisation. Aussi n'ernrait-iJ pas 
dans le plan de l'auteur de csîur ses sources. C'est grand dommage. 
On les reconnaît bien, sans doute* On voit bien f par exemple^ que les 
études de M, BonnaJ et du general Fajol ont été mises à contribution. 
M. B., — nous le savons d'autre part, — a visité et exploré il plusieurs 
reprises les champs de bataille de l’Europe- U a eu la bonne fortune 
d'entretenir raide-do-camp du maréchal Ney, Jomîni; et le chapitre 
qu’il consacre aux batailles de Ltitzen, de Bâtit zen et de Leipzig 
emprunte ù ces diverses circonstances une clarté dans l’exposition et une 
autorité dans les jugements dont le lecteur serait heureux de connaître 
Je principe. L’allure du récit, la chaleur et J animation du style don¬ 
nent â ccs biographies un caractère assez personnel pour que l’indica¬ 
tion des sources ncnlcvAx rien à ce cachet très marqué d'originalité. En 
revanche, nous félicitons vivement LauïetJr des grandes et belles cartes 
qui terminent ses volumes* 

Le livre sur Kléber et Marceau est contemporain du Hoche et Mar- 
ceau de M. A, Duruy, dont la Revue critique a rendu compte derniè¬ 
rement. « La vie de Marceau, t? a dit Paul de Saint-Victor (Salon de 
ï$ 77 )* ” tient dans son épitaphe, quon dirait traduite de l'inscription 
« d'un marbre grec découvert aux Thermopyles, sous un laurier rose » ; 
M. D. commente celle épitaphe en quelques pages qu + il a très habile¬ 
ment insérées dans la trame de sa biographie de Klébûr t l'ami de cœur 
du héros char?rai n. Quant au vainqueur d'Hëliopolis, nous le retrou¬ 
vons dans 1 étude sur Desaix qui nous paraît l'œuvre la plus attachante 
de M. Desprez. 

Les premiers services du jeune des Âix f noble comme d'Àvout, pas¬ 
sant de I armée du roi dans celle de la République, refusant demîgrer* 
voulant servir quand même son pays h malgré bien des injustices et des 
déboires (il servit quelque temps dans l’intendance, pour échapper à 
tous ces ennuis}; l'attraction irrésistible qu'exerça sur lui le génie de 
Bonaparte, dont cependant il n t eut pas toujours à se louer (voir* p. 78^ 
trois lettres fort dures); cette grande épopée orientale qui conduit De¬ 
saix du Fayoum aux Cataractes l t avec Savary pour aide-de-camp, 
Friant et Bellîard pour brigadiers, ce même Bdliard qui devait rame¬ 
ner en France k corps de Kléber); Ladministration du Sultan Juste, 
son goût pour les recherches scientifiques; son retour en France après 

I< Nous demanderons ik M. Desprez d’ûjoaler am pièces juBufittUivef L'inScrif-licrn 
de nie de Pniljt ■ ■ L'un VI de la R^pubLÀ]ue K une Ërmec française ct^ r ,; la 
lettre où Desaix parJc d'un ob^is^ue à Thebes qui * irunïpürté à ?aris r y s,ûrau 
bien extraordinaire » ; er des fragments da nuLgfli&qiiü discours prononcé au Caire, 
par Joseph Foncier, de rtnstituE d'ERypic, le 11 brumaire an IX, crfcj’honneür dis 
hCtea tué n Marcns°- 
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mille péripéties; enfin cette'glorieuse et triomphante soirée de Ma- 
retigo, — tout edu est raconté par le biographe avec clarté et entrain. 
M. D. n'entame point de discussion à propos du rôle qu’a joué Desaix 
à la lîii de la bataille : il admet, comme Thîcrs, que son héros a mar¬ 
ché au canon, et pris son parti à lo kilomètres du champ de bataille, 
avec la conscience tris nette de la situation. Nous ne reviendrons point 
ici surette discussion qui est à peine épuisée aujourd'hui * l , Du reste, 
le récit de M. D, n'emprunte rîcn â la légende, et Ion n’y trouvera 
pas les fameuses et invraisemblables paroles du mourant : « Allez dire 
« au premier consul..., etc*., n. Frappé au cceur, Desaix avait été fou¬ 
droyé ci étouffé par le sang qui refluait de sa bouche. 

M. Desprez termine son étude sur Desaix en rappelant trop briève¬ 
ment k grandiose cérémonie du 19 juin iSo 5 , à l'hospice du Mont- 
Saint-Bernard. Le discours de Berthier et une description pittoresque 
dccetie scène imposante auraient été Je digne couronnement d'un livre 
déjà si attachant et si émouvant à tant de titres, 

Léonce Pküsûn. 

— Nous ne pouvons qu'approuver Je jugement d'ensemble porté par 
notre collaborateur sur les trois publications de M. Desprez; elles té¬ 
moignent d'une étude attentive et scrupuleuse; elles sont écrites avec 
clarté; les cartes, qui les accompagnent,en rehaussent la valeur », Nous 
ajouterons quelques remarques de détail, 

i“ Ney. Ce qu on sait le moins de tous ces hommes de guerre de la 
Révolution ci de l’Empire, c’est leur début dans la carrière; M. D. 
passe très rapidement sur les commencements du futur prince de la 
Moskowa ; voici une citation très importante du général Foy (Hist, de 
la S iterre de ia Péninsule , Lu Si, qu’il pourra plus tard enchâsser dans 
son récit: a Les officiers de cavalerie de la trempe des Ncy et des Riche- 
panse étaient claîf-ïiimÉs dans les armées de la République. rMais| dés 
le commencement de lu guerre et avant d avoir couru une carrière plus 
vaste, Ney passait pour un des premiers officiers de cavalerie de 
France \ » 

2 0 fiiébet et Marceau. Nous renvoyons M. D, pour tout ce qui con¬ 
cerne les débuts de Marceau, à notre article de la Revue critique 
Marceau, comme disent tous ses biographes, était capitaine, non pas au 

1, On ne peut s'empêcher de rappeler <i ce propos qu’une discussion analogue, 
et parta»' sur des fa ils de même ns [lire, q «été Soulevée de nos jours à propos du 
rois du marc: il al die Mac-Mahon k Magenta. Voir U Revue politique et littéraire du 
Mi novembre 1877, et fa réponse, fl nDS yeuï concluante, ilu journal le Français, 
en date du il novembre. 

1. Je relevé pourtant dans la carte discours du Rhin iDesaïs) « Rhemeabcr a,pour 
«*erjr,<r6*i-ir, e Ge-meriheim > pour Germtrshcim, de, 

l». 168. k Kcllennann qui charge A Waterloo, n’était pas alors » duc j 5 
amp»; son père virait en«n d portail seul « titre. 

+ «• 3 o, juillet iSSS. 
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mais nu i* r bataillon d'Eure-et-Loir ; la preuve est simple : d T aprês 
ks pièces de la capitulation de Verdun, c'est Je d'Eure evLûir qui 
æc trouvait dans la place et le 3* bataillon ne fut formé que Je i Br sep¬ 
tembre 170s, Je four même ou Verdun se rendait, — Marceau ne pleura 
pas devant le roi de Prusse (voir notre article}. — P, 46-47, M. D. écrit 
* que voulez-Vous qu on vous rende, lui dit Ee lendemain un repré¬ 
sentant qui venait d'apprendre qu’i ee siège, il avait tout perdu* Un 
sabre, s'écria Marceau, pour venger ma défaite!! s i fl î] n'y eut de 
représentant ii J armée de Dumouriez qu'à la fin de septembre; 2* Mar¬ 
ceau avait perdu toutes ses épargnes qui montaient â plus de 400 fr P 
(Doublai de Boisthibault. Maree#u f 144). Mais comment aurait-il 
perdu son épée puisque, d’après Ja capitulation, Ja garnison de Verdun 
sortît avec ses armes, s&s bagages et ses canons ? L'anecdote date, Je 
crois, de ] Histoire des Girondins, de Lamartine, qui dut Ja prendre dans 
le Guide pittoresque du voyageur en France, de Didot (iSIS}. — 
J*- 47 1 * tandis que ks autres signataires de la capitulation montaient ù 
1 échafaud* Marceau recevait des remercimants publics ». Urt seul 
signataire de Ja capitulation, Noyon* qui avait dû prendre k comman¬ 
dement après Ee suicide de Beatirepaire, fut condamné ù mort. (Voir au 
Moniteur U séance du 9 février 1793 oh Sergent déclare que Je * con¬ 
seil ddfcnsit, en partie composé de jeunes gen$ T nest pas coupable * et 
entraîne Ea Convention qui rejuse de délibérer sur l'article m proposé 
par Caiaignac, de n taire traduire devant une cour martiale les membres 
du comité ciêfciisij »; voir aussi les pièces de la capitulation et tHisi, 
du tribunal révaL de M. Wallon). — P, 14. La négociation de Custine 
avec les Prussiens, & laquelle lut méléJe capitaine Boos, du SS n de ligne 
— t un nommé Bouc 1 dît M. D,, — étaît-eUn une <r ruse m de 
1 ennemi / L histoire de ces conférences est assez embrouillée; il est certain 
que Kléber y assista. — P. J2 , i 3 , 14, i 5 , M. D. ne cesse d écrire 
« Casse! > ou lieu de Caste! ou mieux Kastel S T — P. 94? voir dans ïung, 
Ùubois-Crtnicëy lï* 123-125, une belle dépêche de Kléber, du i |f mai 
T 794 * sur ^ manière d’en finir avec la Vendée: « des canton ne ments, 
patrouilles fréquentes et nombreuses, un désarmement complet, des 
communications à établir, des perquisitions continues et simultanées, 
des attaques dirigées avec un grand ensemble... » 

3 * Desaix* Je signale à M. Desprez un passage intéressant de l’ou¬ 
vrage de M, Bouvier, Les Vosges pendant ia Révolution, p.169-1 7 3, sur 
Farrestaiion de Desaix dans une* bourgade des Vosges [ù La Chapelle*- 
aux-Bois) et Pnppendice du premier volume du Maréchal Davmit T de 

de Bïocque ville p + 239 et suiv.J sur les relations de De^pix et du 
luiur prince J Eckniübl. — P h 49 % 1 armée s'etait emparée des papiers 
d un émigré du nom de Klinglin a- £g Kiinglm est très connue î! 

j' l \ T0 hTa Ai l c X nrin a Alsey *] p. 14 Hoctiheim et non « Jïodhdn ■ ; p r 1$ 
JLQ&iksim et lien n Cosrtidm ■* ajoutons que Kalfcreuth. éiâit iicutcnaifcgtnérar et 
non nttrédul, 

■ 
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était rnarëchaUde»caixtf» ; il émigra avec Bouille, prit part à la campagne 
de 179a, puis finira au service de l'Autriche comme général-major! — 
P. ne, pourquoi ne pas rappeler le mausolée élevé à Desaix dans nie 
des Epis, près de Strasbourg, par l'armée du Rhin? Rappelons entin 
qu un étranger, l'allemand Schlosser {GesdiichtC des XVIII Jahr- 
kunderU, V. p. 621 ) applique à Desaix ces vers de Virgile 

* .... Juslissîiuus ünU* 

Qu.i fuit in Teucris ci scrvaniisikaus ïCqui. 

À. Ch. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — N&us a ppalona l'attention de nos lecteurs sur un journal intitule hCu- 
rtfttic et rédigé par M. Charles N*uaov< l'auteur bien connu des S Secrets des Rour- 
Ijona», 24 numéros, fermant un fort volume, ont paru du iS octobre i8ï53 eu mois de 
novembre 188L Le Curieux partit une fois par mois (prix du numéro, i fr.- abon¬ 
nement pour tiou/c numéros, France, 6 fri; etranger, 7 fr. Do; envoyer un mandat 
de poste n M P Nauroy, d. rue de Seine). On y trouve quan mû d Informations intu- 
rcsinmcs et inédites tirées surtout par M. Nturoy des archives nationales nu diîpar- 
tetuemalea. Nous mentionnerons rapidement les principales trouvailles et curiosités 
ijue donnent les numéros publics ju^qitld. N° t : Ntpalfon IÏI, la postérité de 
Samuel Bernard, de Diderot; n u 3, documents inédits sur la duchesse de Berry; 
la postérité de Beaumarchais, de Bernardin de Saint-Pkrrc, d’Andrloix, de «■* Ro¬ 
land N. semble ignorer qu'un de nos collaborateurs est l’arriére-petït^fiîs de la 
cétèbre girondine); les BouHer*; n* 3 etq, deux documents signés Pnisayc; u* 4, 
des lettres inédite* de Famiral Verhud (qui signe Ver Hucll), de r impératrice Jo¬ 
séphine, Je Darêre; n* h r dominent* sur la second mariage de M** de 5taül (avec 
Rocca;, la confession d'un conspirateur royaliste (Prient en 1307 - E n* u T documenta 
sur Paul-Louis Courier et sa famille; n*Ü, y, ü p dix-huit lettres de Lnfayetlc h la 
1 ûur-M au bourg ; lï° y, instruction a donnés à Hoche lorsqu'il tut chargé par le 15 !->- 
rectoîre de tenter une expédition en Irlande; 11* d. les enfants de Napoléon \ c 
comte Leon et Je comte Walewski ; n n r^ k première tentative de fusion en itis? et 
plut tard; n« to K p [ t et ix p les débuts du second empire d.’aprb* la correspondance 
don agent de police, et la conspiration de Cadoudal! Moreau ei Plchcfru; n M il et 
t4 P relations de J arresuifôn Jt Nmtçs de la du chute de Berry par le commissaire 
de pouce Joly; n® 1 S, lettres inédites de Prdvost-Parado! j n* 16, la famille Thiiirs ; 
n " 17, correspondance d'EJisa Baedocchi avec Napoléost (i; 3 oâ-iSfo); n** 17 et t8„ 
lu farndle d’Holbach ; n , # iS, ao, io T 21, ax p aJ, Madame Tallien, biographie où 
NL Nauroy a réussi à hier un certain nombre de points jusqu Ici inconnus ou mal 
umnus. Ajoutons enfin que M- NflUrçy rgvieftt a diverses reprises sur la question 
Louis XV éI. qu'il publie une foule d'actes de naissance et de dc£c* des hommes le* 
pïufl Célébra du XVEH et du Lr siede, et qu'on trouve ik la lin de la pïupan du numéros 
du C nntux la. liste des pairs de Francs ckssds k la date de leur nomination, lois- 
■ 1 ^ ils uni Lie nommé* par Je roi, à |a date Je la nomination du premier titulaire, 
^rsqu ]U disent héréditaires; cette liste qui renferme un grand nombre de dates 
* ( Jp SnrreSoufj au lieu de Sarregueminc* et remarquer que Uoridoux, 

aui.ur J uuq|jflQi l£fi sur Kellermann .composée sous tes yeux du mardriut. fixe sa nais- 
3U : s ma i tylty, rendra d'utlks Sûgykes et nous suuhaLtous que to Curituje, 
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c-dt autre que M* Mauroy a Ee mérite de rédiger tout seul. vke long- 

tümpa encore et arrive heureusement au bout des dis volumes que veut publier 
BOn auteur. * 

— Le jubé c I k labyrinthe dans fe cAlhéJrï île Æeiïtu tua u'auikuh la jAjpel/tf 

Jts Sain:-Lafci. {Reims, Michaud» j&& 3 , In~g* de 4(1 pA Le bien L|ue fai dît Ici, 
en une récente noie, de rérude de M. Louis Puu sur la Chaprik du Saint-Lai et, 
je lu,, redirai de sert étude sur î tjubécÈ h labyrinthe doits te cathédrale de Reims, 
L'auteur» après avoir traité de K ancienneté des jubés, décrit celui de If cathédrale 
de Reims et raconte h déplorable destruction de et beau monument en 174.;. ajou- 
tant ainsi un chapitre tristement curiaux à l'histoire du vandalisme au xviii* siècle, 
chapitre enrichi de nombreux documents inédits. Un ce qui regarde k dédale ùh 
labyrinthe, M, L. Paris complète Cl parfois résilié tout Ce qn'en ont dit ses devan¬ 
ts. M. Jacob-Kolb, M* Géruwï* M. Poviilon, M, Gilbert, M. Tarbé et quelques 
autres mono graphes encore de l'antique cathédrale. Voici une des piquantes rectifi¬ 
cations du savant archéologue [p. 3 a) : « Or nous le demandons* Ai Robert de 
Coucy Cil mort en tli 1, ccmment a-t-il pu fournir ta mt tes plans de Kotrc- 
üûme de Rrimi: H aurai* donc vécu quelque tfetit trtnle ansr La chose est peu 
probable. Eh bien ; Voilà pourtant une opinion reçue chez tous les écrivains qui. 
ont parlé de la cathédrale de Reims; et malgré notre duc, il n'en restera pas moins 
établi que Robert de Couey en est l'immortel auteur », y,. L. Paris donne [p K 3S- 
44 * la langue 11sec des archevêques de Reims dont les pierres tombales ont M bri- 
séts en I74S par un pieu* ïCoa ocIeut c, le chanoine Üodinot p dont ont ne pourra ja¬ 
mais assez maudire le mauvais goût ci la passion destructive. À la très intéressa nie 
brochure de AL L. Paris sont Ann-ciécs- deux planches qui représentent le jubé do 
Notre-Dame de Reims et le labyrinthe de la même cathédrale» Indiquons enfin 
fp. 48-4® l'énumération, de# publications sur Reims de M, U Paris, laquelle ne 
-ompte pas de moins de ai n«“ et qui embrasse une période d + un demi siècle, le 
l” “ u 133 êro s Appliquant slu : Rapport à M, le Mititeirtr de FittstrtlCtiim publiant'sur 
hs archives d'un? par [kde ftandeni IC province de Champagne, dont k dépôt se trouve 
ou chef-lieu du département de la Marne jS 35 , — T. m: L, 

“ M ; I## Lfv ' cnl publier « la libre!rie Cerf f x 3 rue de Médlris), un volume 
inluuL ia Bulgarie On-iï', iaS p r prix 3 fir* 5 o). Sauf le dernier clnpiLro qui avait 
pnm récemment dicta la Revue politique et lu préface qni est datée du i5 novem¬ 
bre coup les morceaux qui composent ce volume sont anterieurs aux événements 
actuels* ML Léger étudie particulièrement l'histoire intdkctudfe des Bulgare* et le 
rüScqu il* ont joue dans la civilisation; El cite des fragments curieux de leur liiié- 
*iLU,.Ç | jj donne en entier kü Mémoires ÜU Fimeox évêque Sofroni qui 4 été au 
irin aiede le restaurateur de la nationalité bulgare; il expose la lutte de l’huilc- 
n. me cl du altvitme CD Macédoine et la situation politique quia dû fatalement 
aboutir à i'unkn de ia Bulgarie du Nord et de b Roumélïe. 

( _ - ,l - Ch^Ctroft* maître de conférences X E» faculté des Lettres de Lyon, vient 
dt; publier 'Garnie f frères édîicursl u-.m? édiiiop scolaire des chants nq et uni de 
1 Ody fsec. M. C. a eu I 1 heureuse idée de résumer brièvement L'important mémoire 
de M. È-ick sur I eoiîirttff primitif des poèmes homériques. Il n p e« p^ mauvais, en 
effet, que las Mvt* r et ceux dtis professeurs qui ne font usage que de fi™aeolaîretp 
p u lisent sa rendre compte que la 1 langue homérique » contient des formes de 
ïouLe date et de toute origine; peut-être cesseront ils de voir de* Wiccacca « diw 
Ici cnaiTJ dictions que Ton remarque entre ces formes. — Le «mi m go tai re de M. C, 
W J W rJ,:n COul ^ T â’orifinsL semble iaiï avec assez de soin* Nousftvon* pout-nnt 
re eve quelques iDDutitiided dans les g mes grammaliciles : p. ec, (xxïii B3) rcxpli- 
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cation de T^[i*v devrait être présentée iLiiKHunE, ci .;li, 76) la note &ur Tinünitif 
ïLITïTv CSE taLil ii fait erronée. — L. D, 

-USociàédn tndeni tfiïtcd français Fient demeure ce distribution quitte 
volumes qui complètent l'exercice de l'année iSâ3 et constituent l’erercke de 1&84* 
à savoir, ïctQffic second dé la Chroniqtiâ du Mavi Sahit-MdJfei, publiée par M. 3 - 
LtCEjle tome IV des Œuvré? dEu$Lidtc Des v/;4 r n p.ÿ, publiée» pat M. k marquis de 
ClutftrK. de ^ADrr-HiLAfRS ; i-i A/grf A de JVarâü^UfTj, chanson J e geste publiée 
d'après lu manuscrits de Londres et de Paris par M*Coüsavïpu Parc; le tusnc pre¬ 
mier dès Œuvres poétiques de Philippe de Remi, sire de BeiUrniûnmr, publiées p-ir 
M- IL SuciïlZn. Le second volume du cette |dcmmre publication est presque entière- 
meut imprimé, et pourra ut te mâ* en distribution dans quelques se mai ne g. 

ACADÉMIE DES INSCRIPT ÏÜNS ET 13 ELLES-LETTRES 


Séance du So décembre i&é’s* 

M, Gaston Pari* est élu présidant pour Tannée iSSûj M- B real est élu vïcc.pré>U 
dam. M- Desjardins, président sortant, el M- O- Parla prononcent chacun une courte 
allocution- 

M - Paris, président, an notice la mon de M. iamuzl liirch, correspondant a L'A¬ 
cadémie. 

_ L'Académie procède au renouvellement des commissions annuelles- Ces commis¬ 
sions sont ai nsi composées ; 

Commission des travaux littéraires, ASM, Rnvalsaan, Renan, Mmiry r Üdisle, Mil- 
Lr. H à u réau, Je Rizière, ÏLrbîer dû Me/nard : 

Cü rtira tSSÎOn des srntiq uités de la F rance'. MM. M -1 dry , H el i sEe f I la U réa U . ! eSn d V lts , 
Jourdain, de Rozière, Alexandre Bertrand, Scblumb^rger; 

Lommipun d^ écoles Françaises d'AillèneS él dé Rome. MM. fUïjbsûn, Delîsle, 
Miller, Jules Girard» Hcuiey, Georges Perrot, Des^ar^ns, Pau S Meyer; 

ComrmBSian du nord de l'Afrique, MM Renan, PacuL de Cflutteil le, üuruy p Geor¬ 
ge Perrot, Be^ardin*, Barbier de Meyn.urd, Sdiefcr r Maspero: 

..E** 1 ? m, **i ,ûn pour administrer le* propriétés et fonds particuliers de l'Académie. 
MM* Jourdain et Ddoch*. 

M. d'Arboi* de Jubainvllk continue sa communication surPaecemruauon dequd- 
?c°S™pbfquei français tiré* du gaulois. 

On rencontre, diï-il, dansk ûomciidature géographique française un Certain nom 
□ re je Home d OnRinç gauloise, dont la forme actuelle atteste que ces noms ont eu 
|a.Jrs une accentuation contraire cunt lois ordinaires Je H langue latine . Tel* sont a 
Bourges, de Mitttriges, Chûrgrt, de CjlWMjfpM-, Vièliï* de ViJecmse? , Dreuï de Dü- 
rocdjso, Tpyes, de TWcojftt. Ces mois, ‘sous leur forme antique* étaient prop.i- 
roïylotja; d aftes les loi* Ord maires de la langue ta Line, tH a orateur dû êtrcjâroxy- 
tons. Lest qu Ma avaient conservé l'Accent gaulois. Dan* le* noms compose* Je ta 
langue eaulo iss, laceenj *c trouvait sur la syllabe qui le portait dans l'un de* deux 
LonvpoSds Les mot» cités plu* haut Sont des composés demi le premier terme était 
S 1a ^ nt Périmés sur la dernier* syllabe de ce premier terme, l>ans d P au- 

.illebemnc r c’est l'accent du 
ks composés sanscrits une 

jf - P — «™ ra«eftiu*llpn indo-européenne. 

- ". a récemment établi _qtie dan* l'ancienne langue germanique k* lo-s de Paeceal 
inuo-curopLen subsistaient encore à l’époque OÙ *’e*l opéré le phénomène connu 
*0US te nom de Laittvt>r$chMurr%, peui-éue vers l'an lOo avant notre ère. lArecn- 
(ualion grecque nous oflre un écb.0 des même* lois. Il est intéressant de k* retrou¬ 
ver en gaulois et d'en reconnaître de* débris*1^1 ha pronoucittsoii dequelque*-üris 
de nos noms de lieu. 

présentés; — par M. Dell sic : J.-R. Pitsa, AmUcia iwvforimà. Sfici- 
Sî: ao ™^ J ai terj confùtudlîo. 1.1 ; üe epistolh cl regitfrit Ram^nùrum pott- 
■" W ? ,lr dc Boislisle [ Ahaurt-DuvaLp Souvenirs 11820-1 $ 3 q); 
■ «r la vi? et {es auvrij if Achille G.tjpeuüi r; de Christophe, de G&- 

rêini-- « J?* v ? rais * ~ P**’ Tumeur : biméon Luoe f Jeanne ttArc à Don- 

llt Er^ r T Je Rosière 1 J r FïïSot, 1* inventaire sommaire des archive! dèrarie- 

mair l 1 \ 1 ^ Üépai-ti'mcïït du j.Vo^d P vïUe de ia Gorgne - Inventaire 



Julien IE kt. 


U Propriétaire*Qërünt : ERNEST LEROUX 

U l'uy, imprimtril- Morïhïsuu* filt. fnvIrvxrH Sai»t-Laurmi. s.t 
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7T , ,3. Soc W , GmnW, wbe. - M . Le te** d U Noovwu-Te.ta- 

p. p. WeStcOTT «1 Hû«. - 15. llE*0« DB VlLLtrOBB Cl ThkPESAT, tns- 

SgSmT^f F " iUt “ - ’** ^ - « 7 - Actes l 

.T„ 't p ' f E ‘ - lft - Gfnirl dc trtd r«r M».. - 

'* HÛÏ 'T'i T d * Sell,l,ïf : R '“™. Schiller et IP Rêvai,.non; Sa,«. 
* "l lmlucn« 4 ^CraupuHs etafcr Schiller, - Chronique. - Académie J« 
Inscripilons. — Société des Antiquaire 4c France- 


- P™ di S n “' JLitm[ ure, «d gfc^ry. by 

o,SLt,,r F ? ■ t, :, lhC UniV " iil >' ° f fuEîngen - LvJr Jn 

is^ t ■ * * n ‘‘ I< * n1 lm tL Pei*rn»«tin t eonünujjcît Herm. L, Sfrack, p4ra ÎV 
ISSS orkuhe *nd Leipzig. Uadûn. New-Vort. Parti (Mcï^nneuved C», 

103 (efaCt ”" 1,irC) St *f» fr*n,di emci , direiiemaiiiiei et S tJ. 

J?** f- f Jin i [îa ' ivC «■■***- Pcîtrm an n les manuels élémentaires 

Son A TVmjri?, POrlfl et servant d mtroduc- 

,-r ’ . 1 “ s 3n ” ues mentales. Le succès de cette entreprise s’est 

ffirme par les éditions, renouvelées à coun intervalle, des grammaires 

r.y 1 k * «■*"<*. «-«.cdb. J, H*», 1 *"™ 

Æ“. que 1. diversité de, langue, ,y 

P ’ suçant («même* prmetpes et les mêmes divisions, C es manuds 

LnT-h' en ‘ ““î d è I? d ’ e,ï>brflS * er Iétude de Pl«*«urs de ces langues 
^ langer e méthode. Ils comprennent: j" une grammaire coute- 

-rtlriïti? 10 * u CS blS dc 1:1 P hoE1 « i 4 ue et de la.morphologie; =- un 
nrncle bibliographie sur Ja littérature de la langue et une chresto- 

math.e formée de textes faciles 4 traduire avec un glossaire explicatif 
a,l5 mots, ,n lccs petits recueils en main, l’étudiant cs-bligues orien- 
ales est suffisamment équipé pour ses débuts, et peut se dispenser de 
oui autre me, il évite en même temps l'écueil de s’adresser à des 
irmtcs compliqués qui lasseraient son esprit et useraient scs forces. 

çeite demtdre considération a engagé M. Soc in à se charger du soin 
t e a troisième édition de la grammaire arabe. Lés premières éditions 
c atetu ie igees en latin; plus tard, le latin a été avec raison mis de 
yot et maintenant ces petits manuels paraissent en afterqjind et en 
ngiais. Il semble que nos besoins ne soient pas aussi grands que ceux 
11 ° s vms ! ns ' Car ia nécessite d'une traduction française tic s’est p as 
ait sentir; a moins que l ? éditcur t sur la foi de nos programrrtts d'études, 
^ suppose que notre jeune génération lit 1 allemand ou Tanglais assez 
couramment pour se passer d une traduction. * 

Nouvelle séiie. XX t “ „ 
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C'est Fédtiion anglaise que Ja Revue critique est chargée de présenter 
à ses lecteurs. La traduction du teste allemand de KL S. a été confiée 
pur lui à deux de scs anciens élèves, M. le Rev, Dr* Th. Stenhouse et 
M. le Dr* Rudofph Erünnow; elle présente donc toutes garanties d'cxac- 
lîrude* À vrai dire, ce n'est pas une révision de lu grammaire de Pe- 
icrmann que M. S. vient de publier, mois un travail entièrement neuf. 
Sa parfaite connaissance de k langue arabe, son habitude de rensei¬ 
gnement, son goût pour ces traités pr a tiques 1 le désignaient comme un 
des maîtres allemands les plus autorisés pour cette lâche- Aussi son 
œuvre se recommande-t-elle par les qualités fond a mentales de ce genre 
de livres : la clarté* k concision et la correction ; les caractères arabes 
sont très nets et ressortent bien sur le fond, qualité qu’apprécieront les 
élèves peu exercés à la lecture des textes. 

Dans cent deux pages de moyen format, M. S- a su renfermer les 
règles grammaticales qu’il importe de connaître; il signale, à l'occasion, 
les ces ou l’hébreu se rencontre avec l'arabe. Jusqu'à présent ]a syn¬ 
taxe était exclue de ces traités élémentaires; M. S* a pensé que cet ostra¬ 
cisme était une erreur! quand il s’agissait d'une langue littéraire telle 
que l'arabe, et il a comblé U lacune des éditions précédentes, [.a syntaxe 
a les mêmes qualités de clarté et est aussi nourrie de laits que les autres 
parties qui traitent de l'écriture, des sons eï des formes des mots. A k 
hn, en parlant des phrases conditionnelles! il aurait dû dira quelques 
mots des phrases hypothétiques introduites par lm ei tm i& Les étu¬ 
diants lui sauront gré d'avoir donné des tables complètes des paradigmes 
des verbes et des noms qui sont les premiers éléments nécessaires dont 
la connaissance doit précéder toute tentative de traduction:. 

Une littérature aussi variée et aussi rkfae que la littérature arabe ne 
s'énonce pas dans les quelques pages réservées dans ces manuels à l'ar¬ 
ticle bibliographique. M* S. a donc dû faire un choix et sç borner à 
indiquer les oeuvres les plus importantes de k philosophie et de 3 a reli¬ 
gion, de l'hisioîre, de la géographie et des balles-lettres, et â signaler les 
livres de pédagogie les plus tulles, tels que grammaires! dictionnaires et 
chrcstomathks. Cet article aurait pu recevoir quelques additions et 
mentionner aussi le manuel arabe de Palmer, Londres, tBSt, la chres- 
tomaihk des PP, Jésuites de Beyrouth et les éditions de Kalila et Dîmna 
et des fables de Lokman. M. 5 . a laissé de côté, avec raison, la liitcra* 
turc de Farabe vulgaire; Tcxception qu'il a faite en faveur des diction¬ 
naires de Cuche et de Wahrmand rTétaU pas très nécessaire* 

Lue chrestomathk, suivant M, S-, doit, en contribuant 1 l'ensei¬ 
gnement çlbne langue, faire connaîtra la manière de penser et d*écrire 
du peuple qui parle celte langue.. Il s'est donc refusé à comprendre dans 
sa d/restomathîe les extraits de h version arabe de la Bibl^ qui étalent 
a l'ordre dû jour dans le plan de ces manuels- Son recueil se compose 
de deux morceaux étendus : le premier, emprunté aux Légendes du 
Prophète par TalsbL est d'une lecture attrayante et ne présente pas de 
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titrîicultes de rrndüction p il a de plus ] avantage de renfermer un certain 
nombre de locutions où les règles de k grammaire trouvent leur appîi- 
catton. Des noies au bas des pages renvoient nus paragraphes corres¬ 
pondants de k grammaire. Le second morceau est une sérié danecdotes 
sur les premiers Califes, extraiics des Prairies d'or de Mas'oudi, d'après 
leJiuon de M. Barbier de Meynard et celle de Boutet. 

Une innovation qui mérite d'être signalée, est I addition à J*cbresto- 
m . e ° qrLÈ su * te textes anglais servant d’exercices et destines à dire 
mis en arabe par les élèves. M. Socin parait faire grand fonds sur ces 
ihomes pour rendre plus aisée 1 étude de l'arabe. Il a pris la peine 
de les graduer, de les classer suivant l’ordre des règles grctmrnaU- 
ca es, et de faciliter par de nombreuses notes la tdelie du maître et de 
Idevc. 1] en est résulte la nécessité de deux itlossaires : l'un pour les 
mots de la chrestomathie arabe et l'autre pour les mots de Ja ch reste- 
mathie anglaise. Nous souhaitons qu’un essai loyal couronne de succès 
les etiortî de l'auteur, quoique cette méthode nous paraisse plus appii- 
cab,e a 1 enseignement de l'arabe parlé qu’d celui de l'arabe littéral. 

Le livre a etc imprimé avec beaucoup de soin. La liste des errata ne 
comprend que quelques mots des paradigmes, et nous n avons relevé 
qoe quelques I au tes d'impression de peu d’importance dans J a chresro- 
mailiie, lire : thümlna au lieu de lamina, 63. i4;/iiî’ ff fa JQ passif, au 
ieu dcyasatit* 65 . io; dtika avec medda an lieu de jvsiia, 66. 5; 
<imya k Ut dniba, un J ÏS deux points du y a n'ayant pas marqué, 63 
tyt t w au lieu de bin, 71, i. Le glossaire esc bien traité, les omis¬ 
sions semblent dire très rares, nous avons noté : matât, 65 . g ; djânn, 
y I ■* II. 

R. Duval. 


1t |i eTÎJ? In fba ortgtanJ ercct i lhe tu XI reviscd by 

iS^â* lin J C |° T ’ T t[ y '■ ‘ ^ 0J1T - Cambriiiga and London M a cm il la n and co. 

i#Si. Un vol. m-iS, Sjc p . 


Celle édition du texte grec du Nouveau-Testament est la reproduc¬ 
tion de celle quont donnée MM. Westcott et Hort en iSSi et dont 
nous avons alors rendu compte avec soin. Nous rappellerons seulement 
que e travail de ces deux théologiens est, sans comparaison possible, la 
l.'jii[,j unon a plus importât!n ajjporide de notre temps à rhistojte et à 
a critique du texte grec des premiers livres chrétiens, et marquera cer¬ 
tainement une date dans 1 histoire de la critique biblique^ Pour en 
mettre les résultats & la portée de tout le monde, ci en parikulJer du 
rnoih ^ notaire, on a eu la juste pensée de réduire en un seul,,d'un 
orniat commode et presque de poche, les deux volumes tic l’édition 
primitive Celui qu'on nous donne aujourd'hui se compose de deux 
parues : d abord le texte grec qui £rcnd 5qo pages et qui est imprimé 
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dans un type de caractères tounï fait semblable à celai de 1S81, Noue 
noyons remarqué qu'une différence portant auriez leçons conservées en 
notes. Les douteuses, celles entre Lesquelles on peut Légitimement hé¬ 
siter, qui étaient citées en marge dans l'édition primitive ont été relé¬ 
guées au bas de la page et celles qui occupaient cette dernière place ont 
été réunies dans une Liste suivie à la fin du volume- La seconde partie 
qui prend So pages confient : i* une brève exposition des principes de 
la critique de texte et de leur application ; 2 n un résumé de h critique 
des documents qui nous ont conservé les textes chrétiens; 3* des remar¬ 
ques sur L'orthographe adoptée; 4 e une liste des leçons suspectes; 5* une 
liste des leçons qu'il faut décidément rejeter; 6 fl le catalogue des cita¬ 
tions de L’Ancien'Testa ment dons le Nouveau* C'est le résumé de la 
matière si richement développée dans le volume d'introduction de 
l'édition prineeps. Voilà un petit livre que l’on peut sûrement recom¬ 
mander à tous ceux qui désirent aujourd'hui lire sans peine le texte 
des livres sacrés dans la forme historiquement Ja plus exacte et la plus 
voisine de l'originale. 

A- Sabvtjer. 


î5. — InnrrlfilloTa* romain** Jt Fr^Jtaa* par A. Hüm DE VjlLefosse et 
H- TüimiAT, i&Sï (i8S.p. Tours, Boustcz et Paris, Champion, in-8 de 196 p ri 
ï planche en héliogravure et i5 tigurci mTcrealéea dans le teiic. 

J'ai lu quelque part, dans une lettre adressée par de Gaumont au 
président Thomassin de Mazaugues : < J'ay appris que le marquis de 
■* Maffei s estant pris d’amitié pour M- Séguier, fils d un conseiller de 

* Nismes, homme sçavani et curieux, a fait avec luy le voyage de 

* Narbonne d^oü il a rapporté s h cens Inscriptions, toutes copiées avec 
k la dernière exactitude. Ce sçavnnt Ultramontain et son nouvel Acha* 
«f tes sont j présent à Arles; ils vont ensuite à Àïx r a Marseille, a Tou- 
« lon t â Fréjus U » Voila bien le voyage refait* tin siècle et demi plus 
tard n par MM. de VilLefosse et Thédenat. dont l'union m H a toujours 
rappelé volontiers celle de Ségulcr et de Sdpion Maffei. 

Les nouveaux Ûioscure? de Fépigraphïe sont vraiment infatigables : 
tout en préparant un volume de leur beau reçue i 1 d^s Cachets d'ocutistes 
romains, tout en courant par la France, du nord au midi, et de fest â 
1 ouest, pour amasser les matériaux de [qpr grand travail sur nos Bor¬ 
nes militaires, ïte ont pu donner un * Corpus des Inscriptions de Fri - 
jax;et le collaborateur delà Home critique désigné pour en rendre 
compte le recevait a peine* qu’il apprenait avec une joyeuse surprise b 
fin k publication sur les Trésors de vaisselle d'argent trouvés en 
Gtiule r dueiux deux mêmes intrépides collaborateurs. 

« 1 ^- -rrtfcp^nduncc de ThomaËüm de Mi£Ou£lics (tt:s, tîSiy de ta bibliothèque de 

tome II, futîp 1^7, ig novembre t^jk* 

* 
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Ou pourrait croire que cette multiplicité de recherches, cette diversité 
de travaux, nuimt à là solidités à la maturité de chacune de ces pu¬ 
blications. H dcei est rien. L'étude que nous annonçons ici n’a point 
perdu à être menée de front avec plusieurs autres : MM. de ViJJc- 
iüsse et Thédcnat n F ont rien négligé pour nous donner un Cornus 
complet et sûr des inscriptions de Fréjus. Il va sans dire qu'ils ont 
dépouillé tous les imprimés qui pouvaient leur offrir un uti^e rensei¬ 
gnement; et, s'ils regrettent quelque part de n' avoir pas eu à leur dispo- 
sinon une collection des Almanachs et des Â unitaires du Var f qu'ils se 
consolent : ils n'y trouveront rien qui leur rende vraiment service. Les 
manuscrit*, cela va sans dire, nom pas été oubliés : en particulier, les 
manuscrits de Peircse et ceux de Raymond de Soliers leur ont donné 
des inscriptions, non des moins importantes, qui apparaissent ici pour 
la première lois. Les auteurs ont ajouté une étude très complète! très 
exacte et, croyons-nous, très concluante, des quatre manuscrits connus 
de l’œuvre célèbre de Raymond de Soiiers : c'est un véritable service 
qu'ils ont rendu au* archéologues provençaux. — Le manuscrit Bou¬ 
lier de la Nationale, a été également consulté* *- Tout cela leur a 
fourni une 1res riche bibliographie, et une grande abondance de varian¬ 
tes et de renseignements sur l'histoire de leurs inscriptions* 

Quant aux épigraphes existant encore à Fréjus* je crois qu'ils n'en 
oui oublié aucune, n'en ayant vu moi-même aucune à Fréjus ou dans 
les environs qui leur ait échappé ci ayant toutes celles qu'ils ont pu¬ 
bliées. 

Foutes sont données avec cette sûreté de lecture qui caractérise les 
travaux épigraphiques de M. Héron de Ville fosse et de son ami et col¬ 
lègue. Les détails qu’ils ont pu négliger {si nous en croyons nos copies 
personnelles) se réduisent k des points ou a des traits en plus ou en 
moins, et seulement encore dans les fragments les plus in signifia □ ta, 
qu’ils auraient pu ? à la rigueur, se dispenser de reproduire : il est de 
notre devoir d’ajouter que, si nous avions confiance en notre lecture 
jusqu'à [a publication de leur travail, cetïc conhance se trouve singu¬ 
lièrement diminuée depuis que nous ne sommes plus d’accord avec nos 
savants auteurs, 

El, encore une fois, il ne s’agit que de vétilles. Sur un seul point, 
nous délirerions que la lumière se fit. L'inscription qui porte le nu¬ 
méro 2 est Ja dédicace d'un monument élevé â Hercule par une vc.vïf- 
tath Germanîçlamrum, La dernière ligne n u pu être déchiffrée jus* 
qu’ici. Voici d'ailleurs le texte que j'ai pris sur l'original : 

HERCLI 

V EX IL ATI/// 

GERMA W/H 

IàNORV//// 

V - 5 - L - M// 

O V Aïtjliïl 

& . 
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j’ui noté en outre : « Ovati??? Il n’y a de possible, pour les deux 
dernières lettres que TI ou 1 T ou II ; a il n’y avait que cinq lettres 
sur lu pierre. » MM. de V. et Th, ont, pour cette ligne ////VA///// : 
M* Ailmer {Revue épigraphique, t. [[, p, 40, n. 4S4J : 


QVA////I/// 

Je n‘Inciterais pas ù accepter ma lecture 1 et à lire OVATI, s’il était 
bien prouve que le mot oira/yj, d'oiwc, eût le sens du e ayant célébré 
une ovation 1; mais ce sens est fort douteux,quoique mis en avant par 
certains lexicographes. Je désirerais vivement que Ton sût à quoi 
s en tenir sur cette question, cnr ce petit monument a son impor¬ 
ta ulc. Comme MM, de V, et fit., je suis absolument convaincu que 
les caractères tracés à la pointe appartiennent h récriture cursive : 
je ne doute pas qu’on 11e puisse et meme qu’on ne doive placer l'ins¬ 
cription au premier siècle. Peut-être faut-il songer à ce détachement 
de Germains envoyés par les chefs Vitelliens, en <39, au accours de 
Fréjus (Tacite, Histoires). 

U est un autre point sur lequel je voudrais attirer i attention des 
archéologues Frijusiens. On a trouvé û Caillan t dans le Var, à une 
bonne journée de marche de Fréjus, trois inscriptions (numéros t3, 

. * 33 H üe H. de Solîers donne dans ses manuscrits parmi celles de Fré^ 
jus. En venaient-elles réellement? Cest ce qu’il Importerait Je savoir. 
Nous sommes persuadés, contrairement û nos deux auteurs, qu’elles 
é<aient bien originaires de la cité romaine, quoique on ait trouvé des 
antiquités à Caillüti même. D'abord Eongo Ondedei, évéque de Fréjus 
au xvn« siècle, avait à Catllan une maison de campagne, et il a bien pu 
1 orner de débns empruntés û sa ville épiscopale. En second lieu, Fréjus 
est trop loin de Caillait pour que Soiicrs ait pu donner, comme venant 
oe la première ville des inscriptions trouvées dans la seconde, sons pré¬ 
texte que celte dernière est du ressortde Fréj us. En troisième lieu, et cela 
est pour nous la preuve la plus convaincante, cea i n script ion s sont, toutks 
trois, des epuaphes de sévir i Augustates : ce n’est certes pas Cal lia n 
aom 1 epigraphie a pu fournir trois sévira (et même quatre, puisque 
une es épitaphes est dédiée à un sévir par son frère, sévir lui aussi). 

- es viennent toutes trois d’un même lieu, et ce lieu était la sépulture 
commune des membres de la corporation sévirale de la cité de Fréjus, 
u j supposer, sinon à Fréjus meme? On Je J ci aura trouvé les ins¬ 
criptions,au même endroit, â Fréjus, çt l«s aura transportées, en même 
temps, a Cmllati. 


La préface qui accompagne ce travail est pleine de renseignements 
. 1 SÜT f c P iisse eC ïur les ruines de Fréjus. Les auteurs ont compris 
* ' ‘ 1lJ “ l a|C pas séparer l’étude des textes et des monuments de celle 


tation^ ûuierwnü ?, Ü *, 11 / Mture * Ailmer, je Mng«ti à l’înierpré- 

mi trace d«C sur iïtu *">!»« IW« d« trouver place 
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des inscriptions! qu'il importait do replacer celles ci dans le milieu oü 
elles ont été trouvées. Leurs conclusions anr b tribu de Fréjus (Anien- 
m, selon eux] sont entièrement certaines, et c'est un point désormais 
ei définitivement acquis. Nous ferons quelques réserves sur h durée 
qu h iJs assignent à la flotte de Fréjus : mais nous parlerons ailleurs de b 
question. 

Les auteurs se plaignent, dans cette même préface, du petïj nombre 
descriptions trouvées à Fréjus : 140 pour une aussi grande ville ro¬ 
maine, c'est peu, eu effet. Ils indiquent très bien les causes de cette di¬ 
sette. iNous îî u ri on 5 voulu qu'ils donnassent quelques espérances aux 
futurs explorateurs de Fréjus : si les inscriptions sont rares, c'est peut^ 
être, c'est même surtout, croyons-nous, parce que le soi de Fréjus de¬ 
meure encore ù fouiller presque tout entier. Nous verrons, ou nos suc¬ 
cesseurs pourront voir, d'amples moissons épigraphiques : il suffit que 
Fréjus ait toujours à sa tête des hommes comme M. Aubenas, le maire 
actuel, qui, après avoir été son meilleur historien, est devenu son chef, 
actif, aime et vénéré. Fréjus réserve de beaux jours aux archéologues, 
et à MM. H. de V. et Th. en particulier Ce n'est donc pas, espéronsde, 
un congé définitif que nous prenons de l'épigraplue de Fréjus et de scs 
excellents interprètes. 

MM. de Viïlefosse et Thédenat préparent déjà, nous dit on, un petit 
supplément ü leur travail. Nous avions bien raison de dire, en commen¬ 
çant, qu'ils sont infatigables. Décidément b science épigraphique 
u est pas près de s'éteindre en France. Uîto tuwt$o w non déficit alter, 

Camille Jl'lliact. 


iû. — Jdrl«il»lit É%hhDDiiz H Eigvii 4 Fcstgirâe filr Georg Itasder Zucu VJ 

Januar iSSS, Mithlo und Séantes, par M. H, üiiumjiesi. BèfÎih , 1 vol. ïq^. 

La question du Afilhium est, parmi ks dîfircîles questions que soulève 
1 étude du vieux droit barbare, une des plus difficiles.. La physionomie 
du mnt p sorte de glose màlbergique, U rareté des textes, lit difficulté 
qu 1 !! y ü à comprendre ces textes mêmes, tout contribue à la rendre plus 
embrouillée ci plus obscure. 

Sur cette question, qui semble particulière ment faite pour montrer 
dans tout son jour l'opposition de tendance et d'esprit qui partage le 
monde des savants, voués à* Ttkudc de cette période» en deux camps 
ennemis* M. Brumicr se pose en romaniste résolu. 

Déjà, dans un article récemment paru dans b Zeitschrift der Savî- 
gny-Stîfiung (t. V p partie 2}, dont M. Essnem a rendu compte dans la 
nouvede /îev^ historique de droit français [mars-avril i& 85 ),«M. B. 
avait clairement laissé voir sou fort ou son faible, comme on voudra, 
— Il s agissait de déterminer la condition juridique d'une certaine ca¬ 
tégorie de biens-fonds, dont il est question dans les formules d’Angers et 
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de Tours, Pour les savants qui*s'en étaient occupés avant lui, la ques- 
lion restait indécise; Waitz surtout, avec sa circonspection et son Haïr 
ordinaire de!s difficultés, se montrait hésitant, * Si, dit-iî, il était payé 
un cens, on est fondé à désigner la concession, sous le nom de bail héré¬ 
ditaire (L’rbpaciit); s il n'en était pas ainsi, on ne voit pas bien â quel 
genre de concession cela nous ramène. « — M. B,, lui, n'hésite pas. 
Les rapports juridiques, visés par les formules, rentrent sans difficulté 
dans les catégories juridiques connues du droit romain. ÎJ s’agit dans 
ces formules de simples baux perpétuels dont l'histoire a, passé par 
quelques péripéties. 

DansJa question du Mtthiutn, M. lî. ne procède pas autrement; c’est 
la même décision, la même netteté de vues; ce sont aussi sans doute les 
mêmes erreurs. — M. B. dans son article, n'a pas eu l'intention d’épui. 
ser le sujet, de faire l'histoire complète de l'institution. Son but a été 
simplement, il nous en avertit lui-même, de fixer la signification fonda¬ 
mentale du mot,en indiquant la filiation des sens dérivés; de montrer 
par ht dans quel sens il convient de pousser la recherche. Ge qu'il dît 
suffit cependant pour faire saisir sa pensée sur la nature même de l'ins¬ 
titution. L'étude du mot emporte ceilcdti fond. 

Pour M. B., la conception juridique qu’implique 1 s Mithium est une 
conception romaine, et il ne se fait aucun scrupule d’employer, pour 
caractériser ces rapports, la phraséologie juridique du droit romain. 

1“ La signification fonda nie ma le, étymologique de Mithium, la même 
que celle du latin mutiius, du grtcpaiwç, est celle de retour, réciprocité : 
donner en retour, répondre. Et le Mithium, c’cst essentiellement la ré- 
portsc en justice du defendeur ou demandeur. 

2“ Avoir le Mithium, c’est répondre en justice pour quelqu'un l'as¬ 
sister. Je remplacer. 1 

Par une extension toute naturelle, le mot Mithium a fini par dési¬ 
gner le groupe de ceux qui sont représentés en justice par Je même in¬ 
dividu. Places sous la même tutelle, Ja masse des hommes s'en remet¬ 
tant a d'autres plus puissants qu’eux du soin de faire valoir leurs 
prétentions ou d’atténuer la geavité de leurs fautes, a dû nécessairement 
constituer un groupe bien caractérisé. 

4" Mais dans la constitution de ce groupe n'entre pour rien l'élément 
du territoire. A aucun degré, et sur ce point M. B. s’explique on ne 
peut p us clairement, à aucun degré le Mithium n'est le groupe dû ceux 
qui habitent ensemble, de ceux dont les taures forment un tout con¬ 
tinu, ou le groupe des individus soîim.s à U même autorité poli- 

Ili^Uç + r 

Le Mithhm reste, et peut se définir seulement Je groupe de ceux 

A rCpieSCn - aiIOn dcvaru Ie % tribunaux appartient ù un individu. 
Lidee de territoire répugne a l'idée de Mithiiim; essentiellement, elles 
n ont tout au moins rien de commun. 

Mais ce* trop peu dire encore pour rendre la pensée de l'auteur. U 
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ijsut ajouter que, pour lui, le Afithiittti esc un groupe essentiellement 
artificiel, factice, donc Je lien n’est pas outre ment solide qife celui d'un 
droit de représentation, sous des conditions données, devant les tribu* 
natix. Encore ce droit de représentation ne marquât-il pus un rapport 
juridique fixe, stable, parvenu à la plénitude de Inexistence légale, exis¬ 
tant pour les tiers comme pour les parties elles-mêmes. Aux j-eux de Ja 
iot, j| n’existe, en effet, qu’autant que se trouvent d’accord pour allîr* 
mer son existence, pour le vouloir, les volontés des deux parties, Vis-â- 
vjs du tiers demandeur comme vis-à-vis du tribunal, le représentant 
n est nullement responsable du délit du représenté, La représentation, 
dît expressément M» lî., est pour le représentant vis-à-vis du tiers, un 
droit, non un devoir. Il peut, à chaque moment, décliner les obliga¬ 
tions, les charges de cette représentation, et le tribunal no se trouve 
plus des lors en présence que de Fauteur même du délit. 

Le rapport établi entre deux individus par la faculté qu’a l’un de re¬ 
présenter I autre n existe que comme convention privée, comme arran¬ 
gement conclu par les deux parties et toujours révocable à teurgrc. Nous 
touchons ici le point extrême de la pensée de M. B. : un mandat, un 
contrat de mandat, au sens classique et moderne du mot, révocable à la 
volonté des deux parties. — La seule chose qui répugne dans cette con¬ 
ception à notre sentiment juridique moderne, c’est Ju validité de celle 
convention transportée en matière de délits. Quant à la convention 
elle-même, ce qui constitue l’essence même du Mithiunt, elle ne pré¬ 
sente, on le voit, rien de particulier. Et Je A-lithium, considéré comme 
groupe, reste sans autre base qu un simple contrai de mandat. 

Tcllcr est la théorie dé M* Brunner. On comprend par ce que nous 
a’vons dit au début de notre article que nous sommes bien Join de n'y 
trouver rien à redire. 

Contensons-noqs de signaler quelques points sur lesquels nous ne 
pouvons partager l'opinion de M. Brunner. 

Je laisse de côté le mot redhiberen dans la locution rcdhibûre mi - 
ihîunij, que M. B rJ avec les représentants les plus autorisés de la science 
allemande, il faut le reconnaîtra comprend reddére, devoir f sckuidig 
sem t et dont on peut donner une autre i n te rp relation tout aussi pîausi* 
ble ( — le mot casa dans lequel M. B. voit sans hésitation le tribunal 
d'immunité- 

Mais comment admettre des interprétations comme celles-ci : 

Pares., L. t- 3 j. L'auteur tomprend la glose i De Mïthio frus- 
tko * celui qui se rend coupable de cette violence frustre l'adversaire 
du droit que h loi lui reconnaît de répondre devant les Tribunaux, La 
glose ne désigne pas le fait grossier, pqjpable, la violence commise, mais 
une conséquence lointaine de faction, rempécbemem h tkiercict d'un 
droit* quelque chose qui est presque une abstraction* Est-ce vraisem¬ 
blable? ^ 

T. 3 a s g M. B, se trompe siv la nature de L'espèce* I! s'agît d'un 
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coupable que, par une sorte de rébellion contre l'autorité publique, un 
simple particulier enlève au corme* 11 y a là un pouvoir de frit que 
l’on viole. 

Une espèce encore mal comprise, c + est celle du t. 3q, ^ 4. Ce n f fcst 
pas k propriétaire de Ja maison qui est sous le coup d'une accusation 
de vol et est passible d'une amende de 62 sous, c est celui qui s furtive¬ 
ment, ÿctle dans la maison d'un autre la chose volée. Et alors mithium, 
donc le sons embrasse évidemment la curtis et k casa 7 ne saurait dési¬ 
gner le ccicle de responsabilité judiciaire du propiiéiairCj maïs bien ce¬ 
lui où s'exerce son pouvoir de propriétaire. 

De même peut-on contester l’interprétation dq t. 5a de la L T S. et 
du CL l. § t fEd. Behrcnd). 


La correction proposée C. V, | G, ad cnettm pour inîtium^ coupe court 
à beaucoup de difficultés, mais en fait naître d'autres. — Enrin l'idée 
de territoire me parait se dégager sûrement du texte où M. B + prétend 
ne pas la trouver. C. 8 ûL ut tiec 0otonus nec ftscalinus fonts mîtio 
pùSsint aihihi tradïi ion es face re . 

On k voit, autant d'interprétations proposées par M. B-, autant près- 
que dInterprétations contestables. 

Nom ce n esc pas le sens subtil, raffiné, de représentation judiciaire, 
qu n faut assigner au mot ntîfhium. Le groupe du mitkium n'esi pas h 
groupe des personnEs unies à un même individu par un lien aussi Fra¬ 
gile, aussi précaire* Le mot a un sens plus grossier, plus concret, plus 
en harmonie avec les autres caractères Juridiques de l'époque* Et Je 
groupe du mîthium «t un groupe autrement solide, autrement consis¬ 
tant que ce que veut le faire M. lîrurmer. 


Un sens du mot, que M. B, ne dégage pas une seule fois, c’est ectuî 
de pouvoir de fait, possession, autorité, puissance, et c’esî ce sens que 
pour notre compte - avec Watt* et Thé venin - nous trouvons dans 
chacun des textes analyses. Voilà Je sens essemiel, fondamental du mot. 
Ce muhiitm, çest le pouvoir d’un individu sur un autre, jusqu d un 
certain point, l'absorption Je la personnalité de l’un dans celle Je l’au¬ 
tre, mais une absorption partielle qui nu pas encore été reconnue 
comme un fait définitif par la loi. 

Le groupe du tnitktum, c’est le groupe de ceu* qui sont sous la puis¬ 
sance d un autre. Ce qui attache l’un û lauLre i« membres qui le cons- 
tituent ce n est pas le îien mince et fragile d'un contrat de mandat, 
». est k iiori d une dépendance commune héfinitîve, profonde. Il ne sau¬ 
rait p us etre question de création précaire d'un droit raffiné. Le mi- 
rftiunrapparaît comme une institution sociale, dont h nature dépasse 
vs ca res du droit romain; et avec cette interprétation nouvelle, on en* 
r 15 utl . mon£i « juridique essentiellement différent. 

oa^ anLÜTL 1 ar ‘* dC dG M ' Brunner T loîn d^tre définitif (ce qu’il n’a 
portée d Ltrc }" l a ' Sse la question en l’état oh l’avaient 

p l c entes recherches. Il parquerait mémo un mouvement 
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de recul, en ce sens qu'il tend â lancer la recherche sur une fausse piste* 
Waiîz s ciait arrêté nu sens de pouvoir, puissance; c’cst dahs cette di¬ 
rection qu’il fallair pousser la recherche. 

G. Platow. 


17. — Att*■ Hitint'iidlan, premier évJquc de Rouen, par E'abbi Saov.igë, 
Rouen, ïlp. Mêtêiie,, ïSSq. In-S. JiG parfis. Prix : y fr. 

M, I abhë Sauvage qui s’est déjà fait connaître par plusieurs travaux 
estimables concernant l'hi s Ecrire de la Normandie, se propos : de publier 
ks Actes des saints du diocèse de Rouen. II commence par saint Mellon 
pour continuer par saint Yïctrîct, saint Godard, saint Quert, saint Pré¬ 
textât, etc. Les BoElandjstes ont écrit en latin, comme on le sait, dû sa¬ 
vantes dissertations hagiographiques. Afin de les rendre accessibles à 
un plus grand nombre de lecteurs, M + l'abbé S, les traduira rn français, 
et il ne donnera en latin que les Actes propre ment dits, sans s'interdire 
les vieux documents français qu’il Jugera intéressants, sans négliger non 
plus les travaux de 3 érudition moderne qui pourront être profitables ü 
son œuvre. L'histoire générale est intéressée à cette publication : les 
saints 3 l'origine ont été dans le sens homérique de vrais pasteurs de 
peuples, et d ce titre ils ont largement participé aux affaires de ce bas 
inonde. Malheureusement on n'a sur saint Mellon qui mourut vers 
I an 3 ï 4 de I ère chrétienne que quelques rares documents qui remon¬ 
tent tout au plus aux xi B et xif siècles, et encore ces dates sont approxi¬ 
matives. I l n est meme pas possible do savoir par qui ils ont été rédigés. 
Ils sont, d ailleurs remplis d'une telle accumulation de miracles et de 
prodiges quil semble bien difficile de les croire, comme le dit avec rai¬ 
son le faollandiste Bossue. Nos pères « tout blancs de foy », selon l’ex¬ 
pression d un vieux poète (a diis récentes}, vivaient, respiraient au 
milieu de ces légendes merveilleuses p qu'ils ne pensaient guère à contrô¬ 
ler. Nous en trouvons la preuve dans un opuscule rarissime, imprimé a 
Rouen vers 1 520, que publie M. l'abbé S. dans le corps de son livre. Il 
a pour titre : * La vk et légende de monsieur saint Mellon, second ar¬ 
chevêque de Rouen, nouvel tement translatée du latin en francoys. » 
C est une très libre et naïve traduction d'anciens légendaires, toute 
pleine des miracles du saint. Entre autres prodiges, il y est raconté que 
k diable Sezagon massé dan?* une statue du dieu RothE disparaît au 
commandement de saint Mellon* et qu' n en départant du temple, ou 
longtemps avoit esté, Il getta un grant cry ; et oocques depuis ne com¬ 
parus!:. 1 L p auteur ou ks auteurs du Mj*stêre de Vlncarnation ei Na - 
tmtë \ Joué -1 Rouen en 1474* n'en cçoyaienr rien, car ils font dire as- 

“ ““'---- —-Tü ^ -■- _ % 

i r Ce mystère üsi imprime □ Rgucn par Cu^niard. Il y aura trois volumes dont 
deux Eoni parut. Ils sam ïirés à cinquante eicmplaïrei, ci coûtent un prix eiorbi- 
lant+ ^ tce ,cs Roueûnati seraient asâeü naLIx pour croire qu'il ,Tv a que eln- 
quartEe personnes qui s'intéressent à ec^uries iTouvmge; 






..... Il (1 e diable} est a Rouen, 

El saubi Une idole itenimcc 
Hoir Ll a prais t renom mes, 
il jr fan éesble boully. 
fz* journée, »?o, Pierre Ije VerdiEf.) 

Les Additions et Observations qui terminent « volume et qui sont 
de M* J abbé S, ne manquent pas d'intérêt. le signalerai surtout sa pe- 
litt dissertation sur lé dieu Roili qui pou raie fort bien cire, comme il le 
pense, l’Asutroth des Phéniciens. Suivant les ccltistes et les orientalis¬ 
tes, «serait plutôt une divinité d’origine germanique, maïs les raisons 
qu ils en donnent, sont, de leur propre aveu, peu concluantes. En 
somme, cet ouvrage de M, 1 abbé Sauvage fait bien augurer de ceux qui 
suivront; ii n aura pas toujours affaire a des saints environnés de nua- 
ges et comme perdus dans l'obscurité des temps, 

A, Delbol’u.e. 


i!î. — cirapt lie RobwlltaB, chanson rtc geste induite pour la première fois 

par Pau] Mim. Pari». Cbampinn. i&j 4( cq**siv- 3 ii jwges. 

Le moyen âge français ne nous a guère laissé, dans le genre épique 
d’œuvres plus intéressantes que Girart de Roussillon. L’auteur inconnu 
deecîte chanson de geste possédait quelque chose de très rare à J'époque 
où il vivait : un style personnel, et cet* seul suffirait pour donner à son 
œuvre une piaceàpan,et en fort bon lieu, dans notre vieille littérature. 

Ajoutons que le poème nous présente une langue hybride, à moitié 
française, à moitié provençale : cette circonstance a peut-être nui au- j 

tfclois â Sit popularité; elle est faite pour attirer aujourd'hui l'attention 
toute spéciale des philologues Je profession. On comprend qu’un esprit 
curieux se soit senti de bonne heure attiré vers l’étude de ce poème, 
mais il ne fallait rien moins que la finesse et la pénétration merveil¬ 
leuses que l’éminent directeur de l’Ecole des Chartes apporte dans tous 
ses travaux pour résoudre la plupart des problèmes qu'il soulève. En¬ 
core sur I» bancs de l’école, M. Paul Mc ver publiait des Etudes sur b i 
chanson de Girart de Roussillon -, suivies plus tard de fragments de 
traduction 1 et d un essai de classement des manuscrits ’. Dans sa pensée, J 

ces différents travaux n'étaient qu'unelétude préparatoire en vue d’une 
nouvelle édition du poème, édition qui aurait été fondée sur la compa¬ 
raison de itfuies les copies, accompagnée d'une traduction, d’un com¬ 
mentaire ci d un glossaire 1res dételle. Un labeur de vingt années jcoupé, 
i est vm, par bien d’autres travaux n’a pas suffi pour mener à bien la 

I, Biblmheauc de r Ecole Jei Charles, innée léiio, 

S. Revue de Gisecgne, de ifltitià 1875. 

3 . Jjhrbvdtfùr renvmùehe uhd ntglhchfUHerxtur, St, née 1870. 
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ti:he que I 1 auteur sciait assigné : cm peut juger par là des difficultés 
qu'elle présentait. 

Le volume que nous avons sous les yeux ne nous donne ni le texte 
ni le glossaire ; ce sera l'objet d une publication ultérieure s'adressant 
spécialement au cercle restreint des philologues. C'est à un publie plus 
étendu que M. P. M. a songe en ne différant pas davantage la traduc- 
lion complète qu h il nous offre aujourd'hui : un ne saurait trop le re¬ 
mercier de cette bonne pensée. Trop souvent les érudits de profession 
sc retranchent dans leur sanctuaire par dédain du projanum vufgus t 
qui n'eu peut mais, et de son côté le i ml gus ne cherche guère dordi- 
naue à forcer les portes de leur laboratoire. 11 y a la un malentendu qui 
ne peut que nuire aux véritables intérêts de la science, et nous sommes 
sur que ks érudits ni [es lettrés nkn voudront h M- P. M. d avoir fait 
lire et goûter Girart de Roussillon en dehors du cercle restreint des 
antiquaires et des philologues. 

Ou retrouve dans la traduction de Girart de Roussillon cette préci¬ 
sion, cette netteté que Ton a pu admirer déjà dans lu Chanson de la CroL 
sade contre les Albigeois. El est vrai que les difficultés résultant des 
bizarreries de la langue ou de Tétât des manuscrits sont telles que plus 
d un passage est représenté par des points : a meilleur entendeur salut ! 
Il est bien â craindre pourtant que ces lacunes ne soient comblées de 
longtemps, à moins qu'une heureuse trouvaille ne nous révèle bientôt 
quelque nouveau manuscrit. De nombreuses noies éclaircissent les 
passages un peu obscurs, relèvent ci commentent toutes les mentions 
intéressantes ci apprennent beaucoup h ceux memes qui sont depuis 
longtemps familiers avec lés choses du moyen âge. 

La traduction seule est annoncée sur le titre du livre, mais elle rem¬ 
plît un peu moins des deux tiers du volume. La première partie est 
occupée par une longue introduction sur laquelle je demande la per¬ 
mission d'insister en en faisant rapidement l'analyse* 

Chap. i. L'histoire. — Le comte Girart + — 11 y a quelques années, 
M. P* M. avait émis des doutes sur l'identité, acceptée jusqu'alors, du 
comte Girart, gouverneur du royaume de Provence, avee le comte 
Girart qui, vers SÉ3 1 fonda les monastères de Yézelat et de Potbières, 
en Bourgogne. M. Longnon a depuis dissipé ces doutes a l aide d'un 
icxtc de Hiiicmar que I on avisii perdu de vue* Aujourd'hui M, P. M* 
se raide à l'opinion défendue par M* Long non ; LL apporte en outre a la 
biographie de Girart une importât tu contribution en signalant et en 
utilisant un petit cartulaite de 1 abbaye de Vézdaî, conservé à la biblio¬ 
thèque Lsurcntienne de Florence. 

Chap. it. La poésie. — Girart de Vienne r Girart de Frets, Girart 
dt Roussi lion. — Après avoir résumé te que l'épopée du moyen, âge 
nous apprend sur Girart Je Vienne et sur Girart de Frété, M, P. M* 
conclut : * En somme, on ne peut prouver que les poèmes de Girart 
de Vienne et de Girart de Frété ifont pas conservé quelque îague sou- 
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venir du comte Girart, mais l'hypothèse inverse, trop facilement adoptée 
jusqu’ici, n*«t pas non plu* susceptible de preuve. » J| réunit ensuite 
différents témoignages pour prouver que Girart de Roussillon, en tant 
que personnage épique, était connu avant la chanson que nous possé¬ 
dons. 

Chap. lu. L’ancienne et la nouvelle chanson de Girart de Roussillon , 
Ce chapitre est plus étend u et plus riche de faits littéraires que les 
précédents- L auteur analyse une vie latine qu'il a été le premier à pu¬ 
blier il y a quelques années, et, grâce à cette vie latine, il montre de la 
façon la plus claire qu if a existé sur G* de Roussillon une chanson 
antérieure à celle que nous possédons, laquelle a été largement utilisée 
par Je moine de Vezelai ou Je Puthiêrcs qui a écrit en latin les hauts 
faits du comte Girart. Avîc beaucoup de finesse, M, P, M. cherche à 
reconstituer cette chanson et à déterminer ce qui, dans le G. de R, 
actuel, a été emprunté ù l'ancien, et ce qui, nu contraire, appartient en 
propre au rcnouveleur et constitue son originalité. C’est là une étude 
dont les résultats sont peut-être quelque peu hypothétiques, mais qui 
emprunte le plus grand intérêt à l’habileté avec laquelle elfe est faite. 
D après M, P. M., In chanson perdue remonterait à la seconde moitié 
du xi* siècle, la chanson actuelle à la seconde moitié du xn». 

Un est un peu surpris de trouver dans ce chapitre un court paragraphe 
i§ S| intitulé : Rapport entre te Girart historique et le Girart épique, 
qui cadrerait mieux, à ce qu’il semble, avec fe chapitre jj. Girart de 
Roussillon est-U le comie Girart, grandi, transformé par l'imagination 
populaire? Non, assurément non, répond M. P. M,, et j’avoue qu'une 
négation aussi catégorique me déconcerte un peu. Voici quelle serait, 
d'après lui, la genèse du Girart épique : t La mémoire du comte Girart 
et de Perte, son épouse, fut conservée par les fondations pieuses aux¬ 
quelles ces deux personnages avaient attaché leurs noms. Il se forma 
dans Ils monastères J ondes par eux une tradition que la vie latine, com¬ 
poses â la lîn du xi" siècle, a eu pour but de consacrer et de répandre. 
C est dans cette tradition, essentiellement monastique, qu’un poète a 
recueilli les noms de Girart et de Ber te. Ce poète, <1 en juger par le choix 
u sujet, était probablement bourguignon. 11 composait assurément 
avant la fin do xi* siècle, puisque son œuvre est antérieure à la vio la¬ 
tine, Del histoire du comte Girart, il ne savait rien, sinon !e peu que 
lui en avait appris la tradition monastique. Et ce peu se réduisait à 
troiti laits : que Girart était le contemporain et le vassal d’un roi appelé 
Charles; que sa femme avait nom Bertc; que, d’accord avec celle-ci, 11 
avaiï fondé divers monastères. Le reste, c'est-à-dire l’ensemble des récits 
onc ^ d son poame, il l’a trouvé , selon l'expression du moven 

age,»ou, comme nous dirions, inventé. > M. P. M., on le voir, fait bon 
marché de la tradition populaire telle qu’on l'admet généralement à 
oniuuE ijp notre épopée; il ne croit pas non plus à ces chants presque 
contemporains des événements, qui jjon seulement empêchent le sotivc- 
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turdes faits de disparaître, mats peu h peu se transforment, s'agrandls- 
sctït et arrivent enfin 3 revêtir la forme épique* Peut-être a-i-iî nliàon* 
Je ne croîs pas cependant qu r il y ait entre Je Gîrart historique et le Gi- 
rart épique une solution de continuité aussi complète que le pense 
M, P. M. ; il insiste un peu trop sur les différences ci ne tient pas 
compte des rapports incontestables. En pareil le matière les différences 
sont pour ainsi dire sans conséquence : la moindre analogie, au con¬ 
traire, a une grande importance ci peut légitimement amener à des 
conclusions. Le point de départ du Gîrart épique est sans aucun doute 
le Gîrart historique : mais la comparaison ne peut être faîte aussi ri¬ 
goureusement que le pense M» P* M., parce que* si nous connaissons 
fort bien le premier* nous n'avons que des renseignements très incom¬ 
plets sur le second, La solution négative qu'il donne ne nous paraît 
donc pas être encore Je dernier mot de la question. 

Cfoap. [V. Etat des personnes cf civilisât ton dans Gîrart de Roussit- 
Ion- — Tout est lumineux dans ce chapitre donc il suffit do transcrire le 
titre : c cst évidemment celui que le publie lettre lira avec Je plus vif 
intérêt. 

Ghap. v. Gîrart de Roussillon dans f épopée française* 

Chap. vi. Témoignages divers* 

Ces deux chapitres accumulent les preuves de Ja grande popularité de 
la légende de Gîrart de Roussillon aussi bien dans le midi de la France 
que dans le nord et même jusqu'en Italie. 

Chap. vr:, Le roman en vers et en prose de Girari de Roussillon aux 
ïiv fl et iv* siâeieSr M, P* M. étudié dans ce chapitre : i* Je roman en 
alexandrijts t composé en t 33 o et dédié à. Eudes* comte de Bourgogne, 
qui a été publie en 18Î8 par M. Mignard; a* te roman en prose, com¬ 
posé en 1447 par Jean Wauquelin, bourgeois de lions; Y histoire de 
Chartes Martel ¥ rédigée en 1448* par un anonyme. Ces œuvres n om 
qu un intérêt secondaire; aussi fauteur ne leur consacre que quelques 
pages. Notons que Ton ignorait absolument l'existence de Y histoire de 
Chartes Martel ; le xv w siècle a été fort négligé jusqu’ici par les auteurs 
qui sc sont occupes de notre histoire littéraire, et IL nous réserve sans 
doute plus d'une découverte de ce genre. 

En appendice se trouve une courte étude sur les manuscrits et La lan¬ 
gue de Gîrart de Roussillon. Cette étude sera développée dans lé J mon 
définitive que prépare M. Paul Meyer, Bornons-nous à en donner la 
conclusion, qu i diffère de ce qui M* Paul Meyer a écrit et enseigné jus¬ 
qu'ici : cc ne serait pas dans Je sud de ht Bourgogne, mais dans Le sud 
du Poitou que la chanson de geste que nous possédons aurais été com¬ 
posée, 

A* Thomas* # 
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LÉJ. — f. KI-Ifilitti-ftxipen un i^U'ïi 11 | or mil blAhf'n iîii^lrU«hf^n HHcfcii 
vù« llcriicp-, HpiilLli-r u ml ïûn JHercnnDS Hüktta. Brcsluu. 

Trewendt* i8$3. Îel- 6^ *4 p r 

3 . Karl Rœûeïc, Hi-MItov» Torli^ltnl» ïur ft-thxtiüBUchcxi 
lmle,n, Vorlrag. Wîen, Kwiegen. îS8j + Ih-K, p. t mark, 

F™iime* 1 «; 1 içi ^nflü»n ln-E âchllter- vflti SciJAüEotiACll, PfùfdSûr 
Jcr franzraîschüft ünd cmgi Lscïien Sprachc Urtd Ltlennur aai KpL Ebcrbard- 
Ludwi^ymnâsluBi £ U Suiugart. Druck von Ci rl Ucbïchin Stuttgart. in* 0 ± 52 p, 

T* Le nouveau travail du savant et infatigable Hermann Hiliïcr — 
qoi commue à ciudïer avec le meme soin persévérant et le meme succès 
la littérature comme 1 histoire de F Allemagne —■ est divisé en quatre 
parties. La première est consacrée a * Schiller, Hçrdcr et les Renies s . 
Ou y trouve entre autres documents intéressants, une lettre inédite de 
Herder datée du 25 août 1796 et, â ce propos, lu preuve certaine que 
1 épigramme adressée * a madame Ü. et ii ses sœurs & est dirigée, non 
pas contre Frédérique Brun, mais contre Caroline Schtegel, autrefois 
madame Rühmer, Ja Caroline qui, selon le mol de M. Brandcs, n’a be¬ 
soin que d titc nommée que par son pré no m p de même que ks souve- 
rains r La deuxième et la troisième partie du travail de M. H. renfer¬ 
ment des variâmes Inédites au texte du Demetrîus Je Schiller (entretien 
de Maria avec Olga a de sa traduction de la Phèdre de Racine. La 
quatrième partie est uEte aîlachunte biographie d'Ernest de Schiller, le 
fils du grand poète. 


ïh La brochure de M* Karl Rîeger n'est qu + unc conférence où l’on trou* 
vera peu d'idées neuves. Elle vaut surtout par ks nombreux passages 
rL^tïjsà h Révolution Èrancaise p que M. ftiegera tirés delà correspon¬ 
dance et des œuvres de Schiller; Le jeune auteur aurait pu s'étendre 
davantage sur quelques points; son étude n'est pas suffisamment êtof* 
fée; néanmoins elle ne sera pas inutile et on la lit avec intérêt L 


3 . Le programme de M* Schanzenbadi est plein de détails curieux ; 
presque Eout ce que dit Fauteur, est connu des spécialistes, mais son 
travail ïosme un ensemble clair et uct; il ne semble pas aimer 
beaucoup la France, mais son étude est écrite à la française. 11 montre 
d abord que Schiller subis dès sa jeunesse l'influence delà France, 
que ï élève de la À àrlssclmtc possédait assez bien notre langue, qu'il 
connaissait mieux notre lhtêraturequ’uji c gymnaslaste * d'aujoBrcThui; 
que Jean-Jacques fut dans les prem fieras années de sa vie son auteur de 
prédilection et que « dans les Brigands parle un Titan inspiré de Rous- 
b ' üU Bî coirnne dans Cabale et amour tut lecteur passionné de la Nou~ 
^ ü rappelle J es emprunts que Schiller fit 4 V Histoire de 

Oeiîcîdu chevalier de Mail!y (Fiasco) et an don Carios de Saînt-RéaL 


1 ■ c l * Marciice fut prit, 
* Qla\ ïijc a zi fion davier. 


nsa pas le 14, mais le 21 octobre 17911 p. 3o J lire 


\ 


* 


* 
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Il montre que Schiller apprit de Diderot l'art de raconter (p. 21), qu n il 
Jut avec ravissement: le CharlesXfl de Voltaire, qu'il puisa dans les 
Contemporaines de Rcstiï de La Bretonne Je sujet du Gang*nach dem 
Eisenhammert qu h il se contenta dans certaines doses dissertation s his¬ 
toriques de paraphraser le Voyage du jeune Anacharsis, eîc. T etc. Il 
compare A l'original français k traduction que Ht Schiller de deux pièces 
de Picard Médiocre et rampant ou te moyen de parvenir (* der Para- 
sît ■) et Encore des Ménechmes (i der Netïc als Onkd >■■}; il prouve — 
chose assez piquante — que le traducteur a écrit un fran\ômches 
Deutsch et que sa version est pleine de négligences» 1 ) conclut que » la 
lecture des livres français et L'étude assidue de notre Littérature sc font 
sentir dans la langue de Schiller * (p, 49] et termine en citant de nom¬ 
breux gallicismes qu’il a notés soit dans la correspondance du poéte t 
soir dans ses œuvres dramatiques. Ce: travail de M, S, est donc complet 
ct p nous le répétons, bien kit. Mais on y trouve çâ et là quelques asser¬ 
tions contestables, Ü prétcnd P par exemple, que La France n'a pas d'édi¬ 
tions classiques comparables au Lessing de Lachmann et au Schiller de 
Goedekc, et j] oublie la belle collection Régnier dont bien des Aile* 
mands, et des plus instruits, nous ont fait L'éloge [p. 4). Il cite un mot 
de J ancien directeur de la Revue des Deux-Mondes, Buloz, qui disait 
que deux hommes seuls savaient encore écrire en français, ■ les deux 
prussiens Liudau et HiJlebrand », comme si cette boutade méritait d'é- 
ire citée ffd.J Ou a-t-il Lu que (e t premier des vainqueurs du concours 
général des lycées de Paris obtient un prix de mille francs et une bourse 
ü V Ecole normale supérieure »? (p. 6), 11 approuve le jugement A la 
fois si sévère et si inexact de Schiller sur les tragédies de Corneille 
(p. 38 ). A l'entendre, WdttenStein serait ce que le genre dramatique a 
jamais produit de plus parfait (p. 3n). JL déclare que le peuple allemand 
est, en ce qui concerne ses poètes, « Le tribunal de première et de dernière 
instance » ci il oublie qu'en ce qui concerne Corneille et Racine, le 
public français aurait Je droit de sc décerner Je même titre. Il insiste 
assez Lourdement sur la faute d'impression et sur l'erreur du copiste qui 
transformèrent et dans le Moniteur et dans le diplôme de citoyen fran¬ 
çais le nom de 5 chiller r comme si, dans une assemblée —qui comptait 
üJorSj soir dit en passant, non pas sixcenls membres, mais â peine trois 
cents, — Vergniaud, Gensonné, Guadet, La eu ce et tant d autres eussent 
ignoré le nom de Schiller ; comme si la plupart des députés de la Légis¬ 
lative ne connaissaient pas cetyc qui « par leurs écrits et leur courage 
avaient servi la cause de k liberté Priestley, Payne, Bentham, Wilber- 
force. Campe, PestaJozzL Washington, Kosdusko, KEopstock aussi bien 
que Schiller f Les Brigands n avaient-ils pas été traduits en^ïjfSS par 
Friedel et Bonneville et ne lisait on pavkns ^ not i cc ce jeune écri¬ 
vain était kit pour étonner son siècle paria vigueur de son génie, qile sa 
destinée intéressait tout être qui pense 1 que sa pièce renfermait des traits 
sublimes en grand nombre et Cabale et amour, des ECÈnestd’un rare 

i 

I 

« 


» 
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mériteÏ J Cette pièce ne venail-elk pas d’érre librement, très librement, 
imitée par le citoyen Le Martelicre sous le titre Robert, chef de brî- 
^h<*? Oh ht partout qu’elle parut en 1793; c’est eu effet cette année-là 
quelle fut imprimée (chez Maradan et ËarbnJ et jouée au théâtre de la 
rue de Richelieu; mais on n’a pas remarqué jusqu'ici qu elle avait été 
représentée au théâtre du Marais dès Je tÿ août 77^2 (voir le Moniteur 
du meme jour a J article « spectacles »| T c'est-à-dire une semaine avant 
le fameux decret du *6 août. M. S. soutient aussi jp. 51) que les vers 
connus du Camp de Walienstcin ...(me er riiuspert itnd me er 
spucktj ne sont pas imités des vers de Molière ; 

Quand * aur une personne «ün prétend Sü régler, 

L çg-t parles beaux eu Edi u r Ll lui faui rcssetnb1cr T 

Kï ce rien point du eoüi b prendre p&ur modÊlc* 

Mi, sœur, qtie de Hausser ei de cracher tomme etlcj 

et que Grimtn avait dit aussi d’un auteur de son temps. Î1 faisait con¬ 
sister sa g ocre à savoir et à raconter avec précision comment Fontenelle 
oussait et crachait »; mais Griimn, en écrivant ceita phrase, avait 
évidemment cians l'esprit le vers quasi proverbial de Molière. Enfin, il 
□os semck que ] auteur a négligé un point important. Le style de 
Unlkr dans ses œuvre» historiques, comme, par exemple, la guerre 
c lrente Ans, est un style oratoire; scs descriptions de brûles, 
consécrations politiques, ses portraits tiennent moins de Voltaire 
que des écrivains légèrement emphatiques, comme Saint-Réal, Ver tôt, 
Kaynal. etc ; rien de court et de rapide; k développement est abon¬ 
dant; la phrase, longue et sonore; l'épithète fréquente; il semble 
meme, par instants, lire un de ces récits comme en faisaient dans 
cura oraisons funèbres les prédicateurs du xv„* siècle; il aurait fallu 
oudier ce point que 1 auteur n’a pas entrevu et montrer que Schiller, 
comme ks Français de son temps, a «rit l'histoire en homme de 
lettres, q«]| la faite, Comme chez nous, ornée cl académique, qu'il n’y 
a vu que des sujets de tableaux et v cultive la période. Encore un mot 
sur les gallicismes que M. Sdiaïuenbach reproche à Schiller; cest là 
une matière fort délicate; reprocher des fautes et des incorrections aux 
maures de la langue! Peut-on blâmer Schiller d’avoir traduit « mon 
ooqmp de neveu . par Scheim von Neffen lorsqu'on lit déjà dan, 

l^T) JR ' W 'T,^ "" Lul-rnème, ce nous semble, 

est tombe dans «re pêché. Die Spradie, die er b esass , ne vaudrai [-il 
pas mieux dire tehcrrsckîe? (p, f r 

_ _ * A* ClîüQlIÉT^ 

la'f ZZTîiti ^ sei TT Urtt dc 8l,e,Tt !J ’ Îàî “ 11 u d4lc 

3 ’ U "■"»■*** M* Sdttnreabttb, « quand ^ „« rïrs0nne .„ , 


i 

* 


« 
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CHRONIQUE 


FRANCE.—]] noui tombe sous la main un livre intitulé: introduit ion au Xow tuu- 
Testament, par M, l’abbé P* Maxtc*. partit théorique,Pu rïi. i$$$ t in-.]*, lithogra¬ 
phié >. L'amer y soutient une thèso a M « singulière, d'après lui, la version syriaque 
dcs t*»ngik*, dont ta déceuverloest Joe à M.Cureton, serait du v ft < siècle et l’œuvre 
de Jacques d’Edusc (Û30-705I, Nous n’entreprenons îd ni l'attaque ni U défense de 
eeue thèse. Mais «oui voudrions obtenir de l'auteur quelques explications sur un 
point ton i ai portant. En ellèr, il appuie sa thèse sur une dépêche du Rd. Cpawfwt 
qui demande i tout le moins une enquête. Cette dépêche, darde du *j décembrt 
i8Sa, «t postérieure, crayons-nous, à la mort de ns savant, Rllc suppose une 
souscription Je Jacques d’Edessc qui semble imaginée par M. Martin Jui-méme. 

oici.en eflat, ses parole* : s Phûr ce qui regarde l’inscription syriaque.il n’y a pas 
de doute qu’i! ne faille lire : prie* pour le pauvre et malheureus Jacques qui s com¬ 
posé et écrit fee livre) et il semble qu’on peut rétablir ainsi le reste de i'inserip- 

n*n ; Ht tïîWîtirflî. Kttïh,- :.; SpiÏHÎ î pCCUnia (ici le mot 

eynaque Hiktweaija} .- (un mot syriaque traduit pitr 1 «ï£ît:q , . , ;i,.. aipn,.. uXtK. n 
(ïulr., p, >36.) Un syrkeitant de nos amis ■ cru que ce* noms qui, d’après l’auteur, 
sont des noms propres, et « sont ceux des professeur* de l'Institut catholique ti’A- 
taunilite nu vrf siècle de l’è» chrétienne a, sont tout simplement eeu* des eoliè- 
Sue» de M, Martin à l’Institut catholique de Pari* en i5ïî. Traduise* en, eflet: 
Jnvcne (qui, à notre humble avj*. n’est pas la traduction italienne de Juvenlsi’ 
Martin, Duehettie, Argent, Monnler <’}, d'HuIat..Mais si cette P a s = est une pkissn- 
tene, ou croira difficilement qu’elie soit i sa place d sh4 un ouvrage sjrieuï 
Ljue prétend l’etre cette introduction. Si Ce n’en est pas üne..i L’auteur dît encore; 
a Cette importante Inscription... Ml destinée, cc semble, ô opérer une véritable ré¬ 
volution dans toutes les idées reçue* sur le* rapport d CJ Grec», des Latins et des 
Syriens, n Nous attendons un éclaircissement du savant abbé. Une autre fois nous 
lu, demanderons. ou à uu érudit alterné, de4 IC!1Kisfl6nseati 5ur Un certljn 

. ,nd ^ Hi dl[1 * « Omriptim technique des «us. du Nonvtau-Ttstmnem,— 


A, H. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 8 janvier 1885, 

H!'V r . e IT keBlant, directeur de l’Eenle française! de Rome, donne de* dé- 
récemmenf ■ * tlflbuéa è.GaJha, tant 5’après un travail Je M. üatii 

5 §S?$ S “ «4.75 ssssïss: rratir&AaRSi; 

Js tes. a^raa* as 4 " 1 *• H °™ - -• sms 

jnc JciLre d Q M, Maurice Hollcuix, membre de VEcûlt francs Esc d 1 A thaucs ekmnr 
rcmSVrm™ J t ■ "T dJ “ &»** ^-us sa direction. du îi retobra Ttl 

Ptoos.àkçraepWaeTÆ) Cfl iur du d’Apollon 

prij’ji’cSKïïiy;, ssfajijsï;*- 1 - “ ««>••• >» 


Jelkrk' , "' 4Cd0i ^ 1l, * D Ve:ned,ttiUhma ' avc - t-takur «t procura flltllut «ümtjque 


I 
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Prix ordinaire (LâbleAU de rin^rud'iDn que rcccvaiçnï les jçUn» Athéniens), 
MM- Ravaïsson, Georges Perrot, Jules Girard. H. Wcil ; 

Prix Duchalais fnuüosmMFqiJe du moyen âge), MM, Deloçhc, P.-Cti. Robert, d’Her- 
vçy. Siïnî'lienjSi Sehlum berger; 

Prix Bord in (numismatique de rîle de Cràte), MM» Maury,, P,-Ch. Robert, Georges 
Perrot, Schïumberger ; 

Prijt Bord in rsvetes dualistes de ïUsïamïiâme), MU. Renan, Deren bourg, Barbier 
dt MeynarJ. St ht fer; 

Prix SiwubUi Julien fpour un ouvrage relatif â la Chine), MM* Mgury, Piwi de 
Goütieille, Schefer, d r Hervey de Smnt-jJcnys : 

l'rii Cçlatand^ Guérin eau fpour un ouvrée relatif aux études du moyen aecL 
MM, Del ■»!«,. tUurfeil. Paul Meyer, d'Àrbais de Jubiirtville ; 

PHi Delaiande-Üutnncau l’pOur un ouvrage relatif nui études orientales), MM. Rt- 
nan. Paver de^Couiteille, Barbivr de Meynard, Sênart; 

Prix de La Grange «pour une pubis raison relative mu. anciens portes de la France)* 
MM. Ddiilc, Jourdain, Lucc, Paul Meyer. 

M. de Mas Latrie, au nom de Ja commission du prix Gobert, annonce que ceuc 
Commission aura cette année sept ouvrages ù examiner, y compris ceux qui ont été 
couronnés en iK65 : 

i* Ch. du Fusse de Beiucou^t* Histoire de Chartes VII i 

mm-TV J^fc- J i - - J _ J _ JB - . . P_ X*i 


'Vil 




j _ française, t. IV; 

judiciaire en Fr*ince T époque 

b* ÎMahul, Cartubireet Archives de Vancim diocèse ei de l'arrondissement admi- 
mstrüftf de Carcassonne* ï. VJ ; 
û* A. Lugh.ii be, Etudes sur tes actes de IjQute V//; 

Il H, Di: MAtTLSi, Procédures politiques du règne de Louis X IL 
M. d’Arbois de J u bain ville termine J a lecture de son travail sur l'accentuation 
^uloisç dans les noms géographiques. 

Ouvrages présentés i — par M. Georges Perrot : Cope Wiutphouse, ReseareheS 
%Yèrcs^ fcaïlJT; "" par hlm RïCian ~ Rfifiw.®. Jft ReUgion à famé sùuslts 

Julien PLvet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance rfu 2S décembre. 

rat!]&E,XCIS DE IIi qoURAJOD 

M. C. Mi Briquât fc$t élu associé correspondant à Genève. 

M* le Président annonce que l'un des assolés correspondants de U Société, M. le 
baron Henri de Gcjmûïlcr* vient d'être éhi correspondit! t de l'Académie des 
Boaus-Arti. 

M. Pfost achève la lecture de «on mémoire * Les origines de J a justice privée et 
I Immunisé. * r 

M. Bordier commence la lecture d’un mémoire de M. Briquet intitulé m Uether- 
cbes sur les premiers papiers employé* en Occident et en Orient du au xtv= siè¬ 
cle K 

Le Secrétaire^ 

R, MûWàî. 


Séance du 3 o décembre i fiSS. 

ÏËLÉSÉDE3CE DE M, COL'UAJOD 

M Héron de Villefossc, OU nom de M.Duvcyioy, lit Un mémoire intitulé b Fouïl- 
ICSde Mandcuve JÈFçmanduoduruin} en octobre et novembre s 
M. tk>njter acljtvc la lecture du mémoire de M. Briquet sur les rtemiere papiers 
employés en Occident ci en Orient du au xirdèclc. 

* Le Secrétaire, 

MûYVJtT* 


L^ttATL-ii. — N* 5a t p, Soi, ligne aâ, lire ygatv^j rfSssvu^t; — N* i, 

P- m, au lieu de ■ monnaies cypriotes i F lire monnaies des rots de Çaggadûce. 

* Le Pttijmémirê-Gërant : ERNEST LEROUX* 

Le ^KVi imprimerie de Marchrsstmi^ r s~ toul^ara Sttn;~Latirent_ s ï. " 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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-* 25 janvier — 
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, n DcMAUMWtKt, L« enidgn« de l’armée romaine.» « Levé- 
ÉHiiar, Choix de mats lutins, p, ». OLtn.im kl — [•«„.- / c. w", u 

l J tjintc d& V \ tt . t _ r ï ' * tJïnnld dü Wûrrboiirff. 

cil r ; P-, J ? 4E ™’ - l3 - ÏVUWK-H 4 I.TTÜ.SC. [ter ImJkum, I.» 14 

G f G %!!" <lu moyen-iîgc et de la Reaainioçe iv - -i 1 Q ?‘ 

■ju^Ltlah'riMt ^ niAnt sa ^ riûdc dcd&adetiêe. I ,6.kw 

k Ré^âriod-T^Lt a e t D,U Ür *" Wrifi ° rd} Bot,rl “’ L ” pendant 

V,«'n’ , ^ V0loruair " <* la Co»fa« « l’abbé d’fcW^c; de 

-SLi* 


4 °isSÏ A !n *!" ** hnl ‘“ ,u I(Vienne, 

/ a Stmi ™ rel 4tr Uutversilcrt Wi<n), Librairie Cari üerold. SU. (à Vienne.* 

^ ™. CÔnnaisaancç - nc encore sérieusement occupe 
des enseignes de 1 armée romaine. M. Domaszewsky a abordé la q üL 

Kr.r C ° mP * enCe N —il . profité vz 

^l Tr^ T"- S "irr PübI,éi Ces ^^nîêres années, 

de réôi ^ J m Tr‘" douent, grâce à sa double connaissance 
de I epigraphie et de L'archéologie. Or la question ne pouvait être élu- 

tr nS l r e T Je CCS rf£UX S ™’ A— iw£ a-t-il pu noua 
férema « J lVr ' b,en nourri tlc &ÎB 0(4 pour la première fois les dif* 
fcrentes sentes d enseignes militaires sont nettement distinguées l’ünc 
de 1 autre, et caractérisé» par des traits particuliers 
En commençant, M D. rechcreW quel était le rôle des signa dans 
armee romaine; en effet, !e S enseignes étaient intimement liées a J a 
tactique et ou ne peut sa rendre un compte exact du nombre et de ta 
nature des enseignes de chaque corps que si I on connaît la part qui 
leur était réservons les différents mouvements de ce corps. Cette 
recherche I amené, pour interpréter un passage de Végèce (II, 22), à 
examiner les diverses espèces de trompettes employées dans la légion ; U 
y a la une petite dissertation latérale, très Intéressante. Le deuxième 
chapitre est consacré 4 étudier les enseignes dans leur relation avec l'or¬ 
ganisation de la légion : aux signet, enseignes du manipule et posté¬ 
rieurement de la centurie, il oppose les vexitia, enseignes du if détache- 
mem Jormant temporairement une unité tactique ou administrative; 

Uiapitrc comprend une discussion sur Jes vûxillationes qui m frite 
aussi d être signalée. M. D. examine ensuite successivement la forme 
des differentes enseignes ; aïgfe légionnaire, signa manipulais, s/™ 

CS Ct>Il ° r[£S prétoriennes qui portant les images des empereurs, ima- 
Kciuvrilc série, KXJ. * 


I 


* 
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gincs Împeratorum portées dans les légions et ks cohortes auxiliaires, 
signa des-fluxiliaïres et des speailatores et enfin vexitîa; à partir du 
début de « troisième chapitre, les figures se succèdent presque à chaque 
page suivies d'une courte cxplïcanan; du rapprochement d'un certain 
nombre de figures on dédu it facilement, avec Fauteur, quelle était la 
forme, pour ainsi dire réglementaire, de chacune de ses sortes d'en¬ 
seignes que nous avons sous les yeux* On conçoit qu'une semblable 
étude prête peu à la critique, les conséquences résultant presque né¬ 
cessairement du rapprochement des memumonts figurés analogues. Il 
serait facile évidemment de signaler à M. D. tel ou tel monument quïl 
a laissé de côté; mats il devait choisir parmi kl représentations qu’il 
pouvait soumettre au lecteur, les plus caractéristiques, et, somme toute, 
ses chois son t bons, 

Gn pourrait aussi lui adresser quelques critiques de détail -je lui en 
soumettrai deux, relatives à des assertions qui me paraissent très discu¬ 
tables. Que signifie la main étendue (gauche ou plus souvent droite) 
qui se remarque au haut d + un certain nombre de signa? M. D, n'admet 
pas qu'il y ait de relation entre cette représentation et le mot manipulus; 
et la preuve en est, dit-il, que la main se remarque même sur des 
vexilla : nous Je lui accordons; aussi propose-t-il, comme une simple 
conjecture, d + y voir le symbole de Ja Fides müiium, parce que la légion 
représentée sur Ja colonne Trajanc, et aux enseignes de laquelle cet 
emblème se remarque plusieurs fois,, était probablement la VIL Claudia 
Pia Fidelts. Maïs comment expliquer alors que la même main se re¬ 
trouve an haut de signa appartenant à d'autres légions la II Traîna 
(p* 3 y) r par exemple, qui n'a jamais porté le surnom de Fidélisa et aux 
signa ligures sur des monnaies (lig, 42,46, ql) où ils constituent évidem¬ 
ment un type général > La présence de k main au haut d un signum prê- 
torien(£g. 79 a) et meme d’un vexîKum ;tig. 94) (en supposant que ce 
soit bien réellement une main qui soit représetuée dans cette dernière 
figure “i est encore plus concluante* Je crois qu’il vaut mieux voir dans 
celte main étendue un emblème religieux et prophylactique K 11 ne faut 
pas oublier que les signa étaient non-seule me au des enseignes militaires 
destinées à régler les mouvements des hommes pendant la marche ou la 
bataille, maïs aussi des mimîna sons la protection desquels les soldats 
n hésitaient pas a mettre même leur argent (Suct. Dùmit* j?]; de la tous 
les objet* de vénération ou de superstition qui y figuraient et que 
M* Dr luî-mémc j signalés, E m 

Deux pages plus loin, M. l) T parle tics différents animaux qui sont 

l. La même crnlquc a déjà fi dressée * Fauteur par M. Fijen.lcr dans k Phitol. 
KiinJicfidu, rtfgS» «L t^ûl ; ma U Celui-ci prétend que h main àxmit Était prêta- 
bli:,.TtïinI un signe a'tillianet, cfc concerd* et cÊIC à Pa^pui de JMHl opinion paa- 
***** dü h *+ ^ H, S * Dr, d&at ee ft 4-uï il „i dvidem- 

méat queition de mains drerïei entrelacées, comme celles qui »nl représentées 
l 'i m ^ nnt ' 5j 61 nOEI dune fl'iin étendue isohk au haut 4’uus enseig-ç ou 


r 
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représentes sur J es monnaies légionnaires de GaUien, Victoria et Cnrau- 
sius, et jI y reconnaît avec raison des emblèmes relatifs apic légions 
dont Jes noms se lisent sur ces monnaies. La difficulté est que, sur les 
monnaies deGollîem deux ou même trois emblèmes différents sont 
attribués a la même légion. L’auteur croit résoudre cette difficulté en 
supposant qu il y a là une erreur du graveur, qui aurait inscrit sur la 
monnaie un feu* numéro légionnaire ; c’est vraiment un procédé ticm 

aist pour se tirer d’affaire. La solution de la question est encore à 
trouver. 


Quoi qu il en soit de ces details et d'autres du même genre, le livre de 
M. Domaszcwsfcy «t, on ne peut le nier, très imére^met digne des 
autres xo un.es que nous a déjà donnés le séminaire arciicoJogique-épi- 
graphiquc de Vienne. 


H. G10 S AT. 


L d «pria Ü forme, 

te Sens e» I Biymologie, Cinqtucme édition «fondue par i>„u] Oltraua.c, régent 
tu college de Genève. Premier volume. Genève, 7, Jullîcn, libraire-éditeur. liSj. 

Cv Iis rc de M. Oitramare est une nouvelle e'dilion perfectionnée et 
considérablement augmentée de l'ouvrage de M. Ch. L. Longehamp. 
déjà vieux de trente années, Il tient le milieu, pour l’impomnce des 
mal les et la conception du plan, entre les vieux recueils de Goffaux 
de Le marc les Mots latins de MM. B real et Bailly, la phraséologie 
attue c 1 eissner, et Jes nombreux latin delectus des professeurs an¬ 
gles. La première partie, qui va jusqu’à k page 3S, est un catalogue 
de mots d une monotonie désespérante. Sachons grc ce pend sut à l'auicur 
y avoir inséré quelques indications plus intéressantes, médius digitus, 
tn media si Ira (p, 8); tutus a& însidiis (p. ni; suum eut que tritaere 
(P- 29), etc... Voilà des constructions qu'il est utile de laire connaître 
e pa£s tôt possible aux débutants* Mais alors prendre garde à y traduit 
pur . cayerc et l accusatif p. 27), pourrait prêter à de tuussej inîerprë- 
taiEons . il faudrait en effet distinguer entre cave canem eï cave cani* 
La deuxieme partie du volume ressuscite, sous un autre nom, le cahier 
^expressions si injustement attaqué de nos jours, en France* Au lieu 
* un cahier, on met aujourd’hui, entre les mains de nos élèves, un 
lv f c * cX ^ on CrQîl avoir supprimé quelque chose* C'est de îa 
mémo façon qu^on a supprimé la bifurcation et établi, h la place, les 
maEnepiaïiqucs préparatoires. Le cahier d Expressions .1 mémo cet te su¬ 
périorité sur le /ivre d'expressions, qu F il est fait; au jour le jour, d'a* 
près les lectures et les explications, en cTassc, par le maître et les élèves 
unissant leurs efforts et résumant leur* recherches. Le cahier est bien 
plus vivant et bien plus... vécu que le livre. 

C est a partir de h page 3 ç> que k f mots sont groupés dû près le sens ; 
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mais ce groupement reposé sur des divisions beaucoup trop vagues* 
Sous la rubrique J 'Univers, se trouvent l'adjectif Icvis^ lisse, poli, les 
mots gué, vadum 7 et digue, ngger mm . JL est bien certain, en effet, que 
tout est dans tout, surtout dans Y Univers- On ne comprend pas davan¬ 
tage pourquoi 3 e moi margarita se trouve dans le chapitre des ani¬ 
maux. C'est peut-être à cause des huîtres perlières ou du coq de la Fa¬ 
ble. Maïs là encore, il faut louer l'auteur d'avoir mêle aux mots latins 
des expressions et des formules, magnh îlînerïbm, au chapitre de Far* 
m6e^ bûnapubticare, au chapitre de la justice; ad verbum ediscere , au 
chapitre de Fécole ; mitîa quatuor distare, sous ïa rubrique de l'espace, 
et bien d'antres encore. La question orthographique esi iraiïcc d'une 
façon 1res ingénieuse, et avec un système de lettres entre parenthèses 
qui nous paraît très pratique. Les notes, qui comprennent beaucoup 
d'observations délicates sur les synonymes, nous semblent également 
très instructives. Cependant, il ne faut pas trop abuser des classifica¬ 
tions : ainsi juctura, traduit par sacrifice et distingué de dammtm, n'a 
certainement pas, dans beaucoup de cas (cf. notamment Tke-Lîvc, IV, 
3 s; XXXIX, 4], le sens de porte faite intentionnellement (note 2 de la 
page 76); et ici encore un bon synonyme à a jouter eut été deîrimen- 
tum. 

Léonce Perso n. 


7 - 1 Itonrùtî v*u IVürxJiur^, Klpga «îcr l£bn«t f von Kugfiû Joseph, 

^;ïutleû und Forschun^en zut- Spriudi =uud Culturgeichklite der gcrmintidica 
Vœîker lirsg. von Ten JJrink, Martin, Scîiïrtr, lïdxj, Stiauburg, Trôner, 
îSSj. In-S, x et 92 p. 2 ïnarEi, 


La K!âge de? Kunst a été publiée par Doeen dans le premier volume 
du Muséum Jùr atideutsche Literatur und Kunst d'après Punique ma¬ 
nuscrit de Würzbourg, L'auteur du travail dont nous rendons compte* 
M . Joseph, reproduit te teste (p, 76 * 83 ) sans grands changements. Ce qui 
est plus imporiam que cette réédition,, c'est la longue introduction que 
M. J. a mise en tête du poème. II prouve que la « Plainte de TArt & est 
évidemment 1 oeuvre de Conrad de Würzbourg (le Kuon^ qui est nommé 
a 1 avant-dernière strophe). IJ aurait pu remarquer que d'autres Fa- 
vaient dit avant lui er que Gcrvinus, par exemple (II. 66, noie) avait, 
maigre Wackernage3 T attribué le poêlhe à Fauteur de la guerre de 
h oiCr Mais son argumentation est convaincante ; îi montre que Con- 
riul avait % i ne haute idée de la poésie, qu 'il oppose dans ses autres couvres 
lart véritable au faux, art 1 qu'il distingue toujours les künsterrçhen 
et ct;i kufistlâsen. 31 prouve que la langue du poème et celle de la 
Guerre de 7 roic t du Pàrtmopiër, etc. est absolument semblable : 
même prtjfusion. de synonymes, meme richesse desubstantifî et d’adjee* 
üfs désignant les personnages allégÿriques, même abondance et 


meme 
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prolixité, mêmes procédés poétiques (comparaisons, épithètes, etc,), 
meme emploi des adverbes. Ce travail, extrêmement minutieux, ne sera 
pas inutile et fait bien augurer de son auteur, qui prépare, lions dit-il 
(p, 68], une édition des petits poèmes de Conrad l . 

G 


*3- HnHcumi* unternammen mit Untersiüuung der K«n, Ak.vkrme 

der \Vt*senî4.linHcn tu Berlin von LT Julius v, l'FLUûK-Ii tRTTtiyû, Docônt an Uer 

Univcnimt Tobiagen, Stutî^nrc, Kublbammer, IÜ33. Krstc Àbtbeîîuag, 3*, » 

in-S. Prix : il fr. si. r 

M. de Pfiugk-Harttung a parcouru les bibliothèques et les archives 
du royaume d’Italie avec la mission officielle de recueillir dans ces dé¬ 
pôts publics tous les documents relatifs soit à i'htstûjrc de l'empire et 
des souverains allemands du moyen âge, soit à l'histoire du Saint-Siège, 
qui n auraient pas été déjà publiés dans des recueils diplomatiques quel* 
conques et d en dresser Je catalogue. L Introduction du professeur de 
Tubjnguc, qui nous aurait sans doute plus exactement orienté sur le 
but et les résultats pratiques de ses longues et consciencieuses recher¬ 
ches, manque encore; elle ne devait paraître qu’avec la seconde partie 
de l'ouvrage, qui ne nous est point encore parvenue, Nous nous borne¬ 
rons donc à dire pour le moment que VIter itaticum s'ouvre par fe ca¬ 
talogue alphabétique de plus de quatre-vingt localités dont les archives 
royales, pont idéales, municipales, épiscopales, etc., ont été explorées 
par I auteur, dans le but indiqué plus haut et qui sont accompagnées, 
pour la plupart, d’une indication toute pratique sur le degré d'obli¬ 
geance et de savoir que les administrations de ces dépôts mettent à la 
disposition du public savant qui vient y puiser. Sous chaque dépôt (il y 
en a parfois un assez grand nombre dans une même localité) sont indi¬ 
quées les pièces originales, les copies des cartulaires et les indications 
de répertoires qui ont été formés par chacun d'eux ; le cas échéant, 
M. de ?, a joint à l'indication sommaire de la pièce le numéro d'ordre 
des Regesta Pondfieum de Jaffé, pour Faciliter et abréger son travail, 
Il va sans dire que c’est à Rome surtout que les recherches de l’auteur 
ont êié (VüctuGuscs. 

A la suite de ce catalogue bibliographique, M.dc P. a placé une série 
de régestes de bulles pontificales, au nombre de t,oo5, s'étendant de 
l'année io5 (: â l’année np8, et Su pontificat d’Alexandre 1 à celui 
de Cèles tin III. Il n'y s pas seulement inscrit les pièces absolument 
médites, mais encore les pièces que Jaffé n’qvalt pas exactement ou 
suliisaminent analysées, et quelques mîtes qui ne S e trouvent pas dans 
lu collectio n du regrettable paléographe berlinois, maïs qui avaienîété 

r. Signalons aussi le premier cUmpiire di I* dksermtien sur les i-ariilï- 

qu- s et poétique, de faune; 11. Joseph j, fini preuve de beaucoup d,; fi nca!t .. 


* 
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publiées déjà dans des recueils plus anciens. Les documents de cette 
catégorie ijont marques d'un astérisque. Vingt-cinq pièces émanant de la 
chancellerie impérial, du ix* ou xiv e siècle, ont fourni un petit appen¬ 
dice à ceitc première moitié du travail de M. de PflugkHarUungdom 
le dépouillement attentif s impose à tous ceux, qui s'occupent d'une fa¬ 
çon plus spéciale de 1 histoire de la papauté dans la première moitié du 
moyen âge 

R. 


Ï4- - etaxitn oi-M^oJokUhk* Sioj pn.ù-r. Uo tr. Krwtbuii*», 

f lr Victor G«. 4* ftfickuic : Cmit-Epaul. l'aris. librairie de J a Société biblio¬ 
graphique. iSSs, in-4 (piÿtt 4ÔI à 640,] 

Le nouveau fascicule du Glossaire de M. Victor Gay tt offre pas 
moms d'intérêt que les précédents ; il est peut-être meme plus riche en 
textes rares cl en documents clairement présentés. I] est, en outre, plus 
complet sous le rapport des mots choisis* et l'on n'y peut B tiére relever 
domissions, notamment pour le mobilier et les pierres précieuses, caté¬ 
gories oh l'on avait quelques lacunes a regretter dans les premières 
livraisons. 

Les Indications de sources continuent ma) heure use ment à être 
trop souvent incomplètes pour qu’on y poisse référer d'une manière 
quelconque, L auteur a évidemment l'intention de donner a lu fin une 
table spéciale, destinée à éclaircir toutes ces obscurités; mais, en atten¬ 
dant, il y « ]âde précieux documents dont le lecteur doit se résignera 
ne pouvoir profiter à son gré, faute de savoir oü en trouver le teste et 
surtout Je conteste original. 

Voici les articles qni frappent particulièrement par leur importance : 
couvre-chef, crêpe, croix, cuiller, cuisine (très curieux, et avec deux 
intéressantes liguresi, custode, da gîte, damas (divisé en : industries 
diverses, soieries, tissus divers et lingerie, provenance), diamant, diapré, 
dorure, drageoir, dressoir, échecs, écu, éatelle, enseignes. 

J'ai réservé pour les inscrire hors ligne les trois mots cuir, drap et 
émail. Le second n'a pas moins de trente-cinq colonnes et le premier en 
a onise. On reconnaît la les prédilections de 1 auteur, et sa riche collec¬ 
tion. 

Dans l’article consacré au cuir, les documents sont divisés en cinq 
groupes : genres, espèces et façons diverses, cuirs bouillis, cuirs dorés, 
provenances. On pourrait ajouter aux types cités dans le premier groupe, 
une sorte de manteau que j’aî noté dans des textes du xiri*ct du xn* 
siècles, et qui ne semble pas uvtîr été encore relevé ; un cuir de daim. 

article drap, draperie ne comprend pas tons les tissus auxquels ces 


nu'veJ.Vv.V 1 ^ 1Bn dcils Flî n ^* J, ® er ,a éci reciiâcatîons cl additions placée 
au *tr*o do in couverture de ce premier r a| ci™le. 


« 
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mots génériques ses sont appliqués au izfbyen âge, parce que l'auteur a 
réservé Line place â part à plusieurs d'entre eux, comme h toile, 3 e 
velours, b soierÊir, ]a lingerie. Il y a ici sept divisions: dïVcrs, (U ce 
coton, bine, soie figurée, draps d'or: poids, mesures, prix et taxes* 
(relevés bien curieux d'après un grand nombre de comptes] ^ prove¬ 
nances. Cette dernière catégorie est de b plus haute importance. Enfin 
b question de lVmarï, de lémaîllerie, a etc aussi soigneusement éluci¬ 
dée. en vingt-deux colonnes. \[ y a huit divisions : généralités émail 
cloisonné, de ptique, émail cbamplevé, Incrusté, ou en laiJJe d'épar¬ 
gne, émail mixte, émail de basse taille, émail sur apprêt ou des 
peintres* émail des merciers et imitations, enfin provenances. 

Voici, pour finir, quelques mots dont on peut remarquer rnbsence : 
ciible, cromome (instrument de musique;* crosse (d'armes , cruet 
fburette), eue aile, dallage* dauphin, décoration, déguisements, devant 
d'autel ^ et tous les termes de blason : çrêquier, crDisettes, croix, 
etc... 

H + de C^nzopf. 


3?i “ irOH^mi xH'ratfnm pôtfloilf il i- 

d^aprùs ttü* document* tèctmmttii découvert* par Jules Lçîssei,.^*, Urk : ,ias, 

Hûrluiüün» 1É185_ Grand in-S de “5 p. 1 

M. Jules Lcisseîeür a trouvé la matière d'une cjcel lente étude dans 
les papiers-d'A y mon Proust de C h a m bourg, professeur à rUniversîté 
de lois d'Orléans, ddeedé en cette ville le 20 lévrier 1762, papiers de-* 
posés ù la bibliothèque dont M. L, a la garde. Le tableau qtt'Û retrace, 
d'après ces documents inexplorés, a d'autant plus d intérêt que b pé¬ 
riode qu'ils éclsircnt est moins connue cl a, par exemple, été lurt né¬ 
gligée par M. Bimbenet, l'historien de l’Cniversicé d'Orléans, M* L. 
résume ainsi ’p. 7S1 le nouveau chapitre qu'il a ajouré a ce que Ion 
savait de cette vieille institution : & fai visé surtout à en sakïr la phy¬ 
sionomie, â dévoiler son mécanisme, ses ressorts allaiblb par le temp? T 
ks finalités qui pesaient sur elle, Jc$ luttes, les compétitions, les rivali¬ 
tés, les calculs intéressés de scs membres, chez qui* à part d'honorables 
exceptions^ le caractère était rarement k lu hauteur de h science- » 
On remarquera dans b notice de M, L, de piquantes pages sur le 
protesscur Guillaume Pfûusteau, le fondateur de b bibliothèque d’Or¬ 
léans SignaSons r à ce sujet, 3 a reproduction (note de la page rq) d une 
kttre inédite adresse à ce dernier, le 17 avril 1677, par le hirneux théo¬ 
logien janséniste, Jacques de Sainte-Beuve, qui avait négoe*I pour sou 
amî l’acquisition des livres bissés par JJenrî de Vatob, frère de Fauteur 
de b Notitia Gai tiarum* Tous les lecteurs d'un aussi curieux travail 

1. fias IV pages suppiêmeniaufift qui comîeaneat la langue liste des ouvrages de 
l'auiBuc-, * 


I 
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protesteront contre les dernier! mots de la phrase que voici et qui con¬ 
tiennent fa seule erreur qu'il y ait à reprocher à M. Loiseleur: * ils 
,les documents Proust de Chambourgj lui donnent un caractère de 
nouveauté ci d originalité qui sera probablement son seul mérite, i 

_ T. ms L. 


16, — I. Ju-Iti. tii-îi-li DallmaBn, eln (.«ImmirMui nu» zui-l WcIKIipI. 

lo», bref*. Vim Friedrich K*»?. Berlin. Springer, 1880. lo-ë, vj et aïtj p, 9 mark- 

2. Klniie. tw la ttéwlaifani .a W tiofirfiCï 

1 vols, in-S J, »» St Ï40 p. Borécduj. Lefebvre , J« vol, Bor- 

(teaui, Chollet {3» vol.) sBSï. s fr. bt> t( 3 fr. 5e. 

3 . Ln Vtwgea[H-mlMrit li. itèvttutloB, I]«Ü.I30S.1800, «tudû 
htston<jue, par Félu Heuintit. Paris, liergcr-Lcvrtult, 5 , rue des Beaux-A rts, 
fn-b. ïvt et îiû p, 188S. 7 fr, 5o, 

4 . 1 ,™ lux-in. d.- volonlnli c» «l 4 - !.. Covrizc, p.ir le comte Victor 

«'t,, 'Pt' dc ta IVmtrigadément. Tulle, Imprimerie 

LniLUmn., iBSâ + în«#, 3 2 3 p, ^ fr, 

5. l.'ttblM- Xinre-H.-PÊ ,l-E. pft g«nr, par le comte V.de Se ( liuc, avec pièces 
IflUlntiv» .nddn» t[ papier* 4 e famille, 1 753-1794, Tulle, Cmuffen, tSëi. 

in-ïij Xïî Eî JO0 p, 5 tf. 

6 . t-n 1 ™ PP^B^ Rornmo | e Moui^ttard, rJr 

, CRrmont-Ferrand, Uiltian-Virès et Reris, Champion,' !*-&, vur 

SI 177 p f I-'.y.’a J 

J. ot !.. itoviLiniimi. DL-uots-CajiHei (Edmond-LouisAJciû). 

mousquetaire, constituant, conventionnel, ministre de J* guerre, l 7 .| 7 -,Sj 4l oa'r 
Ih. W, colonel 4 un plier te, Paris. CSurpcjiïwr. 1834, ï vols. 1 , 3 fr. fm 404 p 

r 8 - AP, * t . y * <> la r ' ""C“i'o, depuis [‘ouverture des Evtnts- 

pub^rar'Th T V ^ru "" IV ‘ Par »***—*> posthume. 

putJiÉ par Th. Iu«ïc„ PürïSj Charpentier, 425 p. 3 f r , 5o. 

t. Avaat de rendre compte d'un certain nombre d'ouvrages français 
relatifs a la Révolution, nous demandons la permission de dit e quelques 
mots d un livre allemand, déjà vieux de quelques années, mats dont h 
Revue crsnque levait pas parlé ; la biographie de Bol!matin par Fré¬ 
déric Kapp. ËolJmaan, ne Je 10 mars 1769 à Hoya sur Je Weser, avait 
fait ses étude de médecine lorsqu'un onde, riche célibataire, remmena 
a I ans. Il vit la journée du 10 août. Il sauva M. dc Narbonne: « un 
Hanovrien généreux et spirituel - dit M-dc Staél, dont Kapp oublie 
de citer le témoignage^ m'offrît de conduire M. de Narbonne en An¬ 
gleterre, rien n était plus hardi que cette action, car si un étranger, 
ï, ... qu t tu,, avait dtc pris emmenant un proscrit sous un nom sup- 

mort j le courage du docteur Boïlmann ne 

son déo in m T l* T° nlQ V rexéc “tion, et quatre jours après 

. . P .‘ ’ ' * de ^ ar honoc étajtà Londres 1 . » Il tenta avec le jeune 

mûte ÎJ n . “JT* tic dé ! i¥rer Luf. yette, enfermé dans la citadelle d'OU 
—T jt L Ctldl[ ensuufr Em-Unis, fonda une mnisnn de com- 

’■ ÛW ^ W0 * U b Mrfüi en ,8t8, H, p . - 
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merccer acquit une brillante fortune; mars de ni al heureuses spécula¬ 
tions, te krach de i 739, la paÏK d'Amiens le ruinèrent entièrement * il fit 
alors une loule de métiers, en véritable Américain : tour à tour fermier, 
maraîcher, homme d'affaires, inventeur, fabricant, écrivain, médecin. J i 
rcvmi en Europe i époque du congés de Vienne et se fit parfois 
ecouier des diplomates de l'époque; Sitidinu lui demandait son avis, 
Gcnta note dans son Journal les visites de Bollmann et loue ses con¬ 
naissances financières. Puis on le voit se rendre dans l'Amérique du 
Sud et se lier avec Bolivar; le 10 décembre 1S23 il meurt de la fièvre 
jaune â Kingston, dans tfUc de la Jamaïque. Vartihngen von Ense 
avait déjà publié sur cet aventurier un de ses essais les plus brillants; 
mais Kapp a su réunir un grand nombre de lettres de Bollmann et 
d abondants matériaux que V*rnhagcn n avait pas eus à disposition 
I! est seulement regrettable nue les deux filles de Bollmann, qui viveni 
encore a Philadelphie, aient obstinément refuse de communiquer à 
kiipo la correspondance et le journal de leur père sur le congés do 
Vienne, sor son voyage dans l'Amérique du Sud et scs relations avec 
Bolivar. Malgré cette lacune. Je volume est un des meilleurs qui soient 
sortis de la plume infatigable de Kapp h L’auleur s'est dérobé derrière 
son héros qu'jI laisse parler presque a tout instant; c'est par les lettres 
memes de Bollmann que nous connaissons son voyage eu Allemagne 
son séjour dans J e Paris révolutionnaire, scs aventures en août et sep¬ 
tembre 1792; lorsque ces lettres manquent:, c’est l'auteur qui prend la 
jvro.c; il nous raconte, par exemple, la tentative dévasion d’OlmÜrt 
U " s ï" ul h, “ Je d « a '!s- d'après les pièces mêmes du procès qui 
fut intente à Bollmann et à Ilugcr; il expose le rôle que joua l'aven- 
tuner dans la prétendue conjuration d'Auron Burr. En somme, Boll- 
mann, que Kapp a peut-être jugé trop favorablement, n'est qu'un esprit 
inquiet, tourmenté de l'idée déjouer un rfte, attiré par le danger, faisant 
sans cesse de téméraires combinaisons: s'il sauve Narbonne, s’il tente 
de fane évader Lafayette, c'est moins par grandeur d'âme, par amour 
e ■ uim,î ’ 1111 -' ni1 des idées libérales que par désir de faire fortune et de 
gagner de grandes protections. Kapp na pas suffisamment insisté sur 
cet egojsme do son héros; mais vraiment faut-il regarder comme ma¬ 
gnanime un homme qui accepte de Narbonne une rente annuelle de 
cinquante nuis, la refuse superbement quelques semaines plus tanf 
sur les conseils d’une amie, cî avoue pourtant avoir demandé peu après 
e “ r ® cnt au mÆine M. dc Nattopne? Néanmoins, les lettres que publie 
appsLnt extrêmement intéressantes; Bollmann écrit avec entrain et 
observe avec sag acité; il a connu Zimmermann, George F^rsîer et la 

du R f îib ??’ ™ morî i! »?«>■ ***• » d C 

™ïiîn .lî ’j V 't “ Z*™ 6 ™ 1 amE ' riain K*ib <i8ü 2 J, une histoire de’émi- 
S , C " X '° Én * Ue " m '’ üne bi * teï « * levage a ux Etats-Unis 

Étîï «î ^ «'-*•» de f'Atlantique, et a’tft pendent , IJ# njp* aux 

tteis-Ums qu'il avau eonî u l’idée <fuue t»le B m r hie de Bollmmq. * 1 
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Lilî de Gcèthe, devenue M“* de Türckheîm ; il a visite Strasbourg et 
Parte pendant la Révolution; il décrit longuement le Palais Royal* la 
représentation de la Mûri de César* la situation des partis; oli lit avec 
autant de plaisir que de profit son récit de lq journée du 10 aoüï T la 
longue lettre ou mieux le mémoire qu'il écrivît à sa cousine M BB Brauer 
et qu'il souhaitait relire vingt ans après, ses confidences naïves à son 
père, ses jugements sur les Etxis-Unisj son portrait de Washington, sa 
judicieuse appréciation d'Akx. de Humboldt, de Stem, de Hatdenbcrg, 
de Taikyrand* du Suisse La harpe; quiconque étudie Phistoirc de la 
Révolution, doit feuilleter, au moins une fois, cette curieuse correspon¬ 
dance; je recommande surtout les pages consacrées à M Mi de Staël 
tp. 17a-173) r * 

2- Les Études historiques sur îa révolution en Périgord de M. Geor¬ 
ges Bussières, comprennent deux volumes. Le premier a pour sous-titre 
« la bourgeoisie pézîgimrdine au xvni B siècle, agriculteurs, économistes 
et paysans périgourdins en 1789 * m C'est un travail très consciencieux 
ce fort attachant, composé d ? après un grand nombre de documents 
inédits; fauteur s'est borné ù étudier les deux villes de Bergerac cl de 
Périgücux T et, en traitant de la. situation du clergé, il s’est tenu autant 
que possible â l'abbaye de Brantôme; mais son travail esc Infiniment 
instructif. Il nous montre, par exemple, 3 amour des Péri gourdins pour 
leur constitution aristocratique; la noblesse revendiquant, à la veille des 
Etais généraux, l'intégrité de sa constitution primitive, le haut clergé 
rêvant la domination temporelle, la commune tendant à s'isoler, la 
bourgeoisie désirant former un ordre intermédiaire entre la noblesse et 
Je tiers-état, tous voulant se soustraire à Ja centralisation. Il retrace 
l'administration du marquis de Tourny {1743-1718)* les projets de 
réorganisation agricole proposés par l'économiste Goyon de La Plom* 
bank dans sa France agricole et marchande (176a), le Triste état des 
chemins et des communications vicinales en Périgord, la situation dé¬ 
plorable du paysan qui « charge le seigneur de tous les griefs » (p. 146)* 
Le second volume est, consacré au mouvement électoral de 17S5. L‘au~ 
tenr fait voir que ce mouvement qui réveilla le Périgord de sa torpeur* 
n avait pu dégager « une haute et grande pensée qui exprimât un senti¬ 
ment commun % (p* 233 ); la conciliation et la concorde étaient sur 
toutes les lèvres ci dans presque tous les cœurs ; elles n’étaient pas dans 
ks faits et dans la nature des choses* La noblesse réclame de ]q royauté 
une sorte de charte aristocratique. Lc # clergé se divise : d'une part l’évé- 
que et les bénéficiaires ; de fautre, les curés de campagne. Le liers-éiai, 
lui aussi, comprend deux partis : le parti progressiste et le parti con¬ 
servateur ; c'est ce dernier qui l'emporte. Le volume est rempli d'une 
loul^ de documents qui lui donnent une haute valeur ; extraits des 

E£ fit d^ihabillvr devant moi* cX en simpte jupe, en chemise, roulant dans 
& ~ 5 1 u*ft* ug bouc de papier* elle parla avec une rare chaleur ci un üux de mois, 

esirioroi naîrc, etc.. 
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Sûwemrs de Verndîh-Puy radeau, des cahiers des trois ordres, etc*; on 
remarquera surtout les articles de doléances arrêté* dans w rassemblée 
du tîcrs-eEat Je Donime-et-Cênac, oïl le paragraphe -20 porte que le 
tiers, formant évidemment la nation, peut délibérer iùlli seul, 

3 , L’ouvrage Je M, Bouvier sur les Vosges fendant la Révolution 
mérite Je grands éloges, (Test le fruit de longs efforts et Je patientes 
recherches. Ou voit commentes département garda, pendant cette épo¬ 
que orageuse, sa tranquillité et se préserva Je toute exagération; il 
n'avait pas de grandes villes, pas d'industrie, pas Je luttes religieuses, 
pas de journaux; 1 j bourgeoisie y prit dès le début la direction du 
mouvement; Tesprit public, lent à se développer parmi des populations 
agricoles, ne fit pas de grandes manifestations et t. c T cst dans cette quié¬ 
tude presque complète que se trouve le côté caractéristique des événe- 
mentsde la Révolution dans les Vosges si différents de ce qu'ils furent 
dans les pays voisins; les Vosges ont été privilégiées, et elles le durent 
exclusivement à la conformation de leur sol et aux qualités natives de 
leur race ; le plus vif éloge quo Fou en puisse faire, c est de montrer ce 
qui s v accomplit à cette époque si tragique, si sanglante en d'autres 
endroits. * (p. u ci 33 g). L auteur raconte successivement en onze 
chapitres, d'apres les pièces originales qu'il a consciencieusement dé¬ 
pouillées soit aux archives nationales, soit dans celles d'Epinal et des 
communes, l'organisation des gardes national es, des municipalités et 
du département, des bataillons de volontaires, les élections aux états- 
généraux, à la législative, à ta convention, les missions des représen¬ 
tants, les réquisitions, ete> On veut, en lisant son livre, qull a coût 
feuilleté et tout lu, registres des délibérations, arrêtés, proclamations, 
tous les documents innombrables du temps. On sent qu i! Vosgicn 
et il ne retrace pas sans émotion l'héroïsme que montrèrent aux armJ-s 
les volontaires des Vosges. Ce fut ce département qui donna l'exemple 
au reste de lai-rance; à lui seul il fournit pendant les guerres Je la 
Révolution quinze bataillons commandés par de-s hommes comme Ni¬ 
colas Haso 1 , Sal me, Bon temps et Humbert; la convention décréta qu'il 
avait bien mérité Je la patrie; il Jur, dk justement ci non sans fierté 
M. Bouvier, le pays le plus patriote, et la place royale* devenue place 
des Vosges, consacre encore le patriotisme des Vosgicn s \ Un très con¬ 
sidérable appendice renferme des notices sur les conventionnels des 


F, Mr Bouvier aurait pu citer u^ bcî éloge Je ce Haxo par tk-auehamp. Guerre dç 
14 Vendêe t IL 3 Ï 7 , * 

a. On vil Un jour seize habitants de Sau l sures, pèrei Je l’nmille* s'atteler à tour de 
fflle à deux voitures de fournages qtlî K trouvaient arrélées* fauie de ^hevaux, daqs 
leurcomimmü ; ita ks traînèrent par des ehemiu^iléFjncéi jusqu'à Colmar, à az lieues 
de chu* uui et mirent qtlüirti jours à franchir la distance. Hérault Je Sèche]les et 
Ehrmann se portèrent nJennt d T eux T *vec tes JicqfrnsL 4 t Colmar, et leftr don- 
ïiêrem l'atcolade- lNos fiîs,, répondirent Je» ptysansauX félicitations qu'on Leur adres¬ 
sait. versent kur sang eux frontières j ne sommes nous pas trop heureux de ira- 
vil lier pour eux en meme temps que pour la République r JïotïKttr, aSg-aja, 


« 





4 




yl REV UK CK [TIQUE 

Vosges, entre autres sur Poullsin de Grandprey, dont le portrait figurer 
en léte du volume, cl sur François de Ne nichât eau, le tableau des mu- 
tu ripai Êtes* des administrations et des Tribunaux des districts des Vosges, 
Vëtat par bataillons des officiers de volontaires nationaux. Çà et là quel¬ 
ques taches légères que nous relevons pour mieux montrer à V auteur 
que nous avons ju attentivement son eicellcni livre. P + 1* * . le 
iS juillet Poollain-Grandprcy demanda que chacun prêtât Je ser¬ 
ment de fidélité a la nation, à la loi et aussi au roi; détail caractéristi¬ 
que h cclïs époque» * Mais il coexistait pas alors d'autres serments; 
c'était celui de k constitution de j 791 qui jvétait pas encore renverses* 
— P. b 66 * après le 5 septembre)k nouvelle de la reprise de Lungwy 
passa inaperçue *1 ; ceae phrase ne signifie rien ou plutôt est une erreur 
flagrante, puisque Longwy ne Tut repris que 1e aâ octobre. — P. 172 
* Victor de Broglte pré parti U quelque mou va meut dFopinioti en Alsace *r ; 
il n'approuva pas le 10 août* il le dît hautement, mais il se résigna et, 
comme tant d'autres, ne vit que l'invasion étrangère; destitué et d'après 
k loi, renvoyé à vingt lieues de fermée, il se rendît li Bouî bonnedes- 
Bains, — P. tjû «kii octobre, à 3 heures de f après midi, 0:1 reçut 
la nouvelle du siège de Lille et de l'héroïsme des habitants de celte 
ville &; phrase très vague et qui contient une erreur; le siège de Lille 
était levé le 8 octobre* — P- aid 5 le même jour qu'Auberi, montait j 
l'échafaud ie général Lamorlicre* qui avait commandé un moment 
l'armée duKhin ci reçu en ceae qualité les bataillons de volontaires des 
Vosges *, M. Bouvier a confondu ce Lamorlièrc avec LamerlUrû qui 
défendît Lille. Ce Lut ce dernier qui monta sur l'échafaud.— Enfin, je 
me réjouis de signaler à M, Bouvier un kit qu'il n’u pas connu et qui est 
tout j rhonnetir de scs chers volontaires des Vosges {auxquels il doit 
prodiaînement consacrer un volume!- Le 5 * bataillon du volontaires 
des Vosges éïau à fa mica de Lafaycne, puis de Du mouriez; il tic. brigade 
pendant les premiers mois qui suivirent Ja déclaration de guerre, avec 
1e i £r bataillon de volontaires de la Seine-Inférieure et Ja §S C régiment; 
il pai&a ensuite sous le commandement de Di lion qui dirigeait favant- 
garde ci, durant la campagne de L’Àrgûnne, occupa la côte de Btesme; 
cent hommes de ce bataillon furent détachés au village des Grandes- 
fsletits quIls défendaient avec le 5 e hussards ce cent autres soldats du 
& régiment d’infanterie ".En terminant le tora pic-rendu de ce livre si 
recommandable, je souhaite qu'il y ait un Bouvier dans chacun de nos 
départements pour nous retracer avec autant de soin et de science la 
période révolutionnaire, et faire revivre tout ce que celle mémorable 
époque produisit de bien et de tuai : iPùHtet thr abct n dit k pasteur de 
Goethe (Hermann cl Dorothée, YI) p çurüdt die ttourigeit Tage dureh* 
schancn, srûrdct fhr seiber gesîêkn^ mie qft Ihr auch Guîcs erblick* 
ta, mûnçhes Trçjfîiche{ au milieu de ces * tristes Jours ■, que de ■ bon- 
nés ■ et * e xcellente choses % a su nous rappeler M, Bouvier! 

1 * Arcfcl. s<jïrre cl Mu^njr* de l’qn^iis blùnc y. 
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4. Le livre àc M* de Seilbac sur Les taUtons de volontaires de hi 
Corrèze est également un bon livre. L'auteur s + est propose d établir 
combien U Corrèze a fourni de bataillons de volontaires et quelle a été 
leur action; il ne les suie pas au-delà de lVm brigade nient, Il étudie 
d'abord Je premier bataillon qui eut pour lieutenant-colonel Delmas et 
qui se signala sur les bords du Rhin; M. de S. rroublie pas de citer les 
éloges qu'accordent â ce bataillon Gonvîon Saïnt-Cyr et Gay de Ver- 
non \ 11 fait de meme Historique du deuxième bataillon (commandé 
par Souham] qui fut cité pour sa belle conduite I l'armée du Nord, et 
le suie d'aussi près que possible diras les diverses positions qu'il a occu¬ 
pées. H mon Ere que le département dut; livrer en outre^ après la procla¬ 
mation de la patrie en danger, un troisième bataillon qui fut bloqué 
dans Landau-, Il consacre quelques pages au détachement ou corps 
franc connu sous le nom de fa Concorde^ qui combattit en Vendée, au 
4* bataillon ou 9 e de h Montagne qui fit partie, sous les ordres de Du- 
gommltr, de l'armée des Pyrénées Orientales, au 5 * bataillon qui fut 
dirigé sur l'armée d‘Italie ec se fit remarquer par sa valeur autant que 
par son exaltation. Cet ouvrage qu'on lit avec un vif inlétêt, est tout 
plein de documents puisés par l’auteur dans les archives du départe¬ 
ment et dans celles du ministère de la guerre; la plupart des pièces 
qu'il renferme, sont très curieuses ; nous citerons purtiqaljârement les 
notices do Delmas et de Martin sur eux-même s* les lettres des volon¬ 
taires prisonniers de guerre à Wesel, la relation du combat de Henheim 
par Chassaigflac, b lettre du député Borie mt administrateurs (p, 65 - 
6j) d ta correspondance du volontaire Baptiste Darcambal (p. 99-101!, 
le mémoire ou mieux l'autobiographie de BertheEmy (p. lûô-iiq, 1 ci 5 - 
ii 6 3 i±a-i2 2, 124-1 25 )î etc. M'oublions pas les Annexes j Ibtes des offi¬ 
ciers qui ont passé dans les demi-brigades ci dans ks régiments, demi- 
brigades et régiments dans lesquels les babillons ont été incorporés, 
ainsi que les contrôles de chaque ba-aillon. Ce simple exposé suffit h 

ï, M + de Sc.il h pc oublie de dire que Laubadère cl Del ma a étaient unis CunEfé 
Dental et que la Iule* existait, en réalité. cuire le commandant de Landau et le 
conventionnel il ne aernble pas avoir connu le Mémoft* du citoyen Ltwbsdèrt qut 
e-*t rres probant; ajoutons, à propos de BeLm-s t qu T EJckfimeyer dans set D&iffuun'^ 
dfgkeiien (1845+ p. aS&ail?) — et je le regreuc — Je juge très sévèrement « un ef¬ 
fronté ü^Eihas se fit donner des présenta cuntidsirâblcs et tiftîx par prendre soit par 
h violence »uii un voleur.*, avec deux autres généraux. U avait Jlmpüdence elle la¬ 
tent dç voler. «Fin schamfoser lïelma& licaa sictk ansehiiïkhe Geschcnke martien, 

und nahm zuleizi mit Gênait oder ÿïebiuher Wei&e. Frechheit nnd Talent zu 

s-Eghlcn. i* Le déserteur prussien L&ukh.artJ qui vit Dirons de prè# eu siège de Lan^ 
dau, le caractérise ainsi : * dnen feurigeu füngen Mann et ajoute qu'il avau 
dpousé une Eres ]ûïîc femme, fille de FiaûicÈïcr du Lsùu a d Foreniru^pJéflTr de 
Laukhtrd, IV. iou 

2. Ce baLlilkon retrouva Je i" Je ta CorrùZGfdJms LftnJatl; p, l5S, M- dû SeilhaC 
dit que * Dcntzcl essaya de terrifier an* adversaire# en les enfermant dans une^a^e 
xte fer " t d'après les actes HntbentiqUes que reproduit le mémoire de Laühadêrn, 
p. 46, Forci seul fut m. enfermé dan# un CorènL dit c&ge du /er + au troisième étage 
de la maison d f arréi, *. * 
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montrer les laborieuses et méritoires recherches auxquelles skst livré 
M. de S-; nous ne lui reprocherons que d'y voir altéré cli et II les noms 
propres : p*, 19, * YicUnghotz » pour WHtirtghqf; p. 20 h Barténêmc » 
pour Bartenheïm ; p* 47 * SehaiJ, » pour Schaidt; p* 6 & « Nortweller » 
pour Xûïfnpcilar ; p- 1 ù 1 * Guemershdni » pour GcnïiersAeifli ’; ajou¬ 
tons que SzecuLy était colonel, et non général (p, 3.6)* ci félicitons en¬ 
core une fois M* de Sdlbac d’avoir réuni dans ce livre tant de documents 
rares et importants. * Les bataillons de la Corrèze, dit-il fort justement, 
ont fait preuve de bravoure dans toutes les guerres ùlî ifs se sont trou¬ 
vés engagés et ils ont produit cinq généraux : Delmas* Treich des Far- 
ges, Berthelmy, Soufrant et xMaicrre a |p, 282-283)* Si l'auteur ne cache 
pas ses sympathies pour la royauté, s’il est hcr du Carrez ica qui criait 
à i ennemi a Messieurs les Anglais* tirez les premiers >* il est lier aussi 
des volontaires qui combattirent sur les champs de bataille de 3 a Répu¬ 
blique « leurs fautes ne s au rasent ternir leur gloire ; Dieu nous garde 
do leur refuser Je dévouement et le courage; Us ont repoussé l'Europe 
coalisée; nous les admirons s {p. 284). 

Une année avant de publier son travail sur les volontaires de la 
Corrèze, M, de ËeUhac avait composé une étude sur Fabbé d'Eipagnec. 
Il fait, d’après les documents de l'époque et ses papiers de famille* l'bïs- 
tüiiü de cet homme in tell igent* actif, turbulent qui tut autre chose qu'un 
agioteur vulgaire. Il le mon Ere débutant par un Eloge de Catimtt 1 un 
panégvrique de saint Louis [reproduits entièrement dans les pièces jus¬ 
tificatives, p. i&t~soi et 202-229) publiant* à Foecasion de FEloge do 
Garât, des Réflexions sur l'abbé Sugcr eî son siècle (id r| p. 23o-a3o , 
prêchant eu 1780 k mercredi-saint à l’office du roi discours de la Cêtie M 
id* r p. 251-266), I! réfute un passant deux anecdotes dont L'abbé fait 
tous les frais et que rapportent ks Souvenirs de la marquise de CréquL 
Bientôt l’abbé aborde ks entreprises financière*; détenteur de quarante- 
cinq mille actions de la compagnie des Indes, maître du marché, atta¬ 
qué par Les Emane iers et par Mirabeau, il est banni de Paris; maïs* dît 
M, de S, t la régularité de ses opérations était parfaite au point de vue 
de la loi et il se révélait en 1787 comme l'initiateur des grandes lois 
qui devaient présider au mouvement économique du xix P siècle [p, SS}> 
La Révolution éclate; 1 abbé baptise, dés le 7 avril 1789, ks Etats géné¬ 
raux du nom d*Assemblée nationale; il prend ks armes k 2 juillet ; îl 
prononce le 26 octobre à la tribune des Jacobins une harangue véhé¬ 
mente contre le clergé (p. ua-too ; il propose un plan de banque ü la 
Constituante et tonde une vaste association pour spéculer sur ks va¬ 
leurs; en 1793* il est directeur de la compagnie Masson, et Dumauriez 
déclare que * son activité* ses ressources inépuisables, sa fermeté Le ren- 

i.Vr ali Saïm-Goaril fSaïnl-Gyar), Kreusnach (KréUfnack), Rhcînfdrfs (Rfiein* 
frish p. 3 / Vcscl fWêiélfi p, gfi Raine fRaàma); p. u Ktrabcrzdbrft * pour 
â v jic^ r rjrfûiÿf. Signalons encore b \ auiïin ime Iciirç nie Berlhclmy à Umal. datée 
de Warmt■ 1+oci.J ci publiée duna le 1/opiEfewr du 10 ocEobrt 177a, 
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dent propre à conduire ks entreprises ks plus étendues e, Maïs Cam* 
bon Je dénonce Comme jouant a k huiisse ci à la baisse; ^Espflgnec 
est arrête, malgré les prorata: ions de Du mou nez, poursuivi apres ta 
trahison du général, ei eu dépit de ses mémoires spirituels, envoyé au 
tribunal révolutionnaire ; compris dans la conspiration de Chabot, 
Badre, Julien de Toulouse, Fabre d'Eglantlne, Danton, eic. t il meurt 
sur l'échafaud . M T de Seïlbac assure que d'Espagnac s'était fait le par- 
listel du due d'Orléans; u c'est pouf exercer une influence en faveur de 
ce prince qufil suivait assidûment les sociétés populaires et se fit nom¬ 
mer président Tun club' c'est pour disposer de l'irrésistible puissance 
des millions et des armées qu'il se jeta dans les entreprises, se fie bail' 
qukr t commissionnaire, fournisseur, et ne reculant devant aucun dé¬ 
goût, aucun danger, accepta pour associes des étrangers tarés, des 
comptables infidèles, son valet de chambre Masson; H perdit U partie * 
(p< 170-171]. üeï aurait voulu que cette appréciation fût justifiée par 
des preuves plus solides. Il y a dans le livre de M, de S. quelques assor¬ 
tions pareilles qui ne s'appuient pas sur des documents ïrréLuiahks- 
E*c il certain par exemple que des * amis dévoués », de * hardis cons¬ 
pirateurs * avalent « organisé dans k Luxembourg un plan formidable 
pour délivrer les détenus et renverser 3 a Convention qu‘ < un gênerai 
aimé des soldats et du peuple* Arthur Dillon h devait se mettre à la 
tête des troupes et diriger le mouvement ■*; qu'on « s'était assuré des 
dispositions des régiments et de plusieurs sections * ; que * des chefs de 
L'innée avaient promis leur concours »? (p. 172U Ou a toujours cru 
jusqu'à présent que cette conspiration dès priions avait été imaginée 
par Robespierre, Billaud. Saint-J ust, etc.* qui voulaient perdre Danton 
et ses amis. Peut-on dire avec certitude que d'Espagnac « conspirait * 
et qu'il * avait pour complices Dumouriez, Danton, les modérés de la 
Convention, les corrompus» (p. 17] 1? Les persécutions, ajoute M. de 
S ? qui menèrent dEspagnac à l'échafaud, furent réellement l’œuvre 
deoeux dom il avait acheté les services; ni Malus, ni Petitjean, ni 
Masson, ses associés, ne passèrent devant le tribunal révolutionnaire 
(U). Tout eda me semble aventuré, cr, en tout cas. Petitjean dont 
l'honnétcté est évidente, fut condamné lu iS floréal an ïL Di¬ 
rons-nous encore que M* de S, accorde une trop grande confiance aux 
Mémoires de Du mou riez? Il croit {p* ta 5 ) que 3 e général vint à Paris 
pour sauver Louis XVI et que le salut du roî était le véritable objet de 
son voyage; c'cst mal connaître Dumouriez qui ne suivait jamais que 
son interet et qui, avant le io août, demandait au club de Lille la 
déchéance de Louis XVI ; il vînt à Paris surtout pour préparer de nou¬ 
veaux plans, pour combattre les nouvelles mesures de la Convention, 
entre autres, Je décret du i 5 décembre 1793, pour se plaindre d£ l'a- 

1, Arthur Dillon éliii un general de cour, u-l-s impopulaire depuis le i<j aûùt. 
ausp-v! à tout Le monde, et sur qui sVkva un véritable icllt aprc| sa fcltrû au 
landgrave de H es se. 
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bimJon oü le ministère laissait son atmég. Malgré îout h cet ouvrage de 
M, de S. tuérite les mêmes diodes que son livre sur les volontaires cor- 
retiens; Il est fait avec le meme soin et Je même souci des documents 
originaux T , 

6 * M. de Vissac, auteur d'un volume sur Rùmme le montagnard, noua 
décrit d'ubord la société où Gilbert Rommc passa ses premières années; 
H le montre arrivant à Pans et logé place .Haubert, entrant en relations 
avec d Alembert, Lalande^ l'abbé Ëossut, donnant des leçons particu¬ 
lières, travaillant avec cette opiniâtreté qui lui valut plus tard 3esurnom 
de mulet d'Auergtw\ devenant enfin gouverneur du jeune Paul de 
Strogonoff. Voilà Homme à Saint-Pétersbourg, apprenant Je russe >, 
formant et assouplissant son élève « égoïste, entêté et paresseux » 
(P t admis a baiser la main de Catherine et lui faisant agréer un 
émtoirc, * merveilleux ouvrage de mécanique auquel il avait consacré 
de langues veilles ?> |p* 67), Paul Strogonoff grandît ; on le fait voyager, 
et Homme Raccompagne, en Sibérie, à Novgorod, à Moscou, en Cri¬ 
mée. puis en France; le gouverneur ce son élève font une courte appa¬ 
rition â Hiüm* puis séjournent ü Genève, parcourent la Suisse (voir 
p, toS-Eog un portrait de Lavater), l'Alsace, la Lorraine, enfin s éta¬ 
blissent à Paris en 1789» Ici se place un singulier épisode; le jeune 
seigneur iusse + le futur ministre d Alexandre* q ui prend désormais le 
nom de Paul Otcher, fréquente avec son précepteur le club des Jaco¬ 
bins et en devient membre {7 août 17OOJ; îl s'affilie également au club 
des Amis de la loi que Homme a fondé et qui tient scs séances chea 
Théroigne de Mérkourt, 1 archiviste de jy société ; il s'éprend de la belle 
* Liégeoise u - t il lait si bien qu'il est rappelé à Pétersbourg 1 sur les rap¬ 
ports de 1 ambassade russe,, Roanne, demeuré seul, se jette à corps perdu 
dans la révolution ; avec les trente mille livres qu'il a reçues des Strogo- 
nolT, ii achète des biens nationaux ; il est électeur, éligible, président 
de la société populaire de Riom, membre de h Législative, puis de la 
Convention avec son Intime ami Soubrany, Le reste du volume est 
consacré au rôle de Homme durant la Terreur. On remarquera surtout 
les pages qui traitent de 1 insurrection du 1 prairial et des derniers jours 
du montagnard * Signalons aussi dans l ? appendice Je catalogue des livres 
que Catherine ÎI recommandai! au comte de Strogonolf, un extrait du 
Journal de Homme dit 24 septembre au 24 octobre 1771, les notes 
qu il prit au procès dû Louis XVI dans les séances du 16 an 22 janvier 
179^ et sa défense écrite., Lauteur avait âisa disposition une foule de do¬ 
cuments inédits; il nous semble qu'fl en a été trop avare; au lieu des 

i + P. vin^x, M a< de tlhoÎECLil trouvait dans IVEoge de Üni&Bt quelques passage* 
remplis de ddcchac et d^ntiili^- à propos de ce mol cMcCMc, M, du S, dit que 
U premter-e pâme □ ciéj-üule tCMpléçti ahï madame la duchesse, quel galant cloi^u 
cxpruBtrwt de nw jours mue moitié de chicchoc m * Chie vient de raltemind 
1 _ Cl n j - aucun rapport h«c le chieehoc de M“ de ChoiseuL 

' iL ' '4 aurû * 1 dû dire que ce nom fut ifoané à Homme par felefcîtr, dans îqq 
AaïU'Mn 
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considérations banales sur Catherine TI (p. 49-5 3 ) et sur la petite ville 
de province (p. çp-rj&lp M, de V. aurait mieux fait de npüs dormer 
des extraits plus obomhms encore des manuscrits de Romme. Il ne 
montre pas nettement comment son beros devint un des plus exaltes 
jacobins, J 3 n'accorde pas une assez grande importance aux travaux de 
Romme dans Ee sein du comité d'instruction publique et il aurait dû 
citer quelques passages de son rapport sur la propriété des pièces de 
théâtre et la protection que méritent les ouvrages dramatiques. Il redît 
pas que Romme ht le sd avril iygS l'analyse des differents plans de 
déclaration des droits envoyés à la Convention, qu r il demanda l'exem¬ 
ption du recrutement pour les ouvriers des mines, la conservation du 
cabinet d'histoire naturelle de Chantilly, etc. ü est quelquefois em¬ 
phatique, par exemple, lorsqu'il montre Romme tf sû mêlant, éperdu p à 
la gigantesque épopée » :p- vij ou lorsqu'il dit qu" * il était temps de 
faire asseoir Paul Strogonoff m% divers banquets de rhumanhé ** 
(p. psi ou bien que * toutes les entailles tressautaient sous les tranchées 
de 3 a colique révolutionnaire faite Je meurtres, d’incendies et de pilla¬ 
ges n jp. 153} et que * les amertumes du pouvoir sont enivrantes, 
comme celles de l'absinthe s [p. iSal- Il estropie quelques noms pro¬ 
pres; Kamp pour tf Campe *„ Bits doff pour « Basedow * (p- 147}, 
MutfüU{en pour a Muïterhausen » fp + 110), Ragueneau pour » Hague- 
nau », Wasseïone pour a Wasseïonne b, ?tc^ eic + Mais son ouvrage 
renferme bien des choses neuves et curieuses, particulièrement sur la 
famitEc de Romme, sur sa période pré-révolutionnaire, sur la prépara¬ 
tion de sa candidature, sur le caractère et le tempérament de ce dernier 
des Montagnards \ 

7. Nous terminerons cet article par une courte analyse d'un ouvrage 
que l'éditeur ne nous a pas envoyé, malgré notre demande, mais qui 
mérite d'étre signalé* C’est le Bûbùîs-Crancé de M. long* Le savant 
colonel fait J'hfstoire de Ja famille de son héros ; il expose le rôle de 
Duboîs-Crancé à la Consïituantc et particulièrement au comité mili¬ 
taire de cette assemblée ; H rappelle ses opinions et scs discours. Il le 
montre, après un court séjour à l'arm ce du midi, nommé député k la 
Convention par quatre départements, optant pour les Ardennes, ren¬ 
trant naturellement dans Je comttë militaire et faisant décréter l'amal- 

î, M. de V. rappelïç dnns L ! Kpilognw qu J tinc légende se forma autour 4 e la mé- 
mdre du convenuoonet; on prétendit que ftosnmc aval! été rendu à lu vie par des 
ücnÉs dévoués qui l'avaient transporte dyi* une reiraïtc sure, puis en Russie ou Stre- 
jçonoiï l'aurait recueilli. Il aurait pu rapp^ef le passée suivant de I fc artk 3 e consacré à 
Romme par ta Biographie modtnte (iHoü, vol. IV, p. loq-SJo} n on a fvtêittc ajoute 
que la nouvelle de la révolution du 18 fructidor le rappela, pour ainsi Aire à In vie* 
qu'il quitta aussitôt sa retraite et os3 mémo retourner en France. Cette dernière 
u&ertlùti est dénuée de tout fondement; les étions faits pour Je sauver paraissent 
plus certains; mais si Ton est parvenu I lui rendre quelques restes dVxklenCr, il 
est impossible qu’ils aient duré longtemps sans qu'on en eût acquis la certitude an 
France, t.e crédit qu’y a trouvé Ee reett Je sa Conservation, prouve Seulement quel 
intérêt son parti y prcuaii ■* f 

f 
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gsmc. Vient ensuite le r<£cît des missions dû D u b ois-Crâne è â l'armée 
des Alpes £.siège de Lyon), dans 1 Ouest et à Brest, de ses démêlés avec 
Barêreet Robespierre, de l'mtlueuce qu'il exerça lorsqu'il fut du 5 dé¬ 
cembre 1794 au 3 o mars 179a, avec Carnot, chargé des a flaires de la 
guerre au comité de su lut public. Membre du conseil des Cinq- Cents, 
puis inspecteur général Je 1 infanterie, enfln ministre de Ja guerre pen¬ 
dant quarante-sept jours, Dubois-Crancc se retire après le 18 Brumaire 
dans sa terre de Balham oit il encourage l'agriculture et meurt à Re- 
thel le 29 juin 1814. Le livre de M. [,, en deux volumes, rectille une 
foule d'assertions inexactes sur Dubois-Crancé; il rend justice à ce pa¬ 
triote, à ce * législateur militaire b qui demanda dès 1789 le service 
obligatoire, qui rit voter la fusion entre les troupes de ligne ci les vo¬ 
lontaires, qui donna tout son temps et toutes scs penscesà l'armée. Ce 
n'est pas qu’il ny ait çâ et là quelques exagérations ; Duboïs-Craneé, 
dit M. L, est, en son genre, un Paltssy, un Claude Bernard, un Pas¬ 
teur, > (I, 6.) L'auteur n’a pas assez tenu compte des témoignages con¬ 
temporains ; it est trop porté à louer tout ce que lait son héros; il a, lui 
aussi, ce qu’on nomme en Allemagne le fur or biügraphtcas ; il semble 
croire avec Du bois-Cran ce que l'administra lion de BeurncmvilJc fut 
mauvaise; il oublie de nous dire que Dubois et Du mouriez eurent un 
jour une très violente querelle et que le vainqueur de Icmmapes appe¬ 
lait Dubois Je plus lâche et le plus barbare des Jacobins (Mém„ V, 4) ; 
que dès 1792 les généraux avaient commencé d'eux-mêmes l 1 embrigade¬ 
nt eut des troupes de ligne cl des volontaires dans leurs armées ; que 
LacreteELc assure que le 1 3 vendémiaire, â quatre heures du soir, tin 
coup Je fusil tiré pur Dubnis-Crancéde la maison d’un restaurateur sur 
Ja garde nationale postée â Saînt-Rocb lut le signal de l'attaque. Mais 
son ouvrage renferme de nombreux extraits des brochures, rapports et 
discoui s de Dubois-Cranc», des documents de toute sorte tirés des ar¬ 
chives de la guerre et des archives étrangères, les états die service de 
plus de quarante officiers et généraux de copieux renseignements sur 


I. On «aitque Ces états (le servies ne sont Communiques qu’q 1res peu de gens, et, 
pour ainsi dire, à persan ne ; aussi ai-je entendu quelques chercheurs envier la bonne 
fortune de M. I.; qu ils su consolent; ces précieux états Je service renferment des 
erreurs; dans ceux de Scherer, par exemple (IJ, qôâ), nous lisons Deepte^Cdmer 
au lieu ds Deprcz-Crassier m et Charnuy au lieu de Chain,y; dans ceux «Je BcUrnon- 
villcj, 351) nous apprenons que le général s'appelait P ferre de Rielle, Jtlt de 
l‘icrrect de Jeanne de Luirai», alors que soe vrai nom est Pierre Rie!, fils de 
i-rre Rici, charron et de Jeanne Le ra i». "D* ns ceux de Dubois-Dubay, <m uublie 
qu’il était membre de la Légistative. - I. p. 3*3 Lire d'Eepagnue pour « Despi- 
*“?'pour € Si et n gel », et eTAngtl pour * d'Ange lis s, p, 141- 
14» CruWrrr .1 Oilerre pour » Aul'lier d'Aube terre » - ||, p. la ,, H JXÔ d5[ „«:* 
tuvaii et non a Sftint-DizTer; il commandait le 3« et non le r» bataillon des Vosges; 
j moifrut, non le 16 avril 1791, mats le 19 murs, Selon Besuchamp, le ne mars, se- 
ou» 1er. E, *38. M, long nous dit que Dubols-Crancé fut « religieux, Cillio- 
tque quand même iuiqu'â sa mort ». Mais Dubois écrit dans son lestant cm ,11, 
, . 'UMt esrne dans En religion catholique et se borne à en respecter les usages. 


« 


* 





d'hÎSTOÎRB ET DË LÎTTÉEtATÜRË -g 

l'organisa:ion des bureaux du ministère de Ta guerre et des comités, etc. 
Le travail de M. I, esc donc tmc conirihtmon UH importable à Vhb-* 
foire de l'armée et delà Révolution; il doit être surfa table de tous ceux 
qui ciüdicnr, au point de vue militaire, les dix dernières années du 
svin 4 siècle, 

S. En même temps que scs deux volumes sur le conveniioimd s fcl* I* 
faisait paraître un écrit inédit de Du bois-Cran ce , l'Analyse de ta Révo- 
tulim française. Cet ouvrage renferme des vues très remarquables, 
d’in tdressauts portraits et des témoignages qui! sera utile de consulter, 
M, luiig y joint Je Compte-rendu de lad minis irai ion de Dubuis-Craueé 
pendant qu'il a occupé le ministère de la guerre, le rapport sur l'crga- 
nesmion de 1 armée en 1793, et diverses antres pièces annexes, entre 
autres, une comédie composée par Dubois Crancd en 1803, le déposi¬ 
taire infidèle l . 

À. Chuquet. 


CHRONIQUE 

ANGLETERRE. — U nouvelle année voit paraître une revue anglaise consacrée 
exdueiMineni ans question* asiatiques {The Atfatic Quaritrly ; dirigé par 

M - DemeLrius ôoulger (librairie Fîlher Unwîn; ao abiïlin S i par urr. ta Revue est 
ïnoiUc py]i[jque K moitié historique, Le premier numéro contient le* article* a:ü- 
vamsi La Restitution de u forteresse dç Gwalior, par sir Lepxt Grîffin (Gwalior, 
détenue plus de quarante a:]s par les Anglais, est la maîtresse place des éiatsdu Ma¬ 
haraja de Sctnâya, qui vient de la recevoir en récompense tic 31s démonstrations de 
loyaiiLé au moment de» affirire* u'Afghan iüiatij3 — Biographie de lord Sfrathnairn, 
ptr te colonel sjrüwen Burne (lord âtrathnairn, au ri en nam eut air Uugh Rose, est 
un des héros de ta grande rébellion}, — Histoire des anciennes entreprises de rAn~ 
ffletcrre dans l Iixirém^O* mif, pgp [km etrius filôüJger — Guerriers ekinoi£ f par 
GûOrgc^ÉOL I auteur de ta r Jutpdgne du Tonquin; Considérât] on S sur l'esprit mîli- 
Uvc en Chine} 1 Sent d’un intérêt purement scientifique ks or:iefcl dü prof* Douglas 
sur J es RjppùrSs de ta ( hiae et de U Birmanie \ du coton cl Malleion, sur la Jeu¬ 
nesse de j 1 empereur Akbar ; d e Vnmbcry a □ r T Élément turc en Perse et dans le 
Caucase; du colonel Vole, Aoêjou Jübsoniana {primeur un dieslormaire si intpa*. 
tjcinment attendu des mots anglo-indiens, entrepris par Je savant éditeur de Marco 
Pôle en collihomtoo me le regretté Bunull et qui va paraître blencùt sous k titre 
de iïobim-Jùbsoii ; c'est l'appellation anglo-indienne des fûtes du Moharrem, cor- 
ru pï ion du cri Masan-liustiu). La mythologie transcendante est repfêsentéu pjr un 
vriiele de sir George Ëirdwood, sur T arbre deiïûcl rapprocha de l'arbre Je la riede 
Il G~nese, du phalJus indien ét juif, *tt l*ü dattier acesdicn.— Malgré tu valeur inégale 
des ârtidef»ce premier numéro fait bien augurer de J‘avenir de h nouvelle Revue; 
quVlk se garde de la mythologie. « 

L était un dente. Enfin, les jugements sur Narbonne et Mon tesq ulou unt vraiment 
trop sévères, # 

lm Pourquoi JL h met-il dans VAnalyse une no:e ù Boucher d'Argis, à Duport, h 
RüVere, et laisse tant d'autres nom* son* noîcr Jl faut, en pareille matière, mut ou 
rsçii. Il eunit dû également corriger tes erreurs flagrantes d- son L#ieur: p, qô t 
-..ontmcJy n’a pas été pris par les Prissiez IÎSB2 mvme page Kztkremk et non 

kalkrcilLE p, tuu JüUJ kttu et non a Junncau ■, Chartifr et non * Chaslicr m. 
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TURQUIE D i\SlE. - L'Eêdïc EvungAlqu* de SmjTnc Vient de publier» nprfcs 
une longue interruption, deux nouveaux fîis£icutai de son Utile recueil, ta MsttffËlO'J 
y.%% EùrffSÏhtttfc S£c).ijg. &’il est une sn*ticuùoa, dan* I Orient 

grec* qui lit bien mérité de ta s^cnec cî de rhellGîusnac, c'est assurément cette vmiî- 
lante école de Sniyrne, dont ta bibliothèque et Ici collections d'antiquités s'ouvre nî 
sv généreusement à tous tas savants cl rangera et dont les publications sont sur ta 
table de tout tpi graphiste. Le i r r fascicule (i88o-itft+} contient une remarquable 
£ludç de M. Webcf sur ta eherogriphi n dTphère, accompagitée d b un plan à grande 
échelle. Cette étude, écrite en français, re-cCiEse sur beaucoup de points les identifi¬ 
cations des géographes qui se sont occupés de ta métro pDÏc de Ho nie. M. Weber a 
encore signaSc quelques monument* restés inconnus des environ* d'Epbûse* en par- 
ikulicf des scpul tûtes ires anciennes ïu Liées dans ta toc et les ruines d'une vil La 
romaine. Le même illdcuie du MCUC?Î?J se ïetmiofi fur uneéUldc de M. Karolidê* 
sur le dtatacre grec actuellement parlé en Cappadoce. L'auteur abuse malheureuse¬ 
ment de L'étymologie* ci nhésiie pas à rapprocher ta cappadoden do la¬ 

tin _pif er t dfi&uxa de ayut t etc. Mais sa monographie donne pour U première foi* 
un recueil à peu près complet des formes dialectales du cappadoden acmd f et, à 
CCI é^td, elle rend un véritable service. — Le second fascicule ( vÜSq- 1 8S3) eo mitât 
ta transcription en cursive de 8 s inscriptions grecques* pour la plupart în&Jites et 
provenant ^Alir^ineuie. Un grand nombre de clS textes sont des épitaphes, dont 
plusieurs sont asre* curieuses; ainsi nous avons colle* d + um auteur de mîmes 
(papSAt^Qç]* d'un philologue (stXsiéTS^), dW graveur en pierre* lin es (saxïtj- 
d'un jardinier {xTjvcw^)- Une dédicace du proconsul An ta Ji os 
{Anatolius; rappel Le Ta reconstruction d r une partie des tmtrs de Smyrcte sous Arca- 
dîus. Une base de statue trouvée près de blylasa en Carie porte une dédicace à rem- 
pi reur Julien, tlv ht -^553^15% ftmbùotitx* D'autres in script! n m nous font con¬ 
naître l'emplacement de ville* qui manquent encore sur toutes les certes, Tamasis 
en Lydie, Casîollo* dans ta même région* ürmitènc, Tyanollos, ParemukGmé dan* 
les environs de Magnésie du Sipyta. Le* inscriptions placées sur des er-votü ne sont 
pu moins iTisinictivoj nous trouvons ta mention d'un Hyraklês O^îe^ylflXr 4 h A- 
rvfeitîj, de Min Tiamou, de la Mère Aciottinç, toute* divinité* encore peu connues 
et dont les noms sont très rares on cpigmphta- Les testes dnnnés par ta MsokTgï 
sont en général très correctement reproduits, et ta* restitutions proposées par tas 
éditeur* attestent de sérieuses connaissances épigraphique*. — S. R* 

académie des inscri ption s*et belles-lettres 

Séance du 15 janvier i&'&Ô. 

M. Gaston Taris, président, annonce la f*crîe que rAcadémie vient de taire dans 
la personne de l r u« de *** membres ordinaires, M. Emmanuel Miller, né en t8ia, 
mort à Cannes le 9 janvier iàtiô. tJ rappelle tas principaux sittes stLentifiques do 
M. Miïkr T ta publication des fragment* de Ni colt* de Damas, découverts par lui û 
l'LicU. taL Celle des PhÜQ£0flmmCHp r le cataEoguc des manüSOnïS grecs dâ l'EscurUL 
ses voyages de recherches blblin^raptriques et d'exploration sctarmdquc en Espagne, 
en Russie, aux couvents du mont A1 hos, daos Cita de TbaaOS, eic, 

L'Académie procède 4 ta, désignation de deux csindsda;* pour ta chaire d'épïgraphie 
latine Itu Collège de l-rancç. laissée mute par ta mnrl de M. Léon Renier. M. Ifr- 
nest Despr^ins est désigné en première ligne* M. ttagnat en ^seconde ligne, L’us- 
ümtlvî des protêts eu rs du Collège üj PriLnCU avsiî ta il les memes présentations. 

M_. ta Président donne tadüîe des le:très des candidats aux deux places d'aeadé- 
nïLci^sGrLbnaircS dont la vacance a clé déclarée cçl été. M. -Gaston fkiissrer se porte 
eandiêat à ta place laissé* vacante parla mort de M. Luûn Renier, MM. Auguste 
Longnon, Antoine Héron de ^ iltafüSSe et Glermonl-üiiuncau, à ta place taisftée vn- 
cantopar En mort dcM. Eggcr. 

L'Aqidén% se forme en comité secret. Julien Havot. 

_ _ Lé Proprid ta irc'fîérant : EftNKST LEROÜK, 

le p U y r rttyprinkrtc MârthtifQU /ta, bottîttdrj Saiwt-Ltitirem 1j. 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

^ _ — I février — 1886 


*oiMmnlre * a 7 , Lû d'Ancyre. p> p r P££*tiée « Câgbat. - iB, Kvkula, 

" “"*** dft Cr ^^iU!l r - 29. ÛZùèoS, UAÛiO*. - GÙTEMDCSi et Tiiü^ey^ 

Alhigli, Lûtiit. Ateinsdw, Tmwüï &ur ]e vmzabu taire celtique. — 3i* VfapuHoîf 
et [ ] mvEi,L 1 Lseais relui iis aui antiquité acnudïisavus, — CLinKtiqiio. — Académie 
“ es ItiSiTripiioEis. — Société deâ Antiquaires de France* 


=7- - OKI la derni^ç rerensicm, avec FamW 

du temffltfniajre de M + Th. Aïûvy*^ par C. Pu_ T ]efc, boursier d’igrëtfui™ à le 
HutiMc do leu res Je Doue], toi» ta direction de R, C AC Nat. charge de centra à 
il meme Fmculld. Ln^, 91 et viü p. Paris, KUnrksieck* 1 & 85 . Prix : 2 francs. 


La dernière édition du Monument d*A«cyre t publiée en iS&3 par 
1 . Mommsen, d après les moulages de l'inscription rapparies à Berlin 
pai iVL J lu ma un p es t un trésor d érudition où des généra lions de savants 
Rendront püiîer. Mais cet ouvrage, sous sa forme originale, est trop 
timineu* et trop coûteux pour les étudiants de nos Facultés, qui ont 
pourtant grand intérêt ù connaître la plus longue et la plus importante 
1 es jns ™ptions étiques, Je document capital pour l'histoire d Auguste 
et pour l'élude des institutions impériales. Avec [a permission de Fil- 
■ostre savant allemand,, M- Pdtier a réimprimé le texte latin et çrec eu 
)e rusant suivre d'un commentaire écrit en français qu P U a extrait, avec 
caucoup de soin et de mesure, du long commentaire lutin de 
sêa. Ce tiuvail s est fan sous la direction Je M. Gagnst* qui a écrit en 
outre une introduction très substantielle sur T historique du Monument 
d Ancyre et les Interprétations générales auxquelles Î1 a donné lieu. Je 
regrette seule nie ni de nV pas trouver le nom de Ghislcn de Rusbecq, 
ambassadeur de l'empereur Ferdinand auprès de la Sublime Porte, au- 
qud revient i honneur d'avoir fait copier pour la première fois une 

parue de 1 inscription, I[ est bon que le souvenir de pareils services ne 
périsse pas. 

Jusqu a présent, on ne pouvait prendre connaissance du Monument 
"™îï rc sans aborder des ouvrages coûteux et peu répandus; grâce à 
1 , Pdticr et Cagnat, il ne sera plus permis dé&onnaî& de rignorer. 

Salomon Reihxck» 
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Si %svrE cmrtQüi 

2fi, „ o& cruqDti l r ota*üMÏiit«» itrÉpiit R. G. Kukula. \ irjdo- 

bqmn.- àpuJ Gcroldî filmsn, IÜS 5 . 72, p. in-S* a tnarh. 

Le sujet choisi pic M, iCukuk a déjà tté truité bien des fob; son 
travail n’est cependant pas ïtiutiEe, même après les récentes publications 
de MM. Hochu E et Mewçs -. 

M. K. étudie d'abord les procédés de travail de Cruquius et montre 
par des exemples bien choisis la négligence incroyable de ce philologue, 
sss erreurs et ses contradictions continuelles ; pour retrouver au milieu 
du fatrus des commentaires de Cruquius les leçons authentiques du 
Codex VetuslïssîmttSr il faut beaucoup de patience,, de sagacité ci de 
critique, Cruquius semblu bien n’avoir jnnîûES sciemment donné d'indi¬ 
cations in exactes, mais meme à une époque où les philologues ne se 
souciaient guère de relever avec exactitude les variantes des mss.. il était 
impossible de travailler avec plus de légère té que lui. Sa collation du 
Codex Dtuaei t que nous pouvons vérifier, ne laisse aucun doute surce 
point; La difficulté est encore augmentée par l'obscurité et La confusion 
des indications de Cruquius, la même abréviation (Cûd* Bland.) dési¬ 
gnant tantôt Les 4 mss* Blandinicns, tantôt un seul, V ou un autre. 

Après avoir dans les 9 premiers chapitres de sa brochure soigneuse¬ 
ment analysé et classé les principales causes dIncertitude, M. K, réunit 
en un tableau asses commode lus leçons bien attestées du Codex I cfus- 
îmirnus. Ce tableau est suivi de remarques sur les particularités ortho¬ 
graphiques ci sur b date probable du ms. Sur ce dernier point on ne sau¬ 
ra il rien affirmer; mais quelques indices tendraient û prouver que le Co¬ 
dex Vettisiissimus ne méritait guère son nom. 

M. K. a vu p plus clairement qu’aUCiitl de scs devanciers, les obstacles 
de toute nature qui s^opposenc à une connaissance exacte de V** il a su 
s'orienter dans la farrago cruqmana y et ce n % cst pas un mince mérite; 
enfin son exposition est d’une clarté trop rare dans les ouvrages de philo¬ 
logie, H faut espérer que M* Kukula appliquera désormais son excellente 
méthode â des sujets moins rebattus que celui-ci, oü il était bien difficile 
d'arriver à quelque résultat vraiment nouveau. 

Louis DtsvAU* 


i-}, — Matins! Gé&£ûn. Ü A $02, Con&Untiaqplc, Larcnï t\ Kcïl, I-8S5, 3 sü p. 
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On a déjà beaucoup écrit sur le Mont Àthos, maïs le livre de M. Ge- 
deon esï du petit nombre de ceux qui s'appuient sur une étude attentive 
des documents et il mérite deviser l'attention des historiens. L'auteur 

T. De tùdii.x EîandmÎQ Giiieuisshno, ïcon, rSSl* 

a. De cQdicU Horaliûui BLanJin. Veiuiiias* jjarjfdr uatarJ n/jue ïndùtâ, 
!SerLin t t-: 1. — Unher *jVjj Wert dgf Go-Ls HkiufidlttS Ve[ustis4. t Berlin, 
lîtëa, t 
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connaît presque tout ce qui * été publié avant luî, meme en Occident 
mais en outre il a pa'icmraent fouillé dans les archives mona'stiques e’i 
il en a tire pour son ouvrage de nombreuses pièces importantes. Pa¬ 
triote et orthodoxe ardeur, il éprouve pour la montagne sainte un 
enthousiasme qui se manifeste çà « |j par de véritables dithyrambes; 

aiS 0Us C£Ux qui ont visité ce beau pays et ces monastères si pittores¬ 
ques et si intéressants n oseraient le lui reprocher. D'ailleurs la vivacité 
oc scs sentiments ne Ta point empêché de faire œuvre de critique : il se 
t es légendes dont on a entouré l'origine des monastères atho- 
runs et reconnaît qu on ne peut en faire commencer l'histoire avec 
t-t. iiü e quau tx* siècle ; Gencsios est le premier qui en parle en 8.12, 
date > 1 auteur note tous les événements principaux, 
signale L es chrysobulles importants et souvent se sert de documents iné¬ 
dits. Lire topographie manuscrite des couvents de l’Atbos, composée 
“ commencement du siècle par Tlicodoritos, higoumène d'Esphigme- 

1 Ü a P rt:s aci£s or ^i n ''Uï T lui a aussi fourni de précieuses don¬ 
nées sur la fondation des monastères. Toute cette partie (p, 65 -in 7 ) 
Jjoute de nombreux renseignements nouveaux à ce qu'on savait déjà. 

; , tP* c 9« =35 j les notices sur les hommes ilium de l'Atlios 

niqu^ Ül ' iCS p ° Ür ^Ife^pliîe de la littérature néo-heI|é- 

\ ^ * Cst a ? SÎ ’ 0CîU M arts au Mont Atlios et c est ici que j’au- 

a s que ques observations à lui présenter. Les pages oü il parie de 

IndTÏ ?^ racn:,sïé . rci IP- - 3 -+I 1 contiennent sans doute des 
, L30115 0nî 011 ***** profîti mais il y manque des planches 

c süjtt nttrne est traite d usic manière irop générale. Il est permis de 
cron-que I auteur est peu familier avec ces matières si qu'il ne con- 
at point es travaux relatifs à l’architecture byzantine. Il ne parait 
meme pas ou vu les articles de Didron sur les monastères Je J’AtJjûs 
5 ul ° ,u P*™ dans lcî Annales archéologiques et qui, à côté d’erreurs 
mcon testa ues, otireni cependant de bons renseignements. Au sujet des 
pun.urts ai onites, l inévitable et mystérieux Pansé! in os fait encore 
s rais t une vive discussion [p. 235-240). Je ne veux point intervenir 
p a ant uns les querelles de J auteur avec M. Pappadopoulos- 
c remous, cependant puisqu'il m’y mêle, je lui ferai remarquer que je 
Tr* 5 *1**? P lls r ^ cc tïtniént occupé de Pansélinos et que j'ai discuté en 
t etat es n po thèses de AL Pagpadopoulos *. Sans reprendre ici lu 
question, il est intéressant de reniarifucr que, d'après les études de Pmi- 
eur, ,a\ra « Vatopédi possédaient, dès Je x" siècle, des monastères à 
sonique .Or 1 auteur du Qui de delà peinture apprend que frmséli- 
tra»al a à la fois au Mont Athos et ù.Saloniquc, et la tradition veut 
que Précisément il ait peint à Livra et à Vatopédi. Par le rapproch*- 
i^ ut des faits, il semble d onc que l’histoire donne ici indirectement 

1Ü84, ^ " 3rf 1 ^ ' A'ctw jpt 1 /muet PanséJittes, Rev. arc ’-rot *n si-juin 
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quelque appui ù la tradition, mais tout ccd ne nous apprend rien sur 
la question de date, A propos de l'inscription de la mosaïque de Vaio- 
peJi, M. Gedeoti nous reproche vivement, 1 l'abbé Duchés ne et à moi, 
d’avoir mal la la première ligne et d'avoir transcrit ri :*:v &**&*<* 
fakm rw ’/fiiw x. t. À, \ au lieu de -à ix*»ïj *%: M' J ‘* *■* '* ' • 
Le crime ne serait point grave, le sens restant le même en somme, poui- 
là ut nous ne sommes point sûrs de lavoir commis. 

C- BiVKT* 


lo, _ Les travaux k* plu* r&fiftts sur k vocabulaire celtique : 

Jttdicej gbndrum et vocabidurum Mtentïwrum quuî ta Gr^raancœ celtictf- 
cdïtionc ■Itéra expifliiuiEiir compcrtuemit U. Güteiuks et R. r 

Lipilff. Hlrxcl. itel* 

— Noie irlanâsti i:oii%«n*cnti in lapedc H c&dkc mnbrtfsianô Ji G T I. Asccut 
MîlanOs 1 ^ 3 * 

— KeliwüïnmiMches voev Ruiioï i Thu w* et* ee j Hiîîci ^ i ente) cr p 1 ^ 4 - 

_VofJÈuJ'aiVe vkwar^&nsioii avec commcniaîre contenant louiea ks gltne5 

Crt vicur-breion, gallois, comique, armorie*în* CGûüUM* précéda d'iïna i»tro- 
duciïon sur H phonciiqu^ du vieux breton et sur Figs iît h provtnflac* tka 
par J- Loi u ; Hans, Vïeweg, 1B&4* 

’ q { \ îrish leMeagraphy b y Robert Atel*sq.n; Dublin, iM 5 * 

M, Zi m mer nous annonce depuis longtemps un dictionnaire irlan¬ 
dais. Ce livre, panutd)* fera immédiatement tomber dans l'oubli tous 
les travaux du même genre qui l'ont procédé. Il aura rhonneur de la 
Clarendon Press d Oxford ; il donnera la traduction des mots irlandais 
en latin, ce qui aura le double avantage de mettre ce livre â la ponde 
des savants qui ne savent ni l'anglais ni L'allemand, et do fournir à 
MZimmer une occasion de compléter ses études de latin. Je sms de 
ceux qui auront Je plus à prqthcr des trésors de science que [ ouvrage de 
réminent professeur de Greifswald mettra u la disposition du publie et 
que et savant nous a jusqu'à ce four distribués si parcimonieusement. 
Depuis quelques années, du reste* les travaux des autres ont considéra¬ 
blement facilité la tâche sl vaste que son dévouement pour nous lui a 
imposée. J’ai déjà parlé dans la Revue critique des deux glossaires qui 
terminent le Felirc Oengussa de M* Whïiley Stokes et les Irîsche 
Texte de M. Windisch. Ces deux dictionnaires du vieux et du moyen 
irlandais remontent à cinq ans; j^sqtfàcux on était réduit aux infor*- 
mes compilations d O 1 Reilly et d'G‘ Donovan. 

Ces informes compilations,, nous étions encore bien heureux de les 
avoir-, qu aurions nous lait sans elles? et je serais bien ingrat si je cou* 
tratajs par exemple les servîtes qu'O 1 Donovau a rendus. Mais tout 
homme non prévenu reconnaîtra que les glossaires de MM. Whitley 
Siokes et Windlseh ont fait faire à la connaissance du vocabulaire celti- 
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que un progrès considérable et facilitent énormémèmcnt lcLudo de 
l'ancien et du moyen irlandais- Si M. Zimmer fait faire h lu lexicogra¬ 
phie irlandaise un progrès analogue,, je serai le premier ït y applaudir. 
Mais ce progrès ne sera pas son reuvrc exclusive. Les Indices giossarum 
et vùcabulùrum kiberttîcorum de MM, G ü ter bock et Thurneysen. pu¬ 
bliés avec la collaboration de M. Wïndisch, apportent à la Grammatka 
cetika un complément depuis long temps désirée Je me reproche de n r en 
avoir pas rendu compte plus tôt. Mais j'ai attendu qu’un long usage 
m'eût permis de parler en connaissance de cause des grandes qualités 
comme des quelques inévitables imperfections de ce livre. Il est divisé 
en deux parties : dans la première partie, les textes dont Zetiss s est servi 
sont reproduits en suivant Tordre où ils se trouvent dans les manuscrits 
dont Üs sont tirés et avec renvoi aux pages de la G ranima ika cettica. 
C'est un complément intéressent de l'édition des gloses de Saint-üal! 
donnée par M. Ascolî r qui ne renvoie pas aux passages de la Gramma- 
tien cclîica où ces gloses sont interprétées; quant au manuscrit de 
Würzbourg, édité par M. Zi m mer. les gloses qu + il renferme sont, dans 
l'ouvrage do ce savant, accompagnées de renvois â la Grammatwa cel- 
tica ; mais ces renvois ne sont pas toujours complets, et MM, G, et T. 
fournissant d'utiles additions. Ceux-ci ont intitulé eetTC partie do leur 
couvre index giossarum : la seconde partie porte le nom d Index iw<î- 
bulorum : les auteurs y ont réuni les mois irlandais renfermés dans les 
scellons irlandaises de la Grammatica eeiiica, en excluant les mots 
compris, quoique irlandais, dans les serions bretonnes. Des deux parties 
de kur œuvre, celle-ci est celle dont j’ai eu le plus souvent lieu de faire 
usage. Je ne puis qu’applaudir ü la rigoureuse précision de ce travail, 
au double point de vue de la correction du texte et de l'exactitude des 
renvois, je relèverai seulement quelques lacunes. Les auteurs n'ont pas: 
toujours indiqué tous les passages de k Grammatica cettîca dans les¬ 
quels sont répétés chacun des mets qu'ils mentionnent. Je prends deux 
exemples au hasard: Adbar 'causa) B6g a; ce moi se trouve aussi aux 
pages Jïq b et 41+1% de la GrammafarVui ceîiîca, et la variante adbur 
à k page445 An (nohilis, dives^qSS *ï, est cité également p, i 5 o a 
oii il est traduit par dives, et son datif féminin mn se rencontre aux 
pages 243 a et 641 où il est rendu par îgnêa avec renvoi au ms* de 
Milan 133 a [Gûîditim 3 t p, 23 ). La page a So à renvoie au ms. de Wmz- 
bourg, 3 a (Ziramer, Ghssae hibernicae, p, 47). Les lacunes de mots 
pourraient aussi fournir fobjet 4 e quelques observations critiques, en 
voici des exemples. * 

L’accusatif singulier abinn |flumcn) T pages 336 fr. 612 6^9 b de k 

Grammatka celtica^ d aprés le Jivrc d Armagh, î* 1 1 (Goidetîca 3* 

p + 87; A naiecta bolïandiam f ll p 329; Gilbert, Facsimiles of national 
maimscripts vf Ireland, première partiç p planche xxvu]. Ce mot 3'été 
cité par Windisch, Irische Texte, L 342, d'après la Grammatka celtica w 
649 fr t avec t orthographe légèrement inexacte, abaïnn pour abmnn* 
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Acher (aigu), 605 «, g 53 «l>,d après ie manuscrit de Sfllnt*Ga[l t 904» 
p. iti ) n^ntioimé parWindiscb d'après Zeuss, f >5 3 a b, dans Jriscke 
Texte, I, 343, 

A dam rae (mtr uni), page 918 s, adjectif d’ati dérive adamrugur |ad- 
tniroi mention ni! dans ['index. Adamrac est l'orthographe du manus¬ 
crit de Milan; Windisch ,Irische Texte , I, Î45,donne d'après des textes 
plus récents l’orthographe adomra, 

Adeltaib (flatibus', C 3 i tf, d'après le ms. de Würzbourg, sa a\ 
Zimtner Gfossae hibernicae, p. 1 33 . 

Adeomcisset foffenderu tu), pages 269 b, 55 1 a, cité d'après la page 26g 
par Windisch* Irische Texte, I, 346 ; manuscrit de Würzbourg, folio 4 
d. Cf. Zitnmer, Ghssac hibernicae, p. 26. 

A g, datif d’un moi signifiant timor, suivant la Grammatica celtica, 
913 a, gui le cite d'après le manuscrit de Würzbourg, f 1 eâ et (cf. Zim- 
m« f G ht sac hibernicae s p. 1 5 o); mais le sens réel est pugna comme l’a 
reconnu M.\Vîndiscb,/G«r^e/imte iVi^cfefl Gramtnatik, p. 11 5 , n‘ i 5 ; 
cf. Irische Texte, I, 348. Le génitif de ce mot est dga; l'accusatif et le 
datif <ig; c’est un thème en 11. La Grammatica celtica Je confond avec 
ctg (timor , à l’accusatif aig, page 870 it, d’après le manuscrit de Milan, 
Ce second mot paraît être un thème féminin en -a dont vient le vc:be 
dérive agur ije crains , agathar (il craint], mentionné à I 7 «cfear. Les 
deux mots dont le nominatif singulier est ag sont mentionnes dans le 
glossaire d $ 0* Clerv, Revue celtique, IV, 35 g \ âg « bataille * a 
été signalé par M. Whitley Stokcs dans son index du S ait air na 
Rann, 

Ait (agréable) ; t D pages 249 b, Sp 5 b, d’après le manuscrit de Würz¬ 
bourg t ï b (Zrmmcr, Giossae hibernicae, p. tig); a 5 pages 484 a , 637 a 
et ï.a3 b d’après k manuscrit de Würzbourg, 24 c (Zimmer, Glossae 
hibernicae, p. 

Ai!gais, page 449 d'après L'hymne de Brocdm* accusatif d'an 
substantif qut la Grammatica celtica traduit par mumts et qui parait 
plutôt signifier € désir d f une chose qui ne peut dre obtenue w; Windjsch, 
Irischc Texte, 1 , 35 t. 

Aitidî (aliéna, lise\ alterna), page 781 a r d'après 1 c manuscrit de Mi- 
la a 28 c, édition d'Aâcoll, page 76, glose 3 - 

Aildi ‘beauté», g]ose de/ormu, p. 7S1 accusatif et datif d'un subs- 
UEitif féminin dildc \\cnvè de âlïnd dont k nominatif pluriel est ditdi 
et ]c comparatif dildiu* Nous connaissons ce mot par le manuscrit de 
Milan, édition dAscoli, page 94, glose 22 m 

^îii/ir^?micinjustitiam} T manuscrit de'Würzbourg, a a, chez Zimnicr p 
Giossae hibernicae, page 8 ; mot écrit à tort anprïnni dans la Gramma - 
tîcq celtica, pages Sot a t 914 t. 

Airchetm [induburni-, page $04. b; (ecrtum), page 34I 6; d'après le 
Ikcte de Karlsruhe, chez Zimmer T Glossae hibermcaC t page 1*29, 

Aire (Sttemio^ page 4^2 a T d'après Je ms* rfc Würzbourg, 11 C“ cf* 
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Zimmer, Gtpssm kibernic&e f p P 7 3 ; au dltif air U page 633 b* J'apres 
l'hymne de Fhec; ef. Wtodisch, Irische Texte, ï t 333 , 

Air/fVnd (pracbcndo), page 6^4 b t d'après le ms, de Würzbourg* 
3 i e ; Zimmer, Gtossae hièermcae* p* ï 3 j, infinitif dd/r/fcrni, 
Windischj Texte, page 355 , col. 2. La parenté avec l’allemand 

JeiActt rend ce mot très întéressant; cf* Wîndîsch, Irische Texte, T, 
860, col. 2, au moi nain, ce Kluge, Etymofogîsckes Wûçrterbuch, 
3* ed, P p + 201* 

Àirm []oeus) t page 3+3 a, d'après le livre d'Artnagh, f û tS fr. 1 f Goi~ 
delica 2,87; Analccta bollandiana 9 II, 220 ; Fac-similés of national 
mamseriptsqf] refond, première partie, planche s jï vu). Cf. Windlsch, 
Irische Texte, I, 35 5 , mot qui explique le composé cainn (quisquis 
locus^ 

-4 Uhfhoihigtkecha (référé ntin), page 346 a, d'après le Piiscîen de 
Saiirt-Gall, page jqBiï. glose a, éditiond’A&coLi, p, lia. 

Ailhirrîtich lemendationï, pænitcuïiîc), p. togïï, noie 28, d'après 
le ms. de Milan,. 22 d r édition Ascdï^ p. 47, glose 5. 

Alt (Juncturam) « jointure d*un membre », page 2,65 b* d'après le 
glossaire de Cormac, chez Wluîley Stokes, Thrte trish glossarics, 
page 17, lignes 10 et ta. 

A liainn (rasortum), page 657 a, d'après le manuscrit de Milan, accu¬ 
satif d'un substantif identique au breton aoten et au gallois cllyn. 

Amainsïb (vanitaltbü»), page 781 a, d’après la Loriea Gïtdae, mot 
traduit par ipiïes a tromperies » chez Whitley Stûkes, Irish glosses, 
page 140, glose 147. CL Windiscb, Irische Texte^ 1 , 3 üï, 36 a; Whitley 
Stokes, Tûgmil Troî t p, iis; Robert Atkinson, On irish lexieogra- 
phjr* p, 22*23. Le vrai sens d ‘amaînxc parait être * habileté » qui peut 
sc prendre dans un sens défavorable, maïs aussi dans un sens favorable, 

Amnas (mtddem), page 467 a t d'après l'hymne de saint Patrice. Cf. 
Windîsth, Irische Texte, ï t i&z* coL a, 

Amre (admirable), page 3 ôq a t est Je nomfimîif d'amri imiraculi) cité 
à l'Index d'après la page 916 b et qui aurait aussi pu Luire d'après la 
page 63 " a. Amre se trouve dans le manuscrit de Würzbourg 17 
Zîmrpcr, Gtossae htbertticae r p. 112. 

Attaciil [salvarc), page 429 a, diaprés le livre d'Ârmagh, infinitif du 
verbe dont la troisième personne du singulier du présent de l'indicatif 
est antch quand elle est conjointe, aingïd quand elle est absolu^ cf. 
Win dise h, Irische Texte* 1 T 3 ^4, coL 1. 

Ânad (mûram) s page q 3 o rt P d'après le Senchtts Mor, inünitlf du verbe 
qui fait à la première personne du pluriel du subjonctif conjoint anam. 

Àr (labourer), page 769 a r d'après O 1 Davoren au moi achtail chez 
Whitley Stokes, T'Arme irish gfossaries, p. 47. 

Arithmi merümf, page 62 3 a, d'après une glose du manuscrit de 
Turin qui porte le numéro i 3 j chez Whitley Stoket, Goidetica 2, p- i 3 
et le numéro 146 chez Zïmnier s Gtossae hibertikae f p, 207, » 
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Asai fcalîgac), page 457 b $ cf après le glossaire de Cormac au mol/«a/ 
chez Whltjcy 5 tofees, Tkrcc irish glnssaries, page 20. C est le nomi¬ 
natif pluriel de asc, mot emprunté au vieux Scandinave basa, thème 
liosaii, ci qui a donné au vieil irlandais Je verbe dérivé asighn « je me 
chausse » d’ott la seconde personne du singulier de 1‘impératif asigthe 
* chausse-toi *, Grammatica Celtica, page 443 b, d'après le livre d'Ar- 
niagh, 

; 4 «^' r (intennissionemj, pages 239 a, 633 b, d après le ms. de 
Würzbourg, 25 d; Zimmer, Giassac hibernicae, p. s 56. 

Asit «r membre », page 273 a, d’après le Priscien de Saint-Gall au¬ 
quel renvoie la partie bretonne de la Grammatica eeltica, page 284, Le 
nominatif pluriel de ce mot est aisle, Grammatica cdlica, page 304 a, 
d après le glossaire de Cormac, au mot âeach; Whitlev Stokes Thr.l 
irish gîossariûs, p. 17,1. 19. 

Ass (lait) dans la construction ass^caeretch « lait de brebis », 
page 260 <r, d'après le glossaire de Cormac au mot ôi; Whitlev Stokes 
Thrcc irish glossaries, p. 33 . Ce mot est écrit as avec un seul s chez 
O' Davoren cité par Windiseh, iriscUe Texte , I. 373; et chez O Clerv 
Revue celtique, IV, 368 . 


Athig (cliemis), page 447 b, d'après l'hymne de Broccan, génitif sin¬ 
gulier du substantif aithedt, fréquent dans les textes de lois, et dont le 
plus ancien exemple paléographiqucment parlant est donné par le livre 
d Arrnagh, 17 a 1, chez Whitlev Stokes Goideltca 2, S4 ; et dans Ana- 
lecta BoUandiünij^ t. If, p. ] + 1j. 

Athig [veuto), page 63 , a, d'apres le ms. de Wurzbourg, 22 a ■ 
Zimmcr* Gbssac hihernkaej p. i33. 

Je me borne a ces exemples qui concernent la première lettre de 1 al¬ 
phabet. On voit qu’il reste encore quelque chose à glaner après les deux 
savants auteurs. Mais on se tromperait fort si I on supposait que j'en¬ 
tende par Jâ leur adresser une critique sérieuse. Ce serait d'abord une 
injustice, car jamais un index ne peut être complet; ce serait ensuite 
de ma part une ingratitude. Leur ouvrage est un complément indis¬ 
pensable de la Grammatica ceitka; il n'y a presque pas de jours que 
je ne le consulte; jamais je ne l'ai consulte sans profit. 

Le mémoire de M. Ascolï dont nous avons donné le titre est un cx- 
* rau des compte-rendus de l'Institut royal lombard. Il débute par une 
dissertation très intéressante sur l'irlandais cd-Jaid dont le premier 
élément paraît identique an grec et au breton gant, ci dont Je second 
atiran la même racine que Je grec-Sxivw, le latin venio. en sorte que 
cet ’f ai f f=f a,t étymologiquement identique au mot grec /.xtî- 3^- 
muJgrcla différence de sens; le mot grec, en effet, désigne l'acte phvsi- 
que oc descendre, ect-faid a k signification du latin sensuf. Cette doo 
u inc très séduisante à première vue offre cependant une difficulté File 
parart exacte sur je premier terme de l'irlandais cd-faid, mais contesta- 
"* Ur I ^ Secoad lcrme /"* Pour baîd. plus anciennement àa-ti-s 
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Dans le vieil irlandais cët, les deux lettres'A sont rdqnfrafent du groupe 
breton ont de günt ei du groupe grec rr dcwrzi; c’est-i-dîre que les 
deus lettres irlandaises ét représentent n résonnant suivi de t. Passons 
ou second terme. Le grec pacte suppose un plus ancien * fa-rl-ç — 
*£TWîfrtft comparez le latin dont le second terme suppose un 

primitif gvm-ti-Q. Lé mot grec comme le mot latin est un dérivé delà 
racine indo-européenne gvcm, en sanscrit gam t dont il nous offre la 
forme réduite. Mais si du grec et du latin nous passons au celtique, nous 
nous demanderons comment té groupe Forme par nasale résonnante -j- f 
qui a donné ët dans le premier terme cét- de cét-faid est devenu al 
dans le second terme faid = ' ba-tï-.s \ On ne peut'guère* ce semble, 
faire autrement que d'admettre ici une racine bd r a la forme réduite ba. 
qui peut être, sans changer le sens primitif proposé par M. Ascoli, la ra¬ 
cine du grec dorien ï*Æa-v i fallaï j>, en ionique attique l-ér r t t avec la 
forme réduite au pluriel* par exemple dans Je com pose * i ls pas¬ 

sèrent dessus » que nous a conservé un vers d'Homère *. La forme 
primitive de cette racine est gvâ quand elle est pleine, gva quand eEle 
est réduite; en sanscrit gd et gn k Exemple : jîgâti * Il vient *^jigamas 
* nous venons * * 

Apre* cette intéressante étudc t l'auteur traite des erreurs contenues 
dans le manuscrit de Milan, si connu des cdtîstes et dont U public les 
gloses . quelques-unes de ces erreurs sont le résultat d’omissions comme 
fortach pour Jbrtackt (auxHîumJ, doîmtch pour domacht (humanité":. 
D autres consistent en additions de lettres mutiles t anccridî pour an- 
ci idi kie 1 Injustice] avec doublement du c. Le doublon consiste quel¬ 
quefois en mots entiers : ainsi daë desrnn esc écrit deux Fois dans la 
glose io du Jolio 32 d î\ codîcc irlandesc de U' ambrosiar ia f p„ 26}- 
Ailleurs le scribe s arrêtant au milieu d'un mot ne J'açhëve pas et le 
recommence. Nous citerons le composé syn tactique di^a-deackt (de sa 
divinité) qui h à ]a glose 3o do folio £4 se présente à nous précéiié de 
^es cinq premières lettres diade r Des fautes plus graves que tout eda 
sont celles qui sont le résultat d'omissions* ce que les typographes 
appellent des bourdons. Ainsi dans la glose 4 du folio SS b on ren¬ 
contre i inintelligible tarnerglamtandae que M. Ascoli propose de cor¬ 
riger ainsi : iam-erglanad Camiandae fpost expurgaLionerii Chanarteo- 
rum) q après que le pays eût été purgé de Chananèens » + 

t n linguiste aussi ëmïnent ^ue M. Ascoli n'a pas pu écrire ce trav*il 
palëograpbîque sans y joindre une foule d'observations philologiques 
î nïëressanres qu’il serait trop long d’énumérer ici- 

î. Voyez F u dû San Si arc, Mémoire sur Ï-J système primitif dts voyrllès. p. = 3, Cf 
Drijpminfi daa^ la Zeitschrift dt Kubnj I. XKf!î s p. hyz; cl Costa? Meyer r Gn&chis- 
che Grammàtik r p. i^5. m 

^ * - Hîade 9 chant xiip 4^9 r CL Gosïjv Meyer. Gricckische Gnmnufifc; $ 53-, 

3. Au moment où je corrige çei ariidc en épreuve, je commence Mire le savant 
ouvrage de M* OitiiofF, Zîir Gisçhîckft det P&fît&* r et fy trouve, p. ^ T -r eï iU j_ 
vantes, une étude ipproftuulie snr l'étymologie du vccücd terme du mor cét-baif. 
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Le mémoire que MiThurneysen a intitulé Keïtorûmanisches a pour 
objet l'examen des étymologies celtiques proposées dans k Dictionnaire 
étymologique des langues romanes de Djcz. M*T* est du petit nombre 
des romanistes qu i s'occupent d'études celtiques, Il Je fai t avec un remar¬ 
quable succès. Personne n’a jusqu'à présent traité avec plus de compé¬ 
tence k sujet dont il s'occupe dans le mémoire dont nous venons de 
donner k titre. 

Je crois par exemple qu’i l a parfaitement raison de considérer comme 
très douteuse l'opinion des savants qui expliquent par Je gaulois Vu 
français = u long (pages io t 11). L’orthographe grecque du gallo- 
romain duniim est* comme il k dit avec raison, en contradiction avec 
cetic étymologie. Mais il a tort de ne citer que Dion Cassius. Strabon 
avant Dion écrit Ac^ouvov (édition Didot, p. 154, L 19; p. i5g t 1. 29; 
p. i6o t 1 - qû T 48; P* i6ï, L 14; p. iyî t h 16)* C'est aussi ïorthographe 
de Ptolémée. 


Je considère comme moins démontrée la thèse que certains dialectes 
gaulois auraient changé en ténue la moyenne précédée dV ou l (pages 8, 
9). Les Irlandais ont sans doute écrit ort pour ordû ; mais il ne me 
semble nullement démontré que Alpes ait la meme racine q u'Albion, 
le plus ancien nom connu de la Grande-Bretagne. Ccst chez PoJybe 
qu'il est pour k première fois question de la chaîne des Alpes; mais 
k nom de cette chaîne était déjà connu d h Hérodoic qui croit que c'est 
un nom de riviçrc T H nkst nullement prouvé que ce ne soit pas un mot 
ligure ; et quant au nom d Albion, rien n'établu non plus qu'il soit 
d'origine celtique. 

Je partage entièrement 3 a manière de voir de l'auteur sur l'origine 
littcraïre du pont par lequel les âmes des morts, dans diverses légendes 
néo-celtiques, pénètrent au séjour des bienheureux [pages ao, 21}. Dans 
k monde celtique, ce mythe a appartenu à U littérature chrétienne 
J3Aant d appartenir à Ja littérature profane. M. T. en cite un exemple 
dans In vision d Adamndn- Ce pont s’appelait en irlandais drochet ou 
droîcheî '. Mais il n en est pas question seulement dans ce document. 
On k trouve aussi dans une des hymnes irlandaises qui sont aujour- 
d hui qn des plus anciens monuments de la langue, malgré la date rela^ 
rivement récente des deux manuscrits qui nous les ont conservées et 
qui datent de la tin du xr siècle. Celle de ces hymnes qui nous intéresse 
ici est celle de Sanctan. Nous n'avons sur l'auteur aucune indication 
chronologique, mais l'antiquité de hupîece s'établit par la comparaison 
du texte avec les gloses. Une des gloses contient un contre sens et 
montre qu'à l'époque dont ces gloses dateoi, c'est-à-dire antérieure¬ 
ment a l'exécution des manuscrits, le mot irlandais triath, au génitif 
trelkan « mer * n était plus compris *. L autre rend un parfait, ckst-à^ 
Jtenne forme archaïque par Taoriste slgmatîquc correspondant, ci 


: est- 
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à-dip par 1 3 forme moderne \ Or dus cette hymne, Sanetén demande 
qu'il y lit sous lui un pont Je vie, droehet bethad \ Ceal le'pom mys¬ 
térieux des romans de J a Table ronde. 

Je ne considère pas comme démontrée l'exactitude de k traduction 
reçue d'/wno-Jorimï par ferrcum as mm [page 36 ). Suivant moi t le 
second terme de ce moi est Je gallo-romain duntm >r forteresse 1» Com¬ 
parez le second terme d*Autes&iQ*dorum t Auxerre, de Divo-dorum, 
Metz, dans Vhînérûire d'Antonin. Le premier terme d'Isarno-dorum 
est un nom d homme. Ce nom d'homme. îsamus ,. a été très répandu 
dans la Gaule méridionale au moyen âge, et le nom de famille fsarn 
existe encore aujourd'hui. Le cognomen latin Isa minus en est un 
diminutif. 

Le rapprochement de fiEaUert broglio et du français breuîl avec le 
vieux celtique brogt (page 5 o)se justifie quant au sens, lorsqu'on re¬ 
marque que le mot celtique n a pas seulement le sens général de t terre & 
ou ^ pays u. Plusieurs textes de droit irlandais,, dans la locution, con¬ 
sacrée îm lelcud m-broga • pour renvoyer du pâturage dûs & nous 
offrent le mot celtique avec un sens spécial qui est presque exactement 
celui du moi roman. 

Le vocabulaire vieux-breton de M. Lcuh est la thèse qu'il a présentée 
pour Obtenir le diplôme de l'Ecole des liautes^Etudes* Cesi un travail 
dont on no peut contester futilité- Avant sa publication, il était très 
diiTklk de retrouver les mots bretons conservés par Les textes les plus 
anciens qui ont été publiés soir dans 3 a Gravwiailea Zeuss 

et Ebel, soit ailleurs par MM. Rhys et Siokes* M. Lmb a fait précéder 
le glossaire proprement dit d'une introduction où, acceptant comme 
exactes les lois phonétiques exposées dans la seconde édition de la 
Grammalîca celtie# A il cherche cependant a leur donner une plus ri* 
goureuse précision, JE a, je crois fc atteint ce but. M- Zimmcr affirme le 
contraire dans un compte-rendu qui a paru le 12. septembre dernier 
dans la Deutsche Liicratur^citung, Suivant le savant professeur dç 
GrciFswald, M. L01I1 a fait un usage abusif des inscriptions et des actes 
monastiques s et il n'a pas compris que quand on a réuni beaucoup de 
notes il faut savoir opérer un triage ec en mettre une partie au rebutj 
ce que M. Zimmcr appelle élégamment t tousser et cracher à propos »« 
Ainsi faute d'avoir convenablement craché. M* Lot h est arrivé à ce ■ ré¬ 
sultat étonnant » que Jusqu'au commencement du xi û sîêcîe m breton 
persista et ne se change pas eh j 1 dans l 1 intérieur des mois- Or il est 
prouvé, dit M. Z +Y que Fm breton se changeait en irdans l'intérieur des 
mois dès le yi* siècle puisque, dans ce siècle, Procûpc □ écri* l\p6épü^3ï 
— À rt'orycfii, le nom d'un peuple identique aux Ar[e]m^rîcaeavitates 
de César (livre V, c 53, g 6J + 

e. Ad-ra-dedi ç&i glosé par rù-atehhts* Gaidetka\ p. 14#, glose 56 . Cf. Wïn- 
dïsçb, Iriidtê Texte, l h p, 5 j p dernière ligne. m 

a. GïidtlkaK p* 147, vers 4, Cf. Windlsdi, Mtth* Texte, I, 5 o, ligne a. 
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Je n examinerai pas la question de savoir sî l'autorité dû Pracopç est 
suffisante pour établir la permutât ion dont il s’agit * *. U est certain que 
cet auteur a fait une faute dans la dernière syllabe du mot, oti il rem¬ 
place par lu spirante/ la ténue gutturale h. Mais cc que je puis affirmer 
c'est que le nom propre géog ra phi que A rmarique n'est pas et n’a jamais 
été breton. Il est gaulois. U a désigné d’abord en gaulois, puis en latin 
une région où plus tard les Bretons se sont établis; les Romains se sont 
servis de ce mot pour désigner la population qui n précédé ks Bretons 
dans cette région. Mais les Bretons n’ont pas connu ce mot; ils don¬ 
naient à cette région un nom différent. Il y a sur ce point plusieurs 
Testes formels. Le premier est de Zozinte. Après avoir raconté comment, 
au début du v» siècle, les Bretons, c’est-à-dire les sujets des Romains 
dans l’ile de Bretagne sont devenus indépendants, il ajoute que l'Annû- 
rique les imita Quelques années plus lard, les habitants de l'Armori- 
que étaient encore indépendants des Romains, Aéijus les considérait 
comme d’orgue il leux insolents, et saint Germain, évêque d’Auxerre, 
prit en mains leurs intérêts A C’est de ces habitants de l’Armorique que 
parle Procope sous le nom d" A rvoryeki dan s un passage de son De beilo 
gottkico.. Les Arvùrychi commencèrent par combattre les Francs dont 
ils étaient les voisins et ils eurent dans cette guerre les Romains pour 
alliés. Puis ils firent la paix c[ même alliance avec ks Francs*. Les 
Bretons arrivèrent plus tard sur le continent. Le nom qu’ils donnaient 
i la région ou ils s'établirent était Lildu, nom qui persiste en gallois 
sous la forme Llydaw, et qui, dans les vies de saints, est écrit Letawia : 
fines Letoviaecircumiens K — Armoricain quondam Gaiiiaç regbnem 
tune aiitern a B ritannis a quitus possidebatur t Letavia dicebntur ». 

1. Un exemple gaulois dwi alternant avec r est offerte parle nom du dieu topique 
de Bourfcon-Lancy, au datif B-jrmani. « par «loi du dieu topique de ItourhwiBe au 
datif Itflirvom. Mais c'est un piitnomcne djjkctâl tout û fjil exception net il que 
eontrisJissnl une foute de noms de lieux sur tous les points du l'antienne Gaule: 
'Vcnuandois. Le Mans, Nîmes, Rouniûis, .Rémois, par exemple dans les parties 
romanes de la Gaule, représentent VerOwWuorttr, CeWMUMtti, NemduSUS, JtofO- 
m-igcnxis, Remensii. A’im égue, Brnmath, H'ormj tiennent lieu de btoviomagut, 
Brocconugni. h'arixlemdgus dans les parties germanique* d» la Gaule. 

a. K*i 5 &n\t£jv$pç ip*:, «t Isfii r.s/.xTiâv hï^û',, Ibirtoîà; 
vs:, xa- a tîv j:îv lxîâ/->.S’jsa: jilu -si; pti>;jwtt;uî 

lï ùsiiîtiv K/jtîüja xxOïïTlca*.. K» r, {t?< 
xit tuw lv Ke/.-reîç èÛvün «sierast^ bttîiwtt yaiwt i Ktinctswtîvcr 

iycviTS. Zoxïme, livre VI, c. 5 et 6. 

3. a Vil domuin lie tflnsmanna cxpedïtieae 'remcavCral, cl j am le^itto armqriw 
tam tmc' lïs faiigationcra twatï âatraütiÿ umbîebai ; ^O'gnaus cîilin supcrba-e indien- 
Ui ffigiQlliSfYir magni ficus Aesîus» qui lu ni rempublicam gubcTnaba ï p Fjh-m n rfcj r 
ra^ssiE^o Alinorum régi, loea ilia indînand* pro rebeïllonk rrcicsumpiionc per- 

* Vita rancit Gcrmama C^slantim pr^jrîcr^ chez Dora Bouquet, t. r* 

Pr 6|f lî. 

4- Protêt, I>t betln jfottbiea, I, ?*. 

imv- l. C *“ mte N innée di« Morice, Mémoires pvnr sentir de preuves â Cto* 
Iwre de Rritigm, l. L col. tSt. 

fi. Actes dt saint GilJrfj, ftfd„ çol. |S$. • 
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Aujourd'hui Litmi est tombé en désuétude dans la Bretagne française* 
Les habitants appellent leur pays Qrei^ et le terme géographique Armo¬ 
rique n P a jamais été chez eus que l'expression pédante de quelques éru¬ 
dits qui voulaient faire montre d'une science acquise dans les livres 
latins* C’est ainsi qu'un le trouve dans la Vie de sainte Nonne; c'est 
ainsi que Brizaux a intitulé une brochure Telen Arvor; il faut traduire 
ce litre en français par « harpe d'Armorique * si on veut rendre la pen¬ 
sée de Brîzûux ; mais arrûr, plus anciennement armor comme on récri¬ 
vait encore en 127 5 , n h a jamais signifié* Armorique - en breton, c'est 
un nom commun qui sert à désigner ^importe quel terrain situé au 
bord de la mer* Ditfenbach (Ce Rica, I, So) s est donc trompé quand de 
rÂpÊipax^ de Procope il a cru pouvoir conclure qu'au vr siècle Ym in¬ 
terne breton 5e prononçait r, El publiait son livre en tS 3 q* Zeuss a en 
1 35 3 î EbcL en 3&70 ont été d accord pour passer sous silence la doc- 
Trine phonétique de Dîcfetibnch. Il est incontestable qu-au tx* siècle les 
documents bretons sont d'accord avec les auteurs francs pour conserver 
intact Ym médial. Nous citerons par exempte les mots tels que Morman 
et Nomeiîfte 1 2 3 4 * . 

KL Zi mmer reproche à M. L. d'avoir dit (page tü) que t le vieux bre¬ 
ton conserve les ténues intactes jusqu'au xï*= siècle» > Il en conclut que, 
suivant M. L. p le changement des tenues en spîmntes ne se serait pas 
produit en breton nntcrkuremrnt au xi* siècle. H montre par li qu'il 
n’a lu qu'une seule page du livre qu'il prétend juger si sévèrement: 
c'est la page 1 5 . M, L. distingue plus haut dans l'htetoirc du vieux 
breton deux périodes : la première* du v B au vur siècle; la seconde, du 
vm e auxi*. Les tenues internes commencent q se changer en spirantes 
vers la fin de la première période. Ce changement se produit t“ en cas 
do doublement * p exemple: Brohomagli J pour BrOcamtagtî 2 0 après 
r & ; 3 ° dans le groupe et, comme L'établissent de nombreux exemples 
réunis dam k Gramnmtica ceitica, édition, p. 349-1 5 a. Ebel n'a* 
vait pas à sa disposition l'édition du Carittiaire de Redon, donnée eti 
1^63 par M* de Courson; mais il suffit de la parcourir pour reconnaî¬ 
tre que k thèse soutenue dans k Grammatka cehica est indiscutable. 
Rt* par exemple, devient rth dans Arthur que nous offrent avec cette 
orthographe six chartes du ne* siècle*. Cf devient th dam wethen ou 
gvethenqui est dérivé d'un thème yfcto et qui est le second terme d’un 


r. Voyez Furtz, Scnptürtfm, i + L*p Pi 2o5. L 10; 35 <k L 42; h iG^ et II, 
P» 4^i 4ÿ°* 49 T t 49if Syî, <j5S f ûâj- comparez les exemple* ü<s mêmes noms 
que ilûlié offre H Cürlulaire de Redçrt, 

2. M. Luth a écrit par erreur ■ entre Jeux voyelles ^ * et ifîj. 

3. Hûfcracr* frïjcriptiout! Bi'üanmüt CHristifnae, n" là». 

4. Voyez Rhyfi, JLïçfurgü 0» ir eUh £* édition, p, 17 i É £t sur h J.ifri de 

ce phénomène, JJnf., p* 60-6r, 

L Voyez Rhys, Lecture j p o 1 édition, p„ 58. 

û* Carütîaire de Redûrt, pp. 19142, Gu, yü* i 33 p ïSÊL m „ 


* 
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griind nombre de composes conservés par des chartes do ix* sjède L 
Hn conséquence, lorsque M. L. arrive a ce quïl appetle la deuxième 
période du vieux breton (du vm* siècle au n«) ia question qu*il se 
pose n est pas de savoir sî les ténues résistent â la tendance qui les me¬ 
nait à devenir spirantes vers la fin de la période précédente dans les 
conditions déterminées plus haut. La question qui la préoccupe est de 
savoir à quelle date les ténues placées entre deux voyelles se sont chan¬ 
gées en moyennes. On lit dans la Grainmatica celtica, p. i5 q : Infectio 
destituer, s in recentime iingua britannica irteipit va ivre ttèi desinit 
infectio aspira ta, ergo extra positionem. C'est b doctrine que M. L„ 
page io, exprime ainsi avec plus de précision chronologique: Lès 
v ténues se maintiennent bien jusqu'au xi 1 siècle, elles nous appa- 
« missent flottantes dans Je cours du xi* siècle; au xu* siècle, on peut 
« dire que l'affaiblissement des ténues en moyennes, entre deux voyel- 
(i Ils, est un fait accompli. » Quand M. L.. è la page i5, parle des té¬ 
nues qui restent * intactes jusqu’au xi» siècle», il entend celles qui passé 
cette date se transforment en moyennes, c'est-à-dire sont atteintes par 
le phénomène que Zeuss appelle infectio destituais ou destitution 
M. Zi m mer en faisant dire 4 M. L. que jusqu'au xi* siècle la ténue bre¬ 
tonne a échappé à Inspiration, a montré qu’il n’avait pas lu le livre 
dont il prétend rendre compte. 

Le savant professeur allemand continue en nous exposant une dé¬ 
couverte de sa façon qui, si elle était de tout point exacte, serait vérita¬ 
blement merveilleuse. C'est que le changement des ténues en moyen¬ 
nes, 1 infectio destituées de Zeuss, phénomène spécial à la récentior 
ffti£ua suivent la Grammatîca celtiea, pp, 148, 149, 1 remonterait 
a la vetustJOr iitigtia de Zeuss, c'est â dire aux débuts mêmes de la 
période ndo-cdtIc|tiG. CesE lui phénomène qui se serait produit danï 
a langue des Bretons dès l'époque reculée, oü des missionnaires 
bretons ponant en friande les enseignements du christianisme, y intro¬ 
duisirent en meme temps un certain nombre de mots latins avec le son 


quL ces mots avaient pris quand iis avaient été adoptés par leur langue 
maternelle. C était au plus tard nu commencement du v« siècle. Le 
thème trinitdt du latin trimUu était devenu dans leur bouche * trini- 
duton da M. Z. Il serait peut-être plus exact de dire ‘ triuddti avec sup¬ 
presion du second i. IJ v a. suivant M, Z., dans ca thème deux cdticis- 
mes : I un est 6 = à, cette loi ne peut être contestée et ce n'est pas M. Z 
qui a découverte. Le second serait d = C’est ici qu’il y a une doctrine 
personnelle à M. Z.; mais d~t dan§ cc mot n'est pas celtique. Il est 
aun vukaire. Le d tenant lieu en latin vulgaire d'un 1 plus ancien est 
connu t,ipujs longtemps. Dkz en parle dans sa grammaire des langues 

Cart-W (fc Redon, pp 10S, a 10; Corweîktn, p. 


/‘«è tiûel ' W<!tt ‘ cn 'V' *99? /JdWifl-WffArtl, p. IÜS; .î/or-’ji'ii/to, 

Mf-veinm, pp. , 9?( 30l 


p. IKK, 


lH«- Clfji- 
l>- *995 


ua: Rit-wcilien, pp. 194, rur-wttkêu. 
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romanes, deuxième édition {1 856 }, i. J *pp. su, 3 îi. Le même sujet 
est traité par M, Schuchardt, /ter Vccatismus des Vulgurlateim (tM® f 
i. I t PP ii8 t isS-iay- Du thème JriHduri latin vulgaire par sort 
J T et dont l’tf offre le son breton de Yâ latin vient le moyen irlandais 
triméiï où k d scst nasalisé. La nasalisation n aurait pu se produire 
si k dentale placée immédiate ment après Pb eût été une tenue. Toute¬ 
fois* il y a ici u ne observation â faire et qui mon ire combien hU Zïm* 
mer, malgré sa science si profonde et si variée* connaît peu le breton 
qu'il prétend nous enseigner. La nasalisai ion qui s’est produite en Ir¬ 
lande dans le mot dont £L s'agît est restée étrangère A ses formes 
gdloîsc, comique et bretonne. Les prêtres peu lettrés de la Bretagne 
septentrionale, qui les premiers prêchèrent le christianisme en Irlande, 
prononçaient trindoti; — ccue du midi prononçai eut d'une façon plus 
littéraire* quoique celtique,/r/njrftfde là le gallois trindod et le bre¬ 
ton treinded ; quelques-uns même disaient trinitati — d T où le comique 
trïndas. Dans tous ce$ dialectes, la nasalisation du d ne sesi pas pro¬ 
duite, bien qu'on dise en breton diskenm t en comique disçynm, en 
gallois disgen « descendre * pour * dïskcndim, discendam; en breton , 
an nor * Ja porte i* pour nu dor r 

M. Z immtr termine son article en me prenant à partie. Les termes 
dont il se sert prouvent que son estomac n r a point encore pu digérer ks 
compte-rend us de ses Etudes celtiques publiés par moi dans la Revue 
critique du 7 novembre 1 SS r et du 9 février 1S 85 : 

Mmet alla menit rep&stïm 
Judidum Pàrfdi* spretaeque injuria format. 

Il faudra bien hélas! que jeu prenne mon parti, comme Font fait jadis 
les mythiques descendants iFEoéc : 

Gtims tittrfe laiifium 

AibJitique paîrtrs atque aifs? maeum Romac. 

M. Atkinson, On îrish iexicography t uiiiise quelques-uns des maté» 
riau^qull a recueillis pour Je grand dkrîoiinaï re irFandais qui I prépare, 
À en juger par les exemples qui! nous donne, ce que ce dictionnaire 
offrira de nouveau consistera surtout en ce que Fauteur nous donnera 
les résultats du dépouillement de beaucoup de monuments du moyen 
irlandais peu étudiés par les cdtktes du continent et mémo qui souvent 
leur sont complètement inconnus. Ceat grâce à eda que M. A, peut dêsâ 
présent corriger et compléter sur un certain nombre de poi nts k diction¬ 
naire de M, Wittdisch. Maïs Ai, A- ne se borne pas à Fétu Je des 
monuments du moyen irlandais* Aïiiii dans un passage du manuscrit 
de Milaa 3 q b, ü* il a pu (page 1 3 ), grâce a une légère correction du 
tes t c d ' Asco ] i rcco nnai tre le datif jfbrdïtt cia ïmm im du su bsfan tî f jh r- 
diudüimm servant d'infinitif à un ver^e qui signifie < avaler * et qui a 
été étudié par M. Wtndîsch* Irüche Texte, t. t, p. 568 f coL s 1 ? J"al 

t. Ce passée ai conçu : jtthjTjI" naJ^n^aib tins di-suidiu is^amhd in-sin 

ni-x-gaib sm» hui di-forMucta:mmî?n mmrik[u]aiihe-tt. Ces niti da 
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peu il observations critiques à^otimettre au savant professeur de Du¬ 
blin. Dans sa petite dissertation sur le mot celmain* * < divination . 
1 pp. ao, a ! Je suis étonné qu il ne dise rien de cél (aupurium) Gramuta- 
tica edi ica, deuxième édition, PP . t8b. 3 a a. A propos de saingnusta 
« a spécial mcjmng », il ne cite pas le composé saûfgnûis, propria 
jirma (Gr. C. -, pp, aSi a, 858 b, d’après Je Prisden de Saim-Galî, 

, t ,i, J 3 , et 208 b, 5 ; et. éd, Aseoii, p, 64, 1 --f-l 1 ' Foimtiu (page 22] ne 
se trouve pas seulement dans les testes moyen-irlandais que cite 
M. \\indisefj, Irische Texte , 1. I, p. 5 60, col. r. On le rencontre aussi 
dans Je manuscrit de Würzbourg d’oî. il est passé dans la Gramnmtka 
Cdtica, pp. 42 Soo, 874 qui le rend par obserratio, susvitio. Je ne 
suis point parfaitement convaincu que le second terme de beas-ena 
besgneàans \\. ^cfGr. C, *, 65 i; 936, note p; cf. Z immer, Glossae 
htbemicae, P . 94). soit identique au second terme d 'etar-cne « connaîs- 
sance », pour etar-gne, au datif ctür-cmt pour etar-gnu fp 26} Il y a 
un autre substantif^ q u j au J ieij d'être en thème en o comme le mot 
dont il vient d être question tet un thème en os. On a dit qu’il avait 
_a meme racine que le verbe gniu> fado : son sens est ^ems, figure, 
f '«a (Gr. C. p F . 44, 2 70i 271, 27=, 996, note 9), Or les mois que 
glose tnbesgsat dans le manuscrit de Milan, , 4 c , t , (édition Ascoli, 
p 11] sont 1 ’itac ratio . Quoi qu'il en soit de ces critiques de détail les 
travaux de M. Atkinson font (aire aux études celtiques d'incontestables 
propres « comme nous ignorons à quelle date paraîtra son dictionnaire 
c est une bonne fortune pour nous d'en connaître déjà par avance auel- 
quûs passages. “ 

H. D ÀhBOlS J&s JtrflAfWVILLE. 


* ad othCT w™ b * Gudbrand 

9! pp. in-V ’ r ‘ Po ’ BSLLl Bnt ' Oïfdutt. Clarendon Press, 

J ac C fl h t Griï 4, T Vfe !?■ le centième anniversaire de fa naissance de 

n^ïi^rw 1 \ 4 / ^' Cr l88 ^ dft Wilhelm Grimm. Deux scandî- 
naystes d Oxford, M. Vigfusson, Irlandais, et M. York Powell \ n - 

sôn b ï"rr r. 1 *". 6 -" » «. »*...« is£ * 

' * JUX V0Qju $aaQCier ^ hommages r cnjfli» en Allemagne ù 

ÛLVT' dcT °/ ant meqtti Si eut dbum panis. ï Ils itenifism : IL 

?* a ' ! faLltc dc ^ * dira de manger du pain), ainsi H ne sc 

mua u* a |[ ¥e Cr ni ! n pÉüpie ' * Gtifrim liuj est un exh alent de midm hs. «. ré 

hZcke'rewl l ^ tîr *“ llcU dC laccuMCÎf CL Wm- 

* ariU,, 'Zu fc'rtl ÎJÏÏ'JÏ ï°l!LV h '?î mrtbern tt* 

i 8 B 3 ,’ OxfoqJ, ‘ COtiu ’T classified and translatai, 4 vol, ïn- 8 ». 
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Ja mémoire des frères Grimm : il Vont fait de la façon la plus pratique 
et lu mieux faite pour plaire à. leurs héros, par la pubîicatbn de plu¬ 
sieurs essais relatifs aux antiquités Scandinaves. 

Gés essais sont au nombre de sept* dont cinq par M. Vtgfnssûn 
{t* SigfreJ-Àrminius ; 2 » détails de la défaite de Varus; 3* patrie des 
chants de Hdgi; 4 0 patrie du chant de Harntheuw- 5* deux termes de 
droit latins); deux par M. York Powell (La ballade de Sir Ogie; — 
Traces du droit ancien dans les chants eddiques). 

Uü ces essais, qui se distinguent tous par une érudition ingénieuse ci 
féconde en rapprochements, le premier est par le fond dü sujet le plus 
intéressant et appellera sans doute bien des polémiques. M. Vigfusson 
part Je ce point que les principaux héros de l'épopée germanique se 
présentent à nous sous deux aspects et dans deux sortes de documents, 
ici historiques, J à légendaires : ainsi Ermanarie est un personnage his¬ 
torique dans Àmmicn Marcellin, un héros de légende dans Jordanes, 
Saxo, l'Edda; Attila est historique dans Jordan es, légendaire dans 
l Edda: tel est tour à tour 3e caractère de Hygelac, de Ttêodoric, de 
Charlemagne^ selon que Ton passe de Grégoire de Tours i.CJiûdiibïcus! 
à Beowult, des Exç&ptv ValêSiana àl'Edda, d'Eginhard aux chansons 
degcste+Or, le plus grand héros de l'Edda épique, Sigfred, ne paraît 
point dans T histoire, et le premier héros de la Germanie, Arminius, est 
oublié de l'épopée germanique qui pourtant le chantait déjà au temps 
de Tacite feaniturque ad hue barban iv apud génies}* Cette contradic¬ 
tion ne sexpliquerait-dle pas tout naturel le inc ni dans L'hypothèse : 
Sïgired es Armmius? Un proverbe anglais dît que Je désir est frère Je 
la réalité et Eopuration désirée fait aussi loi lever toute une armée Je 
concordances. Armtnius est un gentil itium romain ; le vrai nom d"Ar- 
min Lus, suivant les régies Je Tanclennc onomastique ramone, devrait 
être un composé de Segi t car son père se nommait Segimor : pour¬ 
quoi pas Segrf redits? Cl est Chërusque; Heorsc^ eût dît le chant an¬ 
tique; ce nom, oublié plus tard avec le peuple qui le portait, sc cor¬ 
rompit populairement en Hun$c f le Hun T d”ou l'épithète étrange de 
Hanse -, donné au seul Sigfred* Le manuscrit corrompu de Strabon 
appelle la femme de Sigfred 7'hou$nclda t dont lé second élément eida^ 
hitda rappelle nettement le second élément du nom de la femme de 
Sigfred Grim^kild ou Bnui-hîld* Sïgfred est wtborn, ce qui s'explique 
par le fait qu’Arminïus semble avoir été fils posthume; Sigfred prend sa 
fiancée de force, Àrminius îpo*ise Thousneïda malgré ses parents* 
Mh Vlgfusson continue ainsi, accumulant les concordances imparfaites 
jusqu'à en faire un ensemble imposant qui pourtant, je le orains bien, 
mîtrrache pas fa conviction, parce qu’il y manque la concordance essen¬ 
tielle : Sigfred n’est pas un héros national ; il n'est pas le chef qui^uide 
une nation au combat contre une nation rivale, ce que devait être un 
rep tésç utan t d’Àrmi n i us. 

L'essai sur la défaite de Va ru s jst un commentaire stratégique des hîs- 
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torieus romains par ht Saga do roi Haean îles vie toi res germaines sont 
dues a la pratique de Tabatiis* le broti ou folia trot a. Dans les deux essais 
suivants, M. Vigfassoa continue cette œuvre de localisation des poè- 
mes abdiques, qui est un des irait* odginaai de ïédima nouvelle dü 
Corpus le : les chants de Helgi aurzuürii pour arrière plan les 
îles auL;lu-normande?iet en particulier Guernesey : le poêle de Hdgi 
esc un précurseur de Hugo T il a été inspiré parles mêmes vagues, a suivi 
les mêmes mouvements de Houes sur les mêmes abîmes. Le chant de 
Hanuhcow nous transporte de Guernesey au Dnieper ci à l'empire go* 
thique d Ermanaric, lJans k cinquième et dernier essai, M. Y. eipll* 
que le latin n&fa$\ ncfondus par le vieux germanique bol; la loi ger¬ 
manique divise ks crimes en deux classes, ceux pour lequel il y a coin- 
pensation* bot f et ceux pour lesquels il n y en a pas : nejdndits serait 
synonyme de bnotless; l'on peut objecter à ce rapprochement que ncfos 
est ropposé dtfosci que rien dans/ax ne suggère ridée de crime radie- 
iab!e. Le latin veto serait pour gveio &x répondrait au norois knidja; 
sens primitif : proclamer Je ban. 

M. York Powdl nous donne, en charmant anglais de ballade, une 
ballade danoise du xn É siècle, Ogte et Elsie, qui rentre dans le cycle de 
Iklgi et offre une contre partie de la ballade de Lenore + Dans k der¬ 
nier essai. Il réunit toutes les données que fournissent sur Je droit ancien 
ks chants eddiques, source plus ancienne et plus sure que les codes 
islandais proprement dits, lesquel rcprësemenr k droit islandais, non le 
droit Scandinave, et sont imbus de l'influence chrétienne. Lois de k 
guerre^ querelle (fend), procédure, crimes, serment, famille, mariage, 
propriété teL sont les divers chefs sous lesquels se rangent les données 
des textes. * La mosaïque ainsi formée prouve Fcxistence d'un système 
régulier de lois, aussi éloigné des coutumes sauvages que de la culture 
romaine qui 1 a si puissamment affecté en Angleterre ; système simple 
et fude au premier regard, niais en meme temps capable de se déve¬ 
lopper et de s’adaptera une sérié plus large et plus complexe de phéno¬ 
mène sociaux* système qui est après tout la source directe de celui sous 
lequel nous vivons, a 

Un prologue qui se passe k Eerlin (souvenirs personnels de M. Vig* 
frisson d'une visite à Jacob Grimm) et un épilogue daté d’Oxford et oit 
M. Poweïl rend hommage k la mémoire des deux frères, ouvrent et fer¬ 
ment dignement ce petit recueil, où il y a plus de science* d'hypothèse 
et d esprit que dans bien des gros volumes et que Jacob Grimm durait 
certainement lu avec plabîr, y retrouvant quelques-unes de ses meilleu* 
fes qualité! et quelque chose aussi de ses excès de méthode. 

, D* 



* 


4 



99 


&HSST01KK ht ck urmtTQU 

CHRONIQUE 


FRANGE, — La librairie ückgrave a public récemment un Kxjttuisommaire 
théories trmtfbrmùte* de Lamarek, Darwin et Haccket t par M. Arthur Viass* 

□ z Lîm*, docteur ês-scicncea. iln-â*, vus et 5i3 pd- 

— U. k docteur Oakscal travaille h un grand ouvrage sur Scs Cfntffièrrj h depuis 
la fondalmn de la monarchie tcauçaisc jusqu'à nus jours*. (Paris* Muzard, place 
Dauphine)* Cet ouvrage doit former cinq volumes : trois volumes d'histoire, un 
volume de législation et un volume comprenant un index des réformes proposées, 
une Étude sur la crémation, La table générale et un in des bibliographique. Le pre¬ 
mier volume a été publié par fascicules; lu iroiritme et le quatrième qui vteiippt 
de paraître, terminent et ce volume et T histoire àeaCimetières avant la Révolution* 
Un y trouve, notamment nus pièces justiü&iü‘. J eà, de nombreux documents ïnîcrirS- 
sanis, entre autres un projet présenté u Galonné par La flrièrCj, arElrStccte du Eomtc 
d'Artois, sur la Nécessité de mettre Luà sépultures hors de Pans, et, dtaulres mu moi - 
feïde Pérard de Montreuil* de Rcgnauk de GtamOrcl et deRcnou, sur le même 
sujet. 

— Vient de paraître û La librairie Cerf La premièreinvasion prussienne (lû SOÛt- 
2 septembre 179;}, par À. Cduquet (In-B 0 , 3 o 3 pj 3 fr, ?o , Voici Ici tiirca des 
huit chapitres qui composent Ce volume plein de détails curieux et d E inïürmati&nB 
tnédiies \ [.La déclaratif de guerre. IL Z/ciria<v/rtfittdiH. UL Uormée prUtsiénne. 
iV.IoniQy. V. Longuty. VL Afcif* VU Verdun* VIII. Les émigrés. 

— Un m gourmet m — dont il est aise de deviner le nom — public dans un petit 
et curieux livret dus Documents inédits refait fi 4 rkistoim des terrines Je A ér ae 
ÇHérac, Ludovic Durey a petit in-b û h i3 p.\ Ces documents Çdemc lettres du Eubdé- 
légué Mïithiidn u Tin tendant de Guyenne et deux notes adressées au «Létal ru de 
Fin tendance de Uordeaux, l>u:hcsne) montrent combien les pûtes de Sérac * où le 
initié au perdreau gentiment sc marte * Étaient appréciés il y a plus de eenl ans; 
on en commandait de tous eûtes, jusqu'en Danemark et même en Amérique. L'é- 
d:Uur anonyme accompagne le toile de notes k la fois spirituelles ci savantes. 

INDE^r — Le Pendit Naraynn Kcshar Vidya vient de réunir les documents tok- 
Ètls ü rhiscoire de l’acte XV de Id56, qui autorisa le mariage des veuves lüombay, 
i383, Mazagao» priiuîng Press). L^islolrc de cet acte a repris u ne actualité par 
Fagltmion croissante pour le relbèment de la femme indoux Dans uni intéressante 
introduction, M. Raoads essaie de montrer que ks réformateurs modernes ne font 
que reprendre la tradition védique, et que Jjl dégradation de Jx femme* cl en parti¬ 
culier de la veuve, condamnée h suivre son mari dans la mort ou a mener une vie de 
privations et de larmes, car une Importation des conquérants îndo^scylhes, Il propose 
une série de mesures destinées à détruire l'abominable coutume d^s mariages entre 
enfants, une des tttüras principales *k k corruption des meeurs e! de VopptoSSIon 
de ta femme : tout mariage contracté au-dessous de n ans pour îa femme,, de tS uns 
pour i'bomme, serait nul devant fa loi. L'auteur donne la liste des autorités In¬ 
du ucs sue le mariage, établissant que la femme ne peut être donnéc’en mariage 
sans sou tonscniemetit ; quelle peut «e nsiii^ clk-méme, si ses prirent* ou scs tu¬ 
teurs négligent delà fjïre dans les trois innées qui suivent la nubilité; quMlapsm 
ae remarier avec k* fîtes védiques si elle est vierge, sans ks rites védiques si elle 
ne lest plus; enfin que las enfants du second mariage sont légitimas. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 22 janvier 1886. 

M. Le üliiiil, dir«ë(eur de l’ccole française à Rome, adresse à l'Académie la 
copie d’une inscription récemment découveric. qui présente de l’importance pour 
l'histoire de rorparkisacion religieuse du monde romain. Cette communiü-ûiTaon est 
renvoyé à l'examen de la commission, des école* française* d'Atliènes cl de Rome. 

M, Léon Mord* receveur particulier des finance* u G* rpentrH& P adrOEs* ;L l'Aca¬ 
demie le croquis d'un fragment de marbre de sa coElççiion, qui a écë irouvé it 
Aille ne*, non loin du PArlhënûn ci du temple de la VËCXOStrC- aptère. Ce fragment 
représente le buste d'un homme vttu du lu chlamydc; Ü rappelle ks perso nnai|ca. 
qui figurent dans la proce&ûon des Panathénées. 

L'Académie procède à l'élection d'un menabre ordinaire, en remplacement de 
M t Lion Renier» M. Gaston Boissiur est élu. par ift voix, contre i bulletin blanc et 
1 abstention. 


L'Académie passe ensuite au vole pour l'élection d’un membre ordinaire fin rem- 
f^ooêment de M. Egger. Trois mura de scrutin om Leu et donnent J es résultats 
suivants : 


M. Héron de Vjlkfossa. ,,. 

M, Auguste Lonqnon. 

M. CLermonE-Ganncau , P ,,. 


,r 

%** tour 

2 * tour 

13 VOIR. 
tS ^ 

jfr 

3 f tour, 
j b voir. 
ÏÔ — 

» — 




3o - 

To « 



L'élection est ajournée à une date qui sera Csée ultérieurement. 
L'A£adémk se forme en comité secret» 

Julien IIavet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séante du 6 janvier 1886. 

PaÉSlDENCn DE MM. COUttAÜÜD ET fiJLOLÎO 

M. Courmjod rend compte des travaux de W Société pendant Pan née iSâï et pro¬ 
cède i finitaliation du bureau de h Société pour iKSfr 

M. ColhgnOn est élu membre résidant. 

M + Louis Rassy est élu membre honoraire. 

M, Germain Bâpst fait remarquer que la plupart de* archéologues font venir du 
Caucase Pétain dont on se servait il l'époque préhistorique et à L'origine de* civilisa - 
lions anfiqueSr Or il nÿ a jamais eu de gisement d'étain au Caucase. Cte&t probable¬ 
ment dans PEitrâmc-Oriem. peut-être ditns La presqu’île de Malacex, qu'il faut aller 
chercher la provenance de ! étain un tique comme celle do jade blanc + 

MM. Floues t. de Lutëyrie» if Arboi* de lubaÏFmlle piété nient quelque* observaticmï 
sur cette-communication. Ils prient notamment des min« dVtain qui étaient ei- 
picotées dan* ranSiquUc dans les iïci Ca*siVËrïtks et en Espagne. 

Le Secrétaire b 
R, DE LaSTETME* 


Séance du 13 janvier 1 SS 6 , 

nRESiUENCE on U. 310 LIQ 

il. l'abbé Thédenat lit une note de M» de Laiglc sur deux fragments épigraphiques 
faisant partie du Musée Chillkni à Livourne* 

NL Lourajod lit un tnémoire sur les imiiaiii^nfi d'œuvre* d'jirt amiquea faite* par 
les art-stçs Italiens de la Renaissance, et Cïrçrcnkulicr sur quelque* contrefaçons de 
bronics antique* qui sont actuellement Ç 0 n«#rvft£ d*D* la collection d'Afübras. à 
Vw&je. Ol dan* quelques autres Cclkctinna. 

MM. I4uAu r Saglio, Moüaicr font diverse* observation* à propos de veitc comuiu- 
iuutmn* «S 

, M- Maie Vcrïy communique une magnifique b&uoïe en bronze de l'époque, tnéravin- 
iarTû ^ Couvcrte à Fleury-sur-Aite i Meuse) et aujourd'hui déposée au Musée de 

Le Secrétaire, 

R. de LjLmva.cE. 

L e Propriëtaire~Gérant ; EH N EST LEKüUX. 

** U Y* i*iprnne^.tf de ifirç^fjrûti jî!f t fetibtonrd Sainte Latirmi, î3 fc 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

ïï* fl — B février - 1836 


Fâpiiiipïns 3 Jî. GnoUSSEt, Eluda sur rhjstofrc Sitrcoplia^s dircEÏent. 

F„ ÀirfoiifK, Synunc de la tangue latine. — 3^. TÉrenie, Ici Adaptât*, p. p fc 
Pi.ES^sS. — 35. W, FoEftsfEtt > Li Jscrnïtm Ünint-Bcrnari. — 36. Simon de Uuïlrili- 
drc T le Lièvre, p. p, iuLLiiif. — 37 . Faghjui, La misa-on du père Joseph à Ra- 
ïiîlKinne en i63n. — Sâ. Piuif^ault, Hi^irc de ÜîUiCût^ïlinl-ijenS. —- Ctatu- 
nique. — Acidémie de* In^riptsons. — âoeiéti: üea x\niiquairei de France. 


3i- — GnOISSET, Eïiülc *nr rillnUiïrû Utf* iârüüitliu^i ell^êtlrll*. 

F«C- XLU de h Bibliothèque des lentes françaises de Jîe me it d'Athènes- Piris K 
Thorhs, i8tS5* 1 io p. 

L auteur de ce Mémoire a été prématurément enlevé à h science* 
Ancien élevé de l'EcoJe normale, il avait été envoyé â l'Ecole de Rome 
et avait déjà publié quelques articles d'archéologie chrétienne. Revenu 
eu France, nomme maître de conférences k la Faculté des Lettres de 
Grenoble, il semblait destiné h un brillant avenir* et la lecture Ju tra¬ 
vail dont ilest ici question nccoitra encore les regrets qub excités sa 
mbit- 

Eu étudiant les sarcophages chrétiens de Rome fc qui forme ni une si 
riche série, M- Grousset a voulu suivre d T époque en époque les déve¬ 
loppements de Ja sculpture chrétienne et en marquer les caractères suc* 
«ssifs. Ü montre qu'a l'origine les chrétiens se sont fournis de sarco¬ 
phages dans ks ateliers profanes, écartant les sujets d'un caractère 
nettement païen pour choisir en général des sujets neutres, scènes de 
vendanges* génies, saisons, victoires, dauphins, etc., auxquels ils prê¬ 
taient souvent une signification religieuse dont l'artiste n'avait point eu 
Ridée. La sculpture chrétienne ne s'est formée que lentement* intro¬ 
duisant peu à peu dans ce cadre profane des éléments nouveaux. Elle a 
débute par des figures simples* telles que le Bon Pasteur, Forante que 
bien des analogies apparentent en quelque sorte a Fart païen. Le Bon 
Pasteur en effet trouvait naturellement place dans les scènes pastorales 
que traitait déjà la sculpture profane mais qui se multiplient sur des 
sarcophages chrétiens que M. G. pface surtout à la fin du ns* siècle et 
au commencement du [v*, fcî donc les modèles soni encore cq grande 
partie profanes* niais l'artiste les modifie, ks combine ei les marque 
dhin caractère chrétien. L'influence des fresques des catacombes s'y fait 
sentir graduellement avec plus de force. tkîic seconde période esï pour 
Fauteur celle du * cycle pastoral. * Enlîn au iv* s. commence une troi¬ 
sième période, celle des « représentations historiques s*oü la s*uJpturc, 
Nonvçlla s^rie, XXL- * - 6 
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devenue plus hardie et plus originale, emprunte ses sujets bus Livres 
Saints. Lenteur en critique lu monotonie et la stérilité, peut-être avec 
quelque sévérité : en effet, c'est le propre de lare religieux à lotîtes les 
époques d'être naturellement porté à la répétition traditionnelle des 
mêmes sujets sous les memes formes. Suivant la voie où s'est engagé 
M. Le Blant, il présente des observations ingénieuses sur les emprunts 
que font alors encore Les sculpteurs au* compositions païennes, 

On peut reprocher à fauteur de n'avoir point recherché les causes de 
ce développement tardif de la sculpture chrétienne qu'il a du reste 
constaté. Peut-être a-tdl craint de répéter ce qui avait déjà été dit avant 
lui. D’autre part, on peut se demander s'il n'entre point quelque arti¬ 
fice dans les divisions qu'il établit. A la base de ce système on désire¬ 
rait rencontrer une classification chronologique rigoureuse. M. Gr. en 
sent Le besoin et, dans le catalogue qui suit son étude, il date Les sarco¬ 
phages, mais il les djic d'apres le style. Or, notamment pour cette 
époque, les considérations de style sont souvent fort vagues et arbitrai¬ 
res et routeur Lui-meme déclare € les raisons esthétiques plus fuyantes 
que toutes les autres. * Tout au moins aurait-il pu définir dans un 
chapitre séparé ce qu’il entend par les différences de style au lieu de se 
contenter çà et Là d'observations incidentes. Là oü il précise, ses appré¬ 
ciations ma paraissent parfois trop absolues, il nie semble exagéré de 
dire d'une manière générale que, au iv* s,* « les types deviennent plus 
lourds, les figures plus massi ves, i Certains sarcophages du tv g s. sont, 
ü mon avis, bien supérieurs à ceux qu'on attribue à l'époque précé¬ 
dente. Pour un classement chronologique les meilleurs points de repère 
sont ceux que fournissent, soit les témorgnages épigraphiques, soit ce 
qu on sait de l'endroit ot ont été trouvés certains sarcophages, M. Ci. 
ne méconnaît pas Pim portance de pareils indices, il s'en sert quelque¬ 
fois, mais peut-être aurait-il pu le faire plus souvent. En résume, je ne 
conteste pas que sa classification générale ne soit vraisemblable, et j ai 
défendu des idées analogues ; je signale seulement le caractère hypo¬ 
thétique de certains arguments. Bailleurs luï-méme a fait obser¬ 
ver avec soin à plusieurs reprises (p. 2 ^ 3 o r 35, 40) que las périodes se 
mêlent et il s'est attaché à marquer les transitions et les pénétrations de 
l’üne à l'autre. 

A la suite de cette étude, M. C. a donné un catalogue des sar¬ 
cophages chrétiens de Rome qui ne se trouvent pas au Musée du La- 
traii- Pour en indiquer l’importance, it suffira de remarquer que, sur 
les 195 numéros qui le composent» plus de La moitié sont inédits. Or, 
si quelques-uns étaient faciles à trouver, comme ceux de b basilique de 
Sain te* Pétronille» beaucoup étaient disséminés dans des villas, dans des 
m^Lons, encastres dans des nturs. Parmi ces bas-reliefs inédits, il en 
est d'un intérêt capital. Sans doute on a pu signaler déjà dans ce cata¬ 
logue des lacunes et des inexactitudes- U n en rendra pas moins des 
serviÆsP 
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Ce travail a donc une véritable valeur et je ne me suis permis ici 
quelques critiques qu'atin de bien montrer que je n’cnlcnds ipoim ac¬ 
corder à la mémoire d un mort des éloges du convention. Rarement on 
a étudié avec autant «te lin esse et de goût les rapports de l'art paien 
avec i art chrétien primitif- Examen pénétrant des monuments 
ingéniosité d’esprit, élégance et netteté de style, ce sont des qua¬ 
lités qui apparaissent ki à chaque page et dont la réunion est 
précieuse. L’auteur serait devenu un des représentants de lur- 
cnéologie chrétienne en France, et ce premier travail, riche en observa¬ 
tions originales ei en documents nouveaux, suffira pour assurer son 
souvenir auprès de tous ceux qu'intéressent des études, 

C. Batet. 


t’IinDlKASD Aktqiüs, R)'nlaio de la tnugue Inllm*. În-S de 420 Cl 
vnt p. nm, Vicweg, Prix • b f r , 

<c La grammaire latine est désormais du domaine commun. Il faut la 
prendre lit où elle est, c'est-à-dire dans les grands recueils de Kûhncr, 
e raeger, de Madvig, de Gossrau, puis dans quelques bonnes petites 
grammaires, comme celles de EJIendl-Scyflert, de Schultz, de GanircIJç, 

eic . . Toüt ÎC f Wait à une question de mesure et dû méthode. Il ne 

ni en coûts, (lotit nullement de déclarer que je n’ai voulu faire autre 
i..s, qu une adaptation condensée des meilleures grammaires latines 
que nous ait données jusqu’ici la pédagogie allemande, en m efforçant 
e ^uts mrc aux exigences françaises en ce qui concerne Lt. clarté et la 

Ces lignes, extraites de la préface de M, Antoine, indiquent très net- 
icmcnt le butqu il a poursuivi en rédigeant cette Syntaxe et les moyens 
qui lut ont semblé le plus propres à l'atteindre. U en est résulté un 
volume considérable, unique jusqu’à présent dans notre littérature pé- 
agogiquc, où lu syntaxe latine n’avait pas encore été traitée indépen¬ 
damment de la morphologie. L'auteur a su éviter quelques écueils 
auxquels ) imitation de modèles allemands expose trop souvent les 
a aptatcurs. Il a rejeté, du moins en partie, ce que leur terminologie 
grammaticale a J inutilement barbare; nous craignons pourtant qu'il 
ne soit ailé trop loi n dans cette voie lorsqu'il a préféré au mot prédicat, 
qui a 1 avantage de ne prêter à autunc confusion, celui à f attribut, qui ne 
date que du xvi« siècle et queThurot condamnait avec raison. D’autre 
part, pourquoi substituer anacolulhic à amcohtthe jp. 35 a!, forme 
kOns,a*.ji.c par 1 usage et justifiée par Je grec ^ar.iXsüds'à ? L’orthogra¬ 
phe latine de M. A. est celle du Hül/sbuchlem de Brambach. «.Je 
pense, lijons-nous dans la préface, que cette question de l’orthographe 
est désormais résolue et qu’il n’est plus besoin de s’attarder à examiner 
les objections puériles de ceux, si toutefois il en est encore,^ sont 
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restés partions des fautes d'orthographe en latin- » Voilà qui est bientôt 
dit, mais^ue sont au juste ces fautes d'orthographe? M h À écrit lus et 
sermrc; si Ju suppression du j est correcte, le maintien du v ne L’est 
pas, Brambach demande adulcscens, et M- A-, dans un mouvement d ù 
révolte, dent adokscerts (p. 25 ). Apnps a'voir écrit poenitet dans presque 
tout Le volume, M, A. s'est ravise; il corrige paenîtet dans les errn/n et 
dans l'index, sans doute pour s être rallié à l'étymologie de ce mot 
donnée par M * BréaL Ce sont là de simples chicanes; mais pourquoi 
les avoir autorisées en écrivant que e cette question de l'orthographe 
est désormais résolues? On n’a qu‘A ouvrir les livres publics depuis 
celui de Brambach pour s’apercevoir qu’il n'en est rien; les oracles 
modernes ne sont pas plus d'accord à ce sujet que les textes et les ins¬ 
criptions antiques* 

M. A* nous avertit (p* vu) que son livre s'adresse * non seulement 
aux élèves des classes supérieures, qui n’ont plus à faire que des versions 
kiincs et à expliquer des textes, mais aussi aux candidats h la licence, à 
qui le programme impose une composition latine i, 

Je cmius que Jes uns et les autres ne trouvent pas cc (ivre à leur 
convenance, et que les candidats a Sa licence et à L'agrégation de gram¬ 
maire ne s en déclarent pas non plus satisfaits. 11 est beaucoup trop volu¬ 
mineux pour être appris, et, malgré d'excellents index, U n’est pas com¬ 
mode à consulter* Son plus grand défaut est le manque de clarté. Cer¬ 
tains chapitres sont d'une complication presque inextricable non que les 
divisions et les subdivisions y soient multipl iées à l'excès, mais parce que 
Ton ne comprend pas au juste d'après quel principe elles se succèdent. 
Très recommandable en tant que livre de rcMrenees s la Syntaxe latine 
n e pou ira quedi fficile m en t servir de ïi vre d r él u de. Co m m eut ve u t-on qu'un 
élève, qu'un candidat, si bien doué qu'on le suppose, apprenne cette foule 
d'exemples presque tous empruntés aux prosateurs, presque tous beau¬ 
coup trop longs pour ce qu'ils veulent démontrer? Dans ces quatre cents 
pjages de texte scfré t il y a de quoi décourager la patience la plus ro¬ 
buste, L habitude des grandes grammaires allemandes, d'emprunter 
leurs exemples à la prose alors même qu’un vers serait tout aussi correct 
et concluant, atteste un manque de tact pédagogique et une insouciance 
absolue des infirmités de la mémoire. Les étudiants ont le droit d'exiger 
quon ne leur demande pas l’impossible* D’un autre côté, les latinistes 
de protession, en présence d'un texte corrompu ou difficile, se phiin- 
dront Souvent que M* A. ait négligé presque entièrement la latinité 
d argent ci la langue des poètes post-classiques. Us aimeront mieux avoir 
recours*} Kühner, â Drüger ou à ['excellent précis de S ch mat z dans le 
Hündbuch d I. Millier. M. A. est très sincèrement persuadé que sa 
Syntaxe pourra servir aux étudiants : j + avoue t pour ma part T que sî 
j a^ais à repasser mon agrégation, je la consulterais volontiers, mais 
p-> .1 r la fermer h tout jamais après en avoir fait un extrait. Je regrette¬ 
rez ôc^rouver si pen d’Indications sur la syntaxe historique et de n'en 
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pas trouver une seule sur l'hisïoire de la syntaxe* Combien une ques¬ 
tion comme celle de remploi des cas ou du pronom réfiécb* nkst-dtc 
pas vivifiée par quelques renseignements sur les théories de San chez 
remplacées par celles de Bopp* sur le de reciprùcaiiom de Laurent 
Va lia et sa règle aip$e f qui n J a été renversée que de nos jours ! Th u rot. 
dans son admirable cours de troisième année à T École nûrmulc p n’avait 
garde dkublïer que PhistOtre d'une science est le moyen le plus efficace 
^intéresser à «lie science dk-mëme. Il ne nous exposait point ce que 
l’on sait de l'ordre des mots sans rappeler les controverses du xvni B siè¬ 
cle A ce sujet, Pour M. A M qui consacre un chapitre q Tordre des 
mots, il déclare (p. tm) qu’il l'a traduit de la grammaire de Schultz. 
Notre littérature philologique possède, sur ce sujet, un véritable chtE- 
d œuvre, la thèse de M* Weîl, dont M* A. ne souffle mot et à laquelle il 
n"a Tait aucun emprunt. C'est ainsi qu'il nous parle (p* 3 j 5 j des cLui- 
sulae recherchées par Cicéron, des cadences critiques et péoniquus, sans 
expliquer, comme l’a fait M* Wdl, k charme d'esse videatUF pVT les 
exigences de la période descendante ou à terminaison féminine (Wdl, 
Ordre des mois, p. S 3 , 8È}. Ce rfest vraiment pas la peine d’aller de¬ 
mander du bronze à l 1 Allemagne lorsque nous avons de 1 or chez nous, 
et du meilleur. 

Voici quelques objeeiionsde détail que nous a suggérées ht lecture de 
la Syntaxe* Nous souhaitons que KL A. puisse en profiter en vue d'une 
seconde édition, OÙ il fc rappellerait aussi ses souvenirs d'étudiant et 
de candidat pour donner à son livre ks qualités pédagogiques qui lui 
manquent. — p L fi, 1 | fallait mentionner des expressions comme Prae- 
neste gelidâf Amphipolis liberum , et l’emploi de res au Iku du neutre, 
res timida est omnis miser (Ovide, Politiques* II, ?, 3y}. — P, 7 , Rien 
sur l'accord avec las collectifs dans Virgile, qui met généralement le 
premier verbe au singulier, ks suivants au pluriel* Il est inexact 
qu 'uterque avec le pluriel se trouve chez 1rs hi&torien$ t puisqu'il n'y en 
a pas d exemple dans Sallusie (Con&îaos, de Serm. Saltusi. x p. 70?. — 
P* 10 . Le singulier avec senatus jjopuiujque devait être indiqué comme 
une règle absolue; il fallait citer comme analogue la formule du fécial, 
Lîv s 1 , 33 , r 3. Le type de phrase Ho mer us fuit et Héshdus utile Rù- 
mam eonditam îTesl pas mentionné. — P. se - Ignara Ungua = TL 
gnorance delà langue, dans Sailustc ( Jug . XVIII, 6) t est un archaïsme 
ou un vulgarisme qui n “était pas à cher sans observation, — P. Ce 
qui est dit sur Paccôrd de deu?; sujets unis par cum est inexact : il faut 
distinguer Posage des auteurs (ch CpnsUtns, de Serm. Sali ^ p. fiâ). 
Dans la même page, Gmiiia jSall. Caiit. f xxv) est traduit, par « k 
plaisir » ; la phrase tout entière est empruntée h k traduction Durozoïr* 
— P, 1 3. L'apposition est définie Ici, puis de nouveau p, i5, et nicn- 
i tonnée sans définition p. g. A la même page, il ne (ailait pas citer ûh- 
temperatio legibus sans faire observer que cette construction est très 
rare. — P, to. Sciph /rat rem tan.ju.vn super loi cm colebat Hfepriendc 
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commun avec une apposition. — P. ig. La répétition du substantif 
auciuel scApporte un pronom rdaïif doh être signalée comme un vul¬ 
garisme* P. 2Ü. On ne peut rapprocher ce s deux phrases MI hùitiû p 
ÿWiîr?î vxspecialHS VêttisGt P foi ce tüla mjnu s&tîgitü tu en s. Dans la pré- 
niïère T le vocatif est inadmissible à cause de quant; dans la seconde, il 
serait plus régulier que le nominatif. — P. 28. A propos des verbe* 
dgççi 1 dcdëcet c Cl L j , il était nécessaire Je remarquer qu'ils ne se cons~ 

(misent guère qu avec un infinitif ou un pronom neutre pour sujets._ 

P. 3 ï. Rien sur Icmploi dtpro exekmatlf t qui prend après lui le nomi¬ 
natif sauf dans Pro Dettm hominumque Jtdêm. — P. 3a* ï| fallait f a ; re 
ruii.irqucr t]us SôntHÎctre sonntitim ti est pas latin si sojirrjj'iïnt n’est pas 
du terminé ; ni ri si î on ferait un solécisme en traduisant littéralement 
( Dormez votre sommeil, grands de la terre! . — p. fy. ÿjcos reilOU , 
vons ici, comme dans presque toutes les grammaires, la règle des peti- 
tes lies. Mais quelles îles? Pourquoi considérer comme une grande 
ilel’Eubée et comme «ne petite île lu Crète? L’usage, il cet égard, 
a été indiqué nettement par M. Edon, Grammaire latine, p, 209. —. 
I’- qo^. Ce ne sont pas seulement les poètes qui mettent des noms de 
pays à l'accusatif sans préposition. Cf, Kroner- Hoffmann, adBelt.eiv., 
Il J, toG. — P. 4 3. Frétas avec le datif est dans Titc Live ;;Riemann’ 
h tuées, p. 267.) — p. 44. Expliquer nubere alicui par « se voiler a 
j’avantage de quelqu’un », me paraît bien subtil ; nubere veut le datif 
par analogie encjungi, comme trempe se construit quelquefois avec 
1 accusatif par analogie à horrcrc fRicmaim, p, 262). — P. 45. Dans 
/itcmilii qiüsqtiiim misericordietm nominal, il n'y a certainement nas 
de datif éthique. - P. 49. Ce qui est dit Je Remploi libre du datif 
non prépositionnel par les poètes est insuffisant; «'explication de 
Zumpt, qui pense que cet hellénisme s’est répandu par l'analogie de l'«* 
pression morlendum est mihi, devait être reproduite, — p. s i. La tra¬ 
duction du vers de Stace, copiée dans l’édition N isard, fait un énorme 
contre-sens : * Suce emploie l’ablatif corde au lieu de cordi ; Sed 
corde labarcs Ante al ios erat meta pale (Theb.. Vf, 629). «Mais 
avant tout, il se plaît dans les rudes exercices de Paies! » Est-il besoin 
d apprendre à M. A. que la pale de Stace n'a rîcn de commun avec la 
^ a ^ es Virgileï 1! s agit de la lutte, nj/nj, à laquelle convient 
epnhéte uncta, que le traducteur de la collection Ntsard et M. A. tra* 

1 tusent par rade! — P. 5g, On ne peut énumérer p tenus parmi les 
a jettjfsqui se construisent avec l’ablatif sans ajouter que cet emploi 
E5Î P D!lli:lass ^ue. — P, Si . Dire laconiquement que le tocatif n«ifite« est 
emprunté aux formules du sacrifice * est inintelligible pour qui ne con- 

Éiv«nnV SeniUs ; A f n ■> IX, $41, — p. 67. M. A. donne rarement des 
ologtes, et il q raison de se montrer discret à cet égard; mais je ne 

jnonr»-^ P ^ ra » L - Vfir ^ ra PP rot:,1<:r dignes de ?îs7.vy;« « d’oîi lit té rate me tu 

dom um '?'l nSÜC ' *7? - 71 . 0n trouvc aussi dans Nepos # Miltiade, 2, 
trjonefî tabere, bien tyie lu Chcrsonn&se ne soit ni une 
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îte ni un*ville. — P. 72. Dans lierconftciebamusaesluosavia t l'ablatif 
ne psut être assimilé a celui ât l'expression via Nomentarm profieisci. 
— P. H. La proposition s'omet devant animas signifiant un mouve¬ 
ment de làmc : anhno volvere. — P. 76, Il y a une distinction â faire 
relativement à remploi du génitif avec les noms de nombre. Duo milia 
eqmlumesi seul correct, mztectim septingentisMacedmum, dans Quinte- 
Curce T est I peine latin— P. 7g. Il y a encore une distinction a faire 
pour le génitif de matière, meme en poésie : on dît t çircuius au ri ou au- 
reus p ti Ton ne dirait pnsjlumina lactea* Ce qui est appelé génitif«Pâppa* 
sîïion (vqx vùlupiatis) devrait être nommé génitif de définition et ne pas 
être confondu avec le génitif d^apposition vulgaire ou poétique famnîs 
EridaniJ* — P + 80. L'expression saut lacr^mae rerum était à étudier 
icL Thurot, Réw de Phi loi, f iS8i t p. 187). — P. 82. G'cst induire en 
erreur les élèves que de leur présenter Verarua Pisonh comme une ma¬ 
nière de parler correcte. L'ellipse de films ne prévaut qu T aprês Tîte 
Live avec k$ noms romains. CL Jordan, Vindiciae sermonis Ia£snî t 
iSSa, p* 12. De même, l'ellipse de têmpium f aedes^ ne doit pas être 
mentionnés «ans une distinction : presque constante apres ad, ante r a r 
pOne* clic ne se trouve pas après in et pro. Cl Cobet, MuéntOSyne^ 
t. VII t p. 12 r. - — P. 85 . Jutcger vitae n*est nullement une imitation du 
grec p C'est un effet d'analogie iRiemann, £tudes t p. 270], et probable- 
inciu un vulgarisme. Il faut d'ailleurs distinguer n comme l'a fait 
M. Rie manu, J emploi d'anîmi dans des constructions semblables, où 
M. Benoist voit dans mimi un locatif (ad George IV, 491). — P. g5* 
On ne peut faire remarquer 1 expression vix sum apud me sans ajouter 
que c'est un vulgarisme.— P. 98. L'expressbn inter paucos suivie d F un 
adjectif devait être citée. — P* io£* Il n'y a pas quelques exemples 
d iibsque dans les lettres de Cicéron, mais seulement un jitd Alt., I f 
îq a r \ t qui est d’ailleurs douteux (cf* Kühner, II. p* 372). L h excmplü 
de QuhïEiLicn, invoqué par M, A. + n'est pas certai n non plus. — P. 1 t 3 . 
Tenus ne se trouve guère qu'avec le génitif pluriel et l'ablatif singulier* 
— P, 134. Rien sur le pluriel de mépris, Vjrg. Aen* f VH, 35 g jef* 
Hermann, ad Vîg-er*, p r 4a), ni sur Je pluriel de respect (Châtelain, 
lieiK de PhiloL, 1 88o> p. 120). A la même page, Icsemple S lui 
Maecenates, etc. est donné à tort sous le nom d'Horace; il est 
dans Martial (VJ TI, 56 }* — P. ï3o. La règle donnée est trop 
absolue et ne vaut que pour la prose. — P. Encore trop absolu : 
que faire alors du maximaparf i\ÿum d'Horace {À. JP, 241, — P. 1 55 . 
Si l'on parle de l'acception méprisante d*isté t il faut rappeler quï/te 
peut avoir la meme signification, par exemple dans Yirg. 4 en-, IV, 
21 5 : Et mtnc îlJt Paris cum sentmrQ comkatu. Il y a dix ans, comme 
nous expliquions ce texte en classe de 'seconde, un de mes camarades 
traduisit : « Et voilà que cette espèce de Paris avec son cortège d'eunu¬ 
ques?... * C'était peu élégant, maïs parfaitement exact. 

Nous devons nous arrêter* pour ne pas grossir outre ilïtSbrc ce 
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ce ni ptî * rs nd u. Nous prions M, A. de ne voir dans nos observ'atioiis 
que ki preuve du soin avec lequel nous avons lu son livre, qui, manqué 
peut-être au point de vue pédagogique, n’en offre pas moins des qualités 
scientifiques sérieuses, L execution matérielle laisse â désirer, ce qui 
it est pas étonnant à une époque où la race des correcteurs d'imprimerie 
n'existe plus. Outre une trentaine de fautes corrigées dans ['Erratum, 
nous avons relevé p. I. Dracger; p, 6, trigenta; p, jo, întelle gît 
[e est un futur); p. 1 13 , tusse trouve que dans César, au lieu de : ne je 
trouve pas dar/ir César. 


Salomon Kkin.ich. 


?4. - i». Tmmu .lilclpliDc, ttïie latin, publié avec un coTumsawirs 

«'tiquï, Pàr Frédéric pLEisis, maître de conférences L l« | an ™ e et 
Il Itéra [il le latines à la Facilite des LcUma de Gwn. Paris, librairie C. Rlincksîecl; 
18^4, in-S* 6-XLmt-m pages. 


C'est en expliquant pour ks candidats â la licence de la Faculté des 
Lettres de Poitiers le texte des Adelphe* (Ayert., p. iJqùeM. Plessis 
songea â Taire de cette pièce une édition scolaire (Avert., p. e), Il est 
difficile à an professeur de se contenter pour ses conférences des notes 
toujours un peu sommaires des livres classiques; les notes Lien conçues 
ont pour unique objet d’indiquer les développements à faire et suppo¬ 
sent sans cesse Je complément et les amplifications de la parole. Le 
commentaire oral très abondant, dont Je savant professeur accompagnait 
l’interprétation du texte, lui inspira l’idée de publier des explications 
auxquelles pourraient ainsi participer même les étudiants étrangers à 
ces conférences; c était lü en même temps une excellente préparation 
a un travail d éditeur. Ce commentaire nous permet de nous (aire une 
idée de Ja conscience et de l'érudition avec lesquelles étaient faîtes csa 
conférences : l'Enseignement supérieur ne peut que s'applaudir d’avoir 
de tels maîtres. M, P., tour en insistant sur la partie littéraire et phi- 
o ogîque de 1 exégèse, a aussi tenu à bien renseigner ses élèves. J] a 
voulu qu ils fussent exactement informés de l'état du texte et des moyens 
dont on dispose pour 1 établir. La discussion des diverses leçons, une 
application excellente et parfais nouvelle de la lot des groupes iambi- 
qutiü. ues observations grammaticales, historiques et littéraires, a npro- 
priees aux besoins des candidats, prytobt le souci de n'esquiver aucune 
difficulté distinguent le volume de M. P, Aux vers 272 fj am remL 
5 ' 37 ie>t ! n } ilodie >’ (seins], 994 (me et obsecuttdare) t M. P, a même 

propose de* modifications personnelles. U a souvent l'occasion de corn¬ 
er, les1 nieirprétatîons métriques de W. Wagner qui P ovuU dans la 
pr^sri, , e .îuna | e même cgpj-ft systématique et légèrement étroit dont il 

Jîsent^ 1 ft 01LEUdCS * ur îcsrec ““WfW- De bonnes notes se 
1, ’ Cnt ■«« T«n 4, r ,5, ,0. =7, ,6. tjS-î 3o, ,3Û, 
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218,234 (ces -deux dernières excellentes). 3oo, St 7 , 386 , 3^2,464, 
544 (ou [2 notice de M, Marrha sur maint»! est fort bien utilisée), 666* 
870, <jo8. Les meilleures parmi ces notes sont celles où M. P. se débar¬ 
rasse des incertitudes qa’on rencontre souvent dans son commentaire 
v • 4 °i 8o, tîyolet ne craint pas de prendre une décision(cf. v. 527), 

L intention, excellente en elle-même. d'instruire son public, a peut- 
être cependant entraîné M. P, à surcharger parfois son commentaire. 
L indication des diverses leçons des mss. na pas d'utilité directe pour 
les étudiants, parce que les lettres qui représentent ces mss. (cf., par 
exemple, v. 70 3 ) demeurent pour eux des abstractions. Ces renseigne- 
mciits n ont uc valeur réelle que pour le spécialiste qui sait, pour l'avoir 
manij, ce que c est qu'un ms, et qui lui-même est appelé soit à classifier 
mss„ soit à établir un teste. Les élèves n'aperçoivent souvent dant 
«s appareils critiques que | e côté extérieur de | a science : la vraie 
science, qui est surtout, si j’ose dire, une atlaire de laboratoire et A’ujfi- 
eitië, leur échappe. Ces matières ne comportent pas de demi-initiation 
II 0 y en a qu'une bonne, c’est la pratique. M. P. nous répondra rcui- 
etre que c’est une façon de faire naître des vocations. Nous ne voulons 
pas le contredire. M. P. ne se contente pas de sa propre activité; il 
sait aussi, nous en avons eu des preuves, faire produire des travaux à 
scs clives. 

Nous passons maintenant à quelques critiques de détail. En général 
nous engagerions vivement M. P. â ne pas faire un aussi grand usage dè 
la Grammaire latine de Kùhner, qut est un répertoire souvent utile mais 
un indigeste amas de matériaux recueillis sans critique aucune 4u 
v. 24O notamment, H eût fallu ou bien tout reprendre à nouveau, ou 
bien tic pas renvoyer aux explications conlusss, inexactes et dépourvues 
de toute méthode de Kühncr (Lat, Gr*mm., ï, p. 56,5 ,5 A ,) M P 
croit trop facilement, ce nous semble, que Kùhner est le dernier moi 
de (a science (Avert., p. 2 ) c t semble souhaiter [Avert., p. 3’. que les 
eleves deviennent .1 familiers .. avec cette Grammaire. 11 y a a souhaiter, 
au i-ontraire, qu il* ne fassent aucun usage d'un livre qui ne peur que 
leur brouiller lûutes îdœs et qu'on maître seul est à même de manier 
sans danger, kühnur ne peut guère être cité que pour les exemples qu'il 
on 11c, non pojr les explications. U n’y a tout au moins aucun usage à 
faire de ia partie morphologique et surtout phonétique de ce livre, dont 
“ s . vmaxc scu lc peut avoir quelque utilité. En fait de sources, jcdois 
également avertir M. P. que Vnnïcek est un compilateur : il n'y a donc 
pas lieu de lui attribuer, comme au v. qo3, des explications qui appar¬ 
tiennent à G. Gurtius, Grand*, s , p. 3 à 6 . L'auteur cite la petite édition 
de Vanicek, sans en prévenir le ïecicur. Aux pp, 1 35 {cf. v. 246), 306 
de la petite édition répondent les page» 417, 6Sç> de la grande que l'on 
consulta ordinairement, — J'arrive i quelques observations partielles. 

V. i5,1 interprétation de nam et trop subtile et implique toute une 
doctrine, fort contestable, sur les sous-entendus. — V. 21, *!*■»/; 5/, 
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cndytîque comme sim et sunt w méritait d'être expliqué par uns note 
aux elevef * dans un commentaire développé comme celuFci. — 
V. 8 q, Ne jcïo (en deux mots) est bien difficile à admettre; la note est 
confuse et manque de précision. Toujours estdl qucM. P* cite plusieurs 
explications, sans nous donner son propre avis. -— V + 246, defmdat* 
Au. lieu de Kühner (cf* plus haut), on aurait pu tenter plus justement 
de rapprocher (bien entendu, avec la bibliographie relative à la que** 
lion), Dê Saturnin, 37, surtout le second alinéa de cette page impur- 
tante; ensuite on aurait cité les exemples analogues recueillis par Lco 
Meyer, ifrzz. Rcitr + I, 143-162; aujourd'hui on pourrait ajouter b 
Lat* Gravait . de F. Stolz et J. H k Schmalz, Nurdlingen, i5®5, p. 162, 
36 tout d'abord, puis 07, 20 et enfin 193-196, § y3 oh, pour le dire 
en passant, on continue k citer Corssen, sans tenir compte du De Sa- 
turniOj loc. cit. Maintenant, il y aurait à renvoyer aux Mcm + de Li Site, 
de Litige VI, ï,p. 11-17, Tous ces rapprochements auraient permis 
de mettre defrudar, sur le même pied que deficio* etc. — V* aSa 1 cf. de 
mémev. 417 (faeîtù, aholvitolej; il eût fallu renvoyer à Ntu?, For- ’ 
menkhre*, 2, 400-405 et à la Rev* de phi fol., IV, 113 suiv r ; lédiüon 
Hachette, dont la note a cet endroit n’est pas compréhensible sans la 
connaissance de ces passages, faisait allusion par de simples renvois a la 
discussion ouverte- Ibîd. t l’édition de la petite Grammaire corn parce de 
M, E, Egger n'est pas indiquée, ce qui eut été nécessaire. — V. 394. 
quantusquantus ; la glose latine est déjà donnée dans Friscien, htsiit. 
XVII, 45 (Keil T Gramm, laL? III, 1 33 * i 5 )t elle ne m'est donc pas plus 
personnelle qu'aux autres commentateurs- — V. 469, rotonde et se¬ 
conde (mots de formation savante) ne sont pas des exemples probants, 
Ibid., le renvoi à Kübncr, comme presque toujours, n'apprend rien.- — 
V, 5 19, de fatigant, Dn moment qu’on admettait defrudat * il eût été 
pins logique de garder defetîgarît^ii moins de prévenir expressément 
[cl édition Hachette, p. 19) que, par principe, on essayait toujours de 
s’en tenir aux leçons duBembinns * 1 et de marquer par là implicitement 
qu'on ne voyait pas dans defetigarit un phénomène conTemporaîn ni 
congénère de defrudat, ce qui peut se soutenir. Dans ce cas, on met 
defetigarit sur le compte du copiste. — V. 611, quîd mefaciam. 
M. P.* comme d'ailleurs M. Dîatzko, semblent ignorer que l'ex¬ 
plication par l'ablatif instrumental a éié déjà donnée pour ce passage» 
avec quelque diffusion, il est vrai* dans Je travail consciencieux de 
M. Heinrïchs h Dé abfaîivi àpud Tereiitium usu et ratione T Elbing, 
ïS 58 f p. 36 - 37 , il >' A plus d'exetnples recueillis que chez Dîatzko. 

î. A ce qompte, c'est-à-dire ta voulant justifier à tout pris Ica leçon* du 
nus h an eût pu même W risquer a kûset au 3 14 Si est factum 1 ut sit OjfîduM 
ffWûin* Ktuf J ajourner IWplkacj&i^ quem n'cntrevnit pas trop poer k momeni. 
Rcui-ètre serait-il permis de considérer siest comme ne forma ru qu'un seul mot, d'où 

l limbe, cf. feri rci J :J. Il est ccfiain que la locution atesi ne forme deux mut* 

que sur le papier. Même en fourr + on peut admettre eu un cas pareil une uhonêtiou^ 
■yntaeÆ^.,, r n 
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— V. 633 , on pouvait renvoyer à And K g; le passage prête û tine lé¬ 
gère discussion, cf. G. Hermann, De R. Rentteia ejusqite édition* Tc- 
rentii, Lejpz. ± 1872, p* vnwr* Y. 870, Sénatî; au lien de repro¬ 
duire les citations de Büchdcr, il eût été préférable de donner de ce 
génitif l'explication bien simple de Büchdcr, explication qui motive 
justement tous ces renvois. — Enfin, p T 3, Arenissemcnr, h citation 
■ M* Wagner > n'est pas exacte s Wagner est mort 3e i5 avril i8Bq; il 
falta.ii donc écrire ou bien Wagner, ou bien W. Wagner, ou bkn même 
G. Wagner, «savant ayant publié un livre en français, a Paris même 
{Histoire £lmbêriosHMargarona, par Guillaume Wagner, Maison- 
neuve, 1874). ■— Je signale aussi k fauteur la Commentâtiode muprae- 
posïtbnum Tercntiano, par E* Schaeffer, Stéddal, 1848-1849; la tn> 
duetion allemande de Donner fOiê Lustspiele des Publias Tcrentiii y, 
Lcipz. t 1864* 2 vol.) fournil d'heureuses indications sur les jeux de 
scène, de même que la traduction de lîacier ei celle de Fat. les* Cene 
partk, ia mimique, est souvent négligée dans le commentaire ;cl\ 
Cependant 776, 924, etc.) 1 

Ces légères critiques sont surtout rnoiîvées par H Merci sérieux que 
provoque le livre- Beaucoup de finesse et de tact littéraires, un grand 
amour de la poésie latine caractérise tu l'érudition de M. P. Ses travaux 
acquièrent par lâ une empreinte particulière qui se retrouve dans 
l'édition des Adelphes + M* P. vise beaucoup a l'exactitude du détcU ; 
II tient 1 être bien informé, a connaître les bons ouvrages et les livres 
spéciaux. C'est pourquoi nous avons insisté sur cette partie. Il «est 
pas toujours facile en province d être exactement renseigné. L auteur 
n T cn a que plus de mérite a se tenir au courant. Dans d'autres milieux, 
les bonnes informations ne lui manqueront pas ce feront disparaître 
ces légères lacunes. Il ne me reste plus qn â remercier M. Plessis de la 
mention obligeante qui! fait si souvent démon nom. 

Jean Psîchàju. 


1 - J‘*ï négligé de relever quelques fauses d'impression que fauteur fera disparaî¬ 
tre, je ("espère, dam une nouvelle cüiiian. Ainsi p. 4, L ai; p. i, I. 1 où Kühn.er 
est mal cité. La liste des Errata ne signale pas toutes ces fautes, ün n’en trouve, 
ajouiunsde, que dans le cocnmentairâ et non dans le texis. — P. 4, vers 4* note j, 
M. P. engage scs élèves dans une bien grare discussion, sans toutefois les mettre 
ntl courant de le question; il a l'air de croire que la théorie de Cots-wn, qu'il ne 
nomme pas, leur est familière, Il eût été boa taui au moins d’expliquer ce qiTon 
entend par raie de l'decHEf ioffri, ne lût-ce qu’en prenant pour exemple Je nom 
d*Agrîgentum que cite justement, M, P. Sinon, 1 et.élèves ne peuvent comprendre 
grande hase à la phrase finale qui Suppose une farte initiation grammaticale. Le 
commentaire oral devait tans doute donner plus de développe me n ta et cette note ne 
peut Être destinée, comme cela a toujours lieu* qu^ éveiller l'Aîienéan des pro¬ 
fesseurs. 
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A n lirais Dckbcrç, l&Sj h ïi-c«ji 

Le EUS, français n* 347G& de la Bibliothèque nationale de Paris con- 
tient 45 sermons de saint Bernard traduits en français. Neuf d'encre 
eux avaient déjà été publies par Le Roux de Liitcy, en 1S41, a la suite 
des Quatre livres des Rois, dans un volume des Documents inédits. Le 
manuscrit parait pour la première fois dans son entier, et cette édition 
mérite les memes éloges que les travaux anterieurs de M. Focrsier. J'ai 
pu comparer le texte avec une copie du manuscrit de Paris (faite au 
siècle dernier], qui appartient à M. le docteur Galy de Périgueux : ce 
contrôle de l’édition par la copte et de U copie par l'édition a été tout à 
l'avantage de l’une et de l’autre. On peut regretter seulement que M. F- 
n’ait pas introduit dans son texte la distinction de fi et du de Fit et 
du v. Rien des lecteurs novices seront tentés de commettre la même 
faute que Le Roux de Lincy devant le mot uetiînet (p. 5 t 1. 1} et de 
lire tour d abord venjuçt au lieu de rcnireL Esjvarder étant écrit 
csttnarJer, « iiuch j doit-il être lu * vttelt • ou . weh *î La lettre qui 
précède l dans 1 convenaule » et autres mots en aule, est-elle un u de 
diphtongue ou la consonne vf Ajoutez. « douule, douie. peule, uulic, 
pais iule, auucri, aune, vi, etc *. Il n’eût pas été superflu de faciliter’ 
par la distinction graphique de la consonne et de la voyelle, la lecture 
courante de tous ces mots. D’ailleurs, cette critique ne s’adresse pas 
seulement au livre dont nous parlons, mais à presque toutes les éditions 
allemandes Je textes français. M, F. indique par des italiques les lettres 
qu'il supplée pour résoudre l’abréviation p barré, et il la résout en -étui- 
ral comme il convient- Toutefois, il fallait écrire * espirir a et non°- es- 
pcrït * P = S e î 7 °< Iis ,,e 11 5 1 car le mot, si je ne me trompe, est toujours 
écrit par un 1 lorsqu’il est en toutes lettres. 

M F ' n a P 1S î™ 111 de glossaire au texte et il n’aborde pas non plus 
dans sa préfacé l’examen détaillé de la langue des Sermons: mais il se 
propose d'en faire bientôt l’objet d'un article de Revue, qui s’appliquera 
aux textes de tnlme origine, et il annonce un travail d’un de ses élèves 
sur tes Flexions dans les Sermons l . L'orthographe du manuscrit offri¬ 
rait aussi la matière de remarques intéressantes : sur l'équivalence de ce 
tu-.an. une voyelle et de ç jreceut = rcuut, à côté de récent = receût, 

mcnn = benizon, Fsecon = Faxon, cusenceon — cuscnxon, etc.)i sur 
1 ' ^ 3tIS k* diphtongues * oi, ni « après ce ayant la valeur 
,. C ' ' re . ce ” t = rezoït, dcceovcnt — djzotvent, conceut = conzuîi), sur 
emploi de 1 e après ch (pecheons, cncercheons, iretichcons' sur les 
1 rentes «valeurs de 1 .v (xordement, xordre, xen telle, dexent = des- 
s^iit. poixant 011 posant = poissant, naixre = lustre, muance, conoxent 
— cqpoissetn, dexi ncr, pesxier, jîuyxicr, etc,), 

.£ *•"» *• * cw >■ «- 
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II nous reste â analyser la préface de M- F. t ou sont traitées un cer¬ 
tain nombre de questions importantes. E! 3 e s'ouvre par une description 
très complète du ms r M, F, y distingue deux mains ; il a cru d'abord 
que le second copiste était k même que le scribe de rEzêdiïçl publié 
par Konrad Hofman; mats, vérification faire sur le manuscrit d T Êzé- 
chiel, qui esr à Berne, cette hypothèse doit dire écartée. Dans la partie 
du ms. des Sermons écrite par k première main, M. F- a encore distin¬ 
gué deux encres. Tune correspondant 3 l'exécution première du manus¬ 
crit, l'autre aux corrections faites plus tard en marge ou sur les lignes. 
Les rubriques sont de la même main que le texte. et non, comme le dit 
Le Roux* < remplies par une autre main sans doute quelques années 
plus tard », et encore moins, comme le dit Barbazan, a ajoutées bien 
postérieurement ». M, F* signale en passant une traduction toute diffé¬ 
rente des Sermons de saint Bernard, dont le manuscrit, encore inédit, 
se trouve dans la bibliothèque particulière de r empereur d'Autriche» 
011 a longtemps discuté la question de savoir si les sermons contenus 
dans le ms. 24768 de la Bibliothèque nationale avaient été composes 
sous cette forme par saint Bernard ou s'ils n'étaient qu'une traduction 
des sermons latins. Le Roux de Lincy était déjà persuadé, comme Ma* 
bîJlon, de l'originalité du texte ktïn, qui a été mise hors do doute par 
une dissertation récente de M* Kutschcra intitulée * Le Manuscrit dus 
sermons français de saint Bernard traduit du latin date-t-il de 1207: i 
Comme le dit M* N isard, le traducteur se contente, faute de compren¬ 
dre le sens, de transporter Iss mots latins tout entiers dans la traduction, 

□ près en avoir légèrement francisé l'orthographe. Aux exemples que 
cite M. Kutschera on peut ajouter celui que relève M. Consens dans 
sa Chresîomaihie de l\viciénfrançais : * me mon a fréquentât ur p traduit 
par * frequente! om ancor k me more » M II nkn est pas moins possible 
de corriger parlais le texte laun, tel qu'il est publié, en s'appuyant iur 
la traduction française, Ainâi T le traducteur, dans une interpellation a 
Notre-Dame {fol. 142}, écrit : ■ Car tu soûle atrovas gniiee a ues toz les 
altrrs ce qui signifie î « Car seule tu trouvas grâce pour tous les au¬ 
tres » M et ce sens est assuré par k contexte. Or. les éditions du texte la¬ 
tin ponent « prde omnibus », qu'il Saut évidemment corriger en < prù 
omnibus a L Dans la dissertation dont nous venons de parler. M. Kuts- 
chcra a essayé de prouver, par des arguments très ingénieux, que la 
traduction française qui nous a été conservée par 1e ms. 24768 date de 
1207. Malheureusement, ces arguments tombent devant l'examen du 
texte complet r comme l'a montré îd. F., et comme l’a reconnu depuis 
M. Kutschera, Il faut donc s'en tenir à la date que la paléographie per¬ 
met d assigner au manuscrit de Paris : sur la limite du xir et du 
xue h siècle d'après M. Léopold Ddîsle. f 

À quel dialecte appartient J a traduction des Sermons? ■ Je croîs qu + on 
est unanime, dit M* F*, à reconnaître que la traduction des Sermons de 
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de saint Bernard est écrite en dialecte lorrain- * Ce^e affirmation est 
irop absolue, car M. Paul Meyer a revendiqué notre texte pour le dia¬ 
lecte wallon K tï parait bien cependant qu on peut l'attribuer en tome 
sûreté au dialecte lorrain. M* F. va même, avec M. Suchier, jusqu'à le 
localiser dans k ville de Mets, malgré les futurs en U quîl contiens et 
qu'on nk trouvés jusqu'à présent que dans quelques patois de la Suisse, 
Mp F. croit aussi, nom sans bonnes raisons, que cet ouvrage était au 
nombre des Traductions que les laïques de Metz firent exécuter à k fin 
du su* siècle et qui sont visées en 1199 dans la bulle du pape Inno¬ 
cent 1 IL Mais ces différents points ne pourront cire mis en évidence que 
par une étude complète des textes Lorrains. En attendant celte enquête 
ultérieure, on me peut que constater k grande vraisemblance des solu¬ 
tion ( adoptées par M- Foersler* 

L + CuéaiTH 


35 . _ Ml mur. a» oullamlF4‘» Ls Lièvre, pokmt avec une notice et des notes, 

par Ernest JdLuek. Prix : 5 fr. Se. JouavEt. Paris, iBS 5 . 

Sous ce litre * Le Cabinet de Vénerie b, Pédiuur Jouaus-i, dkbord 
avec laide de MM. Paul Lacroix et Ernest JuIJien, puis avec ce dernier 
seul (P. Lacroix étant mon depuis peu), a entrepris de publier nos plus 
anciens ouvrages de chasse en prose et en vers, depuis le xn e jusqu’au 
xvi 1 * siècle. Le rof Dancus^ i 'Art de/aukonnerie et des chiens de chasse, 
par Güîli Tardif, Le bon Varlet de chiens y ont paru depuis quelque 
temps déjà* Ce sont des livres ires élégant tirés à petit nombre et im¬ 
primés sur beau papier de Hollande. Ils seront certainement aussi re¬ 
cherchés des chasseurs que des bibliophile*, et surtout de ceux qui goû¬ 
tent là saveur du vieux et libre français. C'est là que Ton rencontre ces 
beaux termes et ces belles façons de parler qui ont enrichi notre langue, 
« ces gentils emprunts >p T comme disait Henri Estkcmc, que nos meil¬ 
leurs auteurs ont kits à messieurs Les veneurs. Qu'on lise dans Bufïon le 
portrait du cerf : on verra que le grand écrivain à manchettes ne dédai¬ 
gnait pas de lire Gaston Pbcebus* Jan des Franchîires, Du FouiHous, 
et savait égayer son style pompeux des mois et des locutions pittores¬ 
ques de ces violents chasseurs devant 1‘Etemel. Je nki pas 1 intention 
de comparer Simon De BulJutkire aux écrivains cynégétiques que je 
viens de nommer. Je ne Se rapprocherai même pas de Jehan Du Bec* 
abbé comme lui, et auteur du ÏAnlagonie du chien et du ligure, opus¬ 
cule qui /ait aussi partie du Cabinet de Vénerie, Ce petit livre est l’eeu- 
vrc d'un vrai chasseur : Jehan Du Bec sait comment se compose une 
bonne meme* à quel signe an Reconnaît les chiens vaillante quelle dîf* 
férence il y a entre les blancs, les rougeâtres et les « gadrouîes t; il 
prend plaisir a décrire, en homme du métier, les mille ruses du lièvre* 

— - ‘*.g --——---—— 
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• teste petite teste loue », toujours ù l'crte et sur ses gardes, parce qu’elle 
a peur mime de son ombre. Le poème cynégétique du sieur Dfe Bull a n- 
dre n'offre qu'un intérêt purement littéraire : ni le chasseur, ni le natu¬ 
raliste n*y trouveront leur prôtit. C'est un brouUlis mythologique par¬ 
fois très difficile à comprendre, de l’aveu même de l'annotateur, M. E. 
JuIJien. 

L’auteur néâ Beauvais en 1044 et mort dans cette ville en 1614 fit 
ses études à Paris. Il y connut Konsard et probablement aussi quelques 
étoiles de la Pléiade. C'en fut assez pour qu'il se crût poète, et revenu 
dans su ville natale, il composa, sous les frais ombrages de son prieure 
de Milly, aux environs de Beauvais, de petites pièces de vers qu’il laissa 
circuler dans les mains de scs amis, et qui lui valurent une réputation 
de clocher. Ce fut bien autre chose quand il eut publié, en iSSâ, son 
poème du Lièvre: le très noble et docte seigneur Jean de lîcmfllers, 
sieur de Lycsse, un de ses puissants amis, qui lui aussi versifiait à ses 
heures, lui adressa des < Acrostiches féminins », capables de tourner la 
tcîe à l'homme le plus modeste : 

Lie hüricfi U est ccînri. son accarto silence 
Rt&piml de son gü&ier un Meuve d^oquènee, 

Niï ccJuni a personne od en. prasc ou en vers. 

Le sieur du Soufflera, comme on le voit* n'avait pas peur des hh'altts, 
ni son ami des compliments. Jls ne sont guère mérités. De BuLlandre 
ncstque l'un de tes pâles imitateurs qui prennent tous les defauts du 
maure» et ne lui ressembleût que par les mauvais côtés, Cele se produit 
k routes les époques : nous avons eu des singes du Victor Hu^o. Parce 
que Ronsard inventait des mots composés et créait des termes nou¬ 
veaux De Bultandre s'arrogeait le même droit; il appelle k lièvre 
« pted-foiirré i h Borée * brise-roc Typhon * serpent-pied Je soleil 
4 donne-joar, frai-naissant i > le pôle * mi-journal n, le chleu « evantc- 
p laine j? f etc. Je croyais lire parfois du mauvais Du Barias On pouf™ 
raÎE peut-être ciEer çà et la quelques vers bien venus, mais Us sont en 
très petit nombre. J’ai remarqué dans ce poème un moi assez curieux 
et qui me paraît très français, a se former * au sens de « se gîter * : 

Dessous li ehieorce 
U (b lièvre) se /orme. 

Dds licvrcs quelques-nut, fions le chardon «uva^e, 

Forme?, patsibl», coy* k Ajourne* passai m. 

Ni La Curne, ni Littré, ni GoJc^oy ne mentionnent cetîe acception 
intéressante, 

A. DitJtmt* 



I (6 HkïCh CRITIQUA 

* 

— (.11 vnEul^n du t*ère .Joseph » I tn| iebormc* en mnro, par G. 

FAcmEz^Ptri^ fSSSp 144 p. In-B. 

La dicte électorale* qui siégea pendant Tété de 163 o à Ratïsbmine p fut 
une des assemblées princièrcs les plus impartantes de ce temps, autant 
à cause des conséquences qu elle eut au sein de L’Empire même, qu^ 
cause de son influence sur la politique générale des cabinets européens. 
Convoquée par Ferdinand 1 [ victorieux, afin de couronner, pour ainsi 
dire, son œuvre, par l'élection de son fils comme roi des Romains, h 
diète de Ra lis bon ne mit au contraire, et brusquement, un terme a lu 
situation prépondérante des Httbsbourgs en Allemagne, en demandant 
le renvoi de Waldsteîn à l'empereur, et en séparant ouvertement ks 
intérêts des princes catholiques allemands de ceux de leur suzerain. 
Elle désorganisa Je parti impérial au moment même ou débarquait le 
roi de Suède et sema pour favenir des germes de discorde continuelle 
entre k généralissime disgracié et la maison de Bavière* Aussi ne faut-il 
point s'étonner qu'on ait, a plusieurs reprises déjà, examiné de plus 
près l'histoire de ce congrès diplomatique, oh des représentatm de la 
France figurèrent eu même temps que les électeurs de l’Empire- Un 
jeune historien allemand, mort trop tôt pour la science, M. Otto Hcyne, 
l’avjit fait il y a bientôt vingt ans, avec un soirs des plus recommanda¬ 
bles et en s'appuyant sur les sources mises à sa disposition aux archives 
de Dresde. La partie la moins complète et la moins exacte de son ou* 
vrage, c'était te récit et [appréciation du rôle joué dans les négociations 
de Ratiabonne par la politique française. C'est celte lacune que M. Fa- 
griiez vient de combler de la façon b plus heureuse* en publiant sur la 
mission du P. Joseph à Raiisbonne un travail basé rouf entier sur les 
dépêches même des envoyés de Louis XIII, et nous donnant tous ks 
éclaircissements désirables sur ce moment d'une sî haute importance 
dans l'histoire généra k de la guerre de Trente Ans, En suivant pas â 
pas h correspondance du fameux capucin et celte de son collègue Brti- 
lart de Léon, M* F. nous apprend tout ce qui, pendant ces mois d'été 
i 5 ?o h si remplis d événements marquants, et se produisant simultané- 
ment en Italie* en Allemagne et en Suède, s'est négocié par l'entremise 
de la diplomatie française, cou forme me ut au grand plan de Richelieu, 

II êckïre J un jour tout nouveau la situation du P. Joseph lui-même, 
dont i\L Heync encore avait catégoriquement nié Et qualité d'ambassa¬ 
deur, et que Richelieu se réservait en effet de désavouer* si k fortune 
déjouait quelques-unes des mesures conseillées et prises par lui. Il 
1 essore, une lois de pîuSj du travail de M r F+ t avec quelle prudence il 
fdii^ lit* ks Mémoires du cardinal et avec quelle réserve il faut s'en 
servir comme preuve 4 l'appu^, tant l'ilhutre homme d'état mettait peu 
à\? scrupule à voiler les vérités qui avaient cessé de lut plaire et les 
mécomptes, fort rares, il est vrai.de sa politique étrangère* La position 
_ u fi^pseph et de Brülart a Ratîsborrne était certainement des plus 
fausses, au fond. Us devaient procurer 4 k France h paix du côté de 


t/msTÜintf ET UE J-ITTÉiUTtiRE îij 

* 

H ta lie, délivrer Cafal cl sauvegarder les droits du duc de Na vers sur 
Mantouc, et pourtant ne passe laisser paralyser du côté de* la Suède 
qui, dans ce même mois de Juin i 63 o, avait ouvert avec Tappuj moral 
et I argent de Richelieu, les hostilités sur le territoire de 1 Empire. 
Ferdinand II ne pouvait évidemment consentir â une disjonction pa¬ 
reille de questions fort connexes pour lui, et c^est autour de carte équi¬ 
voque que gravite forcément la diplomatie du P. Joseph* Il sent bien 
que s'il refuse des espérances de paix dans le Nord, les résultats deman¬ 
dés par le cardinal au Midi ne lui seront pas acquis, et comme scs ins¬ 
tructions ne lui permeuenE aucun arrangement catégorique, il est oblige 
de s en tenir longtemps a de vagues promesses, travaillant dans Fînier* 
vallc à Fa fiait lisse ruent de l'Empereur, en faisant naître de nouveaux 
sujets de discorde en ire Vienne et Munich* H n’échappe pas pourtant â 
Tissus fatale de toute négociation de ce genre, détre un Jour acculé 
dans une impasse et de transgresser scs pouvoirs. Au moment où Fer¬ 
dinand Il croyait tout terminé par un accord péniblement négocie 
avec Bru fort et le P. Joseph, Richelieu refusait de ratifier leur entente, 
et infligeait un désaveu formel et blessant â ses fondés du pouvoir. C csi H 
an point de vue scientifique et psychûlogîqne, fa partie la plus curieuse 
du savant mémoire de M. F. que celle oü il discute le problème de sa¬ 
voir si les plénipotentiaires de Ratisbonne ont réellement dépassé kors 
instructions s*ils ont manqué de sagacité politique ou si ce changement 
de front doit être uniquement attribué h une volte-face personnelle de 
la politique de Richelieu* 11 ressort de la discussion â laquelle sc livre 
1 auteur, que le cardinal fut cause en bonne partie lui-même de l’acte de 
désobéissance (si meme on peut le qualifier ainsi) des ambassadeurs, en 
ne Ici tenant pas suffisamment au courant des événements militaires et 
surtout de ce qui se préparait pour le salut de CasaL 11 en ressort éga¬ 
lement qu'on a beaucoup exagéré, d autre part, l'in fluence de la grave 
maladie de Louis XIÎI sur la marche des négociations extérieures. C'est 
avec un vif intérêt que l'historien de profession suivra M, FagnieE dans 
les détours de cette enquête si difficile et conduite avec tant de tact et 
de bonheur, au sujci du rôle ce de Tittitude de tous les personnages qui 
ont participé aux négociations de Ratisbonne. Grâce a lui, Ton connaî¬ 
tra dorénavant leur nianière de voir* leurs rapports mutuels, plus ou 
moins agréables ou hostiles,, les résultats obtenus par les efforts de 
chacun d eux pour la politique française, et Ton saisira mieux désormais 
la situation nouvelle qu'inaugure- cette négociât ion dans les rapports de 
In maison d Autriche et de celle de Rnurbon. 

K 


* 


m 
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38- — Histoire de üaucni-Mnlnl-CiDiitt puf J.-L. PjOKrsul'LT, euré de Mo- 
dène, inçien curé de üiucct-Siint'UïB». Nancy, imprimerie Saîûi-Ëpvre, iga j, 
brochure de p, grand ln-8. 

M. l'abbé Prompsault s’est honorablement fait connaître, tomme 
travailleur, par une histoire de Modènc à laquelle j'ai naguère eu le 
plaisir de donner, dans un autre recueil périodique, de justes éloges. 
C’est d’une autre localité du département de Vaucluse qu'il s’occupe 
aujôurdhui, de Baucet-Saint-Gens, £ 8 kilomètres de Pernes, ü 13 de 
Carpcniras, à 3i d 1 Avignon), M. l'abbé Prompsault n’a pas mis moins 
de conscience et de soin a écrire l'histoire de Baiicet-Saint-Gcns que 
celle de Modêne. il étudie successivement, dans sa nouvelle monogra¬ 
phie, J origine de Baucet-Saint-Cjcns, son étymologie, sa population, sa 
topographie, son château, qui appartenait autrefois aux évêques de 
Garpeniras, seigneurs du lieu jusqu'à la lin du xvtf siècle (1690}, et qui 
fut réparé, en idSi, par un des plus illustres de ces évêques, le cardinal 
Bichï. l'église paroissiale, le prieuré, les chapelles rurales, l'ermitage de 
Saint-Gens; il donne ensuite la liste des prêtres qui ont administré la 
paroisse de iSoj à tSSi, des détails sur la fête de Saint-Gens a Mon- 
icux, et, en appendice, un choix d’ephémérides civiles et religieuses 
concernant le Baucet, Saint-Gens et son ermitage, un cantique en lan¬ 
gue provençale de Saint-Gens composé par un ancien curé du Baucet, 
cantique qui aurait pu être rapproche d’un poème en la même langue 
dont plusieurs fragments sont cités dans un manuscrit de la collection 
Pciresc, a Carpeniras (registre L, tome 11 }, enfin des rectifications et 
additions à la ! ie de Saint-Gens et à la Notice sur Baucet publiées par 
M. Olivier (r Syy), Tout cela est intéressant, instructif et bien digne 
detre dédié à un excellent travailleur tel que M. Augustin Ddoye, 
ancien élève de l’Ecole des Chartes, conservateur du Musée-Calvet 
d'Avignon. Ajoutons que la brochure se vend au profit d'une bonne 
œuvre, et que le succès en est ainsi deux fois assuré. 

T, de L. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. A. ûnccHÉ-LECLmcu vient de faire paraître à la librairie H n ch cite 
un A/aniW J<s inititotioHt romaines fart et «64 p.in-8°). Non* reviendra ni pro¬ 
chainement sur est ouvrage, un det meilleur* instrument» de travail qu’en puisse 
niettie entre le» mains de IduiIu studieux de l'antiquité classique. 

— M, Henri Plus**, docteur en philosophie ès-iettres, ancien élève de J’ÉceJe 
ue» Hautes-Études, a été chargé d'u^ cours de paléographie et de diplomatique — ie 
seubqui existe ea Belgique — â rtlnircrsttô de Liège. 

— tes wUns. — M. Jules AnJticu a publié sans ce titre, en iflSi U ne notice 
lit auAgcnais du *vjtr siècle, Jean-Baptiste Rigal c< Barthélemy Roux, Voici 
«ire bannie scie consacrée à tyclquet^olJets ageeai, du nu* «tr su- tiède. 



d'histoire et de LrrrénATUftB II(} 

(Agen, Michel et Medan, 1886, grand in-d* 1 de 46 p.i Ce* soldat* sont ! Pierre de 
Rend, sieur de Vert clame, natif de Mar mande, l'auteur de Lu milite rojvitt de Hn- 
fanterie votante (Paris, itjao, petit in-4*J; Jean-Baptiste de Lafarguc, natif de La- 
Y*rd*c, maréchal des camp* et armée» du roi, mort nonagénaire le 7 décembre 
* 7 * 9 ;■« Sacral Pierre-Augustin de Limorin de Saint-Michel, né à Aejen en 1704; 
Thomas de Ramas, frire puîné de Jacques de Rom as, le célèbre inventeur du cerf- 
volant électrique, né à Nérac en 171 Si ic général Joseph de Mondcnard, né au 
Château de Bière, pré» Laptume, en 17*3 (et non en 17:4, comme l'indique le 
Dictionnaire dç la Xublent de la Chesnays-Des bois); le baron Antoine Rigau, né à 
Agen en i 7 5S; le colonel baron Pierre de Pompéfac, né à Port-Sainte-Marie en 
* 7 65: lc * Jeuï Êokncls Lacuéd (d’AgenJt Je général baron Mcnne, né A Agen en 
I 774 -; son Itère lé général Pierre-Maurice Menne, né dans la mime ville en 178s: 
le maréchal de camp d’artillerie baron André de Lafont, né à Uync en 17751 en- 
!tn le general Tompoure, né i Nérac en 1790. Ce que l’on remarque surtout dans 
toutes ces notices, c’«[ leur rigoureuse exactitude. Jaloux de rendre son travail ir¬ 
réprochable, Andrieg s’est servi des documents le» plus solide* ; tant61 il invo¬ 
que d« lettres, d’anoblissement extraites des Archives départementales de la Gironde, 
tontét de* états de service conservés aux Archives du Ministère de ta Guerre, d'au¬ 
tre* foi* les registres de l’etat civil. In plaquette do M. Atidrieu contient, à eSié de 
nombreuses rectifications, divers» indication* nouvelles, ci t puisqu’il apporte dan» 
*«s recherches tant de zèle heureux, il faut l’encourager à nous donner plusieurs 
non moins précises séries d'Ooéfier, — T, oz L- 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2$ janvier rSX/J. 

«^à^p^SSSl^SStS‘ m ■» '■—“■>■ 

_ iûn çommun.ïcjkuoD suivante: 

Tombe*! d« rolt [tJboTr-ef-Vio'otik)'^TiuSourdT.™ 0 ! 1 "" 1 ™' -™ÜT s , OU f Te nom Jtt 
héritiers de MM. K tuile et [*■ aujourd'hui la propriété de lu France. Lus 

lion de notre regretté confrère Félicietfde Saulcv 'rnnr « ‘ ' lnst 'iv a ’ 

aux conditions suirsntes ainsi f u rmUU„ C dSSï&*^dmaa iôn <3U ' ' * 

ondtuon expresse que t^t^SSSST^.S^ “*" d V*' 


H Cette inscription sera ainsi libellée : 

M N k U Lcr^i«°n e S r^, m i'T ieT1 à /' ,irp " tu i td lt 8 ««c inscription *. 

Æcadéml* perp ^ lUEl do,,nc ,sîtufe dc <“ «PFort semestriel sur le» travjtu 
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st-vus critique n 1 histoire et ce littérature 


bieïïS- Of Vergniâud avait conservé un pelii logcmûnt à Bardeaux; dut s’tm^ 
parer d£t n^ubio qui s'y trouvaLùnt. C'est Pi inventaire dressé à c«[ie OMsLcm + ée Lü 
p races -v trbii K de l'adjudication faite ensuite, que M. VL vie a retrouvés et publié*. 

A propos de 3a présentation d'une brochure de M. H* Schuchardt fvoy. ci-dcssus), 
M, liréal et M. Gaston Paris échangent quelques observation* Sur le rûïc et la va¬ 
leur scientifique de 3'école linguistique qui Sélï formée depuis peu en Al] cm an ne c| 
dont tes membres prennent le nom de néo-grammairien* fJintKgrtimmaüket*). 
MM. B féal et Paris s'accordent a rendn; hommage à l'utile progrès qu 0 les néo- 
grammairiens uni fait faire aux études Linguistiques, ai y introduisant des habitudes 
de r| [tueur et de précision que les premiers J ingu if les n'avaient pas âulli&amment 
fait prévaloir, surtout en ce qui concerne les étymologies : mais ils regrettent que 
les savant* de U nouvelle école aient trop prétendu se distinguer Je leurs devan¬ 
ciers, qu^sLs aient annoncé Une révolution dans la science, lorsqu'ils ne faijaiertt en 
réalité que marcher en avant du il l La vote déjà. tracée. A propos ues vues aujourd'hui 
admises parmi ]e* lïOgUÏSttff au füjet des djalèiEes. M. Varia ec M. Bréal rappel- 
lent qu'il faut rendre a un membre de l'Académie, M, Paul Meyer, P bonneur d'avoir 
formulé le premier une théorie qui a'est accréditée en Allemagne sous lu nom de 
M- Johann Schmidt. Selon cette théorie, le» dialectes, considérés rom me des varié¬ 
té* Idiomatiques nettement distincte* et enfermées dans de* limlies géographique» 
précises, par exemple en français Je dialecte normand. Je dialecte picard, etc,, sont 
dé pure* créations de l'esprit savants et ne répond en E à aucune réali Eé ; car. se¬ 
lon qu'on prend pour caiactêro diicinctîf du dialecte td ou lel phénomène llnhüisEÏ- 
que, ses. limites avancent OU reculent, e[ il y a autant de variétés dilférenlc* d'üll 
idiÛEhÉ qU Uy a de locahiLi ou on le parte. 

M. DesïirÆn» communique quelques remarques sur l'inscription nouvellement 
découverte a Rome, dans le voisinage de la Sema sauta k dont la copie a ésé envoyée 
par M. Le Blant el a élé r^ue par L'Académie d la déniiez séance. CcUe inscription 
est à une grande importance pour l’étude d'une institution raîlitaire de i'etnpLiC Ica 
Mttttes uuguï#rès t corps d’éliEfi peu nombreux qui formai! une escorte d’honneur 
de I empereur. Ort y lu J CS nomades GlheitTsde ç e corps, üu temps d'Àntcmm, avec 
J a désignation de teurs grades. 

Ouviajic* p f esc mes ; _ pir M. Bréal : Hugo Saïuamtbt, Uc&cr die Laut gHsttze 
segeu dit JvnggTwnmetilter: - par Si. Gmt«s Perrot ; Joachim Mèjiaut. ih 

Hl .T..1 J I J J 4 le 4 _i J . . - . J. - _ r. _ _ J _ I • . 



première laite des Allemands Contre tes Slaves: i* H. Se Gkahhoht Ù» Pafhà 
d'Atger precursear de JJ. Je Lesstps; - Far M, appert : j- cornu Cha-rkc-t, 
Vocabulaire de la langue i-ol-tli a* ID , les Cites votmides; 3- William Ôrqpf 
I.,-tire à - f- Rtvillèmi sur les noms de Joseph et de Jacai en égyptien knicte rut>lié 
das S k Revue epyptoo giijne/; - p ar M. Ddîale : Sgî 

meitlf peur servie ,t 1 histoire des hôpitaux de Paris, T. IV. i« fascicule- a* Juki 
Giuchebat. Mélangés dareheologie et d’histoire, i. ||, Archéologie du „ r d rfJ | âge, 
publie Far Robert ut Last£ï*]e. ° 

____ Julien ïÏ avet. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 

Séance du no janvier 1886. 

j-nfeiSEwcE ms ». f.r.Lio 

M.CourfljûJ remet sous les yeux delà Skjciété un mëdaiHon qu'il lui avait présente 
dé|â en tS8 * ce qu« pLusïeur* croyaient de fabrication moderne. Ce méJaitjon est 
grave dans le Pramptunriom itwiuw m.vijfJHEonuu publié à Lyon en 1353. Jl y CSE 
altnbué à Ant^one p mm* c’esi en réalité une imitation o'un MiEhriduLc. 

_M_. de Moniiigloo signale un sceau padouan dont ]a légende a été iusqü'iei répu¬ 
tée mdéchUVrable: elle catAmsi Conçue : 

MVSON ■ MONSATHES • MARE • CERTOS • DAN TI 
MIOIIR 1 NKS. 

Or il est faille, avec de Itères corrections, d'en trouver le sens. Elle doit être jlue 

MVSON. MONS ■ ATHES > MARE * CERTOS - DA N T • MICHI • FINES. 

M. Muwit_tomfflunique un estampage d'une inscription romaine récemment dé- 
ÇOttvme i NfffiCt qui lui a été envoyé par M. Aurès. Il parle aussi d'une inscription 
conservée a Arndoldingen en buitsnaet qui mcniionne un Jcmlraphare au trustât* 

__„ 3 '_r e Bariheiemy eonimuc la lecture du mémoire de M. do La Noü sur Poppldum 


gauIo : 5 ► 


Le Secrétaire 
R. oe t-ASTEvarM. 


te Prop’iéia trarGcran: : K l VN EST LEROUX, 


£l‘ i ur, iutj^imerit àJarekessou fits, toukrard Satnt-Uiurent, 


» 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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1S février — 


1 &ÙQ 


vus*?” ™ x a v .77 t nai bH a rtni<,ue v danï ,a fi ^ ra - 

_ .,n Lvtirubï ttJi , *’ ljrmlnî - — 'M- Ba^iiT, Elimine iVAmtin. 

I- r uoeaïne, fltir Ica -Zi l"b* j j de I cve 1 -Tsï V 11 .-*■ n , 

ZXiSSïxir?- 7 . ¥■ l ““- 

criptient, _ &,!«* d „ d riï.«. L “ r °"" l “' ” A “ d4 ” i ' ln *" 


\z£ïSrj^! r?’-~ r*~ •»«» ««* ...... ™™. 

L " 4 . ,e p - d “ »»L XLvnÛh ... ' ï!,,, 

.. “rs Tâtes - *- *t* '** — 

parties dç la cân* Tli* , ■ (tn)ee i presque correcte dans certain es 
de l’Ecosse* 1 EnsoZîT ?'*T **? dails l^ienmtion 

rlu* voisine de la r éaliii\S^^^“ atimqUQ ?* ? lolén,& cst bien 
gyp», en particulier de l'Afrique£^,7“■'T*- ï™'" 0 **™ dt lK ‘ 

arrêté M B il ™ *.? u P la identifications auxquelles 
raines Zi™, C " C f E “ !1 nombre qui sont absolument «r- 
Bien qu’écrivam“r ™ Ù ” dis P û5irion S“’un texte défectueux. 

iwirabt ptoé“ fc c O M ft r S f ° nSUlté Jü Prtmicr 

commentaircs annulen7 t M j8S3 ’ ‘ iont !e * 

dù renoncer -i ni ' - ^ Ut Ies éditions précédentes. Ainsi M. B. n 

donne les coordonnée Tt° et 5^7^ Z"™,'* S r 1 ! 1 par “ <llie jVobbc 
celle de c, Mùller e - r- 3 iHU ICH ic In kctUre vraie, qui est 
l'auteur -mol • * ’ ^ er 33 °^° * Bans le détail des identifications 

d opinion r-^W " Ml ™™ d ’“ Con t avcc C, Maller; quand ils différent 
Ainsi V £ d ''T' 011 " * C ' Mûller ^“ «ou* donnerions tort. 
oZVri,t Bayfpar le kymrique nter- 

aniiiui je nom ^ landis que G. Müller admet la forme Abcr- 

RavL'itn v -* "“'cJÎÎ b ? VîtirC * 10n 1 Avmnus M mva dans !c Geoqr. 

L identification de Virvedtum et VcniwS 

M s£TÏS^ 4 S ,ée «»* admise par C. Müller d'après 
crois cm îi f 7 P* r M ‘ B - *ni motif suffisant, P. g, à h L. 6, je 

que M ü I le r a rafroîi ^ àAUetti û la mémû P a ^ 4 i! ffle «mbîc 
dcndfinr T- °? d admettre une interversion dans le texte’et d’i- 

MÏÏJ:Z ‘„ Ty ,"=- ' 14 «if»*. 1= »c voi, pji p,^, 

«.=W,-C(”r^r ym " Pr °“’ < ' P ‘ r Cu ™ ms - 

SR. 


Neuvells série, XX i. 
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I ^ 3 REVUE CflïtlQUE 

^o. _ Tit vr.tiif. Résultat des dérnkres feuilles, par Henri ScblichaR^, avec une 
préfixe de M. le prefaeac F. Adler et de* «niribuiïoui de M* !t docteur W + 
D^rpfcld î Pari*. ftcïqwold, ïSSj, lïv ai 401 p, Grand In-fi. 

Je tCni pas besoin de présenter M+ Schliemano aux lecteurs de lu 
Revue; ils savent qu'JUnibai n'a pas été pins fidèle à son serment que 
le voyageur allemand l a été a l\\ penser conçue des 1 ei fdnce, d explorer 
ks lieux qui furent le théâtre des hauts faits chantes par Homère, et de 
retirer du sein de [a terre tous les restes qu elle peut recouvrir de \ âge 
héroïque de la Grèce. La noble passion â laquelle M- S, consacra sa 
fortune, ses efforts, sa vie toute entière, a profité k la science Après 
Troie, Mycênes, Orchomâne, M* 5 . ciplûra r<miîquc Tîrynlhe, et le 
résultat des fouilles faites en 1^84 et 85 , est contenu dans k beau vo¬ 
lume dont nous annonçons la traduction française. L auteur s'est associé 
pour k rédaction Je cet ouvrage, l’habile architecte, M- Dûrpfeld, qui 
dirigea les fouilles de Ttryuthe, comme il avait fait celles d'ülympic- 
Après avoir donné lui-même, dans ks quatre premiers chapitres, I his- 
torique des foui lies T la topographie et fhiscoîre de 1 irynthe, lu descrip¬ 
tion des objets en ferre cuite, cil pierre, etc,, trouvés dans ]es décom¬ 
bres, M. S, laisse son collaborateur rendre compte des constructions de 
Tirynthc, dans le chapitre v d abord, puis dans le chapitré vi, qui est k 
complément du prccêdent r et contient le résultat des fouilles de b se- 
coude année. Le lecteur fera peut-être bkn de lire ces chapitra avant 
ceux qui imitent des objets trouvas dan s ces constructions. Mentionna ns 
encore les coiuribuîioïis Je MM. H. Fabridus et O, Helm p ct surtout 
b très intéressante Préface dans laquelle M. F, Adler a résumé t en 
architecte et en savant t les données que nous possédons aujourd'hui 
sur Tare de construire dans ks antiques civilisations de la Grèce ci de 
PAsie Mineure, Trois genres de constructions* les fort! fi entions, ks 
palais, les tombes, font fobjet de culte instructive étude. 

Depuis longtemps, ks voyageurs ont admiré les murs qui couron¬ 
nent k rocher de Timuhc, et surtout les blocs gigantesques qui 
forment ks assises inférieures de ces constructions cydopéennes. Pau- 
sanies trouvait ces lanifications aussi étonnantes que les Pyramides 
«fÉgypte, mais en lisant son teste, on voit clairement qu'il ne vit que 
L'enceinte. Il était réservé â M. S. de découvrir k palais préhistorique 
qui donnait sous terre depuis des milliers d'années. L11 effet r Je palais 
si heureusement retrouvé est certainement plus ancien que la migra» 
lion des Dorions, ce il était probablement dqi en ruines et couvert par 
k* décombres quand lesÀrgîens détruis! Fttftt peu de temps après les 
gucrres-Mêdiqucs^ vers q6S avant noire ère, ce qui restait de Tinfu- 
the cl de My cènes. Pau sa nias (VII l, 27, i et [I, 33, 3 ; rappelle ind- 
djmment, qu'à une époque beaucoup plus ancienne, les Argiens firent 
entrer dans leur cité les habitants de Tirvathe, d^Hyaies, d'Ornée, de 
Mycèiics, de Midëa eï d'autres Localités moi ns'importames. Tout demie* 
resfiïr?? encore, G. Gilbert, dans le second volume de son Handbuth 
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der Gricchischên Staatsaîterthümer, p, yC. refusait d'attacher grande 
importance à ces témoignages. Nous croyons que M. S. en apprécie la 
valeur plus sainement. •' 

St: a bon, p. lyz, dit que les maîtres d’A rgos avaient réuni Mycènès à 
leur cite, et tb feevn« v,a\ ■:*; M-jx* ( vs; wwîXô&g*; &. 

.Gpfiore, Ir. g 8 , parle d'une émigration des Tirynihîens, qui doit être 
placée, ce nous semble, longtemps avant les guerres MéJiques, puisque 
cet historien en faisait mention dans son V[* livre. Ces deux témoignages 
s accordent avec ceux de Pausanias. Les Doriens établis à Argos soumi¬ 
rent peu à peu les Adiéens de Tirynthe comme ceux de Mycéncs et des 
autres cités voisines. Qn peut croire qu'ils transplantèrent une partie 
de la population dans leur ville, que quelques-uns émigrèrent, que 
d autres encore établis au pied dos citadelles ravagées furent réduits à 
une condition sembable à celle des Pcrièqttçs Lacédémoniens. Ces 
changements ne se firent pas sans lunes sanglantes, et les ruines do 
Tirynthe semblent attester encore aujourd'hui une première destruction 
bien plus ancienne que celle dont parle Diodore. Cette dernière fut 
amenée par une passa gère résurrection des ci tes subjuguées* après que 
Cleo mène de Sparte e&t infligé au* Argtens la terrible défaite racontée 
par Hérodote (vers I an 5 oo). D'après Se meme historien t ks esclaves 
qui nvaiept été pendant quelques années maîtres de Ja ville d Argcs, 
forcés de céder la place aux üls des citoyens morts dans la dernière 
guerre^ s emparèrent de rirymhe. Crue vj]Je> ainsi que Mycênes p se 
rde% a alors grâce an patronage de Sparte, et elle marqua son indépen* 
dan^e en envoyant dds contingent* flu&armées helléniques qui allaient 
coin battre X entés ci Mardonïus. quand les Argiens refusèrent de s'asso- 
ciLr à la défense de la patrie, La faiblesse de ces contingents montre 
que ces deux Lirés étaient alors peu considérablés; mais elles avaient 
un acte d indépendance, et l'occasion venue, les Argïens les en puni¬ 
rent comme on sait. 

Les poètes tragiques d Athènes fournissent aussi un argument à cette 
manière de voir, Sophocle et Euripîde parlent, il est vrai, de Mycèncs, 
mais ils parle ni aussi d’Argos- sans distinguer b ierq nettement entre ces 
de as noms. Eschyle va plus loin : il semble avoir oublié son Homère, 
qu il connaissait cependant si bien. Dans son Or^siie^A ^memnon réside 
h Argos et U n esc plus question Je Mycènes. Cet oubli t;s£ volontaire* 
et il nest pas. difficile de l'expliquer. Quand la trilogie fut Jouée, Argos 
veunic de s allier avec Athènes ; le poète veut consacrer cette alliance 
en lui attribuant une Origine antique. Son Ojcsie, acquitté par l'Aréo¬ 
page, Jure que lut ce sa cité ^oublieront pus <c hknfcût et resteront â 
tout Jamais fidèles à I nMiance athénienne. On voit pourquoi le poète ne 
donne i 2 a ville d es Pëiopidcs d'autre nom que çetuâ d'Argos, Cependant 
cet oubli des traditions épiques ne se justifierait pas si on ne s'était yps 
habitue depuis longtemps à confondre Mycènes avec Ârgos, L'Orestie 
fut jouée dix ans seulement après la destruction de M y cènes. Un évé- 
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nement aussi récent ne suffit fas pour rendre compte de ce lie ton fusion. 
Mais Mycëncs, ainsi que Tiryiîthc, était tombée depuis des siècles au 
rang d'une bourgade obscure* et n "avait pas réussi â prendre une 
grande importance, quand la politique de Sparte rendit à ces deux villes 
une indépendance éphémère. 

Les explorateurs distinguent la citadelle supérieure au midi, la cita¬ 
delle inférieure au nord, ût t entre elles* une terrasse intermédiaire, La 
citadelle supérieure a été fouillée avec Je plus de soin, die esi la plus 
intéressante,car elle renferme l'antique palais princier. On montait par 
une rampe qui gravit la pente orientale du rocher, mais h résidence des 
anciens maîtres deTirynthe est tournée vers !c sud et regarde la mer. 
Les murs du pahîs n’ont plus aujourd'hui que 58 centimètres a 
UH mètre de hauteur. Tout ce qui était en bois + les fuis des colonnes, le 
revêtement des parois, le plafond, a été détruit par le fcil; mais ce qui 
reste suffit pour retracer Je plan de l'édifice, Après la cour Centrée qui 
est extrêmement ravagée, vient la cour, ou proprement dite, celle 

qui faisait vraiment partie de l'habitation, ou Ton se tenait quand on 
voulait être en plein air- Dans le palais d’Ulysse, les prétendants de 
Pénélope se livrent dans cette xlXtü à toute espèce de jeux- Elle était 
recouverte de plusieurs couches de pierre et de chaux, qui constituaient 
une espèce de pavement très durable. C’est là, je crois, ce qu ! Homère 
appelle tüh-Æv S&cdfev. On a retrouvé une maçonnerie carrée qui servait 
de fondement à PauteL La cour était entourée de porti¬ 

ques, sHtottfAï* On voit encore aujourd'hui les deux degrés par lesquels 
on montait à celui des portiques qui servait de vestibule; deux colonnes, 
dont les bases existent encore, ei deux parâstades en formaient la façade. 
Du vestibule on arrivait par trois grandes portesau de là, après 

avoir franchi un puissant seuil de brèche* dans b salle des hommes, le 
Ens-fa^y par «tcdknce. Cette pièce, la principale de toute l'habitation, 
a r 1 5 mètres carrés. Au milieu so trouve k foyer circulaire, èr/dp^, qui 
formait le centre de la maison. On lit dans l'Odyssée que la reine des 
Phéadens travaillait dans Je MégarOn en s’appuyant à une colonne près 
du foyer ; dans lé palais de Tirymhe* quaire socles indiquent encore 
aujourd'hui la place des quaire colonnes qui entouraient le foyer à 
une certaine distance. Au tond de la salle près de la paroi postérieur 
on distingue encore douxe cercles; e^si là qu êtaient peut-être placés 
des vases d’argile, dth:, contenant des provisions. Parmi les petites 
pïêces, GiXagâ:* qu'on remarque dans cette partie dç l'édifice, la ptus 
curieuse est certainement h chambre de bain, dont le plancher est 
formé d’un roc calcai re du poids de 20,000 kiïog. Que Ton songe aux 
efforts qtfii fallait pour transporter cette masse énorme! Ce palais a dû 
Être construit par un despotç puissant. Une rigole et les fragments 
d'une baignoire en terre cuite que l'on a trouves dans cette pièce ne 
laissent aucun doute sur sa destination, 

La wllc des femmes est plus pelite que Celle des hommes, on y a 
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trouvé les, traces d'un foyer rectangulaire; elle communiqift directe¬ 
ment, sans ^pics^, avec son -iftsaei* laquelle est précédée â son tour 
d’une aiX^. Un peu plus loin se tiouvc une autre cour d’entrée. Si 
cette dernière existait aussi dans le palais d'Ulysse* Pénélope pouvait 
y nourrir les oies dont dit prenait tant de soin, Cest ici que le plan 
du palais de Tirynthe ne s'accorde pas avec le plan du palais d 1 Ulysse* 
tel que les interprètes d’Homère Vont imaginé. A Tirynthe, le gynécée 
est une habitation complète* une maison à pan, qui ne communique 
qtVindircaement, par des circuits et détroits corridors, avec V habitat ion 
des hommes* On avait considéré le gynécée homérique comme une dé- 
pendante de l'Andron, placée au fond de ce dernier, et communiquant 
avec Lui par une entrée directe p On s'était peut-être trop jiàré de tirer 
ces conclusions de quelques passages de l'Odyssée* qui sont trop 
vagues pour qu'il soit permis d'en inférer rien de positif â ce sujet. D’un 
autre côté, il est possible que dans des résidences plus modestes, V ha¬ 
bitai ion des femmes ait pris moins de développement que dans le palais 
de Tirynthe. 

Un autre detail que Jes poèmes homériques n’avaient pas laissé pré¬ 
voir* ce sont les pein turcs murales dont quelques débris ont clé trouvés 
sous les décombres. A côté du blanc et du noir, on n y a remarqué que 
trois couleurs : rouge, bleu et jaune. Les peintures sont ai fresco. Les 
unes* composée de spirales, de rosaces p d'autres dessins ornementaux, 
semblables, mais non identiques, à ceux d'Qrchoménca; Les autres re¬ 
présentant des figures ailées, de vrais sujets. II faut citer un taureau en 
course et un homme qui voltige au dessus de la bête et tient d fc une main 
une de ses cornes. Le dessin est négligé, fautif, mais ne semble pas 
manquer d'expression. 

Les fouilles ont permis ^interpréter avec certitude le Gftyxk xuivsss 
du palais d'Alkinoos (Gif., Vïl, 87). Ce xtavag n'est pas un métal, 
comme on croyait autrefois, mais un verre bleu artificiel- Helbig l'avait 
déjà supposé, et sa conjecture se confirme par la frise ornée d’une pâte 
vitreuse bleue que Us foui Mes de Tirynthe ont mise an jour- 

Parmi Jes objets trouvés ailleurs dans Jes décombres ou sous Je sol, iJ 
y a peu de bronze, presque rien en or. Les vases ont été étudiés en détail 
par M, S,; on y remarque quelques peintures du meme genre que Jes 
peinture? murales* mais la plupart sont d'un autre style. 11 y a même 
d'affreux bonshommes tout à fort enfantins. Les idoles sont tout ce qu'il 
y a de plus grossier ; à peine y distingue-t-on une tête mieux faîte. Les 
vaches sont très nombreuses»commet Mycisaes: dJes font pens*r à Héra 
jfeÉtoç, et au mythe d'ItL 

Il faut signaler particuliérement quelques objets d + une date pjus 
récente, tels que Je chapiteau d'une colonne dorique, qui. tout en étant 
plus ancien que le v* siècle, ne remonte cependant pas b Lage préhisto¬ 
rique. Les auteurs rapprochent de ce chapiteau* d'une antefixe et fl au¬ 
tres débris de ce genre, quelques murs d'une construction plus récente 
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que le rdte du palais. Comme certains Indices leur font penser que ces 
niurs ont été élevés quutld les co ns E ru riions plus anciennes avaient déjà 
éié ravagées par le feu, iis en tirent Sa conclusion que la destruction de 
Tiryiuhc attestée par ks historien? -recs a été précédée d une autre des¬ 
truction beaucoup plus ancienne. Ils supposant qu un temple d ordre 
dorique aurait été élevé au-dessus du palais ruiné- C est ti une hypo 
thèse. Ce qui est sür, c'est qu'on ne trouve aucune tra;e de temple dans 
ce qui reste de la Tlrynths préhistorique. Il en est de même de M y cènes 
et de la vieille Trois, Dans cette dernière ville, M. 5. avaii cru recon¬ 
naître un vieux temple; mais b comparaison des monuments de TV 
rvnîhe lui a fait comprendre que ce prétendu temple doit être regardé, 
lui aussi, comme un pal dis- Ce fait curieux s'accorde dk il leurs avec ce 
que ion savait déjà ou ce que l'on devinait du culte de la Grèce primi¬ 
tive, Encore dans Homcreyil est souvent question doutais et d enceintes 
sacrées, rarement de temples propre mène dits* Le temple, c'est-à-dire 
Fabri de l'image du dku h b résidence du dieu lukméme, sa maison, 
vxéçt eedéSy semble appartenir aune époque plus avancée - 

Disons en terminant que la traduction française laisse à dési rer. Les 
lignes suivamehs, que nous lisons à k page xxiv, ne sont pas faciles û 
comprendre : * La tombe de Ménidi (Aitique) mérite une mention spé¬ 
ciale à cause nu riche mobilier funéraire qu'elle contenait, et aussi 
parce quelle a certainement servi de sépulture commune à six person¬ 
nes- Matériellement aussi bien conservée, mars supérieure au point de 
vue technique et artistique, c'est la plus grande des tombes en eou^ 
pôle de M y certes, colle que Ton continue à tort à appeler le tombeau 
d\Atrée*. Heureusement tout n'est pas aussi énigmatique. L‘impression 
est très belki le papier excellent* tout k volume, très soigné, fait grand 
honneur à Fédiieur. Les ïllu^truüons méritent des éloges particuliers: 
elles consistent en une carte, 4 plans, 24 planches en chromolitho¬ 
graphie ei i83 gravures sur bois- 

Henri Weil. 


11 .— Simucl Gjia*QT. Emnrolti:» von AufsUmlüilumim und dié ihm augi:- 
5-chrîcb^min Reck-n. Ëia Beitrâg éaît Geschieblt drr ræiBischcn UttmtEur 
in GitSkn t Frcïbürg und Tübtngcn, MoSir. iSSi. 4C p. 

Jusqu'ici Toutes les histoires de Ja littérature latine, en traitant des 
Pitnegyrici référés qui nous ont été conservés en partie sous la forma 
anonyifkCj réunissaient en un seul groupe quatre discours (dans J cdkion 
Bahrcns les panégyrique? IV, V, Vil et VIII) qu'elles attribuaient à 
&smcnc d Autan- Tout U monde, d Votre part, s accordait à reconnaî¬ 
tre que ce Gaulois de la fin du m 1 siècle méritait d'étre distingué des 
auteurs de son temps aussi bien par son caractère n par h noblesse des 
scmimenEs que souvent il esprîme^que par la correction* par l'élégance 
et par 3a pureté A son style* 
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[, M nouvelles «charches de M. S. Bran.it n'Ôtent rkn.au même 
d‘Eumine ; tllcs k met icnt au contrai; c en pleine lumière; mais elles 
diminuent pour nous dans une assez forte proportion 1 étendue de son 

œuvre. , . ., 

M. Br. a comparé les quatre discours avec nu soin minmicu* : il a 

relevé, d'une paît, toutes les indications que donne chacun des orateurs 
sur luî-mème, sur la situation qu’il occupe, sur son âge probable, sa 
famille, bref, tout ce qui touche à l'homme; d'autre part, il notait les 
caractères du style de chacun des orateurs, lu manière dont ils emploient 
les ligures de rhétorique, l'étendue et la nature de leurs imitations des 
panégyristes précédents, leur vocabulaire, les formes de leur langue, bref, 
tout ce qui touche a l'écrivain. Le résultat de cette étude pénétrante «t 
que des quatre discours, un seul, le premier du groupe (dans Biihrens 
le panégyrique IV), peut, avec quelque vraisemblance, être attribuL- au 

rhéteur d’Aut un. , . 

Cet te thèse est conduite avec la rigueur de méthode qu on exige a 
notre époque. Mais si la conclusion de M. Br. me paraît difficile a re¬ 
pousser l , elle n"est pas nouvelle, et M. Brandit a dû reconnaître lui- 
même dans son supplément [p. 4?) q a il Y a quckjuc cinquante ans. 
Ampère trouvait déjà « ion indignes d’Eumène ». deu* des discours 
avait coutuiflc de lui attribuer. 

En dehors de la méthode de l'auteur à laquelle on ne saurait donner 
trop d'éloges, je trouve surtout intéressante et tout â fait remarquable 
la manière dont il explique, p. z 3 et suiv.. La formation de notre re¬ 
cueil des panegyrici. Son hypothèse est à la fois très ingénieuse et très 
vraisemblable. Elle clôt, très heureusement, ccttc intéressante contri¬ 
bution à l'histoire des lettres latines dans notre pays. 

E, T. 


4t. — Lueiuiits (Achille). Etu<(e* *a«* l*» île Eoul» VI*- Pans, F>1Mrd ' 

tSSâ, in-4, 5*7 P a i5 M ■ 

Ce livre est k complément de Tfiistoire des institutions monarchiques 
de la France son» Us premiers Capétiens (987-1080) que U morne 
auteur a fait paraître en |SS 3 (imprimerie nationale) et quia etesi bien 
accueillie par 1 e monde savant* M, Luchaire nous fait connaître en 
partie, dans le présent ouvrage* les documents dont il s est servi, en 
écrivant le premier. 


1. Je ne vois pour mol iu;une objection *nve a bure n I aeiear. On pourrait, 
uns doute, lui reprocher i eue parfois trop subit). de frire r*ppr«li^ent* 
qui ne pcrmciieni Je conclure ni à une imitation, m <■ une réminiscence; trais ..e 
eont iù d-■infime, déni!s. Cf. ce quoi» nous dit d'une discussion sur le d.sicrutioi, 
de M. Br, dans le séminaire historique de tSerlin dirigé par M, Merunÿï'fc; «#vwl- 
iuiernatiartalt de rEnseignement, du *5 novembre té-IM, p^ 420. 
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Ces études se divisent en trois parties. D’abord, M. L. recherche 
quels sont les caractères des actes de Louis Vit. IE étudie la dîpioimti- 
que proprement dite, en nous énumérant ks formules emplîmes i la 
chancellerie royale ; il se pose ce problème si important : quand 
commençait [ année de l'incarnation au temps de Louis V| f ? Quel était 
le point de départ des années du régne? M. L. croit que l’an née commen¬ 
çait a cette époque le jourde Pâques. H en donne plusieurs preuves dont 
toutes ne sont peut être pus concluantes. Nous possédons un diplôme 
c.ité de Châlons-sur-Marne, 1146, 10" année du règne, un autre, en 
faveur de Saint-Bénigne de Dijon, avec la meme date; or, nous savons 
sûrement, dit M. L., que Je e février 1147 Louk Vil était à Chàlons, le 
.-■o mars 1147 à Dijon ; ces deux diplômes doivent donc être rapportés à 
1147 (nouveau style]. Mais nous ne connaissons posions les séjours de 
k™! 5 V'i rien nc nous dit qu’entre Je j'-aoüt 1146 et le 19 août 
veille de J âques) 1147, Je roi naît pas été plus d’une Fois ou à Chà- 
lons-sur-Marne o» à Dijon. Les deux dernières preuves qu’expose 
M. L. montrent d une manière plus concluante que le début de l'année 
n étau pas au janvier. Un acte souscrit par Odon de Deuil en qua¬ 
lité d abbe de Saint-Denis est daté de ii 5 j et Qdon n’obtint celiedigniié 
que Je ! a j anvier tria; dans un autre acte daté de Paris, 11 ê 4l il es[ f a j, 
allusion â un voyage accompli par Louis VU en Languedoc et Je q fé¬ 
vrier j ( 55 , le roi était encore à Toulouse. Le début de l’année était donc 
postérieur au 1 3 janvier et au 9 février; mais ce début était peut-être Je 

I mars, peut-être le *5 mars, peut-être Pâques. Le problème resté 
d ailleurs insoluble, puisque le jour et même le mois ne sont p as indi- 
ques au bas des diplômes royaux. Quant à l’année du règne, M. L. 
montre qu en règle ordinaire on Ja comptait à punir de la mort de 

tXesdM , ^ a ° ÛI U37 (m ° dC I>0; maïs que, dans 

quelques diplômes le commencement du régne se prenait du a5 octobre 

" 3 ‘: ^ du f aCrc i“ Ddî A -)î d ^ S Vautres du 1* janvier m3 4 

II ; ,eflS a 7 lc ’ mode B '!' ‘"fin, dans quelques-uns, de novembre 
lias, date ou Louis Je Gros confie momentanément le pouvoir a son 

T° ' M . L ‘ nous rnontre ensuite quel te a été la succession des 
grands olïiciers de la couronne sous Louis VIL Cette étude, fort bien 

n D "j U ’ aï * rt dans Annales de la Faculté des lettre, de 

eaux, ntin, jI termine cet exposé, en signalant quelques carac- 

irr^ C r L 15 a ‘ 1ct!;5de Louis VÎI et en critiquant quelques diplômes 

LÏÏ m S, [ !U 5PCC ' S f3 ^ at,ri . bl,éi “ « «>>■ E>t 0s cette première 
j. , 1 ’ L ’ hL P m P 0Ur guide Jintroducîïon placée par Léopold De- 

n 

x F-ecis ce auisj net que^on modèle. 

krkdeLods 1 VlfldT'îfffi '7'.^ deS “ di la 

Philippe-Aucusie ' m -? îa * C,atenr firandeï * Pûur 

ûvaien'ianKrvé^. P 0 **® 0 ™ aes rc S ialres chanceliers 

^ CrVé >Ci minuiea actqs expédiés. Ces registres ont servi 
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en quelque sono de bsso au iravati de M. Dellsjc « l'ont gui/é dans ses 
recherches. Rien de semblable n'existe pour le règne de Louis VII. Il 
fallait donc dépouiller Toutes les grandes collections manuscrites et tous 
les recueils imprimés intéressant l'histoire de France. Les recherches 
de M. L. ont été fructueuses; il a découvert près de 1S0 diplômes iné- 
dtis qu il publie avec le plus grand soin dans la troisième partie de son 
omraje. J\n outre, il a trouvé, au coûts de ses recherches, l'indication 
à un assez grand nombre de pièces aujourd hui perdues : si bien que la 
liste des actes de Louis Vil s'élève au chiffre de ÿqfL Qu’on compsre 
c ette liste ît celle dressée par de Bréquigny dans la table chronologique 
des dtp tûmes t (t. III) et Ion se rendra compte du progrès accompli, 

Nous possédons enfin pour l'histoire de France trois bons catalo¬ 
gues : celui de Sickel qui comprend les diplômes depuis l'avènement de 
Pépin le Bref jusqu'à b mort de Louis le Biens (ySj-Sqo), celui Ja 
M. L. sur Louis MI et celui de L. Delis'e sur Phîlippc-Augüsie. C'est 
encore bien peu et il restera de l'ouvrage sus travailleurs futurs. Nous 
espérons bien qn un jour M. L, nous donnera un regeste des diplômes 
des cinq premiers Capétiens et qu'il complétera tout à bit son histoire 
des institutions monarchiques, 

M. Luchaire termine son volume par une table des noms de lieux et 
de personnes qui rend les recherches faciles. Les identifications géogra¬ 
phiques ont été faites avec grand soin et peuvent être adoptées avec con¬ 
fiance. En résumé, son travail est l'un des plus importants qui aient 
paru en ces dernières années sur l'hbtoîrc de France et l'Académie des 
inscriptions, en lut décernant le grand prix Gobcrt, n'a fait que ratifier 
Je jugement public. 

Ch. Pr ester* 


42 . — liait leur*» s.itldit™ ri^ü ile U 4 iqt£tt<»a (I0î^lo70)* publiée 

par CbarÏL^ Pbabt^ ToqIcüsc, ïmprinserift DouÊadpyre-Privai, i&SS- Grandies 
tfü 20 p- Extrait dtfs Mémoires de. r Académie des sciences^ inscriptions et & ci tes- 
lettres de TûfilüuSe. 

M, Ch. Pradel â trouvé dans un lot de vieui papiers, provenant de 
la vente de la bibfiotSiêqms de feu Charles Batry, huit lettres de M» É de 
M^ïntenon adressées à l'intendant de la terre de ce nom, le sieur de 
Guignonville, et à M k * de Guign^rmlle, femme de ce * fermier générai 
aui fermes unies de sa Majesté » 4 Ce som là des lettres d^daîres, maïs 
dles ne manquent pas d intérêt. D’abord„ comme le rappÔté M. P. 
(p. 4 + la marquise ayant brûlé, de ses propres mains, tout ce qu’elle put 
recou vrer de sa co rresponds nc e, votda n c, se I on sa p ro pi e F* press i on fl rester 
une énigme à la postérité, * on ne saurait recueillir avec trop de soin les 
quelques épaves échappées de cet autodafé p, car <r les moindres lignes, 
reliées ensemble plus tard par upe main habile, pourront avoir & leur 
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valeur »* Ensuite, ks billtts simples cl clairs adressé a Güigitûrmlk et 
û sa femme fou missent quelques renseignements nouveaux soit sur la 
marquise et ses relations* soit sur Maintenon même* dont la monogra¬ 
phie est encore à faire- L’éditeur constate encore (p. 5; que b nous avons 
sous les yeux des témoins de l’époque la plus curieuse de la vie de Fran* 
çoise d'Aubigné* l'époque de la transition », k correspondance com¬ 
mençant au moment même où M m * Scarron venait d'entrer en posses¬ 
sion du domaine dont elle a rendu le nom si célèbre. Les billets de 
« réponse du plus superbe des rois », comme s'exprime M. P. (p, 5 j p 
sont remplis de menus détails parfois bien amusants. Le 14 novembre 
1 6j5 r M« de Maintenon écrit de Marli ù son intendant : « Je vous re¬ 
mercie de vostre excellent cochon; ils n + ont de defaut que d ésire trop 
gras Dans une lettre datée de Saint*Germain [jo décembre de la 
meme année) apparaît un autre vulgaire quadrupède : « Il faut se deffaire 
le plustost que vous pourrez de ce meschani mulet* Il dépensera plus 
qu'il ne vaut », Voici une phrase [lettre de Versailles, 36 novembre 1Ü76) 
qui montre en M rae de Maintenon la personne ménagère par excellence 
(p. 16) : * Je vous demande de ne pas mettre un sou sans m'en avertir. 
Si vous üvcæ cette conduite*, nous n'aurons Jamais de disputte », 
C’est bien la celle qui, quelques années plus lard ( 1 1 octobre 1693] 
louait par-dessus tout rdconomk, écrivant à une de ses protégées ; t Je 
serai au comble de ma joie, si Je vous vois enfin ménagères »♦ Il y au¬ 
rait beaucoup d’autres petits traits à citer, par exemple (p. 17) k re¬ 
commandation de lutter vaillamment contre un des plus tenaces enne¬ 
mis des agriculteurs, c'est-à-dire de a défricher le chiendent b. Je ne 
reproduirai qu'un passage d'une lettre du aS janvier 1679 où de 
Maintenon, qui vient d'acquérir la seigneurie de Pierres, Insiste (p. 17- 
18) pour que l'on prenne bien soin des habitants de sa nouvelle terre, 
qui en ont un pressant besoin, et pour que Ion ne laisse souffrir per¬ 
sonne de ]a faim et dn froid. Apres avoir fait largement la part de la 
Charité, elle trace ainsi un programme où n'est pas moins grande la part 
dePénergîc 1 : a Je vous prie donc de faire toutes vos diligences pour 
que les vauriens en soient chassés, que ks insolents soient punk et que 
les bonnes gens y vivent en repos » + 

KL P. a très bien publié les lettres retrouvées par lui et qui consti¬ 
tuent un des plus heureux de ses * sauvetages littéraires a. Il nous avait 
promis de s'en tenir au principe de la copie textuelle - et il a été mmu- 

-____î____ 

1. Cette énergie ac ratrouve au plu* haut degré dans U lettre vjiîb du q novembre 
1679, adressée à la négligente M™ de Gdlgnonvlllc. AL F; dît avec raison ip, tg) que 
* c'est un vrai modèle de lettre de reproche ». Déjà (p. B) H avait signai u la s*m- 
ple$sc 4 e dompteur de fauves * avec ja quel le de Maintenon * ramené cet pau- 
vre%dnigao]ïville » + 

a, P. 4 . u, Au&sl denrrtrti-k mes documents, avec une rigoureuse exactitude, res- 
pcvlacit ]« détallï ica pjm î nU |]|ea en apparente : dans la reprodueïton cfun auto- 
STai^]* celui qui se permet de déplier un mot changera bientüt une phrase et de¬ 
viendra un LabtumeUe »* 
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licuscmcnt fidèle ü sa parole. En tête de chaque lettre, ïJ a placé une 
ne ce préliminaire oü l’on trouve réunies sous une forme dise fêle lotîtes 
les explications désirables. Indiquons, parmi les personnages mention¬ 
nés dans ces excellentes notes, le sieur de Bouvîlle, neveu par alliance 
de Goïbertj successivement intendant de Limoges, de Moulins, d f Alen¬ 
çon, le poète Claude Nicole* président de PéLeuon de Chartres, cousin- 
germain du t grand Nicole ' i t une parente de Scarron, M ,Eû de la Mar¬ 
tel cure, donc le nom on ne sait pourquoi, selon b remarque de l'éditeur 
(p* 17 }, a été changé en celui de Hürtefair par M, Gréard (A/ raf de 
Maîtitenon, Paris, i83q, in-ra) t etc* 

Je n aurais rien à reprocher à M * P. s il ne se montrait parfois beau¬ 
coup trop sévère pour la petite-fîllc d'Àgrippa d’Âubigiié et s’il ne lui 
attribuait (avec quelques réserves cependant) un billet fort compromet- 
tant {p. 6 ) tiré des manuscrits de Conrart et qui est incontestablement 
apocryphe, comme font reconnu dîvçrss critiques très compétents". 
Nous nous entendrons mieux avec M. P T au sujet du vœu qu fc il for¬ 
mule en ces termes fp. 9) : a Je terminerai en exprimant le désir de 
voir bientôt publier une nouvelle édition ou tout au moins la conti* 
nuacion de la Correspondance générale. M + Lavallée nous a donné 
quatre volumes sur dix promis* Le dernier a paru en i8ô6p On n'a rîen 
depuis. L'éditeur serait-il rebute par les nombreux écueils dont ce tra¬ 
vail est hérissé, ce contre lesquels il a heurté parfois, malgré sa pru¬ 
dence n ? Cependant le public attend et réclame des documents sûrs, 
complets, réunis avec le soin quévige la critique de nos jours w. Com¬ 
bien nous serions tous heureux de voir exaucé k vœu de M. Pradel, 
surtout si les lettres de M M de Maintenon devaient paraître dans la Col¬ 
lection des grands écrivains de ïa France^cx si la publication devait 
en être confiée au lin érudit que je n’ai pas besoin de nommer, car tout 
le monde le désignera* 

T, de L. 


l. M“ de Mflitnefian dit de ce gialant magistrat (p. ta) ; « Je ttiçmi toujours le? 
Retires et les vers de fcl. la Présidant Nicolle avec pki SU, Remerciez-l'en, je vous 
pfie, J'ay si peu de temps que je ne ïc fais pas moy-mesme quelque envie que feu 
eusse p. Le Morérî reproche à Claude Nicole d'avoir compose des poésies licencieux 
ses. Je suppose que ce ne fut pofiu celles-là qu'il utlrll à M™* de Malnienon; 

V>ir cioîamment «lins k CûfrM/ûuianW littéraire du 3Q février iflî^ (p. ïjo- 
î3i) vn article de M. Litd. Lalaeme Intitulé : .Sur nue lettre attribué* à M** a* 
Maint enon. » 

3* Voir Là faux autographes de a jfa* rft Mamlenaa t par P- Gumvlqt. Patii, 
iBGq, C'est Ici. le os de dire que M- P., pour montrer qu± ï« autographes qu'il 
publie ne letiï pas faux, nous donne Un fac-similé de la première des il ait lettres* 
fac-simîte du Ton retrouve tous les signes caractéristiques de l'écriture de M m de 
MsintcuCm. 
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44- — VôynfQ ÙU i|« Xew.york *1 toroÆm?. en nuh-not 

1<? * rou(Lh de terre, par Jules L*CLI 3 iCq p président de la Société Thymie < 1 ü 

Ç^ographi'e belge, membre de la Société de sdngrtfphLè de Paris. P^ris, Hlûbeite, 

i#î*3 p 44b p, ln-8, avec une cane ei 3S gravures. 

L'in faisable touriste nous transporte pour la seconde fois dans 
l'Amérique du Nord; mais, malgré le sous-titre (deNew- York à Vcra- 
CruO, qui est en partie un faux litre, ne craignons pas que le nouvel 
ouvrage répète la première relation intitulée Un été en Amérique et 
concernant la région comprise entre l’Atlantique et les Montagnes- 
Rocheuses; ni la troisième en préparation, relative à la Terre des*mer- 
veilles, c esta dire au fameux Parc national que les Etats-Unis ont 
réserve nu sommet des Roc ky-Mou mai ns, dans le territoire de Wyo- 
ming. Comme Je premier chapitre du présent ouvraqe est seul consacré 
au trajet de mille lieux que l’auteur fit en sleepîng car, dans l'espace 
d une semaine, i travers les Etats-Unis, il aurait parfaitement pu sup¬ 
primer sur le titre le nom de New-York, qui n’exerce pas ] a moindre 
attraction en pareil cas, tant sont communes les visites à cette cran Je 
ville. 

Dès le second chapitre nous entrons au Mexique par terre, du côté 
du Nord, ce qui est beaucoup plus rrtre et ce qui ne sera d'ailleurs pas 
facilement praticable avant le complet achèvement de la grande ligne 
de Mexico â Sait!U0 dans l’Etat de CoahuiJa, De cette dernière ville à 
Lagos qui est une station du Mexicain-Central, M. Jules Leclercq dut 
faire en diligence un trajet de plus de Soo kilomètres. Mais si ce moyen 
de iocomanon est aussi pénible que lent, c’est encore le meilleur pour 
donner en passant une idée nette du paysage, aussi ] e voyageur, tout en 
protuant des votes terrées pour parcourir les longues distances, a-t-il 
toufours eu soin de s’écarter des chemins battus, toutes Jes fois qu’il 
fallait visiter des ruines ou de beaux siiers et explorer quelque localité 
remarquable. 1! n'a pas craint de s’enfoncer dans les forêts, de franchir 
des montagnes ou de s’aventurer dans les déserts. C'est ainsi qu’il lit 
des pèlerinages au Cerro de lus montanas, près Querctaro, oü fut fusillé 
1 empereur Maximilien, et au* endroits connus par des exploits de la 
T® 10 ? bï|fie * 11 flt 1 Ascension de deux volcans, le Popocatepetl et le 

Jorullo; qu il parcourut les pittoresques montagnes du Michoacan- 
q ■ «rendit dans I et roi te Barrancu de los pescados (ravin des pois- 

CS 5“? > mvcn * dt niètrw à pic; qu’il alla en ™ no <î 
sur le beau lac de Patatuaro ; qu’il qjuJia l’emplacement et I« restes 

midc" uS^r '' / Uk €t T80Iîhu * can » 1 uni G r4VÎt l’antique pvra- 

Tntons l n ^ ^ «« 

Mexique nu'ii ? ^ e J*-Cr«z. C'est surtout l'intérieur du 

et la \L-ir 4 3>ant guére SQivi ia côie qu'entre A h ara do 

parcouru h ’’ 12 ’,-' 1011 11 s fnibarqu* pour l’Europe. Il n ’a peut-être pas 
Mevi.'Oe _ | 0l ‘ irae P® 1 ™* tiu P a J’ s < mais il ne faut pas oublier que ls 
Cïl ^- ^ S = s m, « encore p!us étendu que la £«£ 
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l'Espagne, l'Italie, la Suisse, la Belgique, k Hollande et l'Allemagne 
réunies. D’ailleurs, pour un touriste qui n'a pas La prétention d'ëtre 
complet comme un topographe ou même un géographe, il s'agit moins 
d'avoir tout vu que d'avoir bien vu, et surtout de bien rendre ses 
impressions. 

Or ce sont Ht des qualités qui ne lont pas défaut à l’un des plus ex¬ 
périmentés de nos voyageurs contemporains. Il sait faire entrer dans ses 
tableaux de la nature les moindres traits, pourvu qu'ils soient caracté¬ 
ristiques, et il lire parti des plus minimes circonstances pour dépeindre 
la population et ses mœurs, il fait parfaitement ressortir les différences 
de température qui, dans une confédération aussi étendue, présentent 
de très grands écarts, mais qui tiennent encore plus à L’altitude qu'à la 
latitude. Son récit clair et simple ne manque pas d'agrément ; il est 
dommage que l'auteur le dépare, non par des wallonismes, comme on 
aurait pu l'attendre, maïs par des néologismes à k parisienne, comme 
bûteiette^ au lieu d'oiselet pour désigner un oiseau.mouche [p. 25Ü]; 
shori^onner (p.^ Jûajt chatteard (p. 262) pour veinard qui serait d’ail¬ 
leurs trop familier dans une narration grave; ou par des expressions 
impropres, commettre (p. = S 5 ) pour enlèvement clandestin d’une 
borne. Quand on sait manier le français, on pourrait laisser ce stvJt 
aux folliculaires dont il constitue la principale originalité. Ces légères 
taches n'empêchent pas que le nouveau livre de M, Jules Leclercq ne 
tienne une place distinguée dans la collection de voyages illustrés pu¬ 
bliée pur la maison Hachette, et qu'il ne soit une excellente addition 
au contingent fourni par les Belges à ia littérature française. 

E. Bkauvoîs» 


VARIÉTÉS 


I,e* CliDrlc* de n. Julien de Toui p. 

Le dernier cutiier de la Bi&liatkèpip de cfei Ckartci (i. XL Vf. p, 

coniïetTï lu commencement d + un très imp omiu ira-rail de M. de Grindm^ran, ar - 
C limite départ cm en ta] li lrtJfé-cl-I_^ire, Sur dçî fragments de chartes du x f siècle 
provenant de Sxîtit-Jmli&tTOttl, Z££UdJh* mz Ici reptslrçs demi civil 4"Indre~ 
euLaïre. Llntérlï fiSCcptiocmcl dca document* rcconitrtuca par le* soin* du savant 
archiviste nous s parti mériter qwerquei observations complémentrH # dont les 
érudit* pourrofu. nous ï P c*pérons h tirer quelque profit* * 

Ces observât:i>ns- sont de deux aortes ; J es ur.^ ont un caractère génénJ, t es au- 
ucs sont spéciales à chacune des pièce* publiées. " # 

OÙStRÏJkTJONS CÉtf£Sj„tLO 

I. Eîakkssmentt des Uxtu. — LVdïteur a s> s^maiiquçment adopte la f&hnc 
éie quand lu ûriginqui ponent tin c rfdiJfe chj les lettre m li^s ensemble (p, 33 q). 
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Ü et! ■! rfgrutscr qtiM nfaU pas distingué entre elle*. par un signe quelconque, ces 
deu* formes, tes paléographes, &n l'a tuante de a originaux, lui en eussent m gré. On 
eût également aimé que M* de Grandtiiaison suivit,. à l’egard des abréviations, un 
systèmeuniforme; cel Ici-ci lont tantéi dcvcEoppécE, wïuûï reproduites ielles qu’ci]ci 
ie présentent dans les çhartt&. [Voir p. 400, ligne 2 : arpex. et ligne 11 : arptmus; 
le texte parte aux deux en droits arpi , ) 

IL Disposition typographique* — La plupart des actes restitués par M* de Grand- 
maison sont incompleut souvent U a eu la bonne fortune 4e combler les lacunes à 
l'aide Je copies anciennes, et, en ce cas, Ici passades empruntés à ces copies ont cto 
imprimés entre crochets. Mais, en l'absence du copies, nous aurions désiré qu + UOC 
disposition SJ'pographique spéciale, OU pour le moins un plan, nous montrât, pour 
chaque document, J a place probable occupée par chaque fragment et nous donnât 
HïS dimensions. N durait-on pas, de la sorte, parlé aui yeux des lecteurs i Ceux-ci, 
par exemple fp* 41 jji. en voyant imprimés des fragments en loti guet lignes, peu- 
vcFii-ili s’imaginer qu‘ii s'agit de huit bandes vertical^ et que, dans cet acte, les 
signatures occupaient chacune une (igné réparéef 

ILL Indications de pr&vtnmce, — Nous aurions désiré que la prevenîmec des 
fragmente fût exactement désignée. Ün verra plus loin fv. chartes VI, X, XII) dans 
un travail de reconstitution comme relui qui nous occupe* la portée de notre ob* 
servation, 

OeSKtVATIÛNS PÀXTICU t. ItPLES 

T Lj charte n" V r datée d'août r> f 1 fp. %6- 7 doU être datée du 17 août 547* L’é¬ 
diteur a f en effet* fait une étrange confusion en cherchant ü prouver que la date : 
date «irai» auguste, in civîiate Taroms, anno XII régnante Hîitdovko rege, jn 
dediéaUmt ettteiiœ Sancti Jirfidn:, ne s'applique, quel que soit le modo qu'on 
adopte pour compter les années du régne de Louis d'Oùlremer, ni & 041, ni à 947, 
parce qtls h dit-il. la dédicace de relise Saint Julien estdu 17 U>Qlp4? UbéI facile de 
rétablir 1,1 vérité) les mon in dedicatione etdeshr S^Jutianï, désignent simplement 
le quantième, c est-cL-dire le 17 août. On serait amené, en appliquant le mode de 
supputation préconisé par M. de G ram d maison, j rejeter, par ctcmplcj toutes les 
piocra datées dç l.i nativité de la Vierge pour n'éirc pas contemporaines de la Vierge, 
— LM lors, l'année 041 « trouvant écartée comme antérieure 11 la dédicace de Saint 
Julien, reste J ^onée 5+7 1.17 üoüï), qui £ûncil.it les éléments de date m donne à la 
charte un caractère absolu d'authenticité L 

JL La charte n ù VI est datée par M. de Grandmtiion (p* 399b non sans quelques hé¬ 
sitation^ de février 042 ► Faut-il accorder plçinecon&ance à la copie dont l'éditeur s* est 
serrî pour supplée^ précisément à cet endroit, à un fragment non retrouvé de la 
cite rte originale? Celte confiance n'esî-ctte pas diminuée par ce fait qu'au dos d'un des 
fragmente de la pièce se lisaient, avant la reconstitution^ ks restes de la cote sui* 
vante s 

Ourle abbave ja S. hiïïzn 
on àz Uqi 1 u rpem ■ ci un qu jrt d * rlgne situés 

* Vinci» et M*rtFu 

pur UudouiD 

finuallon d’irclle parTheotgl 

_ m pour abbaye ÿ_|J I. 

1. Ccite solution eu <n CODtraéictlQn rtv« TnaUée edoptév par éditeur pouf ravuicjneni de 
7* * H «*“WT d« TbMiolan « lïrrlwrftlii dt TM»; nk ri«n n’«l invilh cirlajq 

<ut J«H. qui O. urajomri Éts «mrfüTîftit, et que L’aeü du \j ioOt q,j julirnw. 

1 li :c„T,d,M nuri^îv La OupelIt-sur-l j$l re, t ^ i, dt CJiinon. 
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On vüiij p!tr ce i exemple, Ci tu portance des cote* mises au dos des pièce*, et nd- 
gêcs par l'éditeur P ci l'intérêt qu'il y mirait b pouvoir designer celui des fj-agracni* 
de ta citâtiv V| reconstituée qui portait ccuc mention, 

Eli M. de Graiidmais^n aurait pu. erayanaHaQ'iit, dater h charte n # X fp. 413-4* 
de frnnfc 94$. «TL avait tcrMa compte de b date y^S mise au do* de Lacté an lieu 
de J a placer* comme il le frit, entre >_■ |ii et 

IV. La charte n p Xli (p, 41Ô-7J ne pourrait-elle dire complétée par dçitx fragments 
verticaux, provenant du greffe de Loches n* S et ayant Ici dimensions lui vantes ; 

Premier fragment : Haut. Ojïaq» larg. 0,014, 

Deuxième fragment ; Haut, o» 33 o* larg* a*Q*s* Nous trouvons dans le premier 
tes mots rarij et hûniolîs, qui semblent te référé r il l'acte dons M. de Gpatiü maison 
«Occupe; au dos du deuxième fragment figure la cote yqS, ce qui permet de dater 
exactement le document. 

Puissent cos détails, que nous a inspirés Pétude personnelle de ces documents, si 
précieux a tant de iiirts 1 être de quelque utilité aux érudits qu'intéressent co* matiè¬ 
re** Le* chartes mises au jour par AL de Grand maison méritaient à tous égard* d "at¬ 
tirer l'attention, et non* upéfOtll qu'un examen* plus approfondi que le nôtre, 
donnera,, dans La suites à ceux qui l'entreprendronT, El Certitude: historique sur plus 
d’un point encore douteux. 


J, Del a v] ll t Le Rollïl 


CHRONIQUE 


FRANCE* — Noue directeur, M. James D^auesTETEa^ s'est embarqué le vendredi 
5 février ù Marseille* pour les Inde s Orientales. Le voyage sdcnüfiquc qu p M entre- 
prend, durera une année, 

— SLA. Ijjiul.ihd a fait paraître à Besancon {typographie Ch. Ddiigrange, iSïsï 
une monographie de Vite de Djcrba, ou il a rassemblé sur cette partie de le Tunisie 
tin certain nombre do documents intéressants. La géographie physique et la géo- 
graphie politique du pays y sent successivement abordées, Cloq planches lithogra¬ 
phiées contiennent une carte et dus vues do LTIe* 

— SI. Ë. BiüuvüSs vient de publier une importante étude sur le maréchal de Cha- 
mîlly+ l h ncfoTque défenseur do Grive et l'homme de guerre le plui célébré qu p aiï 
produit La Bourgogne du xvti* siècle* il l'on excepte Vauban (La jeunesse de Cht 1 - 
tniîty t notice sur Noël Boulon et famille de x£3& à i€6?* Benne* Botault. lëSô. 
In S fl J. Non* y reviendrons; bornons-imus A dire que M, Beauvais traite amplement 
de la (cunesse de Chamilly et de te%débuts jusqu'* son retour de Portugal, et qu'il 
prouve que les fameuses Lettres porlugiusts ne furent jamsi* adressée! à Chamitly* 

—Dans sa brochure Un pacha d'Alger précurseur- de M. de Lesups (Alger, Jour¬ 
dan, In-£% y p., M. H, D. de Gsamïqpt démimtre qu + un bcglierbey d'Algîr. El Euldj 
Ali ou Ali Je renégat :nê en Calabre vers iâo^, en levé par Ira Roi* de Barbcrouise 
ci devenu capïian-pacha) proposait en i 5 ëo i son souverain de rétablir Tandon 
canal et de faire communiquer la Méditerranée et la mer Rouget ce projet est révélé 
par une lettre curieuse que btvary de Lancosme, ambassadeur à Constantinople» 
écrivit à Henri Jll. * 
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M, K« romand ms Robert u publié récemment deut nouvelles études; l'une 
sue rfeu.v manuscrits de l'abbaye de Gurqe (Nancy, Sidct. Jn-JJo, ôo p, 1 ; L’antre sur 
le s,ege de Thwmtlte ta juin i63q (Nancy, Berger-Uvrault. 3? p.Ji ce der- 

fiter travail «t curieux et fort complet; lauteur a convoité, eus archives étrangère S, 
b oorreipondanec deFeuquii«» et les mémoires du temps; on sait que Requières 
fut battu et Weaséà mort; les Espagnols refusèrent de rendre son corps; mais 
t-otidu, qui s'empara de Thi on ville en 1643. fit. transporter à Verdun les dépouilles 
mortelles d’un des meilleurs serviteurs de U France, dont il venait de venger la 
mémoire p-. 

- Sous le litre de Reliquat Bénédictin** (Auch, o. Fois, tn-8*. 41 p.) H. Ta- 
uiîïv ns Uaaottu* publie, avec de copieuse* annotations, des documents inédit* 
que lu, b communiqués M. Wilbem, juge de pais à Chartres; il. intéressent tous 
le sud-ouest de la Ftance;re tant des lettre* de Dom j«„ ««itîimjr, l’éditeur 
dei ffiüVre* de saint Jérôme ; de Dom Bernard de Mont faucon, l’éditeur des ou¬ 
vres de saint Jean Cllrysostûme ; de Dom Jlourotle, un des continuateurs de 
ÏJIutwre generale du Languedoc; de Dùm Devienne, l’historien de la ville de 
bordeaux; de Dom Bernard de Saint-Julien; de Dom Malherbe, M. Tamiity de 
Larroquen suivi dans le ciassemen.de ç« pii.es, presque toutes fort curieuses 
tordre chronologique. On y remarquera un mémoire autobiographique de Malherbe 
El un discours qu’il prononça dans une loge maçonnique dont il était le Vénérable 

- Une consciencieuse étude de M. Albert Ms,«s, bEblioih&air* unlvmit.ire de 
l'Académie de CJermom, a paru sous ce titre : Les fêtes nationales jo*< ta Révolu 
tw„ d*,n le département du Puy-de-Dôma (Clcrmont-Ferrand, Moniteurs ln-3- 
5y PO- Elle n’a pas besoin, pour être recommandée, du vague et cm pfaatiquc avant - 
propos de M. Emmanuel des Kssarts, L'auteur a retracé avec le plus grand soin 
d apres les procès-verbaux d« archives du Pujr.de -DÊme, In plupart des fêtes naiio- 

fZ f ^ brees ; n CJcrn,Ml « dani le département, anniversaire de ta fondation de 
1« République, fete de la Jeunesse, des Epoux, de la Reconnaissance, de f Api¬ 
culture, etc, b 

- On ne lira pas sans intérêt Je* souvenirs qu’un ancien a mobiot * a rassemblés 
dans un peu. volume intitulé Si* mm, m, «M Valérie*, f S 7 o-rS 7 r (Versailles, 
L-.t. In-S , ai: p.„ M. Georges Moussoia raconte les faits tel* que l’impression du 
moment les a s ™v„ *« sa mémoire; on «marquera dans ce simple et attachait, 
" dl le* minces éloge, que donne l’auteur à la mobile de la Seine, le pittoresque 
portrait qu d a tracé du commandant du fort, le général Noël, et le chapitre «n- 

ALLEMAGNE. — M. Justi. qui avait déjà publié dans la collection d'hiiioivc uni¬ 
verselle dirigée par M. Oncken. une histoire de la Perse ancienne dont la Revue cri- 
ttque a rendu compte dans le temps (r«So, s3 février), vient de publier dans la 
morne collection une histoire générale de l’Orient ancien (Git^khte der orientons. 

avme f**? ° mc> ** ^ > 47 *"■*■•» L(,ulcur M- 

tt’Pte.UChaldée.lAMyrie, Israël et la Phénicie, la Perse jusqu'à J.conquête arabe et 

^ ficiG .a ne, M. Justi h titillé une cooicientc idmîmbk et inciü clarté ha- 

ublllu b^T'T* tfiVa “* d “ div * rs4t brjclchcs orientales et son livre offrira un 
M* théorie O s* dcrn,irs rtiljIüIsdî la S4iencc ou. pour être plu* exact, des demie- 
de l'histoire^r’ 1 “7*"* B 6 ?'drôlement aujourd'hui dans ces domaine» si toormeaté» 
«production, d* 1 " 11 ' D “ * Uuïtralioni «ombreuses et bien choisies (en général des 
Il n*v a ni, ; _ Ci cl de* documents décisifs), animent cette œuvre sévère: 

- - - •— - 


* 
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. M ‘ Sc,,, * tL poWte unc * d ' d « Bucoliques ie Carpurniu* ei rte N'émésîaniis 
{Cxlpuntiç,Mem^inniOnCcticn. rcc, H.Sdtenkl.Lipai«, Fwyag.d, uui.,3»pp .), 
L introduction détendue étudie le* diverses questions qui *c rattachent bus Bu¬ 
coliques et a(J Panégyrique de Pison, Suivant M. S. !'auteur de, sept é g r ofiUES mi , 
sous le nom de Caipurn.u, est aussi J'auteur du Panégyrique, L'ordre actuel de. 
Bucoliques n cet pas fortuit et on peut les répartir su pou» de vu< chronologique 
eu t-ux groupe, : i, a, 3, 5 e q, 6 . 7 . — Cal pur ni US a imité les poèmes intitulés 
11“ sr nr , ir « ,î# f ‘ urwut les Bucoliques), Horace (rarement), Tifaulle et Pro- 

Oulnt àT C C " V1 “ r# Copa ' le » P etit * poèmes <M l'anthologie. 

Quant a Nemesianus, comme on k sait déjà, il a imité ou plutôt pillé Calpurnius. 

Une parue xmpomnte de cette introduction est consacrée à la classification des 

, n * 0,l?lo »"P 10 fpp- ■HVIM-VI), Il est regrettable que «lie Êd. critique, très 

publiés r’" li!clJr u nc P a * '« d «« poèmes dDinaiedkn, 

pulrt.és pour U première fois par Hagcn ni j tt Pw^cu* in Wem Pismi*. 

On êo “ U " ° pu5Culc surle '" s «ramii, (Leipzig, Teub- 

J ' ° “ J nn * ,t ” ,t dcji * ‘°P ,ni “ n Jc «■ M- sur ce point (cf . par exemple .Wl„'« 
m" ■ P ' " ,d " ** 11 «“***« 1* vers saturnin comme Un dimè- 

, iAmbique catalectique suivi d‘ L „e tripodie iroçbzîqitc (l’ifoyphalilqüc des Grecs! ■ 

T,!** ™ ,MÈrB ^psre l« deux systèmes « elle e« ordinairement 
pagnécd une coupeapres Je deuxième temps fort. M. M. annonce dan, la préface 

qu' prépara une deuxième édition de son ouvrage De remettiez. Puisse-t-il leren- 
are d une lecture plus facile I _ p + „à. Le 

*7, Li * ^Teubner annonce i« éditions d B Vatère Vi tua'mê parM, C. Kam-P- 
VI O C ' S par H. A. Natn*; des fable, de Darius par 

c “ 7 [t,Si 7 e ,Mju ‘ iion ’ du = * M - m™. m< Ju dtalteukomiTi ^ 

* MlK&ES Cm ™= «* ***- p- «- R-KLttssuamr, 
Sljîttï^ **—<•* - Bocdüt, PU- 

^rreUmiÏ* 0 dC Sdlbcnnn. «mmen« la publication d onc BMo~ 

ÏÏSÏÏÏSEST W - V ™- Le premiçf volume de cette «Ikeüon 

ï!r.i.ï 7 th ^ FKjcrit Heiiw «- **"-*•* 

WzsTsaM nrôr Cnl * ' br * ,nc P ub he en même temps deux ouvrages de MM. Au g. 
7ZT, T" ■■ £«**«** imlJ (v,„ et # p , 

-M K ^ , 4 Ï p- «o Pfennig), 

uneienndè ^’ ,fcŒEa ^ PUbliCr £hei ^*«s Henninger à Heilbronn, 

Fi .. . [‘“ n t reVUI! " dc '* P rcmii:re P* r,i e d u Faust (Faust von Gmihe. Mit 

gïïïïJrf h T ien <” Erk '^ ‘^ 1 . «U aurebmu revi! 

Oteranuorfà ?,* i f f- yai'^duegcments que«ctle édition nouvelle présente 
itnat r PP h 1 ^ ^ * prwedc ® ont ,r °P P«ü importants pour qu'il faille Ica si¬ 

gnaler chacun en Pirticuher; le plus considérable consiste dan, 1 addition, en tétc 

" T F 7 r ^ CF J ÜnC ÉIUdC SUr " lei sparts du Fausï dc G Œ Eh C Je Ecmps pte- 
*. Jrcc en parue de l r âude du savant éditeur : G<?iAe ramour. Us autres 

consistent Cil quelques madjfîtaELçiia dflrri la diïposhioit de* iilre*. cîi quelque* no- 
les du allofljto, une tabJc générale des matiâm ajoutée à Vindci alpha- 

L|LEî f C [ ceit tout. La première édition énit itap ciaac d nillcur* poor^lemander 
c sr^'î- * l lanscffients, M. K. J- S. voudrait voir dans la rapidité avec laquelle cil* 

Y ■ ?* UnC PfCUVe du rtt0UJf de ^ «“«Mon actudlc à I idctl^e; sans vdu* 

■ r|tf " e " cvef CCUS llîü,Ion ' ° n p* ut y voir pl“» d « certitude, - ci il ne p* TO - 
t contre Cette affirmation, — la preuve que sa première édition était 

ornme l* di, autrefois I■ Ammr. « bien faite et d'un u»ge commode. U ttmivellé 
ra pa$ r oû peut le prédire, un moindre suc£Ü3. — Ch. J + 



El £ V UK CfUTJqlîE 


Sàuer, ii« ] Université de liraz, vient de foire publier une jolie plaquette 
intitulée utts 2-iiJtyig Idfwc s NQOtlüît faq p,, n'en pas dam le commerce et porte 
la mention, u ai* Ibntluhrift gcdruckt *]; elle renferme le foc-simite et une piiee 
de nuii vers de Griiiparief à Lrewe; un fragment d'une autobiographie du ajkbre 
auteur !nou» j* relevons lé passage suivant s * en itfts, je parût puur Dresde pour 
voir jouer la grands acteur» du Théâtre français. Talrns, Duclu-nois, fa George», 
Mar», etet; let impression» d'alors cm eu sur ma carrière artistique postérieure une 
grande influe (tac »); et d’autres documents, parmi lesquels lEguï lettre» de Laubeà 


La librairie Weidmann de Berlin vient de mettre en vente k tome XXV du 
oeuvres complète» de Herdcr, — (« premier de» [Ouvres poétiques du grand écrivain. 
Ce volume sera accueilli iavec une faveur toute particulière par les uni» de la poésie 
populaire, non-seulement a cause du soin avec lequel ,U, Redlieh. mettant à profit 
les travaux préparatoires de M, Su F h*n, l a édité, mai» parce qu’on y trouve réunie» 
pour ta première foi» les chansons populaires de toute» les nations que Herder a 
recueillies et qu'il a traduits avec un si grand taie ni et tant de bonheur. Ainsi, 
grâce à l r inf»tignbie activité Je M- Suplian et de son collaborateur M. ftedlieh, w 
poursuit Mn» intarruption et avec une merveilleuse régularité ta publication des 
œuvres de Hcréer; commencée il y a huit ans seulement. die compte déjà dtï-neui 
volumes. Noua esperon» pouvoir bienidt annoncer nui lecteurs de la /tenue l'appa¬ 
rition des Ucti sur laphilosophie de t'histoire de tht,mauitii nous reviendrons sent 
doute alors en détail sur cette édition vraiment megistraic. et qui honore i la fois 
cdLii qui U dirige ce la ïmïi&n qui [a pubSie, — Ch. J. 

- Il Vient de paraître û viusiim littéraire de Franefort-mr-Je-Mefo. un 


ltal,a « «h ume tes années 1460-1473 
HONGRIE. — r * o—_-_ * . b 
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une Commission chargée de la liajuclion et de FAtilitid d« chefs-d H U5 livre grecs e| 
taima. Les [réductions ci les éditions magyares ne manquent pas; le bm de ceLCe 
entreprise est de donner une certaine uniformité et d^s garanties séricAïc» a ces 
travaux. Chaque écrivain donne une biographie délai liée de l'auteur, rend compte 
du texte qui! reconstitue d'après les meillcurea édition s, énumère et apprécie les 
traduction» LongroUee déjà parues, La traduction meme doit être tout a fait clas¬ 
sique. Les Peines seront rendus dans le mètre original, la langue magyare sc prê¬ 
tant Lk merveille â rendre Ici rythmes les plus diftkiles.Le premier fascicule a donné 
Anacréon, dû aux soins de M. Emile Tjiewsewx he Pumoh, Ce lettre, double d'un 
poêle, a fait un vrai modèle dedstion, 

[TAUEL— Le ministère de l'Instruction publique en Italie commence la publication 
d'ungférte d'Jnrfici tCaLibgiti des collection* ilalicnnes*quï promet d'être fort s mères, 
sa cite, Nous avons reçu les deux premiers volumes. Un premier est intitulé : Eiettco 
ffSibHç&^iont pecmJicht nsevutc Jülic Bibiastheche pufriistfit güvewititïi'C 
Ita mi 1ÜS4, xxu- 3 jô pag. (Prix : s fr.). Les bibliothèques publiques de l'Etat 
sont au nombre de La revues, qu'elles reçoivent montent à i%o f dont tsoo ha¬ 

ll en nea environ ; elles sont décrites par ordre alphabétique, avec l'indication des 
bibliothèques oü OU les trouve. Nous avons Vu avec plaisir que h Rcpti* Critique 
est Une dts plus favorisées parmi Ici revues étrenflèrePï elle est reçue par tes Biblio¬ 
thèques NationaL de Home, Nationale de Florence, Nationale de Milan, Nniionale 
de Païenne* Universitaire de Bologne, Universitaire de Parle, Nationale de Turici + 
Nous ne nous expliquons pas que L* Mùnmnaua Gcrmanîac hiitarka figurent 
comme revue (pages i*<j et ijo); aussi est on obligé d'indiquer une périodicité 
incertaine. Une revue française, qui a son importance, h Conapondaift, nV-st, 
chose curieuse, reçue nulle F m, Ccse la Bibliothèque Universitaire de Pavïc qui 
dépense te plus pour les publications étrangère»; U N ni on ale de Florence reçoit le 
plus grand nombre de revues français**, celle de Home {VitEorio-EmamEele) est J» 
mieux t^urnic en revues allemandes. - Le deuxième volume de U collection est 
consacra hue mauuscriis d'Ugo Fuscolo conservés â la Nubnale de Florence. Nuüs 
attendons le catalogue Je* mss. Patelins de Florence et l'Inventaire des ims. italiens 
conserves à la Bibliothèque Naûanutc de Paris ; ces deux vol uni es sont aous presse. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 5 février tSSG- 

JM.e Bis ni adresse des détail sur les fouilles poursuivies à Rome. Dans la vîa 
¥ Maraini a trouve plusieurs au tels ornés de bis-reliefs, avec des ïni-‘ 
• ^ h ï ni qw* donnent de uoUveeuK délaLls sur ForEanbatiOn du corps des tquiIçS 
‘ tnguttfret. Aux hurr çj du leSiaccîo. M. Lanciini .i mis au jour une chambre qui 
SSSSl^fiîP* J ln .* |ain * Je étires cubes Je dénis dYLcptanl, dont plusieurs avaient 
] squ a i 30 de longueur. A côté Ont été trouvées deux amphores qui renfermaient 
4vL S ^ J r? S d ani * JcS leaulle*. En-tin, ou doit encore â M + Murai ni la découverte 
. ü k Wr ^ F ^ fi ^. 1rClL4lt tlanS chambre sépulcrale des Crânas z In cure est 
?u? k * Bas-rcliefa qui représentent la çfli&sanuc* J enfance et le triomphé de BûC- 
c „ r F holographie de ce sarcophage est jointe à la lettre Ôe M Le titan E, 
j V * 1 a00e üiorgi enVorc à FAl jdémîe lui copie d'une pièce Je vers latins, retrouvée 
w, k u P^F lcr ^ d _“Be famille corse, c[ que k tTaditujn attributs à Christophe Co- 
lonno m uasEOrt Fans, après avoir examiné ce icvie, ne peut y «eonoflitte qL'une 
puu.s labnqueB pour appuyer la prétention InBouicuable de quelques CoritV, qui 
ont voulu faire croire 1, 1 fc 
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lesquel» le wpUïu a fait eonnmtk mu nom. H rtppeïah Rahingus éi était moine 
F e I. jbbnvc de KlavJ^ny, en Bourgogne; il déclare qautant charge' de gouverner le* 
]u[fret* de la coin m unausc t il i cru faire œuvre pic en copiant les œuvres de Vir¬ 
gile a unies oiiranT ii la bibliothèque du monastère pour servir â l'instruction de 
Jû jeunesse. Ce personnage est Cemmemcm Je liréfflC qui est mentionne dans l'obi- 


r - - t --- — t „ i h. ^wuvsiajcjAJcaji. uç *1-mon. eveqyic a rtUlUHp 

cuire oQ4 et ni b. On possédé encore Ltn autre manuscrit écrit de sa main : c’est une 
copie des épures dcsami Paul, qui forme aujourd’hui le manuscrit 79de Sa bîbliothè- 
que d Orléans, Ce volume contient, comme l’amrc, une flbïc en pto'^e et une peiiie 
puct de vers, dant kyjiuilH Rahîngus se recommande aux prière» îles fidèles et 
défend son» peina d p analbème h dVnJever te Livre au monastère pour Lequel il a êfç 
écrit. La circonstance qui a permis de fixer, à dix OU vingt ans prèl, la data de i’cxë- 
Cution de wdttix manuscrits, en fait 4 CS monument UW grande valeur pour 
I-etndc de la paléographie. r 

M r Opperi commence une communication sur tes mesures de ç^pacïlc et les 
mesures araires Trouvée» dan* J es documents judiciaires de V Assyrie et de la Cbal- 
dee. Ces documents, qui nous sont parvenus Ctt très grand nombre, sont exactement 
l C: jours, tes mois el Ici annÉC-S de règne de» rois babyloniens, tlepiiis 

httbucliodonoKir JMflqy'û Alexandre. On y trouve des mdKtllOüft dc mesure qui 
présentent nlus d une obscurité M. Üppen diktare avoir retrouvé La solution de 
plusieur* des qpcattom quelles ®ou Lê t en I. [.es terres sont mesurées en omtr ; ce 
nom est proprement celui d une mesure de capacité: H désigne, par extension 
I elendue 4 e terrain quem peut ensemencer avec un omer de bhL Uümcr paraît ré¬ 
pondre^environ a 2 litres, r 

M. Casaii communique & l’Académie des renseignements sur les fouilles qut ont 
S H™**J* ann ^ danaks nécropoles Étrusques, il présente deux Objets provenant 
de CiniCeLla, nous les murs dOrviéto;: une ïinlëtïxc. et un cippe funéraire poa-tanl 
une inscnpnon, que h\ Casaii lit t Sttrts Murent*. - Stfrïs fflt Le j-riifif fna 
prcnoirt lie fnnut masculine, correspondant au latin Selrius, et Murma* est Le rém- 
Uld an noip de famille, qu on p*ul traduire en latin JfurcdïBBJ, Celle insertion 
signifie que la sépulture indiquée par ce dppc est colle de la famille dcSetriu* Mur- 
camus ou rahçux defeelre M^rcna. — Continuât ensuite Jm IcdoroEfui) mémo ire sur 

dan^r 0 ^ Casa *» «Pose qu p ils avaient Atteint 

Sîî j j > oa,lïcfpc an degré de perfusion qui n’a pas été dépassé, il le monLre 
par I étude Je» monuments de mêlai précieux que renferment Ses murées et Aussi 
“f sSlalUÉS de femmes ésrusques. LL produit Comme exemple la F fio- 

Llî^S^n S£linU ' q “ P ° rie MCe d ' ün "*■* ^ 

Om™ présenté, de il pan de l auleur, rar M. Barbier de Meynard : Joaeliim !,lt- 
lu * T » les Langues perdues de fa Perse et de l'Assyrie, première partie, 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DÉ FRANCE 
Séance du 3j janvier. 

,, , _ . rJÜSSmtXM BIS K, &AGL10 

M. Germain Bapsi emreiieni la Société d e rtuiieun pierre» comprise» dm» la 
colkcuofl de» diiman» de là eewmme, et qu'il c« dSSffiTlZ 
elle» aient un Véritable intérêt historique. H demande' à la Société de für^ IL»« 

dlf La'&^Térf P lÜÏ f e C|U ’ de - drol '/T/ 9i4Urtr ]ft Conservantsn de eo pjtrrnrie*. 

-a -SPl 1 LtCf, sur la proposition de M. de Lastcyrié» prie M. Eini^i ri^ i..; 

ioÜl^f^éle 6 , l im P or[Jtncc historique: île CeS précieux b l- 

#i^SZffi n u r' 16j c e 11 bl3Uc dC ™ al Ubais (Le^iusj, 

» P *" 4 Gemment trouvés 

dum g tu]iu. tlltlemr tcuùave la ktftu,ç *» mémoire dt W. de La Noé sur r«ppl- 

g. * L? Secrétaire, 

R. DE LasTEVaiï, 

_ _ Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX, 

.<-< imrriieme 4t Mêtëtelst ,» Jg?j. roui ëüârd - 


1 








REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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<Wt ™ mflU ” * Gjlùeht, Histoire et topographie de l'ancienne Rome, — Æ, 
Cucrao, iOraior, P+ p, Huruhueh, -47. Grégoire^* Tours, pesits lerits, n. ». 
et KhüscH, — ^8. Dora hodin. Histoire civile et mïlitqire de Ncuchiid- 

T vay : P ' ûû ^ UETj ^ 49* Hm, et A. F«* Aosvikux, or Uüev, L'abM 

Fitiir de B«se. - Biiratf, Les guerre* de 1813 cl 181*. 4- édit. T p. p. Coin- 

d^Fraii'-” ChrQrtsc 3 uc ' “ Açaddïîiic des lft*€riplKms + — Soctàiê tics Antiquaires 


4? — a 4 «OiletU0 Uttrl TapagniOttfi d^r fttiuJi nom lui 

vpn Dr. Ono Gjlbsrt, Ente Abteiiupg, t8SJ + Zwuiè Abietlün*, 
1 cubner. 


A IC^i i Iiiiïii, 

iKSâ. Loip^igr 


, p ^ et ° uvra S e ne fan pas double emploi, comme on pourrai! le croire 
‘t abord, avec celui tic Jordan (Topographie der Stadt liant jm Aîter- 
tum> ‘ L auteur pi'y traite pas seulement de k topographie de Rome 
inms aussi de son histoire, ou plutôt c’est l’hîstoire qui pour lui est le 
but : la topographie n'est que le moyen. A vrai dire l'idée n était nas ab¬ 
solûmes nouvelle. II y a plus de Vingt ans. un Français, Ampère, se- 
iait aïl "1 Uc ïc Passe du peuple romain était écrit sur son sot et il avait 
essayé de J y lire. Mais ce vif et brillant esprit, qui ébauchait tout et 
û achetait rien neiait pas fan pour de telles entreprises* Non qu’il 
n au eu ça et la comme en se jouant, des vues ingénieuses et jus¬ 
tes. Seulement, dans cette oeuvre de laborieuse et prudente érudition 
1 ne vit guère qu une matière à improviser, un thème pour les caprices 
de son imagination. M. Q lt0 Gilbert, en s'attaquant au même sujet, v 
opporte, a defaut d agrément, une science plus solide, une méthode plus 
scrupuleuse et plus séyére, L'ouvrage promet d’être considérable. Deux 
' O urnes sont publiés jusqu'à présent et nous nous arrêtons au seuil de 
a république. Deux volumes sur Jes commencements de Rome depuis i 
Romu us jusqu'aux Tarquins ! Que vont dire les sceptiques? L’«c«inn 
serait ou ne, ailleurs que dans un compte-rendu, pour leur répondre, 
pour examiner jusqu'à quel point leurs dédains sont justifiés et si déci- 
ement cette période de rhistoirc»dejneure un champ ouvert à la seule 
antaisie et fermé h toute investigation scientifique. Lorsque en ivîS 
parut fa Dissertation sur Cincertitude des cinq premiers sièêles de 
itsforre romaine, ce fut un scandale dans le camp de la routine, mais 
la routine a des volte-faces imprévues et une merveilleuse aisance pour 
retourner scs positions et scs batteries. Il n’est pas bien sùr au fond que 
les disciples attardés de Beaufort ne soient pas les mêmes qui autrefois au¬ 
raient cru pieusement nue vertus pacifiques de Numa et aux expliflts 
Nouvelle série, XKI, 4 % ü 
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guerriers deTuüus Hostilius, Garce qui caractérise cette famille, c'e&t 
une heureuse aptitude â s'endormir sur des solutions toutes laites* sans 
se demander si elles ne sont pas dépassées depuis longtemps et si les ter¬ 
mes mêmes des problèmes ne sont pas changés. Quand on pense qu'il y a 
un siècle la haute antiquité de l'écriture chez les Romains, aujourd'hui 
démontrée, passait pour un paradoxe, que les découvertes archéologi¬ 
ques avaient à peine dit leur premier mot, que l'étude comparée des lan¬ 
gues et des religions était ü naître, on se persuadera difficilement que 
Beaufort lui-même, s p îl revenait au monde n muni de ces instruments 
plus puissants, de ces connaissances plus précises et plus vastes, sous¬ 
crirait sans réserve à son propre manifeste et Saurait rien à retrancher 
de ses négations. Assurément il ne s'agit pas de saisir des faits qui nous 
échapperont toujours. Porter La discussion sur ce terrain, e*esi se don¬ 
ner un avantage trop évident, Mais si Ton prétend retracer le déve¬ 
loppement de la ville ou Sa genèse des institutions, démêler ks in¬ 
fluences subies par ce peuple h son berceau, entrer dans ses mœurs et 
ses croyances, mesurer Pétât de sa civilisation* comment nier que cette 
tache ne soit devenue plus facile et que sur toits ces points la science 
n’a il marché? 

Revenons donc â l'ouvrage de M. G, puisque aussi bien ces lins de 
non recevoir ne sont plus de mise. Malheureusement un travail de cette 
Étendue et aussi minutieux ne se prête guère à Panalyse, encore moins 
à ta critique. On trouvera au début, condensées en quelques pages, les 
Idées essentielles, fondamentales dont Fauteur s'est inspiré. Les rois de 
Rome, que plus tard les pontifes se sont crus obligés de classer ebrono- 
logiquement, ne sont autre chose que des figures symboliques, représen¬ 
tant les groupes divers eE souvent coexistants dont le mélange a formé 
la nationalité romaine. Et ces symboles ne sont pas de pâEes abstrac¬ 
tions! conçues â loisir par une réflexion savante ; ils ont jailli spontané¬ 
ment du fond de l'imagination populaire, par un phénomène sajabsa- 
ble encore aujourd'hui oü cetcc imagination a tant perdu de sa fraîcheur 
et de sa force. N est-ce pas encore maintenant une habitude du langage 
de substituer aux foules des types généraux dans lesquels elles se résu¬ 
ment et sa personnifient, le Français, L'Allemand, l'homme du Nord, 
l'homme du Midi? Mais cet effort* cet instinct, qui ne se traduit plus 
que par des laçons de parler dont nul n'est dupe, aboutissait autrefois 
à des déniions vivantes qui ne tardaient pas à prendre place dans le 
monde dés laits, et c'est ainsi, par exemple, que les Etrusques étrangers 
se sont incarnés en Tut Lus Host tlius, Hosiitius n'étant qu\ine forme de 
hostis ftt Tu H us de Tuscus, l'urmts. CesE ainsi que Gaeles est propre¬ 
ment l'homme du Cadius et qu'en Servîus revit fg population servile 
eyit a forme une partie de la pjebe. Si tous ces noms ont vu s'effacer leur 
sens et saltêrer leur physionomie première, on en découvre plusieurs 
causes dont les principales sont, d'abord la fausse science des antiquai¬ 
res, cette manie d'imaginer pour des mots devenus inintelligibles des 
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explications à la porche de tous i ensuite un<? certaine tendance des Ro¬ 
mains â amplifier leurs ari^iîics en donnant à des Luttes obscures les 
proportions de grandes guerres 1 comme à en dissimuler la diversité *m 
réduisant à des traits communs la multiplicité et la variété des légendes. 
Mais tant de falsifications n'empêchent pas qu'on ne puisse restituer aux 
héros de la fable leur aspect vrai en les ramenant n leur départi c est-â- 
dire en Les rattachant à ce coin du sol romain où ils sont nés et où leur 
souvenir reste empreint. Pour cela il faut s en rapporter aux traditions 
locales que M. G. considère comme les plus sûrs témoins de l antiquité, 
et en particulier aux plus vivaces de toutes et aux plus riches, tes tra¬ 
ditions religieuses. Chaque établissement politique correspond, à un 
moment de ('histoire et sur un point de Sa ville, à une ou à plusieurs 
institutions religieuses où il se survit, car, si Les formes politiques 
changent et périssent, les formes religieuses subsistent, d'autant plus 
vénérables quelles sont moins comprises et se perdent dans ou passé 
plus lointain et plus mystérieux. 

On voit, ou à peu pres, la méthode* Pour l nppikaTiorî f on devra re¬ 
courir au livre ci le lecteur qui en affrontera la peine n uora pas à la 
regreiter, il se heurtera sans doute à bien des proposi lion s contesta blés, 
et l'auteur de cet article, plus qu aucun autre peut-être, pour s être 
essayé sur les mêmes sujets, aurait des objections à laire, mais a quoi 
bon entamer une polémique qui ne pourrait offrir quelque îniérêt qu T u 
la condition delà prolonger démesurément? Je ne me pet mettrai un 
mot de discussion qu'à propos d'un passage Où M. G. me lait l'honneur 
de me citer (U, p. 33q, n. t)* Il veut bien attribuer une valeur sérieuse 
aux laits que j'ai recueillis afin de prouver que le principe de la division 
ternaire qui domine toute l'organisation de Rome patricienne n'est point 
particulier à ce peuple et se retrouve plus du moins marqué, non-seule- 
ment en Italie, maïs en Grèce et même en Orient* Mais en même temps 
il se refuse ù croire que ce principe, a Rome et ailleurs, dérive dautre 
chose que du rapprochement de trois groupes ethniques. Or il ne me 
semble pas qull y ait place kl pour une cote mal taillée et que 1 on 
puisse répudier 1 er conséquences apres avoir accepté Les prémisses* On 
peut traiter de chimériques les faits en question, on peut nier du moins 
qulls aient entre eux quelque rapport, mais, du moment où on L'accorde, 
il faut bien les expliquer par une même cause, et cette cause ne paît 
être fortuite. Il ne se peut pas que le hasard ait opéré partout de la 
même façon* qui) ait mb partout en présence crois éléments, non pas 
deux, cm quatre, ou cinq, mais trois > destinés à former partout une cité 
triple* L1 est bien plus vraisemblable que le système de la division tri- 
paitite repose sur une idée préconçue, issue de croyances et de supersti¬ 
tions communes à La primitive humanité-,Cette hypothèse n’exclut pas 
d'ailleurs à Rome l'agglomération successive de nationalités libère pê¬ 
nes. Elle les fait rentrer seulement dans des cadres préétablis, et, pour 
le dire en passant, elle dispenserait M. G + de certaines combinaisons 
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. ÆrEiEicielics pü J effort et Jifitcmion së font par trop sentir. Car, îl n'v a 

* pas a sc le dissimuler, pour tirer trois tribus des quatre cantons du Pa- 
laiin p Ju QuirmuL de 3 ' Esquilin et du Caclius T vous êtes obligé de sup¬ 
primer, cï F passer moi k mot, d'escamoter le dernier. Les hommes du 
Caeliusse sont, dites-vous» fondus avec les Luceres de l'Esquilin. Soit. 
]] étatc lemps. Mais vous ajoutez qu'ils ont vaincu aussi tes Ramnes du 
Pakiin et les Tities du QuirinaL Voilà des vainqueurs peu exigeants 
qui ne constituent qu'une tribu, c'est-à-dire qui se contentent dun tiers 
de pouvoir dans une ville qu'ils ont soumise et dont ils occupent la 
moitié. Je n'insiste pas. l’aime mieux noter quelques-uns des points sur 
lesquels M + (J. et moi nous sommes tombés d'accord sans nous être donné 
Je mot, ne fût-ce que pour démontrer aux incrédules qu'on peut se ren¬ 
contrer en ce champ clos de L'histoire romaine légendaire et s'entendre 
quelquefois. Ainsi M. G> t sans éliminer, îl est vrai, l'élément sabîn, en 
réduit singulièrement l'importance. Les mots de Quirit& t 6tQmr fnKf.dc 
Quirinaî n ont rien de sabin, Les prétendues divinités satines de Varrpn 
sont tout aussi bien latines pour la plupart f[, p, Ailleurs il dis¬ 
tingue dans la plèbe les anciens clients Inscrits dans les curies et les 
hommes libres qui ne font point partie des curies (îl, p. 881, etc.). Et 
j'arrête l'énumération qui pourrait s'allonger. 

Une petite querelle pour finir. On voudrait, non pas un ÎiiJés, puis- 
qu il est convenu qu il faut attendre pour ceïn l'achèvement de loti- 
vrage, mais au moins une table des madères détaillée en tçte de chaque 
chapitre, ou dans 1 e chapitre même quelques divisions. Ce n'est pas une 
peEiie affaire de lire ccsdeux volumes bourrés de notes et qui représen¬ 
tent un total de plus de huit cents pages en petit texte, mais c'en est une 
plus grosse de s y reconnaître une fois qu'on les a Jus. Pour retrouver 
à sa place tel renseignement, telle discussion qui a frappé, il faut de 
longues et pénibles recherches qu’il n'eût tenu qu’à M. Gilbert de 
nous épargner. Et franchement, quand on f a suivi, non sans fatigue, 
à travers les longueurs et les broussailles de son sujet, on ne peut 
s'empêcher de se dire qu'un peu de complaisance de sa part neùt pas 
été de trop après celle qu'on lui a montrée. 

G. Bloch. 


4 G. _ cireront* Oi :,i t .r rec. F. Mesures, fn-S. Frcl. p. i-ïsivuj; texte p. i- 
^6. Lclpïtg, Tcubncr, 18^4. 

* 

* 

M. HcçrJegcn nous avait déjà donné dans Je Rheinisches Muséum 1 
les préhices de ses recherches sur les mss. de VOrator : mais son édi¬ 
tion dépasse ce que «s arlidtjf pouvaient faire attendre. 

• On voit d’abord que son travail a été considérable. Il a eïaminé plus 
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de treni nass. VAbrincensis, dont on connaît l'importance, a qiê èiuJic 
par lui avec le soin le plus minutieux et M. H. nous en donne une 
collation nouvelle. Enfin, et c*cst Je résultat le plus important des re- 
cherches de l'éditeur, M. H. a pu classer méthodiquement ks mss. 
de l' Orator, ramener tous les mutlli à VAbriuceusis, et reconstituer une 
recension à très peu près exacte du Laudensis. 

Pour le classement des tnss., M. H. s est servi d'un moyen aussi 
simple qu'ingénieux. L 'Abrincettsis {A ) emploie en 28 passages pour 
autem une abréviation tiron jeune qui ressemble à un k ou un h ", Tous 
ou presque tous les copistes des mutlli se sont trompés sur le sens de 
ce si^ne. Les uns lotit traduit par hich (=hic h) ou hic; les autres ont 
partout lu enhn, quoique celte particule jurât souvent avec le sens. 
Cette erreur venant se joindre aux autres indices, est la preu ve, et j’a¬ 
joute la preuve la plus sûre qu’on puisse imaginer, que tous les mutili 
existant dérivent de VAbrinceaxis. 

D'autre part, M. H. a découvert parmi ies tntegri trots copies direc¬ 
tes du Lau demis (L). Leur accord lui sert â rétablir les ieçons du ms, 
perdu, et l’on possède ou Ion retrouve ainsi, pour un ouvrage oü la cri¬ 
tique manquait absolument de base 5 deux sources bien déterminées et 
très sûres du texte : ÏAbrincensis (source des mutili) et le L au (ternis 
(source des integri]. 

Toute celle partie de rédîtlon est excellente: *1 en est de même de k 
disposition extérieure du livre ^ des prolégomènes très daîrs„ très con¬ 
cluants, pleins de renseignements sur k forme des mss +ï leur ortho¬ 
graphe, leurs rapports, leur valeur, etc. 

Les réserves que 3 aurais a faire porteraient uniquement sur quelques 
conjectures de I éditeur et sur un poinr où sa méthode ne me parait pas 
très sûre. 

M- H* cherche à accorder les deux sources alors même qu elles ne 
peuvent se ramener à un même iexic 1 dans plusieurs passages oü 
leurs données s'écartent mut à fait J * 1 une de l auire, il s'efforce de les com¬ 
pléter I une par 1 autre. Mais Jà oü IJ n’y a pas omission h comment 
peut-il être question de complément? Le résultat le plus net de cette 
méthode est d introduire dans le texte des lapsus* des gloses, parfois 
des hypothèses contradictoires des copistes. Ainsi 191 : qua de causa 
ratione fieri ut... T où rations n'est qu'une glose;— les cinq exemples 
qu on suppose donnés p ar Cicéron au § 1 53 ne sont guère conformes à 

1, Voir Le Fac aimilc de ce mas. dans la palê'jgrüpfrk de M. Chaceiain, pl. kjx. 

1 . L.c texte quan lu jusqu'ici dan* les éditions eSï celui de 3a h n » or voici Ce 
qu'p! dit lül-tnttaio dfllli sj 3* édiïion, inireut., p. *7 r « Bef ditner minftelhaften 
UeberlictcriiEig, i&l iJabtr die llçrjk‘i 3 uii£ des Te ï tes vicifaeh unfttcher umi Zwcifck. 
Unterworfcn. ► ■ ’ 

3 AuJçisOtti du texte sont ai, au bas pki variantes don Un notation 

es-t Sfcs iimpte et très cl a in*. Dana le Texte même, des utérfaqu» CE des croix, m* 
encore fflllheureoscmenl cil UKXglJpdi nombre, inirquiùi | C5 passage.» il.- 
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scï. h aM rudes, et la vulgoïc est confirmée par la remarque de Prist-iert, 
Ni, S6 + quoique chez lui les mêmes exemples donnent lieu à uncuLiiru 
observation; — % 149, on peut bien admet! re id est uî\ maïs non : U 
est enim ut, ce qui réunirait en une seule expression deux constructions 
qui s'exclucnt ■ il semble plus simple délire avec A : dj] igeptiam ut 
rtaf-.. ; — £ i 5 a p Îj transposition de semet proposée par Rergk était 
excellente. Mais si on l'admet* il n'est pas logique d écrire à in lois 
sæpe.+> seine L Le pr entier de ces adverbes pourrait bien venir simple¬ 
ment des deux lettres du mot suivant sc ou sc prises plus lard pour 
une abréviation, ensuite a inerties et traduites. ” 

Les conjectures de M. H., malgré une rencontre heureuse avec MjJ- 
vîg (i 63 t Timolum ac Tauricos} nom pas L'évidence des corrections à 
YOratar qu'on lit dans 3 e volume récent des Àdversaria Critica, p, 95 
Cl *ui\' r Mais on ne peut exiger de tout éditeur d’égaler k simplicité in¬ 
génieuse de Madvig. Voies cependant des conjectures de M P H, qui me 
paraissent irûa heureuses ; 3 t quo nïhü adJi; — a3 s rntfiam est cer- 
E Li i-1 e tnun1 une faute amenée par les mots voisins, et il faut lire sentit); 
” 4°t concedüs^ est très bon* et de même Si, eu traSaiionc., quoique 

pour ta vrabemsemblance paléographique mieux vaudrait: iUû; _ 

loi, nedum tu vider is est très ingénieux. Au contraire. Incorrection :n F 
wque su b oc u] os cadit f est obscure et inadmissible, Au § 3e ;ef. proL 
xxxih Cicéron ne pouvait dire de I Jiucydide qni avait eu tiu com¬ 
mandement, qu'il était pürum honora tu s et riobilis. — Fforibm est 
inadmissible au § 96 ou ta mot resterait indéterminé, ce qui n'est pas 
le cas au § 65 ; je lirais plutôt : insigne orationis et florens < ei> 
pictum ci-, - ; t 3 o me ciiim non premier, ne donnerait pas un sens 
satisfaisant en soi, ni qui convienne au passage; — 309, on lirait plutôt 
nuditori qu iiudïtùtiSf quoique de toute manière le membre de phrase 
manque de clarté* 

Me permet trayon d'ajouter ici une ou Jeux corrections qui me ve¬ 
naient à 1 esprit en lisant l'édition de M. II.T 146, probarem sans 
régime est obscur; lisez: <Quod> quident tur probarem uisL. + Dans 
un passage très difficile au jj 157, M, H, a repris la remarque très juste 
d Orelü qu isdem^ eidem 3 eisdem, îsdem représentent dans tout le 
passage un seul et même cas; Cicéron n'aurait pu s’exprimer comme il 
l'a fait s’il avait entendu parler à la fois de l'ablatif pluriel et du no¬ 
minatif singulier. M. H. allant : plus loin q^Drelii, a eu l'idée très 
heureuse de signaler dans etdm probavit une formule assez fréquente 
dans* les inscriptions. Mais pourquoi s'est-il arrêté sans conclure? Il 
n y avau qu’à partir de ces deux données pour reconnaître ensuite dans 
f m Optmtus un nom propre. Ün peut bien, dit Cicéron, employer, 
tomme Liimus, la Forme isdem; ou bren comme on le voit souvent 
es eidem; mais non pas comme Opimius s'est avisé d 1 ?- 

"rc quelque part* eisdem. Il n'est personne qtit ne reconnaisse dans 
° m C Cci ^ rt meurtrier de CL Graechus, consul de 633 . Linscrip- 
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don doit se rapporter à quelque travail daiiL il aura surveillé l'es cau¬ 
tion soit pendant sa censure, s p il a été censeur \ soit pendant son con¬ 
sulat; ou mieux encore, comme Cicéron ne parle ici que de documents 
très connus, n’estul pas vraisemblable que l'exemple est emprunté a 
l'inscription d'un des grands monuments construits par Qpirniu$ t le 
temple de la Concorde ou la basilique Opimia? 

Dans le premier volume du Corpus, on ne trouve la forme êïsdcm 
probant que dans une inscription Je Terradne n Q 5 76, année 610 ou 
646. Eîsdem est encore au nominatif singulier dans une inscription Je 
Pouxzoles n* 577, col. 1 U 1 t e, et dans une inscription de Narona + 
n* 1468, Au contraire* dans toutes les inscriptions de Rome, son avec 
probavits soit dans les formules analogues, on lit partout idem ou 
vident* Le texte de Cicéron est ainsi éclaire par J a comparaison avec nos 
textes épigraphiques, la règle qu'il pose se trouve confirmée par un 
usage que nous pouvons constater, et nous retrouvons dans VOrator 
deux mots d une inscription perdue dOpimius* 

E+ Thomas» 
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im. 

Cette seconde partie des œuvres de Grégoire de Tours a suivi de près 
la première, que nous annoncions ici même il n r y a pas longtemps 
Les petits écrits de Grégoire de Tours ont bien moins d'importance que 
1 histoire des Francs, Aussi n'avait-on pas compté dès l'origine les faire 
entrer dans lèdmon des Momtmênia Germanise* D T Rouquet non plus 
ne les avait pas admis dans le Recueil des historiens de la Gaule et de 
la France. Mais on s'est ravisé et I on a bien fait. Les détails autobio¬ 
graphiques chez un auteur aussi personnel que Grégoire de Tours sont 
nécessairement répandus un peu partout dans ses ouvrages. Beaucoup 
de personnages contemporains figurent dons ces petits écrits* Enfin Ton 
y trouve nombre de particularités relatives aux mœurs, aux institutions 
et au genre de vie de l'époque. 

Cette partie rTa pas bénéficié, comme la première, d'une préparation 
de longue main et des travaux successifs de plusieurs savants. M, Xrusch 
a dù. faire toute la besogne, et en péu de temps. Aussi, son bagage di¬ 
plomatique est plus léger que celui de M, Àrndt. Son édition repose, 
en ce qui concerne ks huit livres des Miracles, sur cinq mss. seulement, 
et ces cinq mss, ne renferment pas chacun les huit livres ; les Miracles 
de S. Julien et la plus grande partie des Miracles de S, Martin ne* *c 


1 * Voir 14 ni de dt Ha j ldi dims r Encyclopédie d* Piuly. 
X. Jfcw critique, |88S, ï h p + i6i. 
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listm que dans deux:, la Gloire des martyrs dans quatre. De plus, qua¬ 
tre de ces mss. sont si proches parents, qu’ils ne représentent guère m 
scmblc qu'un même témoignage; et le cinquième, qui ne comprend que 
la \ ledits pères et la Gloire des confesseurs, partage avec eus des alté¬ 
rations si graves, qu’on ne sera pas disposé à faire remonter très haut 
leur archétype commun. Aucun ms. des Miracles n’est antérieur au 
siècle, et tous ont subi des corrections systématiques qui ne se bor¬ 
nent pas uniquement â l'orthographe. Tandis que, par exemple, dans 
1 histoire des i-rares, Grégoire emploie tantôt aharc, tantôt aitatittm 
dans les livres hagiographiques, oü le mm revient environ r,o fois 
une des familles de mss. porte presque toujours altarc, l’autre toujours 
aUanttm. On voit que la sûreté du teste est loin d'être la même que 
dans 1 histoire des Francs. Néanmoins, ce sont encore de très bons m*=s 
que lesmss.de Pans 2204 (m) d’une pan, contrôlé par le o-o 5 (a) ] c 
ms. * Clermont( 3 ), celui de Paris i 49 3 M; gloire des martyrs,'vie 

' ° ,re dCS Confesse M, « d outre part le ms.de Bruxelles 

700D a 71 (4; vie des pères et gloire des confesseurs), qui est malheureu¬ 
sement seul représentant Je la seconde famille. Le plus souvent, leur té¬ 
moignage combiné donne un texte satisfaisant. Mais un certain nombre 
du lieux très corrompus iont regretter qu’on n’ait pas profité des movens 
extraordinaires dont dispose la direction des Monument* pour pousser 
ks recherches un peu plus loin et épuiser, si possible, les ressources de 
a raditioo manuscrite. Sans parler de U lumière qui pourrait en re- 

He 'LT l - V f teur des mss ‘ ia ' f* « * eux-mêmes, il est toujours péni¬ 
ble de désespérer d un passage, et peu méthodique d'y appliquer la 
conjecture, tant qu'on ignore si la vraie leçon n L p3s coîLlée par 
quelque parchemin cache au fond d’une bibliothèque, fl est également 
CSiÏÏl^ d’une saine critique d'admettre certaine leçons 

à la «uiecture^M^ 165 '“ nS S1 e!lcssonl rfû «* * ^ tradition ou 

cette espèce - ' K ‘ n a PU Scres0l|drc à reieccr plusieurs leçons de 
cette espece, qui paraissent excellentes, mais qu ’i] a dû mettre entre 

Z&z z:>r, ? r" 

édheu P ' ***’ 2 ' t0UTC h !îgncj ‘ M “ f^îminé d’auï»,“que les andens 

s‘s: zr n ; eertain ™ cnt «««*.. ?<>- \i 

dom ,lcjtlsre STtnd nombre de mss., il serait étonnant 

ZIZZ"°T "* W apPartCnailt 4 *«* Emilie que T™ 

pouvant servir d*contrôle. Ruinart cite des leçons très dignes dîten 
tion tirées^ de mss.de Sein t-Ger main. Uédiüôn 

colï Cetr" ' C mS ' ^ PaKs 5326 k q«e je 
P«l« : mai, il „,L ". “""“““P f‘ roppotr avec la. est (on inter¬ 

ne Ibm jwm de rinwiuiojfdes 1 rf, f er5m * s ‘ ic ,a el 2 *!«> IviJcmment 

■isine diverse ,ZT„t P ““‘' * c “ <*>- 

rccvnrir *** 
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D^LSTÛiiïri ET UK UTTËJtATCfcî£ 

Lia écrits qui suivent les huit livres d^s Miracles sont publiés d'après 
différents niss rt dont il est inutile de donner ici le détail. Ce som les 
Miracles de S- André ; la Passion des sept dormeurs d’Epbùse* que 
M. K. a le meriLe d’avoir tirée d'un long oubli, mais qu’il n’a lait que 
réimprimer d’après Mombrmus et les Bolkndistes; le De cursti stetla- 
rum t dont on doit Tvxcdlente édition prîneeps à Fr. Haase (iSS3)| en¬ 
fin un fragment du Commentaire sur les psaumes. 

Ascèse fréquemment la collation des mss. de Paris 2204 et 2 205 par 
M. K. ne s accorde pas avec celle que peu avais faite pour mon usage 
avant de connaître sun édition. Je u'ai pas revu eus mss. depuis Ior$ f cl 
tie puis décider dans chaque cas avec certitude de quel coté est Terreur. 
Il est probable qu'il y en a des deux parts. En supposant que j fc aie pêché 
seulement par omission* et que lus leçons que j"aî notées soient exactes, 
la plupart de ces leçons n"aLiraient â figurer qiTen note, mais un certain 
nombre aussi devrait entrer dans Je texte. Ce qui me permet de faire une 
telle supposition* c’est que j'ai rencontré chez M. K. des oublis et des 
indications inexactes aussi sur le ms. îKque j’ai eu l'occasion de con¬ 
fronter avec son édition. Au reste, M- K* n'a pas voulu donner des 
collations absolument complètes, En particulier les variantes purement 
orthographiques sont résumées dans la préface et dans Lun des 
index. 

Les leçons adoptées en un bon nombre de passages ne sont pas celles 
que j’aurais choisies ^ ailleurs, je crois qu'il y a lieu de corriger le texte 
des mss. s ou encore de rétablir le sens par la ponctuation. De pareilles 
appréciations sont en général plus ou moins subjectives. C’est pourquoi 
on voudra bien me permettre de rendre juges mes lecteurs eux-mémes, 
on mettant sous leurs yeux un choix très restreint de passages de ce 
genre. 

Je commence par la recension, en laissant de côté tout ce qui con¬ 
cerne l’orthographe. La règle adoptée dans ce volume a été de suivre 
J‘orthographe du meilleur ms., mais sous certaines réserves, dont fap- 
plieatson est naturellement très sujette à discussion* 

Vit* jrcttr. 1,6 p. 66S, 1 intra (infra ib. ql monast&rn basilicam- 
L'accord de deux ross. de famille différente suffirait pour faire admettre 
infra. Comme* en outre, iacta, d'après mes notes, portent infra, il 
ne reste aucun douie qu k ll ne faille lire ainsi, Grégoire écrit le plus 
souvent infra pour intra. 

6 f 7 p. 6S6- 4 ut mos rmticorum hahûlur fhahet 4L La leçon du ms. 
4 est conforme à Tusage constant de Grégoire {voy. t par exemple, h. F '. 
VII L 3j p. j47 3 10; s. Mart. l T 36 p. 60i t 1 fi: uît.pair. io 1 p. 706, 
r 4ï gL cotif. 3o p. 766, 17), et Ton fera bien de l'adopter. 

6 h t p ôSo T tjuelit ta. 1 b. 3; ueUi't 2* 4 * Tarchétypo devait porter 
mïUU forme fréquente dans Fhistoirc des Francs. * 

1 tprol. p. 709, 1 o siiere nequimus [nequinimus 1 b, 41. L'accord de ib 
avec 4 suffirait pour justifier le parlait, qui convient fort bien ; fcomp.. 


TJÛ 


K(j,VÜ^ CKlTlQUh 


parexemple, s, Mart, !, 5 p. Sqi, 3 o ; eu outre, 13 aussi porte ncquiui- 
inus, qui Ai donc certain. 

■ 4* 2 p. 719,6 horlus diuersOrum ko Sérum copia ingenti re/ertus 
arbontmque (arboreorumque 4} fructvunj. L'u n des copistes a-t-il passé 
trop vite de or#à orum? L'autre a-t-ll été assez habile pour corriger ar¬ 
borant en erboreoram? La première de tes suppositions est de beaucoup 
la plus probable. L'adjectif arborais, qui n'est pas commun, fait partie 
du vocabulaire de Grégoire (camp. gl. conf. 86 p. S04, 4L et convient 
très bien ici, tandis que arborumJntctuum n'est pas supportable, 

i 5 , 4 p. 723, 3 a mmtîatumque est mîhi çu>n (eum 4; tune 2) transîtu 
(transitum ib. 2) esset {esse 2. 4) propînquum (propinqutis 3 |. Je dois 
ajouter que tact 1 b aussi portent e-jîe. Il est donc évident qu'il faut 
lire eum transita esse propinquum. Le datif en ti n’est pas rare chez 
Grégoire. 


16, 2 p, 736, G ci quaiiier {quaiitatem 4I eius meriti et quant itat cm 
rejrigerii cognouit, 11 est fort louable de ne pas vouloir être dupe de 
leçons faciles qui pourraient être dues à f interpolât ion. Mais cc n’est 
pas une raison pour en admettre de visiblement fausses, qu’on peut 
soupçonner de résulter à la fois de corruption et d'interpolation (quati- 
t Manquai item-qu a U ter ? Dans h. F. (V, 40 p. 173, tS, les ms*. DJ, 
4. 5 portent acquitatem pour eeqtiiter). L antithèse de qualitas et 
quantitas se retrouve à quelques pages de distance, 17, 5 p, 732, i3; 
gl. conj. 1 p-749,4- 

'7i ’ P* 17 sacerdos aiitcm d or miens soumit m (somts 4) nesdo 
qitetn, ut piertimque tformientibiis euenîi, quasi ab aiiquo obpraessus 
dabat. Même observation, Lisez somtin, Comp. h, F, II, 33 p, qfi, 
4 ciatum autan sonum bucinae. 

20, 2 p. 74 2 t 38 af ucrù hutniiem {talent 4) se tant unique praebuit, 
ut kùnoraretur ab,omnibus. Comp. h. F , III, 18, p. 128, 30 totem se 
tantamque exhibait (Al. D); VI, 9 p. 334, 37 toi cm se tant unique 
praebuit : tut. pair. 17, 1 p. 73?*, 17 tantum se talemque exhibait ; 
puis» gi. conj. 41 p. 774, 6 quaiis quantusqueJuçrit; 96 p* 809, 20 
girafes quant asque d initia s. Sans aucun doute, h um Hem est une inter¬ 
polation de iem , c’est-à-dire de talent mutilé. 

Passons d 1 cm en dation, que M. K, n'a tentée que très rarement. 

Gtor. mari. 7, p. 492, 28 ittxla Dauitici uaticinium. D'après t'analo- 
gie (te six autres passages, recueillis par M. K. à l'inde*, au mot Dauid, 
or lira iuxta carminîs Dauitici uaticinium, ou, peut-être, pour expli¬ 
quer la chute du mot, iuxta Dauttîcicantici uaticinium. 


s - P- 49 ?> iî ostendit ei quae aptarentur mackinae, quai i ter suspen- 
derentur trodeae atque /unes, extenderentur officia. Effacez la Jer- 
tiierc virgule, et entendez /unes f^/unisj officia; comp. 14 p. 4 Q S, ]7 
offictb umin.spraeeuntc; s. Mart. I J, 1 p. 609, 3 digesticinum officia. 

1 j 1 p ‘ ™ “'dit très guttas aequaUs magnitudine, chritate, 
candùfem enstatti uincentes. Effacez la dernière vj rgule. 
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i Si 

i^ t p. 4g6 T 35 , en parlant d'une pierre précieuse et miriÿuktiæ : 
denique cum adoratajuerü, si a peccato est Homo inmttnis, et ipsa ap- 
parct clara ; eeterum si, ttl plarumque adsolet, htinta nae fragilîtati ati- 
quid detulerit crimùtis , iota et uidetur obscur a. I oignez ensemble ut 
pie r unique adsolet humanae fragitHati; comp. h, F, J[I, j_j, p. , 2ü . 
17 ut plerumque humanae fragilüati cùnuenit ; gl.conf. 35, p. 770, 10 
ut fragiiit as humait a praebct. 

P- 497 . 15 aducntenUs ad adorandum in hoc laça. Le mot ad 
msniiuc dans les mss, m. ii, 2 . Lisez ad orandutn ; or are, prier, est 
très frequent chez Grégoire. 

p» 513 , 6 tant proced ente tenjpùre tam mtUi crat cognttus locus. 
Lisez nam procédante avec le correcteur du ms. 1 b. 

44, p. 5 18, 31 et ascendantes ita Alptum iuga, congeriorum oppleta 
multitudme.pertramierunt atqueAruermm per loti sum. En note : Ai- 
pium iuga neçm atîum congeriorum codd. : exempter A lïum iuga ha- 
buit; qui dictante A tpium iuga conierit et adiecit ; < neque * A Hum. 
Explication bizarre, inutile et invraisemblable, car en pareil cas on di¬ 
rait non Alium et non point neque Atium. Usez ; et ascendantes, ita 
Alpium iuga neueaiium (ou neualiu,,,) congencrum oppieta multitu- 
dine per transie nuit. Traduisez : Et étant montes à cheval Oigne zo 
equismsternipraecepit), ils franchirent les sommets des Alpes, couverts 
de nombreux amas de neige. Sur ita. après le participe, voyez Acta 
lhamae, ed. Bonnet, à Finîtes; comp. Mosbach, Phi loi. Wochenschrift, 
1882, n® 33 , col. 1030, note. Enfin nciiealis ou neualis {=. ttiuîaiis ou 
niiiaiis)cangeries se comprend aussi bien que mole niitali, Siliüs Ita]. 
H, 3 j 3 ,et tumutos niuatis, Cic. diuin. i, 11, 18. 

43, p, 517, 5 ut per reuelaiionem fidclium crtguùumtus. Lisez avec 
Ruinart per relut forum, comme uit. pair. 8,11, p. 7 oi, 2 3 ; gl. conf. 
toS, p. 818, iq. 

46, p. 5 19, 5 Geruasi Protasiquc cor para ditt sub fossa iatuerunt. 
Pourquoi sut/ossa et non ïn fossa? Lisez sub/ossa, enfouis ; comp. 
h, F. 1 V T i8 ( p. 164, 14, où il est dit d'une lampe qui tombe du pla¬ 
fond : médius est sujfusstts, clic fut à moitié enfoncée dans le sol ; et 
gl. mart. 88, p. 347, 23 sarcophagutn in loco qno prias facrat ali tus 
siijfoderunt. 

64 , p. 532,8 at sacerdos exsattguis, dttorum damnorum détriments 
suspirans , ne et marmora confregisseni, et aliquis deperisset e populo, 
Scirc non poterat quid datnni accesrisset. Lisez sitspica/ts. Pour suspi- 
cart, s attendre à, comp, h. F. |f, 3a, p. 34, 9 dolum fratres quem 
non suSpecabatùr aduertens ; mit. And. 17, p. 835 , 30 in hoc puera 
inkabitaui suspicans quod nuniquam ab eû rcccderem. 

69, p. 535 , 2 (c'est une femme, retirée du Rhône après un long »•> 
jour dans 1 eau, qui parie) nec amplius agitas sensi , nisi cum in kis 
proiccta discendî aut ab his îterum sum resumpta, sur rexi. Lisez aut 
ab kis iterum resumpta surrexi. Sum parait être une dittogruphk *de 
rum (iterum). 
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?3 p i5 nï a lundireltualum (reeleuatum idj «f. 

Le ms .3 aussi porte rerfei/dfum. Lisez a^mtisis fnudire (ou /u«- 

ierej «taidftnn/comp. *■ Mart. ï, s.p. 53 S, 3 a de /iiiatei’* Jînw J II, 
iG, p. 614, 5 dealueifandere. 

77, p. Ü9,11 rtiorÆoî ea multormn infirmilatum dixmitis dcpelli. 
Lisez iafirutîtantnm ; camp. uif. pair. i 3 , i, p. 722, 7 jatiaiu ir.ftrmi- 
tantirn languores. ii est vrai qu’ici les mss. 1* et ib parlent tnftrman- 
ü 1 um T qui est la forme ordinaire du moi. Si on la préfère, il faudrait La 
rétablir dans les deux passages. Mais ceux-ci semblent s appuyer réci¬ 
proquement pour attester un addendum lexicis, infirmitari. 11 saut 
admirer Jfl fidélité des mss. ta. ibeiz à conserver natUanm. 

ni, p. 1*49. 3 o. Un courtisan, pour rendre Ja vue d'un palais d’A La rie 
plus agréable, humitîatiit iwsilicam saucti aedificiis non meritis, c'est- 
ü-dire f rabaissa les murs, mais non les venus de k basilique du saint. 
Mettez donc une virgule devant iron, comme g 5 , p. 55 a, n8 spolûttur 
veste, non fuie; 99. p. 554, 3) cïrcumcûtu carne, non corde- gL conf. 
ï^ t p. 718* 27 nümrçm statu, non meritü. 

SI* cûtnm£Cïâ passages beaucoup d autres serabknî je prouver* il 
reste*encore suffisamment à taire pour ceux qui voudront essayer de ré¬ 
tablir partout le texte authentique des petits écrits de Grégoire, le plus 
gros de l*ouvrage est accompli, M. K. a le mérite d'avoir basé ce texte sur 
une étude sérieuse des principaux niss. t et, en faisant connaître ceux-ci,, 
d’avoir trayé le chemin A la critique, Mais il n a pas voulu se contenter 
de ce mérite, bien considérable. IJ a encore enrichi son édition de not^s 
explicatives très précieuses. Les questions d histoire, de chronologie, de 
géographie, d'hagiographie que peut soulever la lecture du texte, sont 
éclaircies en note, brièvement, mais avec précision et avec beaucoup 
d érudition. On ne s’étonnera pas, parmi un si grand nombre de détails 
divers, d’en rencontrer qui provoquent des objections ou qui deman¬ 
dent des rectifications. C’est ainsi qu’il me paraît très risqué d’attribuer 
à Grégoire,comme M. K. semble le faire p. 4SS [notes 7 et 17) la moin¬ 
dre connaissance d Ovide. Proserpine est plusieurs fois nommée dons 
l T Enéide. En étudiant ce poème avec scs maîtres, Grégoire a dù enten¬ 
dre parler de l’enlèvement de la déesse. Des mots tels que caméra 
fp, qu&ei 519] fûHJa, icomra, anahgivm [qui peut bien avoir le même 
sens p, 770, 19 que p. 55o, 2d),^ïunifiiî Araricwn, alesillc luch mmtius 
Icomp. Prud. cath. r, i), n’avaient pas précisément besoin d’explica¬ 
tion. En revanche, quelques noms géographiques sont oubliés (p. 5 < 3 7, 
ii et 33 ; 61a, 5 , etc.). Gl. mart . 36 p. Su, 37, Grégoire ne fait pas 
allusion au miracle de Moyse frappant le rocher (nunt. ao, 11 h mois 
à un miracle analogue de S,Clément (Surius, t. VI, p, 358 }. P. 773 , 
n*te 7 ■: Gallus était patruus et non autacuhiS de Grégoire ; etc. On 
voit que ce ne sont guère que des vétilles, qui n'àtent rien è la valeur 
dc^'ouvrage, La plupart de ces notes explicatives seront reçues par les 
lecteurs avec une véritable reconnaissance. Elles sont beaucoup plus 
nombreuses et^.us développées que celles du premier volume. 
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Djits \n préface, qui comprend une trentaine de pages, Vf. ïv soumet 
\z chronologie: des petits écrits de Grégoire à une révision approfondie; 
il recherche les sources où l'auicur a puisé; il décrit ei classe Jes mss. 
dont il s’est servi ce énumère les autres, ainsi que les éditions. Trois 
index p embrassant toutes Jes œuvres de Grégoire, ter mi rient le vo¬ 
lume. Le premier, qui contient les noms propres* est plus corrv 
ptet que celui de Ruinart, et me parait fort Lien fait. Le second ren- 
Icfme les particularités oribographiques. Après un expose de principes 
asse^ semblable ù celui qu'on a pu lire dans Jj Revue critique y J l 

p, r68, un premier groupement des matières, par ordre de mss., fait 
connaître les habitudes de chaque copiste L Un autre» par ordre alpha- 
b étique, présente les épelsquî paraissent remnnier à Grégoire lui-meme* 
C'est un ouvrage de patience dont on sait apprécier le mérite quand on 
5 y cst essa y^ son côté. Enfin* un troisième index énumère les mots 
et les formes grammaticales les plus remarquables. Il va presque sans 
dire que NL Kruseb n'j pas prétendu dresser des listes complètes ; ce¬ 
pendant, il eût été plus prudent d'en avertir le lecteur. Beaucoup de 
mots et de formes qu un retrouve dans les Inscriptions chrétiennes de 

M. Le Blanc, dans VÂpféndix Probi et ailleurs, sont signalés au bas 
des pages. 

Un fac-similé photohthographiqtiè du ma. de Bruxelles 71 est 

annexe û l’ouvrage. Malheureusement, on n 'a pas jugé â propos de 
donner une table comparative des numéros de chapitres de la nouvelle 
é Irion et de celle de Ruinart. On aurait répare par là, en quelque 
mesure, une omission regrettable, signalée Revue critique, iS85, L 


A - ct î e M K. déclare ne pouvoir tccepm 3 * jugement 

porte iur U ms. Ai dans h Revue lriiiqu €f tS^5 F I. p. IÛ3, cl (fefffèf kqud « 
iii sa^paniendraiï à la tflfHitk Ü, Voici Scs raisons, r Al iorrupîelù 

Jtrtdisxims lœcumsqiic D propt-its inquhlûtum ftitttâ vcque prùàûndum ncqu? tom- 
clCîtétim cst * - U F lu * rationnel de juger A 2 d + ap^ les fcrons quon 

trouve dans ks frugmem* r,i a nni E , que d^prè* te qu'en peut présumer do, parti» 
u ms. qui n o&isLent pin,. — i* Fa 1 |k gu/fruj remHrtiïvnl (Aï tï D) 
jinjf — l£nlrç Ai et Ai, que H* K. attribue à une raume FioiîUe dfo- 

usure c ■ n y Û qu Uîtfr Seute ren^Ontro, peu in]portante, qui fie soit paa pure¬ 
ment orthographique, tin commune à D aussi, ^ $*Pama itéra gr*Mfm**#> iatis Je- 
iibviirius aj rare. XlF rnultapecc+uiûrit neccsse&t, qmect Ai jfaer. 
r P XJ integra SârmiuentH i. — s d lé sipt ou h ui t vit fa ntes récHes 

non onhôpraphiquw), particule» à Ai et th Ce El'»! pis peu pour quelques 
pages e texte, se l ou tient eomptede la parenté qui eii&tç entre Ai ei ÜAi. Ceputt- 
ant, pC n a vais pas aÊk%ué wus Ls faits favorables â mon opinion. Quant h ! p ex- 
flicdtioa que M. K. donne de eea rencontra atririérïsUqu» «mire Ai cl M die ne 
Fourni satisfaire ceux qui auront bien voulu vérifier mes citations, pares que favais 
eu soin de signaler .les fautes communes j Aa*et D, ci non de bonnes levons ; 
p r 1 * 7 . 47 c t L Jciue nni défigurée; p. 3fiq, 8, cewimfrir/n pour 
leste par t Record de Ai Bz {comp. ft. F + Vî f 3q p r 17.^ iaj mir r jIjiJ. M p, §3^ 

' ^ ^ pour redj'cj'e; 41 , «s* pour .- p. %oo s 3 l t ingredirin 1 

pour iJcgn4i«far, Ajout», p. 191, 4 = fc /o.... A^ r /orci D 3 pour Âmerff; p. 
n^frrfur Aa + û/eritor D 4| pour q^crercfiir. 
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p H 173+ noie 4. Cesi abuser du temps et de la peine des lecteurs que 
de les laisser sc débrouiller tout seuls dans la contusion qu'on crée en 
changeant les chiffres usités dans les renvois. 

Max Büsnet. 


48. — iiUifilrv rUIlg *1 rallllfi Erp dïî ^i‘m i lL*u;| T en*ilriiï num 

Hmiin, pyhbéç p.ir F. Boi^uùt, Rouen, Ch. Mdiérie. 

Domi Bodin, religieux bernardin et procureur de fabbaye de Beau- 
bec, naquit en t 731 â Ncufcbàtel-en-Bray, ville qu’il appelle *t son il¬ 
lustre patrie », et il y mourut en i®o 3 , 5 a famille, qui en cela avait 
plus de prétentions que de titres, aurait aimé à faire remonter son or b 
gine à Jean Bodin, le célèbre auteur de Là République ex de La Dëmo- 
nomâme- Cette histoire de Neufchàtel, si Ton peut appeler histoire un 
recueil de notes prises à droite et à gauche, sans la moindre critique, 
dans Scipion Dupleïi, le père Daniel, Davila* dcThOU, Jean de Serres, 
Nicolas Gilles et quelques autres, fauteur l'anii achevée, sanssc don¬ 
ner beaucoup de peine, comme on le voit, h J'âge de vingt-deux ans. îl 
essaya de [a compléter plus lard par des Remarques et Additions qu'on 
trouvera publiées à la tin du volume* et qui sont comme tout le reste, 
il faut être juste, d’une rare insignifiance. 

L'ouvrage est divisé en deux parties : 1 histoire civile [dix-sept pages 
de texte, y compris les notes de l'éditeur, M, Bouquet) et lliistoire mi¬ 
litaire, un peu plus développée, cent pages environ. Ce titre d’hîstoire 
civile était alléchant : je m'attendais à de curieux détails sur les mœurs, 
les incitations, l'administration de la ville, ex comme il y avait, par 
exemple, un collège à Ncufchàtej* 3e complais que Dom Bodin ne man¬ 
querait pas de nous dire combien d'élèves le fréquentaient, quel était 
renseignement donné par les professeurs, comment et combien ils 
étaient payés, etc. Bien, absolument rien de tout cela : quelques notes 
sur les établissements religieux de la ville, voilà tout le fonds de ces 
dix-sept pages, l>om Bodin n'a même pas un mot sur les fameux fro¬ 
mages de sa ville natale; îl ne nous dit pas non plus si de son xemps 
Neufchàtel était â peu près exclusivement peuplé comme de nos jours 
de notaires, d'avocats, d'avoués, d'huissiers, d’agents d'affaires de toute 
sorte, plus ou moins véreux; si les paysans y apportaient comme main- 
tenant, les jours d'audience, des btttÆï de chicanerie* et ceni autres 
choses intéressantes. 

Dom Bodin est jusqu'à un certain point excusable. De son temps on 
ne connaissait guère que ihistfîrc dite genre-bataille, aussi dans la se¬ 
conde partie de son ouvrage* il est plus à son aise. Mais ce qü"il raconte 
des origines de Drlçncourt, nom primitif de Neufchàtel. est complète¬ 
ment noyé dans des faits généraux qui ne tiennent pas du tout à son 
iiujex. Les Romains* ks Normands et leurs ducs semblent être venus là 
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tout exprès pour grossir son petit cahier de notes. Quand l 3 Jlirrïve aux 
ï;^ cî su* siècles, Use ressouvient de sa ville, mais il y avait longtemps 



leur français que lui et avec plus d'ordre tous tes événements de guerre 
dont Neufchâtd et Je pays de B ray avaient été le théâtre. L'histoire de 
Dom Bodin s'arrête hrusqüemtnrj on ne sait pourquoi, en 139^, et ce 
nkst pas dommage. 

j'oubliais de dire que cette histoire jusqu'alors inédite coûte T - francs* 
et qu'elle est imprimée sur beau papier de Hollande, Néanmoins qui¬ 
conque l'achètera s'en repentira — comme moi. 


À- Dkleûullg* 


]i.. — l/nlil-i- I^îi l ï"i"i*■ tÏH' lit 1 kPüi prédicateur du roi Uub XI ïL Etude iilii- 
raire f par Emile E-'adh. Notice biographique et (e*tâm£nt f Le docteur l&SGï. 
jV&i/cfj tiifiîofie^phiq jjcs, par Aug+ iSosvEtui et René Fa&e, Tu]Lc é imprimerie 
Crauffon^ i SK >. Grand în-8 de t63 p, 

Pierre de Hesse,.« prestre, docteur en théologie de la faculté de Paris* 
prédicateur ordinaire du Roy et de Monseigneur le prince de Coudé* 
chantre et chanoine de l'église royale de Sain i-Germain de l’Auxerrois, 
principal du college de Saint-Michel en la même ville de Paris », 
comme il s'intitule dans les premières lignes de son testament • 20 mars 
iô 38 ), est, de nos jours, singulièrement oublié. Ce personnage qui fin 
également célèbrecommE orateur et comme écrivain, qui vit scs ou¬ 
vrages de rhéologie, de morale, honorés des plus nombreuses réimpres¬ 
sions et traduits en toute sorte de langues (latin t allemand, espagnol, 
italien], ce personnage avait grand besoin qu'un groupe de zélés cl 
habiles chercheurs s'occupât de le faire revivre. Les efforts réunis Je 
MM. Bosvîeux. Page, père et fils, Long y, n 1 ont laissé dans l'ombre 
aucun des points de la biographie et de la bibliographie de leur compa- 
irjoüe, et la monographie que nous devons à cet heureux concert (la 
gravité de la Revue critique me défend de dire à ce quatuor), me parait 
aussi complète qu'intéressante, 

L'Etude littéraire par M* Emile Page |p L 7-61) est écrite d une plume 
fine et spirituelJe + L'auteur retrace, tout d’abord, un agréable tableau 
du milieu oratoire où le prédicateur limousin allait surgir. Après avoir 
emprunté aux sermonnaires en vogue, devanciers on contemporains de 
R. de Bcssc, divers traits fore piquants (p. 8-14), il étudié aveç beaucoup 
de sympathie le talent de « ce Limousin honnête et inventif, instruit et 
poli, expert dans Part de la parole, qui ftit a a un moment* l'honneur de 
la chaire à l'aube du xvn p sïèdc » et qui « a hissé à peine la trüce de 
son passage et de sa renommée dans son propre pays *> m Le vengeant 
amplement d'une si longue disgrâce, M T E, Page analyse î<ÿis scs 
discours, tous scs ouvrages, en tire d’abondantes citations qu’il encadre 
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dans un commentaire où k bon goût l'arrête toujours au boni d r itnû 
excessive indulgence. Aux jugements défavorables de Sainte-Beuve, 
moins sévères de L* de Loménic, presque trop flatteurs de Poirson, ü 
joint ses avis motivés, plaidant parfois ks circonstances atténuantes 
et réussissant finalement à nous donner de sou client une idée assez 
avantageuse, celle que résume si bien cette phrase [p. êo) : « Ce qu'il 
est juste de reconnaître, c est que de Res se fut un des bons ouvriers de 
la première heure, avant le règne en France de la grande éloquence 
chrétienne, a 

A la brillante étude de M + E. Page succède (p, 65 -100} la no¬ 
tice biographique très fouillée de M. le docieur Longy. Il avait 
dejâi démontré en rKy 3 } Terreur de ceux qui font naîtie p. de Eesse à 
ou près Roskïs-ïTEgktons, en Limousin Depuis lors, des docu¬ 
ments nouveaux et surtout le testament de l'orateur, dont la eommunî- 
don est due à M. A. Tardieu, « le savant historiographe de l'Auvergne ■■ , 
ont prouvé jusqu à l'évidente que l'auteur du Démoa ite Chrétien est 
lté en 1 5 67. au village de Mcymond, commune de Laroche-près-Feyt T 
canton d'Evgurande. Le docteur Longy, qui donne une excellente gé¬ 
néalogie de la famille de Ëesse [p. fHj-yS), nous apprend que cette 
Ltmille avait une alliance avec les Arnauld, de Fort-Royal, originaires 
d Herment, peiite ville d’Auvergne voisine de Mcymond, et que k pré¬ 
dicat cru r de Louis XII \ fut 1 e grand-oncle du fameux Antoine Arnauld. 
le ne suivrai pas l’exact biographe dans tous ks détails qu'il a eu la 
padence de rassembler : Je me contenterai de dire avec lui qu’après une 
vie admirablement remplie, P + de Bcsse mourut le u novembre 1 63 g-, 
ûgéde j2 ans, en son collège Saint-Michel, et qu'il fui enseveli, suivant 
son désir, en l'église de Saint-tkrmaind’Auxcrroïs, au milieu de h nef, 
ù et îoiie devant la chaire où il eut l'honneur de prêcher », ainsi qu'il 
s'exprime en son testament (p, 8y], 

La parrk bibliographie de la notice présentait force difficultés, car, 
comme on k rappelle jp. io 3 j, « tes divers ouvrages de Pierre de Besse 
ont eu un tel succès en leur temps que ks éditions s'en sont multipliées 
à i infini. Non seulement les libraires privilégies faisaient des tirages 

successifs de chaque édition, lorsque k texte avait été revu et modifié 

pLir 1 auteur,mais les imprimeurs de province, ne se faisant aucun scrti- 


*- MetinturrAiited*Aliénés de la CeUcUc. # 

1 - Cetle erreur b passé, avec quelques a ut rts, de ta Bîo&apMe Mictiaud dans ta 
graphie lîldoï uù, Je plus, un accent malencontreux a transformé Reste en 
Jkf ***' ^trouve l’frrtur ci i h flcceini dims te Dktwnttaîre historique de (a Frûnw 
LVxcelkme Biographie des hommes iifusfrts de rancienne province du Là- 
r^L r4rAüDniTE&U ** '«WAmimt {Limoges, iS5 4 ) s fait naître aussi 
dans 1* paroisse de Rûziers. Je suis heureux Je pouvoir apprendre 
a tn« kdeurs que M* Emile Du Boys. fiU de M- Àugu&tc Du lioys, ^ propose Je 
mm Mute- lAt 11 Ictlrc Û a b knre^i cet ouvrage dont lies érudits déploraient | r i- 

Cï ^ nB î ün des P îut et des plu» regrettés rédacteurs delà 

<- t iqiic, Charles ThuLüi. üd^â fai ï icf un élogaque Ion n’a pas oublié. 
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paie d'empiéter sur les droits des véritables cessionnaires de l’auteur, 
recouraient à quelque ecclésiastique de leur pays pour (aire remanier 
en quelques parties Je teste des éditions approuvées, et publiaient ces 
contrefaçons à un nombre énorme d'exemplaires. D’un autre cûté, les 
étrangers traduisaient dans toutes les langues les sermons du prédica¬ 
teur limousin et c'était autant de nouvelles éditions qui paraissaient 
sous un masque latin, italien ou espagnol. r M, René Page nous pré¬ 
sente ainsi [p. J41) te travail bibliographique qu’il u complété et per¬ 
fectionné : 1 M. Auguste Bosvîcux, ancien élève de l'Ecole Jes Chartes, 
successivement archiviste de la Creuse, du Lot-et-Garonne, et juge à 
Schlestadr, a laissé, en mourant, une riche collection d'ouvrages limou¬ 
sins. Bibliophile éclairé, archéologue érudit, initié â ihisteire de son 
pays, scs^ livres étaient pour lui de précieux instruments d’étude et de 
travail. S il n'a publié que quelques notices peu importantes, ses ou¬ 
vrages manuscrits, scs notes, scs coptes de pièces, ses recueils de do¬ 
cuments sont considérables. Il les a généreusement légués aux archives 
départementales de la Haute-Vienne, où ils forment un fonds spécial, 
G est dans ce fonds Bosvicux que nous avons trouvé tous les éléments 
de la notice bibliographique. Nous n'avons rîcn changé à l'oeuvre de 
M - A - bosvicux, qui nous a paru digne d’étre publiée telle qu'elle érait: 
le travail qui nous est propre a consisté uniquement dans la coordina¬ 
tion et Je classement méthodique des matériau* assemblés par ranci en 
archiviste de la Creuse. Un certain nombre d'éditions des œuvres de 
P. Je liesse ayant échappé à M. Bosvieui, il nous □ semblé utile de les 
mentionner. » La notice supplémentaire de M. R. Page comble la 
plupart des lacunes du travail de son devancier, et, à eux deux, les vail¬ 
lants chercheurs ont réussi à dresser un catalogue presque définitif r des 
diverses impressions qui. au xvn« siècle, on; répandu a profusion les 
œuvres de P, de Bcsse. « 

Signalons, parmi les curiosités du volume, Je portrait du prédicateur 
du roi à I âge de 5 o ans) par Léonard Gaultier, un dessin de scs armoi¬ 
ries, une pièce de vers français composée à sa louange par un contem¬ 
porain, Jean Bandel, qui le met au nombre des quatre grands écrivains 
du Limousin, divers quatrains en son honneur, une pièce en vers latins 
il un de ses compatriotes, Simon de Cubes (Dû insignibus D> Je Hesse}, 
plusieurs sonnets pas trop mal tournés — dédiés pur le chanoine Je 
Sairn-Germain-1 Auxerrois à scs protecteurs,son épitaphe, le fac-similé 
d un de ses autographes, etc. Ou voit que rien ne manque au recueil 
de ce qui peut le plus le faire rechercher — rien, pas même le tirage à 
un très petit nombre d'exemplaires, 

T, dk L. 
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j’iïl. — Tir. llrlm-iHi DdlïlU 1 * Gi-Arlilvtilâ ilc-F ili'liUi-hcn Frclhllli^ 

Ut+1*-H«i *1 dtn Jnhrvn 18 [ 3 ün 4 i?h 4, victie jieü bearbeifete AuOage von 
fh, Paul GcLbaciUUbr* liremen,, Druck un d Vcrtag von M. Hcirtiiu&, iMÜ 3 . In-b,, 
ï vola, vin tit 3 11 p. (i_i cartes ce Mquia*rti d ut £t 404 p. r>i <.ircci et esquisse*]. 
0 mark. 

On ne tonnait guèie en France cet ouvrage de Beîtzke* (Test on rcck 
militaire, très détaillé, très complet, des guerres Je i£i 3 et de 1814. 
Lenteur [mort en 1807) était soldat ; il tii la campagne des Cent Jours, 
entendit le canon de Ligny et assista aux sièges de Maubeuge et de 
Philippeville h On peut donc le regarder comme un témoin oculaire. 
D'ailleurs il consulta tous les documents connus a l'époque ou il vivait, 
Son style, il est t rai, n'a rien de très remarquable ; mais il est simple et 
naturel; il offre quelques expressions curieuses ou bien trouvées; le 
dictionnaire de Grimm le cite quelquefois {Cp. le mot Gamasche). Bei- 
tzkc avait pamour de sou sujet; il était encore animé de ^enthousiasme 
qui jetait alors dans les années la jeunesse allemande (voir, par exem¬ 
ple, à la p, 1 du second volume, avec quelle chaleur il décrit Pémotum 
produite en Allemagne par la nouvel Iode Grossbeerera et de Dennewïu). 
I] présente dans des récits intéressants l'image exacte des grandes ba¬ 
tailles, et des recueils de morceaux choisis citent sa narration des jour¬ 
nées de Leipzig, U sait meure en relief ce qui est caractéristique eî es¬ 
sentiel; il abonde en anecdotes; il n'oublie aucun fait important, 
consacre un chapitra aux poé:e^ Kürner^ Arndt, Schcnkendorf, etc,, 
cite les chants patriotiques que suscitait chaque succès des alliés. Enfin, 
il a joint à son ouvrage de petites cartes iras bien faites. Aussi VHistoire 
des guerres de ta liberté allemande, parue en i 855 * eut-elle successi¬ 
vement trois évinçons; c’est en Allemagne un grand succès. La qua¬ 
trième édition se publie aujourd'hui. Elle a éiê revue et remaniée par 
M. Paul Gûldschmtdi qui a tenu compte des travaux — et ils sont 
nombreux —publiés sur cette période depuis vingt ans (Gorresp* do 
Napoléon, mémoires de McUcrnich, de Hurdcnberg h de Gneiscnau, de 
Scharnhom, ouvrages de Onckcn, etc.). M. G. a ci et la retranché, 
modifié, ajouté, non sans succès et sans mérite. 11 a réduit trois volumes 
à deux ; il a supprimé des faits in signifiants, abr%é les détails relatifs ù. 
la marche désarmées, augmenté en revanche les parties qui traitent de 
batailles décisives et de négociations importantes. 11 est plus juste en¬ 
vers Schvrarzcnberg que Beiizkc. Il écarte les erreurs que le major 
prussien avait commises en se fiant ^Mémorial de Sainte-Hélène* Il 
donne, d'après Bernhardi. le chïffrekxact de l'armée française dans la 
campagne d'automne de 181 3 . ïl montre que Napoléon tf était pas ma¬ 
lade à Pirni f maïs qui] abandonna la Bohême, et par suite Vandamme, 
pour se tourner contre Berlin? qu'il ne forma pas à Düben le plan gi¬ 
gantesque qu’on lui prèle ; que, si le pont de TElster â Leipzig n avait 
pas sam é, une gr ande partie de l'armée française était perdue à cause 

i* r vu] ütn: est prêche d'une mto biographie de rameur, 
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îles il) al heure use* dispositions delà retraite; que mente si Soissons n'a¬ 
vait pas capitulé, El ficher su mit pu faire sa jonction avec Bülow et 
WinuingeroJe. On blâmera M. GolJschmidt de n’avoir pas toujours 
cité au bas des pages les ouvrages dont ïi s’est servi dans son remanie¬ 
ment de Beiuke. P. 337 (tome 11 ) il se trompe gravement en assurant 
que Marmont traita avec les alliés pour conserver sa situation et ses 
gros revenus, et qu'en rS 3 o il s'offrit à exécurcr les ordonnances par la 
force des armes. En 1814 Mat-mont, selon le mot de Sainte-Beuve 
i Causeries du htitdi, VI, 2 5 ) essaya de concilier une religion et une rai. 
son, et, militaire, donna accès au sentiment civil; * il est certain qu’au¬ 
cune pensée de calcul étroit ni d'intérêt particulier n entra dans ms 
résolutions », En 1 83 o, il agit comme militaire et usa jusqu’à ta der¬ 
nière heure de tous les moyens de conciliation; Lobau et Gérard 
avouaient eux-mimes qu’il ne pouvait se conduire autrement. (Cp. 
Sainte-Beuve, id. 42-44), Malgré ces critiques, iu quatrième édition du 
livre de Ëeitzks, corrigée par M. GoJdschmidt, sera très utile. 

A, Ch. 


CHRONIQUE 

FRANCE, — Dans Un récent n É Je Mêiusinc (à février rSSG) p M. CJajdûz rend 
compte des se pi premières livraisons du DitliiHinMre de mythafogic grecque et r a- 
main * P ubB ** LàfÛE par M. Rosçber, A cûtê Je critiques Je deuil, surtout à p». 
P“ d * rnplkitiûn de certains mythes et Je l'oubli des iravau K des fnrn- 

*' Gaidoz - ^*“ e à allemande une en tique plus générale, relative au 

P ln 3 Ce diction□ aire traite des personnages, Dieux et Héros; il ne iraite 
pas j« choses+ F*5- même des rites et des pratiques religieuses. des anciens : ce n'eal 
ki proprement parler qu'un Diction nakt des Dieux et Jet Héros de Ta mi qui ië riaa- 
sique. De I am de «tf. Gaidoz, l'ouvrage aurait dû être conçu sur un mure pFan, « Ce 
qui nous manque îe plus. diÊ-H h pour l'élude des myihoEogies classiques, ce ne sont 
ni la ouvrages ni ks théoriea t ce sont les recueils ou l'on puisse trouver réunis lej 
*“ l “ cl les monuments des anciens aur leUe ou telle question. Or la mythologie 
proprement dire ne peut le plus souvent s'expliquer en dehors de ta reH fî ion F puis¬ 
que le cuyibe résulte d r une conception du surnaturel, c k cat4-dire d'une idée rdi- 
fiïenac. Pour comprendre la mythologie ancienne, il ne suffit pas Je Connaître le nom 
U I histoire des personnages mythiques grands et petits, iïfairi connaître les croyant 
ces au milieu desquelles îea mythes ont germé ci dont ils sont souvent k Jévetop^ 
pement littéraire, hiératique et artistique. Dans un dictionnaire mythologique Je ce 
genrç r nous trouverions classés sous !e n&m de chaque phénomène de la nature, de 
Chaque être animd p de chaque oeuvre de rbomme, les mythes. croyances, rites et 
a upc ni lions qui s F y miichtat..,,* Pour n'en citer qu'uu exemple, CSt-ïfi que le 
■ brunissement Je la Boulimie s n'a pas plus d^ titre a figurer dans un dictionnaire 
de la mythologie que tel personnage obscur ci insignifiant nommé par un mytjuj- 
graphe i Un dictionnaire de la mythologie antique devrait, à notre avis, prendre 
pour pomt de départ le dictionnaire ordinaire de la Langue, ot à l'occasion de cha¬ 
que mot donner les textes des auteurs anciens (et aussi les monuments tigurdsj.taf)- 
partant ks croyait ces, ht rites et les supprimions qui s K y réfèrent, suivre en un 
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mor 11 méthode que nous avons suivie kj même iJans M&tuU te) dans nos enquêtes 
&ti! I Arc-^n-(JicJ, la Voie j&ch£c k ciC. » 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
», , j. Séance du 1 2 février 1SS6. 

æSillllÈisîil&l 

P-<M«»1 VIST- 

UH me raM» ^rnlcM Villcr Glabre orJîtikjre laissé 

lins, ,r«Æ e rlît^S dt * ? ndid «V «l«e place. 

Vendredi 1(1 février. 1 1UEJIi: I HMWn a die journée, est Usé au 

dans Ici ^eiîeï l <unétfonn!;V IUrC * Uf *** mtsurct n S T *'f*^ =t de capacité mentionnées 

marquis de Mont fermes i’un des 
sceau a été 2 m® VF Kr"?^f"*'- * Munich. Ce 



une vue. très curieuse et irèf «ïcte ù uôîaiZ ^/V- *««•» 

rt ^lusfsüïÊ i d lle iu 

tftrc, une inscription *”10 ut de* £ "K«nin k^ffle^ d e^ I jî* * * ' ' ^ ^"WOmfcliW ÂcNcei- 

p. Duitbacb.d«re^èd?ihi» ( ?nf! P* r M«..O. Cousine! 

jiueset dans une langue inconnue. Certains traits raÆ«?fe 5 S KSSS 
«îonncm'Jp^"” d« Thyrrhénkns ’u'l Tueydi i J= " S ] l!i,,Mn e ‘ «■<«** won- 

«ïrfafe^^ '* 

bretons^ ^ * icctarc d un mémoire inlUu]£: /ej Joce.il atobju 

KS»%"S 3 =î»dï 



de La /îfviff ifr* ^ Vir M M ^ fl ÿ fts * rr ^ 

*“* *-wfA*ferfta »4 i^ï,ÎŒ«^?èX f0, * F,r Abel 

Julien Havit, 

SOCIÉTÉ NATIONALE D ES AN TIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du 3 février. 

jgj^ŒKS^ 

âSHSScSStes^ffiï^ 8 ^? 

■!•**« que cette porte c-41 unhshlü^M ™nï i* K*"’ C,0 ™>™ Turini. M. Molibier 

KjÿaK^acsi» 

^ Le Secrétait 

_ R. *ü Lasteïjiie, 

u Propr ieteire-Gér ant : ERNEST LEROUX. 

i^r f nment Ato cÂetron jïia, èoMtoqrd Sodni-iawwif. s j,—~ 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 1 mars — 1SB6 


fennitubli-e s Jj, PraeoT Cl ChICTC. Histoire da l'art dans l'antiquité, III. Phû- 
wcie — Cypre fpretsier article}. — &>«**, Horace. - i 3 . L. Me*mx, Cita. 

lç S ue des reliques Cl joyaux de Notre-Ü*me de Chtrirçj, — 54. Juste, La évolu¬ 
tion brabançonne « lu république belge. — Chronique. — Acidémie des Ins- 
tnpliont. 


ai. (tutoii-c d« l’iirt ünn» l'bnsiiiultt-, Egypte — Assyrie — Phénicie — 

1^71^""*“" r G,4 “ ” E,ru,ie “ R °™’ P ar Gm'B» fTcftOT. Jirec- 
LUr ac i HfcOJe normale supérieure, membre de l'Institut, et Charles ChipiïS 
architecte du gouvernement, inspecteur de l'enseignement du dessin, 

— Tome UE l*ln-n| etc. Cypre, conte tient environ tioo gravures dessinefs 
d après les originaux ou d'après les documents les plus authentiques. 1 vol 
gr. in-S de 9a t pages, Paris, Hachette, 1884. 

1“ article. 


L étude de l’antiquité a subi, depuis cent ans, une profonde trans¬ 
formation. Jadis, quand on parlait de l’art antique, on n’entendait par 
a que arc ^rec, et Ion ne se figurait pas qu'ij eût jamais existé un 
autre art digne de ce nom, ni surtout qu'il fallût dierchcren Orient 
origine et souvent 1 explication des motifs favoris de la sculpture et de 
1 architecture des Athéniens. L‘hîstoire de Vart dans l'antiquité de 
, Cür ^ s Pettoi montre combien cette conception est aujourd'hui 
epassee. es trois volumes dont (ouvrage se compose jusqu’à présent 
nous mènent à peine encore aux portes de h Grèce; le premier est cou- 
sacA. ni i £g} pW, le second à S Assyrie* le troisième* qui a paru celle 

amuL, à |,i Phénicie, Le plus neuf est certainement celui qui a trait à 
la Phenicie. 

Ll 'ôte de 1 Égypte et de l’Assyrie dans l'art antique est aujourd’hui 
asses généralement connu, li en est autrement delà Phénicie. Elle a 
exerce sur lart grec une influence beaucoup plus constante et plus 
traite, mais dont les traces sont plus diflicïles à saisir. La Phénicie n'a 
pas crée de nouveau type artistique; elle n'a fait que reproduire, sous 
une forme plus réduite et plus simple, les modèles qu’elle trouvait en 
gypteeten Assyrie, et elle les a lances dans la circulation. L'art n’a 
0l * c P as c ^ ez Phéniciens ces caractères généraux ni cette unité qui 
e Font reconnaître du premier coup; les éléments en sont de plus 
issemines sur toutes Jes côtes de la Méditerranée, quand ils n’ont pai 
oisparu, comme ces moules qne l’artiste brise après en avoir tiré une 
œuvre nouvelle. 

lie ïa vient qu il n'y a pas de fait plus anciennement attesté que i’in* 

KouvtfJlc nWt + XXI * 
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fluence des Phéniciens sur les origines de la civilisation grecque, ni de 
fait dont la démonstration soit plus récente. Le premier travail vrai¬ 
ment scientifique qui ait paru sur k matière, l'Jifutfe sur l'art Pkéni- 
de» du grand archéologue Gerhard, date de quarante ans à peine ; et 
encore combien les sources auxquelles il est puisé étaient mélangées, et 
combien il faut sacrifier au jourd hui des quarante pages et des sept 
planches dont il se compose ! 

Les matériaux que M. P, a eus à sa disposition sont autrement solides 
et nombreux, Depuis quarante ans, la Phénicie, lïle de Chypre, Car¬ 
thage, Malte, la Sardaigne, 1a Sicile, tous les points où l’on trouve des 
traces du passage des Phéniciens, ont été le théâtre d’investigations 
scientifiques suivies. C'est de là que sont sortis non-seulement l’Explo¬ 
ration archéologique de T Algérie, la mission de Phénicie de M. Renan, 
les beaux travaux du duc de Luynes, de MM. Waddington, de Vogüé, 
d autres encore sur l'antique civilisation cypriote, mais une suite 
ininterrompue d'autres travaux, dun caractère plus spécial, quoique 
souvent non moins considérables, qui remplissent les revues savantes 
de l'Europe. 

M. P, a recueilli soigneusement tous ces débris de la civilisation phé¬ 
nicienne ; il ns négligé aucune source de renseignements, si inaccessible 
ni si récente qu’elle pût être et de tous ces documents épars il a (îré un 
ensemble plein de lumière et d'enseignements. Malgré quelques erreurs 
inséparables d’un travail ponant sur des matières aussi neuves 1 et aussi 
multiples, c’est ie tableau le plus complet et le plus fidèle que nous 
ayons de l'antiquité phénicienne. 

Le livre de M. P. est divisé en chapitres qui correspondent aux 
grandes branches de lare. M. P. y passe successivement en revue les 
modification» qu a subies chacune d’elles, sur les divers points de la 
Méditerranée, au contact des grandes civilisations de l'antiquité, II a mis 
en téta une introduction générale sur la situation géographique, l'ori¬ 
gine, la religion et Je rôle historique des Phénidcosquj est un modèle 
de clarté. Je ne m’écarterai de lui que sur un point. Malgré tous les 
arguments qu il peut faire valoir en faveur de sa thèse, il me semble 
que M. P, abaisse trop la barrière qui séparait les Phéniciens des 
Hébreux. Les deux peuples parlaient la même langue et se servaient 
de la meme écriture, Je fait est certain ; mais, en laissant de côté la ques- 

r. Eu plusieurs endroits, M. Perrot J «tanné Jet «iiseiRnerncnls qui passaient 
pour justes, il y » dans ans encore, mais qui doivent Sert aujourd’hui modifies. 

+7'$ 8 i Jl ' Llrir J “ sacrifia:* de Marseille (Corput Inter. Sein., n* tûS ci non n-j.it. 
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non ethnographique, disons au moins qu’ils n'étaient pas delà même 
famille intellectuelle et morale. Quoiqu’il en soit, cela n empêche pas 
M. 1 . de marquer d une main très sûre le caractère propre des Phéni¬ 
ciens, Les Phéniciens n’ont fumais obéi à une idée d’ordre supérieur. 
Ils n ont été que des marchands ; voilà le fait capital pour fttrchéolo- 
guc, et c’est de ce fait que découlent les deux principes qui dominent 
t ciu [ eur prfrdüuion artistique: limitation et rdconomie T principes 
que Ion retrouve même dans la plus grande de leurs créations, l in. 
vention de l'alphabet. 

Dans aucune branche de Tari, on ne remarque plus ce double carac¬ 
tère qu en architecture. L’architecture phénicienne a laissé peu de traces. 
Les ruines phéniciennes ne présentent plus guère que des soubassements 
ou des amas de pierre; on ne trouve que bien rarement de ces morceaux 
d architecture qui produisent, quand on voit les ruines d'un temple 
grec, J impression d'une œuvre d’art. Les causes de cette destruction 
sont multiples. Elle provient, sur la cûte de Syrie en particulier, de la 
nature de b pierre qui est très poreuse et se délite facilement, ainsi que 
u ,ravù| l «es civilisations postérieures. Les croises, en utilisant les 
anciens maici îaux pour leurs constructions, ont détruit presque tous les 
vesjgcsde 1 architecture ancienne. Mais dans les pays même oîi ces 
causes de destruction n’existent pas, il en est une autre qui lient aux 
procèdes de construction des Phéniciens. Ils ont presque partout employé 
pour la décoration de leurs édifices le placage. Ce revêtement a disparu, 
C ! 1 n * nû|,s r ® te le P iys “ttirâit que la carcasse de leurs édifices. De la 
vient 1 aspeu étrange et négligé que l'on remarque non-seulement dans 
leurs grandes constructions, mais aussi dans les cippes funéraires et les 
autres monuments de muîtidres dimensions. 

Que nous sommes loin de cette architecture grecque où chaque 
pierre a sa signification ; ici, la taille de la pierre O est que rarement 
déterminée par la fonction qu'elle devra remplir. « On sent encore », 
suivant 1 expression de M. P., . Unc architecture née du rocher qu elle 
e».oupe eu mille manières, où elle s'appuie, quelle continue et quelle 
pro onge, * ar lâ s expliquent 1 absence de voûtes dans les constructions 
p cnKiennes , le caractère purement décoratif des colonnes qui ne sont 
que des motifs d'ornementation ou des symboles religieux, enfin l'usage, 
□ns a ecoration des édifices funéraires en particulier, des créneaux 

si mu es que Ion retrouve depuis la Mésopotamie Jusqu'au centre de l'A- 
rabie. ■* 

?". p4rjB II fout soigneusement distinguer I» voûuk sde*. 

m,»" 3 ’. ^ vaussoirs qui s'areboûlert Iss uns contre les autres ei sont main- 

. nu* P ar U „e clef d. voûte, Je ce!Le qui es. for*,* pat fa superjH**,» de pîerte, 

' ,lFOa ^* un plein CCÎn’CK. Celle dernière sorte de v Q Û[ V 

«U»**? °n ** «trouve des veatlp* dans les murs 

nh^?i*- Sd L t * llun4 ,es eil=rn « de CnriÎMge ru dmi bien d'autres eons.ruelions 
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Cei exposé général est une des parties les plus solides et ks plus neu* 
y es Ju livre de M_ Perrot. En le suivant dans ce qu'il appelle lui meme 
sa définition de fa rchi lecture phénicienne, fêtais frappé de la parenté 
qui existe entre cette architecture et ec que nous savons de fancienne 
architecture de la Chaldéc. Cesi le procédé du placage, en usage dans 
toute la vallée de l'Euphrate, qui nous a valu les magnifiques baa-re- 
liefs qui décorent ks murs de nos musées assyriens, et qui a fait, par 
contre-coup, que Babylone n*csï ptus aujourd'hui qu'un monceau de 
briques. L'habitude de tirer le mur de ses fossés est aussi un trait 
commun aux architectures phénicienne et chu Idée nue. Hérodote en fait 
la remarque à propos de Babylone (I, ctxxtx), et son récit est parfaite¬ 
ment d'accord avec le récit de la tour de liabel dans la Genèse (XI, 3 ], 
Je ne veux pas diminuer J'influence de Tarchilecture égyptienne sur 
celle des Phéniciens ; c’est à P Égypte que Les Phéniciens avaient em¬ 
prunté la partie technique de Part de bâtir, M. P, en fournil les preuves 
les plus décisives. Il est même probable que l'aspect extérieur et la déco¬ 
ration du temple de Byhlos ou de Tyr étaient égyptiens beaucoup plutôt 
qu’assyriens; mais les traits fondamentaux de cette architecture sem¬ 
blent dénoter des affinités plus profondes avec les anciennes populations 
de la Mésopotamie. 

Les chapitres que M. P, consacre ù l'architecture funérairc T religieuse 
et civile! prêteraient à de nombreuses remarques, 

La tombe est une des formes essenttelles de l'arcfailecture phénicienne. 
A côté de la demeure des vivants, il y a la démettre des morts, d'autant 
plus solide qu'elle est éternelle. Elle se compose de deux parties ; l'une 
souterraine, le caveau. l outre au-dessus du sol, un monument destine 
a marquer la place du tombeau et à perpétuer la mémoire du mort 
parmi ks vivants, M- P, ëludk dans le plus grand détail la disposition 
intérieure de la tombe phénicienne et ses accessoires, ut il en montre 
les ïraits persistants dans les différents lieux et aux différentes époques. 
Les sépultures phéniciennes abondent, mais elles n T ont pas de date, 
Lintérieur a été ravagé ec les plaques* scellées dans le mur, qui portaient 
des inscriptions, ont été soigneusement enlevées. Les tombes qui portent 
une mention écrite sont donc particule rement précieuses. Peut-être 
M, P. aurait-il pu tirer parti dune tombe découverte en 1761 dansllle 
de Malte, prés de Ma rsa Sclrocco, l'ancien *llf BtXÊsti; et oü l'on 

a trouvé, non-seulement encore le corps en place avec une rigole tout 
autour pour l'écoulement des eaux une lampe à côte de la tête, mais 
une Inscription phénicienne, la seule de ce genre qu'on connaisse, en¬ 
castrée dans le mur \ Elle aurait fourni un précieux appui à sa 
démonstration, 

La tombe de Marsa Scirfccco est une tombe isolée: en général, le 
mode de sépulture chez les Phéniciens était la nécropole. Le roc est en 

O 1 " rJïc c*i .î,écrite avec une rijjurc dans A bêla, yfalta iULtfîF&a, 177a* p. ifjâ- 
Uy.'. iiï lig-.iru dtnf. le Gcrpui Init£r. St'm. fiûLia ls a" ta4. 
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certains endroits de la cfite de Sjrïe entièrement percé à Jour, sur une 
longueur souvent de plusieurs kilomètres, par des cavernes qui sont 
tantôt des sépultures de famille, tantôt des sépultures publiques. Cet 
usage est né certainement des nécessités qu'entraînent les grandes ag¬ 
glomérations d T hûmmcs. Qui sait pourtant si le désir d'étie enterré en 
terre sainte n'y a pas contribué? L'Inscription de la caverne de Marsa 
Sctrocco mentionne expressément que Ion y avait failles purifications 
nécessaires. Une inscription bilingue, grecque et phénicienne, trouvée 
il y a quelques années au Firée \ semble trahir une préoccupation ana* 
]oguc r Dans un langage, allégorique, selon nous, le mort remercie 
des mains amies de l'avoir arraché à la gueule du lion et enterré dans le 
cimetière phénicien du Pirée. Sans doute tous les morts notaient pas 
aussi heureux* maïs il y a dans ce fait l'indice d'une coutume religieuse 
qui a son importance pour l’archéologue. 

Les Phëniciens T en effet, ont adopté dans les différents pays les habi¬ 
tudes des peuples au milieu desquels ils vivaient, A Chypre et à Athè¬ 
nes* ils ont emprunté aux Grecs la sépulture à fleur de terre et il stèle 
funéraire : ils paraissent n'avoir jamais brûlé leurs morts. On trouve* H 
est vrai, çà et IA des urnes funéraires phéniciennes, mais elles sont trop 
rares pour contredire un usage constant* et puis elles ont pu servir 
au même usage que les Ossuaires Juifs. Ces usages nationaux ont-ils 
persisté jusque sous la domination romaine? Je voudrais voir cette 
question traitée par M, Perrot. On a trouvé tout récemment, dans la 
nécropole doSousse* l'ancien Hadrumête, des rangées d urnes funérai¬ 
res, portant des inscriptions peintes ers caractères puniques. Or sur 
1 une d entre elles* la première qu'on art déchiffrée, je crois lire les 
mors . * Urne cinéraire d Abdmdqart. i> [t v a là un fait dont on 
devra tenir compte. Attendons, Il faut être très prudent avant de tirer 
des conclusions générales de faits isolés. 

On suivra avec intérêt les développements de M. P. sur 1 Architecture 
religieuse, et la façon dont tl montre le temple phénicien avec ses 
cours, ses portiques et ses accessoires* sortant du petit sanctuaire qui 
lui a donné naissance. La restitution du Nfaabed d'Amrith, du temple 
de Byblos, montrent de quelle utilité sont la méthode et 3 esprit scienti¬ 
que dans les fouilles archéologiques- La mission de Phénicie de M- Re¬ 
nar^ qui a mis au jour beaucoup moins d’objets d'arts et de bijoux que 
les fouilles de M. de Ccsnola dans iTïk de Chypre* parce qu'elle portait 
sur un terrain qui a été beaucoup phts remué, dès l'époque romaine et 
pendant tout le moyen âge* aura etc infiniment plus féconde en résul¬ 
tat s . Cesî a elle principalement que M. IL a emprunté les bases de sa 
reconstruction du temple phénicien. * 

En principe* le temple phénicien sc composait d'une niche creusiie 
dans le roc ou d'une chapelle tantôt portative* tan toi fixe* oü était enfer¬ 
mée l’image de la divinité. Cest ridée mère des chapelles monolithes 
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que l'on peut voir au Musée égyptien du Louvre et de k mosquée avant 
Mahomet Plus lard, les cours, les portiques* les agrandissements de 
toute sorte sont venus s'y ajouter, mais la partie essentielle du temple, 
c'est le tabernacle, La mosquée, dans 1 e sens primitif et a nié-islamique 
du mot| n’est pas uneégSise, c'est la niche et la stèle devant laquelle on 
vient se prosterner : c'est la Kaaba L 

La seconde partie constitutive du temple, celle qui correspond à 
1 élément liturgique du culte, c'est l'autel. A-C-il existé indépendant 
ment de toute image du dieu? Y a-t-it là deux manifestations de la vie 
religieuse, l'une indigène, l'autre empruntée à l'Égypte? Peut-être v 
a-E-ï| quelque danger à vouloir ramener à des formules invariables de* 
usages religieux qui ont dü varier d'un endroit à un autre, M. P. in¬ 
voque, pour soutenir sa thèse, le passage célébré de Tacite sur k dieu 
Carmel : « Le dieu, dit Tacite, n'a point de statue ni de temple; ckst 
la tradition des ancêtres; il a seulement un autel très révéré b ; et M. P. 
rapproche de ce passage, avec beaucoup de bonheur, l'histoire ci'Eïie 
et des prophètes de BaaL Mais il faut n'user qu’avec réserve, en ma^ 
uére de religion phénicienne, des cultes qui touchaient de trop près à 
h Palestine. Le culte du dieu Carmel était, aux yeux de Tacite lui- 
même, quelque chose dkxiraord inairc* D ailleurs, un cône sacré ou 
une colonne ont fort bien pu rie pas passer, aux yeux d'étrangers, pour 
une statue du dieu. Hérodote MI. xuv), dans sa description du temple 
de Melqart à Tyr, mentionne les deux colonnes d'or et d'émeraude, 
mais sans laisser entendre qu elles représentaient le dieu lui-meme, Les 
prophètesd;Israël,dans leurs nombreuses allusions aux cultes idolâtres, 
semblent considérer le haut lieu comme tout un petit ensemble, oti Ton 
sacrifiait, où Ton se prostituait aux images de k divinité; ils parlent 
meme des étoffes voyantes qui recouvraient ces temples en plein air. 

Je crois retrouver ce dais dans limage sommaire du temple de Pa- 
pbos, que M + P. donne (p, 270} d'après une célèbre monnaie antique. 
Les deux poteaux dont est flanque le câne sacré sont recouverts d'un 
bandeau qui s affaisse en son milieu comme une étoffe qui fléchirait 
sous son propre poids; il faut y voir sans doute un voile analogue h 
celui qui recouvre h Kaaba* 

L'architecture ci vile, qui devait offrir plus do surface que frrchhcc- 
turc religieuse, a laisse encore moins de traces* Carthage est l'exemple 
le plus frappant tic cette disparition complète d une grande ville. Car¬ 
thage est peut-être I endroit qui ^ gardé le moins de traces du pas¬ 
sage des Phéniciens. Le mot de Caton, * Udenda est Carthago n a 
etc appliqué ù la lettre. Les Romains ont tout réduit eu miettes, même 
les inscriptions, et les reconstructions successives de la ville ont achevé 
Çeque le feu et le fer avaient commencé. Vers i 83 o ( remplacement de 
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Carthage a été explore: par un homme d'un rare mérite, Falbe, qui en a 
levé le plan avec une exactitude remarquable. Tout ceux qui soM venus 
après, jusqu'à ces derniers temps, n'ont fait que le copier. En a S 7 S, 
Létat major français* sous les ordres du colonel Perrier, plus récemment 
encore, M, le lieutenant Dubois, en ont levé des cartes nouvelles r qui 
confirment dans sgs grandes lignes ce!le de Falbe, Ce qu on y trouve de 
ruines phéniciennes est fort peu de chose. C"esE à peine si Ton peut déter¬ 
miner Jn place de deux ou trois édifices, ün trace de fortifications, d un 
contour assez vague, endot une partie de la ville, Mais Carthage a eu 
le bonheur d'avoir pour explorateur, il y a quelques années* un homme 
d'imagination M. Daux, qui a reconstitué ïout le réseau de ses antien¬ 
nes rues et jusqu’aux moindres bastions de ses remparts. Grâce à lui* 
nous connaissons Je système des fortifications chez les Carthaginois 
au moins aussi bien que les trois systèmes de Vauban. M. Daux a été 
encore plus heureux à U tique. ]j ne manque pas une fenêtre a sa resil- 
union du palais amiral. M. Fîssot a adopté presque sans discussion 
toutes ces hypothèses, et sous son égide, elles se sont glissées dans la 
science. Peut-être M. P -, tout en les combattant parfois* leur fait-il 
encore une trop large place? Je ne dis pas qu'il n y ait rien de solide 
dans les travaux de M. IXiux. qui était un bon ingénieur; mais ses 
affirmations pour Liique sont si peu exactes, qu'elles nous mettent en 
défiance pour tout le reste. En comparant les figures des pages 3 4 y, 
^ 49 - ^ 9 2 ? 3 tj 3 , 3 p 5 à 1 Archéologie de Delatnare, on voit toute la dif¬ 
férence qu il y a entre des restaurations aventureuses, et îes resrimtioiis 
sobres et scientifiques dont M* P, nous a donné ailleurs tant et de si 
excellents exemples. 

Il ne saurait être quÈStîon d 7 entrer ici dans une discussion détaillée 
du système de M. Daux- Je me bornerai à une ou deux remarques. La 
première a trait aux remparts. Les défenseurs du système de M- Daux 
disent, pour expliquer le silence de Falbe et du colonel Perrier sur les 
bastions de Carthage, que personne jTûvaù su les voir avant M, Daux, 
et que T depuis, lés indigènes les ont exploités comme carrières* Mais les 
remparts sont marqués par des mouvements de terrain, qui ne dispa¬ 
raissent pas aussi aisément. Si d'ailleurs les indigènes avaient, depuis 
iSfi 5 t fait disparaître de semblables amas de pierre, on en verrait encore 
aujourd'hui la trace* Il n’en est rien, et les traces de remparts que Ton 
devine* traces parfaitement sures dans leurs lignes générales* mais sans 
aucun détail stratégique* coi ndd*nt a avec celles que Falbe a observées 
en iSJo. 

La seconde remarque a irait aux ports. Le port est, avec les cite*nes t la 
seule partie de la ville antique qui subsiste encore* 11 se composait de 
deux bassins : l un, allongé, qui s'ouvmf sur la baie du Tunis, puis, 
au fond du premier, le port militaire, plus petit, avec l'ïlot de l'amiral au 
milieu. Appien (VIII* p6 Jes décrit dans le plus grand détail, et sa 
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description ne laisse aucun doute sur l'identité des deux bassins, 
\f- Bcutç a le premier étudié ces ports, il en a retrouvé les quais et 
cherché à reconstituer la (orme, D après lui. Je port militaire était cir¬ 
culaire. M. Perrot n'accepte pas cetrc opinion, et il se rattache à celle 
de Daus, d'après lequel le port militaire aurait été un parallélogramme 
long,, arrondi aux deux extrémités. Sans doute, avec cette hvpoihèse, il 
est plus facile de s expliquer la disposition des cales qui entouraient Je 
port militaire et pouvaient contenir deux cent vingt vaisseaux ; mais elle 
est contraire à ce qu'on voit encore aujourd'hui de ce port; les relaves 
très exacts de 1 état major indiquent une forme circulaire; or cette forme 
n a pas du changer. Elle était d'ailleurs habituelle aux Phéniciens; le 
poste de Sétcucie. à l’embouchure de l'Oronte, affectait k même dispo¬ 
sition, et l'on voit encore, ainsi que je lui entendu raconter à M. Renan, 
son bassin circulaire taille dans le roc. Nous n'expliquons pas de cette 
manière, il est vrai, le passage où Apple n fVHI, iz 7 |, racontant l’atta¬ 
que de Scipion sur les ports, dit qu'Asdruba! ayant incendié la partie 
q u ad rang u taire du Cothon, Lé lins escalada par surprise la partie oppo¬ 
sée qui est de forme circulaire ; maïs la citation d'Appîen n’est pas plus 
favorable Al hypothèse de M. baux qu'à l'ancienne explication. Si le 
port se composait d'une partie circulaire opposée à k partie quad (angu¬ 
laire, il navair pas denx côtés parallèles. Tout au plus pourrait-on se 
le figurer comme un Jiémicycle, rappelant la forme de nos théitres. 
L hypothèse de M, baux est d’ailleurs en contradiction avec un autre 
passage d’Appîen où, décrivant le port militaire, il dit que ses quais for- 
maieni une circonférence. 


Les ports de Carthage devront être l’objet de nouvelles recherches. 
Je me disais jadis que si jamais je faisais des fouilles à Carthage c'est 
par ce côté là que je les attaquerais, En draguant k port, ou en le vi¬ 
dant, on y trouverait des débris antiques en quantité, La mer est le 
plus sûr des gardiens. On aurait là, d'autre part, un point de départ 
solide qui permettrait de refaire, après Scipion, le siège scientifique Je 
Carthage, Les parties vitales de la ville devaient toucher an port. Mais 
cela entraînerait des dépenses très considérables, et peut-être les émana¬ 
tions qui se dégagent de cette vase et qui ont tué le comte Borgia ren- 
drai.cn r-dlcs J'opcrûiïün impossible. 

Cette année môme, un ingénieur français au service du Bey, M. Ver¬ 
rez, a inauguré une voie moins coûteuse et qui promet d être féconde. 
En explorant les sous-sols de k vijje/il a rencontré une ancienne con¬ 
clure d eau, voûtée, qui pan des grandes citernes et qui, après l'avoir 
mène dans; la direction de k chapelle Saint-Louis, i’a ramené par un 
détour au bord de la mer, au point qu'on appelle aujourd'hui Dermè- 
i | nc. Lnc inscription latine, qu’il a trouvée en cet endroit, prouve qu’il 
gavait la des thermes '. M. Veniez pense i juste titre qu'en suivant ces 
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conduites on devrait arriver aux principaux edi fi ces u e Carthage, et en 
particulier aus temples, M. Vernaa doit communiquer le résultat de 
ses fouilles à 1 Académie des Inscriptions. Ces travaux,quand lisseront 
achevés, ajouteront un chapitre à l'histoire de I art à Carthage, 

Philippe Berger, 


53. — El, Boimix, Vlcint*. EnTiiccï:linges uad ForschuajgÊB. Tn. I, Leïpdg, 
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L’école de Peerlkamp f de Lchrs, de Grttppc n'a pu encore perdu fa¬ 
veur en Allemagne» Le livre de M, Bobrik en esc une preuve^ 11 s‘ap- 
p me constamment sur les travaux de cette école ec procède du même, 
esprit. 

Ce après M. B rt l'ordre dans lequel les poésies lyriques d'Horace sont 
disposées n'est pas Tordre primitif. Ces poésies furent réparties par 
décades dans chaque livre et Tordre intérieur de ces décades était fondé 
sur le mètre. Les raisons alléguées en faveur de cette théorie sont d'a¬ 
bord l 'analogie avec Àlcée, dont les oeuvres étaient divisées en dix livres, 
et la distribution générale des Œuvres d'Horace lai-même : quatre livrée 
d’odes, Tari poétique, les épodes ei léchant séculaire, deux livres d'épi 
ires* deux livres de satires, total : 10 livres. De plus certaines parties de* 
œuvres d Horace offrent 1 application du même principe dans le nombre 
des pièces : Odes, lîv- ïlri= 2 X 10; O. liv. III = 3 X to; Sat, liv. 1 
= 1 X a °ï Hpitrcsj liv- \ — 1 X ï0 - Dans le cours de 1 ouvrage, M. B. 
fait remarquer que, d'après [es travaux de Birt, les rouleaux n'a vais fil 
que 20 colonnes. Horace aurait ainsi fait cadrer la division de ses 
truvres avec celle du rouleau qui les contenais Ce n b esr pas itnpossi¬ 
ble, maïs î) n P y avait pas là de nécessité (ri. Rev, CWf. i 885 h n« 3 i, 
an. liai. 

La méthode appliquée par M. B. pour restituer la première édition 
des odes d Horace comprend deux parties : elle consiste d’abord à ame¬ 
ner dans une série de tableaux les pièces du même mètre a des ptaces 
symétriques; puis, il étudie les odes qui restent et les divise* s’il le 
croit nécessaire, en plusieurs pièces distinctes, C'est ainsi qu'il arrive à 
un nombre décimal pour le premier et le quatrième livres des odes. 

Là est le point délicat, maïs peut-être le plus acceptable des recher¬ 
ches de M + Bobrik, Les pièces ainsi divisées sont dans le premier livre 
des odes r ( 3 -tS p J9 w -4î- l “3 et 35-36 sont interpolés); 413-12# i3 ad 
f in+ ■ 7 tMq; i 5 adjïn., sauf 1 q seu te füigentia — ambra înt\ 2i,qijï 
sont interpolés); ej (i-*ra, 3 3 ad fin,); tfF(i-6 t 7 ad Jhtem avec Je v h 7 
ainsi modifié Me ne qiw modici); 27 (i-g t 9 ad fin J; 2S {1-16* 21 %d 
fin*; 37-20 interpolés) T 


■ M, &. regarde comme interpolées en In lier J es qdes 8 , 


10 et !□. 
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M. B, 1 n'a nul besoin d üscr du même procédé à L'égard des livres 2 
et 3 . Cependant, comme il a toujours ses ciseaux en main* il ne peut 
résistera la tentation de diviser dans le 2* livre fode iS, et dans le 3 B 
les odes 8, 11, ta, 14. 16, 19, 24, 27 et 29, Je n'insiste pas. 

Le teste traditionnel du livre IV, ne présente que iS odes. M. B + 
divise la 2* (1*24, 33 - 6 o) et a la cruauté de nous laisser dans FincertL 
tude au sujet de l'indépendance des vers 1-4, 25 - 32 , De même il par¬ 
tage les odes 3 (i-i6 t 17-24}; 6 [1-28, 19-44; 25-28 interpoles); 8 (i D i- 
ii; 2 fl i3-t5 dueïbus et 19 cia ri us — 24, 29-32 ; Je reste interpole]; 9 
C9-S4* 29-51; a 5 - 2 8 interpole}; 11 (1-20, ai- 36 ); 11 (i-ia, i 3 -a 8 ); 
i 3 17-28!. Enfin M. B. divise les épodes 2; 9 {1*20, 27 ad jîfi, 

21-26 interpoles); 17 (iÔ2 p 53 -Si); dans le second livre dûs satires, la 
a - (e - 52 , 53 adjin«\ r la 3 * 11-324, 125-326)* 

Toutes ces hypothèses sont ingénieuses; si on les examinait de prés 
une à une, il faudrait peut-être en rejeter plus de J a moitié. Pour le 
premier livre Ja division des odes 4, 9 et 28 peut être acceptée. Mais 

U est difficile de goûter la manière dont M. B. traite la première ode. 
surtout après avoir lu la défense fine et spirituelle du teste traditionnel 
présentée par M, Boissier dans la Revue de philologie (1878, p T ao 5 ). 
Le morcellement barbare de Fade 2 du lin s y ne plaira pas davantage, 
et les raisons qu + on en donne ne sont guère convaincantes, 

En général, les arguments allégués pour la division des odes sont 
tirés du sens ; cette rassort ne paraît pas absolue. Elle n^st en effet, 
pour ainsi parler, que la condition sine qua non de la division; car il 
est évident que L’on ne peut partager un morceau qui présente une par¬ 
faite unité. Aussi M. B. confirme cette première donnée par des consi¬ 
dérations métriques et Je témoignage des scolÉastes- Les considérations 
métriques ont l’avantage d'offrir à la discussion! un terrain solide. C’est 
un des grands mérites de M- B. d'avoir poussé avec beaucoup de finesse 
et de profondeur l'analyse métrique des pièces qu'il examine et, â ce 
seul point de vue> son travail serait utile, en faisant mieus connaître 
1 art d Horace. Je regrette cependant que M + B- n’ait pas réfuté d'une 
manière péremptoire F objection qu'on peut lui opposer avant toute 
discussion. Diviser une pièce en plusieurs parties suivant le caractère 
métrique, est un procédé légitime; faire de chacune de ses parties une 
ccuvre distincte, paraît arbitraire. C'est refuser au poète le droit d'intro¬ 
duire h variété dans ses poésies, de changer de ton dans un même mor¬ 
ceau, de nuancer 1 expression dû ses sentiments; ces transitions, sajsbsa- 
blés seulement pour un esptît culiivé et pour une oreille délicate, ne 
semblent pas incompatibles avec l'unité idéale du poème lyrique. Un 
pourrait en trouver des exemples dans les œuvres des Grecs et Ils en ont 
formulé la théorie fies ps-rifaXaC}* Le témoignage des scoliastes enfin 
paraît être surtout un argument négatif. Ainsi pour l’ode I 28, le som- 
itipErc d'Acron présente deux parties correspondant à la division de 
1 ode- mais la seconde partie est placée avant la première, d oit M. B- 
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conclût j l'existence prsmîiivi de deux sommaires distincts maladroite- 
ment réunis apres îa soudure des deux morceaux de 1 "ode actuelle. Quant 
aux parallèles entre les odes ainsi divisées ce d'autres pièces d'Horace, 
ils offrent un grand Intérêt littéraire, mais ils ne prouvent rien. 

Tel est lensemble de l’ouvrage de M* Bobrik. Ajoutons quhl est 
bien long à lire. Pour chaque question, surtout au début, M. B. ne fait 
grâce au lecteur de rien de ce qui a pu éire dit avant lui : méthode fort 
honnête, mais qui augmente sans nécessité les fatigues du lecteur, ci 
aussi la dépense : et la philologie, on le sait, ne prodigue guère ses dons 
à cens qui font vécu dVire siens. 

Ce qui distingue la tentative de M. 13 . des autres travaux de Fécole 
de Peerlkamp, c'est qu’elle porte sur un point ou la discussion esc 
possible. Le sentiment personnel du critique ne joue plus le rôle prin¬ 
cipal dans le débat, et M, B. parle peu, trop peut-être encore, d'interpo¬ 
lations dans le texte. La question de Tordre des pièces et celie de leur 
division peut et doit être posée; elle a pour point de départ les mss. 
eux-mêmes qui souvent ne séparent pas des odes distinctes : te! est te 
cas des premières odes du liv + HL Quelques mss* t comme celui deBernc 
n® 363 (B de Téd. Orclli-Hirtf hfelder), donnent un ordre arbitraire sur 
lequel ÏJ faut se prononcer. Le mérite de M, Bobrik est d'avoir établi les 
données du problème etd en avoir lait avancer la solution par des con¬ 
sidérations ingénieuses. On n'acceptera pas routes ses conclusions; 
peut-être rejettera- t*ou l'ensemble du système; mais, si le premier titre 
de son ouvrage Entdeckungen ou * découvertes » peut être considéré 
comme hasardé, Je deuxième Forschungen ou ■ recherches » parait 
justifié, 

P.-A- Lej*v, 
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publié et annoté par Lucien Me blet, membre côrre&pQnLÎâiii de rïnsiiiat. Ptztix 
in-8 r Chartres f de l'imprimerie Garnier. 

Il existe bien des descriptions de k Cathédrale de Chartres. Ce bd 
édifice a été l'objet de nombreux travaux particuliers. Il nous suffi m de 
citer les noms de l'abbé Buiteau et du regretté Paul Durand, ce savant 
de premier ordre, aussi modeste que savant. Le Cartulaire dé Notre* 
Dame de Chartres, publié en j &65 par MM. de Lépînoîs et Lucien 
Merlet, sous les auspices de la Société archéologique d*Eure-et-Loir, 
tient également une place distinguée dops cet ensemble do recherches. 
Mais il n'existe pas encore un bon historique, qui nous fera il connaître 
les péripéties et les transformations subies par T édifice, ses réédifica¬ 
tions ou réparations successives, les changements dans les proportions 
et dans le styk* depuis le moment oh les Druides, si Ton en croit la 

* 
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1 teille Chronique \ fondèrent un sanctuaire en l'honneur de la Vierge 
qui devait enfanter (Virgini paritura*), jusqu’au terrible incendie 
do .194, qui détruisit l'église bâtie par Fulbert; depuis la destruction 
du jubé de S ai m-Yves, en ty&l, jusqu’aux profanations Je 1793, à 
l'incendie de i 836 , et aux restaurations de l'époque actuelle. Mieux que 
cela 1 il n’existc par un historique en règle, une description expro/esso, 
artistique et méthodique, un catalogue raisonné, où le passé tiendrait 
sutant de place que le présent, du trésor, des reliques ci des jovaiix de 
la vénérable basilique. Or, nous dit M. L. Merlet, « le trésor de Notre- 
* Dame de Chartres était, avant la Révolution, un des plus riches q U4 
< 1 on connût, comme la cathédrale de Chartres était une des plus belles 
«delà France, comme la relique qui y était conservée était une des 
« plus populaires . * Mais voici qu'ont paru, presque en même temps, 
deux reproductions d un ancien catalogue Je ces reliques et jov au3( 
catalogue rédigé en 1682 parle chanoine C. Fstïennc. La première de 
ces publications, venant de la librairie Alphonse Picard, est l'cEuvre de 
M, F. Je M cl y ; elle est précédée d’une intéressante préface historique 
qui donne un commencement de satisfaction au vœu que nous expri¬ 
mions plus haut, la seconde est le volume de M- Lucien Merlet, dont 
nous nous occupons ici. 

Dans ce volume, M. M, nous donne, en outre, un premier inven¬ 
taire datant de i3i2, qu'il a tiré des registres capitulaires; un autre, 
dresse vers iô 5 o, et deux états du 18 octobre 1792 et du 24 janvier 
ipo 3 \ C est à la suite de ces dernières vérifications, oü le ton et le si vie 
portent bien ia marque Je (‘époque [la châsse du ey-devantSaint-Piat , 
la cy-derant église cathédrale}, que les commissaires de h République 
tirent charger sur une voiture * toute l’argenterie, cuïvrerie et autres 
« effets, qut ont cte renfermes dans dix tonneaux et envoyés â la Con- 
t vention nu Lion a Es \ » 


« antique fimdaeionem carmicmh Kt/ï . 

ZSSSSST “ “ dS UpiDli * *"* k e*""* 

1 L'ancfeane ««uns de la vierge druidique, dit M. L, Merlet. p. i ? 3, fui brû- 
■L ee =ur j piLi; Je II.Cathédraleeu iptjï. Autant qtl'cn peut 3e conjecturer parles 
4 e ^ IB * ! ^ t11 cn 8,111 e!li conservés, detau une ouvre du in' ou du un» siècle, Uae 
. tradition mute récente voudra» que ta «.ma primitive eût été soutirait* au*révo- 

des perticulkra. ,Signalons propos J s l a 
Une “‘“T 1 ™ àteeeri^a Je M. A. 5. Mer» f*Um n £ iSfiâ.; 
^tc braduire, 4 peu prù, lûtfptt „ b, e au j our£i - hllii ml eompû ^ c sur un 

■ aa.U 0 ^nt scientifique des plus sérieux, « ne ressente guère au, Bu tr« œuvres 
u meme au leur, appréciées dans la Revue critique du 9 février r8S5. 

3- Li Sïütue de II Vjîrjjc (’l'rjç'Nii 

PflrlSr d<! n8ml,F ' lllï emprunts que fauteur a faits, pour enrichir ses notes 

npKSE: auï invcniâ,rcs de i3 = 3 - ^ j6Si - *7 je «” 5 

ÏX“j ^f 1 "' en . rtnv<: ™ nU ' proverbe : qued no„ fcctrt barberîni, Ace- 

«mé'e de ChaVlea V^r >Siaire * de ' 7 f <BleTk#fl,de h c «*« k fameux 

tuée de Charles V <p avaient respecté leurs prédéceyeurs ea , Cette pr*ieu« 
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Scions équitables, et ne croyons pas d'ailleurs que Ee vandajjsmc ré¬ 
volutionnaire fut le seul coupable de ces profanations, de ces disper¬ 
sion^ de ces destructions à jamais regrettables ci irréparables. Bien 
avant lytjB* les * besoins de l'Etat » avaient nécessité des aliénations. 
Les notes de M. M, soin particuliérement instructives a ce sujet- En 
] 56 a notamment, le roi Charles IX, pour faire face aux dépenses des 
guerres de religion, donna 1 ordre de vendre toutes les richesses des 
chapitres et des abbayes. On vendit jusqu'à des livres et des ëvangê* 
liaircs [Merjet, p* 106]» Sans doute le Chapitre racheta une partie de ces 
précieux objets, et une émeute populaire fit reculer les commissaires du 
roi qui voulaient emporter la sainte châsse. Ils enlevèrent du moins 
les perks T saphirs, grenats, émeraudes, rubis* turquoises» etc* qui gar¬ 
nissaient les parois,, en nombre vraiment prodigieux (Merkt, note de la 
page 33 ). Mais que de belles choses disparurent à cette époque! No- 
tons, antre autres, la contrôlable de vermeil du maître autel (Mcrietj 
p. i 63 j, et doublions pas que ces spoliai ion s officielles étaient fréquent 
tes sous P Ancien Régime. 

Le catalogue du chanoine Estiennc n est pas seulement un document 
d une valeur considérable pour rhîsioire de l'Art, U contient mille dé¬ 
tails dont l'historien peut faire son profit, Cette dent de saint Laurent, 

* laquelle est d'un secours miraculeux à ceux qui sont affligez du mal 
« de dents u ; ce baron de liueil qui apporte a Chartres le boulet dont il 
fut frappé en 1 Ssa, pu siège de Milan, t et dont il fut préservé au moyen 

* d'une chemise de Notre-Dame qu'il avait pour lors vesiue » ’ cette 
ceinture c faite de grarns de porcelaine* brodée de soye de porc-épy 
r fl*uge ■, que les Hurons et les Abnaqoïs du Canada envoient au 
sanctuaire de la Vierge noire ; b charmante histoire de saint Fulbert 
affligé du mal des Ardens, abandonné des médecins et guéri par la 
sainte Vierge qui lui apparaît, et fait jaillir du bit de ses mamelles sur 
sa langue dévorée par un affreux ulcère;.*, ne sont-oe pas là des traits de 
mœurs particuliérement instructifs? Quant aux historiens du règne de 
Heurs IÏI* de ce souverain dont Agrippa dAubignê a dit : 

... qu + ftu premier abord, chacun csloit en peine 

S'il Yûiûïi un Roy femme ou bien un homme Roy ne, 

nous leur recommandons le passage du bon chanoine (Merle e, p. 23 } 
où est raconté Je pèlerinage que ht le roi t de Paris à Chartres, à pied* 
avec toute sa cour. 1 M ne fut ^ue deux jours en chemin, nonobstant 

* les grands vents et ks pluyes continuelles. La reine y vînt aussi ù 

* pied, maïs elle ne put faire le voyage qu'en sept jours, t D9 Paris à 
Chartres* il y a 23 lieues,,,, en chemin de fer. 

C'est encore un détail curieux que La description de ces houles dV- 
gent, pleines de feu* que les prêtres tenaient entre leurs mains potA' se 


■g-ite est aujourd'hui une dès pièces IcspSu* imporiantes ci les pluarnrta du ca|ittcï 
de* médaille*, à 1* Biblioihêque nssiomik: Mûrir c, p. 67, et gravure* p + 66), 
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réchauffer. Enfin, si l'on ignore le sujet du pris d’éloquence à l'Acadc- 
nue Iran ça iss, en t 6 j 3 , ontc trouvera dans le catalogue du bon cha¬ 
noine. Que n'y trouvc-t-on pas? 

Non* eussions désiré que M, L. M. nous donnât des notes plus abon- 
dames et un commentaire encore plus nourri. Rien qu'au point Je vue 
du vocabulaire, bien des mots appellent une définition ou une explica¬ 
tion Je ne suis point embarrassé, assurément, pour retrouver le «ns 
et I usage d'un phylactère; mais le mot gironde me laisse plus per- 

P M ' TJ } 97 4 la dudlCsse r,lilord (Sicj de Benvict d'Angleterre 
* vient a Chartres en dévotion, Elle a donné aussi un ion g qu'elle a 
< souhaite cire mis au doigt du petit Jésus Je la Vierge de sous terre. , 
11 s agit «ms doute ici d’un/onc. c’est-à-dire dune espèce Je bague d’or 

argent ou de diamants. J'en passe, et des meilleures. 

H faut aussi un certain effort d’esprit, pour comprendre, par voie 
d induction et d élimination, et d'après les notes dont M. L. M. accom- 
pagne e catalogue du chanoine Estienne, ce que possède encore la ca¬ 
thédrale de Chartres, parmi tant et de sî riches objets dont la majeure 
partie estaupourd hui détruite. Peut être eût-il mieux valu qu’l la suite 
de la description de chacun de ces joyaui, l’éditeur eût ajouté de brèves 
indications comme celles-ci : [disparu, volé en telle année; perdu dans 
1 incendie de.....enlevé en i 5 (h; enlevé en rygSj, Mais de jolies gra¬ 
vures nous renseignent déjà. Citons seulement la navette à porter l'en¬ 
cens, donnée par Mile* d'Illiers en i 5 qo, et dont on se sert encore, à 
Chartres dans toutes les fêtes solennelles. Au surplus M. L. M nous 
apprend dans sa Préface qu’il a préparé une histoire complète des 
3 “ \ S . ,03r f“ X de la ^thédralede Chartres. Souhaitons q uc !c 
sa ut archiviste d Eure-et-Loir élargisse son cadre, et qu'il nous donne 
une dwcnptiori de toutes les richesses qui ornaient la vieille basilique 
sans en exclure les tentures et les tapisseries transportées au musée de 
Chartres, avec les armures de nos rois M. L. Merlct peut être assuré 
que ni sa reccpte publication, ni celle de M. de Mély, ni l'intéressante 
introduction du Carlulan de Notre-Dame de Chartres n'ont épuisé 
a matière m satisfait notre curiosité; et que le nouvel ouvrage qu'il a 
pris I engagement de produire, est attendu avec impatience par tous les 
amis de la bacnce et de l’Art, en général, et par ceux qui suivent ses 
importantes recherches sur le pays chartrain, en particulier. 

Léonce Pajt&ON* 


MlJil!edc ^ ville daCbartmstppanmsiant à I, whi . 
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54 ^ - Lu El^l'ûltllEùii ttrnlmilfaiiiir f IÏHO) 4 par Tlltüdorti JüSTE. BfllïeilCS, 
LcbtLguc 1 1884, ln-8 r Î66 p + „ 

— hclpe par Théodore Juste. Bruxelles, Lcbè- 

Sue, i8Bq T In-Ô, Jèo p. 

Dans le premier de tes deux volumes, M. Juste retrace l'histoire de 
lu révolution brabançonne qui signala le règne de Joseph IL II décrit 
d'abord les Pays-Bas autrichiens, leur organisation politique, leurs 
institutions. Il montre comment l'empereur s'aliéna te clergé beige par 
scs innovations religieuses te réaï ion d'un séminaire général à Louvain) 
et la nation par la violation des privilèges qu'il avait lui-même recon¬ 
nus et confirmés (réorganisation des tribunaux, établissement d’un con* 
seil unique du gouvernement général, et de neuf cercles administrés par 
des intendants, suppression deî députations provinciales:. Les incidents 
de la rëvoluiîoii sont racontés d'après les documents de l'époque ; 
refus des subsides par les états de Ha triant et le tiers état de Brabant, 
colère de Joseph et suppression de la Joyeuse entrée* rôle de Van 
der Hoot qui se fait ragent diplomatique de la révolution et demande 
T intervention des puissances étrangères, fondation de l'association 
pro Gris et focis par Vonck, organisation d'une armée patriotique 
commandée par Van der Mersch t échecs des Impériaux, triomphe 
des insurgés ! . Le i S décembre 1789, Van der Koot + le chef du comité 
de B ré du, Je Frank Un et V Aristide de la Belgique s naguère décrété 
de prise de corps, entre dans Bruxelles au milieu des applaudissements 
et se rend au théâtre dans la loge des gouverneur5-généraux; « un auda¬ 
cieux « vulgaire tribun, le chef d r une populace fanatisée, remplace 
Joseph 11 et devient le dictateur des Pays-Bas s (p. 3 ûS|. 

Mais Les vainqueurs se divisent. C'est le sujet du second volume de 
ML JL, la république belge. L'auteur expose la scission fatale cuire les 
deux partis que personnifiaient Van der Noot et Vûnck, entre le parti 
féodal ci ihéocratique qui voulait accroître l’influence des privilégiés, 
des Etats provinciaux, des monastères, des métiers, et le parti démo¬ 
cratique, entre les statistes ou conservateurs et les progressistes ou 
Yonckjstea. M. J. nous a déjà fait dans le premier volume lp. a 5 o) 7 le 
portrait de Vonck « novateur modéré,*, honnête, désintéressé et ver¬ 
tueux », mais qui manquait de hardiesse et ne joignait pas à ses fortes 
convictions la vigueur de l'homme d 'action. Vonck succombe dans sa 
lutte contre Van der Nooi et Van Eupcn; tous ceux qui signent avec 
lui l’adresse Ju i 5 mars 1790 aux Eiatsdc Brabant sont menacés par la 
populace de Bruxelles et proscrits; il se réfugie sur le territoire Iran* 
çais, et son ami Van der Mersch., le vainqueur de Turnhout* *qui tente 
de le seconder avec l'armée de la Meuse, se laisse, à la conférence de 
Fkwinne, duper par le général Schœnfefd qui commande l'armée d'An- 

1 


I* Sepi chapitres ; I. /miçiungjjj religieuses* IL fj&êrfftàm de i'Eicatrt, JH* 
/nu en-an mü politique* r IV. ^kAerîürt et Jimxdies, V. Li Joyeuse entrée. Vf, La 
hgue angia^pntssieirtte. VEL Déché Joseph H , * 
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vers, M .J r retrace Impartialement cet épisode* et son jugement sur le 
parti oligarchique sera celui de l'histoire : < les prétentions de Votiek 
étaient très raisonnables.,, a a lieu de transiger avec cette minorité 
influente, on livra tes plus nobles citoyens a la populace, on tes pour¬ 
suivit d'une haine implacable, on Les chassa d'une patrie qu'ils hono¬ 
raient par leurs vertus ou leurs talents » (p. 143], Mais l'emprisonne¬ 
ment de Van der M erse h et J exil de Yonck ri‘avaient pas satisfait Van 
dei Noot et sa coterie; vainement Van Euptn tente de se réconcilier 
avec les progressistes: les meneurs du Congrès auquel les Etais avaient 
déféré rautorLté exécutive, terrorisent Bruxelles et jettent en prison tous 
ks suspects de vonckisme, On comprend que tes Au trichiens profilèrent 
de ces discordes; M. J, ks montre s'organisant dans k Luxembourg, 
puis revenant à la charge et refoulant aisément devant eus l’armée 
patriotique; les Mémoires inédits de Walter lui ont permis de retracer 
ces opérations dune façon exacte et intéressante. Bientôt ks bandes de 
Schfrenfeld et de Küehlcr sont dissoutes. Les négociations du Congrès 
avec les ministres de la triple alliance échouent piteusement; la convenu 
tîon de La Haye termine la révolution belge L Ce second volume est 
peut-être supérieur au premier- il renferme de nombreux renseigne¬ 
ments tirés de la correspondance de Vonck T de ses Àentnerkingen, des 
mémoires de Van der Mersch, de Schoenfdd T des journaux et des bro¬ 
chures du temps ; on y remarque une très bonne appréciation de Jo¬ 
seph Il p. 70L du rôle de la France et de Lafayette ip, ta 3 *i a5j, de la 
mission de Dumouricz; signalons aussi les pages consacrées a Fïnler* 
ventlon du comte de La Marck, te correspondant de Mirabeau, du duc 
d'Àrenberg, du duc dUrâcl (p. 46-50), 

On rtc peut faire à M, J* que de légères critiques. Il écrit Wet^laer 
(li lit ci 3 o 6 ;! pour Wetzlar* H nomme Louis de Ligne j[ ( 277) 
le dis du célébré écrivain, que partout on appelle Charles et qui était, 
non pas major au service de France, mais colonel au service d'Autri¬ 
che; aussi i ut-iî après (a révolte, dégradé et replacé capitaine des hus¬ 
sards de Wurmser (Réminiscences du prince royal dans le supplément 
du Miiïtiïr Wochcnblatt de nov r et décembre 1846]. Il oublie de nous 
dire que le Charles Devaux qui commandait la petite armée était, à ce 
que nous apprend Dumouricz, natif de Bruxelles et fils naturel de 
Charles de Lorraine, qui! revint en France et fut attaché â Fétat-major 
de l'armée du Centre comme capitaine du génie, qu'il devint lieute¬ 
nant-colonel du r7régiment fei-dpv*n Auvergne) cr aide de camp 
de Dumourîez qui l'entraîna dans sa défection h ci mourut sur Féchalaud 
Je 23 1793. 11 est d'ailleurs fort curieux de trouver dans ces deux 

volumes les noms d’une foule d’hommes qui reparaîtront dans ks 

t. Neuf chapitre* z L Confédération des pr&mns belges. 11. proscrijtiwn des 
Latlr ™ u * dc Dati ^ IV. Le congrès de Kcichenbach, V. La collace 
de V J M. VI. La croisade. Vit. Les conférences de Lé Haye. VIH, Jteiuar des Au- 
tnMem. IX, CajieJ^rcFr. 
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guerres de 2 a Révolution française, de Jarry t par exemple, qui est à 
Berlin Vagent des principaux démocrates [ 2 I T 95). Maïs j[ aurait fallu 
II, p. i 3 a s citer avec l'anglais Kochler son compatriote Money, com¬ 
pagnon de liurgoyne dans la guerre de l'indépendance américaine et, à 
ce qu'il nous dit lui-même, général-major des insurgés de Brabant (cp. 
Sun HisÈorj' of îke camp aïgn ûf î ÿÿ *). II, p. 6^ noter que Proli, ou 
mieux Proly, est un bâtard de Kaunitz qui reviendra plus tard en Bel¬ 
gique avec les Jacobins, lin tin on reprochera â M. J. de trop se servir 
des * mémoires d'un homme d'état * que M - de Sybcl a fort bien nom¬ 
més un^in&rithftg et parmi les ouvrages allemands, de I 1 histoire bien 
vieillie de Coxe n surtout de n'avoir pas cité un excellent résumé de la 
révolution de ijqo n par Georges Forster (Œuvres complètes, VI, iîevo- 
lutîonin und Cegenrevolutionen îm Jahrc i jÿo} et, avant tout le reste, 
les Âmichtân vont Nïederrheîn, von Brabani^ Flandem? etc., du 
même écrivain. Ce dernier ouvrage a été fort mal traduit en ^794 P ar 
Pougcns; mais M. Juste y aurait puisé plus d'un déEaïl curieux L 
Le style est clair “ et le récit fort attachant; Fauteur apprécie 
équitablement les divers partis: ses deux volumes n + épuiscnt pas le 
sujet T mais ils forment un ouvrage complet, et Se meilleur qu’on puisse 
lire sur cette singulière révolution qui, selon les rnoss mêmes de M. Juste, 
fut à la fois une revendication des anciennes libertés du pays, et, mal¬ 
gré les tentatives rétrogrades du parti vainqueur* un acheminement vers 
une nouvelle organisation politique. 

A. Chuquet. 


CHRONIQUE 


FRANCE,—Une cinquième section ci i le de s scisn en* reJiÿfetttt * li| criée à I" Ecole 
ptatiquü des hautes études, Lh cours àünl ainsi flrrcléipoiir Tan née : régions 
de l'Inde,. M. LSerdjugxl ; religions de VEgypte^ M. LtiÉuUfcF ; religiûû# defExtrtoe- 
Oricni, M. de Rossv : religions sémitiques, M. Maurice Vexnes; islamisme et reli¬ 
gions de l'Arabie, M. HariWfg Dêelecnhoubo (et non r comme on Va Tu dans certains 
journauT, MM. HjUt^EG. langue hébraïque, M. C 4 s a s ère f histoire 

des origines du christianisme, M + Ernest HaveT; htsloire des Llogmcs, M, Albert 
Révellï; littérature cbréiienne, MM. Sauateer et MmskuuU; histoire de rÉglise 
Chrétienne, M. Jean Rèville- hisioirfc cj; u droit einanïque p M, Eshein. Les conlë- 
renCés cOmEnencent le l fr niüfS la Sorbonne. 

---:___l>-- 

i, I k p. 1 3 avec les princes de Saxe-Gotha, de Brunawkàp de Smc- Weimar et de 
Neuwkd, M* J. aurait dûciicr le margrave Chapes-Frédéric de Etade 

î. Nous ntenons pas beaucoup le moi Autfgjréff ’j les nations i n sliguée.^ par 
Van der Noot ™ l, 181 ainsi que le mot çndëdiiS, ( 1 , IQÿ et aj&}* iomini a égale¬ 
ment employé le mot mtligué ci Saïnic-Beuve parle à ce propos {rttartsBX /jnrîft? 
a tu, ï8p,i de la marque réfugié*, o 
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— Dan* Ea étatcdu a janvier i83G, notre collaborai sur M. Théodore Res- 
wacec s'cït’ûccupç Je l'origine de Ij du te i I4 i. 1UC]J& L Eglise célèbre b felç de MofiL 
Ses conclusion* sont lies suivantes : Une Ancienne superstition, dont la tmee se re¬ 
trouve cbc.ï saint Augustin* voulait que ]e Christ fût sorti du mande l'anniversaire 
du jour ou U y était entre. L'église d’Oristii plaçant U passion au û avril ; proba¬ 
blement de l + sn 3o)> devait donc admettre pour la Concept ion la date du 6 avril al 
pour la naissante (neuf mois après} le ü janvier, C'est en ellei le jour où se célfcbre 
k'Epipbank, qui n'est qu'un doublet de la NcÆl. Dans fËÿîse dXkadent ces dites 
devienne ni respectivement 23 mars {par suite d'une coïncidence voulue avec Y&* 
qui noie du printemps;. ci aS décembre. Cette dernière date n'a prévalu en Orient 
quku IV* tiède, et par une Bone de transaction, le* Église* occidentale* ont alors 
adopté lu féie orientale de l'Epiphanie, ou jour des Rot*, U G janvier, 

— Il vient de se fonder une nouvelle revue, le* Annales de l'École libre des uitn^ 
£MpQHHqtttM,€m revue public des article* ci des mémoires orignaux émanant 
des professeurs et des anciens cléves de l'Ecole. Les travaux Les pins intéressant* 
des groupes de dtimccs, de legiskrion, d’histoire diplomatique et do géographie y 
seront insérés. Le cadre du recueil est le même que celui du l'enseignement de TE 
cole; et Ici sujets traité* embrasseront tout le champ couvert par le programme 
(outre de* notices bibliographiques, des correspond su ces de Fitriinger et une revue 
des Revue*)* Ult comité Composé de directeurs de groupes et de professeurs, 
MM. Bouimy + Leon Say, de Fovïlle, Stcuirm, Rlbot. Alix, Louis RentttlL André 
Lebon, Albert Sord. Pigeonneau et Vandal, est chargé de «mutiler la réduction du 
recueil. Le premier numéro des Annales vient de paraître* II contient le* travaux 
suivant* : Les ktervtnRons du Trésor à la Bourse depuis cent um t pur M, Léon 
s*v; Les abus qui peuvent résulter du amjtit des tels relatives au mariage* par 
M*tiLA»om tes piam politiques de Mirabeau en 1790, par M. Albert Soeel (ana¬ 
lyse ferme et lumineuse des vue* d’un grand homme auquel le roi, irop borné, cl 
l'Assemblée, trop illusionnée, «'osèrent pas se livrer); la question de la séparation 
de l hgiise et de i liât en Angleterre h par AL Louis Avjial ; la. politique française 
au congrès de Rastadt 1 tes préliminaires et la formation du congrès, par M. Ray- 
mond Koeatum (élude soignée et qui promet] }Les cédules immobilières de Tincome- 
tax en ^Fi^feierrf, par M, Léon Poi\samo ; de* analyses ci rom près-rend us. Les 
Annales de VÊcute libre des sciences politiques paraîtrons tou* les. trois mois. Cha¬ 
que livraison contiendra 160 pages grand in-S*, Abonnements s pari*, tG fr. ; dé- 
partemems « etranger, 17 fr. ; la livraison, % h. {Paris, Fëli* Alcan), 

— Un «nain nombre de membres de l'Institut, de rUnivcrsiië, de l'Écnle des 
Charles et de I École des H su tes -Études ont résolu d'organiser, sous le patronage 
de le Société hîstortquc, li publtcaïton d'une Collection de documents pour servir 
à 1 étude et d renseignement de f histoire* Ce recueil contiendrait suit des docu¬ 
ments historiques. tel* que biographies et chroniques, réédité* avec soin, soit des 
choix de textes propre* à éclairer Histoire d + une époque déterminée ou d une 
grande institution - aucune période de l'histoire, aucun pays ne serait exclu, mais 
on commencerait par l'histoire de France qui garderait toujours la place principale 
dans I* (Ailée tion. Un comité, composé de MM, Giry, lot visse, Lemonnkr, Lu- 
chaire h Prou et Thévcnin s T c*t chargé de dresser une première liste de fascicules : 
Raoul dater, par M. M. Paou; Vita latdonici VI t par M. Auguste Mol mm; 
Textes relatif S aux institution* publiques et privées aux époques mérovingienne et 
carolingienne^ par M- M. Tiitv^w; Textes relatifs â rhistoire ecclésiastique de - 
origines jusqu+ax *i« siècii, par M. C. B*vet ; Textes relatifs à rhistoire 
du I Memetudeputs les origines jusqu'au siècle, par M. Cw.-V. L^kolocs; Tex~ 


I 


% 
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tes relatif* à i histoire du Parlement au isv* et au xv" siècles, par M. F. Acthit* 
Textes relatifs a Vhistoire des Etat* généraux au nv* était iv* siècles, fmr M, Co- 
VELLb ; Texte* relatifs aux rapports de ta royauté avec les i dites en Fr ance depuis te 
irn jusqu au xvui* siècle, par M, A. Gïnv; Textes relatifs aux institutions poli- 
siques l administratives et judiciaires de ta France de i $$5 à rjÆp, par >J. J. Ror. 
Cette première liait: donne une idée assez exacte du caractère du recuçtl projeté. Le 
eoeniu cherche de» adhérents à son projet et leur demande une souscription. Cette 
souscription n'excàdera pa* ] c chiffre de dix francs par an. Chique année, sera pu- 
bhê un certain nombre de fascicules qui «rom payés par le souscripteur, au mo- 
raent où il J» recevra, à raison de tint par feuille? le prix dés publications dune 
ann^ nu s'élèvera pas au-dessus de tu francs par aru Dès qu + il lun reçu Un nom¬ 
bre suffisant d'adhésions, le comité mirera avec un éditeur, ün ne saura» trop en- 
couragcr les promoteurs de cette Collection de documents servir à t'élude et d 
l'enseignement de rhistoire. Ces fadculw, Comme k disent justement ks membres 
du comité dans un avis qu T ils ont envoyé q tous ks travailleurs, « pourront servir 
de textes a des explications et à des exercices dans les facultés et dans ks écoles; 
ils pourront être employés pont ks épreuves dn concours de ra S rd S atiün d'his- 
eolk; îEs contribueront ainsi à réduction historique d'un grand nombre de peu nés 
pens; mais il ntot pas un dkntre nous k qui Us ne puissent rendre service. Réunis, 
lis formeront une bibliothèque que voudront posséder ïcs professeurs des Facul- 
tus K des lycées et des collèges, les étudiants des Facultés, les élèves de T École nor¬ 
male, de l'École des Chartes et dç S'École des Hautes-Études, ei cnüci sous Ceux qui 
sont curieux d'étudier l'histoire à ses Sources mêmes, » On tu prié d'adresser ki 
adhésions :* AL Prou, i 5 *. boulevard Montparnasse. Paris, ou a un des membres 
du comité. 

- Troùbrochures de M r Léopoldûelhlc, - i -BMwthcque nationale, Ra Ff un sm- 
les collections du département des imprimés par Léopold Delhi*, membre de Pfni- 
tssuip ndmaiisiTsicur général de la Bâbltaihêquc nationale. Paris. K- Champion, ■ 
Grand Iii-ë* de 39 P . (Extrait du Butletïn det Bibliothèques}. Excellent résumé de 
nombreux renseignements dont beaucoup sont Ignorés du public. Relevons, cotre 
plusieurs au 1res. ks rêvélations suivantes : en ih^4 on est arrivé, sanî SUgmcnta- 
tion de personnel, à recevoir ] 3 1,000 lecteurs cl n communiquer 3GB.ooo volumes, 
alors quoi 1EG9 les Mlles étaient fréquentée! par un peu moi ns de Si ,OoO lecteurs, 
autqucls 119.000 volumes seulement étaient distribués. — |E n p y a rien d'exagéré a 
évaluer k environ : ,100.001:1 k nombre des volumes ou pièces imprimées que pog-r 
aède la Bibliothèque nationale. Voici le nombre de métrés que les collections de 
chique format couvrent dans chacune des divisions du fonds ordinaire de la ré¬ 
serve : 5,33 a mètres de livres in-folio, 5+3 9b mètres do livres in-quarto, et 13,494 
métrés de livres in-ûc<avo' t soit un total de plus de 34 kilomètres pour représenter 
Ift longueur des tablettes occupées par les Collections du département des imprimés* 
A. bien têt un nouveau rapport et qui ne sert pas moins intéressant sur les travaux 
do catalogue qui ont été accomplis et tûux qui restent à eilèctucr; — 3* Nouveau té¬ 
moignage relatif à la mïHi-ü» de Jeanne J'Arc. Commun icu t ion faite à l'Académie 
des Inscriptions et belles lettres le 2 3 octobre $ 885 , Ibïd r 1 835 , gramlin-ti* de 
as p. (Extrait de la Bibliothèque de t École des chartes t l XLV 7 ), Voici comment 
M. Dehsic nous présente le document qu'il n tfj.luit et commenté : « Ur Français* 
qui résida il à Rome au moment où la délivrance d'Orléans se té pan dit en Italie. ,i 
Consigné par écrit l'enthousiasme mêlé d’éionncment avec lequel fut accueillie l'an¬ 
nonce des merveilles accomplies par Jeanne d'Arc au début de sa mission. & Lkxis- 
tenze de ce précieux témoignage vient d'^tic incidemment signalée par le comiftjgo 
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Balzani din$ le ¥Qium< VIII de lMrdtoWo del/sl Æ. SûCjtr/a Romana dï stùrh l ^i- 
frm, iSS5, La note qui renteren- la mention cte* proUiiises de ta libératrice d'Orléans 
a été ajouté^ en 1439, par Tiiutcuf inconnu éTuïi chronique achetée en 142a et qui 
eat inïLÉLilee Brmarium fmtorUlc. Il reste à découvrir \t nom de çct auteur qui, 
français 4 r orig'me, ctlit attaché 4 [il sloür du pape .Martin V, M. Deltaïe donne, dans 
sa notice, des renseignements nouveaux sur deu^c écrivains qui ont leur place mar¬ 
quée dios les annales iLtiéraîres de U France, Landulfç 4e Colonne, chanoine de 
Chartres, ei Je dominicain Jean 4e Colonne, neveu du chanoine; — 3* Mémoire sur 
rêc&te calligraphique de Tours au ir siècle. Paria, imprimerie nauoivale, 

**■4* de 33 p, i K lirait des .lft : î , noj , rrj de TAcadémte des inscriptions ri bcUesdeilres, 
tome XXXLI, i wt partie}, Dans ce mémoire, t K çmincni paléographe examine les ma- 
nuserïté qu'ûn peut attribuer à l'un*: des plus anciennes et des plus célèbres écoles 
de cnp^ICS, celle de TûurS; il décrit de CeS manuscrits et fait suivre sa magistrale 
étude de cinq planches où sont reproduites quatre pages du manuscrit de Quedlin- 
bourg et une page du manuscrit i üq d'Orléans. — T, de L. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du ig février 1886, 

J! - Kübifl, Br^hittClc <i Saint-Etienne, (tlrtorcc par lettre la découverts de di- 
I?" ®v r ?î ntjne - trouves, 1s ! ï février, dans Je prc prie te de Vissa- 

fi *î ^*° lre .' r 9" ■ Wncontrd un vase de cuivre, contenant 1 pièces de 
rt * Qt de Tra l ,n ' dfii owerosntt, des fragments de vases de 

rï^kl! l nv ? ie u r n .^ f Jfî cnïnt d’inscription sémitique, trouvé sur r«mpli- 
ïî V* (frtha^c j il en fait hommage à l’Académie, f 

rJÜL-f ? 1 j Mare î’ rtcevtur des B ri in ce* à Carpe □ Iras, envoie la photographie d’un 
fragment de sculpture Grecque, de marbre, trouvé par m. Coudrai-, sur [acropole 
d crl ’ rv J e Panhénon cl le temple de la Viciai ru aptère. 

AI. de la Vrllercarqué termine sa lecture sur les Jocvlnttret bretons 

rhL'Æ r COn[lnUc " « n ^ uni «t'Oo sur (es mesura* en uua»«tîz les Assvro- 
Clisluccn*. Comme partout, ces mesures om varié «Ion les locafités et la deraum 
Par suite, on étau oblige despécifier J es mesures dans lesquelles étaient évafués les 
lïï'^ 11 y iV - ai ‘- dh M : üpptn.des titra. 4? tS. de tà de 10 d“0 i 
l’tmSîn *n.ï"A 50 UreS Je litre primitif n'était que ]« cube ïll^tien de 

I empan, QU & pou près 74 centilitres métriques. Le litre du roi de Llabvlone éiaii 
probablement celui de 124 l'empan cube, cfet-B-dire l'tid du svsJm^ mé,r;n f^ 

asfK 

d^^Æl l-SneVic^ ** 

sli'Sa^ 

lots, dont les cite» ai aient respec U ve ment 3 07 , 36$, jt5, îa 7 « 3 * 7 , 33 o 3 - Q et 

*j£ pouces: le tout formait une superficie cannes. 6 am«. lî «wtti'wH erfî 

olr , n 4 ô 4 fr t^nS"* “^ <™ «4 K “ta. 

«»to'^üS!!ÏÏ^JSÆ£? 3 ! fe&™Sf ïi Kît*« 
£™; “f ^ss ' 1 ! du L«Ïj °Lni n , Si j^SSrJsTdi 

Mien Havmt* 

La Lroyriétairc-Cês-ant : ERNEST LEKUÜX. 


! K ’^* ■mpriwn- ~r Merèhft^Z gh. tr.-jtrvarJ 5amr_j'j„rcT î ;. T>"" 
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ühjranulP* 1 P «R0T Cl Ciilpcez, Hiitoirc (Je Vm dans Eantiquîiè. ÏI! P Ph<^ 

njLSC-"Cb^pre. 5fi« raAav, L-\ i|UÉ&ï.iüfl du, lutin. ^ 5J. ü. Desjardi v-^. Uc petit 

I Nunun. — bü. M l Coraiü ci te nco-grisc.— Academie dea 3 ti smp Lions. 

— Société lies Antiquaires d c France* 


55s, - tti.Mre d« l'un <Imi. rnnttqulEiS Egypte - Assyrie — Phenicie - 
a5C “ Asic-Mineurc Grèce — Etrurïe — Rûme t pur Georges Pl»rût, dlrce* 
i:eur de FEcale normala supérieure, membre de nnitituc* ci Charles Culmez, 
archiïcae du gouvernerait, inspecteur de FeoMàgncnwai du d^sin, 

— Tome 111 - i^iitékiIctË-Cï-pi-eii contenant environ Éon gravures dessinées 
d'apK'S les originaux ou d’après les documents les plus authentiques, i vol* 
gc\ in-Ü de 921 page*. Pupa. Hithcttep 1884. 

5 * nriie/c. 

Parmi les centres de k tÉvilisation phénidenne, il en est tin qui crève 
le autre* c est Chypre- L ilc de Chypre nous a livre tant de monuments 
amiques, lu sculpture y a revêtu, au contact de lu Grèce, un caractère 
si particulier, qu elle occupe à elle seule plus de place, dans rhistoire 
de lu rt, que tontes les autres colonies de la Phénicie. Desî dans llk de 
Chypre en effet que les Grecs se sont trouvés le plus directement en 
contact avec les Phéniciens* Les deux éléments y sont restes pendant des 
siècles en regard, et même en lutte; mais, ainsi que le dit très justement 
M. Perrot (p, 3 o5i s toute guerre comporte des trêves; pensée dont on 
ne saurait trop üc pénétrer, quand il s'agit des rapports des peuples an- 
ciens^ et qui aurait son application ailleurs encore qu a Chypre, Jusqu’au 
u été Ja pénétration des deux éléments dans le commerce journalier? 11 
est difficile de le déterminer ave c précision; on s’en fait pourtant une 
™ c en voyant un des points les plus grecs de Hle, un de ceux où Ion 
ne trouve pas de traces de ] influence orientale. Su lamine \ porter un 
nom qui est probablement d'origine phénicienne. 

L importance de I Ile de Chypre pour ThisEoire de l'art a décidé M* P* 
à lu i faire une place exceptionnelle. Comme son plan Juî interdisait de 
réunir en un même endroit tout ce qu'il avait à dire sur les antiquités 
cypriotes, il a placé ces considérations générales en tête du chapitre sur 
3 a sculpture cypriote p c'est-â-dire de l'art quia fourni les monuments 
les plus nombreux et les plus intéressants pour l’hiscorien, 

La sculpture cypriote terme comme un petit livre dans le livre dû 

[. Satatnine garait bien venir de les racine j-tfüim * paix tt. <Vest un H livre ét 
Nouvelle série, XX|. * .. 
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M. P„ avec une introduction sur la géographie de Plie de Chypre ci 
sur son histoire. Par moments on serait tenté de trouver ces dévelop¬ 
pe tnenls exagérés ; mais on s'aperçoit, en étudiant ce chapitre, combien 
ils sont utiles à l'intelligence du sujet, car ils nous expliquent le carac¬ 
tère particulier Je i'art dans cette île qui a été, sous tous les rapports 
suivant Impression de M. P., un grand jardin d'acclimatation! 
M * p - a admirablement décrit cette civilisation si complexe; ij a 
montré l'inHuence des types orientaux, égyptiens et assyriens, sur lart 
grec, par I intermédiaire Je k Phénicie, cr puis aussi cette réaction que 
M. rieüzey a heureusement appelée le « choc en retour » de Part grec 
s tir les produits des fa brigues phéniciennes. 

M. P s’appuie fréquemment, pour sa démonstration, sur des monu¬ 
ments de J a collection Ccsnola. qui, après avoir excité en Amérique 
un engouement peut-être exagéré, y est aujourd'hui l’objet de critiques 
passionnées et souvent injustes. Nous ne prétendons pas que toutes ks 
pièces de cetie collection sans aucune exception soient à ï abri de la cri- 
tique. Dans sa chasse aux antiquités cypriotes, M. de Cesnola 
na pas suivi une méthode assez rigoureuse; il a tout accepté de 
con fiance. Il en est résulté que des pièces indignes de %urer dans sa 
collection s y sont glissées, et que les indigènes, suivant une habitude 
constante des orientaux, l’ont trompé parfois sur k provenance des 
objets qu ils lut apportaient. Beaucoup d'antiquités ont aussi été res¬ 
taurées, et c est ainsi que l’on trouve dans cette collection des statues for¬ 
mées de fragments d’origine différente. Mais ces taches ne sauraient faire 
mettre en doute l’authenticité de k collection. Peut-être la statue du 
guerrier reproduite par M. P. sous le n° 35 o ou telle autre encore, sont 
elles formées des fragments de deux ou trois statues différentes: peut- 
ctre au SS1 certains monuments,donnés par M. dcCesnokoomme trouvés 
a Athsenau ou a Curium, proviennent-ils d'autres localités de l’ilc. H 
n en est pas moins vrai que dans leur ensemble, ces antiquités donnent 
d 1 archéologue, par leur comparaison, j'idée la plus complète de Part 
cypriote. Dans leurs traits généraux elles concordent d'ailleurs avec les 
decouvertes antérieures et en particulier uvec les résultats des fouilles 
Très sérieuses, quoique beaucoup moins abondantes, qu y poursuivait 

presque en meme temps noire pauvre Colonna Ceccaldi, enlevé trop 
toc u la atience. r 

La meilleure preuve de k sincérité de k statuaire cypriote est k 
constance des traits qui s’en dégagent et que l'ouvrage de M, P. met en 
lumière ; la mollesse des lignes, 1a richesse des ornements, enfin J ampleur 
des vêtements qui cachent les formes du corps, à tel point qu’il est sou¬ 
vent difficile de distinguer I homme delà femme. Tout cela donne aux 
sûmes cypriotes un caractek efféminé qui tranche avec k noblesse 
que k seuipmre grecque a su donner * h Jorme humainc c£ - ^ 

S™ Î!f Q itUÏ t™ts généraux de k civilisa Lion cypriote, iclfe quelhîs- 
ttire nous la Fan connaître. 
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Peut-être les rares sculptures que nous a fournies la côte de Syrie et 
les stameues de Sardaigne, ont-elles plus d’originalité. Un des défauts 
de la statuaire cypriote, c'est quelle ne nous présente guère qu'une 
période relativement récente de Part, où il e'îait déjà tout imprégné 
d éléments grecs. Pour trouver dans 1 île de Chypre des monuments 
vraiment originaux, il faut recourir aux terres cuites, et encore, la 
distinction est-elle très délicate à faire. La sculpture phénicienne n'a 
mérité le nom d art que le jour 0(1 elle s'est astreinte à l imitation, soit 
de l’Egypte, soit de la Grèce. 

Je n'irai pourtant pas aussi loin que M. P., quand il affirme qu'on 
n’arrive pasû dégager les traits qui distinguaient le type phénicien- Sans 
doute, la statuaire phénicienne ne nous offre pas de portrait à proprement 
parler; mais ce fait était commun à presque tous les peuples de l'Orient, 
les Egyptiens exceptés. Les bas-relief a assyriens ne nous offrent que trois 
ou quatre types différents. La physionomie de l'individu est une des der¬ 
nières choses que 1 homme apprenne à rendre, car elle est toute entière 
dans les nuances. Mais, sans faire de portraits, les artistes de Tyr et de 
Citi union t saisi les lignes principal es du type phénicien, et l’on en retrouve 
les traits constants dans les rares figures peintes ou sculptées qui sont 
parvenues jusqu à nous. S’il fallait las définir, je crois qu’on pourrait en 
donner comme marques un nez court et large, des lèvres épaisses, des 
yeux â fleur de tête, un front fuyant ex écrasé. (Voyez p, q 3 o, 44G, 447, 
5 i-\ 340. 533, 5(13, 565 , 58 p, Sp4, 5 g 5 , 862, 960). Quelquefois nous 
trouvons un type un peu différent, dont la p. 4 3i nous offre l’exemple le 
plus saisissabfe, dans lequel le nez est plus fin et le menton plus pointu: 
nous ne rencontrons que bien rarement le nez busqué qut caractérise les 
peuples sémitiques* Nous ne prétendons pas au reste ramener â un type 
uniforme tous les Phénicie03* C'était. une race mélangée 5 dans laquelle 
les traits* comme les modes, devaient se t «sentir du contact constant 
avec des peuples plus nombreux et plus civilisés, La statue de la p. 53 1, 
où Fou trouve ù côté d’ornements égyptiens une chevelure et une barbe 
frisées à J assyrienne* n'est pas un simple compromis entre Limitation 
de 1 Assyrie et celle de 1 Egypte* L’imitation n'était pas seulement dans 
1 esprit ou les habitudes du sculpteur* elle était chez son modèle qui 
avait adopté* avec la coiffure assyrienne, les modes du costume égyp¬ 
tien. 

Il nous reste à parier des arts de moindres dimensions, de Ja céramique* 
la verrerie» la métallurgie. Forfèvfltrie, de ce qu'il ccmviendrait d'appe- 
1er les arts industriels, quand il est question des Phéniciens, Malgré 
1 interet du sujei n nous devons nous borner a quelques remarques de 
détail, I] nie semble que M. P, tient trop peu de compte de la distinc¬ 
tion que i on a coutume d'établir entre* les pierres gravées phéni¬ 
ciennes et araméennes. Nulle part sans doute la distinction de ce qui 
est proprement phénicien et de ce qui ne F esc pas n’est plus difficile 
que pour ces petits monuments qui n'ont, pour ainsi dire, pas de pu*me 
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ci sont constamment copies ks uns sur les autres. Pourîam, un certain 
nombre de ces întaîll» présentent des légendes qui per met: en t. le plus 
souvent u'en déterminer avec une certitude assez grande Forigine. 

P. G 3 o. L'inscription que porte Se cylindre de style assyrien auquel 
M, P. n donne le n" 42a, est aramèenne, non phénicienne; il ne petit 
y avoir aucun doute à cet égard. 
l\ 63 1, Le 11*423 est hébreu. 

P. 63 % t L'inscription du cylindre assyrien fil* 420) qui représente Bel 
terrassant deux dragons est araméenne* 

P. oj 5 . La discussion a laquelle M. P* se livre an sufut du cylindre 
n u 426 esc très fine et très juste; la lecture de la légende, si elle nkst pas 
cejTAÎflE, esLeii tous cas bien préférable à celle proposée par M, H, 
Reichardt; mais ici encore nous avons affaire à des caractères a ramé en s; 
Pin taille ntet donc pas l'œuvre d'uii lapidaire phénicien, 

P- *> 47 i ^ cs n"4So ce 451 sont hébreux. 

Liifin, le n ,J 453 (p- 6481, où M. P. voit une copie exacte des cachets 
qut étaient en usage à Baby|oiie r porte une légende oraméen ne ou juive ; 
certainement elle tdest pas phénicienne. 

M. P. nous fournit lut même un excellent exemple de la dis¬ 
tinction des cachets a ru niée ns et phéniciens. C'est ce cachet d T Abd- 
baal qui a été trouvé sons un des taureaux de Khorsubad. Bien que 
trouvé en Assyrie, aucun archéologue cl aucun ëpigrapbisie ne songera 
a le classer parmi les monuments araméens T tant récriture t le nom du 
propriétaire, le* symboles qu’il accompagne oui nn caractère nettement 
pheuiejen. Citons encore comme type de cachet phénicien le sceau de 
cet Abjbaai, qa’on suppose erre le pcrc du roi Hjram, le co n tempo- 
rain de David. Nous classons aussi parmi les monuments phéniciens le 
cachet n J qSi, Non seulement l'Inscription est phénicienne mais je ne 
reconnais pas dans le sujet ligure Timnation de V Assyrie que croit y 
voir M. P-; Je candélabre et le croissant figurent sans cesse sur Scs monu¬ 
ments phéniciens; la scên^ e$î la reproduction de celle que représente la 
stèle de Lilybce (G. J + S. n ! 1J8L Nous retrouvons encore la même re^ 
prwnutioB sur un scarabée sarde* p. 658 t 11*477, La mitre dont est 
coïîïë te personnage qui est gravé sur cette pierre, 11c prouve pas que 
1 artiste ni t copié un sujet assyrien, elle prouve que les prêtres phéni¬ 
ciens portaient la mitre L 


ï. Notons esicyrc c» pass-im, p t C 47 u* 449 ùh je ne suis yjâsûrquG les deux lut- 
liyi qu cm lit A "ucù ïuiem Ïe: eomnieric«HeîU 4 r UU hum pr u pr«, et n, pjio, Je n * . 

Ou il r.ïui Lire AUnicked OU Alhiitk<jfl ï cm lieu ülc Akhiklcd. 

S*7 je \rauvc encore une légende qui a Cïé mal lue pusqtfj prient et qui de- 

loxnéeà çire cüïTïgëe. Elle «t à 3n palme sur un beau géniiâiÈre: de l.\ col- 
feciku île Luym* qui n ûié 1 route sur te dinmp 4e braille de LjaU. çt doit sï Hre 
Uf^piLs le due 4e U yntiBû^Qü pi mit BaJtwL Mais Q u n h a paâ remarqué que 
^urre ^énitsterc porte Icîs deux lettres Gtfi qui leur font pendant ^ 4civûhC apiw- 
■' !j **** in«ripü&n. Miw plion entière dcii donc *e Ii 1 GaJ Bornai U 
cruliutfoti Oint de sérieuse difficultés. On pourrai 1 tac tépt^ d> voir un seul mot 






DHISTOINK ET DE LttTÉft^TIJRË 


ïSS 

Güs remarques un peu minutieuses ont pourtant une panée générale. 
On remarquera, en effet, que les cylindres et les cachets Je style J'ran-* 
chôment assyrien ont des légendes araméennes, il en est de même des 
contrais écrits en caractères cunéiformes sur terre cuite ; les courtes 
légendes en caractères alphabétiques qui ks accompagnent et les sceaux 
que les contracta ms ou les témoins ont î ni primés sur la terre encore 
fraîche sont tous a ramée ns. L'élude des coupes de bronze trouvées 3 
Ninive conduit à une conclusion analogue h L'écriture ftraméenne 
représente donc un monde, voisin du monde phénicien, mais différent 
■d’origine et de caractère, et l'on ne saurait sans inconvénient confon¬ 
dre, au point de vue de Tare, ks Phéniciens avec les papulations 
syriennes a il milieu desquelles ils vivaient. 

Il ne reste presque pas de traces de la peinture chez ks Phéniciens. 
Je rappellerai pourtant le passage de l’Enéide L 4}?^ oit Virgile repré¬ 
sente Enée regardant ks peintures qui décoraient Je temple de Car¬ 
thage : 

ArtîJIcinnqUé manus interne apCT kmqus taÔQrtm 
rniratur. 

Je sais que Virgile était poète et qu’il écrivait iSo ans après la chüïe de 
Carthage; niais c'était un püèle historien et ses descriptions do Car¬ 
thage sont d’une étonnante fidélité. Il n’aurait pas mis de peintures sur 
les murs du temple principal de Carthage s'il n'y en avait pas eu t ou 
tout au moins si ce lu eût été contraire a us usages des Phéniciens, Ce 
n est qu un faible inJke T mais faute de mieux, il peut être bon de le 
recueillir. 

Les seuls am où, nous ictrouvions l'emploi de la peinture, sont la 
céramique et la verrerie. La céramique avait pris chez les Phéniciens 
un très grand développement industriel. C’est un des points où Pon 
saisît le mieux l'influence qu^ les Phéniciens ont exercée sur les Grecs* 
un de ceux ou M- P., avec uo rare tact archéologique, a le plus sûre¬ 
ment déduit k forme de l'idée qui lui n donné naissance. Tous ces vases 
aux formes bizarres dont quelques-uns ont été reproduits par noire 
faïencerie contemporaine (voir le n° 490) retrouvent, sous sa plume, 

]enom propna du propriétaire; mais le nom aérait d p une formation singulière et sa 
coupe non moins étrange, On comprendrait qu’un homme se fût appelé Gad Arr4t 
<ÀMih eai ma fortune > fiai signtfre u fortune - le terJi qui sépare; les deux élé¬ 
ments ou nom rend cette ir.i Juction peu v raîscnibtable, Peut-être fauMI séparer les 
deux mots et traduire : n Fortune n |l. 2 analh ce qui conviendrait ASscz .1 T ins¬ 
cription tfürt caiquc; ou bien, encore Cîl rflsttant 1% séparation avant Anath î n For¬ 
tune par Anath- > Un fait qui donne quelque vrai Sent hî n nce il Celte dernière expli¬ 
cation, c T csi qu’Anaih é La il une dtfessc guerrière, qui est iJcntliiiüc sur une în.fc^ïptîon 
bilingue de l’ik de Chypre £C. L S. n ft qü avec ’V^vï; ffùjTÉESï VlX’fj, 

i + L’île de Chypre seule fait exception. Là, ainsi que l'a tort bien remarqué .VI. P., 
nous trouvons dans un milieu phénicien des pierres ou des cylindres imites *de 
l'Assyrie, Ce-s t que l’Ne âe Chypre <1 été le sieste d'une Influence assyrienne !rva 
profonde. L'êcntnrc cypriote, qui C9l uni: a : ténttion de l'écriture tynélforme fil dont 
a persisté jusqu m m V ou au 5* &. a^mt J. C, en <3T la preuve. * 
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leur signification, et les peintures qui les couvrent deviennent la source 
de rapprochements féconds. Je ne peu* mieux faire que de soumettre 
à M. P. les observations que m’a suggérées Ja comparaison des sujets 
peints sur quelques-uns des vases qu'il a reproduits. 

A la page 706 (n° 5 r 7}, M. P. donne l’image d'un quadrupède qu’il 
considère comme un cheval ailé, Je pégasc cypriote. Je me demande s'il 
ne faut pas plutôt y voir un chamois ou une chèvre sauvage? Quand 
on regarde l’animal avec cette idée, il perd ce qu’il avait de dispro- 
poriionné pour un cheval. La petitesse de la tête, la barbiche, la lour¬ 
deur de la croupe, la finesse des jambes, Ja forme de la queue, d’autres 
détails encore s’expliquent. 

C’est certainement encore la même bête qu’il faut voir sur le vase qui 
fait pendant à la figure précédente. Les deux animaux affrontés qui 
grimpent le Jong de l’arbre sacré pour en brouter les feuilles, sont des 
chèvres et non des taureaux; ils en ont la forme, l'allure et Ja position. 
Peut-être l’auteur de ce vase avait-il sous les yeux ces modèles assyriens 
dans lesquels 1 arbre de vie est gardé par deux taureaux ailés, deux ché- 
ru ms; niais il a modifié ce thème dont il ne comprenait plus la pensée, 
en I appropriant aux scènes que lui fournissait la nature de l’ilc de 
Chypre. On remarquera le cartouche qui est tracé sur les flancs de ces 
an unaux et qui présente des signes ressemblant assez à des chiffres 
phéniciens. On le retrouve sur la figure précédente ainsi que sur le 

,W “ 4 Ch "‘ ie “">*“> (P- 716 ). C.U. ripôidw 
mterditdy voir un simple c.pricc J'.rt.stc, c„ ertouthe» ont uno 
sigutticauon symbolique, ou peut-être mime une valeur numérale. 

Le célèbre vase d Ormidia (p. 71 il mérite aussi d’arrêter notre atten¬ 
ant M ; U,C ;j rJnClp ' qU ' f ddVcIoppc sur Jfl P anse t représente, sui- 
vant M. P. t 1 hommage rendu par deux fidèles â deux divinités. Je ne 

sais si je me fais illusion, mais tl me semble que M. P. n’est pas assez 
entre dans le detail de cette scène et qu’il a attribué au caprice ou à la 
maladresse de I artiste certains traits auxquels celui-ci avait entendu 
donner une signification religieuse. Que représente cette scène? Deux 
divinités nues, sur deux fauteuils : un dieu et une déesse. Un prêtre 
amène au dieu une femme qu’il tient par U main ; une prétresse amène 
un homme a la déesse. Comprise ainsi, la scène n’a pas besoin de 
commentaire. L’oiseau qui est à droite de la déesse n’est nas non plus 
un detail pittoresque, c’est l’oiseau de la déesse, un cygne ou un paon 
Je termine par une belle œnochor de la collection Cesnoia (p. -oui 
qui représente « un personnage, dont ksexe n’est pas indiqué, debout 
entre ut. cygne et une grande fleur de lotus, qui s’épanouit au sommet 
4 U 1 C J l ' s ' r d otl se Sachent des feuilles et des boutons, * Je ne m'écar¬ 
terai de M P. que sur un point. Quoique le sexe du personnage ne soit 
nv*l n i q o' ,e « noterais pas à dire « une femme ». Cela dit! je crois 

dtfrnvihe P d e T ^ nc faut pas « chercher ici une représentation 
vhc de Leds; mais faut-il en çonclurc que la scène n’ait aucun 
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rapport avec ce mythe? Je ne le pense pas. On peut y voir une des 
uombreuses images qui ont donne naissance au mythe grec. Ttms les 
éléments y sont : la femme qui s'enfuit, la fleur de lotus, le cygne : il 
n'y manque que ridée. Cette jdéc 1 ce sont les Grecs qui se chargeront 
de l"y mettre. 

Le génie grec, ainsi que M« P. l'a dit en termes excellents* a tiré sa 
gracieuse mythologie de ces figures incohérentes* Au début, l'homme se 
prodigue et se dépense en essais dont il ne fait pas Je compte. Les Grecs 
ont eu le mérite dégrouper ces éléments, de subordonner les secondai¬ 
res aux principaux et d en faire jaillir une idée. M. Hcuzcy a été Lun 
des premiers à poursuivre sur les monuments figurés la genèse des thè¬ 
mes classiques de la sculpture et de la mythologie grecques* Par des 
séries de rapprochements des terres cuites de diverses fabriques et de 
diverses époques, il a montré, avec la prudence et U sûreté qu T on re¬ 
trouve dans tous scs travaux, l'origine et les transformations de plu¬ 
sieurs des mythes relatifs aux travaux d'Hcrcule, aux gorgones* aux 
pygmées, à h naissance de Vénus. 

L'étude des coupes en bronze, à sujets concentriques, sur lesquels 
les Phéniciens ont reproduit ci condensé les thèmes favoris de Torne- 
mcotation assyrienne, a conduit M. CIcrmoru Ganneau à des conclu¬ 
sions analogues. Il n'esi pas de branche de l'art oti les Phéniciens aient 
donné aussi libre carrière à leur imagination, ni où ils aient développé 
autant de ressources artistiques et d'aisance dans Limitation de la na¬ 
ture. Les sujets gravés sur ces coupes révèlent un peuple qui avait 
une longue habitude de manier îc bronze. On y voit des scènes de la 
vie réelle, des guerres et des chasses se mêler aux scènes convention¬ 
nelles ou allégoriques* On peut même assister, dans plus d'un cas, 
à la naissance de certains mythes chers â l'antiquité grecque* Le 
danger est d aller trop vite dans cette voie, çi d'expliquer par une 
analogie accidentelle des mythes dont Loriglne est le plus sauvent très 
complexe. M. t\ n'est pas tombé dans ce défaut; il cite ses devan¬ 
ciers, comine un maître peut le faire; H les fait vuloir, tout en met¬ 
tant ses lecteurs en garde contre les exagérations de certains d'entre 
eux; il démontre surtout ce qull avance en mettant sous ks yeux les 
monuments eui-mémes pour permettre aux autres de refaire après lui 
la comparaison, ce qui est h meilleure méthode, en archéologie comme 
en épigraphe. 

Si j osais lut adresser un reprosbe, ce serait de trop rabaisser parfois 
la valeur artistique de certains de ces produits de l art phénicien, Ho¬ 
mère éiiît moins sévère, quand îl appelait ces coupes une des mer¬ 
veilles du monde : 

"Ap^jptev xptïtfjp* 'ænrfpàm **!? S'apa pitpa 

Xâvsr/r/, œjzàp xi'/,A ï: èdm “i-ï-iv i atxv * 

U^llbt, èrrl Isàdnî raAuEiŒxXei sï îjmqexv h 

r - ttNd* n\ v. 741-74?. Voyez encore k de&rripuàn qu f it en Jotine Ody«&* %* f 
v. $14419, et qui se trouve répète*, ibidem. 0’, v. 114-119, 
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On ne peut non plus s'empêcher de regretter de voir enlever aux 
Phéniciens l’invention du verre, que toute l'antiquité leur a attribuée. 
Mais je n'ose trop insister de peur qu'on ne me reproche de plaider pour 
ma partie, et qu'on ne soit tenté de me dire : « Vous êtes orfèvre, 
M. Josse. » Ce ne sont là toutefois que des critiques de détail. 
On ne saurait demander à un savant qui a consacré la plus grande 
partie de sa vit à l’étude de la Grèce, d'avoir une connaissance egale¬ 
ment directe de toutes les civilisations du monde antique. Il faut plu¬ 
tôt s’étonner de la somme de travail que M. P. a accumulée dans son 
ouvrage et de la façon dont il a su se rendra maître de ce monde phénï- 
cien, si complexe et si fuyant. I] y a de plus apporté un esprit ouvert, 
toujours à la recherche de points de vue nouveaux et toujours préoc¬ 
cupe de rattacher les faits à des principes généraux quj éclairent son 
Histoire de l'art phénicien et en font le caractère et le charme particu¬ 
lier, Peut-être ce travail Jui était-il plus aisé qu’à ceux qui, absorbés 
par 1 étude du détail, ont de la peine à s'élever au-dessus des broussail¬ 
les au milieu desquelles ils cherchent à faire de la lumière. Peut-être 
aussi cet esprit généralisateur a-t-il ses défauts. Il ma semblé qu'il arrivait 
partois S M. Perrot d'un peu forcer la note et de faire dire aux monu¬ 
ments ou aux auteurs un peu plus qu'ils ne disent. Il n'est p as arrêté 
par les mille petits faits qui viennent démolir dans le détail les systèmes 
qu on croyait avoir édifiés et jeter une nuance de doute sur les explica¬ 
tions même tes plus probables. Tout cela n'empéche pas qu'il n’ait 
admirablement senti et rendu le lien qui unissait Part phénicien, d'une 
part a 1 Egypte « à l’Assyrie, de l'autre à la Grèce- 
C est un fait capital, dans l'histoire de l'art, que de voir plusieurs 
des divinités et des mythes les plus populaires de la Grèce rattachés, mu¬ 
tin ..es représentants les plus autorisés des études grecques, â la Phé¬ 
nicie, et par elle à l'Egypte et à l'Assyrie. U Vénus grecque ne nous 
apparaît p[us que comme une transformation de la Vénus orientale, de 
meme que son nom, Aphrodite, peut-être même celui d'Amphitrite. ne 
sont que des doublets du nom de la grande Astarté. Nous nous trou¬ 
ions ainsi conduits aux portes de la Grèce qui s’ouvre devant nous 
avec toute la fraîcheur de son épanouissement artistique. 

M. P. n'abordera pas encore cette étude dans son prochain volume ■ 
il sera consacré à l'antiquité juive*. On s’étonnera peut-être de voir 
M- P. qui rapproche, jusqu’à les confondre, les Phéniciens des Hébreux 
consacrer a ces derniers un livre spécial. Mais s’il trouve à leurs origines 
une parenté qui a pu nous paraître parfois exagérée, mais que beau¬ 
coup d S bons esprits admettent comme lui. M. Perrot a admirablement 
indique les causes qui ont créé entre les deux peuples U n abîme tou- 
jours pJus grand, et nous attendons avec impatience la démonstration 
qu il doit en don ner dans son prochain volume. 

, __ __ Philippe Berger. 

rarNaHt ‘fcïTin- 
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Je serai bref sur ce livre, quoiqu'il art fait grand bruit dans l'Uni' 
Yersiîê, et même au dehors. C'est que, malgré le talent: avec lequel 
il est écrit, il ne nie paraît pas apporter de 3 cm en t s nouveaux, ou du 
moins d'éléments féconds, à la solution du problème si complexe de 
renseignement secondaire. A rcxemple de KL Charles Bigot (dans une 
remarquable série d'articles publiée l'année dernière par 3a Revue 
■ bleui:, mais plus radical que Lui, M* Frary raye d’un [raie de plume le 
grec et le laiin des programme; de renseignement. A leur place il ins¬ 
crit Tétude obligatoire étirés dévdoppée des littératures allemande et 
anglaisep ['étude fatultoiire d’un grand, nombres d’autres idiomes, 
parmi lesquels l'annamite et le japonais. Le français, rhisïûire, les 
sciences conservent leur importance, mais l'étude qui passe au premier 
plan, qui domine ou absorbe toutes les autres, c’est la géographie — 
et quelle géographie! une science pieuvre, aux appetits énormes, farde 
d'anthropologie, d’économie politique, de linguistique, que sais-je 
encore? bref une science nouvelle qui, pour être exactement déduis 
aurait besoin d'un nom aussi long que la * méiaphysico^théologo- 
cosmala-nigdogie * du docteur Pan gloss. Homère et Virgile feront 
bien un peu la grimace, mais M. Elisée Reclus sera content, et c'est 
l'essentiel. 

On a parlé cfapostasie, de blasphème, à propos du livre de KL F.; 
on a trouvé choquant qu'un universitaire, qui doit le plus clair de son 
talent à 1 Ecole normale, traitât aussi brutalement les études favorites 
de YAim& Mater* Je ne puis m'associer à cene indignation. M. F. 
expulse les poètes anciens de la République, mais il les expulse à la 
manière de Platon en les couvrant de Heurs, i Hérétique; si l’on veut* 
dit-il, mais non pas impie, » Pas meme si hérétique qu i] voudrait le 
faire croire. La question des langues mortes mise à part, on retrouve à 
chaque page de ce livre l’élève docile, presque superstitieux de la tradi¬ 
tion universitaire. Ce libre esprit ne paraît même pas se douter qu'on 
puisse contester les deux axiomes sur lesquels repose tout notre établis¬ 
sement pédagogique : l'uniformîté de renseignement secondaire, et son 
caractère encyclopédique. Lui aussi, veut fabriquer de petits Millions 
défaits ambulants ; seulement dans la section « Langues et littérature» 
Shakespeare et Goethe remplaceront Sophocle et Cicéron. Conservateur, 
jo vous trouve bien révolutionnaire; révolutionnaire bien conserva- 
ïeur. 

Par quels arguments M. F, cherdie-t-il à justifier 3 a sut&iitution 
des littératures modernes aux littératures antiques comme base de 
l'éducation classique? La Question du ïatîn (fèst, au fond, la vieille |]uc- 
retle des anciens et modernes transportée du terrain de l'esthétique sur 
celui de la pédagogie, Maïs en changeant de terrain, la question a changé 
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de caractère : tel argument, excellent sont la plume de Perrault ou de 
Boileau; ne valut plus rien aujourd'hui, fl ne 5 agit plus de savoir si 
Racine est un poète aussi délicat qu 1 Euripide, Bossuet un orateur aussi 
éloquent que Cicéron, ou, si Ion veut. M* Thfers un historien aussi 
sagace que TiteLive. La question est tout autre. Nos auteurs moder¬ 
nes, français ou étrangers, poètes ou prosateurs, ont-ils une valeur 
pédagogique égale â celle de leurs devanciers de la Grèce et de Rome? 
peu vent-ils servir aussi efficacement que ce us-ci à former Je goût et Je 
talent des écoliers? ou au contraire la littérature de peuples jeunes n'est- 
elle pas aussi celle qui convient le mien* aux jeunes gens de tous les 
temps, à cause de la simplicité relative des mœurs dont elle est T image* 
du souci plus constant de la forme, de l'harmonie plus intime entre la 
pensée et [ expression, de \e ne sais quelle fraîcheur, quelle netteté 
de contours qui sc perd ou s'estompe dans nos civilisations plus raffinées 
et plus complexes? 

Voilà la vraie manière de poser le problème. Je n'irai pas jusqu'à dire 
que M. F. ne l'ait pas entrevue, maïs il s*esr dérobé à une discussion 
approfondie î comme disent les mathématiciens, il prend volontiers la 
tangentes et au lieu de serrer corps âcorps la difficulté, il se Jance dans 
de vaines dissertations sur Lin utilité pratique du ïatîn, ou dans de 
fatigants parallèles entre les auteurs anciens et modernes, dont tout son 
esprit ne parvient pas à rajeunir Tintérél. Naturellement ce sont les 
modernes qui triomphent au triple point de vue de la valeur littéraire, 
intellectuelle et morale. Mais M, F, s\sst fait vraiment la partie trop 
belle en mettant hors de cause dès le début toute b littérature grecque, 
c'est-à-dire précisément la partie la plus riche, la plus belle et U plus 
jeune des lettres anciennes. « Nous ne discuterons pas, écrit-il, s’il faut 
cesser d apprendre le grec : on ne l'apprend pas, La question est tran¬ 
chée par le fait^ C'est bientôt dît : mais quand même cette constatation 
serait exacte, j'en conclurais, à la place d'un fin lettré comme M, F., 
que loin tf enterrer ce mort ou ce mourant, il but à tout pris tâcher de 
le galvaniser, car c + est là encore qu'est la vraie source Je vîe. 

C'est pcuï^lre un blasphémé ei jçdis tout las, 
mais, â mon sens, le véritable méritc des auteurs latins, c'est d'avoir 
conservé, a travers les temps difficiles du moyen âge. un relier de la 
Grèce parmi les population occidentales. Us ont servi de transition entre 
* ] «tonnante barbarie » dam parle Fénelon et une époque que j'appelJe 
de tous mes vœu* oü Homère, Théocîite, Démosthêne, Platon repren¬ 
dront dans renseignement, ou du moins dans l’enseigne ment de l'élite, 
la place usurpée par leurs imitateurs romains. Tâchons, s'il se peut, de 
remonter des copies aux originaux, comme l'ont fait dans notre siècle 
les sculpteurs et les arehîicctesi, qui, au-delà de Vîtruve et de VApùttùn 
du Belvédère ont découvert Phidias et Y {fermés du Praxitèle, et ne 
paraissent pas s'en être trop mal trouves, M. F. est sans doute d'un 
autre avis : « Nos pères, s'écrie t-j], ont doctement pii lé les Grecs et les 
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Romains> ils ont dû pour cek faire de longues excursions dans le 
domaine de l'antiquité. Mais s'ils en ont rapporté dksscï riches 
dépouilles, s'ils ont su ‘recoudre les lambeaux qu’ils empruntaient, s’ils 
ont bien choisi et bien reproduit leurs modèles, nous avons moins 
besoin des modèles. Il est bon daller à L’école, iî n’est pas bon dy 
vieillir. Admirable raisonnement, en vérité, C'est absolument comme 
si I on disait : les artistes romains ont suffisamment exploité la mine de 
Part grec'pour nous dispenser d'y descendre à notre tour. Je me trompe. 
Nos classiques français, si excellents qu'ils soient, ne sont pour Jn plu¬ 
part que des copistes de copies. Ce n'est pas A Vïtruve que s'arrête 
M. F., eesi à Palladio. 

On me reprochera peut-être de n'avoir pas encore assez nettement 
dégager*idée-mère * de la Question du latin. Je le confesse en toute 
humilité : c'est que je ne suis pas arrivé A découvrir cette idée- 
mère. Voici mon principal grief contre ce livre: s'il est pensé 
dans le déiail, il n'est pas médité dans Le n semble. M. F. est animé 
d’un patriotisme sincère qui respire d’un bout A Tautrc de son œuvre, 
mais le patriotisme ne donne pas la logique, et il n T en tient pas 
lieu. M. F. est par le style, un brillant élève de Sénèque, qu’il a certai¬ 
ne ment pjus fréquenté que Cicéron mais pourquoi, s'il écrit comme 
Sénèque, raïsannc-wL aussi comme lui i La logique, on le sait, n'est 
pas le Fort de l'auteur des Lettres u Lucilîus; elle n est pas non plus Je 
fort de M* Frary, Rien rfest plus plaisant, mais aussi plus irritant par- 
fots n que les contradictions qui fourmillent sous sa plume. Un critique 
nourri à fécotc des exégètes modernes de la Bible pourrait meme 
grouper ces propositions contradictoires en deux séries parallèles, qui 
formeraient deux opuscules fort curieux, la thèse et J'a nu thèse, tous les 
deux rignés Raoul Frary. Ce ne serait pas la première lois h m'assure- r- 
on, que M. F., à l’exemple d'Edouard de Hartmann, viendrait ainsi se 
combattre lui-même sous Je masque d*un chevalier inconnu. La nbèse 
est 1 üftuvre d'un universitaire,, profondément imprégné des leçons de ses 
maîtres, amoureux de la Grèce et de Rome, de hx * tendre mélancolie * 
de Virgile, poète luî-méme A ses heures surtout a propos de < promon¬ 
toires t ip« 3 d3} t s'intéressant aux problèmes Ses plus complexes et les 
plus obscures des origines historiques* Lkntithèse nous révéle un 


J . Qu'au lac par cacmplç celte demi-page, wal au début Ju hvre 7) r «. On 
peut concevoir un plan* Tadopter apres mûre délibération, puis rappliquer avec 
feiTnetéj sans précipitation ni E&ionneciünÉS- Quand on sait bï£rt t* qu'on veut, On 
peut compter avec la années. It iTeit pas nécessaire de voler au but; il suiîit d’y 
marcher Le grand mal n'etï pas la lenteur : cYsl Terreur. Un boiteux qu| ojnn^jl 
t*n cite min arrive plus vite qu’un coureur qui s*éga re, ex* h On dirait du Séné que 
traduit. Ces petites phrases hachées, poinlues, qui Sosnbent (et unes Sur les au [tes 
ces antithèses élégantes, ces image* variées qui ne Font que répéter la même pepsée 
SOui des couleurs difl'érânïes, sont un charmant défaut, mais un défaut. On liî ^ 
livre comme ses aînés (Se Périt national, le AAnurrf du démagogue) sans ennui ; 0 ; 
ne les lit pas sans fatigue. 
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1er vent néophyte du dieu PiutuSj pour qui la formule: du siècle est 
l 1 *enr i ri! j as ez-vous p de Guizot, pour qui une étude n’a de valeur 
qu'au tant qu'elle peut contribuer au bien-être matériel de la société ou 
de l individu, lia séiiis cesse a la bouche les grands mois de k lutte 
pour la vie ^ ■ réduction des frais généraux w, « concurrence économi¬ 
que de I Allemagne et de 1 Angleterre i — sans se dem&rîdcr* naturelk- 
ment t comment il refait quel Allemagne et l 1 Angleterre oe s'empresse ni 
pas de se débarrasser du fardeau inutile et encombrant des études 
classiques. Il a dû perdre un procès : de là *ù haine contre les gens de 
robe, procureurs,, avocats* juponnîersde toute espèce 5. et surtout contre 
!c grand coupable, le droit romain, qu'il personnifie dans L'infortuné 
Tribonien, déjà si maltraité par M. Sanlou. 11 doit avoir, sur la foi de 
certain prospectus, égaré quelques économies dans un des entas 
financiers de ces dernières années : de Jà son désir de voir enseigner en 
chaire la valeur intrinsèque des fonds publics étrangers, Péruvien, 

1 urc, Serbe. Ajoutons qu à la manière dédaigneuse et sommaire dont 
il parle des beaux ans, on sent que Le dessin a pour Lui quelques mys¬ 
tères, et qu il ne prononce Le nom de ia musique que pour constater 
« quà cùté de Bright, Ga&tclar a L'air d'un musicien. * 

Il y a donc deux hommes dans M. F,, et cede dualité se peint à 
chaque page de son livre. Page Sy, nous lisons « qu'Àthènes faisait 
sunout la guerre pour étendre le nombre de ses tributaires » et que 
« Rome ne séparait pas l'idée de la conquête de celle du gain- > Le 
lecteur naïf en conclura que nous, société utilitaire et colonisatrice, 
nous ne saurions chercher de meilleurs modèles qu'a Athènes et à 
Rome- Point du tout, car tournez quelques feuillets et vous apprendrez, 
page 96, que t nous avons assez pris pour modèles les Grecs et les 
Romains^ essayons d’étudier les Anglais et les Américains* ■ En voilà, 
si je ne me trompe, plus qu’il n L en faut pour expliquer pourquoi M. p a 
bannit de son programme la philosophie tout entière, et se montre 
particulièrement sévère pour k logique (p. a%L 
Des deux hommes que nous avons constatés chez M, F., je n « pas 
besoin de dire lequel je préfère, mais rajouterai que k véritable Frary 
nksi pas 3 e hrary quon pense. Je ne sais si je m'abuse, mais il me 
semble que, on partant en guerre contre le grec et le htm, ce brillant 
universitaire s’est un peu inspiré de son camarade d’école M. Lemaître, 
auquel nn fin critique reprochait l'autre jour de prendre avec affecta- 
tion k ton badin et cavalier pour faire oublier — ou pardonner — ses 
origines normaliennes, Pédantisirfe, grec, latin sont des termes &l 
étrôiieçient associés dans L'opinion des gens du monde, que AL F, 
voulant démontrer urbî et orbi qu'il est bien décrassé de pédan- 
Mme, n’a rien trouvé de tnkti* que de jeter par dessus bord le 
grec ci k latin. Mais le naturel se venge toujours par quelque endroit. 
n tcrtaines pages, où sans doute je réviseur a somincLLléi M, F. huma- 

nt Ê tc perce sqüs M. Frary, épkicr. Ces pages, heureusement inconsé- 
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queutes* soni les meilleures du livre, et c'csï grâce à elles que* je puis, 
en rouie conscience* terminer mon compte-rendu par ce conseil aux 
amis des bonnes lettres : a Ne jurez point par la Question du Ialm f mais 
Jiscz-la, i 

Théodore Rkinach» 


rcfQÎi ü i'tnstinl uni fûrlc brochure Consacrée foule Entière à ta réfü- 
[a ïi en du livre de M T Frarp t bs question du tatm ci tes p ro/ashns Hbcrates* par 
A - Vatîût, inspecteur dVradcmic {Lecènç et Oudin, igM, 71 p.) M, Vessiot n T étrït 
pas aussi bien, que M r Brarp* mais il q «ur lui le double Avantage de rexpëricnce 
pralïqLtü et d une fOfinüisBâncc exacte des dneumen ISl Entre nu Ere s bonnes chosei 
que renferme ce pamphlet un peu ton g, je dois signaler ime excellente rëhabil italien 
des rfvUcils de morcfaiiï choisis (p. 41 T «I libère ment ucri^s par les réforma- 
leurs de notre enseignement. 


Sj. - Li- iiHii THdmin, Histoire et description* par Gustave Dé&jahuexs, ancien 

ttctitviiu du département de Stinc-«E-Oisc, Versailles, L. bernard, vtî- 4 6n. 

fir. in-S. 

M ; I^esjardins commence sa préface en manière d'excuse au publie 
* qui pourrait bétonner de voîr sur la première page, h côté du nom du 
Périt -1 rianon,*..* celui d'un anchiviste^paléogrephe *. El imminent 
archiviste ne s en tient pas Iâ s tellement il sait bien qu'en France l'his- 
toire moderne est encore suspecte à un trop grand nombre d'érudits; eu 
une j\tgc excellente il plaide la cause de ceux qui voudraient appliquer 
à l'histoire moderne ks méthodes d'ëritdiïïon et de critique que Ion 
réserve trop volontiers chez nous il fetude du moyen âge et de Fantt- 
quiïé. * Si, dît-il, futilité des documents, conservés diins nos depots 
publics, pour 1 histoire même la plus moderne^ avait besoin Tune dé- 
monstration s le travail que nous offrons au public pourmù servir ù 
î établir. Les événements sont d'hier; ceux qui y ont pris part viennent 
à peine de disparaître: on a sur les hommes et les choses de ce temps, 
si rapproché de nous 1 des mémoires, des correspondances, des journaux, 
des l ivres, des brochures de tous genres en si grande abondance qu'on 
en formerait presque une bibliothèque; la tradition elte-mémè est encore 
toute virante: tout paraît connu* ressassé, usé- - On va voir comment 
ks registres et liasses des archives nationales et départcrmcmales ont 
permis de renouveler une matière qui semblait complément épuisée; 
quelle quant] ié de détails ignorés ils font connaître* quelles erreurs ils 
fournissent le moyen de rectifier. Aux divers motifs qui peuvent pous¬ 
ser k-s rédacteurs de souvenirs j altérer *la vérité, se joint, pour ceux 
qui ont traversé la Révolution, une cause générale et involontaire; 
c'esi l'impression profonde qu + ont produite sur leur esprit 3kffondre¬ 
nient de l'ancien Régime et la Terreur : leur mémoire en a été troublée. 
Lorsque après avoir repris pied sur un monde nouveau ils ont voulu 
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j«icr un regard en arrière vers la rive qu'ils avaient quittée, la distance 
entre k présent et le passé était devenue telle que tout dans ce lointain 
leur est apparu avec des contours vagues et confus. Leurs récits ont 
gardé quelque chose de cette indécision; on y chercherait vainement 
l'exactitude et la netteté des mémoires sur les régnes de Louis XIV et de 
Louis XV. Grâce aux indications certaines des dossiers des archives, 
nous avons rétabli d’une façon rigoureuse Tordre des dates ainsi que la 
succession et la physionomie des faits. » Et en terminant M. D. ajoute : 
e J’ai essayé d’appliquer, dans cette étude d’hisloîre toute moderne, 
l’esprit de critique et la méthode que mes confrères de l'École des Char¬ 
tes apporteur dans îeurs recherches sur des époques plus reculées. Le 
lecteur jugera si j'ai réussi. » 

On pourrait peut-être penser que c'est un peu trop s’excuser d’avoir 
publié un beau et bon livre sur le xvin* siècle; mais le savant chef du 
service des Archives nationales et départementales au Ministère de l'Ins¬ 
truction publique cannait bien les préjugés auxquels il s’adresse, et on 
doit le remercier chaleureusement de les avoir bravés. Il a fait mieux 
que justifier son œuvre dans une excellente préface ; son beau livre est 
un modèle pour les trop nombreux archivistes, qui dédaignent les énor¬ 
me» tas de papiers modernes qui encombrent nos archives, parfois sans 
être classés ni même triés, pour consacrer tous leurs soins aux séries du 
moyeu âge. 

M. D. s'intéresse à tout ce qui touche le Petit-Trianon et, s’il suppose 
peut-être un peu trop connue de scs lecteurs l'histoire de Versailles et 
du Grand-Trianon, il ne néglige rien de ce qui tient plus directement à 
son sujet. Le Petii-Trianon, tout le monde le sait, fut créé par Louis XV 
après la paix d Aix-la-Chapelle. En 1749» k roi lit construire non loin du 
château du Grand-Trianon, qu’il aimait beaucoup, une ménagerie. 
Bientôt à la ménagerie on ajouta un jardin botanique et il faut lire, dans 
M. D„ l'histoire des progrès que les directeurs de ce jardin, Claude et 
Antoine Richard, firent faire 4 la botanique et a l’horticulture. De 
1763 à 17Ü8, on construisit près de ce jardin un petit château qu'on 
appela Je Petit-Trianon ; c'est là que Louis XV ressentit les premières 
atteintes de la maladie qui remporta. 

Mais le nom du Petit-Trianon rappelle surtout celui de Marie- 
Antoinette qui affectionnait cette demeure d'une façon toute particulière 
et aimait à y donner des fêles intimes, à y recevoir ses amis et à y mener 
une vie plus retirée. Au Petit-Tri a notî Marie-Antoinette était chez elle 
et elle pouvait sy affranchir de toutes les lois de cette étiquette do 
elle ne sentait que les inconvénients sans en comprendre les avantages, 
qui auraient préservé sa m empire de bien des calomnies, si Ja m ai heu- 
reu«e reine avait pu s’astreindre à se soumettre aux règles protectrices 
du cérémonial, 

Ce : surtout celte période de l’histoire du Petit-Trianon queM. D. 
a etuuiec avec le plus grand soin et ses peines n’ont pas été perdues. 
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car son livre ajoute beaucoup de résultats nouveaux* ions intéressants et 
quelques-uns importants* k rhistoifç critique du règne de Louis XYL 
Comme bien on pense, M, D + ne néglige pas Thistoirc particulière dti 
Peiii-Tiianon pour refaire à propos d‘un château ["histoire générale de 
ce règne si important; il se garde bien dt ne pas nous faire connaître 
les origines et les progrès de l'art du jardinier paysagiste ; il nous mon¬ 
tre la décadence du jardin français et Je triomphe du jardin anglais, 
triomphe auquel Ma rie-Antoinette a beaucoup contribué, sans cepen¬ 
dant y avoir lin du en ce prépondérante que l'on lui attribue commune* 
ment. Il y avait déjà bien des jardins anglais en France avant que la 
reine, en 1774, eut pensé a en créer un dans son domaine du Petit- 
Trianoner, quand un peu plus tard, en 1786* clk y créa un hameau, 
elle imita celui que le prince de Condc avait fait faire à Chantilly lors¬ 
qu il y occupai!, en faisant bâtir, les loisirs que lui créait ïexil auquel 
il s était condamné par son opposition au coup d'Etat de Mcaupeou* 
En même temps M, D. étudie avec amour la vie de Marîe^Aniûinette à 
1 rianon et cette étude, infiniment curieuse et attachante, a une grande 
importance pour l T histoirc de la pauvre reine à laquelle M. D. est peut- 
être un peu trop favorable. 

Chemin faisant* M. D. relève parfois or signale les erreurs qu’îl 
trouve dans les auteurs durits historiques de la dn du xyui q siècle, 
auxquels il applique la méthode critique qu L il a si bien indiquée dans sa 
préiace- on conçoit que dans un ouvrage, qui s'adresse surtout au grand 
public, M, B, devait être sobre de ces rectifications; mais elle^ sont en¬ 
core assez nombreuses pour que ce livre soit une importante contribu¬ 
tion â J élude critique des sources de rhisloire du xvirr siècle. M m<! Cani- 
pan est la plus mal traitée parla critique de M. D.; il nous montre 
cette bonne dame fa rds ni J a vérité lorsque pour les besoins de son pané* 
gvrique de Marie-Antoinette die fait un vieillard chevrotant du comte 
d Adhémar. qui avait joué le Devin de village avec la Reine à Trïanon* 

I P- 171^* Plus loin, â propos des dépenses considérables faites par la 
reine pour meubler Trianon* M* D. ajoute : * M" Campait qui s’est 
propose d'établir que loin devoir jamais mérité le reprocha de prodiga- 
]i[ë ? In Reine était au contraire une personne fort économe, voudrait 
nous faire accroire qu elle ne permît aucun changement dans le mobi¬ 
lier. ■■ i,P. irçB,] M, D. surprend aussi le procédé de M™ Campa n, qui 
consiste â employer tous les artifices pour faire croire qu elle occupait 
une haute position dans b domAttcitéde la Reine, sinon U la tenir* et 
qu elle jouissait de toute la confiance de sa maîtresse; il met en doute 
avec raison que les lectrices n'aient jamais rempli leurs charges et # queles 
femmes de chambre les aient remplacées, jl pense que k rôle de M** de 
I-aborde ni pas dù être aussi effacé que veut bien le hisser croire 
Campan, qui lui paraît la rejeter un peu trop dans l'ombre pour 
sc mettre elle-même plus en lumière, (P* i3çj,j 

Parfais cependant M. D. ajoute trop créance au témoignage tic 
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M>* Campan, C’est ainsi qu'ïJ dît d’après elle que Besenval s'en fit 
accroire au point de su jeter aux genoux de Marit-Antoineue en lui 
fakant une déclaration en forme (p. ïïê). C'est une des trop nombreu¬ 
ses erreurs de M m Eampan* dont les mémoires n'ont guère plus de 
valeur historique que les récits autobiographiq ues que les institutrices 
Pont volontiers à leurs élèves pendant les promenades et les récréa¬ 
tions. 

La brouille entre Besenval et Marie-Antoinette eut lieu au mois 
d'octobre 1775» à propos de la nomination du successeur du maréchal 
du May au ministère de la guerre. A ce moment Besenval était du 
dernier bien avec la reine, qui lui faisait meme des confidences^ fort 
singulières dans la bouche d’une jeune femme de vingt ans, sur le léger 
défaut de conformation physique qui, encore â ce moment, empêchait 
Louis XVI de remplir convenablement ses devoirs de mari d’une jolie 
femme K On conviendra que Besenval aurait été un tant soit peu eicu- 
sable s b il sêEaît exagéré la ponce de cette confidence; mais il n'avak 
nullement l envie de jouer le rôle d amant d'une reine dont le mari ne 
pouvait pas encore avoir d ‘enfants au su des princes, ses frères, de toute 
la cour et des cabinets de l'Europe; ce rôle eût été trop dangereux ; 
Besenval voulait seulement user de sa faveur près de la reine pour la 
gouverner et faire arriver ses amis au mi nistère. Déjà il avait cherché 
à faire nommer ministre de 3 a marine* sou ami d Ennerv à la place de 
Sartine; son échec ne l'avait pas découragé et à la mort du maréchal du 
May il fit une nouvelle tcrtiatïveen faveur de Castrits et il insista vive¬ 
ment près de la reine pour quelle imposât ce choix au roi. Mais Mau repas 
ne renouvela pas la faute qu’il avait commise six mois auparavant lors 
de la nomination de Maies-herbes; il soumit à h reine îe choix de Saint- 
Germain en rassurant qu’il ne voulait plus rien faire sans son assenti- 
tinient; la reine, satisfaite de cette marque de déférence ne fit aucune 
objection et sur ]a prière de Maurepas* elle lui promit même dû garderie 
secret jusqu'à ce que L'on sût si Saint-Germain accepterait. Mais Besenval 
employa tous les moyens pour arracher à la reine son secret; Marie- 
Antoinette tint bon ci à la fin elle se fâcha* Besenval subît une sorte 
de disgrâce, dont, dès le iS novembre, Mercy signalait les progrès à 
Ma rie ‘Thérèse* C'est dans une des tentatives pour arracher â Marie- 
Antoinette ce secret que Besenval lui fit la déclaration ri attachement h 
scs intérêts que M** Campan a transformée en déclaration d’amour, 
afin de se fournir le prétexte d'îmagfnér les confidences qu'elle suppose 
avoir reçues de la reine. 

Le fteit de Besenval est parfaitement vraisemblable, a toutes les 
apparences de la sincérité ci cjt confirmé par les dépêches de Mercy à 
Kiiuniu et par les Lettres secrètes de cet ambassadeur à jM a rie-Thérèse f . 

1. Lettre de ttirk-Tbérè^ à Mercy, du 5 octobre 1775, dans Arneih et GeAW 
Marr^Aniorneite. lome H, p. 303 , 

1 Ikptchüi înédUds de Mercy iS novembre ty 7 h r Archives de Vienne. 
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Il n T y a pas â hésiter entre les assertions de Mercy, qui pendant plus de 
vingt ans fui le conseiller et Je confident de Marte-Antoine itî; ci écri¬ 
vait les confidences de la reine presque aussitôt après les avoir reçues, 
et les élucubrations de M™* Campa n qui rédigea ses mémoires longtemps 
après événements et semble n'avoir eu d’autre but que de satisfaire 
scs rancunes contre Bescnvah Vernïond et tant d'au Eres, ou bien if exa¬ 
gérer l'importance de son rôle et de faire parade de prétendues confi¬ 
dences de la reine afin Je dissiper les accusations des royalistes qui 
l'accusaient d avoÊr trahi la reine pendant lu Révolution, 

D'ailleurs si la version de M mH Campan n H étaÎL pas une table in vantée 
â plaisir, que faudrait-il penser de Mark-AntoineEtc qui, moins de dtx> 
huit mois après cette prétendue déclaration d’amour, lit venir Besenval 
par des chemins détournés dans un appartement secret pour l'entretenir 
en tête à léte à J "occasion du duel du comte d'Artois avec le duc de 
Bourbon? C'est Je beau-père de la femme de chambre* Je secrétaire du 
cabinet, Gampan, qui alla chercher Besenval pour le conduire à 
l'appartement où la reine l'attendait; et en le faisant passer par les 
petits chemins, Campan, qui volontiers se faisait polisson, disait k 
Bcsenval : « Convenez, Monsieur, que ceci a bon air ; mais ce]a n'est 
pas tout â fait cela, car le mari est dans la confidence, * Et Bescnval de 
répliquer : t Mon cher Gampan, ce n’est pas quand on a des cheveux 
gris et des rides qu r on s'attend qu'une jeune et jolie reine de vingt ans 
fasse passer par des chemins aussi détournés pour autre chose que des 
affaires \ * C’est sans doute ce propos des mémoires de BesenvaL qui a 
donné â M® 4 Gampan l’idée première de son conte. Bien mieux, au 
commencement d'avril 1779. Marie-Antoinette eut la rougeole; elle 
resta au Peiit-Trîanon tandis que Je roi, pour ne point gagner cette 
maladie, demeura â Versâmes et ne vit point la reine; et pendant fouie 
cette maladie Bcstrnva] lui un des quatre favoris, qui tinrent compagnie 
à Marie-An toi nette du matin au soir; on s'imagine aisément les 
plaisanteries plus ou moins bonnes qui se firent sur les quatre garde- 
malades de la reine. 

Si Besenval eût fai t â Marie-Antoinette la déclaration d'amour dont 
Campa eï Tacegse, il faut avouer que la reine eût etc la plus 
imprudente des folies femmes, mais heureusement pour Marie-Ânioi- 
nette, Campan a commis bien d’autres erreurs plus importantes 
qui empêchent de tenir le moindre compte de son témoignage. 

Il me faut quitter k regret ce livre si tuneux. si intéressant et d’une 
lecture si facile et sî agréable ; niais je ne veux pas le faire sans louer, 
comm e il convient, ]a façon dont M. Bernard a compris ses d evons d"édi- 

Lettres sctrctia dis Mcxey à Marie-Thérèse du iï novembre., du 17 décembre 1773 
cl du iy janvier 1775 dans l* pubfieflliort dc a MS 4 * d'AtnEtlt et Giffroy, t. Il, 
p. 3 y 6 , 407 et 410. Voit aussi une discussion plus corapiêïe de cette aüaire dans 
l'étude critique sur Jts mémoires de M** Cfcnipan, que fai publiée dans te Butte - 
éü metimet Je la Faculté des Lettres de Fviiiets, numéros de lévrier eE mars iSëü. 

i- Mémoires de BesOîvoi, édition Barrières, tonna II* p. &y. * 
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leur; ce livre sorti des presses de M. Aubert, à Versailles^ esi imprimé 
avec ufl magnifique caractère sur beau et bon papier ; rien de plus 
agréable â fœil ; et Fil lustration est encore supérieure à l'impression; 
Les planches sont toutes des documents; elles représentent des plans, 
des vues du temps et au dieu tiques, des détails d'architecture ou des piè¬ 
ces d 1 2 ameublement ; la plupart sont dues à T habile et savant artiste qui 
n fait faire de si grands progrès a l'héliogravure* à M* Dujardin, qui 
dans eeire circonstance s'est surpassé. 

Jules FlahmërmOiNT. 


58. — <jniu Koirot* de ncuKiollmKcA Uü^im ivdjkf!^ ttteiim propernebat 

Facultlfi linerarun] parisiens! Mon dry Bjiuftôtrj;*, in Facilitai*: ïiltfitatuffl bur- 

dlgalcnsi do cens. Pari?, Thorin, i8fl3, in-3, 72 p. 

On a toujours plaisir à signaler les travaux q ui paraissent dans Tordre 
des études nco-grecquesj oLl nous avons jusqu'ici. trop peu de spécialistes, 
À ce compte, Tessii de M. Mondry Baudouin mérite d'étre encouragé. 
Peut-être cependant Fauteur n'est-il pas encore suffisamment outillé; 
les connaissances historiques, en matière de grec médiéval et de grec 
moderne, semblent lui faire particulièrement défaut M, B. ne craint 
pas de mettre en tetè d^un chapitre de 9 pages, (pp. 5-17), un litre comme 
celui-ci ; Qui s fuerît ante Kûraim ncnheUenicae diaiectî ( 3J statuî, 
fp. 0), K vide m me ni l'auteur ne se rend pas. un compte assez exact de 
l'état oü se trouvent aujourd'hui ces éludes et ne sait pas ù quel point 
révolution suivie par le grec durant 3e moyen-âge demeure encore une 
terre inconnue. ïl ne mx pas un chois heureux, quand, pour montrer ce 
qu'étiut le grec médiéval, il prend pour exemple unique Loukams. * qui 
primas jl} tièrum fteoheltemce scripsit î* 1 , ajoute l'auteur p. 10. Louka- 
nîs. qui vivait au xvs r: siècle, ne x'esl même pas servi de la langue que 
Fou parlait de son temps. M. Sathas avait soupçonné d'abord (ch Lou- 
kanis, p. Ff, ec puis montré que Loukarvis copiait Hermoniucos (Vira- 
nuaire des Et. gr . T 1879, iÎS, n. a 3 ]. M. B* eut pu s'en convaincre 
par lui-même. Ii eût pu voir de plus que Loukanis s'inspirait de Tzet- 
zes, cf. Louk. v. 1 ê et Antehom., s); qu'il puisait directement dans 
Homère, (cf. Louk, p, 5> v. 10 et À, 70; n»Tp*x^Tpûti Louk*, p, 109, 
v. 3 P forme inconnue è Tzetzès et à Quinuis de Smyrne); enfin, qu'il 


a. t.-a ihisï f[lnÿïL:L k , Elude du diafoctc çhvpri,Qt?\ Pat U. Tkiorifl, donnait 

de tntrilk- urta gannncs «1 qudqucs espérance* a cet égard. 

2. tl y r évidemment U une confus Lan avec ce q-.ic dit Rallia*,, p. 0*, qae 3e livre 

de Lüütjru^ eiL J LT premier livre n^-grçt inFj?j - »Flé. Cula hIlx-j nu surüii pfus sxaci 
n l* moment, et, Legrand, JUbiiQgi-#phie Het Unique, P^ris-, Leroux, t. 179. 

y, Legrand, Qp r ci*.* I t tgi-igi* confirmées résulta!* 

4 ’ l-«* chiffre* 11 c renvoient pu aux pftofritafcjt niais aux couples de deus vers 
def^çdïliü n , 
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s'était nourri d<s (a lecture de Malalas, (ci. Louk., p. 43, v, 29 ; p, 5<j T 
v. 53 et Maialas. Bonn, 1 1 i, 6, 17), et selon toute probabilité de ro¬ 
mans grecs, relativement anciens, comme l'Achilléide (Annuaire, loc. 
eit., p. 129, n. 1). Sans y mettre aucune sorte d'affectation pédante, 
Loukanis, imbu du style de ses modèles, se trouvait forcément amené, 
en les imitant, à se servir d’une morphologie déjà vieillie au xvi* siccie. 
Comment se fait-il, d'autre part, que l'auteur, pour nous donner une 
idée de l'état 4 e la langue avant Kûrais, ne fasse pas un plus grand 
usage de la Grammaire de Simon Porûusî II connaît cette grammaire 
et a dû la manier dans le Glossaire de Du Gange, dont il s'est servi d’une 
façon heureuse dans son Dialecte chypriote Simon Ponius, à lui 
seul, lui eût appris le peu de fond qu'il y avait à faire sur la langue de 
Loukanis. 

1 tmt le livre de M. B, se ressent de cette inexactitude initiale, il ne 
se rend pas compte du développement suivi par la langue durant le 
moyen-âge. Il ne voit pas que dès la lin du xvi* siècle et surtout au 

commencement du xvnf, il y avait, avec ÏErotokritos et VEraphüe _ 

e‘étaient ici les seules œuvres à citer — une langue littéraire moderne 
en plein épanouissement. Il n J a pu comprendra davantage que les ten¬ 
tatives de Korafs marquaient tout simplement un retour en arrière et 
et non un progrès. Le personnage étudié n’est pas replacé dans son ca¬ 
dre et dans son milieu véritable: il n'csE pas expliqué- Aussi l’auteur fait- 
il des opinions de l'illustre Grec un résuméhonnére t consciencieux, mais 
aride et que n’anime point l’aperçu historique. Nous apprenons bien ce 
que pensait Koraïs des xénismes, du chydaïsme et du macaronisme 
mais nous ne «vous pas ce qu'en pense M. B. Nous ne saisissons pas 
davantage I opportunité ni h justesse des réformes de Koraïs, et l'on 
ne nous dit pas, en définitive, dans quelle mesure ces réformes ont pu 
connibuer à la solution de ce problème si difficile : la création d’une 
langue littéraire moderne. On sent trop que l’auteur manque d'un 
critérium solide pour juger ou apprécier l’homme dont il parle. Ainsi 
.B. ne trouve rien à redire à ridée, à peine excusable même à cette 
époque, qu avait Koraïs de ramener, entre autres, le moderne süviÇui à 
eoviYf* ancien, parce qu ki la modification était légère et qui) n y avait 
quunç lettre à changer (cf, p. 29]. L’auteur n'en est pas à croire, nous 
1 espérons, à I existence de ia lettre, de la lettre imprimée, en matière 
de langage, 2 vwd£tt est tout aussi légitime que xatXsq, oh IJ n’y n pas 
une lettre à changer, ou que toute autre forme moderne. M, B., jj faur 
le dire, semble peu au courant, ’labs tout son livre, des questions de 
linguistique générale. Pour le néo-grec, en particulier, on est vraiment 
étonné de ne pas lui voir citer une seule fois le nom deChatzjdakis. 
Dans son -Piaf. C hj rpr,, p. 18 i, il l'ignore complètement et parle des 

I. Ibid., je lis que le 7 et le Q ç ayant un wn peu eStJTJnsnt, 4e confondent facile^ 
ment dans la prononciation > cl que « Ici voyelles en Grèce... sc substituent fact- 
lesnent l'une a l'autre s etc., etc. Le seul commerce des livres de Chatzidokis, ans 
aller Jusqu'aux ouvrages publiés en Occiput, eût débarrassé rameur de «s p rfh_ 
cîpes phonétiques. 
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no mi liât ifs afhfhi et ceut Eprç (ce rivez Sîste^), sans avoir lu les pages 
classiques Je Chntzidakis [Âû^vziov, X. 230 üuiv.) s qu'iî si'esr pas permis 
d'ignorer } . 

Peut-être cette fois-ci Fauteur s h est-il un peu trop hâté ci a-t-il choisi 
un sujet, qui n*est pas encore assez mûr. Il faudrait, pour juger Koraïs, 
posséder une grammaire historique complété du néo-grec et préluder, 
par le détaili à une connaissance solide du style de l’ErophilÈct du 
Théâtre Cretois. Ce qui est nécessaire pour le moment, ce sont des 
monographies précises et nettes. L'auteur verra, s'il se met a la besogne, 
que Fêiude d un point spécial lui ouvrira des aperçus plu* féconds, plus 
généraux mêmes que des vues d'ensemble sur le passé de ia langue ou 
sur tout un dialecte. Il aurait mieux compris le rote historique de 
Korais lui-même, en se contentant d'approfondir une seule des questions 
qu'il touche dans son premier chapitre, en se bornant même à létudedu 
seul Loukanis, Le grec médiéval et le grec moderne doivent être traités 
avec La même rigueur que toute autre science et dans ce domaine, 
comme dans tout autre* Il faut se résigner* quand on commence* & 
savoir peu, afin, si c'est possible, de savoir bien, 

Jean Psicharï* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Stance du 20 février t$$Û. 

L'Âcadëmic procède au scrutin pour remplacer M. Miller dans différante* corn- 
nîÎAjlons. NI. Juïes Gîrafd est ê lu membre de H commission de* InvJim littéraires; 
M. Le Blanl. membre dt hi Commission des inscriptions cl médai]les \ M. \Vçiî P 
membre de la commission des Ëcuks fr îa nvraîd'Athènes et de Rome. 

M, lé pFêsjdcrtl rappelle les noms des çasididïiLs uux deux placer de membres ar- 
cU P aires vacantes <Un* 1 1 Aizqdécn i t. Ce sont, pmir la pljce de M. Bager, MM, Héron 
de ViilcfoVÆ, Viollet cl CLermont-Gxïln va u ï pour la. place de M. Miller* MM, Lon- 
g non ci Alfred Croisai. , 

L'Académie se forme tn comité secret pour I examen dus litres des candidat*. 

Julien Ha vet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 10 février i£S*iï- 

DFKCK ÙE U* SÀOLIO 

Mr de Laigue, consul 4e France, à Livourne, envoie: à 1:1 iSotiéïd une noté sur ia 
n^iropole étrusque de Corci a no, et les découvertes qui y Ont dié faites récemment. 
Il adresse <0 même temps Ft&ïampsge d'un sceau antique qufïl a acquis en Espagne 

J> Secrétaire* 

, R. Uti I.A5TEÏS.IB, 


a + Je* lui ferai un moindre reproche devoir ignoré Mamoukss, A-Kc^ï^ Tx 
O ïVKSv d&pfiBév-Œ, Athènes, 1 ÜS 1 p m^ ù , ffïf — iaîS, livre peü Intéressant, qui con¬ 
tient net n mai ni Une excellente bi biographie: des œuvres de Ko raïs, due à Mamou- 
kas et dont l'auteur eut pu faire son protU. U ne connaît pas davantage A èjo-piNto- 
^rarhicat Note en Corev (J. Bywater, Journal of hcltemç finîtes, ikfroi. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


} i f J uv. imprimerie Marche t y ftii dlr K boulevard Saml-Laurenl, 2 3. 
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p’ EVâ 7 re dC Siinl ^‘^ à '*P** iB Cod«Tfeod« rat ,p ( P . 
- - Jû - P^-rse, !-js mut is. TfaJ. Kauâ&c. — éi, J. Mjiaïir* Ar;hêa- 

Wor« U r" , “ " ^ *™ ICE - i-’adini lustration du U ’i* 5 

1™V ,K ~ “*■ S™- Bnssa, U Bible fn.np.lü au meven-^e L fiï 

‘ dtS - **- - Ait 


JXl JfT 4M,a * ,, “ , ’ C ‘' WBr *«‘ " a ' '> •***» fîpli'clilpi'licn C „ rtc ^ 

i*ta .SZt^U 0n dfl J ; a B ^ (n,jt ™ “«■ 

™ n f CÎSheim ’f n j U l, dOI,nedailS c «Ee publication une étude sur un 

V PpJusde r ,° qV T TGStÛmCm ' Sièûalé P ar Mdt Murdl, il 
ï a 1 lus de qwircinic ans, et décrit par lui dans son Catalogue des ma - 

“a' f 3 /fl c ' m ° thÔqUe . im P ériale Folique de sîL-Péters- 

éwnîïln câ i^ï ““"T"*' contient le teste des quatre 
tunt a 1 encre d „ sur parchemin pourpre, comme notre 
dLÂ : aureus Aathtmi (Bibliothèque de l'Ecole des Chartes i385 

SttSJSf.V »-* 

S?T V T" 1 l'**npcrc«r Nicolas, a il pror^E. dta 
cvidtmmL' ïj • " d Oumach-KW, pris de Trfbizondc. C'est 

PafoeQtrravIiîknn ^h ^ È ^ C ^P^Opoulos Kérameuscfgnésoii 
S^^ 1 ^, SÏ <C ?"l , " ,î " 0 ^ •«*• K» » tomme ayant 
, 'Z/J U *T“rL i ?*”«* •« ■ S=S, à l-égliee de G-ranch-Khani, 

r^s"* s " : - p “^ a « «■!««.« «.«ch. 

^ ut de tomber aux matns des moines de tluimieh-Khaqé, a dü «p- 
2 ;ET p“ *« P™“> de Tribitonde; « ce Tait. ,1 

SttHb™ ,!,? * P •' SUffit am Pl cment à explique, le t%.°d. 
qui I airnbuc 4 une 1 Opératrice. 

Dans cette ïmpj^iricc, M. de Murait a vu la veuve de Théophile et 
,a tant de cette hypothèse, il s'est effoicé de la ire remonter le manuscrit 

dU * envir "“ * ***■ t>» *™ surpris de voir M B, souscrire si fa, 1 
ment auï conclusions de M. de Murait ries raisons données JLl 
nuen. aucunement motiver etc conjcctur* Il est h,ct“ t ^ 
on ne rencontre de vdtn fin et Jé £cr que du iv» au vm« siècle - témoin 

f*“~ b « **f». *r., 4 o. H ». inexact quitta s ™ 
en apparaisse a la fin du is*, e r l’on sait qu’il est postérieur de tirée 4- 
üeui siccles (Gardthausen Qriechîscki Pataeographie p. 10 3Ml 

KflGvcliti ü'rie. XXI. p* ~Q 3 j. ti est 
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inexact que i 1 usage exclusif tics points comme ponctuation disparaisse 
au ix« siècle, et qu'ù celte époque seulement apparaissent tes virgules, 
les points et virgule, etc. : On trouve couramment au x" siècle des ma¬ 
nuscrits qui ne présentent que des points, pour toute iaterpanetion, Il 
est inexact que les esprits de tonne angulaire disparaissent après le 
ix f siècle; ils persistent, au contraire, jusqu’au commencement du su' 
(Gardtbausen, p. a&6). Ce sont là les critérium de M. de Murait, ac¬ 
ceptés par M, B,, et dont aucun ne porte. Quant aux caractères eus- 
mémes, et M, B, n'en dît rien, Lis ne sauraient remonter au rx* siècle 
Sans doute la plupart des lettres sont bonnes et pourraient être ancien¬ 
nes — ce qui n’a rien de surprenant dans un manuscrit calligraphique, 
— mais le B s’allonge au-dessous de la ligue, et s es deux pan scs, séparées, 
sc renflent sur uti jambage vertical : un caractère pareil ne peut rc- 
montet plus haut que la lin du x' siècle ou même le commencement du 
xi*. On n’aura, pour s’en assurer, qu'à comparer le fac-similé excellent 
publié par M.B., d'une part, avec des écritures qui sont sûrement du 
ix* siècle, comme celles de l'Evangile 4 ’ Uspcnky (ann. 835 ] ou du Platon 
d'Oxford (a. 8e>6), d’autre part, avec des écritures du xt* comme celles 
du Psautier de Londres ou de l'Evangéliaire de Florence*. 

Lu texte du Codc.ï Theodorat nu manque pas d'interét, surtout dans 
St. Marc, qui est ô rapprocher tics cursifs de tradition occidentale , 
comme les numéros iï, 09, 11S, 124, etc. Encore l’édition de M. B. 
Liissc-t-cLIc à désirer: pourquoi introduire dans le texte ia ponctuation 
cl zévi ri en ne et jusqu'aux numéros des versets du Texte Reçu? Pour¬ 
quoi ne pas donner le pagination du manuscrit, et scs scoiies qu T on a 
reléguées, sans les interpréter, dans des notes de la préface? Pourquoi 
(p. 33 ) restituer «piTOttarts;fans en prévenir le lecteur? Qu’est ce que 
ijxsîLv ip, 23 ), «viïîffVat [p. 3 ?), e'nupev (p. 3 i) ont d'incorrect? 

Pierre Batifkol. 


6 c,— Pcw, I.cn huMi'o». Etude et traduction frauçaiie, par Emile Rousse. 
Pari*. Hachette, 1884, 144 f* !*■»*■ 

C'est surtout pour des ouvrages comme les Satires de Perse qu un 
commentaire est la meilleure des traductions. L'obscurité du style, la 
recherche d’expressions bizarre « contournées, la maladresse des 

imitations, la gaucherie du dialogue, tous ces défauts et bien d autres 
1< ” __ ___ __ . _——. 

x* U. Wauçnbach, qui a usuii* b m*. sur place, le* aitribyc au ïîl t ï:lc\c z U ne 
mots repas ti'aifcbura son apprèSaiieiir iSf KimJd der dïtitschai ï 

p*g. 7i,5 

le 7*£trû evan gtllum Kiuvèhîs et b PI mon d'Oïferi Jünt ic* Exemyl J 
Cü-j’Êd'ijjri grdïCoi'uni de Wh L tçEi'biiiclJ cl Von VgjâCFlr le P&AUSLcf ^Adld. hjjÎj) dent 
c iü Falcûgr. de Monlfauconj p, 4 ûS s ei 3 cvepgtNllîc de Florence dans la PaL 
ttW>. deSiivtSÏTC, ft L Siï. a * 
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font de chaque phrase du Jeune poète une énigme comportant un nom¬ 
bre variable de solutions, toutes egalement vraisemblabîes 1 toutes 
également incertaines. Un commentateur peut indiquer ks diverses 
solutions possibles sans sc décider pour aucune : un traducteur doit 
prendre parti, et trop souvent un peu au hasard. Aussi donner nu pu¬ 
blic français une bonne traduction de Perse nous avait-il paru chose 
presque impossible : la publication de M. Emile Rousse li est pas pour 
nous taîre changer d'avis* 

La traduction de M. R. est généralement littérale, cest-à-dire aussi 
oos^ure que le teste et souvent en aussi mauvais style. Que dire, en 
c et,tc phrases comme celles-ci? < Je ne craindrai pas la louange, car 
ma Ji nest pas de corne (1, 47), » — C'est en vain que tu auras 
donne au t louanges populaires Au oreilles aUérëesl IV, 5 o ) j» — -ail 
n appartenait pas au préteur de donner aux fous les fonctions subtiles 
. eS C WStS L » - 11 * Est-ce qu'il serait convenable de te rompre 

te poumon de vent? (ÎII, s? ). * Certes l'original est plus clair et m i cus 
écrite on ne voit pas bien la raison d être d'une telle traduction. 

.ruSifcfpp, j-aSj qui précède la traduction vaut moins encore : 
e le ne présente aucun intérêt et pourrait disparaître sans inconvénient, 
si jamais le livre de M. R. devait avoir une seconde édition. 

Les 40 dernières pages du volume sont remplies par un Examen des 
atires . cest la partie la moins faible de 1'ouvrage, quoiqu'elle ne 
contienne rkn de remarquable. On y chercherait en vain quelque vue 
nouvelle, quelque ingénieuse explication. Pour Pïmerprêtation littérale, 
ne art que résumer crûs succinctement ce que tous les commen¬ 
tateurs Je Perse ont dit avant lui. Son analyse des idées et des senti¬ 
ments üü poète stoïcien nést pas plus originale ; elle est bien loirs aussi 
u égaler en pénétration et en délicatesse la belle étude de M, Martba 
sur le même sujet. 

1 réduction. « élude *, « «amen », tout dans la publication de 

, Kousk çsl àoiK ' nous regrettons d'avoir ù le dire, absolument sans 
valeur. 

Louis Do va u. 


rJi ‘7 6 *«’«*quo ut roBMtM» parlai» Maktiii. Paris, Qwmio, 

1^54* [h*ih p 4 ^ 

V 

t . ^culencer a publié dans la Revue de l'Instruction pu- 

ique en Belgique K un article sur le Manuel d’Archéologie étrusque 
et romaine*^ de Jules Martba. Ce compte Ven du n'est pas le premier 
qm ait paru mais il est le plus substant iel. J| rend i l’ouvrage de 

1l ^ ïmé XXVIII, 4* livraison, 

Quanti n, Paria, JSS4. 9 

3 -Cf. Dcetticesfk tBtrhnrr phifofogisdit imJtaf schri/i, 5,33.) 
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M, M? h justice qui lui est due en concluant ainsi : « Ce livre est déjà 
bon n ci quelques changements de délai! pourront 3e rendre excellent. * 
Je ne puis que souscrire à cette appréciation, aussi me bornerai- je à 
présenter sur l'ouvrage de M. M. deux observations de détail. 

F, P. iü5, to6 t 107, M* M* nous donne le dessin ffig. 5 ï) et l T expii- 
cation d T un miroir étrusque. Il a bien choisi son exemple : e est Je mi¬ 
roir du Musée Britannique représentant Ménèlas qui rencontre Hélène 
après la prise de Troie, veut b sacrifier et lut pardonne. Hélène em¬ 
brasse le Palladium; plusieurs personnages l'entourent: Vertus, Th élis, 
Âjat, Polyxène, L'Aurore dans son quadrige, et au bas do miroir. Her¬ 
cule. M- M - s’explique difficilement la présence de I^oly série et celle de 
Th élis. Jl ne comprend pas davantage k dessin qui représente Hercule 
au dessus d'un groupe d'amphores. 

Ces accessoires, en effet, ne se rapportent pas au sujet principal : faut-il 
cependant s'étonner qu'ils figurent sur ce miroir > t Dans le choix de 
son sujet, nous dit ailleurs 1 M + M.,le graveur étrusque paraît n'a voir 
qu un seul souci, celui de couvrir tout le champ de son miroir,.... Il 
confond deux tableaux à peu près semblables,..,, etc. * Nous voilà 
suffisamment renseignés, et par M. M. lui-même, sur le sens qu'il faut 
attribuer aux représentations dont la présence rétonne. Lorsqu'Achilk 
est courroucé, il est calmé tantôt par Minerve, tantôt par Thé lis. Ici le 
héros n'est plus Achille* c est Ménèlas; mais il tire k glaive comme 
Achille, et cela suint pour que Tbétîi lui retienne le bras. Le graveur a 
clé moins préoccupé du sujet que d'un autre tableau, peut erre déjà 
inexact* qui lui était familier. Hélène embrasse le Palladium comme 
Calandre, à côté d'Afai. Ailleurs, Polyiène est le personnage central 
qui va être sacrifie - voiZà pourquoi elle se trouve encore ici, mais comme 
comparse* Le quadrige de l'Aurore apparaît au-dessus du tableau T 
parce qu il figurait ailleurs, éclairant une scène matinale. Ce miroir re¬ 
présente donc* sans aucun Joute, Mendias pardonnant à Hélène B „ mais 
il nous fait songer à la colère d'Achille, à Cassandre* au sacrifice de 
Pôlyièoe, L artiste s est inspiré de ces différentes représentations* 

L ‘idée générale, la règle de méthode qu'il faut tirer de cet exemple, 
ckst que le témoignage des miroirs dtrusques doit erre invoqué avec la 
plus grande réserve dans les problèmes archéologiques. Si nous voyons 
figurer sur un vase grec une scène que nous ne connaissons pas d'ail* 
leurs, ou une variante d'une scène connue, nous sommes tout à fait 
autorisés à penser que cette représentation a été exactement inspirée par 
unejraditiûn qui n'est pas venue jusqu'à nous. Âu contraire, un miroir 
étrusque est presque Toujours une oeuvre de fantaisie. Celui que nous 
étudions ne prouve nullement ni qu'une tradition ait fait intervenir 
riiétîs à côté de Ménélas* ni qii’Hdlène stsoit réconciliée avec son mari 


c !+ P. loti, jog, 
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û'MïStOïRE ET DE LITTSmTUILE 205 

dcTani le Palladium, ni qu'Ajax et Polyxène aient assisté à celte seine, 
ni qu'elle se soit passée le matin. 

Poursuivons ccïèc analyse. 

Pourquoi Hercule figure-t-il au-dessous de tous ces personnages? 
Parce qu i! a supporté le disque du mande r et qu'il soutient le champ 
arrondi d'un miroir chargé de figures. Fl ne fmr, il est vrai, aucun 
effort : d une main il dent Tare er de ['autre la massue; maïs, sur d au¬ 
tres miroirs d'un goût plus pur, il aura joué k rôle d'un atlante. Il 
s'appuie lui-même sur des amphores, ce qui est assea étrange ! cela 
prouve seulement que ces amphores et Hercule qui avaient ailleurs leur 
raison d'être, sont ici de simples motifs d'ornementation. Quoique ce 
miroir ak, du reste, un vrai mérite, le graveur étrusque, qui manquait 
de science, a aussi manqué de goût et il na pas eu le sentiment bien 
exact des scènes qu'il dessinait. Ces conclusions nous sont suggérées 
par l'appréciation fort juste que M, M, nous donne de b signification 
et du sentiment des miroirs étrusques. Notre querelle se réduit donc à 
bien peu de chose, et nous n'avons paut-èire qu'à lui reprocher une 
faute de rédaction. Eilc doit d'autant mieux être signalée, qu’on n'en 
trouverai pas beaucoup d'autres dans cet ouvrage écrit avec une pré¬ 
cision très élégante. 

ü , M* M. a raison de nous donner (p, ro3, Jïg, 5o), le dessin de b 
patère à ombilic qui représente, nous dit-il, * Ulysse ci les sirènes * ; 
mats une explication détaillée était nécessaire. A force d T étre bref, i'au¬ 
teur devient inexact. Voici tout ce qu il en écrit z ïé Autour d + unc boule 
centrak\ se déroule un sujet très simple, estampé en relief : c'cst une 
procession bachique* par exemple* ou bien une composition symétrique 
où le même sujet (un quadrige conduit par une divinité, le vaisseau 
d'Ulysse passant devant les sirènes ■,) se trouve répété. * 

Fl fallait ajouter ou moins qu'il ne s'agit pas d"tin sujet simplement 
répété, mois des phases successives d'une même action* et cette action 
ne se borne pas ici au passage du vaisseau d'Ulysse devant les sirènes. 

Donnons quelques détails, qui sont nécessaires» Le vaisseau d + Ulysse 
esi quatre fois représenté. 

Première représentation : On amène la voile que le vent n'en de plus. 
Cf. Odysâee, M. ifiS. 

Deuxième représentation : On attache Ulysse debout contre le mat, 
ou, pour mieux dire, contre le pie j du ruât, le tronçon de mâture qui 
restait lorsqu’on avait enlevé les flèches de la voile. Cf. Od, îbîd, 17S, 

Ün ne voit pas encore les sirènes; en effet, Jes compagnons d'Ulysse 
doivent ramer avant de les atteindre. [Les rameurs ne sont pas figurés 
sur Ce dessin, réduit en quelque sorte à sa plus simple expression]. 


1 . Ce litre qec je dois m^empler, a va 1 r. du reste, été déjà adopté. Cf. Brmcir, 
Ancitni pùtltvy^ p T ï 68, — Voir sur le sujet Cosu* Mu ï 4 il'lr, \ w \, lab, Yt ti 
1 rflü hi* au Motturn, Btntfchi t tqb. 5 P vt T et;. * 
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Ensuite jii première sirène apparaît, perchée sur son rocher, avec la Forme 
traditionnelle que lui attribuaient les anciens; elle a une tête humaine 
sur un corps d'oiseau. 

Troisième représentation : Le vaisseau, portant Ulysse solidement, 
attaché au mit, longe les rochers des sirènes. Il a laissé une sirène der¬ 
rière lui; une autre est par devant une troisième en face. C'est alors 
qu'Ulysse les entend. Cf. Ou,, ibid r , 180 etsuiv, 

Quatrième représentation : Le vaisseau a doublé l'écueil des sirènes ; 
le pont ne porte plus Ulysse attaché, mais deux hommes armés; l'un 
d'eux tire de l’arc. Ilscombattent un ennemi, assez vaguement dessiné, 
qui se tient devant la proue. On peut lui voir cependant une queue de 
poisson ; ce n'est donc plus une sirène, c'est un monstre marin, Scylla, 
qui parait même entraîner un guerrier hors du vaisseau (cette repré¬ 
sentation est, il est vrai, très confuse). Cf. OJ, t jjfd., 24a et suiv. : 
Aussitôt après les sirènes, c T est Scylla que rencontre le vaisseau d’U- 
lys&c. 

Le sillet figuré sur cette patère n'cbl donc pas seulement Ulysse et les 
sirènes, niais l'épisntie des sirènes, tiré dû l'Odyssée, et celui dcScvlla qui 
Jui fait suite; c’est une série de vignettes, illustrant rOdyssde. Faufril en 
conclure que L poème tout entier était ainsi représenté sur des vases 
étrusques? Ceïa serait ptut-éfre hasardé ; mais ie document reproduit 
par M. M. a plus d'importance et d’intérét que l’auteur ne lui en 
attribue. 

En résumé, nous voudrions que M, Mardis, sans modifier son texte, 
le rectifiât par une note, indiquant sommairement que cette patère 
représente ; 1” L épisode d Ulysse et des sirènes en trois tableaux ; a® l’c« 
piso.L de Scylla; et que ces détails successifs sont très exactement em¬ 
pruntés au récit il.* l’Odyssée. 

Albert LëiPovb. 


1 1. A lira J PltMicsr, imtitrcrbl Htilir# u ml niiKcrcclitlIrtioi* V(>i fnlin-ii 
(h Ue»* rii-mlfHim If&liri-xcK, (Elirait de Ffftgatt Jür G. Bïiet(r). 
Ikrlîn, Wilhelm tien* (Fk&snchc 13 u ch h and Jung* 1 SS 5 . p. 5i-yS. 

La question examinée par M. Pernice tst Tune des plus importantes 
que nous offre I histoire de Rome aux premiers siècles de notre Ère. ÎI 
s agit de déterminer comment les empereurs se sont rendus maîtres de 
J administration de la justice, comment les tribunaux administratifs se 
sont peu a peu substitués aux tribunaux civils, Jusqu'à la fin de la 
Ré publique, la procédure paï jurés était la règle; le magistrat consignait 
dans une formule le point sur loquet le juge était appelé à donner son 
avis 1 dans un petit nombre de cas seulement, il $e réservait la con¬ 
naissance des procès. A partir du iv' siècle, l'exception est devenue la 
Æglc. ha judices îdecti ont disparu avec les magistrats élus par le 
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peuple; la justice est dormais rendue par des ibncLioonaires impé¬ 
riaux, Comment s’esl opérée la tra ns forma don? * 1 * 3 

Ce n'est pas la première fais que h question est posée. Mous avons 
eu l'occasion d’examiner plusieurs points qui $V rattachent dans deux 
mémoires publics en iSBi et en é £84, Bien que l'éminentprofesseur dû 
l'université de Berlin n'ait pas cm devoir Scs citer, nous avons constaté 
avec plaisir que sa manière de voir est en partie conforme à h\ nôtre, 

M+ P, estime (p> 70] que Lacerais &emsnt du pouvoir judiciaire des 
empereurs a été Je résultat de trois mesures dues ü l'initiative d'Ha¬ 
drien : U réglementation du jus respondcndî f la codification da l'Edit, 
l'émission de rescrits. Entre ces trois mesures, îl existe un rapport 
intime; une même pensée les a inspirées; c'est précisément ce que nous 
avons établi \ et cette opinion o été accueillie également par notre 
éminent collègue, M, Glasson (Etude sur üaïus, a* éd* t p. 269-271)* 

M* P* attache, comme nous, une grande importance aux rcscriis. C* 
qui en constitue la valeur, c'est qu'ils étaient soigneusement élaborés 
par ks membres du conseil impérial, ou par les secrétaires tf libellis* 
C'est ce qui avait échappé à Montesquieu quand il écrivait dans son 
Esprit des Lois le chapitre intitulé « ^ Mauvaise manière dé donner 
des lois, * iXXIX, 17), M, P. distingue deux classes de resci its : ceux 
qui ont pour objet de trancher une controverse et ceux qui contiennent 
une instruction pour le juge. Il pense que l'empereur ne consultait pas 
son conseil pour les rescrits de la seconde classe : c'est lopin ion que 
nous avons émise % mais les textes cités par M- P- (p, 71, n, 4)* sc 
rapportent aux rcscriis de la première classe* ü y u là une inadver¬ 
tance : nous insisierons d'autant moins sur ce point que M- P- annonce 
son intention d'y revenir* 

L'originalité du travail de M* P. consiste en ce qu'il a essayé de 
préciser^ plus que nous ne l’avons fait, les procédés employés par les 
empereurs pour placer sous leur dépendance l’administrât ion la 
justice. La tâche qui s’imposait à eux était moins étendue qu’au ne le 
croit généralement, La procédure extraordinaire était la règle dans les 
provinces impériales; la procédure par jures notait suivie que de¬ 
vant les magistrats du peuple romain, e*est-à*dîrc devant le préteur 
urbain et les gouverneurs des provinces sénatoriales. Pendant longtemps 
les empereurs respectèrent le pouvoir de juridiction de cos magistrats; 
ils ne se permirent que très rarement de leur adresser des rescrits ou de 
juger les affaires soumises par lqpr nature à la procédure ordinaire. 
Mais dés le temps de Gaius, itsjudîcâs datî apparaissent dans les pro¬ 
vinces sénatoriales ; au ni* siècle, ils ont pris la place des jydices 
j eleeti a ; la procédure formulaire ne subsiste qui Home devant le 

_ * _ 

i. Le conseil des Empereurs d'Auguste à Diocl£tien t p. 3ig-333- (Paris, Tho- 
rin T 18^4), 

a. Op. tit* p. 41^-414. 

3 , C f. H « Études d'épigrapht e ja vîdîqite, p. ï ï y -1 a 1 * (Par i$ t Thori n, iSSr J « 
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préteur urbain. Ce préteur même ie vie enlever lu connaissance de 
certaines affaires, telles que les questions d'état, puis, sous Dioclétien, la 
juridiction civile tout entière. 

Nous craignons que k savant auteur ne sc soit laissé entraîner un 
peu loin par son désir de tout préciser, Esi-il vrai que la procédure 
par jurés ait etc inconnue dans les provinces impériales? On souhaite¬ 
rait devoir cette assertion continuée par les textes. M. P. déclare (p. ~6] 
qu'il n'a pas réussi à en découvrir de positifs. Il nous paraît très 
étrange q ue üaius, dans ses commentaires, n’y lasse pas allusion. — Est- 
il bien sûr que 1 empereur ivuit jamais statué (sauf dans deux cas) que 
sur des affaires qui de leur nature étaient soumises il ia procédure 
extraordinaire? Sans doute, c'est ce qui eut lieu le plus souvent, comme 
on peut le voir en consultant ia liste que nous avons donnée * des causes 
jugées par les empereurs; mais peut-on ranger dans la même catégorie 

les constitutions qui règlent les rapports de créancier à débiteur 1 ? _ 

M. P. ne démontre pas d'une manière plus décisive le maintien de la 
procédure formulaire devant le préteur urbain jusqu'à Dioclétien, Le 
texte qu'il invoque ne nous paraît pas avoir le sens qu'il lui piété. En 
disant quel associe qui a fait rebâtir à ses frais une maison commune 
peut, si son coassocié refuse de participer à la dépense, jus dominii 
vîndkare vel obtinere juxtn placitum antiquitatis (C. Just ., 4, lib. 
VIII, tit. 10), Philippe se réfère non pas a la procédure formulaire, 
mais à d'anciens règlements de Vespasicn (Suétone, c. S) et de Marc- 
Auréle^L- 3 a, j 10, Dig. XVII, jj, attribuant la propriété â celui qui a 
rebâti la maison, si dans les quatre mois, le propriété du sol ne lui a 
pas remboursé capital et intérêts a , 

Ln somme, nous ne croyons pas que, dans fetat actuel de nos con¬ 
naissances, on puisse accueillir ces hypothèses, M, Pemice avoue 
lui-même (p, 74, n. i) qu’il s'est contenté d’une impression générale 
résultant de la lecture des textes; il se réserve de discuter ceux qui pa¬ 
raissent contraires. Nous pensons qu’on doit être plus exigeant, 

Edouard Cuq, 


BbitiüE* (Samuel), ta TH Mo JYjLfi^ulxc.* tm sur | ç4 

undencica verssans de la Bible caiica ers | rosti de langue d r olL Parts imrr 
nâl* + 430 pâgcfL 1 r T 

■i 

L’Académie des inscriptions et* bellesdcitres avait proposé, comme 
sujet ^u prix ordinaire pour 18S2, la question suivante ; < Faire connai- 
ire les versions de la liible en langue d'oïl, totales ou partielles, anté¬ 
rieures au régne de Charles V. » Pur une bonne fortune qui arrive trop 

ï- te Couuiî, ère.* p r 4?*. 

Qp- rit, p, 45n. h. 3 , 

1 ^ rit + p. Joe, n. ï + 
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rarement à l'Institut* deux auteurs concoururent et méritèrent tous deux 
les éloges de l'Académie. Le prix (3,000 francs] fût décerné à M* Berger 
et une récompense supplémentaire de 1,000 francs fut accordée à 
M. Bonnard, Ce lut là le point de dépare des deux publications, que ]a 
Revue critique a déjà annoncées* et qui se recommandent par des mé¬ 
rites divers. Les deux livres* comme on sait* ne se font pas concurrence 
auprès du public comme les deux mémoires primitifs auprès de l'Aca¬ 
démie : iJs se complètent heureusement» l’un traitant des versions en 
prose, l'autre des versions en vers* Maïs nous n'avons à nous occuper 
ici que de celui donc le aire figure en ïeie de cet article. 

L’œuvre de M + B, est la plus considérable et la plus féconde en 
résultats purement historiques. L'auteur était d'ailleurs mieux préparé 
que personne à étudier la Bible au moyen âge. car il avait déjà publie 
un ouvrage important sur la Bible au xvr siècle er élucidé les origines 
de la critique biblique. Son travail est divisé en cinq parties que nous 
allons rapidement passer en revue. 

lïans la première, il étudié les anciennes traductions bien connues 
sous le nom de Psautier de Cambridge et Je Psautier d'Oxford. Le 
premier manuscrit a été exécuté au commencement du xn r siècle dans 
l’église de Cantcrbury* le second dans l'abbaye de Montebourg en N or* 
mandie* M* B. montre que 3 a première traduction représente la der¬ 
nière version de saint Jerome* celle à laquelle on donne le nom de 
psautier hébraïque ~ la seconde traduction au contraire, repose sur le 
texte de la vulgateeE représente Je psautier gallican. H esc fort proba¬ 
ble que ces traductions en dialecte anglo-normand ont îe même auteur ^ 
elles remontent vraisemblablement à la tin du xr 9 siècle. 

La deuxième partie comprend un grand nombre de morceaux qui n’ont 
rien de commun entre eux que leur caractère fragmentaire* mais qui 
remontent tous, au moins par leur origine* il la fin du xn* siècle ou, au 
com mencernent du xm*. L T auteur réunit d’abord des déuüs intéressants 
sur différentes Traductions qui circulaient à la fin du su" siècle parmi une 
communauté vauJoisedc la ville de Meu, puis il éiudie lç% quatre livres 
des Rois t texte depuis longtemps publié par Leroux de Liiicy, différents 
psautiers glosés, des traductions de l’Apocalypse et un essai de Bible 
abrégée qui est resté absolument sans influence sur les versions posté¬ 
rieures* 

Nous arrivons avec la troisième partie au centre meme du sujet : 3 a 
Bible au xrri* siècle* C'est en effet Je siècle de saint Louis qui a doté 
notre littérature de la première traduction complète de la Bible, et cette 
traduction a laissé des traces jusque dans tes écrits du xvi* siècle? Après 
avoir deem avec soin les manuscrits, M.JL fait connaître: l'œuvre dîe- 
tneme, en complétant les recherches de M + Haussant le même sujet, et 
en donnant de copieux extraits. Presque partout cette traduction est 
excellente de précision et de brîèvcEéj et son long succès n'est pas im¬ 
mérité : aussi comprend-on l'intérêt qui s'attache à la détenninatten 
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précise dû lieu et de l'époque où elle a été evéctîftEû. Grâce a sa connais¬ 
sance des textes latins des livres saints, M» B. conclut que cette traduc¬ 
tion a été faite a Paris, dans F Université, entre taaô et ia 5 o environ t 
il serait bien à souhaiter que Fou pût ajouter quelque preuve directe 
aux preuves in directes que nous donne M. B. en faveur de cette con¬ 
clusion. 

Immédiatement après la Bible du xin* siècle, M, B. étudie (4? par¬ 
tie) la Bible historicité de Gui art des Moulins : c r çst une œuvre popu¬ 
laire, où Tauteur traduit tantôt la Bible même, tantôt la célébré 
Histoire scolastique de Pierre le Mangeur. Guiart des Moulins termina 
son livre en il;rp, à Aire en Artois- Dès le commencement du xiv* siècle 
on eut l'idée de fondre l'œuvre du chanoine d'Àire avec la Bible du 
temps de saint Louis, ei ainsi fut constituée, vraisemblablement â Paris* 
une Bible historicité complétée dont M. B. a vu plus de soixante-dix 
manuscrits. Ne pouvant pas classer aussi rigoureusement qu'il le fau¬ 
drait tous les livres de la Bible, M. B. s en tient au Psautier, et il met 
fore bien en lumière ce fuit intéressant que tous ks Psautiers que nous 
avons dérivent du psautier de Montcbourg : e p est l'objet d'un chapitre 
intitulé Vanité du Psautier w M. B* appelle ce chapitre a une paren¬ 
thèse j>; c'en en même temps un trait d'union entre ks divisions ehro- 
n olog i q u es de son o u vrage. 

La cinquième partie est consacrée au xifisitele. M. B. ne l’a pas 
étudiée avec autant de développement que les parties précédentes : sur 
beaucoup de points* notamment en ce qui concerne le roi Jean et 
Charles V* il Savait qu'à résumer les recherches de M. Léopold Deliste, 
Il ne nous apprend donc rien de bien nouveau sur Jean de Vigriav, sur 
Jean de Sy ni sur ftaouj de Presks, qui ont traduit différentes parties 
de la Bible. En revanche les chapitres n. (lit Bitte ângîù-nùrmatsdè 
£[ v : P ra gâtent s picards) sont presque complètement fondés sur de 
l'inédit. 

La conclusion de l'ouvrage se lit avec un plaisir particulier. L'auteur 
a voulu mettre le lecteur à même de se rendre compte de Pim portance 
qu’a eue la Bible française pendant le moyen ôge t de son rôle dans la 
famÈlle, dans Je monde lettré* dans TÉglisc. Il y a fort bien réussi en 
nous entretenant d’abord des écrivains et enlumineurs, puis des pro¬ 
priétaires des plus intéressants manuscrits qui nous aient etc conservés. 
Tous les personnages de marque du un*, du xiv* et du xv* siècles pas¬ 
sent successivement devant nos yeux, et plus d une note touchante, rele¬ 
vée sur ks marges des manuscrits, nous montre que déjà au moven-âge 
3 a Biblt était véritablement le livre delà famille. En appendice sont 
décrits, au nombre de plus df deux cents, les manuscrits utilisés par 
Fauteur» ' H 

En somme, M. Berger a fait une ceuvre tris méritoire d’historien ci 
d crudit. Pour la partie philologique de son travail, sans rien apporter 
«impersonnel, il a eu soin de ne rien .dire qui pût faire froncer le sourcil 
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aux spêeïalistes, ce qui n*«t pas un mince mérite:. Ayant à psrkr de 
beaucoup de choses et de beaucoup de gens du moyen-ûge, il a pu ça et 
là laisser échapper quelques inexactitudes 1 : non seulement cela n'enlôve 
rien â la valeur de son livre, mais ûn peut dire que pour un homme 
peu familier jusque IA avec le moyen âge, il s'est merveilleusement 
acquitté de sa tâche, il est à souhaiter que les concours de V Académie 
des inscriptions nous vaillent souvent des œuvres pareilles. 

Ant. Thoh.is. 


6+. — Annc «te Wonimoraocj-, u rand ■ ms ri r o et ruiinfuiblc do I-Vniici. 

14 1,1 n1 ^ finan-t* cl ÜU (lüiiRctl 4u i-al I- rnn^U gir, ppr Fr, 1 nêî& 

D Ü c f ütf dotl|eur dc 3a Faculté des Litres de Paris. Paris, E. Pion. Nourrit et O, 

î 8 S 5 ; t voL sn-!^ VJi^î pages* 

Après an avant-propos (pp* i- vu) consacré à l* indication des sources 
et.une introduction biographique (pp, ï- 6 j ) dans laquelle il raconte les 
premières années de Montmorency jusqu'au moment où il (fut pourvu 
de la charge de grand-maître (33 mars i 52 Û) t M. Décrue aborde ce qui 
est proprement le sujet de son livre : L' administrât ion d'Anne rft 2 Mont - 
m orcncjr pendant le règne de François / if . 

Le récit des quinze ans (1 >26-1541) durant lesquels Montmorency a 
éie t sauf une écïipse passagère de la faveur royale en 1 535 1 le véritable 
premier ministre de François I tr T comprend quatre livres. 

Le premier (pp, 63 -162) qui va du traité de Madrid au traité de 
Cambrai 1 336-1Ô39 1 montre la part que prit Montmorency aux né¬ 
gociations et atix guerres qui permirent â la France d'éviter en partie les 
conséquences de Pavïe et de conclure la paix à des conditions moins 
onéreuses, en somme, que celles de Madrid. 

Ce traité de Cambrai avait été le triomphe de la politique de Mont¬ 
morency. Dans son second livre [pp. ifiî-sSa), M« D- nous le montre 
continuant la lutte avec l'Empereur p mais seulement sur le terrain 
diplomatique „ par h double alliance avec F Angleterre et avec Rome. 
Malheureusement il ne sait pas profiter des embarras où ^expédition 
d Afrique ( r 535 ) jette Charks-Quint et ï\ succombe devant le parti de 
la guerre qui lui reproche cette Faute. 

Mate cette guerre même qui avait été la cause de sa disgrâce, va l’ai¬ 
der à s en relever, Oq a retours* aJui comme au meilleur homme de 
guerre de la France et après avoir asrêté Fermée impériale en Provence 
et assuré la s écurité des frontières du Nord i la trêve de Bomy ft 53 yJ, 

I. F. îgà et : Jacques Lçgraiîi, la morne Augustin connu par plusieurs ou- 
vrages. n'a pas été confesseur de Charles VII, Car il mourut avant Iqaa + P. Jj* ■ 
IMrnudUI (1416) était comte dauphin d'Auvergne, ce qui n'«i pas la même çtlOfcque 
cû^tc de Cïermûnt; U n H «t pas exaa de dire que sa bannière est Martelée du Dju- 
phute et de Champagne. P. 36? t îl faut lire Ctorfet dt Le&ret, comte de DrmxM 
de Gaure* et non G^wï^Ic conoié de Gaurt est bien connu. 
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Montmorency prend l'offensive) c a va hit le Piémont en forçant |c pas 
de 3 uze et conclut !a trêve de Monçon (t 53 “). C'est le sujet du troisième 
livre (pp. 253-3361. 

Montmorency est alors à l'apogée de sa faveur auprès de François I tr . 
Comme après Cambrai, il reprend sa politique de paix attentive et vigi¬ 
lante vis à vis de Ckarles-Quint. Le quatrième livre de M. U. (pp. 33y- 
410) nous en montre l'application. Les articles de Tolède, le voyage de 
1 Empereur en France semblent d'abord donner raison 1 Montmorency, 
mais Charles-Quint 11e lient pas les promesses qn'il lui avait faites et Je 
Connétable, joué par lui, est de nouveau victime d'une disgrâce, qui 
dure celle fois jusqu'à la mort de François 1er ; 1547). 

Un, épilogue racontant la vît de Montmorency dans sa retraite 
(pp. 4 [ 3 - 436 ) et une table des noms propres complètent le volume. 

Telles sont les divisions générales du livre. Elles ont le double avan- 
tage d'être très naturelles, de bien concorder avec les faits et de mettre 
p a r ta i tentent en lumière ce fait essentiel, que le trait saillant du carac¬ 
tère de Montmorency, à savoir l’esprit d'ordre et d'autorité, est celui qui 
a domine toute sa carrière politique sous François J 51 " et qui lui a donné 
sa sévère mais forte unité. L'ouvrage de M. D. n’est pas une succes¬ 
sion de chapitre»sans autre lien entre eux que la nécessité de suivre pas 
a pas le personnage dont il s’occupe; c’est une œuvre composée dont le 
cadre a élargit à mesure qu'augmente t'influence du Connétable sur les 
□flaires publiques, et qui sc trouve avoir exposé ['histoire de J a politi¬ 
que française durant prêt d'un quart de siècle, en même temps quelle 
a tracé l'image tiJéle, bien qu'un peu terne, de celui qui en a été l’un 
des principaux agents. 

* Elevé dans des habitudes de travail, grandi dans les fatigues, »(p. 80) 
dur aux autres et à lui-même, Montmorency, nous l’avons dit, fut le 
champion convaincu du principe d'autorité et le serviteur dévoué de la 
royauté. « De Jâ, dit M. D. une sorte de tendresse pour 1 Empereur, 
Quand Montmorency voyait François I*- faire d« avances au sultan, 
au roi d Angleterre, aux Allemands et aux Italiens, il éprouvait un se¬ 
cret dépic de ce que son roi s'abouchât avec ces mécréants, ces Itéré: i- 
qtiLî ou ces petites gens, qui étaient toujours en révolte contre leurs 
maîtres. » Aussi était-il à ia cour de France le partisan décidé de la 
paix av« Charles-Quint et ce rtc fut jamais qu’à regret qu’il pratiqua 
1 alliance anglaise. Cette attitude causa ses deux disgrâces; Tune, de 
courte durée, en i 535 , quand on l’acctisa de n’avoir pas su profiter de 
l'expédition de l’Empereur à Tunis pour l'attaquer sur le continent; 
lamre définitive, et il faut l’avouer plus méritée, en 1541, alors que 
pour n'avoir point voulu qupi parlât d’affaires 4 l'Empereur durant 
son passage en France, il laissa peut-être échapper l’occasion Je régler 
definitivement les questions politiques pendantes. 

U polutque intérieure de Montmorency se ressentit du même prin¬ 
cipe et il ne faut pas douter par exe ip pic, qu’il n'ait été le partisan zélé 
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des persécutions qui assaillirent en Fiance U Reforme à ses débuts. 

Ce dévouement au principe d'autorité et h Ea royauté explique d'au¬ 
tant plus la grande influence dont jouir Anne de Montmorency qu'il se 
doublai chez lui d autres qualités quî en faisaient presque un ministre 
nécessaire. Par son intégrité dans l'administration, comme par scs 
talents militaires, on peut dire qu'il fut dans le posic élevé ou Favait 
placé la laveur royale, l'homme de confiance du roi. 

Le livre que M. D. lui a consacré est digne de cette grande figure. 
Nous avons dit combien l'ordonnante générale en était juste et conforme 
à la réalité des faits, mais ce qu'il la ut louer sans réserve, c’est la serti- 
pulcüse conscience d historien avec laquelle M. D. a accompli son im- 
mensc travail de dépouillement et de mise en œuvre. On pourrait peut- 
être souhaiter un peu pltisde mouvement et de couleur dans le récit, un 
peu plusd éclat dans le style, mais il y a pourtant des pages de tout point 
excellentes. Le premier livre s'ouvre par un résumé général de la poli¬ 
tique de François l ,f qui met en lumière dans sa concision ferme et 
nette tous les points essentiels de cale politique. Parfois même, comme 
dans k récit de la délivrance des enfants de France après le traité de 
Madrid > M L ]?. arrive à donner de la vie et de l'animation au récit t 
grâce â [abondance et â la précision du détail, 

Qu il nous soit permis cependant de signaler quelques défauts ûu 
plutôt quelques lacune; dans ce livre- 

C est un reproche que l’on peut faire à presque tous (es biographes de 
grandir Je personnage dont ils s occupent. M. D, ny a pas tout a fait 
échappé. Non pas qu'il ait exagéré le rôle politique qu*a joué Mont¬ 
morency. El est très vrai que celui-ci a été mêlé, et de très près, à toutes 
les grandes affaires du temps et qu'écrire son histoire, c'est écrire, bien 
qu'â un point de vue particulier* Fhlstoire même de Ja France sous 
François t". Mais si l'importance du personnage n'a pas été exagérée* 
pEui-êtrc nen est-il pas de meme de sa valeur réelle. Ou peut considérer 
Montmorency au double point de vue milita ire et diplomatique,. Au point 
de vue militaire, M, D- rappelle c un capitaine de premier ordre * (p. 
290 l II faut cependant reconneüïre qu'à part la défense de la Provence et 
brillant bit d armes du pas de Suze, les exploits guerriers de Montmo¬ 
rency sous François l rr se réduisent à des prises de places fortes et à des 
coups de mains plus ou moins heureuï. Il n *y a dans sa vie aucune de 
ces conceptiuns de large envergure, aucune de ces campagnes décisives 
comme savent en concevoir et en'accomplir les grandi capitaines, M. D. 
Jui-memc semble reconnaître que Montmorency eut tort de ne pas pro¬ 
fiter de la retraite de l'Empereur en Provence. Qu 1 !! oie été un vaillant 
soldûi + un chef prudent et surtout tenace*. J'accord, maïs de là û en faire 
un capitaine de premier ordre il y a loin et, somme toute, H éïait inté¬ 
rieur comme général aux La Trëmouillc, aux La Palice et à toute cette 
pléiade de chefs de la première moitié du régné, qui s*éiait formée sons 
Louis XIJ et que celui-ci avait Jéguéc à son jeune successeur, * 
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Oe mime, au poïni Je vue diplomatique, les qualités de finesse» de 
fermeté qu’il faut reconnu lire à Montmorency,, furent souvent obscur¬ 
cies par ks préjugés ec les rancunes que nourrissait son esprit étroit. 
N’est-ce pas en partie à la répugnance que ses idées politiques lui don- 
fiaient pour des alliances autres que celle du l'Empereur, à son esprit 
irritable, qu'il faut attribuer les ruptures enrre les deux cours de 
France et d'Angleterre et Fin justice dont on fit preuve envers Dorift? 
Nkst-cc pas ce meme mépris des petites alliances et des a petites gens * 
qui lui lit abandonner nos alliés italiens au traité de Cambrai, lourde 
faute qui incitait pour un siècle lltaïie sous la dépendance espagnole; 
qui plus lard l'empêcha, au lieu de donner passage à l'Empereur par la 
France, de tendre b main aux communes flamandes» bien déchues de 
leur splendeur du Moyen Age, mais encore puissantes et pouvant créer 
1 Charies-Quint de seriaux embarras? 

On désirerait aussi plus de détails sur l'homme privé. De véhémentes 
accusa tiens ont été portées contre lui. Nous aurions doutant mieux aimé 
voir M. IX en aborder la critique, qu’il eût ainsi pu nous donner un 
avis que sa grande connaissance de l'époque aurait rendu à coup sûr 
1res précieux, peut-être définitif, sur quelques questions très controver¬ 
sées, telles que celles du Connétable de Bourbon et du surintendant 
Semblançay, Parlant à propos de ces deux affaires, de la grande puis¬ 
sance de Louise de Savoie et du chancelier Du Prat, il nous dit ; * que 
Montmorency était trop adroit pour no pas attacher solidement sa 
fortune i La leur ■. u En nous donnant son opinion sur ces questions, 
M. D- nous aurait donc permis d'avoir une donnée précise sur la valeur 
morale de Montmorency, de savoir si scs opinions et son attachement 
venaient d'une conviction, ou simplement de l'ambition. 

De même» les plaintes deLautreç lors de l'expédition contre Naples \ 
fournissaient à M. D, une occasion toute naturelle de dire son moL sur 
cette accusation d avarice qui lais» planer sur la tête du Connétable les 
les plus grave! soupçons. 

Ces légères critiques n’enlèvent rien b k solidité et ü h précision 
scientifique de ce travail. Nous n avons qu'un désir k exprimer en 
terminant, c est que M, D. continue l'ouvrage si bien commencé et qu il 
nous donne le plus tût possible le récit de la vie de Montmorency de¬ 
puis 1541 jusqu'à sa mort. 

Louis F auges. 
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G5. — K* 11k. EiaiTiiiiiiirp« Le Tcsnndier de Nuremberg, Memer Martin der 
KbU? und seine Gœlïcn, teïïe allemand publié avec un commcnEairc et une 
notice, par Alfred Haueh. membre de la Sodfri de Imgu inique de Paris, 
Paris* ikchcïtc, Jn-S, rz et 17 ? p, 

La notice qui précédé Je texte de cette édition n'en guère satisfais 
sintç* quoique destinée à des élèves de quatrième, Elle contient 
une très courte biographie de Hoffmann et une appréciation p plus 
courte encore, de son truvre entière. On regrettera que M< Bauer dans 
cette introduction, ne dise pas un seul mot du Tomteiier de Nurem¬ 
berg. M. B, compare assez bizarrement le style de Hoffmann aux 
« couleurs brillantes qi^on observe souvent dans la phtisie « et voit 
dans * le sans façon avec lequel Hoffmann se joue des personnages et 
des situations, des analogies avec ks transports et les hallucinations de 
la fièvre 1*. Il eut fallu, ce nous semble, indiquer, ne fut-ce quen pas¬ 
sant, que le Tonnelier de Nuremberg diffère des autres oeuvres de 
Hoffmann ■ qu'il a quelque chose de plus libre,, de plus aisé, de plus 
enjoué ; que l'auteur Ta composé^ pour nous servir de ses ex pression s s , 
mît Behaglickkeil, tnitgemüthlichem Lachdn, avec un aimable sou¬ 
rire qui! n'a pas ordinairement. Le Tonnelier dû Nuremberg n-a rien 
de ce WeUsckmêri que raille M. B, rien de malade et de fébrile; ckst 
un récit charmant t fort remarquable par sou naturel et sa simplicité 1 * 
Mais après avoir critiqué ^introduction deM. B. t nous n'avons que 
des éloges — et des plus vifs — A donner à son commentaire. 

Ce commentaire est purement et exclusivement grammatical* À ce 
point de vue, il sera très utile et aux cleves et aux professeurs ; il est 
clair ci précis; il témoigne d une profonde connaissance de la langue 
allemande et de ses règles; on sent que M. B. s’est nourri du livre de 
Sanders, die H&uptsehxvierigkeïten der deutsçhen Sprachc, qu'il cite 
souvent et qui semble son bréviaire. On remarquera, par exemple, les 
notes sur mtr ip. 12), sur \ur K eit ei biuijitng fp, 2&} t sur la cons¬ 
truction îch w tir de pour sa würde îch (p* dermassen (p. 90^ ctc + 
M. B. parait même connaître la tonnellerie aussi bien que la gram¬ 
maire allemande, et je ne serais pat; étonné qu'il ait suivi l'exemple de 
Conrad et se soit fait, lut aussi, Küper pour entrer chez maître Martin. 

Il nous donne la traduction exacte et précise de tous ks termes techni¬ 
ques employés par Hoffmann; il est facile de rendre Blinde par < cer¬ 
cles p et Sehtàgei par t maillet * T mais j| est moins aise de trouver pour 


l. Jt tic suis! pas Je feu] dû tel nvis ; voiéi ÜC Jugement de JL IhUcbraud sur le 
de Nuremberg * eîne SHtmilung voa Erzæhlunget», tinter de**:a si c b 
Tmhrcre fmden, an welçhcni einc liœnere KufiSt gcar btiiileT ; e, b, Mfisiér Martin 
worin Naturdclikeït àcv Erfindung und tÿiiwtdîe]mig T suivie KEarheii un4 Einfoch- 
hesï der Uarstellung bcwdsen dass déni Ver lasser dassisches £chriftlhuni nlchl 
□ Ihufcrne lag. p Mi eu s valait dter ce jugement que de nous renvoyer à Kobcrstein. 
à M. Ho.ym et même ïi M* Bouirh^-Leclrrcq fLtopardi) t en ne faisant que cîier Ees 
litres de ees ouvrages, # » 
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trmduir ejsndstukl, Stnbe ë Klirbeisen, Lenkbeil. Reisser, himmkeulc, 
Bandhake, Fügbank , Degsel, Krummmesser p St re if en, Passglas t Car- 
g€Î r Knîse ks mots » selle à rogner » T « merrains ■ , « contre r f t do- 
loire^ p «rouanne », « mailloche ** w sergeaut i, « colombe », «, assau»* 
* plané creuse », ■ mailles i, « verre gradué & r * jabic b, « jabloir ». Le 
sens de Flammes veines convergeâtes du bois d'une planche [p + 67) et 
de neu auflagern (p. 22] „ manque dans les dictionnaires * M. B, prouve 
même que Hoffmann se connaissait peu en tonnellerie; ce romanti¬ 
que parle du chêne rouvre «Stcineicbe] et ignore que ce chêne est trop 
dur pour être utilisé dans le métier de maître Martin; il écrit avec 
audace nehmt den Gargelkamm -ur Hattd und fertigt die I&üse, 
lorsqu'il fallait dire ■< nebmt die K rose %ur H and und fertigt die 
Car gel » i 

M, B-, ajoute a son commentaire des notes additionnelles et justifica¬ 
tives qui r s,in&ûirz absolument ri eu ves t seront d'un grand praÉit pour 
kü professeurs ; eu voici les titres ; Fhtr, formation du Jutur allemand, 
scheren et bcsdiercn, frei, freien et bejreien, construction* streng et 
gésir en g, absence de transitions dam la poésie populaire [observation 
ingénieuse et très clairement exprimée), classique et romantique, es 
impersonnel, meinettvegen f passage d'une conjugaison à une autre , etc. 

Je ne ferai que de légères observation s au commentaire de M, B. J'aurais 
voulu une note aux mots suivants, p. 3 , mitsùssenSchauern deine lirust 
durckbeht isoit dit en passant, cette expression a été mise à la mode par 
Klopstock ; id* tiefsimtîge (il s’agit des œuvres d'Albert Durer); p, 10 
Kisten und Kasten (;; libération bien ancienne) ; p. 24 that sïchgütlich ; 
p* 28 cinés andern Ubet 'eugen ; p. S5 verdutft ; p. 97 verehren (au 
sens de « faire présent »! i p. eï3 den Garaus machen; p. 11 3 
verbltijft ; p r ra 3 Ueppigkeit. Il aurait fallu mettre p, 5 + h note 6 de 
la page 10 1 avant behagiick on a déjà rencontré BehagîicUkeif), p, iq 
îa note 4 de la page a S (bescheren /r p. 33 k note 2 de la page 71 
(vcAmwcÜr). Enfin, p, 2 5 r useidlich est-il tellement archaïque?; p. 33 t 
note 5 on trouve aussi, outre die schwere Mcnge, die Monge tout seul, 
sans épithète; p. iq 5 dareimehen n’est pas absolument synonyme de 
aussehen et on traduirait k passage* non point par * il a Pair.,. », niais 
par h il vous jette un regard.,., il vous regarde avec un tel air de gran¬ 
deur^. p, 1 3 y mur im M$nde$ien 7 au lieu de t seulement un tant 
-soit peu % ne vaüt-îl pas mieux traduire * Je moins du monde »?; 
P- 6 ohrsam ou êhrbar me sembl^étte le moi consacré, officiel, iné¬ 
vitable; il accompagne Zunji, lierren, Meister L comme würdig 
accompagne Rathsk&rr et hochpiirdig, Bischof ; comp r p, \q urtscre 
ehrsamen Hcrren t p. 13, 79, ihz, der ekrsamen Meister, et, à ce 
propos, M. B. aurait pu observer plus souvent que Hoffmann 
serforce de donner à son récit le coloris du moyen-âge; voir par 

T. le erbtra B cm», 4:1 Hans Sachs. * 
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exemple les mots mirmtglick et cinmüthiglich, ainsi que J'expr^ïOn ru 
Lïebc knmmcn que blâme M. B, et cm kûmmen a le sens de gerathen. 
i\ ki fuagfi 77* lorsque M. B. refit : * II faut remarquer b forme thaï 
plus fréquente que thaï dm s eeue périphrase », pourquoi nat-iî pas 
ajouté que ce ifiiit ii'csï pas l'imparfait du subjoncût; que c'csi le 
vieil Impariaii de rindicalif qui se conjuguait au moyen-âge ich îete et 
cr tete ou tel ? 

Foutes ces menues et subtiles remarques prouveront à M. B, que 
nous tenons son édition en très grande estime cc que nous l'avons lue 
attentive nient ; c est un bon et solide travail, exécuté avec un soin ci 
une conscience qu’il est fort rare de trouver dans les études de ce genre 1 , 
il lait honneur ii M, Bauer et figurera dignement parmi les meilleures 
éditions de textes allemands publiées en France. 

A. Chuqeiet. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE.—La Jtanif avait à peine annoncé la publication du tome XXV des 
ÉËUvres complète* de Hcfder que déjà en paraissait Un autre, le XXlJK Ce volume 
6 ouvre pjf les seules pjges publiées de cette revue que Herder fonda en 

1759 en I honneur du tiède qui allait commencer, mais qui en resta à son premier 
numéro, LAdro*îêe t qui suivit bieniût t I r y tii renoncer. Le volume nouveau que vieux 
tle faire paraître H. B. Suphan ren terme les trois premîtrea parties — ta première 
snoïtiu — Je cette publication célèbre, S'unc des plus Importantes CL Eu dernier ou¬ 
vrage de Hurdcr. lome XXIV en renfermer* b Hn, Consacrée à l'histoire poliii- 
que et Littéraire du ïvitt* siucïe. VAdr&siéc a conserve pour nous une partie de l'in» 
leri-t qu cEJe offrit ûni contemporains du grand écrivain' aussi ta nouvelle édition 
que M, ti. S. nous en donne„ seta-î-eEle doitbleEtient bien accueillie* d'abord a cause 
du soin qu il a comme toujours apporté à rërabti&s-emcnt du texte, lequel réclamait 
ici surtout une aêtère révision, ensuit* pour la valeur même de l'œuvre. Les pre¬ 
miers éditeurs avaient arbitrairement divisé VAdvastêt en deux parties, Tune qu'ils 
avaient rangée parmi les œuvres qui avaient trait û la philosophie eî à l'histoire, 

I autre rejetée parmi tes ouvrages de littérature et □'art; L'unité de In publication de 
Herdcr était ainsi détruite; M, B. S. Ta rétablie, mai* seulement en, partie, car rl 
en s distrait tous les poèmes épiquea ou dramatique* qu'elle renfermait, pour les 
joindre aux nuire* œuvras poétiques du grand écrivain — ils se trouvent dans le 
lome XXV lit ; — je ] c regrette presque,*eomme je uc puis m'empêcher de regret» 
ter l’absence des poésies que K ne bel avale publié» dans ÏAdraîtet ; on le* 
lr °^ Cl i c ^ ditlt ses œuvres cl c + c5t pour cela que Mi P. S. les 0 omLECS dans 
k édition du Hçrder [ je l'admet* ■ mais cl-s poésies avaient été contpoLées en vue de 
VAdrastéc et etlç* contribuaient ainsi à donner» ce curieux recueil sa vraie phy¬ 
sionomie et toute Su (râleur. _ Cll r J. 

ALSACE* — Le dixième bu IJ eu n Ju Musée historique de Mulhouse vient de pa¬ 
raître et renferme ; j ft * Un fonctionnaire du Saint-Empire sous le règne de Wen- 
ceslas b, Bernard de Bebdnbdin, pif MA. Mmwuwm, archiviste d* Colmar, a'dcui 


I 
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21$ tsVtlC CRITIQUE 

Sesïr'ti ïïViJÉKt de l k 4 bb£ ûrindidi^r au général Zurtauben, dattes du 59 mal £t tin 
5 août 17KS 1 3 % t Note sur la découverte 4 e sépultures de répoque gallo-romaine û 
Minvenheim > (Eas&c-Alssee . par M. Mathieu Mllc-RjigHj cl 4 0 lin du * Fbyrfge 
£ii j 4 iiaetf ■ „ 1674-70 cl MjS 1, tiré d'un manuscrit inédit rddïgd par LDLSDUHP, 
Ce dernier ouvrage 0 été tiré à pürt ci va être mis en librairie. Ce sera imu nls-ni- 
qus > très recherché par les amateur^ car ce curieux el intéressant tableau de 
3 ’Alsace au xvrt* siècle i fié augmenté de notes cxplicalLrcs par un érudtï doublé 
d"un bibliophile qui a Édité le volume avec un goûl irréprochable, 

ESPAGNE. -- M. Antonio Rodrigue Villa, qui n déjà la ni fait pnur éclairer 
T histoire de Eon paya* pri ncî pnlente n t auxiL^ci au ÏVIL* alide, vicnl d'entreprendre, 
aous le lîïre de CuHasidades de h hhloria de EspmtJ {Madrid, Luis Navmrrol, la 
publication d'une nouvelle série de document- Le premier volume : Ihiîia 
La haiiUn Je Pêwin husu et saev Je Rcma r renferme la correspondance des minis¬ 
tres de CharTé^Quint, pendant le* années i5i5 et t5a<L Ces dépêches sent publiées 
d'aprta te originaux conservés dans le fonds Snlarar de L'Académie de Thlsioire. 
Les historiens die Charles-Uumt auront beaucoup à tirer de L'intéressant recueil 
4 Ufl vieni dE menre à leur disposition M, Rodriguez Vil [a, — M. F. 

LTATS-U^iSi —■ ML A. M. I'Ile.iot il fait tirer à pari un premier article sur le 
- irnnçnis du Canada i*. publié dans VAmerican Journal qJP hitotQgy f VI n* i, sous 
le litre de « Coniri b niions to n history of tbo french Eanguagc of Canada, I. Pre- 
limîniry. I liston cal ». Cette étude, demi nous attendons loi suite avec impatience,, 
olbe un grand i ntérêt au point rie vue de Vhisioîre des transformations de notre 
langue H'jr Je sel américain. Persuadé que, pour s'en rendre un coiupic exact, il 
faut savoir avant tout quels éléments sont mirés du ns la Constitution, de T idiome 
français du Canada, M, A. E. refait l'histoire de notre ancienne colonie depuis 
Troque de sa fondation jusqu’à Celle M M conquête. Lé n Dictionnaire généalogique 
du P fi upk français du Canada» de l'abbé Tanguay, et la publication p^ir l'abbé 
Ferland, dan» l’Appendice 11 son -u Histoire du Garni Ja », des noms et beux d'origine 
Je tous les colons de la ü Nouvelle-Frnncc t» de i t«i5 à lûûÙ, ont permis « M. A. E. 
de déterminer avec une grand* précision la patrie des ancêtres des Canadiens ac¬ 
tuels- le plus grand nombre sont originaires du Nord L 1e la France, ta particulier 
Je h Normandie et du Perche, une partie seulement de Pouest - pourquoi M. A. E. 
dit-il du Suclf — et est venue de FAunis et Je lu Salntonge- Les dialectes ou patois 
Je ers diverses provinces sont donc les éléments primordiaux dont le mélange forme 
le fond du tntupai* canadien; il faut spouter quelques emprunts faits à l'idiome des 
tribus indiennes, et, surtout sur te lîitoral, à la langue des Conquérants anglais. On 
ne pouvait mieux établir les données du problème. Nous sommes désireux Je sa¬ 
voir comment M. A. E. te résoudra, mais nous ne doutons pas qu'il le fasse avec 
habileté et *aUni. — Ch. I, 

ITALIE. — M, llario Tacchi vient de publier une brociïure intitulée : Storia dei 
n.’jyLrf scriiti titsditi di Gaxparc Gof çi é Giacomo Lcûpjîdi, Rome, typ. Je J A 
'/nhùit^ 1^5, ïn-s*. Les venu en que^ion oui paru, les premiers dans la iïoJHit 
Antolù^à de t mt> y les second^ dans la Nuova Antûiogia Je i$# Àr L'auteur est 
M. Face h i en personne, et beaucoup de bons esprits oni csê ( paraii-U, dupes dü su 
supercherie. Si l’on st rappel La uqp comédie donnée en 18^9 sûu* | e mjn, Q^l- 

dosii, on verra que lés roysïïJkaïmns litiêraires ont encoie beau jeu de l'autre eâté 
des Alpes. 

- M '* pfaf - Anl0n *« 4 fait pjriilrc 1 Bolagtie ch « ZtntchdU une 

IWOmp,e Cwrapmdaaee ladite de Tycto^hè. de j„ ft Ki?lei ct sut| ^ afc 
tranooit) d(s ïti* et npt *èîle*, avec Atiteine Magini, rtofesseur à Padoue. 
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a'mSTQlfth Et DE Lirm^fUÏUJtfc 2X0 

L h ouvrjtge est enrichi d + une intçrcssanîc înirnduciion et de la reproduction d'un 
Périrait de Mjginî v 

RUSSIE — £oua ce taire Un drtifrîrgc pvntijfcat nu xvi* iiêcle, M- Fi£fcx+mo T dont 
noys avons déjà signalé Ici les travail vient de faire paraître à Bruxelles {société 
belge de librairie) U suite de scs études lut la mission du jésuite Pç&Eevma 
Moscovie {iSÊh-lââj). Le livre est signé du pseudonyme facilement redonnaiCtable 
de Méthode Lerpigny. Il est accompagne d’un certain nombre de document 
inédits. 

— M- MiXLOSictt vient ne taire paraître à Péîcrsbourg et à Vienne un Dictionnaire 
comparatif Ac si a langue* slaves (russe, sltvon, bulgare, *erbe + tchèque et polonais). 

5 LA\ ES M 1-.8IDIONA UX. — l/Acidémie sud-slave d'Agram a publié le 
septième fascicule du Diciiümiaitt s^bo-cvoaU rédigé aujourd'hui par M. Sun- 
114 ™* ^ ^ Sc * cuIe Ya de du à dTGW/f» L'Académie a également fait paraître la 
réimpression en caractères latins du premier livre gb politique imprimé ü Venise en 
14^1? : c^cst un rec-iierl de lectures édi filmes. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du j mars 

M. Gaston Paris, président, annonce h L T Académie la perte de l’un de ses correi- 
ponJarm nnplais, M. Bd, Thomas, mort le xo février 
M r Edmond I.- Hlmi adresse de nouveaux détails sur les dernières fouilles faites 
a Hume, O a s’occupe de dégager [ç Fnlmin du cûlé de Lu vH3c P au-dessus de l'éelise 
baint- | hei.nlùrc ; Le- cO te nord de la toi line est apparu taillé ù nie dans le rç.e ri r 
Jn mam de L homme, En détruisant la Villa Os sali, pour construire un bâpitnl mili- 
tnre, on a trouva une mosaïque antique ; elle représente quatre personnar^ de- 
Un ut, lLcus at blutes et, deux lanüiat, A la via TdSsQ, on a trouvé de nouvel Les ins¬ 
criptions relative* auï cquilti ^WfZU{a^t‘S et deux statues de bon nyle. un Uycchui 
jeune couronne Lie lierre, a demi vêtu d'une draperie, ci un ephèbe entièrement 
Jiu. Ailleurs enfin . on signale la découverte d'une monnaie de bronze de Calé*. por- 
) - S ï 5 t Ctf ^ 1â X '~ ^ c 1u 1 fcV1 ' rVti > de I ' ^ u I rc u n coq, Une ë toi J ç c i ï s J éee n J j 
L.AL L.VJ avec Uhe L archaïque. Cest la première découverte de Ce r; -nre raiiu :i 
i*Tf- ''1 ÊrtûrtnttyûEe de Cales a cessé longtemps avant le r" â:è Je de' notre ère. 
k ^CflikELH: procède k l'élection de deux'membres ordmaireâp en remplacement de 
MM. h-gger et Miller décédés. Le scrutin donne les résultats suivants : ' 
ï" Pour la place de M, Eggcr : 

M, Antoine Héron de YilLeiosse*,***.»*,*.,. 

M, Paul Viollet,. .* .. ,,,. 

M. Charles Cicrmoxit-ûannsaüp . . . . . . .. 


iû voîi. 

i - 


2 * Paur la place de M. Miller t 
M. Auguste L&ncnon. -, 

M. AJlred Croisct.,. + *,.. _ _ 


arj 

ai vois. 
S - 


MM. Héron de Villeîossc et Longnon sont tlus. Ces deux élections seront sou- 
ffiJ5CS R I approbation de M- Je Président de b République, 

M, Paul Meyer communique des observations sur uu manuscrit de h collection 
Libn, n* 0& F aujourd'hui L-n la, pOiSession de \L ]e comte d'Ashburuhsm. Ce ma- 
nuscriï a été formé de fragments _volé* dans diverses hlbhotlaeques. L'un dç çes 
tfagmcntv se compose de douze fcuiLlets. de trente-neuf lignes â la page, nu*crocés 
U une ecmure ancienue r depuis a i jusqu'à qj ; Lu texte e*i en dialecte meiStù, d unJ 
écriture de 3a 1m Uu xiv siècle. M- Meyer a rencontré à b bibliotlieque de Mont- 
pdlscr Un manusccil dé la même écriture et du fhémç dialcae, aussi de trentc-ncul' 
lignes é l.i pape + mais de Si feuillets se u lé ment, numérotés dç i û Si ; la rclj -ic 
ancienne conserve b trace, d’une mutilation Opérée ,i la fin Ju volume. On sau que 
I-ibfL a GU entre Let mai ni tous bs manuscrits, de MüJllpdLicr pour en dresser Ile 
Catalogue i, les feuillets en quutifttt, vendus par lui au feu corme d'Ashhurnluni 
ün| ccnatnCmenl elc enlevés par lus su volume signalé par M- Meyer, Ce manu m i 
corstieni divers texte* plus ou moins intéressants : le plus curieux su trouve dans H 
r-riïe vole* par Lsbri et possédée par lord A Mi butm hjai. C'est un- consultation 


















HEVUK crctiquih d'histojbf; et ce littérature 

!"£■*“ frt rf 4 i* t (dialecte npsïn), adressée F , MJn médecin m«4io Usé à Mûnt 
PtfHwr.Jtan Le Fevre, „ un rtc lie marchand Je Metï. nommé U,in fl'Esch ou i- 
Jean d'bseh iouftnm Je In courte, et Jean Le Fiers Jui Bt „' I „„ 0u J A l* 
ivmedSi Jesiîhér, sinon lé tiuérir. 4u moins fi alléger tes sottflUncei'^L.Tmnr - d ?? 

irassysr “ h p ” ! “ ■“•a- ■^îMsKra 

r™. Il présente aussi une w (é£SSK^ 

cure ou p3usi>[ ci Hermès. placée tnerc LescM ci Cgrïnthr ■ cc lE c-,-j ^ LC ^ rr " 
l-ius^uns monnaies grecques eï décria Jj^r un iUisjjic die Pnüsahïi^ * Ur 

so«rj sa [ sac hc, d après cm J ïrEtats feproduciimjfi, n r^ons e u m^r : ^ 

s. 1 :*- "- *■ v*-ota,, « r.. ÆaiTniïïSiSari tæ 

6 assssr^r t XKs^ w s , & us*.* *- -■« 

H. Heu» : Albert bunoat « Juï« C*».,als /£ C j“ , " “fï f ^' s - ~ F'-r 
3 t fascicule ipublié ci complété purM* Edmond Polder}. 9 d Greee F r °P re i 

JuHen Havkt* 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 

Séance du i 7 février 1S86. 

raÉsiDBucE b b u. sa&lto 

cle â 'ï SoddltS un magnifique dessin du ÏV’ sü- 

aSarie^r?» % £SSj t m!£EmËn d ï ,^ ^ Ccllc œuvre d â,i 

«agp^yg^gaa-.** **« —• ■ r - «•”*<-• -> ~ 

■ÆiâKSàJîj’S KX,“"S ïKï,: P “. d ' v —‘»» « n». ™»i u 

ïSSEïte? r * d VÉa=Mor5“!m,7«sv jasa 

JbtfÿSs ssæ ^ Ais^ îsc"!?’ "!■« * r» **. 
Sff ^^S.F.rÆL'.’VfÆ 

—-* 

‘‘‘m î*!S "5 -k/b-"*;""’™»”' 5 »““ wmT?i/ïïï;r,™ , yÿ i 
tobitoifeïï" 0 ” *• >uS. U j,UÆ. tur te 

i&JS“ : ***î^tSSftt&WEatt 

Chi une conSmutioa n&iareUe du travail Je k Arh^^t^ 5 ^l^ nmnU ^ 

Le Secrétaire. 

_ H, t»e LuRàn. 

S&xrce du 24 février ïÿ£Û. 

Üpü^lSSi 

«*Sk 3 P W'SstraæAs^ 

Le Secrétaire, 

n K, de Lastetiue, 

Le Pr üpriàiaire-Gë rant : ERNEST EEKQÜX* 

Ü J „ , «enmem « Jf-ittai». Hufrwrrf 3 J 
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REVUE CRIÏIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

_Ü- ia — 32 mars — «nsa 


J'Orieni hiin II _ As, ri* i * ^ P 1 F- Keemling^ I. — (î8. Archives de 

““*"• “«“» N. îr * Î3Æ?S^.*” “ - '»• 


riJ« ^ 1 "^ °”° fdjrl*iVf l> T**? P i< ’ 11 " C *“ mm,, "^‘ Arliu.n Un,. 

- ». v*»T«: £i p 2ïïi :r Mt r To ™- ,m - in - s - >* **• 

Hugo ScnucHAhkT Btrlir' K n,, ' l "V* J"na^„ 1 i 1 „.„,lk,,., von 

*n»T. Uiriin, II. Opptnhcjfn, dïMtnber ifliis. I*-8, 3g pp. 

Lorsque Je maLtr(: v(n éré dont k . doulo 

^ récrit qui devait être son" ™ c n S 

ri ^"r ,! "i pritk f " ums j “- •» 

souWah-m.k ^ “"««n» * k fécondité du débat qu'fl 
éïîïS ?, 1 > G r “ UUat 3 « ftajne ™m dépassé son attente Ji ii,[ , ùt 
ÏÏS»^T q ™. ““ * ch 3 m P* onî descendreient après loi 

3SV3^üasr “ tent> * I ’ ér “ di ‘ i °” « * * »-£■ — 


l« mot est dt M T c,L d ,^ UC ' 3 ' re£uîc de voir une révolution — 
nouvelle uni «e ’sié,,’ YT" T, ^” 3 I ' h " ,rius finement d'une école 
n’v reconnaît mel J Ü C ^ U ' S < IX ans P arde brillantes découvertes. Il 
guidé Bout) et G ’ ^ lî!e ^ l°P pem «i t jio rm a ! des principes qui avaient 

Sw Se. d° î r a ‘d°' i - , “ il, J P ““ i "' [ * fondements 

on env 1W destinée a de si rapides progrès. Schleidier, plus préds 

vent dè lui encan ^Ta- qUe ks nf °' g F amalaïri<ïn! î ^ais ils rel*. 

_ de lui, encore que tel d'entre eu, le renia , et c est au fond, on ne 

X|£ s f nab ^ '**■ “"Z- L*P*ig, tS*>. Cf. René aitique^ 

NouKlk stnï, XXL * 
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* HKYUB ChlTïQUB 


saurait trop le redire» sa propre œuvre et sn propre gloire qu 4 ébranlait 
C u rît us lorsqu'il contestait celles de M. Brugmann 1 „ 

Curons, sans doute, n'a proclamé nulle part la constance des lois 
phonétiques; mais tout son enseignement impliquai! ce principe; cnr 
ce serait bien évidemment pute besogne de dilettante que de bâtir un 
édifice étymologique en l’asseyant sur le sable mouvant de permutations 
arbitraires. Si les astronomes commençaient pur déclarer que la loi de 
gravitation est sujette ü un nombre indéterminé déceptions, ils pour¬ 
raient bien toujours s’amuser â prédire lu retour des comètes; mais leurs 
travaux auraient tout Juste* nu point de vue scientifique, la valeur des 
prévisions du temps de Mathieu Lacnsberg. Ccst pourquoi Ton s'étonne, 
à première vue* qu’un linguiste aussi expérimenté, aussi consciencieux 
que M, M. oppose sans hésiter au soi-disant * dogme * de la Jeune 
grammaire la formule de l 1 inconstance absolue des lois phonétiques 
[p. i3). 

Mais après mûr examen tout s’éclaircit* et il ne s'agit» somme toute, 
que d’une divergence de point de vue. D'une part, dît M. M.* il n’y a 
pas au monde une langue pure de tout mélange dialectal ou étranger; 
de l’autre* tout langage* par cela meme qu’on le parle et l'écrit, se 
trouve expose à l'influence perpétuelle de l’analogie grammaticale, qui 
le transforme et le corrompt : par conséquent* le langage idéal des néo- 
grammairkns, le langage où la phonétique physiologique règne en sou¬ 
veraine et sans partage* est une simple entité : il n existé juij* et avec lut 
disparaît l’orgueilleux principe qui n vst applicable qu’à lui seul. 

A b bonne heure* le tout est de s'entendre, ci nul* je pense, dans 
fécale adverse n T y contredira, s Les lois phonétiques sont absolues » r 
dit M* üsfhcfl, en songeant à ce qui se passerait dans une langue qui 
serait, par hypothèse, complètement à l'abri de l’hybridation, de fana- 
logïc et d'autres contaminations accidentelles, ■ Les lois phonétiques 
sont capricieuses *, répond M. M-* considérant qu'aucune langue sem¬ 
blable ncxisic ni ne saurait exister. Et tous deux ont raison. Reste 
seulement â savoir laquelle des deux formules répond le mieux au besoin 
de précision de l'expression scientifique; ci, en dépit de tout* j'avouerai 
mes préférences pour celle de KL OstliofT. 

Si raothropoIogisiÉ* au lieu d'enseigner* par exemple* que * le type 
celtique pur est brun et brachycéphale i* venait nous dire : « On trouve 
dans les régions autrefois colonisées par ks Celtes les nuances les plus 
variées de blond et de brun* de brapbycëphaïie et de dolichocéphale : 
le type celte m'est donc pas un, mais multiple, et* comme il serait chi¬ 
mérique d'espérer le trouver nulle part a l'état parfaitement pur, il est 
superflu et d'ailleurs impossible de chercher à le définir i; ai t dis-je, 
l'anthropologie nous leuasF ce langage* elle pourrait constituer un 
ensemble de mensurations plus ou moins intéressantes, elle ne serait 
pas une science et ne le deviendrait jamais. Qui dit science entend par 

i, CL R&Uc crJn'jïÉffH nouv* itr.-, X\ p p. i33* 
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IuL précisément la rechercha du fond general et permanent qui sc cache 
sous 1 amoncellement des maoïfesîations sporadiques et des irrégularités 
apparentes, et la linguistique ne mériterait jamais ce nom, si elle rte 
savait fane le départ de ses consentes et de scs variables. Comparaison 
n est pas raison, je Je sais, et je vois bien « qu i) y a de défectueux dans 
In mienne ; niais, telle qu'elle est, je la crois de nature à justifier ma 
prekrence, et a la taire comprendre, sinon 1 la faire partager, à l'émi¬ 
nent professeur de Pavïe, 


H 


Nul plus que leslaviste et le romaniste à qui nous devons une dd- 
monstration s, vrve et si éclatante du caractère hybride de tous ks lan- 
f gC3 1 ne deva,t se cr * irc a uionsé à prendre part à la discussion 
AUSSI ^ courte brochure est-elle si remplie d’idées et de faits’ 
que je dois me résiner à n’en donner qu'un résumé fort incomnîet 

■< Les loi* phonétiques fp, f0 ) sont, dit-on, absolues, en tant qu’on 
se maintient dans les limita dun seul et même dialecte. Mais, comme 
il n ; a pas un dialecte qui ne soit hybride et corrompu, le principe 
tombe, faute ne terrain d’application. * — Évidemment, mais il JL 

SSTctÏÏd»/T "* k ?"■ Sî ron main,ient rigoureusement la 
disunumn des facteurs psychiques et des facteurs physiologique chnz 
les variations du langage. ° 4 

a' 1 <■ Cctre distinction, a répondu d avance M. Schuchardt fn SI est 
purement i maginaire ï rkn ne nous dit que l a mutation phon Le 4 
fait physiologique, rien ne nous dit qLe ne réiulte 
f° Ï’" ™ “ nC y* ******* : ^ hit in en tm 

un H et l»?rr er d T S IeS m<>[ ? 0Ü ia sy!lflbe saWanï * contenait 
n î' V * ’j ^ encc ce phonème; bomim sera devenu &tionu; 
pms. 1 analogie de buwit a fait dire btiom n - jusqu'ici tout va bien J 

« et enfin analogie Je buona a créé mot a, en sorte que bove, nove nous 
présentent les derniers [lots que cet envahisse ment insensible n'ait 
point submerges, i — Si je comprends bien la pensée de M, Sch., le 
.ut n a pu se produire que dans la période où Ja prononciation hésitait 
encore entre born et iitonapcar, plus tard, quand la diphtongaison 
avau décidément prévalu, ,1 e û r fallu qye ic iU j etpBrl-n , *. SOuv f nr de 

a pronorcialion éteinte botta, pour en transporter analogiquement la 
modification à rota, ce qui est inadmissible. Au contraire, au temps çü 
on prononçait encore tantôt buotia tantôt bona , on a pu jj la rigueur 
cire amené par assimilation à ptoaoncer tantôt rota tantôt ruofu. 

ûmme d ailleurs on peut admettre une phase de transition assez lon¬ 
gue. cette restriction n ote rien à la valeur de l’argument de M, ^ch, 
qui me parait le plus redoutable qu'ait jusqu'à présent rencontré le 
principe des nco-gram mai riens. Oui, si une telle action de l'analogie 

1. Slamitütçhit u nd SlawmtalitnUehet, Graz, tSs.i 'aju tonné tmr r > 

InscriptieaiJ. Cf. *m e trinqué. no „v, e ,ér. f Kxip. r g “ ? des 
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venait 4 à cire démoR[rée T force serait bien den revenir aux « mutations 
sporadiques » de Ciuiius, Mais d'abord elle ne l'est point, elle s'impose 
meme, si je ne me trompe, assez difficilement à l'esprit; et T le fut-die 
pour quelques cas déterminés, il me semble que la part du facteur phy¬ 
siologique dans les mutations des phonèmes resterait encore de beau¬ 
coup prépondérante p et autoriserait dès lors le linguiste ! procéder en 
lait « comme si telle loi donnée était absolue », en se réservant de reve¬ 
nir sur ses inductions pour le cas où il viendrait à être prouvé qu elle 
ne Pétait pas. 

3 e1 w S'il est excessif de prétendre que la mutation phonétique ne soit 
qu affaire de caprice et de mode, au moins faut-iî convenir que ces 
éléments y entrent pour beaucoup : on copie la prononciation d'un 
acteur favori, d'un prédicateur célèbre, d'un roi, d’une capitale. Ces 
anomalies s’étendent et se fixent. Qui oserait ici parler de constance et 
de nécessité? » — Presque tous les linguistes admettent, l coté ou I La 
suite des changements inconscients, un ordre de phénomènes semi- 
Cûfisçients où 3c rôle principal appartiendrait I une sorte d'esthétique 
obscure du langage. Cet élément s'éclaircira et se précisera sans doute, 
mais acquerra 'i-îl jamais une grande importance? Il est permis d'en 
douter, La général il semble que ces variations soi-disant esthétiques 
ne s étendent guère et durent peu, La prononciation étudiée de nos 
Incùj'nbUs na pas fait fortuite, et J r on ne voit pas venir le moment où 
la nation française parlera javanais. Que si la prononciation berlinoise 
du g tend à gagner i Allemagne centrale (p, t5} — ce dont il n'y a pas 
lieu de la féliciter, — n'est-ce pas 11 un fait qui rentre dans les cas pré¬ 
vus d influence d un dialecte sur un autre, bref, une confusion dialectale 
partielle et une de ces exceptions qui ne font que confirmer Ea rè¬ 
gle? 


4 ■ Les lois phonétiques, ajoute-t-on, août absolues, dans ks limites 
l une seule et munie période de temps. Mais l’unité de période est une 
entité aussi décevante que J'unité de dialecte (p r s y). En réalité, il n’y a 
pomr, dans révolution du langage, de période de fixation; il n H y a 
qu une suite Indéfinie de périodes de transition, et ici encore le principe 
néo-grammatical demeure en l'air. » — Est-ce bien sûr? Les prémisses 
sont d une parfaite justesse l ; mais il n'en résulte point qu'on ne puisse, 
en suivant de transition en transition l'histoire d'un phonème, y distin¬ 
guer avec metteté et certitude un certain nombre de stades d évolution, 
â chacun desquels s applique théoriquement le principe énoncé. On 
objectera que. quand nous croyons saisir le phonème à L’instant pré¬ 
cis ertnde ter minable où il est devenu ,r 2? il est déjà en voie de devenir 
ay, mais ïl en va de même en mécanique dans le problème des mobiles : 
a mécanique en est-elle moins une science exacte? Jl y a longtemps 
qn uracluft professait Sti -iv:a é»T t longtemps aussi que Platon dé- 

saurail ,rû P imiter sur celte considération fon- 
«i .rualtf. Cf. Revue de Linguistique, \VHÉ T p. wtf. 
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montrait dogmatiquement qu'une telle proposition excluait la pbssibï- 
lîïê même de la connaissance* Aujourd'hui la science s'inspire plus que 
jamais de la pensée cTHêraditc ce ne se croit point pour cela condamnée 
à 1 impuissance. 

î* * La prétendue constance des lois phonétiques se heurte â des 
mutations tout à fait exceptionnelle^ qui ne se laissent point ramener â 
des lois. Que dire, par exemple, de 1 allemand vulgaire giïiorgëti = 
guien Mûrg&jXt de l'espagnol tisted — vuestta mereed (p h 2 h)'f Sans 
doute k proelisc et Fatonsc qui en résulte peuvent toujours être invo¬ 
quées, mais c est se payer de mots ; El s'agirait de définir les conditions 
ce les effets de la proclise. i — 3 ils ne sont pas définis, ne pourront- 
ils Létrc un jour? A quoi bon désespérer de la science? Et d'ailleurs, 
quand il serait vrai que certains vocables d'un emploi quotidien, usu 
irita, disait déjà Varron, échappassent aux définitions d T une pboftéü- 
que absolument rigoureuse, en quoi cette minorité toujours infime de 
cas exceptionnels infirmerait-elle la valeur du principe, en tant qq'Ü 
s applique à tout ce qui, dans le langage> n'est point formule toute 
fuite revenant a chaque instant sur nos lèvres? Une pareille formule 
n'est plus qu'un mot la plupart du temps vide de sens — ne disons 
nous pas * >77 vous plaît n même en donnant un ordre qui nkdiïiet pas 
de réplique? — prononcé aussi machinalement* aussi rapidement qu'un 
pianiste joue une phrase qull a mille fois répétée, ün dit communé¬ 
ment qui] l'a dans les doigts. Eh bien, nous avons ces locutions dans 
la langue et dans J oreille ; s'étonnera-t-on dès lors que, dans la 
bouche des personnes qui, remarquante bien, n'ont jamais ou pres¬ 
que jamais vu la phrase écrite, s'il vous plaît soit devenu syùuptû ou 
mtlme splè? Je ne Je pense pas, non plus qu'on ne sera tenté de recher¬ 
che la Joî phonétique suivant laquelle, dans un certain monde, le nom 
du boulevard Saint-Michel se prononce couramment BouImtche w 
Ainsi, de toutes les considérations si bien développées par M. Sch.* 
et dont nous ne croyons pas nous être dissimule la gravité, une seule* 
celle que nous avons résumée en second lieu, tient décidément notre 
jugement en balance. Répétons-Ie toutefois, alors même qu'elle empor¬ 
terait notre conviction, on n'en devrait pas moins considérer comme 
un progrès et maintenir en tant que méthode d'investigation le prin¬ 
cipe reconnu contestable en Eui-méme, Mais c'est précisément il quoi 
M. Sch. ne veut pas entendre : il n ad me e ira donc point que la mé¬ 
thode du linguiste ait gagné en rigueur depuis l'avènement de la 
nouvelle école, et que le principe de la constance des luis ph on étiques, 
a le supposer excessif ou même erroné, demeure encore pour l’esprit 
une discipline excellente, qui le préserve de» bien des écarts. De fausses 
prémisses on ne lire point de conclusions exactes {p, c'est bien en 
effet ce qu'enseigne la logique, mais celle du syllogisme seulement, et 
M* Sch. nous paraît ici avoir donné contre cet écueil de l'absolu con¬ 
tre lequel il s efforce de nous mettra en garde. En fait d'abord, il est* 
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bitn certain que b méthode d'investigation de MM, Osthoff et G. 
Meyer sattisfait mieux l'entendement, emporte un caractère plus plein 
d'évidence que celle de Corssen ou de Curtius; or d*où vient cette in¬ 
contestable supériorité, sinon de ce que les néo-grammairiens suspens 
déni leur jugement, plutôt que d'avancer une conjecture qui contre¬ 
dise une loi phonétique constatée, ou que de supposer une imitation 
sporadique qui concilie tout? En théorie pure, d'ailleurs, un principe 
même faux, pourvu qu'il ne soit pas absurde, ne vicie point une 
science, et tout au contraire en active souvent le progrès* Jusquù ces 
derniers temps la physiologie, par exemple, était dominée par le prin* 
cipedes causes finales; depuis Lamarck et Darwin s F y est substituée la 
doctrine de révolution : est-ce a dire que les découvertes qui furent le 
fruit des recherches dirigées autrefois dans le sens de la finalité doivent 
être tenues pour nulles et non avenues? Non, les laits sont restés les 
mêmes, il n y a de changé que la façon de les envisager. 

Mais, dira M. Sch, (p* jx), nous qui ne croyons pas au nouveau 
dogme, sommes-nous donc moins exacts ci moins méthodiques que ses 
apôtres? Ici la question deviendrait presque personnelle, si Fauteur 
n'évitait avec le plus louable scrupule Jusque l'ombre d’une personna¬ 
lité- Je serai moins réservé que lui, et je dirai hautement que nul ne 
songera jamais à adresser un semblable reproche à Fauteur du Vocalis - 
mus des Vulgûrktem. Et n'ett-cc pas une présomption d une certaine 
^ aleur en faveur du principe de Ea constance des lois phonétiques, que 
reus qui le repoussent, les A*cpli t les Mer ïo, les Schuchardt, conduisent 
leurs savantes et loyales recherchés exactement dans le même esprit 
que ceux qui le proclament? 

En terminant ip. Jy) Fauteur s élève avec une rare vigueur contre la 
confusion que M. Bruinann tendrait à établir entre b linguistique et 
3 3 philologie. Le que j en ai dît ici même 1 me dispense d’insister davan¬ 
tage sur ceite excellente conclusion. 

V. Hëkry* 


~ mu-min» trklari von Adclf KiLSiusd, ersl L r Jeil ; Od^n 

und Epodcn. B*rïJn t Weidmtmx, 1BS4, p* sxviLt-1«/k 

Cette édition des poésies lyriquesd'Horacé ressemble beaucoup,. parla 
proportion et la rature des notes, â celle de M- Hermann Schüts, réé* 
diïée pour b seconde fois, il y a cinq ans seulement, à la meme maison 
de librairie* Mais on n’y trqpve pas d appendice critique, comme dans 
1- livre de ^liüu, oü soixante-dix-huit pages sont utilement consacrées 
à des discussions de texte; en revanche, les arguments qui résument les 
au Ebu de se bïre une place modeste parmi les notes au bas de 

i Rtvuc aitlqv^ oour- sêr., xx r P . i3ï. 
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la page* sont mis en vue au«-devant Je chacune des odes et prennent un 
développement très étendu. Cet usage tend a disparaître, ci Je ne 
trouve pas qu'il soit â regretter* encore moins, par conséquent* à renou¬ 
veler, comme le fait Kiessfing. Qu'on résume en tête d'une longue suite 
de vers, d un chant d'épopée, par exemple, le contenu do ce chant, cela 
se comprend et n p a pas grand besoin d’ètre justifié : maïs pour des petits 
poèmes aussi courts que le sont les odes d'Horace, il est parfaitement 
inutile de nous dire d’avance ce que nous allons y voir; autant vaut 
une traduction» Ces arguments ne sont propres qu â dispenser les écoliers 
paresseux de lire l'oeuvre antique eltc-mcmc. On dira qu’ils ont pour 
but d’éckircr sur la composition* démontrer la suite ou l'importance 
relative des idées ; mab cela est déjà fait, et les quelques différences 
que présentent les sommaires de M. K. avec ceux qui sc trouvent en note 
dans l’édition de Scbtitz ou bien encore dans celle de Dillertburger, ne 
servent qu T â montrer combien ces recherches sur la composition sont 
parfois arbitraires et vaines* 

Le texte est constitué avec soin et, sans qu'il offre rien de neuf, avec 
indépendance; il concorde tantôt avec celui de Keller et Hôlder* lantôt 
avec celui de L, Mûller. Voici cependant quelques observations : I t i 5 , 
36 en rejetant Pêrgameas donné par de très anciennes éditions, et en 
gardant Ilîacas r leçon dés mss.* M. ï£. laisse un trochée, CD lé te 
glyconîque, ce qui est étonnant chez Horace; 2 liû f au v. 33 * rend 
d’ailleurs Ilid&ts peu probable au v. 36 . — Par contre III, 5 , 17, 
petites de Ladimann, reçu par M. K,, constitue une correction inutile, 
tout comme le périrent de Glarcanus, admis par L. Millier* ou Tinter* 
calation de jam dan* le texte de Dnntzcr r Tan ci en ne quantité longue 
des finales en t explique très bien rallongement de k dernière syllabe 
de periret devant la césure, — II, 6, 7, K. écrie dorntis, conjecture de 
Peerlkamp* au lieu de moJmàe 3 mss* ; Schütz a déjà fait J a remarque 
que dûflttiS est rendu peu vraisemblable par la présence de sedes au v. 
précédent. — En plusieurs passages, la ponctuation de M+ K. esc 
contestable et modifie le sens d'une man ière fâcheuse : I T 3 T 6, TabsEnce 
de virgule après Vergilium, fait dépendra Jintbus atticîs de debcs au 
lieu de le rattacher à reddas; Je sais bien que, d'après Porphyrion, le 
dôme existait dés l'antiquité, entre les deux ponctuations; mais le sens, 
qui est la seule ressource dans ce cas* commande plutôt la ponctuation 
vulgaire. — I, ia t 21 K. fait rapporter proetih nudax à PaUas^ de la 
strophe précédente; il est plus nafunel de rattacher ces mots â Liber qui 
se trouve dans la même strophe; Pcischenig Ta montré par un heureux 
rapprochement avec U, ig p 21-38. — L 2* Je ne vois pas l 1 'utilité 
d'une virgule après Heïenen; mais un pûyu rTcxclamaiion ne serait pas 
de trop Epod. n f S après Jhtbute quanta fui. — El. t* 3 y K, suit 
l'opinion générale en mettant la virgule après procax ; je croîs que, avec 
Kelkr et Hôlder, avec Schütz, il faut k mettre après Musa ^cL Ilf* 
3 , 70). . * 
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L in|erpj eialion est généralement satisfaisante ; on y trouve bien, de 
loin en loin, des apodosîs fl, 33 , i), anadiplosis (III, 3 , j8>, aposiopesis 
[tpcid. n, 7 ), dont on se paierait volontiers; en allemand, comme en 
Iran ça es, il y a des mots plus simples pour dire ces ehûses-là ; maïs les 
noies sont en somme substantielles. Elles contiennent suffisamment de 
gramma.ro et beaucoup de citations et renvois,quelques-uns nouveaux 
surtout en ce qui concerne Properce dont M. K. s’m autrefois occupé! 
comme le témoignent ses Cmjectena Propsrtiana [j 8 7 5) ». Je ne puis 
pas faire u M. K un très grand reproche de traduire en noie un certain 
nombre de mots d une manière inexacte dans le but d'accentuer l'idée : 
cette habitude ne lui est pas particulière; die sévit ailleurs qu'en Alle¬ 
magne; mais, pour n’être pas pire dans son édition que dans beaucoup 
d uutres, ciie n est pas non plus meilleure. Par exemple, U, j 5 

mouiller ^ Z ^ : *■ «W«™ signifie « oindre! 

tr * nori *^soui^er, salir »; sansdourc 1 meta cruoribus, 
ui e. t u sangs n est pas en contradiction avec une idée de souil- 
lure : mais enfin la notion de souillure n’esr pas dans uacta, et cas 
cqui% dents a cote donnent une idée fausse d u sens des mots. J'ajoute q uc 

IIZ„ perd r™",’ flVK lDUS CCS * h pcu près * bîcn intentionnés’ 
qu on p er d j exactitude et qu on se prive de la couleur vraie du modèle 

U qui n esc pas non plus particulier à M. K., mais « qui n ' en VaiU 
davantage, cest Ja division de toutes les Odes en str0 piL de e 
ver» autrement d>t Inapplication de ]alex MéinekiaJ. Une question 

fddhion de M ï flCCÈS50ÎKnie[l * ï <1 j'« parle à propos de 

édition de M. k., c est a cause du motif qu'il cn donne dans sa préface 

S^CriZT,* ‘iV 11 ' 1 f"" d! " l! ''"S™™*" I* première 
... . t. 11- ■ P ' 1 011 fa P=u prés unique qu’il invoque 

■.;> usage ici eniquc : maïs la métrique latine n est pas la métrique 

*’ZZÏ! >• * <««"■?*• " ». P * <* r,i«» de croire Z! 

1 J u * ,etrt <- nt cn présence dune de «s différences. Jusque-là, 
j e nouieau, puisque 1 opinion qui fait cn toute chose 

s _;, e<:r , IVains rt>ma[[ ] s ls 3 ervum pecus des Grecs, pour injuste qu'elle 
, n en est pas moins l’opinion dominante : mais où M. K. dépasse 
es bornes, cesi lorsque, argument de 1, 1, in U tr0uve J» h 

ie nt* ^ Iton J;|' li: squ* perprftuel 1 e entre la coupe des strophes et la coupe 

ii Vf l£ 4 - <J I 4 L SC pr ^ enîs tJafls CetCo od« divisée d’après b bi 

. une a, une intention, une recherche artistique? La vérité est que 
cite contradiction est tellement ojjo^uante, que God. Hermann tout 
au approuvant la loi de Meioeke, avait senti le besoin d'avoir recours à 
un subterfuge pour 1 Qd eTdu livre premier *. 

A * «* £■"*»* .m état ion en 

^ ^ ll ! 0n dE <*■!»«»* «nom™ qu’-n AUe magM . « nimc 

svitÉme éa haute fanîririe^^'JÜj É0,n “* , “ e * • 1 » b *h tl «nMer t =i ce n'est pas k 

^ Kl fj,(F0 Ur , ui danner^"^ iTvlïii£" dtHt Wtl A,Uika 

1 " rl " W4 "* Ju reitcinBfaieiut ! iUoasisie à faire premiçrs e[ dtt ^ 
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Uneauiffi question, qui sc rattache indirectement â cdledà, puis¬ 
qu'elle a pour origine là même idée que la poésie latine est un reflet de 
la poésie hellénique, c'est ta multiplicité des rapprochements, soit dans 
les arguments, soit dans les nûïes, avec les lyriques grecs L Au premier 
abord, il semble qu T on ne puisse trouver à redire a cette recherche des 
sources; il lieu est pas moins vrai que, dan s de telles proportions et sans 
correctif elle constitue un danger : elle tend à confirmer l'esprit des éle¬ 
vés dans cette erreur que les Latins n'ont été que les copistes des Grecs- 
Parce que André Chénier a imité et Traduit presque litEéraletnem un 
grand nombre de vers de Properce* ce ta ne fait pas qu'il ne soit un poète 
original et un poète français ; tout aussi bien, parce que chez Horace on 
trouve des emprunts aux lyriques grecs, cela ne l'empêché pas cTctre un 
Romain qui pense en Romain - En présence de tant de rapprochements, 
sur la nature desquels on ne s'explique pas assez, U est à craindre que k 
lecteur ne soit insensiblement conduit à ravaler Horace au rang d un sim¬ 
ple imitateur. 11 faudrait, en faisant ces citations grecques, mornrercom- 
bien 3 a ressemblance est de pure forme, combien elle esc insignifiance 
quand au fond. Ce n'esi pas 1 usage de formules littéraires, transmises de 
famille en la mille dans b race.q u i empêche l'originalité de chaque familk 
d'être réelle : il y a un génie btirt 1 qui n 3 est pas le génie grec; il y a des 
poètes latins qui ne relèvent de b Grèce que dans b mesure oii ils 
avaient raison de le faire, et qui doivent bien plus à Rome et â eux- 
mimes. 

Pour revenir & rédition de M + K, et pour conclure, elle nest ni aussi 
sûre, ni aussi complète que celle de M. Schtitz, maïs elle ne bit pas 
sur tout les points double emploi avec cette dernière, et pour l'interpré¬ 
tation surtout il serait imprudent de n'en pas tenir compte. 

Frédéric pLpssrs, 


^ — Archive* de Portant Imin, publiées «nus Te pàirDnage de la Satiété 
de rOri«U latin. Tome EL Paris, tù. Leroux, 1^84 gr, ân- 8 + 

La Revue critique a déjà rendu compte en iSSa \ du premier 
volume des Archives de f Orient latin ; elle se doit ll eile-méme d’an¬ 
noncer le second qui, à tous les égards, est digne de son airté, Par une 
innovation heureuse à notre avj^ le nouveau volume est divisé en deux 

— - — — —---1___ 

derniers vfifl un début Cl une Clüusulc A pan; G + Hermann frétait mâme pas éloi- 
iTné du retrancher 1 ans Fc& quatre comme imerpolés (EpkomQ doccrÎH^i*m€tri~ 
fiif ^ 378pp. 3 la de la 4 * ééllr). Niud cl âldlEbaulïi ont adopté la dlipo^illon de 
û. Heraainn. * 

i. Dans ht préface de tedltïDn quu MH. KdEir et L Hausser viennent de pubîkr 
j?i usum fcApferttitt, on tnauveni un tabtcAu des pjjssa^es de poêles grecs, imité p^r 
Fïûrnce. 

a. Tome XIV. pp, itf-m. 
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partîes dïsiioctcsj comprenant l'une les articles et mémoires originaux, 
l'autre les documents. Une troisième partie, non encore distribuée, 
renfermera la bibliographie de LOrient latin pour les années i SS r - 
i 883 . L'énumération sommaire des principaux articles donnera au lec¬ 
teur, mieux que toute autre analyse, un aperçu de l'Intcrëc de cet 
énorme recueil qui ne compte pas moins de i T o ^ pages, en caractères 
fins. 

L — Articles originaux. 

i, UL Robert. La chronique d'Arménie de Jean Dardel, évêque de 
Tortiboit. Document unique trouvé par l'auteur du mémoire dans un 
manuscrit de la bibliothèque municipale de Dole ; écrite à la (in du 
xiv* siècle par Je confesseur du dernier roi d Arménie, Léon, elle ren¬ 
ferme les détails les plus précieux sur la longue agonie de ce royaume 
dernier débris de la domination chrétienne en Asie, EUe figurera dans 
le tome II du Recueil des historiens arméniens des croisades, publié 
par l'Académie des Inscriptions. 

a jp. 17). H. Hagcnmeyer. Etude sur la chronique de Zimmcrn. 
Renseignements qu'elle fournit pour la première croisade. Celte chro- 
nique, écrite en dialecte souabe-aiaman, vers le milieu du xvt* siècle, 
paraît au premier abord ne devoir présenter aucun Intérêt pour l’histoire 
du xr. Lite analyse très minutieuse des cita pitres relatifs à ia première 
croisade, amène M. i l. a supposer que l’auteur moderne eut entre les 
mains une histoire de cette expédition composée vers le milieu du 
xii* siècle et perdue aujourd'hui, 

3 fp. 89;, Schcfer (Charles). Étude sur 1a Devise des chemins de Ba- 
bïloiiie. Ce mémoire, militaire et politique, date du xru 3 siècle; il est 
antérieur d la chute de Saint-Jean d’Acrc; c'est un tableau des forces 
du sultanat d'Egypte, et la description des rouies qu'une armée d’inva¬ 
sion aurait à suivre pour atteindre la vallée du Nil. M. 5. rectifie les 
noms donnés parles manuscrits et indique leur lorme arabe réelle et 
leur position. 

4 ip. io 5 }. Comte Riant, Inventaire des matériaux rassemblés par 
les Bénédictins au xvm f siècle pour ia publication des Historiens des 
croisades. (Collection dite de D. Berihcreau, Paris, Bibl. Nat., fr. 
oo 5 o-no 3 oj. Dépouillement minutieux d’une collection utile et encore 
peu connue. 

5 (p. i 3 i). Comte Riant et Ch. Kohler, Inventaire sommaire des 
manuscrits retatits à l’histoire et à, le géographie de l’Orient latin, 

I. b rance. A. Paris. Ce travail rendra de réels services et est fait avec 
gramfsoin. Par malheur, l'état des catalogues de nos dépôts publics de 
Paris est encore peu satisfaisant, et les auteurs de cet inventaire iront 
pu être ni complets, ni toujours précis. La partie relative aux Archives 
nationales est loin, on Je devine, d'étre la plus satisfaisante. 

6 .p. 207;, Comte de Mas-Latrie. Histoire des archevêques latins de 
Me de Chypre. Important mémoire, qui prouve une fois de plus que 
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le savant auteur connaît mieux que personne au monde l'h ivoire de 
cette ancienne terre latine. 

/ (P- ^ 3 9 )- F. C. Rey. Les Périples des côtes de Syrie et de la petite 
Arménie, avec une carte. D’après les anciens portulans et le périple de 
Sanudo. L’auteur identifie aussi souvent que possible les ports et escales 
mentionnés par les cartes et documents qu’il suit. 

8 (p. 355 ). W. Hcyd. Les consulats établis en Terre-Sainte au Moyen 
Ago pour la promotion des pèlerins. Preuve qu’ils existaient dès Je dé¬ 
but du xv* siècle. 

g (p. 365 ). R. Rührieht, Les combats du sultan fîibars contre les 
chrétiens en Syrie (1261-1277). Troisième fragment de ses études sur 
les derniers temps du royaume de Jérusalem ; travail très approfondi, 
fait sur les sources orientales et occidentales. 

10 (p-41 (}. Comte Riant. Invention de la sépulture des patriarches 
Abraham. Isuac et Jacob à Hébron, le a5 juin 1119, Une tradition, 
acceptée également par les chrétiens et par les musulmans, plaçait à 
Hébron le tombeau de ces patriarches. Le curieux texte, analysé par 
M, le comte Riant, renferme le récit de J a découverte par Arnouli moine 
du cou vent Ja ti 11 d Hébron, d’une antiq ue sépulture, que lu! « ses com¬ 
pagnons n’hésitèrent pas à prendre pour celles d Abraham, d’Isaac et de 
Jacob. Que cette identification fut bien fondée, c'est ce que nul n ote¬ 
rai t affirmer ; la description donnée par le narrateur anonyme prouve 
seulement qu’on trouva en m &1 sous 1 église latine d’Hébran, une sé¬ 
pulture extrêmement ancienne, remontant au moins à l'époque juive 
primitive. Les détails donnés par l’écrivain du ur siècle sont extrême¬ 
ment caractéristiques; c'est ainsi que les précautions prises par le cons¬ 
tructeur pour cacher l'entrée des tombeaux rappellent les usages de 
l’Egypte. 

t r (p. 4 = 3 ), G, Schlutnbergcr. Sigillographie byzantine des ducs et 
catépans d Antioche, des patriarches d Antioche et des ducs et catépans 
de Chypre, avec gravures. Ces bulles datent du xi“ siècle pour Antioche, 
du vin* et du ïii* pour Chypre. 

t- fp. 4 ^s 0 * ïîossî (de). Verre représentant le temple de Jérusalem. 
Chromolithographie. Ce curieux monument trouvé 1 Rome date du 
ni' ou du iv' siècle de notre ère ; le savant commentaire de M. de Rosaî 
en fait ressortir tout l’intérêt. 

J 3 (p, q 5 y). Clcrmont-Ganneau, Nouveaux monuments des croisés 
recueillis en Terre-Sainte. Trois «plQUches. Le premier monument est 
J a pierre tu mu ta ire de sire Gautier Menne à beuf, chevalier, mort en 
1278; il est au Louvre ; Je second, au même musée, est une inscription 
datée de uqo, la plus ancienne datée de Terre-Sainte, au temps de la 
domination latine. Viennent ensuite un fragment d'époque indécise, 
mais provenant d’une inscription chrétienne et un fragment Je bas-relief 
représentant l'entrée du Christ â Jérusalem |xu* siècle). Des autres mo¬ 
numents, le seul important est l’épi ta pho en quatre vers léonins d’ua 
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maréchal du Temple, Hugues de Quïlîugo, d'ailleurs inconnu. {V. aussi 
p, S [ 3-5 [4.) 

Il, — Documenta , 


j. DesîmonF. Actes passés a Famagouste de 1299 à isoi, par devant 
Je notaire génois Lamberto di Sambuceto, D'après un registre de l'Ar* 
ehivio notarile de Gènes. Cette première série compte 240 actes; la 
suite paraîtra dans le tome III des Archives. Très intéressants pour 
l'histoire du commerce et pour l’étude du droit. 

a (p. m}. Comte de Mars?, Fragment d’un cartulairc de l'ordre de 
Saint-Lazare, eti Terre-Sainte, Retrouvé ans archives de l'ordre à Tu¬ 
rin ; ne renferme plus que 40 pièces, allant d'environ 11 3 o à 1248 ; 
ce sera un utile complément au cartulairc du Saint Sépulcre publié 
par M. de Rûzièrc, et aux chartes deJosaphat, de M. F. DeJaborde; 
12 Je ces pièces étaient connues par la traduction italienne de Cibrario, 

3 fp. i 5 S). Comte de Marsjr. Documents concernant les seigneurs de 
Ham, connétables de 1 ripoli, 1227-1228. Cinq pièces empr u ntées aux 
archives du Pas-de-Calais; elles ont trait aux possessions françaises de 
cette famille. 

4 fp- î6 4 )- Zahn. Quatre pièces relatives û i'ordre Teutoniquc 
en Orient, Trouvées à Venise ; elles sont des années 1214. i2tq, i2->q 
et 1402. 

5 (p. 170). De Mas-Latrie. Documents génois concernant i ilc de 
Chypre. Trouvés aux archives de Gènes par M. le chevalier Desimont. 
Actes du xiv" siècle, projet de traité entre Gènes et Chypre, d'environ 

i, 3 " 5 cC dcus actc * dc i3 7 6 * mentionnant Alix de Majorque, fille de 
rernand 11 de Majorque, prince de Morée. 

fi !p. 177J. Dcmatson. Documents relatifs û Qn e relique de saint 
Philippe apportée du lerre-Suinte à Saint-Remi de Reims. Publics 
aejd par Mqrlot, mais avec des fautes. 

j p. A, de Barthélemy. Chartes de départ et de retour des com¬ 
tes ^ Dam pierre en Astenoîs- quatrième et cinquième croisades. Vingt 
pièces du rai 1 siècle, conservées aux archives de la Marne. 

S p. 208,'. fanoni. Documents relatifs aux Pi .tisane aïs d'Orient, 

nru.es 1302 et 1=91: la premiers charte renferme plusieurs actes de 
*unt Louis, répondant de prêts faits par des Plaisantais a divers per¬ 
sonnages de Terre-Sainte. 

9 [p. i [ 3 ), Dcsimorti. Quatre titres des propriétés des Génois à Acre 
et à 1 yt, un' siècle. . « 

lojp. aîij. Bclgrano. Lne charte dc nolis de saint Louis. Année 
124S. 


.".'P' 7'îj.- Pièces relatives au passage à Venise de 

pdenns de Terre-Sainte. Vingt actes, trouvés à Venise par M. Del a vil le 
le Rouis : années 1303-1472. 

12 (p. 25 rj. Lüwenfcld. Documents relatifs à h croisade de Guïl- 
me, comte de Ponthicu. Empruntés au eartuluîre de Troarn, à la 
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Jjibl.iothcquc natiomil-s, Quatre pièces des années 1147 -t 148, dofU trois 
bulles d'Eugène riL 

i 3 (p. 256 ). Anonyme, Une Ictire de l'impératrice Marie de Constan¬ 
tinople, avec fac-similé. De Fan iai 3 ; diplôme en faveur des Pisans, 
141p. zSb). Rülirichi. Lettres de Rîcoldode Monte-Crocc, L'auteur, 
dominicain italien du %xii a -xiv* siècles, avait été missionnaire en 
Orittu. Dans ces lettres mystiques, RkoJdo déplore la chute d’Acrc* et 
combat Iss croyances musulmanes; elles donnent des renseignements 
intéressants sur Lopin ion du moEtde chrétien touchant les croisades. 

î 3 !p. 207;. W attcnbadi* Fausse correspondance du sultan avec Clé- 
me ut V „ Chuvfc d un rhéteur du x]\ e siècle. 

10 -,p* jo 5 ). Neumann. Ludolphus de Südhcirn, l)c itinêrç ïlsrrtf 
Ce * ûnt ics «iraiis faits au xv siècle par un certain Nicolas 
de Hude, dmne compiliition plus ancienne, dont routeur anonyme 
avait mis à profit le récit de L. de Südheîm et d autres sources difficiles 
a déterminer. Fouaces textes sont d'ailleurs dVrrg inc allemande- Quel¬ 
ques-unes des conclusions du savant éditeur paraîtront peut-être con¬ 
testables, mais on trouvera d utiles renseignements dans les textes mis 
par lui au jour. 


17 (P* 3 ?® 1 * Comte Riant. Voyage en Terre-Sainte d'un maire de 
Bordeaux au xiv* siècle. En 1 3 ga t très curieux, malgré sa concision, 
iS [p, 588 |, J. Martïnov. Récit sur les lieux saints de Jérusalem, ira- 
dun d un texte slavon du xw° siècle. D'après un manuscrit d'origine 
serhe t de la bibliothèque de Gand. 

T 9 (P- $ 94 l* ALshan. Deux descriptions arméniennes des Lieux-Saints 
de Palestine, La première du vu< ou du vnr siècle, la seconde du xv 
20 (p- 41 5 ). C. Sathas. Vies des saints allemands de l'église de Chy¬ 
pre. D après des offices imprimés* rarissimes. 

ai fp. 437), RObricht. Annales de Terrc-Sjïnic. En français - deux 
rédactions différentes. Dates extrêmes : 1095-1391. 

2 - (p* 46*). Rûhricht, Poème sur Induite de Tripoli (27 avril 1280I. 
Par un evéque de Nicosie* qui vivait au xvi« siècle. Ce poème est assez 
court pour se faire pardonner son peu d’interet. 

-- iP- 4 ®/)- I 1 - Meyer, fragment d’une chanson d'Antioche en pro¬ 
vençal. D’après un manuscrit du jin 1 siècle, de l'Académie royale d’his¬ 
toire de Madrid; on n'a plus que 707 vers du poème. M. M. prouve 
qU lis . nü s aar-sient appartenir à celui de Grégoire Dcchada ; c’est 
peut-être celui auquel fait allusion Guïllcm de Tudète, et l'éditeur est 
assez dispose i l identifier avec une mystérieuse Causa de San Giti dont 
AI. Dumège a jadis publié quelques vers; il est vrai que dans une note 
Itoale (p. 5 ©g) t M. M. regarde 1 ’auiheaticiti de ce dernier poème comme 
des moins certaines ; le sieur D unième a si souvent fabriqué des ins¬ 
criptions, qu’on peut lui attribuer sans injustice la paternité de ces 
ragmerus, dont M. Mc ver s vainement essayé de corriger la langue in- 
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— .IkVncturi iTûllkËum't t±i iVuniitci far J. B, IL be Jaurgaix» Paras 

IJ, Champion, i8ê5. îiranJ in-t* du Kü p. Mrîrgir du ]n Jirf jBdlfJüJ-/ÿj n Æ- 

«ff« £/ Ldude*. Tiré Â part is ioq urciïiplairts, iq sur papier de Ho]lande h 
Üq sur papier ordînijre, 

me plaignais, i] y a déjà plusieurs années, en publiant trois lettres 
inédites d’Arnaud iTQîbcriart de l'extrême rareté des informations 
que nous possédions sur l'auteur de la Notïtîa utriusÿue Vosconi & 3 et 
)c disais, à cetic occasion : u Sera-1-il possible de recueillir assez d'au- 
très renseignements sur Oïlienart pour que ses biographes futurs lui 
consacrent plus que les dix lignes en quelque sorte sacramentelles re¬ 
tracées au-dessous de son nom aussi bien dans le Dictionnaire de Mo- 
ïu;hï que dans VHistoire de ta Gascogne [de Mohcvuk]? Je l'espère 
bien a. La brochure de M. de Jaurgain justifie mes espérances d'alors : 
grâce aux recherches de cei excellent travailleur, qui avait déjà si heu¬ 
reusement éclairci Phistoïré des Trois Mousquetaires, nous connais¬ 
sons de la façon la plus précise les principaux événements de la vie du 
célèbre avocat mttu léonin s. 

Résumons les indications tirées par M, de J. des documents de la 
Bibliothèque nationale et de diverses collections particulières, notant* 
ment des archives de M m ~ la comtesse de Brandon où sont conservés en 
si grand nombre les manuscrits d'Oïhcnart, 

Celui que l'on a surnommé « un des historiens les plus éclairés et 
les plus judicieux de son temps n naquît à Mauléon, le 7 août i5p2< Il 
était le second fils de M 4 Arnaud d Olhcnart^ avocat t procureur du roi 
au pays de Seule, et de Jeanne dEtebart. 11 obtint, le 7 septembre 
ifiia, des lettres de licence ês droits il k Faculté de Bordeaux. Il se 
qualifiait avocat le ag avril ifisë. Il fut nommé syndic du tiers-état de 
Sonic le 3 o avril i 6 â 3 . Le Parlement de Bordeaux confirma cette élec¬ 
tion par arrêt du 3 mai î 6 ï 5 t et, Je 23 juillet suivant en assemblée 
générale des Etats s Pierre de Béhëty, seigneur et potcsiat de LacarrVü 
abbé de Sa inte-En grâce, et Arnaud d’Gïhcnart furent députés vers k 
roi, 1c premier par le clergé et la noblesse, le second par le tiers-état. 
Le futur historien paraît être reslé un peu plus d un an il Paris, De 
retour à Maulcon, i i demanda û Arnaud de Cascnave, lieutenant-géné¬ 
ral de robe longue, l’autorisation, qui lui fut accordée le 39 octobre 
i 6 a 5 + de convoquer le tiers-état pour se taire rembourser a ks frais de 
son voyage vers 1 c roy ». Le jeune syndic défendit avec tant de zèle ks 
intérêts de ses commettants contrôles exigences du parlement de Na- 
varrç, que cette compagnie hnça un décret de prise de corps contre lui 
* en haine de l’assistance qu'il donnait aux Soûl et ms » ; les habitants 
de Salnt-PaUts l'emprisonnèrent pendant qu K il sç rendait auprès du sei¬ 
gneur dcüramont qui l avait mandé. Par arrêt du 31 juin 1627, k Parle- 
ment de Bordeaux supplia le roi de permettre aux Souk tins d arrêter 
* La^Navsrraîs jusqu'à ce que le Parlement de Pau eût fait relaxer 


L fttvucde Gax£ù S ne t iQfnt X r r^ûv, p m eGj. 
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le vaillant syndic, victime de son patriotisme. M. de J. fournit cf-abon¬ 
dants details sur le rôle vraiment généreux joué par [ç représentant du 
pays de Soûle et il Faudra désormais saluer en Oïhenart autant un ex¬ 
cellent citoyen t qu'un excellent érudit. 

De sa vie politique passons â sa vie privée, cette vie privée dont on 
savait si peu de choses, comme M. Francisque Michel le constatait 
longtemps avant moi \ Au mois de mars 16371 Oïhenart était déjà 
marie à Jeanne d'Erdoy dont il a bissé un séduisant portrait dans scs 
poésies de jeunesse (dialecte bas-n a verrais) % vantant son corps droit, 
sa lu il le mince., les Ilots d’or de sa chevelure qui descend jusque sur ses 
hanches* ses beaux yeux, ses lèvres de corail, etc,, etc. Cétaît la fille de 
noble Arnaud, seigneur de la Salle d'Erdoy de Saint-Palais, et de 
Jeanne de Gainçury et de la Salle de Cibits. Elle avait épousé en pre¬ 
mières noces p vers la fin de itëûS, discret M - Jean de Losîal Maucor, 
svigneur dek Salle d'Apat de Bussunarits, Ce mariage enrichît l'avo¬ 
cat souletin. « asses pauvre cadet au demeurant et lui donna, avec Je 
droit de se qualifier noble, écuyer, seigneur des Salles d'Erdoy, de 
Gainçury et de Cibits, le privilège d'entrer aux états de Navarre dans ïe 
corps de la noblesse et de siéger comme gentilhomme juge-jugeant aux 
cours générales des pa} T s de Mise ce d’Ootabaret. ü se fixa dès lors â 
Saint-Palais, sc fit recevoir avocat au parlement de Navarre, ci fut 
chargé de la gestion des immenses biens de la maison de G ramant. 
L‘ * Intendant delà maison de monseigneur le comte de G ram ont > , 
comme il est qualifié dans un acte du 20 août i635, s'occupait déjà, dés 
Je mois de juillet 1691, de recherches historiques; U goût lui en avait 
probablement été donné par Je riche ch art rie r de Bïdache a . En octobre 
ks états de Soûle le députèrent auprès du conseil du roi et sa 
mission dura prés de trois ans. En 1647, il fut nommé jurai de la ville 
de Saint-Palais. Il perdît Jeanne d’Erdoy en î 553 ; il fut chargé, en 
î 65 q, par le maréchal duc de Gramonr, gouverneur de Navarre et 
Béarn, et, en IÔ 65 , par Thibaut de Lavie. premier président du par¬ 
lement de Pau, de régler diverses affaires relatives aux limites de h 
Basse-Navarre et de la Haute^Navarre, aux bénéfices du chapitre de 
Roncevaux, Son testament est daté de Saint-Palais, le 8 avril 1667; 

l- Le pays basquet lîsi-j, p. 4 g 5 + 

2. Y ùiT Proverbes busqués recueillis p-ir 1 Arnauld Otheu^rt Suivis des poésies has- 
qites du mène auteur, Editian Francisque Michel. RcrdcHLUC, 1847, iïi-tt®* p. ïïî. 

3. M. de J. indique (p, j 3), dans une lÆs plus [nt^â&â&IU de ses nombreuses 

hdIes. les dites de Ja plupart, des extrait! faits F^r OîhStllVtf de iü3i îi iftSj.jmrmj 
les documents de Bayonne, de Pau, de Toulouse, de Pimpelunc, dû Tarbes, dû 
Lescar t de pêrigueux, de ^aris, de Di ion. de Pfécf-auivôïlc, où sc trouvaient ak rs 
les payners de la maison de Lune. La meme ü oie* qui se prolonge jusque la p. iî r 
conlient diverses indications sur kg manuscrits d'Oihenarl. Dans lu bibliographie. 
M, de J. a omis de signaler une curieuse n&itee de M. Julien Vin-wjn sur les deux 
vdLiions Je la Notifia utriifiqw V&smnitr, nolk# qui a d’abord paru dans 3c Bul¬ 
letin rfu kcwqtimisie, et qui a tepjru la H-.vite des Bibliophiles* le crois m&m 

quelle a iï<*> depuis, rèimprimée dans un recueil de Mélanges dj savant critique. 
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d mourut peu de temps après, car il est cité commé défunt dans un acte 
du 14 janvier itjfiS. 

A la suite Je celte irréprochable notice, on trouve la généalogie de 
la famille d Oihenart (p. 34-56J, et, aux Appendices fp. 57-86], une 
lettre de Jean Bcslv à Arnaud d'Oïhenart, du j (|1 décembre 164a l , une 
lettre Je Pierre Gaucher de Sainte-Marthe au nitnic, du 13 janvier 
1665 *, une lettre du conseiller au Parlement de Paris, Pierre Payen, 
seigneur des Landes, au même, du tS octobre i< 565 , les généalogies 
d Lrooy et de Gamçury, une étude sur Ja noblesse au pays basque et un 
tableau des maisons nobles de la Soûle et des juges-jugeants de la cour 
de Licharre en 1613. 

T. tus L, 


70 . — Cnslmwl* (Villeil fll»cr SI■ >11 Vi-lirnlitililnr 

«li<>li>.|>i*ni ,--» un,1 il.-ii (tm-uicii uamlkor aller 2«tUi»* von D, C, 

HtiKteaT. Zwciti Autiigc. Leipelg, ML Krtger, t&B*. lû-8, lu, t3i p. 

Après avoir fuît sur e Molière, Shakespeare et la critique allemande * 
une étude, qui lit sensation, quand elle parut, M, C. Humbert a écrit 
sur Molière jugé par les écrivains anglais », l'essai dont on vient 
de lire le titre et dont une seconde édition a suivi de prés la première. 
Ici il ne s agit plus de combattre des préjugés nationaux et de venger 
Molière d injustes mépris; non, notre grand comique n’a presque 
trouvé que des panégyristes tic l'autre côté de la Manche ; la difficulté 
était donc, non pas de réfuter des jugements dus à la prévention ou 
erronés, mais d’éviter la monotonie, en rappelant les appréciations 
élogieuses des admirateurs anglais de Molière; grâce ü une habile dis- 
position et à d'ingénieux rapprochements, M* G, H. a évité cet écueil, 
et il a trouve moyen de nous faire lire sans peine tant de jugements 
dont lu ressemblance était bien latte ù la longue pour fatiguer l'atten¬ 
tion. 

Après un préambule où il rappelle rapidement de quelle opposition 
Molière a été 1 objet en Allemagne, M, C. H. passe successivement en 
revue J« divers jugements qui ont été. eu Angle serre, portés sur le 
comique français, comm e homme, comme critique, comme acteur et 

1 ’ Ceiîc ictlre avait déjà Etc publiée dans, tes Arthivirs historiques du Poiiûïi ^ai¬ 
liers, JÜtfq r SFflnd in-fl®, p m 353-356* » * 

^ î + Oi Celle Jeitre, dont L'ariginoJ appariteiïl AUX archives de M“ de Brandon, 
feitnSi deux passages, un qui est ru lai if h un ouvrage promis et non (terme par 
üihciwï, l autre à ta création ü'un céèbrç reçue]L cher ù tous tes suiis des lettres : 

44 " oni P a rte de vastes histoire de Navarre, que l'on attend de vous avec 
impatiente, \ouj es les le seul el unique tn France capable de cet ouvrage. On vous 
cî'ïii|; ure de te mettre au |uur. * — u J c vous dirai que M* 5ab« conseiller de Ja cour, 
a entu-pn* sous un nom supposé [Hcdouvïlic], de donner toute* les semaine* une 

f ^ Lin ' m S"«n* docte in titube 1e /ûïihj! des iJvûnij* Je vous renvoie et par sa 
lecture voui jugerez ce que c K cst *. 
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directeur Je troupe, enfin comme poète. C'est surtout sous ce dernier 
point de vue, on Je comprend du reste, que Molière a été apprécie en 
Angleterre, comme en Allemagne ; mais tandis qu'icî il Ta été si souvent 
avec rigueur ou une suprême injustice, il ne s'est trouvé en Angle¬ 
terre qu’un pûêcc médiocre, Shadweîl, et un critique anonyme du Daily 
Telegraph pour condamner ou rabaisser le grand comique. D'auires T 
sans doute, tout en J T admirant, lui ont reconnu des défauts, maïs le 
plus grand nombre l F om regardé* les uns : d lsradi, Ed. Buhver, Char¬ 
les Rende, von Latin* Bêlant, etc. + par exemple, comme k seul rival 
qu F on puisse opposera Shakespeare; les autres: Gibbon, Blair, Hallam t 
Fitz Gcrald^ Miss TroHopc* W, Scott, O. Goldsmïth, Svvinburnc* 
Sime s etc,, comme le plus grand comique du monde; plusieurs, par 
exemple : Dibdin, la margrave d'Àmpach, Kcmbk* Byron. Sbdlcy — 
on voit quels grands noms, — Ton! mis ad dessus de tous les écrivains 
dramatiques ; Henri Buhver en a fait le poète idéal ci inimitable. 

M. C. H, après avoir fait passer sous nos yeux tous ces jugements, qui. 
témoignent de Timmcnse admiration de l'Angleterre pour Molière* nq 
pas de peine à montrer quelle place considérable le grand comique occupe 
dans la littérature universelle* Sa conclusion, à laquelle on ne peut que 
souscrire, c’est que Je jugement porté sur le poète français par les 
adversaires qu'il q trouvés en Allemagne n h q aucune valeur^ ni aucune 
portée. Elle a dû surprendre, il y a sept ans* quand il Fo mise en avant 
pour la première fois ; elle étonne moins maintenant que chaque année 
voit paraître dans la patrie de Schlegel quelque nouvel admirateur de 
Molicre. M. G. Humbert,, qui mérite vraiment de prendre rang à côté 
des panégyristes anglais les plus enthousiastes de notre grand comique, 
mérite encore plus d occuper une place à part parmi ceux que notre 
illustre compatriote a rencontrés dcTautrè côté des Vosges. 

Ch. J, 


CHRONIQUE 

F RANCE, — MM. Gacekh êi Sébillot viennent de publier un nouveau ehapiirc 
de leur répertoire bibliographique du Folkfote jnmpAii ■ BiHîographtede* traditions 
ci de la Uiiéraiurt populaire des France* d'Ouln-Mer, 90 p, in-É T Paris, Maison¬ 
neuve, iSÿô, prix, 2 Fr. 5o. Sûlle le nont de c France* d'Outre-Mer », les ailleurs 
comprennent non seulement les colonies francises, rr.aïs aussi te* pays où notre 
langue n'a pas cesse d’utre parle** soit eouj forme littéraire, sou sous forr.fe de 
l'aï ois enrôle, par exemple Je Canada, et Vlh Maurice, k TrlnidiJ, Haiti.,, Ceuc hï - 
biographie couvre donc un vaste domaine, et al U est un intrumem de travail 
indispensable, non seulenjüfti pour te folklore, mai* encore pour Téïhn□graphie. 
Lca auteurs y ont compris aussi le* pays de protectorat Tunis, Madagascar Et 
rindo= Chine. 

— Le dernier fasdeufo de la Greffe Mehéalùgiq dirigée par MM. de Wittl* 
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Cl Je Lastetbix, vient de paraître, fl ton tient les articles suivants : l£. Le Eeaxt : 
Introduction à {'étude des sarcophage s eh reliais de la Gaule (4 planches). — 
L. CouiAjan 1 Une sculpture d Antonio di Giusto Betlï au Musée du Louvre (p| r ), 
— Le même : Quelques sculptures trouve dt Filarêle; premier article (p|j, _ 
E ’ : Fresques inédites du palais des papes à Avignon, et Je la Chartreuse 

de Villautuve; premier article (pL) — A. Ckaeouilliit. Etude sur quelques camées 
du cabinet des Me dut lies. 111 ès belle planche). — Nous rendrons compte prochaine- 
Îiiem des a ni des qui composent le tris intéressant volume, aujourd'hui terminé, 
de l'année 188J : il ne comprend pas moins Je 34 articles et 45 planches. 

- La fascicule II (littératureet philologie), pour i 8 U 5 de lMttttudire de la Faculté 

des Lettres de Lyon, qui a puni récemment (Leroux éditeur), contient les travaux 
suivants ; p. Hti.ssuo. Stances sanscrites inédites, — G. Lafaye. jDisnars d’où- 
verturç. G. Hjzos, doyen de la l’acuité des I.sures J A 11. Essai sur f apparition 
du mélodrame en France, — P, Reosaup. Mélanges philologiques. (1- Fri vus, 
prirignus, privilegivm. priva tus, priva, s? Sur l’étymologie du mot sanskrit ittdra. 
5 ‘ J «tournait, 4* Miçra, madhya. Jjb£î-s î( médius. 5* Obsrr- 

vatiDns sur les variante* des racines indo-européennes. _ Gianuea*, étudiant û 
la Faculté. Tableaux comparatifs des principales modifications phonétiques que 
présentent tes infinitifs des verbes faibles dans les dialectes germaniques. Le fasd- 
culc [Il (philosophie) qui etc en vente aussi depuis quelques jours, est consacré aux 
éludes suivantes : S. Am. fus g. Dissociation et association nouvelle des mouvements 
instinctiff sous Tmfiuence de la volonté. — A. Heurt a tm. Un discours inédit de 
André-Marie Ampère, _ La psychophysiotogie au xvji* siècle. - R. Tu a* ta, Le 
fn'rt' de M. Æ1111 sur t'éjucation .— A. Hassetutri. Leçon d'ouverture d'un cours 
sur la philosophie des sciences- - P, Rxcs*up, Sur l'origine de quelques m oit 
sanskrits qui désignent l'homme cl rhumanitê. — Nouvelles remarques sur 1ère1- 
lutin» des idées ou te développement du sens des mots dans les langues indo-coro- 

p rennes. - J. Méxaru, boursier d'agrégation. Contribution à 1 a théorie des Hat In- 
tmaifoüSi 

- Djes wb ««■& Lièvre, de Simon de Uullandre [ p * C,f. 115), notre col¬ 

laborateur IA- A. rtelboulle appelle l'attention sur un mot curieus a se former 1. au 
sens d e « k gîter ». Nous recevons, à ce propos, de M. Gaîté, professeur à la Fa¬ 
culté des lettres de Caen, la lettre suivante : a Si MM, Littré et Godefroy ne met), 
nonneni pas « cet te acception intéressante ». ce n'esi pas ma faute, car, dés 1SG6, 
itai.s mon édition de* Chauiùm normandes du xv" siècle, p, 3 (appendice), je mec— 
üis, au bas du !•* couplet de la chanson II du ms. Lepclldïer : 

Bmtte dïi:rÉ p tonaç çh'-xe, 

Benoist uût qui | a f çra ; 

Je trtuuç \xfcnm au JjêFK h 
Nais le Ikm fty tst p 3 * h 

Si nm tmvMit: : * Lajùrm , le aLi lt pvfca Saîfsè remprunte düsûû eur F *- n 
' 2 P as Tïnlriio 4 mutn o ccti* note; car b prenitef payun venu du Lki- 

LûgCOOqiifltid (dûul Vire «Et la caplialç) îlu rn •• c pu ta mcltte aussi bbn que mûu 
Om dit toujours ta/a™*: pour J e j^fcdti Lièvre, u 

. Deux nouvelle* brcciiures d( ; i* Li maison natale de dont J/j- 

1 m a loq mùruamü da m régiU? dt Sainte F itrttnwnt, (C*çn r Le Blmc-HirdcE, 
«y- P-)- Geiu inÉisqa a diç aebei&c par la curé du villagcn rien n r y sera djange t et 
cl è icra touptin haWxç# par un vieillard de Saint-pj erre muni; L?s guerres dt 
fPMie da fis U barQmiie du Thour enfitumpagus 164^1 65 j (Arcisiur-Aube, 
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Fréntonr, x> pd; M + L reproduit dans cette dernière brochure deux pièces origina¬ 
les et contemporaines, transcrites dans une étude çi ilan5 une mairie de viLIAgc, une 
constatation authentique 4c l'état du domaine du Thour et des dég.bs ^ u n 11 su bit de 
iGqqau i= février lËSâ ; une iransnciion passée en iüdj parles malheureux vaü 
saux du ]a baronnie du T heur avec leurs scigneure* messirurg les adminisiraieurs du 
temporel de ni&cl-Dieu ds Paris. On trouve dans ce* a eux, documents c l'expres¬ 
sion liaiVC et lidcEc des doléances que provoquèrent des maux inouïs i, 

— Vient dm paraître à la librairie KLmcksicck le tome quatrième de VHistoire de. ? 
Frotta ptifaçipalcmcnt pendant Je XV L 1 Cl le IVII' sieste t di M.. Léopold de Rjim&c; 3fi 
traduction de ce tome* commencée par M. j.-J r Poncif at, a été continuée par M, G. 
Md-or; il renferme les livres onzième et dourivmc de l'ouvrage* |Lc gouvernement de 
de Maznrin et Sa Fronde, p „ 1-137; les dix premières 'années du gouvernement per¬ 
sonne! de Louis XI V, p. isg-qïi), 

— Le j manuscrits de Diderot — Tous les amis du xvni* siècle voudront lire L'în- 
léro&fxnie brochure intitulée : Les m&BMserits de UidetQl coTuçrwét en Russie, en- 
l 2 tùgn£ dresse par M„ Mapit* Tomumrc, (Extrait des Archives des missions scîen- 
tîjïqucs et litiêvmres. 3 1 sëïie,, lOtne X1L Paris, imprimerie nationale,. JÜ35- Grand 
ifl-S 01 de i|0 p.)— M- Tourna ux a faix précéder le catalogue des manuscrits de Dide- 
TOt f acquit par Catherine II, du récit des circonstances dans lesquelles Us ont été 
recueil lii par J il Russie, Récit et catalogua Sont également bien faits- On trouvera 
tous les détails désirables dans le rapport de M, Tournaux, sur la vente des papiers 
de Diderot à J 1 impératrice Catherine par la tille de rameur, M*« de Vftndcul. et sur 
le contenu de chacun des 3a volumes (un a été égaré, le XVII*) qui, en iS63 É sont 
passés de l'Ermitage au cabinet des manuscrits de la Bibliothèque impériale de 
Saînt-Féicfibourg, volumes qui ne se composent que de copies avec rares correc¬ 
tions autographes dont une seulement, concernant le Neveu de Rameau t a une 
réeSiç importance. Du rapport de M. Tournciut il résulta que les recherches du sa¬ 
gace érudit Ont ajouté un certain nombre de pages * vé; illlïlemâfit précieuse t* aux 
rcuvrts de celui qu'il appelle fp B 40) * le penseur, l'écrivain* l'artiste en qui te 
xix 1 siècle a le devoir de saluer un de ses plus brillants, précurseurs, ® — T. ri* L- 

— CorrfïpMJfln« inédite de Lt Juür. — Nous retrouvons le nom de P-t . AIil-jlile 
T otnutiuxj associé„ ceite fois T à celui de M. Jules Gueetjil-. . en tête d*unc splen¬ 
dide brochure dont voici le titre ; Correspondance inédite de Maurice Quentin de 
Lt Tonr t suivie de documents nouveaux avec deux planches hors teste ai quatre gra¬ 
vures dans le texte (Paris, Gbaravny frères, i^SS. Ift-4* de 4- p- Tiré â 6a exem¬ 
plaires, Extrait de la Greffe des beaux àrJXL La première partie de ta brochure 
est remplie par les Ichrex inédites du célèbre peintre, extraites des Archives natio¬ 
nales: In seconde partie est. remplie par des renseignements groupés sous et titre : 
La Fourche^ scs notaires. Lettre à M. Jules Gui fi rvy. Ce dernier est routeur de la 
première partie, ou de curieuse- 1 ? ind tenions biographiques et bibliographiques sont 
mêlées aux document* publiés par le vaillant archiviste. Les trouvaille* de M. Tour- 
neux ont complété fort heureusement celles de son collaborateur- La brochure, qui,, 
tout en nous apprenant beaucoup de choses sur le grand pastelliste, nous montre 
que beaucoup de choses sont encore û trouver sur diverses circonstances de sÿ vie, 
est ornée du portrait de Rcuaut (Musée Je Saint-Qucntiti}, du portrait de l'abbé 
Hubert (même musée j du portrait de M rtl de Pogiuioour fffrj'iftfmJ, du portrait du 
peintre Sylvestre (itid.L du portrait du M- de Julienne fibid.J ex du portrait de 
Là Tour âgé, par Jui-roême [Musée du Louvre), — T. de L, 

— ûoud tfArcq* — M. Henri LojujïLw, après avoir rappelé que M. Louis de Mas- 
Latrie a récemment retracé h vie littéraire de M + Léon Lccabinc, * ] ü vénéra'ri^ 
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patriarche 4c l'École des Cbittes, * s'est demandé pourquoi un des contemporains 
et □m]s i üe ce dernier, c compagnon dç sCs eflorCs et de ses travaux T qui ITlvmit pré¬ 
cédé dans b tombe (ar^ janvier ïH83} r n*a pas encore obtenu de ses confrères Te 
dernier hommage qu'il fl cependant bien mérité 11 ajoute : * L’un de ceux qui 
ont pu apprécier pendant tûut le court d'un demi-siècle cci homme d'unç probité 
austère, ceç érudit infatigable et judicieux, cet esprit aimable et chevaleresque, 
s'estime heureux de réparer ccl oubli - ■* iDouet tiTArcq, chef de la section his¬ 
torique aux Arch&ès ncUianaStS lÆotf-TtVÿJ, Notice biographique et bibliogra¬ 
phique* Paris, librairie d'Alphonse Picard, i8&5 r Grand, in-S* de 2 3 p* titrait revu 
et corrigé du tome XLV1 de la Bibliothèque de ? École des Chartes), M* B* raconte 
(Tune façon fort intéressante h simple et calme rie de l'éditeur de Monstrelct, L'his¬ 
toire de celte vie se confond parfois avec P histoire même de la Bibliothèque Natio¬ 
nale >:p. 7-8) et des Archives nationale* {p. 9 et suiv), On lira avec unç sympathie 
mêlée d'admiration le tableau complet (p. to-ts) des prodigieux dépouillements 
accomplis par celui qui devint, le i« octobre 1873, chef de cette radian histori¬ 
que d'Archives nationales ià laquelle il éiaii attaché depuis- le t" janvier 184r-M- Li. 
appose cet éloquent tableau au préjugé trop répandu d'après lequel Les employés 
commis à la garde des papiers de l'Etat a sommeillent quelque peu dans les dou¬ 
ceurs eontempluivcs d’une decni-oisiveié ». Un autre ublenu bien curieux, c'est ce¬ 
lui qu^n dressé M + l'archiviste Gtrbaux (p. iâ-a3> des ouvrageâj opuscules* voire 
même des menus articles, dus à ta plume de Douet d'Arcq. En parcourant cette bi¬ 
bliographie composée de 114 numéros, on dira, mu sujet de ressemble des publi¬ 
cations do Douet d'Arcq* te que son biographe dit si bien au sujet du Catalogue de 
Li collection des sceaux des Archives {I&63-ÛS, 3 vol, in-4^ quand 11 parle de cette 
récompense, u ambition suprême des savants dignes du ce nom, ["espérance devoir 
utilement travaillé. » — T. de L + 

— Le Père de Sainte-Marthe t architecte. — Tou: Immonde sait que le Père A b ch 
Louis de Sainte-Marthe, cinquième supérieur général de la congrégation de l'Qra- 
ïoirü fiGat-!%£), donna* avec scs deux frères, la première édition du Galtia Chris- 
tima\mü. 4 vol. in f*}, qu'il laissa beaucoup de matériaux, pour l’édition défini¬ 
tive, à cel autre membre de la famille, son cousin, qui fui le P* Dcnys de Sainte- 
Marthe, général des Bénédictins de Sainte Ma ur B et qu T il prépara, sur un plan 
analogue, un Orbis Chrtilianus, qu’il n’eut malheureusement pas le temps de pu- 
hltér^ mai s dont cependant sept volumes În-E* du matériaux étaient réunis. Ce qui 
est moins connu* c h est son goût et son talent pour l'architecture tLcFèrcde Samle- 
Marthe^ architectes par te P, Ixgolo. PariSr librairie Poussiclgue, iSBS, grand în-b“ 
de y p, Extmit de 11 Revue poitevine et sairjt&ngeaise. Tiré à cent exemplaires, 
N* 1 de la 3* série de la Petite bibliothèque oiatcrieniKj- Le P T Ingold a recueilli 
dfcvens renseignements curieux dans les diverses biographies, la plupart inédites, du 
Père de Sainte -Marthe* notamment dans tes Mémoires de Battcrd, sur les travaux 
qu'd fit exécuter à Saint-Maglosre* à Notre-Dame des Vertus, dans la plupart de* 
maisons de rOiatoire T n Nantes, à JulHy^ à*5aïnt-Paul aux Boti, surtout ~n Noire- 
Lame des ArdiIJiers, prè* Sautnur* De SouS les documents si soigneusement analy- 
lés reproduis S par te P. Ingold/il résulte que si le Père de Saïnte-Martliè fut Un 
grand érudit, n fut aussi un habité iriisle, — T* tw U 

i 

Le Prùpnëtairs+Gëraitt : ERNEST LEROUX, 
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Wunonu, lalinc. - j3. R HÛ ST f U r.orrsinu et l'Allemagse - 7< |, K. 

Muluh^Lh «tmntnccftïnü d 8 l'erdra des franciscains, - - 5 . Chant* ™ pll , 
J !fss su.«a, F . p, L Toawtt. _ 7 Û. CàmajIls, |* Q.1, p , p . U»,ov,.«. - ; 7 . 
CpK»po(ldin« d 5 Ituge, p. p. Nlürauert, |. - Chronique. - Swidld d « 
Antiquaires de France, 

Ü ’ M. A, — l.oadan, Ti'übner, iWJ. a val, în-S d e xxxi,-^ et Wilf-hyï PP> 

** . P réiC 5 C 5 d ' m bûn ouvra S c «moche de quelques inexactitudes, la 
1 C1C J 1 ^ m ^ uc Csl a ' s ^ e< t-tlc Cs E aisée encore, bien que pénible, 
qupmUe livre est tout à fait mauvais. Maïs, lorsqu'une étude aussi 
vo ummeuse que celle de M. Byrne s’impose au respect par le temps 
et les recherches qu’elle a dû coûter, lorsqu'une telle étude présente 
cote ,i cote des aperçus justes, ingénieux, en tout cas suggestifs et des 
théories paradoxal et bizarres que la science a condamnée? depuis 
plusd un demi-siècle, alors le travail de départ est vraiment long, dil- 
h . ct 1 ûri ^sque a tout coup de pécher par esté s soit d'indulgence 
soit de sevenre. Aussi, dols-jo avertir J’avance qu’il me sera imnossi- 
„ c ,, e l i! ire iess0ftir lc i tous les mérites et tous les défauts de J’oeuvre de 
. . J 0üi h ’ c ["iïtquEîr complètement il faudrait la refaire, et peu de 

linguistes se sentiraient capables d’un effort pareil, 

L auteur s lsï proposé d étudier 1 influence qu'exercent sur lastruc- 
turc grammaticale et syntactïque du langage, d'une part, k tempéra¬ 
ment plivsiqueet Je développement intellectuel de la race qui le parie, 
de 1 autre, les circonstances extérieures (climat, habitat, moyens de 
subsistance, etc.], au milieu desquelles elle se meut. Sujet admirable, 
trop vaste seulement, eu égard à nos connaissances encore restreintes 
en inguistique générale et en ethnologie. Mais un esprit hardi et com- 
préicnsi et raison parfois de ne pas s’interdire les généralisai ions même 
pre nat urées, quoi qu il en faille retrancher dans la suite, il. en demeure 
toujours quelque chose. L’essentiel eu que ce qui en demeure vaille ia 
peine que le chercheur s’est donnée. 

Or tel ne parait pas être le cas ici. M. B. a divisé son ouvrage'en 
deux parties, 1 une déductive, l’autre inductive ; dans la première il 
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caractère Qprïûri de cette méthode* on voit que la tentative est intércs- 
santé et assez neuve, ci que, si M. B, se fût borné à étudier, maïs a 
fond* une dizaine de types de langues nettement caractérisés % depuis 
la plus analytique jusqu'à In plus synthétique, il eût à grande traits tracé 
une esquisse qui, corrigée et complétée dans la suite sur les indications 
des spécialistes, n'aurait pu manquer de devenir tin tableau fidèle. 
Mais, en éparpillant sou attention sur cent vingt langues, sur chacune 
desquelles il n'a gucre pu consulter qu h unc grammaire, il s est exposé à 
noyer l'ensemble dans ks détails* il s'esi fatalement condamné aux 
approximations s aux redites et aux erreurs, Eilt-ïl en effet à l'origine 
collige les documents les plus récents et les plus sûrs, la linguistique 
marchait toujours pendant le temps nécessaire à l'achèvement de son 
formidable travail, en sorte que* sur bien des points, et paruculiére- 
ment dans Je domaine indo-européen, où die a marché à pas de géant, 
certaines opinions de M. B-, déjà surannées au temps de Bopp et 
de Grimm. font aujourd'hui FefFet de fossiles qui rcssuciieraicnt. 

Il nie paraît impossible d'aborder l'examen du fond avant d'à voir 
déblayé au moins quelques-unes de ces scories* 

T. I \ — Lu phonétique générale, malgré un certain appareil de si¬ 
gnes diacritiques^ esî insuffisante* et ïi peu précise que dès le début 
l'auteur appelle le phonème îs une aspirée fp, i 5 }* — La phonétique 
qukbua, indiquée d n aprcs Markbaixi [p* 201 ), ffiest point complète : au 
Iseu de seize consonnes il n'en faudrait pas moins de vingt-deux* non 
compris les deux A. et les explosives emphatiques ne sont pas des con¬ 
sonnes doubles— « As it îs naîural for a consouant to be barder as 
au initial.». * (p- 20 b j, Cet ce assertion Tendrait à généraliser et à faire 
tenir pour nécessaire un procès phonique particulier aux langues dra¬ 
vidiennes et peut-être au groupe ou rai Cha liai que;, beaucoup de langues, 
au contraire* font permuter en sourdes les sonores finales. — L'accen¬ 
tuation finnoise, qui porte sur là première syllabe du mot, avec accent 
secondaire sur toutes les syllabes impaires* iTest pas due ù un effort fait 
pour prononcer deux syllabes ensemble (p. qOy\ explication qui se 
comprend 4 peins, mais à la tendance logique qui relève, dans un 
groupe agglutinatifj là syllabe significative par excellence, et il est sur¬ 
prenant que M* B s d ordinaire si prodigue d'explications psychologi¬ 
ques, air passé à côté de cdjc-ci. Quand h Magyar* par exemple* dans 
un mot comme haî hatat lansdgomdt [meam immortalîtatem)* appuie sur 
la syllabe haï (mori), il n'obéît p« ;T un autre principe que l'Allemand 
qui^ dans le mot wahrschgmîîchkeït , relève la syllabe nrâhr* — 

e&emple ^ une langue africaine de poul ou un idiome btmioujs une da 
Je r Amérique du Nord (le cri); 41 ne de l'Amérique du Sud £ 3 c quitfuia); une pcly- 
nL- 5 iinne de hnwiiitn); une monosyllabique (le chinois); unç cuFaLq-nî talque [Je 
yakoaic: ; une sdmLlïquç (l’arabe.; une indo-européenne (le grec]* et de us niüdlcrniâ 
ùli aeial|iiques (le çrec moderne et le fraoflii-crfok de Bourbon), 
p *■ Cf. J h J* v m TscliLîd], Orgjrtitnuiz der KhEtsvdSprûtht (Leipzig, 
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M* B, p en maintenant, comme c'est son droit, le japonais à Jetât d’u¬ 
nité isolée fp. 4^3), ne fait aucune allusion ù l'opinion qui tend à s’ac¬ 
créditer et qui le classe dans la famille ouralo-ai talque. JJ icmblernit 
pourtant que ses études comparatives eussent dü l'amener à formuler 
sitr cc p«oint important un jugement motive, 

T. U. — Depuis Jcs travaux de avants tels que Guyard il n 'est plus 
permis de considérer Je pluriel brisé arabe comme un singulier collée- 
tti fp. 2?j : c est toujours, ou une formation analogique, ou un pluriel 
pétipbonique qui a perdu la désinence d'où était'issue h périphonie, 
comme en allemand mtttter, pl. militer = * mü tiers . — Tout ce qui 
est relatif à la phonétique sanscrite et Ù l’origine des désinences de dé¬ 
clinaison (pp. io 3 -io 8 ] serait à refondre : l’auteur va jusqu'à imaginer 
une désinence -in* pour expliquer l’instrumentai *çpe„a, jusqu'à resti¬ 
tuer dans le vocatif des féminins en -a façvc} un f final dont il donne 
une explication symbolique. Symboliques aussi le gu na et ht vrddbi 
(P* J( M}; symbolique, cet J des thèmes féminins, lequel - refers not so 
strongly as a of ilic masculine to tbc substitutive os object, bec a use itis 
lenglhened ro express another thoughtn(p. top); ] a voyelle est signi¬ 
ficative de juxtaposition et proximité, c’est pourquoi die est indicative 
du locatifet du duel; etdtr, l'autre indicedu duel et du locatif (âtomu = 
=51 Sans aucun doute tiré de dwa > (p, i 1 1). - M, B. croit que 
Je zeml n'a pas de règles de saudlii extérieur parce que les mots y sont 
sépares (p. ■ 3 = 5 , comme si le système graphique d’une langue en déter¬ 
minait la prononciation; et il parait aussi dénier au grec la connais¬ 
sance de semblables règles (p. , 3 7 ) ; ignorerait-il kl prononciations 
■njp itvM-;, T- f fclXsnv, etc.? — Que dire enfin de l’-niv du duel féminin 
restitue -a.sp' ujv, et le reste de la déclinaison à l'avenant (p. i 3 S}ï de 
= ïï ^' "tJ 'ustar* (ibid.) ? de -rts impératif rapporté à sk. -tu 
T 4 ° i? -stv infinitif contracté de -psvat (p. t 4 3] ? de lat. -î (eqtâj 
~ i ‘" ~ as X a P’ 1473 1 umhmt germanique donné pour un processus 
mental (pp. 191 et 220?, alors pourtant que l'auteur tire dcGrimm 
tous ses renseignements sur Jcs langues de ce groupe ? lly a là plus que 
des énormités isolées, c'est un véritable travers d’esprit : l'auteur dé- 


t»r U fù,nation du Pluriel h i-l Paris, V.ewca, ift-c, /B,il. Je 
l&£* ées mtxia EL* Use* 4}. 

s. On voir que c'est Curicni» sur le terrain du sanscrit que M. H. exerce son inrf- 
ni^i.e : on Midi qu'it le considère coin me une langue idéale, où tout ce qui ',-n 
, fl< * JI ' olr îa rais ori il tire ùu C-a i n E de vue kyi'Ljue, cl l'n pli ration lui lient ü ce point 
n catur que, plutôt que de ft'eti pas donner, il en donne l uiûnlkrs une uüî n'cxpli- 
rien, ,..ra, par exemple (II, p, lai), que le -j, |-,r- du lulur sanscrit est pAba- 
Olorncnt le merne que Celui du fiénilit. Comprenne qui pourra. Sur 1 origine du mtr- 
[; l j‘, a ‘ l " ' * une dfi P“r g*Ji matins jll. P - i et sur le s éni(îr eu -a d u E | 3V « 
.«i Le isppe UJ 1 aveu naii, qui montre à quel point la préparaiion lui a Tait défaut 
pourcerwmes parties de tut. ttüvrç (II, p. a 4 î) : « Schleictaer dérive cette désinence 
, fJîikloskh dit qu'il y b contre cette dérivation de* objections 
phonétique* inïurmonUbkx, mais II ne le» indique pas. . C'est qu'ci lus sautent an* 
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pouille ses documents avec une minutie et une conscience dignes des 
plus grands éloges; mass i] ne peut se tenir d'accommoder les faits 
positifs qu'il a recueillis aux principes imaginaires qui 1 obsèdent; et iE 
écrit sans le moindre serppulc que les finales en -s: et -au du pluriel grec 
sont brèves*,, à cause de la légêretê de l'élément mental quelles sont 
destinées à exprimer (IJ P p, iq 5 ). 

Ce sont là les plus graves reproches auxquels s 1 est exposé M. B. en 
ne circonscrivant pas ses recherches; ce ne sont pas les seuls. S’il avait 
fait, entre toutes les langues du mande, un choix sobre et motivé,, on 
s'inclinerait sans objection devant son choix; maïs p â Je voir passer en 
revue tant d^ïdiomes d'un intérêt fort médiocre, on est tenté de deman¬ 
der la raison de ses omissions arbitraires. Pourquoi traiter do l'cskimau 
(l R pr i 3 ü!, sans y joindre La Léo u te, dont la structure n'est pas moins 
remarquable? Pourquoi étudier le quichua (!, p, soi), sans en rappro* 
cher l’aymara, sur les alunites duquel on voudrait cire fisc? Pourquoi 
tant de détails sur 3 e tagalf], pp + 260-282), sur le celte ( I T t pp. 1 53 - 
i8z\ et pas un mot des dialectes des aborigènes de l'indoustan* tels que 
Je niound* qui représentent toute une couche ethnique presque dispa¬ 
rue? Sur toutes ces langues les informations sont au moins aussi 
nombreuses et aussi précises 1 que sur le duauru CT le bâaro, que 
personne ne sait et qui ont pourlant mérité l'honneur de figurer dans 
le catalogue dressé par M. Eyrne (l k p, 357}- 

U rfest. pas nécessaire, pour être lmguiste T de savoir le sanscrit ni la 
néo-grammaire» et M. B,, à l'éducation près de son esprit, que hantent 
trop d'anciennes idoles, a certainement le tempérament et la vocation 
du linguiste, la patience dans la recherche et le goût de l'analyse, 
poussé parfois jusqu'au raffinement excessif. J'ai déjà dit que beaucoup 
de ses Idées générales sont justes, autant qu'elles peuvent rétro dans un 
livre qui pêche à ce point par le détail. On comprend très bien, par 
exemple* comment une excitabilité vive du sujet parlant, tend à diviser 
ïa pensée en un grand nombre d'éléments fragmentaires, et par consé¬ 
quent k construire le discours ao moyen d'une série de particules, dont 
la nuance de signification, à forcé d'infinie délicatesse, échappe souvent 
à l'analyse la plus minutieuse [I, p. 2:3) ; comment, au contraire, une 
excitabilité lente, percevant la résultante de toutes ces menues impres¬ 
sions extérieures sous la forme d'une impression unique, sans nuances 
ni details,, donne à la pensée et à la phrase ce tour violemment synthéti¬ 
que qui révolte toutes nos lia bi tu des d'esprit [1, p. 22); et ces deux 
principes se vérifiant à merveille dans les deux extrêmes du langage 
humain, langues des nègres d'Afrique* langues des Indiens de l'Améri¬ 
que du Nord, lesquels sont* respectivement* les plus nerveux et les plus 
flegmatiques des hommes* Gn saisit moins bien comment le degré 

1 . Pour S'aymum, le Gnwdri&s de M. Fr. Malien pour ralêtnitc, 3c mêiriE et L 
^ Veniaminûv, Ojpyt Grammntiki dîstitska-ÎJïj&rikagQ Ja%ykd ¥ (S. Faitirb. 1840]; 
pour le TTiDiind, J. C* WMïlcy, Mtmdeni Pnnitr [Calcutta iüj3), et:. 
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intermédiaire tend ù produire des racines dissyllabiques fibid:) : on 
voudrait savoir ce que c'est au juste qu'une racine* et sur quelle autorité 
M. B. se fonde pour refuser à Fïndo-européen ce dissyllabisme 
primitif (TI, p. 2j3j que descelle ut s esprits inclinent â y admettre. Les 
spéculations sur l'origine des notions de temps, de mode, dénombre* 
de genre, de toutes les catégories grammaticales* (ï s pp, 3 o sq, ; IL 
PP- 3°3 sqj ne manquent nî de finesse ni d’agrément; mais on se sent 
parfois séduit plus que convaincu, lî est difficile de croire, entre autres 
assertions,, que les races qui distinguent un genre grammatical aient 
nécessaire ment une plus forte dose d'énergie mentale que celles ù qui 
cette catégorie fait défaut (I, p. 3 £{ : cela est vrai des Indo-Européens, 
des Sémites et des K [limites, mais reste a prouver des Hottentots et de 
bien d*autrcs s . J'avoue encore que j’ai peine û me persuader que le 
climat rigoureuse de la Sibérie soit pour quelque chose dans 1 arrêt de 
développement qu a subi en samoyêde le processus de l'harmonie voeaïl- 
que [I* p. 401)* alors surtout que je Je vois développé avec une 
intensité toute particulière chez les Yakoutes, qui habitent k bassin 
septentrional delà Léna. Et puis enfin* ce que je cherche non sans 
inquiétude* c p csr le critérium précis, qui doit distinguer l'ceLivre vrai¬ 
ment scientifique du simple amusement d'un esprit curieux et érudit ; 
qui décidera de l'excitabilité h quîcker » ou « siower » de telle ou telle 
race? qui m'assure que telle contrée offre des moyens de subsistance 
plus nombreux ou plus variés que telle autre? Bon encore une fois, 
quand il s agît dkxtrémes comme les Nègres et les Peaux-Rouge s, comme 
1 indigence circumpolaire et l'exubérance tropicale; mais, dès qu'il s'agit 
de degrés moyens, ce n'est plus guère qu arfatre d'impression person¬ 
nelle ' 3 ci il parait hardi d h éîayer une théorie sur des bases aussi 
fragiles Quoi qu’il en soit, les idées de M t B. appellent la discussion, 
ci quelques-unes au moins sen tireront avec honneur. 

Je signalerai en terminant quelques fautes légères qiril sera aisé de 
faire dis parai s tre j mais je ne prétends pas ks relever toutes* 

P. 352 . On ne voit pas pourquoi M. B. préfère, pour les langues 
ourulo-akalques, une désignation diffuse et peu exacte au terme con¬ 
sacré par l’usage. — P. 3 yr« La désinence du datif otioniam dans une 
transcription qui sc pique d'etre phonétique, ne doit point être repré¬ 
sentée par-e/i (|‘ h lût-il même imperceptible) : U n'y a pas, il nVa 
jamais eu la moindre sp Iran te à la fin d K un mot tel que kédîjré {au 
chat}* et le hé arabe n'y est qu'une lottre de direction pour la pronon¬ 
ciation de l é final. — P* 433, La prononekiion del'tf magyar ditfégmt 

I. L/fluteur. au surplus, re^lrémî beaucoup trop la catégorie: du gertré en e'.l: laisj- 
gnant qu j. ce* quelques srroup*s (St, p. 35 e^) ; la 1 dïSEi nCELûn du noble v[ du non- 
noble* de L ànimu et de l'îniniiné, y rentré au rn^rne tjtre que edle du masculin cï 
du fçminî-fi, ci Ton snie combien elle est commune. CFh L. Adam, Du genre da ne 
let diverse 1 langues [ Paris, iSëSJ, 

2r V- g. (I, p. 171)'^ The Sdifih or Fkitieadare prùbdàly more dépendent on 
cirûumstance, ami less masLers of iheïru^li fortunes^ ïhan ihe Vakîimq. » * 
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suivant qu'il est long ûu bref, la magyar se trouve avoir plus de 
voyelles que ne lui en concède M. B.., qui, pour être conséquent avec 
sa notaiinn, devait écrire ftaç, et non lia- tout court (p, 434), le mot qui 
signifie * maison b l * 3 . — P. 481. Le rôle de la particule ti dans la for¬ 
mation des noms verbaux chinois avait déjà die parfaitement défini et 
précisé par Abel Rêmusat a + 

T. H. — P. 5 - Dire que le ghayn arabe est un g guttural! c’est n'en 
donner aucune idée- Ce phonème me paraît être IV engendré par h 
Vibration des cordes vocales K — P. 48, Hébreu bigd-d ha-qûdesh 
(vêtements de sainteté), lire bigdi haqqâdesh; car Je yod final ne se pro¬ 
nonce pas ci |ç qnf porte Ee point doublant. — P, a 16. L'absence pres¬ 
que complets de passif en gothique n’est point le résultat d'une déca¬ 
dence, puisque rindo-européen commun n avait pas, à proprement 
parler, de voix passive, et chacune des langues de lu famille s'en est 
créé une isolément, soit en y affectant hs formes moyennes, soit en 
recourant à quelque périphrase. — P. a 5 < 5 * w L'arménien n'a pas de 
genre grammatical, » Dans le système adopté par M. B + une particule 
ntç aussi exceptionnelle en une langue indo-européenne méritait mieux, 
ce semble* qu'une aussi sèche constatation, — P. 265 sq. On peut s'éton¬ 
ner quû propos du basque les travaux définitif du prince L- Bonaparte 
ne soient pas au moins mentionnés, 

j ai trop insisté sur les inconvénients de la méthode suivie par l'au- 
îeur p pour n en pas faire ressortir le sérient et incontestable avantage, 
qui recommande son livre, malgré ses defauts, à toutes les bibliothèques 
savantes. Abstraction faite du Gnuidriss de M, Fr. Mbller, qu'il faut 
toujours mettre hors de pair, je ne connais aucun ouvrage récent qui 
Contienne, sous un volume aussi réduit, une aussi grande variété de 
documents linguistiques. Au point de vue des informations c’est un 
répertoire rie lie e| précieux dont I usage serait rendu, plus commode si 

M- Bj me y joignait une table alphabétique et un index bibliographi¬ 
que. 

V, Henhv. 
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H cm lion tôt Irt r» ¥ compris lr» noirci d'Horace* Berlin, WcMnumn, 

I tS-^ 5 - tn-tfj vrli p 304 r 

« 1 

II y a à Berlin un collège où les leçons se font en français. M, Weisscn- 
fcJs y est professeur, et il a cm utile de rédiger en français une Svnuise 

i. On UL\iqm ts magyar empote facccnt aigu comme ligne diabolique de h 
lon fi ÜL '- (t l l |Je **■* * href est un a mûrie J d'c t qui deviem mû;»c un t> Ira ne dans 
dialecte de Gœcscj. 

'■ GrawrtduVc Chinûhe, |£ r.S, og, :Oî et ?o3, 

3. Kehlkup:-i- de Sîcvcn* Fkoimik, y, 88» 
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latine à l'usage de ses élèves. On conçok qu'il y a plusieurs sortes de 
graiumaires. La graramaire peut être étudiée au point de vue de Tinte!- 
lïgence des auteurs * alors elle ne trace pas seulement des régies, mais 
elle cherche ù rendre compte de toutes les particularités de forme ou de 
syntaxe qui se présentent chez tel ou tel écrivain. Mais, à côté de la 
kciure des auteurs et de la version, il y a h thème, exercice indispensa¬ 
ble pour quiconque veut apprendre une langue, morte ou vivante ; on 
peut donc se proposer, dan.^ une grammaire, d'établir les règles d'après 
lesquelles l'élève pourra écrire correctement. Cksl là le seul objet de 
l'ouvrage de M* W. Mais oü est la bonne langue Latine? Dans 
Cicéron cl dans César. M. W. semble regretter que l’on s'enferme ainsi 
* dans un classicisme trop étroit maii il ajoute que x le temps n'est 
pas encore venu d'élargir ce cercle pour l'école* * Il espère qu'un jour, 
quand à la recherche érudite des détails aura succédé une vaste syn¬ 
thèse, le champ de la bonne latinité sera moins restreint. On peut 
n T étre pas de son avis. Sans doute il serait absurde de retomber dans les 
exagérations des cicétüniens; mais il est certain t ci Port-Royal était 
à cet égard dans le vmi t que Cicéron et César représentent pour irons 
Tépoque Je la pins grande pureté de |j prose latine \ 

Ce sont donc uniquement ks règles de la syntaxe classique que M.W* 
a exposées. Il n a, du reste, aucune prétention à l’originalité, Il ükp- 
ponc aucun fait nouveau ; il se borne à résumer les travaux de la philo* 
logte allemande^ en écartant* il est vrai, ce qui lui parait être ■■ des in¬ 
novations hardies * ou t des subtilités inadmissibles â Técole. » Il a 
fait un consciencieux abrégé de Muller et Laumann, de Madvjg, et 
d'autres : il a rédigé un manuel De fait, ce manuel nest ni trop élé¬ 
mentaire ni trop détaillé- Il est disposé avec clarté, on ne risque point de 
s y perdre, comme il arrive avec la volumineuse grammaire de Kühner 
ou nictnc avec Ma4vig + Les divisions y sont nettes ; les règles y sont 
imprimées en gros caractères, les remarques en caractères plus petits t 
ce qui permet aux élèves moins avancés de les omettre, pour apprendre 
plus vite le nécessaire. En somme, cksi un livre utile- Il est douteux 
cependant et je dirai tout à l'heure pourquoi, qu'il ait un grand succès 
cm b rance Mais je veux d'abord signaler quelques inexactitudes qui 
ont échappé à l'auteur* 

On peut reprocher par endroits h M. W, un certain défaut de méthode* 
Pourquoi, par exemple, ne pade t-il pas du datif construit avec ks 
verbes passifs dans la syntaxe du datif? J1 n'en fait mention que p. 3 i , 
dans le chapitre sur Tablatil\ et en ces termes i « Au iku de l'ablatif avec 
4 î& on met après le gérondif régulièrement le datif. Avec les autres for¬ 
mes du: passif cc datif est â l'époque classique presque inouï chez les 
prosateurs, s J] nksi pas exact d'abord que le participe en-ndvs ne se 
construise pas avec l'ablatif précédé de ah. On en trouve beaucoup 

J ■ v û]f Ri cm ami, Etudes iur id Un g tu de Titti-L4vc (Paru. TLiuria, 2 Ù êX}, 
F< 2407. É ■* * 
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d exemples mémerhcî Cicéron, lors même qu'il n'y a pas une équivoque 
y éviter % La construction avec le datif est simplement la construction 
* la plus habituelle », et M, W, aurait dù le dire plus nettement. Il 
n est pas vrai non plus qu elle ne soit possible qu'après le gérondif : 
on la rencontre, en latin comme en grec, quand le verbe est au parfait 
ou plus-que-parfait \ — 11 y aurait; aussi des réserves à faire sur la 
façon dont M« traite les questions dû temps et de lieu, II dit T par 
exemple, que le nom du lieu ou une chose se passe se met * au génitifs 
%l c est un nom de ville oq de petite de de la première ou de la seconde 

déclinai son, et du nombre singulier {g jî; . » Pourquoi répéter 

encore cette vieille erreur, dont on a fait justice depuis longtemps, alors 
que lui même dit, deux pages plus loin, c'est-à-dire trop tard, que 
domii rurit Remue , Corinthi n'ont du génitif que l'apparence et sont 
des restes de 1 ancien locatif ? — M, W. ne distingue pas non plus lu- 
blatîl[proprement dit de la b] ai il représentant un ancien instrumental. 
Aussi ditdl (g 55) que ce cas désigne n la cause qui amène un état, de 
même que Je moyen ou 1 Instrument par lequel un effet est produit, * 
Ce qui n est nullement exact de l ablmif employé en tant qu’abbtîf, 
c'est-à-dire de l'ablatif proprement dit. - KL W. p dans sa préface, se 

* déclare « contre les procédés mécaniques qui faussent l'esprit au lieu de 
le guider *; il I Lki arrive pourtant de tomber dans ce défaut. Au £ aq, 
lïeni. z t il din «r En vérité regis sapientîsest... sont des locutions 
elliptiques où l'on doit sous-entendre un pareil substantif [c'est-à-dire 
înimus f ojfieium, etc,) » Il oublie que c l'explication vraiment scientifi¬ 
que est à b fois h plus simple et J a plus lucide L * Le génitif a ici 
simplement Je sens possessif: ■ il appartient d un roi t â un sage de... » 
— § a 8 , f Avec aectisare,., etc. t dit M. \V., le génitif dépend à pro¬ 
prement dire de l’ablatif crimîne ou d'un aune substantif d'une signifi- 
cattûn analogue qu’il faut sous-entendre.,.*, a Rien nest moins sûr. Le 
génitif peut être considéré ici comme un génitif de canst\ de même que 
legénitîs que 1 on construit avec les împersonnels paeiuiet+piget n pudet\ 
miseret* etc. — On voit par lü que b syntaxe des cas, en particulier, 
pourrait être plus cbîrc et plus scientifique ou elle në l’est dans Je livre 
de M. Wdsseïifels* 

On voudrait aussi de cl de b plus de précision, ü arrive à M. W. de 
poser des règles qui ne sont qiïâpeu près exactes. Je vais citer quelques 
exemples. £ 4 , Rem. 4 : * quand le sujet esc tin notn collectif dit 
M. \Vle prédicat se trouve quelquefois au pluriel et à un genre diffé¬ 
rent de celui du sujet, * « Quelquefois » manque de précision; il fallait 
dire que cette construction ne se rencontre chez Cicéron que quand le 
nom Collectif auquel le pluriel se rapporte est dans une autre proposé 
tion * dans une pro position, Cicéron ne met jamais le verbe 

i-Kdtatf Grûmmaiik da Spraçhe, j i3e, 3, Rem. 3 , 

* 3* Préface, p. vu. # 
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nu pluriel après un nom collectif pour sujer, et que chez César»rem¬ 
ploi du pluriel en pareil cas est rare. - 5 iSa * Dans une double 
interrogation Je premier membre sc marque par utntm ou ne, le second 
par an. La façon de présenter cette règle n'csr pas très eucte. t/tram 
n est pas, j vrai dire, une particule interrogative ; quand il est au 
premier membre, il ne sert qu'j indiquer que la question sera double : 
on peut l’ajouter ou non, mais jamais il n'est un simple équivalent de 
ne - construit en latin une interrogation double de trois manières : 

an - a * irien au t» r membre}. an; 3» (rien au i« membre)..' 

ne. Or, dans le premier et dons le second cas, on peut faire précéder le 
le premier membre de utrum. — g a 63 . Pour les interrogations du style 
indirect, M. W. donne â peu près la régie de Gantrelle. il aurait pu 
prolitcr d'un article publié par M, Riemann dans la Revue de Pkilo- 
iogie '-Je ne puis que l’y renvoyer* 

Ce qui est plus grave encore que le manque de précision, ce sont les 
erreurs. Il y en a quelquefois dans le livre dç M. Wdisenfels. Je me 
bornerai à en signaler quelques-unes. § 3 S. La construction de dam- 

tiare avec ad, que cite M. W., ne se rencontre que sous l’empire._§ 53. 

Vir cetera egregitts. « Cer usage. ditM. W., passé du grec en latin. « 
nnërnc, y 63 1 □ propos de l'ablatif de limitation ; <s Les poêles 
cr priment ce rapport de restriction, I» rimïoLffon des Grecs, souvent 
pn j r.iccQsaiif. * Est-ce h vraiment un hellénisme? Qui dit hellénisme 
dit imitation voulue de lu syntaxe grecque. Est-ce ici le cas? Cet accu^- 
sain de relation, qui est très fréquent en greeetqui Test moins en Latin, 
n était pas étranger à la langue populaire ; on k trouve chez des auteurs 
qui ne songeaient nullement à imiter k syntaxe grecque-, — ¥ ]o^ 
[emploi dn refléchi) : m Lorsqu il y aura doute, pour lever l'équivoque, 
ou représentera le sujet de h proposition principale par les cas indirects 
de ips l . * Gekie erreur, qui est dans beaucoup de grammaires classi¬ 
ques, devrait bien enlïn disparaître. L*s Latins ne se sont jamais 
préoccupés 3 e moins du monde d'éviter lea équivoques apparentes qui 
pouvaient résulter de remploi du réfléchi. Ils mettaient ipse quand le 
sens k demandait) c est^ù-rfire quand ils voulaient faire ressortir un 
sujet en I opposant à un autre J , — jf m , « Quant au nominaiij de 
ïjP-Tf* il marque ce que le sujet fait lui-niéme par opposition ü ce 
que d'autres font, * A f appui de cette régie, M + W. cite l exempic mi- 
vunt : Son pot est exercitum is continere imputai or, qui se ipse non 
confinet* Or cette phrase prouverait \p contraire de ce que M* W t v^ui 
ciabiÉr. L idée n'est pas : « Je général qui lui*m£me ne se contient pas n y 
mais < je général qui ne se contient pas iui-même t ne peut contenir 
son armée» » G est que la règle posée pa~ M* W, est trop absolue. On a 

r. T. \ a ll(iaa3) a p, 1 r3-i3i- 

7j ' '" r ^ JC MtfnfflJfJtleîf GrérfJîPfl^i im Cctratxh dçs tûUmiïdun jifciud* 

tivr, E ^ 70 - 

3 . rti-jmjinn, ouvrage cîié, p, 148 iqq. ■ * 
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mémo remarqué que Cicéron ni me en pareil cas remploi irrégulier de 
tpse au nominaiit. — jj iljj [ut après un comparatif suivi de qiitim) 
Rem. : » on supprime souvent cet «f, surtout après pot ni s. » M. W, 
confond ici, comme d'ailleurs Dragée et Ivûhncr, deux cas grammati¬ 
caux tout à lait dissemblables. Putiux quant avec le subjonctif n'a rien 
de commun avec l'emploi, après un comparatif suivi de qstam, d'un 
subjonctif qui a, en réalité, un sens conditionnel 

Ce que dit M- W. de la prosodie et de la métrique est en général 
exact et clair. Il y a cependant â relever quelques expressions impro¬ 
pres. Aux 3 14 et 317 ii parle de <■ voyelle* * longues par position. * 
Ce terme ne convient pas. Une voyelle est longue ou brève. C’est la 
syllabe q\i'\ peut devenir longue par position ifrécss) — S 3 ^ 9 - M* W. 
omet de dire que régulièrement le pentamètre datiylique ne doit pas se 
terminer par un moi de plus de deux syllabes. — Le chap, III, sur les 
mètres d'Horace, csl bien fait. M. W. suit presque pas à pas H. Schil¬ 
ler >. Il ne s’én écarte que sur la manière de diviser les ioniques mi¬ 
neurs, pour laquelle il suit le système de Christ. — Enfin, g 341, M. W, 
admet (ce qui est du reste contesté aujourd’hui) que toutes les odes 
d'Horace se composent de strophes de quatre vers. H aurait dû parler, à 
ce propos, de l'ode 8 du livre IV, qui a trente-quatre vers, maisque plu¬ 
sieurs critiques regardent comme n'étant pus d’Horace. 

IL ressort de ce qui précède que le livre de M.W. n'est pas un livre par¬ 
fait et sans faute. Mais il ne taut pas insister plus que de raison sur des 
inexactitudes, qui après tout ne sont pas très nombreuses. La Sj-ntaxe 
latine de M, W, est appelée à rendre des services. Elle en rendra sur¬ 
tout aux élèves du collège français de Berlin. Car je 11c sais s il y aurait 
proiit pour nous ü l'introduire dans nos lycées. Outre qu'en France 
nous ne manquons plus lanL Je bonnes grammaires je ne crois pas 
que 1 ouvrage dont je viens de rendre compte puisse devenir chez nous, 
tel qu'il est, un livre classique. U a beau, en effet, être écrit en français: 
ou voit trop que l’auteur est allemand. Il csl bien des Français, à coup 
sûr, qui désireraient parler f allemand comme M. W. parie notre 
langue. Mais il fauL bien reconnaître que des locutions comme : * Les 
amis dont j'ai beaucoup... (gai, Rem. 3 ); le vulgaire est que... (§ 1 j- ); 
péripkraser te conjonctif du futur... ($ 184}, » ne sont pas des modè¬ 
les de style. Qu'est-ce aussi que cette remarque : s Ün emploie vereri 
souvent en verbt phrasêologiqtte pour mettre un peu d'urbanité dans 
ses assertions? (§ 184, Rem. 3). Les idées les plus justes sont parfois 
si mal exprimées qu'il est presque impossible de les comprendre : * Eu 


U Voip ItiefiRMSn, Revue de PhiiùUtgiï. I V (i88o) a p r lïtïi-iü'?, 

* » Voir ^ Thurot, Retue Je Phifologù, ÎV ( i SiSol t y. 43. J 

3. Mklrtî lyrique* (Ersd. Rmnnrm, Paris, KIincksïti;k T 1^83}. 

4 . Je signale<ai partkuliiremc-nl deux ouvrages tQUIl&cnlS . N Grammaire latine 

Je Sétomon Hcmacti (Paris, 1 Magm-e) et la Syton de F. Angine Pans 

* Viciïtg}. 
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employant te participe» dit M. W. t nu lieu de marquer par m cfnjano 
ibn le rapport qu'il y n entre ce morceau de phrase eile resic f l'auteur 
laisse quelque chose à lire entre Jes lignes qu'il faut s’appliquer à trou 
ver. En général, on peut dire qu'en traduisant il faut desserrer Les 
liens étroits dans lesquels les participes tiennent enchaînées les pro¬ 
positions latines. i [g 27 h) r Voila une observation fort juste, qui est 
[nêriie hne B et dont un élève devrait faire son profit, Mais en dégagera- 
t-al le sens? Ht» en vérité, peut-on lui en vouloir s'il ne saisit pas sons 
ce dus de mots la pensée que l’ameur a voulu exprimer? Je répète donc 
que b Syntaxe de M. W . pourra rendre de très grands services aux 
jeunes gens pour qui elle a été composée j elle en rendra aussi peut-être 
ans étudiants de nos facultés,, meme aux élèves des classes supérieures de 
nos lycées t mais Je ne croîs point qu d soit bon de la meure entre les 
mains des élèves moins avancés ; il ne conviendrait pas qu’en appré¬ 
ciant le latin ils désapprissent le français. 

René Duiukiï, 


Alj S* I >bosï - ^ IiOri*Étm» el l'AlkmnpnK Introduction à rouvrige 
la. Lorraine t publié par MM. fkrger-LevriuLi ci C k 1 Paris ei n Nancy. 

M. Àug, Prost est bien connu de tous ceux qui s'occupent du passé 
de la Lorraine ; sa belle restitution du monument de Merten J T ses Êtu- 
des sur l'kùtwré de Met% et Tant d'autres articles publiés dans diver¬ 
ses revues sont présents à leur mémoire. Aussi MM. Beiger-Levrauli 
ne pouvaient mieux s'adresser qu’à lui pour J'in traduction du beau li¬ 
vre qu'ils viennent d'imprimer sur la Lorraine. 

Est-il besoin de dire que nous partageons les sentiments de hauteur? 
N nus sommes néanmoins obligé de faire d’assez fortes réserves sur ses 
conclusions. M. Prost écrit : < La Lorraine, pays absolument français, 
jamjis appartenu âPANemagne; elles été, il est vrai, un membre 
du saint empire romain ; mais cet empire est tout h fait distinct de 
I Allemagne. » La théorie est originale; mais elle ne nous paraît pas 
justüp Lorsque les destinées de b Lorraine se décidèrent p an milieu 
lIu X e siècle, lorsque, notamment, l'ancien royaume de Lolhairc JE fut 
divisé en deux duchés distincts,, la Haute-Lorraine et la Basse-Lorraine, 
personne ne portait le litre d’empereur et c’est à Otton Je Grand, en 
tant que roi, souverain de I*Allemagne, que les ducs prêtèrent lioni- 
magç. A partir de cette époque, un lien féodal rattacha la Lorraine a 
1 Allemagne ; les souverains d'Allemagne furent suzerains dans nos con- 
trees h et) 1 nommèrent les évéques, qu'ils pussent le litre d’empereur on 
portassent simplement celui de roi. 

Ce lien de vassalité, qui rattachait les seigneurs et les évoques br- 


1 . !\twe archéologique, ( 875 -, 
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rahis â*lJAlkmagijc f se relâcha* il est irai, de plus en plus. Pendant le 
moyen âge, k Lorraine fut en réalité indépendante. Pub, à l'époque 
de Philippe k Bel, au momentoü Je roi de France devint duc de Cliam- 
pagne,. J es Lorrains s accoutumèrent à tourner leurs regards vers l'ouest 
et leurs relations avec b France se multiplièrent. Les villes de Tou J ce 
de Verdun se mirent sous h garde de nos rois - les ducs de la Haute 
Lorraine combattirent sur les champs de bataille français, a Mots en- 
Pudle, â Créey* à Poitiers, à Rascbecque. Avec b dynastie d'Anjou, 
1 influence française devint tout k fait prépondérante et se maintint sous 
. les Vaudémont. Tous ces faits sont mis en lumière avec beaucoup de 
sagacité pur M, Prost, qui oublie, il est vrai, de nous par[er des ducs 
du ivil* siècle. On J Le avec plaisir et avec profit son introduction. 

Ch. PnsTTR, 


74-— Kir] MÜLLfcK, prof, der ihcologk m Halle, KMa Anl^n^o d«Uli«H 4 l#h. 
.ürjwifc imj drr tt UW iir«irt*FM*i, A n*D. Fribourg m Briutu, Mohr, iâ&5 + 
T 11 *■8- nu et 2 io page*. Prii : 6 fr. (5 marks). 


Un peut sétonner que la littérature historique moderne ne possède 
pas encore une histoire des franciscains et des dominicains, qui réponde 
aux exigences de la science. Les matériaux existent en liés grande 
abondance, les uns imprimés* les autres encore inédits; ils n'-a tien dent 
que 3 a mise en oeuvre. Quand on songe au râle que ccs deux ordres ont 
joué dans I Église, dans la société laïque et dans la science. Il serait à 
désirer qu un sacant T bmilïarisé avec b méihodc historique, s'occupât 
enfin d un travail qui, assurément, présenterait un i ii terct considérable. 
En France, on a publié dans les derniers temps quelques mémoires sur 
des points spéciaux de 1 histoire des dominicains : nous aimons à les 
considérer comme les précurseurs d'ouvrages plus complets et plus 
définitifs. En Allemagne, on s est occupe plus spécialement des frères 
ituneurs. Le professeur Hase avait ouvert la vote par sa biographie de 
[ rançoïs d Assise, où les résultats de l'érudition b plus sûre sont offerts 
sous b forme k plus attrayante. Un nouveau pas est fait par M. Mûller 
dans b monographie dont nous allons dire quelques mots. Il est vrai 
qukntérfeurcmejat déjà uti franciscain italien, k frère Pan fiîoda Ma- 
glbno, avait fait paraître une histoire volumineuse de Saîut-François et 
de son ordre; mats ce livre, fait sans critique et sans recourir à toutes 
les sources, ne peut pas être qualifié de scientifique. Les AnaUcta fran- 
choma, publiés en iS 85 * sont une contribution infiniment plus pré¬ 
cieuse, mais ils ne sc rapportant principalement qu'à l'Angleterre. 

M. M., convaincu avec raison que la connaissance de la vie religieuse 
^ ans les derniers siècles du moyen âge exige une étude de plus en plus 
approlondic de l'esprit franciscain* sciait proposé de suivre l liktoirc 
te L ordre jusque vers b fin du siècle; il est à regretter que 
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d’autres obligations Talent empêché de réaliser ce projet ; te fragment 
qu'il nous offre prouve qu'il eut été capable de mener à bonne fin sou 
entreprise. Ce iragment a pour objet 1 examen des plus anciennes règles 
des franciscains. L'n premier chapitre est consacré à cette analvse eriti- 
quL'5 un second traite « de Ja fondation de l'ordre Jusqu'à la mort de 
François d‘Assise, * ou, pour parier plus exactement, jusqu'au moment 
où le ircre Elle de Cortonc devint Je vicaire du fondateur; la fin de ce 
dernier est passée sous silence, ainsi que la question des stigmates. Cette 
disposition des matières peut paraître peu logique; pour apprécier ce 
qu'a pu être la règle primitive, qui n existe plus, il faut connaître l'in¬ 
tention du fondateur; or, nous n'apprenons cette intention que dans le 
second chapitre, ÏS auraît-il pas été plus rationnel de placer à Ja lin, 
comme appendice ou comme ex cursus critique, ce qui est placé en 
tcie comme premier chapitre ? Mais en nous rappelant que l'auteur 
convient qu i! ne nous donne qu'un fragment, nous n'insistons 
point. Tel qu'il est, son travail a un intérêt qu'on ne méconnaîtra pas. 

La première régla donnée par François à ses compagnons, en iioq 
plutôt qu en 1210, a dû se composer d’un petit nombre d’articles, re¬ 
produisant en partie des passages bibliques, et proposant aux frères ce 
qui. aux yeux du fondateur, était l'idéal de h vie chrétienne. Elle n'a 
pas encore pu contenir des prescriptions ayant un caractère monastique ■ 
en ce moment la constitution d’un ordre était étrangère à la pensée de 
François ^'Assise, Tout autre est la règle, qui pendant longtemps a 
passe pour être la plus ancienne ; die suppose le développement que 
I institution avau reçu depuis 1209; elle se rattache â la bulle 
de 1220; elle organise un ordre Prenant pour base celle de taon, elle 
la eomp.ète, elle 1 adapte aux circonstances; mais n'osant pas toucher 
aux paroles du fondateur, lors mémo qu'elles ne sont plus tout à fait 
conformes au nouvel état des choses, elle n’évite pas quelques inconsé¬ 
quences et meme quelques contradictions. Elle fut Pauvre du chapitre 
tenu en 1221, pendant que François était en Orient, M. M. a essaye 
avec beaucoup de sagacité et non sans succès, d'y retrouver les éléments 
t c cc ^ e I20 9 i ct reconstituer ccttc dernière aussi approximati¬ 
vement que c est possible en l'absence d'un texte au thé ntique (p* rB5 
et SQiv.) r 

. U “ i«a on tit fait quelques additions 3 k rc^Cc de 

1 année précédente; maïs ce n'est qu'en isaS que parait lu constitution 
définitive, celle qui fit des franciscajns un ordre voué à la mendieiic 
et qui lui interdis toute espèce de possession* 

Celle étude sue les règles est la partie neuve et essentielle du livre 
de M# M ûller. Il nous semble difficile d‘cn contester les résultats, Le 
deuxième chapitre n'a d'autre bue que de 1 montrer l'esprit primitif de 
1 institution franciscaine, h transformation successive de celte dernière, 
les nouvelles Tendances qui s'y développèrent par suite de son expansion 
mpjde, les nécessités auxquelles il /ajlui satisfaire pour permettre aus* 
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niomcs d'exercer leur action sur les hommes et qui motivèrent les 
changements Je te règle. Deux direct ton i différentes étaient inévitables, 
I une p.us conforme à l esprit enthousiaste et ascétique du fondateur, 
I autre plus pratique* plus appropriée a la situation que l'ordre tendait 
à prendra dans le mon de P Cette deuxième direction rencontra de bonne 
heure la faveur des papes*, ceux-ci interprétèrent lu règle de la pauvreté 
J.’ns un sens,, qui provoqua L'opposition des membres décidés a rester 
fi deles a u ma \ tre* M * Ai» n a pa s au iv i j usq u'a y bon t ce s mo u vemen t§ s i 
remarquables* 

Le troisième chapitre n est aussi qu'au fragment; il s'occupe de 
1 “origine du tiers-ordre des franciscains ou, comme il s'appela d'abord, 
de ! ordre des frères de fa pentience. On connaît l'importance que ces 
confréries acquirent per tout ou elles s établirent, T influence qu’elles 
permirent aux moines mendiants dexercer sur la sodé té laïque, les 
conflits qui en résultèrent entre le clergé régulier dune part, et de l'au- 
rre le clergé séculier et les magistrats civils. Jusqu'à présent on ne 
do omit pas que la règle des tertiaires, telle qu'elle est imprimée dans 
lQm recueils, ne fut l'œuvre de saint François lui-meme, M, Muller 
ncit pas de cet avis; H tache de démontrer que dès laar il s’est formé, 
sous 1 inspiration de François, des confréries de pénitents, mais que la 
lêgle, dans sa forme actuelle, révéle une rédaction postérieure, qu'elle 
ne date même que du pape Nicolas IV. Cetic discussion nous paraît 
moins convaincante que celle qui remplit le premier chapitre. Ne 
peut-on pas faire sur la bulle de 1289 une opération semblable k celle 
que fauteur a faîte sur Jj règle franciscaine de 122 r ? On ne se livre pas 
a une conjecture trop téméraire, quand on suppose qu'eu supprimant 
quelques formules et en changeant quelques mois, on peut dégager de 
ladite bulle la règle donnée aux tertiaires par François cTAsstse; te 
pape, en a eu appropriant le texte et en lé confirmant en vue de cir¬ 
constances nouvelles, dut nécessairement en modifier h forme, 

î\qus signalerons enfin, p, 204 et suiv*, la publication d'une pièce, 
tirée d un manuscrit conservé au Musée britannique; c r est la relation 
ïaue par tin témoin oculaire du martyre de cinq franciscains au Maroc 
en 1220* C'est la première fois qu'on apprend que dès cette époque 
plusieurs frères avaient suivi l'exemple du fondateur, en essayant d’é* 
vangêUser les Arabes. 

« 5 . 


w ~ **«=ïn™i*wl*«lio Vol h p-i teil L k r* MU Eialeitung and AnTnsrLungcn 
hci-tt^sgcgeben van Dr. Ludwig ToaLEft, professer der dcui&chen Spradie an 
der UnÎTeriîinstZüfîch. ZwcLlv Ilitad» Frauenfeld, Vcr^ig v&:i J. Uubcr, rS-Su 

ïVUi + 264. Prix ; 4 fr. 

i-e nom de Aï. Ludwig Tobîer n'est pas inconnu des lecteurs de la 
iRevue critique et plus d'un peut-ûtçc se rappelle ce que j'ai dit du pre- 
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mier volume de scs Chansons populaire de la Suisse. Quand il k 
pubii;i r M + L. T. ne songeait pas à donner une suite à ce curieux 
recueil* mais de nouvelles recherches lui ont fuit découvrir tout de 
chinions rares ou inconnues qu'il 4 cru, et les amis de la poésie po¬ 
pulaire s'en féliciteront, devoir joindre h son premier volume* si bien 
accueilli, un second qui ne mérite pas de hêtre moins favorablement. 
Il en a encore augmenté Tintcrct* en ajoutant cette fois au recueil de 
chansons un choix de Formules en vers* elles viennent compléter heu¬ 
reusement le tableau de la poésie populaire en Suisse donné par les 
chansons. 

Comme dans le premier volume* M* JL T-, a divisé son recueil en 
«Chansons historiques * et * Chansons d'un caractère généra h 0 Les 
premières sont d'une importance* qui n r a d*égal que leur variété: elles 
vont du mi* au milieu du xtx“ siècle. Toutes sans doute n'ont pas la 
même valeur poétique, mais toutes offrent le plus grand intérêt histo¬ 
rique; c'eut un écho de la vk de la Suisse allemande qu p on y retrouve 
dans quelques-unes de ses manifestations les plus graves et les plus 
solennelles, comme la lutte des cantons contre Charles k Téméraire. 
Elles jettent aussi un Jour curieux sut iciïstcnce et les aspirations des 
Mercenaires, et là l'intérêt s'étend et dépasse les frontiéresde la Suisse; la 
* Chanson delà grande bataille et défaite de Montecurt [Moneontour] 
en France par exemple, touche d'aussi prés Fbîsiorien de noire patrie 
que celui de la Suisse. 

Les autres chansons se divisent en * Chansons d P un caractère épique ■ 
et ■ Chansons plus particuliérement lyriques»; parmi les premières* 
Sehün Ânneli [Belle Annette; est un véritable joyau poétique; quelle 
hauteur de conception aussi dams le < Roi de Milan a et quel intérêt 
tragique dans « ITnlanticide * (Die KÎKdestntirderiti} ! Au miiieu des 
ciianCs lyriques d'un ton et d'un caractère si varié, on remarquera sur¬ 
tout les i Chansons d'amour ■; le premier volume de M, L- T* en 
renfermait déjà de charmantes; celles que nous donne le second com¬ 
plètent le cycle précieux de ces chants, dûs tous, il est vrtt, à un 
même sentiment* mais dont les manifestations sont si diverses et donc 
l'expression, tantôt triste, tantôt joyeuse, nous charme toujours et nous 
séduit. 

Sous le titre de * Formules » ( Spr fiche) M. L. T. a réuni les pro¬ 
ductions les pins differentes : incantations, prières* parodies, sentences 
rïmées T rimes entant! nés, chants de rpendîants; ici, on le voit, l'inspira¬ 
tion est moins hauïe s mais Hutérlt poétique ou mythique n'est pas 
moins grand ; les incantations* en particulier* nous reportent "aux 
croyances les plus reculées; quel reste précieux d'anciennes traditions 
on, retrouve* par exemple dans le «Chant [enfantin) des trois Vierges* » 
qui termine Je volume! M. L. T., qui en a recueilli et qui en donne* 
dans un long commentaire* toutes les variantes* y voit avec raison un 
souvenir des trois Nomes* ces parqqcs de la mythologie Scandinave. , 


sSfc revue critique 

Ce i.'esî pas à ce chant seul que le savant éditeur a joint un commen¬ 
taire : beaucoup de chansons historiques en particulier en sont accom- 
pagodes; on comprend à quel point l'intérêt en est rehaussé; en 
éclairant la source et l'origine, ce commentaire en /ail de véritables 
documents, que l'historien futur devra consulter. Si la plupart des 
c. ll nsons populaires tic la Suisse sont anonymes, quelques-unes cepen¬ 
dant, au moins parmi les chansons historiques, ont des auteurs connus- 
M - Ludsvig T obier s’est efforcé d’en découvrir, quand cela est possible’ 
ks noms véritables; il s’est livré à ce sujet, dans la préface, à une dis¬ 
cussion aussi pénétrante que féconde. Ainsi tout s'unit pour donner 
plus de prix à la nouvel Le publication de 1 érudit professeur de Zurich - 
je serai évidemment l'interprète de tous les amis de la poésie populaire’ 
en le remerciant en leur nom de nous l’avoir donnée. 

Ch. J. 


7ti. — P, OiEffKiLLE. Lp ci a, ifflL-üdic, F a r Guilftirc Ljulhouket. lauréat cfe J'Aca¬ 
démie française, professeur de rhétorique au | Jt e e Henri IV. Nouvelle édition. 

Paris p Garnier frères* 

Heureux ks écoliers d aujourd'hui, s’ils savaient tous connaître leur 
bon heur ï Des professeurs distingués, des savants mêmes auxquels if 
serait plus facile, selon 1 expression de Montaigne, « d’aller h mont qu a 
val a, composent pour eus des livres très simples, tout à fait éléments!* 
resoü ils mettent le meilleur de leur expérience, des éditions d'auteurs 
grecs, latins et français, toutes pleines de remarques aussi fines qu’ingé- 
meuses, soit qu'ils aient à interpréter quelque passage épineux ou â faire 
valoir les beau tés du style et de la pensée. Jadis nous n'étions guère gâtés 
de ce cité la. J'ai encore présentes d la mémoire les bonnes notes donc 
M. travers, qui n’était pas le premier venu pourtant, croyait enrichir 
Boileau. — t Cinq et quatre font neuf, ôtez deux, reste sept », admira¬ 
ble exemple d addition et de soustraction dans un seul vers, faisait 
remarquer I annotateur. — . Autour d'un Caudcbec jeu ai eu la pré¬ 
lace ». ravissant exemple de métonymie, disait-il au bas de la page, et 
il nous semblait le voir tout pâmé d'admiration. A peu près vers le 
même temps, M, Aubertin, dans son édition de La Fontaine (p. ufi, 
edir. Beltn), expliquait ainsi licorne : c Animal d'Afrique, de la gran¬ 
deur d un cheval, qui a une corne au front. * Et sur la foi de M. Au- 
bcrtjn qui paraissait avoir vu une licorne, quelques-uns de nous étaient 
assez naïfs pour chercher dans toutes sortes de traites d histoire natu¬ 
relle lu description de cet animal aussi introuvable que le phénix. Je 
nu Ennemi pas qu’on ne rencontre plus aujourd'hui dans les éditions 
c assiqucï quelques-unes de ces notes niaises ou ridiculement admira ti- 
ves, je di rai seulement qu’elles deviennent de plus en plus rares. On 
'Wucque ce qu’il faut expliquer, on n'insiste que sur les endroits 
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qui mer lient réellement d'attirer l'attention de l'élève,, qui peuvent 
éveiller son intelligence et lui former le goût. Le Cid de M + Larroumet, 
par exemple, est une de ces éditions soignées, sérieusement faites, que 
Ton ne saurai! assez recommander. Etymologies, variantes* rappro¬ 
chements ingénieux, remarques littéraires et grammaticales, imprimées 
en petit texte, abondent au bas de chaque page, ci pourtant il n'y a 
rien de trop, rien non pEus qui dépasse J'intelligence des écoliers qui 
ont à étudier ccttc belle tragédie de Corneille* Telle ou telle variant c 
montre comment le poète savait se corriger, soit en remplaçant une 
expression vieillie par un moi plus moderne* soit en remettant sur le 
métier un vers que lui-meme trouvait faible* obscur ou traînant, Cest 
à ce travail incessant de Corneille que nos élèves* je le sais* font le plus 
d étention. Ce qui ne les intéresse pas moins, c'est de le voir lutter de 
brievetéi d'énergie avec [es anciens qu'il surpasse parfois en les imitant. 
Avant lui on avait traduit en vers et en prose, avec pi us ou moins de 
bonheur, le s non ht sine pertelo facinus magnum et memorabila » de 
Férence, AL L a cite ce passage de Sénèque qui exprime, maïs plus 
symétriquement, la même idée : c Sdt cum gloria sine vinci qui sine 
perieuîo viucitur. » 

Le pris de Jn victoire k coasidcTC par la üiJlLzutié. 

{Aïoniüignc, Essais, 3 U. 5.) 

Toute choie facile est indigne de gloire. 

Plus grand est te péril, plus belle ml ta vicaire. 

(Des Portes, Püës*. 3fi ë MidiîctaJ 
Tout péril veut avnïr la glu ire pour salaire. 

(t>’Aubï£ûé fc ü6 P tlïbl. dï ) 

Ou le combat eat firaad, la fjlnkc Test aussi. 

l* xîv, Üjbl, cU ) 

Maïs c^&! â Corneille «ni qu'il appartenait de faire passer dans le 
Iran irais cette maxime avec une empreint r immortelle; d être* cri un 
mot* le maître du ehtnur : 

A vaincre sans péril, on triomphe sans glcirç, 

H y a dans cette pièce du Ctd un vers tout lamartinîen * cette obscure 
clarté qui tombe des étoiles que Corneille doit encore au latin, â 
Salluste, ce qui n a pas été remarqué, je crois* jusqu'ici : * Obscuro 
eliam tum lamine milites Jugurlhini* signo data, castra hostium Inva- 
dunt. * Imiter ainsi, c'est plus qu Innover, c'est inventer. 11 [Test vrai¬ 
ment pas sérieux de dire que la connaissance de cette belle langue latine 
a étouffé l'originalité chez nos grands écrivains: qu'on lise et relise 
Montaigne, Corneille, Bossuet, Molière, La Fontaine, et Ton vsrra 
tout ce que leur génie propre a ajouté aux beautés des anciens. 
Proudhon a dir [De la justice dam la ftévüîutiun e£ dans rE^tisc 1 
III, 140), en parlant des Gcor^igues de Virgile que « ce poème a lui 
seul méritait qu T on enseignât le latin dans nos lycées. & Cet argument 
n'esï pas sans valeur* maïs il y en a cent autres plus puissants. II faut 

* V 


238 


ÏIÉVUE CRITIQUE 

apprendre le latin, par la raison bien simple que si on ne Je sait pns h si 
êsî impossible! je rte dïmi pas de goûter ei d'apprécier* mais meme de 
comprendre en beaucoup d'endroits nos plus grands pülEcs 3 nos plus 
grands prosateurs. Le supprimer, ce serait supprimer dit siée [es de 
notre histoire littéraire. 

Je reviens en terminant h M. Larroumet que fapprouve fort d'üPoif 
osé nous donner l oriEiographe même de Corneille, Il rfy a pas à crain¬ 
dre que des jeunes gens de quinze ans obliges de lire quelques passages 
de Calvin, de Rabelais, de Montaigne, soient déconcertés parce qu’ils 
rencontreront soumission écrit submissièn, técker titscher^ etc. Il faut 
absolument leur donner ie texte pur des auteurs si Von veut qu’ils 
aient une idée des transformât ton s qu a subies noire langue d’un siècle 
à un autre. Je nai jamais remarqué, comme quelques-uns lêprëîendeitî, 
que cela troublât leurs esprits et les empêchât d’écrire le français suivant 
les règles établies aujourd'hui. 

A. Deloqulle. 


77.— ArnoM EtOfci fit'kfufttEiHl urui T^chuotiM^Li^r nn* «lcd 

Jflhrcn IWS’IMO hcTausgcgEben. von Paul Ncahlech. Erster ManJ p iSï5- 

i **47J «il dnem EtaliUt Q»r3Ln p Wddmaim. la-g. 

Arnold Ruge est peu connu en France. Né en 1S02 a Bergen, dans 
l’ilc de Riigen. il suivit les cours de l'Université d'Iena; enfermé pen¬ 
dant cinq ans û Colbtrg pour son libéralisme et ses liaisons avec la 
Bursckenschaft, il étudia passionnément la philosophie de 1 le^cl et 
composa une tragédie (iS3o) Schili ujid die Seine». Il devint ensuite 
pnvaidoccnt à 1 Université de Halle et, après un voyage en Italie, 
fonda la Revue, si célébré en son temps, die HaiJescken Jahrbüeher 
ltS 38 ). La revue fut interdite, mais Ruge se transporta â Dresde et la 
publia sous un nouveau litre [Deutsche Jahrbiidter ) jusqu'en i8qj. I] sc 
rendit alors à Paris, puis tn Suisse. C’est â ce moment que parurent 
« Z&ti Jaltre in Péris * (i8 4 î) et ses œuvres complètes (iSj6). 

M. NcrrJich, dont on connaît les beaux travaux sur Jean Paul, s'est 
donné la tâche de recueillir et de publier les lettres d'Arnold Ruge. Il 
présente au public le premier volume de cette correspondance, de l'an¬ 
née ibea al année t S 4 y, J| n'a pas épargné sa peine pour éclaircir, au 
bas des pages, les allusions obscures; il nous renseigne su ries correspon¬ 
dants Je Ruge et sur les sujets dont ils traitent; ses notes sont brèves, 
niais disent tout ce qu'il importe de savoir. L'introduction, en tête du 
volume, nous a moins satisfait que le commentaire ; au lieu de ces con¬ 
sidérations, parfois un peu vagues ou qui ont un caractère trop prononcé 
o actualité, nous aurions mieux aimé Une biographie de Ruge, détaillée 
et complète. 

* Mais les lettres que M. N. a rassemblées, sont très attachantes; elles 
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nous transportent à l'époque nù ks Armâtes de Halle excrçdefti une 
autorité incontesté*, où un nouveau fascicule de k revue causait par 
son apparition le plus vif émoi, où k public savant assistait avec êmo- 
lion à La Joüic engage entre Rugcet Léo. On lit également avec grand 
intérêt Les lettres écrites de Paris pur le disciple dé Hegel, Il a Visité 
Cabct, rameur du Voyage en Icarie et alors rédacteur d’un journal 
communiste, le Populaire, Cunsidérant, Leroui, Louis lllanc; il a 
connu Bakunïne, Henri Heine, Mars, Herwegh, cc poète de Ja liberté 

« qui trouve â Paris sa Capoite et succombe & rouies les séduc¬ 
tions t *. 

Kn somme, il faut savoir Je plus grand gré à M. Nerrlich de publier 
cette curieuse correspondance oü il y a beaucoup k aoprendre tant sur 
Kuge que sur ses contemporains 1 . 

A. CL 


CHRONIQUE 


d/l^., 7 ,V !' Vtenl dc fa ' lrc ^ rartre « î'-'f'Jnd-.jüTcuuj-cdatcLirs 

l . ? " , je «i'oeeiBirtÉr germanique au collige de France, Ceu e lewn 

U r T M Mshii ‘ or ^ ine « formation des grandes écoles Jerome 
, ÏVtit ' (I^TOm, L„^, ro p ). m, Juî««éd montre qu’au itu- sEède 

l«« ers d Outre-Manche ont cherché leur inspira,^ en P^ce^cn Franck 

!. " C .“ Vi,t v de la [jl '^ turü “SW* « °â «'ambassadeur Corning, 

, v ™", * Uu,s X V qwe “* vo “ in » *’•»-»««^musrtt écrivains m quatre auteurs 
Hlma,dont - un nomme MiUoniu* ,.^1J parle ensuite Je Swift « de IX-fuc ; avec 
e premstr parait le roman philosophique et uiirique; avec le s«ond, Je roman de 
B" et dsna jse.ntd^tuclJu. Vient colin le roman du c.ur, don, Je représen- 

Z " RldllrJl0rt - *“ Sl «M* * «»■*« i U vie matérielle sa place et réi.bhr 
L eqmhbre entre le corps et J'es prit »; ce fut tem de Fidji ng. Touiefol., à Cité de* 
grands romancier*, «utmt d'autres auteurs qui usent de ces différent* genres en 
les moditiam selon ta tournure J» leur gê a i ç , Johnson, Smollctt, üoldsmilh, 
bierne, etc.; u d E b réunion de ions ces courants divers l'est forme te large Amt* 
ilu rorujin moderne 

— La hbiwe Cerf a publié récemment La littérature anglaise an ivtu siècle, 
par T S, r-Eaav, traduit et adapté de l'anglais par M. L. Lnt.uqujs. professeur au' 
lycLe de liar-lc-Duc fi„. S . r e t 3(5 1 p,, 3 f r , 5o), L’ouwifle de M. Perry n'est pas 
une histoire do la littérature aii^aisc du nia» sîîclc; fauteur se borne 1 montrer 
'-s lio.irints dont i’impStalent kâ ccnvAïna du l'êpoqu^ L« (ttcorks qui rcgnrjçm 
a a« F Lin eEüc fice qu elles eicrçEÙ eu i ; e-i auire, il expose par quels iiens- Lu littérature 
du atïm* sL«Ie se à b IJ itéra du cumin en ï, M. U marquis * 


i. Entre autres de M"" d’Agoidt; camp. p. ïso. le jugement sévère de Rutre et 
P- Syq sa conversât)on ■ vee Bsfcuniûe, 

*, P- 366 lire Orléans pour - Olcaas *t p. 3 ü- Mamtsl pour Marasr M Kerrh-h 
ifinore le réle «m*idù»ble d'Armand Murlst en ,8+8. - 


» 
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rctrjni.jié de I ouvrage plusieurs passages qui renfermaient des allusion* qu’on n'eut 
pas comprise* on France ou qui faisaient double emploi avec d'autres; il a simple- 
ment indiqué en note plusieurs morceau* cité* dam Te [cite du professeur Am tri- 
ciiitiî sa traduction est Jonc plutfli une adaptation, mai* elle ne modifie en rien les 
i.ieei partial lié res Je l'auteur, 

— MM. George* Dlplessix, conservateur do département des estampe* à la Bïblio- 
iltLque nationale, et Henri HotfeiiQT, archiviste, seus-biblioihéuirc au même dé- 
paricmeni, viennent Je publier un Urefiomuiire des marques tt monogrammes des 
ffJwnra iRouam. fn-S% .as p.|. C'est un premier volume qui va de A F. Lci 
nutours lie dnnnent pas Une série complète des monogrammes; ils expliquent sitn- 
plesütnl les marques que l'on rentemre le plus souvent et réunissent les abrévia¬ 
tions employées par les graveurs les plus connus et les plus «cherché*. iU ont 
suivi la méthode de classement adoptée par leurs prédécesseurs et mis à la lin du 
volume, en les elassani alphabétiquement, d'après le nom des objets représentés, le* 
marque* figurée* avec lesquelles signalent on certain nombre d'artistes. Il* annon¬ 
cent. pour la fin du dernier volume, une tabtc alphabétique générale J« graveurs 
qui ^otapïcTiiim leur utile travail. 

^ tfnrï dûjfcrt honoraire dû la Faculté des lettre* de Dijon et maître dû 
conférences à la Sorbonne, a publié ü la librairie Hachette (ïn-&\ n u lu r . 
a fr. 5o) une deuxième édition, revue et corrigée, de son livre sur L'homme cl 
lunifiait, qu avait couronné l'Académie de* science* morales et politiques. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES 0 E FRANCE 


Séance du 3 mars, 

l*&ËSIÏ.F.^Ci: *E JC* SAÜt-CO 


.T 16 sur dcî UT ' nL ‘ , ‘ cn terre coïte trouvées à la fusse Jean Fat. 
{Jj,„.V™ 11 ' C d< TÏ la P JJ, “ eS[ systématiquement percée de trois trous disposé* 
M H Tvm' S ouvre sur la destination de Ce* trous, 

aurnit ^^ j' n^ P c,|t bronze du musée de Cl antecy qui 

«Hes it.-o^ÎÉÎT^ L -' f ’ erl a P 1 ™ 1 "-* el qui porte une Inscription infime Je 

tesM;res * ^ h!eurt - [l « 

S| 1 ^V. Pp u ® t .™ rr ? m UüiqU£ ^ F a ^ dis M* I U U Sizcrannc Un fnrâmcjil d'ardoiM 
îlcurs P { h &ur cqu ^ n[ acuE ^ Én tfÈa lavrelief d« ohvwit ti 4cs 


M LtoUmcr lï[ de b gut de M- daCefiyic un* note aü r un, c 
?Jdia uan* I abbaye 4 e Urn n J nv-i n ’ et qu'au j attribuée Û tu ri i \ 
gnan P EU* st rapporte 4 Hugues XIII, mgrt en 


Sur une dpUaphû qui 50 voyait 
Hugues IX Ue Lu sl- 


Séance du ro murs* 

. M - àe Bnirtliilemy, ill une note sur une communication de M. de Lfinue relative 
, , ■»*« ^ Mnn dont IcOigie < s t contre marquée drS lettres™? P Q. il 

bf pnhfür i*™* J es tonircuiarquci qui « rencontrent fréquemment et qui ont 
fHiil objet J une élude .pécîlle de la part Je Sauîcy. 4 

fmiiîhlv. x? th ^ ,IB ^ra t Jùe ,° Dte » u r Ullt uni* lettre J* M. de Laïque relative ù des 
F^P 3rr j c f. 1 faLtts * ^IC^Equens^ pfè* 4e CasleïlamaFÈ, 

dc ZMrSh 11 U ï' fi -“S? * Ur fouilW récemment faits? û Wollishoiïen pres 

““ ,w * "™' ni 


Le Secrétaires 

R. &li LliiTEf BtH, 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


^ ^ ltv * de .Uairéerjou fi:i. boulevard Sain:-Laurent, i î. 
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1 ” s ’ Suua « ,3! ' Le Mahâbhârata. - n . Kageott*, Histoire de In 
littérature grecque cf Histoire Je I» tinvriiure kilne. — &>, Gadefrot, Diction- 
de l’ancien ne langue fraofaise, Jeiires I et J. _ Si. Documenta aur jj prise 
de Montmeltin par Henri IV. P . P . H™». _ 8ï . Histoire moderne 

de I eut prussien, |. _ Chronique. — SariÉtf des Antiquaires de France. 


7' 1 -. ü«r«n ScckKHiEK, Cm. HnIi4hbApnlq'> KlJiltnf; \ uen IiuIIhLo i |to- 

, 'T r \. 1 FO,SCCS PSi lldski,îo de B^^dele. Inannt : [. ColUiio 

.odtas Etalüi^.is Vintipamai*. H. Suamarium. Kjtebeohttvn ; Rudulph 

Kdùin t ittüs, jSâ p, m-S* r 


Ce livre a le grand défaut d'être écrit en une langue qui Je dérobe au 
puolic. Il s'adresse strictement aux seuls indianistes, ür parmi ceux-ci, 
combien en est-il, même en comprenant ceux des pays Scandinaves’ 
qui sachent le danois? Si, dans une œuvre de littérature ou de vulga¬ 
risation, l'emploi de l'idiome national, même le moins répandu, est 
toujours justifié, il en est autrement dans un livre de science et de 
recherches spéciales qui doit être accessible a la plupart des savants 
engages dans les mêmes études, A defaut de l’ai lent and, de l'anglais 
du français M. Sümnsen avait la ressource du latin ; car je n’imagine pas 
que Ses réglements académiques (le livre est une thèse) se "fussent 
opposes a i emploi d'une langue qui, naguère encore, aurait été obliga¬ 
toire, M. S. a bien senti lui-même ce défaut et il y a paré dans une 
certaine mesure. lia donné en latin un sommaire très étendu de son 
nrc eI ’ ® r ‘ lcc * Cei[c addition, ses confrères Ignorants du danois, peu¬ 
vent se faire une idée générale du contenu. On arrive ainsi à voir le 
p an du iravaît, k nature et la suite des principaux arguments eî le 
contour en quelque sorte des résultats auxquels fauteur pense être 
h^m"* échappé, et cest grand dommage j carie mémoire 

e . Cb-t nourri défaits finement observes et ingénié use: ment mjs 
en œuvre. Toute cette partie de l’ouvrage, qui en est la vraie substance, 
reste voilee pour la grande majorit^des confrères de M. S,, derrière 
une langue qui ne sa Lira ii se ljre T pas même approximativement, comme 
le hollandais, ik travers Pailentand, 

Düns le présent volume, qui s'annonce comme J a première partie 
® lriva ^ plus- étendu sur le Mahâbhirlia, M- 5, s est proposé do 
reprendre du ns son ensemble une question qui n'avait plus éic examinée 
de cette façon depuis Lasseu, bien qu elle ait etc soulevée plus d une 
Jois par 1 un ou l'autre de sc* cotés : gomment sest formé cet immense , 

N'JüvelÎLï sérle^ XXI* 
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poêiKé et quelles sont les parties qui en constituaient Je noyau primitif? 
Pour 3 a résoudra j[ n a pas, comme M. Holtzmann l ÿ essayé sur le 
po&m* quelque grosse hypothèse; mais, comme Fauteur de VIndiscks 
/Uterthumsjcttndéf il a suivi le récit pas à pas et procédé par éliminations 
successives, La méthode, à première vue, parait certainement plus 
prudente. Reste à savoir si, en fin décompté, die est beaucoup plus 
sûre. 

Après une description sommaire du poème et une notice bibliogra¬ 
phique des éditions, des traductions et des travaux divers dont il a etc 
l'objet % M, 5 , discute 3 a théorie des trois rédactions, idk qu'elle a été 
présentée par Lassen. 11 na pas de peine à montrer non seulement 
quetEc heurte, dès le début, A des inconséquences, mais encore com¬ 
bien lu base même en est fragile, les prétendues données que, dans rïci- 
traduction, le poème fournît sur s-a propre histoire^ étant par elles- 
mêmes sans valeur* et l'interprétation que leur n fait subir Lassen, 
étant pEus que contestable. Cette solution écartée, M. S. procède à son 
tour à l’inventaire de mille des diverses parties du récit. Et d’abord, il 
rejette, selon nous avec raison, une autre théorie, dont on a tant abusé 
ailleurs* celle d’une sorte de genèse spontanée du poème* qui ne serait 
qu'une collection de chants nés indépendamment les tins des autres, 
réunis bout à bout par des mains routinières, comme par hasard. Pour 
lui, il y a au fond du Mshibharata une fable tragique qui constitue 
une ceuvrc d’an, où l'unité du dessein révèle une conception person- 
oellc. ür, dans une pareille œuvre* on ne durait admettre ni contra¬ 
dictions \ ni diversités de facture ni répétitions choquantes* ni épi* 
sodés de longue haleine, ni digressions encyclopédiques. Tout ce qui 
peut être ainsi désoudé, tombe ; ce qui fait un premier abatb de quel¬ 
ques 73*000 distiques. Les 27.000 qui restent et qui se trouvent ejtdu- 

1 . Voir Rtiweerit, du î« janvier iHS3* 

a. Cette notice est loin d + étre Mtkftn&anKc ■ elle pêche, ou par excès* ou par dé¬ 
faut. On y trnüVc mentionnées des traductions eu kavl et en persan, mais Î1 n'y 
est pas question de I dd-Utom sanscrite de Protip Chundra ftpy, eh de scs édition# 
en ben^alt, ni des traduction* en hindf, en mardi h L ert canarèîe, en m&Ea^am, en 
lÉlugu, ea tamoul*. Af. 5, cite des édition» ce. des traductions partielles : Une dit 
rien de celles, de A. MoTtcrnannkff Johnson, d* Pi Lit hier, de Kessowicz, Je FoUCûut, 
de Sadous, dé Wathler, etc, A cèt t de ira taux aussi mnnU'esiement di; seeende 
main que U thèse de M, Ditandy ici non Dïciandyh on s étonne de voir pisser 
hou 5 silence les analyses de Wilson et de Th, Pârtè cl le* ex imita il copieux et si 
méthodique* de M. Muir. Do moment qu'ois louchait aux rcmisiiements K il y en 
avaii bien d'aulrcs à cilet que le Jaim'ïiubh*ir<tUi et le BaMharaU, tant en sanscrit 
q'freo a ut dialecte» do l'Inde continentale et de l'ïle- de Java, — [.'édition prin- 
■Ceps de Calcutta n'a pas cinq ¥ alu mes, mats quatre seulement, et e 1 * 3 4 est assez, 

3 , Non-s^ulemoni quant BuxjFaiEs* mais aussi quant aux caractères . par tiertiplc, 
Kj-ishjra, qui est repréifrftit iftntûs comme un simple héroi, mr*i6t comme un dieu, 

4 . Par exemple le atyte tout particulier qui caractérise les récapitulation i ti le* 
dMrtrs dphoméi. M. S, voit tout le contre ire d T une preuve d'archaïsme n en-seule- 
m-jui uajss La prose du certains morceaux, roaU aussi dans l'emploi du mètre trhh- 
iwfi.'h es. en ce point, je ne puis qu'êife*dc aoo avis. 
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sivcment dans les 12 ou, pour mieux dire, dans les tt premiers livres 
constituent ce que M. 5 . appelle | e récit principal (hovedhandling, aussi 
Mahàbnaratasagrij narratio principal!*], lequel a tous les caractères du» 
vrai poème. Maïs ce récit, à son tour, comprend des cléments d'âge 
divers. En y regardant de plus près, en tenant compte lotamment de 
la présence de certains noms propres et de l'intervention de certains 
personnages qui sont ou qui paraissent modernes, tels que Ndrada, 
>asa, Madhusûdana, Hari, Govinda, Janamejaya, SÉnjaya, les Çakas, 
les \avanas, etc., on est amené à y faire de nouvelles réductions, et on 
arrive ainsi finalement à un résidu de 8,800 ou, suivant un calcul plus 
rigoureux, de 7,000 çlokas, soit l'équivalent à peu près des deux tiers 
de I Ihade, C'est là ce que M. S- appelle le poème primitif (det oprîn- 
Ltelige djgi carmen principale), lequel consistait en mpsodics détachées 
sans autre lien entre elles que la communauté même du sujet et reposant 
directement sur la légende populaire. Le « récit principal », oli parais- 
sent déjà les Çakas et les Yavanas, ne saurait remonter plus haut que 
le > s,ècle avant notre ère. « Le poème primitif . doit avoir été com- 
pose avant La fin du ui* + 

Ne pouvant exposer ici, de façon â lui rendre justice, l'argumentation 
, * S ; 1 J tura!î raauvaise grâce à vouloir la discuter. Aussi pour y 
toucher le moins possible, me bornerai-je à indiquer quelques point 

t;:,: zr: f ^ ,,cc i ' au " ,ir snr k ^ 3SCS 

Ma u™ T î ? UeStl ° n ^ ,l mc avoir laisses dans I ombre. 

Ma première objection est relative à la diviniujdç Krishna, que M. S 
, n, pour moderne, sans doute parce qu elle nW pas dans le Vcda. « 
«auï d™ S 'iîî* P ° Ur ™ dtQne - Je !ui abandonne volontiers les mor- 
absolu KS? ° U “ ****** * comme l'Etre 

ce ïijï PifCm Un r Pr ^ UÎ 1 dÛ ÉIrc êir ™& c ■*> potttit. quand 

«ijrîsrs qu t ^ ant probne et avant qn ° n en cù * faï ' le «ri* 

l M 1ShHa ,C dfeu me P araîc »ès vieux, aussi vieux 

que Krishna le héros et inséparable de lui, et je suis persuadé que, 

pr "^ nU da .P^°> e - M n y «*« jetais détre \ la 
v ■ h w ^cre ,a même objection vaut pour les synonymes de 
_ \ a . USQ ^ îina . Harip Gfnjnda et pour quelques autres noms 

mi ' C!l0lsls S- P 0 ur faire office de cribles. Tout cela est 

li(1 “ i° 11 ^ ^ ^ aï du Iaut d3E1s Yeda, c'est-à-dire dans la 
1 iieraturedes brahmanes, m a i s peut hisn Ê ^ a(lcien d3Lns k trad |. 

tton hindoue. . 

remarques suffisent pour Lire voir combien, sur dc»“ 

. 5îe ” l,e S| nODiBinmei loin de nous entendre, M, S. et moi. 

a I V> Lrt ' r , J CntrC n0111 P 0rte sur la position mftime qu’il s’agit d'assigner 
dCepiqUC P3r /«ppori à la tradition sacerdotale. Pour lui, la 
, nfl . r K ' e est ** n ^maniement postérieur de la seconde : pour moi, elles 

uZ 1 V * runc de rau,rtf et Q^nd elles se rencon- 

’ les divergences de l’une ] u f font l'effet de modifications modernes 
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de Pa titre, tandis que je serais porté plutôt h y voir des vestiges d'an¬ 
tiquité LM. S. ne va pas aussi loin que d'autres* qui ont tout bonnement 
expulsé les Pâiîdavas du poème : mais il revient k peu près au même 
point par un détour* Si, pour lui» lu légende fondamentale du Mabâ- 
bhdrata ne remonte qu'à deux ou trois siècles avant notre ère, cela 
tient évidemment ace quelle n'est pas dans le Çatapatha Bràhmawj, 
lequel ne saurait lui-même être reporté dans une antiquité fabuleuse. 
Mais admettrons-nous que l’Inde ait attendu jusque-la pour avoir su 
tradition héroïque? Et si cette tradition, a existé* comme je le crois, 
pour ainsi dire de tous temps* ûü est elle, sinon dans le MahûbhâruEa ? 
Car, à coup sûr, elle n'est pas dans le Veda. Je ne prétends pas, qu’on 
le remarque bien* donner ma m^ière de voir pour démontrée ou même 
pour démontrable. JJ me suffit quelle soit possiblej et je n'ai pas besoin 
d'ajouter que si clic était vraie, elle introduirait un singulier remue- 
ménage dans les calculs de M. Sürensen* 

Mais nous ne sommes pas au bout. A lire M. S.* on voit bien com¬ 
ment le MaMbhirata s'est accru; mais on est parfois trop expose à 
perdre de vue combien il a dû changer. Que de morceaux très anciens, 
à qui des retouches plus ou moins complètes* ou meme la simple addi¬ 
tion de quelques données ont pu imposer une apparence toute mo¬ 
derne ! Et, en sens inverse, combien d'autres* où un certain pastiche 
d*idées et d'éléments védiques a pu introduire un archaïsme trompeur! 
Car, il ne faut pas l'oublier* si l'Inde a beaucoup changé, rien ne s f y 
est jamais complètement perdu. Ainsi, pour nous en tenir à un seul 
exemple, on trouvera chez elle* à toutes les époques* jusque dans les 
écrits les plus sectaires et les plus modernes, des pages oü il semble 
que Brahma ou Indra n'aient pas cessé de gouverner le monde ci 
qu T il n'y dit rien à chercher au-dessus d'eux. Mi $« n'a pas méconnu 
cet ordre de considérations; maïs 11 iv y a pas insisté assez. Le sens 
même dans lequel ü travaillait, devait i F en détourner* car elles lui 
eussent apporté à chaque pas un élément d'indétermination à défier 
tout calcul. Mais, eu tout cas* il est un grand changement que Je poème 
a pu subir et que* pour mon compte, je crois qu'il a subi en effet* 
changement devant lequel tous les autres seraient peu de chose et au¬ 
quel M. S. ne paraît même pas avoir songé* 

Tout le travail de M. S- suppose, en effet, que PhSstolrc du poème 
est, d'un bout à l'autre* celle d'un Mahâbhâraia sanscrit; que c'est en 
sanscrit que l'oeuvre est née et qu'elle a grandi de 7,000 distiques a plus 
,j 3 e loOpOoo- Mais cela est-il donc si sûr? Quels sont donc, en dehors de 


*■ M prétends pas dire par là que, dans ccs cas, la version épique soit plus 
an demie que la version védique, bien que h supposition soit pour le moins per¬ 
mise pour quelques-unes de «a divergences. Je veux dire seulement que* dans ces 
env li tfaütiÈon profane 4 beaucoup de chances d'£* ne relativement ancienne,, puis- 
quon b, renoncé a la mettre J 1 accord irtt la tradition sacrée. 
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la littérature sacrés et technique des brâhmunes, les genres d'écrits dont 
nous soyons réel le ment en droit d'affirmer qu’ils ont commencé par le 
sanscrit? Il y a pour le moins des doutes a ceï égard en ce qui concerne 
la poésie lyrique profane. Pour la poésie dramatique, il est permis de 
supposer, rien qu'à l'inspection d« pièces qui nous sont parvenues, que 
c’est k sanscrit et non le prâcrit* qui est l'intrus, et les quelques indi¬ 
ces que nous avons d'une origine populaire du théâtre, tendent à con¬ 
firmer ce soupçon. Quant ans compositions narratives et romanesques, 
nous avons des témoignages positifs d'une très ancienne littérature en 
hngue vulgaire. Sans parler du Bouddhisme ex du Jaïnisme qui se sont 
servis d autres idiomes, nous voyons l'histoire, à son premier éveil, 
rédiger ses plus anciens documents en des dialectes prùcrits et ne recou¬ 
rir qu'après plusieurs siècles à ce qui est désormais la langue classique. 
En présence de ces faits, on est autorisé à se demander si les choses ne 
se seraient pas passées de même pour la poésie nationale par excellence, 
l'épopée héroïque. Et cette question, on est, ce semble, tout particuliè¬ 
rement tenu de se la poser, quand> comme M. S. p on ne fait pas remon¬ 
ter les commencements dû l'œuvre qui nous a conservé cette poésie, 
beaucoup plus haut qu'au temps où Àcûka faisait écrire ses inscriptions, 
c'est-à-dire ix une époque oü la langue officielle dû h cour et de l'admi¬ 
nistration était déjà très différent de l’idiome sacré ei oü la langue par¬ 
lée du peuple en différait encore bien davantage. Eu tous cas, l'hypo¬ 
thèse que notre MühâbMrata actuel aurait été précédé, non par des 
traditions plus ou moins flottantes et de simples chansons populaires p 
mais par un ou plusieurs poèmes, par de véritables oeuvres Littéraires en 
langue pràcriie, constituant un ensemble de dimensions considérables 
et peut-être même d'un caractère déjà plus ou moins encyclopédique, 
— une pareille hypothèse ne saurait être écartée a priori* Mais qui ne 
voit de quel nouvel élément d'incertitude elle menaçait d’embarrasser 
la recherche, puisqu'elle posait le problème infini mène plus délicat de 
déterminer les origines et la formation de l'original à travers une sorte 
dû traduction? Qu'on imagine ce que serait la question homérique, si 
l'Iliade eî V Odyssée étaient traduites du phrygien î 

Je suis donc obligé de faire bien des réserves quanta la valeur des 
calculs en apparence si simples et si consciencieusement conduits de 
M. Sürensen. Sans le moindre doute, il a touché juste en une infinité 
de points : un grand nombre des réductions qu'il a opérées, demeure¬ 
ront acquises, et Ion ne pourra plus, désormais, revenir sur ces ques¬ 
tions sans tenir le plus grand compic de J'enquête laborieuse à laquelle 
il les a soumises. Quant au problème en lui-même, loin de croire qu^T 
l'ait résolu, je doute qu'il eût meme essaye' dkn donner une solution 
aussi précise, s'il l’avait bien embrassé dans "son infinie complication. 
Dans Fétat actuel des données, h question des origines du Mahâbhârala 
est à classer parmi les problèmes indéterminés. 

A la fin du mémoire, avant le Sufmarium latin, M. SErenscn, a 
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Jûe^icj également en latin, une collation complète et qui sera très utile, 
d'un manuscrit de Copenhague contenant le IV - livre. 

A. E.uitüf 


75 . - M. E. Naceottc, illit^ire île In Iii4érft4» srccQUr, depuis ses 
erigmes jusqu e vj* siècle Je noire Ère. Deuxième édition. FW Garnier, sans 
dite» Ia«£ t 53fi p. 

- Lx iliitt, MliMiné dt- lo Iitiéi-attir* iMtnr, depuis ses onginei 
jusqu'au vi B siècle Je notre ère. Paris, Garnier, 1883, Ja-ë p âb 3 p + 

L Depuis If grand ouvrage dû Schôll, qui n'est d'ailleurs qu une 
froide compilation, nous navgus eu en France que des précis de JjUé- 
raturii grecque à 1 usage des disses* Le plus répandu et le mieux luit 
est celui d Alexis PierrûTi, écrit avec une chaleur coirmiUEïîcative â la 
manière des précis d'histoEre de M, Ouruy ; mais Pierron n'a jamais été 
au courant des travaux étrangers et son livre, malgré d excellents cha¬ 
pitres, manque au premier devoir d’un ouvrage scolaire, l'exactitude. 
Des autres manuels du meme genre 1 , il vaut mieux ne point parler, car 
si le talent y est moindre que dans Pierren + ^érudition n'y est pas 
meilleure. Lenseignemeiu public doit enfin à M, Nagcotie une petite 
histoire de la littérature grecque qui se lit avec plaisir et témoigne 
d une information général eme ru sûre. La première édition, publiée 
en 1884, a été si bien accueillie qu'il a fallu en donner une seconde an 
bout d'un an 5 C'est cetïe seconde édition que nous avons sous les 
yeux; rauieur a fait quelques corrccEions sur les clichés et ajouté un 
chapitre sur la littérature chrétienne. Tel qu il cse, le livre de M. K. est 
appelé à rendre de grands services* Le but qu'il s'est proposé < de met- 
ire à la portée de la Jeunesse ks résultats généraux de h critique mo¬ 
derne * a été parfaitement atteint, et I on trouverait difficilement, dans 
notre littérature scolaire, un ouvrage mieux ordonné et rédigé avec plus 
ikiûin. M. N* nous avertît que, loin de prétendre à l'originalité, il re¬ 
garde comme un devoir de déclarer qu*il n'a fait que reproduire ks opi¬ 
nions des hommes qui passent aujourd'hui pour les plus compétents. En 
télé do son livre, il a donné une courte liste des ouvrages principaux qu'il 
ïi1 consulté*, liste qu’il lui eût été certainement facile de grossir, maïs où 
iûl1 trouve du moins ^indication des travaux les plus utiles publiés h 
1 étranger et en France, à f exception de Y Histoire de la philosophie de 
daller (M. N* cite celle de M. Fouillée} et de l'Histoire de ta littérature 
grecqu e de 5 iul(M. N. cite ce connaît celles de Nkolaï et de Bcrn- 

1, Lddgant preck de AI* Crÿ&cï est destinâ â f R cti alignement Jçs jeunes filEca. 

Suivent un abus qu'on ne saurait blâmer trop hautement, celle seconde édi- 
non ne ponc pas tic mtHêsime, Le publie et J B cri laque Oui pou riant le drual de sa- 
V* r "T- rcçour3t aux fépenoarts bibliographiques, h date d'un ouvrage qy + en 

présente, ci un éditeur n'a pas le droit de k dissimuler dans un ïnEêrèt cvm- 
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hardÿ)« Par un* étrangeté que mous ne nous expliquions pas, mais que 
l'on retrouve dans ïHistoire de la littérature latine v les millésimes ne 
sont indiques par M. N. que pour un petit nombre d'ouvrages; LL n’est 
cependant pas inutile de savoir* par exemple, que la Gesckichte der hel* 
lemschen Dkhtkimst de Rode a été écrite il y a plus d'un demi-siède La 
grande supériorité de M* N* sur h plupart de cens qui alignent des titra 
de livres, c'est qu'il a véritablement lu ceux qu'il énumère et qu'il en a 
sérieusement tiré parti. C'est ainsi qu'il doit à Bonitz une bonne partie 
de son chapitre sur Homère» et nous ne songeons point a lui eu faire 
un reproche, puisqu'on utilisant les travaux des autres, comme il k 
reconnaît loyalement» il a toujours su donner u ses emprunts une alluré 
vive et une forme personnelle. 

Le J Ivre de M, N* est divisé en chapitres, subdivisés eux-mêmes en 
paragraphes qui partent chacun un sous-titre en italiques. La disposi¬ 
tion en est presque partout irréprochable et d une parfaite clarté. Les 
vignettes insérées dans le texte, généralement empruntées a Visconfî» 
sont choisies avec discernement : ce n'est pas la faute de M* K. si Fexé- 
tidn en est détestable. 

La partit; que l'auteur a étudié* avec îe plus de développements est 
nature 11 u ment b période classique de la littérature grecque; on y trou- 
vera des chapitres vraiment remarquables ([es Tragiques. Hérodote» Dé- 
mosthène), qui méritent de n'étre pas Jus seulement par les élèves aux¬ 
quels ils sont destinés* Par contre, la littérature gréco-romaine a été 
moins bien traitée, et M. N., contre son habitude* parait y parler sou¬ 
vent de livres grecs qu'il n'a pas ouverts. Ce qu'il dit de Philon de 
Byblos (p. 44a] eu tout â fait insuffisant; il le confond dVilleurs avec 
le philosophe juif Pbilon d' Alexandrie, dont il ne prononce meme pas 
le nom, et fait de Phi Ion de Byblos un juif. Il faut espérer que ce tissu 
dkrre u rs disparaîtra à la prochain* édition. Plus loin (p, 455 ), M. N* 
dit fort inexactement que nous n'avons plus que des fragments do Dion 
Cassius depuis la mort d^Agrippa» alors que nous possédons l'abrégé de 
Xiphiiin pour les livres LXÏ à LXXX. — P. 4^8. je trouve cinq lignes 
sur Ptolémées cV&t bien peu. et ces cinq lignes contiennent des erreurs* 
par exemple que Ptoléméc a détermina la position exacte de chaque lo¬ 
calité w alors que le géographe alexandrin a notoirement travaillé de 
seconde main et en a lui-même fait L’aveu. A la même page» Pausanias 
est bien mal compris; M.N, n'a pas soupçonné la line ironie de cet imi¬ 
tateur d'Hérodote, en qui il ne voit tqu’un dévot et un naïf. — P. 470» 
M. N. nous dit que le style d Aelius Aristide est serré et obscur; obs¬ 
cur, cela est trop vrai, mais comment qualifier de serré fin supportable 
bavardage d’Aristide S 11 faut* pour cela* n'eq avoir jamais lu deux pages. 

— P. 4Qû* Syrïanus ne méritait guère une mention, et il ne fallait pas 
indiquer comme inédit son Commentaire sur la Métaphysique, puisque 
les parties les plus Importantes de ce traité ont été publiées par Brandis. 

— P. 5 oS t deux lourdes erreurs r Iqs Philosaphumena sont traités de * 
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c pci* écrit J, dors que le texte occupe 524 pages dans i édition de 
Cruke, ci l’on trouve sur Origine celte phrase singulière : t Des nom- 
î'teux ouvrages Ürigêne, il reste peu de chose, et encore est-ce en mau ¬ 
vais état. » M, N. n'a donc jamais vu ce « peu de chose », qui remplit 
sept gros in-quartos de la Patrologiel La dernière page du livre 15a 6 ^ 
contient une app récta Cion superficielle et inexacte de k li Lté rature by¬ 
zantine ; il n est pas permis, même dans un précis scolaire, de ne pas nom¬ 
mer Procopc, et l'on ne peur traiterde * sèches compila lions d’histoires» 
les écrits d'une Anne Comnêne ou d'un Nîcétas. Mieux valait assuré¬ 
ment ne rien dire de ces auteurs que de les juger sans les connaître. 

En général, dans la partie la plus importante du livre, M. N. su 
montre bien au courant et évite les erreurs de detail. Nous lui en si¬ 
gnalerons pourtant quelques-unes, P. 174, la nûlt ftjjiptîi].,. 
d'Anacréon n’est assurément pas « un poulain », traduction que M. N. 
n'aurait pas dû emprunter à Hillebrand. — P. 3 oy, on ne peut plus 
nommer aujourd'hui le tt-s: rtspwj parmi les ouvrages authentiques de 
Xénoplson, et la qualification de * peu authentique » donnée à 1 * '\tfr r 
viîtj'j m’MiEÎa doit être remplacée par une épithète plus catégorique. — 
P, 322 , ce qui est dit du Pnyx d'Athènes n’est plus soutenable sans 
fortes réserves; cf. Mîkhhocfsr, article Athen dans les Denkmâier de 
Biiumeistcr. — P, 335 , Hypérideest tout à fait sacrifié; c'est un para¬ 
graphe à refaire. P, jjS, la note sur les fouilles de Pergame est mal 
rédigée; l’auteur parait dire que < les fragments de statues et de bas- 
reliefs * qu on y a découverts récemment appartiennent à Tèpoque de 
Galien, erreur qu'il n'a certainement pas commise, mais oit il pourrait 
induire scs lecteurs. 

Le style de M. N. est vivant, alerte, parfois d'une élégance remar¬ 
quable; mais, à cet égard aussi, nous lui conseillerons d'être sévère 
pour lui-même le jour oh il rééditera son livre autrement que sur cli¬ 
chés. On trouve trop souvent, au milieu de pages excellentes, des ex- 
pressions iiKûrréctcs, germa niques ou T cû qui est plus f£rgvc t de mou- 
vais ion. E.n voici quelques échantillons ; Organisation esthétique, 
comme en-te te de paragraphe (p. 23 ) ; la monade génératrice de l'or¬ 
ganisme h? [le m que, c est le sentiment du beau ^p. 24); un se chamaillait 
quelquefois (p. 3 g}; l'élégie se ressentait encore de F objectivité de 
l épopée [p. tifi); Charaxos s'était amouraché delà courtisane Jthn- 
dopeip. 164); il doit y avoir dans la nationalité d'Aristophane quel¬ 
que chose de huche fp. 277); la,muse d'Aristophane a beau être en 
l u rtbote et jeter sa couronne par dessus les haies (p. 3 $5J ; U expose su 
matière, U la passionne en artiste |p. 4Ô2); Plot Ut enait beaucoup 
écrit, mais rien publié (p. 479}; une farte couche de vernis personnel 
,p. 498). Ajoutons que, dans un livre destine aux classes, Ü n'était point 
u P™!* 08 nientioiiner « les accusations les plus immondes » portées 
contre Sapho; que répondra un professeur de seconde à l’écolier qui 
» le questionnera sur cette phrase? , 
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Ce livre a été imprime avec 3a plus déplorable uéglîgencê, Dans 
les rares citations grecques que fait M. N. — elles tiendraient toutes 
dans une petite page — j'aï relevé quarante-neuf fautes d'orthographe 
ou. d'accent I 11 y a telle paye f 19) où sur onze mots grecs il n'y a pas 
moins de quatre fautes. Le mol 'EXXiç est écrit à deuï reprises avec un 
esprit dont (p. 5 , i:S). Dans Je texte français, surtout dans L'orthographe 
des noms propres, les fautes ne sont pas moins nombreuses. 1! y en a 
quatre très grosses dans ks deu<t premières pages. L'éditeur n'a evi- 
déminent pas voulu faire les irais d'un correcteur spécial, et Fauteur 
n”a pas ce qu'on appelle Fceiï typographique. Il est bien regrettable 
de gâter de bons livres en 1rs imprimant de la sorte; la vieille répu¬ 
tation de l'imprimerie française finira par n'étre plus qu'un souvenir, 

IL UHiStùire delà littérature latine est écrite sur le même plan que 
la Littérature grecque- Ici, M. N. avait un guide admirable, TeufleL qui 
est malheureusement mort Irop jeune pour donner un pendant à sa belle 
Histoire de fit littérature romaine • aussi les erreurs matérielles sont- 
elles assez rares. La part faîte ii l'érudition est plus considérable, et l'on 
trouve un plus grand nombre de renvoisâ des ouvrages ou à des articles 
modernes. Le danger, en pareille matière* c'est de donnera Ij fois trop 
et trop peu; ainsi M. N- parle de l'édition critique de Properce par 
Lachmann* mais il ne dit rien de l'édition de Virgile par Ribbeck. Il 
y a d'excellents chapitres sur Térenoe, les satiriques et Martial; le^ 
poètes épiques et Tite Lîvc sont moins bien partagés. Voici quelques 
légères erreurs qui nous ont frappé au passage, P. 1. IL est injuste 
d’an ri huer à Berger Y Histoire et l'éloquence latine, puisque cet ou¬ 
vrage a été non seulement public, mais rédigé en grande partie par 
M* Cuchevaï ; en outre, 1 édition de 1S72 n p est que la première, et il 
en a paru une bien meilleure en 1B81. — P, 17. On ne peut dire qu'en 
Grèce ■ l'individu était tout et l'Etat presque rien a ; cela est absolu¬ 
ment faux. — P, 24. Scribere n'a pas la même racine que scrobis et 
iitera ne paraît avoir rien de commun avec linere (cf. Bréal. Mém. 
Soc r Litige VI, î et suivj. — P. 29. [J était inutile de donner, d'après 
Corssen* quatre vers des chants salïens, qui sont tout à fait in intelligi¬ 
bles à moins à'être commentés mot pour mot. — P. 33 . * Augustin* 
C- D* VL 9 b es: un renvoi que peu d'élèves comprendront. — P T 62. 
St 3 on répandait des Heurs et des parfums sur les gradins des théâtres à 
Rome* ce n'était point sans doute pour c combattre les odeurs peu 
agréables de la foule, si nombreuse çt d'une propreté suspecte, la pro¬ 
preté italienne ». Autant vaudrait dire qu'on parfume un salon pour le 
désinfecter* — P. ûfL Une icssère de théâtre avec une inscription grec¬ 
que n'a rien à voir dans un chapitre consacré au théâtre romain. — 
P. 7a, note. Aucun élève fnî peut-être aucun maître] ne comprendra ce 
que signifient les tibîne impures et les tibiae dexterae qui accompa¬ 
gnaient VHcaiitontîiiwrumetiOS; un livre scolaire ne doit pas soulever 
des problèmes sans les résoudre, ou du moins sans indiquer que ce son* 
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des problèmes. — P. r 12. On s’étonne de voir M. N. s si bien au cou¬ 
rant en généra], parler encore des 10S pièces de Ménandre traduites par 
Térencc. Chacun sait aujourd'hui que là légende de ces 108 pièces est 
née d'une erreur paléographique (la répétition de CVM) dans un texte 
de Suétone,. — P. 244, L'existence de de Cicéron an 

moyen âge est tout à fait douteuse, puisque nous savons que 3e second 
livre des Academica priora était désigné, a cette époque, sous le nom 
d'Hortensm (pour Lumlhis)* Cf. P r Thomas, dans VAthenacum belge 
du i 5 juillet [S79* — P. 277. J ai démontré que les ne sont 

pas des u parasites philosophes * r suivant lu conjecture de Saumaisc, 
mais des devins de bas étage (Bulletin dç Correspondance hellénique, 
avril i 885 }, — P* s 85 - La seconde édition du Lucrèce de Mumo n r e$t 
pas de iSé date d'une réimpression américaine, mais de 1SÊ4 1187:1, 

— P* Soi. Rien ne prouve, comme l a démontré M. Jeep, que le Clau- 
dîcn latin (à distinguer de son homonyme grec) soit né à Alexandrie. 

— P, 5 08. M. N. intitule un paragraphe M. Ci-pelhi, ce qui ne peut 
signifier que Marcus Capella ou Monsieur Capelfa Or, ce grammai¬ 
rien avait nom M arc ianus f qui* en sa qualité de cognomen, ne s’abrège 
pas, — P r Si 3 . Ota M, N. a-E-ïl vu que Minucius Félix fût de Home* 
Il était [certainement africain. 

Si I impression de ce volume est un peu plus correcte que cd^e du 
premier* on regrette d*y rencontrer aussi des locutions vicieuses ci des 
vulgarismes choquants. La langue des petits journaux est décidément bien 
envahissante puisqu'un professeur de Faculté aussi distingué que M, Na- 
geotte écrit des phrases comme edies-ci : « Aujourd'hui Pline est aussi 
démoli comme critique d'arE que comme naturaliste »{p* 47S]; * après 
Pline. le goût tombe avec une rapidité navrante s (484), tic . Voici quel¬ 
ques lignes du paragraphe, spirituel d^ïlïeurs, oü il est question de 
fortunat : * Ces deux femmes le gâtaient, elles le choyaient comme un 
Vert-Vert. Fûrtünqi répondait â toutes ces attentions fines 1 par des 
billets galants, musqués meme... Mais ces erreurs passagères de qoûç, 
comme les erreurs matériel les que nous avons signalées plus haut» 
sont de celles qu'il est aisé dtr Faire disparaître; ce sont de légères taches 
qui ne déparent point un livre bien écrit, élégant, solide, digne de 
irouver place* à côté de 1 Histoire de la littérature grecque du même 
auteur* dans toutes nos bibliothèques scolaires. 

Salomon Ret^acu* 


1. En italique dans Iti texte. 
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par Mr F. GoDBrkoi', 3 fisc Inuits. prix : i 5 fr, Paris, Vkweg. 


4* article. 


Ces deux lettres I et J n'ont fourni à M- Godefroy que la matière de 
deux fascicules environ, qui sont encore grossis par des articles em¬ 
pruntés presque tout entiers a Littré B tels que : incuriosité, inçuricusc- 
mentf inaccostabie, incuUti*é f înhîbitîon i ir rai sonnât le y ire M imrïgihittce t 
invocateur, irrecitable, inettement, impubliable i tndrûituri\ indou hni^ 
ceux, jiïvart f jaque ou jacque, jurement, et quelques autres. Tous em 
moig do ni la plupart sont encore en usage^ ont dans Littré un historique 
très-su Élisant, auquel M+ G. rfa, pour ainsi dire, rien ajouté, en sorte 
que l'on ne volt pas ce qu'ils viennent faire dans un Dictionnaire de 
ranci en français conçu sur le plan lIc celui-ci- A notre avis* il n'cùt 
meme pas fallu y recueillir des vocables dont les significations disparues 
ont été amplement signalées dans la partie historique du Dictionnaire de 
Littré, Par conséquent, des articles comme celui de h jument = bétc de 
som me * * sont tout à fait supcrllus, à plus forte raison ceux d* u imbé¬ 
cile * et * imbécillité * T termes qui ti + ont pas cessé d'être employés dans 
hur sens étymologique par nos meilleurs écrivains. Si M. G + eut dès 
l’origine suivi cette rtglè, il aurait évité bon nombre d'inconséquences, 
Pourquoi, par exemple, admettre jument — béte de somme, et rejeter 
(je prends au hasard J Jrobsement = fatigue, envie = haine, etc,? L'ad¬ 
jectif joli tient une colonne et demie ï quon lise l'historique de ce moi 
dans Littré, et l'on verra que Partiels de M. G. n’apporte aucun enri¬ 
chissement, aucun sens qui soit inconnu. Une assez grande quantité 
de mots savants tels que * mvidence* innumerablà t imperit » ont été 
accueillis, tandis que d’autres comme * in/ausle 7 ignave > ïgnavie t 
îgnavitê w indagaleur t indügatrice, ont été laissés à la porte. Je parti 
pris évidemment, car tes exemples ne manquent pas. On voudrait 
savoir à quelle raison, pour ne pas direü quel caprice, obéit M. G« dans 
le choix des uns et le rejet des autres. U admet Jiëchible , pourquoi non 
injlëchibîe? U me semble qu’il y a des mots qui s'appellent, pour ainsi 
dire les uns ks autres, dont k lexicographe peut comnu deviner Texis- 
tençe, et qu’il doit s'acharner à poursuivre, comme le chasseur le gibier. 
Ainsi apaisable, composaitte f comp&igtmbie r improvidence f itmoble, 
dej'ailiabîe f exercité , inidoine t ejfîçaciemc* iveUê f caut, e$nlendable, 
incomiderant , tous mots que donne M. G,, font supposer hutpaisûbk% 
incompossible t hicompa ignable, impr ovide ni > innoblesse , inde/d illal?!e, 
inexcrcitëj inidoneîtè. imjfîcacieuxi infaelté, incaut , inésmendâbte M 
inco ns ider ance, qui existent en eîfet, mais qui manquent dans le Dic¬ 
tionnaire. On peut affirmer d'avance que le Supplément promis par 
M. G. ne sera pas un mince volume, et il aura surtout à compléter 
la lettre 1, Voici une liste trés-abrégée des mots qu^on n'y trouve point m 
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îm/frfrfüiVe, nom de planta qui désigne probablement l'angélique, 
insitlaiu, insulaire, msti/é* qui a la forme d'une ilc 3 înseurctë f induré, 
iort T injustice, indelebïe poui indélébile, incivil (guerres inciviles)* 
invehir t inclusif ion, incontinent^ a L ijqui 5 accomplir sur le champ 
(si incontinent? tradition ne se fan, pendus seront ees vilain^; msatia- 
Meté, inve$tïtevr ? invaïncabte, inefficace, inefficacité* impassif, impas- 
sionnaîre^ immemoire, oublieux, inventive, invention, imprûpcraiion, 
ingenereux, îndepestrable, indejïorë, indevîable ( insccuteur, imita rouir* 
insecution, imitation, insuperbe ^ superbe,, inobservant, itluminemcnf r 
slniquitèt, se montrer inique, îndommageable, imiteur* impassible, 
inépuisable, inapture, inteUecture, isopé, boisson aromatisée avec dé 
Fhysope, irttiùe^ë?, ireson, ivoirial, eic., etc. 

Des mots restés dans k langue moderne oui eu des acceptions qui 
n ouï pas cle remarquées* comme : inconstance, faiblesse, improprem nt> 
mata propos, intempérance, mauvais temps, improbilc T vice, malice, 
induction T direction, enseignement, inspection, regard, insolemment „ L 
lexcês Jndisciplinabie, qui est incapable d'apprendre, int es table, vain* 
frivole* irritable, qui irrite, immodeste f immodéré, déréglé* au sens 
latin, d‘oü immodestie, nLMiqtte de mesure, de modération, ingratitude, 
quaiilé de cequi est désagréable ail goût, impérial ou plutôt emperial 
qui a les significations variées de empereur; maître, glorieux, riche, 
puissant* 

Quelques articles sont ïneompleis; ainsi injtammatîfiï. le sens fré- 
qK.um Je « propre a enflammer », imaginatif se rencontre avec la 
signification que nous donnonsù * niélasicdique ij qui 

ne connaît pas le doute iTmdoubtabk fcy) ; au ivt* siècle, imaginâteur 
est exactement Je synonyme de « visionnaire»; in/ormkë y élut de ce 
qui est in3orme, ilfummation * action de recouvrer la vue * irritaiîf, 
propre à. Irriter^ impûssabie, qui n'a point cours (esctus impassibles) ; 
ü y a un autre impenser qai signifie employer, dépenser; enfin on a 
des exemples très-nombreux du verbe interrupter dont M. G. ne donne 
que le pan. passé. 

Certains mots* en comparaison d'autres* ne sont guères favorisés. 
Montaigne n'est pas le seul qui ait employé impremëdüë; innommable 
cm fréquent au xvr siècle ainsi q ninductivemenf ; outre la forme 
inespanfabie eiisic celle dlncspouvantable / irrogucr , iresse, imaginai* 
rement (qui a été employé jusqu au milieu du xvn* siècle)* injurient y 
inc ircorner il , inglorieux Y impropice, oni un historique insuffisant. Il 
nc^manquÈ pas d h eïeiïtpîe dit lamineur au sens â'enlumineur bien avant 
le xvu* siècle. 

De* omissions assez nombreuses nous restent à noter dans la lettre J ; 
citons zjag&isi niai jaffe, sorte de pierre précieuse* et jaffarin, qui en 
est le dérivé \juscarime, qui désigne une sorte de plante* probablement 
la jU 5 qoianie* jouvençclet, jugeresse, jugcable = capable de juger, 
mfücatij f jaffre et jaffreux dont le premier est encore usité en Franche- 
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Comté au sens de* vert, acide > ; JdcoiuYffjn, JàteoÈjrccm'j /fyjptsje- 
iraejrf, /oppe, pris dans sa signification propre;jerwu/-, fosse?, jumentin, 
de béte de somUiLe, jcnchei, variété de chêne; /ard/na^, adj., (des 
herbes jardinages^ jardinier, ère, même sens; jugal, montée, jacquë, 
cetui qui est revêtu d P un jacque, juventude, jeunesse, jaisdi — gqydi^ 
jalonnage autre forme de galonnage que donne M, Godefroy, mais 
avec une signification bien trop restreinte; jurisperitemcnt M jujubîne t 
jujubier, etc, duquel et jutlier restés sans explication* signiiieni l'nn 
n échalas ' p l'autre * Joaillier D’après M, üiry, jebtêcket désigne 
une sorte de Éil, ci nüii pas de Ja bourre. 

A- Jacques* 


S r. — » nomment a Intldit* coD^crnunt l ei prUiï fl^ .llùiiüïk-lbn jmr tt' 
r*sl lien r I IV* on imitK public! à’iptl't le! iiUn user ils ae Sa bibliothèque 
nadûnalicij par EugcJic HiLPHEs. Pari», librairie des bibliophiles et librairie 
Champion, iS (novembre). Grand in-8 de iô p. 

One plaquette imprimée par JouausE sur très beau papier, et tirée 
seulement à huit exemplaires, pourrait, à lu rîgueur + se passer d’intc- 
rèt. Mais M. E. Halphen a voulu que tout fut précieux dans son nou~ 
veau petit recueil. Les documents, au nombre de huît t tirés par lui du 
tome 3 16 de l'ancienne collection des Missions étrangères, sont fort cu¬ 
rieux. En voici l’énumération s cinq Lettres du roi Henri IV écrites, une 
à de bresne (27 aoûE iboo), une à de La Vieuville [iG novembre 1600], 
trois au chancelier de Bellïêvrc [16 février t6o3* 4 août et 24 août 1604)+ 
une lettre du secrétaire d^État Potier à de La Yieu ville {ifi octobre idoo} 
et deux lettres adressées à Belfîévre le 25 fuin 1602 et le 8 août i 6 o 3 
par le gouverneur de Montmélian, Maurice Jacques, baron de Brandis, 
et par son frère, le comte de Montmayeur, gouverneur de Bourg, Ces 
divers documents sont habilement analysés dans Y Introduction, excel¬ 
lent morceau qui ne nous laisse rien ignorer sur la prise du château de 
Moniméüan par Henri IV en 16oo p laquelle lït l'étonnement de l'Eu¬ 
rope, car tous les historiens s'accordent pour constater la force de 
celle ville, clef de la Savoie. M, H- explique très bien que si cette 
place réputée imprenable fut si facilement prise, c'est que le gouver¬ 
neur, gagné par de séduisantes promesses. Lit seulement semblant de la 
défendre* Il fut, du reste, assez mal récompensé de sa trahison, ear r 
après plusieurs années de sollicitations, il n'avait pas encore reçujes 
60,000 éem qui lui étaient dûs par Henri IV, pour prix de la capitu¬ 
lation de la forteresse, et il les attendait encore Ig 24 août 1604, sans 
qu'on puisse savoir s'il les toucha jamais. Dans l'exquise plaq uette de 
M, Halphen sont cités et complétés divers travaux considérables, tels 
que l 'Histoire universelle de d'Aubtgnê. Y Histoire de Lesdiguîères 
par Videl, VHistoire de U réunion à la France de la Bresse, du 
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Bvgvyctde Gex par Baux, VHistoire de Savoie par Sabt-Genls, les 
Aipes historiques par Léon Membre*, enfin Touvage intitule IKin- 
urüQtfs négociation în France que le savant éditeur recommande ainsi 
(p. iü) ; * Ces mémoires, mine de précieux renseïgnemcnUp ne sont pas 
utilises, Ils ont été publiés par Edmond 5 *wyer [3 vol* în-f 3 E^aS, 
Londres]* ■» 

T- üe L. 


Sa, — \eti^h Ci-*rhlchte ti&m K^HQHtKlMiï «i* iùé^« *an Hubcrtiburger 

Frïaden bis ium Wfcncr Kongrcss, pur E. Reim.inm, Tome l H i Tel. pet, in-Ü, 

Gechd, Friedrich ^erïlits, iSSa F xviE-Sjâ p, 

M, E. Reimann, dont on connaît les travaux estimables sur la 
Guerre de la Succession de Bavière et sur divers autres points parti 
culiers de l’histoire d'Allemagne, entreprend maintenant une couvre tic 
plus longue haleine, une Histoire de la Prusse pendant la seconde 
moitié du xvm" siècle et les premières années du xix® ; son récit, pré¬ 
cédé d'une sorte d'introduction qui résume la Guerre de Ja Succession 
d'Autriche et la Guerre de Sept Ans, commence réel le ment en 1761; 
1 auteur se propose de le conduire jusqu'au triomphe définitif des ar¬ 
mées prussiennes dans la lutte de l'Europe contre Napoléon I", — et 
peut-être même plus loin, *■ s’il conserve b robuste santé dont il a eu 
le bonheur de jouir jusqu’à présent, » Le premier volume de cet ou¬ 
vrage vient d élie publié. 

1 ^74 l iue M. R, ses. mis à 1 œuvre. En commençant son 
travail, ji a été inspiré par le désir de donner une suite à [ Histoire de 
Sicnrel, très appréciée en Allemagne, mais trop tôt interrompue : en 
eifet, le cinquième et dernier volume de ce. ouvrage, paru en JËS4, 
s arrête à lu conclusion de la paix d IJubcrtsbotirg, à ce moment inté¬ 
ressant de l'histoire de la Prusse oit Je génie de Frédéric ï I vient de lui 
conquérir définitive ment sa place parmi les grandes puissances euro¬ 
péennes. Quel usage le vainqueur de laguerre de Sept Ans allait-il faire 
de sa puissance matérielle, devenue considérable, et de sa puissante 
morale, plus grande encore? Tel est, à proprement parler, le sujet du 
volume qui: .M. R, a déjà fait paraître. 

Ce volume est consacré fout entier à l'étude du premier partage de 
U Pologne; il est divisé en deux,livres, dont le premier nous expose 
l’alliance conclue entre Frédéric I! et Catherine U, et l'appui donné 
par le gouvernement prussien à la politique russe en Pologne : ce sont 
les préliminaires de la question. Le second livre traite du partage même 
et de scs conséquences immédiates, il se termine par un exposé métho¬ 
dique(chap. vin) de l'organisation nouvelle que Frédéric II donna ù la 
Prusse occidentale, pour hâter son assimilation aux anciennes provin¬ 
ces de la monarchie. 
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M. R. se rend à lui-mémc ce témoignage, qu'il a édaïm plusquW 
Clin des historiens qui l’ont précédé la question compliquée et obscure 
dont il s'est proposé l'étude [Pf M p. Via); c T esi un jugement auquel je 
ne souscrirais pas sans faire quelques réserves. Certes, il y a dans 
VHistoire moderne de VEtat prussien de grandes qualités : cTabord, 
M. R. a consulté ci utilisé avec intelligence un nombre considérable 
de sources, jusquhei peu connues ou même tout à fait nouvelles. C est 
naturellement à Berlin, dans les archives secrètes de lEtat, qu il a ré¬ 
colté la plus précieuse moisson : les papiers d'Etat de 1767 a 1777, les 
relations des ambassadeurs prussiens à Saint- Péimbourg* à Varsovie,, 
a Vienne, à Constantinople, iï Pari!* les actes secrets du cabinet et « la 
Correspondance secrète du roi Frédéric II avec Finckenslem au sujet 
des négociations relatives au partage de la Pologne ■ ont été libéra - 
lement mis à sa disposition ; de toutes ces richesses il sait faire un usage 
judicieux;. Lors même qu'il consulte les travaux de scs devanciers, no¬ 
tamment l'ouvrage de M. Max Dtmcker * Sur f acquisition de la 
Prusse Occidentale, 1 et celui d'Adolf Beer ■ Le partage de la Polo¬ 
gne, p M, R- a toujours soin de remonter aux documents originaux, et 
souvent au grand profit de l'exactitude historique : plus d une fols par 
exemple ü signale des lacunes regrettables et des interprétations au 
moins superficielles dans les deux gros volumes d'Adolf Iker* 

Je n'ai pas besoin d’ajouter que M. R, est au courant des travaux les 
plus récents qui ont été publiés en dehors de l' Allemagne : il a mis sur¬ 
tout à contribution le 8* vol. de l'Hutaire do Marie-Thérèse d'Arneth* 
et le Secret du Rai de M. de Rroglie, Son ouvrage nous offre donc un 
répertoire varié et complet de tous les documents actuellement connus 
qus l au point de vue diplomatique, intéressent l'histoire du premier 
démembrement de la Pologne, et ce répertoire est à peu près définitif t 
pour ma pari h je ne vols guère que deux sources nouvelles de documents 
qui permettront peut-être un jour de rectifier sur certains points les in¬ 
dications de M. R. : d'une pan, h correspondance publique de Frédé¬ 
ric ï! dont la publication a été entreprise parle gouvernement prussien; 
mais le 1 3 * vol.» le dernier paru, ne va encore que du l ir janvier au 
3i octobre 1736; — d'autre part, et plus encore, les travaux originaux 
qui ne peuvent manquer çTêtrc imprimés un jour sur cette époque dans 
le prédeux Recueil de la Société impériale de l'Histoire de Russie, 

Tous les rés ni ta la obtenue par cette exacte consultation des sources 
que je viens d'indiquer ne sont pas également importants, M. R, se loue 
beaucoup devoir pu assigner une date nouvelle à la conception de ri¬ 
dée du partage, qui, dîi-î] t 1 est née dans I esprit de Frédéric U trois mois 
plus tôt qu’on ne le croit d'ordinaire. * (Pt, p* vin; liv. !■% pp. 307- 
360, 276, etc—) En effet, dans le Testament politique que le roi de 
Prusse a écrit en 1768 pour l'instruction de son successeur! on lit ces 
phrases significatives : * Plutôt que de conquérir k Prusse polonaise, 
il vaudrait peut-être mieux l'acquérir morceau par morceau en négq- 


* 
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cîant. Bans le cas ou fa Russie aurait un besoin pressant de noire assis¬ 
tance, il nous serait sans Joute possible de nous faire céder Thorn et 
Elbing avec le pays environnant* et d'établir ainsi une communication 
entre la Poméranie ci les bords de la Visîiile .* Or, quelques mois 
auparavant, le 7 novembre 1707! Frédéric ïl avait déjà écrit A son re¬ 
présentant à Yarspvie pour lui demander s’il ne serait pas possible de 
conclure avec les Russes quelque convention profitable aux deux par¬ 
ties' et le 16 du même mois, il entretenait de cette même idée la comte 
de Solms* son ambassadeur à Saint-Pétersbourg : il le chargeait expres¬ 
sément de s'enquérir si Catherine lî ne jugeait pas le moment venu de 
renoncer au désintéressement absolu quelle avait jusqu'alors affecté 
dans les affaires de Pologne* et de s'entendre avec la Prusse pour s'assu¬ 
rer aux dépens de la malheureuse République « un dédommagement 
convenable* * — J'avoue que pour ma pan cette découverte de H* R. 
ne me semble pas d'une importance capitale ; te serait* en effet, une 
naïveté de croire que Frédéric II ait attendu â 176S ou même à 1767 
pour concevoir réellement ta pensée du démembrement de la Pologne; 
il n'estquc trop certain qu'au moment de l'élection de Stanislas Ponia¬ 
towski* quand il concluait avec Catherine II le fameux traité par lequel 
il s'engageait A maintenir la constitution anarchique de la Pologne, 
l'espérance du futur démembrement était déjà entrée dans son esprit P 
Par contre, M. R. explique avec une précision qui ne laisse rien à 
désirer toutes tes démarches diplomatiques qui ont précédé le premier 
partage, et il met en lumière bien des points qui jusqu'ici étaient restés 
obscurs dans la conduite des cabinets prussien, autrichien et russe ; il 
prouve jusqu'à l'évidence, par k citation de textes authentiques* k réa¬ 
lité de certaines combinaisons politiques que d’autres historiens, Miche¬ 
let notamment* avaient soupçonnées ou devinées, Ainsi, rien n’esî plus 
clair maintenant que [attitude de k Russie de 17ÉS à 1772 : quand 
elle reçut pour la première fois les propositions de Frédéric 11 , loin de 
les rejeter, elle ne demanda pas mieux que de les adopter; mais, dans 
les conditions qu'elle mit à son concours^ die su montra si exigeante 
que le roi de Prusse, déconcerté^ sembla renoncer A son idée. Dix-huit 
mois plus tard, ce fut Catherine 1 1 eSlc-méme qui reprit cette idée pour 
son propre compte : au milieu de k guerre triomphante qu elle avait 
entreprise contre les Turcs, elle *e voyait menacée tout A coup par 
l'Autriche qui songeait à intervenir en laveur du sultan; alors, si elle 
ne voulait pas perdre le fruit de se^ victoires, die n'avait devant elle 
que deux alternatives, gagner â sa politique le cabinet de Vienne, ou le 
tenir en échec en le mettant aux prises avec la Prusse. Pendant long¬ 
temps elle put croire qu'elle serait forcée de s'en tenir à ce second parti, 
jusqu’au moment où Marie-Thérèse s'effraya à la perspective d'une 
guerre qu'il lui faudrait soutenir non seulement contre k Russie, mais 
aussi contre la Prusse, et consentît enfin à participer au démembrement 
tk la Pologne. Voilà pourquoi Catherine il se ravisa (p, 321 et sqdi 
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et, en se montrant plus modeste dans scs prétentions, rendit possible h 
réalisation du plan conçu par Frédéric II. 

Est-ce à dire, pour conclure, que le premier volume de M* R« consti¬ 
tue une histoire définitive du premier partage de la Pologne? Ce serait 
une conclusion qui dépasserait beaucoup ma pensée, L 'Histoire ma - 
derfâ de l'État prussien envisage trop exclusivement la question au 
point de vue allemand; M- R- nous montre parfaitement ce qui se 
passe dans les chancelleries, H pénètre le secret des diplomates; mais je 
cherche en vain dans son ouvrage le tableau des sentiments, des espé¬ 
rances, des efforts des patriotes polonais; nulle part je ne vois ce spec* 
ïaclc intéressant et lamentable que RuShiêre décrivait déjà au siècle 
dernier; a La Pologne désarmée, dont le territoire entier était occupé 
par une armée ennemie, nombreuse, disciplinée et sans cesse recrutée; 
un peuple trahi par son roi et quelques-uns de ses magnats,, dans un 
pays sans forteresses et même sans momagnes, cette défense naturelle de 
^indépendance, sc soulevant néanmoins de toutes parts et attaquant h 
coups de sabre des batteries de canon. # — M. R. est impitoyable pour 
les faiblesses de certains Polonais* pour leur esprit indiscipline bit 
(p + p. 196, J 07* etc-)# pour leur intolérance religieuse, pour les lamen¬ 
tables défaillances qui sc produisirent dans les circonstances les plus 
solennelles, et notamment à ta dicte de 177J (p- p- qBSetsq j; je regrette 
qu'il n'ait pas songé aussi à apprécier comme elles le méricaienE la per¬ 
fidie et l'immoralité du gouvernement prussien, les dévastations métho¬ 
diques commises par les troupes alliées, l'avidité avec laquelle les 
armées du grand Frédéric rançonnaient les malheureuses populations 
longtemps après la fin des hostilités, etc. 

Je me reprocherais, en terminant, de ne pas attirer l'attention du lec¬ 
teur sur deux chapitres en particulier, le chap* IV du livre I* r (Mesures 
de gouvernement pour rétablir lu prospérité publique de la Prusse après 
la paix d'Hubertsbourg), et le chap. VIII du livre II [Nouvelle organi¬ 
sation donnée A lu Prusse Occidentale après le premier partage de la 
Pologne) ; ils ne contiennent pas de faits nouveaux, mais ils nous don¬ 
nent un résumé méthodique, complet et intéressant des matières qu’ils 
traitent, et sont singulièrement propres à nous faire connaître et appré¬ 
cier Frédéric 11 comme administrateur. 

A. âxnàüK; 
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FRANCK, — M, Henri OuanT a !kh tirer h part la * Revue Je l'msLrueiioA 
publique en Belgique »san CnidSoguc tfe* mJwuJtri’W de In BibLioihcquc 

royale de UruxeUca. i Paris, chez Picard. la- 8 “, 61 p.}+ Ces manuscrits gree* eossc 
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au nomtve de rcot vingt-et-iiri èl la plupart proviennent des bsblioïbèqucs deiéu- 
h ]tssemenEs religieux surprimes ïi 11 ÛSi du iviïl* siècle. Un index alphabétique réu¬ 
nit les noms iTaüuurs, l 1 tudïration des matières, des possesseurs et des provenan¬ 
ces des manuscrits. Une table alphabétique des des JiirntJCSt placée à K a Suite. 
— fcl. Omont 1 publié en meme temps le Catalogue des manuscrits grecs de Guif- 
taume Peücie r t évoque de Montpellier et ambassadeur de François i rW à Venise 
(Picard, În-S\ 76 p.J* ainsique les nouveaux documenta qu'il avait communiqués h 
]n \ îtevue critique » tome 11, p. SUF PàUl-L&toi$ Courier et /J 

futée af entre' du manuscrit dé Lungits de Florence. 

n &t. A.Mbsulk nousdcnE : 1 J*âl dit dans mon article sur t le Lièvre n de Fui- 
la n dre que i se former ■ au sens de sç gîier, manquait dans Littré* et probable - 
ment dans tous les Dictionnaires, Al. Gastü semble en avoir conclu (voir la chroni¬ 
que de la Rt'vui criit.jue du a 1 mars iSEh) que le mot ■; forme p = gÎEe, était aussi 
inconnu il Littré. C J est une erreur, il suffit, pour s'en convaincre* déliré: Eu ut entier 
ftOO article 11 forme s* avec l'historique* Ce mot est du reste très fréquent chef nos 
auteurs cynégétiques* et n'eit pas nnn plus inconnu â nos chasseurs de là 3 Lu Le- 
Nüfmâudie. qui prétendent reconnaître ü « là forme >. le lièvre ou la hase, r 

— La ?Ü P ùsciculû qui vient de paraîtra des Corrwpûjî^dw/J de Peirese, da M. Pb. 
Ta x 11 et ge La■ *wv h:, contient des Lettres inédites adressées h Pelr&ie de 1 633 n 
i& 3 û par Jean Tristan, sieur de Saint-Amant, (Sn-S\ 3 ë p. Extrait des * Mémoires 
delà Société nationale des antiquaires dé Fumee, tome XLVl »}h Notre collabora- 
leur raconte d'abord la vie do ce numismat^te Aujourd'hui fort oublié, puis donne 
le texte des six lettres I Pdrcse, On remarquera dans cette correspondance ce que 
dit le sieur de Sa int-Atuant de M, de Valois *■ docte., judicieux et de bon esprit » ; 
te qu'il ri ton ce d'un procès où une dame * apporte tous les uni fîtes dont son sexe 
a accoutumé de Se servir pour parvenir, à tort ou ü raison, n ce qu'il entreprend t\ 
53 protestation contre l'injustice de L'arrêt du parlement d p Aii; les consolations que 
lui donne là numismatique, semblable, dit-il, du bienfaisant népemhcs chrmi.é par 
Je vieil Homère, etc. Comme toujours, ces lettres sont accompagnées de notes co¬ 
pieuses et sa van tes \ quelques-unes sont dues à M* Anatole Chabouilleï, 

— M. Flbbé À. fcL Gestt vient de faire F histoire du village de La Notviile dont 
il est curé (Histoire de La flïûftîUè et de sa seigneurie. Palmé + In-S*. 364 p-J- 
vidage est situé à huit lieues au sud de Paris, sur les côteaux qui dominent la 
vallée de l'Orge entre A 4 on.t£hdfy et Dourdin. L'ouvrage de M. Gestt est fait avec 
conscience, d'après I» documents, et il renferme en appendice en grand nombre de 
pièces j Us! i fie a lires. Nous y voyons, en ire autres délais intéressât! la* que la sei¬ 
gneurie de La Norville appartenait en 1610 au calviniste iosias Mercier, en ifrBî h 
JcaruBaptiste Choderlot de La Clos, valet de chambre ordinaire du roi et trésorier 
des guerres Je la Franche-Comté, en 1^02 au marquis de Féry, en i;ay au marquis 
de Simlanç, en 17^0 au cornlede Sabran 1 en 17^7 au fermier-général DuvàUceî, etc. 
L'auteur consacre plusieurs chapitres aux fiefs dépendant de La Horv)llfi + Arrivé a 
1 époque de là Révolution, il se contente d* reproduire les documents originaux qui 
ne vom malheureusement que de i ^qo à 17^4. 

— La Marseillaise de 3 Jdf& yer, — M. AirntS VtKovàiNtEH vient de consacrer une 
spî ri t uct le notice à Jcan-Ticsre-Viial Masoycr, né au Puy en 1799, qui, énnt pro¬ 
fesseur de seconde au collège de Saftst-Vailier (Drôme) en iSvb* traduisit pour ses 
elèf ta la Marseillaise c u vers Iftlîns et, pl US larJ, après 11 Kévoluiion du 24 février, 
a amusa — le croirait-on r ^ à lu traduire en vers Jtrccs* (Ltf MarseUhUse de 3 /a- 

Eitraii de la Revie Lynniidii#, Lyon, Henri Gtorg, ibSô, grand Lu-B'j, de 
^ y.]. Miioyer émit, du reste, un grand original, bfü-t-ll pas dédié un poème à*,. 
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Je vous le donne en cent, comme s 1 *: a prime M. Vingt rinïcrj... n • LugdLis, vt&i fon¬ 
da, leur de Lyon a t et iï T i-HJ pas Intitulé un -de sca ouvrages ; Dysserglê fügdurio- 
J ïrototechnique OU décadence du premier des arts à Lyùn {1848, m-S*l ï La notice 
sur Le correcte ur-iypogri phe mort à Lyon en 1 855, est écrite avee beaucoup d'i- 
grûment et renferme de bien ai musant es parti eu lamés. C'en aussi un document ù 
consulter pour Fhistoîrc de notre hymne n ai Lan ah et Ton y trouve nota mm en i 
(p. 8) cette intéressante rectification. 1 ^ Le couplet : Nous entrerons dum Jit car¬ 
rière* un des meilleurs comme poésie, est de l'abbé Pes&onneiu, professeur, en 1791. 
au collège de Vienne en Dauphiné, et non d'un M. Dubois, comme l'avance l- Die- 
tionnairc do Larousse, ni du Chénier, comme le dit M„ Leroy de Sai nte-Ctoi*. dans 
son ouvrage : Le chant de guerre, pour l'armée dit Rhin, oit la Marseillaise. Stras¬ 
bourg iSÜo H in-^h p. fû. L'abbé l'câsun neau composa ce couplet pour ses clé ce 
qui le chantèrent à Vienne, lors du passage des Marseillais. L’cnlhousitLsme fut 
immense. Le souvenir de cet événement lui sauva J a vio, lorsqu'il fut arrêté sous la 
Terreur. L'abbii Fesson n eau „ né à Lyon, le 3-1 Janvier [761, mourut à SeySsUeb 
pr k* Je Vienne (Isère), le ù mars i8>5 *, La révélation du cotiser vase ur de la biblio¬ 
thèque municipale de Lyon ne fcfi-i-dtc pas dire aur purs que li Marseillaise est 
entachée de cléricalisme ! — T. be L. 

— L'éditeur À. Du prêt (3, rue de M édicta) public une Collection historique univer* 
<{Ue {A 2 francs le volume: dans laquelle viennent de plraîIre Une Histoire de ld 
médecine* par M. BaipîUeok, cl une lUsïoire de la critique littéraire en Frûncê t 
par M. Henri Cktoton. De nombreux: ourniges 1 appartenant A la même Cul le cl ion,, 
sont en préparation ou sous presse : Histoire dé la dette publique tn France, par 
M. Hituoùïs- Histoire de ta formai ton terri forint à de la France, par H. Lumen*; 
Histoire des institutions judiciaires, par Id. B HoèSA ib-MiaciLLAC. La même librairie 
annonce La mythologie de Âbdréw Lang, traduite de l'anglais par M. Léon Pah- 
XKnTiER* avec une préface cl des noies par M. Charles Miciiël, professeur à la Fa- 
ouité des lettres de Gand {t voL In-3 tt rt 3 fr, 5o}* 

ALLEMAGNE. — Depuis la mort de Silvestre deSacy, en 1838, le professeur Fleio- 
tiixa, de Leipcig t qui foison élève ainsi que de Caui&in de Percerai, occupe sans 
conteste le premier rang parmi les arabisants de l'Europe, qui pour la plupart sont 
directement ou indirectement «a disciples. Outre son enseignement oral, qui dure 
depuis un demi-siècle, le savant et Infatigable orientaliste, arrivé à sa quatre-vingt 
cinquième année, a répandu a profusion SS vaste érudition Cl sa grande sagacité lin¬ 
guistique dans une foule de dissertations, d'articles, de cotttptes-rendua, de notes, 
de cnn tri butions aux ouvrages dnumii; perles de grande valeur, mais de plus en 
plus difficiles a trouver et n réunie Aussi faut-il saluer comme un 1™ service rendu 
a la philologie orientale la réimpression, soigneusement revue et augmentée par 
l'au teur, de cçs travaux épars en une collection unique, qui doit former quaire vo¬ 
lumes. La première moi lié du premier volume {Kldnêrë Sekrifîetï mit Dr. H T L 
Fleisthcr; gesammetl* dm'chgesehen und vermehrt, Des ersïen 0 and es er&ler TheiL 
Laipiig, Hlrceh 188 a, gi% S\ vi et 3 70 piges) contient les dnq premitn des enie 
mémoires | publiés de i 853 à 1BB4 dans k Recueil de la Sodé Lé des sciences de 
Saxej pour corriger et ri viser la arabe de S. de Sacy, L'on s «m quelle 

place éminente occupe dans In philologie sêmiiiquecct ouvrage considérable, publié 
en idsO h revu en ï 83 i, épuisé depuis longtemps et dont Reinaud Stait vainement 
fait espérer U Etc nouvelle édition. Maïs même le chef-d'œuvre d'un maître tel que 
de Saçy aurait besoin d*ucre refonte qui tînt compte des connaissances accumulées 
dans une période de cinquante annecsj si fertiles en publication de textes et en 
travaux linguistiques de tant d'honîmcs^éminenU. À defaut de celle refonte, J es* 
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mémojres de Fldscher, qui suivent pas .i pas la Grammaire, sont depuis longtemps 
considérés comme k complément indispensable de cclto dernière, 

A [-5 A CK, — L'hdtd do vï Lie de Mulhouse est le monument historique le plus 
important de ceue cité ; il est, comme on Ta dit. k Capitole de l'ancienne petite 
république, alliée des T relie cantons, et il a de tout temps atiiié ration iïnn par sa 
gracieuse irchlteclure \ Montaigne en parle ,i5Sd} comme d'un * plhls magnifique 
et !□ ul dore s. On y volt, dans la grande salle du conseil, au premier CtagCi de 
nombreux cl fort beaux vitraux du xvi 1 et du sali* siée Le. les tableaux des armoiries 
des bourgmestres depuis t îq.7 jusqu 1 .! nos jours, ïcs écussons des Treize cantons, k 
Serment du RCitli. ikl inscriptions anciennes. CIC. M. Louis ScFiŒNitAurr entreprend 
de nous donner tout Cela dans une suite d'iliü&EïaliunS OU de reproductions absolu¬ 
ment fucks (environ Ho planches;. Cet ouvrage de luxe, intitule Vhàtd de inth m de 
paraîtra par fascicules — trente ;i irvniG-dnq. Le texte historique et ex¬ 
plicatif a été confié à hl. Ernest MpuüKOUfJ’autetir de L 3 £rxâi de description de 
siûtisiique et ifhisîùirc de Muîhqtesc. 

ITALIE. — Le coLLi-irneuier! t pontifical a fondé au Vatican un cours Je ■ palcO- 
graphie et critique histétique , qui a été ouvert le iô mars de Tannée dernière par 
le titulaire de Jt chaire nouvelle, M* te chanoine ïsidoro Gnimip an us- archiviste du 
Saint-Siège. Nous avons reçu la kfon d'ouverture de M - C {Praîusitwe ai corso di 
yaîecgrafia t criîiea stùrica, inaugurale rtelfa poxHficid Sûuùbt Vatican**..], Rome 
i&£5, 35 F-, in-S*,] Ce cours est fait principalement d'après les documenii conser¬ 
vés aux archives du S^irrt-Siège, et en vue d r cn faciliter l'étude ; c'est dire qu h U sera 
de la plus grande utilité pour toute personne qui s'occupera désormais de l'histoire 
de la papauté. La fondation de ce cours est donc une très heureuse innovation, qui 
produira sans aucun doute d'excellents résultats ; car, à en juger par sa Icpn d'ou¬ 
verture, Mi, Carini ne manque ni de science, ni de méthode, — L. U. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du ij mars i$8(t, 

Î>HËS 1 ûE{ïCE Ci R M. EiESIQS &E VILtXPQUK 

U. de la Guère écrit ü h Société au sujet d'une inscription û Cal i gu ta, découverte 
à Bourges.J1 conteste h lecture qu'en. a donnée M. de Vilktoue. 

M de Vilkfoue montre un moulage de cette inscription, sur lequel on reconnaît 
les traces des lettres martelées qui justifiaient sa lecture. 

M, de Gcymûlkr demande quel est le monument antique que ÎJucerceau désigne 
dans un de ses dessins, sous le nom de Tempïe de Dmmtf. 

M . Roman ht une noie sur un obituaîre de Forcalquier qui contient diwrs ren- 
sekoemoms archéologiques. 

M. Mowat communique; i* un petit Jbro me romain inédit provenant d'Afrique ; 
diverses monnaies de Tibère ç\ d'Auguste frappées du COntremarques, 

■ M- d'Atbois de lubainvilk enEreticni la Société d'un ouvrage révurnm en L publié 
en trlande et qui prouve qu'il y a eu dans ce pays dus pal ali Etes habitées jusqu'à ia 

fin du IVlï* sicciç, 

„ Le Sterëtakrçt 

R. bd Littifili; 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le t .ii y, ïttifrtnt^U MarçhciïC' imjih' boulevard SamuLatirmi. a>. 
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REVUE CRITIQUE 
D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 13 avril — 1886 


* fi5 - La pcinturü japonaise. L — S. t . Whutey SroBïs, La 

ae»ruei[DH de Trois; Wbiiley Sïgiles et Wjmuscx, Testes irianJais, |l, _ 

8ï. Ptctoïkms géographiques du Inde». — S6. Büauïoh, La jeunesse de LLia- 
tnLIly. - CorretpvudjiKC : H. ScimcJMTlnT, Sur La luis phonétiques* - Acadé- 
mie dea Itt&triplions» 


Sî. - William Asdebso», The Mntwbl Art. or Jnpen, part L London, 
banipign LüW b ‘Itrttün. Scarle and RîvÎ tiglon p t$H6. In^, és pagia, 20 planches* 

Les lecteurs de la Revue critique connaissent déjà le D r William An- 
crsoïi, ]c ci Valeur de Li belle çolîectioci de peintures jap^naïses du 
Briiish Muséum, ci dont 1 histoire de la peinture japonaise était depuis 
longtemps impatiemment attendue (voir Revue critique, iSSS, n" La 
première partie de cette histoire vient de paraître : elle contient lintro- 
uc non générale. Elle traite de l'art préhistorique et des périodes histori¬ 
ques, depuis le v* siècle jusqu e la fin du xvm e . L’ouvrage complet doit 
contenir quatre parties : la seconde paraîtra dans deux mois, les deux 
autres suivront rapidement. Nous nous contentons pour cette lois dan- 
neuKu cette première partie, nous promet tant d'étudier dans son ensem- 
c ’ ede sera achevée, avec tout le soin qu'elle mérite, une rouvre 

qui, par le sérieux du texte et lu beauté des reproductions, intéresse à ta 
lois et le savant et l’amateur. 


84. \V Indey Stgkm 'ro K «ii Trot, the destruction of Troy. Calcutta, iSSi. 

1 en pn in c q 70 Gïerap tairez 

\ Il i lit J Sl.ih.LS Ct ÜTEtB-t VV iSfllSClilj JrUi-lu« Xr-3ÉÉ*i ml| ülinrArl lj nu fini 
uhti Uüii uubüiîii, jcHiEitlG B-iîric, prÈmiks li^raiwn, Lap2ii£ t [ürd, 

Noi.s avons deux listes des « histoires » que les file d'Irlande racon¬ 
taient au moyen âge. La pièce intitulée Tùgail Trot est comprise dans 
une t ces listes. Ou con naît jusqu'à présent deux rédactions di dé rentes de 
ce Ol uincm ; toutes deux ont pour base le De cxcidio Trojae du soi» 
t tsant Dates de Phtygie. Mais les auteurs irlandais ont développé le 
récit de l’écrivain latin .tant à Laide de Virgile et d'Ovide, qu’avec te 
secours de leur propre imagination. La première rédaction nous a clé 
conservés en partie par le livre de Lcinster, pages m~ à 244. Ces pages 
sont I œuvre du plus ancien des scribes dont on distingue la main dans 
vc manuscrit. Elles ont, par conséquent, etc copiées vers le milieu du “ 
Nouvelle série, XXI. ,* 
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xti*- stedc. M. Whiiley Siükes les j publiées dans k volume intitulé 
Togail Troi , pages i -5 t, en y joignant une traduction anglaise qui 
commence à la page hj t et qui finît à lu page 120. Malheureusement, 
ce texte n'est pas complet ; il s'arrête à la fin du xxiÿ c chapitre de 
Darês. qui en comprend quarante-quatre. 

Par une sorte de compensation, M, W. 5 + nous fait connaître plus 
complètement la seconde rédaction . En effet, un fragment correspondant 
aux chapitres as-So de Darês se trouve dans les quelques feuillet* du hvre 
de Leinster qui ont été écrits au xvi* siècle, et M. W. S, en d publié le 
texte dans le volume intitulé Togait Troi . pages 52 - 56 j et la traduc¬ 
tion anglaise dans le meme ouvrage, pages izo-isj. De plus, un 
exemplaire presque complet de cette rédaction est renfermé dans k 
manuscrit IL 2. 17 du Collège de la Trinité de Dublin. Cette copie 
[Tgfhe qu'un petit nombre de lacunes; ces lacunes correspondent au 
premier chapitre de Darès, a une partie du second, aux chapitres xit et 
sus, il une partie des chapitres six et xx> xliü et suv, Le manuscrit du 
Collège de le Trinité a été copié vers Tannée 1400. M. W* S + a repro¬ 
duit la leçon de ce manuscrit aux pages J-62 de la seconde série des 
Irischc Texte, et ila donné ans pages 63 ï 32 une traduction anglaise 
du meme document, avec de savantes notes sur les passages difficiles, 
pages 1 33 -14 î. 

Je n’ai que des éloges k donner ù l'habile éditeur. J'éprouve cependant 
un regret. C'est que, lorsqu'il a publié la première rédaction, îl ait 
complètement négligé la copie du Togait Troi f conservée dans le 
livre de Ballytïiote. Je ne connais cette copie que par Pcxirait qiTen 
donne George Pétrie, The ecclesiasticaî architecture of Fret and, seconde 
édition, page 6a. Çùi extrait est relatif aux préludes du meurtre de 
Pria m p chapitre xli de Darès cl me semble contenir un indice caracté¬ 
ristique de la première rédaction. 

En voici la raison : Les auteurs des deux rédactions du Togait 
Troi paraissent avoir développé k récit un peu court de Datés en 
se servant du livre 11 de VEttèidc. Un des épisodes du récit de Virgile 
est la mort de Potiiés, ùte de Priam. Pyrrhus, fila d'Achille, poursuit 
Polilès jusque dans le palais de Priant, et Je roi vaincu a la douleur de 
voir son fils périr sous ses yeux. 

.„ lUum ardent infecta vulnçrc Pyrrhxt 
înfcqm'lur, jamjmnque ntxnu tenii, ci frémit has: j, 

Uï tandem ante acirlûs tarant H arA parmturn, 

Cancidil, ûc rtiuliQ vitam cum sanguine fadlî i r 

La seconde rédaction du Togait Troi rend ce passage avec une 
excessive brièveté i Pir.* v + dochûaid isin rtgthech co romarth a 
nmc arbêlaib Priaim K « Pyrrhus entra dans le palais et tua 1e fils 


t 


1. Enéide, livre II, v*r* àig-jïj. 

a, frheto Telle, U, p.,5B, ligna t££i, 188& 
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de Priam devant ce dernier- » Le nom même du lits de Prâarft n'esï 
pas nienlionne, La rédaction contenue dans Je livre de Eallymote 
est bien plus développée. Elle donne le nom du guerrier tué par Pyr¬ 
rhus* clic l'appelle Pobinides, et nous le montre d'abord blessé par 
Pyrrhus qui le poursuit dans le palais, rigduinc ci non rigthcch ,*t qui 
finit par l'atteindre a l'endroit où se trouvait Prkin* dans le bois sacre 
de Jupiter* en Itairm a raîbï Priant ht Jîdncmud loiù , L idée de ce bois 
sacré, fid~nemeà y est en germe chez Virgile : 

A éditas art mciiu nudùqae an b aetherîs aje-c 

Itigtns ara fuit ;ju.irtaque veîerrmui tam-us 

IncMM&Bts tirait af$ne ambra complexé Penales p . 

Mais la traduction de cette description poétique par le mot irlandais 
Jid'Wcmed * bois sacré 3 » appartient en propre à l’auteur de la rédaction 
conservée par le livre de Ballymote. C est lui qui a eu l'idée de nous 
montrer un fid^nemed au milieu du palais de Priant* Il n'est pas ques- 
lion de ctjîdneined dans le récit de k mort de Polïtès que nous offre la 
seconde rédaction du TûgaÜ 7Voi + Or nous remarquerons que la men- 
lion d un Jidnetîtçd nu mi [jeu du palais de Priant sc trouve dans 
k portion de la première rédaction du 7'ogaii Troi conservée par la 
partie k plus ancienne du livre de Leinsicr h laquelle est du milieu du 
5 ÉBL 1 siècle. Dans ce ms v k lin de la première rédaction manque ; il 
n y est donc pas question de la mort de Poliiès. Maïs on y trouve le 
récit de la reconstruction de Troie par Priam : et ce récit rapporte 
que Priam, derrière son palais, consacra un bois sacré, Jidnemed f â 
Jupiter et qu il y mît une statue de ce dieu : Racossecrad areâi irtf 
t igdàt sîn Jidneimed do loib w ocus a delà in dea isind fît idtient tud 
taî! Le passage correspondant de Darës (chapitre iv) dix simplement : 
rcgiam quoque aedificavit et ibî aram Jovi siatitamqiiû conseeravît* 

La seconde rédaction du ^ogaîl Trot ne fait guère que traduire ce 
passage : RocosSecrad leis a Iléir do loi b isin rtgimscing hisin . c Par 
k lui fut consacré un autel ù. Jupïicr dans cette chambre royale i* I. De 
k r je conclus que lidée irlandaise d'un jid-nemed dans la ville de 
ï roie paraît caractéristique de la première rédaction, que ic texte 
contenu dans k livre de Ballymote semble appartenir ü cette rédac¬ 
tion ** tu pourrait servir à compléter l'édition fragmentaire de cette 

■* Enéide, livre Ig vcriSia-*!^ 

a ' hgnes 73^ 733. Sur Je Fid ntmed, voycr- ü H Dûngvim É 

supplément a O'ftcillj, p, 64 i f col. aj cL Àndent ta u#j 0/ lreùmd t u fi p. ï3 4i 

Î q *JR îb2 ' h P ' l54 * LJ * P L ! * 3 ' L lv * P- * 5 ** h ii 5 s 17 ï r , 1 Sj? 
h _T. O Danavtn a établi que t ie-jtd m bols des dieux * F « bots de dieu * ztjtd-utmed 
lanl synonymes. 

3 . Iriichê Texte, 1. II, p. 9i li«n« 2*7, 

4 ; aca ***** ^ üe j'« prises 4 Dublin en ias? t celle rédaction doit occuper 

folios aJo rcüBO à 34S recto du manuscrit. Li &e trouve te que E + OXurTy. dsits 
a dcicnptiûn du livre da BdJymate que conlîcnnerti *çs Lecture* on the manuscrit 
Mrmij, page njo F appelle* a ïranslaiign-or sucotmt in anciem Giedhlck, with j * 
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rédaction que M, W- S- a donnée dans son Togaîl Trot^ d'n près la 
partie du livre de Leinsier qui remonte nu su* * siècle. 

Dans sa traduction, M.W.S-a laissé en blanc plusieurs passages qu'il 
na pas eu la hardiesse de traduire. En quelques endroits, sa prudence 
me semble avoir été excessive* Ainsi , Togail Trot, p + i, lignes et 
i6 t il est question de ta ruse qui trompa Saturne et sauva la vie à 
Jupiter enfant : 

Jupiter urtus erat. Pro magno leste vetustu 
Credicur, Acfiepiam partie moverç fidem + 

Veste Snt-jLis saxum cjielesti gursgïte sedit* 

Sic gCJiîtor ffctiv dcdpiendLis crut 

Le texte irlandais est ainsi conçu ; Is i brêc thucad ïmmisium don 
breït&sîn : dock do tkabairt immesc na fuHei. * Voici Sa ruse qui fut 
pratiquée envers lui (Saturne) à cette naissance: [elle consista] i mettre 
une pierre au milieu des Vêtements » immesc tmfuüci est la traduction 
du veste tatem d^Ovîdc* M* W. S* n'a pas traduit na JuUçi; et dans 
l'index, page jfiî T futtei est suivi d P un point d'interrogation. Na fulicï 
paraît être le génitif singulier d’un substantif dérivé de fahtch * enve¬ 
loppe i ou * cachette » (Windisch, Irische Texte, I, p. 56 t, 
col, I.) 

Quelques pages plus loin, il est question de Tabattage d'trne forêt. Le 
texte, p. 4, lignes 126, 127, est ainsi conçu : RascoUtitonis rasedilit sein 
diïshlrethih tréna iùgla. < Ils fendent et séparent les arbres de leurs ran¬ 
gées par leurs destructions, & W. S, n'a pas ose traduire ro^/rïquï est 
[accusatif pluriel de togeil « destruction » et il a rendu par « strong * 
trémi , où il faut distinguer deux éléments : une préposition trén s Ig ni- 
liant * par * et lî, pronom possessif. 

Quoiqu'il en soit, 3 es deux publications du savant auteur font faire un 
grand progrès Ci nos connaissances ter la littérature irlandahédu moyen 
üge e . Sans dûutc T la pièce intitulée Togait Troi n'est pas en Irlande 
d'origine indigène» mais la légende qu'elle rapporte avait, comme nous 
l'avons dit en commençant, pris place dans une des listes officie Iles, pour 
ainsi dire, des histoires racontées par lesjî/eou ménestrels irlandais, et 
son titre était, au ix® siècle» une formule consacrée* comme on le voit, 


n ensicaï col taxi on of variait* texte, of iha Argonaute expédition and iht Trojsn 

* wir. v 

1. Ovide, FatUs* livre IV, vtrs *o3-20i5> 

s. Voici comment s'exprime G'ÛûnDvan Jar.s son catalogue dç* manuscrit* du 
Colïège de la Trinité de Dublin lorsqu’il y fait l'analyse du raatiuscrii H. 2. 4 qui 
usi une copie do livre de ÜaSlysioiê : * PoL ;3o &egina an aceount QÎ thé At£0- 

* MU lie expédition and Trojan vfar s prose, ttuï 1 bave not yci been able to diaeo- 
*. ver whctUcr iï is a translation of some latïn wotk or uo abstract of tlic 5 toi y 
% Vrïittea in iriih for ihe u&e of ihc elassâcal scudenLs. It 15 roost probabîy an en- 

* Ljinal Irish composition dr*wn from Baverai roman Wrïïers and fmtJi grc^k SVOfks 
>t translatc-i into ki'm, as appears from thfTereixt passages, b 
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par une glose du Prise ien de Saint*GatL L'auteur latin avait die un 
passage de Virgile, Enéide^ livre ll p vers 3 ï4 p 32 ? : 

Van il summa dits ci iüelucUbjlc tcmpus 
Dtjtfflitiie. 

Le glçssateur irlandais rend ce teste par tanicc nimser derb togïc 
Troi * vint le temps certain de la prise de Troie Togaii Troi K Le 
gîossateur ne se serait pas servi de cette expression Togle Troi . génitif 
dont Togaii Troi est le nominatif, si la première des deux rédactions 
publiées par M. W, S- n'eût pas existé avec ce titre, et foui d'une 
certaine notoriété lorsque furent composées les gloses dont nous 
parlons* c'est-à-dire, au plus tard, vers le commencement du neuvième 
siècle, 

La pan de M» E. WîmJisch dans U premier fascicule du tome II, 
des 1 ruche Texte consiste: i g eti des gloses irlandaises inédites four¬ 
nies par un manuscrit des Soïiioqiiîa de saint Augustin, qui appartient 
à la bibliothèque de Kirteruhe et qui dite du u 1 siècle; 2* dans 
3 e récit légendaire irlandais intitulé : f< Fête de Brîcrtu et exil des fils de 
Doel Dcmuiît, > Ces deux documents sont accompagnés de traductions. 

L'intérêt du premier des deux documents esc principalement gram¬ 
matical. Parmi les mots intéressants qu'il nous fait connaître, nous 
signalerons le génitif fretusxa a (dotis'i T d'un substantif JretUS, qui 
n avait pas été signalé jusqu'ici et qui est composé de deux cléments : 
le préfixe fre* pour frith et un substantif simple tus* qu'on retrouve 
dans le composé Le sens de com-tus serait * don mutuel en¬ 

tre époux, » si nous nous en rapportons à la traduction donnée par les 
Aneient îan*$ of îrcland. Le mot lui-même se trouve au lome IV de 
cciie collection, p. 2io> lignes 4 et 14* 

ü y a un passage que je ne rendrais pas comme le savant auteur : 
cid ar-thucait cldinâe d'a-gnë nech, ocusnip-ar-éirud^ ismû*: ■* quand 
c'est pour avoir des enfants qu'on se marie et que ce n'est plus par 
passion, * telle est la traduction de M. Windisch- Suivant moi, le texte 
signifie : * quand c'est pour avoir des enfanta qu'on marie, eï qn P on 
ne se marie point par passion, c'est plus grand, n Quoiqu'il en soit, en 
découvrant ces gloses* M fc W r a eu une bonne fortune dont il a su tirer 
un excellent parti, et dont* grâce à sa publication* tous les tel Listes 
pourront profiter. 

Le second des morceaux qu’il nous donne présente surtout a nos 
yeux un iniérèt littéraire. Gomme la seconde rédaction du Togaii Troi\ 
il établit Jj fécondiié des conteurs irlandais. Des deux listes qu’on a des 
morceaux dont se composait la littérature épique de T Irlande* la plus 
complète comprend cent quaire-vingt-sept titres. Une grande partie des 
pièces désigné-:s par ces titres est perdus ; mais l'exemple du Togaii 


* 


ï. Ascaiq llccdtce iriandtïç deîî m Awk*roiitmâ, tome secoua, ]*. glose T7. 
x Cîfcose 2? s pp. £49, 

3. pp- *49 t ïGOr p 
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Trot Vious montre que, sous Je même tïtr c t on pouvait posséder dent 
rédactions tomes différentes, bien qu'au fond le sujet Tut te même, La 
pièce intitulée: « Fetc de Bricrîu ct exil des (ils de DgèI Dcrniait,, s nous 
apprend que le même titre petit designer deux morceaux tout différents 
et dont l'analogie n'apparaît qu"au début. 

M< Windisch a déjà publié dans k tome premier de ses précieux 
îrische Tcjcfe un curieux morceau intitulé ■ Fête de Brima, * 
C'est, à mon avis, Je plus ancien des deux morceaux qui portent 
ce titre. Il appartient au cycle de Gonchobar. Bricriu est un des per¬ 
sonnages de la cour de ce roi d'Uïstcr ; le bonheur de Bricriu est de 
provoquer des querelles; it organise un festin et son but est dernier ks 
uns contre les autres les héros qu’il invite, !] atteint ce but : les guer¬ 
riers irlandais sc disputent la prééminence dans k festin, c'est-à-dire k 
morceau que la coutume assigne au plus brave- ils veulent en venir 
aux mains On hs arrête, et on épargne ainsi à la compagnie Je specta¬ 
cle d'une lutte meurtrière; mats, comme il faut que Ja question de 
prééminence soit tranchée, Jes guerriers se mettent en route à k recher¬ 
che d'une solution P et leur voyage les conduit d'aventures en aventures, 
mettant leur valeur â l'épreuve de Ja façon la plus étrange- Tel était le 
récit primitif. 

Quand les auditeurs se fatiguèrent de ce récit, un conteur inventif 
imagina de le remplacer par un autre. Le nouveau récit débute à peu 
près de même que le premier. C’est toujours Bricriu qui donne un 
festin. Le caractère de l'amphitryon n'a pas changé; il faut des querelles 
ù Bricriu- Comme dans k morceau précédent, une question de pré¬ 
séance s'agite ; les héros se mettent en route à la recherche d'aventures, 
où chacun d eux espère trouver la preuve de sa supériorité sur scs con¬ 
currents. Mais ici commence lu divergence. Les aventures dont il est 
question n'ont aucun rapport avec celles que [tous raconte le précédent 
morceau. Le célèbre héros Cüchukînn trouve sur son chemin une 
femme qu"il épouse 5ans se préoccuper de savoir si le père de cette 
femme y consent. Le père irrité prend ks armes; il est vaincu; mais il 
lance à son gendre une malédiction ; t Tu ne trouveras de repos, lui 
dit-il, ni assis, ni couché, tant que tu ne sauras pas pourquoi ks trois 
fils dç Dod DerxnaiE ont été obligés de quitter leur pays, * ct le pauvre 
Cüdiukinn est réduit au métier de chevalier errant jusqu'à ce qu'il ait 
découvert ce secret. 

Il y a quelques points de détaihsur lesquel je proposerais une traduc- 
^on différente de celle que nous offre le savant auteur. Ainsi [e ne crois 
pas que indull doive être traduit par * charme, incantation, Zütder. & 
Indeîl signifie en général i instrument, attirail *; associé au mot sUg, 
8 lance s (lignes 98 cl 100), ce mot désigne Vümctitum, c'est-à-dire, 
■ la courroie 1 qui servait à lancer Jes traits » : jacuiorum 4menta x 

1, UntglûsEdu Frii>i dtcc par M. Wlndlsriu Iristhê Texte, ï, T. p. 63 ^ col. t, 
hgnc4 T ï- 3, rend iaJjî! par efngnl [cmjfulürtij no ctrimr eçh (vinvwlipmj. 


ï 
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(Tîte-ti^e, XXXVIIi 41), tragutam cumêphtuia ad améntum dtligata 
[César, De betfa galtico f ¥,48» 5 ]. Le composé mu[îlf*îndetl Çligncs 
1 36 t i ÎJ) signifie * attirail de mer * t c'est-à-dire 1 ensemble des objets 
nécessaires ù la navigation. Quand Q-Clirry a traduit ce mot par sea 
ckarm f c*est- 4 -dire u procédé de sorcellerie afin de voyager sur mer ** 
lia, comme nous disons, cherché midi à quatorze heures. La suite du ré¬ 
cit nous montre que ce procédé était celui de tout Je monde; JL s'agissait 
d'une barque à voiles. Cùchukunn monte dans la barque, f-iirt churachi 
met la voile au vent, do-her seoîfair, et part Cligner 141-142!; il n'y 
a la aucune trace Je sorcellerie. Ainsi, dans ce passage* la traduction 
que M. W. S. a empruntée à O 1 Curry me semble Trop hardie. 

Dans un autre endroit, M. Wîndisch nie paraît avoir péché par excès 
de prudence. Il s'agit de ce qui se passa après la première entrevue de 
Cüchulaitiu avec son redoutable beau-père. CùchuUian s'en retourna 
chez I ai* s’assit de rechef et but. Mais la malédiction dont son beaii^ 
père l avait frappé le contraignit à se remettre en route. Le texte irlan¬ 
dais raconte son retour dans les termes que voici ; teit itH1 shutdi 
n-atitki; le dernier mot se termine par une abréviation. M. Wîndisch 
a cru que le plus prudent était de la conserver et il a laissé ce 
mot sans traduction. Je crois qu'il faut lire arîthîssi « de nouveau. 11* 
La membre de phrase que nous venons de reproduire signifie: * il vient 
en son siège de nouveau* j p il vient se rasseoir Mais ce sont là des 
détails accessoires; la traduction est en général excellente. 

Il est fort à désirer que les deux auteurs du second volume des Iris- 
cke Texte nous donnent prochainement une seconde livraison. Nous 
ne doutons pas qu'elle ne «dit digne de cdlc-eï ; et cellc<cï ajoute des 
titres nouveaux aux titres si considérables qu’ils ont déjà! la reconnais¬ 
sance des amis trop peu nombreux des études celtiques. En accompli- 
gnant d une traduction les Textes qu’ils publient* ils intéresseront à leur 
publication bien des curieux qui désirent s'instruire sans trop de peine 
et que le texte irlandais, édité seul, rebuterait. 

H, O'ÀlEUOlsdc JtlBAÏÜVlLLK. 


lis. — 1 1h' 1 tirUtizoD^rnlU'M* il-P' liüilisp* pubEîciJïss cl Mia Lite fio ■de 

fume ni u. — loino I, Mâtiné, iipognifi* de M. G, Btfmaiideii i£$ii 

aié-cux p. 10-4»avec a tin»; t, El, FhX, iUBS, L-î^-tivui p* 

A mesure que les possessions des rois d’Espagne s'étendaient en 
Amérique* ils demandaient aux explorateurs des descriptions détaillées 
des pays nouvellement reconnus \ on a conservé uu assez grand nombre 
de ces relations encore inédites ou publiées soit à part, soit dans ics 
Documents tirés des Archives des Indes ou relatifs à t histoire d'Fsga- 
gne. Mais ces enquêtes manquaient d’unîtéet, malgré leur haute Valeur 
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nfi suffisaient pas à donner une Image complète de chique pays* et en 
tout cas elles ne eontenaient pas les documents statistiques qui sont 
indlspensEiblcs aux hommes d'Etat. Si c'était assez pour satisfaire la 
curiosité des lecteurs indifférents et même des savants, c T éiait trop peu 
pour les rois et leur ConseiE des Indes, qui avaient à. se rendre nu 
compte exact de la situation, afin dé donner directement leurs ordres et 
de pouvoir prendre une très grande part au gouvernement et même a 
l'administration du Nouveau-Monde,, sans quitter l'Ancien. Dés i 533 p 
Charks'Quim envoyait au gouverneur du Pérou un formulaire en sept 
questions sur lesquelles il désirait des réponses catégoriques- La même 
an née s il demanda aussi une description du Guatemala au gouverneur 
Pedro de Alvarado, ci il est vraisemblable qu-il en fut de même pour 
la Tierra*FJnne (Colombie], puisque le questionnaire fui aussi adressé, 
en i 533 * nu gouverneur d'une de scs provinces, la Castille d'Or ou 
Daricn. Quant à la Nouvelle Espagne* on avait, depuis t 53 a, les résul¬ 
tats de la grande enquête faite par ^évêque Sébastien Ramircz de 
Fuenleal, président de 3 "audience de Mexico, et par neul auditeurs. 

Sous Philippe II T le formulaire comprît, selon les époques, un nom¬ 
bre plus ou moins grand de questions. En 1DG9 il v en avait 3 y : en 
1Ü71 ce chiffre fui porté s\ soo T mais dès i 5 y 3 on le réduisît à i 35 . Ces 
fréquentes modifications indiquent qu'il nV avait encore Eâ que des 
tâtonnements. On connaît pourtant un certain nombre de relations 
qui répondent a ces différents questionnaires, sauf h celui de 1 5 ^ 3 * Le 
chrooïqueur-cosmographe des Indes, Juan Lopez de Vdasco* en faveur 
duquel furent réunis les matériaux à partir de tSy i, finit par s'arrêter, 
ei * iSyj» ^ formulaire très bien rédigé en 5 o questions et, pendant 
les vingt années qu'il remplit ce double office, jusque ce qu i! réchan- 
geâten t 5 qi contre les fonctions de secrétaire du roi, diverses circu¬ 
laires, cédules, provisions royales, rappelèrent aux navigateurs, aux 
chargés de missions religieuses ou scientifiques, aux fonctionnaires et 
même qui solliciteurs, le devoir qui leur incombai! de décrire les pays 
visités ou administrés par eux, de sorte qu'un grand nombre de rela¬ 
tions furent envoyées au Conseil des Indes. Elles furem utilisées pour 
k Libro d? geografia de las istas y provincias de las fndiaSj dont 
Lopez de Velasco lut chargé en 1577, maïs qui n^exïsic plus â moins 
que, sous une autre forme, dans la Description universal de las In- 
dias. publiée par D. J usto Zaragoza {'Bolet in de la Sociedad geogrdjica 
de Madrid) i ou bien dans l'un de ses abrégés, la Description suinaria 
d? las Indits (p. 409-572 du i. XV*de Cotecdon de documentas ïnëdi* 
firi rclatmvs al descubrimîentù t conquis ta y organisation de las anti- 
gttasposseshnes espanolas dé A mêrica y Qceama * Madrid, 1878* in- 
Antonio de Herrera p qui tlevînr coronista mayor de las Indias en 
ÎS96, sc servit de plusieurs de ces ouvrages pour sa Description de las 
lad tas occidentales t imprimée a Madrid en 1601»en tête de ses Déca¬ 
des; de sorte que, si !es originaux affectés a l usage dti Conseil dzs 
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Indes- ne virent pas le jour s 3 e public en connue du moins Je principal 
contenu dès le commencement du xvn* siècle. 

Maïs la colonisation s étendant de plus en plus* k géographie faisait 
d!cs progrès et il fallut ouvrir de nouvelles rubriques dans le question¬ 
naire, atïn. d’intercaler dans k Livre des descriptions les notions récem¬ 
ment acquises; aussi, en 3 604, k célèbre comte de Lemos, président du 
Conseil des Indra, dresser un formulaire de 335 questions. On ne 
tonnait pas les réponses qui y furent faites, mais seulement quelques 
relations qui furent rédigées d’après celles-ci, notamment par le savant 
Antonio de Leon Pinelo, Une vingtaine d'entre eïles* avec le question* 
nairc.% ont été publiées par D* Luis Tories de Mendoza dans sa Coke- 
don de documentas inëdïtos de America^ Madrid, t. 1X S 1868, in-8*, 
p. 58 ôo 3 . Le comte de Lemûs* qui était tout j la fois protecteur des 
lettres et poète! rédigea lui*meme k Description des QuLms pour ser¬ 
vir de modèle; elle tut imprimée en sliûSci reproduite dans le t. 1 du 
présent ouvrage (ïntrod. p. xcvu-csu avec une belle carte). Pourvu de 
ces nouveau* documents, And rés Garcia de Gëspedra, qui fui coiftio- 
grafo mayor de las Indias t de i 5 gô à 16 t t t remania k Libro de las 
dcscriptioncs de Indias et composa en outre une General Geùgrqfïa 
et un Isülano general de todas las islas del mimdOr U est vraisembla¬ 
ble que ces documents servirent à Antonio de Leon Pineïo pour sa 
Description de las Indias, inédite, et à un anonyme pour son Com¬ 
pendia y discrétion de las Indias occident aies, dont l'impression* 
commencée en 1629* ne fut pus continuée; mais il y a un eicmplairc 
des partira imprimées et manuscrites à la bibliothèque du palais Barbe- 
fini* à Rome. — Vers k milieu du même siècle une nouvelle enquête 
eut lieu dans les possessions espagnoles du Nouveau-Monde, d’après le 
questionnaire en 355 articles, pour servir de base au Teatro eclesids- 
îicû de la primitiva IgUsîa de las Indias occidentales f par GU Gon¬ 
zales Dâvila {Madrid, 1 (>49^ 2 voisin-f*]* 

Voilà un rapide résumé des substantielles introductions placées par 
D. Màrcos Jimenez de la Espada en tète de chacun des deux volumes 
édités par lui. Basées sur des documents inédits, elles fourniront k 
matière d’un chapitre de l'histoire générale de U géographie* histoire à 
peine ébauchée, et en tout cas bien moins avancée que celle des voyages 
et découvertes. Entre autres notions qu'elles contiennent, on peut citer 
les notices sur l'historiographe et cosmographe Alonso de Sania-Cruz, 
mort en 1 572* avec k catalogue de ^bibliothèque ; sur son successeur 
Juan Lopes de Velasco; sur le collaborateur de ce dernier* PiiaUer-- 
J. B 1 * Gessio qui* apres avoir accompagne en Portugal* l’ambassadeur 
d'Espagne k la cour de Lisbonne, J, de Sorgia, passa au service de 
Philippe II ; sur AnJrés Garcia de Céspedra {f Je 2g mai 1611}; sur le 
eosmographe ponugais^ D K Pedro deTexeyra Albernaz (f k 1 3 octobre 
1 (>62) ; sur le licencié Sakzar de ViUasante* auditeur de Lima (i 55 a- 
3 Sb2} t puis gouverneur de la provirtee de Quito* ameur Je b Relation * 
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généra/ de hspobtaehms cspmékto de! Périt {publiée dans le t, F r 
p T 1-41). Les deux parties dû l'introduction Se terminent par 3 a liste 
des relations et cartes espagnoles du Nouveau-Mon de, avec l'indication 
des collections oü elles se trouvent des éditions qui en ont été faîtes, 
du questionnaire auquel elles répondent li y en a plus de 55o + dont 
pris de moitié peur le Mexique et ses subdivisions, pour le Pérou, les 
deux présents volumes en contiennent une cinquantaine, sans parler de 
telles qui sont encore inédites ou publiées par le même éditeur dans ses 
Très reîachnes de antïgüedadcs pêruanas (Madrid, 16791 in*E*) + 

Qn peux juger par ces simples chiffres combien la littérature tspa* 
gnôle est riche en matériaux pour la géographie du Nouveau-Mon de. 
Les statisticiens du temps de Philippe II et de ses premiers successeurs 
comprenaient non seulement l'importance des données sur la situation 
des lieux, sur le climat; sur les productions, sur les mines, sur le chiffre 
de la population, sur les villes et les groupes d'habitation*; Us deman¬ 
daient encore dés renseignements sur l'ancienne religion des indigènes, 
leur histoire, leur langue, leurs costumes. Aussi les archéologues trou¬ 
veront-ils dans ces relations de curieux details sur les mines dOrüpesa* 
exploitées par les indigènes, dès ks temps prétrolombiens t avec des ou- 
xïls de bois et de corne t T II, p. 2); sur les dolmens du Pérou (c. f p 
p- 210]; sur les fameuses constructions de Tiaguanaco (t- H, p. 55 -â 6 j; 
sur des amas d‘écailles d'huiïtes que Fédîteur compare ingénieusement 
aux kjœkkettm^ddmgs du Danemark (t. Il, p. 227 ; sur ks délicats 
ou vrages d'orfèvrerie exécutés par les indigènes (t. p, 10), Les ama¬ 
teurs de traditions pourront consulter ks p- 40-41 du i. Il, et celles 
qui concernent Paizumé {t. Il, append. T p. uiv); les Étals peuplés 
d 1 Amazones (ibid tJ p. cxv)- la lutte du sanguinaire Guallaïlo et de 
Piiriacacu qui abolit ks sacrifices humains (t. I, p. 72)- Ceux qui étu¬ 
dient l'influence que les populations sauvages et civilisées exercent réci¬ 
proquement l'une sur l'autre, verront ce que devenaient les Espagnols 
réfugiés chez les Indiens et comment les réminiscences du christianisme 
sc Iran s formaient en quelques générations (1. II P app, T p. lî t lxtv). Lu 
revanche, on sera peut-être étonné de ce que, peu après la conquête 
espagnole, l'instruction primaire fût déjà fort répandue chez les 
Indiens* 

Ce recueil est des plus intéressants, il prouve avec quel soin le gou¬ 
vernement espagnol, si injustement accusé d’incurie, s’occupait de ses 
colonies aux xvi D et xvu* siècles, II fait honneur au ministre de 1 
h action publique qui redite p et au savant qui a éié chargé de ce soin. 
Mh Jimenez de la Espada ne s'est pas borne â choisir ks relations et à 
corriger ks épreuves; il les % accompagnées de notes d’histoire naut- 
relie^ fondées sur l& connaissance approfondie qu'il a acquise du Pérou, 
pendant une exploration triennale; il a fait suivre chaque pièce d une 
notice bibliographique indiquant le dépôt oh clic est conservée et le 
parti qu'en ont tire les historiens: il y a Joint Ls précieuses iniroduc- 
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lions dont on a déjà parlé. Avec ces cttcllents matériaux* on pourrait 
composer une copieuse description du Pérou dans le siècle qui suivie la 
conquête espagnole,, et un habile metteur en œuvre lui donnerait tout 
l'intérêt d'une relation contemporaine- 

K. Beaoyoh* 


36, _ K.-11 jHine^r tin mbrurltnl itc c;hMnUlt\ nuliCË Sur NoïL Boulan él 

É.J famLIle de i 63 û à 1667. par É. Biuevots. lîeaLPH.c T smpramerie A* Ba;auU, 
i8S5 r Grand in *8 de 11 G p. (Extrait des .T/tJiiyircr de la Satiété d'hfctairc, etc., 
dr iÏL'jErrrc.Ji 

Comme M- Beau vois le remarque en $ùn Avant-propos fp P 9), la viedu 
maréchal de Chantilly n est pas assest connue; jamais la biographie de 
rhéroïque défenseur de Grave n'a été écrite avec autant de détails quelle 
3e mérite; à peine les dictionnaires le mentionnent-ils sommairement. 
L'auteur IuLmcmede V Histoire généalogique des comtes de ChamMj*, 
de la maison de Boulon, P, PailîoL n'a presque pas eu à parler du fu¬ 
tur maréchal, car lorsqu’il publia Sun volume in-folio en tüyi, Noël 
Bouton, n’ayant encore que 35 ans, n H avait pas parcouru la moitié de 
sa carrière et ne s'était signalé par aucun grand fait d'armes. Aussi, 
continue NL B>(p. toj T «: la rareté des renseignements imprimés ou 
manuscrits faillie que les historiens L'ont souvent confondu soit avec 
son pêre f soit avec son frère Hérard ou son neveu François Bouton* L'am¬ 
bassadeur en Danemark, — tous trois ayant vécu dans le même siècle, 
suivi Ja meme carrière et servi tantôt dans les mêmes armées, tantôt 
dans les memes contrées. Une autre cause d'erreurs, c'est que certains 
documents officiels 1 appellent comte de Chantilly, comme les trois 
personnages précités, tandis que ses vrais titres étaient ; seigneur de 
Saint-Léger, De n ne vy et Saint-Gilles, et marquis de Chantilly. Si ses 
contemporains s y sont maintes fois trompa les nôtres sont bien excu¬ 
sables de n’avoir pas fait mieux ; mais ces erreurs* pour avoir droit aux 
circonstances atténuantes* n’en sont pas moins regrettables quand il 
s'agit d'un personnage de cette importance. ■* 

M, B. indique (p* n-t 3 ), parmi les sources principales de son rédr, 
les documents conservés à la Bibliothèque nationale (cabinet des titres 
et fonds français)* aux Archives nationales et surtout au dépôt de la 
guerre, oü l'on trouve d'innombrables lettres officielles, écrites ou re¬ 
çues par Chamilly L Tl a eu aussi communication, par rîntermédiafr : 
de M. de lioislisle, de diverses pièces concernant le maréchal et la 
marquise de CiiamîlEy, lesquelles font partie des archives de M, Je mar¬ 
quis de MkoEay. Usant de toutes ces ressources en travailleur expéri- 

in On peut juger de leur abondance Fit ce fais que. Four raatufe 1071 kuIc- 
menT» on y voit fl’is dç cent do-curacnti jeliiifs aux deux frères, llérard ci 
Bouton. 
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mente, M* * B. nous donnera sur Noël Bouton et son entourage un livre 
excellent. J'ose raffirtner, U liante valeur du premier fascicule gamn- 
tUsant I4 haute valeur du recueil tout entier- 

Ce fascicule est divise en six chapitres intitulés: La famille du ma- 
rêdmiî Nicolas Boulon à Sîenay; tes ChamîUy pendant la Fronde; 
le pùre et les Jils en deux camps; paix en deçà, guerre au delà 
des Pyrénées, les lettres portugaises. Tous ccs chapitres som 
très étoffés : on y trouve les renseignements à la fois les plus 
solides et les plus minutieux sur les aïeux du maréchal, sur son 
père (Nicolas Bouton, comte de ChamUly), * ur sa ™ere (Marie de 
Cirey], sur ses huit frères ei cinq sœurs, sur les divers événements 
militaires de la période qui correspond ù ta jeunesse du futur adver¬ 
saire du prince d'Orange. événements racontes à Taide des journaux et 
Mémoires du temps, ainsi qu'à Faïde des plus remarquables publica¬ 
tions de notre époque. Par exemple, ce qui regarde l'affaire de Sîercay 
(p. 3 ç>ô 3 ] est digne de toute attention F Je n’insîsteraï pas sur le mérite 
de ce chapitre et des quatre chapitres suivants, car il me larde d'abor¬ 
der Pesâmes d'un chapitre beaucoup plus intéressant encore, le sixième 
et dernier, qui est consacré aux Lettres portugaises. 

Chacun saie que ChamtlJy passe généralement pour être le héros de 
ce brûlant recueil- M. B- démontre fort bien que rien ne permet de lui 
attribuer un tel rôle. Dans l'édition originale donnée y Paris par un 
anonyme, chez Claude BarbEn, en 1669, l'année même où Noël Bouton 
revint de Portugal, on déclare ne pas savoir 3 e nom du destinataire d:* 
lettres portugaises,, ni k nom de leur traducteur. C'est seulement en 
1678 que les épîtrès de la religieuse, publiées A Cologne, chez Pierre 
Marteau, portent ce sous-titre : écrites au chevalier de C..*, officier 
français, mention qui est répétée sur le frontispice des éditions suï* 
vantes 3 . Douze ans plus tard, comme N. Bouton était devenu célèbre, 
et que p de tous les officiers q ui avaient servi en Portugal, il était le plus 


% M. ü., Uni il a soigneuse me n[ étudie te Sujet. û pii ïreuver en défaut tin his¬ 
torien iussi exact que le dernier biographe du maréchal de Fabcn : « Comte ScS 
habitudes de précision dit-il (p. So. note a), * M. le lieutenant-colonel tSourelly 

*cm t. U, p- : reri h 3o juillet, nu était mdire de tous les dehors. * M. B. 
établît que. dès le a b juitlei, tous les dehors de Steniy ctaîeni pris, N rectifie encore 
fp. 5e, n&Se eJ l’erreur suivante d'un de nos plus estimés mémorialistes z « On 
ne sais où M cnf^Ul jAftrjji * p. jqo). a pu prendre que les Espagnols sorti*aient 
Uïutoitr. bai tant et enseignes déployées, tt que les Français se retireraient sans 
.fy:a tU a i'épee au côté seulement. Céiaît sans doute un bru il que Ton Elïsafo courir 
dans Tannéede Coude, car les icrmesde la capitulation ne comportaient aucune diffé¬ 
rence entre les militaires et tes ci nia des deux nations. i* Plus kin, n piopos Je 
Châmihy pendant 3a Fronde, M. Bf redressa fp. b plusieurs inenaciitudes de Pi- 
ntrl, Viuicur de * la précieuse Chronologie militaire *. 

a. Noire tfllljbcrikur a vu toutes IclêdilÎQUS publiées dè linig à Dans «Ui 

dernière édition (Paris. Charpentier, 187??, il û pu relever (p. loa, noie a) une 
^nuiîcfl de M, Eugène Asie, lequel n'a pas cité le recueil de tê-gu [A.caiterdaiMj chez 
É'rtnçoEi Rogeru 
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connu dont k nom commençât par un C, un éditeur audacieux suLsti- 
iua la phrase suivante à celle où ses prédécesseurs avouaient Jeur igno¬ 
rance : ■ Le nom de celui auquel ûn les a écrites est M. le chevalier de 
Chamïlly* et le nom de celui qui en a fait la traduction est Cuillers 
gue * ■. Les règles les plus élémentaires de la critique, comme l'observe 
M, B* (p. io 3 ) eussent exigé qu'il citât la source d où il avait tiré cuite 
assertion nouvelle. Saint-Simon n*a fait que copier l'éditeur de 1690 
quand il a dit [Mémoires t sous l'année tj r5) ; * Il avoir servi jeune en 
Portugal n et ce fut h lut que furent écrites ces fameuses Lettres porta* 
gaises, par une religieuse qu'il y avait connue et qui était devenue 
folle de lui h, M- B^ après avoir cité un autre passage de Saint-Simon 
(sous Tannée fyoS) s et un passage des Mémoires de DucIqs, se moque 
fort de ceux qui, non contents de reproduire tout ceci, l'ont encore aug¬ 
menté et enjolivé. Le morceau est trop' piquant (p. 106) pour que je ne 
tienne pas à le mettre sous les yeux du lecteur : « Toujours des asser¬ 
tions, jamais de preuves! Bien que aucun de ces écrivains iTait dît sur 
quoi était fondée cette attribution, on les a crus sur parole : leurs ému- 
les ont brodé sur ce thème ci h la légende s'accroissant d'âge en âge* on 
serait forcé de la tenir pour vraie, si les Lettres portugaises elles- 
meme ne contenaient pas des indices de leur fausseté. L'abbé Mercier 
de Saint-Léger qui, pour être un bibliographe érudit, ne manquait pas 
moins de sens critique, enchérit sur ses prédécesseurs et se donne pour 
beaucoup mieux informé que le premier éditeur. Cesf à la sotte vanité 
de M* de Chamitly 9 écrit-il, que nous avons l'obligation de tes 
posséder [les Lettres portugaises]. Il en confia l'original à l'avocat 
Su'Uigny pour les traduire et les publia* Gû n’était pas encore assez 
pour Mûnrnerqué, membre de T Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, qui n'eût certes pas toujours mérité ks prix qu'il était chargé 
de décerner : il Imagine queChamilty Juî-méme avait publié tes Let* 
très portugaises *■ 

Je ne puis suivre M* B. dans toute sa triomphante discussion. Je dirai 
seulement qu'après avoir rappelé que « les paroles inconsidérées de 
l'abbé de Saint-Léger ont cïe prises pour de l'argent comptant par 
L'éditeur Dom J, M* de Sousa b; que M. Eug. Asse a eu (c mérite de ne 
pas accueillir tant de suppositions gratuites, mais en plaidant timide¬ 
ment les circonstances atténuantes, alors que Faccusi avait droit à une 
réhabilitation complète, il déclare que le corps du délit n'exisic meme 

r. Si L pour Gll î]leragucs, C'en sans doute a ne ÜU1E d'impression* 31 est si ËæcsL c 
de met ire vu C. pour un Gï M. Ti. p plus sèvère que moi, croit que c'cse Viftnarr 
éditeur qui a défigure le nom de l'ami de ttoilcau. El reproche encore i cct éditeur 
d'avoir donné 4 Cûamilly le titre île chevalier, constata ni qu'il C&l ûvuÈ à le quai l- 
tier aï n li. * 

3 . Voir (p* 1 3-lé) diverses observations ellt d'Jimcs inadmissibles assertions de 
Saint-Simon relatives au maréchal et h 3 ri tnarcrhale. M. Je Baillis k t qui fiü laissa 
vterL échapper 4 a n a son commentaire* ne manquera certainement pas d'en tenir 
compte* 
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pas/ que les Lettres portugaises ont ëié fabriquées par quelque bd 
esprit qui avait plus de facilité de style, que de logique et de mémoi¬ 
re 1 » Il relève (p. io£-JOg) toutes les contradictions, tomes les incohé¬ 
rences des épitres de la prétendue Marianne ALcoforada de celte hé¬ 
roïne fictive qu'îl faut mettre à côté de la légendaire Cloülde de Sur* * 
vïlk. Il était mutile, après cda f de chercher à prouver que les réponses 
ans Lettres portugaises sont apocryphes. Mais M. IL a voulu se livrer 
a ce travail s tiré rogatoire fp. i ig-i i 3 ) s parce que cétaîr, dk-jl, une 
occasion de montrer que Sjî ut-Simon, le plus autorisé de ceui qui 
mettent Noèt Bouton en relations avec la soi-disant épistollère, ne 
connaissait pas le premier mot de la question. Lettres et réponses ne 
sont que spéculation de librairie, supercherie manifeste. Il faut féliciter 
M. Beau vois d avoir définitivement résolu /intéressant problème. Le 
chapitre VI de la Jeunesse du maréchal dû Chantilly restera comme 
un des plus agréables et des plus instructifs chapitres d'histoire litté¬ 
raire qui aient été écrits de notre temps. 

T. DR L< 


CORRESPONDANCE 


M,ül- [«;! lui» rl^n^it{|Uf* r 

^épouse û M. V, Benry, 

£Vüir critique, n* i2 M art. fiu) + 

J] est impossible que là théorie de l'infaillibilité des lois phonétiques 
trouve un champion plus habile et en même temps plus indulgent pour 
scs adversaires que M. Victor Henry* Ce que j'ai cru dire de décisif 
contre cette théorie dans ma brochure Sur les lois phonétiques^ mon 
critique sait le dissoudre et le vaporiser d'une manière si. insinuante et 
persuüsive que les lecteurs de la Revue seront par trop disposés à lui 
donner gain de cause* C'est pourquoi je tiens a nfexpliquer avec eux. 

Je commence par une observation générale. Au fond de toutes les 
objections qu'on vient de m*adresser à l'égard de ma polémique, soit en 
publia soit en particulier. Il y a un dogmatisme qui se manifeste sons 
une triple forme ; * 


i, J.-J. îtoyinaa (Lettre j iJ'ilbnkrf sur tes spte fades) svati dit : Je parierais 
t*ül Qti tnufliie que ici lÆtres portugaises ont éLé écrites par un homme- -VL U- Fait 
observer {p. 114) que les mcàJifur* critique* portugais ont attribut: tes lettres ticic 
«iS ïn & puretDtntfno^lie, et que Barba sa-Macliadu ne leur a pas donné place dans 

*1 volumineuse tiittiothcca LuiL Ikriu (Lhbninnç, [741-1759, 4 voL in 

1. On sali qu- cç nom 1 été mis en uvani pour la première fols par UoissimaJc, 
da n s 3e Jdé f Empire du 5 janvier iSlO, d'après Une note anonyme îmerîte 
sur un exçùiplqire de l'édltiûa dç î6rjo, IÉ note çrt Etèrtrmient dépourvue d'aulu-rtliL 
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i* Pour qu'on puisse faire ettsparaUre une divergence d’opinitfns, il 
faut que chaque partie renonce provisoirement à son point de vue par¬ 
ticulier et s'élèveâ un tel qui soit commun â tous ks deux* Comme il 
s'agit dans k cas présent d'un principe ou d'une méthode, j’aî supposé 
que le terrain neutre OÙ nous pourrions nous retrouver tous s était celui 
de la logique. Mais c’est précisément a quoi M, H* ne veut pas enten¬ 
dre. Je ne m'efforcerai pas de le convaincre ; seulement je lui ferai re¬ 
marquer que la logique â laquelle je m'en rapporte, n'est pas * la logi¬ 
que du syllogisme * r mais k logique piise dans le sens que lui a donné 
M. W. Wundt, c*üt-à-dire la science des méthodes fÂfetkodenlikre}- 
M* Paul, à propos du dernier alinéa de ta réplique que j at Faite â sa 
critique (dans le Lîtcr&turbtatt de MM. Behaghcl ce Neumann, iSBé* 
n° s) r prétend que la science des méthodes peut se fonder sur une au¬ 
tre base encore que sur celle de ta logique (il distingue donc 1 une de 
]’autre t tandis que je les identifie, ce qui lui a échappé). Ic ne saurais 
l'admettre d'aucune façon ; car si M. Paul, comme je le suppose* pense 
ici au matériel des faits, ce n'est toujours que la Logique qui détermina 
comment nous avons à nous en servir. 

2» Les néo-g ranimai rie ns et bien dkutres qui ne font quo pencher 
vers leur système, appuient fortement sur les intérêts pratiques ■ ils 
arrivent par la à apprécier la méthode en cl te-me me,, en la dégageant de 
toute spéculation. M. Zarnrice (dans le Lîteraftâches CçntralhiattiiBB&f 
i] 1 y) avoue qu'on doit se ranger de mon avis sur beaucoup de points, il 
accepte donc une grande partie de ma logique (il ne peut être question 
d’autre chose; M. Zarncke lui-même me reproche l'usage un peu trop ej^ 
dusif de raisonnements generaux), mais il croît qu'en dépit de cela on 
peut persister à garder le principe néo-grammatical comme méthodolo¬ 
gique. SU ajoute que dans le cas co titra ire nous abandonnerions a un 
procédé rigoureusement logique » F en dehors duquel ii n'y a point de 
salut, je crains qu + il ne soit tombé dans une petite iacofiséquénce* M. H. 
na voudrait pas renoncer a ce principe, quand même il serait < excessif 
ou erroné » ; il soutient qu'un a principe même faux active souvent lcr 
progrès de la science ». Soit; mais une fois qühl est reconnu fau,x t est- 
ce que nous devrons encore y rester attachés? Pan ai appelé à la logi¬ 
que ; M. H. dit : * M, Sch- noos paraît ici avoir donné contre cet écueil 
de l'absolu contre lequel il s'efforce de nous mettre en garde.. * A la 
bonne heure! c’est donc aussi u:i écueil que J L ab.soIu des lois phonéti¬ 
ques t nous n’avons qu’à dioisîr le Ik*-i du naufrjge ? 

3 * On ne cesse pas de nous répéter ! * Sans notre méthode, fa lîngtiîs-.*.^ 
tique ne serait pas une science et ne U deviendrait jamais, a La réponse 
est toute faite : « Eh bien ! quklk ne Je suit pas, ou qukite ne le soit 
que dans le sens oü l>«*t par exemple Ja météorologie »; car je ne vois 
pas pourquoi la linguistique devrait ressembler plutôt il l'astronomie 
qu'à Ja météorologie. Quant à l'anthropologie* que M* H. met aussi en 
jeu 3 je déclare franchcmciK que je n'aimerais pas ùl voir opérer les lin-*» 
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guisftes avec la facilité avec laquelle bien des anthropologistes adjuge ne 
a ici et tel peuple h brachyccpliiilic ou la tlolkhactiplialif ■ la vraie 
science rue parait se trouver un peu plus du côté du scepticisme* Du 
reste, j avais assez insiste sur les différences de complication qui existent 
entre les objets de nos recherches scientifiques (p. 3i), pour m'étonner 
un peu que M* H. recoure à des comparaisons dont il reconnaît lut— 
même ie cote défectueux et qui* en effet, ne font qu’cmbrouîj|er la 
question. Il finit par demander que la linguistique fasse « le départ de 
ses constantts et de ses variables », Je le veux bien„ mais à condition 
que b transformation phonétique soit représentée non par une équation 
algébrique, mais par une équation transcendante* 

Maintenant, p adopterai pour un moment Je dogmatisme de mes an¬ 
tagonistes: je ferai abstraction du caractère logique des méthodes, pour 
n en examiner que le fonctionnement. Dans le principe néo-grammatical, 
M. H, voit « pour l'esprit une discipline excellente, qui k préserve de 
bien des écarts. « Mol* je suis de l avis contraire ; je crois que nous de¬ 
vons a cette • discipline > un grand nombre d'écarts, c'est-à-dirc des 
suppositions arbitraires et forcées de contamination analogique* M, H. 
demande : c D oll vient cette incontestable supériorité, sinon de ce que 
ks n êo-g ram mai rie ns suspendent leur jugement, plutôt que d’avancer 
une conjecture qui contredise une loi phonétique constatée, ou que de 
supposer uns mutation sporadique qui concilie tout ? » Moi, [aurais 
cent : < D*oü vient cette supériorité apparente, sinon de Ce que k$ 
néo-grammairiens, plutôt que de suspendre leur jugement, avancent b 
conjecture la plus hasardée en raison de ce cercle vicieux qui a été 
démontré par M. P- Regnaud (Ævwe de linguistique, XIX, 5o]î i II 
est toutefois difficile de discuter a fond la méthode des néo-grammai¬ 
riens; car tout en soulignant 1‘intérêt des recherches étymologiques et 
morphologiques, ils ne sont pas encore entrés dans des développements 
instructifs, II faut qu’ils nous disent de quelle manière on arrive à 
constater des lois phonétiques, ou, en d autres termes,, quelles sont les 
marques distinctives qui kur donnent le droit de considérer des confor¬ 
mités phonétiques comme absolues. C'est alors aussi que je saurai si 
1 argument que j ai tiré de l'impossibilité de déterminer a priori (et 
quelquefois mernc a posteriori) * les conditions identiques y des lois 
phonétiques lp r îSss r )* est en effet assez futile pour mériter le silence 
profond de MM. Henry, Paul et Zarncke. 

M. Paul m'impute le dégoût des méthodes en général, parce que je 
^ne goûte pas la méthode des nco-gram mai riens, laquelle me paraît trop 
commode ce trop grossière, M, Zarncke, en rétorquant contre moi cette 
épith ète de a commode a, m accuse de vouloir introduire dans b lin¬ 
guistique - fa licence commode qui consiste dans la supposition du 
changement sporadique » 3 k un pêle-mêle commode, mais peu clair- * 

1 ne paraît donc pas tenir compte de la protestation que foi élevée 
u CCmtre Cçtïe alternative du cosmos^dç* néo-grammaîrîens et du chaos 
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des autres (p. 3o J; il ne parait non plus avoir bien considéré ce qiîe j'ai 
dît pour caractériser la méthode que je regarde comme [a seule bonne 
(p. 33). Ce n csî que pour les exceptions aux lois phonétiques que les 
néo-grammairiens déclarent indispensable la recherche des causes; moi, 
je pense que celk-ci doit se faire pour tous les phénomènes, ruais sur¬ 
tout pour les lois phonétiques elles-mêmes. Les connexions causales 
sont les seuls faits vraiment acquis i\ la science. Il est absolument 
inadmissible de revêtir d ! im caractère absolu des conformités phoné¬ 
tiques qui ne sont constatées qu'empiriquement; clics représentent 
de* probabilités qui s'approchent plus ou moins de la certitude* et 
c'est comme telles quelles doivent entrer dans nos calculs. Est-ce 
qu'une méthode quL de cette manière, cherche à satisfaire à la 
nature compliquée du développement phonétique, peut passer pour 
plus commode et moins rigoureuse que celle des néo-gra ni mai- 
riens? üü est donc ce manque de méthode* cette licence* ce pêle- 
mêle dont on m'accuse* moi, el ceux qui pensent comme moi? Dans 
nos ouvrages? M. H, veut bien le nier, mais cela tourne encore au bé* 
néike des néo-grammairiens; nous avons* dïi-îl* conduit nos recherches 
dans le même esprit qukux. Mais alors quelques-uns de nous auraient 
été des néo-grammairien* avant les néo-grammairiens et nous le serions 
tous a présent à notre insu ; nous aurions les Œuvres sans la foi. Est -ce 
qu'on ne pourrait pas aussi bien supposer que les autres ont la foi sans 
les œuvres? Le fait est que seulement dans un nombre assez restreint 
de cas^ la différence de la manière dom noua envisageons les lois phoné¬ 
tiques, peut produire des effets pratiques. Ce sont donc ccs cas qu'on 
devrait examiner sous le rapport de la supériorité de l’une ou de Tautre 
méthode. J’ai dté(p a 20 ) un exemple de changement sporadique : Je 
port. Jbme —jhme m Je (explique par l'accumulation de différentes cau¬ 
ses dont l’action isolée ne manque pas de preuves ; il faut tenir compte 
d'abord des deux labiales entre lesquelles se trouve l’a (voilà pourquoi 
nous n'avons pas roiftû* etc.), puis de la labialïté très énergique de la se¬ 
conde {voüâ pourquoi nous n'avons pa $Jbm t etc.}, enfin de la fréquence 
du mot (voilà pourquoi nous n'avons pas Jbma} + Est-ce que cela est 
moins acceptable devant le tribunal* je n’üse plus dire de la logique* 
mars du bon sens que de supposer en conséquence du principe néo- 
grammaücûl ou que quelque action analogique ait donné naissance à la 
forme Jbme k ou qu'une action semblable ayant porté en sens rétrograde 
sur toute une série de formes « *romo 9 J/ova r *Jbmü Y etc.] produites par 
la même loi phonétique quejf&nw, n'ait épargné que cette dernière, ou 
qu'en sortent seul de cette série qui aurait appartenu à un certain dia¬ 
lecte, /orne se soit transplanté dans Ja langue commune ï 

Le dogmatisme doit céder partout lu place au criticisme ; dans notre 
cas, il y u une raison spéciale pour cela. Le caractère des lois phonéti¬ 
ques ne sert pas seulement de moyen à la paléontûhgk linguistique ; il 
constitue aussi un fait pour la biologie linguistique; l'admettre là 


* 
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comme absolu, ici comme relatif, ce serai* introduire à dessein la con* 
tradiction dans h science. 

Je passe aux objections de détail de M. Henry. 11 ne parle pas exprès 
de celui de mes arguments qui se rapporte il la circonscription interne 
des lois phonétiques |p + tg ss.) et dont j ai indiqué plus haut l impor- 
tance pratique. Mais il discute sous a" un point qui se rattache à cet 
argument et que j'ai touche dans un autre licii : l'analogie phonétique * 
ïd le jugement de M. FL reste en suspens ; en attendant je me contente 
de cet avantage, 

La reproduction de mes idées sous i* n est pas tout k fait exacte ; il 
s agit moins du caractère d r un dialecte quelconque que de ses limites, â 
1 égard desquelles je partage l'opinion de M# Paul Me ver, 

' ^ous 4 * M. H. ne me semble pas non plus avoir bien saisi Le point 
essemiel de l'argument que je fonde sur Inexistence de stades transitoires 
(voir aussi p* 1 3J~ Ce nest pas la transformation incessante des pho¬ 
nèmes en elle-mime qui empêche la supposition de lois infaillible», 
c est la marche inégale des larmes qui ne se rangent sur une ligne qu’ù 
la hn de la route. 

Sous 5 1 je rencontre encore de petits malentendus.. Je n ai pas dit que 
a la proclise et ] atome peuvent toujours être invoquées * T moi» que 
* dans quelques cas nous avons rendue ou h prédise » (p. a 5 ); toute- 
™ s * L^pagnol viustm merced ne rentre pas dans cette catégorie. Et 
j al été si loin de considérer comme indéfinissables les conditions et les 
effets de U proclise* si loin de < désespérer de la science * que j k aî indi¬ 
qué comme * la dernière cause de tous ces affaiblissements sémasiologU 
ques et phonétiques la fréquence excessive * des mots en question 
(p. 26 }. 

Du reste, sous 3- et H M. H- ne s’inscrit pas en faux contre les faits 
que j avance; si en réduit seulement L'importuntc. Peut-être ne me se- 
rait-il pas trop difficile de lu relevér ; maïs une exigence plus impérieuse 
sc fait sentir u cetie occasion, le dois encore m'occuper de logique, mais 
celte fois-ci de la logique de l'expression. Je n’ai combattu et je ne 
combats que la théorie de Ja Ausmhmslosigkeît des lois phonétiques; 
ce mot allemand n a pas d équivalent parfait en français, je le rends par 
Je mot infaillibilité quî au moins possède Ja même force (d'autres cm- 
ploient une «pression moins énergique l * caractère absolu *]» Cette 
théorie signifie que toute la tro ns formation phonétique (en tant qu’elle 
ne dérive ni de J analogie ni de l'hybridation) est comprise dans des lois 
^quinom absolument pas d exception, qui n’en peuvent point avoir. 
Celui qui accepte cela, ne saurait admettre, sans contradiction avec lui- 
mcme, v des manifestations sporadiques », ni < quelques cas détermi¬ 
nes » d’anatogie phonétique 1 ! lesquels n’ttnpécheraient pas Je linguiste 
c 5 P roc *ler en fait comme si telle loî donnée était absolue, en se ré- 
senant de revenir sur ses inductions s), ni <t un ordre de phénomènes 
- aemiC0|Ucientî *t * des variation? soi-disant esthétiques qui tic s'éten- 
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dent guère et durent pou i, ni t une minorité tou joli rs infime uii cas 
exceptionnels** Cest cependant ce que Fait M, Henry - il est vrai qu'il 
parle de la constance des lois phonétiques, ce que ce terme, étant d T une 
certaine Latitude, se pourrait autre pari concilier à lu rigueur avec des 
expressions telles que celles qui viennent deire alléguées; mais ici il 
doit avoir k sens bien arrête de n Ausnabmslosigkeit i p et partant 
la contradiction est indéniable. C'est peut-êirc aussi quelque vague 
appréhension qui a porté M* Paul â se servir du mot consé¬ 
quence, avec lequel les démâtions imperceptibles ne forment pas un 
contraste palpable. Dés Je moment cependant que M* Paul avoue 
qu F « il y a un petit domaine pour lequel la conséquence des lois pho¬ 
nétiques ne se laisse pas démontrer par la théorie i t assurément « con¬ 
séquence > ne signitie plus la même chose que « Ausnnhmslosigkeït y. 
Enfin, qu’on admette des exceptions purement phonétiques, quel que 
soit do reste leur nombre, leur qualité, leur importance, leur délimita- 
Uûi], k principe néo-grammatical tombe de lui-même; nous nous re¬ 
trouvons tous dans le même camp ; nous ne sommes plus séparés que 
par des questions de détails* Et en effet, ceux qui s'étaient détachés 
brusquement de nous autres, comme par un caprice, ont commencé 
à se rapprocher de nous de plus en plus, tout en se débattant 
et en se récriant,, C'est presque Plus taire d H un dépit amoureux. Je près- 
sens que les néo-grammairiens nous diront : « Nous n’avons pas changé 
notre thèse; nous en avons fait ce qu'on a fait de Tant d'autres. nous 
1 avons développée, élargie, perfectionnée, a Je réponds dès à présent : 
■ Ceus thèse est trop absolue pour supporter des modifications, vous 
l’avca changée entièrement, et c'est grâce à nos objections que vous 
1 avea fait. » M. Paul, qui du reste sait tout le bien que je pense de ses 
Principes^ voudrait caractériser la nouvelle école par ses efforts pour 
satisfaire a ce postulat général, d'après lequel * les mutations du lan¬ 
gage se doivent comprendre comme un produit des agents réels qui y 
sont-en jeu* * Non, franchement, il n'e*t pas aisé de tenir moins de 
compte des agents réels qu « en se suçant sur ks doigts i {comme on dit 
on allemand) ce dogme de Tin faillibilité des lois phonétiques, tandis 
qu on néglige un facteur de premier ordre, — il m'importe peu qu on 
dise : w Vous êtes orfèvre, monsieur Josse i — comme celui de rhybri- 
datiou* 

Je regrette que M. H* n'ait pas envisagé ce côté historique du diffé¬ 
rend. H regarde M. Osihoff comme le représentant de Técole des née- 
grammairiens; mais maintenant M, Osthoff sc sera rangé probablement 
de lavis de MM. Paul et Brugmann„ selon lesquels aussi deux des 
phénomènes phonétiques qu’on considérait d'abord comme physiologi¬ 
ques, sont essentiellement psychiques. Sf M. H, demande qu’on 
a maintienne rigoureusement la distinction des facteurs psychiques et 
des facteurs physiologiques, t il faut qu'il nous explique d’abord ce qu'il 
entend par ces termes. Je crois aussi que M. Il, aurait mieux fait de ne 
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pas Mer avec Ics noms de MM. Curtius et Osthoff.ceus de MM. Corsscn 
ci G* Meyer, qui ne se sont pas prononcés sur les principes méthodolo¬ 
giques ci dont l'un esc mort avant l'aurore de 1ère nouvelle, l'autre, 
quoique je I aie qualifié, dans ma dédicace, de néo-grammairien, est 
loin* bien loin d'en avoir la foi. 

Je crains bien d avoir été, dans la langue la plu§ claire et la plus polie 
du monde, moins clair et moins poli qu'il n’aurait fallu ; j'en demande 
pardon eus lecteurs de U Revuè et à M. Henry. D'abord, je ne suis pas 
accoutumé 4 m’exprimer en français sur des questions si ardues. Puis, 
j ai dû être serré et positif. M. Henry se montre si aimable et prévenant 
que c est a regret que je combats les co nclusions auxquelles il est arrivé. 
Mais le problème dont il s'agit en premier chef, est, je le répète, tel 
qui! ne se peut résoudre que par l’alternative ; oui ou «on, il n’y a n aS 
de milieu. Si nous voulons avoir une paix durable, il faut éviter une 
conciliation louche ou superficielle. Donc j’ai refourbi mes armes et 
forLilïc ma position : si vis pacern* para hélium * 

Hugo Schücha&dt* 
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Séance du 12 mars X&S6* 

, wJf * l'Académie IWliaEmn de Jeux 

décréta du President de liRepublsquc : ] duciiQn ds M, Antoine Héron de Viltefocsc 
tu rçfivbtemcnt de M- ç| celte de M. Aufiirsic Lotie Hop P cri rern pincement 

4ü M. Mdter. 4onï approuvées- MM. ïl4r-an de Vmefoase ci Longuoji sonc fiarodui^, 
et premier^ place parmi leur* ctmfryrea. 

1.1^^!^ aÛKfté étrangères transmet, de h part de M. Ledûii|s r cnnml 
ÿÆ«“ ï J ' 3r “ sakïTï ^ 1 “ photographie d un plan de la célèbre mosquée ou haram 
d Hcbron. Le plan reproduit dans celte photographie vient üeire dressé par 

eï ciacEement la dispoauron de rcdiîiM. Des 

Pjïf* ^ He iÿ- rwF i onï ^ *^£ :1 donnés, dil à ce propos M. Schefcr par Ali 

H m C f p ? r Mn V *y*S é de Ccvùu d Damas, Des remer- 

ClE i J î l f n î ? c r Dr>t adressés ?i M. LéJflulx pour celte «unmuEilutiOD 
L Académie *€ forme en cdffrile secret 

la1U >» fin de son mémoire Sur 
a muïfoiogBç ÀBiyit>-Cha,|de<m.SL La superficie des torrainà claiteïDriim» parfois 

Je *ùtl tcmtilla : die est d'un peu makis d^un 

hectolitre par hectare. A I liade dç ce principe, on peut couver l K dquivaIeut de ecr- 

réc f ilTall j iffin *hij*j~ **f l ? ]J f " püUr " hat Placer une uirç Je 3oo minescar- 

Te ‘ s j ™Jr_ lc ,4 e yf« c «t;4-ülrc onze decilitres ; | e > 1*0 . «Unes <.1rf«s iloui- 

'«1 rlî,.1vri I ', 0p P' !Ptt »“* "ictrcs **rrc$. O» cent fixer delà mcmeV 
îoaréquuiknimje loules Tes mesures exprimées dans les actes de vemc: d'au Ire 


■ j ■ m, “T ■ ■ ■ i s j j K ’l il j i 3 | *— Ji l il L Ji lui^w nf Li il L _ ntl ^ 

SÈSS!* ,&t "°- ur * ks pri* d>ch*t, et l'on a «UMt les éléments nc - 
nrt^hîJ^ U ^ C ^^ P r,ï t ^ rponrms tranfsiie. M. Oppert parvient ainsi à 
dresierwn tebleau de U Vlfeurdc B dlvc r&e; espêîles de lerfiiiii, ôr^S 1 -i vatïe le Ica 

1/4 ^ centime Je mitre carré j les 


environs dc Babytane. Les pleurages ae vendatent 
tûfres phn Eccs de boj S OU d’irbrea frwitïcra. _t cen 
, 1 7 “ 7 fr- AiiiaS, Içj Eerraïna les maint eh 


. j ccalhns; J« Terrains ih bitir.en vilk, 

_i,,_ -__ - 1 — «--—«■,*.d moin* eheis de la ville vaJaàcnr 3 t Eota ]ca 

S'uiJ U ^ Ü1 étc ï ri:suïta L rauteur CtEC un ÛCLC i'échttugc 

5IÏUe f a babyteoe. au Widrcftc conïre un cbltdp ue récoltel tn 

CrHri. : fl #ê,e rut £*"15“ , a F 5 ”- la règne de Cimbysc. et témoigne 5Û 
ïfüU? 1 ? ^ P r °P rïeltsfi uriwmcs a telle époque. Quelques partiaularilcs tncare me 


4 uj «%.t lU iki en présence de ] ocfiiïteur, puis le IravaiL de Taroei 

J» âsstï Qht ^' ° n p*^ 1 k ** « 

j™*f la ,ee,ure d un rn£m<>irc intUuk = Êpi^We et liiîieirc 

—-_ Le Trojjrié fflift-Ggraiîf ; ERNEST LEROUX, 

U *' UY ' <U Marchcftou W, ^iinar<l Saini-Utpm, 77, - 
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# 7 ‘ — T I.<? m.iiLl.i» A|.hori-ni* or te.pJU*, vi'Lrh Illustnitivc Ext nets from 
lhe Commenta ries. Translatcd by Jsm« R. I Ja ll aSTtcx e. ThirJ Edilton. Lüodon, 
Trübner and Go. 1883. pp. vn-464, in-S. 


En prépara»! cette nouvelle édition des Sdnkhya Sûtras de feu Bal- 
Uniync, M J-itz-Edward Hall a rendu un excellent service non seule¬ 
ment aux indianistes, mais à tons ceux qui s'intéressent A l'histoire de 
ia philosophie. La première édition publiée à Allahabad de i 652 i 
’ ?f Uh travail pour l'époque, entrepris et achevé avec 

. , ues pandits du Benares College, avait été épuisée dès le début et 
étau devenue extrêmement rare. Une deuxième édition, publiée dans 
Iz Stbliotkeca lndtca\ p Br les soins de M. Cowell, en iâb5, après le 
départ de Haüantyne pour l'Europe, et pour laquelle les éditeurs avaient 
pu mettre à profit les travaux de M. F.-E. Hall sur le Sânkhya est 
resiee pins accessible. Mais elle est abrégée ou, pour mieux dire, in¬ 
complète. Elle ne reproduit pas le texte des scolies dont il est fait usage 
ans j ira uct ion ei sans lesquelles ces aphorismes seraient en majeure 
partie inintelligibles et ta doctrin*elle.même privée de plusieurs données 
essentielles Cette doctrine n'est, en effet, exposée que d’une façon très 
impur ai te dans le texie fondamental, le plus émacié en quelque sont, 


I The AfhQ'itmt 0 / Ihe Sdnkhya Philosetphy of Kjpila. witk lUustfjlivt Ex¬ 
trait tf rom tht Commenta»*,. Prhutjfvr Ihe me of lhe Benares College, byor- 
, r ' ’ P- Allilübid j Prcsbyitriu Mission Press, i85l (renferme le 

' T.. le S * rae ' Books 11, tll and IV, In Sanskrit and Englith. Ibidem; 
J'" s,1ne : uvf * Illustrative Ext?arts from ihe Commenlary 0 / Vijndntt- 

, Bü ' jks v BnJ F/, Sanskrit and English. Transi ale J by James R. Bal- 
lanlyitt. Ibidem ; jâ5t>. 

*. The Sdnkhya Apkaritms o/Kapila, ivith Extraits from VSjttàna Bhiksu't (lie! 
Commenter. Translaté* b r J. R. Batlanlyne, Cakulia, itiâsT 

* Commenlmixon tht Aphorisme of ihe 

,ÏÏ ÛI 7 t T , *£ V,jmna BhiksH *‘ Fàitek by Fitj-Edieard Hall. 
Uxleiut., 1 SS 6 . Ü.bhMheîü, Indk* K* iS 53 , M- B»]| ânlyne iviit reÇu J c M . lm 

„ ., ; - J Sepkhya-iara ; a Treuilse of Sdnkhya Philouphy, ftv r«- 

i <J Bblksaii - Edll£j ^ FUg-Ednard HUI. Ctlwita ; lëijj (Bibiioth, üû) * 

Nouvelle lérie, XJCI, ^ 
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sinon le plus énigmatique, de tous les Sûtrss philosophiques. Des dé¬ 
veloppements importants, on grand nombre surtout de termes tecbni- 
ques qui ont dù faire partie de la tradition ancienne de l'école, parais¬ 
sent avoir clé laissés de bonne heure à renseignement oral, lequel, pour 
nous, est représenté par les comment aires. Pour toute cette portion in¬ 
dispensable de l'œuvre, l'édition de la BiblïothecA Indien n'offre aucun 
moyen de contrôle, avec la circonstance aggravante en pins que, ce qui 
nous est refusé ici, nous ne pouvons pas toujours le trouver ailleurs. 
En effet, le commentaire établi par Ballant y ne et incorporé par lui dans 
sa traduction, nkst pas, comme le porte le titre de la deuxième édition, ' 
un i q uemen l tiré de ce! u i d c Vlj ndna Bli j ksh u, le Sdnfchyapra vac jim - 
bhdshya, édité depuis în-ex£ûriso par M. Hall, Il est en grande partie 
éclectique (notamment dans les livres 1 et Vif, formé de fragments en 
somme bien choisis et ajustés avec beaucoup d’art, mais pris â di¬ 
verses sources jusqu’ki inédites ( . Là meme oü il est réellement em¬ 
prunté à la glose dz Vsjnâna Rhikshu, les leçons sont souvent autres 
que celles du $dnkhjyapravaçaimbM#hya 4 M. lïallantyne n'ayant pas 
toujours tiréj ni pour sa première édition, ni pour la seconde, tout le 
parti désirable de la publication de M. Hall et des copieuses observa¬ 
tions (au nombre, paraït-îl, de plus de mille), que ce savant avait ml- 
scs t sa disposition. Toutes ces imperfections sont réparées dans la 
nouvelle édition. Le texte du commentaire est reproduit au bas des 
pages et I ensemble de [ œuvre a été soumis à une révision soigneuse 
parle nouvel éditeur, qui, outre sa rare compétence, a pu mettre à pro¬ 
fit le concours de M, Cosveli T le savant Je plus versé dans la technique 
de la philosophie hindoue. Mais, eu même temps, celte intervention 
de M. Hall a été encore plus discrète que vigilante, 11 n'a pas voulu 
refaire le travail de son prédécesseur ni le charger d'additions que ne 
comportait pas le dessein primitif* C est ainsi qu il s’est abstenu de 
toucher à la littérature et à la bibliographie du Sànkhya, sur lesquelles 
il nous a fourni ailleurs %l déjà tant de données précieuses. Ce qu’il 
nous donne est bien une troisième édition de l'œuvre de Bailantyne k et 
il â’est contenté de rendre meilleure encore une publication qui P dès b 
début, était excellente* 

Est-elle pour cela absolument irréprochable? Le savant éditeur serait 
sans doute le dernier à le prétendre. Eu un pareil sujet, il restera tou¬ 
jours matière à dissentiments et à retouches. Aussî P en soumettant à 
M. H. les observations qui suivent, je le prie à y voir avant tout h 
preuve que c'est après une lecture attentive que j'ai rendu hommage 
aux mérites de son livre* 

La polémique tient un* grande place dans les Sùnkbya Sùtras. Mais, 

« . Certains ruçn^uux, ei c'en là un fait bien plus grave, paraissent même avoir 
clé cnmpü&es pour la circonaEance par Ici pandhs üe M. ËiLUntyn*, 

3. ÛuirE h* deux publication* indiquée* c i-defriLli, dans: A Cantiitntiùn towardt 
an Index Bièiîogr^fkjr af the Ittdiart PkiîosophicaîSystems, Calcutta, iSS*}. 
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à une «ule exception près, les K»/***#*, mentionnés 1, s 5, les J- 
vei sa ires n’y sont jamais nommés. Le désignation est tantôt fournie 
par ie commentaire; tantôt elle a été ajourée par M, Ballantyne. Il est 
a regretter que M. H. t qui a mis un soin si loua bk à i demi lier ks au¬ 
tres citations répandues dans le commentaire, n’ait pas pris h peine de 
préciser davantage Ce* indications trop sommaires, en donnant, autan l 
que faire se pouvait, le renvoi exact aux S diras de l'école combattue. 
l)eus chiffres entre crochets ajoutés çà et la eussent épargné au lecteur 
, °.? Bues cherches et parlois aussi des méprises : p. Êp. par «em- 

feu ^ E ; U ™“ éd ; ate ” ent <i u ’ iJ ™ ^git pas d'une citation ta- 
Eueiie t mais d une simple rderence ù Yogdsûlra I \ 3 

Pour la longue polémique qui s’étend de I, 27 1 I, 47 , nous n’appre¬ 
nons tien, sinon qu elle est dirigée contre les hfâstikas# les mécréants * 

1 est a remarquer pourtant que les propositions combattues sont etac- 

ft e tS qUC ® “ 0leS bTàhm * a '<i'X* reprochent aux Jainas et aux 
Bouddhistes et, pour mon compte, je ne vois absolument pas pourquoi 
J ne s agirait pas en effet des uns et des autres. Peut-être meme v a-t-il 

textes-ride" ^ TVT * SCüI dc m0t5 à ^™r dans ccs 
ir ' an ll0tI, d , U Bl,ddha dan * le choil de lïpilbite de abuddha 
• nmte hgent » q ulf I 45, cst donnée aux adversaires. C’est là une 

d™ C V S ™ ;i MÙUt d ‘ aulres P 1 us précises, el le ne laisse pas 
.voir une certaine importance chronologique >, puisque l’habitude ne 


dé!* s*!- i '™ quc t;n ** hmdc <■ 

eikha (V. ïi ct vr Cij. et - ’ j Y Lrt^ qulc d,:ul " oms P r «pre», Pan m- 
pseudonyme. Mais, par » ut r en «mbteï 1 * Wuw °“ d>UR * ni,dralure 

ïcih contredire IWn, n , ^ d '' ,CUrs «*«■*«*. ces icïies ,ne panus- 

l'appuï d'une sut Jté ancilT*"^ < ’ UI I'"" "‘"G"**"* date reculée. et «ta .ans 
l’rcuvrc au rishi Kanllj el îur ■* seule attribution, plus que Suspecte. Je 

sût™* paraissent Ire ,Ufunc lrace d’aretatfwar. Plusieurs 

rédaction versifiée. Enfin JL J* 1° **’!*“ ct ,flhls ^«' encore un* première 
feules les d-ola* Il 1 - * ^ I *■ tendue munie de leur polémique, qui embrasse 
Jtre "du J r manU, ’ le * qui «"«"«« « aingulièrenient avec i, tnai- 

K, “T^J^r 1 :' 00 ““ iiVF “ V el VI P-aissL être édition secon- 
qu’à une doctrine . J !?.” .” 1 lonRt,c IradilloO Cl font songer n teulc suite choie 
tr W “ tll,db particulier d'une inaction «tri«« É n, 

ci où il me semble «ni J J U4<,u lci dlms BUfUn !t * ,e iiKOntetiablement Ifieiun, 

«1 d’.mut,,e ml U " e , ,aF ‘ iltûn du = bien le sens K éné- 

ceiion «pédalé d« a i m 0rt t n f VO, î rM lr . ü P <<>mm vni il aurait passé de là a la signifi- 
<it! médiüiimcrns et d« " h't p3,:rrc r ° fI era P ] °î^ Ja " s Ia OHopo*iüon 

dans la fa bries ■■n J * phl,tr “* ne »’ araî| P * 4 ‘voir clé panleuliiremen t en usage 

“îÜSÎTSL'^ *- “ —w~«“ * ■«*-..<1?. 

polies ci de re-dïfiirV forme dc nŒuds M d'entrelacs, ou susceptible» d'élre 
pour désirne 1 • c ’" p f c,n,L ‘ d * diagrammes et de man Iras. L’emploi de uivw- 
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s'cse pas encore perdue de considérer ces textes comme cppanénant h 
I epûque prébouddhique. 

M, H. s'est contenté d'indiquer d'une façon générale les sources du 
commentaire éclectique établi par le premier éditeur. Quant à l'exacte 
provenance des divers morceaux, nous ne rapprenons qu'Incidemment 
ci pour un petit nombre de cas* Il en est d'autres pourtant où une In* 
formation semblable était utile, même nécessaire : par exemple* pour 
n'en citer qu'un seul f p, 1où, des deux paragraphes du commentaire 
de l, m, qui paraissent expliquer chacun d’une manière différente le 
pronom tad du sutra, il se trouve que le deuxième seul est pris de Vij- 
nâna Bhikshu.Une remarque à ce sujet eût certainement conduit M. H. 
a en faire une seconde, h savoir que ce paragraphe, tel qu’il figure ici, 
esta peu près inintelligible et que les seules bonnes leçons sont celles 
qu'il a données lui-même dans le Sdnkhràprüvacûnabhdshyii : après 
nityâ prakrïtih^ îl faut restituer setsyati et, à la ligne suivante, su lieu 
de tnt kdfytisy&i'va, lire satkéryasraFm* Il arrive ainsi que le repro¬ 
che adressé à BaElsntync par M, H,, de n avoir pas toujours fait un 
usage suffisant du secours qu'il avait mis à sa disposition, se retourne 
parfois contre lui-même. 

Un grand nombre de menues retouches ont été opérées par M, H, 
sans observation spéciale. D'autres et, dans le nombre, quelques-unes 
de pure forme, ont été introduites en note. H est d'autant plus regret¬ 
table que, pour certains cas très importants! où ÏE s’agit par Lois de re¬ 
dresser de véritables contre sens, M* H, se soit contenté Je renvoyer û 
d'autres ouvrages ou de sou me Etre le texte à une discussion qui ne 
s'adresse guère qu'aux indianistes : par exemple, p, iô, note 3 ; p. s 3 , 
la note h la fin du volume, dans tes Corrections and Additwm: p. 72* 
note 5 ; p h 22.8, note 3 ; p. 33 q, note i. Ici et ailleurs encore, la correc¬ 
tion eût gagné à être plus Iranchemcnt faite. 

La traduction de Ballantyne a Je grand mérite de serrer le texte de 
très prés. Il y a pourtant nn certain nombre de locutions, notamment 
des expressions techniques, pour lesquelles elle manque soit de consé¬ 
quence, soit de rigueur. M. H, en a noté et rectifié plusieurs : il eût pu 
le faire pour d’autres encore. C'est ainsi que purusha, ordinairement 
rendu pur « soûl * h esc parfois traduit par » man » t sens qu'il n‘a pres¬ 
que jamais dans ces textes et qull n’a sûrement pas p* 14 (I, 12 e[ 1 3 ] 
ni p. : V, 9),— T'riYfî est egalement rendu de diverses manières, la 
plupart du temps par « modification ** En réalité, il n’a ici qu'un sens, 
celui de t Eoncdon ». Toux au plus, quand il est opposé â nivritti et 
synonyme de pnvtiHi h comportc-t-îl la nuance de * fonctionnement », 
si on veut bien me pïsser l'expression t — Rendre rûpci par « colonr * 
au lieu d'4 aspect » (p. 217, 383, 3Sq et vega par * mot al inertia ■ au 
lieu d 'b impulsion » (p* 281,41 i) T c'est moins traduire le texte que le 
commenter, et le commenter-dans le sans de nos idées modernes plutôt 
que dans le sens des conceptions hindoues. — Smiiti traduit par « me- 
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ditaiîng » II S q 3 T est conforme au commentaire. Une note, toutefois^ 
n'eüt pas clé superflue, avertissant, que celte interprétation n'est pas 
obligatoire, Hans le sùtra précédent* il s'agissait des dispositions et des 
aptitudes acquises : dans celui-ci, il semble bien qu'il soit question du 
« souvenir s proprement dit- — Pourquoi p. 24S* traduire abhinïveça 
par * fcar of dissolution a, quand ■ attachement [à l'existence^ » eût été 
plus littéral et aussi plus juste, comme étant pi us compréhensif? — Dans 
]. 124 |p. 145], rendre linga par * mergent » t c'est introduire ma! à 
propos et sans nécessité dans le texte une simple glose étymologique du 
commentaire % Rien n'indique que ce commentaire (quelle en est k 
provenance?) prenne ce terme comme un adjectif se rapportante un 
substantif sous-entendu* Vijnâna Bhikahu en fait expressément le sujet 
delà phrase. En réalité* imgu* qui est expliqué partout comme syno¬ 
nyme de kârya, se trouve déjà traduit dans les mots t a product of 
Nature » placés entre parenthèse en icïe du sütra. La traduction litté¬ 
rale, qui est « signe, manifestation [de la prakriti) » 3 se lit plus loin et 
aurait dû, aussi è ire admise p. i56i dans le slitra l p 1 36 , à la place de 
Icq ui valent - clîect ». 

Cet article est déjà bien long. Je suis obligé pourtant de m’arrêter à 
quelques autres passages encore qui auraient eu particulièrement besoin 
d'être retouchés, P. 55 anj^adharnu t n'est pas * the roerit of ano- 
lher w. I l est adjectif et signiric * propre à un autre [cL le paragraphe 
û et le sütra I, 5 a), Les mots t îd est the merit * de la ligne 5 devraient 
donc être compris dans la parenthèse. De même, au süiru suivant 
(L 53 ), dans Je texte ce dans le commentaire, anydharmatve ne signifie 
* if the case wcrc uîherwtse 1, mais * s'il y avait appartenance à un 
autre ü, c'est-à-dire * si le lien et la cause du lien pouvaient être propies 
chacun à un individu différent ». — T , 55 (p. 57). N était l'autorité des 
manuscrits, qui parait cire contre elle, la Eeçon tady^gc serait certaine¬ 
ment préférable. L'addition de api est en sa laveur et ci lie donnerait un 
sens excellent. Mais, de toute façon, h traduction de Eallantyne est 
impossible, car elle introduit dans le texte et dans le commentaire une 
seconde négation qui ne s'y trouve pas. Il faut traduire : « De plus, lu- 
nioti du IpuLusha et de la prakriti) provient de (leur) non-disanction : 
il n r y g donc) pas parité (entre le non-libéré et le libéré, chez lequel la 
non distinction n’existe plus)». La traduction du commentaire est à 
remanier dans le même sens. — P, Sb T h 5 : ■ U ïs nut froni eternity ï 
est précisément le contraire de ce que dit le texte, tasyâ andJiia Mais 
ici te faute est au texte, qui a été malencontreusement coupé au beau 
milieu de la phrase. M- K, aurait bien dû prévenir qu + on en trouvera 
la fin à la p. 56 de son propre S dïtfihya p ravacanabh dshy a . — P, ioo* 
L ai, ânaçuh n^est pas ■ they may partage », ï 3 86 (p- io 3 ) : la tra- 

I, Dans CC mémo sültâ et ûilleura. encore, a enutable p pour rendre JrdJtrÿ-n, est 
L^a]cmcni une gEott ôli + plutôt, uns portion de glnse substituée au mot propre. Le 
sens esl ■ a^iuant, a? ans à opérer des acitrt particulier^ > + 
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dnction proposée par M, H. : c Ofhim, who is, in hïcnsdf, liberated, 
&EI extinction of bondige (bandhadhvamsamdtram) is final », me laissa 
biendes doutes. Il n’y a pas plusieurs « extinctions of bondage », et Je 
ternie n’est pas non plus susceptible de degrés. Matra doit donc avoir 
ici le sens restrictif. De plus, cette * extinction » là est toujours • fi- 
nale ». Je crois qu'il faut traduire : « Le fruit de l’individu réellement 

libéré, qui nest pas autre que la destruction du lien, est suprême. »_ 

I, i sâ (p. 146). La traduction de gu nasémânyâdi par « the ordinary 
qualités, etc. », paraît impossible. En prenant le sût ru avec le contexte 
dont l'a entouré Ballanlync, celle expression ne peut signifier que * Je¬ 
tai d équilibre etc. des (trois) qualités ». Le sens seraîi : * (Ces autres 
réalités que vous nous reproche?, d'ignorer), nous les affirmons (comme 
vous), sou directement, puisqu’elles ne difièrent pas des états d'e'quili- 
bre et autres des (trois] qualités, <éiats que nous affirmons), soit que... », 
Mais tout le sùtra est un de ceux qui auraient eo le plus besoin de 

quelques explications supplémentaires. D’apres le commentaire de Bal- 
lantyne, il a pour objet d'établir que certains phénomènes, pour n étre 
pas énumérés parmi les tattvas, ne sont pas niés pour cela par le 
Sunkhya; mais que ces phénomènes, où BaJIantyne croit reconnaître les 
24 qualités admises par le Nyftya, sont implicitement contenus dans la 
liste. Tout autre est i'interprétation de Viinana Bhikshu, D’après lui, ] e 
siitra répondrait à la question suivant* : comment peut-il v avoir, »our 
un produit, une existence distincte de sa cause? L'aphorisme se relierait 
ainsi directement au précédent, qui donne la définition du produit 'le 
pronom tat représentant îinga de I, ,34), el préparerait le suivant où 
sont enumeres les caractères que la cause et Je produit ont en commun. 
Non seulement la divergence aurait dù être signalée, mais il aurait en¬ 
core fallu nous eclairer sur la provenance de ce commentaire de Bullan- 
iyne, dont 1 autorité serait singulièrement diminuée, s'il devait être, en 
dermere analyse, un de ces morceaux que M. H. nous apprend avoir 
et* composes de toutes pièces par les pandits du premier éditeur - 
. i« r, ]. 4 « 3 ; aatara n’e* pas , atioîher », mais * an internai ». _ 

, îj p. 2o?‘ : pramdnadrishia n’est pas « whai is maitcr of ocular 
évidence » (il n y a pas d’< évidence , de cette sorte pour les sens- cl 
11, 231, mais. « ce qui est établi par preuve », _ p. 2 , 7 , j. , . „ 'j a _ 
cer « cause * par « instrument a. U mot traduit n’est pas kdrana mais 
A-amu*. — Il I, 4 (p. 237) : pravartaaam aviceshdndm est rapporté aux 
« âmes», conformément au commentaire. Si, pourtant, an « reporte 
au contexte (cf. notamment Itl. t, et III, j), an ne doutera pas qu’il 
ne s agisse de . la production des éléments subtils », et que l'expression 
ne soit synonyme du samsritir lingdttdm de 1(1, 16, — p, 2 3o 1 -* ♦ 

tïxr * u b ° dy ofcarth * au Iîeu dc ■ «" cadavre », provient 
d ™ Hl d Qr:|e cûn f^ion de mrita et de mtid ? — ]Jf 53 2e ,i „ t V ï 

•JO i.p, 442) : ujlttrfl n’est pas « a cari ., mais un * chameau ». - 

• «a. 1. I* ; au lieu de « fiom what îs scen *, mettre a from ii’s beiog 
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sçcn * F dvishl&tvdt. — P, 16 q T L 4 :1 riçabdo* tra samuce&ye n'es^ pas 
rendu par * herc the word « or * h for connecting (chis apborîsm vvitEi 
ihc prcceding One) »* Une conjonction est toujours * for connecting * 
ce qui précède avec ce qui suit. Samuccaya est synonyme de apyarlhâ 
de p r 2go, et le sens est ; * Ou marque 3 d une addition (non une aller- 
naitvc| B 1 — P, 276, U 1 : w and because, in the world, Pain and ils 
négative, Pleasurc* etc,, can, thcmsdvcSj be ncither quiticd or assu¬ 
ra ed * T Le texte dît juste le contraire : er +1+ are* from thcmsdvcs s 10 be 
quittai or assumcd ». — Itl p Si (p. 2S0); andhaparamparâ y dans le 
texte et dans le commentaire, n'est pas « a biînd tradition i, maïs* « une 
succession d aveugles », — V, 16 (p. 324). La première partie du sûtra p 
yidyâio 9 jiyatve, n'est pas traduite. Il faut ajouter en lèle : * If (igno¬ 
rance) mcant only something else tban knowledge ^ et mettre entre 
crochets la 3 H ligne, qui n'est qu'une addition explicative. — P. 36 q, 
1.7 e! suiv* Rétablir ainsi le passage : « because t if S-ouI were not oiber 
iban the vvhole perceptible, lhere would also be no différence betv een 
a jar and a web. » — V T 63 (p, 364% A ne lire que k traduction, sans &e 
reporter au texte, on croirait que ce sûtra est Ea simple répétition du 
précédent. It faut : •* Not between (Soûl and) the two(Soul and non- 
Soûl together, h ïhere non-differencej. » — F, 3 Eo t I. 4 infra î 
aiçvaryantam ne signifie pas « other superhuman powers », ceux-ci 
étant déjà compris dans animddyasçyarya ; mais, « non s upc rhum an 
powers », de même que çokdntara a parfois le sens de a^oka, — P. 414^ 
I. 19 : prddhdftynea est compris tout de travers : il s'agit, non pas d'une 
division incomplète (« not exhaustive »), mais eTune division qui n'est 
pas rigoureusement djsùncte* Il faut traduire : a the division here 
is înio three accordîng to the prévalent caraeter (ouly) 1. — V, 123 
tP j 4 1 5 ). Ce sûtra esc traduit conformément à l'interprétation de 
\ijnana Bhikshu, surtout telle qu'elle résulte des corrections données 
par M. IL A la suite du 5 ànkhyapravacanabhdshya \ Mais cette inter¬ 
prétation est-elle acceptable? Sans parler de l'étrangeté de la construc¬ 
tion, ce n est que par un Tour de force qu'on obtient la signification de 
vtiirdgya eide virakta pour tffïucqyvx et amtçüyin, qui signifient pré¬ 
cisément le contraire. À mon sens, il n’y a pas à hésiter : il faut rapport 
ter nü kîm cid f à amtçayina h, et Traduire : m De plus (il y a 1 e corps) 
de celui qui n'a plus la moindre attache » t ou, en prenant jm/oip-in 
comme synonyme aamjçayavat r dans le sens technique : * >.* de celui 
chez qui il n"y a plus la moindre influence des actes antérieurs 1 »* — 
IL 417, 1 . 5 . Au lieu de * how can*ït, indeed* be possible » t meure 

1- Je ferai remarquer à celle «cation, qyc ta leçon donnée dans c« corrélions 
lioLir le demi-flot* dlê en tel endroit par Vijnânï Bhifelhu, h T fiàl encore paa la 
hoHnc. Le vçrs F qui est emprunté au Çûçvalakoç&i 3^0, doit être ainsi réiabli : 
vtéydd anupayatü. dveske p açcai i fifdmi bhandhay oh * 

3. Dans le commentaire de ce meme fülra, fr&dkàm n*CSÎ pns traduit, Au lien 
de 4 bodiei eonsisting <*f mere knowledge il faut mettre ; * bodica in wluch 
mere knowledge prêtai N. n 
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« ho-s f cari it, indeed, be assumed ». — P. 427, 1 , iS, Pour éviter toute 
équivoque, il faudrait : « othenvîse (ihe case being) of a beginn jngless 
entîty, the cutiing short cstablishcd by Scrtpîure would bc infcasiblci. 
— P. 433, 1 . 22. Il faut : ï the Word deuoting the cause is cmpLoycd 10 
dénoté the eiîect. » — VI, 35 jp. 440]. Au lieu de 1 Nature is mferred 
tas the ultimaie cause) », il serait plus exact de dire « Nature continues 
to ocl through it [as the uhimate cause) ». U s'agit du fait, non du 
raisonnement qui nous le révèle. — Ibidem, 1 . n. Au lieu de * only if 
itbe îîmited 1, mettre < even if it be limtied », et ajouter au besoin, 
mais entre parenthèses (and otily if it be so) », car c'est li une addition 
au texte. — Parmi ces observations, il en est qui pourront paraître 
minutieuses et qui seraient certainement déplacées s'il s'agissait d’une 
traduction moins strictement calquée sur l'original que l'est d ordtnaire 
celle de Ballantyne, D’autres, au contraire, portent sur l’argumentation 
meme du texte ou du commentaire. Je ne puis mieux les terminer, 
qu’en déclarant une fois de plus que, dans ma pensée, ni les unes ni les 
autres n'infirment en rien l'hommage que je me plais à rendre, k la fin 
comme au commencement de cet article, et à l'œuvre de Ballantyne, et 
au travail, à tant d'égards, si consciencieux du nouvel éditeur. 

Un défaut grave du livre est l’absence de toute espèce d'index. On 
trouvera en uotc une liste de corrections 1 qui ont échappé à l'errata de 
M. Hall. 

A. Bakth. 


1. P, 11. 1 . 4 îti Ira î line vUM. De plu», la traduetion aussi bien que le parallèlisme 
de la phrase eurent réguyogù au lieu de rd ff q. - P. *8, I. 3 infra : lire tko&tça*. 

■ T. 3 q, I - i8, heiutn, P. 34, J. 3 infra, ù bh<ivo, — P. 4 ; Ica mets 1 Es iq he 
eil«ied . sont à mettre entre cr^he». - P. 6a, I. 4 «1 1 infra, lire jwMlurijfttr en 
un seul met, — L, s infra, lire r 'thhayatvam. — p, 71. t, ifi — p, jî, |. t 

Infra, lùtraih, — P. 98, I. r infra, prakrityt*. — P, ieâ, 1 . 17, etTeeer tâdà. — 
P. ! ïS, 1, 3 infra. lire ju-dudm. - P. 17a, I, 6 infra, ’py tirs*. — p. 19a, L 16, ex- 
1 er,Ml. - L.S infra, “lulyaldyd api, - p. ,07, 1 3 , «raiamalà*, — P. ni, 1. i 4p 
the Qrgan. P. 11:7, I. 1 In fia, ia.üijeh. — P, jjg, 5 infra, — L. t in> 

fr», wMafdjrtf. - i>. MJ, L 5 infra, - P. 14 #, 1, 7 infrt. «itfyw. — P. »58, 

1. 7 infra, ur/iSTiAjiy. — p, jûj, I. 10 infra, virateum, — p. 177. |, 4 infra, 

tatfw&hytfi, P. 18b, L 4. infra, <tkhyiiyiicQkta 0 r —■ P, sgj, t. 3 infra, _ 

' ■ ït>3. 1- 3 Infra, bhavau pdtkti. — p. 3og, (, 1 infra, séparer orupaltt p<H)kd°* — 
P. 3 Si, I, 1 infra, tire •‘tushüpty*. — P. 3 *q, 1. tj, vpyevam, p. îîj fie chiffre de 
'a P*£ination est fautif), 1. I infra, *lutudcHutran^. — P. 333, I. 4 infra, H id Jhcr jlf. 

^ i n trs, tildiXbhiiynt tad n . — P. 371, |„ 3 infra. »f rava rtma taii uptijlti*. 
— P. 3 jr, i, 6. ^raimin.iï*'. — P. 40$, L l infra, ^tira*. — P. jiS. I, 4 , ajyott Sdy à 
meitre ïiure croebeu. — L, ib, faire passer thit dans la parenthèse et, 1 . i infra, 
ILrejuttKtiüwrfe. — P. 434, 1 , 7, lire itparaganirùJhci*. — P. 418, 1 , n Infra. «punira- 
nmitt/id. 
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ÉS. — Victor Grm^ I.Q T*inç, un oppidum Kdvèlc» Avec ï3 planches j;ïi pho- 

îoti^ic Hgurflnt îtlo objets, J'am, FcUcIlârïn et Chuiï + iSSÔ. |n~ 4 T de VI et 63 p- 

Aprês avoir étudié, dans son ouvrage intitulé Les Protehelvètes, ou 
tes premiers colons sur tes bords des tacs de Bienne et de Neu/chdtei 
(iSSÎ), la cïviïisntion primitive de le pierre, du cuivre eE du bronze en 
Suisse, M- Gross s'est proposé de réunir les données éparses dans ks 
livres de KeUer t Trayon et Desor sur 3 a station de la Téne f en les com¬ 
plétant par la mise en œuvre des résultats fournis par les dernières 
fouilles- Signalée dès iS 58 par Ferdinand Kcllcr^ U station de La 
Tène, au nord du lac de Neufchàiûl, a été exploitée jusqu'en ces der¬ 
niers temps, principalement par MM. Doser, Dardd et Vouga. Les 
objets provenant des fouilles sont conservés* en grande pariie, aux 
musées de Bienne et de Netifchâtcl* M. G. a rendu un réel service en 
mettant ces riches séries archéologiques à la portée de tous par la publi¬ 
cation des i 3 planches qui accompagnent sa monographie. Comme les 
objets ont pu p sans inconvénient, être réunis sur un assez petit espace, 
ces | 3 planches ne contiennent pas moins de ifio spécimens qui suffisent 
â donner une idée exacte des caractères de iïadustrie de la Tène, 

On a sans doute tort de parler d'une industrie de ta Tène r d’abord 
parce que la Tène n r a pas été un centre de fabrication, ensuite parce 
que l'indu si rie dont on y a recueilli les produits, industrie caractérisée 
par la prédominance du 1er, a laissé des traces dans tin grand nombre 
à a u 1res régions, non-seulement te long de la vallée du Danube, en 
Bourgogne et dans Je bassin do la Marne, mais en Germanie, sur les 
bords de la Baltique, cï en Scandinavie, Les archéologues onc appelé 
époque de la Tène celle où le fer se substitue défini rivement au bronze 
dans la fabrication des armes et des outils; c r est T b proprement parier, 
le commencement de l’époque moderne dans le monde européen au-delà 
des Alpes. Comparés aux produits des stations lacustres de la Suisse, 
ceux de la Tène s T en distinguent par des caractères frappants. Ce n'est 
pas seulement le métal qui a changé. c*est encore la forme et la déco¬ 
ration des objets. À cet egard, les épées de la Tène, réunies sur les plan¬ 
ches i-ivde la monographie de M. G., ci les fibules, dont on trouvera 
des spécimens sur la planche x, sont particulièrement instructives; elles 
présentent un air de famille très prononcé, qui les a fait appeler depuis 
longtemps épées et fibules du type de la Tène. Il est évident quelles 
sont le produit d'une fabrication avancée* qui reproduisait les mêmes 
modèles avec des variantes légère*, et l’on no pourrait songer à leur 
attribuer une antiquité reculée quand même les monnaies recueillies a 
la Tène jpL xi) ne venaient prouver* dune manière certaine, qu'elles 
sont en général contemporaines de la copquéïe de César. Il y a, comme 
l a parfaitement vu M, G.* une solution de continuité entre les Pala- 
fîttes et rëpoque de la Tène. On ne rencontre point de stations inter¬ 
médiaires où le fer aurait été employé concurremment avec le bronze; 
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à k Tène, le fer règne en maître presque exclusif. Cet etablissement* 
ifoi[leurs, ne doit point être compte parmi les lacustres, comme k 
voulait Desor dons son mémoire sur le Bel âge du bronze. Les fouilles 
ultérieures ont prouvé qu'à l’époque helvète remplacement de la Tène, 
au lieu detre recouvert par les eaux du lac de NeufeMtel, était une 
lagune marécageuse ou plus probablement un Ilot, Ce n'est qu'a une 
époque tardive, postérieurement au règne d’Adrien T dont on a encore 
recueilli une monnaie à U Tène, que 3 e lac a subi un exhaussement et 
englouti la station. Elle a été de nouveau rendue au jour en 1873, par 
suite des travaux de dessèchement des marais de Stcland qui ont fait 
baisser d’un mètre environ le niveau du lac, 

Otsi le mérite de M» G- d'avoir reconnu que si la Tène n'est pas une 
station lacustre, ce n'eat pas non plus remplacement d une ville ou 
d h un village proprement dits. La statistique des découvertes qu'on y a 
laites ne laisse plus de doutes à cet égard. Presque tous les objets re¬ 
cueillis font partie d'un matériel de guerre, tandis que les ustensiles de 
ménage et d agriculture sont extrêmement rares, La Tène doit donc être 
considérée comme un poste d'observation, un blockhaus, un petit oppi¬ 
dum surveillant l'ancienne route gauloise qui reliait Genève ü Constance 
en traversant l'Helvéîie* n Ce poste, dit M + G. (p. 56 j, abandonné peut- 
cEre après un combat malheureux, a etc réoccüpé sous Auguste et gardé 
jusqu'à Traçait par un détachement de la légion cantonnée â Vîndo- 
nissa, comme le démontrent des fragments de tuiles portant la marque 
de Ea XXï E légion. » L'hypothèse d’uu combat a la Tène est justifiée 
par la condition des armes, dont plusieurs sont ébréchées, faussées ou 
même brisées en plusieurs tronçons. Les crânes recueillis dans le gra¬ 
vier au même endroit sont assez nombreux ; plusieurs portent des 
traces de blessures et de coups d'épées* 

La notice de M. Gross est écrite avec bon sens et clarté, quoique le 
style n'en soit pas toujours correct. Quelques-unes de ses attributions 
me semblent inadmissibles; ainsi je ne saurais croire que l'objet repré¬ 
senté a la p. 5 o soit, comme le veut l’auteur, une « pipe en bronze 
ayant servi pour aspirer la fumée de quelque plante enivrante 1. Cette 
pièce, comme d’autres semblables qu'on a signalées, a dû faire partie 
d'un tuyau ou d’un siphon* Les habitants de la Tène pouvaient avoir 
tous les défauts imaginables, mais ils notaient certainement pas fumenrs. 

Salomon Rsihacü. 


« 


S'). — Julius Ffi1£ùLAEypER T tt«pùHür1iim 7ar nuMhcn ]Vun h |rinifi1 EL, 

□UTEttgc poailiurnc publié par R r 'jVciL Berïis* Reimer, 18&!?. Irt-ÿ, *[1-440 p. 

M. Friedlander, k savant bien connu qui dirigea pendant vingt-cinq 
ans 1e cabinet des médailles dû Berlin, avait, comme beaucoup de ses 
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confrères, composé pour son usage personnel tin supplément du Recueil 
de M Sonnet — livre qui, malgré son plan vicieux et ses graves lacunes, 
reste encore aujourd'hui, avec la Doctrim mitnorum veterum d n Eckhd, 
k base de lotîtes les recherches de numismatique. C'est ce manuscrit 
que U. Wril publie après la mon de l'auteur, survenue le 4 avril 1884* 
Qti peut se demander d'abord si celte publication était nécessaire, 
ensuite si lediteur a suivi, pour la faire, une méthode bien radon - 
utile. 

Fricdkcnder lui-même ne paraît pas avoir désiré de voir son travail 
imprime; il se contentait, comme L indique une noie reproduite en tête 
du volume, de ne pas s'opposer à une publication éventuelle. C'est 
qu’il se rendait bien compte de l'insuffisance de son œuvre. Elle n est 
guère, en somme, qu'une collection de fiches bibliographiques, qui 
renvoient aux brochures spéciales et aux articles de revues publies 
depuis Mionnet; les grands ouvrages, cités dans le Répertoire analogue 
de Koner, sont systématiquement omis. Ces renvois bibliographiques ne 
sont même pas accompagnés — sauf dans un nombre infime de cas — 
d une description sommaire de la monnaie (métal, type, etc.), indica¬ 
tion qui serait cependant indispensable lorsqu'on est renvoyé pour un 
même prince ou une meme ville à vingt ou trente auteurs. Enfin, ce 
qu'il y a de plus grave, c est que le travail de Friedlânder, 1 peu près 
complet pour la période de iS 3 o à t86o } devient tout 3 fait fragmen¬ 
ta ire, ou plutôt nul, pour les vingt-quatre années qui suivent, c’est-à- 
dire précisément pour l époque ou les études de numismatique ont pris 
un nouvel élan et ont été poursuivies avec plus d'exactitude scientifi¬ 
que qu'autrefois. Les noms de Lenormant, de M. Imhûof Ëlümer, de 
M + W addïngion, de M. Six sont à peine prononcés. 

Lue lois que les amis de Friedliinder avaient décide de publier ce 
« torse » T suivant l expression deM. W M ils auraient dû, ce semble, 
sinon le complérerj ce qui aurait coûté beaucoup dû temps et de peine, 
du moins en élaguer les disparates les plus choquants, et donner sous 
forme de supplément ou de préface l'indication sommaire, par ordre 
des m allé tes, des principaux catalogues et des monographies parus de¬ 
puis 4S60, Rien de tout cela rfa été fait. On a reproduit le ■ torse * tel 
quel, même avec les boutades et les parenthèses parfois peu courtoises 
dans leur concision dont Friedkndcr êmaiïJai t ses notes et qu'il aurait 
certainement lait disparaître à L'impression. On s'est contenté, en fait 
de corrections, 4 de celles que routeur aurait introduites lui-même s'il 
avait imprimé son ouvrage en t£ 63 o, plus quelques remaniements 
insignifiants dans le classement des monnaies grecques. Quant aux ad¬ 
ditions, les seules que M, W. se soit permises sont des renvois aux pu¬ 
blications de Friedlânder lui-même* postérieures à iS 63 * Encore ne 
paraît-il pas que le dépouillement ait été bien diligent, car j'ai cherché 
vainement Jindicatîon de plusieurs articles importants de F. dans la 
Zeitschrift Jür Numîsm&ttk f par exemple de son étude si intéressante 
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sur ks monnaie dites de Petite Arménie, caractérisées par Je sigk AS. 
Ce qu'il y a de plus idcheux peut-être q ue ces lacunes, ce sont les super- 
fêterions et les citations surannées. Ainsi il est parfaitement inutile de 
renvoyer à une quantité dViictes ou de monographies qui ont été pra* 
tiquement annulés par des ouvrages d'ensemble de date postérieure, 
comme Les monnaies d Athènes de Eculé ou l'Bss&i sur h i Twmîstn&ii- 
que des ArSacidcs de Longpéricr (ouvrage qui n'est pas meme men¬ 
tionné). D autre part t on n a plus le droit de citer les travaux numis- 
ma tiques de Borgbcsi d'après Je Giornuîe arcodico , qui est introuvables 
puisqu ils ont été ions recueillis dans l'édition complète de ses Œuvres . 
Je pourrais multiplier les exemples de ce genre- Quant aux erreurs et 
aux contradictions qu'on a laissé subsister dans Je texte de Friedlândcr T 
elles ne soûl pas rares. Ainsi, sur un même feuillet (p. 231 - 23 *], le roi 
Miihridate Eupator est successivement qualifié de Miihridate Vï et de 
Mithridate VI ï t et à la même page on établit cotre les Mosporaniscke 
Kiïmge et les Künigû von Bosporus une distinction qui, malgré de pa¬ 
tientes recherches, est demeurée pour moi inintelligible. 

Vqüâ des dé buis sérieux et qui rendent singulièrement délicat P usage 
d un livre de références. le crois néanmoins que la publication un peu hd- 
ïive de M, Weil est destinée à rendre des services. D'abord,, consultée avec 
précaution, elle pourra fournir aux numismates de profession l'in die au on 
de mémoires et d articles peu connus, et par conséquent de pièces qui 
leur auraient autrement échappé. Ensuite — et c'est là, à mon a vis, sa 
principale utilité — 1 aspect ch antique qu'offre ceite vaste bibliographie 
(et encore combien incomplète 1] convaincra peut-être quelques mimjs- 
mutes jeunes et de bonne volonté de Ja nécessité absolue qu'il y a. de 
meure enfin la main à un Corpus nummorum veterum, appelé à prendre 
place dans toutes les bibliothèques à côté des grands recueils d 3 use ri 
lions grecques et latines. Un pareil ouvrage, auquel ne peuvent suppléer 
ni les livres vieillis d’Eckhel et de Mionnet, ni les catalogues spéciaux 
du Musée britannique p ni les ouvrages, si estimables d’aï Heurs, de 
Eeulé, de Cohen, etc., est évidemment un travail de longue haleine, 
qui ne peut être le fruit que d'une vaste collaboration* Mais les services 
qu^l rendrait à k science sont en rapport avec la peine et îa dépense 
qu il pourrait coûter. Lui seul peut rendre les résultats de 1a numis¬ 
matique definitivement accessibles à tous les amis des études histori¬ 
ques, et vulgariser, dans une certaine mesure, une science importante 
qui est restée jusqu'à présent l'apanage de quelques spécialistes éminents 
et de quelques collectionneurs jaloux* Cenc ans après la Doetrina 
d Eckhel, J a numismatique, surtout la numismatique grecque, attend 
encore son Ëoechh et son Mommsen. Espérons qu’avant iq£6 elle les 
aura trouvés. 
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qft. — Jules ^E/iCr[ER4T. d^rpli^olopl^ cl ffatvlolrv* — Arrlito» 

ilu mdjrvii-A r«. Mémoires et fragmenta réunis par Robert de Ijftstcyiifl. 

Parisj A. Picard, i 9 vol. ^r. in-ÏS de iw-5î5 pages, Il pSahfhes cl liports^ 

ï 

Lé volume que j'annonce est le second de la collection,. entre- 
prise depuis deux ans, des principaux mémoires eï opuscules insérés 
par J. Qukherat dans diverses revues, ou trouvés inédits dans ses 
papiers L 

Quand il s'est agi de rééditer ces Travaux, dont plusieurs, d'une valeur 
capitale, ont renouvelé renseignement de Fan: h Lee Eure du moyen âge, 
et l'ont enfin fondé sur une base logique, quelques personnes exprimé* 
rem la crainte que la publication nouvelle ne fil pas tout l'effet qu'elle 
mérite. Cet enseignement, dssait-on* dont les principes om été établis 
il y a près de 40 ans, que des revues de premier ordre ont répandu 
partout, est aujourd'hui passé dans le courant de la science, et Ton n É y 
trouvera rien de nouveau. — Malheureusement, il y a encore aujour¬ 
d'hui beaucoup de gens qui ne sont pas au courant de la science. Il y 
a des archéologues auxquels ces Théories élémentaires sont ou parais* 
sent être totalement inconnues; il y en a, et beaucoup, qui ne veulent 
connaître que renseignement brillant mais insuffisant de M. de Gau¬ 
mont, qui s É en tiennent toujours à l'impulsion première donnée parce 
savant éminent aux recherches archéologiques, qui n'admettent enfin 
que ce qu'il a fondé* Aussi est-jl arrivé à un savant de mérite, à propos 
d'un architecte bien connu, archéologue illustre, mort H y a peu d'an¬ 
nées, de discuter pendant trois cents pages les principes mimes de 
1 architecture du moyen âge, sans prononcer une seule fois Je nom de 
Qukherat ! — N’y eût-il enfin que l'avantage de bien affirmer la 
priorité des idées de l'auteur, la réédition de ses œuvres, si coura¬ 
geusement entreprise, aurait sa juste raison d ctre„ 

L'enseignement de J. Q* est aujourd’hui en bonnes mains; îl a Formé 
et il formera longtemps encore des élèves zélés, qui finiront peut-être 
par persuader, à ceux qui paraissent tellement; redouter l'abandon de 
traditions consacrées par trois quarts de siècle à peine, l'opportunité 
d T é[rc au moins logiques avec les faits, de ne pas traiter comme secon¬ 
daires, dans les monuments^ des caractères esse miels de structure, et 
comme fondamentaux, des détails d'ornementation ; de ne pasconfon J re 
quand même Pogive, qui est une nervure diagonale portant les voûtes,, 
avec Tare aigu, l'arc eu pointe, qui est un cintre brisé quelconque, etc,,. 


Plusieurs classes d'articles ont été laissées de eûté dans telle réimpres¬ 
sion des œuvres de J* Q., ainsi |j plupart Jes rapports insérés dans h 
Revue des Sociétés savantes ; un assez bon nombre en a été publié, du 

1 . Voir le ïûtnpia-rindu du premi et vu]ums, Rev. crit. M lëttï, p , 3/5 f premier se¬ 
mestre.) f 
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rcsitft dans le premier volume des Mêlanges, concernant l'archéologie 
celtique et gallo-romaine. On a renoncé aussi aux articles critiques et 
bibliographiques (deux exceptés, comme spécimens} et à plusieurs autres 
opuscules de faible importance, offrant moins d’intérêt aujourd'hui. 

Voici ta liste des articles de fond insérés ici et scrupuleusement 
conserves dans leur forme originale : 

— La Basilique de Fanum, construite par Vitruve 1 (pl, et figJ, 
tS-8 ; importante restitution qui peut servir d'introduction à l'étude 
des basiliques et de complément à la 

— Restitution de la Basilique de Saint-Martin de Tours * (pl.) [§69; 
celle-ci obtenue principalement à l'aide des inscriptions, 

— De l'Ogive et de l'Architecture dite Ogivale 7 1S50; article 
qui avait grand besoin d'étre réédité, ainsi que tes suivants : 

De I Architecture Ltontane * 1831-1854; ce mémoire delà plus 
haute importance et rédigé dans un but de démonstration pratique, 
basé sur des exemples, peut servir de modèle du genre; il est divisé 
en quatre parties. De nouvelles recherches, des découvertes de textes 
inconnus, l'examen de nouveaux monuments, n'avaient amené dans 
l opinion de l'auteur, depuis ccite publication ancienne, que des modi¬ 
fications de détails, qui hissaient intact le système même. 

' L âge de la cathédrale dEmbrun 1860. 

— L’âge de la cathédrale de Grenoble*-, 1880. 

— Notice concernant la Crypte de Saint - Geosmes 7 (Haute-Marne); 

Z OO I R 

Discussions à fond au sujet de travaux Communiqués a U!C Sociétés 
savantes. 


~ la cathédrale de Laon 1874; d'après un bref inédit du 

pape Alexandre J 11. 

— Marché conclu pour Vachèvement de l'église de Saint-Gilles en 
Languedoc *1 jSpS, 

- Compte de fabrique de l'église Saint-Lazare d‘A ut un pour l'an 

tsyd-teqo 1857. r 


Notice sur plusieurs registres de l'œuvre de la cathédrale de 
Tropes 1843. 


1 - P, i- îo. + A rcktùl a g iqu e. 

J - P- 30-73. Rev. Archèot. 

3 , P, 74-S3, Rtv. Ârehêûl. * 

4 - K Rtv + ArahéüL 

^ L. 1 33 -îôi + Rev. (Jfti Soç m Sfii'atuŒS 
* P. ï 6 j-IÛ 4 > p 1 biù 

7. F 1 !Û7-i 7 o a ikiit. * 

B * £ J W7*- Sibl. de i Écoh d<* Charles. 

^ 176 - i 8 ï h Sqc, savuntes, 

10. P. Rw. Archëat. 

h - P. 192-114,. Sec.des Antiquaires dq France, 




& + HÏ5TQ3 R F- |£T DK 14Tt£h Al L1 RK 3 I S 

— Documents inédits sur la construction du Saint-Ouen deJtGMsn * 
1 85 1 - 

— La porte de l'hotel Clisson - {pJJ 1847. 

— Notice sur l'album de VU lard de Honnecourl, architecte du 
ïtu* siècle* (pL et lig*), 1849; importante et minutieuse analyse, en 
neuf parties, d'un curieux petit ms. de la Bibliothèque nationale édite 
depuis; elle a été traduite en iS 5 g pour une édition anglaise de ï Album. 

— Un architecte français du xui* siècle en Hongrie ; ï S76. — En¬ 
core V inscription de Çaloc^a; 1877 *. — Articles relatifs au nom 
d'un certain Martin Ravegy, retrouvé dans une inscription* 

— Une tombe plaie dam l'église de Sainte-Praxède à Rome s (pL| 
1879. 

— Explication du mot Vcntaillt dans tes chansons de peste % i SG 3 , 
Etude philologique ci littéraire des plus iméressantes. 

— Sur un anneau sigillairc de l'époque mérovingienne 7 ; i863, 

— Examens critiques + de l'éd* de Théophile par M* de FEscalopicr ; 
1843; — et des Recherches sur l'origine du blason de M. Ad, de Beau¬ 
mont; tS 55 ** 

II 

Il me reste à mentionner Ij partie la plus importante du volume* 
C'est le commencement du Courra d'Àrckéologie v donc J. Q. n*a pu 
se résoudre k entreprendre la rédaction qu après avoir renoncé h le 
faire de vive voix, et que sa mon est venu arrêteï\ Les principes de la 
construction,, les débuts de l'architecture en France à [époque latine, 
les basiliques, puis Técole romane presque en entier, telles sont 3cs seules 
punies rédigées qu*on aie pu retrouver. Encore faut-il compter que Ton 
n'avait d^bord devant soi, pour permettre de juger de Favancemenï du 
travail, que des fragmenïs non révises, à peine coordonnés* sans indi¬ 
cation s de sources, sans même toujours la forme littéraire st éloquente 
que I. Q. savait donner a ses moindres articles. 

Celui qui a tenu h honneur d'être l'éditeur de ces papiers précieux 
a montré un dévouement aussi rare que désintéressé. Le travail auquel 
SJ a dû se livrer était à la fois délicat et ingrat Non content de ranger 
dons leur ordre logique les pages rédigées, mais éparses, de colla¬ 
tionner les brouillons, de choisir entre les rédactions analogues, Il a 
fouillé dons les carnets et les portefeuilles oü tant de précieuses indî- 


f P, JlSïly, Bibî. d£ fÊc. des Chntïes. 
2. P. a28-1 3 7 h J?cf. Archéoi* 

4 P. 19 ^- 30 +, Rev. ArchéuL 
j. P. 3 o5-ji3 p Rtv. ArchitfL 
6. P. 114-114, Joe. des Antiquaires. 

7 » P. Jab-UJ, SùC. des Antiquaires . 

8 * P. 33 +-J 49 , Bibt r de VÊc, des Chai tes. 
g. P K 
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calions Boni encore déposées, il a ajouté des notes, indiqué des exemples, 
expliqué les allusions, il a enfin suppléé par des ligures claires et 
soignées au défaut de celles que n’aurait pas manqué d'ajouter J, Q. T quj 
dessinait si bien quand il voulait. 

M, de Lasteyrïe n’a p^s seulement fait preuve une fois de plus de sa 
dextérité de main et de sa sûreté de critique, il a rendu un public ci 
brillant hommage à I cnscignement de notre illustre maître, et à ce titre 
il mérite l'expression de notre plus sincère gratitude. 

Je ne veux pas achever la revue rapide de ce volume considérable, sans 
dire quelques mots de l'étude très nouvelle et très ingénieuse qui le 
termine. Amené par le développement de son Cours d r Archéologie k 
examiner d'une façon spéciale la croisée d'Ogives, cette * pièce généra¬ 
trice » de toute ^architecture du moyen àge p si peu remarquée et d'une 
valeur si capitale, J. Q. s’est demandé i quelle époque il fallait la faire 
remonter. Une pratique si nettement dérivée de la voûte durâtes, ayant 
si bien l'apparence d’un expédient imaginé pour faciliter la couverture 
des nefs j il paraît tou t naturel d'en attribuer l - invention â nos construc¬ 
teurs du ki* siècle. J. Q. pensait ainsi, jusqu'au jour où le rapproche¬ 
ment de plusieurs testes anciens assez obscurs, donnèrent à un mot 
demeuré jusqu’alors inexplicable, un sens si nouveau et si décisif à ses 
yeux, que c'est désormais dans l'antiquité qu'il crut trouver le premier 
type de la croisée doives. 

Ce moi est tancer* appliqué h une voûte. J. Q. y voit la croisée 
doives, et voici le principal des arguments qu'il propose a l'appui de 
son idée. — Le phare d'Alexandrie, une des sept merveilles du monde, 
reposait à sa base sur quatre emeri . dont les dimensions étaient telles, 
qu’un homme couché tout de son long, en travers, sur un de leurs bras, 
n'aurait pas atteint à la bis les deux bords, — Quel sens donner à cette 
description incomplète, plusieurs fais répétée par les auteurs anciens? 
Celui d'une membrure en relief, composée d'arcs d'une portée immen^ 
et, puisqu'elle sert de soutien à un édifice carré de 3t m, 5o environ de 
côté a comprenant nécessairement et naturellement quatre croisées d'o¬ 
gives sur pile centrale. 

Le raÎ5onnemenr T on le voit, est très spécieux, et l'explication parait 
aussi simple qu'elle est claire. Il n’y a qu'un malheur, c'est que ce pilier 
central, dont fauteur ne s'occupe pas a cause sans doute de son évi¬ 
dente L'hypothèse étant donnée, ce pilier indispensable n*«t aucune¬ 
ment mentionné dans les textes, 'ün sait que les murs avaient 
2 mèt. 25 dVparsseur ; mais qu'on songe à celle que devait avoir le pi¬ 
vot de tout cet édifice immense, la pile a laquelle aboli tissaient ces arcs 
d'ogives Je i8 m. de corde er de près de 2 m- de largeur. Qu'aucune: 
tradition n’eti ait conservé le souvenir, c'est étrange,, il faut l’avouer, 
presque invraisemblable. 

^ > r 11 donc la un point capital à éclaircir* mats la solution présentée 
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est un pas fa avant, car fi ou !a repousse les çnticfi restent ineïplkitsés- 
En somme si celte élude posthume de J. Qukherat ne peut satisfaire 
]a critique absolue, qui exige d'un fait une évidence parfaite avant de 
l’admettre, die n’en fait pas moins preuve d'une rare sagacité et vaut la 
peine qu'on l’es ami ne de près. 

H. DE ClTIiZÛN. 
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FRANCE — U Sùtièti archéologique et historique de l'Orléanais vient de pu- 
biïer Je tome XX* de MS Mémoires. Ce volume, accompagné d'un atlas gf. irt- 4 a . 
contient, en Ire autres a nicles i ^nU de l'imprimerie à Orléans f p a * l— 
^Aur, travail qui recule de 149* à 1481 Umlquité des origines de I imprimerie 
dans cette Tille, avec t planche; — La campagne du due de Gmse dans i'Orléanais 

ert octobre et novembre ïSS"* P af M* G* BaGUBSAUItT UE PuCMES&E^ il apres des 
pièces r*re& ou. inédites, avec appendice bibliographique 1 “ Un iOJtb"Æf d appren¬ 
tissage (177 fj, note sur la corporation des boulangers d'Orléans, par M. r&AN- 
chau, bibliothécaire de la Société — Restitution de la librairie de t r Université 
d'Orléans ou Soi U des thèses, par M. Eug. Bjkïieîiht, travail important pour Fhii- 
toîre. de -l'organisation de renseignera gui supérieur en France avant la Révolution; 
— Jacques d'Arc* père de fj PuctUe t se notabilité personnelle d apres les texte» déjà 
connus et des documents récemment découverts P par M. BoUCIüift de MüLaNDOS \ 

De ta nation de Picardie et de Champagne a rUniversité d'Orléans* parM.Eug- 
H m u exe r r nouveau chapitre, qui ne le cède pas au précédent. de l'histoire de t * Aca- 
demiu àureiîanensïs ». — Odfaflj, L r Université et la typographie. Ei position 
organisée par la Société (mai-juin iUé 4 <. Délai 11 bibliograpliiques, d'un grand in¬ 
térêt, avec nombreui fac-similés. 

— Le premier fascicule de La Galette archéologique (m* 1-2 de 1886, 1 7* année 1 
vient de paraître. U renferme les articles suivants s A. Soruk-Dûiiigmt s U mort 
d'Egiitlte^bas-rfilififcn marbre du musée de Constantinople. — A. OeoaESCO- Coupe 
(fargeur, de la déesae Kans-Anat In 1 article). — A. Chamuîllst ; E-Aude sur 
quelques camées du Cabinet des médailles (i B article). — Ch. j>e Limas î Le Livre d'i* 
voire de la bibliothèque de Rouen i’iv* siècle ïj. — J^M + Paon s Une coupc en brome 
gntvé du xi r ou du iu> Siècle 1 légende d'Achille* — E. MoLian ï Us architectes du 
Palais de Fontainebleau. — Ces articles sont illustrés de si* grandes planches photo- 
gravées dont deus* consacrées à la représentation de cinq camées anliquoa, sont très 
remarquables* 


académie des inscriptions et belles-lettres 


St 'j hcc du iQ flijrs tSifd. 

M Le Blanl, dirtfSCiUf d* l’&ole fnlafUM de Roms, aJresw par leilfB dai détails 
,ur le* djwiLisw» dêwtivtrta* ccrcbéolOÈtqu». Ltais* U dUmmoe de Sam te-Kâli ci lé, 
osl a dégagé îçscttïer principal ctdem u-nea dç colonne; Dans celte de Sunt-Sëbas- 
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’Vfl* W^S.Appicniif, r, n a trouvé un lufernairej Une chapelle SûutefTtlifli:, un 
îiii' , mnïin"-. rD <’ ,nKr, F ,|l ^ rl *’ s(c - U* parotide U chapelle pur lent des croix tracée* 
W l!Ur UM ^ f nl ^''brtdc litrrtlcltjfWT es! qravée l'imat-e de t o- 

rï^e!îî™mhî™T , ! l e"* i '* ds ^ cfllfe Be Vûit UnÈ im W *" Chri “ en mosaïque! 

4i 1I \ t ' :rlcufB “U r «K ni d’Aurélien Des peintures ;i fresque ornent 

i? 4 dtaïJVde blb!!quei ' lE *" P * Sleur ’ M °' ia lra FP ai » 

A , £™ i ii 1#ur y> r ‘îl uneevmmunicàfoa au nom de M, Gésir* Charnty, va va ce ur 
le^ourifnentant freopaii d'une mission archéelo^ique (tans i'Am'érique 
Jïi 9 cst d5] ^ bKri « nn “ fa monde savani par ses ¥ „vm»« i %l 
AlM£t C iWpnS! 1 n!niAb >Un< Onatintaie s^dralemcnt une an tiqui ié très' roulée aui 
WlfiçMde cette contrée. notamment jl feus de Chiçhen, d'Cimifo, d’Alté d'Iïstnal 

î’mmïtti'ïiï 5“ ■ Ctte , : ,pl ™ ri > j 1 ïoit dans la civilisation yucatèquc une 

"ff5fflî. d rtaÏÏ“!SÏ? -11 î "T* aust,P I e part»Chili»aqnKïe^ques^HnS 

IJ “«Sffî'dSbî'," SSSSff effiffi,? d«'dTerJ 1 Ê2^ 

?'Z d " . dta 'WT“ t de ehwun^p^ îeY InïeriÆ de PitXi'le 

S^"Æi«irÆ 
tsttssy i£ **** e»s!a-“« snsï&rt: 

nü’^ïL-î 0 ? fteinach communique une note eur uncsynaeoeue arecoue il Phoo-e 

SSïSffSréB^ÎÉifes 
SjSfîSEâEîSSEfS^ 
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Séance du 2tj mars ïSSti. 

.Æ£", ,r Ag™ « £ S^ÜlU 1 Êfr^J". 1 : 1 " 1 ' : to fs*™ 
«!••*« %***#•* -ÆKS aâf SSfflïT.iïïJsî 



Européens Sur iVvdrtïbfe ïdi^oVd» Chinù^ ,pJi ^ 1>erreur «w»™* d.. 

(ÏY^A^lWndïfdSŒ, ïï , n £“ 15 5UrUtl P ass, S* J«Hto de Tacite 
lAch'i'de deiourn ;r les înim-s»^'’ ^ Sr0 “l ia Si:nuln t BCeüitS par l'opinion publique. 
Sens H,vn ? «™l»« sur V scfVe naislanic des 

en dernier lieu 'tar îl i diverses : il a fié cummemé. 

Sînt 7 a ; ^ r ,^ hllJcr {Em rroiltm Jtr Tacilltt^kirrun^ 

/£:"uj^ ju?ÛZi !tJ ! . ’” h0 ? a, ' m ■y°™»ueni). et par M P, Hotfhart. de bordesui 
cberehf à ranv rt f fk*~ -' S - ^ r êfieflà tous .NlrrûJiJ . Ce dernier auteur a 

rSritaffiaffiÏÏÎ"î , r-ÿ 1 S| ' Jnlon -^mune; A ieru^dre | S iciJde Tsciiè 
des fhréLens îf^nÜ-?^ 111 C ^«dfien rumtln n'avait pas parle d'une persécution 
accréditée ju*q£i p?d«nt^ fE P 0UH4i * ntràrem «i ««* opinion et main tient la lecture 

Chine^£ni!^™!Ï eli i- , " !, - u " fl h® 1 * syr quelques coutumes usitées autrefois en 
a ccs fuuiütnes^uubîuiH mai Ea i r<;SCl ,,ln béçMüjourd‘hui en désuétude. Une allusion 
dans ün roman chi ^^Vd!w' i ,!î' pike de ‘.ers contenue 

dan* un conte" nnCw. M - d « MiaReU «* ‘ ««™nvé l’aplkràtm 

n [cïtriait du Ûwî/fji’n d^cor rlin' 2 U'te Hypothite de M.Mamm- 

Ho^ttob lm o^d^/È-iVr^^-Ln^r^ n ‘ ■ 
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Pitctuitr, Essai de grammaire historique néo-grecque ; — par M* de Rcpzièrp : À. 
Chassa ing^ Spiciltgurm Brîvcitomc ; — par M. Caston Pana : le Livre de ration de 
M* Nicolas VtrSQrii, avocat ju parlement de Parts,. iS iq^i $Jo, pub] té par Gus¬ 
tave Fao*ike. 


Séance du 2 avril 

M. Le Bknt, directeur de Fikolc française de Rome, adresse à l'Acadéimû la copie 
de diverses inscriptions récemment découvertes. 

M. Wallon Ut. au nom de Al. Vjvic + de Ltord l* au x, une notice Intitulée : LatriHU, 
membre de F Institut, L'ûbbt André Limite* entomologiste célèbre, naquit à Brives- 
fca-Galtïardecn 17b! et mourût en icf 33 . Sûus ta Révolution, il fut arreté* pour n% 
voir pas prête le serment constitutionnel Exigé de loua les ecclésiastiques. condamné 
a La déportai ion et enfermé provisoirement dans U prison du Petu-Séminaïre de 
Bordeaux, Là, il découvrit dans iç plancher de sa cellule» en présence du chirurgien 
de La prison, un insecte inconnu iosqu'aLors, Le chirurgien lui demanda cet animal 
pour 1Ç1SIV1 r de sa pari à Uory de Saint-Vinrent p Alors jeune et animé d'un zèle ar¬ 
dent pour l'entomologie. Bory de Saint-Vincent s'intéressa à Fauteur de celle dé¬ 
couverte et rit des démarches pour obtenir Son élargi SSCm en I. Le treille fut mis en 
liberté ou mois de décembre 1794; il était resté deux ans en prison, mai» il échap¬ 
pai 1 a la déportation. LL lui au parte naît de donner un nom â l'insecte découvert per 
lui dans »s prison; U devait la liberté et probablement la vie à cet animal ï i l rap¬ 
pela néerùbie (la v ie du mon). L'insrcic est reste connu sous ce nom dans la science. 

M. Philippe ikrgcr communique de la part de M. de Vogué une noie sur quatre 
în taille» le mi tiques. Ce» i niai II es fo n l partie de la collection de M Je Vogué, 

La première est un scarabéoïde d'agatbe, du vlu* ou îx* siècle. On y LU en carte- 
tères araméens l'indication du nom du possesseur : < A Percq-Riiumon >. Ce nom 
lignifie ; * Celui que Kim mon délivre. » Rîmroon était le dieu principal de la ville 
de Damas. 

Vient ensuite un onyx de Syrie, du l pr Siècle Avant noire ère. On y voi 1 la ligure 
d p un personnage barbu, debout à droite, vIïu d'une longue tunique; il lient le» 
mai ns étendues en avant. On y lit, en caractères nabiléen» : a Bsrneqâ le Naba- 
téen. a 

La troisième ex la quatrième de» i Maille» en question, portent de» légendes très 
tourtes- M. de Vogué n'ose en proposer une traduction. 

M. Bercer commence ensuite une communiauion sur divers monuments araméens 
du Musée britannique. Grâce u l'obligeance de l'administration du Musée, la com- 
mission des inscriptions sémitiques a reçu des moulages de tous cçs monumcnisj ce 
ces moulages sont exécuté avec une rare perfection, 

L’on eti une tablette bilingue : elle porte deux tnicrlptiûnSj l'une cunéiforme, 
l'autre arjméenne . Dan» le texte Cunéiforme, Selon M. Pinche» 1 du Musée briianni 
que, il est question d un prêt d'argent fait par une femme il un homme; l'emprun¬ 
teur donne CEI gage un de SeS esclaves ; la £Omme prêtée est de a /3 de mine et 7 si- 
clés. Le texte Iraméen reproduit le nom de Tesc la va engagé et répète J'énonce de Ja 
somme prêtée sous cette larme : 47 sic Les d’argent. En d&t, la mine était de 60 si- 
ci es, et a /3 de mine fai saie nt exactement 40 ïteïCSr 

Une autre tablette bilingue contient la quittance d'un paiement faiï, non en ar- 
Keru p mais en orge fine. Cette orge est qualifiée : * orge du fils du roi. » Il en est de 
même dans une isbldtc araméemi* publiée autrefois par M. de Vogué- L'apfès des 
rapprochements avec des textes bsbLjqLi.es, les mots a ci La du roi v paraissent dési¬ 
gner un haut fonctionnaire, chargé, entre Autre» attributions, de rad mini ai ration 
des domaines de La couronné. 

M. Oppcft conteste celle dernière explication. IL ne voit pas de motifs de détour¬ 
ner ici les mois 1 fils du roi > dé leur acception propre et naturelle, il croil p de plus, 
devoir meure en garde M. Berger contre une trop grande confiance dan» les traduc¬ 
tions de» textes cunéiformes. Ce» traductions sont Loin d'être toujours certaines. 

M. MispouEct communique un mémoire intitulé : P* ta cromifftafion de l'ordre 
équestre s Owr l'empire romain. Il signa le plusieurs diflérenec» entre l‘organisa lion 
de cet ordre sous ta république et sous remplie. !>ous la république on distinguait 
des cheval lier» ordinaires et des chevaliers ejno publia* i fou» Pcmpiré, cette ditié- 
runce est devenue purement nominale et ne répond i aucune réalité. Mats une au¬ 
tre distinction a'eSE introduite, celle des chevalier» d'ordre sénatorial Ct des C lie va- 
valier» dordrç équestre. Les premiers sont> dans chaque terme ou escadron, les sé¬ 
vir s ou officiers, Il n'y a pas d'ail leur», contma on i a prétendu, de classification 
hiérarchiques des luîmes; tontes sont égales entra elles. 

Ouvrage» présentés : - par M. Delifle t Henri Quwt. Inventaire jomnadire des 
manu scrits grecs de la BibUttihêque nationale, 1 1 — par Mi. bréa] ; He'lnrich LïK^EKle, 
Die üniversH&len im Miltelalter bis 400; — par M- Siméon Lucc : une quinzaine 
d'opuscules divers de M. Louis Couasioo sur Phiiiûire de j H art; — par M. Gaston 
Paris : J.‘F. Ulapc, Cpjrfei populaires de la Gascogne, 3 vol. 

Julien Ha vît. 
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i« un» îutves.les ”7™^’**“' f jf ?'.«—«* ^«npuon» S r«q U « de Porto, 
te te, on il trouve une mosaluue rf^ii i n aT*' *”»!'m ~ A fi ? n î, e * dürs de 11 porta Pttr. 
tore funéraire. On y vdiI P] ut on ’enlcvanVl'fnii^rnm^f 0 *,? 1 ornstnc:n! d'une cham¬ 
an* hérisses, Ja ÏÏL' K.TSSÏ’kn™ J"ï T «P**"* au, t*l 

rfin» du qu^rrge. Aü-de*u? dWehe V aut ffiT* "“' t ’ Cnl lai 

X0OMO2 * EPEBET- * ZO<MOS * AÏTAIOfS! 

de, nM^i» B ëp^^« e «^dL I î l * *° JL wr de *r ,0II,b *»- da »■ <ü- 

dcamiÏÊ 5 porte une mKriîp-ticiFi trucA* b t* -ÿ* courerag en forme de iüiï. \Junc 
ticm d’ufie commande faîteau E'abrieant - c I f U l * ! efT - e [^ hç ! C " cst !■ tnen- 

UE dcEVraniur ad por ? bn ^ m * < BeneWç icguïas mdisu LülJâo n* CCCCI 

d "Æ 1 ^Æ!^l!^* t SlS™^r“ni 1, ü™ r Æ lu ‘ i - lî “-” tib “ ( 1 ,tes d * tm. cuite 

principal est en a*.yri«tT&rit en ™J l '?i n * b ‘ I,n B«« « !s teste 

courte légende, ü'une aorte de litre ^cn arame^n ™Tj*’ 1 “i 1 ^eumpngné d 1 une 
toutes cea inscriptions sont des Contrais 'reltthfa'aofïV'ri î“ f " “S**- ! ^ue 
w ï«| "•* «iti de*paiement* de iribuuen «ïlin. 4 venlïl1 de<tlavct ou de 

P«r Hemnu?de la vUlc de Hadî^fi*! hom™ BVlî^i e j*- du p fil ?- jLt T5Î ' VsT « 
des eunuque» N»boaarutsur. „ On t vu Jtw [!’ toii rïnt"' h^i ^ cl,ef 

dC£ite Je commentaire de ce teïie, * Con, P lc “ r CtHlu de la scance précé- 

présentent un 1 nrfali ^ £ü? l f d r ” fct ^S*ndes araméennei 

w l i ^ ,[c /« n ?«îj a «i^'«r mÆ , ^ [ tie P« -t "eus titre cou- 

notre ere»don être i^morqtiil^«t^n'/nouM^pr^uv^d"’‘ 8U vri[ * 4 ' ie,s avanl 

^ fôiïzsrffSÿa: 

dc Mcdaîn-Sttle'h, e„Â™b“ J F la d# " mv « ,e “es inscription* de Telma el 
mirovingien/Z^— par '„vT ^umW^r^r™ 0n d Sranya*, Manjuritt 

_ Juiien Havit. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DK FRANCE 
Séance du 24 mars, 

il rn „ .,. . . , raAsmutta! or m . saoiio 

Musée du Louvre «tquafron*aiwibûe^?pferie F , u' Jrt [ ^rS?^ 6 d <: . n H r>[s ccnjcrvd su 
une autre sculpture MwJdiTlt?» 1 35': ".«nfonduo! groupe avec 

serve à l'École des UeauR-Arts Or r e err- Ùr f f 1 1 '' A u B U11 '"“t et «CiOurd'hu] fon¬ 
de son coiIadorateur Varier ’ i> r0u P e Ju Lcuvre n «1 pas de Pugct, mais 

"Æ^SêrttussEü ,=srs".vr?r r "• •>« <»- 

s 

■^TOjggsa aafcaa ?- •» i— 

lies pir'l^TlFrt.'inet Knord V /?F” n, , l i SB Ü ^ I * é P°1u= romaine lecacil- 

« f* s « fi*Æ 

if | 

h-d. CtKIkJ^qp, 

Le Propriëtai r^Gérant : ERNEST LEROUX 
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Aiarches&w j\U, bvuUvav4 Sûmt-Laurent, A £ 
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D'histoire et de littérature 
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1886 


M»nim.l.-e % 9 t. BÙTAXO, La philosophie ancienne. - g», SutCfcAl*, Humanîlés. 
^ L ^'» S ?! î,,ïft . T * Pr< ^ is J 'hi»toïrc 4 ’Qia:idçn( pendant le meycn-iee. — 
ÿ|. Aeai, Publication» sur J’histoire politique et liuéraire de Gênes, — os. lia*. 

2 SÏÏ- L l ^ a ° n . 4t , ***** J 1 ' - 9 5 L A v ISS e. Questions o'ensciRnemen, 
• , * 15 ^ wl<lrat * Bof Rcsots, Comment la situation Jes pro¬ 

vinces a fan outre le principal ; et L* Capitulaire de Kiersy.sur-Oise. - Chro* 

DlifjtlCt 


P r , hll ” 0|ll> ’ <1 n°Ho»n g. Histoire générale de ses systèmes, par Charles 
LUiunü. Première partie, un vol. in-», «le «ivm-îgS p . Alcan. tS»J. 

Depuis le Manuel de Philosophie ancienne de M. Renauvicr, fort 
remarquable pour son temps (1844), aucun ouvrage d'ensemble n’a 
paru en France sur Ja Philosophie ancienne. L'Essai sur la Métaphysi- 
M ‘ [ t .* v « iî »<*n|ï 837 «iMÎ constitue, il est vrai, «ne 
h " de U Plwlo * 0 P h * e grecque depuis Aristote, et reste aujourd'hui 
encore une œuvre de premier ordre; mais, outre que cet ouvrage e-t 
devenu presque .«trouvable, il CSÏ écrit d’un point de vue trop peu 
mpantal; ] auteur est aristotélicien et juge les doctrines comme l'cùt 

> it Aristote Im-mémc; on peut méme craindre jj n ait Une 

part au morne, prété à Aristote ses idées personnelles. Le même défaut 
peut être reproche auiquatre volumes de M. Fouillée sur Socrate (jS 74 J 
et sur Platon [1 Kg); de plus, ] œuvre de M. Fouillée est trop prolixe, 
et très imparfaite sous Je rapport de l'érudition. Si l'on ajoute aux tra- 

T"ïï * M “- Rava, *” tl et Fouillde V Histoire de r École d'Alexandrie 
deM. Vache rot (18.46), on a épuisé la liste des ouvrages français de 
quelque importance qui traitent de la Philosophie ancienne. S ü's cons¬ 
tituent une histoire à peu près continue à partir de Socrate, ils bissent 
en dehors deux toute Ja philosophie an té-socratique, si variée, si inté¬ 
ressante, si difficile. Nous avons bissé aux Allemands la tâche et 
honneur de débrouiller ce chaos, et de raconter dans son ensemble 
évolution de Ja pensée grecque sur les questions philosophiques. 

. iinsrd % entrepris d*dcrire pour les lecteurs fninçab «eïc histoire 
complète qui nous manquait ; il nous en donne aujourd'hui Je premier 
volume. L ouvrage était attendu; mais peut-être ne l'attcndait-on pas 
«e M. Bénard. M. B. est un vétéran de la philosophie classique et uni- 
versiiairc; il a traduit plusieurs ouvrages de Hegel; il connaît à fond 
esihetiquc des Allemands; mais il ne parait guère avoir préoaré son 

ouvrage actuel que par une Étude sur la sophistique et tes sophistes qui 
Nouvelle »érie F XKt. * _ “ 
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setld appendice h une édition clanique du Gorgias \ et dans laquelle 
SI malmène les sophistes avec une ardeur route juvénile et une absence 
totale de sérénité. Mais M, B. n'est pas de ceux qu'arrêtent et effraient 
les difficultés. JL a voulu couronner sa laborieuse carrière par une couvre 
de longue haleine qui pût rendre un nouveau et signalé service aux 
études auxquelles il a consacré sa vie. On ne saurait qu'applaudir a sa 
tentative. Mais l’œuvre qu'il nous donne est-elle bien celle qu'atten¬ 
daient et que demandaient les amis de la philosophie? 

Dans l'intervalle de vingt années qui s'est écoulé depuis son Étude 
sur la sophistique, l'enseignement de L 1 histoire dé la Philosophie a été 
renouvelé à L'Ecole normale par MM, Lathelier et Bout roux* et 
M. Boutrotix a public les trois premiers volumes de sa traduction du 
grand ouvrage d'Ed, Zeller sur Li Philosophie des Grecs considérée 
dans son développement historique. Nous savons désormais quelle est 
la vraie méthode en ces matières* et nous savons n quelles conclusions 
l'empioi toujours perfectionné de cette méthode a conduit la critique 
allemande. Un livre inspiré d’un autre esprit que celui de Zeller ne 
saurait nous satisfaire h car Zeller parait réunir toutes Les qualités du 
genre : son érudition est sans lacunes, sa pénétration, égale toujours la 
profondeur des doctrines que, d'autre part, son imagination ne songe 
jamais ü compléter ; enfin et surtout son impartialité est absolue* son 
point de vue étant purement et rigoureusement historique : il raconte 
révolution des théories sans prendre parti pour aucune délies. Mal¬ 
heureusement son genre d'exposition est bien allemand, meme dans la 
traduction» Il nous faudrait une Philosophie des Grecs d'après Zeller* 
non pas simplement traduite, mais récrire i la française, composée à 
nouveau, sans préjudice des changements que de nouvelles recherches 
peuvent apporter à tel ou tel chapitre : c est ainsi que M. Bout roux a 
heureusement modifié Fîdée que Zeller s’était faite de Socrate \ Ce livre, 
on le demanderait volontiers a M, Boutroux ou a ses élèves; on le leur 
demandera encore; M. B,, malgré tout son zèle, ne Ta pas rendu inutile» 

L'Introduction de M. B. comprend d’abord des généralités* dont 
nous parlerons plus loin, sur les rapports de la philosophie dogmatiq ue 
avec ['histoire de la philosophie, — puis une étude, assez brève et peu 
originale, sur Les antécédents et les limites de la philosophie ancienne 
(mythes, poésie* sentences des guomiques* sagesse populaire, science 
positive), — enfin un aperçu de la philosophie cl de la sagesse orienta¬ 
les ; ce dernier morceau est ûsrez étendu [54 pages) ; mais le sujet était 
étranger à la compétence de l'auteur; il eut mieux fait de renoncera 
cette compilation impersonnelle et de se borner à nous raconter la 
philosophie gréco-romaine, qui est pour nous, occidentaux, la va aie 
philosophie ancienne. 


i»Ddagnvc h lüüj, \n-n* r 

2. Socrate jWjfcitr delà njurjjr, (Uns les rendu* du l'Acidé¬ 

mie dei icicncei mar. et poS., iÎSEÎ, 
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L'ouvrage proprement dit commence par quelques pages préliminaires 
sur Jes caractères généraux Je la philosophie grecque, scs divisions et 
son origine: 65 pages sont consacrées aux physiciens an té-socratiques, 
Jo aux sophistes, 80 à Socrate, et 5o, ce qui peut paraître exagéré, aux 
petits socratiques. Mais nous n'en avons pas fini avec les sophistes, car 
le volume se termine par un long hors-d’uruvre de 1 5o pages intitulé : 
Etudes critiques sur tes sophistes grecs. On voit que la sophistiqué 
esc restée le sujet Je prédilection de M, Bénard. 

I our plus de netteté sans doute. M. B. a multiplié les titres, divi¬ 
sions, subdivisions, bref, tous les moyens typographiques propres à 
guider le lecteur; on reconnaît là les habitudes du professeur, auteur 
, un manuel longtemps classique; maison trouvera souvent qu’il a 
cpassé b mesure; il est telle page où les italiques, semées à profusion, 
dispersent 1 attention et troublent l’esprit au lieu de le soulager (voir 
par exemple, la p. 5t). Le style, très personnel et nullement banal, n’a 
pas non plus toupour» toute b clarté désirable; dans VIntroduction, en 
particulier, la phrase est souvent lourde, incorrecte, entortillée au 
point de rendre la pensée difficile à saisir (voir p. «, x, xxxtv, 

CÏCa j , 


U correction typographique parait avoir été l’un des moindres sou- 
as de 1 auteur ; il eue, par exemple, l'ouvrage de < Zewort » sur Anasa- 
ailleurs, il laisse dans son texte un * ibid. » qui ne se 
rc erc a rien (p, xxi), telle noie (p. lïx), que l'auteur n’a sans doute pas 
re ue, n o rc aucun sens. Les citations, soir des anciens, soit des moder¬ 
nes, sont faites avec une prodigieuse négligence : M. R cite le Phédon, 
1« Gorg tas , ou même P h ton, Diogène Loèrce, sa „s autre indication; 
(arloisCette mention st brève est fautive; ainsi, p. 12 5 , le texte sur le 
démon de I Jalon cité comme du Phèdre, se trouve dans VApologie de 
QC [ a L . 1 * ’ J paraît pas se douter qii"en de pareilles matiè- 

tc* ^pr vision et c bon ordre des reavois sont un des premiers devoirs 
de I historien. 

Un L venu plus iinporiame encore manque à M. B.; c’est l impartii- 
« l 5 °ï- m:ïîlc lueà I égard des systèmes qu ïï expose. Non seulement die 
lui manque, mais il la dédaigne et ïa condamne ; non content de raconter 
;V;T mC *' ^ P r «t«nd. les juger, et il nous fait à ce sujet, dans son 
n ïa tittîon, une déclaration de principes assez peu lumineuse, mais 
remarqua l ment convaincue. Pour lui, la philosophie n’est pas un jeu 
^ esprit, un exercice dialectique destiné à mettre en relief la subtilité 
i es virtuose* de la pensée; c’est une vraie science (p, xxv), qui a sa 
met io- e sa certitude propre, ses résultats acquis, et l'histoire de la 
philosophie a pour mission d’enregistrer les progrès de ta Philosophie, 
en jisant Je départ du vrai et du faux, en notant au passage, pour les 
cor ç user ensuite, toutes les vérités mêlées aux erreurs des systèmes, en 
rctuci anr tout «.e qu il y a d'absolu dans cet amas d'assertions provi¬ 
soires. J our cela, il «t vrai, il lui faut un crirère; grave difficulté. 
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M. B. la résout pourtant. Pour juger les systèmes, Fhîstaneii leur 
appliquera * la mesure de vérité qui est la science elk-rnémc au degré 
ou elle est parvenue ci oh les auteurs de ces systèmes l'ont eux-mèmes 
conduite a (p, xun). Ses appréciations, sans doute* porteront toujours, 
quoiqu'il fasse, la trace de sa manière de voir individuelle, et resteront 
contingentes par ce côté; mais s'il esc suffisamment éclairé et s'il se tient 
au courant des progrès de la science, son jugement aura queEque chose 
de définitif* Sa critique ne sera pas absolue, mais il y aura quelque 
chose d absolu dans sa critique (p. telviei). 

Considérée de ce biais, l'histoire de k philosophie nesi plus seulement 
une nomenclature d'opinions un catalogue de doctrines* une représen- 
Talion plus ou moins fidèle du passé; elle est un enseignement pour Je 
présent, et si elle ne constitue pas à elle seule toute k science, comme 
Hégcl le croyait à tort (p. xxjx et miv.) t die en fait du moins partie 
intégrante. L'historien est plusqa'un témoin , plus même qu'un juge ; c’est 
un maître. Après avoir évoqué toutes les croyances disparues, il doit 
demander à chacune ce qu'elle renferme de durable* Ainsi se formera 
peu à peu É en dépit d’erreurs qui sont le lot de l'humanité, mais qui ne 
tarderont pas & se détruire mutuellement, cette * philosophie éter¬ 
nelle * de Leibnitz [p. xtvn^ oft toutes les vérités se donnent rendez-vous. 

Il «l difficile dû partager la confiance de Fauteur ci de s'associer à 
l’éspéce d'enthousiasme dogmatique que respirent rouies les pages de 
cette Introduction * lise satisfait vraiment à trop peu de frais dans sa 
recherche du critère de k vérité philosophique* Je le trouve, dit-il, dans 
rdtat actuel de la science* Mais oü prend-il cet état actuel de ta science? 
car il y a présentement bien des systèmes, métaphysiques ou autres, qui 
se donnent tous pour le dernier mot de k science et entre lesquels on 
ne saurait choisir sans posséder précisément le critère que Fon cherche; 
le cercle est anus issue. Sans doute M. B. y échappe en prenant pour 
type de la science actuelle la doctrine qu’il préfère* c'est-à-dire je 
spiritualisme, et le spiritualisme entendu d'une certaine façon, qui est 
1a conséquence de ses méditations per son ne tics ; mais, s’il procède ainsi, 
c'est a son insu. Nous aimerions bien mieux lui entendre dire qull n'y 
a pas, à ses yeus„ de critère de la vérité philosophique et que* sans 
prendre l’avis d'aucune autorité, ancienne ou contemporaine* i) citera 
hardiment mus lés systèmes au tribunal de sa raison individuelle. 

Mais que gagnera FhEstoire de la philosophie à être périodiquement 
i nier rompue par ces apparitions indiscrêieü de la personne de J'histo¬ 
rien ? Dans Ihîsioire qu'il nous raconte ce n'est pas lui qui nous 
intéresse ; peut-être aura-t-il un jour sa place dans Fhistolre de b 
philosophie du xu* siècle^ pour l'instant, il s'agit des anciens, et nous 
croyons qu'il sera un narrateur d autant plus exact et plus perspicace 
qu it saura mieux s'effacer devant ses personnages. Ainsi fait Ed. Zellcr, 
et M* B., qui s'incline si souvent devant son autorité, aurait agi sage¬ 
ment en le prenant k cet égard pour guide et pour modèle. 
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Les chapitres les plus étudiés et les pïus persanneb du volume B sont 
ceux qui concernent Jes sophistes, cc c'est là que M* B. s'est le plus 
laissé entraîner k faire usage de ce droit qu'il revendique de juger et de 
condamner les doctrines. U use de ce droit à Fégard des sophistes avec 
une exagération qui fait parfois sourire. L'antipathie qu'ils lui inspirent 
semble avoir été encore exaspérée par tes apologies tentées de nos jours 
en leur faveur, apologies qui ont eu pour auteurs Grotc, Lewes et 
quelques autres. Il leur refuse tout, jusqu'à cette vigueur dialectique 
que Platon avait reconnue à quelques-uns d'entre eux et qui les sauvait 
au moins du ridicule; Protagoras lui-même, que Platon, après Socrate 
sans doute, n’avait pas jugé indigne d 1 une très sérieuse réfutation r ne 
trouve pas grâce devant lus; ce sont des esprits médiocres, doubles de 
malhonnêtes gens; il admet seulement (p* 80) qu'on réintègre la sophis¬ 
tique dans Fhistûirc â titre d'étape nécessaire dans b marche ascen¬ 
dante de la pensée humaine; mais voir de vrais philosophes dans ces 
mercenaires de la parole, réclamer pour eux quelque estime et réhabili¬ 
ter leur caractère* c'est, selon lui* jeter à la conscience et au bon sens le 
plus audacieux défi. 

Le premier de ces jugements est de nature à déconcerter singulière¬ 
ment les admirateurs de Socrate. Ce grand esprit a-t-îl donc gaspi llé son 
génie en passant sa vie à réfuter un bavardage sans portée? Est-ce pour 
renverser des doctrines qui tombaient délies-mêmes que, pendant 
quarante ans, il a déployé toutes les ressources de sa puissante et subtile 
dialectique? Un tel paradoxe ne se soutient pas; si Socrate a combattu 
les sophistes, c csi que les sophistes méritaient d'étre combattus ci no¬ 
taient pas des adversaires indignes de lui. Quant à la question de leur 
moralité personnelle, M. B, aurait dû tout au moins imiter la prudence 
de ZelEer, qui distingue les premiers sophistes et leurs disciples dégéné¬ 
rés; il trouve plus simple de frapper à ton et a travers et de condamuer 
en bloc; dans son ardeur à s'opposer à toute distinction et û toute 
réhabilitation, il atteint une sorte d'éloquence; qu'on en juge par cette 
péroraison : « On aura beau leur retirer leur fard ou les farder de nou¬ 
veau, leurs traits ne seront pas changés ; toujours la sophistique sera la 
sophistique et les sophistes seront les sophistes, n [p. io 5 ]- Enfin, s'il a 
voulu faire la lumière sur ces brillants esprits tant discutés, il ne devait 
pas se contredire formellement en leur refusant (p. qa T note à), puis en 
leur attribuant (p. io 3 b note i) le mérite d’avoir fondé la science sociale. 

Autant M. B, s'était donné de peîn^ pour établir l'inanité de la so¬ 
phistique,, autant il met de complaisance à étaler le riche contenu de la 
philosophie de Socrate* Mais il l'interprète avec les préjugés d'un spiri¬ 
tualiste motkrne; il n’admet pus que Ja morale socratique soit, au fond, 
eudémoniste; il veut y voir une doctrine de l'honnête (p* 140, iqi ; 
passage contredit d'ailleurs par la p. iqS); il veut aussi que Socrate ait 
cru à un Dieu unique et personnel, à la spiritualité ci à l'immortalité de 
lame (p, 107-162}, Le vrai caractère du Hxratisnie est faussé par ce 
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gcnrü d intcrpréîaiion. Pense-t-on rehausser lq noble Ogurc de l’ocrâtc 
en Ja parant d un dogmaijsme d emprunt? et Je Sociale affkmttif qüon 
nous présente vaui-il le Socraie du Phédon, si réservé dans ses assers 
tÊons^ si humain et si touchant dans ses doutes et ses espérances? 
Inutile d insister sur ce point; Ed. Zeitcr et M. Boutroux nous ont 
tracé de Socrate et de sa doctrine un tableau auquel il suffit de ren¬ 
voyer; celui que nous donne M. B. nous ramène en arrière de cet 
cr état actuel de la science» auquel M r B, s en matière dogmatique, est 
si fermement attache, 

Uans les chapitres qu il a consacrés aux physiciens antê-socratiques et 
aux petits socratique^ M* B. s est montri beaucoup plus sobre de vues 
personnelles, et nous no saurions lui en savoir mauvais gré; son 
exposition est d ailleurs claire, complète et généralement exacte; ces 
chapitres, qui portent sur des systèmes trop peu étudiés en France, ne 
seront donc pas sans milite; sans doute, ceux qui voudront: approfon¬ 
dir ces questions recourront toujours à l’ouvrage de Zellcr; mais te 
travail auquel s est livré M. B. profitera à toute une classe de lecteurs, 
a ceux qui, pressés par k temps, demandent à un livre de leur livrer k 
produit net des recherches faites jusqu'à présent sans les assujettir à 
suivre la critique historique dans ses tâtonnements et ses déductions, à 
ceux qui ne sauraient entendre aisément un écrivain trop substantiels 
qui préfèrent son interprète plus accessible. M r B., en effet, a lu avec 
aitenilon k plupart des historiens allemands de la philosophie grecque, 
ct p en particulier, Zellcr, qui, pour lui comme pour nous, est k guide 
le plus sûr; il rend justice à leur sagacité, il admire leur érudition, et 
pour tout ce qui concerne lauthenticité des écrits, leur date, la discus¬ 
sion des sources, ù s en rapporte volontiers à leur critique et souscrit, 
les yeux fermés, à leurs conclusions (p, u et xxm). Mime dans Texposc 
îles doctrines, il s esc généralement borné ii développer ce que 2dkr 
n avait lait qu indiquer avec une excessive concision, et les divergences, 
quand il s en produit, portent rarement sur le fond des choses. Ainsi, 
quand il s étonne de voir Seller, et quelques autres à sa suite, découvrir 
un élément rationaliste dans l'atomisme, ce qui est, â son avis, oublier 
le caractère empirique du système (p. 64, note i), il n'y a la qu’une 
simple querelle de mots ; les atomistes sont rationalistes en ce sens 
qu’ils essaient de donner une explication rationnelle de l'ensemble des 
choses, au lieu d'esquiver k difficulté, comme les Elcaies, par une 
distinction trop commode entre lÿ ire et le paraître, ou, comme Anuxa- 
gorc, par l'intervention d’un fous ex machina; pris dans cette acception, 
Je rationalisme n'esdut pas l'empirisme ; c'est la raison qui, logique¬ 
ment, construit le système, et néanmoins, dans l'ordre historique et 
métaphysique, la raison n'est que Je dernier terme de l’évolution cos¬ 
mique, k dernière et la plus étonnante combinaison des éléments; 
.lins» les atomes engendrent k raison, puis k raison raisonne sur les 
atomes; Zcllcr n’a jamais voulu dire autre chose. 
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Plus grave est la divergence sur la part qu’il faut attribuer à ta ten¬ 
dance idéaliste dans ks systèmes antérieurs ù Socrate, Zelîcr repousse, 
au nom d f une très savante exégèse, ^opposition du réalisme et de l'idéa¬ 
lisme dans celte période primitive de la pensée philosophique; M. B. 
tient à b maintenir (p + i 5 f noce i). Ici encore M. Bénard nous ramène 
en arrière, caria thèse de Zellef est très solidement motivée ; Pythagore» 
Parmétude, et, après eux f Anaxagoce font sans doute un effort pour 
s'élever au-dessus des données immédiates des sens; mats ils ms distin¬ 
guent pas nettement Le spirituel du corporel, et les principes qu'ils 
assignent à l'univers ne sont encore que de la matière subtilisée 3 ; on 
peut admettre chez ces penseurs une tendance obscure vers une sorte 
d'idéalisme» mats c’est forcer l'analogie que de partir de la pour tracer 
une ligne de profonde démarcation parmi ks physiciens de la période 
nautocratique. Cette période a son unité, qucZclïer a très heureuse¬ 
ment caractérisée et qu'il ne faut pas voiler sous des distinctions» en 
Jéfmitjvc, arbitraires. 

V. E. 


nu. — vin munit 1*0 by Thomas Sinclair, M. A* Lomiûn, Trûbner an J 

i S&G* Jn4, ùi 1 et ix p T 

Ce livre contient plusieurs essais, écrits dans un style esthétique fort 
obscur» fourmillant d’absurdités et d'erreurs grossières, La préface est 
dirigée contre « la barbarie hébraïque, dont le triomphe en Europe a clé 
une calamité aussi grande pour la civilisation que l'eût été la victoire des 
Sarrasins et des Turcs. * Dans fesprit de fauteur» le sémitisme est re¬ 
présenté d'une part par k christianisme, de l'autre par Sarah Bernhardt, 
Heine et Karl Marx. « De toutes les nations, cest l *Angleterre qui s’est 
le mieux défendue contre le déluge do b barbarie hébraïque dont la 
diffusion a surtout été l'œuvre des Goths. * Puis vient un essai sur un 
opuscule apocryphe du xv* siècle attribué à M essai a Corvinus, le De 
progenie A liguât î Cae$ari$ r M. Sinclair» qui ne contrât [ meme pas les 
ëlémertH de 3 a question» soutient que le livre est authentique et qu'il a 
été copié par ordre de Mathias Corvln. Mais laissons parler fauteur 
|p. 25 ) : « The hrst édition of lt in i 5 3 2 was bmtnd u*ilh Lhjr and 
Putavimis* » Ce ■ Patavinus » t publié avec The Livc, esi une trou¬ 
vaille. D’argumcnis en faveur de l'authenticité» il n’y en a point, si ce 
nVst que plusieurs italiens ont traduit le livre de Mcmla, Birth et 
Dubois le croient apocryphe, mais « ne s’esMÏ pas trouvé un éditeur 
français pour traiter k Ciris d'œuvre supposée? » 

Le second essai a traiï au livre d'Au retins Victor, Qrigo gentîs jRo- 
nidwac» dont M. S. donne une analyse, IL cite à ce propos * Cato's great 


î. La Fhtfosufhic des Grees, x» II, p, 5e, 4^3» 
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worifin originibtis » (p. 3 g), sans doute pour avoir lu quelque part Çato 
moriginibus. Parmi 1 k sources d'Aurelius Victor, il énumère ; p. 46) 
i« \crriqs. Fl accus, Egnatius, Veratius, Lkinius, Macrus. > Les virgules 
soin toutes dans le teite, Macrus est joli, mais M. S- est excusable, car 
-r urefius Victor dit qu’il a compile son livre ex Fabio Pic tore. Licittio 
acro t et ü Jaudrait savoir le latin pour reconnaître Macer sous 
Macro. Lamitïé d’Auguste pour Virgile explique que te poète a pu 
consulter * les Annales des Pontifes d’oü la prodigieuse érudition 
de \ Enetdc. Une dernière citation, pour achever de caractériser Ja 
mamerede Al. Sinclair : « Of the altar, Hercules made wo Julians 
the pnests, Potttio and Pinarins. „ D’oü vient celte forme dtranae 
du nominatif, Pot il 10, à côté de Pinarius? Du texte même d’Àureiiùs 
Victor ; tf Sèd eorum Potitio. qui pdor vénérai, ad comedenda cita 
admisso, i tnarius quod tardius venîsset posterique eius submoti. s 
.M, on le voit, est un humaniste très distingué. 

l>ans l'essai suivant, lauleur attaque la pratique des vers latins et 
delend la prononciation traditionnelle du latin en Angleterre, pronon¬ 
ciation qui ne doit pas être sacrifiée au . Moloch du scholasticîsme. .. 
Ensuite, dans un essai sur la croissance des langues, il dit que les 
Orées < acquirent et inventèrent cinq manières de considérer les choses 
appelées les cas, , Enfin, une longue série de lettres sur un voyage en 
France, en Italie et en Allemagne, entremêlées de vers difficiles à”pro¬ 
noncer comme celui-ci ; r 

CdrtUtt 0/ faikio», knùvring Trulh'î fret tpherc .. 

J'I * aU .! 3Î esthétiques sur le Gladiateur du Capi- 

nvl ‘ a i T S *! i S; C " c “ the P el of P cts in I., supérieure 

ZLi lr h"' ' in ° MS livre esc bien im- 

n b ^ U papier ’ n0Lls aurons donné Humamties le seul 

du mon/JÏo ^ : £nCOrS CrU€l de * Plus beau papier 

du monde en y répandant tant d'insanités. 

Salomon Rrinach. 


93 ; - Ch, ScMVror . l-r^l. do IliMotr» .1* PK*||.e <t<Oe*t.l*m pn. 

nh ’ >, ' H, l " ! ' Part ^ F’=«hbaclier, jSSJ, *,« 4 5 , page*. Prix : ntt. 

M. Charles Schmidt vient d’ajouter un nouvel ouvrage à hi longue 
sérié des productions historiques qui lui ont valu la place distinguée 
q 1 r occupe dans I historiographie ecclésiastique de notre époque, tant 
k" AIJûIMëI,e , Ce Jivrc ’ ^ ui ie distingue comme toutes 

ZlZlZÎ aU '? r r3r Jc3 “ ctkudc scientifique !a pllIS SCru . 

de théoW J SUbî ' JnCC d Un couri auirCfots professé par lui à la faculté 
+ Sl ™ bûur * * Autant que je l’ai pu, dit lau- 
- P- , |c me sms mis au courant des publications les plus récentes; 
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s'il en est qui ont échappé à mon attention, je ne puis que le regretter. * 
Tous ceux qui ont eu comme nous le bonheur de suivre avant tS^o 
Renseignement de l’éminent professeur, reconnaîtront, après avoir par¬ 
couru Je volume, que le cours a été notablement transformé ci que 
l'auteur a tenu compte dans une très large mesure des progrès accom¬ 
plis par la science historique dans les quinze dernières années. 

Pour apprécier comme il convient l'ouvrage de M, S. ( U importe 
avant tout de bien marquer le but que l'auteur s'est proposé en l’écri¬ 
vant, ■ Le présent livre, dit-il, p. v, n’est pas destiné aux érudits, J J ne 
doit être qu'un manuel concis, sobre, ne donnant que les faits les plus 
caractéristiques et ne mêlant au récit que peu de réflexions ; il voudrait 
servir de guide aux étudiants pour qu’ils pussent mieux suivre ou 
mieux se rappeler les leçons de leurs professeurs. Peut-être offrira-t-i! 
aussi quelque intérêt aux laïques désireux de connaître, au moins dans 
ses grandes lignes, une période des plus importantes. » Ce n’est donc pas 
une histoire développée et complète de l’Eglise d'Occident au moyen 
âge que M. S. a voulu écrire. Assurément nul n’eût été mieux quaîilié 
que lui pour mener à bonne lin une pareille œuvre, et nous sommes le 
premier à regretter qu’il ne l’ait pas entreprise, vu la compétence toute 
particulière qu'il possède en ces questions, après une vie d’études con¬ 
sacrée avec prédilection aux hommes et aux doctrines du moyen âge; 
mais tel n’a pas été son dessein Le but auquel s’est bornée l'ambition 
du savant professeur a été de nous donner, sous une forme aussi claire 
et aussi attachante que possible, la stricte substance de l’histoire; il a été 
atteint, comme te nom de l'auteur le faisait prévoir, avec un succès 
complet, M.S. a réussi à faire tenir toute l’histoire ecclésiastique depuis 
Charlemagne jusqu â la reformsttion en q?o pages d’une impression élé¬ 
gante et spacieuse, sans que Ja concision extraordinaire du récit et la 
richesse des informations condensées en si peu de place n’enlèvent rîcn 
à I agrément et à la facilité de la Lecture. C’est dire que sort ouvrage 
convient parfaitement aux deux categories de lecteurs auxquelles il est 
spécialement destiné. Le public instruit y apprendra â connaître d’une 
manière plus précise et plus scientifique une époque sur laquelle bien des 
préjugés régnent encore; les étudiants de nos facultés de théologie y trou¬ 
veront un guide précieux dans leurs recherches et, ce qu'ils ne dédaigne¬ 
ront pas davantage, un utile auxiliaire pour la préparation de leurs 
examens, lisse féliciteront de posséder enfin, pour l'une des périodes 
qui leur étaient le moins abordables jusqu'à présent, un manuel d’his¬ 
toire pratique, subsianiiel. et d’une sûreté scientitique parfaite. Aussi 
est-ce tout particuliérement en leur nom que nous remercions M.S, 
d avoir entrepris une publication qui permettra à notre jeunesse acadé¬ 
mique de profiter des résultats de sa longue activité professorale, et que 
nous exprimons le vœu de voir d’autres périodes encore, notamment 
celle du xvi® siècle, faire suite dans un prochain avenir à Y Histoire de 
i hgiise d Occident yendjnt te moyen âge. 


RKVLTK CKlTTQUR 


Mo 

En considérant le plan adopté par railleur f nous nous sommes Je* 
mande si, au lieu de diviser le moyen âge chrétien en quatre périodes 
[ i. Je Charlemagne à Grégoire VII \ z- de Grégoire \ J ! à Boni face VIH; 
3. de Boni face VIII au concile de Fisc; 4. du concile de Pise à !a ré- 
formation!, il n'eût pas é*ê peut-être plus conforme au caractère général 
de cette époque d'y distinguer simplement une période impériale, com¬ 
mençant dès la conversion des peuples germaniques et dont le régne de 
Charlemagne cul formé Ig centre, et une période théûcratiejue, préparée 
par rim portante réforme de Cluny et s'étendant de l'avènement de 
Grégoire Vil à la fin du xv* siècle, jusqu'au début de la période con¬ 
cordataire qui embrasse les * temps modernes * ; enfin, s'il n'eût pas clé 
possible de réunir dans rîniroductîon les aperçus généraux, les « ré¬ 
flexions * qui n’ont point trouvé place dans le corps do l'ouvrage, afin 
de présenter ainsi au lecteur un tableau d'ensemble une définition con¬ 
crète de ce qu'on est convenu d'appeler le <1 moyen âge » ecclésiastique. 
Mais ce sont la des questions extérieures sur lesquelles nous pouvons 
différer du savant historien h sans rendre pour cela un hommage moins 
sincère à la haute valeur scientifique de son livre, J .'Histoire de i'E- 
glise d'Occident pendant le moyen dge est le premier manuel entière¬ 
ment digne de confiance qui ait paru sur celte importante époque dans 
notre historiographie française* et à ce titre déjà la publication de l'ou¬ 
vrage de M. S. est un événement littéraire des plus heureux. Nous ne 
doutons pas qu'il ne Lui soit fait partout un excellent accueil, ci au 
risque de blesser la modestie de notre cher et vénéré maître, nous lui 
assurerons que ce sont précisément les ■■ érudits » auxquels il n'a point 
dédié son volume, qui sauront le mieux apprécier les richesses qu’il 
contient et les solides qualités qui le distinguent. 

Un mot encore sur la question des Amis de Dieu, que Fauteur aborde, 
p* 3 oa. Tout en renonçant à l’hypothèse de Nicolas do Bâle, M T S. re¬ 
pousse les conclusions du Père Denifie* d’après qui l’existence même de 
TA mi de Dieu de l'Oberland ne serait qu'une invention mensongère de 
Rulmann Mtrewin* Il continue a admettre non-seulement que l'Ami 
de Dieu de TObcrland a réellement existé, mais encore (p. 399! que Tau- 
1 er est bien le > maître de la Sainte-Écriture 1 converti par cet Ami de 
Dieu et dont la conversion se trouve racontée dans un des traités reli¬ 
gieux de celui-eu Passant aux conclusions que nous avons notis-tnémc 
présentées autrefois sur cette question (Les Amis de Dieu au xiv r siècle t 
Paris, 1S79!. M. 5 . ajoute* p- : « Les combinaisons de M. Jundt, 
dans son livre sur les Amis de Dieu, sont également Insoutenables. Elles 
partent de l'erreur que j'avais commise moi-même, et qui consiste a 
attacher aux romans de F A un de Dieu trop d'importance comme récits 
historiques* n Nous avouons ne pas saisir très nettement la portée de 
celte objecsioiïï en tout cas, une seule de nos combinaisons se trouve 
atlante par elle, celle qui nous a amené à placer la pairie de l'Ami de 
Daeu de F Obéi] and à Coire, car elle seule est basée sur le «este des 
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traités de ce personnage. Ces traites assurément sont pleins d’événeifienEs 
surnaturels et de visions, images fidèles de la vie des personnes dont ih 
retracent rhistoire, ils contiennent le récit d événements réels mêlé de 
fie Lions involontaires, créées par une fantaisie religieuse dallée. Mais 
M t S. ne nous donne-t-il pas le droit d’y reconnaître, â côîé de cet 
élément subjectif, un fond historique solide* puisqu’il continue à re¬ 
trouver iui-méme, dans | r un de ces a romans i p lu figure historique de 
Tauler sous les tracts du * maître de la SainïoÉcriiurc »? Nous ne pou¬ 
vons donc que prier le lecteur de vouloir bien réserver son jugement sur 
ce point jusqu'à ce que M, Sdimidt, qui nous permet d’espérer sur ces 
intéressantes questions un article de sa plume si compétente, ait eu 
l'occasion de développer davantage la critique qu il nous fait l'honneur 
de nous adresser. 
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m 4> — t'ocili) Hivrt^ha cïmwwI çdiic per cura ai Achille Xr.ai. GcnùVA, 
in-4 lEstratto digYt AtH délia Société ligure dl Stüria patria. Vol. XUh 
fjsc. 1 e VJ. 7a p. 

— I.n Vf-nuiii 11I Lutgl \ll n Gflnova !**■ 1IDI1 dmHltft Un U«pv- 
fUiiu Un INrUit nuovamcntü edim per CüP dt Achille Kefcl. (ivâtïflLlü d*&U 
Atii délia Société ligure di Storia fatria). In-^, aï p. 

— Achille Km. Vnrlcid. (Evirauo Jal Ghruale Ligusika, iî$*4, nt-x?. t-c- 
neva, ân-tf É Sït p- 

Je réunis ici dans un même article les trois publications de M + Achille 
Ncri dont on vient de lire le titre, bien qu elles me soient parvenues à 
des époques différentes et quelles porte ni sur des sujets bien divers; 
mais un lien commun les rattache; elles se rapportent toutes, en eifei f 
h quelque événement de J’histoî re politique ou littéraire de Gènes, 
qu'elles sont destinées à éclairer d'un jour nouveau ou à faire mieux: 
connaître r à ce titre il ne peut qu'y avoir avantage à sn rendre compte 
en même temps. 

Le premier fascicule renferme cinq pièces de vers! composées de la 
fin du. au milieu du xvni 4 siècle; la première, * Il lamente di üc- 
nova », nous reporte à l’année E464; c’est un appel que Gênes, par la 
bouche du poète, — M. À. N. suppose que c'était peut-être !■ ranci sc us 
Axcretus de VkecomUibus, fils aîné du célèbre Biagio, — adresse au 
duc de Milan, pour lui demander de mettre fin à la tyrannie sous la¬ 
quelle la république gémissait : 

Ma Mcflchina die stw corne mûri4-^ 

Serapre dko : hgr vieil alsjTiûr chc û-grtiun |i ch raina* 

La seconde pièce est encore un a La mémo ^ adressé par Gènes, dix ans 
plus tard» en 1474, au même duc de Milan; ce n'est pas cette fois une 
humble supplication, comme en 14^ mais une prière ironique d'un 
poète anonyme et populaire- La république avait à se plaindre de 


* 


* 
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Guidas; Je * Lamento ■ csl l'expression voilée de ce mécontentement 
qu’un appel ouvert û la révolte, placardé en meme temps dan s les rues 
Je la ville, exprimait dons toute sa force, U y a U, on k voit, un docu¬ 
ment curieux, qui jette un jour nouveau sur cette époque critique de 
3 'histoire Je Gènes. La <■ barzclîata «qui vient ensuite est de l'année 
i d 12 ; écrire au lendemain de l'expulsion des Français et de l'élection 
de Giang Kregoso T comme doge de Gènes, cbst un encouragement à 
conserver la Liberté nouvellement conquise, 

Su 4 -J Giesioa in ILburtaJe^ 

en même temps qu’un tableau vif et animé des efforts tentes pour l'ob¬ 
tenir-ün comprend que] en est l'intérêt historique. Non moindre est 
celui de là quatrième pièce. Composée en ifiaS, apres l'invasion de la 
Rivière de Gênes par les armées du duc de Savoie et de b France, elle 
chante* non sans doute dans un style châtié, mais avec verve* la vic¬ 
toire inattendue de Ja république sur Les troupes ennemies. La <* can- 
zonetta n qui termine Je recueil , oeuvre vulgaire d'un chanteur ambu- 
Li m, célèbre, cl b, un des événements les plus importants de 1 histoire 
moderne de Gines T sa révolte glorieuse, en 1746 , contre les Autrichiens ■ 
nous avons donc là encore un document précieux. Ce qui en augmente 
k valeur, comme de tous ceux que renferme b curieuse plaquette de 
i\L A- N., c'est Je commentaire instructif dont I 1 ha bile érudit a accom¬ 
pagné chacun d‘cux* commentaire qui atteint parfois les proportions 
d h ime véritable étude historique. 

La visite faîte 1 Gènes par Louis XÜ en 1S02 est Tobjet de ta se¬ 
conde brochure du savant historien génois ; cette visite a été racontée 
plus d’une lois, ML A. N, en donne 1 e récit circonstancié de Lknedetto 
da Porto; bien que déjà connu, il faut savoir gréü TinJatigable cher¬ 
cheur d avoir publié ce document aussi rare que précieux. Ï1 la fait sui¬ 
vre d 1 un décret non moins curieux du 17 novembre de la même année 
i 5 oî, décret déjà mentionné par Ecnedetto ei qui déclarait désormais 
jour férié le 16 août, jour de l'arrivée du roi très chrétien dans b ville. 
Un édit du syndic* du 3 ü août, invitant tous les citoyens, qui auraient 
des sujets de plainte contre les magistrats de Gênes, è les faire connaître* 
termine cette publication, qui intéresse aussi bien notre histoire natio¬ 
nale que l'histoire d'Italie. 

Les « Variétés -■* qui composent la troisième plaquette de M. A. N., 
s'ouvrent par * lin venta ire de Spin e ta da Campofregoso Retiré en 
1421 avec son frère Thomas* ancien doge de Gênes* à la roche de Sarza- 
îïeElo, Spin et ta y mourut dès 1423, laissant trois (ils et deux filles. Leur 
oncle Thomas, devenu leur tuteur. Ht faire un inventaire détaillé de 
toutes ks richesses laissées 1 par leur père; c'est ce document précieux 
pour 3 'histoire de b * culture > à La lin du moyen âge que nous avons 
ici. Viennent ensuite deux lettres de Papîrio Picédï ; b première, datée 
du 14 novembre ihp et adressée au doge et aux sénateurs de la repu- 
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Nique de Génes^ nous donne sur k vîc de cet homme d'Etat de curieux 
renseignements. Dans la seconde, beaucoup plus courte f PiccJi qui, 
devenu vieux et veuf de sa seconde femme* avait embrassé Fêtai ecclé¬ 
siastique, annonce à ses anciens protecteurs de Gênes, à Sa date du 
i6 septembre iftoô, qu’il vient d’être nommé évêque de Parme. Il mou* 
rut huit ans après, le _j mars 1614.. L'étude suivante nous donne un 
certain nombre de * privilèges * ou permis d'imprimer; c'est une con¬ 
tribution curieuse à ('histoire de la propriété littéraire en Italie pendant 
k seconde moitié du xvi fl et au commencement du s vu" siècle. La qua¬ 
trième étude renferme ■ deux lettres des ducs de Milan i, lu ne écrite en 
l'autre en 14^7; et k cinquième, une lettre non sans intérêt de 
Paganinï; enfin k huitième * variété » est un acte du 8 mai 1460, qui 
donne sur le séjour du sculpteur Leonardo Rkotnanno da Pietrasania 
à Gènes des renseignements nouveaux et curieux- Beaucoup plus im¬ 
portant a cependant est la sixième étude du recueil : « Un correspondant 
génois de Voltaire 

Il s + agit de Gerolamo Gastaldî, jurisconsulte qui sut être poète à ses 
heures. Non content d % éire original dans quelques pièces lyriques* il 
traduisit IMfjire et La mort de César, de Voltaire, ainsi que La mère 
confidente, de Marivaux» Mais ces occupations littéraires n'enlevèrent 
pas Gastaldî aux affaires, et en rp 53 il fut chargé de représenter la ré¬ 
publique de Gênes à k cour de Turin* U se lia bientôt dans cette ville 
avec Farabaisadeur de France* le marquis de Ghauveün, F un des cor¬ 
respondants de Voltaire, Ce fut par son intermédiaire et peut être à son 
instigation que Gastaldî entra un relation avec l autcur d'AI^ire. Dans 
une lettre du 16 octobre 1761, que nous donne M. A- N., il exprime au 
grand écrivain l'admiration profonde que lui ont inspiré ses Œuvres et 
lui offre « la faible traduction * qu'il avait entreprise dé la ■ divine Al- 
zirc ». Voltaire répondit quelques jours après avec cei esprit et cette 
Hne ironie, qui font lo charme de sa correspondance, M- A. N. sup¬ 
pose, peut-être non sans raison, que ce ne duc pas être là le seul échange 
de lettres entre le poète français et son admirateur italien; mais s’il n a 
pu en découvrir d'autres, il nous donna sur les dernières années de k 
vie de Gastaldï des détails curieux qui achèvent de faire connaître ce 
correspondant Ignoré de Voltaire. C'est là évidemment le morceau ca¬ 
pital des Mélanges de M. Achille Ne ri. Ce que j'ai dit suffit pour en 
(aire apprécier rimé rit, ainsi que des deux autres publications du sa¬ 
vant professeur* On ne peut aussi que k- remercier d'avoir réuni ces ar¬ 
ticles épars dans diverses périodiques,, et que, grâce à ce soin, on aura 
maintenant 1a bonne fortune de pouvoir consulter sans peine. 

* Ch* J* 
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r? 5* — ulo Pp'ziriiDiig Frledrlcfei dfr» Ci’«p#ffiîi auA dcrn NiiinSass ^r»n 

Ernst BRATUSenf-K, mît eincrci Vorwort Vofl Ed. Berlin, ReitHCF,, 

In-S, in ci 1 îo p- 3 mark, 

Braluschek {mon en i8$3)a J'cunt dans cè volume clairement écrit eE 
nettement disposé a peu près lous les documents qu il est possible de 
connaître sur L'éducation de Frédéric 11 . Il essaie de démontrer que 
l'instruction de 17181 dressée par 1er robsergent, est calquée sur le plan 
d'éducation rédigé en 169 3 par Leibniz pour son ami de la Bodimèie; 
son argumentation est subtile cï peu convaincante, SI nous fait connaître 
le gouverneur de Frédéric, Duban de Jandun* élève de La Crûze et de 
Xaudé, l'homme qui exerça peut-être la plus grande influence sur le 
caractère du jeune prince. Il rappelle les divers incidents de ces premiè¬ 
res années de Frédéric ses brouilles avec son père et scs réconcilia lions, 
son voyage ù Dresde. Une des parties les plus intéressant^ du volume 
cm consacrée à la bibliothèque secrète de Frédéric; il avait loué, à Tinsu 
île son père, un appartement où il avait installé, dans quinze armoires, 
3 jj$ volumes; Bratuschek dresse une sorte de catalogue de cette biblio¬ 
thèque p. 39-5s) qui finit par être découverte et fut vendue à Ham¬ 
bourg h sur l’ordre de Frédéric Guillaume. L’épisode du lieutenant de 
Katiecst naturellement retracé par Fa tueur, mais avec une sage brièveté* 
Bientôt Frédéric se sûümÉL, si fait amende honorable h son père, il 
consent à épouser lu jeune princesse de Bmnswick-Bevcm* Mais avant 
son mariage — et c'est là un des points les plus curieux du volume 
{épisode de Tamsd) — Frédéric a connu l'amour; il s'est passionnément 
épris de de VVrccch, iemtne d uo colonel de cuirassiers; ce fui cette 
dame qui lui inspira ses premiers vers français [p, 8s) + Le livre se ter¬ 
mine au départ de Frédéric pour Rhdnsberg. Il est accompagné de 
notes nombreuses qui prouvent la consciencieuse ardeur que Bratuschek 
avait appliquée a son sujet. Malheureusement, ce sujet n'est pas traite 
d'une façon complète. L'auteur n'a fait que recueillir des faits et ne tire 
ras de conclusions. Il sc contente de raconter quelle instruction reçut 
Frédéric; il ne montre pas comment se forma son caractère ; il n insiste 
pas sur l'influence de Bayle qui fut, â notre avis, très considérable.. -Son 
livre sera cependant très utile et on y trouve — niais en iraducliort 
allemande— une lettre importante de Frédéric h sa sneur Wilhdmine 
qui n*a pas encore été reproduite !p. 99); clU est de l'année i ”35 et 
contient une démonstration de l'existence de Dieu, îl est regrettable 
que Bratuschek soit mort avant Savoir fini le travail qu il préparait sur 
h 1 philosophie de Frédéric. 


À. CllUQUOT. 
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i r rj, — Qitt-nilùD» cl'i*si>*i’li^tif fidllminl, par M Ermal Lavf&SE,, fhflîtro 
dç conférences à ITcùlc normale* professeur *J joint ^ la Fatuité, des Lettre» -Je 
Pans. Un voL in-13 de p. Pajii, Armand Cotîn, iSïJj, 

Ce nouvel ouvrage de M. Uvisse n'a pas la prétention d'être un 
traité didactique dans toute la force du terme; Fauteur sê&ï contenté 
de réunir un certain nombre d'articles, de discours ou d'al locution s, de 
leçons ou de notices composés par lui en différentes circonstances; mais 
en les réunissant de Ja sorte îl a fait une œuvre éminemment miSe, et 
le litre répond très bien à l’idée générale qui domine tous ce s frag¬ 
ments, C'est d'enseignement national qu'il est toujours question dans 
ces Questions d'enseignement national^ et cens qui ont à coeur le per¬ 
fection ne me ni des études en France devront méditer ces pages si préci¬ 
ses* Qu'il s’agisse de la Sorbonne ou des écoles primaires, des U diversi¬ 
tés allemandes ou des Facultés françaises* des étudiants qui se pressent 
sur les bancs ou de ce jeune savant que la mort nous a enlevé a S âge 
dé trente ans, M- L- ne perd jamais de vus la patrie qu'il voudrait 
relever par la science, et il unit à merveille les préceptes et les exem¬ 
ples. Cest un livre k joindre aux Excursions pédagogiques de M. Mi¬ 
chel Bréal qui, après avoir voyagé en Allemagne, en Belgique cl en 
France* a touché d'une main si délicate cl en même temps si ferme les 
plaies de noire enseignement Hommes politiques, gens du métier ou 
gens du monde, tous ceux qui veulent raisonner sur les questions d en- 
sc igné ment ptimairc* secondaire ou supérieur sont dans ^obligation de 
lire attentivement ces deux ouvrages. 

A. GjÜtlEft, 
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1. Emile Hûurgeùis. — Qtttnnodfj pïoyînéiarum Romau-iniM (^juaicm $tt& Jï*w 
Rtipublicat Tu U tut ejfltixit) condtiio prix&pdHtm ptp&iâM vüJL.idur, 
ÜKneitti to# fa, „ . 

H, limïlts Bourycoi$ r ■ Le Capitulaire Je Kierjy-iur-Qïït V77A “ Elude sur I 1 fat 

elle régime politique Je ta JMJtfW çJroh'jtJfieuiie a fa Jin du : %* Ji a. I f , 
d'après (a Ugislaïun i de Charte? U' O taure. H^ticUc; iÜJïï, iu-S r . 3r'j pp, 

I 

LathbcIatitiâJe M L pf^n U entre mtrci ni crin: a cul ni d'éice une vrai* 

thèse ; 3e sujei est bieu drcomcrit h et il xafcïs Je démontrer quelque chose; c'est 
t'jeüûïi qu'a pu exercer sur ta naissance du E‘nocif* t, T.i siniaiiotii des provinces, .1 
en juger d'après J e témoignage Je Cicéron - 
Ce rJest pas qut ce point de vue ioiï absokmeiil neuf, pense M. Pigeonneau ; ce q-, 1 
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semble le plui oriftnal, c'cst L’inspiration un peu paradoxal g de: demander à Cicéron, 
ci à Océron ioul seul, son témoignage, témoignage ii la volonté favorable. ou défavora¬ 
ble, selon La situation de Pondeur vis à vis des Provinciaux- Maïs il ne suffisait pas de 
prouver que les provinces étaient pille», il fallait démontrer qu'çtlcî avaient réelle¬ 
ment pris une pan directe à la création de l'Empire. Il ne suffit pas de dire apres 
Paocom plisse me ni J« fait» : un td clal de choses ne pouvait être modifié que par 
rive Dément d + un homme; iL faut montrer que c'étair l;i le sent lin cru des contem¬ 
porains; ÎL (tout démontrer que les chefs démocrotiqueS ont invoqué la situation des 
provinces,. ci que la lex de rcpeiuxdis d b été qu'une arme Je guerre. M. B. répond 
qu'il n'a point prophétisé des Faits accomplis, mais qu'il fallait Je toute nécessite, 
pour que la concorde entre le sénat et les pubUeair-s cessât d'etre Une concorde 
pour le vol r il fllUL que l'IvLat devînt Le maître, Quand au sentiment des con¬ 
te mporaini* peu Importe* la révolution ne s'e&t pas Faite par le Sentiment des 
con tempérai ns > mais par La m nécessité des choses. » — M. Pigeonneau n'esi pas 
satisfait de cette démonstration abstraite qui n'a rien (FLiLaiorique, car Sylla a 
pratiqué ta même politique que César vis à vis des provinces. De plus, pas un texte 
ne prouve une participation effective des provinces â la révolution, De Cicéron on ne 
peut conclure qu’a la mauvaise administration : il n'est pas possible d'aller plus 
Loin. — M. Pigeonneau relève encore une singulière dissertation sur les civitatèt 
iibïraê et lüMwtfli, qui, d'après AL B., seraient soumises à l'impôt romain comme 
toutes Les autres, et nfou raient d’autre privilège que de le percevoir k leur gré, 

M. BoucLté~Leclercq reproche à M. B. quelques lacunes dans su bibliographie; et 
s’attaquant au parti pris de ne point sortir de Cicéron, il momre à M- B, que le té¬ 
moignage de Cicéron ne permet pas de parler de Principal. U relève une erreur 
â propos des cités; M, Ù, semble s'imaginer que k« provinciaux, par le seul lait 
qu'ils no peuvent être propriétaires quLrUasres, ne Sauraient oiru pour ainsi dire que 
tenanciers uf uOIF, toujours A la merci d'une é vk lion pronUhCéü par lo préteur ; Cn 
f^i P muÎ rii^n' Rome rend le sol conquis tout entier, ut pour n'étre pas 

qui ri taire, la propriété soumise au tribut n’en est pas moins ferme, Al- Bouehé- 
Leclercq signale encore cette singulière inadvertance, qui consiste à renvoyer pour 
unedéfiniiïon de l'imperî^m 3 Histoire des fusunttwits de î'ancimac France. 

IJ 

Le titre même de la thèse révèle, au premier abord, Le manque d'unité que 
M Himly reproche R AL, Bourgeois, Non-seulement la thèse e*c double ï mais les 
deux sujets pénètrent L’un dans Lautru, Voie! comment M. B, cherche a relier en 
un ensemble les différent» fragments de sa thèse* Frappé de la portée trop grande 
qu’on accorde généralement au Capitulaire de Kleray, il a été amené à en étudier la 
nature, le contenu, et aussi les circonstances dans lesquelles il s tst produit; puh r 
après avoir écarté le sens trop général jusqu’alors adopté, il a été conduit â se de¬ 
mander si pourtant il Savait point une autre si gnîlïcaii on générale: ci pour s en 
assurer il l'a comparé n la législation dfc Charles le Chauve en général. Il n'a pas 
déduit le lêgne de Charles du Capitulaire, mais il n voulu voir comment ce rogne et 
La société d'aLoï* se rcOduicpt dans te Capitulaire. — Mais M. HimEy conteste que 
l’interprétai ton forcée que combat M. B. ali pâmais été enscignee et déclare dou- 
1er beaucoup du régime de La concorde que Al- S. a découvert, entre les princes 
carolingiens, 

M. Fustel de Coulanges nie aussi qu'on ait toit ou enseigné que te üapitulatrE 
de Kiersy ait fondé l'hérédité des office*. Pma il entreprend la discussion Cl l’inter- 
l*relation du teste. 11 e b t difficile â M, Fustel ci à M. b. de s'entendre: dans tous Ees 
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HticleS OÙ M. B- cmît démêler d« preuves de L'opposition des grends, M. "t'usiel 
prétend voir très nettemeni l'expression d'une dbwlue leumiidon nu roi. Le taxe 
étant p*r lui-même peu précisai ne pouvant s'expliquer que par interpolation, il 
est malaisé de décider. Dana ions Je» CS», «melut M. Fuilel. L'hérédité Ii r a jamais 
elillécn droit. Le Capitulaire fie l’a donc pas créée; mais il en a parte et c'est la 
grandit nouveauté; l'opinion combattue par U. B. n’est Jonc pas une erreur, ma.» une 
exagéra lion. C est du moins Le premier tCXU écrit OÙ il Mit dit que le ttls du comte 
pourra succéder au comte, fül-ec avec la permission du foi. Tout en reconnaissant 
l'exactitude de ce point de vue, M. U. fait pourtant observer que ce document ne 
semble pas avoir fruppê les contemporains ni tes hommes des siteks suivants, que 
mille part on ne l'invoque, et que les modernes en ont été plus frappés que les Nom- 
mu du si 1 el du x* lîëclc. 

M, Lavîuc éludîe surtout l'ar^niHtioit socink analysée par M. &■ ci baptisa 
par lui du nam Je Régime delà Concorde* U reproche i l'auteur devoir pu se croire 
en proaence d'un véritable régime publique organisé. composé dn touics plèc** r 
d'avoir précise la date û laquelle cette conHitulîan nouvelle iFétmil substituée h 
^anciennej c'est ï'épaque où [influence de l'Ancien Tc«*menl fait place ü celui du 
Nouveau Testament ■ est-il si facile de dresser ainsi une ligue de démarcation entra 
ta prédical ion des deux Testaments f Au reste, l'idée a pu parfois réagir sur le fait; 
pâmais moins qy'i çette époque. M. B. avoue * qu'il « regardé au microKopü u*e 
chose inconnue *+ La théorie ecclésiastique, continue M* Lflvi&» T appliquée par 
Charlemagne. rote, une fois le pan voir laïque disparu, uni; pure théorie; linté- 
Fétdela période notait pas dans h ibéorie ordonnée: nuis dsns Sa description du 
chaos et dans l'analyse des étions que foni les individus pour en sortir- Cet eâsaï 
de constitution, n’a p:is abouti, et les individus n'oni plus demandé que la sccuritas. 
Toute cette évolution s ? esl bits par la lotvC des choses. Les phrases de L Ejsltac n ) 
sont pour rien. Qui les entendait alors: La législation, en efcïét. a été laite par tes 
auteurs de ces traités ■ mais cetio législation était impuïassoie et la socicte est sortie 
des faits. — La tÎKSC de M. S. a en est pas moins fart intéressante. et M. Lavis» 
loue tout particulièrement un chapitre, que u'autres tint jugé un hors d ix-uvre. et 
qui rend Compte, grâce à une critique pénétrante di sublilc, du développe ment de 
l'interprétation traditionnelEé du Capitulaire. 

M. H a obtenu l'unanimité. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Chartes Joeet a fait paraître à la librairie Plon sous le litre : 
J.-B. rJirrrifr, écuyer, b.von J’.fuéoHwr. chambellan du grand Electeur, in-S*. 
*l 4 ,ï. une élude consacrée à L'un des plus grands voyageur* du xvir siècle. ci 
neanmoins Lun des plus inconnus. Malgr* la réputation dont il jouit de son vivant, 
lavera ier finit par tomber dans un oubli immérilê et toute une légende aest formée 
autour de son nom ; M. C. J. a essayé de remcttrl en lumière, dans toute sa vérité 
et «un originalité native, la ligure du célèbre marchand, Dana le premier livre de son 
étude, il s'est etforoè de reconstituer, à L aide des Relations parfois si confuses de 
Tavemier, les six voyages que, de i 63 o à <67^1 linLatigabte négociant fil en Perse 
ci dans fl nde. Le second livre le mooirVaprès «n retour défi n il t f en Fran ce, a no bl j * 
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par Louis XIV. baron d'A «bonne et s'occupant dans sa retrace d'écrire te rccil de 
ses Voyage?, dûnt la publication le mil en relation avec Cbflppuiaii et me la son 
nom au? polémiques le? plus violent». MsU c'est aurtouL te troisième livre qui est 
une vraie révélation. En ï^Tivcmicr fui appelé il Berlin par Frédéric'Guillaume ; 
on ne savait rien en France de ce voyage du célèbre marchand. M, C. J. Fa raconté, 
dam le» plus grands délai I s, h l'ai Je du Journal même de Tnvernier dont la copie 
*v iTOliire 4 5.1 Mêlant:iV ; il en a pris occasion pour refaire, sujet plein d'actualité, L'his- 
linre des entreprises coloniales du grand Electeur, aurquellea notre illustre compa¬ 
triote Se trouve un instant associé et que vient de reprendre ,\L de Bï ami rçL. Un 
dernier problème se trouve résolu 4 la tin de ce Livre. L'auteur,, s'appuyant sur des 
documcnls russes récemment publiés, montre que l'intrépide voyageur a réellement 
terminé son aventureuse carrière à Moscou. 

— M. Léon Lechtïs, archiviste aux Archives nationales, a fait tirer h pan un 

article uH intéressant qui vient de paraître dans b m Revue des Questions histori¬ 
ques *, sous ce titre : Les Tentatives d'évasion Je Mariè-Antûmette au Ten sple et 
ii U Courier finit p, in-8*). L'auteur q groupé le* nombreux détail? déjà connu?, 

mais épars un peu de 10 Us tes cotes, qui ont perpétué le souvenir de Tou la n, 
du binon de Bâtit. de Rouge ville, de Corley, de MÊchonis; il y a joint quelques nou¬ 
veau? documents, inédits et précieux, trouvé! au? Archive? dans les fond? de la w- 
cresaîrcrie d'Etat fit Je b Police impériales. Il A b U enhn donner q tout son récit une 
vivacité d'allure qui en rend la lecture pleine d’attrait. 

— La librairie F et a ch crin et Chuit vient de commencer h publication d'un But- 
leün centrai de bïbliùfiraphitftsnç&he et étrangère. Ce bulletin, mensuel, indique 
dans un ordre méthodique les principaux ouvrages parus en Europe et aux Etats- 
Unis sur chaque matière; le classement de? articles est très simple, tes litres donne? 
m extenso; celte bibliographie* dirigée, croyons-nous, par l'un des meilleurs em¬ 
ployés d'une grande bibliothèque de Pans, peut rendre de grands Szn-ïtmS, C'est la 
seule de Franco qui indique j ta t'ois tes principaux ouvrages paru? dans notre pays 
et à l'étranger. 

ALLEMAGNE* M* Martin Heatc vient de publier dû ns un nouveau yrû- 
gramme iBresl.au. tSSfij la suite de sa reproductiosi des notes de Carrlou sur 
Aulu Gclle [voir Revue critique^ iSSüE L p- 34^J F Les note? réimprimées cette fois 
vont dtt chapitre 4 du premier livre ,iu chap. 13. Le reste nù J x5) paraîtra à l'au¬ 
tomne dans Un troisième programme. 

— Comme le? épi graphistes ne lisent pas ordinairement la Deutsche Tstm^ettmtg 
de Leipzig, nous leur signalerons dans ce recueil (n* du iH février, p. 110J 
une note de M. Richard Mcïster ?ur deux inscription* archaïques d'Olympia. 
La première (Rochl h fnseripL antijniss*, n m 370;, trouvée dans Ee Pdopeiùû, est 
inscrite sur Un bloc en pierre calcaire pesant deux cents kilogrammes, M, Meiiter 
S’mlerprêie ainsi ; * Bybon m'a jeté avec une seule main par deasus sa tête (Byhtm^ 
3c fils de Fholas* » La seconde (Inser. aniiquiss,. n° i n ff} est inscrite sur un bloc 
Ot 7? kilogramme*, découvert en jSSû fiüns une maison de Koskina près d + Olympie, 
M, Melater l'i commentée dans la J'hifologische Wochenschrift du i3 mars{p. 3a3h 
Le texte se Kit Ti-tp Èpw ZivFip^p T où le mot nVst connu que par Hay- 
ci?ins. M. Mei&ter traduit ^ e Je juif la pierre jetée par Xenvarès. n L'athlète êlécn 
se vante aln&i d'avoir jet? une pierre que le commun des mortels aurait à peine la 
force lie soub'ver, 

— L'un des maîtres reconnus de la science historique en Allemagne* le professeur 
Charles Hase, qui enseigna F histoire ecclésiastique à Puiuversïté de lêna de iS3j si 
FtSia 1 met a proht le* loisirs de su ver le vieillesse pour publier le cour? qui ht 
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artluer autour de ta chaire un si grand nombre d'auditeurs, L'tuteur ne s'adresse 
pas avant tout aux: savant* de profession, mais au public instruis en général, ren- 
v'û)'An ( pour les notes et Il-s indications bibliographiques b U inanüel, ai riche dm: 
&4 concision, qu'il publia en tout premier lieu pour ses dtudin^s en rb 3 ,(, ci qui 4 
atteint en dixième édition {Âlirchengesckichte. I.ïhrùuch qynav^if/ar 

ftonûcAc ^0P’J , HTffiiFj^È | ji T Leipzig, Brciikopf u. Haenel, 1877. gr. S% tvn et 774 pa¬ 
ges - Son nouvel ouvrage a pour litre: JCincAfif^É-JcAif^ff +ru/ der GryifJLiff* ^u- 
,detnîschtr Veriesiitîg&t- (Eraccr The U, jAüf. p ibS 5 * gr* S% vil et G 58 pages, ) Ce 
premier volume, qui sera suivi de deux a Mires „ effibra&Sfi J'histoire de l’Eglise chré- 
tienne jusqu'en L'an «Ou. Nous souhaitons qu'il soit donné ,1 Fauteur, né en iSoo, 
de pouvoir mener jusqu’à bonne lin ecl ouvrage, fruit d'une vie lout entière con¬ 
sacrée û l'étude. comme a pu le faire naguère pour un livre analogue son collègue 
rEErlangtn, maintenant décédé, le prOfeiSeur J. J. HebutuG UlbriSé dçr gcSiimmien 
Kirehengeachichte, Erlanger, Bciold, îSyü-S::, 3 Vol. 8*). — En même temps les 
lectures d'histoire ecclésiastique 4 e feu ÎIauëhhacu, du Bâle ir■ chen geich ïc kic von 

dev œltesten Zdt bu %nm i tjitn JtikriumicrL In Vorleswgcu. Leipzig, Hirzei, 
3* édition, 1868-7*. 7 vol. &■; paraissent en nouvelle édition, revue par le profes¬ 
seur Nippuld„ de fénl + et enrichie par lui d'üri appendice biblidgraphiqne; le pre¬ 
ntier volume, seul encore publié, ombrasse 1 ei six premiers siècles de L r ê: e chrétienne 
\,ibïd, , l&b 5 . gr, S*, XXtv Cl 713 pages), — Lfihn J. It. Ken tîî, autrefois professeur à 
|>ürpat h donne une neuvième édition Je son excellent manuel d'hiSLOire ^CClésiaiti- 
que {Ldfir buch der KirthengeschichU für Sltodltrcnde. Leipzig, Neumann, t 885 . 

2 voL en 4 parties, gr. &' xii-lqt ; viii- 325 ; vm-îî?; YH-344 pages}* 

— La lïevué critique <9 sep| T 1884, p. 197) a signalé le premier volume du tra¬ 

vail du professeur F. H, Reuscei, de Bonn* sur L'/n.fexr. Lu Second volume, publié 
eit deux livraisons, vient achever cet utile ouvrage (Der Index dur perbQtemn Bù~ 
cher; an Btitrag Khrehm-und Litcrdturgeschickic. Bonn, Cohen, 188 5 . gr b\ 
net 1 xGô pagesj. L'auteur, dans cette partie, envisage la censure ecclésiastique au ï xvi r. 
xv 111* et XIX" siècle (jusqu'en décembre 1884), en étudie les principes *4 en dresse 
avec grand soin Les annales. Entrant dans l'examen des principaux ouvrages mis j 
N tidci, H passe en revue, entre au 1res. les discussions auxquelles do nni-rent lieu dans 
le S<in même de L'Eqlïse catholique la régale* Je gai Eicon ism e, le |ansénisme h Le quié¬ 
tisme, le concordai, le Concile du Vatican, etc, ; la lutte contré le protestanUsine 
dans les divers pays de l'Europe, et celle contre ta philosophie du iviu? siècle. Le 
théologien, le philosophe, l'historien, te littérateur* h bibliographe, trouveront un 
nombre considérable de renseignements précis et de faits a glaner dans relte belle 
contribution â Lhlstoirc ecclésiastique, qui traite un sujet dont personne nr s'était 
encore occupé d'une minière aussi complète et avec autant de connaissance Je 
cause. Nous ne savons si la congrégitioîi de Vlndex Céfisurera le ecnsciettcïcux ou¬ 
vrage de l'écrivain vieux-catholique, mata *a leciute lui permettra de corriger une 
foule d'erreurs et de bévues que se sons iranimis^s relipiéusemcnt les nombreuses 
éditions de l'index, * 

— La belle biographie de HcfJéf de M. Rofr. Hxvm, professeur i Halle, dont lé 
premier volume, publié en deux parties en 1877 cl î8Sü, a été J "objet Je comptes- 
rendus dans celte ficvliâ |aü févr, 187b et 16 sept. î88l), est enfin arrivée è bon 
terme. [Herdcr trac h feiue-in Lebcn und scinen Wcrkau Zwilter Band 3 Berlin, 
(âaertner, iSS 5 , gr- %*, xv et 864 pages4 Ce travail approfondi, ainsi que l'édition 
des Ltuvres de Hcrdcr parM. Befn. Suphan. dont dix-huit volumes sur viftgt-huil 
ont vu le jour, eat le plus digne monumeni qué l’Ail cm sgno pül élever à ce poêle et 
ù ce penseur, et rnteta pour longtemps indispensable h ceux qui voudront le con- 
satire à fond. 
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RWSSIiv — Aï. Jacques Chût, membre de l'Académie de 5 ai n t- Péiers fc ourg, vient 
de publier une seconde éditEein do Lettres de Grïmm â ^impératrice Catherine //, 
éditées sü us les auspices de lu Société d 1 hiftioirc r ruSâe T Celle édition comprend un 
certain nombre de lettres nouvelles découverte! CO Pologne. Ces Lettres Contiennncnl 
beaucoup de détails nouveaux sur les événements de la Révolution française. M 
présenie édition forme un volume de prêt de non pages accompagné d'un com¬ 
mentaire et d'un index alphabétique ■. — L L. 

SUISSE — J eau-Georges Muller* dé Schaffhousc a rendu de grands 

services à sa ville naLale comme- professeur et comme homme d*Etat ; plusieurs de 
scs ouvrages ont encore maintenant des amis üdéles pîtace û l'originalité et à Félé-* 
vaEïôn de sa pensée \. mais cc qui rend sa personnalité plus intéresâarLie pour la 
majoriié des lecteurs, c'est l'intimité dîne laquelle il *écui avec âon frire titré. L'his¬ 
torien Jean de Muller, cl avec llçrdcf t à la mémoire desquels il rendit l'ïimportant 
service Je mener à bien l'édi e 1 on die leurs trlivre* complètes. La biographie de cet 
homme distingué, publiée par La Société historique de Sdl&flfho U SC, comprend deux 
paru les : la première eï La plus court» est de Muller lui-même» lûndls que la seconde 
est duc i feu le doyen C, âTOiun., quia utilisé s» nombreux manuscrits. (Jo/mNn 
Gt 0 rf[ MûîUr, Dokiçr d*r Theotogie, Profesicr md Obcrsçhuthcrr ju SeJtaffhatt- 
rerr. Basel r Spittler, 1S8S* S B . vît cl 4^0 pages, avec 1 portrait.} Ce Livre, d'une 
lecture attrayante, est une contribution utile soit pour [‘histoire de la Suisse dans 
une de scs périodes les plus agitées, s oit pour la biographie de Jean de Muller, de 
Hwdçr cl de plusieurs de leurs contcmpo raina, Les notes et renvois rcjL-Edi ,1 la tin 
du volume font prévoir que la Bibliothèque des pasteurs de Schafïhouse, qui pos¬ 
sède Les manuscrits de Georges MùlEer, entre autre sa volumineuse correspondance, 
(fournira dans L'avenir encore plus d'une révélation intéressante aux chercheurs. 
C'est de là qu'est sorti déjà un curieux ouvrage de jeunesse de notre auteur, le 
récit de ses premiers rapports avec Herder à Weimar, eu ryboà 1781, publié par 
M. J. Baeehtold fcf. iî», cnï , ty sept. tb8i). On peut en dire autant de la Biblio¬ 
thèque de la ville, ou se trouvent lu manuscrits de Jean de Mu Lier, sur l'importance 
desquels L’iltcnhon a été récemment éveillée. iSErjsk. TiNi-.aseii, Cuber Juh. v Mul¬ 
ler iuid fumdsdwifihthtM Nàchla&s* Augsburg, Preyss. i8St. 8*. 41) p- — 

K. He^îlEXo, Aus Jafr. v. élWiers hondsiJtriftlicfiem Sïachlas&e. Zurich, Ulrich, 
1884, 8*, S6 p + J 

— Dans le programme dé l'école rtale de Bille pour 1884 à l*on 
resteur, M. J. W'stts&p H recherche, par une élude historique en plus d'un point 
nouvelle, les raisons qui ont empêché la ville de Constance* qui était en rapports w 
fréquents avec la Suisse, dans le terri loir e de laquelle elle est enclavée, de se join¬ 
dre à la Confédération. (KünstûTif ùurJ die EidgefUiSSenschj/t; *tn Beilrag T ur 
Sch l# C 14 Crgesnhit:ftU+ B.vsd, [ 885 , 10-4°, us pages.| 

— M, E, LüTJiii, dont l'étude Su T la politique bernoise lori des guerres de Cipptl 
(187g) avait suscité d'assez vives controverses, montre dans un nouveau travail le 
ïûle important joué par Berne dans lit»réformation dv Genève cl du Pays de Vaud, 
fffcm'ï Pùtitik iji dgr Re/armolion von Genfuud Waadt. Bcrrr, Piale, t&ftl, m-4*, 
Il piges.) 


j Un Js rto* colt jiwraïesf* ^viendra plus longoemeflt sur cellr publicaEïon. 

Le Propriétaire-Gérant : JiKMtLST LKHÜL X + 
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tfihiMiiitalrâ» I 97. De Sa RISC cl HltVfET» Décati Vertes en Chald& L — 9B. XulO- 
ph-an + Economique, p r p. Ohatjx cl J .tco b. <— çig* De ZwiËPISECK-SûiûiiNjJoitsT* 
La politique dç Venise fendant (a guerre de Trente Ans; Bührimg* Venise,. 
Gustave Adolphe et Rahnn. — Chronique, — Académie des Inscripsionfi- — 
Sôvïc'ë des Antiquaires île France. 


97, — i>L-eonverle* en <;ltaillât-, par Ernest de Sabzic } consul Je Fran.:e à 
BilgJjlJ, Correspondant lie f Institut. Ouvrage accompagné dé plmtfl« h publié 
paf les soi ni de M- Leon 3Du£t\ h membre dû riftSlirut, conservateur des nntà- 
quilés oricnulu + sous les auspices Ju Ministère de ITnsinteuon publique ei des 
Hequi-Artir Première partie. Description des fou il tes, par E. Je âarecc. I " livrai- 
fruii. Paris, Lerour, 1 Sb.|. 34. page* ûe ib planches. Grand in-folio. 

Lé* galeries asiatiques du musée du Louvre se sont récemment enri¬ 
chies du nu nouvelle série de ni o nu nient s de la plus haute importance. 
La salle assyrienne, bien connue du public par les taureaux ailés à face 
humaine qui «m gardent l'entrée* j vu ïe dresser devant les bas-reliefs 
des palais dtKinive tome une rangée de sculptures, d P uri caractère plus 
antique encore, qui proviennent de Fàticîerme Ch aidée", et représentent 
une branche de l'art Jusqu'alors Lncoiin ue. 

Ces antiquités sont le fruit de fouilles, poursuivies avec une rare 
énergie et un rare bonheur pendant plus de quatre années par M. de 
Saizec, à Tello, sur le canal antique qui relie encore aujourd'hui le Tigre 
à FEuphrate et porte le nom de Chatt cl H au Dans un premier voyage 
d'exploration, M. de Sarzec avait découvert en cet endroit une série 
de monticules, des îéits f autour desquels le sol était jonché de frag¬ 
ments antiques. Des fouilles pratiquées aussitôt lui permirent de s'assu¬ 
rer que ces monticules artificiels cachaient de vastes constructions en 
briques et de meure au jour plusieurs statues trop grandes pour être 
emportées avec les ressources dont il disposait. 

Rentré en France pour s'assurer dc« moyens nécessaires à ta pour¬ 
suite de ses fouilles, M, de Sarzee repartit bientôt pour les bords de 
l'Euphrate avec M" de Sarzec, ei il entreprit sur remplacement de 
Tdlo quatre campagnes successives dont le* résultat a été de dégager 
presque complètement non seulement le plus grand de ces édifices, mais 
tout une série d'autres constructions du meme genre, qui entouraient, 
à des distances variables, k monticule principal. C’est toute une ville 
perdue que M. de Sarzec a rendue à la lumière; et dans ses ruines il 
Nouvelle série, XXI- sS 
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a trouvé, au milieu d'une quantité d'objets antiques, les dix grandes 
statues qui sont actuelle ment au musée du Louvre. 

Pour arriver ù. ce résultat, NL de Sarzec eut ù surmonter bien des obs¬ 
tacles, tant à Paris que sur les bords de l'Euphrate; mais il trouva un 
appui précieux auprès du savant éminent qui était alors ministre de 
l'instruction publique» M, Widdington, ainsi qu'auprte de M Léon 
Heuzcy T conservateur adjoint des antiquités au musée du Louvre. C’est 
grâce à cux T grâce aussi à M. de Ronthaud, à qui M. de Sarzec rend un 
juste hommage. que ses fouilles ont pu cire menées ù bonne fin. M- H., 
qui a été nommé conservateur du département des antiquités orientales, 
créé à la suite de ces découvertes, a voulu inaugurer ses nouvelles 
fonctions en publiant avec M. de Sarzec le résultat de fouilles auxquel¬ 
les son nom est étroitement associé. 

Le premier fascicule qui a paru il y a un an ù peu près, se compose 
de i3 planches, sur lesquelles sont figurées les pièces maîtresses de la 
collection. On voit en tête quelques fragments de stèles archaïques, cou¬ 
vertes des deux cotés, contrairement â l'habitude constante des peuples 
sémitiques, d'inscriptions et de bas-reliefs. Les planches suivantes con¬ 
tiennent la reproduction de plusieurs des statues découvertes par M. de 
Sarzec, Ces planches comptent certainement parmi les plus belles 
qu'aie produites la photogravure. Lu teinte de la pierre, qui est une dio- 
rite d'un vert foncé* les moindres finesses de la sculpture,, les moindres 
traits des caractères cunéiformes qui couvrent ces statues, sont rendus 
avec une finesse qui ne laisse rien â désirer. On prend sur le vif l'ancien 
art ch a Idée n, mélange de raideur hiératique et dune rare perfection 
dans l'exécution des détails» que les découvertes de M. de Sarzcc nous 
ont révélé, La posture des personnages est toujours la meme. Les pieds 
sont réunis, les mains jointes sur la poitrine, les plis des vêlement â 
peine indiqués; mais le modelé des bras, le détail des mains et des pieds 
est traité avec une vérité et une finesse d'autant plus remarquables que 
la pierre est plus dure. Je citerai en particulier un personnage assis, qui 
lient sur ses genoux le plan d'une vtlje (pL ifj T f? P iS, 19). M. H* la 
reproduit sous scs quatre faces» pour que rien ne nous échappe de b 
sculpture ni de 3'inscript ion. Il aurait même pu le représenter encore 
sous un cinquième aspect ; car le plan que cci architecte» ou ce roi» 
peut-être l'un et l'autre* tient sur ses genoux» est du plus haut intérêt; 
il est maintenu par une baguette analogue à nos doubles décimètre*, 
qui porte d'espace en espace d^ divisions de longueur: c est l étalon 
de mesure des Chaldéens Deux des statues de M + de Sarzec reprodui¬ 
sent le même motif. Certainement, une planche ultérieure comblera 
ctue lacune. Toutes ces itiuues sont dépourvues de têtes* Heureuse¬ 
ment» M, de Sarzec a trouvé deux têtes isolées qui sont reproduites â la 
planche eî. Elles représentent un type bien différent du type assyrien; 
il est néanmoins difficile de s’en faire une idée précise, parce que le nez* 
4 dans l une comme dans l'autre, est brisé. 


« 
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Signalons encore il eux grands barils en terre cuite, co LL écris d'inscrip¬ 
tions, qui sont parmi les pièces les plus curieuses de b collection.Sur les 
déni dernières planches du fascicule, M. H. a reproduit les inscrip¬ 
tions d'un de ces cylindres. Comme leur forme circulaire interdisait 
d en bue des photographies directes, il a fallu en prendre des estampa¬ 
ges sur d'étroites bandes dé papkr f que l’on a ensuite photographiées 
côté a côte. Ceux qui savent quelles difficultés pratiques présente 
ce genre d opération . admireront le résultat obtenu; et pourtant 
ce résultat csr déjà dépassé. L'habile restaurateur des antiquités du 
Louvre, M. Penellî, vient de trouver le moyen, cherché depuis long¬ 
temps, de donner aux estampages la consistance du carton, et J'en 
prendre des moulages sans déformer le papier. Grâce à ce procédé. j’ai 
vu au Louvre L'inscription de ce même cylindre déroulée sur une surface 
plane. 

Ces planches sont accompagnées d 1 un texte qui comprend rhlsiorï* 
que de ki découverte et le commencement de Ea description des ruines de 
Telle. Quoique Je texte ne soit pas achevé, on peut déjà en saisir te ca¬ 
ractère. C'est un exposé très détaillé* mais très sobre d'hypothèses* des 
fouilles de M. de Sarzec. Bien des gens s'attendront peut étrçây trouver 
la traduction des inscriptions cunéiformes qui sont* au point de vue 
de f h moi re, la pairie la plus Importante de ses découvertes. Elle n'y 
figurera pas. KL H, ne E'a pas donnée* et quoiqu’on ne puisse 
s’empêcher de Ec regretter, nous croyons qu’iï a bien bit. Ces 
vieux textes fourmillent de lant de difficultés qu'il est impossible 
deu donner des h présent une Traduction quelque peu certaine. Je nkn 
citerai qu une preuve. Au-dessous de 3 a première de ces statues* on lit 
ks mots & Petite statue de Lik Bagous? [Qur Baou?) » Lu seconde porte 
la trace delà même hésitation, Voici ce qu'on y lit ; ■■ Statue de Goudéa ? 
(Kamouma?) n Qu reconnaît ]j ) exactitude scrupuleuse de M. LL n qui 
emprununt ses traductions aux hommes ks plus compétents en cette 
matière, n'a pas voulu dissimuler leurs demies. Sans doute, les noms 
propres, dans ces écritures idéographiques, prêtent à des incertitudes 
de lecture parikulièrcmenr grandes, parce que lésons ir intervient pas 
pour guider l'esprit. Néanmoins, quand Us doutes prennent des propor¬ 
tions aussi considérables, on peut étudier ks textes, on ne peut pas en 
donner de traduction dans une publication officielle. 

M. Hcuzey a pris k meilleur parti* celui de livrer au monde savant 
leu monuments eux-mêmes, sous ta fornfe la plus parfaite possible, pour 
qu'on pût ks étudier ù loisir, Ccsi ic procédé qu'a adopté le British 
Muséum pour U publication des inscriptions cunéiformes. M. Heuzey 
l'a suivi et il y a apporté un sain, une méthode et une perfection qui 
assurent dès à présent h sa publication une valeur définitive. On ne 
lardera pas d'ailleurs â pouvoir la juger dans son ensemble, car nous 
apprenons que le second fascicule est Jéjj üûüs pt^se. 

Philippe Bwokk, * 
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1 ,^, — xénA|ilidP' BcunomiquË 1 tciu ei r^c, lictimpagnc .jW* întrorfiK'iün. a'une 

jn.ilysc d t L l ‘ouvrJijÇïc corupÎL^ et de nui es en fiançais, pjr MM- Ch. Graux cl A. 

.Ueem, mitlrcs de confcrcn-ccrs j if 1“ cotes des I Esiutcb-EluJsS, PSlris. II 1 '-U e, IÎ^ÜOh 

Un vol, in-16* 

En 1878, Charles Graux publiait lès onze premiers chapitres de 
VÉconomique de Xénophou. qui venaient d’être mis au programme de 
la classe de rhétorique. Dans un article où il annonçait sa première 
publication *, il se plaignait qu'on n'eût pas prescrit 'pour les classes 
Y Économique tout entier, le ne sais si on a songe à lui en rédigeant 
les programmes nouveaux; en tout cas, son bonne ou mauvaise t 
vient d'être réalisée. 

Ch- Graux avait constitué le teste de ceue première partie avec 
beaucoup de sain, non seulement en s'aidant des leçons de 
manuscrits et des corrections proposées par divers critiques, mais en 
remédiant lui-même à plusieurs> altérations. Pour donner une suite a 
cüLic édition si bien commencée, les éditeurs ont eu l'heureuse idée de 
s'adresser à M. Alfred Jacob* l'élève et 3e successeur de Graux à l'Ecole 
des Haut es-Études, dont on connaît la science paEéograptiiquc. 

M. Jacob^ partant, comme Charles Graux a , de H déc, tort juste selon 
nous, qu'on ne doit meure enirc les mains des écoliers que des textes 
dont on pùui donner l'explication sans violer les lois du bon sens ou de 
la grammaire,à donné un süiiiïoue particulier à fa constitution du texte, 
il a mis a profit les éditions les pins récents et les travaux les plus cons¬ 
ciencieux, M a apporté au texte de nombreuses modifications dont on 
trouve la liste eu tête de l'on - rage. On certain nombre ne sont que des 
expédients d'éditeur, destinés â remplacer, dans l'intérêt des élèves, une 
leçon absurde ou fautive par un texte raisonnable. Le plus souvent, ce 
sont des Corrections tout à Fait satisfaisantes. Kousn + en citerons q ne quel¬ 
que s~unes ; XII , S (p. e rtb Ü5ft Zçàç fît xai sayî;:-,- s3w ïxvîzç (au 

lieu de rriv-dçS vte;) t w; eïtiiIv, iyDpcùT^ù.,— XII ï, g (p* 123) ttj fip 7 ^ 
oêxMVi,* h %oXM dvueoLS jet non œvutO'.ç] rasf/ — *XV P 

5 (p. \ ig\. ït 1J y a une chose, dit Socrate, que je crois avoir bien com¬ 
prise, â savoir tes moyens par lesquels tu as dit qu'il faut instruire In¬ 
tendant. Je Croîs, en effet, avoir compris le moyen que tu as indiqué de 
le rendre dévoué à lu* intérêts, comme celui de le rendre soigneux, prO’ 
pre ï commander, et honnête. » 

.,. Tïuïjt i-f», ïytfi .... rxavû£ 3 cy,èj xi t 3 ;j. =[i- a Ü T] x iv i\ , tj Siï 

fr-Mexiçv î:v êxtTpéîîSv É xxi f A ej-jcuv “MÎv ij"cv ësw, 

xzï r„ Xà'i op/gx E j xat Voilà le texte que donne M. Jacob; 

on volt combien il est uni et clair. On édite ordinairement üsxw stxra- 
f p xxtjx ctïi*rxitv .*, * Ils n'a pas de sens ainsi 

placé ci, de plus. Sa symétrie évidente de la phrase disparaît puisque 73 
ax-xïiK peut plus seu tendre de b même Façon que r t ËpjsÛi qui suit. 
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Or, IJ suffit, pour justifier k correction tic M* JacoLi, déconsidérer 
c o ni luü une glose de *; maladroitement aubsiitliée a dan* ks manus¬ 
crits. — XVIII, i (p- 146) irfwp f âv c 5 ï tiiAvs?; (corr. de Schtnkl), hr» 
ctz? grftittveî «umç. La vulgate donne, au lieu de e-to, Mi, 

qui fah un «omiMiis. — XVIII* ro ïp, i 5 ij. Ischo macho* fait remar¬ 
quer que rien nkst plus aisé â apprendre que l'agriculture. A quoi Sa* 
ciate répond, dans le texte ordinaire 1 jrçe c?j ■ « 5 », w Ir/itur/e ’ ■* 
sv; ia^s o^jpFJ fc-vsrdqxs 1 ^ ip-% dt£krfitw ltuu?jv, Outre que h^e Et, est ainsi 
bkn singulièrement employé, eE que ta rcpéiiiioti de E^ noos choque, 
J a phrase suivante perd son sens. Que Socrate ait su une partie de l'art 
de la cul tare, cela ne prouve point que ect art soit facile, M. lucob écrit : 
Sv£ Zti ttEx, changement qui ne peut même passer pour une correciion, 
et 11 pLb-fip; k tout donne un sens excellent: w cela e&t vrnï, du moins 
pour la partie que je .suis, puisque,! ce qu'il parait, je savais, sans m'en 
Jouter,-ce qui concerne k s se ramilles « É — XïX, 17 [p- 15 9} - XXX tfù* 
nat 77i).z! si! ï/.£*;57 Eî! ^ Ysii^îi c>ttn $tXï%wT:£; teii /rZ" rpailï :î^ï| £>fïe 
z.i- î ^TkVTi- y.at dzsûsvtz; eJO^ swüijs ™sïv. HûXXà S'SÿftMt 

ccoïoxi: toç Sv xiXltard tiç alïi) I J - sujet de 3 '- 3 iî*£s, avec ce 

te vie, ne peut être que tj v?u£tëæ p et Ton arrive ainsi à ce non sens que 
rt Tari du labourage nous enseigne lui-même la meilleure manière d-j 
nous en servir 1. Déplus, les exemples qui. suivent montrent ce que 
veut dire Xénophtm : ^Agriculture est un art d 1 ‘observadon qui consiste 
souvent a pourvoira des besoins que lus plantes cherchent naturel lu* 
ment à satisfaire C'esE la nature qui est notre maîtresse. De là la très 
belle correction de M. Jacob : e&XXà wd <jij 5 Ügiç> autij gti-jiew. 

On pouvait aussi penser, dit-il lui-même, à remplacer Spgraù parf é çknr, 
ce qui se justifierait sans plus de peine paléographÉquement* — XX, t.\. 
(p. 164] val "3Ù: <jkï- :îj;îHJ,siî> ts — XX, T 9,F - 1 

u; “t ivLhTïiv <C":^>. 

Signalons encore p T 1 3 i*i 3 Î, chap. xv,un heureux essai de restitution 
d'un passage horriblement torturépar les éditeurs. Le procédé consiste d 
déplacer le passage $$ 3* 4, mais en le coupant cti deux, en d'autres termes. 
d y voir deux passages distincts fortuitement réunis et introduits hors de 
propos. Le $ 3 "Erafla =1 —d^spwç (hm&nv est transporté apt es le 

g 0 ■... tx lp;z TÎjî et te g 4 Xvv tcIvïti ïïps ts'j* iuOpusstH â ht fin 

du g 1.2 {... saixe fn^xcdkO; puis XVI, 1 3 [p. 144: fcxaüpsif pour SsksSw; 
— XIX, 3 (p. i 5 ï) pijjlfc [pour ptt*} itAm cXi-*;; — XX^ 10 [p- 162} 
LjTtd pour dXXdh venu de la phrase précédente; — 12 (p. 1 CB) d* «.pour 
■îaç) \ £Xp«j jlsXî£*th; — 27 [p. 167] X&pQU ~ Tr ^ t aü ^ eu *™ï' { *>l 5ï i 
XXî, 3 'p- 170 üï pké l ii&jvrs; [7.1: iTTa;v 3 jv?£:- 

Cc^i citations suffisent pour donner une ii|ée de la manière dont est 
établie k teste. Le commentaire est concis ci clair î les élèves y trou¬ 
veront tous les renseignements nécessaires, soit sur lo fond des choses, 
Mirtoot en en qui concerna les détails techniques, soïi sur la toc me + 
Voici quelquei observations qite je soumets à i“au[eur : IV 112. la 
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r&iiction déjà note s manque un peu de clarté ! il faudrait, ce me 
sembie t ■ la réponse y ex p ri rude û il sous-entendue) est toujours négative * *. 
“ ^ * 11 ^ ?)■ suppression de et devant dic&lxûâvtEç me semble 

fausser le sens du passage* ainsi que la n. 3 de la p. 1 16. Il s'agit da 
bord d une remarque générale ; * Tu dis que Us gens à qui lu fais du 
bien (sî fc&Xu&nïï zûv étë-j éyxÜwv) te deviennent ensuite dévoués? — Il 
me semble que c est là le meilleur moyen de gagner le dévouement. 
Mais .passant au particulier] suffira-t-il qu'un homme te soit dévoué 
pour que tu puisses en fa ire un intendant ? Tous ks hommes sont dé¬ 
voués à leurs propres intérêts, ex pourtant ils négligent Us occasions de 
réussir, G est vrai, niais une luis que,, par suite de mes leçons* mes gens 
sont ainsi formés (au dévouement), si je veux ks prendre pour inten¬ 
dants ;“s-[g j jT£u^ 5T3V ETTïTc^Cÿ-s ^sîilïugïï xifraTstau), je leur enseigne en 
outre a être soigneux (mu ixtpeUîdki Ué^) r » — R isi, n. t. P ïht & 
fcdjuwm w.ïiy dr t * Tca-rs pt; ÉtÊ*h; ne signifie pas, il me sem* 
ble^ * ne saurait pus ce que le malade doit faire (en l'absence du méde¬ 
cin) 1 maïs - ne saurait pas ce qu’il y a à faire pour soulager le ma¬ 
lade ». Cf. plus bas, p. i 3 o t tiÿ TTïpu&rîi îa:^., eiSér, lï ficiv üh 
Tsk xÀfnaam. Mais k texte est peu Ml Ire altéré. — P, 122, n. 4 h teipraft 
ne signifie pas précisément * accomplir une besogne imposée mais 
plutôt, * servir par son travail l inienttofi d'autrui ». Ckst une chicane 
un peu rigoureuse, sans doute Mais J a précision habituelle du com¬ 
mentaire nous donne le droit d tire difficiles. — P, m5 [XI V, 4). La 
transposition de àp&vmsq — ^sàu/s; me semble inutile. Il ny a pas 
ici de gradation : Solon et Dracou sont mis absolument sur le même 
pied, ici et plus loin. S'il y avaii grade lion, ]'auteur aurait écrit, ce 
semble, -i jikv (sans xxf), + . zà tk — P. 147 [XV Eli, S). *Àv 11" est 
pas à ajouter devant Ttfiïyuxi. Socrate conjecture que c'est aima qu'on 
emploie ta paille restée a terre, et tombe juste. (Cf. plus bas, w; 

zkk m«*.. î'Aùïï &zïp âyw\ 

i aurai énuméré a peu prés toits les points oô jç ne serais pas d accord 
avec M* Jacob, ou du moins avec son édition, quand [‘aurai signalé 
I orthographe qu i! conserve à certains mot*. Sur îüpm et kipixi. ks 
avis peuvent différer, mais 11 semble bien que (avec l\ souscrit) 

est la forme la plus autorisée^ et qu tl faut accentuer l’article employé 
comme pronom [dans zi pàv*.* 01 Si* par es-}- M* Jacob, qui connaît à 
lond les questions de grammaire, lésait au^si bien que personne. Mais 
il a dû* comme il le dit dans 54, préface* ^e conformer à l'orthographe 
adoptée par son prédécesseur, 

Ln somme K la réunion de celle dernière partie de ] Économique à b 
partie éditée par Graux, forme non-seulement une des meilleures ésis- 
rions qu on puisse introduire dans les classas, mais une de celles qui 
s imposent à 1 a t te mi on des philologues. 


A M. Dksr obss F k ux + 
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tir> - I. H, von KwEfiûlüKK-SÜ&ENilOHt, l>lr l-oiliifc cll^ Hspilhllk V^ ilÎK 
vi Qi>Iii F n a iic!t |iflï(ïL'^j I Ullà El B^tld (V Ct J--+Vl]l tl 

35 gJ* âtüU£art F Colis, iWi* Und ittSÎ- 

— H. J, iSÜEimwc;, irancdUf» ÙuilnV-/MlolT miU itulm»- (VHP, 33a)* 
\[àUiï t Niismcÿvr, iStiâ. 

i 

M deZwiedineck-SttdenhDrst estime (Introduction, 2 ) qüe 1 même 
après CffjpeJfcïit et Romaïun , les consciencieux annalistes de Saint* 
Marc, il y a place pour un bon livre sur Ja politique étrangère de Venise 
pende ut ta guerre de Trente Ans. Celte opinion, que j'avais dès long¬ 
temps! ne s'est pas modulée à la lecture de l'cruvre du professeur de 
Ljj jiz. Aussi bien je vais tenter de résumer ces deux volumes oti 1 ab¬ 
sence d’un plan arreté n’-est malheureusement compensée ni par la 
sûreté du sens critique ni par la qualité du style. 

Dans un premier chapitre» consacré à Tes amen de la situation laîte 
aux Etats d'Italie par 3a paix de Madrid [16 septembre l G i 7 ) 7 M. de 
s'attache à montrer les difficultés avec lesquelles la République fataux 
prises au IcndcmsEu de cette guerre de Gradisca dont les résultats 
avaient été nuis, en somme, pour Jcs deux belligérants et plus particu¬ 
lièrement pour Venise qui n'avait osé pousser à fond les hostilités dans 
]a crainte qu r un succès trop prononcé de scs armes en Frioul n amenât 
le gouverneur de Milan à envahir l’Etat de 1 erre-Ter me (p. ta)- Sur 
le point d être coupé de ses commun ica do ns avec l 1 Europe centrale, 
grâce aux intrigues espagnoles et françaises qui lui ont aliéné les 
sympathies des Grisons et viennent de provoquer l'expulsion du rési¬ 
dent vénitien des trois Ligues (juin 16171, le Sénat cherche a se rap¬ 
procher des princes protestants allemands dont il à jusque là repoussé 
toutes les avances et qui se soin partant refroidis a son égard* lorsque 
la découverte de la célèbre conjuration de mai i 6 i 3 vient provoquer 
un brusque revirement dans sa politique intérieure et extérieure [p* &7 - 

En 16 j S comme tn 1616, an moment de la défenestration de Prague 
comme à la veille de la guerre de Frioul, Venise se trouve isolée. Elle 
est bien liée à la Savoie par une communauté d'intéréts, mai^cn dehors 
de Charles*- Emmanuel, elle n'a pas d'alliés* L'Empire et 1 Espagne lui 
sont hostiles; fa France et le Saint Siège lui paraissent suspects |p* ^ 3 )- 
Tout au plus peut-elle compter sur l'appui moral de l Angleterre, car 
1 exemple du Palatin va lui dessiller les yeux à bref délai, en mettant 
en lumière l’inanité des promesses de Jacques I". Et cependant, telles 
eussent été dans cet instant ks conséquences d’une intervention mili¬ 
taire vénitienne du côté de l ïsonzo. qu aux premières nouvelles reçues 
de Bohême, le gouvernement de Vienne comprit qu T ïl ne devait reculer 
devant aucun sacrifice, meme d'amour’propreT pour rassurer de la 
ne u : rallié de la République, 

M a de Z.- 5 , s'étend longuement ;p- 36-5 9) sur les négociations enga¬ 
gées à cet effet entre l empereur, le ducdOstina eE le î'J.mt- Père qui 
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Je. ait appuyer de scs représentât Sans pressantes auprès Ju Sénat les 
démonstrations navales que le fantasque et compromets ni vice-roi de 
Naples préparait dans le a Golfe * à l'insu et par-dessus la tetc de son 
maître et du duc Je Lerme. Mais ces craintes de l'Autriche étaient 
vaincs, et si la République commua longtemps encore de s’opposer avec 
la dernière énergie au* tentatives de débarquement des Espagnols en 
Istrje, toujours est-il que [a chute du cardinal Klesel, le triomphe do 
parti de l’action sur celui des atermoiements^ Fin suce es des démarches 
tentées à Madrid par le résident vénitien afin d'obtenir le rappel 
d’Osurm étaient, on en conviendra, des Misons plus que suffisantes 
pour éloigner d'une politique d'aventures le gouvernement le plus cir¬ 
conspect Je L'Europe, 

11 ne faut pas oublier toutefois qu'à cette époque, où l argeur était 
déjà comme aujourd'hui Je nerf de la guerre* Venise, bien que ses 
ressources eussent considérablement diminué, passait encore pour 
l'Etat le plus riche du continent, Aussi, dès le commencement de 16to, 
se trouvc-l*die assaillie de demandes de subsides par tous les ennemis 
delà maison d'Autriche. C'est Ch arfcs-Em manuel, candidat à la cou¬ 
ronne impériale J qui cherche £1 gagner le Sénat à ses plans en lui assi¬ 
gnant d'avance une part dans les dépouilles des Habsbourg fp. 61 et 
64); ce sont Jes princes protestants d'Allemagne qui lui envoient un 
plénipûicnthure avec des propositions d’alliance [p* 65 }; ks Bohèmes 
révoltés qui implorent son assistance pécuniaire (p, io 3 \ les Hollandais 
qui loiîïcjit à discuter avec lui les bases d'un traité de commerce ci de 
défense réciproque ï c’est enfin l'ambassadeur anglais qui soutient de 
ses egnseïk et de son influencé dans le Collège les démarches des repré¬ 
sentants des 1 Staii lïberi ti (p, 63 ]. Mais, bien que l'occasion d'agir 
semble venue pour elle, Venise reste sourde à toutes cgs soûl achat ions T 
Sj traditionnelle indécision est la meilleure sauvegarde des intérêts 
aulrîcbiens* et quand elle se résoudra à entrer en Iice t ce sera contrainte 
ec acculée â une nécessité telle que sa défaite apparaîtra presque inévi¬ 
table. 

Vers ht fin de 161g pourtant* le parti continental* représenté par 
Sébastien Ve nier, eût assez d’influence pour provoquer la conclusion 
avec les Ecât^Généram d'un traité [p. 92? auquel .T Espagne répondit 
d'ailleurs quelques mois plus tard par le n sacra macetîo » de la 
Valtelïne t comme elle avait répondu seize ans auparavant ù l'alliance 
de Davos par la construction du fort Fuemes 

Celte question de la VaStelîne fournit ù M- de Z.-S. l'occasion de 
refaire, d’après M> C. de Moor, l'histoire dés trois Ligues jusqu'en ifiso 
{p. u 3 à rî6) 1 et d «poser les tentatives infrucluctiscs de la Repu» 
Hiquc pour rétablir scs communications par terre avec ht Suisse et 


Ij Fai me .l croire que, mieu* rente! g.né, SL du Z.-S. eûtevhé de s* hisser guider 
F-il un iule U F qui mérite ioue fuhle au Lan! de Cfêauiie que Varîllâi ou Cj piUlgun- 
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l 1 Allemagne (p- i 33 ]* Uauteur essaye métue de dégager b part dé res¬ 
ponsabilité des Vénitiens dans je désas [ne essuyé par les régiments 
bernois et zuricois devant Tirano* comme aussi dsns la défaite des 
Bohèmes à la Montagne-Blanche (p. i 35 ). 

Quelque préjudiciable que fussent à ses intérêts ces deux échecs 
successifs, le Sénat ne se départit pas sur l’heure de sa prudence accou¬ 
tumée, ci quand Bcthkn Gabor, prince de Transylvanie, voulut profiter 
de reflet produit à Venise par Je succès des armes impériales pour faire 
proposer au Collège un projet de grande confédération a nti -autrichien ne, 
il fut éconduit par trois fois, comme Pavait été son allié le Palatin 
ip. i^3). Tout au plus le bille ci l'ambassadeur à Paris furent-ils 
chargés de favoriser, le premier k cause des Bohèmes auprès de k Porte 
■et le second celle des Grisons auprès du cabinet du Louvre. Mais les 
événements se précipitaient. La Rhétic, abandonnée par la France qui 
n'avait pu obtenir de l'Espagne Je rétablissement du statu qua ante en 
Vulttiine, tel que k stipulait le traité de Madrid (a 5 mai 1621}, n'avait 
pas tardé a se remettre ii k merci du gouverneur de Milan et de l'ar¬ 
chiduc Léopold, non sans avoir tenté un suprême et inutile etîort pour 
reconquérir son bien. [Prise de Cuire. Traités de Milan, janvier 1622). 
Ali-Pacha, grand-vïsir* le plus ferme soutien de Gabor et de ses alliés, 
était mort; les rapports entre Vienne et Venise se tendaient tous les 
jours davantage, ec les agressions du duc de Ferîa sur la frontière de 
Crème mettaient en péril l'intégrité de FEtat de Terre-Ferme |p. 1S4L 
Enfin, les tentatives du Sénat à Fl if et de constituer une ligue italienne 
avalent échoué, et Charles-Emmanuel de Savoie inclinait â la maison 
d’Autriche. L'hésitation ne tait plus permise. Un fameux condottiere, 
Ernest de Mansfcld, le plus grand ennemi de l'Empire, offrait ses services 
à la République, Elle le prit à sa solde {2 B décembre ibsi, p. 192!* 

En d'autres temps, cette décision hardie aurait équivalu à une 
^déclaration de guerre, mais au xvn* siècle, comme au xvr d'ailleurs, un 
Etat pouvait se permettre beaucoup sous le couvert de troupes merce¬ 
naires, Us avouât-il meme. L’équipée du duc d’Anjou dans les Flandres, 
«n a 5 78, n'avait pas plus provoqué de rupture entre la France et 
l'Espagne que les secours de 10me nature fournis par Henri IV aux 
Hollandaîset il allait en être de meme de l'expédition du marquis de 
Cocuvres en Yallclioe, avec cette aggravation toutefois, que 1 armée dite 
de la Ligue comprenait des régiments français,, et que Chiavenne se 
trouvait défendue par un détachement espagnol- 
Toujours est-il que l’entrée de Mansfcld au service de k République 
ne ramena pas à celle-ci les sympathies de 1 empereur. Ln mois ne s était 
pas écoulé depuis la conclusion de cette * condotta ■ que k Sénat se vit 
contraint de rappeler de Vienne son résident dont la position devenait 
intenable (p, 195), La paix de Nicolsbourg, tes succès de Tilly ei plus 
encore peut être les excitations de l’ambassadeur du roi catholique, 
comte Qnaîe t engageaient Ferdinand H a usée de moins de ménage- 
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ménisque par le passé a l'égard de la Sérénïssime qui, d T autrc part* 
se voyait en batte à l'hostilité de l'archiduc Léopold de TlroL Quand 
celui-ci, apres avoir réprimé un effort désespéré des Grisons pour recon ¬ 
quérir leur liberté, leur eut imposé Je traité de Lîndau ( 3 o septembre 
rüia), plus préjudiciable encore, si possible, aux intérêts de FEtat de 
Terre-Ferme que ne l 1 avaient été ceux de Milan, le Sénat comprit enfin 
que l'heure des résolutions viriles avait sonnée fl acquiesça au projet de 
Ligue élaboré à Avignon dès la fin de 1622, et k y février i 6 a 3 son 
ambassadeur il Paris signait avec les plénipotentiaires de France ec de 
Savoie * un traité..* pour le terme et espace de deux ans, T , et pour le 
te ms de plus qu T il sera nécessaire jusqu'à rentière restitution de la 
Yahdine et autres lieux occupes appartenant aux Grisons. a 

Avec le second volume de M, de Z. f nous entrons dans une nouvelle 
phase de l’affaire de la Valteline* L'Espagne qui craint par dessus 
tout de voir la guerre éclater en Italie, et qui se souvient du péril que 
Ch a ries-Emmanuel,, livré à ses seules forces, a fait courir naguère au 
duché de Milan, détourne le coup qui la menace en provoquant une 
intervention du Saint-Siège. Déconcertés par cette manœuvre inatten¬ 
due, les alliés ne parviennent pas ü se mettre d accord sur le parti à 
prendre, et la France, malgré les protestations énergiques de Vcnîsc p 
Huit par consentir au dépôt entre les mains du Souverain-Pontife de 
toutes 3 k places fortes de la Vallée de FAdda et dk ses dépendances, 
Chîivenneet Bormîo, C'était faire le jeu de FEscuriaL Aussi, durant 
toute l'année 162^, la diplomatie vénitienne ne reste-i*ellepas inactive, 
Eethlen Gabor est encouragé sou s main à rentrer en campagne; à Paris, 
à Turin, des démarches sont faites pour provoquer l'entrée de Mansfdd 
su service de Ja Ligue; à Venise même une \ \g ou reuse impulsion est 
donnée au* préparatifs ni ï h taE res- Toutefois il ne fallut rien moins que 
l'arrivée de Richelieu aux affaires pour «mettre sur pied k Ligue du 
7 février. Aux yeux du cardinal, en effet, La Vakelinc était - importent- 
tîssime aux Espagnols », Il devenait donc de tome nécessité de les en 
déloger et de réparer, s il était encore temps, là lourde faute commise 
par les firulart et autres partisans du dépôt. 

Le eo juin 1624 . ie jour même ou Louis XTIl ratifiait un traité de 
subsides conclu par ses ministres avec les Etats de Hollande, oü Mans- 
fc!d t sollicité par Du Maurîer, arrivait à Compïègne, le marquis de 
Cceyvres recevait des instructions précises pour préparer les cantons 
suisses à une descente eu \ alteline. Dès fo fin de novembre^ toutes les 
mesures étaient prises à cet effet et bientôt une petite armée formée de 
contingents français, suisses et grisons se présentait sous Tira no et ex¬ 
pulsait de la Vallée les troupes papâli nés, sans parvenir néanmoins û 
emporter Chkvenne où les Espagnols avaient eu le temps de jeter une 
garnison, 

Sl A * s intéfcts des trois alliés eussent été les mémos dans cette question 
de h \altdine, il est certain que la situation du Milanez fût à la Ion- 
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gue devenue critique. Par bonheur pour FFspagne, 1 accord ne pu: 
l'établir entre eux. Charles-Emmanuel,. en effet* n'avait Jamais vu dans 
l'expédition du marquis de Couvres qu'une diversion propre à facili¬ 
ter la marche d’une armée franco-savoyarde sur le Navilio-Grande. 
Quand i! se fui convaincu que lu France était bien décidée à ne pas 
rompre avec sa voisine, il fît un pas en arrière et se contenta d'envoyer 
pour La forme un commissaire au camp de la Ligue, Venise* de son 
cûEé r refusa de coopérer â la campagne dirigée quelques mois plus tard 
contre Gênes par Lesdiguières et le duc de Savoie qui avait eniin obtenu 
du Louvre cette tardive compensation. On peut même dire que réchec 
de cette entreprise fut bien accueilli sur les bords de l’Adriatique* 

Le dernier coup porté à la Ligue fut le fameux traité de Mouron 
en Aragon, conclu par la France à l'insu de ses deux alliés et qui 
souleva à Turin aussi bien qu’a Venise d'unanimes protestations. Dans 
le chapitre qu'il consacre â cet intéressant problème historique, M. de 2 . 
ne fait preuve ni de beaucoup d'originalité ni de beaucoup de sagacité. 
Le corps diplomatique de Du Mont, dont il semble ignorer L'existence, 
lui eut fourni bien mieux que Kbevenhiller le texte authentique de ce 
document ; mais passons. Après avoir constaté le rapprochement mo¬ 
mentané que le traité du 5 mars 1626 occasionna entre Venise et 
Vienne, M. de Z* aborde enfin la question de Ma moue. Je ne lui enlè¬ 
verai certes pas la certitude qu'il semble avoir d’ajouter * une contribu¬ 
tion importante à F histoire de cette période ** lime suffira de faire 
observer que si la chronique d’Amadei est une pièce intéressante* elle 
demande néanmoins à être contrôlée, et que, si curieuse qu'elle soit, elle 
□'autorisait peut-être pas le développement excessif donné par M. de Z* 
à la relation du siège et de la prise de Mantoue. L’auteur ne paraît pas 
connaître l'excellent livre de M. Victor Cousin sur la matière (la Jeu¬ 
nesse de Mü\&rîn JL Cette omission est regret table à tous égards,, car 
l'oeuvre du maître est l'exposé le plus lumineux et le plus travaillé que 
je connaisse de cette question très complexe et je ne puis mieux faire 
que d'y renvoyer le lecteur qui y trouvera la critique naturelle des 
dernières pages de M. de Zwiedïneck^Südenhorst* 

11 en est en somme de l'ouvrage que je viens d'analyser comme de 
toutes les productions hâtives* L’auteur n'ayant consulté qu'une source 1 
est à la fois prolixe et incomplet. Les dépêches des ambassadeurs véni¬ 
tiens et les délibérations du Sénat fournissent certes à [ historien d'ex- 
ccSknis renseignements, maïs à la condition de faire un choir et de ne 
pas accepter sans contrôle tous les bruits dont les diplomates à court 
de nouvelles se font parfois Lécho. hL de Z. n'a pas su faire ce choix. 
La moindre audience accordée k un ministre de la Sérénîssime tient 
plusieurs pages; l'auteur ne nous fait grâce d'aucun des sujets abordés 

t. Les documents vénitien*, soit qu'ils proviennent des* Frari w ou des archiver 
dcVLcnntj ce qui est tout un [\\ Les déprédations autrichiennes à le nue* pu 
Victor Cercsote}. 
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au cours de ^entretien ci se perd dans les incidentes. Il lui arrive 
même de donner comme annexe Je texte original d H tine dépêche dont il 
a déjà tire plus que la quintessence. A ce compte li, on a bien vite fait 
d'écrire 400 pages, mais le livre rfy gagne pas en intérêt- Mieux eût 
valu ne pas consacrer 10 pages (I, 20 - 3 o) à la conjuration contre Ve¬ 
nise, puisque ks documents produits n apprennent rien de nouveau, 
et résumer en quelques lignes les négociations de RidoUî et de Zonû 
[ 36 sqq.l<ïu letil conducteur fait défaut. M, de Z, parle (p. 40) d'un 
projet de cession aux Espagnols de M strie et du Frioul autrichiens. 
CesE bien, mais l'occasion était bonne de rappeler le traité secret conclu 
Tannée précédente entre Philippe [ SI et l'archiduc Ferdinand, traité — 
non exécuté — par lequel celui-ci s'engageait à céder a l'Espagne L’Au- 
trjche anterieure, aussitôt son avènement an trône impérial, 

A lap. 49 {i n ligue], il faut lire, pensons-nous, x 618 et non i ôi 3 . La 
digression sur Badoer, Ûonato et Eregadin (p. 87-90) pouvait être uti¬ 
lement supprimée, M . de 2 . y sort par trop de son sujet. A la p. 1 io p il 
attache quelque importance h une vente de forêts en îstrie. Ce n’est 
plus de 1 "histoire-' c'est du cadastre. Le début du chapitre v(p. 11 3 ) 
irest pas heureux et serait plus à sa place dans un guide Baedekcr. 
Les négociations de Padavino en Rhétie, en ifiiS, avaient été précédées 
d'une renonciation formelle des Ligues grises à ^alliance vénitienne 
(i6iï). Mpde Z. n'en parle pas (p. r22]. La reine régente en t 6 i 3 était 
Marié de Médicis et non Anne d'Autriche et l'ambassadeur de 
France a Coire, en ï6î 6, se nommait Guejfiçr et non Greffier { p. I3Ï}- 
Bietegen de Harimanîs fui expulsé de Paris 6 jours et non 2 jours après 
son arrivée (p* 1 2 5]* Le chef de l'insurrection de la Valteline avait nom 
RübasteUi et non Robmteiia (p, iiû); Ragafz n'est pas sur territoire 
grisou (p. 129)+ Par une omission singulière, M- de Z. passe 50125 
silence Jcs démarches faites par l’ambassadeur vénitien à Paris au len¬ 
demain du massacre de la Valîeline* Mais en rcvanchc 5 quel luxe de 
détails sur l'audience accordée par l'empereur à Grilli et sur le diffé¬ 
rend de prééminence suscité a celui-ci par Ühatcl M, de Z T n'a déci¬ 
dément pas Je sentiment de la proportion, et Pon est en droit de se de-* 
mander si io pages (147*156; 194-300 ; 224-2a6J consacrées à une 
simple question d'étiquette ne sont pas une superfétation. Je ne com¬ 
prends pas le ? après &ô,qoq kathaiiken à la p. T79* Padavino lui aussi 
donne ce chiffre comme étant celui de b population de la vallée de 
l’Adda. Les capitulations de Mü^n furent au nombre de irais et non de 
deux j elles portent la date du x 5 et non du 25 janvier (p, 208). Aux 
p. 219 et 238 Ü faut lire d’ire et non prince de Rohan* Louis Xll! 
reçut à Avignon son onei £ et non son cousin de Savoie (p T 240,) Le 
premier projet de ta Ligue pour la récupération de la Va lie] inc est annexé 
à h dépêche de Pesaro du 20 novembre 1622 fAbbo^o di scrittur&per 
far un concerto per ta Hcuperatione délia Valleilma). Il arriva donc 
à Venise avant Le 7 janvier i6î3 (p, 241}. Les premières négociations 
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ayant eu lieu à Avignon et non a Lyon (p, 24 3 J, le traitées plus Com¬ 
munément appelé Ligue d'Avignon, M r de Z- esHl bien certahi que 
Charles-Emmanuel n'ait eu que deux tilles (p* i 53 J? Â la p. 35 j t au 
Iïeu de Qu;va t Î1 fjui lire de lu C«£i r u + 

Bormio était une seigneurie ce non un comté |ÏI f p. 2), Le sieur Bos 
dont parle M, de Z. â la page 5 esc probablement le sieur de Beausse, le 
même qui fut envoyé Tannée suivante en Vallelinc par Charles-Emrua- 
nud. Le 3 décembre 1624 au matin le marquU de Couvres et Vala- 
resso étaient encore à Bosch iavo: ils ne purent donc arriver en Va! te line 
dès le 25 novembre (p* 3r.) Il eût suffi ü NL de Z. de consulter aux 
Fnîri les fii^e Vallet tïu a i et 2, ou b relation de Vdaiesso SW.^er/* 
7 >att 4 ff dipiant t p, 33 S-_|. 33 ) pour résoudre d’une manière affirmative 
la question de savoir si le représentant vénitien proposa * comme de 
lui-même « au marquis Je Oeuvres la remise de Tirano aux mains 
d'un provêditeur, (p, 33 ). Château neuf était marquis et non dite 
(p. 38 )- Je ne serais point étonné que M. de Z. f qui devrait contrôler 
scs sources mi eu je qu'il ne le fait, eût puisé ce renseignement dans Y in¬ 
troduction de C de Afaor (p. rv, ligne c 3 \ à Geschichte der Kriege 
und Unruken u, s uMieSpecher de BerïftCgg (Caire, 183?'. Les procès- 
verbaux de Ja négociation de ChiiEeauneuï â Venise sont conservés aux 
Frar^ Cancetleria sécréta, ser 1 % busta 20. n kl 926. M. de Z. ne pa¬ 
raît pas en avoir eu connaissance. Il rTcxisiail pas de duc d Kstrécs en 
î 63 o (p- 21 3 ). Mais aussi bien je rentre dans les chapitres relanfs a la 
guerre de Maatoue, et j'ai déjà dit plus haut ce que j’en pensais, 

El 

Si l'oeuvre de M. de Z,, qui devait dans l'origine comprendre trois 
volumes, s'arrête brusquement avec Je second, eYît un peu le Lut de 
M. Bûhrîng, dont le livre Vettedîg Gustav Adûlf und Rohan fi 63 o- 
sâJal est venu couper l'herbe sous te pied du protesseur de G nu 
Ceiui«cî P d J siIleurs, prend avec d’autant plus de bonne grâce son parti 
de cette rencontre* qu'elle lui permet de renoncer au projet qu'il avait 
eu tout d'abord d'étudier la participation, peu intéressante selon Lui, de 
Venise aux événements des années i 63 ia J64ÉL 

M, B. reprend Je récit où Ta laissé M. Je ZwiciiinÈck-SùilçnhûrsE. 
Après avoir apprécié l'influence qu'eût sur le sort de Mantquc te désas* 
îre subi par l'armée vénitienne â Vàlcggto, il s'attache a faite ressortir 
la situation tous, à fait particulière de ja République, qui, sans être en 
guerre avec l’empire, voit néanmoins les troupes de Gollalto envahir 
le Véron ai s p r 141, et reçoit de la part du général autrichien une sorte 
d'ultimatum auquel elle répor d en engagent à son service le duc de 
Rohan et en se décidant* sur les suggestions du Richelieu, â coopérer â 
l'entretien des troupes de Gustave-Adolphe :p, 17 et 6o|, 

Ce dernier fait amène M. B à étudier les rapports entre la Suède et 
Venise depuis leur origine jusqu à ravinement du vainqueur de Lütxen 
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d abbrrf [p, ïÊ- 33 j n puis jusqu à l'année i63o (p* ^4- 53 ). Après celte 
digression qui prescrite un certain intérêt. lôüicur rentre dans son 
sujet et sp livre à J'étude minutieuse des négociations qui curent lieu 
de mai a juillet jé 3 q entre Richelieu ce Contarini ci qui aboutirent au 
traité de Saint-Jeamde-Mauricnne (i i juillet 16J0) par lequel se trou¬ 
vait définitivement fixé le chiffre de lu subvention franco-vénitienne à 
l'égard de Gustave-Adolphe (p. 6 $) ê 

Le chapitre v a est pas le moins intéressant* Les premières négocia¬ 
tions de Rohan avec la République apres la paît de Montpellier* celles 
de la duchesse à Venise en faveur de son nwr, avant et apres la paix 
à Àlaîs* les répugnances et les hésitations du Sénat à engager comme 
capo di gttürra le chef des huguenots de France T ics recommandations 
pressantes et intéressées de Richelieu pour faire admettre son ennemi 
au service de Saint-Marc y sont successivement passées en revue 
(P- 67 - 79 )- 

Le chapitre vi est consacré à 1 er amen de la situation tant militaire 
que financière de l’Etat vénitien vers ]e milieu de i 63 o. Les causes de 
J épuisement de la République et de l'incapacité dans laquelle clic se 
trouve de hure un nouvel effort y sont très clairement exposées 
IF- S3-9S}* D autre parc, les dangers qui menacent Venise du côté de 
T Allemagne et auxquels elle échappe grâce à la rivalité de WaHcnsiein 
et de Collalto et à J opposition de la ligue allemande contre toute di¬ 
version, soit en Fiance, soit en ïtaiic f font l'objet du chapitre vu 
(p. 

M, B. cherche ensuite à préciser le rôle du Père Joseph et de Erulart 
de Léon à Rmisbonnc, en (ant qu'ils furent charges des intérêt* de 
Venise chapitre vm, p. irS-rSq], puis il nous ramène c 11 Italie avec 
les deux traités de Cherasco et insiste sur les efforts faits par la diplo¬ 
matie française pour obliger Venise à se charger en partie de Ja défense 
de Manioue (ch. ix* p. 

L auteur s’étend un peu trop, selon nous, sur les difficultés que 
rencontra l’exécution du traité secret de 5 aint-jcan-dc-Maurienne t cl 
*an ch j pitre x (p. i 63 - 2 o 5 \ vers la fin surtout* présente des longueurs 
quil eût été facile d'éviter Mais le chapitre %i f relatif au séjour que 
Rohan fil à Venise jusqu'à son départ pour les Grisons i,p. £00-227}* 
«si captivant d'un bout à l’autre, bien qu'îl soit tiré de sources manus¬ 
crites exclusivement vénitiennes. JVL IL y dépeint bien l'activité tou¬ 
jours inquiète du héros protestant et scs tentatives de réorganisation 
des milices de Saint-Marc venant se briser contre le parti-pris et les 
défiance* du Sénat, qui — par crainte de | 7 Espagnc — cVose lui accor* 
der officiellement le congé s qu‘ïl sollicite et finit toutefois par fermer 
les yeux sur un coup de léte qu'il ne peut empêcher* 

Les deux derniers chapitres imteni H le premier {p. 128*244}, des 
plans arrêtés entre Rohan et Gustave-Adolphe pour la conquête de la 
^ LiSicîinçq pluns que Richelieu, qui n^slimaîi pus que Le moment fut 
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venu et qui déhaït encore de Rohan, lit échouer en rappelant cehiRî 
*Je 5 trois ligues; le second tp. 24 5*267 h des relations de Venise nvec 
le roi de Suède ei Rohan au cours de l'année 1 G 3 n et des espé- 
rances que fit naître un instant parmi les * Stütî lîberi « d Italie la 
marche de l’armée suédoise vers les Alpes- 

Le livre de M. B-, ïncoiiiciuabtemcm supérieur à celui de M, de Z.» 
présente cependant le même défaut capital- L'auteur a puise ses do¬ 
cuments 4 une seule source. Je sais bien qu ‘il m’objectera que 1 dans le 
cas particulier, c H dtai[ à Venise surtout que devaient sc concentrer ses 
recherches^ mais à cela je répandrai que le sujet qui! traite offre un 
caractère înicrnatianal et qu'il est aussi difficile, pour ne pas dire 
impossible, de faire Thistoire des traités de 5aînt*Jean~de+ Maurienne p de 
Rattsbonne ou de Gherasco d'après des documents exclusivement véni¬ 
tiens, que de chercher à se guider au milieu des obscurités du traité de 
Moncon, en consultant des sources exclusive ment françaises ou exclu¬ 
sivement espagnoles. En procédant de cette maniéré* 011 arrive parfois 
à on à peu près — et je reconnais que M. B- y est arrive dans une 
certaine mesure — mais on s'expose à de cruels mécomptes et l’œuvie 
que Yen donne manquera toujours de ce qui devrait faire sa force, la 
critique raisonnée des sources. 

L’ambassadeur français h Venise, d'Avaux, se rencontre avecColtalto 
pour hier à 4,000 hommes k chiffre des pertes vénitiennes à Vafeggîo, 
M, R, discute ce chiffre (p- ç>). En même temps qu'il se décidait à enga¬ 
ger Rohan et a soutenir Gustave-Adolphe, k Sénat prenait une résolu¬ 
tion non moins importante, — M* B. la place en août (p. 60)* a savoir 
de négocier une alliance défensive avec les Grisons et les cantons 
catholiques suisses Ce projet fut bientôt abandonné, il est vrai- Les 
Annules du comté de Neuchâtel r par Boy ve (t. I î. p. iSt) font mention 
d'un nommé Jean Allard, lequel * se servant d une fausse commis¬ 
sion du roi de Suède, duquel il se disait ambassadeur, extorqua 
quelques sommes au gouvernement de Venise » ( 1 566 ). I aime à croire 
que si M* B. eût trouvé quelque trace de ce fait aux trari, il 1 eut 
mentionné dans son chapitre consacré aux premières relations entic Ja 
République et la Suède. 

A la p. Si, M, B, défend le Sénat vénitien contre les imputations 
malveillantes de Richelieu- Il est certain que celui-là n’uvait guère à se 
louer de celui-ci, depuis le traité de Monçon surtout, maïs il est non 
moins avéré que P esprit de decision r^éiait pas la qualité maîtresse des 
pères conscrits, & cette époque du moins, et que toutes les fois que la 
République fit un pas en avant, ce fut à contre temps,comme à \ aleggio 
par exemple. La conversation entre Richelieu et Contarini à Grenoble 
eut gagné à être reproduite dans les termes mêmes delà dépêche véni¬ 
tienne. L'adaptation allemande de M* B* donne aux paroles du cardi- 

t. bq^che du pere lu-rip-h i ftidîelku, Sdture, 1S juillet ifïio. Aft. Eu,: 
Saisie, 37; 140. 
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nal \m tour par trop familier [p. 55 - 5 S) et quelque peu trivUI Si 
Rohan, qui avait falr jouer cependant les plus hautes influences, colle 
du roi de la Grande-Bretagne entre autres, ne fut pas dés le début 
reçu avec faveur à Venise, cela tînt à quatre raisons princi paies : à la 
crainte de l'Espagne, à la délia ne e provoquée par tes- négociât ton s 
imprudentes à Madrid, à Turin ci à Milan, de Cbusd* confident du 
duo, aui manières quelque peu hautaines de celui-ci qui se contentait 
de répondre au* sénateurs le saluant jusqu'ü terre * en pliant un peu le 
genou * *ci entin aux intrigues du duc de Gamble. La lettre de Rohan 
à Richelieu indiquée a la p. 74 est du 3 û janvier i 63 o. 

La correspondance de Richelieu avec d'Avaus laisse voir que le 
premier ministre rattachait pas une importance excessive aux accusa¬ 
tions de Clause! contre Rohan, accusations dont te Père Joseph 
s'était fait l'écho* d'après CaaHrjnî (f 77), D'ailleurs la belle lettre de 
Rohan à sa mère iPadoue, 5 décembre i 63 o,f donne le plus complet 
démenti à ceux qui le soupçonnaient de préparer à cette époque un 
soulèvement dans le Midi de b France. 

Hans le vm* chapitre ( Paix de RatishOïincj, M- B- prend trop au sé¬ 
rieux les récriminations de Venise contre les négociateurs français. Ce 
que, tout au plus, elle était fondée à leur reprocher, t était d'avoir 
bissé insérer (art* xivf que si la République était comprise au traité* 
c'éraît à la prière du Roi T.-G., et de n’avoir pas stipulé dans l'art, xrx 
que Louis XIII trairait pour Venise, comme Ferdinand II traitait pour 
k roi d'Espagne et le duc de Savoie, assistent ibus suis. Si la dignité 
de b République y perdait* scs intérêts du moins demeuraient intacts, 
ainsi que le bit iris bien observer M. Fagnicz dans sa belle étude sur 
la Mission du F. Joseph à Ratisboune. Eussent-ils été mieux 
sauvegardés par un représentant vénitien? Il est permis d'en douter. En 
tout cas, k clause en venu de laquelle l'inclusion de Venise devait 
é’rc considérée comme nulle si les négociateurs en Italie avaient dans 
('intervalle signé un traité sans cette stipulation, cette clause n'éîoit 
que l'application d'une disposition genêt ale, et M- B. Lubmcmc le 
reconnaît |p. 124). Il ne faut pas oublier que la chaleur mRe par le 
Père Joseph Lt Brûlait de Léon à défendre les interets vénitiens faillit 
un instant mettre en péril la conclusion du traité- S îb furent durs* 
dans la forme, pour Venise, c'est que Richelieu, qui ne pouvait se pas¬ 
ser du concours de la République pour scs projets en Italie, était exas¬ 
péré de sa pusillanimité et de sesjentcurs. 

Et d'ailleurs, si la République croyait de sa dignité de traiter pour 
cllerniéme, que Renvoyait-elle des pouvoirs il Vico? Elle pouvait tout 
au moins se laîrc repi éscnîçr au Collège électoral par un ambassadeur 
extraordinaire, d'autant plus que l'empereur ne demandait qu'à traiter 
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directement ,ivçc elle oün de 3 a tenir ù wi discrétion* de lui faire p 3 ) cr 
son hostilité et de ^indemniser ù ses dépens* M, B, ne dît pas an mot 
de ces intentions de l'empereur* Les représentants français sauvèrent la 
République en 1 " associa q len réalité nu bénéfice du traité, en la me rts ni 
u l'abri pour La venir et en obtenant qu'ùn lui rendit ce quelle a va h 
perdu. Et les Vénitiens apprécièrent si bien ces avantage* qu'ils ne 
purent cacher leur inquiétude quand Us apprirent que le iraké n’était 
pas ratifié par Louis XIIL 

M. ÎL semble attribuer exclusivement an Père Joseph (p* 127} la 
concession relative aux rapports générai !k de l'empereur avec- U Fronce* 
Qr, 13 ru la ri fut d'accord avec son collègue pour satisfaire ce ne exigence 
de Ferdinand. M- H. dit (p. 1^4) qu K i 1 n'a pu trouver Yarcus trium- 
pkalis signale par Heyne. Renvoi a M, Fagniez qui Ta imprimé dans 
scs Pièces justificatives* Au sujet des traités de Clierasco t je dois cons¬ 
tater que M. B.* pas plus q ne M, Z-* na lu l-i Jeunesse de Ma^ann. 
L'agent ma mou an à Paris se nommait Priandi et non Periandi p. 1 5 ij- 
Le financier sur le nom duquel M. B. pose un point d'interrogation 
a vait nom Chariot [p. 168)* Les dépêches de Charnacé, dont, M. B. n'j 
pu prendre connaissance, sont conservées aux archives du ministère des 
Affaires étrangères à Paris, fonds Suède (p. 171)- L auteur tâtonne 
quelque peu autour de cette négociation. Les citations Irançaises à la 
p + 176 {noie) Laissent à désirer, 

A U p* iqü, il faut lire diversion ci non division* Les raisons pour les¬ 
quelles Venise necrut pas devoir recourir aux services de Rohan, en iüjq p 
sont exposées tout nu long dans les dépêches de d J Avaüx de juin n 
juillet et dans une lettre du duc (îo juillet i 63 o| dont M. B. n a pas 
eu connaissance* ;p, 207). Priûhau avait comme prénom Benjamin et 
non Benedict (p. 220 et tous les arguments de M. iî. pour faire 

admettre que Benjamin et Benedict étaient deux personnages distincts 
ne parviennent pas a nous convaincre. 

Rohan ne tut pas surpris par Tordre que lui envoya Louis XIII de 
se rendre aux Grisous, ordre qu’il reçut fin septembre i63i. Kl le solfia 
citait dès longtemps (p. zsï), A la p. a 3 o, première note, il la ut suppri¬ 
mer : { Maria), 

Le chapitre xn (Gustav Àdoll und Rohan), échaffaudé sur des docu¬ 
ments par trop insuffisants, serait à refaire dans son entier* Les lacunes 
et erreurs que Ty relève sont trop nombreuses pour que je puisse J es 
signaler ici. Lu première source à laquelle devait pu Lcr M. B. était, 
semblc-i' il T la correspondance échangée entre la cour de h rance et 
Rohan pendant le premier séjour que celui-ci lit aux Grisons 

III 

Kl maintenant un mot sur Je stylé des deux ouvrages que je viens 
d'analyser* U est de* plus eurkux ei témoigne d'une singulière évolu¬ 
tion dans l'esprit des lettrés d'Oui re-Rhîn* Ün admettait volontiers 
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jusqu 1 jej qu'une langue nktait jjtnats mieux respectée que p^r ceux 
auxquels leurs études avaient appris j en connaître ks ressources et 
les finesses. Il faut décidément en rabattre, et,, n’en déplaise fl MM de Z* 
et B., le dédain quTk professent — en fort bonne compagnie d'ailleurs 
— pour leur langue maternel le est u n démenti formel donné à ce 
principe; je cherche en vain les raisons de cette dégénérescence et je laisse 
aux philologues le soin de l'expliquer, maïs ce que je tiens h constater, 
c’est que le langage de ces messieurs n'est plus de Y allemand et ne sera 
j a mai s du français. 

Je relève dans k livre de M, de Zwîedineck-Südenhorsï ks mots 
suivants : itutruieri , reserviert, finie (feinte'', kùipûrtieren f du fierté % 
alanniert, solide, marschiert, gouverneur^ proie gierte, chiffricrte, 
dementîeren^ fatalitdt , optimistisch, korrekt , agit ter en r rtaivetût t 
ridicule, loyale, kabale, mrve F ‘Jour, coutureFourniture epkemnr, 
ektataïU , dtmorahsierenj dikticren , Jnnundationen w e$kürtieren t 
kamphren t rapide, brutalen, reprodttcieren, reenminationen, ter¬ 
rains, caprieen t conspirircn, aîmplcn Piraten, desavouiren+ tipprobi- 
retjp revanche^ énorme, éclaté ambition, noblesse, courtoisie, affaire t 
appel!, JÎn esse, chauvïnistisch (!!) paraiîren, démoli tri, scene, 
brusker f affront, débattre, conseil r chancen. 

M. Rübring est un peu moins nêûlùgue on plutôt pâléologue (puis¬ 
que c elait là le langage de l'époque de WalIenstciEi}, mais il n’esi pus à 
l'abri de tout reproche, qu'on en juge ; Â'u[tiviert T sandieren, lektiire, 
poussier te, signal isirt, akkordiert, depeschierte i en g agir en, igm>riren f 
rapide, eiappe, chauvin!stiseh (f ! 1] ventiîiert, perfider t postierei i t 
obstinât, paralysieren, chancen , famûs t kolporticren, engagement T 
tête-à-tête, 

O qui est pins grave, c'est que quand un moi vraiment français se 
présente sons la plume des deux auteurs, il en sort général cm eut osivo- 
pi i ; Lesdîghières, d'Ârveaitx i Avaux), Dauphinée, PtsieuX ou Pu- 
siettx, Brubart {BruUvt], Bâillon {Bull ton}, À Migré ou Hatfigré, 
d'Aligrc), Bot ru, de Vonctenues (Yaudennes), Servient, Sain te-A n- 
drëe- Ce qui était permis aux ambassadeurs vénitiens du s Vît* stêde ne 
devrait pus l’être à. des savants du xrx** 

Ë. Rott. 


CHRONIQUE 

FRANCE, — Le fascicule du DÎCtiùmain des antiquité* rùmàhm, pütolïé pqr 
Mit, Euheubkhg *t Sajlio a paftj : tL contient iÛS gravure et commenCÉ à Fart. 
CG*Tj}$catia pour k terminer par les première* pàg*- 1 * à*un arlic1e$ur Cufiéo* 

On y trouve lel drtîcks suii âoïs : CQttgiirX* confît ratio, cousus et OCOTJtfditf, Copia, 
coyiuuj, cop j^rtjm, Corinthium conircv^rfy, conuWl-ïii, 
etâtari. rorAurriiu, cpfj'ta, çt'pttT, trépida, crepido, crobjrlus, crocota* culina, (Put- 
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lïür): cQtmvbii ju\, causaus, aMt&iturt* amstfîum pnnclpm eotsitScHmm prhapit, 

eonstiluUtni, COutiv* (HpJfiiHbZCi& l COïlww/w, cvïoriac T craies, crj'weu, c«- 

l# UIi i:Humbcft); crnuut (ttlodi|i füjr£Di»MMM, copte* çapuî j, cortas* cvrovariits. 
corriger cortina, corgcns, çraticaij, Crepilaeufwn, ç*efa t CriÆriins t 1 .-* ua\ etypia, 
ïiibiciihlrtïtSv cunae. CN'IFUJ {SigHo); contarntati* Cùlylto fFr. Lenormant) ; conlu- 
bermum (Masqueleil, CQnius, CQrrfctor fülguat); a copiù mifilaribuS ou ttttrém- 
iifij^curVUf (C. de là Berge); ftirftitd iftuscliach); t^riariat, tûriuin* çrumena (La- 
fjyt); CCt*ona t^sger çt Eug. Fournier) ; UorybanUï (de Ronchaud) : çoS, f«fi- 

cuU \ \- Jacob) i ccvmufj, crtpiardia, crùtalum, cupa (Fcmtqüc); çrc torcha (G . Per- 
njtj; Cvtm (Ciiltemcr) j eueuîlus, cutter, cmtirarms (3*1. fteinnch-; tuipa (F. EJau- 
dry) „ çtmictttkl (de t.a ULa nchê re). 

SUISSE. — Mr J T ü- Sciiaffroth publie U ne conférence dans laquelle U mut en 
vive lumière )i figure du poète ei publiciste btrnfliî Nlntu Manuel : Oer ACe/or- 
mator Siklauâ Manuel uûn £erïj. Base!, âchw*bc T jSS3 T in-Sv 31 pages, 

— La vît, le oaractère cl les ceuvres dA grippa d'Aubîgné sont retracés avec talent 
ce connaissance de cause par M. A. ht: Salis, dans un charmant pet h volume, en 
tète duquel lé portrait dti soldai-poète est reproduit d T aprës lé tableau du musée de 
Bâle, attribué a Earctiéïcmii Snrbruck. {Agrippa d*Aubigni; fine IJugCttuïtcngçstaii. 
Heidelberg, WinRr 4 iSS? r îii* 8 b f ait et iab pages) 

— Jean de Léty, l'historien du mal heureux euai de cdonifiRtîon francise au Bré¬ 
sil cl du siégé de 5ânCerfe + est le sujet d H unc brochure un peu diftuàe de ftt T G+ F. 
ÛCUIENUËCN {Eiiï Flûcbtïirig der St. tiarlhalamarusnacfiL Lfern, Dalp, |S3$ t În-S% 
80 pages). Nouveaux Stinl le* quelques renseignements sur la ün de la carrière de 
Ury, comme pasteur dan* le Pays de Vaud jusqu'en iGijL C'est à tort, croyons- 
oouSp que l’auteur applique ï\ son héros et à LegresLe, le précepteur des enfants dé 
Collgny, la noie sur le subside accordé en ï 5 yj par le conseil dé Berne s qui deux 
ministres de l'amiral et de d + AnJelot *; le premier est en tout cas Jean Mulot, qui 
fut placé celle année-là comme paueur à M orges. 


ACADÉMIE Ü ES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i G avril ïS8G. 

M. Léon llcuzey Ut Ub mémoire intitulé : Une Etûge ehaldêtnne* Dans les fi Eu¬ 
re* gravées ou sculptées sur les cylindres et kg autres monument* à r«n clialdJcn, 
on remarque un Vêlement caractéristique 1 c'est une sotte de rObe b décorée de Stries 
verlicakSp échelonnées par étages- Cette représentation a été diversement interpré¬ 
tée : les uns y Ont m une robe plisser, d'autre* uns robe tuyautée, quelque*'Uni 
même une robe; à volants Iklon M. lleuccy, on a été dupe d'un procédé conven¬ 
tionnel employé par les artistes chaldéens pour figurer, non une Forme particulière 
de vêtement, mais une Certaine espèce d'étode. souvent ffieruionnirs dans k* écrits 
des auteurs anciens, le " ^Bialï une étoirc rkbe. giîrniep d p Un seul côlë. 

du longues mèches floconneuse*, une aorte de toison nftifieielk, aniloguc à la Jïo - 
cala des Greca m ode ru e* - tJn la taillait en fanae de grand Cliilc ou de couverture; 
«n pouVàil + à volonté,. Li tlnipCT comme un msmeau ou Jj coudre Comme une Tuni¬ 
que. On la voit portée de cei deux fanfons Sur les an on uni e» Il ctiaidëena de la col¬ 
lection de Variée, On la trouve ensuite & Tépoque perse, employée COHlme garniture 
sur le i 11 funéraire du roi Cyrus. Les Grecs I tJoptèféni éï s'en servirent pour or¬ 
ner les lin des kâtïnic El en est quesilon dans I» Gueprï d’Aristophane ; Ec poète 
compare les longs Hoconsdu A des « inteitîns * de laine. Mais les Grecs 

en connaissaient l'origine orientale; un passage du grammairien Poilus attribue 
lorcnellcmeni 1 invention du W^r ( ; UabylonienS, Il p’est donc pas étonnant 
d'en trouver la représentation fréquemment répétée sur les monuments delà Chai-' 
dée vt de VAssyrie. 










kargm d'fliihr&ti, récemment envoyé à l'Académie par noire consul à Jérusalem,. 

M- Lcdouï. 

M. Gror ges Fçrrm eomrimiiïqUïî i L Académie, de la part de M. Salomon Rein ne h, 
I» pUoiOgnaphiES de sept sïalues rcccinrocnt dàOüVûriCf u l F Acrcpule J “A l hène S. 
O® statues sont polychromes ei om garJé leurs couleurs, Celles-ci SC sont conser¬ 
vées jusqu'à nos jours* grike a L'enfouissement des ST* Eue* ; mainteOint quelles sont 
exposées à l'air, il est à craindre qu'tlkï ne s'ellaccnï, et peut-être dans quelques 
années n + cn ratera-t-il plus rien. Aussi est-il j souhaiter qu r on fin âïéculc au plus 
tOi une reproduction aussi exacte que possible,. 

M. ÛcLachc. au nom de It commission des tire nés du It tue Monge, rend compte 
4ü l'examen de cinq squelettes récemment découverts dans Jes ruines de 3'flmpni- 
ihêltre romain- Ce sont cinq corps adultes, du sexe masculin. Ils étaient disposés 
eu trois groupes, deüï, deux et un. enterrés û même le sol, assez loin Jes uns des 
autre*,, et orientés dans une mémo direction- lia notaient accompagnés d'aucun dé¬ 
bris d’armes rit de vêlement*. On Oe sait que penser de 11 date de tes sépultures; 
léi uns Les croient anléricnrçs, les autres postérieures à la construction des mènes. 

Ouvrages présentés ; — psr il, Schlumberger ; Soolici, Via tendant FoucLztiit et la 
RèlwaUon en Béarn [extrait du Bailêiin de la Société dei sciences . icttrtï €t at'ts 
df Püu); — par M. barbier de Mevnard ! René jYofes de hxica^ràphit fier- 

tere (extrait du_4üi/™tfj asiatique) ; pûr M. Alexandre Bertrand s ÜÉdenhuis Gba- 
TaHAj Un vol. d'études archéoLogiques sur Jes monuments mégalithiques de La pro¬ 
vince de lire ni ht (en néerlandais); — par M. Sdtefcr ; OcsaMa, Mèm-jùcs, publiés 
pur Llaitivig e* tou t jcû (tu ar.ibe^. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance dit Sî mars, 

fRLSJOE^CE bE il. S.lGLtO 


M+ Molinier communique un bronze italien de la Rcndiuaqee <)iii panlt tins J h cm- 
rfeinte d'un Sceau ayant appartenu au cardinal Çïbo. C* bronze appartient à 
M. Bette* il a pu servir à la décoration de quelque coffret. Le musée du Louvre 
possède plusieurs empreintes analogues, 

M. de Goy communique une épée et plusieurs autres objets 4e bronze découverts 
en Berry, notamment une h bu la 4 T UflC forme rate en Gaule. M. FLoueit présente 
quelques observations tue cette communication, il prouve qu'une partie dirn obiots 
Signalés par Aï. de Goy sont Je date récente. 

AL Germain Hüpïl iil Une note sur Ée bureau de Louis XV conservé au Louvre et 
communique le compte de fabrication de et meuble célèbre qui s'élève nu chiffre do 
û y ,OOo liïfMr Glüic n te Compte» qui est Iùïi détaille, il sera rtLsintCJsant lac île de 
reconnaître les restaurations qui on t été faites depuis. I 4 Révolution i Ce bureau, 


Séance du 4 avril. 


M # En-est Labelon est élu membre résident dç La Société. 

M. Courujod communique une série de moulages pris sur des masques et des bus¬ 
tes 4c marbre appartenant a un musées de Vienne, Berlin* Bourges h Aix et à une 
collection de CarpenLms, et qui sont analogues û ceui qu'il u signale* â La ËOCiétu 
dan* dira com m uutctii ois s intérieures. 

M- It baron de Bave lit une noie sur des découvertes d'ûbjel* CO jfldfite dans 
d'ancions tombeaux J A métrique, 

M. Gaidaz communique le irxte d f Lme inscription grecque trouvée il Moiïtdragon 
iVaucluaei et appartenant it M. Roussel, n Uzès. 

M. Collîgnon lit un mémoire sur Upc lessère de plomb oü est figuré le Combat 
d p EiCchtée cl 4’Animairadus. 

M. Mowat communique le tesited'une inscrtptson romaine récemment découverte k 
Nîmes. 


e 


Le Secrélairtt 

R- ue l^aTxvaiE. 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


1» . . ihr.TthrrjOU fil*, Saint-l.ntirent. 2 ?, 
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ütiuiiiinlrc x iao. BofiDiËA. Description de* jointures cl a u 1res ornements conie- 
nus dans 3» manuscrits grecs de la Bibliothèque nationale- — ioi+ Fallu ne 
Lcsitar, Les gouvcnuttiri de la Maurétanie. — toi. Gazette arrfiécrfogiquc de 
iSSâ. p. p« de Wittï et de Lasteyhie. — mî, Joubsut» Un mignon de Ea cour de 
Henri HL ÜUliy d T A tu boise. — 104 . Pùut p Concînï. maréchal d'Àncrt. — loS^ 
Mémoires du marquis de Sounches, p r p. De Gosnaü et PosrAL, IV.— Chronique* — 
Académie des Inscriptions, — Société des Antiquaires de France. 


luQr —■ H. BûMIei, Dr^i Sptlon de* cl ftOlCC» orDemenli 

eanli'hum <lnn» le# xnrmu#c*x-Ki* ÿrecü «l« In KtblSotlhhxne nnl!fî»nli% 

Paris, Champion, r&BS-ifcH^, $36 p. 

La Revue critique 3 déjà rendu compte ( 12 nov* r SS 3 ) de U première 
livraison de cet ouvrage, aujourd'hui complet- Les illustrations sont 
trop rares et en général laissent trop à désirer. Quant au* notices 
des manuscrits, elles sont rédigées avec sam, mais quelquefois de 
proportions inégales: quelques-unes fort longues p analysant même 
le texte, comme celle du manuscrit m 1 123 (BarLaam et Jouphai); 
d autres fois un peu brèves, décrivant les miniatures d'une façon trop 
rapide. De même, pour les signatures des calI (graphes ; M* Bordier les 
donne tantôt in-extenso, tantôt il se contente d'une simple mention. 
Il aurait fallu adopter une méthode uniforme. Les descriptions se com¬ 
pliquent çâ et là de termes d'une opportunité douteuse. Dans un ma¬ 
nuscrit du xtv - s. t on nous signale, p, a 5 a- 253 T c un grand verre 
cylindrique, qui semble être un wiedercome ; à coté de lui fume un 
vasie samovar, * A propos des * têtes vénérables it des prophètes de 
Ciotto, on signale leur * chevelure en [ire-bouchons * p- i 5 i* Les 
appréciations artistiques sont parfois vagues et contestables- Que dire t 
par exemple, de ce jugement sur un manuscrit du xi* s.? ** En somme, 
dans la manière de concevoir les scènes du Nouveau-Testament et de 
les traduire par la peinture T il nous semble qu'on ne trouve aucune 
différence entre l'imagination eî le talent de ce byzantin du ïèïi* s. 
( pourquoi du xtif s. lorsqu'on lit en tète même de la page, 11 e s J) et «tu 
de nm grands peintres modernes. Mêmes scènes, mêmes dispositions, 
mêmes personnages, mêmes costumes, même esprit; il n + y a de différence 
que dans la science des détails et de la perspective qu'ont les nôtres 
et qui manquait aux anciens*. > P, 171- 
Voïci quelques observations Je détail : 

P, 124- “ « L’évangétkire latiu exécuté en Tan Soo, ù Rome, par 
Godcscak pour l'empereur Charlemagne, r L'évangéliaire de G odes- 

Nouvelle série, XX E. t 
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catt ii été terminé en 781 : on ignore 3 a patrie de i'artiste ci l'endroit oh 
il travaillait. P* ï?o. — Il esc question d'un * admirable manuscrit qui 
existait au dernier siècle eï existé saris doute encore dans Ja bibliothè¬ 
que de Nuremberg. » Il semble qu'il eût été facile de s'assurer de 
Y existence de ce manuscrit qui est l'objet d’une note étendue- F« 17 5 
et %, rSz,— h ne comprends pas pour quelles raisons M* B, veut 
voir dans cette figure â demi-nue * une vierge chrétienne. la vierge 
Marie peut-être. > P. 299.” M* B» fait de Méiaphraste, routeur des 
Vies des Saints, un « auteur grec dùü f s. suivant les uns, du xti É s. 
suivant les autres.» Métapbraste n'est pas cependant un inconnu et 
on il étudié sa biographie : v, Rambaud, Constantin Porphyrogénète 
p. 02 et suiv, L*errcur est d autant plus inexplicable queM. B- place 
le manuscrit des Vies des Saints qu'il décrit a la fin du xi" b. ou au 
commencement du xii É - P- ^04. — La lïg. 191 rappelle d'une façon 
curieuse La disposition de certains pendants d'oreille antiques. P 3 oj 
et fig. 19a. — M, B P signale * un chrisme et une croix montée sur un 
groupe de rinceaux. qui étaient sans doute des instruments Je mathé¬ 
matiques destinés h tirer des lignes droites ou courbes, » La croix en 
question est tour simplement de celles qu'on retrouve souvent dans Part 
ornemental byzantin. 

En résumé, l'ouvrage de M. B. eut appelé à rendre Je sérieux services. 
(Test un inventaire comptes, consciencieux et qui exigeait beaucoup de 
patience. L'auteur reconnaît le mérite des miniaturistes byzantins ci 
parfois on Taccuserait plutôt d'un excès d'enthousiasme. Il serait à sou* 
haîïer qu'on eùt t pour touîcs les bibliothèques qui possèdent des ma¬ 
nuscrits grecs à miniatures, de semblables guides. 

G. Bayet. 



roi, — Cl. Fallu de Lë&sëaï^ Etuilc** *uv i« droii nubile l + oan*»nlMttto^ 
Hùrtiiloi lit- iMtrtgUi- rOmalnr. — ÏL I r CS ÜOUYgrneLlfl àç Ma-Jrèpuîe, 
Pdf] s, ïÜÏÎJ, chez A. Picard, hy pj£ca r 

Tons ceux qui s'occupent des antiquités africaines connussent le mé¬ 
moire de M* PuIlu de Lesscrtsur les* assemblées provi nciales deFAfrique 
romaine 0; c'était le premier travail de Fauteur : on Je remarqua. Le 
fascicule publié aujourd'hui ll part duns la Bibliothèque des antiquités 
africaines de M. Poinssot eu est la suite; il contient une étude sur les 
gouverneurs de Maurétanie, tjn court préambule sur les provinces de 
Maurétanie, leurs vicissitudes, leur mode de gouvernement, est suivi de 
la liste des gouverneurs du pays, divisée en quatre parties ; Maurétanie 
Césarienne, — Maurétanie Sitifïenne, — Mauritanie Tingitane, — in¬ 
certains- 

Cette étude se fait surtout remarquer par une grande indépendance 
de jugement. \L P. de L. connaît tous les travaux publiés suc la ques¬ 
tion, mais il tient à réserver son opinion jusqu'il cc que la lumière soit 


« 
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complète pour lui. C'est une grande qualité, et qui est rare; il est si aisé 
J ^PP^Pner une théorie toute faite et de la rajeunir en apparence! 

1 * dc L ‘ 3 t_il rdüS5i “ ™eux faire que ses prédécesseurs * On en 
jugera par ce qui va suivre. 

Dès la troisième page du travail, l'auicur est amené à parier de la pc- 
rmde ou la légion /// Augmta, ayant été, par punition, envoyée loin 
e Afrique la Numidie n’avait plus de légat pro-préteur. A cette épo¬ 
que. dit M. Mommsen dans la préface du VIII- volume du Corpus, il 

? Vv7?n' tIJnie Un lé “ a ‘ P^Prêteur, de meme qu'il y a une légion, 
la JLAII Prmigettid; donc il ne doit plus y avoir de procurator prae- 
ses comme auparavant; les procurateurs dont on rencontre la mention 
sont des procurateurs particuliers de l'empereur, non des procurateurs 
de mute la prtmiKe. M. P. de L. cite, au contraire, deux exemples 
mentionnant des présides pendant cette période, l'un tiré de Capitolin 
qui n j pas grande valeur, l'autre fourni par le Corpus {VJIJ, 8Soq' 
qm est incontestable, il est donc conduit à nier que l'inscription unique 
?'“ ? t . s , ls "* I ' u “ lé S ai prêteur de Maurétanie doive être rapportée 

a 1 j période dex'l de la légion /// Auguste, et 3 assimiler ce légat aux 
chers mtlna.res que les empereurs appelèrent plus d une fois, "d'après 
„ . à réprimer les révoltes des Maures, et qu'on trouve dési- 

S °" S le n ° m va ® l * c dc tegatt- Si cette assimilation peut être a». 
vois ‘ " en ** pas dc mûmc dtrs autres assertions de fauteur, et je ne 

pas, pour ma part, pourquoi le texte n° 8809 du Corpus qni aD- 

admettre n à Dans ce cas, il faudrait 

^ le p3 y ConllIîua a cire gouverné par un procurateur 

Swe cu/rlfr o ^ d X*“T UnC ,ési ° n ‘ “ Car « n '^ guère admis¬ 
sible que 1 Afrique entière n'ait été défendue que par des troupes auxï- 

liaircs pendant quinze 3ns « qui nous conduirai! à supposer que 1= 

' f U l " U Ienl pursiremeni, au point de vue militaire, une organisation 
analogue a celle qui exista en Egypte pendant tout 1 empire. M. I\ 
de L- me parait donc avoir raison sur ce point, U n'en est pas de même, 
a mon sens, de deux autres assertions qu i! émet ensuite. Revenant à 
une ancienne théorie, il considère Capellien, non pas comme un légat 
e fNLt[I,ldie t mais comme un gouverneur de Maurétanie, Les données 
que nous possédons sur ce personnage étant obscures et due# i deux 
historiens de médiocre valeur, Hérodien et Capitolin, il ne faut point 
chercher dans les renseignements qu'ils Tou missent une rigueur dont ils 
ne sont pas coutumiers ; mais lorsque, par bonheur, ils avancent un 
lait précis, il est imprudent de ne pas en tenir compte. Or Hérodien 
dit positivement, et M, P. de L. la voue, que Capellien était d ordre séna¬ 
torial; en conséquence il ne pouvait être ni procurateur de Maurétanie, 
ni * chef de bureau arabe » {praefectusgentiumf. Pins loin M P Je I ' 
attribue le licenciement de la légion /// Auguste à Maximin, contre 
I opinion généralement admise, qui y voit un acte dc vengeance de 
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Gordien 111 . Si le surnom de MurtafaM. donne à la lésion ci qu'on 
rencontre une seule fois, a été mandé sur le monument, c’est, dit-il, 
une protestation privée, indicede L'esprit insoumis de la l^Lon, a 4 vl- 
netneni de Maiimin, qui fut forcé de sévir contre elle. Les auteurs du 
Corpus voient au contraire, dans ce martelage, un acte de condamnation 
officielle, analogue à ceux qui se produisaient à la mort des empereurs 
dont on voulait etiacer la mémoire, et l’attribuent, non au régne de Gor¬ 
dien l'Ancien, comme dît M. P. de L., maïs évidemment «u début du 
règne de Gordien 1 U ; en quoi, je pense, il» ont raison. Le système de 
M p. L. soulève de plus grosses difficultés encore que celui qu tl a 
entrepris de combattre. 

Je passe maintenant Ü la liste chronologique des gouverneurs de 
Maurétanie. Je ne veux pas chicaner l’auteur sur des deuils, par exem¬ 
ple, sur le titre de prae/ectus qu’il attribue a Manias ' l ' urbo = A lâ tr0l ‘ 
sième nage, d'après une leçon d’un texte de Spartien, qu il abandonne ail¬ 
leurs, ou sur la présence dans sa liste d un personnage qui n a jamais 
été gouverneur de Maurétanie, Lusius Quietus (cf. Borghesi, CEuv., J, 
P SoSh mais U me permettra de regretter qu’il ait abandonné la méthode 
suivie par cens qui ont rédigé avant lui des Fastes de provîntes. J au¬ 
rais voulu trouver ù côté du nom de chaque gouverneur la date a laquelle 
il est entré en charge et celle où ü en est sorti, d’une façon précisé, 
quand on connaît ces dates, approximativement, quand on n’en est pus 
certain; s'il avait adopté ce système, il aurait été oblige de serrer de 
plus près encore son étude, et nous y aurions tous gagné. H eut fallu 
aussi ajouter à ce travail une liste des gouverneurs de Maurétanie, par 
ordre alphabétique, pour faciliter les recherches; mais cette lacune est 
réparable, et nous savons quelle sera réparée prochainement. Je tiens a 
dire, en terminant, que. malgré les quelques réserves que j’ai cru devoir 
fiaîrc, l’étude que M. Pal lu de Lesscrt a consacrée aux gouverneurs de 
Maurétanie est très intéressante, et quelle sera d'un grand secours à ceux 
qui voudront s'occuper désormais de l’histoire de cette partie de Aln- 
oue sous l’empire romajti, 

^ R. Cas s at. 
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J. — Archéologie antique 1 . 

Ballon [E.J, — Tête 'd'aveugle du musée â Orléans. Pages i *3 


1. Comme l’innée dernière (premier semestre, p. 1M>. je divise le® artiiieS «il 
deux séries ; il y en 3 ii| reietifs « l'archéologie antique, ci t 5 reluifs au moyen 
üge< 
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d'histoire in- de. littéhatukr r 365 

(planche]. — Ceue tète* d'origine grecque, a dQ dire offerte en ex-voto 
j Esculjpe. Les ligures antiques, dom les yeux sont fermés a] nsi , sont 
rtires, 

ScHLUKBERfjËR (G| — Bandeau# d'or estampés d'époque archaïque , 
trouvés près de Cacérès fFstramadure /. P. 4-10 (planche}. 

Rel?tack (50 — Têtes chypriotes en calcaire du musée de Constan¬ 
tinople. P. 11 -13 (planche)» 

Hauser (Fr*)* — Note sur un miroir grec du cabinet des médailles. 
I\ i 3 -i 6 . La tueur le compare avec le fameux miroir étrusque de 
Sëmété (conservé au musée de Berlin), dont celui-d n'est qu'une mau¬ 
vaise copie. 

IUvAissosf (Félix), — L Hercule "E-lt pittfaîde Lysippc. P. 39-50; 
65-76. (Belles planches.) — Cet article est Je plus important et k plus 
remarquable du volume. L'auteur commence par examiner ce qu on 
sait des œuvres du célèbre sculpteur d'Alexandre; en particulier, les 
diverses reproductions d'un de scs principaux morceaux, la statuette en 
bronze d'Hercule, destinée à être placée sur la table du roi. Parmi diffé¬ 
rents types ou fragments analogues, il en signale plusieurs au Briiish 
Muséum, au Louvre, ec surtout à l'Ecole des Beaux-Arts, qui possède 
un plâtre dont 00 ne connaît plus aujourd'hui Itoigiflll - S'étendant 
alors sur le style de l'artiste, M. R T étudie en quelques pages brûlantes 
I art grec et son idéal, et la méthode particulière à Lysippe, qui se dis- 
imgue par une observation nouvelle de la nature, par la vérité et la 
va riété, et renonce à toute tradition des types convenus, des carions. 
Un remarque chez cet artiste une grande étude de la force jointe a la 
souplesse, de là douceur unie à l'énergie. Ceci le conduit, a vrai dire, 
à exagérer [es diverses qualités qu'il réunit en un même individu, et 
de !à naît Ja disproportion ; à Lysîppe comme à Michel-Ange T on peut 
faire un reproche de cette nature» Le défaut, a vrai dire, est corrigé 
par une science parfaite de l'harmonie * cette connaissance d’un ordre 
in définissable caché en un certain désordre; v mais l'exemple est dan- 
geretJK quand il passe du maître aux élèves. Aussi Fauteur conclut-il 
que ié sans se laisser entraîner aussi loin que le grand artiste florentin 
sur la pente qui éloigne de Inobservation de la nature, Lysîppe montra 
le chemin qui, par la, devait conduire Fart â sa décadence. & 

M. K. passe ensuite en revue les principales imitations connues qui 
peuvent cire rapprochées de ta manière de Lysîppe, et insiste sur Futi¬ 
lité qu'il y a, pour le classement des monuments et F histoire critique 
de l'art, à rechercher les répétitions pouvant s'étre conservées des an¬ 
ciens chefs-d'œuvre les plus çaraciê ris tiques. Enfin, il termine par une 
étude détaillée de l'H droite 'Exitpxiciït*;, é le rapproche des Süènes, 
dom J arliste lui a donné un peu l'allure, dans k but de figurer Fidéc 
de repos joicile à celle de liberté, heureux 1 mébngcde 1 élégance grcc- 
L [ue avec quelque chose de b surabondance orientale *. 

Cqi-uGSfOïf (Max.]. — Bas-relief en stuc trouvé a la Farnésine. 
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P. gy*g© (planche). — Figures d'un style d’une grande élégance quoi¬ 
que k tableau soit purement décoratif; on peut sans crainte l'attribuer 
à un artiste grec. 

Wjtte (J* &e]p — Venu? genitrix. P. 91-93 (belle planche). Il s'agit 
d une charmante figurine de bronze trouvée en Asie-Mineure. 

Babêlok(E). — La Mosaïque de LiUebonnç. P, 99-101 (belle plan¬ 
che}. — Un des plus importants monuments gallo-romains connus eu 
France, découvert dans l'antique Juliobona (Seine-Inférieure) et mesu¬ 
rant 5*80 sur h m &o. 1 1 a été vendu cette année à Thûcd Drouot. 

Barthélémy (A. an). — Tête d'un Gaulois au musée de Bologne, 
P. 10a (planche}* 

Tuédeî«at [FL) et A* Héropï de Villkeo&se. — Les trésors de 1 aisselle 
d'argent trouvés en Gaule, Suite et fin- P. ïo5-ii3; 256-263. (Voir 
les planches à Tannée 1884O — Les auteurs étudient ici particulière¬ 
ment les 3 z pièces du trésor trouve a Montcornet (Aisne), et donnent 
dans leur commentaire des détails approfondis sur T usage de dorer 
l’argent ei le bronze, chez les Romains, 

Rsihach [S.) et E. Bahêlüs. — Sculptures antiques trouvées à Car¬ 
thage. P. 139-142 (planche). — Détails sur k musée forme au couvent 
de Saint-Louis à Carnage, par le P, Delattre, ci études iconographi¬ 
ques sur plusieurs têtes de la bonne époque romaine, et quelques bas- 
rdiefs* 

Perrot [G J. — Figurines sardes du cabinet des médailles de Paris. 
P. 177-183 (belle planche], — Types très bizarres d'un art grossier 
mais intéressant cl dont les restes sont fort rares. Lenteur joint 5 leur 
étude de nombreux détails sur ks peuplades peu connues de b Sar¬ 
daigne. 

Monceaux (P.). — Fouilles et recherches archéologiques au sanc¬ 
tuaire des jetut isthmiques . — Suite et fin. P< 205-214. 4 Û2 ~-M- 
k pian dans k vol.de 1884), — Les documents signales ici et auxquels 
ont donné lïcu les travaux pratiqués par l’auteur dans les environs de 
Corinthe, sont relatifs aux voies sacrées (M. P H M. en reconnaît trois} ; 
au stade et au théâtre; au vallon sacré ; au mur de défense de l'isthme ; 
aux ruines d'Ephyra; au diolcos destiné à permettre le transport des 
petits vaisseaux à travers [Isthme (M. M. démontre qui! devait faire 
communiquer les ports de Cenchreaeet Lechaeon); enfin à la nécropole 
de Corinthe et aux inscriptions qui ont pu y être relevées. 

Rki^ach JS*J. — Enfant criophâre^ statuette en bronÿë du cabinet des 
médailles. P. 215-217 (belle planche}. Le type est curieux, mais dur 
et sans grâce; il a été trouvé a Rimât, près de Saida, et peur être 
attribué au 11* ou au nr siêclb, 

Babelom (E). — Sarcophage romain trouvé à Antioche . P, 233 - 
235 (planche), — Très riche monument funéraire orné de sculptures; 
ks photographies ont clé envoyées par le capitaine G. Marinier- 

Pottif.r (E.J. — Lëcylkes à fond blanc et à fond bistre du cabinet 
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des médailles* P + 277-2S 5 (planche). — Catalogue descriptif accompa¬ 
gné d'appréciations et de détails historiques. 

Ododesco (A.). — Coupe d'argent de la déesse Nana-Amt, P, 2 S 6 - 
296 (planche). — Celle très curieuse pièce îndo-persique, d'une belle 
conservation* est depuis un dëmi*siêdeau cabinet des médailles. L'au¬ 
teur s'applique d'abord, peut*cEre un peu minutieusement à expliquer 
ranimai extraordinaire sur lequel la déesse est assise, et il y voit une 
girafe, animal choisi précisément pour sa rareté. 

Laïc tre [Louis de'L — Génie funèbre ; marbre découvert à Rome. 
P* 297-300 [belle planche). — Ce fragment remarquable et bien con¬ 
servé, a été trouvé dans les jardins de Sallusle; il comprend tout Je 
haut du corps jusqu'à la naissance des cuisses. L'expression pensive de 
Ja tèieest fort belle, La ligure, faîte pour être vue de profil, devait être 
appuyée à gauche sur un attribut qui manque ainsi que le bras- 

Chabûüilli-t (A.), — Etude sur quelques camées du Cabinet des 
médailles . F, 396-401 (très belle planche}. — Premier article- Camée 
attribué à Séleucus I Nicatnr, roi de Syrie» etc.; étude iconographique 
sur cette œuvre remarquable et pleine de caractère, la plus importante 
de lu donation de Lu vues. 

II- — Archéologie du Moyen âge et de la Renaissance. 

Lasteïme {R, de). — Miniatures inédites de l'Htirtus Dell et arum 
(au 4 siècle). P. 17-28; i45-;6o (planches), — Suite et fin de ces inté¬ 
ressantes descriptions de pages inédites du célèbre ms. de Strasbourg, 
perdu en 1870, qui devaient être reproduites par M. de Bastard ; 
tous les extraits et copies ont été données depuis peu à la Bibliothèque 
Nationale. — L'auteur termine par une table bibliographique très com* 
piété des diverses reproductions des ligures du ms. 

CuURAJOD IL,). — Le David de bronze du château de Bury y sculpté 
par Michel-Ange* P. 77-86 ^planche et vign,]. — L'auteur fait re^ 
marquer que la recherche des copies ou des imitations peut être aussi 
utile pour les statues célèbres de la Renaissance aujourd'hui perdues 
que pour celles de r&ntiquitë* Le David de marbre de Florence n'esi 
pas perdue c'est un autre David, analogue, mais en bronze. L'auteur 
cherche ü se rendre compte de cet original à l aide d'une statuette 
possédée par le conservateur du musée de Pesth, M* Ch + Pulszky, 
TschUdi (H. de). — Le tombeau des ducs d'Orléans à Saint-Denis. 
P. 93-98 (planche). — Œuvre italienne mais dont le plan général est 
probablement dû à un artiste français. 

Pall’siue (L.J. — Vierge du xiv B siècle à ia cathédrale de Langres* 
P. io 3-4 (belle planche). — Statuette en marbre blanc du commence- 
ment du xiv 1 sîcck, avec applications colorées. 

Palustre (L.J, — Orfèvrerie bretonne . Croix processionnelle du 
xvi * siècle. P. 143-4 [très belle planche/,— Remarquable pièce dks tu- 
vreric conservée dans k trésor de SaintJcati du-Doigt. Llle représente 
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k Christ et* sur deux tiges, la Vierge et saint Jean. Les bras portent 
deux petite s clochettes. Jolie sculpture et fine décoration. 

Müukieh (E-). — Aiguière en bronze représentait! un centaure, 
P. 161-8 (tria belle planche]. — Pièce du iu* siècle du musée de Buda¬ 
pest. Le sujet est bien rare dans l'iconographie du moyen âge; Fauteur 
s'applique à nous en présenter Thistoire. 

Mûntz (E + ). — Notice sur un plan inédit de Rome à la fin du 
xïv a siècle. P. 169-176 (planche}. — ïl fait partie du célèbre Livre 
d*hcures du due de Berry, qui appartient au duc d’Aumale, et dont les 
auteurs éminents paraissent être italiens. Détails sur ces miniatures* 

Lefèvre-Pontalis (E-), — Croix en pierre des Xï a et ru* siècles dans 
le nord de la France . P. 218-224 tpknche]* — Il s’agit des croix fixées 
sur les pignons des églises et dont le nombre est aujourd'hui fort res¬ 
treint, tant ù cause de la fragilité de ces dalles minces, que des rema¬ 
niements fréquemment pratiqués aux toitures. La plus ancienne est à 
la basse œuvre de Beauvais; elle est encastrée dans le pignon. La plu¬ 
part^ placées a la pointe de ce pignon, sont a jour, et parfois d’une 
grande élégance, comme celle de Bruyères. L'auteur en a dessiné 
quatorze types- 

Rauéià*)- — Explication du bas-relief de Souillée* La légende de 
Théophile. P. 225-232 (planche)* — Notice iconographique sur une 
sculpture romane assez célèbre mais restée sans interprétation. L'auteur 
ajoute quelques details historiques sur k légende ici représentée et qui 
était fort populaire, notamment aux xn c et xm* siècles. 

Coukajoo [L + h — Jacques Morel t sculpteur bourguignon du xv* siè¬ 
cle. P + 236-255 (belle planche), — Notice approfondie sur Fauteur du 
tombeau de Charles de Bourbon et d'Agnès de Bourgogne, conservé 
dans réglise de Souvigny (Allier) et dont les moulages sont au musée 
du Trocadéro. Ce sculpteur était de Montpellier, mais les ducs faisaient 
venir leurs artistes de loin, même d'Espagne. M* C. ajoute des détails 
nombreux et intéressants sur ces magnifiques monuments funéraires 
commandés par ks ducs de Bourgogne dès k fin du xiv* siècle, et sur 
leur indue ace, qui ne produisit pas seulement une grande impression 
dans tout l'Est et jusqu'au Midi, mais créa une nouvelle école 
d'art* 

Do&iNb !G-)* — Croix provenant du Paraclct f conservée â la cathé¬ 
drale d'Amiens, P. Sot-Soy (planche). — Charmante pièce de vermeil 
d’un travail français du xui* siècle, faite pour être portée en procession 
ou fixée sur un autej. C'est un spécimen achevé de bon goût* de sim¬ 
plicité et de finesse ; elle est ornée de pierres gravées antiques* de nielles 
et filigranes* maïs sans saillie* 

Lisas (Ch- de)* - — Le diptyque de S* N : cuise au trésor de la cathé¬ 
drale de Tournai. P. 3 o 8 - 3 i 6 (planche), — Les deux feuillets d'ivoire 
présentent chacun un grand médaillon circulaire accompagné au dessus 
et au dessous d'ornements végétaux ou de figures, L'auteur les attribut 
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au de but du xi* siéck, et s'étend à ce propos sur l'an tournaisïen/ son 
histoire et ses œuvres^ 

Le Blant (E r h — /ntrodiicrfoii à l'Etude des sarcophages chrétiens 
de ta Gaule, P, 357-376 4 planches), —- Ce chapitre précède Pouvrage 
que Fauteur est sur le point de publier dans la cnil. des Documents iné¬ 
dits* et qui fera suite au volume déjà consacré aux Sarcophages d'Ar¬ 
les. L'habitude de faire servir aux corps des saints les beaux sarcopha¬ 
ges antiques qu'on retrouvait est cause d'une influence réelle sur la 
sculpture chrétienne et explique le nombre des débris qui nous restent. 
De là aussi le mélange si curieux de types tirés des mythes païens, et 
des nouveaux symboles de l'Eglise chrétienne. Ca été presque jusqu à 
nos jours la source des interprétations les plus fan tais isus de la part des 
archéologues qui ne pensaient y voir que des symboles classiques. — Le 
total des œuvres étudiées dans l'ouvrage en préparation est de 395* du 
ïv" au vi 1 siècle. 

CûtfRAjpD (L.), — Une sculpture d r Antonio di Giu&to Betti au musée 
du Louvre. P* 377-381 (planche). — Buste originairement contenu 
dans un médaillon : jeune guerrier d'ün profil très original un poi¬ 
trail, à coup sûr. Un rapprochement de ce type avec celui des apôtres 
du tombeau de Loues XI 1 à Saint-Denis, a fourni heureusement à 
fauteur k nom du sculpteur qu'il cherchait. 

CouHÀJOd [LJ. — sculptures en bronze de FUarèle. P* 38 i* 

39 e (planche}, —- Premier article : étude sur une réduction du Marc- 
Âurèle du Capitole, de 1465. L'auteur y relève une inscription pré¬ 
cieuse s et s étend surtout sur les applications d'émaux peints qu'on 
trouve sur le bronze : c'est un exemple plus ancien que tous ceux con¬ 
nus jusqu a présent en France et qui prouve l'indépendance et même 
1 antériorité de ffulie» L'auteur triomphe dans sa démonstration en 
termes qui pourraient être un peu moins violents, 

Mümtz. (E,)* — Fresques inédites du palais des papes d Avignon ci 
de la Chartreuse de Villeneuve . P. 393-395 jpknche) T — Préambule 
d'une étude analytique (à suivre) # 

H. dk Cuezoh. 


îo3 r - Un xniffnan 4k< in Coui+ il*? iknri 111. Louis de Clermont, sieur d* 
Uni»jr d'Ambroise, gouverneur d^Anjou, par André Jguhert. Trois £Aax~forica de 
Pierre YïdiL j vol. kng ; Angers ei Faris, tïftj, VIU- 2 U 0 pg». 

Ceat surtout comme gouverneur d'Anjou que M, André Joubert a 
envisagé ce curieux personnage de Bussy d'Am boise que la légende ci 
le roman ont tour à tour popularisé. Malheureusement M. À, J. n*a 
pas su ou voulu se borner ù ce seul point de^vue. Les documents extraits 
des archives du pays qu'il avait sous k main lai permettaient de tracer 
un tableau intéressant de fadmïtii s [ration de Bussy en Anjou, mais il 
ne s H es[ pas arrêté k, et, séduit par 3 a renommée du personnage, Ha 
voulu raconter sa vie entière. Dès lors ce qui ne dévale être qu'un cha- 
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piire d'hutoire locale est devenu un livre qui forcement louche par bien 
des poilus à ['histoire générale et la composition, J intérêt, L'exactitude 
même de ce livre se sont ressentis de ce développement que les malé^ 
riaux accumulés ne permettaient pas. 

Et d abord la vie de Bussy d\ 4 mboîse va ut-elle qu H on lui consacre un 
volume entier? Né en 1549, mort en i 5 yq, il a vécu trente ans à peine 
et tout son rôle politique se résume dans son gouvernement de l'Anjou 
et dans L'influence qu'il a pu avoir sur la conduite et ks déterminations 
du duc d'Anjou dont il était le favori- Ce dernier côté de la vie de 
L 3 ussy, qui est certainement le plus inconnu, aurait aussi été Se plus 
intéressant pour nous. Peut-être nous aurait-il été permis de pénétrer 
davantage, en étudiant le favori, b flottante ligure du maître, de cet 
énigmatique duc -d'Anjou» le seul des fils de Catherine de Médieis qui 
n*ait jamais régné* après avoir passé sa vie dans b perpétuelle recher¬ 
che d’un irûnc? Or, c'est justement ce côté que M- A. I, a le plus laissé 
dans l'ombre. Il ira que quelques lignes sur l'expédition du duc d'Anjou 
aux Pays-Bas en iSySfpp- t 34 *t 35 et 143-146) et Ton chercherait vai¬ 
nement dans son livre un renseignement précis sur la situation que 
devait avoir Bussy vis à vis de son maître et sur la part qu'il dût pren- 
à ses résolutions. La raison de cet oubli est simple, A part les archives 
angevines, M* A- J. n'a guère consulté sur sou héros que les documents 
imprimés. Il cite fréquemment la correspondance des ambassadeurs 
toscans publiée par M* Dujardins T mais il semble ignorer que d'autres 
pièces du même genre auraient pu lui fournir de précieux renseigne¬ 
ments. Telles sont, par exemple, ks dépêches des envoyés espagnols h la 
cour de France, et en particulier celles du secrétaire Aguilon et des 
ambassadeurs Çunïga et Vargas qui vont de tSyi à î58o et sont con¬ 
servées aux Àrchîv es nationales l . 

Ce manque de documents a amené M. A. I. â remplir son volume de 
choses qui font longueur- Le premier chapitre, par exemples n'tst qu'une 
sorte de résumé général qui aurait pu être supprimé sans inconvénient, 
tout ce qu'il contient d'intéressant se trouvant répété dans les chapitres 
suivants- IL en est de même pour le chapilre xv consacré tout entier à 
L'examen de cette question ; La dame de Montsoreau était-elle coupa¬ 
ble? Franchement, est-il possible de juger de ces sortes de choses à trois 
cents ans de distance, et y a-t-il utilité à le faire alors qu'aucun fait 
important, qu'aucun problème historique ne s'y rattache? 

Ce tic nécessité dat longer La matière a sur d'autres points porté mal¬ 
heur à M- André Joubert, Sa narration est encombrée de citations de 
textes qui en rompent a chaque instant l'unité* quelquefois de la façon 
la plus bizarre. C'est ainsi qu’il écrit [p, î 5 | celte phrase : « Le prince^ 
cédant aux instances des rivaux du Mignon, obtint du roi peipubiou de 
ta plus chère des dames d'honneur de Marguerite. ■ Chiatnata, Perigny, 
la qusle, ai crede* tenesse mano all h amkizin che Bussy aveva con La 


r 


i- Ar^h r nul. 
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âtm paJrana ; a au dire de [ ambassadeur vcnîtien, v On avouera que 
pour qui ne sait pas rUalïen, la phrase est incompréhensible* M. À* J. 
avait d'auEûiït moins besoin d'insérer autant de documents dans son 
récit qu'une partie dknire eus fait double emploi. 

Ainsi 3 e chapitre si (Querelle de Bussy et d'OraisonJ rempli 
presqu'en entier par sept lettres ou extraits de lettres échangées entre le 
duc d'Anjou, Bussy ci son adversaire Lyon d'Oraison, seigneur de 
Baries. Or tour ces textes, sauf un, sont reproduits in-extengo au nu¬ 
méro IV des Pièces justificatives. 

D'autres ne sont pas inédits. Par exemple, tous les documents dy 
chapitre vn relatifs aux exactions des soldais de Bussy en Anjou, et le 
numéro II des Pièces justificatives, qui se rapporte au même sujet, 
avaient déjà été publiés par M. Ànhur Ber Iran J, au tome 11 de la Revue 
historique et archéologique du Maine, et M. A- J* ne l’ignorait pas 
puisqu'il cite M. A. Bertrand pour un de ces documents 3 . 

Ces trop nombreuses citations ne sont pas seules du reste à embar¬ 
rasser le récit* M* A + J* y insère à chaque instant des notices généa¬ 
logiques sur ks personnages du temps qui sont souvent peu nécessaires. 
D'autant ptus que beaucoup d’entre elles sont simplement empruntées 
a l’excellent Dictionnaire historique, géographique et biographique du 
Maine-et-Loire, de M. Cékstin Port où i l eût été facile d aller les cher¬ 
cher, Nous citerons particulièrement les passages relatifs à François 
Bellanger (p. io,t) f àJoussçlin et à Lemercier {p. I 03 ) T üt Adam Van- 
déliant (p. i a5)* 

Ce n'est pas du reste le seul emprunt que M. A. J. ait fait ù M. C. 
Port, il lui a pris en partie son récit de la mort de Bussy et n chose 
plus grave, sans le cher. Qu'on en juge : 

Texte de AT C. Part. Texte dt AI. A. Joubert* 


* CduL-ci part en Mit, arrive au châ¬ 
teau -de J a Coutan clerc... La comtesse, 1e 
pistolet sur ta gorge, fut réduite à con¬ 
vier par écrit sou amant I un FEtldex- 
vous pour ta nuit, avec Cotasseau, le 
I icutfin aut-génér* I de 5aumur h agEnt de 
scs amours... 

Il fait te te et blesse grièvement quatre 
des assassins; ion épee brisée il te dé¬ 
fend Encore avec les débris de bânca + de 
tables, d'escabeaux. et tout blessé allait 
s'échapper par la fenêtre, quand un der¬ 
nier ÇfliipH reçu par derrière, Vdtcnd 
mort sous lt fenêtre, Calaneau, son 
complice, retenu dans une autre cham¬ 
bre cal ignoblement étoutié. Les deux 
corps jetés datia Les fessé* furent appor¬ 
tes le lenderaain à Saumur et Inhumée ■ 


* IL part, it c&Lirf, h voie et arrive bien¬ 
tôt à ta Contan CkÈfE. La comtesse, le 
pistolet sur la gorge, est réduite â con¬ 
vier par écrit son amant A un rende*- 
vous pour la nuit, avec Claude Colas- 
seau. Je lieutenant-criminel de Ssumur, 
a qu'on disait ellte macqueréau dudict 
sieur de Bussy »..* IL fait té Le et blesse 
grièvement quatre des assassins, son épée 
brisée, U se défend encore avec les débris 
de bancs, des tables et do escabeaux, 
Criblé de blessures* il va Cependant s'é¬ 
chapper par là fenêtre et sauter dans les 
feisésdUcMtcau. lorsqu'un dernier Coup 
reçu pur derrière, rétend inanimé aur 
pieds tle. son ennemi. Coins seau, retenu 
dan* une autre chambre par le* gens du 
comte, est ignobEemeut étouffé. Les deux 




u P, note i* 
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(fflff. nist. cl rfü Xfaittt- corps jetés âim Idfaaséj, en sont recréa, 

ei-LoiVe. t* I. v» Buuyi. apportés le lendemain à Saumur et inha- 

mcs. ■» {pp. 175-1^0), 

En KiiMê, après M. A. Bertrand, il y avait encore une étude inté¬ 
ressante à faire sur Je gouvernement de Bussy en Anjou. Pour avoir 
voulu embrasser U vie entière de son héros, M. A. Joubcrc a fait un 
li vre qui témoigne d'un manque de proportions dans k composition et 
d'une hâte dans les recherches regrettables* Ses précédents travaux 
d'histoire locale nous avaient fait augurer beaucoup mieux de son 
œuvre. Cependant, malgré les défauts que nous avons signalés, elle 
contient quelques détails et quelques pièces qui offrent de lintêrct, et 
nous espérons que les nombreuses publications que nous annonce 1 au¬ 
teur t lui fourniront l'occasion de prendra sa revanche. 

Louis Parues» 


I 04 - —Cftnrlnl mnrcdihl dMücre. Son gouvernement en Picardie, Etal 1-1617 

fùvec portrait), par F. Faut, Amiens, imprimerie Douillet., c 395 * Grand Jq-fl de 

15 B p* 

Ce que Victor Cousin et M, B» Zeller ont tenté de faire pour le conné¬ 
table de Luynes, M. Pouy le tente aujourd'hui pour le maréchal 
d'Ancre i il entreprend de prouver que Concîni valut beaucoup mieux 
que sa réputation. Il rappelle d abord [p, 5) que les historiens du 
xvif siècle, presque tous hostiles au favori de Marie de Médicis, * ont 
puisé leurs récits dans les pamphlets et les anecdotes du temps, négli¬ 
geant Les autres sources d'informations, notamment les correspondances 
particulières et divers autres documents* pourtant si précieux â consul¬ 
ter ». Dans les deux siècles suivants et jusqu’à nos Jours, «jouie-t-ll, 
* on a suivi, à peu de chose près, le meme procédé, rééditant les memes 
versions et perpétuant les mêmes erreurs^ sans nouvel examen, sans 
contrôle approfondi w L M* P. écartant tout parti-pris, a voulu étudier 
le caractère et les actes de Conrini d'après des pièces dignes de foi. 
S'occupant impartialement de l'homme d’Etat en général, du gouver¬ 
neur de Picardie en particulier, il a montré combien de vaines exagéra¬ 
tions, de fausses imputations ont été admises par les biographes * du 
célèbre courtisan et il a pu, comme il s'exprime {p» 12} * rendre à la 
mémoire du maréchal d T Ancre et de sa femme Eléonore, la justice que 
F histoire leur doit, qu'elle a rendue à des personnes plus coupables 
et qui ne furent pas comme eus cruellement punis *, M. P. est un 
travailleur trop sérieux, un trop judicieux critique, pour qu'on le soup¬ 
çonne un seul moment d'avoir entrepris une paradoxale réhabilitation 


t. Les ïémQig nages favorables ou dtmi-fav arables à Ccmcirû al kg u es par M. P. 
tp, h-ia). sont U’inégalc valeur. On trouve \k te maréebil d'EsireeS, les frèrci de 
üaifUE-Marthe, Le Viuor, le marquis de la Fere, Vo]Eiirc p le P* Lotiquei, DukvcI p 
kl, de BejLiviïk, M. Victor Dut yy. M, Bord d H Hauterïvc, 
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complète de Concini. Aussi éloigné des molles complaisances de l'apû- 
logiste à tout prix que des iniques rigueurs d’un juge k prévenons, il 
fait d'une main sûre la part du bien et du mal, et s'il n hésité pas a 
reconnaître en Contint un homme qui fui dévore de toutes les flammes 
de l'ambition et de la cupidité, il ne craint pas, d’un autre cote, de le 
louer hautement d'avoir rendu un éminent service à notre pays {p. i a] ■ 
tr On ignore ou l’on oublie généralement que Corcinî, naturalisé [tan¬ 
çais, a, par sa fidélité à la cause de l'unité nationale, puissamment con¬ 
tribué k maintenir celle unité, en s’opposant aux entreprises séparatistes 
des princes et de leurs partisans. C'est un des points historiques que 
j'ai pu remettre en lumière ■* 

Le travail de M* P; est divisé en huit chapitres : dans les quatre pre 
mi ers, l’auteur, après avoir dit quelques mots de l'origine des Contint et 
de leur situation a la cour, retrace avec une exactitude parfaite 1 histoire 
du séjour du maréchal d'Ancre à Amiens, «aminant tour à tour Scs 
griefs imputés au gouverneur de Picardie et accordant une attention 
spéciale (chapitre tv) à un incident resté célèbre, le meurtre de Prou- 
ville ». Le chapitre suivant contient un récit détaille de l'assassinat de 
Concini. Dans le chapitre vi, qui a pour titre Variétés, M. P. a réuni 
toute sorte de particularités intéressantes (Ctmctnt entrant au parle¬ 
ment botté et êperonné, le chapeau sur la tête. Moi de la maréchale 
d'Ancre sur Marie de MéJicis. — Concini est-il représente dans une 
gravure du temps de la Fronde? 2 — L'épée du maréchal d 1 Ancre. 
Projets de divorce avec Léonoraj et d'alliance de Concini avec 
M nc de Vendûme. — La populace de Paris a-t-elle mangé le cadavre 
de Concini? * — Anecdote relative fl» marquis de Bonivet). A ces 


i. M, p. invoque la déposition de Vincent Ludovici, secrétaire de Concini, le¬ 
quel, dans le procès fait à U mémoire de son maître, déclara que ce dernier n avait 
pas ordonné de poignarder le sieur de ProuviUc, cl qu'il s’éllit écris, * Il rtouve u 
de l'assaisinai s Ventre Saint-Paul, c'en trop. Il fallait smpiemiut lui donner les 

étrivières. j, 

a. Disons s ce sujet, que M. Po-uy a mis en tille de son livre un beau porlisi e 
Concini par Mo «corne t, et qu'il a fort bien parié (p, &6-3î) d’un autre portrait peint 
par Lccoq, cl dont l'original est à Versailles, galerie des Marie b aux. Voir encore 
(p. 14 ) les observations de l’auteur sur UH portrait de là maréctuled Ancre, laquelle, 
s*iï faut eu croire ectïc œuvre d iTt, n'aurait pas. été Éa lemcne et i*ns &™' Cc 

dont on a tant parlé* . . LB 

ï, M, Pouy ne croix pufp.Q&| n un tel acte de sauvagen*. Jfl toi obséderai qti un 
^ontcicporain bien informé, Fimeiirdç 3a meilleure ïeiail&n ijiié 1 an vonrtllSic dû 
la mon du nurûtial J'Aflrrc (i la suiiü de VHiitoîrê fJvQns de 5 icrrc Hupuy, 
Lyon, lOms ÏJ r 1667, p. 258J ftïU&le ainsi ee que d'autres chnniqucurfi a m paSié 
5®U5 çilerit-È . ii U y eu! urt homme veslu d'e^arlaSle si enrage, quays.ni mis 
itjaïd, dans ie corps mortel en tira ^ main toute san S Janie et la pona dan* sa 
boucllSa pouriliCtci 1 le ian£. et âVillcr quelque petit lEQHPMUi en avait arra¬ 

ché; « qu'il fit Ô Sa Vtuc de plusieurs honnestei gens, qui éloienlauï tcne&tres. Urt 
4litre eut moyen d.e luî afficher Se ç(iur fc et S filer £uirç sur les charbons, et k 
manger publiquement avec du vinaigre.* 
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pages principalement s’applique celte promesse de k Préface (p. ï j : 
« Je me suis attaché surtout il l'étude des faits les plus caractéristiques 
ci les moins connus, à certains détails piquants et curieux, révélés par 
des archives, des documents épi s folâtres et autres* minutieusement 
compulsés i. Le chapitre vu est d ! une singulière valeur au point de 
vue bibliographique, M. P. y fait connaître un grand nombre d'écrits 
concernant le maréchal d 1 Ancre, satires violentes pour la plupart qu'il 
propose de nommer Conciniades \ Il nous donne quelques extraits des 
rares pamphlets intitulés : le Courrier Picard f le Pasquil Picard 
(facétie en vers qui* quoiqu'on en ait dît, n'est point eu patois de Pi¬ 
cardie}* le Songe, le Cotret de mars, les advis de Chariot à Colin , 
etc. a , À la suite de cette revue des imprimés, on remarque (p, ia5- 
127) une liste ^autographes et manuscrits, où figurent surtout des let¬ 
tres de Conciuî (avec citations des passages les plus saillants]:. Le cha¬ 
pitre vui est formé des pièces justificatives que voici ; Documents 
relatifs j l entrée solennelle de Courrai à Amiens (J a près les registres 
Jss archives municipales de cette ville] ; k délibération de l'échevinage 
d'Amiens du 16 avril / 6 16\ relative aux pourparlers et arrange¬ 
ments pris avec te maréchal d'Ancre, pour obtenir la démolit ion de la 
citadelle d Amiens (memes archives?* 3 a déclaration de Louis A 7 // 
i 5 septembre 1616) sur l'arrestation et la détention du prince de 
Coudé (Ibid*)* 

Dans deux pages intitulées: Un dernier mot i Ni. P.* récapitulant 
les résultats^ ses consciencieuses recherches* établit : i û que* sans avoir 
un génie supérieur, dominant les personnes et les choses, le maréchal a 
kit preuve de clairvoyance et d'habileté comme homme d'État, notam¬ 
ment en inaugurant au commencement de sa faveur une politique de 
conciliation ; 2* que, soit pendant la guerre civile, soit dans les négo¬ 
ciations, sa conduite a. été patriotique ■ 3 * qu'en ce qui concerne sa po¬ 
sition en Picardie, il a été i objet d attaques pour la plupart injustes et 
passionnées. 

Je ne crois pas que réduites û ces termes* les conclusions de M + Pouy 
puissent être contestées par aucun des nombreux lecteurs que je sou¬ 
haite à son excellent recueil 

T. mi L. 


1. £ur la 54 niiTniros décrits par M. P P 14 plupart appartiennent aux inn^ci 11 5 H 
t'üiü, 1617. Quelques numéros Rappliquent à des publications rechutes 
i86rl 1^73. etc.). On trouvera {p, Eîo-122) une analyse de La Flcrtnline, drame 
rfiptcËÆîiitê il rodêon tn i 85 ï et qui a été attribué au prince Napoléon, 

On conserve dans Eu bibliothÈqu*: de Carpciuras un recueil spécial (M 7l3j ou 
Mut jointes aux CùnçiTtiadfS Signalées par AL P., bel U coup d'aulrts pièces non moins 
rares ci non moins curieuses. Le iot*1 des pièces en prose ou en vers réunies là sur 
le ma fcc haï d* Ancre ex Lêonota Galïgai s'élève à Sq* l/énumération de ces pièces 
forme le premier chapitre d’un travail que je publktat peut-être un jour sous le 
UITH de ; Catahgut dej plaquettes de ta tibiiuihirquc de Carptntras. 










d'histoihk kt ok trrrtBAitihb 

IOÎ.— WiîŒioIr^» lin aaaniate tle «nurelw» «m* te i-£'»i»e t-etH» ' 

publiés pur te «fille Gabriel Jules de Co«r*c et E. Postai,. afcfamtM paléo¬ 
graphe- Terne IV (janvier rôgi'juin i(*gïj> i vol. in-S de ïiy p- Pïrit, Hidwite, 
i 8 B 5 . 7 fr. 5 d. 

La publication de ces Mémoires, commencée en 1882, suit régulière¬ 
ment son cours, et les volumes se succèdent à intervalles égaux, toujours 
sur le même plan, c'est-à-dire sans éclaircissements historiques et sans 
tables analytiques. C est toujours la même gazette impersonnelle et 
insipide avec des formules comme celles-ci : * On sut <iioi\î... Oit ap¬ 
prit.,. On disait... On parlait de... etc. . Le plus singulier, c est que 
1 auteur de ces notes n'écrivait pas au jour le jour, il assît même revu 
et annoté son travail. Maïs quelle révision ! l’on en jugera par l'exemple 
que voici (p. 3 i 6 | : < Ce jour là (22 mars 1694) le duc du Maine fut 
attaqué d'un rhumatisme sur le col assez douloureux (en note : qui 
n’eut pas de suitej, et le maréchal de Nouilles d'une espèce de cboléra- 
morbus (en note : il en fut bientôt guéri). 1* Le volume entier est de cette 
force* on y trouve pêle-mêle des indications sur la goutte du roi, sur le 
siège de Namur, sur la bataille de la Hogue, sur la naissance ou la 
mort de tel ou tel ; le marquis s'intéresse également à tout, il rédige un 
fait divers et s'abstient de juger les hommes et les éve'nements. Tant que 
l’ouvrage ne sera pas fini, il ne sera utile qu’a un très petit nombre de 
travailleurs, à ceux qui, connaissant la date précise d'un fait déterminé, 
voudront savoir comment il est relaté par le marquis de Sourehes.; Les 
autres devront attendre quelques années encore la publication des ta¬ 
bles. Ce n’est pas ainsi que procède l'éditeur de Saint-Simon dont les 
mémoires se lisent avec tant de plaisir, tandis qu'on ne lira jamais ceux 
du marquis de Sourchcs; on les consultera, quelquefois avec profit. 

A. Gxzikr 


CHRONIQUE 


FRANCE. - M V. Henry nous trait adresse une réplique à la réponse de M. 
Schuchardt, touchant lîi question de lu ûx\tè des lois phonétiques. Nous avons pensé 
qu F une Revue du tbrmiit de la nôtre ne pouvait MflS inCoElvinienl prolonger la 
discussion sur des questionS de principes, alors que le* adversaires sont beaucoup 
moins Soigné* de s'entendre dans rapplicatïon ; sur noire pdèrt, M- Henry ù l'iert 
voulu renoncer à sa réplique- Nous . considérons Far pni^quent la discussion comme 
cime pour notre recueil* jusqu'à cc qu T dle se rouvre à l’occasion d'un livre nouveau. 

GRÈCE- — On sait qu'line commission grecque s’était foraine, il y a quelques an¬ 
nées, à Marseille* dans le but de réunir l'argent nécessaire pour lit publication des 
œuvres inédites de Goray. Un premier volume avait été déjà public en 18S1 sous 
le Litre - y s\zT l iT^iyj Kîpïr; tâ [Kti Ôivxtsv Zif îïïïrtx Ce volume 
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comprenait les matériaux d'un dation coins français-grec et J ci notes manuscrites 
dfl Co ray au dictionnaire de l'Académie français, M + Masouxxs, secrétaire général 
du Ministère de i'iEisirüçîion publique, avait été chargé par la commission de .Mar¬ 
seille ■— à qui I un doit également La î ra n alati on des cendres de Coray h Athènes —. 
de surveiller celte publies lion. Après la mu ci de Maro nuiras, ce soen fut confié à 
M * N ’ M - &“«•«. professeur de théologie à l'Univcrailé d'Athènes et compatriote, 
ainsi qüe Ma montas, de Coray. Cest tout It surveillance de M. Damalii qu'oméié 
réunies les uttre; de Coray, qui viennent d'éira publiât chez Perrîs. en quatre 
volumes fi8B>--bô). Le titre de ter Le publication* sorte de Corpus complet des lettres 
du savant helléniste» est ’EïttaToXjM > À3ît|JlÆ , ^ZlS'J Kcplf* ÊGoXrj y ai Sàtzdvyj 

lité Iv MwnAlf tetîpîÆv^ K cp^ imyjAâlq tï NtwÀdeu M. 

— Le premier volume de r/fJJlOr'r* de /o lit têt attire grecque de M. E. IIeitx, 
professeur à Strasbourg [de Suc mie à Dêmosthènc], vient d'être traduit en grec par 
M, Ch ri s tût J. Mxhtxakos, professeur (Athènes, chee Coussoü linos, 1S86J, Celte 
histoire continue l'œuvre d'Oitfrfcd Mûljer, 

— M + CxÉxn-rftài, professeur a Trieste* a publie tout récemment dans celte ville 

I lnîlksj TX S<jj£é|4£v,ï piTX |i£T Qfpêszmi Jtlî Ztil'i ).£q=mv 

ik iïpAtiç I — Tcps; A' [i&86» û-a K. K UâA&tjl* 

— Les résultats dés fouilles exécutées sur l'Acropole ont été» comme en le sait. 
Iris heureuses, et on a fait ^importâmes trouvât] les sc rapporta ni à Tan grec avant 

Phidias : r 'E^pipt^ ^VpXwMJîYlldj doit décrire ccs fouilles avec le plus grand 
détail. 


— M* ZQütià phos avait fondé* il y a quelques annçes, un fond pour En publication 
d éditions des auteurs grecs. Celte BflXlsQfyllQ commencera sous peu. 

Une grande édition de V Antigone de Sophocle » par le professeur D. Ch, Sentît loi, 
s^ra publiée cher Perris, en mtmç temps que le premier volume des tragédies d'Eu¬ 
ripide, par D, bEEfUR&Axii. M. N. G, Polîtes travaille à l'Aristophane* 

INDES. Sous le titre de Kdwyamdhi et avec la collaboration des pandits Dur- 
gdprajtâa de Jaypaur et K%mflthiçuTnia de Bombay, le pandit Jy^hrhûrama a 
commencé, a la tfïnft&yavâgara-Press de Bombay, la publication d'une col]action 
d anciens poèmes sanscrits rires et inédits. La collection» qui paraît par fascicules 
mensuels de 96 pages m-S% comprendra des oeuvres dramatiques, lyriques, descrip¬ 
tives, narratives, g nom j que* et didactique* (alankara); test^-dir* quelle embras¬ 
sera un domaine diûércnt de celui qui est exploité dans le Pandit. Ut deuï fascicu¬ 
les de janvier et de février que nous avons sous tes yeux, se divisent chacun en deux 
parités î ï* Une collection de petit* poèmes, tüghukdvj' 8 twtltî> ayant sa pagination 
distincte; i*de grands poèmes, ayant chacun sa pagination propre, ce qui permettra 
au moment de la reliure, de reconstituer chaque ceuvrc dans son intégrité. La col¬ 
lection des petits poèmes comprend jusqu'ici ; le Afatîâganmpaihîoir^i dû R3ghava- 
caltanyâ, avec un commentaire par un disp pie de fauteur (Êa du xiu* sitcîe^ — \û 
Ç yémalddmdaka r curieux eicmplc dr cette forme métrique assez rate, attribué à 
Kâlidnsa ; — la AfirArijrrdamdtâ de Kulaçck ha ra, d'après un manuscrit plus correct 
«1 plus complet que celui qui se trouve reproduit dans l'anthologie d'Bnrbcrlin 
(, 3 q stances au lieu de 33; dunt la dernière, Kukçekharâ su nomme lui-même cüwmc 
l auteur et se donne le titre de 'roi); — la SuJhdiûkûrî de P a ji Ji ta rùj 3 Jagann^lba 
■ t xYîi* siècle], lind que son Prdnaé&ïirrïnd* Ce dernier* un éloge Ampoulé de Pidax- 
u 3 ruyairi t mi de Kumarûpa (cf. Indien Jntiq ww IX, 18S), rat accompagné du c am- 
mentalre de \ auteur. En même temps, les éditeurs nous donnent une liste de 
1 4 ouvrages Je cet écrivain d'origine méridionale, qui fut un des kilrés de Ven tou- 
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raiçe de Dira Shefco. et Sur Je compte duquel On rte savait presque rien d i^poqtie 
Où M . Bargaïgne publiait sou fMrfNfritôu; — le R&jmdrakûmapvra* éloge du 
roi de Cachemire Hurahadcvi fip&S-ïitoÿ, par Çumbbu; — le Kalàviïdsa de Kshe- 
ruendra. un autre «achemine» W <3We). *n chants {i. de la mse eide k fraude 
f.Limbkd) en général; son origine et SCS espèce*. a, la rapacité; fraudes des luir- 
dliiûds. 3, Tamour; ruses des femme*. 4, ruses des courtisanes. 5 + fraude* CT TIO- 
Leuccs des scribe* cl des gens du êk (Mfaïtlui t* divirnsj. 6 P l'orguefl ci Livrease, 

7 P satire des musicien» et des chanteur» : dis ce temps. Ifabjjel le plu* coûteux est 
un ténor, S T fraudé* de» orfèvres : c'est par peur des orfèvres que la montagne d p 01\ 
le Me' ru, est allé se placer bu pâte nord. Jadis des rats rataient rongé jusque dan» 
ses fondement», si bien qu'il menaçait ruine t de ces ruts descendent le» orfèvre» ' 

0, ruses et taquineries de diverses sorte». io, la vie honnête et sage opposée â la 
vie folle* Presque chaque chant est illustré par un rêdl)- Le Kilidll», qui n’ciï 
évidemment que le remaniement d'un fond ancien, permet de « faire une idée de 
Fccuvre perdue du vieux satirique et moraliste MÛkdeva, qui para Fl avoir été Èe 
Gunildbya de toute eeue thtérature picaresque. Kshcmcndre s'y montre exactement 
tel que M- Lévi vient de le caractériser, dan» le Journal asiatique, d’après h Bdhat- 
kaihdmanjari : très habile û tourner la sentence et à nouer L'alanhûra, mai» pitoya¬ 
ble narrateur. — Le commence ment du Vafr'dgyaçataka d'AppayadiLshiia, grand- 
père ou gnind-ûncle de NJlnka*lhadïfcshiia h lequel écrivait sa Nîtakaaihaciunpti 
en 103 - 7 , Cet Appiyadîkihlta, qui a eu plusieurs homonyme», si donc de la 
deuxième moitié du xvi* siècle, Une note des éditeurs donne une liste de ses ou- 
Vrages, au nombït de >0. Jusqtfîei on n'en connaissait guère que 3 OU 4. — Les 
grand» poèmes sont : i a le ÇrikamhüïJriU de Msnkha, rai mitre du roi de Cache¬ 
mire Jayniimha {1127-1149), avec le commentaire de Janarjja. le continuateur de 
U Ràjatdrarrgïnî, qui fut en office à la cour deZalrc ÀISbad K Juin (Jajnolîibhadïni, 
14*7-14671. La parue publiée comprend les trois premiers -chinu et le commence¬ 
ment du quatrième, avec lequel s'ouvre le récit proprement dit. Selon l'usage de 
celle sorte de composition, Le premier est consacre à rendre hommage à Çiv*; lu 
deuxième traite des bons et des mauvais poètes; le troisième donne une description 
poétique du Cachemire (comme trait de conteur locale, je retiens la mens ion de 
nombreux cabaret»} et des renseignements intéressants sur la famille de fauteur, 
sur son grand-père Man math a, son père Vifvsvarla, scs frères aînés Çringàrn* 
Alanknra et Bbringa, dont le premier a ioué un râle important dan» les troubles 
qui mirent fin au règne et à la vie de Haishadeva, — I-es deux premières et le 
commencement de La troisième vrajyd (1, tïancea érotiques en l'honneur de Çiva ci de 
Pârvaiï; ï t stances dont la première syllabe est a ; 3 , stance» dont J a première syl¬ 
labe est aj dt VArydiÆFtaçjtî de Ûovardhan* Acâryt p avec le commentaire d'Annn- 
upan^iEi. VAryâsaptaçitî e»i une version sfjtju Jdlo du Saptacdtaka prûcrit de 
llàîa* L'auteur ne clle^ on fait de pnèïts illustres ayant vécu avant lui, que ’i ulmilti, 
V yù s.i, üuflâdhya, Külidisa. Bhavabbùtâ ci Udna. )« 3 S il mentionne son père NîLâm- 

bar». Lan» u Vorutnicnl de la race Sena * de J, 3g F que le commentateur idçnlifm 
avec Pravatiisena, le royal auteur du SttutandkA f les éditeur* voient Ubhmarü- 
tena. Ils inclinent, en effet. à accepter la tradition qui place Govardhsna a la cour 
de ce roi du Bengale (commencement du su 1 siècle]* lequel passe aussi pour avoir 
été le patron de Jayadçva. Ansniapa^iESi le com crie niai tur 3 qui F dans la c La u su le 
du premier chant, se dit bis de Timfijîpwtiu» peiit-tils de Bolopairdiia cl arrière 
pctil-fill de NilakaHibspaprd'Llil, était originaire des bord* de ta üadîvarï cl appar¬ 
tient au ivu* siècle. — Les éditeurs, qui s'acqultient de leur tache ira beaucoup 
de conscience, ont ajouté au bas des pages de courte» noies en sanscrit, explicatives 


* 
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«tWioriquei, où ils se montrent parfaitement nu courant des dernières recherches. 
L'impresliOd «t belle et, en fort correcte. Je n’ai a leur fiîre qu'un seul 

reproche 3 iclon la coutume hindoue, ifs n'indïqLient ni corrections (sauf deux dli 
lroii) É ni variante^ quand il nlot pourtant pas admissible qu'il fi aient eu pour tout 
les morceaux publiés un manuscrit unïqtie « sans fautes. L’abonnement annuel est 
de 9 1/4 roupies, le port pour l'Europe compris. Les demandes doivent dire adrei* 
sées * so tbe Propnetor of tins NîrJYftya-sâgan press, KiKWdevâ Rond, Bombay a* 
jf\ S- Hâns 3 a livraison de mars, que noua avons sous les y eus au moment de la 
correction, sont relevées quelques variantes, Cette livraison contient ■ la fin du, 
Vaiïàgyaç&t&k* d’Appuyadïfcshita; la suite du Çrikandiacarita de Jéatiklui (chant v 
et par Ml: du chant Vl> et de ŸAry*d$apiaçatî de Govnrdbana (fin de 3 # stances en ri ; 
4, itanee^ en 1; 5 , stances en ï; commencement de i], stances en a). Lus œuvres 
nouvelles, sont : r^/ïrrrfdJdJtfri de PiflJiianijt Jagannüiha ; U Vakrvktipàm:dLtké de 
tîatnâkara avec le commentaire de Vilkbhadeva; le commencement de VAucitya- 
vicâracartâ 4 e Kshemcndn; Je commencement de de Murâri 

avec le commentaire de Rucipftti; te commencement (ch. 1 et partie de il) du Aü- 
vvtUmkârj de Rudrafa avec le commun taire de iïamisJîdhu, -iLB, 

SUISSE, — Apres les patientes investira lions ce les travaux nombreux consacrés 
dans les cinquante dernières années û élucider les origines de la réformation à Ge¬ 
nève, on pouvait croire qu'il ne restait plus de source originale à découvrir sur ce 
sujet. Un chercheur infatigable, M. Théophile Dufour, directeur de la Bibliothèque 
publique de Genève,montre par son exemple qu'il n'e,n est point ainsi. Il a mis la main, 
ikhs les archives de Genève, sur un coittpEe-^rcndu inédit d’une des discussions pu- 
tiques qui précédèrent rétablissement officiel de Ta rélbrmatign dam cette ville, 
la Uispuie de Rive en juin i 53 p„ et prouve que ce compté-rendu est dû û Karel. En 
le publiant dans le tome XXII des Mémoires ri Docu^ritis de ta Société d* histoire 
de Genève, il le Fait précéder d’urie introduction, dans laquelle il résume, avec sa 
compéienCc bien connue, les travaux antérieurs sur ce sujet tt reproduit les déci¬ 
sions prises par le conseil de Genève, (Un opuscule inédit de Fard; h résumé des 
actes de la dispute de Rive. Genève, imprimerie Schuchardt, i$&b r în-8 - j 413 pages,) 


ACADÉMIE DES INSCR F ETIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du sr avril i&Sü. 

E 

Si. Henri Gouilly. architecte en chef de U viïle de Fhîlippevilk. a-JrdÊfie à l'Ào- 
dtmie !a rdatmn de plusieurs découvertes haïtes sous k soi de k place de l'E^bse 
Lie ct|tc ville. On a nus au jour des fragments de mosaïque, un ton]beau avec un 
*qucku£ r presque complet, enfin une inscription relative a la dédicace d'une église 
ttnai conçue :t * 

ft-lngna oi.uJ nkurgiuu baeria IcvtLS, 

Qva= JcJii oJEkii* ioUidiiadui pli à, 

Wartvris ectle&ijnn verser jü Je nonuEie dignie 
Nübiüi jmliaScfi pirpctuiisqac pjLer 
Natlpis patLiii ür.iï-[i Iciîiaque raiuiisler . 

ïrttiPÏEianT VUJWCâ rc3;-jyJLt^ Opuj, 
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M. üûiHiri Itenisier commun ique, de la part de M. R. Gagna t, Ed Copie d'une i : fjri p- 
lïon laitue trouvée au: !i.cu dit KftJP t-éfES* (Tunisie*, Lelte insciiplbii «i imzi 
connus : 

H ■ MVMMIO ' L- ' F ■ PA PL R 
SATVRKINO SAC b P J A ACXIÏL 
DEC - I I V I , , , , M V' N I C I P 
F V R NI T A N I CVl C V M O R 
DO H O KO REM * FL ‘ ÛLiT 
Vi.ïSSËT P R O N J CVMOK 
K A M E N T T E M P L - MERC 
. _ + XCVSATION ■ Il O N O R 
(Suivem huit lignes (fiaeéeiLj 

. P. Mummio L, f r FiipirlA Saiurnino, sacerdoli pro\irnci JC Africae,.-,. (:)* detu- 
riom du u ni virait murneipii Furniianï. cui, eum ordo honorent tb mirai obtulissef, 
prenant cum ornante mi s tetapLi Mercurii ob ociuaiioneiii honoris* »... * Ce te* te 
confirme l'exigence, en ce Lieu, d’un municipc nos»me 1 Furui t déjà connu par une 
autre inscription. Cette même cité a «J’Ailleitn pojie aussi, dans rialïquifé. le nom 
tic Limisa+ et ee dernier nom s'est perpétué jusqu'à nos jour*, avec Une lettre mo- 
dïh cation, dan* la seconde pan te 4 e ^eïui tle ÉC*ar Le Riaa. Un passage J’OpLdï, rda- 
ti 3 il I a_ persècuti on de Dioctétien en J-iq. mentionne les deux ville* voisine* du Zunn 
et de Furni 1 ceue dernière n'ent autre CjUti Kiar Lomsfl^ Sa première doit être re¬ 
connue dîna les ruines dé Sldi A mot Djedidi, à 4 kilomètres de Ksar Lerrïflfl Vers 
l'est. 

M- O- SdiEumberger lit un mémoire intitule : E/pié rtOKtfeNi? monnaie royale 
fihiopîirnue ; itrurjiutrc d'or Ju uéflUS Kdfe& r roi dAftsam. conquérant de J p ïVrnen, 
au vi' siècle. Rien n'esi plus oMeur jUSqu 1 lcï que l'élit des rares monnaies Ifâppées 
pflr le* rois païenft et chrétiens d'Ethiopie durant kg huit premiers siècles de S’ère 
chrétienne. La plupart de* noms de souderas ns qu'on y von gravés, en caractères, 
soi! ARCS» soit glwéi, ne peuvent être identifié* avec ctu* qui tlgurenl sur Jes listes 
royiies éthiopiennés. La pièce dont M. Sdtl um berger entretient aujourd'hui I"Aca¬ 
démie fait exception. bile n été envoyée d'Aden it >L Schefer, p st l'entreprise de 
M. Maurice Ri C'est une petiie monnaie d'or, au type ordinaire des mon miel des 
roia chrétiens d'Âksum, Ijh légende,, partie grecque, pirhe éthiopienne. ae traduit 
ainsi : ■. Kalcb, roi d'Afcsum; KaLçb, üta de Thexena. n Ce prince est connu dans 
I histoire. Il tut contemporain dos empereurs Justin et Justinien. Am ré en Arabie 
par le* plainte* de saint Aréliis et des trois ccnï quarante martyrs de Nagran, il en- 
\ohii I Yémen, pour la seconde fois» en à I* léte d'une armés immense, puis II 
dent et 10a le cruel Dcm-Nowas, rôi juif des HoméntCS. Après cette victoire, il en¬ 
voya sa couronne d fc or à Jérusalem cl Se relua dans un couvent, OÙ il mourut on 
odeur de sainteté, L'Yémen conquis par lui demeura rendaiil cinquante ans sous ta 
donlination do L h Eihîopie. 

^1. Caftan communique un mémoire sur les Arèr tff de Ffadirïm le Square ar- 
chealGjriJuedu cauton nm d de Besancon. Comme soutes le* grandes villes romani- 
sees de h GaulCp PVjûnrro ou Besançon possédait un amptiiEhéâ[fe d«liflé mx 
oombfll* de gladiateurs et flut courieî J'ansmaul sauvageit ^historien Je J n-Jtco üta 
Chirtei. au IvïH Hiùcie. put voir encore quelques beau* reste* de «t édifice. JJ en 
o va lue le pyiit aï* à environ pas; Iüs proportions île l'ensemble n T éi aient donc 
guercs inférieures A Celles d«s .irènes d'Arles et de NïmeS- Les derniera débris 
qui en snbiiSEaierit dinpArurent dans les Eonihcations cnnstruiïe* par \ aubanj le 
souvenir de l'amphithéLUre S’est conservé seulement jusqu'à nos iourSp dans le nom 
d'üne voie publique, la rm d'jirèiies. 1,'cté dernier soulemrnt H l'abaissemvnt du talus 
d une courtine amena La découVerse d'une partie dél mui^iEle* ailliques. Sur l’inliia- 
tivi: de M» Castan, et griîctf au concours du génie militaire, du conseil municipal de 
Besançon et du conseil général du Doubs, ces débris ont éié dégagés et transformés 
en un square archéologique, analogue a -celui qui. dans une autre partie de 3 a ville, 
VIICadre les ruines du shélire, RL llosUm décrit ce square CI esquisse Thiaioir-e des 
ruine:* de L'amphithê^sre de Besançon pendant la moyen âge. 

M, Mowje communique une nain intitulée : Explication d r unê marque monétaire 
du temps dt Constantin. La marque en question osi formée de douât I et d'une le 
tout surmonté dW X - ■ 

X 

ILS 

Un l F a lue jusqu'ïd comme si ces lettres étaietu écrites à la tuile les unes des 
autres cil une 9-eulc Ligne t on a joint le» deunt 1 ü L H X pour en faire le nombre il. 
vr Ton a cru que R> dïniii rabréfiatlon de semis, demi- On a donc pense que cette 
marque Signm.iit : doufc ci demi. M. Mou'ai expose les motifs qui l'ont Conduit û 
adopte^ une interprétation diftéreatc- U tradun X par décima (pars) et reconnaît 
dans LIS ï'abrévMUou ordinaire du nom du K&terç_\ L^ tout signtlic donc : un 


* 
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dix trie de sesterce:; c^H^dire, en d'autres t^rmei, 3c quart dun as, car Je ses¬ 
terce r comme On sait. val aï I deux, as et demi. 

Ouvrages présentés : — par M- Héron de Y îllefossc t Clément Paxlu uk LtànJtT, 
Etudes sur Ve drûïl puMic êl l'organisation sociale de F Afrique romain^ El, lej 
Gou^r^ur* de Afaurètaniü (4*n* la Bibliothèque des antiquités africaines, publiée 
Soüs la direction de M. Julien Foinssot). — par M. Ücnjiri : Joseph Halevt, Et fai 
l'origine des écritures indien u« eï .Y oie sur l'origine Je PécHture perse* 

Jiitieji H a vît. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 14. avril* 

M. Collïgnofl communique à la Société de* photographies des situes récemment 
découvertes à Athènes et qui paraissant provenir d*un temple d'Athènes-E^o lias dé¬ 
truit .i l'époque des guerres pemques, Ces statues doivent appartenir à la lin du 
\ti siècle avant notre ère. Elles représentent des femmes, de ni le costume prèle a 
d’iméressflâlM observations. 

M, l'abbé Bernard signale une découverte d'antiquités préhistoriques ü Carhai* 
ÇMorbihan), 

M r Pr«t communique Un dessin représenta ni un monument découvert à Neddem- 
heim en Bavière et qui ressemble beaucoup à la colonne de Merten. Une inscription 
daw ce monument de Tin 24a, ce qui Autorisé à reculer réfection de là Colonne de 
Merton a U début du ni* siècle, 

M, de Hougé Signale la découverte faite à Thèbes par M. Maspero de tout le com 
mencemcni d un conte égyptien dont un papyrus du Musée de Berlin nous a eon- 
F>ei ve le reste. Ccsi l'histoire d'un personnage nommé Sineài et oui vivait &ous la 
XEF dynastie, 

M. Maie Werly cormrnuniquc trois vases en terre roufie T noire et blanche et qui 
£nt la forme de singes accroupis.. Ces vases auraient été trouvés m% environs ne 
Reims, ci remonter nient ïi l'époque romaine. Toutefois leur forme étrange et dont 
on ne Cünnftil jufiqu'LcL point dâcltlogue ne potin;! d'icccnier celle attribution que 
sous toute réserve. ^ 


Séance du 21 avril. 

M. Mob nier signale de ta pari de M. Chartes Robert un document depuis lonç- 
Têmps publié çn haTic, mais qui parait avoir échappé Aux sivanîa français. Ce docL- 
ni^nl prouve que le fameux méSiilküf Spcrandia l'appckii Savelli cl était origi¬ 
naire de Rome. 

M. l'abbé Thédcnai communique, d'üprès un estampage que lui a envoyé M. Mi¬ 
neur, une borné ffiïlïiaire de l'empereur NéfOn récemment trouvée il Urienollea EV?.y\ 
et donne des renseignement* sur d'autres bornes de là même série découvertes dans 
J a même région. 

.M. Je Rougé présente une bague du nv siècle et une petite boude du ïi% toutes 
deux en or, récemment découvertes lu* Essarts (Vendée), 

M. Maie WerEy soumet à Itumcn do la Société une balance de bronre de Tépd- 
que romain fi, fort bien conservée j r>n peut lire encore sur Ja flèche et sur le peso U 
de cette balance le* indications pn udiéra les qui y son! gravées. 

M, [idavïlle Lcroulï lit un mémoire sur une série de sceaux relatifs ù l'Orient la¬ 
tin ex conservés aux archives de Malte* 

M, 4e Laurière envoie une note Sur deux inscriptions relatives à la bataille de Ma- 
n^nan qut viennent d être rétablie* récemment dans Tcgltse de Firido en Lom¬ 
bard te. 

i 

Le Secrétaire^ 

R. De La^tevu^ 


Le Pr opriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lt i nv, HfjfriRTffif Alar cftessou pis f boulevard Sai ni-Laurent. SjL 
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Fommnlre î KoUlsh, Sur le droit musuTinan, — t<j ? . [wan Mulleji, Manuel 
■le lan^üuc clique. Mj _ (d3 , Club^rtî ei son feule. - IB - Vo«- 

,udc sur k k «sue Montitgnc, — i Mémoires inédits de Henri de 
M ™f - p - f- F *" V ; - " *»»™1 des guerres civiles de Du buisson-Au be^y, 

r : p- Saige. — na. Dubois de Ssim-fîdait, Histoire journalière de Paris t>. p. 
IfniKitKux. — Chronique. — Académie des înseripirons. 


’^'T ‘ bel islamitiübiirt Jmfercn, von D-Jos.Kom.cn, 

prolcwor m Würeburg. :KSj, in-S. p. aû . 

,-}}■ îa iiJa ™'lichen R «htc. von D p Jo*. KoHr.se, prolessor 

m VrûrzfcHJT^ i8S5, m-S, p. i8* 


M Kûhlcr, professeur à l'université de Würzbourg, poursuit scs éut- 
d “<* sociologie, quck 'Revue critique, dans son numéro du 3o mars 
t K ace au premier rang des travaux allemands dans cette science 
nouvelle II a portf ritemn.n, SE£ recherchés sur Je droit musulman et 
a nui i», l eus ioc ures sur diverses questions instructives nu point de 
vue de la législation comparée. Son travail * p our base i„ traités des 
docteurs sunnites [Malêkïté*, Hanéfî, es «Schdîll® ') et schiïtes, que 

des traductions françaises ou anglaises ont rendus accessibles ans juris- 
îès européens. ' 


Maigre Jes subtilités c«jiiiîstïque$ des docteurs musulmans, kurdoe- 
tïiiic sut sc p][Cc .lus besoins du commerce* qui prit un si brillant essor 
en _ rknt f son s les Califes de Bagdad, et en Occident so us les Califes 
ç ? ° r - ÜU “- Le droit civil des Arabes renferme donc un enseignement 
e^on pour î histoire juridique du moyen-âge et parfois pour le droit 
commercial moderne. Cependant le caractère religieux des lois, qui ont 
eurs rac - nts dans k Coran h le livre révélé, fut un obstacle i«surmonta* 
i a ** P rû S^sdes idées sociales et est une des causes qui empêchèrent 
_ a musulmane de s'élever au niveau de notre vie moderne. 

Les 1 almudistes déduisaient aussi leurs règles et leurs lois de la Tfiora, 
mais la dispersion lIcs Juifs parmi les sociétés chréilenm, lu fit natu- 
tellement bénéficier des avantages quViTraknt ces sociétés. Les Arabes, 
au contraire, formant une grande nation fermée, restèrent rivés à leurs 
chaînes* Ce cote désavantageux du droit mtfeulmnn méritait d être mis 
en lumière. Ainsi, la Thora, le Coran et le Droit canon défendent le 


i. On unît que cts troSs Ecole* form 
orthq^Joïcs. 
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prêt à interet; la sociétéch mienne skst débarrassée d'un droit qui ne 
refondait plus â ses besoins commerciaux; les Juifs, observateurs de la 
loi Imposée j leur communauté, sont libres dans leu rs ira réactions 
avec des individus étrangers ûleur foi; les Musulmans seuls demeurent 
Hés â perpétuité par un commandement divin- La prohibition du prêt à 
intérêt, dont le but est de garantir de la ruine les familles obérées, 
devient, dans unesoeïété prospère, une gène pour les commerçants ; ks 
capitalistes qui vivent de leurs revenus, s'ingénient à chercher, pour 
tourner cette mesure prohibitive, des combinaisons qui ne sc rencon¬ 
trent que dans 3 e droit musulman, M. R, cite parmi cés subterLuges : 
i* le contrat qui consiste â vendre un objet pour un prix payable â 
ternie et a le racheter immédiatement pour un prix moindre payé 
comptant,ou r ce qui revient au m 5 me> à racheter pour une somme 
plus forte, payable a Terme, un objet vendu comptant; 3 u la nova¬ 
tion, lorsqu’une somme payable compta ni est convertie en une 
somme plus élevée, payable â terme ; 3 D iu compensation, lorsqu'on 
stipule qu'une dette sera compensée par une autre dette plus élevée 
après un certain délai. Tous cüs contrats sont déc lu rés nuis par les 
juristes, comme us lira ires, Müés t malgré les précautions prises, la porte 
reste ouverte aux fraudes. Chez nous, un préteur qui ne sc contente pas 
du taux légal , capitalisé rexcédent des intérêts convenus; un mus ni- 
mau s'engagera 3 payer, outre la somme prêtée, le montant des interets 
déguisés comme le prix de vente d T un objet sans valeur ;/ma 'wjii/dL 
Uii autre moyen Je placer d^s capitaux avec profit, c'est k saldm qui 
consiste â acheter comptant une récolte, des têtes de bétail, etc., livra¬ 
bles après un délai fixé. Ces placemonts sont non seulement autorisés 
mais pratiqués par les prêtres musulmans, les Molsa et les Miidjtëliid, 
dont un semblant de légalité suffit a mettre b conscience en repos. 
Cependant il est un pacte parfaitement legal pour faire fructifier les 
capitaux, e est la commandite qui fait l'objet de la deuxième mono¬ 
graphie, 

La commandite est un contrat par lequel un capîtaJîsre verse une 
somme entre tes mains d'un négociant pour remployer au commerce, 
i la condition que le profit donné par l'affaire sera partagé entre les 
deux parties suivant une quote-part déterminée, ordinairement pur 
moitié. M. K. considère la commandite comme fa ne iè rament arabe; 
dk est née de b prohibition du prêt k intérêt et s’est imposée tomme 
une nécessité^ à I I suite du développement que prit k commerce d-s 
1 Orient sous le s Califes. Des Arabes, elle a passé dans l'Occident chré- 
t:en eût, au muycn-àgç T le prêt h intérêt était également prohibé par le 
Droit canon : i Ce nkst p ( ns l'objet de notre thèse, dit M. K. B H, p* 5, 
de montrer par quels canaux rirismulion pénétra de rOrient en Occi¬ 
dent: ; nous ne voulons pas non plus soutenir qu elle fut chez les Occi¬ 
dentaux une plante absolument exotique et qu'elle ne se trouvait pas déjà 
en germe dans le droit mdigène. En tout cas, rl est certain que b éons- 
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caution musulmane der ïslnnutîsche Institut) contribua d'une manière 
prénom manteau développement de b commandite occidentale. ■ Cettç 
réserve nous semble nécessaire, car l’origine arabe de la commandite 
n'est nulbmeni prouvée. Mahomet la pratiquait déjà pour le compte de 
Khadidja, comme k remarque M. K-, et il est admissible quelle était 
connue bien avant l'islamisme et avant l'ere chrétienne, alors que le 
commerce de l'Orient <e faisait sur mer par les Phéniciens ce sur terre 
par les Palmyrénicns et les Nabatéens, au moyen de caravanes. L'im¬ 
portant recueil de droit romain en usage en Syrie au v* siècle de J,*C«, 
publié par MM, Bruns et Saebau \ mentionne; la commandite en ces 
termes : * Si un individu a reçu d’un autre individu une somme pom 
le commerce par moitié, sous 1 a condition que b moitié du gain que IV- 
gent produira, appartiendra au préteur, l'antre moitié restant à l'emprun¬ 
teur, celui -ci doit [en cas de perte) rembourser la moitié de Targent. Car 
h perte m proportionnelle au gain. Mais si le prêt est à intérêt \ il doit 
restituer l'argent intégralement au prêteur. i. On vok qu'il s agit du 
contrat de commandite qui participai comme la commandite arabe, du 
mandat et de l'association, et que ce contrat existait simultanément â 
coréduprct à Intérêt. Quant à l'influence du droit arabe sur le droit 
européen du moyen*âge, M. K. reconnaît lui-même que celle question 
a encore besoin d'çtre approfondie. 

Nous avons clileuré seulement Jeux des pointe de droit traités dan? 
ces. brochure^ mais nous croyons en avoir fait suffisamment ressortir 
\ importance. \ oid n en outre, l'énumération des autres questions que 
renferme b première partie, savoir : de ri mention des contractants, 
de [erreur dans les actes, de la nullité des contrais, des moyens d’éviter 
le drost dr pi ce ni pi ion, de la spécification, des choses tangibles* de la 
siïbsti lu tion du debiteur, du paiement en monnaie ayant cours, du cas 
de rce majeure, du retard imputable au créancier, de la reconnais» 
sa n ce d une obligation ou ue la paternité, de la supposition, du per il de 
J a chose vendue avant la livraison, de ht subrogation, du mandat et du 
depùt T de la commissions de la garantie d'éviction, de la solidarité, de 
Sa concurrence déloyale, M. Kohkrn a relevé,au sujet de cas questions, 
que les décisions juridiques qui présentaient quelque utilité pourl'his- 
toirc du droit ancien ou l'étude ou droit moderne, ce qui explique qu'il 
a pu réunir dans quelques pages des sujets si divers. 

Ces deux intéressantes brochures leront lues avec profit, non seule¬ 
ment par ks juristes, mais aussi par les arabisants* 

R* Dçtval 


i. Syriü<k-i3r>n\sJt.'s Redüsbnch ûus ii'e.n fthifleu Jahrhwidcrl von Rruris üti4 
Sjicluu* C^L-âprîiis. Broïk i.ixx iïSa. texte, p. 6b J. S - frjîWlON, p. l $i m 

-- Lé mot Aaqprçti J on Ætre naituii à intênkv t nm pas mit cinïr ûn.i-i tu T ■ - 
akrtdiMi', camp. Pckïiit \l t î>* r XX V, 35 ; Ov-rbeck. Syri Éphy^ti, v-Ç; |. := . t . 
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neïmff- Uriner Hslbb^nd, catïitJicnd die i HMfie von ban 4 L XccrdUngcnu 
]JccS^sctL-c Eue bhand Long, iSëâ. In-S. 5 Mj p. 


Le troisième fascicule du i%imîàiJcA contient k première moitié du 
premier volume l , à savoir 1 H histoire de la philologie pur M. Ulrkhs 
(de Würzbourg), rhenaêneutiquc et La critique par M. Frcd. Blass (de 
KId) t la paléographie par le même et 3 e commencement <fe ï'épigraphk 
grecque par M,G< Hinrkhs [de Berlin' Nous nous réservons de parler de 
ce dernier chapitre lorsque 3 e fascicule où U doit prendre fin aura paru. 

M. U Hî cn traitant de l'histoire de la philologie,, a su éviter la sé¬ 
cheresse; ks noms ne se succèdent pas à la manière des articles d F im 
dictionnaire k et le caractère propre de chaque groupe de savants est assez 
habilement mb en lumière. Le chapitre s'ouvre par une définition 
de la philologie et de ses rapports avec les au très sciences. La définition 
adoptée par M, U. nous semble peu heureuse :€ La philologie, ditdl, a 
pour but la connaissance scientifique de l’esprit d'autrui (die udssen - 
scfiûfiliehe Erkentmss des^frenjden GeistesJ t en ta tu qu'il ses L incorporé 
dans des circonstances déterminées, individuellement et collectivement, 
e[ s'est exprimé au moyen de monuments durables : elle est par suite 
essentiellement reconnaissance fl Vicdertrkeitfniss) et assimilation. » 
Lenteur n'a pas connu la leçon d'ouverture de M. Louis Ha ver* publiée 
dans la Revue politique et littéraire du 16 mai i SS5 ; il y aurait trouvé 
cette définition si simple et si claire : m La philologie est la méthode de 
recherche de Histoire qui h pour n’étre pas irréprochable, a du moins 
davantage de dire beaucoup en peu de mois, tout au rebours de celle 
de M. Ulrïchs. La suite de ce premier chapitre contient bien des choses 
qui font double emploi avec d'autres parties de l'ouvrage, comme les 
pages consacrées à la délïnition de k critique* à la distinction de la 
haute ex de la basse critique, à rherméneutique, distinguée à son tour en 
haute et en basse, etc. (p* 7*29}. Toutes les parties de k philologie sont 
successivement définies et passées en revue, alors que ks mêmes défini- 
lions ou des définitions semblables se trouvent en tête des diiïérents 
chapitres spéciaux consacrés à ces études. Dans k classification des 
sciences philologiques (p. 39), qui este» somme celle de Bocckh, Tepi- 
graphie est mal â propos séparée de la numismatique \ elle prend rung s 
on ne sait pourquoi, entre la grammaire et k métrique, tandis que la 
numismatique devient un appendice de Ja métrologie. Par une singu¬ 
lière inconséquence, Je Handhach Jui-mème 11c tient aucun compte de 
cette classification, puisque lépigruphie y est placée après l'herméncu- 
tique et la paléographie. Cesi là un des inconvénients des ouvrages 
confiés à des mains différentes* en l'absence d’une direction assez ferme ; 
on peux en dire autant des répétitions, chaque auteur travaillant d'une 


*" Sl3t !ea précëJçBti fûàcicuEef, cf. h RfPUC trfrffüf d y 6 octobre et du 14 àè- 
CeinbrE: 
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manière Indépendante* et ignorant te que doivent écrire s?s collabo¬ 
rateurs* 

L'histfïîre de b philologie de M. U. soulève bien des objections de 
détail. P. 3 ^, ce qui est dit de la philologie dans les couvents est 
très insuffisant; nos monastères de la Loire ne sont meme pas 
nommés, — M, U. s'est absolument interdit de nommer J es phi¬ 
lologues encore vivants, et iJ pousse ce scrupule sl loto qu'il n'ose 
pas prononcer le nom de Gabet : * Si je pouvais mentionner des 
vivants, écrit-il ïp. ios\ j'aurais â célébrer un grand nom dans 
les Pays-Bas. n Mats pourquoi* d'autre part, tuer des philologues 
qui se portent heureusement fort bien? Dans le court chapitre ré¬ 
servé a la philologie française contemporaine (p. 102), on lu cette 
phrase étonnante : * Les élégants et superficiels écrits de Naudet, 
Nlsafd* etc., sont insipides pour le goût allemand, a Mais M. Dé¬ 
siré Nisïird est tout aussi vivant que M. Cobet, et le rapproche¬ 
ment entre les écrits philologiques de M. N isard et ceux dû Naudet 
prouve simplement que M. LL n'a jamais ouvert ni les uns ni les autres* 
Lin peu plus loin, M* LL fait mourir Léon Renier en 1B84 (au Heu 
de t88>) ce cise s parmi ses écrits, [a dissertation sur le conseil de guerre 
de Titus et sa collection de diplômes militaires, sans mentionner les 
Inscriptions de lAlgérie, qui sont un bien autre litre de gloire! Mais 
que dire de cette phras^-cl : * Les deux Muller aussi méritent d’étre 
nommés avec honneur a cause de leur recueil des fragments des histo¬ 
riens grecs, a Les < deux Müller * ne sont pas des philologues français, 
ci le plus illustre des deux, M r Cari Muller, qui prépare actuellement 
le second volume de son Ptulcmée. ne songe pas, que je sache, à laisser 
inachevé ce grand ouvrage. Parmi nos archéologues, M. LL ornei Cia- 
rac r ^ans lequel l'étude de la sculpture antique serait impossible., et |il 
faut le voir pour le erottG François Lenormantî Je me trompe, M + U, 
a nommé Lenormant, mais c'est à la page 8, à propos des faussaires, 
où il accole le nom de Lenormant II à celui de Ligorso* 

Hâtons nous de le dire, tous les Allemands ne sont pas aussi 
injustes que M. Ulricbs» Un savant numismate* M. R . Weil, affir¬ 
mait récemment, dans la Philoiogische Wochenschrift, que Lenor- 
mant est décidément estime au dessous de sa valeur (entschieden 
unterschât^t) ; cet ce opinion est aussi celle de M, Mommsen,, qui met 
Lenormant 11 à cent coudées au-dessus dû soit père (nommé par M» Ul- 
richs-. Le même historien de la philologie* qui a mentionné Capperon- 
nier et Oliver* oublie Le Bas, Walckcnaer, G. Alexandre, ks Qukherat, 
Brunet de P reste, Beulc, Guignteut, Patin, Didot, Laboulave. Saulcy 
et cet admirable Littré, que les Allemands nVmt cependant pas l'habi¬ 
tude de méconnaître! Gcs omissions sont-elles intentionnelles?On pour¬ 
rait le craindre, car M. IL cite mon Manuel de Philologie, oh il est ques¬ 
tion dé [ ou s tes hommes de mérite, et il le connaît puisqu'il luî emprunte 
|p. 116, le surnom de * Linné de la numismatique » donné A ELkhcl. Il 


flKVCE CKITIQI/E 


3Sê 

ï 

oublie seulement Je dire que In phrase ciree dans mon livre : « La rtu- 
mismatîque a eu son Tourncfort dans Vaillant, son Linné dans Fekhcl * 
fi + [ r % p + if p note iq), est due, comme je l'ui indiqué, à François. Le- 
dormant, qui s'exprime ainsi dans h préface du catalogue de la collec¬ 
tion Behr (p. vtj. La philologie française contemporaine n'est pus la 
seule que mal traire M, U h refis. Parmi U$ archéologues anglais, if omet 
de cirer (à côre Je Gcll, DûdvvcÜ et Lcdkc] les noms également dignes de 
mémoire de Pashley, Fcllows, Humilton. Sprau et Fortes ■ parmi les 
philologue* il ignore Munro, I illustre éditeur de Lucrèce, et il sc cou- 
tente d'accorder que Cûningïon a bien mérité d'Eschyle, sans mention¬ 
ner la belle édition de Virgile duc au même savant. Ajoutons que lu bi¬ 
bliographie donnée à la fin (p. e i6 t est tout a l'ait insuffisante ; on rem¬ 
plirait des pages rien qu'à en relever les lacunes. Qu'il nous suffise de 
dire qu'on n'y trouve indiques nj ks Doctrines grammaticales de 
Thurot, ni le Wittckclmann de Justi, ni Je Casauhon de Pat tison. Iks 
recueils indispensable* comme ceux de Bayle, Boerntr et Hody, un 
chef-d'œuvre comme YE.vciîriat de Graux ne sont pas dté$ une suulc 
fois. Ce serait perdre son temps que de vouloir relever par h menu 
toutes ces animions; M. U. s’cst-il Imaginé que le Philotogisches 
Schrijhteilcrlcxikon de PDkel f compilation remplie d'erreurs» le dis¬ 
pensait de renvoyer aux sources fc lecteur désireux dette renseigné 
exactement? 

Le chapitre de M. Rhsssur Hic tmene unique et la critique est trop long 
(p. 12^-272 t mais il est très intéressant et bien composé* Ce n'c^t pas 
h faute de M. Bhss* mais celle de l'œuvre a laquelle 13 collabore, si 
toute ['histoire de la critique par laquelle débute son chapitre, et qui est 
fou détaillée, fait absolument double emploi avec les chapitres corres¬ 
pondant* dansriiistoire de là philologie de M. Uilichs. Il y a toujours 
plaisir et profit à recevoir des leçons d'un connaisseur comme M. Bïass, 
ci Tou s'aperçoit à peine que certaines parties de son travail les para¬ 
graphes sur la formation des mois et sur les métaphore^ par exemple) 
ne sont guère û leur place, et que les pages 195-200* consacrées aux bgu- 
rts de rhétorique, fon t double emploi avec 3e résumé des mêmes questions 
donné par M. Votkmasm dans k Handbuch* Malgré les développements 
qu'a reçus ce chapitre* on peut y signaler quelques omissions graves; 
l'excellent mémoire d + Eggtr sur ks méthodes de traduction est ignoré 
{p.is 5 ), ainsi que la magistrale préface de M. Tournier aux Exercices 
critiques âts Hautes Études (p. %tj)\ à propos do gloses, Je cherche 
en vain la mention de ce traité inséré par Thucydide ci dont [ original, 
retrouvé sur l'Acropole, a permis de surprendre, pour ainsi dire t Tii:- 
terpolatîon en flagrant deht (p* 235)- Dlleis l'alinéa relatif à la littérature 
pseudépîgrnphâ (p. 246-250 ■. il n'est question ni de FuJgence Plan- 
ciaéès, ni de Ptolémée Héphessiqn s ces m ystiiieutcurs par excellence, 
ni dix Viviarium de la PseudO'Eudoxie. 

La paléographie grecque et latine a etc traitée avec soin, et les fa- 
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blcûlix publiés par M. Elass sont fort utiles. Ccsî un des chapitres du 
lia mi bue h qui seront Jus avec le plus Je profit par les non'Spécialistes, 
c'est-à-dire, en somme, par ceux auxquels s'adressent de préférence des 
résumés de ce genre. A propos du Bitckweset i ^p + 3 qj), je regrette de ne 
pas trouver cité te Livra d'Eggerj ouvrage modeste et clairement écrit 
nue l'oti aimera toujours ù lire. Le chapitre se termine par une liste 
des bibliothèques publiques et de leurs catalogues de manuscrits* rédi¬ 
gée, nous dit M- Blais, d'après Gardthauscn et Httbncr. Mais ni Gard- 
thauseu ni Htibner ne sont complets à cet egard* et les indications de 
M. Blnss* qui a cru pouvoir abréger encore, sont d'une regrettabb i eu suf¬ 
fisance. Je relève, parmi les omissions les plus choquantes: Vcgel* Lite- 
ratur‘ euroftlischer BibUothckcn, 1840; Becker, Catafagi hibltotheca- 
rwn antiqui, 1884; Rocebî, Catalogo detla Bibiioi. di GrOtta-Ferrata^ 
i 883 ; Marïiii, Mélanges de Rome, avril 1882 l>ur la bibliothèque de 
Ccsena); Fierville, Archives des missions, 3 n série, t. Y t p. 100 et suiv. 
(mss, latins à Tolède, Valence, Madrid, etc.); Omont 3 Inventaire des 
mus. grecs de la Aî amariné, de f Arsenal et de Sainte-Geneviève [Mé¬ 
langes Graux, 1884, p. 3 o 5 - 3 zo); Delpir, Catalogue des jnss. de Bar* 
deaux , 1882; Cose, Report to H. M. Government on the greek mss. in 
tke Levant, l 85 S; Papadopoulos Keremeus, Bibtwtheca Mavrogorrfa- 
tca (dans le Sy Bogue de Constantinople, iSBj et suivj; Miller, Md* 
langes de littérature grecque* 1868* Ia bibliographie des papyrus, 
donnée â la p, 3 26*. est également très ccour[ée. Un savant comme 
kL Khiss ne peut guère, en pure]Ile matière* pécher par ignorance; nous 
craignons seulement qu *31 n'ait travaillé un peu vïîeïdans la pensée que, 
dans un manuel, Il na lalbit pas visera dire complet. Mais si un manuel 
peut ei doit s'interdire tes longs développements didactiques, il nous 
semble que le lecteur eat en droit tfy chercher l'indication précise et 
complète des sources d'information. Où trouver aujourd'hui le catalo¬ 
gue des catalogues que M. Elass a négligé de nous donner? Ce n'esi assu¬ 
rément ni dans GardtiiLiusen, ni dans H übner* ce c'est encore moins dans 
le Handbuch* Nous sommes en droit de le regretter. 

Salomon Reinach. 


toÜ. — .PEhKCfs. «■niiii'i-it li «mi école H î vol + irt-4, 147 p r j a'icc gravures* 
Puni, iS86. Rüuum, librairie de l'art. 

Dans ses Sculpteurs italiens. (trad.*HaussouLlier), 1879 a e. I, M. Per- 
kîns n’avaît consacré que ïÆ pages environ à Ghiberti ; cette Indication 
seule suffit pour montrer que le livre qu'il publie aujourd'hui est toute 
autre chose qu'une reproduction ou même qu'un simple remaniement 
de son premier travail. Sur tous les points, les renseignements sont bien 
plus précis et plus complets* et fauteur a tenu compte en outre de 
toutes les publications récentes qui avaient quelque rapport avec son 
sujet. L’étude du style de Ghiberti aurait pu* je croîs, être plus déve- 
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îoppea. Ainsi quarante lignes à peine [p. 83 -Sg et çâ et là quelques phra¬ 
se s incidentes sur lu part de l'influence antique chez Ghibcrti ne me pa¬ 
raissent pas suilire dans une monographie Je cette importance; jkiime- 
rais mieux qu’on donnât moins de détails sur des questions secondaires 
et plus sur ce côté de son talent, Ghtberii n"a-ï*ü pas compris l'anti¬ 
quité autrement que tel ou te J de scs contemporains? Gomment la 
connaissait-il ? Dans quelle mesure s’en est-il inspiré soit pour les atti¬ 
tudes, soit pour lés types, soit pour les draperies et les accessoire*? 
Personne saurait jugé superflu un chapitre en lier consacré à cette étude. 
C'eût été aussi le lieu d'y réunir des détails sur les œuvres grecques 
qu'on connaissait alors en Italie, 

Çà et là quelques jugements me paraissent vagues ou contestables, ainsi 
fp. 24}* à propos de l'Annonciation de la première porte du Baptistère, 
est il vrai que « de toutes les représentations du même sujet, soit 
peintes, soit modelées, en Italie aux differentes époques, il ne s’en trouve 
aucune qui lut soit supérieure par U simplicité, par la grâce, ainsi que 
parla stricte interprétation du teste de [Évangile. 1 En présence de 
cette affirmation si péremptoire, je serais tenté de trouver que l'Ange 
est un peu lourd et que l'attitude do la Vierge n est pas exempte de 
quelque maniérisme* Les vieux maîtres du xiv" s, ont traité parfois ce 
sujet avec plus de simplicité et de grâce pudique* — P. 24. Est-il vrai 
que, si Ghiberti s affranchit « de la tutelle théologique, du symbolisme, 
de l'allégorie > il le dut surtout à Dante P Formulée ainsi cette nssertion 
étonne* — P- 71. Je ne comprends pas bien le peu d'estime de M* P P 
pour le cinquième panneau. Les femmes du côté gauche, L'Esaü, m ont 
toujours paru dç charmantes ligures. — P. 100. Sans vouloir trancher 
la question. L'attribution il Ghiberti de ] ébauché du Traité d'architec- 
turent parait pas assez solidement établie. Userait heureux, dansFioté- 
réi du maître* qu'on pût Feu croire innocent, — P, J14, L'anecdote 
rapportée par Ghiberti sur l'origine des rapports de Cimabue et de 
Giotto n'est point certaine; on trouve dans un auteur du xiv*s. un récit 
tout différent (Crowe et CavalcaseÜCj St or. délia Fit titra in Jtalia, t, 
ï, p. 3 j 5 J* M. Perkïns eût bien fait de L'indiquer on note, — P. 119, 
note 4* Pourquoi l'auteur s’obstine-t-il à écrire Cavallucci au lieu de 
Cuvallinlî On aurait pu citer au sujet de ces mosaïques De Rossi, JV/n- 
saïti cnstmni di Roma. 

Les illustrations sont nombreuses et exactes; en somme, c’est une 
belle et utile publication que les artistes et ks historiens de Fart auront 
également plaisir fi consulter. 


C, B AV ET* 
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£s-l£îtï , cs J professeur agrégé au Lycée 4c Versailles» Prix : - fr. 5o. Paris, librairie 

Léopold CcrL 

Cette prétendue Élude sur la langue de Montaigne est toute à recom¬ 
mencer. I] esc par trop évident que M* Voîzard n’a Fait que voltiger à 
travers les Esutis f en d'autre termes, qu p i[ a lu à peine son auteur, ou 
qu'il l’a lu les yeux fermes. Il semble même qu'il nfait pas bien eu cons¬ 
cience du travail délicat et difficile qu’U osait entreprendre : c'est ce qu'il 
me sera très aise de démontrer* 

Le livre est divisé en deux parties r : la syntaxe et le glossaire. Voici 
des emplois du verbe c faire » qui ne sont notés ni dans l'un ni dans 
Tauire : * Il frît laid se battre en s’esbaiant. — II frit dangereux 
assaillir un homme a qui vous avez esté tout autre moyen d'eschapper 
que par les armes, — // fait bien piteux et hasardeux despendre d'un 
autre. — C'est merveille du fruict que chescun r frit- — Il y fait be- 
sùing (âTamitlé] non seulement d'affection et de franchise, mais encore 
de courage* — Encore suis-je tenu de faire la mai ils bonne de ma pa¬ 
role, — Faire joii effet ~ atteindre son but, — faire pour quelqu'un = 
prendre son parti, travailler pour lui, — Faire bon de quelque chose 

— prendre quelque chose au sérieux, y tenir. — Faire son fait f etc, n 
Quelques acceptions du verbe « couler » ne sont pas moins remarquables, 
mais toutes ont échappé à M* Voîzard, «Cest une humeur bien ordon¬ 
née de pincer les escripis de Platon ti couler ses négociations prétendues 
avecques Pbedon. Dion. — Il fault un peu légèrement et superhcîel- 
lement couler ce monde, et le glisser* non S'enfoncer. — Coulant le long 
des Mes, ilcnhortoit les capitaines et soldats. — Je suis rtayd p unefa* 
mille qui a coulé sans esclat et sans tumulte. — [Il ordonna] Jes laisser 
router en liberté* — Celles (les grâces qui coulent sous la naïFveié et la 
simplicité, eschappent aisément a une veye grossière, » Montaigne dît : 
tomber en charge û quelqu’un, tomber en débat ^3 se disputer, se que¬ 
reller, pouvoir tomber en proportion^ — pouvoir être comparé, tomber 
en quelqu'un — arriver à quelqu'un, ]at. cadere in. tomberâquelqu'un 

— passer aux mains, au pouvoir de, écheoir è; tomber en l'amour de. 
tomber en quelque rencontre — tomber juste, deviner, tomber en com~ 
merce , tomber de l*ea h, = uriner, tomber des despens = payer les 
dépens ï ; ne sont-ce pas là des locutions à signaler dans une Étude sur 
la langue de Montaigne? Mais M. V. ne voit rien, ne remarque rien : 
il n'a fait que recueillir çà et là qudqnes note* avec lesquelles il a con¬ 
fectionné un livre qui ne donne pas plus ridée du langage de Montai¬ 
gne que de tout autre écrivain du xvT siècle. Il n'était pas interdit à 
M. V.. de faire son petit chapitre sur Fort biographe des adjectifs, mais il 


j. EL h’«l paa passible Je compter poUT qucEqye chose l« deux chapitra intitillé! 
Ortàograpke t Formes grammaticales* Cda mikhivc partout, « d’ttiElçursFcirthojjïi. 
phe de tfanmgtiâ n'a rien Je partial] ier entre Les anieurs du xvr siètle. 
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eût M bien plus indispensable de nous signaler remploi très intéres¬ 
sant que Montaigne fait de quelques-uns, ex. : Les ignobles sont tenus 
de crier en marchant. — Nous faisons bien de gauchir un peu sur le 
naïf ci le mesprisant. — Il n'est attlcun absurde, selon nous, plus ex¬ 
trême que de maintenir que le feu n'eschauffe point. — L extrême et 
plein contentement a plus de rassis que d'enjoué. — La mémoire de 
nos amis perdus nous agrée comme l'amer au vin trop vieux. — Le 
Je court n'est point aux choses qui ne sont plus. — Des serfs et 
des libres, — Mutation qu'un sain ne pourrait souffrir. — Les jpr!ine{-» 
servent la vertu plus difficile me ut et hautement que ne font ceux qui 
sont en magistrat. — Que la suprême volupté aye du transjr et du 
plaintif comme la douleur. — Nous empeschons nos pensées du géné¬ 
ral, etc. 1 etc » Une bonne partie de cette thèse de M. V. avait déjà 
paru dans ses « Extraits de Montaigne t dont j'avais rendu compte 
ici (Revue critique du s 5 mai iMS); fy avais relevé bon nombre d'er¬ 
reurs qui u oui pas été corrigées et qui s'étalent insolemment dans le 
beau volume În-S* que jaî sous les yeux. Si la Syntaxe vaut peu, k 
Glossaire vaut encore moins et fourmille des assertions les plus hasar¬ 
dées ou de grosses erreurs. I! me suffira de prendre la lettre P pour 
montrer avec quelle légèreté M. V, a fait sou travail* On n'y Trouve 
pas : a prisonnière — qui tient en prison (une escote severe ei prison¬ 
nière), professe,ouverte* déclarée (injure professe) r partie — adversaire* 
ennemi [nous tenons la mort, la pauvreté et la douleur pour nos priti^ 
ci pales parties),, paidagoguc, adj, ==; critique, censeur (ces esprits sur¬ 
veillants et paidagogucs des causes divines et humaines), plombé = 
épais, lourd ^peneusr — penaud; palissement y se passionner — souffrir, 
se tourmenter, préférence — supériorité, prééminence* se pr£later t 
prinsault, peupler V, n. =s se multiplier, paistre à — se repaître de,pro* 
saïque (A k), populaire Cpcrsoitnes populaires, c'est-à-dire, du peuple); 
part parti, faction, precedence, potager^ celui qui fait k potage* 
poiïCtîfte— vétille, menu détail* pendant = glissant et dépendant, * Sous 
îa lettre R on chercherait vainement raüer — mnreheren rasant la terre, 
ressiner ou reciner = faire la coUition, rincer lé ne$ — froncer les na¬ 
rines* respondre, ressembler {Larrïere fils respondra a son bisayeul, le 
nepveu à Tonde)* relaxation* etc. M. V + paraît être absolument étran¬ 
ger A notre ancienne littérature: il k prouve par une multitude d'as¬ 
sertions plus que naïves. A Ten croire, enfergier ou enforgier daterait 
du xvé* siècle, emmitonner auraÿ été employé par Montaigne seul qui 
serait aussi l'inventeur du mot enfileure^ bien que ce terme ait été em¬ 
ployé par Tahureau, mort en i SSij, et par Noifl Du Fai! dont les Propos 
rustiques ei les Bât berner ics parurent en 1^47 fi t 1Ô4S * il nous apprend 
que s’entrefaire est dans Christine de Pisan et croit que impôt ou em - 
pos ne se trouve que dans Montaigne, ainsi que les adjectifs * încompre¬ 
nable, multiforme, infiabie, in artificiel, îûdéfeli gable, m digestible* 
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etc. ». Il dit sérieusement oue detrenckement \ qui est déjà employé au 
xti* siècle, a été créé par Montaigne., de meme que * gardoire» mblcBn, 
morfonde ment, porture r ¥ et un tasd T autres. Plus on étudie ce livre de 
M. V. T plus en est étonné de son intrépidité d'affirmation : il aurait 
vraiment bien fait d'emprunter à Montaigne quelque chose de son 
scepticisme. Les grosses bévues ne font pas non plus défaut * c'est ainsi 
que laidîr t v. act. = endommager, est expliqué p^r * devenir laid », 
prmeipiani = commençant^ par * celui qui commande s, dessoude par 
« désordre», nu&miîeux par * mal partagé du côté de la fortune * dans 
cci exemple ; « des habits rudes et imrtniteux. » On n'en Boirait pas, 
s'il fallait relever tout ce qu'il y a de faux* de hasardé, de vague dans 
celte Etude de Joo pages environ. 

Elle se termine par un chapitre intitulé du Style de Montaigne. Ce 
devait être, à mon avis, la partit principale du livre : M* V, n'a bit que 
l'escamote? en une dizaine de pages. Il n‘j pas du tout cherché à mon» 
trer comment Montaigne excellait « à enfoncer la signification des 
mots s comment i] savait leur donner un sens exquis, délicat, et tou¬ 
jours original. Les exemples abondent : * J'aimais à me parer, dîtdl, 
quand j"étais cadet» a faulte d'aultre parure; ci me stoit bien : il en est 
sur qui les robes pleur en/. — Et ailleurs : * Bien apprentis sont ceulx 
qui syndiquent leur liberté. — Cette morne, muette et sourde stupidité 
qui nous tnin&îst* lorsque les accidents nous accablent surpassants 
nostre portée. — Pour moy p Je loue une vie glissante, sombre et 
muette. * Les Essais sont pleins de ces locutions signifiantes : il n y 
avait qu'à prendre, et à toutes les pages. 

M + V. a cité quelques rares endroits des auteurs latins imités par 
Montaigne : îl était aussi important de signaler ce qu'il devait à Sali.it, 
à Amyotj et même à Bo uaystuau pour la traduction de certains passages 
des auteurs grecs, et particulièrement de Plutarque. Mais M* V. a ga^dé 
là'dcssus un silence complet, 

M. \uizard.» comme on le voit, n'était aucunement préparé à faire 
cette Etude. Telle qu’elle est, elle lui 3 valu néanmoins k bonnet de 
Docteur ; il n'a pas à se plaindre du jury d'examen. 

A 4 Delcûülle. 


1 10. — Hérnülr^i tuélllu ïlfi Elfi!*1 L l lit- Ui É imi*» f -lr Elut»^m 

fit 3i4lâ«aiM Hlf précédés dç la vie publique et privée lie Henry 4e Kkimts. 

avec noies Et variâmes» par Edouard Fuêht, premier sticrétâire d ! ambas»4e. 

Füri s fc Leroux [ î 385], i n- i a 4e 1 j.3 ppv Prix : 5 n% 

Les plus beaux li vres sont rarement les meilleurs. En voici un qu i, 
pour l'apparence* fait grand honneur â l’éditeur de la Revue critique; 
le titre particulièrement témoigne de beaucoup de goût; mais [es lec¬ 
teurs sérieux doivent être avertis de ne passe fier à l'érudition qu'il 
affiché. Les Mémoires inédits que public M- Frémy ont pour premier 
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défaut de p êir^ pas inédits. M* F. avoue lui-même qu'ils ont été pu¬ 
bliés au siècle dernier parle recueil Le Conservateur ; on les a souvent 
cités et utilisés; M. EJ. Fournier en a réimprimé une partie en îS6j? 
dans les Flirrêfés historiques et littéraires*(T, i, pp. i 5 r-i 5 g). |M- F P 
ne signale pas celte dernière publication, I). Le texte du Conservateur p 
il faut le reconnaître, est des plus mauvais, et le style pittoresque du 
xvi n siècle a subi un rajeunissement fâcheux* Malgré cela, il parait 
di Hi ci Je de prétendre que l'ouvrage soie inédit. 

Sans recourir a cette mystification, il y avait une étude intéressante à 
appliquer aux mémoires du seigneur de Roissy; c'est l'autobiographie 
d'un des personnages ks plus attachants de son temps, et dont le rôle 
comme magistrat, diplomate et bibliophile demande a être mis en 
lumière; U était utile de donner un bon texte d'après le ms. autographe; 
un travailleur sérieux y aurait joint des éclaircissements et des complé¬ 
ments empruntés aux sources inédites; il aurait écrit une biographie 
critique de Henri de Mesmes ou tout au moins en aurait groupé les 
matériaux* M. F. n’a pas compris son rôle; La première moitié de sort 
livre annonce une ■ vie publique et privée » de son héros ; mats à part 
quelques considérations très générales sur rosage des mémoires dons ks 
études historiques et quelques châtions d'imprimés, nous ne trouvons 
guère qu'un résumé du texte de H* de Mesmes publié dans h seconde 
partie. De longues pages sont citées en entier, pour grossir le livre 
sans doute, et Fan est a chaque instant impatienté de les trouver deux 
fols dans le même volume* 

11 y avait mieux à faire sur une époque et sur un sujet pour lesquels 
les documents sont si nombreux. H . de Mesmcs dît (p. 166} : « Entre 
mes papîcrsj parmi les lettres des grands hommes dont je garde bonne 
quantité, j'ay quelque nombre d'épistres latines qu'il [L'MûSpitat] 
m'envoyoîn * M. F- annote gravement : « Ces épines n'ont pas été 
retrouvée* » ; il ne paraît passe douter que son devoir de biographe 
l'obligeait au moins ù les chercher Quelques-uns de ces importants 
dossiers sont indiqués à l'inventaire imprimé d'une grande bibliothè¬ 
que; Jcja, à là table du Catalogue des mss. latins de la Bihliolhéque 
nationale, au nom de H. de Mesmcs* sont marqués treize volumes 
(n ÙB 6283, 6411a, 873 S et suiv + ) t dont M. F. n'a point eu connaissance. 
Par une défiance excessive de scs forces, M. F- a pour principe d'ignorer 
ce qui na pas été trouvé avant lui ; j r ai meilleure opinion ck lui-méme, 
et crois qu'il pouvait* sans prendre grand*pclne T mettre U main sur 
beaucoup de pièces intéressant lù. de Mesmcs et ses amis- Il aurait pu 
donner ainsi une biographie vivante et nouvelle* au lieu d'une simple 
doublure des mémoires L 


t. ÉL 14 . F, ignare ks totircts tti uuiierîtes, les sources imprimées ne lui soru 
F J3L ™° L n* étrangères;, par exemple, L'ïmpCttttft'IS dédicace à H. de McsŒies h dlnS le 
* 4,Crt '« de J-ambsn; ta correspondance do lambin ivec H. de McSmcS Cl ion mai- 
t c 'duideni (ffcVîitotar rlar. viroram, Lyon* Giyphe. La curieuse leiifc du 

f çj^deur de Koiny, probable 11,eni ;t L'Hospital, publiée id-jncuu pu M, T ainizey 

■I* Larfûquo fit, c, lü-ji, ( r [, p. 
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Dans ces conditions, on ta voit, Fannoiiition ntast jamais que de 
seconde main et par suite peu instructive; elle est meme parfois tout à 
fait superflue A-t-elle du moins le mérite de l'exact Élude? Un exem¬ 
ple, entre vingt, peut en faire juger ; p. j 35 , dans la note sur Jean 
Do rat t M, F. ne mentionne pasqull faisait partie de la Pléiade, mais 
il déc tare qu * 1 <on lui doit.,, plusieurs ouvrages d’archéoÏDgâc(?) et de 
philolûgic(?) B - sait que Dorât iVa publié que des vers* Des notes de 
ce genre sont faites d’après Larousse qu des autorités analogues; ce qui 
n otait qu'un manque de précision chez le premier compilateur, se 
condense, s'aggrave et devient une bonne erreur chez le second; le 
procédé est trop connu pour que j'insiste. — P. 1 15 , M. F. dit que ltan- 
semble des mss. provenant de la famille de Mesmcs, <r forma un fonds 
spécial sous le nom de ses anciens possesseurs ». Le lecteur est tenté, 
n est-ce pas? d’en demander le catalogue ; la vérité est qu'il n'y a pas et 
qui] n'y a jamais eu de fond* de Mûsmc$ â la Bibliothèque nationale* 
Ce que dit M. F. deces mss. est emprunté, sans tacher, à M. Léopold 
Ddssta, et il n'y ajoute que des inexactitudes *. Il pouvait donner au 
moins des notions précises sur la composition de la collection de H. de 
Meümes t qui a tait Ta dm i ration de son temps, et qui en Apprendrait 
long sur le caractère du personnage, la nature de ses études, etc. Il est 
facile â n importe quel travailleur, par le catalogue latin imprimé en 
J 74-h retrouver beaucoup de ces volumes, et par tas tables de con¬ 
cordances, de tas retrouver tous. Par une énumération de 3a p» ïoi, 
M. F* tend à faire croire qu'il a dépouillé le « fonds du Mesmes i. Il 
n a rien dépouillé du tout, que le ms. Français y2^, oli sont ks Mé¬ 
moires et quelques opuscules. 

Apres ces critiques trop necessaires, j'opérais me dédommager ne 
annonçant que le texte meme des Mémoires avait été scrupuleusement 
publié et qu + on pourrait ta citer en toute confiance J*aprês M. Frémy. 
Je lui savais gré d avoir relevé les passages de la première rédaction 
annulés par Fauteur. Mais ayant consulté ta manuscrit, jtai constaté à 


ï. P. i:; t H. de Mcsmcs dit quM est ne en i?ï 2 « au compte romain*; M. F, 
consacre ûuüæUüt ïinft-dnq lignes rappeler 3a réforme çïrtgûrtariîJe, On trouve des 
rensvifinerne^ts biographiques de llntérât de tdm-ci {en têtu de ï index) : *t Aidât 
{Andri)* juri&ccmfLllte célèbre, * 

i. Cf. les pp. IOQ-tj 5 et ta chapitre àu CabltKt djs Mss m rdaiîf à h bibLioihc- 
que de McsmeS ]L h, pp. 307-400*. M. F. ouHta le» 2ti mss. qui passèrent chez 
Colbert, en ré79, P^rJa duchesse Je Vivanne p fi^Je de Hcnrt II de Mçsmea; ce ren¬ 
seignement ïmpomnt a échappe à l'auteur, perce qu'il e»l à la p. qSq do Jl|. DeJista, 
etasï-ârdïrt: hors du ch*pitre qu'il a suivi. — M + F. dte M. Deïista, dm* une note 
krt éloignée, Jn propos du psautier d h [ngçburge; cc n’est peut-être pas esste. 





3*1 ftEYCK CRITIQUA 

regtet que les mauvaises lectures abondent On serait indulgent pour 
M. F +p cur, après Tout, son texte est lisible, s’il rfentourait son édition 
d h im certain appareil érudit et s'il réaffirma h qu’il a * soigneusement 
conservé l'orthographe de M, de Mes mes u. A-t-il voulu laisser quel¬ 
que chose à faire pour qui publierait après lui ces mémoires inédits 1 Je 
ne dois pas laisser ignorer en terminant que M. Frémy a eu un livre 
couronné par f Académie française ; il était probablement infiniment 
meilleur que celui-ci, 

Pierre dé Nülhac. 


lit,. — flniu’UTkl ilo* eiitle* île Ilulm Ub*»-^h 1 n^naj 1 

lfSEf4)i publié par Guslave S*|oe, Tûmes | et IL Pari& t Champion* i3R3*xS&Ü, 

3 voK îa-B de l¥i» 33| et Tïiï-478 pages, 

Ceue publication, dont r intérêt n’éclmppera certainement h personne, 
a éii faite, comme on 3 e ^aif, pour la Société de ] F H jstoire Je Paris et de 
File de France* Instruit par M. C bénie! dû l'existence de ce journal, 
Mh Gustave Saige était à même Je le publier dès iB66, mais k-S circons¬ 
tances Font obligé d’auèmtre près du dix-septans. Le premier volume 
a enfin paru en 1882+ précéda d*urîe notice, un peu longue peut-être, 
dans laquelle M. S, cherche il tirer de 1 obscurité Fauteur de ce jour¬ 
nal, Dubukson-Aubcuay ne deviendra pas célèbce, maïs ses mémoires 
intimes rendront à l'histoire Je véritables services. Le second volume, 
paru cri i8KS,avec un appendice considérable et une table très détaillée, 
complète heureusement fourrage* Les principales pièces de Pappandice 
sont, avec quelques lettres de Dubuisson lui même, les rôles des taxes 
levées par ordre du Parlement pour la défense de Paris eu 1649, et Jcs 
lettres écrites par Ja Régente ou par Mazarin en I 05 i-i 652 ; ce* lettres 
ont été tirées par M r S. des archives de Monaco, C'est doue une pu¬ 
blication très utile, grâce a la ce précision et à Ja profusion h des ren¬ 
seignements que contient ce journal, véritable gazelle relatant les faîte, 
les on-dit, les événements civils et militaires, ks observations sur le 
temps, sur k prix des denrées* etc., etc. Il en manque malheureuse¬ 
ment un volume, contenant les faits de t année 1649 presque tout en^ 
ïière (du r r mars au 3 ï décembre). Désormais, ceux qui voudront étu¬ 
dier Fhîstoîre de h Fronde, devront, comme l’avait Jait M, Chéruel, 
recourir au journal de Dybuisson-Àubcnay. Plus heureux que le 


t. Sur H prL-mitr^ pj^t: du ras. fai rdevd k. gukrâ de plumes p au Iku de guêrei 
qu'imprime M. F.; * tes robes làfigucs * nu Li^u de * aux de robes longues n* 
beu de Berevîth ail lien de IfcriWb'A, " prendre 

ic?re p bu !ku dit yinf, -, ]i& tdcbtrehï * au lieu de fci*. Je nVi pas Luurné 

ta ripe ! La* épreuves mi ésd du reste mat corrigées . T tin primeur prr exerap'e, ayjnt 
tint Ctfujrnae $ ] A p. b voulu conspenser en écrivant detis fois Fkàtbi a i ü. 

suivante. Puisque M, F. était si désireux d’augincuter ion vqIuiHC, Ü aurait pu 
le grosiir facilemçns, de dix pages d'errata * 
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savant historien, Ils 3e liront dans une bonne édition, imprimée avec 
grand soin, et les noies de M* Saige, malheureusement trop rares, les 
aideront use reconnaître. Un aüîre avantage dé cette publication, des* 
tinêc û contrôler les mémoires du temps, et tn particulier le journal 
d'Olivier d'Ormcsscm, c'est que Du buisson *Àu ben ay rapporte cequlî 4 
vu avec une placidité vraiment extraordinaire; on n'est pas accoutumé 
à voir un témoin rapporter si tranquillement le pour et le contre. 

Dans cûs conditions, le journal de DubuîssomAubeuay rendra scr* 
vice aux historiens; on en devra remercier ['éditeur et aussi la Société 
qui, comprenant l'intérêt de ce journal, n'a rien négligé pour en assu¬ 
rer k publication, 

A* Gazier. 


\ 12 . " Uiamlro JfflUi'imitL'Pfl ite I'rfI-i p$r Dudqej i>c SaISt-Giuk, IjrG- 

3717. A Paris, pour la bociéiâ ücs biblioptsiStâ français, iSSâ, In-i ■■ rfi yJU- 

242 p . 

Le docte Boiviii, ayant à juger* comme censeur, VHistoire journa¬ 
lière de Paris, déclara, le 21 mai 1 717, en la Bibliothèque du Roi *„ 
que c T ér&H « un supplément agréable et curieux des autres journaux 
historiques, pour ce qui concerne k ville de Paris >■. Les deux épithètes 
sunt méritée, et on Joli féliciter la Société des Bibliophiles français 
d'avoir fait figurer, dans sa précieuse collection, auprès de Tant d'autres 
recueils consacrés au vieux Paris, tels que le Ménagkr de Paris, le 
Registre criminel du Châtelet* te Voyage de Lister, le Livre-journal de 
Lazare Du vaux, etc,., un recuit où a bond eut les renseignements tnié- 
ressanis sur les sujets les plus divers : bals de l'Opéra, chambre de jus* 
banque de La\v t fin du deuil de la duchesse de Berry, Athalte re¬ 
présentée pour la première fois à Paris, contestations entre les Pairs et 
k Parlement, déclaration du rai, entrée du baron Sptiar, ambassadeur 
extraordinaire du roi de Suède! comédie italienne, prévôt des marchands, 
êdievins, règlement des deuils, modes nouvelles, nouveaux louis d'or de 
trente livres, bals de la Comédie française, charges nouvelles, sttrinten- 
dan t des Postes, suri n te n d a n t d ‘2 s bâti me n t s, greffi e r en ch ef du pari e men t, 
travaux sur Homère de M r,c Dacier et du P + Hsrdüum* traduction de 
Virgile par k P, Catrou» éloge de Charles de La Fosse, ancien directeur 
de l'Académie royale de peinture et Je sculpture, réception en cette 
meme Académie de N. Wkughels, entrée du prince de Contj au Con- 
se il de régence, Académie française, Académie des Inscriptions, Acadé¬ 
mie des Sciences-, jeux de hasard, arrivée du czar à Paris p visite du exar 
aux Gobelïrts, à la Monnaie, nouveau théâtre italien, bénédiction d'une 
abbesse lAnne-Thérèse de Rohan-Glléméoée], le cardinal de Fkury 
académicien, l'Académie dhirchheciure, les peintres Jean Jouvenet, An¬ 
toine Benoit, Anselme Fia me et, Bon de BouJfongne, Nicolas Colombe!, 
jeïons historiques, etc. 
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Il ne faut pas moins félkit&r k Société des bibliophiles français da- 
voir chargé M. Maurice Tourneux de surveiller k réimpression des deux 
petits volumes de Dubois de Saint-Gclaîs. Ce fin érudit, qui connaît à 
merveille tout ce qui regarde le xyiîi* siècle L a donné des volumes ra¬ 
rissimes a de 1717j une édition telle qu'on pouvait 1 attendre d un spé¬ 
cialiste aussi renommé. Soit comme auteur de [Introduction, soit 
comme auteur du Commentaire, M, T. mérite des éloges sans mé¬ 
lange B , + 

ÙIntroduction renferme une étude biographique sur Louis-François 
Dubois de Saint-Gehis, né on ne sait où vers î 66 q, dubord précepteur 
chez Nicolas de Launay, directeur de la Monnaie puis controleur des 
rentes de Hiôtebdc ville jusqu à sa mort, arrivée à Circt-Ies-Marlou en 
Bcauvoisîs, le avril 1737, M* T. fait à la lois Etes bien connaître cet 
historiographe de l'Académie de peinture, qu h il appelle (p. xtsxu) un 
honnête homme, et ses travaux divers, notamment 1 Histoire journa¬ 
lière de Paris dont H indique ainsi le principal mérite (p.-xir) : * Ün 
voit quel précieux supplément le livre de Dubois de Saiut-Gelais apporte 
aux autres annalistes du temps 1 il conserve la trace de menus faits dont 
Saint-Simon, ni même Dangeau, n auraient point songé a s enquérir - 
il complète sur plus d’üfl point Mathieu Matais et Buvat et il devance 
le duc de Luynes ce Barbier ». 

Les nombreuses et excellentes notes de l'éditeur contiennent presque 
toutes, meme celles qui sont consacrées aux personnages les puis célé¬ 
brés, quelque addition ou quelque rectification. Il serait trop long de 
signaler tout ce qu'l! y a la d'utile ou de piquant. Ajoutons que le vo¬ 
lume est enrichi de deux Tables fort bien dressées (table alphabétique 
des noms, table analytique des matières) et de la reproduction â un re- 
marquablü dessin de Chaufournier, qui appartient à M. le baron Fi¬ 
ction, et qui représente la chambre de Pierre Je Grand au chaieau de 
PetïtbourgK 


U Voir ce que jVl eu rocamtm d T ên dire ici, au sujet de la Cùn-cspundmcc de 

Ohiku (n* du 11 décembre iSBa* P* 47^- 
2. a J] n fc cn passe pcut-ctre pas un ^kciu plaire en vente tous les dix ans ti 

^.ucXJOjj, p r XI.) , 

1, Je ne trouve à \m adresser qa'an de ces reproches qui sont presque illueurs : 
H a LaLssû deux fois (jif, i», ïtvij l'imprimeur enlever au nom de Morfrt i acceni 
mign qui lui a lOüjours npparlenU. Je n r aurai& pas rckvécette kfi namtînï petite j®Ule 
si je ne sa yïl : s que la Société dçs ‘bibliophiles français pense comme Ikbois G 
Saint-Geliit qui dit dans sa Pré/are (p. iï) î ■ On se fait un point capital de t esac- 
IÛu4e de rimpression b. 

4. Voir (p. 1 n -1549 une note — qui est une parfaite petite notice - sur ce N. de 
Launay qui fut u un. des plus fir.icuï CüriçuX 4 c Son (cnsÿ urt UCS plus habiles 
orfèvre* 4 e Paris «. 
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CHRONIQUE 



FRANCE. — Noire collaborateur Ch.-Emllé Rukllh, vient de terminer El publi¬ 
cation de sa Bibliographie général* de a Gaules f qui forme on t'orr volume gr. in4i\ 
de plus de i +700 eo]onnes H y compris une table alphabétique des maiièru. (Librai¬ 
rie* dû [a Société bibliographique, de Firmîn l> 5 dot et de Champion . Ce t ouvragé ü 
la prétention défaire cunnaître tout Ce qui a etc écrit sur les G,lu Les, et sur les paya 
limitrophes dan* leurs rapporta avec l'empire romain, depuis l'invention de ï B im- 
primer ic jusqu'en 1S70. Il est ü souhaiter que Tau Leur, apres avoir consacré vingt 
stis i’i -ce travail* ne se décourage pas et nous donne un supplément mène jusqu'à 
Cl jour. 

— Le cinquième votumç de VHistoire de l'Europe pendant U Révolution /r-ju- 
Çnisc k de M. H. De Sn-tL, traduit de Fallemand par M !|B Dosquët, vient de paraître 
“ la librairie Féüs Alcan. Ln-g", 4^1 p, 7 francs,} — LE comprend la suite de nüs- 
taire du Directoire et en particulier de a opération* militai ns do Bonaparte, combats 
en Von Lite et chute de Venise,, le coup d 1 Etat du 3b FfUClïdor, les négociation* avec 
l'Autriche ter minées par Je irai te de Campo-Formlo, L-s événement* qui amené Et t hi 
deuxième coalition, le congrès et la paix de Rastltit, l'expédition d'Egypte- Le vo¬ 
lume, dont h induciion orlre toujours les mêmes mcritei. se termine par une série 
de pièces justificatives relatives au congrès de Rast^dt. Le sixième volume ^vec le¬ 
quel s'achèvera cet impartant ouvrage, est annoncé pour Ee mois de septembre 
prochain. 

CurrupuÈdOHCc de Huet ci du F . Martin. - M. Armand Gasth a commencé, 
dans les Amiatn dé la Faculté des lettré de Gwk, la publication de c ce qui nous 
reste de Ea volumineuse correspondance échangée, entre le savant éveque d'Avrân- 
ches, P, D. Llueî. et 3 s Père tr, Martin, gardien des corchtiers dû Caen. 3 Le Fasc i- 
cuk 3 (i 88 b]. renferme Ic 4 lettres de t% 7 -169K et k fitctcuk 3 fiSBtij, les lettre s 
des deux premiers moi* de 3 b Ci y, plus un mémoire, rédigé par le P, Mania en lôuS* 
aur/c Couvent des religkuat eordeliers de Caen. Ce nWt pas seulement en Nor¬ 
mandie que ion appréciera cette publication faite avec tout le soin que î'on pou- 
val e attendre d un éditeur tel que *M. Gsstc, d’aprë* une copie prise par feu TFu 
Etau J ém en t sur les originaux dé la Bibliothèque nationale. Reproduisons rappel du 
diligent éditeur il tous lus colkcuonne'.jra d’autographes : u. Nous se fions très recon¬ 
naissant aux amateurs qui posséderaient âç% lettres adressées par llu^E au P. Martin 
ou par Je P, Martin à l'évèque dMvranches, de bien vouloir nou* les communiquer, 
car elles nous Serviraient, sinon ü compléter ;ce qui nous paraît à ptu près impossi- 
bleh du moins à augmenter ce ETC intéressante correspondance n. *-« T, dz L h 

— Manuscrits pravençau.je. — Voici un bien curieux supplément BUï nalires de 
M. Gustave Brunet sur |« livrés perdus. I+Vo^cj sur quelque a mauuscr sis provençaux 
perdus ou égaré* suivies de deux tütrcs médites de Pierre de Chastueil-Galaup, pu¬ 
bliées et annotées par Camille CfciÀùANKAin Paris, RI ai sono eu ve r i8S5„ ïa-^ f de 
1 F-î- Le savant critique s'occupe successivement du chansonnier Perussis, des 
mai. provençaux de la bibliothèque du marquis tïé Cana.biB-Yclkro-11, du eLtahSon- 
nier et autres in*S. provençaux du connêtablé de Lesdiguiéres r m5 - dé Domi- 
nÊCVp de J'Evangile de rEnfànce + de la Chronique d'Arles, de !l vie de sa!me Mag- 
deléioc + de là vie do saint Sacerdûà h de la vie de J es us-Ch ri St par saint Israël^ de là 
Vie de saint Castor, de la vie et mi racles dû sainte ftoisdîrté, d'aulrt's vies de saints 
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du sus, de Fauteur de la lemdreiJe, des ms*. dis Mario Ëqukota, dis ms. de Velu- 
ttllû*du ms. de Benedetti» V*fchi p des ms*. provençaux nie Fr + Redi, du chanson* 
nier d li corme de Siult, du chansonnier de ChasTCuiL-Galaup, -des mss.de M u< Ltie- 
ri jier de Viitadon. des mis. utilisés par AehirJ, du poème composé par À Unisson 
dcGourdon* du poème sur ta prise cTAimdric, de la Canso de san Gsli, des mss. de 
Pliitûfiiéna, du poème aur ta croisade albigeoise et autres Ifrttl concernant les Albi¬ 
geois cl les Vnudüis, des livres des Béguins* d’un Traité d'alchimie en vers, de la 
chronique de Garescus d* UbnoiFca Veteri, de 1 a chronique provençale anonyme 
du kv* siècle, de la chronique languedocieniie anonyme du sv* siècle, de l'Escut 
del MôsiîiI de Poix cl de Béarn P par Arnaud de Labai, du roman de Gérard de Ne- 
vers, du roman de Paris et Vienne, d'autre* vcrsEans provençale* de divers roman* 
français. des Surventes de Giraud de Civdilbn, des poésies de Dcmard Rsicfis et au¬ 
tre* tei Es* avig non nais, de divers ma* T provençaux dz l'ancienne bibliothèque du 
Ijouvre et de celle du duc de Berry. On trouve, à P Appendice, une îm pomme notice 
$uv ht travaux Je Pierre de CfiashuU-Gahup, du président de et de 

Je un de Ch3zhuii-Gai£up t emeemani ïj littérature provençale, Lee Deux lettres 
inédites de Pierre de Ghasteuil-Gafaup «oui tirées de la bibliothèque de K îmea; le 
première, antérieure à s 701, est idressfr au conseiller Lebrel. fils du premier prô- 
S .•! en r du parte me ni de Provence Ct tuî-méme Füiur chtf de cette compagnie, à la 
mort de son pire; ta seconde, écrite de 17011 à 1711, ct h selon tme conlecture de 
M + Chahs n eau* que tout le monde adoptera, k la marquise do Si mime, Paulin s de 
GrifirtBfl, pûlitC’fitk de M*"de SevFgntL — T. DR L, 

_Sous Je litre : La çorninune de Trianeourt dans le bailliage dâ Beaulieu fjï 

Argvnm (Bar-Le-Duc, Phllïppont. In-S É . 179 p,l P M< P- Aug. Lïmserk, ancien pro¬ 
fesseur de rhétorique à Paris* tait avec le plus grand détail Thisioire de ce vtltiae situé 
sur rcxlréme frontière en ire la Champagne et la Lorraine. IL traduit d'ibtml la 
chant octroyé-- aux habitant* de Triau court, en raqS, par Milan, abbé de EismuEieUn 
et publiée en 1ÏJ4 par Garnier, son successeur fil a publié h ceite lai in avec des 
notes dans un autre ouvrait intitulé Recherches Ms torique s sur l'abbaye de Beaulieu 
en A rgonne). Le volume de M. L. a été composé d’après des pièces otlicicLks et sur 
des noies authen tiques. Entre autres faits intéressants, on y relèves a cc qui concerne 
les impôts payés par Triaocourt en 1^70, rnutononik particulière du village, son 
érection en ville par te tires patentes de Henri 11E (1377** lu construction d'un château 
fort, r incendie de Trsaucourt par les Croula en tt>3ô F la peur qu T mspira dtns le 
pays, en 17eu. L'approche du partisan hollandais GronreSlaï n t ou, comme en dit 
encore aujourd'hui, le passage du Gros Vïsiin, etc, Remarquons encore p T 7q-&S 
une liste des mots du patois employés dans las inventaires, et quelques détails sur 
les instituteur* ou recteur* d'école, sur la cure, la fabrique et l'hospice, sur 
cloches et l'horloge. M, Lemaire ne termine pas &on étude avec l’année 1789; après 
avoir rappelé l'accueil enihousiaste que fit Triaucourt, en 17^7, À l'un de ses en¬ 
fants, Nicolas Elos Lemaire, qui avait remporté le pris d r honneur au concours gé¬ 
néral, et qui devait publier ta CylteclÊem des -Classiques latin* r îl retrace les chauge- 
mants qu’amena la nouvelle organisation : l'annexion de I ri aucou H, non paâ à la 
Marne ou à SftiulC-Mcuchould p mais au district Je Clermonl, dan* le département 
de la Meuse; l'arrestation de Louis XVI à Varennes P h quelques Lieues de là; les 
événements locaux des années 179a-1804ï ceito étude cotiaclencleuse, ifislructlv^ 
plaine de menus* et curieuses particularités, ^arrête à la proclamât!nn de l'Empire, 
— Notre collaborateur Gustave d'Ë1CHTUiL + mort il y a quelque jours, était né 
en 1E04 à Nancy f ct avait publié de nombreux travaux d'écnnomie sociale* de phi- 
r Jiosopbic, de linguistique cl d’exégèse : ks Œvjn$iks hîsôï) tt YExamcn cr itique 
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ai comparatif des trûis premiers Évangiles; Platon {1864); De rasage pratique de 
fa texgxe grecque (ibbq); Etudes sur tes origines bouddhiques de la civilisation 
américaine (ïS&SjJ Les trois grands peuples méditerranéens e: le christianisme 
Mémoire sur h texte primitif du premier récit de ta création te site 

de Troie T cte +F ne, M L Edouard Cbarton 21 rendu un digne li oui mage à ce sapant 
d L unç si infatigable tttmfé et d'une Érudition $3 variée. « Il 4 canut ré tome sa vie 
a in recherche delà vérité avec Le désintéressement tt k dévouement le plus ab&o- 
iui. 13 était impossible de ne pas éprouver un grand respect pour i'éléviikn de 
ses pensée*, une vive sympathie pour la générosité de ses sentiment*, une profonde 
estime pour la pureté et la formulé de son caractère. Des humtnes tels que îui sont 
rares à toute époque. * 

ALLEMAGNE. — Le 3* volume du Catalogue des manuscrits sanscrits de la Bi¬ 
bliothèque royale 4 e IL-riin {Dje Handscriften- Ver^eichmsse der kismgtichen Bi - 
bliothek ju Berlin. Fûafter Baud. Vtrgeicknht far Sanskrit-wid Frdktïl-Hand- 
* air if (en von A. Wehtw gmeiUr ÜJu 4 } r vient de paraître à la librairie Sciuide de 
Berlin, Comme la l**. il est L'ttuvre de M. A. Whieïu Des acquisitions mica parta 
Bibliothèque depuis iSiJ, il jTembnisss que celles qui appartiennent 4 la littérature 
brahmanique La belle collection des manuscrits jaluas du même établiswtuant fora 
J obiei d un 3 « volume. dont i'impression se poursuit activement et qui 4 e plus con¬ 
tiendra les tables tt les in des. Les manuscrits catalogués se divisent de la fa^on sui¬ 
vante! : 1. Littérature védique : Rfg-vedn s [ T Sàuia-ueda ü,Yajur-vcda bj r Atharva- 
vçjj i j n V eJJnga ii ; en tout io^ r — IL Littéralure sanscrite ; a r Poésie sanscrite et 
Mérite .poésie épique qô (y compris ta BuJJttaeariia d'A ç va g finos hü enregistré ici 
pjiLe qui! est le seul représentant de Ja littérature boudhïque et une Ç argara nut if J 
de catpetére p^uriniqueet tout à fait diiTircniedü traité technique portant fc même 
utre et an noue hu vieil asv routine), drames ï3 f oeuvras narratnes iç, poésie tyri- 
nque et gnomiqtie ré. œuvres on dialectes moderne* 6 , ensemble ïûo, - fr. Liné- 
r.itur^ ^hniquv ; philosophie lâ, grammaire 7!* lexicographie 13. métrique j t 
q .injij.a û, musique t, tnainctn a tiques et astronomie i5* magie et médecine 7 ; 
ensemble l_|ô r c, Droit, coutume, culte ïlj StOIi'a 4< ensemble 1^ Total général 
3 /j„ Le premier volume, dans lequel M. Weber dünnâït. il y a de cela mai ni vivant 
Jj ans. le premier mojfeic de l'inventaire complet et sclcnlitique d'uoet grande col- 
e^uon 4 teuvres sanscrites, décrivait 1404 numéros en 3B2 pages fq-q** Le prêtent 

volume eu consacre 35 ode meme format à ^70 numéros. Le simple rapprochement 
4 u,eschilTi es fera apprêter ta richeteo du nouveau travail. Chaque manuscrit, jus¬ 
qu au moindre fragment, ne s’y trouve pas Aeulkmcnt décrit, mais encore analysé. 
Lss noms propres, les reatu, k* renseignemems divers d'histoire Jiuénjrc cl peli- 
tique Ont été extraits dans une large mesure. Comme il ftUail Sf attendra de M, We¬ 
ber, la correction est exemplaire- Llmpressiûn est grande ce belle. Seule la dispo¬ 
sition typographique, pour laquelle II fa J [ait se conformer au premier volume, laisse 
Pl u|-ëIre quelque choie à désirer : elle U r 4 pas ta clarté cTaspret 4ü catalogue d‘Oj£- 
tord, par exemple, publié par M - AufrcchÈ. — Ert parcourant ce beau travail, on ne peut 
s empêcher de faire un irisit retour ^ur notre propre pauïreîé. jSouç biblîothèque 
s est aussi enrichie* dit-on* depuis raadéa 1807 où Hamihon dressait son caialcgue, 
Icgcrcment rafraîchi depuis par Munk ; nuis le public* jusqu'ici, n'un n guère eu de 
nouvelLea. 3 £n ce mometit. on sait mieux ce qui se ciriie ;dani telle tille de ou 
-* ot ^ tc de Flnde, qu C ce qui est déposé rte de Richelieu. Ce serait pourtant 
l occasion de ae lister et d T .nrriver enfin bon dern!cr- — A. R 
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Séance du So avril i8&6> 

t3|anï h directeur da L Ee&Ee française dû Rome, adresse à t'AtaJcrnSe le 

IonMM iT' l>1 " llc i uî '** *■ 

:srÆSïSSs^î* 


ss. ^wmmcric. lcs anciens 

ptja esc encore à découvrir, - - - -- - - - -# — 

élites îï!iS 0 ?c^SEd l i™ 1ies , Gr '« **«» î^- 

^ÊBiSSiS^ 

&tei et romain Aux yeuî^dïi'ineienT^e fellïîeul de* «uni nue* dans lu monde 

s? ffiisÊî 

Mca [ f ^r! « L?*\\[ jLîîfeSîb 

le festin était à l'GrimL une ïôrteT qU 6n 5C . 4eu ™«*« " >able : 

llffiBce. S "* “ rtC de £wdmonMS reUçitu^ tüujoun précédée d’iln 

ïrtitÆ ire flC a , mU5 * e d ". de fa première 

««lier et Ufl SnK.e«r uMSÆ r ÎI c rt ^i!^ nc Ja ™mbu «u™ »■ 

funéraire l en effet, ces sorte* de -ffif 5 ” *> mb ? > 1 c l LJe / d«> b un eenetïre 
50 n'V fieu rai t g UC Jël ftuîeld Ftrn^UrÏf ï* * toujours destinés nm Sépultures, ut 
« u ? «reiicfde ^rbra b * ‘ f d ! Wi ’™ u * ««ff Wt|utm. 

If;vilie défric pir M-fSîthr iÆïîî^lïSft d “ ni ^ «heviî. »ur le 

ehevaî «i dÆ dïÆk ^Tde cel “ m ‘J“ d ". d « 

gaaîe* - * Xeno P“ aj i ^us U signale comme fore tlé- 

jtrgg ^a. te f'gp^esss 

Julien Haïet. 


* 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX, 


" *-*>'. *, SiitrenriHïi, jf t . tïïü^S TF, 
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Siiinnibh « . i ft.iuHîEis, Eisaîs sur Peu du Phidias; Loeschke, Le fronton 

4 ÏÏÏ™“!l"»ï V ^ K*W 6 W, U librairie (tes papes 

I 1 ® ÏJ ' " ï-s» problèmes de Histoire, _ n<t Geuek Li 

— 4 ïr« Kü: 

— [ 11) P.,,, ’^ 1 ‘ ,46 ' *'“»■ Autrichs et Sran ( fcbo«.ÿ, 

j j ï®“ ■ È ^ rn! * *«» Louis XV. tome IV. - Chronique, - Académie 

drt lascnpLem. -, Société d„ AhlIquStrcS de France. 


"i-'r *' l “ rtLS *>“*■ «m ihe anorpheidik», Cambridge, Uni- 

- o l“«cÔee‘ ïr d in ‘ s . dk: KŸ(l4,lp '’ * VCC PlM»H«ypJ«»« BWUM».' 

oi,Jr n ia Pr'::.. r t,,c,ta ; *«««.. . s „ 

ülsmpla. Programme de Dorpal, iSJJS. Jn-j, 4 b ii p. 

ran^m^ b r bt ‘? liûn d , ub “ ulivre da M <^is surle l’arthcnon, qui 
, . . . l7 °' dc no “brcuEet découvertes faires sur le sol de la Grèce 

P l? îeUrs savan . ,s ’ MM * p « a r*n, lirunn, 
modiGé ce !™ ’ 5vhk . e et d autres, ont siogulteremeni complété ou 

r?T* voîrd " **-***™ * *£ « rfu 

■oumun à ' . . Ctait d * s, ™ bla toutes ces recherches de détail, 

oumee l'en L !ftTen! < ve t fussent incorporées d;ins un nouvel 

ÏÏSflîï^S aUrait rC ^ réscnté «nrf de nos connais, 
tenté d dTi| U,CC r, bidiias. M. Wsldnetn, malheureusement, n’a pas 
neuf rrj- “ L ^ lv rc nëces^îrc; H a préféré rêtinïr en un gros volume 
rdimnn>e S ' ra PP ûrEefÈt P^ 5 Ou moins â Phidias, suivis de k 

de Va rr T IQJ1 ^ LlaLre aucrcs ess j b qui touchant ù diffère ms problèmes 

^grec. Nu les 4S1 pages q tic comprend son Jivrc T 2 Sa s eu le - 

cbnï^ Le5l ^ a " lrü UI * P e u plus do k moitié, justifient le titre qui! a 
* v? r “ eS aBo P“S“ mrwent-dlBél* réduites avantagtiisemeni 

. , s f 1 , 1 ne mêlait laissé aller il une prolixité sans frein qui 
de M r ^ r pt:niLlie Cl P I ‘ e * £ l ua agaçante la lecture de ses Essai,*. Le style 
„.Î7* fi|t «owwbrf de métaphysique, ses discussions sont embiir- 

sor^h £“ de tOUte sortc ’ et£ûuv «nt il ne fait qu'exprimer, 
à r. rnit: ^ ^ 0s recherchée et b pi üj obscure* des vérités qui sonr + 
mnnïArI eiTlfinï par ^ er ' ^ CS Voici quelques échantillons de sa 

[■ - ' H u “Contre les fâcheux effets du germanisme envahissant sur 

dnmïn'intf lI | <ir i«i S '/ UC ' de . d ? nos V04s ’ ns d’OtMre-Manche : t Les traits 
etm H U u. nr V ^f 4 Phidias sont ceu* d'une vie grandiose et puissante 

cité du luit t, ? “ r iî eür de ia pensée et du sentiment unie à la simpli- 
«Présent U t llv ‘ l ° t1 ' » iP* 5 S). — 1 La conception des événements 

P • « a pour effet de produire une création artistique saturée des 

Nouvel le tçrie. JCM. 
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pensées h u mai a es les plus profondes â un degré sans égal dans tome lu 
sphère de Part, *(p . 70J. —«Que ce soit moralement avantageux ou 
non, que ce soit la marque d'un degré plus élevé dans le développement 
social ou non. le fait reste que la pensée* le sentiment conducteur qui 
Hotte S travers notre monde social, sature l'esprit des nations ei des 
individus et imprime son sceau sur leur caractère, soit passivement 
perceptif, soit aciivemenE créateur, est Ea réalisation de la nécessite, du 
pouvoir ci de la justification morak de la lune économique. - ( P. 283). 
Tout cela pour dire que la nécessité de la lutte économique a pénétré 
Pcsprit moderne] On regrette h cliaquc instant, en lisant M. W., l'ab¬ 
sence de la netteté de vues et de TéSégante simplicité de langage qui 
caractérisent les écrits de AL Newton* le premier archéologue anglais 
de notre temps, 

A tes défauts vraiment insupportables. M. W* joint des qualités sé¬ 
rieuses : un sentiment délicat, quoique porté au raffinement* de fart 
grec, rheureuse obstination du fureicur de musées qui Ta conduit à 
plusieurs découvertes intéressant es, une connaissance généralement 
exacte des textes et de la littérature d es sujets qull traite. Ses essais, que 
nous allons résumer* contiennent un certain nombre de faits nou¬ 
veaux; mais comme ces nouveauté* ont déjà été publiées dans des Re¬ 
vues* pariois même à plusieurs reprises, l'aurait en est bien diminué 
pour cens qui sont au courant des travaux sur Thistoire de ï art* 

I. Le premier essai [p. i- 3 BJ cse une sorte de leçon douverture *ur le 
domaine, le bue et ks méthodes de l'archéologie classique* M. W, 
donne^ principalement d après Stark, une histoire très succincte et* & 
ce qu il semble* fort inutile des études archéologiques dans les temps 
modernes. Les pages qui suivent, sur les limites de la peinture et de La 
sculpture* sur les caractères généraux de Part grec. ne sont guère que 
des fieux communs emphatiquement en primés « Relevons* chemin fai¬ 
sant, une bizarrerie. Pour montrer que in langue grecque est essentiel¬ 
lement fondée sur inobservation de la nature, M. W. nous apprend que 
le mou ion est appelé ît, piîarsv, e parce qu"en marchant il place un 
pied devant l'autre * (denûtïng thaï the sheep in jisaiking places onc 
foot he/bre the p. 20]* M. W. connaît-il un quadrupède qui 

marche autrement ? Mieux eût valu reproduire l'explication d'un 
grammairien grec [ap m Pape, s. y.) ; M -h i~ipxt (ïéfotv l^itv r.cb ttj; hzit- 
Gk? — ce qui signifie du moins quelque chose. 

11 L'esprit de l'art de Phidkïs et ses rapports avec son époque y sa vie 
et son caractère (p. 41 - 84 ). — Aucune des questions litigieuses relatives 
£s la vie de Phidias n s E5t étudiée; ce nkst qne dans une note placée à la 
tin de fessai (p. S3)* que M. W. résume, sans les discuter, ks vue* non* 
velUs exposées par MM» MüHcr-StfÛbîng cl Loescbke* Quand M. W P 
nous dit que 1 l’Athéné Farthetios est la glorification de la simplicité j« 
fp ùg.H îl ne eu n tri b ne pas beaucoup à notre instruction* Quelques 
bonnes observerions sur le style à la fois large et précis de Phidias sut- 
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gisscnt de loin en loin, comme des oasis, nu milieu de ce désert de mois 
creus. 

LeS m ^ l 0 F e$ du Parlhéijon et h tête de Lapithe du Louvre 
(p. bS'104). — Lu lÜSe, le musée du Louvre acquit d’un marchand de 
\ icn ne une tete en marbre fort dégradée qui s'adapte au torse d’un 
Lapuhe o a ns une des métopes du Parthéoon conservées à Londres. 
Comme M. de Ville fosse i’a établi, en citant â la Société des Antiquaires 
Je proces-verbal de la séance du conseil où l’acquisition a clé laite les 
conservateurs du musée ont parfaitement reconnu que ce morceau 
appartenait au Parthénon (Bulletin de la Société des Antiquaires de 
France, 188a, 4" livraison). C’est le mérite de M. W, d'être arrivé 
indépendamment au même résultat et d'avoir indiqué la ligure du La- 
pitJie a laquelle il faut restituer cette tête. Après avoir publié sa décou- 
n ton*l* JournalO/Hellenic Studies [J H. 2, p. a2 j$) et le Cattury 
c New-York (mai 1884, p. 3 4 ), il reprend le même sujet dans son 
CSSai ***■ “«ntwnner — ce que nous trouvons regrettable — la juste 
observation de M. deVilidosse, qui absout Je conservatoire du Louvre 
1 Ün r< -P^ nc ^ in)(:rtt c- On l'étude générale des métopes à laquelle s’est 
ivre M. \V„ ,1 conclut que les inégalités de style dont elles portent la 

J, 04 lwn,M *‘ t f as ’ COmmc i’it cru, aux aptitudes diverses des 
collaborateurs de Phidias, qu'elles marquent plutôt Je développement 

faucon t,e 1 ' arlisle « 1 = passage de sa première manière à 

a seconde. Mais qui donc nous assure que Phidias Jui-raéaie est l’au- 

f /, \ CS mc '°P es dlî , fantiênon? Rien n'est plus invraisemblable, H 

irm- f 1 UJK t 0n . ne ,'° 1S fcnoiïtt:r a Chercher la main du maître dans 
tous les travaux de décoration qu'il h dirigés, 

• Le f roi ‘ton ouest du Parttëium cl le fragment de Venise 

rn ';ï r 't~ M * W * P ense y a duns ce fronton, comme dans les 
ni et opes, Ucs traces de la première manière de Phidias, opinion qu'il est 

1 ÎV , 1 tf ' .'| CI j L l ^ c distuîer, vu 1 extrême mutilation de l’original. L'atui- 
■ 'l l * 1 composition du fronton est intéressante, quoi- 

fJüL 1 ü1 ■ Vff * ü si^nnïè à \chïsci un fntgmenE d'une; figure assise ec 
drapée qu’il croit pouvoir restituer au groupe de l'ouest, sans qu'il soit 
pourtant possible de déterminer la place exacte qu’elle y occupait, 
cette figure avait déjà été publiée et décrite par M, W. dans YAr- 
chaeologtscke Zeitung de j88o (pl. vm, p. 7 r seq.) 

ift Y; Le S r0 !‘‘ 0n est du Parthênon, Tkalassa et Gaia (p, i 3 y- 
® 8 '* Y'-voir k pcrsonnificatiors.de Thalassa appuyée sur les 

genoux de Gain dans le célèbre groupe gêné râlement connu sous le nom 
, ! “J?*’ P arcc fl 0 ’ 011 Y joï"' une figure de femme assise tout 

upres. «Nous n admettons comme prouvée aucune des interprétations 
-intérieures, mais nous pouvons encore moins nous ranger à celle de 

* V* *1 qui a négligé de nous dire comment les spectateurs athéniens 

* liraient reconnu Thalassa et Gala dans ces deux figures. Son hvpothèsc 

a ailleurs conduit» présenter quelques observations intéressantes sur 
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ks personnifications dans l'art grec \p * lüq cl suiv,]. Je me demande 
seulement ce que signifie cette phrase î * Eschyle lait paraître mr la 
scène l'Europe et l'Asie, * Les deux femmes personnifiant l'Asie ei 
l'Europe ne paraisse ni pas sur la scène dans les Perses; la mère de 
Xerxès raconte seulement quel tes lui sont apparues en songe, ce qui 
est tout différent, 11 y a de la finesse dans ce que nous dit M, W. sur la 
symétrie en quelque sorte dynamique des frontons du Parthénon, 
opposée a la symétrie mécmtiqne et Toute matérielle des frontons d'E- 
ginc. Ce sont des vérités qui soni loin d'être neuves, mais qui gagnent 
toujours à être approfondies. 

VI, VIL L'Athéna de la jfrise du Parthénon cl la plaque du Louvre 
[p. 19 1 -22S), Le relief central de la frise du Parthênm et la plaqua 
de Copenhague (p. a3i-2b6?. — Ces deux essais, qu’il est difficile de 
séparer, ne manquent pas d’intérêt: ils montrent toutefois d'une ma¬ 
nière frappante les défauts de méthode de M. W., comme notre analyse 
le fera sentir. 

Parmi les innombrables fragments de terre cuite qui sont entrés 
au Louvre avec la collection Campana, M.\Y. a signalé un bas- 
relief qui, mutilé par le milieu, reproduit exactement, à la partie supé¬ 
rieure, l'Athéné assise, vue de profil, qui fait partiedu groupe des dieux 
dans la frise du Parthénon. Tandis que le marbre est très effrité, la 
ierre-cmic est à peu près intacte ; elle paraît donc consti tuer un préckux 
document pour la restitution de l'original. M. \V, T après avoir écarté 
l'hypothèse d h un faux, se permet la conclusion exorbitante (p + 224) que 
Je Louvre possède, dans cette plaque, un fragment du modèle en terre- 
cuite sorti des mains mêmes de Phidias et précieusement conservé par 
les amateurs grecs et romains. Mais la découverte de M, W. n’était pas 
la première de son genre- Dés i S77, M* Petersen avait reconnu, dans J‘>lr- 
thaeobgi$cheÆeitting , [iB'ïj t p* 1 36 )* qu'un fragment de bas-rdief en 
[errc'Cuite conservé au musée de Copenhague reproduisait exactement* 
dans les mêmes dimensions que la plaque du Louvre, une scène de la 
frise du Parthénon, celle oü un éphèbe remet au prêtre un vilement 
ployé. M. W. raconte p avec sa prolixité ordinaire, qu i! desi rendu à 
Copenhague pour connaître la provenance de celle terre-cuite, qu'il a 
d'abord pensé, diaprés un témoignage erroné* qu’elle avait éié rapporte 
d'Athènes par M. Hansen, enfin qu'il s'est assuré quelle venait de 
Rome, comme le fragment du Louvre, et était entrée nu musée de Co¬ 
penhague vers iS 5 d- « Le faiitfjtic ces fragments ont été trouvés en ftn* 
lie et non en Grèce rend encore plus vraisemblable leur connexion avec 
les esquisses originales de Phidias ■ (p, a 3 S). Si Je lecteur bénévole 
s'arrêtait à la fin de ce septième essai* il pourrait être tenté d’admettre 
une hypothèse aussi invraisemblable; mais shï continue, s'il prend con¬ 
naissance de la note JF, placée à la fin de l'essai, il reconnaîtra, d après 
le témoignage même de M. \V M que les « esquisses de Phidias » sont un 
pur roman. M. W, a eu le tort Très grave de publier les deux essais 
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tels qu'il les avait écrits dans remhousiasmc du sa découverte, quitte â 
reléguer des objections écrasantes dans une longue note en petits carac¬ 
tères que bien des gens pourront négîîgcr déliré. Ces essais n’étaient 
nullement imprimés lorsque M* W. a eu connaissance des difficultés 
qu'ils soulèvent; eussent-ils été tirés, il fallait les mettre au pilon. On 
reste 50 u s H m pression fâcheuse que M* \Y. P trop loyal pour dissimuler 
les faits qui renversent son hypothèse, a voulu pourtant que son heu¬ 
reuse perspicacité inspirât au lecteur, pendant soixante grandes pages, 
une admiration que ne troublât aucun scrupule. L’effet produit est 
tout différent- Voici ec que nous apprend la noté F de M,Waldsteln. 

Eli 1884, M r A, H- Smith découvrit au musée Kircher de Rome 
un troisième fragment de terrc-cuitc qui s’adapte exactement à celui du 
Louvre et présente le bas du corps d’Athéné avec la figure entière 
d'Héphaistos. M, W. partit pour Rome et, après des courses inutiles 
dont 3 e récit est plus inutile cneorCj il rencontra, dans l'atelier d'un 
sculpteur américain, des moulages en plâtre des mêmes figurés f à peu 
près dans les mêmes dimensions. Ces moulages, qui formaient une sé¬ 
rie reproduisant une partie de la frise, avaient appartenu an sculpteur 
Tenerani, qui les possédait depuis 1S40 au moins; d'autres semblables 
étaient en la possession du professeur AnderlînL M. W, fit exécuter, 
d'après ces moulages, un bas-relief en terre-cuite a limitation du frag¬ 
ment du Louvre; il constata que les distances entre deux points bien 
déterminés de la figure d J Athéné étaient de û“,ïîB dans le moulage ro¬ 
main* de 0^,149 dans la plaque du Louvre, de o =l p i4t dans la réplique 
fabriquée pour lui. On voit que la diminution de grandeur d’tme repli- 
que â Pa titre, due au retrait de la terre pendant la cuissouj «t 
constante, ce qui suffit à prouver que les plaques de Paris, de Copenha¬ 
gue et du musée Kircher ont été fabriquées à l'aide des moulages ro- 
mains. M. W. s’insurge vainement contre cetre conclusion inéluctable : 
« L'hypothèse de b coexistence Indépendante tks terres-cuites et des 
moulages, écritnl (p* 283}, chacune étant en relation directe avec les ori¬ 
ginaux de Phidias, conserve en sa faveur beaucoup d arguments. * Ces 
arguments-là sont impuissants contre l'évidence brutale des faits, ün sait 
que Choîsetil-Gouflier, en 1784, fk mouler, en partie du moins, la frise 
du Parthénon (qui n avau pas encore été ravagée parla barbarie dCElginh 
travail qui fur continué par son agent Fauve!; il paraît établi que ces 
moulages, dont on a perdu îa trace, furent réduits par un sculpteur 
italien au moyen du procédé Collard- €es moulages de ChokeuLGouf- 
fier, remarquons-le en passant, expliqueraient ïa découverte, faite ré* 
ce m nient à Londres par M. RivaLaon-, de moulages en plâtre repro¬ 
duisant les tètes de jeunes filles qui manquent à la plaque de ht frise 
conservée au Louvre, Une fois l'existence des réductions Collard ad¬ 
mise — et il existe à cet égard un témoignage formel de Braun {Armülî, 
i 85 1, p. 326), — on comprendra facilement qu’elles aient fourni des 
creux propres à b fabrication des fragments du Louvre, de Copenhague 
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ti du imsêe Kircher, De loutes les catégories d’objets antiques, aucune 
fCèst plus aisée a contrefaire que les terres-cuites, eu particulier les 
reliefs. Les preuves n'cri manquent pas, h l'heure même où nous déri¬ 
vons, Pat examiné avec le plus grand soin la plaque du Louvre, 
qui peut vraiment donner le change aux plus experts ; mais quand le 
moule est fourni par la reduc i ion mathématique d'un chef-d'œuvre, 
quand la terre est Ja même que celle des anciennes tcrrcs-cuites ita¬ 
liennes, comment veut-ou que le travail du faussaire laisse des vestiges 
apparents? Je ne comprends pas qu'après avoir exposé les faits que j H aî 
résumés d'apres lui, M. W* puisse conclure ainsi jp. *65 j : * Je suis 
obligé de dire que l'opinion qui présente le moins de difficultés sérieu¬ 
ses h mon sens est celle qui admet l'authenticité des plaques. * Vu la mu- 
tilation actuelle de h Irise, ces contrefaçons ont leur prix, puisqu' elles 
semblent bien dériver des originaux tels qu'ils étaient avant les ravages 
d'Eïgin; mais la foi la plus robuste, A moins d'éire soutenue par i ci- 
mour-prapre, ne peut plus en admettre L antiquité. 

VOL VAthéné Parthénm et les statues chrysêiëphantims (p, 26 9- 
2SS}. — M. W. s'efforce de réhabiliter la scuJpmra chrysélép haut inc et 
mairuîeat* avec Schreîber, que la coloimelte de Ja copie du Yarvnkéîon 
manquait a l'originaL 11 ignore l'argument si frappant produit A ren¬ 
contre de sa thèse par M + Heydcrrmnn (Rheinîscke J Muséum, 18^3, 
p, 3 n)> qui a rappelé la phrase de Plutarque \Pérîelès t XIi l) : r O l't 
‘fciwixs gtpyiCgTQ Tij; O15Î 'rb 7 p p'i«îï Bî;, xsî, Tsûxis-j Iv tïj 

CTifcXïj dv*i ■tfÉYpxsTXt. M*W. déprécie d'ailleurs fort injustement la 
valeur de la copie du Varvakekm, dont il ne semble connaître que des 
moulages, et néglFge toutes les questions de détail soulevées par la res¬ 
titution de l'original. 

IX, LEcole de Phidias et les reliefs funéraires ut tiques (p. 

■ M. W - constate dans les ba^relïefs funéraires étriqués des réminis¬ 
cences de Phidias, et ad met que scs élèves et auxiliaires, inoccupés après 
1 époque de Périclès, se sont adonné* à la sculpture funéraire qui fleurit 
surcoût au iv* siècle, Cela aurait pu tenir en trois pages. 

Les quatre essais réunis dans l'appendice ont déjà paru dans différents 
recueils. Le premier et le second (Journal 0/ Hetleritc Studies, L 
p. 168-201; IL p. 33 ^.- 35 i)sont consacrcsà la statue dite Apollon dê 
ChoisvuI-Goujfiet} aujourd'hui au Musée Britannique. Dans ces remar¬ 
quables articles, qui ont attiré sur lui Faüentîon des archéologues, 
vL W, a été fort bien inspiré; il^i démontré : t ü Que les statues viriles 
it longue chevelure n'étaient pas nécessairement des Apollon s; î° que 
1 Apollon de Choîstul-Goufljcr et Fomphalos trouvé tout auprès d'une 
réplique athénienne de la même statue n’onc rien de commun; ^ que 
ce prétendu Apollon est un athlète. Quant à l'hypothèse qui fait de cette 
stauic une copie de Celle du pugilbtj Euriiïmos par Pythagore de Rhé* 
~ tlCH pas ïpadiriïi dble, mais ce n'est encore qu'une bypo- 
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Le troisième essai de l'appendice (Transactions 0/ the royal Soc. 0/ 
tiHerature^v oL XII T z t [SSo] est une étude sur l'Hei més de Praxîtek:, 
dont M. W. admet avec raison l'authenticité, à l'encontre des dauïes 
exprimés par M* Biïnndqrf (Lüü^qîvs Zeitschrift r t. XIU, p* 780]. 
Mais le sujet n’a pas été traité a fond** Nous savons, dit M« W* îp- 3 76), 
que Céphisodote, le sculpteur d‘El rêne et de Ploutos, était le père de 
Praxitèle. » C’est là une simple hypothèse, généralement admise depuis 
Brtinn, mais qu'aucun texte n'est encore venu appuyer. A la page sui¬ 
vante, M. W* s'applique à réfuter les doutes provoqués par 1 expression 
de Pnusjdias zv/yr t ££ KTTiy au sujet de THermèt d’Qlympîe, 

où eâyj^ est employé comme synonyme d'tpfm. Pour jusiirier cet 
emploi de tiyyï]* l'auteur cite Aristote, Dion ChrysOstome, et conclut 
que « le mot edyv r { a été employé par Pausauiiis comme un terme éner¬ 
gique (a strong tpord) pour accentuer Vindisputablc aulorship de Pra¬ 
xitèle. y M* W. n'aurait sans doute pas écrit cela s'il avait Ju avec soin 
le conteste de Fausanîas*. Le Périégète emploie véyyr, à cette place sim¬ 
plement pour éviter la répétition d'epysv, dont il s’est servi à la phrase 
précédente; on trouve successivement dans le passage en question êrah)- 
cteyXiuXtÇt AepuxXtBflü ^éyv^H, Btüûdfc fpyw Miîsra*, téyvrj CT?*;;- 

ïi&stiç. Une fallait donc pas citer Aristote ti Dion Chrysûstâme. qui 
n’ont rten à voir dans cette affaire, mais expliquer Pausanks par Pau- 
samas lui-même. C’est ce qui a été fait* dès 1878, par M- Trcu. 

L'essai de M. W. sur l r Hermès a été l’objet d une note sévère de 
M. Overbeck dans la dernière édition de sa Plastique grecque {t- ïl t 
p. 1 7 3 ); le savant allemand a justement reproché àM.W, d’avoir exagéré 
Je caractère Je rêverie discrète répandu sur tes couvres de Praxitèle 
jusqu'à en faire une sorte de précurseur de Sdiopenbauer. KL W. n'en a 
pas moins réimprimé son essai tel quel, avec toute la phraséologie du 
pessimisme contemporain et les mêmes rapprochements bizarres entre 
Praxitèle h Shelley, Heine, Musset et Chopin. ■ L’enfance avec sa pureté 
et son innocence remplit les hommes de tristes désirs: et c'est ainsi que 
l'enfant sur le bras d Hermès ne peut pas communiquer au vigoureux 
jeune dieu sa propre joic n mais évoque le sentiment doucement triste ce 
pensif que nous avons signalé dans la statue. Mass b pou voir d'aimer est 
profondément enraciné dans le cœur if Hermès et il est aimable dans sa 
beauté * [p* 3p3) L Cs fientimtntdfenie est la peste de rarchéologîe; il 
hnirait par en dégoûter les esprits sérieux. Nous ne pouvons que nous 
associer au jugement de M.Ouerbcch, «t souhaiter que M. W- ne trouve 
pas d'imitateurs dans la voie trop ïaeîle où il est entré. Il eût assurément 
mieux fait de sedemander à quelle période de la vie de Praxitèle appar¬ 
tient PH entrés, — nous croyons avec M. Ijrunii que c est une œuvre dç 
la jeunesse du maître — ci de ne pas admettra à la légère l impossible 


i. )*4ii traduit UrtératemtiU; c'csi au teneur, s'il 1 i peut, à comprendre ce qu T a 
voulu dire M. Wflùlilctn- 
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restauration de M, Smith, qui place un * long caducée » dans la main 
droite de la statue. 

Les deux derniers essais traitens de l'influence des jeux athlétiques 
sur l'art grec et du fronton oriental du tcmple.de Zeus à Olympie. Pour 
M. W., le vieillard placé derrière l'attelage, sur la droite du fronton, 
(test pas, comme le veut Pausanîas, un ',7rr.sr.i' i ia:, mais une personnifl- 
cation locale, de ntema que les trois autres ligures situées entre 
les groupes de chevaux et les divinités de rivières aux angles. 
Cette idée, inspirée par le parallélisme frappant quon a depuis long¬ 
temps constaté entre le fronton de Paeonios et le fronton ouest du Par- 
ihénon, n'a été qu'indiquée par M. Waldstein : il appartenait a 
M. Loeschkcde la reprendre et de la préciser dans le programme dont 
nous avons transcrit le titre en tète de cet ariiclç. Comme dans tous ses 
autres écrits, M, L. s est montré ici Ingénieux et sagace, facile prinetps 
parmi les jeunes archéologues allemands. Après avoir établi que la res¬ 
titution du fronton proposée par M, Curtius est seule admissible, il 
propose de reconnaître dans le « vieillard pensif » (l’bKîxijM; de Pau- 
saniasj la pcrsonnilicatioti du Kronion, un des plus anciens sanctuaires 
d'Olympic: l’éphèbe placé â sa gauche serait le démon Sostpolîs, pro¬ 
tecteur de 1 Ëtidc, montrant Je sa main abaissée le monde souterrain, 
au lieu d être, comme on l'a voulu jusqu'à présent, un jeune homme 
quelconque - nous hésitons à I écrire — procédant de sa main gauche 
à la toilette des ongles de son pied ». L'identification du vieillard 
avec le K roman est excellente ; celle de l’ëphèbe avec Sosipoiis n'est que 
probable et nous eu dirons autant de l'explication du geste de la main, 
qui peut être abaissée vers le pied sans intention mystique, bien que 
M. Loeschlte oit mille fois raison de repousser l'explication naturaliste 
Je ce mouvement. L autre vieillard u gauche des chevaux peut fort bien 
vire, comme Je suppose M, L., Je devin JamosjM. Newton avait déjà 
conjecturé, avec sa finesse habituelle, qu'un des personnages assistant 
U la scène était un aevîn, Il nous semble moins vraisemblable que la 
lemme agenouillée à sa gauche soit Artémis, et surtout qu'elle soit re¬ 
présentée caressa nt un daim, qui devrait être restitué entre cette figure 
ci I Alphce. A ta lin de son intéressant travail, M* L., revenant sur des 
jugements antérieurs, maintient que l'auteur du fronton est Pfceonios; 
mais comme le temple d Olympie a été achevé vers 460, que Je Parthé- 
non n'a etc construit qu’en 447-44- q uC Phidias, enfin, doit avoir 
sculpté le Jupiter vers l'époque ek l'achèvement du temple d’Olympie. 
il est tente d admettre que te grand artiste a conçu et dessiné le fron¬ 
ton est du temple, sorte d'ébauche qu'il devait reprendre plus tard de 
--a j lopre main dans le fronton occidental du Partticnon. Nous sommes 
icq loin, o n je vo it, de l'hypothèse généralement reçue, qui considère 

LMrii" ^bcniiefte Gtsellàreinigt âich0, tMbekâvuœrter ünsçhuid u*d XotHr- 
tiHte jl éUN ** eid ' tr * (Purtwaeugkr, frms- 
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les sculptures du Parthëoon tomme anterieures à celles d'Oiympïe et 
explique I» rudesse de ces œuvres par « Je caractère provincial » de 
leurs auteurs. Tout historien de l'art grec devra tenir compte du pro¬ 
gramme ob M. Loesrhhe expose ses idées nouvelles à ce sujet. 

Le livre de M, Waldstcîn est imprime avec beaucoup de soin ; les hé¬ 
liogravures et lithographies qu'il donne ne sont pas mauvaises. Par 
contre, les vignettes sont détestables. Je signalerai notamment, p. rp:. 
un croquis de l'angle du Partbénon où les colonnes, qui ne sont même 
pas verticales, ont dix diamètres de hauteur! 

En somme, les J.ssnis stif i art de Phidi&s on tête une déception pour 
nous. Il serait bien fâcheux que ce livre lit école en Angleterre et que 
les jeunes archéologues de ce pays Liban donnassent, pour cultiver lu 
phrase creuse et le verbiage esthétique, les saines traditions de l'école de 
M. Newton l . 

Salomon Reihach* 


l H r — I-n IUïrmiflis tte« Pupn tïMvlfîiiuii, Al formationj £& compaïubn, le* 
caraEogu^ il 3 par Maurice Faucon. Tome L Paris, Tboriti, in^S 

de *im 63 pp- [*| y fase. de la BiîL des ÉcqÎcs française? d M Athènes et de Rome . 
Pris : g fr* 

L important travail que vient de publier M, Faucon aurait pu paraî¬ 
tre en car Fauteur avait dés lors réuni tous les matériau* qu'U a 

mis en ceuvre. L T ne longue maladie 1 a empêche de les utiliser plus lôi f 
et ce qu il faut regretter davantage, c*est qu'il ait été forcé de renoncer 
aux grandes recherches dont il avait conçu le plan et dont il indique les 
sources. Il s'agissait d'une étude complète sur le rôle moraï t intcJkctud 
et artistique des papes d 1 Avignon. Les éléments principaux auraient été 
empruntés à leurs registres camëraux, conservés aujourd'hui au VaiF 
can sons la dénomination Archivia Avignonese. La grande publica¬ 
tion de 1 administration des Archives Yaticancs sur les papes français, 
qui vient de débuter par les Regesta de Clément V t facilitera un jour 
cette tâche, La voie est du reste frayée par plusieurs travaux de détail 
de &L F. lui-même* surcoût ceux qu'il a consacrés aux arts à la 
cour de Clément Y et de Jean XXH (dans les Mélanges darchéoL et 
d f hi$t.) et la présente étude sur la bibliothèque pontificale de tStfi â 

Il est impossible d'analyser ki les multiples renseignements contenus 
dans la première partie de l'œuvre de M. Faucon, Il indique l'état du 
trésor, de la bibliothèque et des archives squs Bonifhtc VIII p et résume 

i. Un critique Américain écrivait récemment, ù propos d'un livre rédigé dans k 
même style : * 7 V quiet précisas of arçhatofogy hâve kitktrta têtu rcas&mltty 
fHc fnm gush : U is hetter ihïîi they shculd romain jo. * (The Nation, 4 mars 
iijyiô.j 
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leur histoire jusqu'au moment oü ils sont trapsportfe 1 Avignon., sous 
Clément V* Les règnes de Jean XXIl T de Benoit XIT, de Clément \ I et 
de leurs successeurs, sont étudiés dans le pins grand détail* au püînt de 
vue spécial de k formation de leur collection de livres; Tauicur a relevé 
dans tes registres des comptes tous les textes sc rapportant aux achats et 
transcriptions de msS-n aux bibliothécaires* copistes, relieurs de la cour 
pontificale; il les a vivifiés et groupés avec cette méthode sûre et ingé¬ 
nieuse qui a été si utile à M* Müntz pour scs recherches sur les arts 
auprès des papes de la Renaissance* Le principal document sur lequel 
s'appuie M. F. est public dans la deuxième pan ie de son livre; c'est 
l'inventaire dressé en 1 36 ^ par ordre d Urbain V, au moment oü ce 
pontife, qui projetait de ramener â Rome la papauté, faisait faire un 
relevé complet de tous les objets contenus dans le palais d'Avignon. 
M. F. analyse k composition de cette bibliothèque* qui ne compte pas 
moins de a r 02 numéros. Son catalogue est d'un grand intérêt et 1 on 
saura gré ù l'éditeur de ['avoir publié avec autant de soin et illustré avec 
tant de bonheur L 

En le rapprochant des autres inventaires contemporains, H. F. con¬ 
clut que La collection pontificale, dans la seconde moitié du xiv f siècle* 
était supérieure à toutes celles des princes de l'Europe, et compaTabte 
avec avantage aux deux Ou trois collections principales de couvents. 
Pour ce qui est du développement des études profanes, il est très ins- 
inactif de comparer b bibliothèque de Benoit XIII avec celle de son 
prédécesseur Urbain V (p T 85 ), La comparaison n + a pas échappe à M + F, 
qui a du reste des pages d'une observation très fine sur ks causes de 
l'accroissement de la bibliothèque et celles qui* à certains moments, 
l’ont enrayé T 

Observons que Fauteur est le premier à s'ètre livré à ces recherches 
(ch pp* xY-xvi); elles ont été reprises après lui par ie savant F. Ebrle* 
qui donne ie résultat de ses travaux b la nouvelle revue berlïnoise, 
Archiv fur Liîcratur mut Kirck tngtsdi ic h te des Mittel allers* L'in- 
ven taire hi-exte7is d dé Boni face Y 1 I 1 * dont on connaît déjà l'impor¬ 
tance par de nombreux extrasis, sera très favorablement accueilli ; maïs 
il semble qu après le travail de AL Faucon, publié dans une bibliothè¬ 
que aussi répandue que celle des Écoles d'Athènes et de Rome, il n’y 
ait pas lieu de publier à nouveau l'inventaire d’L rbain V, — Le second 
volume de b Librairie des papes d'Avignon est sous presse; il contien¬ 
dra seulement des documents l'index, que Fauteur fera, nous l'espé- 

t> t_ h Inv h donne ks iriétph et les finit, ce qui permettra dw identifications, ]| est 
rfigreUabkeque ks recherches de M, F, aient été interrompues et qu + il n*iit pu en 
kirc îüi-meuie quelques-unes. Petites observations " p- G*, le college du Rourc A 
Rome,, est e hé dkpri-5 -Fond an ftftjfc, d'Avigitonfc le nom nu rail gagné a COEl&érvcr 
sa physionomie ittliemie qui est reEJe du nom même de Sixte IV, la Rûvtrc; p- 81 
(note), M, F, csi-tl sûr que Léon (ou Léonce) Pilate fit dan à Pétrarque de nïiade 
SI d r unc partie de l'Odyis^ traduites fin latitlp* S L On cherdic vainement une 
note aanoncés dans lç texte. 




D H.I5TÜIMK kT IlS. Ml lÊHjtt'iiX ï 

rom r aussi complet que possible; on y trouvera le catalogue des livres 
de Benoît XII L rédigé au château de Peniscoja* déjà mis en lumière 
et analysé par M. L. Delîsle dans le Cabinet des Mes. Qt. I, pp, 486 sqq.). 
Ce travail sur la bibliothèque pontificale aux xtv" et xv e siècles, vient 
k premier; maïs il devra se placer entre la publication entreprise par le 
P. Eh rie sur k période antérieure, et celle que préparent MM. Müntz 
et Paul Fabre sur la période postérieuro. ün pour ra alors embrasser 
dans leurs moindres détails le développement et les vicissitudes de ce: 
collections, avant l'époque glorieuse dont M> de Rossi s T est fait récem¬ 
ment l'historien p 

P + de Nolhac* 


!I$l — Lt L » Pi'oLtùinet cto ï*ti1tloïre* p-iï Pûu3 Mqu&HJI-LR. Préface far Yvti 
Guvor. Pars, Rcuwild^ in-ra, xxvi-471 p, Pris : 5 fr. 

L’auteur de ce livre* ancien élève de V Ecole polytechnique, à ce que 
nous apprend la préface, a composé antérieurement un autre ouvrage 
que nous ne connaissons pas, la Statique des Civilisations r Dans celui- 
ci, il examine les différentes tentati ves qu'on a laites pour trouver des 
causes et des lois aux évolutions de Phistoire humaine, et, après les 
avoir soumises l'une après f autre à une critique généralement judicieuse, 
il propose à son tour une solution du problème; je dis du problème, ci 
non des problèmes, car le titre vague du livre pourrait tromperie lec¬ 
teur* En réaüté, M* Mougeolle ne s’occupe que d'une question : com¬ 
ment s'explique lu marche de la civilisation sa répartition inégale 
chez Ls différents peuples passés et présent*? Sa réponse est très simple. 
La civilisation esc née dans les pays chauds, parce que les aliments y 
étaient plus abondants ; transmise aux pays tempérés, puis aux pays 
froids, elle y est devenue déplus en plus intense, parce que l énergie 
humaine e^î plus grande quand les aliments exigent pour être obtenus 
plus de force et d'intelligence. Comme observation générale, cette théo¬ 
rie n'est pas sans valeur; mais l'érigcr en ïai s c'est en exagérer singuliè¬ 
rement la portée* La civilisation, dit M* M. à plusieurs reprises* mar¬ 
che de l’équateur aux pôles : il serait difficile de vérifier cette Soi dans 
l’hémisphère austral et en Chine, ce dans 1e vieux monde qui peut dire 
si l'Egypte, plus voisine de ['équateur, a transmis U civilisation à l:i 
C ha Idée, ou si meme elle l'a possédé^ antérieurement? Et ce mouve¬ 
ment continue-t-il toujours? Est-ce la Sibérie et la Patagonie qui doi¬ 
vent réaliser le dernier mot du progrès ? Comme k font trop souvent 
ceux qui ont une idée, fauteur donne à la sienne une importance exces¬ 
sive; il élimine tous les autres facteurs de ("histoire, la race, les religion*, 
l'influence des grands hommes, la tradition, souvent étrangère ou im* 
posée, et pour tant si puissante, enfin les causes fortuites ou coïncidences* 
incontestables dans Thistoire, A coté du climat* il n'admet comme 
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décèrmmjnt les destinées des individus, dôm l'accu mu fat! on produit les 
destinée* des peuple, que la forme et la structure de î habi tat. Du ns 5:1 
préface* M. Yves Guyot a fait ù cet exc lu shiisme quelques objections de 
bon sens. 

Discuter le livre par le menu demanderait trop d'espace et ne serait 
pas très utile, il se Ht nvcc intérêt ci avec profil - L'auteur a beaucoup 
lu n il cite beaucoup, et ses citations bien choisies sorti instructives* On 
ne peut fermer 3 e volume sans être plus convaincu qu'avani de l’ina- 
niic des spécula lions qui ont seules formé presque jusquà nos jours la 
philosophie de 1 histoire» de la complexité presque infinie du problème* 
et du nombre-prodigieux des données qui Je constituent ci dont la plu¬ 
part nous échappent encore, M. Mougeullc aura le mérite d'avoir mis 
en relief mieux qu aucun de se* prédécesseurs t une de ces données. 
Ccst quelque chose* et son livre ne devra pas être négligé par ceux qui 
viendront après lui K 

*■ 


ntj, - ïWatii^elit Hdd nerlo i Q m Antrltt rf*» 

Robt«r.f. dw V p>| W rri twt arn Qkwbet fldulun YOfl 

Olw ûihue, pr&fcMordcr Rechte. Frankdurl a/M<, H pp. tn-S 

Esquisse extrêmement remarquable qu'il faut joindre aux P j- es 
excellente» que M. Taine a consacras à l'esprit désigne. Le dévelop¬ 
pement excèîsjt de l'idée du droit naturel est un des produits les plus 
vigoureux et les plus persistants de l'esprit classique; mais Vesprit 
Classique ne date pas du xvu' siècle; il a ses racines profondes dans les 

, , du “° vcn ^ e * CcsE * époque que la notion du droit natu¬ 
rel s est nettement accusée pour devenir, aux siècles suivants, une force 
cl une puissance presque irrésistibles. 

L'idée du droit naturel n'esi que ] a forme (variable en dépit de ses 
prétentions â l absolu « à l'immobilité) que revêt l'aspiration constante 
de 1 humanité vers 1 idéal. Les milieux qui nous forment, le passé qui 
nous porte sont ]« éléments nécessaires de nos petits édihces juridiques. 


jL-u r ' e P^C,S^! ■" , COtnrac uric loL 11 k*»««P à dire, « sur ta 

r Pr " I ’^ J M * Yvcb g “>« 'P- 95 ), « «reçue loi eUc-mêmc. 
(le Mt.rw*! 1 * V ' ' u,rj P isleS de ta première moitié de « *îè- 

iii-i; Lr > r | P devam nou*»; mai* comme il «Jmet lui-même que l'huma- 

ZlTJ'rT ï* J a déeadniwe m é J 4 mort, ou ue Mll « f3r 

_ . ' " k >ls 'ëpètoe, 11 ue paraît pas connaître l’illcnuiij, et 


deHcHwaU^qjjï méritait un sérieuxei»men.-l> n pourraii relei 

l dans lütut 
; dcî barba- 

PI ûdiaa, ' -'«wviwb lp- 173^0 nomme Fdydfctt, P*l 74W w et 


y&tbi^n A f Y .7 " MH*—Oo™ 

jrp ' L5, anï “ d ^ Tai h mmrne «rte assertion énorme f$. a mj que * ( 

\c™Z u t T ta **■ fedmitde *«****»> «* ----- en O* du «Je d 
Phiai» P ltUnIe “terprelaneu |p. i 7 ij des noms de Poîydèie. fol 
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de nos p elïîs absolus, en un mot, de notre fameux droit naturel; ce lions- 
nous-] e pour dît. 

C’est le meme de FÉcole historique d'avoir clairement démontré cette 
vérité; et p suivant M. Gierke, c'est le mérite de l'Allemagne de n'avoir 
pas laisse entièrement absorber son droit trctdîuauncl par un prétendu 
droit naturel mal compris. 

Un certain chauvinisme déplacé gâte cet important opuscule \ 

Paul Violjlkt* 


M 7- — Lft BinrlBg* ot le ilKfli-ry rlo Cfttirli^KIe il'F.~(i-£eai+ d'ap^i de? 

documenta nouveau*, par Dgscuoskaijx* bxtraii dü U Revue historique [tome XXX). 

l J arjs 1 grand de SS p. 

M. Dcscloseaux pose tout d abord ces pu citions : Est-ce Henri IV 
qui a marié Gabfidle d'EsErées? Est-ce lui qui a choisi un mari com¬ 
plaisant et vénal en la personne de Nicolas d’Àmcrval, sieur de Lian¬ 
court? Enfin, après k naissance de César Monsieur, Henri IV a-t-il 
force d Amer val a se prêter à 3 annulation de ce mariage? Avant cPexa- 
miner ces divers points, M* D. constate que l'étude de k vie intime du 
roi et de sa célébré favorite présente bien des difficultés, car les témoi¬ 
gnages cantemporastis méritent peu de confiance aux époques do luttes 
religieuses et de guerres civiles. Il rappelle que les ligueurs furent im¬ 
placables dans leur haine contre Henri IV, et qu'ils ne reculèrent pas 
plus devant la calomnie que devant le poignard. Il donne de Gabriellc 
(p- 2) un portrait— dois-je dire moral ? — bien différent de n celui qu'en 
a tracé k haine sans ptué des partis vaincus e„ et, tout en déplorant 
les égarements de la pécheresse,, il fait d ? elle une demi-apologie, oppo¬ 
sant 5 l des torts qui ont été cruellement ex.itérés,, des qualités incontes¬ 
tables qui Pont séduit, comme elles avaient séduit déjà un juge redou- 
table, Agrippa d'Aubigné. Il raconte ensuite T histoire du mariage et 
du divorce delà future duchesse de Beaufqrt avec des détails nouveaux 
en grande partie, car il a mis k main sur diverses pièces inédites^ no^ 
ta m nient sur tout le dossier du procès intenté par Gabrtdk à son mari 
devant l'official d'Amiens- Dans ce dossier sont conservés des interroga¬ 
toires oit M- D. a recueilli ■ de lu bouche même de Gabrielle et ded'A- 
morvalj dei renseignements précieux ». Toutes ces pièces, auxquelles il 
faut joindre le testament du sieur de Liaocourt, oui été patiemment, 


■ * k rdèvcTEii pi a cet éloge décerné ;lu dfoit conçu par L'Allemagne : « Gtrmz- 
Ut vqr nij-sni svin tmivuriûiistiscàer uni iéeutisnschcr üruruteharakter. » 
1-^5 cqnCeplïons de Do:nat s pur exemple ■ taraient-elles moi- 1 * 4 + UttïVerbal]lé que 
11 importe quelle CDiKCpiirtn nlte mande : ci; caractère d'universalité Ju'aii-jü iIéIulli, 
F* r treniurc, au grand mauveaient françab du xvim sîèekr 


I 
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habsïiincnt tnk: e’û^:.': ■ par M. I). l , e- lui ont permis « Je serrer de près 
ta virile * et de présenter comme indiscutables ks condniions suivan¬ 
tes Henri IV fut étranger au mariage de Gabrîelle d'Estréss; aucun 
reproche ne peut lui dre adressé a propos du procès de nullité de ce 
même mariage* 

Kn dehors dej sujet pr in ci pal, je signalerai divers morceaux partie ü- 
1 ; ù rc me ut î si 1 ère s sant :i, îd $ q y " u it e à escr î pî iu n très bî en ù i t e du c h û t eu 
de Couvres, berceau de Gabrjcile fp, 6 - 8 } t divers détails sur ta ta mille 
d'Eîirêes {p. 8 -iiJ 1 , sur ta première entrevue du roi ci de son amie 
(p- s 3) :î . sur 11 il fortuné d'Âmcrval, « petit,, brun, assez mal tourné 
et, de plus, impuissant (p, 1 5 et suiv.% Indiquons encore de judicieuses 
observations sur u:ie erreur des Ae^tjrfr^-Jourjidiix 1 de Pierre de i'Es- 
toile jp. 24 - 15 ) et sur une lettre non authentique de Gabridle h son 
royal amunt (p. eô' 26 ! reproduite par M* Dussknx dans son recueil de 
Lettres intimes du rot Henri IV. 

Le mémoire Je M. IX, extrait d'on ouvrage non encore terminé ayant 
pour titre : Gabriel le d" Est r des et les Vendôme ? me parai trait irrépro¬ 
chable, si son auteur ntavait attribué (p. 3) « â la belle Louise de Guise, 
qui devint ensuite ta princesse de Cosui a t un roman historique, les 
Amours du grand Alexandre. J ai eu souvent l'occasion, soi! ici \ soit 
ailleurs, de rappeler que rien n'est moins certain que fattribution si 
facilement acceptée par M. Dcsclûscaux et je le supplie de se montrer 
plus prude ut, à cet égard, quand il publiera l'ouvrage tout entier dont 
il noos donne aujourd'hui un si excellent échantillon. 

T, dë L. ■ 


}* Quelque*-nn« de ees pièce* ont éiê connues de Berger de Xivrcy et ont été 
utilisera par Lut dans un travail spécial mr h Mariage de Gabrielfc publié en iSua 
clarté 1.1 Bitiiom^ae de FEc&fc des Chàri 'w,U tnanogrépEue do M. D. complète et 
rectifie vil d i Vêts l'üint^ le m iF nuiii; de son devancier. \ oijr surtout pp_ eX e 41, 

4® P Eîlïî. 

±- Du y remarquera ce qui regarde (p. 8-r.i) ] c gunâ-pirc de Gnhrielfc, Jcün d'Ea- 
LreL-â r le grandemaftrr de l , artî][erïc + < linimnc de liante taille,, sec, ponant une Ini¬ 
que barbe 1 j lunch-, qui F en àil&it tranquillement par le* irtinzluü.-fi monld sur une 
grimer jument alezane. qj u5 ne baiisa.it pas pJus jn iûlü que aon maure sous J es vün 
L ecs de cnnona* U était nd en t.\$ù st avait éïé page ue la reine Anne de Bretagne. 
Cette Jîfitride princesse avait Conservé 4 U vieur temps les situes Habitions pour fë- 
dtiÇfllLûn de la ^Uncsse. Elle EèI souvent donner Le fouet k Jean l’Eaifèes. h 

M* IX repousse, nu sujet de Li seconde visite du, roi Henri EV au ehlteiLi de 
1.œuvres. une légende trop accrddiiAz Ct dois! il dit avec un dédain parfaite uizni jus- 
tilk- ; n Nous ne parlerions pus de celte anecdote si ^f. Mfcïielei ne i’Avait racontée 
serieusemu n ï h, 

4. Voir notamment Ee n a du iS novembre 1870, p, 334. 
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f IS. “ tmil Itrnnd^fciL,in-g, IÜ^-ITOO, Vüil À]fn*d Pjii- 

brjjc; FrJi^p Tcmpiky et Leipzig, Freytag* 10 & 5 . î tüL in-S* vi-siïï p. 

M + Pribrum □ composé une étude sérieuse sur les reliions dû Frédé¬ 
ric Eli avec la cour de Vienne, réfection de J ose pli l* T h l 1 Empire. Fë- 
rcciiûn de la Prusse en royaume et le traité secr^E du 16 novembre 
1700+ La conclusion de M - Pribram est que les Autrichiens ne peuvent 
reprocher a Fcmpercur Léopold de n avoir pas prévu le danger de Vé* 
Idvation de la Prusse. Cet empereur ne saurait c!tre accusé davoir ac¬ 
quis, a ce prix, l'appui* alors nécessaire pour lui* de l'alliance du Bran * 
de bourg. 

A, 


Uf>H — !,£■ ^ucm h i imiu^ LduI» 71 V* plr ]ü camid PaJOL, g^Jltrâl de diïisifliu 
Totnû JV (174^175^1)* Guerre dû ivp 1 ans. Paris, Firnain-EJ3düt p iî 3 ï^. Gr. In-ïi, 
40 p. 

M- Pajoî continue avec h plus grande activité son récit des guerres 
sous Louis XV, et le quatrième volume a suivi très promptement le 
troisième (cp. Revue critique, n® du p novembre 1 B 05 }* Le tome, dont 
nous rendons compte* est consacre ; t J :1 guerre de Sept-Ans et contient 
quatorze chapitres (Ctosrcrscven, Rossbach, MindenJ de 17 5 G à 175p. 
Nous avons vu, non sans étonnement, que M. P. retraçait en même temps 
Fbistoirft des campagne*de Frédéric 11 con tre les Autrichiens et les Russes, 
Il nom> semble que Fauteur dépasse ainsi les limiter qu'il s était lisccs, ce 
sous le titre les guerres sous Louis XV nous comprenions simplement 
les guerres soutenues par les armées de Louis XV t ce non par celles Je 
Marie-Thérèse* D'ailleurs les chapitres consacrés par M. P. h la lutte de 
Frédéric et de Daun ne nous apprennent rien de neuf* et il faudrait au 
moins éviter les répétitions; p. 194 nous avons un second récit, tort 
inutile, de la bataille de Ressbacli défi racontée p. i 63 -i& 5 , M- FL 
objecte que ■ pour bien comprendre ks plans des généra me français, il 
faut suivre l'ennemi dans ses mouvements *, mais iL suffisait d 8 indi~ 
quer eu quelques lignes la situalion de Frédéric et de scs adversaires. 
Le récit, toujours aussi concknckus, aussi plein de détails puises dans 
les archives du dépôt de la guerre, a toujours la meme allure. C f est T en 
lin style sec et sans animation* une Succession de mouvements de 
troupe^ d'escarmouches d avant-postes* d'ordres de bataille, qui ne 
laisse pas de fatiguer l'esprit du lecteur L . Dans le récit de Rossbacb, 
il faut iîrc, au Eieu de Muchehl, Storcküu, Jûmts-Hagei s M(l- 


t. Pourquoi lit-On tantôt VûgHmd (p. ï» 3 j r tantôt W^fiiand -p, Mâj* ‘AlUèl 
Foigfiâiuf; GreisswaU {p. i*3 et GrrifnvaU «p- 4^°)- Sw&ttj et Stj'dütf, Muhl- 
bwfr cri Mtihikïrgi etc. 
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cheln * p f Schortau * ta ■ Jaous-Hügel > fou mieux mont Janus) 
ci Frédéric avait, non pas S bâta liions []} et 27 escadrons, mais 
2 7 bataillons et 4? escadrons, en tout 21,600 hommes. Biron ou Lau* 
zun ticair, non pas le frère, niais k neveu du maréchal de Biron [p* sa2}. 
On lit en note, p. j&q-Sûj Gietiia, bourgmestre de Francfort, avait 
pris, dans ]a guerre de 1742, vivement parti contre la maison d 1 Autri¬ 
che; sa femme, au contraire issue d'une vieille tu mille de la cite impé¬ 
riale, porta lit: a Marie-Thérèse nn re&pect superstitieux et ne parlait 
qu arec horreur de 1 usurpateur de lu Silésie. De là, dans le ménage 
très heureux d’ailleurs, des discussions dom Wolfgang, k fils ai nu, alors 
âgé de dix ans, ne perdit pas une parole. Trente ans après* le grand 
écrivain allemand les retraçai! dans ses souvenirs* iGcethe, mémoires de 
ma vi<f, livre 1 EI] i. Cette note doit être absolument remaniée. Le père 
de Goethe n'était pas bourgmestre de Francfort; il était conseiller; ce 
fut dans [a guerre ne 17^9 — et non de 1742 — qu h îl exprima haute¬ 
ment: ses sympathies pour la Prusse, et sa femme n’avait pris parti pour 
aucun des belligérants; enfin Wolfgang «.'écrivit pas ses mémoires 
trente ans après, c’est-à-dire eu lySp. il les commença en iSiü 1 . Dans 
k dernier chapitre les noms suivants sont estropiés : Fouquet pour 
' Fouqué » f ffaddkk pour * Hadik Hulsen pour « Hülscn », Mûn- 
teajei pour a Manteuflcl » t iVedel pour ^ Wedell > (il fallait remarquer 
que Frédéric lui donna le titre singulier Je dictateur], Amrsiadt pour 
* Auerstüdt Muîhrûsè pour * Müïlrose A* utmersdo^f pour * Ku- 
nersdorf *, Maguire pour « Macquire * t Gurlîi- pour « Gürliiz : h 
U ïhla pour * Veilla Dippaldsîyaîde pour -l Dippoîdiswaldc è jpaiir- 
quoi ne pas citer le nom de Maxerq sous lequel est connue la capitula- 
tion de Finch - j, Dkrecte pour « QïericLc», Kesseldorf pour * Kesse!s- 
dorf « Une dernière remarque sur Je général autrichien Laudon que 
M. Ihjol appelle toujours Loudhon et auquel il consacre une note 
étendue (p. 336 j ; la véritable orthographe du nom est Laudohn, c r est 
celle que lui donnent Kaunîtz. Daun et Lncy dans ks dépêches du 
temps; Laudohn est encore le nom du n château de Livonie. 

En somme, après avoir lu ce quatrième volume, on conclut avec le 
général Pajol que * la France de 1707 offrait quelque ressemblance 
avec celle de 1870; que les fautes commises par le souverain 
s expiaieni sur les champs de bataille par des déroutes qui éton* 
naient l'Europe; que de mauvaises influences, des germes corrupteurs! 

j. C'uejhi Teïtor qui plnliiqlï dans In famille I.l culisü Us Marïü-Thércse; voir Ês 
ruiîi de roragtuîc dbcusskpi qm s'élu vn une fais entre le benu-p^FC et le gendre 
âàTis Kriegk* die Gcbrùder Semktnh^rg, p. lîés Tester jeta un coûtant castre 
Gwthc qui tira son épée,. « 

îb D'au tint qu'u ne page plus loin + U est question de U * journée de Maxen »„ s-am 
le lixteui 1 punse dçviner qüfïl t'agit Je h cUpîtulüïcun de Finek. 

3. tlue vent dire d*m relie noie L mcrtLÏun incompréhensible LquJqh Lttetigt- 
:■ [| faut lire évidemment Lvudm'i LïbeusgirsdtkhU ; miis cette indLaûün 
ÛU 1 S 4 rectifiée, ne su dit pas. 
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ln contagion du désordre, l'imprévoyance, l'indiscipline énervaient 'les 
bras et les cœurs n fp- 177J 

A. CmiQUEr- 


CHRONIQUE 

ALLEMAGNE- — Nous signalons & nos lecteurs H collection lLj classiques alle¬ 
mands, Ctàssiktr /ai" dén Sehulgebraiithi que publie la librairie Alfred HsMer, dfi 
Vienne (Rothenthurmstrasse, i5}. Voici les volumes qui ont déjà p-arkt t Hermann 
et Dorothée (24 kreuzer); Iphigénie 24 kreuzer); Egmont (24 kr r )- irïfltefwi Tnü 
f jo kr, ; fatvaÈogie Je Wi/fnufrïe {ûo kr.); Marie Stuart £3o kr,); JjL ’ Jungfrau 
vûji Orléans (îa kr,h Jie Braut von Mess in a [JS kt\); Ut'ber tmd tettîtmen- 
taiische Diefitung [3 2 kr.;-; Mimu mm Rartihelm kr.) 5 Nathan der Weî«(3S kr.) ; 
LodteoN ;ïï 4 kr,); Jaiius Cœsar dfiâhakspcarfi, tiaduit par A, \V. Scbtcgel (14 kr.). 
Un sont que ces éditions* d r un prix minime, ne peuvent guère donner que le texte 
m^rac; elles le donnent d'après Les réglée prescrites récemment pour tes écoles 
rTA ut riche, cl c p esî ainsi que I P J^ «I toujours rem placé par JS- L'édite U f Je 
cette collection est Le professeur J. Faux.; il a joint au texte un petit nombre de 
noirs, Ses pLus indispensables pour les élèves; chaque édition csi accompagnée d'une 
introduction de Jeux à quatre pages;-celle Je Te mi Je Schiller * sur la poésie 
tiatvect sentimentale » est due à M Karl Cuiucr. Telles qu'elles sont, ces éditions 
commodes et peu coûteuses — la librairie ne cache pas qu'elle voudrait supplanter 
la collection Reclam — rendront d'utiles services aux élèves et aux tuas très des 
gymnases autrichiens. 

— Le deuisëher Litieiatur-Kaïendcr auf dai Jahr iB 8 $ f publié par M r Joseph 
Küreo[Seh (Berlin et Stuttgart, Spentann. Relit in-ë 5 , 70a p.) mérite une mention 
spéciale dans notre chronique, car il sera tré? utile, ]1 renferme plus de 9,000 noms 
d'écrivains allemands des deux sexes. Mais, pour montrer les services qu’il peut 
rendre, il Suffit de citer quelques exemples; feuilletée Ifi volume fil cherche! 

G* Freytusj- vous lisez n Freytng, Gy st, Rom P Gehu Hofr. Dr- pbil. Sicblében b/ 
Gotha u. Wifisbadfin [Krcuzburg i 3/7 iG)n j ce qui signifie Fre>tjg Gustave, roman- 
cletj conseiller privé, docteur en philosophie, demeure i Sïtbkbcn pfèa de Gotha 
et à Wiesbadeu (est néü Kfeuzburg» le i3 juillet iëi% De même au nom de Momm~ 
sen, vous Jiscc < Mommsen t Tlieod. Àrciixol, Dr, U. IM- Berlin -Chariot te nburg< 
Marscfistr. G füarding, 3o/i 1 17) ■ ; ce qui signifie Mommsen* Théodore archéolo¬ 
gue, docteur, professeur d'Unîvertîté; demeure û CharlottenbLirji près Bfirlïn a Mar- 
sctislrassfi, ü [est né à Garding* le 3o novembre 1^17). M. K Ut huer fljomc a ce$ 
Indications les titres des plus récents ouvrages de ï écrivain cité; ainsi, à l'an. 
Mommsen * Rom, G«ch. 5 BJ. 85* QcrtUchltlIt dfiT Vorussclllacht, «5* » Ajoutons 
quhl a Imaginé une foule de petits signes ingénieux qui marquent la spécialité du 
personnage mentionné : une croix pour la théologie* une couronne pour fhïsmire, 
un masque pour le drame» une plume pour le feuiycton, di*ux épées croisées pour 

1 r Aussi supprimÉr-ons-noui le ptat -être dans la phrase suivante sur Eossbach 
Jp. iü’’j ^ « malgré la valeur ïncnntesiable des troupes» un peu d'indiscipline pouvait 
peut-être compter au nombre des causes de la défaite ». Le général Pa[ol n’csl pas 
sévère pour les troupes de Sou bise. 








4 [ £ REVUS rtut'QUE 

l« l - militai in une ancre pour la marine, rtc, il donne, en ouïr; : i ■ dam son 
introduction un calendrier, les uou\ elle* lois et conven lion* littéraires, la iisudes 
cercles et tusociaiioiis li itérâmes, une liste des écrivains nions l'année précédente, 
des distinctions honorifiques accordées vn iSSÔ; o* à lu tuiu; du dictionnaire, Mue 
liste des agences littéraires et théâtrales, des journaus et rsViles de tout genre (avec 
les noms de i éditeur, du directeur, du rédacteur en chef, le pris de Tâtonnement 
et des annonces, etc,; les lettres /fcc. indiquent que le journal publie des t recen¬ 
sions > OU compterendus, des Neutres et de icors directeurs, des Villes d'Allema¬ 
gne et des écrivains et éditeurs qui les habitent fStadlesehau}, II est seulement re¬ 
grettable que M. KQrschncr ne donne pas la liste complète des ouvrages de chaque 
a u leur ; il avait donné cette liste dans k volume précédent, « il y renvoie, faute de 
place et pour éviter de trop grands frais. Malgré tout, ce Sticker Lilu^lur-Ka- 
, ™* r * aït -^ ™'' K ,4nl de P çine et conscience par M. Kûrachoer, renferme un 
grand notnbic de renseignements qu’on est heureux JV trouver et il aura certaine¬ 
ment se place sur la table de toute J !« rédactions; du reste, la publication vient 
d atteindre sa huitième ann*e. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du y mai iSSfï. 

ra ^lj J lï" l i c *‘"«*fï* < : ,RÎU ' n “' UnE observa sien fuite û la dernière séance 

EÜSpSHS 

surfa légende J un cachet du cabractOvaT^éja Jlave nET" " 3 Ue 

le J,uni de .['J un qui. M. Ueurcv rréssni^nne amiireVnL t 1 00 *™ii cru dtcmlTrer 
montre que la lecture de ce ir ,1 ,T' , “?,« S 1 , ftlnTe dü , ,L ' ^mt en question, cl 

«lui d'un ^u^i^f J effi U û L u^ dftJC ^ «“ îe — - ™ d ’Our, 
diractï^’de T « ^,dRrt.i C rj envois do M, Lu tilaut, 

trouvé^ prti*de ^jSffïSÏSZ ZT*cZ L (C r C ^ 

ür> iinnntihr-E - r ,-,1. ... i-!ca PAîtonclH* Ce Huit toutes 

cadrent. Votâtes deux plus ïn?érl^Di»7 d Ün licu d “ f *P ull1jrc ^portant en cet 

. DIS MA NI 11 VS 

«A’ÏÏri LPAPJ1K0D!TO 

MAN V Missef ■ T EST AM ENTO 
>- 1 VAFRI ■ TJftONIS 

LE r>my^’ ÜN v S ' Lm * st! 

'RLMtG ■ A ■ K ■ A PR 

1MP ’ IJt 1 Ml Fl A N O A VG 

GERMA MCO ‘ XII - COS 

ANNüRVM ■ XXX 

VIN ■ AN N JS ■ XXXI - Il - X 

H LL J VS ■ M CLOD1 

c VALENTIS 

h vue A'H ‘ A VG -SER 

F RAT R| ■ BENE - MER EN 
KEC 1 T 




tMlarnenio L. Yi&f Tironi» 
mperatora Uomitiiuo Auguito 




DÜlSrOERK Et 0=v UTTKfl*TU*È 

Ocrmtmco XEE cort&uk, annorutn XXX, Visât an ni a XX a |. tiicbos X Htlius 
M. CJûj i Va J cuti a evocati Augusti servus fou ri b^nê mcremi fecii* * Le défont, 
çGclavcdEj L. Vafrius Tirart, centurion de Ea aa* légion Primîgénïa, fut adrar.chi par 
le leitamcm de son maître-., Je 10 avant ks calendes d'avril. tUn* le iconstat Je 
Durnîticn+ c'est- ii- dire te i 3 mars ëfil il étaU alors âgé de ?o ans. il mourut il Loge 
de 3 J ans et 10 josira, par çonsëquenî en ëy. Cattc épitaphe lui est COautCTêe par 
son fftTe, llciiüi, fittlive de Marcus Oodâus Valcrt-a* cs'ocfftef de ïVmpereur, 

DES MAN J 13 VS 
L • ,.NÛN LO ■ L - p 
MA ATI A U 

STATOR - AVGYSTt 

7 presce milita vit 
ANN ’ XXII - MENS - V 
YIXIT * A N N I S X L 1 X 
POSVIT ■ XONiA 
PORTVNATA LLB 
PATRONQ 
BENE ‘ MELENT! 

< Lis Minibus* L.. N on ici L. filso N 3 □ r 4 .i L sla tari AugüSti. Ce mu fia Ebisci niltttvit 
anms XXLL, men&ibu* V. Vixn annis XLlX. Posait Nonla FortynnM [ibena patrono 
mçrcnti. » Nous avons donc J à un monument dédit rar une fi son ,-meicn 

i naître* Solda! de la Centurie de Priscui* Stator AUtfltSth mort h l’û^e de 41} ans, 
apres 112 ans de service militaire. Le Jf 4 far Ay^u.vtJ ne tait autre chose qu'un planton 
âs l empereur. 

M. Je comte Riant dnnne unq curieuse nouvelle d'Etalio : * Lts [Ouronu* italiens, 
diMl, ont récemment parlé d'ühe decouverte si extraordinaire ips je n'outûi* pâl 
end en entretenir Y Académie si je n’en aviis eu U çunfirmitiüh :i La suite de la. 
séance trimesirielte du nouvel Institut royal d’bisEOiru,, fondé l'année dernière à 
Rome et formé des délègues de toutes les société* d'histoire du royaume d'ItaLu. 31 
y ii quelque* semaines* an cours de I nivaux de lépare'tun exécuté» diüs le céÜèblc 
cathédrale de Bar. où repose, depuis Je lin du xt* siècle, le corps de saint Nicolas, 
on .1 découvert, dans Une cachets murée de Lun des piliers de LVditice, plus de deux 
liviïlc dLptdEiici byiaouns # Outre Je sait cuïtettl* Et que j.- evuis unique, de parche¬ 
mins ayant pu ce happer dar-S de idtes conditions .> rinDUeüCc de i p humidité et du 
salpuLre, ces diplômes oiïirenl Jj particularité singulière uTtre écrits lu Mires d"ir- 
gen 1 sur fond bleu : noua connaissions le codex o récuré tu d'Upaai, texte hn.n go¬ 
thique écrit en lettres d'argent, mai* sur E’md pmiïpre;, il semble que re_ soit Sa 
première fois qu'on lignait des diplûmta bleus, Jdïen que l'autorité et t;éri antique 
locale, propriétaire dç ces monumerus, parahie h'an tire résereê In publication, il 
ne Serait u- ü"-cl 1 u pas inutile u'atîtrer sur eu* L attention des membres de uns 
écoles de Rome ci d'Athènes. On n a encore sur î'iige et fi m porUrn ce de cea di|dr>- 
nsCS qUc des renSelgncmcjUa e:-.tr£ marne ni vnenes 7 ci dea iridiCial-uiui. plu* prbesics 
ofTritâtent sans aucun doute Je plus vif incérti. s 
Ouvrages présenies 1 — par M* de AV 411 y : Henri jAbshT, fîüw Tirkirjr Ruiuitri 
{16 *7-1 yo^L nouée Suivie dt documents ûièJ,t$ ¥ tï<u — par M. AlftnmJ*e H=r- 
irand l f le marquis w N/.daiu ac, l'Epoque i B (jermam Bmvbt, i'onvtf- 

or>* de deux miswom an LauCajc, notes et documents (eacEtait cte la Rt^UC inveherj- 
logique) ' r — par M. bimëon Luce : Charles J ont r, JtM-Éétpiist* Tavcrmer\ ëcuycr r 
^,iF O?r d'AutoHMe i ehâmbelhia du Grarid-Eitctcu* . d'apt es des dQCuuierrtt 
a iïtêdiit; — par M* Gaston Paria ; Haï liant. Flore pop uiairti des Vosges (extrait 
du Journal de ta Socièié nationale d'agriculture). 

JuJien Havtt. 


Séance du 14 mai iA'So* 

Une Ici Ere de M* Le friant. direcE^ur de L'EcoEé française de Rome, annonce une 
découverte qui vient Tétre IeiEc prè^ de Raven ne ei qui oEÏre Un jjrjnd inrénJu bien 
qu'on n'ait pas pu en lirer tout le parti qu'ûn eût été CU droit d'en atieiuJre. U^s 
paysans ont déCouvEit Eé lomncUU d'un êvêqui» de î'épuqua J oui ba rue. Le corp i était 
Couvert des habita ^acerdulnux 1 auprès ic trouva le ni d L -s objuli divers, ©rnemen E* r 
vases Haciéfi. et un manuscrit richement relié- Mal heure utement te* auteurs de celte 
découverte l'ont tenue d’abord ï-ecrêlc et ne Pom révélée qn'aprea nvuir disperse. 

JbtruH ou perdu une parti b de* objelS trouvés* sans Vouloir taire connaître le Jlcu 
précis üü ils La avaient rencontrés. E^cs vêLcmtmî* deLevèquect l-jus le* Iduillets du 
manuscrit ©ni ainsi disparu. Parmi tes objets ixtueiHis, on remarque su 1 tout : un 
vaae scc-.é ess forme d'Sgtleau, avec une croix *Uf Je iront r poné sur un plateau 
garni de ûotiic «obekts lixes : ïcb deux plais dç la reliure du EnunUscnl perdu, orné* 
ne hgure*, sur l'unu dcsqudLcs on voit un vas* en forme d'agneau semblable a ne- 
lüi-ci: divers ornenienU pontîftcaui ornés de sujets myttiqu» curieux. Sur l'un de 
res Offte m BUIS,, on voit k ctirihl Cl saint Pierre dans une barque ; autour deux na¬ 
gent trois brebis, qu'ils s'apprêtent à tecudlJir* U ne autre barque est portée par un * 
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ï?j£ïï J?**®* 1 * lie ? rl<;rlt «ne ancre plongée do hj la mer, et sur les bran. 

m I £?■***“• iW ^ deux brebis, 

s, t iisnflJe un imporTîinE iravxîl récemment communLqij-£ 

i- Acaiitumc proefedv À ^éteciion cf"un membre du Jq eommi^on des imcrcsasem- 

^r^r Cm ï nl ^ M ' 5 13|J ^= H- ^Ide Coundüe^lu t-ûp™™*, 

* dc - ^<y n *rd tvmple des travaux lEc M P ]<iri BnsscÊ nut a dïê 

b M S d'Alb^i4 , doJubiîrtriVt^?. U « *“ Al * érfc ' P (,ur r « lu<l « des diatecte# bei&rei. 

. ”‘i“- -• «e Juüainvjl c lit une nonce sur un mode ti'esêeitiioii forcée en usaec 

&£€ a -HiZiï! £Sïï ' 

d lI Zi& j? &Iûd S C i ril JonI E ïar ? ah *>•» !• ™lï ne eréan- 

comjr/d dî ?n v . 1 f. u * llr ‘ 9 " ver ™' 1 l'orclieOnue JéiétLbii d'Armani] |- 

ïfe‘«te*BfflSTS^v^nr%S^- 1 »55s^!Si5iSriS5ï: 

paver ce aaT *&« ?, lr V lads[Qri,= s ^ 3tnt m àroh dû ne pas lut 

CH permis t’eTe voir 9 “f « a preuves tient été fournies, il 

*% toute réaiité, CT e ,œZ^|^etï'” n iUridîq “ 4 ' ‘""S®’ 

îl'rteB?? N,ca ^ Présente à rAcadémie : * 

M ct üSrkà«t J *iaïTJî'“ v “ â Ceroey-lK-ReiTn. [Marne), par 

ele’cu « ^lbllelet*fHau?e * "f *? du s[ - 

Erecoue, d'un travail remarquable* ' Lh,lcfcl [«"«‘e-Mefne, t cc.i une ceuvre 

* Johd 

„_ _ Julien Havet. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 

Séance du a# avril 1886. 

ance^itmhliïîfi <# H n,ffl W* 1 hSpdcis une pLi.meüe de bronze de Li Renais- 
Z ,.h 5Î. -i 11,1 5^ ™*X’‘>’». Par le rapprochement de cette pli- 

SI Molini'pr Jr«Kri " ? V ? ^ es «® 4slt| s du Musée de Lille aigue* üiacoma Jrf litilaana, 

Jj.I i met r»T le graveur connu sous lu nom Je Pellegrino doit ftre i’dsn- 

M Xj^TE-S* 0 **' n[i at *"««**» Raibolini, dit Praneïa. 
dWtPI et de bronze et'ulf * ü,uel1 » « bronze de JupKer-Sernpit. des bracelets 

t ‘ SUreS Jan,madi traî4M à 13 pQin,t ' 


y ÏChk Ix ia marin;. 

VT El. 1 ?' r ^ oni în Unlc 3U* un cachet d'oculËSl-e romain trouvé ù lï,eims 

^ js ^ ftt 


galldhra- 


lirtb C j 11 n l™ nî - 

Vue tes fculîlT^ lî „*!î«lü? 0n - !, .'S fl:lte ,a découverte n Reuiüv. près d’Orléans, d'un 

VaSe « premier OgC du VronTlur 1»^ ° n * faîr,! Knl0mCr “ 

jLc -Sffçrr/tfire. 

— _Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 

t* t Jn , lutprjitrrfe Md:'i ne jj,,h KSi. tcultvdr^sTirtî^lSurfit, sj" • 
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*Qmn.»ir* I 110- Gqmïïaz, Une prétendue tragédie ^Euripide. - ïji„ Vit* la 
hUim *> Hi^ûird dç h légation imliennc, rai. La F*ntiio* + Œmïc% Ili, 
p. P, keüstieH * l - Wallh, La révoEütion du 3i mai et le fédéralisme en 

J 7 , 3 ?* PûFI3crs Jun émi & r *ï Buvï^-Cm*. Dcui fcuailkms ber- 

L caiacK ende*:; PtwGÀDbj Les Franfaia en Russie et Ira Rrasds en France; 
BùULxttrE la Miuatm*, 3e Directoire et r«pâJîin d'Egypte; Waülwill, 

Georges Kenier P — J24. Awto**rw%, U lyrique a Amande depuis i8|o + — Chro¬ 
nique, — Académie des in&cripiions. 


IJO. ^ÜÛMP£«, KloC T*fM B taO|ob 0 Trt S <Hiled B . KilEluRIcunJ *1.. 
Papyru. ilor MoxiIuhk «raIi.Trog (eut«il de IMjj Ktor dfr 

pHtlosophisck-histprischs* Classe de l'Académie de Vienne, jo février iSSC.j 

Ces quelques pages contiennent (’exposd d'une jolie découverte comme 
M. Gomperx en compte déjà tant à son actif. Aristote, en deux passa¬ 
ges de sa Poétique (ç, 15 et 26,i, mentionne une composition intitulée 
mais il n*en indique nî l’auteur, ni même le genre. Welcker, 
Vahlen, Bergk et tl autres ont pensé que cette Scytla était une tragédie 
perdue d'Euripide. Dans le premier passage, le tliréne d’Ulysse tv rît 
-x/aat, est cité comme un exemple i:j iîrptîx^xaù gr, x^jjlsttîvîî^ ; dans 
Je second, il est question des mauvais joueurs de flûte qui se livrent à 
des mouvements exagérés îv Stexov 8éjj tupeisOst, ou tirent ic coryphée 
par son habit. î» ItjX).® tiXûnv. Pour expliquer ce dernier passage, on 
lirait pensé à l accompagnement musical du chttur tragique ; seul, 
T winingavait deviné (apud Susemihl, Arisloieles überdie Dichtkumt, 
p. 296J qu il pouvait $ agir du joueur de flûte accompagnant le dithy¬ 
rambe et que c est par suite dans la classe des dithyrambes que devaient 
être rangées Scytla et le Disque, M. Gomperx a définitivement prouvé 
que cette opinion est la bonne en déchiffrant quelques lignes d'un pa¬ 
pyrus (dit papyrus esthétique) de l'admirable collection acquise par 

I archiduc Rénier J . On yJîc entre autres ces quatre mots ; TijisOis; h 
w» ’Oîacritii;. Donc le thrène d'Ulyssé (Poétique, chap, i5), 
qui faisait partie de Ja Scytla, est l'muvge de Timothée de MiJet, et la 
Scytla est un dithyrambe, de meme que VEipênor, dithyrambe jusqu'à 
présent inconnu de Timothée, dont M„ Kcchler vient de trouver la 
mention dans une inscription choragique (Mittheilungen des deutschen 
instituts, X t p. a 3 i). Avis aux futurs éditeurs de la Poétique. 

___ Salomon Reinach. 

1. Nu:is aven» donné quelques Jeu ils sur le contenu du fgadt Rên er dan; la 
««■«c «rçHèohgiqiis, 1S84, J[. p . 10 i eteuiv.; tS 85 , I. p. 97 et suiv. 
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<? jfjlo Æarfljrto, Roms, Tonna, tëocc* P 1884, t vol. in-6 de 741 pages. 

Les proportions de cet important ouvrage son1 pins vastes que ce lies 
de rhîsïgîrc de Pcrtik qui fait déjà beaucoup d'honneur a la science ita¬ 
lienne. M. Yito la Manda procède par grands groupes territoriaux; il 
nous a donné, il y a de longues années, une histoire fort remarquée du 
droit sicilien* Ce premier volume de l'histoire générale du droit italien 
est consacré à la ville de Rome et aux Étais romains : chacun sait tout 
ce que I*histoire des statuts de Rome au moyen âge doit aux recherches 
et aux découvertes de M. Yito la MantU ; les résultats principaux de 
ces recherches sont ici exposés avec netteté et simplicité. Parmi ks sta¬ 
tuts municipaux dont rhisïoîrc est retracée à l’aide de documents, soit 
nouveaux, soit mieu:: étudiés, on remarquera, outre les statuts de Rome* 
ceux de Pérouse, d'Ancône* de Maccrata, etc. L'exposé du droit public 
et privées! continué jusqu'en 1S70. Les périodes d'occupation française 
sont abondamment traitées. 

Le style de l'ouvrage est remarquable: simple, large, clair, il ne 
sent pas l'effort* Le volume sa termine par trois appendices importants 
consacrés aux Universités, aux œuvres des principaux jurisconsultes 
depuis le xn* siècle, à Histoire juridique de b République de Saint- 
Marin, 

P. V. 


iiî. — oLtivi'e" Ufi %f* i*c la* verni*incj 3 f volume, par H. RiûHitft, 

JUcHeiic, 419 p. i&Sé, 

Je ne sais si je me trompe, mais ce troisième et dernier volume des 
fables me paraît encore plus soigné que les deux précédents. Les rap¬ 
prochements et k commentaire sont d'une richesse exubérante; il ne 
manque donc rien ou presque rkn pour que ce monument élevé à La 
Fontaine soit parlait, ab omni parte êeatam, Je trouve seulement que 
les éditeurs ont accordé une importance et une place bien trop grandes 
aux remarques de Chatnforï ; quelques-unes* pour être fines et ingé¬ 
nieuses, ne compensent pas le plus grand nombre qui ne valaient guère 
b peine d'être citées et d’être surtout longuement réfutées. 

La Tortue et les deux Canards, — « Volontiers gens boiteux haïs* 
sent !c logis, « Cest pour celle raison que üuîJL Bouchet [Se* 
récr, lU, lyj* Roy bec) dîï en parlant d’un boiteux : * Si n’y a homme 
en cette ville qui scacbe plus de nouvelles que luv p allant de çà et 
de b w, 

Lc$ poissons et le Cormorm, — Un vieux Cormoran glacé par l'âge, 
dit k fabulhie, 
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SoLtilrtjit uac ûïAèmcitiàms* 

Que fit-il / le faüAQjfi docteur en sErâm^çnn? 

Lui fbunm ll-Iüi-cî, 

Lîi réflexion du pn-üte rappelle ce passage de Perse i 

Megitftr J irtis ingentque forglfor 
l enfer. fPerse, Prologue.] 

Venjbuîsseur et stm Compère. - On lit dans Le grand Parangon 
es i javelles wwcf/w, par Nicolas de Troyes, une historiette assez 
longue qui se rapproche en tout point de la fable de La Fontaine, En 
a ^oïs k tiirç et le résumé ‘ « De la finesse d'un curé qui a voit 
cache ses «cas en son jardin et qu ung cordonnier desroba, puis après 
es reporta ou il les a'oit pi ins, caydant en avoir plus largement, mais 
n eut riens du tout, » Jp, t t, Bibi, elz.) 

Un passage de cette nouvelle rend plus que probable U supposition 
que La bornai ne la connaissait: t Et ung jour entre les autres, apres 
que Je cure eut receu quelqu argent, le cuyda porter avec l'autre, mais 
tl ny trouva que le nid. » 

Au houi de quelque tBOtp% ritommc va voir son or ; 

// ne retrouva que te gîte. 

Dans la fubïc _o du livre IV t il emploie les expressions mêmes du 
vieux conteur : 

Notre avare un beau jour ne ft-cwvd que le nid, 

PinccinaUte[v. i.) n'est pas rare au xvi* siècle, a Nos composez, dit 
-«tienne ( i ecelL, 107, Feugérc} sont beaucoup plus signifiants et 

n p.uh ii emphase que ceux des Grecs; car nous disons : pinsemaille, 
serredemer, etc. > * J 

Voici un autre exemple de cet adj, composé, au féminin : a II y avait 
ici une temrne de Corinthe, non avare, ne ptneemaille. (Ant, de Muret, 
homea. de Têrenee, x6<> v®, édit, ii 83 ,| 

L Araignée et i hirondelle. — a Progné... caracolant. Frisant l’aîr et 
es eaux », etc.. Les éditeurs n’ont pas pensé il citer ce passage si pitto¬ 
resque c Michelet : » Ajoutez un Jorge bec, toujours ouvert qui happe 
sans s arrêter, au vol, se ferme et se rouvre encore... Elle tourne, fait 
<rent cercles, un dédale de figures incertain», un labyrinthe de courbes, 
variées quelle croise, recroise à l’infini, etc. » [L'oiseau, x3j t Ha¬ 
chette.) . T 

Les Poissons et te Berger qui joue de la flûte. — « Scs paroles 
ff<. v. i 5 . Miellé est une épithète homérique * psXtyiîsyj aoï3f;v ». 
a on ta inc est tout plein de réminiscences grecques : 

Un li&vre en son gne sangeaiT, 
fCûr que faire en lin riec â muins que l'on ioiîgc f) 

o.4 ç£ que dit un pécheur de Thcocrûe qui songe* lui aussi, au bord 
L 4 mer, étendu sur tin lit de feuilles : 
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KsÎjkwi;& i RÏt 

On connaît ces beaux vers : 

Il lit sua front de ceux qu'un vain Luxe environne, 

Que \* for (une vend ce qu’on croit quelle dtmîic. 

Ccu presque la Traduction d'un vers d r Epi charme, cité dans les Mc- 

moires de Xënùphon : 

Tûv srftwv 7 ]]itv r.i'tï* 

Le Parmi du Danube. - Dans la préface des Tragiques, d'Aubigné 

dît a sou li [Vjtte, comme ni Sénat Romain 

L’fldvï* et li'hàbu tïu viïtirt 
Qui vint du Danube Murage, 

Et monstre cffrtmïè 

lie 3i façon, |son dû ]«ngai?e, 

La matplassanie vérité. 

Les compagnons d'Ulysse. - * Tu fen viens (dit le loup à Ulvsst) 
me traiter de bête carnassière. Toi qui parles, qu’estu? etc. Ne vous 
êtes-vous pas l'un à l'autre des loups? » — U était à propos il me 
semble, de rapprocher de ce passage le discours que Démocnte dans La 
Bruyère adresse nux hommes : “■ Ne dites-vous pas en commun pro¬ 
verbe des loups ravissants , des lions furieux, malicieux comme un 
singe, ex vous autres quêtes-vous? (Remarquez la même apostrophe 
dédaigneuse dans la Fontaine). J'entends corner sans cesse à mes oreilles, 
l'homme est un animal raisonnable : qui vous a passe ccite^ défini¬ 
tion? etc. » Les Caractères ont paru en 1688, et braque La Fontaine 
publia sou dernier livre de fables, il avait certainement lu cet ouvrage 
oit il était loué avec tant de délicatesse. 

Au sujet de ccitc précellence que l'homme s'attribue sur les animaux, 
Montaigne a aussi des passages donc mordante ironie. Voir es 
Essais, U, 279, et passim. édit, Lmiaitdrc, 

Le Renard , les mouches et le hérisson. — Le pcéte üringorc, 
dans Les folles entreprises [t T 43 , Bibi. Us.) raconte une * hystotï* s 
qui n'est pas autre chose que celte fable légèrement altérée. Au neu u 
renard, c’est un citoyen de Rome qui a unes play* c ban creuse. » 

t^qUÉlÉe pïaye e&tûsl IGU 1 C couverte 
De gosses mwjcbca f cic + 

Un payant chasse les mouches, ci le malade fâché lui dit : 

Ces mouches m'ont ïongot éjusoa . 

De ma cUfer sont si MOtlU», tout conclu*, 

Que pour T heure \lz ne me ruordoienï plus , 
tir les as-in chûSEecsi tli s en irûrti 
Toutes üitmlks et d*au 1res reviendront 
Aifamees <twi enenr àa reebief 
Me lernor Jr-jiU, clf. 
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Cet apologue, que le bon Gringore attribue à Valère Maxime, se 
trouve dans Flavius Joseph, qui le Amnecomme étant de l'invention 
de Tibère, On Je rencontre au xvj* siècle dans De Viol ter des Histoires 
romaines, avec une particularité assez curieuse: c est libère I ut-mème 
qui chasse les mouches < de dessus le corps » de l homme ,WoJ. des 
Hi st, rom . , n 5 , Bit!. ek.J 

Discours à M™ de U Sablière, liv IX, t. — Dans mon dernier ar¬ 
ticle sur La Fontaine, f’avais oublié de dire à propos de ce passage : 

Quand Lu perdrix 
Voit ses pctiis + etc. 

Que Ronsard attribue lu même ruse à l'alouette poursuivie par un 
chien : 

Puia quand il est tu ut près de la [oucEicr 
â'çnicve au cîeï t ou va de moue en thoUl; 

Trompant le chien et sa gueule trop sotte, 

Qui va l'cyscau vainement poursuivant 

El pour sa proyc il ne prerul que du véni (V. 2 ^ 3 , BibL elrj 

Saint François de Sales a délicieusement enjolivé le passage de Pline 
dont La Fontaine s'est inspiré : t Si l'oiseleur va droit au nid de la 
perdrix, elle se présentera a luy ci contrefera l’arrenée et boi¬ 
teuse, etc., etc. > (De l Amour de Dieu t liv, VIII, eh. xi, édit, tfityl- 

Â. ütfLBOULLE* 


I2Î, — S . H. W alIX-k, membre cfe l'fattkul, «ÆvaluHou Jn CJl mal et lr 
fédér^lluno <?q 1 T 03 vu la vmpe-e P ùi * ■« Comaihii^ it*- 

Purb. Paria, Hvbcw, 18S& In-8. Peu* volume va cl 347 P - P" 
l5 francs. 

■ 1 , I,,.* Paplem cru.. « notes «IriiLtea üu 

portefeuille du baron de OulÜicrmy, mises en «drt P« 3t; <:olonc *de GiutMMnr, 
Paris. Plun s iSfiû. In-S, 5 tt ps 7If. 5 *. 

3 , K^pûdlllnu en Vendée <lo Ueux bnUtHon^ dû lie , *» t * c| - 

nnifi de Btritennn (mars-août 17^3J+ E- Br*v«-Gixss. Bor 4 dHUS P ücu- 

pûiiilhuu, Jd^ î 34 p T j . 

,4, Le» truncp^ ^ HbPilci si le* ElUWi en FruuM, 1 ancien nv m ^ 
rdmi^aûun, Ici invasions, par Uoncc Pjmcauq. Paris. Perrin. 1SS6. lu-b, xt et 

1 3. niiwhPMvt Î^xpddïiion d T KKjpif, par le comte Bütt - AY L * 
UvmtAE. Parïi. HscheUfc* iG0L l"-8. iv et I44 p. 3 fr- So- 

e 3 E£«i-m-r, olà rfral*rh*i *1-11 tl cl *' iS 

uh x- r™*»n*TOUui*«, ™ Àdalf WoitLWAL. tUmbaïug et 

Uipiifi, Vo^s, ittSâ* En-ttf * et *9* ? 3 fr* 7 S - 


i. M, Wallon s'est propose de faire en deux volumes l'histoire de b 
révolution du Ji mai. J! expose d'abord les principaux épisodes de 
celle lutte, la question de la lorce dêpa r tentent al Ci les fédérés arri¬ 
vant à Paris et devenant jacobins, le triompha de Marat, lar- 
rçjtadon d - Hébert et son contre-coup) Iss journées déjà tant de Sois 
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racontées qui marquent 3 a chine de k Gironde. Mais celte première partie 
de l'ouvrage, intitulée la Révolution du 3 i mai, n'est pas la pius neuve 
cr la plus attachante, C'est à 3 a seconde partie, Le fédéralisme en îjÿ 3 ^ 
qu'îl faut donner les plus vifs éloges et c est elle que nous recommandons 
spéciale me ni à nos lecteurs. M. W. y retrace, a Fa idc des pièces ofB- 
ddlcs tirées soie des archives nationales, soit des archives départemen¬ 
tales L , comment les départements ont cherché à prévenir la révolution 
du il mai et après qu*dk fut accomplie, à s'unir pour la réprimer. Il 
y fait voir comment le plus grand nombre des conseils généraux ne 
cessaient de se récrier contre les querelles qui agitaient [ Assemblée, 
contre les Insultes qu’elle recevait des tribunes et les menaces qu elle 
endurait, contre le joug que lui impouaient la municipalité et ks sec¬ 
tions de Paris; comment après le 3 i mai, au lieu d’accepter les laits 
accomplis, ils prirent une attitude hostile. Le rapport de Julien de 
Toulouse sur les administrations rebelles lui a été d'un grand secours; 
car, si abrégé qu'il soit, il est généralement exact. Mais M. W. a eu 
raison de se séparer de Julien sur un point; au lieu de ranger, comme 
le rapporteur du comité de sûreté générale, les départements dans Tor¬ 
dre alphabétique, M* W. les a classés en plusieurs groupes, selon leur 
situation à Tégard de Paris, ou suivant ks relations qu'ils avaient 
entre eux dans les limites des anciennes provinces ou qu’ils avaient 
formées en raison de leur voisinage ou de certaines influences. Il 
commence par les départemems voisins de Paris et par ceux qui s’é¬ 
tendent sur la frontière du Nord-Est. Puis, îl nous lait passer en Nor¬ 
mandie, dans le Maine, dans Ja Bretagne, dans Ja Vendée ■; de là il 
nous mène à Poitiers, à Angûuléme, â Fjfjgueus, dans, tout le pays 
de la \îennÉ h de la Charente et Je lu Dordogne; puis se présentent a 
nous le Sud-Ouest et Bordeaux, cette citadelle des Girondins, Toulou-^ 
et Je bassin de laGaronnc s Montpellier, Nîmes et le pays des Cévennes* 
Nous arrivons ensuite en Provence, oü nous voyons Marseille et Tou¬ 
lon engager une lutte armée contre les troupes de la Convention; a 
Lyon h la ville qui résista le plus longtemps à la Montagne ei qui fut le 
plus cj utilement punie de sa résistance; en Savoie et en Dauphiné; en 
Franche-Comté; en Bourgogne et en Champagne; ce qui nous ramène 
à un nouveau groupe du Centre où le premier rang appartient à Bour¬ 
ges ÿ cette ylJJc vers laquelle se tournèrent tous les regard$ T la capitale 
désignée du fédéralisme, le rendes-vous convenu des suppléants de la 
Convention, la rivale iuture de Paris, et qui pourtant était la cité Ja 
moins fédéraliste de la Répub lique, Tous les chapitres consacrés ù. 

I. Sam üubïîcr hs. études entreprises par érudits des départemetiîs, iarrrms 
te? erreur à Bordeaux, de M, Vtvw t le Pu r -4e-Dwnc en fj§3 t de M k Fr, Mége, 

cl .ü.is travaux d histoire pro^ncia’.É qju'on ne connaît pas as£Ç£, c cca npmbrcU- 
ica alloues dcpartemcTiteJna, die M. de Êybel, presque inconnues en Atkmagne et 
Qn COni£i;Fe ÉI3 France tant de soins et d'ardeur w L 

Ûa pasiiirst lcs Cïiri,il 5 de la Êorrtüpondancc Je Fetiuî, ami et émis- 
arut; elle «t u Jacia f c lanj^^e de Joseph Frud homme ü jU, 
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chacun de ces groupes de départements se lisent avec k plus grancf in¬ 
térêt, car ils renferment des détails nouveaux et nombre de documents 
curieux par esc ni pic, k défi que Duchastel envoie ae Nuntcsau comité 
de Saiui pubîk. 1 , 45 1). Dans une conclusion importante, M* W. explique 
l'échec du fédéralisme —ou de ce qu’on appelle ainsi, puisqu'on réalité 
l'unité et rin divisibilité de lu République n’étaient menacées nulle part 
(voir h p- 3 ip- 3 îoJ* « Les forces départem en cales demeurèrent isolées en 
présence d r un parti bleu in lé rieur en nombre,, mais compact.. En ou¬ 
tre, te peuple ne renie pas communément ses administrateurs, et à 
certains égards il les suit* mais jusqu'otr va sa participation à la résis¬ 
tance? An moment critique, lorsqu'il s'agit de marcher, le zèle des 
volontaires s'évanouit..* Aux premiers coups de canon, la troupe de 
Caen s’enfuit devant un ennemi qui se sauve... Enfin, quel était 1 objet 
du débat? La souveraineté du peuple qui résidait dans la Convention 
et avait été atteinte dons la î eprésentaiion nationale violée. Mais les 
casLtisies intervenaient. Qui avait frappé les Girondins? La Convention, 
Comment dire quelle n'eüstait pas? La Convention. restait debout... » 
(II, p H 447-4^), Nous regretterons toutefois que M, W* n’ait pas mis 
suffisamment en relief, dans cstEe conclusion h les pointe suivants ; 
i fl les armées adliérèrent partout à la révolution du 3 i mai et Bavant, 
alors lieutenant-colonel d‘un des meilleurs bataillons de volontaires de 
l'armée du Nord, un bataillon de 1791, le 3 * de l'Yonne, écrivait aux 
administrateurs de sou département que ses hommes * sont remplis du 
plus pur patriotisme, du républicanisme le plus énergique » et que 
* jamais cette espece d'hommes-là ne seront Les partisans d’une faction 
qui a été heureusement terrassée Le 3 i mai * (M Wi de Blocqnevilk, 
DavQiitf p- 3 10: 3 ; 2 0 un tiers environ des départements approuva les 
journées du 3 1 mai et du 3 juin immédiatement ou presque jïnmédîaie- 
mène, dans k courant du mots de juin ; ce furent les départements de 
la frontière du Nord-Est et quelques autres du bassin de la Loire, tous 
ceux que menaçaient l'invasion étrangère et le royalisme vendéen, et 
qui jugèrent alors, comme dans la Meurt lie, qu 1 « on ne pouvait orga¬ 
niser la guerre civile dans un moment où les satellites des despotes 
étrangers entouraient nos frontières » (1, ^ urent (i e ^ c * tc 

dans l’ordre adopté par M. W +T et j'ajoute^ autant que possible^ l a date 
de l'adresse d'adhésion envoyée par le Conseil général du département) 
Seîne-et-Oise (ii juin}* Eure-et-Loir (4 juin)* Scine-et-Marne [9 julnh 
Oise {adresse lue le 19 juin), Pas-de-Calais (dès le 2 juin}, Nord 
(17 juin), Ardennes, Meuse. Moselle {12 juin), Vosges (G juin}, Las- 
Rhin (adresse lue le 22 juin), Haut-Rhin, Indrc-et-Lolr (S juin), Loir- 
et-Cher <20 juin), Loiret (n juin}, Charente, Charente-Inférieure, 
Sjône-et-Loire (14 juin), Yonne, Aube (iS juin), Haute-Marne, Indre 
(21 juin). Allier [4 juin). Creuse, Corrèze, Cher. Cette liste, que M. W, 

1* Voir encore la leurc Je Bar;ambal dans les Bïijiîlous Je la Cflrrefc, Je 
M. do SeilluK, p+ 99* 
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aurait du nous donner, contredit le sous-titre de l'ouvrage ; lit France 
vaincue par ta commune de Paris; il fallait dire « une partie de la 
France b ; 3“ en outre, dans les régions qui protestèrent contre l'arres¬ 
tation des 1 rente-Deux, les administrations de départements furent 
assez souvent tenues en échec par la municipalité du chcf-lku et par le 
club des Jacobins, celle de 1 a Somme par la commune d’Amiens ; celles 
de la Vienne, de la Haute-Vienne, de la Haute-Garonne, de la Nièvre, 
du Puy-de-Dôme par les clubs de Poitiers, de Limoges, de Toulouse, 
de Nevers et de Clamecy, de Clermont-Ferrand. Ou bien encore des 
villes importantes d un departement girondin donnèrent une immédiate 
adhésion ù la Révolution et balancèrent les chances : Saintc-Menehould 
et Sézannc dans la Marne, boissons et Château-Thierry dans l'Aisne, 
Yvctot et J vry (ainsi que les Jacobins du Havre et d’Ingotivîlk) dans 
la Seine-Inférieure, Vernon, Bernay, Les Andelys et les treize commu¬ 
nes du canton de Corneilles dans l'Eure (oii, reconnaît M. W. t I, 454, 
on ne pouvait compter que sur EvreuxJ, la ville de Ronfleur et là 
société populaire d’Orbec dans le Calvados, Montauban et Figeac dans 
le Lot, Dôlc dans le Jura, Vienne dans l'Isère, Annecy dans le Mont- 
Blanc, la Société populaire de Seurre dans la Côte-d'Or, Omans et 
Saint-Hippolyte dans le Doubs, etc.; 4* certains départements restèrent 
neutres et attendirent les événements, comme la Seine-Inférieure qui 
se contenta de faire des remontrances, comme la Meurlhe(qui se rallié 
le 4 juillet), la Manche, J Orne, le Tarn, l'Ardèche; d’autres, dans le 
Midi, par exemple, protestèrent, puis durent presque aussitôt se détour¬ 
ner de la politique intérieure pour ne penser qu’à l'envahisseur étranger : 

1 Aude, J Ariège, lés Pyrénées-Orientales; 5 “ les conventionnels en 
mission, presque tous jacobins, défendirent la révolution nouvelle et 
leur influence, leurs discours, les moyens dont ils disposaient, ralliè¬ 
rent les esprits hostiles ou hésitants. Tous ces faits se trouvent dans les 
divers chapitres du livre de M. W„, mais épars ti disperses, Ne fallait* 
il pas les rassembler et en tirer un tableau d'ensemble dans la conclu¬ 
sion? Enfin, on sent quelquefois dans ces deux volumes que l'auteur 
écrit sous 1 empire des préoccupations politiques du moment. Il re¬ 
grette que « Je drapeau couleur de sang de la commune soit promené 
impunément de temps ù autre dans nos rues » U, tv). Il craint que les 
anarchistes ne s emparent du pouvoir, et regarde la loi Trévcneuc 
comme impuissante [H, 433], Ji rappelle (appendice II, S 24), Je contre- 
projet proposé par lui en rSya pour obvier aux difficultés que présenté 
1 execution de cette lot. Ces allusions gâtent toujours un livre d'his¬ 
toire, et quoi qu'en dise M. W,, la lutte des partis en 1793 est entière¬ 
ment chose du passé. — Cé| observations ne diminuent pas la haute 
valeur du livre de M. Wallon, II est fait avec le plus grand soin et la 
plus grande exactitude ; nous avons lu, à cette occasion, le Moniteur 
u mob de juin 1793, d nous avons pu remarquer que l’auteur n'avait 
rien oublié, rien négligé en explorant cette source, une des plus impor* 
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tantes de son travail. Ce nouvel et consciencieux ouvrage de M* Wallon 
rendra donc de grands services et sera très fréquemment consulté, de 
même que son Histoire du tribunal révolutionnaire de Paris — qui 
renferme tant de documenta curieux et inédits J — et nous souhaitons 
que l'infatigable et sa vaut académicien nous donne bScmôt le livre qu'il 
annonce à Ja lin du i i a volume a Vîlistaire de la justice révolution* 
naire dans les départements * =* 

2. Les Papiers d'un émigré renferment, comme l’indique le sous- 
titre de L’ouvrage* des leitres et notes extraites du portefeuille du Jean* 
Frau^ois-Cé^ar baron de Guilhtnny* Jean de Uitilbcrmy fut député 
aux Etais-Généraux* Seul,, il se découvrit sur le passage Un roi et de 
?a famille au retour de Yarennes et lança son chapeau au milieu de la 
foule en criant « me Je rapporte qm Fosel n Il émigra le 17 octobre 
* 79 *+ entra dans Ja compagnie à cheval des gentilshommes du Langue¬ 
doc, et après avoir fait la campagne de 1793, fut nommé par Je Régent 
membre du conseil qui devait {assister à son entrée à Toulon. L1 
demeura dès lors près du Rçgent, â PLe, puis à Vérone, à Bhmkcn- 
burg, à Millau, et mena une vie de cour qui lui semblait * peu sup¬ 
portable b- En i&oi, ü est à Londres, attaché à la légation qu r y uvaii 
établie Louis XVLIJ, IL y retrouve son amî d'enfance, le général 
Andréossy* ambassadeur de France, qui lui dit ces mots curieux : 
14 Tu sais que Je devais aussi émigrer; tu m'attendais à Coblentz; 
mes camarades étaient sûrs de moi et si je n'avais pas perdu mon 
père au mois de juin 1792, je serais avec vous- Mais comment 
m’auriez-vous accueilli, si je vous fusse arrivé en J793? > (p, io3}r 

1. La Jîcvwe critique u'm pas rendu corn pie de et gros ouvrage; il est très utile et 
très complet; Jcs chapitres consacré» au commandant de Lou£wy P a ,us Vierges de 
Verdun, aux Lieutenant* de Dumoutiex — d'après de* d&cuüaents que nous avant 
partûurui après M* Wallon — sont très bien faits; les siï Volumes rédigés par 
Mi Wallon, doivent cire dans Ja bibliothèque 4 e quiconque étudie la Révolution. 

a* Nous rejetons en note quelques menues observations : premier volume, 
p. 42, lire Ramper [cûmnîc 4 la pS£C jl) et non ■ Roufiier — p. M, Bâti tenu 
et non « BûiJuau >; — p L 9a, Salit et non ■ Selles »; — p> 129* Keussefin (de 
üainbAlban), lire Saint-Al&iu; — p. ni, « Mirasse », lire Jfarasst; — p. 

1 le moi de Lanjuinais â Le™çndrc : avant de ïdassomuter* faites décréter que je 
suis un bip»/, n’est pas dans le coin pie-rendu, mais il est dans les aourenira du 
temps j ; il est dans ies moî É ; fr ci 2 juin S 7 9 J, fragment^ par Ilnjuintifijaifm. 
sur Ici Journées révoluitonnaires, p^ p, de Lescurs, II. p, 3 la); a Legendre me 
me Alfa et cria : descends ou je vais l'assommer. Sou grfie m'inspifi; je le lis 
înire et S'asseoir en lui disant à regret : Fait décréter qm ? je suis bteuf ci tu 
m'assommeras; — p. 336 ; * ù la suite du io v aoËi[ h les commissaires envoyés par la 
Convention... a, lire par l*As$e*nbfée législative; — p. 365 t c l'ancien prêtre 
Denszel » ; t'était un ministre prwesumt; — p. 3 &o- 3 tti, ce que dît M. W. du dé¬ 
partement des Vosges eit bien maigre; voir à ce sujet Bouvier* Les T'osées pendons 
la Réclusion, p. aoo-ioi; — enfin, p_ 147, la fcitrc de Thomas Payne k Danton 
sur le choix dTüFie résidence pour l * 1 Assemblée, a été traduite presque en entier 
par M. Taine et publiée dans notre reeueït {/ît^Jae critique^ 1879, n* f r, p. 31 t-ai 3 ). 
— Second volume, p T 407, sur la Creuse,. voir une Assertion de Monestier au 
ifonîteur du iS juin ; id. p. i£ 3 ± lire Coahey et non » Coucbey. » 
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Il rêve d'amener un des fils du comte d’Artois ou l un des princes 
d'Orléans à se tuilier un royaume dans les colonies espagnoles d'Amé¬ 
rique; A mérita, America, dît-il une fois, illic ci J| seulement fus 
regm re sur gère Trojae [p* 234). Il se lie avec le futur Louis-Philippe 
dont nous trouvons des lettres intéressantes; Guilhermy loi citait ce 
passage de Lacretelle qui i 1 avait empêché de dormir pendant bien des 
nuits : « Louis XVI ne laissait d'héritiers que parmi des princes qu'au¬ 
cune gloire et que nuis grands travaux n'absolvaient de la guerre étran* 
gère suscitée â leur pairie *; ce passage, répond le duc d'Orléans, est 
toujours en gros caractères devant mes yeux, et H ne tiendra pas à moi 
qu h on ne me l'applique pas, mais aujourd'hui k philosophie moderne, 
le nivellement, la pusillanimité, et peut-être plus que tout, k nullité 
et l'incapacité et 3 a mollesse des princes, ont Inoculé aux gouverne¬ 
ments actuels une nouvelle et funeste maladie que j'appelle k prîiiçipi * 
phobie fp. 237]* M. de Guilhermy ne revint en France qu i la Restau¬ 
ration et il en partit aussitôt pour aller remplir à la Guadeloupe les 
fonctions d’intendant» Il y vit éclater une insurrection bonapartiste et y 
lut en opposition avec l'amiral Linois; nommé baron à son retour en 
France, conseiller, puis président de la cour des comptes, il mourut le 
1 r mai 1S29 et fut enterré au cimetière, aujourd'hui à peu près aban¬ 
donné, du mont Valérien. On trouvera dans le volume qui porte son 
nom, un grand nombre de documents non-seulement sur cet homme 
de talent — qui fut sans contestation un des plus honnêtes et des plus 
sages conseillers de L'émigration, — mais sur Les entours de Louis XVLI ! 
a l'étranger, sur k Légation de Londres qui fut dirigée par Le comte des 
Cars T puis parle comte de La Châtre, enfin sur l histoire des Antilles 
françaises à l'époque des Cent Jours- Les lettres les plus curieuses sont 
celles du duc d'Orléans, et du père de la reine Victoria, le duc de Kent. 
Mais l'éditeur aurait bien fait de réduire son volume au moins d'un 
quart; îl y a, pour parler comme lui, bien des cancans d'émigrés dans 
ces papiers et le lecteur sera tenté de dire avec le duc d" En g bien [lettre 
du £4 novembre iSoo) t - Je ne connais pas un mot à vos histoires 
d'agences; ce sont un tas de bêtises puantes desquelles je ne me mêle¬ 
rai jamais i„ Enfin, l'éditeur aurait dû mettre a certains instants une 
sourdine à ses propres opinions; le ton qu'il prend, n’esi pas assez me¬ 
suré ni digne de l'histoire; il avoue trop ouvertement ses sympathies 
royalistes. Il parle ainsi de 1 É insurrection de Toulon [p- 45) ; h Le peu¬ 
ple et les autorités insurgées dépits le 29 avril contre les abominations 
d'un régime sans nom w avaient relevé Tétendard royal f eu appelant les 
L^spagnols et les Anglais 1 leurs secours, contre les troupes de Vitifdme 
Convention. > Il apprécie la Constituante dans les termes suivants 
tp* 29) : % Sa néfaste existence avait duré mille trois jours, employés i 
des hâbleries* ït des théories idéalistes, 3 des discours sans rapport les 
uns avec les autres, à l'exhibition de prétendus orateurs^ et à de cou¬ 
pables intrigues » ï II nomme Georges Cadoudal, le * hardi Breton * 
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l *t homme intrépide & qui veut « attaquer le premier consul et son es¬ 
corte homme à homme, à armes égales i et dont le projet ■ semblait 
alors la continuation toute naturelle et chevaleresque de la guerre ci - 
vite *!! [p, 120 ). Ï1 est vrai que Lorsque i édifeur rappelle les mots que 
M. Je Gui Lheridy adressait à M. Lavle ! e Qit est-ce qiPun gueux comme 
eda? î p il se borne a Les Trouver ■ passablement vils » L 
3* M. Brives-Cazca retrace lexpédiïiart que firent en Vendée, de mars 
à août j / 93 + deuE bataillons de la garde nationale de Bordeaux, com¬ 
mandés par Salabardenuc et Petit. Ces deux bataillons, dont M. B.-C 
suit patiemment rixméraîre, servirent sous les ordres du général Bou- 
lard et se distinguèrent dans plusieurs engagements, à La Mçthe-Achard, 
a Pa[]u;m T L'auteur raconte, non sans complaisance, l'espnt de disçi- 
plîne et de patriotisme qui les animait et le courage qu'ils montrèrent 
durant cinq mois non seulement en atfrontaiH PennemL, mais en subis¬ 
sant .un grand nombre de privations; il les montre ■ tenant un fier 
langage » devant la Convention au lendemain du 3i mai et de la pros* 
cription des Girondins ; chemi n fjfsanr, il donne une foule de détails 
intéressants sur J'organisation de ces bataillons et leurs moindres agis¬ 
sements dans la Vendée, sur les réquisitions du s commissaires de Ja 
Convention p etc. Les principauK éléments de ce solide et instructif tra¬ 
vail, qui forme une importante contribution à i hisioîre des guerres 
de la Vendée, 01 H été empruntés aux archives départementales et muni¬ 
cipales de Bordeaux J r 

q r M. PingflUd a divisé son livre en trois parties : Les tsars et Pancîm 
régime (p. 5-i55); Catherine II, Paul 1" ci ta Révolution^ 1 5g- 
*±5} -! Alexandre I" ê t Napoléon P' (p, 247 - 445 ), 11 retrace dans la 
première partie le voyage de Lierre le Grand en France et scs appels 
fréquents à des auxiliaires français ^Villebois, Leblond), la mission de la 
Chétardïe à la cour d'Elisabeth, la correspondance de Voltaire avec 
Chouvalov, les emprunts que lit Catherine JI à L’esprit français, sa 

1. > qki quelques erreurs échappées à M. le colonel 4e GuiJhermy. P. lis, c dans 
le rrûjel, 3es roues (de h berline de Ldms XVI, au retour de ViTÉnOes) avaient été 
eclqbouaaces drj sang du marquis de Dam pierre *« Le comte (cï non le marquis) de 
fîampserre fut tué, non près de Jq voiture. mais a quelque distante, eû plein champs 
F. en juin i 70-, Ifl vil te. de Menifl,,* *. ce [te date est absolument erronée lire le 
3 q a vtü 17511 s p. 40, lire Cou Xlô bu lieu de Confié et Stegeu au lieu de Siêgen. 

a * F, 7. il est impossible que le gênerai Biron fût * alors en Italie * [janvier 1793 S) 

P. 3&, qu est-ce que le mot ï interpredîtes b * P. 3g* n le fils d'OIympe Degourgue njïrc 
m d’OJympc de Golfes *; id. n Bïrthier qui e&nri ni heureusement Je pïus Jnsiruit » 
te Malkciti'euiem&d veut dire, non pas que le futur prince de NeufcMtcS ne passait 
pas pour un grand militaire, mais qu'il était suspect de royalisme feomp. notre 
Invasion prussienne, p. :i r)r P. taq, je signale à M. Bnvcs-Cazes ce paiü^c du 
discours de Carnben du 11 juillet. « L'armée des ^câîes a été atlaiblie de deux 
bataillons 4e U Gironde. Les citoyens qui les composaient, ont déclaré qu"il kur 
^taii impossible d'abandonner plus longtemps Jours arTaira- Tout annonce que 
cctTc retraite n'a pas été combinée nrec J es événements politiques, et qu^clle n T v □ 
aucun rapport, p Voir également Poisson. L^nairé ni lu garde nationale r it, p, 3ü5- 
3 & 7 - 
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conduite avec les Encyclopédistes, rechange Je batteries qui s'établit 
entre elle cl V allaite, ce « ben Russe». Mais Al- P. montre finement 
que k tsarine écartait de son mieux tous les hommes qu elle favorisait 
ou récompensait de loin : t le Luxe et les arts importés d'Orient cachaient 
mal autour d’elle un fonds J'ignorance, de brutalité et de dissolution ; 
pourquoi exposer même des hôtes de passage à La tentation Je soule¬ 
ver un coin du voile? » jp. 6a). Les artistes et les commerçants inipi- 
raie ai moins de défiance; M. P. nomme parmi les premiers Falconet 
et Carteaux, k général ridicule 1 qui doit figurer au siège de Toulon; 
parmi les seconds, Anthoine de Marseille qui s'éïahiit à Odessa, il cite 
un certain nombre de Français qui combattirent alors dans les rangs de 
l'armée russe. Il n oublie pas Bernardin de Saint-Pierre, et avec loi les 
précepteurs ou outchitèli qui répandaient l'esprit nouveau dans chaque 
maison seigneuriale. JL montre les Russes prenant le chemin de k 
France s butant le pavé de Paris, baisant à Tcnvi la main de At«* Clai¬ 
ron. IË fait, d’après le KoUowskol de Tourgueniev Je portrait de Tandon 
boyard, « égoïste et sensible, philanthrope et gaËlophîle » jp T jj 5 }, Nous 
touchons â la Révolution ; déjà Roger de Damas, Langeron, le duc de Ri¬ 
chelieu, Nassau-Siegensc sont signalés à la tête des Moscovites contre les 
Suédois et les Turcs, [ci commence la deuxième partie de l'ouvrage; nu 
chapitre antérieur: Catherine II et l'esprit philosophique^ répond un cha¬ 
pitre (le 6 f ) intitulé Catherine II et l'esprit révolutionnaire, et nous 
voyons des émigrés entrer au service dek tsarine; Langeron cl Riche¬ 
lieu demeurer sous Puaiforme russe; .Esurrhazy, le marquis de Lambert, 
Chojseul-Gouffier obtenir à Ja cour kvour etconfiance; 1 armée de Coudé 
a établir en Wolhynie; Louis XV J 1 [ venir à Mjttau se mettre sous la pro¬ 
tection Je ce Paul I" qui rêve un instant de ressusciter Tordre de Malte : 
une nouvelle immigration Je précepteurs, surtout des prêtres et d^s 
jésuites, succéder aux pro lestant s et aux philosophes de Montbéliard et 
de Puisse. Le troisième livre de l'ouvrage de M, P* est consacré au 
règne d”Alcxandre 1 ^, l'élève du Vaudois Laharpe et de Massûn, îau- 
tenr des Hclvétiens. L'auteur apprécie fort bien ce souverain a dont 
T histoire est surtout celle des conseillers au des amis qui Tout successi¬ 
vement attiré, entrainé t dominé m (p, 255 ). Il raconte brièvement les 
événements de ce règne, k Russie servant en iSoS. en iBoâ et en 1807 
de corps de réserve à f Autriche et â la Prusse, les aventures de deux 
prisonniers français, Montesquiou-Fesensac et Ségur, Tinfiuence du 
parts national représenté par^ Karamzinc et Rostoptchke, le rôle de 
I envoyé sarde Joseph de Maistre qui représente à Pétersbourg le génie 
français et la part que k Russie peut revendiquer dans k composition 

de ses ouvrages, le duc de Richelieu transformant Odessa, colonisant k 
._______ ■ __ 

i. * RidscuÎÉ » tu l"^pâ E.btf le donnée a a général M. Pingaud ' mais Dominar- 
im ü parte sur tUrleaux k jugement fuivani « braie homme. ingçnküK. ayant su 
atri bçaucoop avec pcil de moyens* » [De BesanCentl. Le générai Dummârim 
ï&*O p p* & ^ * 
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Nouvelle* Russie, et com bat lent la peste, Trav ersay organisant les arse¬ 
naux de J a Mer-Noire et Langeron, l'émigré irréconciliable se battent 
contre ks Turcs comme il se battra contre ses compatriotes* avec achar¬ 
nement. Les derniers chapitres ont pour titre l'Année française en 
Russte, i Armée russe en France et après iSi 5 . ils terminent digne¬ 
ment cette oeuvre historique où Ton trouvera quantité de détails atta¬ 
chants et agréablement présentés sur la politique, la littérature et la 
société des deux pays, M. Pingaud a consulté surtout la correspondance 
de Russie aux archives des affaires étrangères ; mais il n'a pas oublié les 
récits de voyages et les publications russes contemporaines (Société 
d'histoire, archives Wowofflw, Antiquité russe], 11 fait un grand 
nombre de citations tirées des Mémoires inédits de Roger de Damas, il 
a su clairement disposer et mettre en ordre les mille particularités 
qu îï itou s raconte et qu'il a puisées de tous côtés. Nous lui reproche¬ 
rons seulement de n'avoir pas tiré parti des ouvrages de M. Bruckner 
et de quelques antres : maïs non omnia possumus omnes ! . 

J - Quelques chicanes en passant p. [îï * le futur évoque constitutionnel, Arbûgasl 1 i 
Arborait étaiï un laitue ; M. P. l'aura confondu avec l’Alsadcn Go bel ou avec 
Àrbogasfc- Martin, £v£quc COnïEÎtUtionnd du J faut-Rhin ; — p. Gd, Senne Je Mcithan 
est trop favcmbltmefti jugé; il y a vas i de l'outrecuidance â vouloir» comme il le 
prétendait, administrer les finances d'un pays, qu'il ne connstlniiipii;-— p. ioâ, ci ter 
les déus; Xldït, gcnErlsîtOmme* de Cou* lande venus û Strasbourg avec leur précep¬ 
teur Len^ {Mêm. de Gcctlie, XI) pour entrer au. service de la France; — p. i sS, à. 
propos de Lauxun* on pourra regretter que M» F. n'ait pas Fait, d'après 3e brillant 
£,cntUhomme» le portrait du prince RepnËn son rival auprès de la princesse Ciarto- 
ryskai — p. 134, ftasMU-SÎÈgen était maréchal Je camp (promotion du i" janvier 
1784) et non IjetttcuKnt-çénérah — p. 141, M» P, est bien sévère envers le prince 
de Ligne {« la fleurs bien fanées aujourd'hui! de sa rhétorique u); — p, Fors- 
ten bourg fet non Forstembourg) était Allemand et nh nature] de Brunswick; — 
p. *97» voir sur le marquis de Lambert, La première invasion prussienne, p. 1 tcj, 
îSl et aS6 — p. 1ÛÇOU *uiv. on pouvait dire quelques mots du CQvnbflt d'influence 
entre Kou laissa v et Kostoptchinc, où interviennent M** Cheval ter Faetriee, de 
Bonne uit et le Savoyard M crm es; — p. a a 5 , I 1 Université de Vilna était ouverte 
aux jésuite* bien avant Paul l **(voir Sa correspondance de G. Forsterqui y fut pro¬ 
fesseurs — p. 173-174* sur 1807, consulter les Souvenirs mitiiaîrex du colonel de 
Gon ne ville; — p. 3 Sj, il eût fallu rappeler, ît propos de Moreau* le nom de Paul de 
Svitiïne qui l'accompagna sur le continent ce nous a laisse des Jêiaîte sur ses der¬ 
niers moment* > f 1 3 ]41 ; — enfin>, M. P. aurait pu tirer puni, dans le dernier chapitre, 
des Souvenirs d*Aistmre contemporaine de Paul de Bonrgaînj; f 1^64) puis fit la cam¬ 
pagne de Silislricj, et, en certain* endroit*, delà correspondance de Frédéric Léopold 
SïOlberg qui visu* Fétefibourg en lyâS et en 1 797 ; btdbcTg vit jouer le *9 octo¬ 
bre 1785, chez Cobeiul et en l'honneur de Porwmkin, le Cinna de Corneille ainsi 
qtL' Œ une petite, comédie w par les acteurs français; en 1797, il remarqua la ferveur du 
xèk religieux et dit, par exemple» du comte et de la comtesse KnseheïolTp qulls sont 
ft Irerhtche im scllüin&len Geist des Chrlslcnlums sonnendc: Meuse tien *; il lisait Ü 
ce m ornent la Philosophie divine de Duîoëï, rédite ut*dea œuvres de M E * Guy on, et 
assure qu% îl y a ici (à Pétersbourg) deux personnes qui ont connu Dotait intime- 
ment et le vénèrent com eu e un saint ■ ; Il racontait plus tard quhl avait causé en 
t -^3 avec le grand dur Paul qui lui disait de sa mère Catherine * A 7 üf vous ne CùU- 
rtai&sc- pxs cette femme* elle est capable de ims les crimes Ajoute rai-je encore 
que jç regrette de ne pas trouver dans lé volume le nom de ce üx-wcndal, fils du 
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à. La livre tkM. E julny de la Meurlli£ a p ou r sous-t i[re Êt ti<fe sur les 
tentatives du Directoire pour communiquer avec Bonaparte, le secou¬ 
rir et le ramener. Tel est, en effet, le sujet de ce volume élégamment 
écrit et plein de détails nouveau!. On devra savoir le plus grand gré à 
l'auteur — Ul1 d« hommes qui connaissent le mieux l’bistoire intérieure 
e. extci ieurc de la Révol u lion — de s être uji instant détourné de ses 
études spéciales pour creuser à fond cet important épisode, || a tout 
exploré, les documents de |i secréiairerie d’Ëiai du Directoire ci ks 
correspondances des affaires étrangères, de la marine, de la guerre. Il 
donne à la fin de l'ouvrage un choix de pièces justificatives, (P. 273- 
344 : autorisation de s'emparer de Malte antérieure à l’expédition 
d’Egypte, projet d action commune avec Tippoo Saïb, lettres du Direc¬ 
toire à Bonaparte, expédition de lïruix, projcL de traite avec la Porte 
ottomane.) Il dresse, dans cc même appendice, un tableau des corres¬ 
pondances du Directoire et de ses agents avec Bonaparte, et des corres¬ 
pondances de Bonaparte avec l'Europe et l’Orient, tableau curieux et 
qu’on lit avec un vif intérêt (p, 219-274.1 Mais venons bu livre Jul- 
méme. M. B. analyse d’abord les causes de l’expédition : Bonaparte 
n allait en Egypte que pour trois ou quatre mois et devait ensuite diri¬ 
ger un débarquement en Irlande, Il raconte avec une exactitude ci une 
abondance de details qui rendent son récit d'autant plus saisissant, les 
envois de courriers entre Bonaparte et le Directoire (le général ne reçut 
du gouvernement qu'une dépêche insignifiante remise par Lesimplc ce 
une lettre apportée par Wynamf-Mourvcau). Il montre qu’avant que 
Bonaparte se lût embarqué le 2 3 août pour rentrer en France, le Di¬ 
rectoire, par une lettre du 26 mai qui n'arrivapas, ordonnait à l'amiral 
Bruix * de se porter sur l’Egypte, à l'effet d'en ramener l’armée de 
Bonaparte * ; et que, menacé de toutes parts, il appelait le général • à 
la tête des armées républicaines qu il avait jusqu'à présent si glorieuse¬ 
ment commandées * Mais les nouvelles de l'expédition devenaient 
mauvaises. On apprenait l’échec de Syrie et on commençait à craindre 
que Bonaparte, enfermé dans l'Egypte comme dans une place forte, ne 
finit un jour par capituler ■ . Ce fut alors que TalleyranJ proposa de 

maréchal, envoyé Je Danemark à Pétersbourg, ancien officier français qui réunissait 
isa «M* unc “»dc d'ancien» compatriotes : \Mém. de Rist, I. 179 et loo-iniJ- 
1. Parmi Iss 110ms Je* porteurs de dépêches « émissaires on relèvera celui du 
Grec réfugié, Cnnst.miin Bourbaki, de Cépiutîonie. qui accepta de Joseph Bonaparte 
la mission de Se rendre ntl Caire, mais n'eut pasü la remplir; toutefois, dit SI, Bou- 
tay de la McUrthe, te souvenir de Joseph protégea t 11 ica ciraient pendait; L'Empire les 
deux lits de Constantin Bourbaki. 

a - Remarquons toutefois que le Directoire autorisait Bonaparte ;i ,i laisser en 
Egypte un- partie de sus forces :. 

3 . Stolbcrg, end plus haui, écrit à la date du 10 sept a Da moins il n’est plus 
gonfle de l'orgueil dé »..s victoires, ce Bonaparte à qui maintenant, en présence des 
•Syptiens insultants, son armée animée ou enchaînée lance des maiédklions, — 

*' c i'ée des Arabes ne l’a pas anéantie et n’a pas empoisonné les crocodiles de ses 
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n^ocïer avec la Porte le retour du général et fit adopter par le minisire 
Reinhard un projet de convention qui stipulerait l’évacuation de 
l’Egypte et le rapatriement du corps expéditionnaire. Mais le g octobre, 
Bonaparte, averti des événements d'Europe par les journaux que lui 
avait remis imprudemment Sïdney Smith, débarquait à Fréjus ■- Voila 
ce que contient l'étude de M. Boulay delà Meurt lie; il faut la Jire — 
sans oublier I appendice — pour bien comprendre le rôle du Directoire 
dans l'expédition d’Egypte, 

ô. Georges Kerncr (né le 9 avril 1770 u Ludwîgsburg), est le frère de 
Justm Kcrner, un des meilleurs poètes de l’école souabV. U fut élève de 
îa Karissçkule de Stuttgart et y commença ses études de médecine. Mais 
c était un ardent ennemi du despotisme; îl détestait le duc Charles- 
Eugène; il suivait d'un regard attentif et passionné k marche de la 
Révolution; il se rendit à Strasbourg en 1791 et y devint le secrétaire, 
en langue allemande, de la Société des amis delà Constitution. Enhardi 
par ce début, il voulut voir Paris et y jouer un rôle; il fit à pied la plus 
grande partie du voyage, erra dans les rues de la capitale, chercha 
longtemps un gagne-pain, habita une mansarde, vécut de privations et 
finit par donner des leçons d’allemand et par écrire des articles pour un 
journal de Hambourg. La France était devenue sa patrie; dès la fin de 
*M f il dit de noire pays, « meîn Vaterland ». Modéré néanmoins et 
dévoué au parti constitutionnel, il sauva kg août 1792 les députés 
■ournier et Dumolard assaillis par lu foule qui Jour reprochait leur vote 
eu faveur de Lafkyettc; le lendemain, ÎL courait aux Tuileries défendre 
Louis XV î ; le ro t il voyait ses camarades de ]j garde nationale s'enfuir 
au premier coup de carton et Jui-mémc ^échappait qu'à yrand peaneà 
la mon. En 179^ il se range du côré des Girondins; îl console Adam 
Lux dans sa prison et célèbre sa trafique devinée. Proscrit I année 
suivante, après l'exécution de Daniem et de Desmoulïns, il quitte la 
France t grâce â l’apptit de son ami Reinhar J, alors chef de bureau au 
ministère des affaires étrangères, et se relire en Suisse où lise lie avec 
Barthélemy et Bâcher. Après Ja uiorLdc Robespierre, il entre au service 
dü la France \ chargé de la correspondance de l'ambassade de Bâle avec 
1 Allemagne* puis d'une mission dans son pays natal, le Wurtemberg,, 
il revient a Paris et se trouve mêlé aux journées du 1 3 germinal et 
du i r - prairial. R JubarJ., nommé envoyé Je la République auprès des 


j. L'ouvrage renferme sept di*pitres ! t. Causes de ttxpidiucn de Malte* IL 
rfriande et Aboukir, ÏLL Nouvelle eoalilict l. EV. Yii flotte de Brnix dans ht Médi¬ 
terranée. V* jSrüfj: et Ma jarre Ja. VL Crise du reftimé directorial. VIL Projet de 
traite avec la Porte. Happe [on s en outre qu'il àvart paru du* fa Hcruc des Ques¬ 
tions historiques [oct* 18S0; cl que M, lung s’en. csj s cm dans Bonaparte et sn n 
temps, J.I L p. iü&-açiï 5 ; mais M. Eung n’a lai t usage de ce travail que s pour appuyer 
opinions Uiatcriques qu'il ïi’gSI pai toujours possible à M. Bûulay de J a Mcur- 
the de parutgèi- » (p. Ü de J'avaui^pfopos, note}, M. Jung. eu „ déclare que 
Bonaparte, < en quittant TEsypte, a été coupable * P el que là poiiérïtè lui donnera 
le suruom d' r un Ha^tinc qui a rcuisi. v 
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villes hanscatiqucs, sc l'attache comme secrétaire particulier (ipgS- 
x 79®)i & u n jour, au printemps de 1796, au Rathsksîler d* Brême, 
Kcrner boit avec Talleyrand à l'annexion de ta rive gauche du Rhin. À 
la lin du siècle, il accompagne Reinhard à Florence* a Paris [durant le 
le court ministère de son ami}, à Rome, Mais* dégoûté de la politique 
qui lui devient odieuse depuis que * Bonaparte a enfoncé son poignard 
italien dans le sein de la République franque il se voue au com¬ 
merce, puis au journalisme, enfin ü la médecine* 11 achève ;ï Copenha¬ 
gue ses études interrompues pendant la Révolution et se fine h Ham¬ 
bourg ( iSoJ)oti il vît * heureux comme époux et père, malheureux 
comme citoyen, Allemand et cosmopolite Il meurt le 7 avril 181 2* 
Cette existence si curieuse et si agitée qui rappelle ül quelques égards la 
carrière aventureuse de Bollmann l f fait l'objet du livre de M. Wôblwilh 
Lauieur la raconte d'après les documents que Justin Kerner avaii con¬ 
sultes pour écrire le chapitre relatif à son frère dans le Bilderbuch a us 
uieincr Knabcn^eit. Maïs il s'est acquitté de sa tache avec plus de cons¬ 
cience et de succès que Justin Kerner. La biographie qu'il a composée, 
est exacte d'un bout & l’autre et très complète; il s'est servi, pour k 
rédiger, non seulement des papiers que Justin avait entre les mains, 
mais d'une foule d'autres pièces* pour la plupart inédites. Son récit est 
simple* vif, attachant. Un appendice renferme la liste des erreurs com¬ 
mises par Justin Kerner dans la biographie de son frère Georges, le 
curriculum vitae de ce Français d’Outre-Rhin, un fragment d'étude sur 
la Kürlsschule , des IcLirés de Kerner j Reinbold T son rapport sur le 
voyage qu'il rit en Wurtemberg dans l'automne de 1794, et sur la 
rcpubEtque romaine (juillet 1798}, une lettre a Talleyrand (de la fin de 
1797}, une autre à Bouriemie (11 septembre rSoi), etc. Comme les 
notices de M. Wobltvllj dans YAUgemeine deutsche Hi0graphie, 
comme son livre sur v le cosmopolitisme cr le patriotisme des Souabesde 
17S9 à x S1 5 » -, ) ouvrage de M. Wablw 31 sur Georges Kerner ne mé- 
rïce que des éloges J ; nous le recommandons vivement à tous ceux qui 
s'intéressent â l'histoire de la Révolution. 

A* Ckuqoet* 


Ih Revu* critique du a5 janvier n a 4 . p. 6$ r 

1. Wfît&ârgertkuin ttrtJ Vatcrlandsiiçbe àer Sthmabex insbesondere von iy&g 
ài$ sétS. Hambourg, Mcîs&ner. ifiyS. Ce livre n'a pus été annoncé en son temps p*ï 
b Rame crUïqxt . Nous saisissons» reste occasion de le signaler ù rattentiûn dû nos 
lecteurs. 

- r Llu f P r Tî 9» bgne ô fée bai tn bnut] Reinhard* au lieu de * Kerners - ; remar¬ 
quer p. 15 que le bataillon de h Mm te des Moulins était un des plus modérés de (a 
capitale voir le rôle de ceuc section mu St mnt et au y Thermidor, ainsi que 
Tonaux, vtlg 3 üd (Du sait dVi] leurs que son cjm mandant Raffut fut te concurrent de 
HennoT)ï rappeler enfin p P 17 que Georges Fors ter cite Kerner dans su carres- 
pondince Çix t XÔ c ei a junger Sehwabc, N a me ns Kerner, dor far die Hamburger 
lst Nwhl * * 1, “ 0 Khrelbi 17 mt! i-gîj tt que ftiit reçut de lui une 
«cure Je tecanmmndaiion pou F Ssbkbrtndorf (Min. i, -jüîJ. 
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124. — D^tttif-be l.jrrlK Jvr CpçcPïvari p-vU IH^O, eine Anlholûpc mil 
bi ogréph i schcn unü biblïdgTâphisdim Notizen, hrsg. Vûn Ferdinand AvchaJUUA. 
Zweitc vcrberarte und sefrr Tcrmcbrtfl Au liage, Dresden, Louis Ehtçrm&nn* 
l>'Ô4- in-S, 360 p. 7 mark 5o, 

Ce Livre, arrivé à sa seconde édition, est une anthologie des poêles ly¬ 
riques de 1 À Lie magne depuis i 35 o> Il commence a Àllmcrs et à Ferdi¬ 
nand Avenarius — l'éditeur du. volume, — pour se terminer â Ernest 
Zid, en nous présentant des noms comme ceux de Bodenstedi, Dahn, 
Freiligraïh. Gcibd r Greif É Grosse, Grüu, Halm, Hamerling, M. Hart¬ 
mann* Heine* Hcrwqjh, Hcyse, etc., etc. Ün s'étonne vraiment de 3 a 
quantité de lyriques, et de bons lyriques que rAIEeznagnc a produits 
en un tiers de siècle. M- Avenarius a d’y i J Leurs choisi les polies qu'il 
reproduit, non pas, comme on le fait d'ordinaire, au hasard et sans 
réflexion, mais après mûr examen et d'après des principes qu'il expose 
dans sa préface. Il ne cite que ce qui Lui semble Le meilleur dans L'œu¬ 
vre d’un poète, et au besoin, il n'insèrera dans sa collection^ qu'une 
seule pièce de vers [par exemple, d Albert Müser et de Betty Paoli], Un 
regrettera que son volume ne soit pas plus gros et que le manque d’es¬ 
pace Tait empoché de nous donner davantage. M. Avcnarius a dü évi¬ 
demment se borner; mais sa publication, du reste fort jolie, imprimée 
sur beau papier et en beaux caractères* magnifiquement rctiée et dorée 
sur tranches, en un mot stylvoil r comme on dit aujourd'hui au delà du 
Rhin, ne peut être que recommandée aux amis de îa poésie allemande. 
Ils n'y trouveront pas ou presque pas de pièces insignifiantes et sans 
valeur. Ajoutons que la Lytique allemande du présent renferme des 
notices biographiques et bibliographiques très exactes et dues pour la 
plupart aux poètes eux-mèmes* 

G. 


CHRONIQUE 


FRANCE. - M, L. Bjw-ihf a publié a h librairie Hacbcïle une deuxième édition 
de son Démorthènc (iâ&Ô, !»-£*. iv ei 3 7 5 , p. % fr. 3 ù) dont le regretté Charles 
Graux avait rendu compte dans poire nüraêrô du 27 septembre 1S70, L'auteur 
nous apprend dans sa préface qu f îl a resserre fertûtnci parties et réduit les nûïdS- 

— Le fascicule des Amak s de I4 Faculté des lettres de Bordeaux de l'an nie 
1836 re□ ferme 1* un irticle de M. CamllJe Julltajt sur Fréjus; 1® un nuire arti¬ 
cle de M. Gé Platon sur la royauté française r d'après M. Falbeckj 3* des iVmar- 
ques critiques de M., A. Duméril Sur le livre de r.ifcbé Gorint a Défense de l’EgLîsc 
contre les erreurs historiques Je MM. Gureot, Âug« ci Am, Thierry, Mietidei, 
Ampère, Qulnet, FaurieL etc.; 4» Le symbole de la Crai*. par M. P. Hûcjiakt. 

— L'édiieur Dupret viem de faire paraître ta traduction française de ta Mytholo¬ 
gie de M. Andrew Lait® xxxm et 23 sp. 3 fr. |o). L'ouvrage a été traduit 
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par M, Léon P*hkotier» ancien élève de f Ecole normale supérieure de Liège ; IL 
c&c précédé d'une préface par M* Charles McottCL, professeur à le Fatuité d« lettres 
de Gand| M. Lang a fait quelques additions & ]*ouvrage t sur lequel un de nos colla¬ 
borateurs reviendra prochainement. 

— Dans une brochure de 3 S pages s intitulée Le moulin dfj Trot s-Tournants, 
l'hôtel Je Corberçu, deux études ci publiée à Colmar {imprimerie J_-B. Jungj, 
Mr X. MoiÉKuts fait I 1 histoire du deux maisons du vieux Colmar et donne, chemin 
faïtnnt, de curieux et instructifs renseignements sur U propriété en Alsace, 

— M. Henri de Cuhzof a fait tirer à part Hméretsant article qu’il u public récem¬ 
ment dans H * Bibliothèque de FEcole des chartes » C ï qui a pour titre 3 Une ré¬ 
ception au Temple § Alexandre de Vendôme, février itio-f. On sait que cet 
Alexandre était le frère cadel de César de Vcnddmse et hJs naturel de Henri IV s kl 
fui reçu chevalier de Mette û pige de cinq ans s M. de Curjon donne le procès-ver¬ 
bal de là Ceremonie et lés lettres dit grand-prieur en y ajouiànt quelques rensei¬ 
gnements sur la carrière d'Alexandre de Vendôme, 

“ M - E. Chahvhuat poursuit la série de ses = biographies ailem amies il n 
tout récemment publié une étude sur GébharJ Truçftstss Je Wéidbottrg, archevê¬ 
que-électeur dt Cologne (Lyon, imprimerie Mougin-Kusand* tn-6*, 16 p.j L Cette 
étude a été composée d'après les tr-aviuic de Berthold, de Kcnnra et de Max Losscn. 
L'auteur montre que Gebhard aurait du suivre Tesempte de son prédécesseur $a- 
lemin d’facnbourg* qu'un a eu tort d'u entourer sa vîe d'une auréole de poésie que 
m sa conduite privée ne valut pas mieux que sa conduite publique » el que « les 
protestants, pas plus que Tes catholiques, ne peuvent prendre sa défense*. 

— La librairie Perrin (librairie académique Didier) d fait, paraîtra récemment 
une traduction de Hermann et Dorothée* par Léon Boré .'avec introduction par Er¬ 
nest Fae.luan, tn-SK xt et îiq p, j fr,}. 

— La même librairie publie une cinquième édition de Pouvragt do M. Alphonse 
f t'iLLtr, Lu nfixm? au temps de la Fronde et saint Vincent Je Fa u! (tïu et 57 a p. 
4 frmncs}. 

— M. Arthur ou Bots üe tla Villêeabex, président de la Société archéologique et 
historique des Gfltei-du-Nori! f public également a la même librairie les ConJide?i- 
ces de Lam en nais , lettres inédites de 1821 a r$4^ a avec une introduction ci des 
notes (in-H* t i î r, So). 

^- Iri nouveau supplément a la 5" édition du Dietiottitaire des contemporains,, par 
M, G, VafeiEAU p vient de paraître à la librairie Hachette. II porte la date du ta fé- 
srier i8S6 et comprend tîÿ pages. Il a pour objet spécial de mettre Je Dictionnaire 
des contemporains bu courant du renouvellement du Parlement français et contient 
accessoirement 1s nécrologie générale depuis la publication de réditlon, dernière, 
diverses notices tardivement obtenues cl la rectification de quelques erreurs. 

M, Albert Scuuj-Z a donné elles Le Sûudier une Bibliographie dé la guerre 
franco-allemande* Fdpù-;r ride U Commune de 1871 (InS*, ii8p.) + CesE un ca¬ 
talogué de tous + ou mieux de presque tous les ouvrages publiés en langue française 
k\ allemandede rSyo û iSS? inclusivement, U est suivi d'une uhle systématique. 

— Le deuxieme volume des études de MM. Fernand Hue et Georges LUuhlgot 
Ê»ur les colonies françaises, a pqru è Si librairie Lecéne el Oudin (ln-8*. 3 47 p- 
? fr, bo). Il a pour titre: Nos grandes colonies et il est consacré aux Antilles, fran¬ 
çaise*, Martinique, Guadeloupe, etc.* et a là Guyane. Cet ouvrage, accompagne de 
,'5 gravure* et de 3 grande* cartes en couleur, renferme beaucoup de renseigné- 
raient* précis et de curieux détails; mal* pourquoi tes auteurs « croient-!!* plus pa¬ 
triotique de ne pas insister * sur Tes scènes do carnage et d'horreur qui eurent lieu 
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à Sa Martinique (p. 17]? Poyrquoi dïsent-Us qu fc « on œ perdu la irasc de BilkucLVa- 
renncs ci qu'on ne ntii au juste s'il obtint sa grtce ou s'évada* I (Billaud, en erteî, 
refus j su grâce cl mourut le 3 juin i&tg à Port-tu-Prince), Pourquoi écrivent-îli 
« LavHlEheurünii s tu lieu Je La ViÜeumoy [voir son journal publie en id ;3 par 
M* Bonhomme)? Enfin, pourquoi n’ont-ila pas consulte les dmrjiiiinsj rffi? guerre 4 c 
Moreau de Jonhès (surtout Ee second volume où il n'est guère question que de b 
Mar [inique J ? Quoi qu'il en Mit, ce volume, d'ailleurs Imprimé avec goût, a été lut 
avec soin; il sera utile* ei la lecture en est itl raya cite. 

— Le fracès du fjfirtp — Observations sur k livre de Ai, Raoul Frary f — tel est 
b litre d'une brochure que vient de publier, a b. librairie Ernest Leroux. M. G- A. 
HsifiiilcEt, doyen de El Faculté des lettres de Lyon; au milieu des écrits qua susd- 
tés depuis près cFun au Li foerfron du fjtio; elle met île une pince & part : il était 
difficile de rai eus mettre en lumière ce qui! y s si souvent do sophistique dans 
l'œuvre nouvelle de L'auteur du Péril irafi'onaf et de venger plus pertinemment tes 
études classiques des attaques dont elles sont l’objci. M. IL n’ji laissé sam réponse 
aucun des Arguments du M. R. F., et comme il reconnaît sans hésiter ce quil y a 
parfois de fondé dans tes critiqua il n'a que plus d'autorité pour relever Lmpitoya- 
bkment b faiblesse Cl Lin justice de scs accusations. On ne saurait qu approuver 
dans son ensemble ce qu'il dit de La philosophie et de ht pi.ico qui lui revient dans 
l'enseignement classique, et il me p irait imposai-'le de ne pps souscrire a la critique 
qu'il a faite du rdfe exagéré qut 3 'adversaire du Latin ci du grec voudrait assigner à 
La géographie dans les étuJcs, du collège, Mais cVst le paragraphe qui ü 5r□ 2 e à l'cn- 
saignement des Langues modernes qui est le morceau capital du mémoire de M. IL; 
il est piquant dç voir un professeur de littérature étrangère ±c faira non pas, on le 
comprend, le détracteur de l'anglais eu de l'allemand que M. F, n'hésite: pas à substi¬ 
tuer au latin p mais ramener, avec un bon sens impitoyable et nu nom de la connais¬ 
sance profonde qu'il en a, ces langues au rôle secondaire qui Leur revient dans les 
études du lycée. On éprouva un véritable pïassi r à entendre un professeur, qui en 
possède â fond plusieurs* ctira, avec son incontestable compétence, ce qu'R faut penser 
de l'importance ei de 3a place e*?gérée qu'on sertd si rWikment aujourd'hui ù accorder 
aus langue* modernes dons les classes, — t'ajouterai en mon nom propre dans les bas¬ 
ses classes; — c'est le langage de la raison et de ^expérience opposé à celui de la Un- 
taisie et de l'Ignorance; il ne pouvait y avoir de réfutation plus complète de lu thèse 
sédusantCp mais funeste do M. Frary, — CÉî-L 

ALLEMAGNE, — M. EL Putschs, directeur de l'école Frédéric - Guillaume à Slcl- 
tin, a. publié une édition de l'Avare de Molière i Berlin. Weidmann. Irt^B 0 , xl of l 2Ü p^ 
i mark J O] ; nous y reviendrons prochainement. 

ITALIE. — Nos lecteurs n'ont pas oublie qu'au commencement de cette année 
(p. 13-iq) Revue critique annonçait 3 a découverte du fameux Cim%otiierc l autogra¬ 
phe de Pétrarque, qui avait servi pour l'édition Aldine et quo I on croyait perdu- 
M* l\ un Noliiao vient d’en faire part, dans tous ses démU, à i'Académie des ïns» 
cri plions. IL a donné lecture d'un mémoire étijndij absolument concluant, rétabli 5.^ 
Sans lliistoirc complète du ni^ depuis le moment où les traces en ont etc perdues 
ci corroborant |r démonstration par la collation de rédkton Aldine. Le ms, est le 
Vaitcanus Jrç5 + 

RUSSIE. — M. JJc9tm«w-Riowich:, profciseur à f' Université Je Sjmt-Piiersbourj;. 
a fait paraître récemment ri Moscou le 1* volume de son Histùûe de Russie . Ce 
volume comprend k règne divan le Terrible. 

— M + V. Goltskv vient de publiera .Moscou une curieuse étude sur la Législation 
ci ks wu*Mr$ dans ta Russie dm xviif ft'erk- Nous en rendrons compte prochaine¬ 
ment, — L. L, 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BE L LES-LETTRES 


Séance du 2 ï tfltfî 

M. cfArtois de JubaEnvUle, complétant la etHiimunfcatron. faite par lui, à la dernière 
séai1CC T SUT la procédure d*eiécutiun dans Tandon tiraiI irlandais, et répondmt aux 
observations préàenlesS a tors par M. Gaston Paris, explique^ que lu procédure du 
ieüue,, déerile par iui h n'étais employée qu'à la dernière exirémite el par exception. En 
eflet + c'étatt une procédure d^executiwn înrcê? F elle défendeur avait, en tout dut de 
cause, ld faculté de la transformer en procédure introductive d'instance. en 3a déférant 
aux jugea. C«t CC qui devait arriver kplus souvent. 

M. u'Artois de Jubainuillc ei M, I Moche font remarquer* en outre, qu p iî fierait ex¬ 
cessif de prétendre nier la réalité d’une procédure indiquée datifilèS fols^auu* pre- 
texte que L'emploi n'enest pas constaté historiquement. Èi l'on prétendait rayer des 
textes de droit tou te* les disposition» donc l'exécution n'a pas été mentionnée per 3 es 
historiens, il faudrait supprimer presque toute 11 loi fialiqüft et meme presque tout 
le Cornus jtsriâ civiits. 

fA. PauI tMeycr* rapporteur de la commission du prix La Grange, annonce que la 
commission a décerne ce pria; à M- Chabanoau, chargé de cours à la faculté des let¬ 
tres de Montpellier, pour L'ensembk de ses travaux sur la philologie provençale et 
française, et particulièrement pour les trois suivants ; ï* publication du roman fran¬ 
çais de saint Fanouel, dan* la Revue 4ei laMgxes rtmanes; *■ notice sur l'origine et 
rétablissement de* Leux Floraux, dans la nouvelle édition de VHistoire générale de 
JLàngutdoc; 3" publication des biographie* des troubadours en langue provençal a, 
dans le même ouvrage, 

M* tiergaîgne communique des observations qu'il ;l faites sur l'ordre de classe¬ 
ment des hymnes sanscrit* dans le recueil du ftiç-Vêda. Ce recueil *c divise en li¬ 
vres : dans chaque Livre Les hymnes sont groupés per séries, qui contiennent Cha¬ 
cune («es hymnes adressés à une même divinité ou écrits dans un même meEro. On 
avait déjà remarqué que dans chaque série Les hymnes Ica plus long* ont été placé* 
en tête, puis ceux de moyenne longueur* puis les plus courts! de sorte que les hym¬ 
nes d'une même série se suivent rigoureusement dans Tordre décroissant du nom¬ 
bre des vers qui les composent. M. Borgaigne établit que des principes analogues 
régissent le classement de* séries dans chique livre, des livre* dan* le recueil, etc. 
Il formule les règles Suivantes - 

1 " Le Rtg-Vëda se composait primitivement de sept livre*, qui se suivaient dans 
Tordre croissant du nombre des hymnes non tenus dans chacun;. 

a* Dans chaque livre, le* série*'d'hymnes adressé* 4 un même dieu ou écrits 
dans un même mètre se succèdent dans l'ordre décroissant du nombre des hymnes 
qû'élles contiennent; _ 

3 1 Dans chaque série, les hymnes se suivent dans Tordre décroissant du nombre 
de vers qui les c amposent ; 

4 * Si deux hymnes qui se suivent ont le même nombre de vers* mats sont écrits 
dans dos mètres différents, celui ou se trouvent Je* Vers les plus longs précède celui 
où se trouvent le* ver* les plus courts. 

Les exceptions à ces régies som peu nombreuses et s'expliquent facilement par 
des inxcrpüktiona ou de* altérations. On a donc lü un principe de critique précis et 
Sik pour distinguer le texte primitif de la collection de ce qui a pu y êlfû ajouté 
après coup. Ainsi, il est probable que presque tous les hymne* du premier livre ont 
été ajoutes □ une époque relativement récente : à l'origine, ce livre ne contenait 
probablement que les pièces irtscriies sous Le nom deGotaraa. 

M. Deronbourg fait observer qu'un principe de classement analogue a été suivi 
dan* certaine* parties du Peruaitugue, dans le Coran, et surtout dans la Mïsdinah. 
où il CSL observé avec une grande rigueur: dans chacune des sections de la Mischnah, 
le* traités se suivent selon l'ordre décroissant du nombre des chapitres qui les com¬ 
posent. 

ftL Héron de Yillefossc communique une note Je MM. LSourlier et Fallu de Les- 
sert sur l'emplacement de la ville antique de Rusaecur ti ou coJouïn K^uccwrifiinn. 
Des inscriptions trouvées parce* deux explorateurs au cap Tcdlès, à kilomètres à 
To ue* t de Del lys (Algériel. portent le, nom de cette ville. En comparant ces inscrip¬ 
tions avec les textes des géographe* anciens, MM Bout! 1er et Fallu de Lessert sont 
amenés à conclure qu'il y avait deux villes du même nom, voisines Tune de l’autre : 
Tune éult Une colonie et occupait k Cap Tédlsis: l'autre. qui nvniï Le litre de muni- 
ripe, était située à 6 ou 7 kilomètres plu* Inin, àTigfiirt,. et servait de port à la co¬ 
lonie. 

Ouvrages présenté*: — par M’ tJellsk ; Henry Hauusse, fa Cofomiujie et Clémetti 
3 *édition] — par M, Wallon, au nom de M, Geffïoy : .Michèle AjukI v ta 
UWrra dcl VâsprQ SïCiiiûna 3 9 * edizLonç. 

Julien Havbt. 

^ __ Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 

l* f*u\\ imprimtr-k Marches sou ,/îh, bauirvarJ Saiftt-l^urenl, Ta, 
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M, S. Reinach est un travailleur infatigable et lin philologue, au 
sens tjue Wolf donne à ce mot; tout en écrivant pour de nombreuses 
revues des articles sur des sujets très différents. lotit en achevant, en 
collaboration avec M. Ë, Panier, un grand travail sur les fouit les de 
Myrtna, il a trouve moyen de publier presque simultanément un imité 
a eprgraphjc grecque et une grammaire latine. 

Ce dernier ouvrage, le seul dont je veuille parier ici, n'est peut-être 
pas celui des deux qui a demandéàM, R. le moins de temps ci ie moins 
c peine. , R. i a commencé en iSSi, et il n'a pas consacré moins de 
‘■eus années à la correction des épreuves. Un pareil laps de temps 
pourra paraître bien considérable aux pseudo*érudiis qui achèvent en 
six mots un prétendu travail scientifique et le font imprimer eu quel* 
ques semâmes, il ne paraîtra pas trop long à ceux qui savent, par expé- 
riLOv*. ce qu il en coûte pour trouver un renseignement exact et arriver 
a e publier avec exactitude. Mais Je temps ne fait rien à l’affaire, et la 
grammaire de M. R, mérite ù d'autres titres l'attention de Ici critique. 

, e se divise en cinq parties ; la première, comprend l’étude des 
O) mes, la deuxième, des régies empiriques de syntaxe, la troisième et la 
quatrième, une exposition scientifique de la syntaxe qui est complétée 
pat deux chapitres sur les figures de grammaire et l'ordre des mots, La 
cinquième partie contient une suite d’appendices dans lesquels l'auteur 
touche aux questions les plus diverses et dont il nous faut transcrire ici 
es turcs . Place du latin dans la iamitle aryenne, — histoire de l'ulplia- 
:t latin, —de la prononciation du latin, — de l’accentuation, — de l’or- 
* °s^ fl pho 7 phonétique latine, — théorie comparée de la déclinaison, 
déclinaison des pronoms, — la fiexion verbale, — éléments do pro¬ 
sodie latine, — calendrier romain, aigles usuelles, — observations sur 
la décadence de la langue latine, 

A la simple lecture de cet extrait de la table, on peut soupçonner que 
a grammaire de M, R. diffère en plus d’un point des ouvrages analo- 
Nduvclle sürie. XX L 
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gucs écrits pour ks élèves de nos lycées; on en acquiert bientôt h 
certitude. 

M. R. n’a pas, pour l'érudition, ceitc horreur que professent trop 
souvent ks auteurs des livres classiques, il croît, au contraire, qu'elle 
est un très bon stimulant : * qui dit érudition, — écrit-il dans sa pré- 

* face h — dit problèttie a qui dit problème, dit curiosité excitée, sagacité 

* provoquée à Sa recherche. L'érudition est un vin généreux auquel 
■ ks enfants peuvent goûter et dont il n'y a pas h craindre qu'ils s'eni- 
4 vrçnt. » 

Aussi a-tril rompu avec la méthode qui consiste 4 ccarier d'un ou¬ 
vrage scolaire toute espèce de discussion^ présenter les règles comme des 
dogmes dont l'origine ne saurait être révélée sans danger, â montrer ks 
faits grammaticaux comme isolés dans le temps ce dans l'espace. Il a 
mêlé la critique a Les position dogmatique, il a, pour les esprits curieux, 
multiplié les indications bibliographiques. Il a laissé entrevoir à ses 
lecteurs que les règles qu'il formule avaient été formulées par d'autres 
grammairiens et parfois l'avaient été autrement ; il leur montre, en 
résumant 1 histoire de certaines théories grammaticales, que l'interpré¬ 
tation de certains faits a varié ; il leur apprend, enfin, que, comme la 
grammaire latine, la langue latine a son histoire et une histoire qui ne 
mérite pas l'attention des philologues seuls. 

Le plan suivi par M- R. est nouveau* sa méthode d'exposition no 
laisse pas que dMïre assez neuve aussi. Il ne s'abstrait pas complète¬ 
ment de son ouvrage ; il aime T au contraire, à intervenir pour donner 
à ses lecteurs favoris, les candidats â la licence cl a l'agrégat ion, des 
conseils, des avertissements qulh ne regretteront pas d'avoir suivis» 11 
ne croit pas avoir achevé sa tâcha quand il a formule une règle et Ta 
fait suivre d'un exemple justificatif, mais, toutes les fois que l'occasion 
skn présente, il explique cette règle par une règle analogue empruntée 
au grec, à l'anglais ou l'allemand ; il discute cet exemple au point de 
vue du sens, en rectifie b traduction traditionnelle et fausse, \l le 
prend comme texte d*un rapprochement littéraire» Cette introduction 
de l'élément critique ci de l'élément historique, de la personnalité même 
de l'auteur donne à l'ouvrage tout entier une qualité précieuse, la vie, 
elle fait que i T on trouve à la lecture de cet ouvrage un attrait singulier. 

Le plaisir que fai éprouve pour ma part a été extrême, il n'a pas éié 
tout â fait sans mélange. Je ne ferai à U. aucune critique sur le plan 
qu'il a suivi, sur les théorie^ grammaticales qu’il professe, je lui ferai 
remarquer seulement qu'on lui reprochera sans doute de n'avoir pas 
choisi entre renseignement scientifique et renseignement empirique 
de ta syntaxe [cf. parties |[ p III, IV] et d'avoir soutenu une opinion 
quelque peu paradoxale en essayant une espèce de réhabilitation de la 
théorie (page i 3 o] du que retranché. Je voudrais simplement exprimer 
quelques desiderata, signaler quelques négligences ou Inexactitudes de 
délai L 
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iii d'abord les desiderata; fe regrette l]uc M + H- ii'atl pas donné £ sa 
syntaxe tin développement plus considérable, qull n'ait pas rédigé plus 
en détail l'index qui est à la hn de sa grammaire p qtjll n*aît pas donné 
le litre complet de tous les travaux qu'il cite, qu'il ait cru devoir tra¬ 
duire en français les titres des ouvrages étrangers* Je ne parle pas Ici en 
mon nom seul, je me fais l'interprété de lecteurs auxquels M. R. a sur¬ 
tout destiné son livre. 

J’ai bien aussi quelques regrets personnels à exprimer. hL R. est un 
partisan déterminé de la mnémotechnie, il conseille à scs lecteurs d'en 
faire usage; il a bien raison, mais pourquoi se conlentc-t*il de leur don¬ 
ner un conseil, sans leur donner un exemple? pourquoi [page Sf dit* 
il en parlant des parisyllabiques, qu’il cr est facile de les retenir en 
* formant une phrase quelconque oh ils se trouvent chacun à leur place 
« dans l'ordre qui paraîtra le plus commode, i ce pourquoi ne dOctnc-E- 
it pas un modèle déco genre de phrases? M + R, eut* en le faisant, rendu 
service à ses lecteurs, il leur aurait etc plus utile aussi et plus agréable 
si au lieu de transcrire (page 24 sqq.J les vers mnémoniques dcZumpt p il 
avait pria la peine de composer lui-même dos vers français sur le rao- 
dèle des vers allemands; les élèves les auraient plus facilement retenus* 
et, quoi que M. li en dise n ils n",m raient pas perdu grand chose à igno¬ 
rer la poésie de Zumpt et ks quelques mots allemands qu'elle aurait pu 
laisser dans leur mémoire* 

M + R. a multiplié les indications bibliographiques* il en a omis quel¬ 
ques-unes; je me permets de lui signaler Jes-suivantes, 

À propos de e bret suivi de girt? M+ R. renvoie (page 3^, n. 2) û un 
article de M. Harant, il aurait dû renvoyer aussi à deux articles de 
M. 1 homes {Revue de Philologie t iSSq. page i3a; tSS5 T page ni) qui 
atténuent les conclusions trop rigoureuses de M, Harant* 

Au commencement de ses i ntéressantes observations sur la décadence 
de la langue latine (page 33 a, n, a], M. R. donne une longue et excel¬ 
lente bibliographie du sujet, mais, croit-il qu'il n'eût pas etc agréable 
aux lecteurs qui n’ont ni Je loisir, ni Je moyen de consulter tous ces 
ouvrages, s’il leur avait indique un travail d'ensemble sur Thisloirc gé¬ 
nérale de la langue lutine? Pourquoi donc ne Jeura-t-il pas appris J exis¬ 
tence de l'ouvrage, un peu vieilli, il est vrai, de W. HefTter (Branden¬ 
burg, i 85 a) ou des recherches plus récentes de Herzog { Leipzig, iSyr)? 
Dans ce meme chapitre (page jSq. 3 , note 5 |, il constate, dans un rappro¬ 
chement heureux, que les Romains de l'empire employaient les abstraits 
presque comme le font les romanciers français contemporains; il donne 
la bibliographie relative à cct emploi des abstraits en latin, il l’omet 
en ce qui concerne le français; je pense cependant qu'il n'aurait pas eu 
tort de signaler une brochure de M. Haas (Die Plurale der A bs tract a 
/«* Fran^ûsichea,.. Gûttingue, A, Hutt, 1884], 

Je neveux pas chercher querelle à M. R. sur trop"* Je points, je lui 
signale Cependant les quelques négligences suivantes : 
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Pa^c y* g j, la remarque z esc mal rédigée; talenium n'est pas une 
contraction pour talentûnim,t r eiï une forme archaïque ou analogique* 

Pa^c 04. 8 ,J a l'époque classique* adhnene signifie pas encore comme 
le dit hauteur, mais jusqu Ici, mahitènunt encore. 

Pa^e Noie 7. Quinulieji n emploie Jamais absque avec le sens de 
prœter T 

Page 321 . Curtîus*dans la 5 * édition de ses Grund^Uge, a abandonné 
ç\\ page 664) l'explication qu'il avait donné de la désinence du gérondif ; 
il n'en propose d'ailleurs aucune autre. 

Pages ÎÎS, 14g, 154, 207, M- R + ne donne pas le renvoi complet des 
citations qu'il fait; page iô, note 2, îl cite de mémoire ci inexactement 
un passage deQuintilîen ; les testes ont potins dare> M* R, a écrit tibeu*- 
tins adhibere. 

T aurai s pu peut-être allonger quelque peu ]a liste de ces négligences, 
multiplier les objections de détail, Je n’ai pas cru devoir le faire. Toutes 
les critiques que l’on pourrait encore adresser à M + R. ne porteraient que 
sur ic detail, elles ^affaibliraient en rien la valeur de l'ouvrage* qui est 
considérable, elles tfem pêcheraient pas que M. Reinacb ait écrit un 
livre intéressant, utile et dont l'influence s'exercera sur tous les ouvra¬ 
ges du même genre. 

S. Dosson, 


j:ü, — iQr |i- (lvT*i- de lïurlDnnk et Jrtniiiiili, apcom>|iKignpe 

il i'xïrïiltPi ,[ti et '!<"**■ rl |’ 3 r 

IL ZüTirrkLïinü, Parts, Meison neuve* i-HS6 4 , \n-^ k ifiû p. (lire Jc4 Katirv» et 

H-nU* ElfA mnlIUACrti* lit Ih lll liï lui meiE lijllulcr* CÎCij l, XXVIÏÏ, 

1" pirlïç). 

IE y a longtemps que M, Zotcnbsrg a commencé û s'intéresser au cé¬ 
lèbre roman chrétien de Barlaam et Joasaph. En 1864, il publiait, avec 
M. Paul Meyer, auquel Si a dédié le présent travail* une édinOEi de la 
version française de Gus de Cambrai, accompagnée d'une étude sur 
ihistoire du livre. H revient aujourd'hui à ce su jeu mods liant certaines 
de ses opinions de jadis, et appuyant sur des recherches plus approfon*- 
dies des conclusions qui, en bonne partie, peuvent être regardées comme 
définitives. Nous allons les exposer brièvement 

Un sait que la prétendue histoire de Joasaph, fils du roi indien Abon¬ 
ner* a pour source la biographie légendaire du bouddha Çakya-Moun i + 
A quelle époque* dans quel lieu* par qui celte histoire a*t-elle été rédi¬ 
gée sous la forme chrétienne oü elle a obtenu tant de succès? Déjà a au¬ 
teur de la première version latine, qui, remonte au moins au xn* siècle, 
l'attribuait a saint Jean Damasciue ; cette attribution défendue au 
xvir siècle par l'abbé de Billy* a été généralement abandonnée depuis, 
et on a été quelque peu étonné de la voir reprise tout récemment par 
M. Max Mliller* Il est clair cependant qu + im ouvrage destiné h mon- 
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Crer la supériorité du christianisme sur lûmes Ici religion s, -ce 4 ai ne 
mentionne point l'islamisme, a ek compose avant que celui-ci lut connu 
dans 3 c monde grec,, c'es [-a-dire au moins avant 6 £7 ; or Jean Daines ce ne 
vivait au vin* siècle* et a beaucoup poteimisd contie les musulmans. 
D'ailleurs, comme le montre M. Z r , cetle attribution ne se trouve dans 
aucun manuscrit grec ancien ; cite n'apparaît que dans des livres du 
xvi c siècle, sans douce sous l'influence de la version latine, si répandue 
dans tout l'Occident, L'erreur du traducteur latin s'explique facilement 
par la grande réputation de Jean Dam a scène et par le l’ait que l'ouvrage 
est ralLiché* dans les ma n user ils grecs, à un Jean, moine du cou vent de 
Saînl-Sabtf, prés de Jérusalem, où Jean Damasccne résida et composa ou 
revît plusieurs de ses ouvrages, 

Voici la rubrique que portent eu téie tous les manuscrits grecs 1 des 
xi e , xn^, xiu* ? xiv c et xv siècles ; ‘lîrîpîx ôu/jM^Xr^ Ix bêtiùzà^j^ tvj 

’Aifcéiîwy /ifï;, j Ivîwï Sr'Fxv "&w g.iTsveyJltlcx Z-à 

' Iu îvàs-j 1 z-iïii - Ttp.(eu tta*. èvxpÉTSu pjvr f ç xs5 s^lêu ^ icx ~. Ce titre 
ne provient pas de railleur ; il a été kit en partie avec ce qu il dit dans 
son prologue (nous y reviendrons tout h l'heure]; il désigne l'histoire 
comme ayant été apportée de l'Inde dans la ville sainte (Je rusa km] par 
3e moine Jean, du couvent de Saint-Saba, homme respectable et ver¬ 
tueux. Que fout-il entendre par ]àï Dans son prologue. Fauteur dir 
qu'il raconte l'histoire d'après lus récits que lui ont Fait des Indiens. Il 
v ,i là, dit M. Z. (p. 62 ), une contradiction avec le prologue ; Tauicur 
nu dit pas qu'il avait apporté cuite histoire de l’Inde, mais quelle lui 
avxit été communiquée par des Indiens* venus sans doute à Jérusalem; 
la rubrique présente donc une erreur, ou plutôt ime lacune : il faut ré¬ 
tablir entre jj.it î^r/%krx et ï:i 'Iù>ayv=j les mots %v& l° rîi i 

tout est clair : rhisioire a été apportée de Un de à Jérusalem par ks In- 
dieusdu prologue, et Jean, moine de Saint-Saba, à qui ils l ont racon¬ 
tée* l*a écrite en grec. Il me paraît toutefois peu probable que le mot 
gïTSN-r/^âtcx ail été ainsi employé sans complément; je proposerais plu¬ 
tôt de lire quelque chus a comme jut^r/Jkïsi 2 p .i [tlvuv 'hï-üv xat 
çïi^x Zi*. 'Uûi'it ;-j p^vx/s j ; on aurait ainsi l'avantage d expliquer pat un 
bourdon (explication loujours vraisemblable) la perte des mots restâmes. 
Mais il faut, pour admettre celle lacune, supposer que tous nos manus¬ 
crits, si nombreux (M. Z, en cite plus de cinquante), proviennent d’une 
même copie, qui présentait déjà lu faute. Ce n'est pas impossible, les 
plus anciens ir étant que du xi° siècle cependant on hésite ü i'aJiir- 

1 .. Deux monuscri(s f provenant Au pioiii Àihos, oAreni une aEmbuiiou inïouicrta- 
bïé f dont M. SC, explique très bien l'origine, a samt liunijmç t'jbùr^ qui aurait 
traduil IKitrïï ru us an du gèorgieit. 

2. Quelque» minmulu du ïv.* iièck |is-cr_t 2 -«va ou ^EvaïTsu, -‘jv-iïtsu, au Ueu 
de HH j . vtfyet r^xpïkatian, p. 3-6)* 

3 * A Saïnt-Sabu Tücm^ an nu pas dv manuscrit plus a^iieu. Cm Lut de Gmu- 
Ferratu serait du x* idée le; ctt-ce bien sûr* il csi d'ailleurs incomplet du toouikti- 
cenitm. 
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mer. Ne peut-on tirer dû la rubrique telle quelle est un sens plausible? 
Support]s que Jean ait recueilli l'histoire dans FI ade, où lu lirait mené 
un voyage, et que, plus tard, devenu moine à Saint-Sabn, îl en ait fait 
le fond du livre que nous avons, k renseignement de la rubrique sera 
exact, et je ne vois pas ce qui empêcherait de lad mettre, En tout cas, 
M. Z. esï fondé à penser que notre roman a été rédigé a Sainl-Saba 
même, et il a raison d'abandonner l'opinion qu'il avait émise jadis, et 
que j'avais combattue d apres laquelle le Barïaaw et Joasaph aurait 
été écrit en Egypte. 

Ce roman se présente â nous dans, une rédaction grecque : est-ce sa 
forme originale [sans parler, bien entendu, des sources indiennes}? J'a¬ 
vais pensé autrefois qu il pourrait bien être traduit du syriaque, guidé» 
non pas tant par l'analogie du Kalitah et Dimnah ou du Sindibadi qui 
sont arrivés au grec à travers le pclilvi et Je syriaque {car il est clair 
que le rapport du livre grec à l'original sanscrit esc ici tout autre), mais 
par la forme syriaque des notna propres. M. Z . démontré que le roman, 
tel que nous l avons, ne peut être une traduction : en effet, non seule¬ 
ment les très nombreuses citations de P Ecriture qulil renferme sont em¬ 
pruntées littéralement à la Bible grecque, mais on y lit de longs passa¬ 
ges des Pères grecs, et des définitions dogmatiques conformes à des 
textes grecs. Je reconnais h valeur de cet argument; cependant il me 
reste encore quelques doutes. Ne pourrait^jn admettre qu'it a existé 
une première rédaction en syriaque, venue du pchlvi. qui ne contenait 
que la parité narrative, et qu'un auteur grec aura paraphrasée et munie 
des longues expositions dogmatiques et polémiques que présente au joui- 
d'hui 3 e livre? Certaines observations sur la version musulmane, qui 
remonte au moins au vint siècle, et ses dérivés, tendraient si appuyer 
cette hypothèse; mais je n'ose m'aventurer sur un terrain que M, Z, 
connaît mieux que personne et où îl n F a pas trouvé praticable la voie 
que je viens d'ïndjqucj\ Les noms propres dû Th codas, Barathîaa. 
Abner, NucEiûr, sont, je le reconnais, * tirés de la Bible sous leur forme 
grecque [p. 68); * mais d'autre part il parait incontestable que Joasaph 
est une transcription de Bûdhisattva (synonyme de Bouddha) qui a 
passé par le peliJvi ; n Baria a tu est le nom d'un saint célèbre de Syrie ; » 
Zardan, d’après M. Z., est un nom persan. Ces indices ne nous reti- 
voïenl-ïls pas à un texte d'abord pehlvî, puis syriaque? C'est par cette 
voie qu'ont passé, à notre connaissance! ions les ouvrages indiens qui 
ont pénétre dans les littératures grecque et arabe. Seulement celui-ci a 
subi, à cause de sa nature religieuse, une transformation beaucoup plus 
complète que les autres. 

Une question très întérjssanre est celle de savoir a quelle source in¬ 
dienne a puisé l'auteur de Barlaam et Joasaph, M.Z. l'étudie avec 
beaucoup de science, mais aussi de réserve, les matériaux nécessaires 
pour b résoudre n'étant pas encore suffisamment accessibles* Le fond 

*' R * vue d * l 'fotimtion pi$Wque t iS65, p. ço. 
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de noire roman est emprunté ù une rédaction du Lnlîta Vidant t et 
eesE la paraphrasé chinoise de VAbtnishknxm&na Soûtra qui se rap¬ 
proche le plus, parmi les rédactions quon en connaît, du récit grec. 
Quant aui paraboles bouddhiques insérées dans ce récit et qui en ont 
tait en grande partie k succès, ou ne les trouve pas, dans rlnde p incorpo¬ 
rées il la biographie même de Çàkya-Mounï, cl on peut faire sur leur 
présence dans le roman grec diverses conjectures. M. Z. a cru devoir 
laisser y des recherches futures le soin d éclaircir ces points délicats. 

Ce quil sksi surtout attaché à établir, c’est la date oh a été rédigé k 
livre grec. Par une étude extrêmement serrée de la partie rhéologique de 
l'ouvrage, il esc arrivée démontrer qu r il a dû être écrie entre 620 et 
Û34, au moment où commençaient [es controverses sur la monothêh- 
tistne ; il y retrouve les idées dyothélices soutenues à cette époque et par 
le moine de Saint'Saba Antïochus et par saint Maxime le Confesseur. 
Or un Jeun j abbé de Saïnt-Saba h a signé, en 649, avec ce même Maaime, 
une supplique en faveur de ces mêmes idées adressée aux Parfis du coti- 
ctic de Latran : M. Z . se demande si ce Jean n'est pas Fauteur de Bar - 
liiam et Joasaph, qui serait devenu, apres avoir écrit ce livre* abbé de 
son couvent. Toutefois il reconnaît que la fréquence du nom de Jean à 
cette époque et dans cçLte contrée empêche de se prononcer avec quel¬ 
que assurance. 

Cette étude ihéologique du Barhzam et Jonsaph est la partie la plus 
neuve et Ll plus importante du mémoire de M - Zotcnberg. Il a réfuté 
d une manière décisive l'attribution du livre à saint Jean Damascene *, 
et il en a fixé la date avec une très grande vraisemblance* Ses observa¬ 
tions sur le rapport du roman chrétien avec la légende bouddhique, ses 
remarques sur ks différentes versions orientales, sont aussi de précieu¬ 
ses contributions à l'histoire littéraire. Eu appendice il nous donne : 
1" le texte grec, revu sur les meilleurs manuscrits, des apologues (non 
évangéliques] insérés dans le roman, ce qui sera fort bien accueilli par 
les mythographes; a* des extraits de la version arabe* encore inédite ; 
3 D des extraits, d'après trois manuscrits. Je la version éthiopienne. Qn 
voit que le livre de M* Zotenbcrg fera époque dans l’histoire du Barlaam 
et Jnasaph; or non seulement ce roman a joui chez les peuples les plus 
divers d'un succès incomparable, mais, ce qui nkst pas toujours le cas, 
il mérite ce succès à bien des égard*, et il intéresse aujourd'hui les cri¬ 
tiques comme il a jadis charmé les croyants, 

G* P* 


I. Les communs il ccrllidl écrit* do Jean Dlmlidnc tï nu jQjf'JcîéIjfi Ont 

été -soumis par M, î. un euimcrt cjui merntfii qu'il ï ont dsi ïûiucees coin ni une* 
rni'èrieurcs; il a montre aussi qu& les prélcoduçf r^Mmbîflae» dg styh étaient 
imagln aires. 





REVUE CftïTJQUE 

n; t - ppoMdm» il'iiUtoKra tMsJéiliuiiqiia emc«xmaii.t ÀvIgoAn e t 
Iû ConUii VcnAlftila |«kf solution cl le# ppçiii pir Tabbé 

J. n.ALtFAîr^ dütecur en ïhéûlügîesi ta droEt canonique, Avignün, Sc^uia frères, 
(SSi, grand in-a, de )» p„ tiré ù Ma exemplaires, iao su i mpi C r ordinaire 
io sur papier de Hollande. 

, ^ îl critique du xvit* siècle, Jean ! de Lttunoy, faisait une guerre im¬ 
pitoyable au* saints qui lui paraissaient dû u tou*. M. l'abbé Altw nés a 
dédard une guerre du meme genre au* évoques îmagi flaires de la Pro* 
\encc, J ai déjà eu i occasion de rendre ici hommage au zèle, au savoir, 
a la sagacité du dénicheur des fa u* évêques de la France méridionale. 
Sa nouvelle publication ptfuve qu’il continue à marcher dans la 
voie difficile où l’a suivi, où doit le suivre de plus en plus U recon- 
naissance de tous les travailleurs. 

Après quelques observations sur ce que devrait êLre l’historien et sur 
ce que la plupart du temps il n'est malheureusement pas t après d + auEres 
observations sur les imperfections de nos grands recueils l’auteur 
annonce (p. a) qu il va montrer i par quelques exemples frappants r. 
comment le faux est devenu le vrai, À raison de l'autorité de ceux qui 
le donnaient pour tel, et comment il a été accepté universellement, 
sans que jamais personne ait songé à lui demander ses titres. Il ajoute 
avec une assurance que ses consciencieuses recherches et sa parfaite mé¬ 
thode rendent bien légitime ; * Nous posons donc, comme problèmes à 
r oti' ie, les points d histoire suivants, qui sont regardés partout comme 
indiscutables ; et, apres avoir constaté l’accord, unanime de nos histo¬ 
riens a les admettre, nous démontrerons que l'erreur est formelle 
complète et évidente ». 

Voici les points successivement examinés par l'excellent critique : 
Guillaume d‘ Astre, évêque d'Apt, a-t-il été ensuite évêque de Pêrî- 
gueux ,p. 3 -S)? Jean I-landrtn a-t-il été évêque de Carpentras 
fP 1 9 " l 4 ) ■ — Arnaud de F/u a-t-il été évêque d'Avignon (p. 14-19)? — 
Kimon a-t-il eu pour évêque le cardinal Gotitis de Rimini (p. io-aB; ? 
— Quel est l'évêque qui a siégé à Carpentras d partir de tJjiï 
~ 4 * a 9 K “ Combien je a-t-it ett d'éycques à Orange de 1J40 à 
(p. a 9 * 36 ]? — }' a-t-il eu trois évêques à Apt de î 343 ù i 3 Sj 
i,p. Bé-qS' ? — Gui du Bouchage, Gui Spifame et Gui de Roussillon 
font-ils trois évêques d’Avignon, ou un seul (p. 43-49)? 

Ces huit mémoires, que suivent vingt-quatre pièces justificatives, 
tnvïi toutes des Archives du yatiean, moins une qui provient de la 

1 , C i:s( surtout du Gdllia chrUtianü qu'il îogit dans les lignes suivantes (p. a) i 
» i us grands ouvrages d'érudition eux-mêmes, ces immenses réservoirs où chacun 
j? P ,,,îtr 4Vt,; ceafianee fa düse ( de savoir dont il a besoin, et qu’il n’a pas le temps 
“ l! * Sallr ‘ ;e > illnl loin d'être exempts du rc précisé d’avoir fi-êjuttn. 

l-Z i ! " viriig ’ Cï dc ne !“• * Q ’Jtnir il ceux qui y recourent 

j 1 e el ,la ’ l '" lE peniuiit y u ou v«r ». Voir une tirade bien plu* vive, 

S1 | * eonlr * firamis recueils en général, mais contre le Gattia en particulier. 
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Bibliothèque du Musée Calvet, à Avignon, sont aussi curieux que 
solides, L'abbé A., qui est admira blême ni armé, se sert de scs armes 
contre ses adversaires morts ci vivants avec une irrésistible habileté; 
aucun des coups de ce rude jouteur n’est perdu. II met non moins de 
force que d entrain ù démolir je ne sais combien de colonnes du Gallia 
ekristiatia, pulvérisant en même temps un grand nombre d'assertions 
que se transmettent pieusement les auteurs d'histoires locales. Tour & 
tour il établit incontestablement qu’il faut répondre ainsi aux huit 
questions ci-dessus énumérées : [.Guillaume d 1 Astre, ou Asticr, n'a 
jamais été évéque de Périguem, quoiqu'en aient dit Je Gai lia, le R, P. 
Gams « dans son grand et bel ouvrage sur tous les évêchés du monde 
chrétien i, même \\ sding, 1 historien de l’ordre des Frères Mineurs * qui 
nous a habitués â plus d exactitude » 1 ; 11 _ J can Kiandrinn'a été é vëque de 
Carpentras, ni en t 3 é 5 , ni en r 37 r, ni à aucune autre époque’; III. Ar- 
naud de Via n'a pas gouverné l’église d’Avignon après Jacques de Via, 
son frère; IV, V ai son n'a jamais eu pour évêque le cardinal Gotîus de 
Riminî, intronisé malgré les témoignages les plus formels par CoJumbi, 
Fanion i, le Gallia, le P. Boyer de Sainte-Marthe, etc. 3 j V, révéque 
quia tenu le siège de Carpentras durant presque tout le dernier quart 
du xtv« siècle (r376-1397) était Pierre Laplotte dont l'épiscopat dans la 
ca pi ta le d u Com tut-V en a isst n et la translation à Saint-Pons-de-Thomié* 
res ont été inconnus aux auteurs du Gallia • VI, ces mêmes auteurs ont 
inscrit sur la liste des évêques d Orange, de i 3 49 à i 36 7 , les noms de 
quatre personnages qui, en réalité, se réduisent à un seul, Jean RevelJi ; 
Vil. les memes savants ont eu tort de faire siéger â Apt trois évéques 
dans le court espace de temps compris entre tiSqÜ et i35pà la place 
d'un seul évêque, Bertrand de Meisscnîe; VIII. enfin des trois évêques 
porteurs du prénom Gui qui sc seraient succédé sans interruption sur 
le siège d Avignon, au commencement du xv* siècle, deux doivent être 


ï, M. 1 abbé A. 4 eu îe lurt die Irep génétaliier quand f| t dit |p. 1 } ; < Tnut «w.v 
qm onl tfknt I lu sic irede l'Église rt'Afil et teilc Je Përigueux nous mconlenl que 
’ J Sire IbE sucicssiveiïicni d’Apl et de- F^rigutux, ci mourut sur ce çlcr- 

umr fcie^u > + L.I plupart d» hi&Eorîçns ecclésiastique du Périgord, noBÉmmcnE le 
P- Jean Dupuis (lt>ac*> ci Sun «nnoIlLlCUr de iS 41. Vêbbé Audïrrne, JlunT pas admît 
ce prélat parmi les évêques de Férïgueux. 

*■ L #btrf . A * dil tl « Uns piqLiiiitï ironie (p. t)j î * Quana noUi amans fjil celle 
QQQtiration, convaincante Cl décisive, il ne restera plus pour nas lecteurs qu'une 
scu e tlinqculid ; c'en de comprendre comment K en présence 4'une chose sj érideatc. 
universalité de nus historiens* jusqu'aux plus récents, a pu inventer, accréditer 
«laltiTtner, a 4 uj mieux micui, u „ e p i K ispat qui n'a pas te nrnin<ire fcmdninent ». 

>. ü y a pourtant deux siècles^ remarque M. l'abbé A, |p. jy; p que baloee, avec 
^ science ordinaire, a élucidé cl irauché cette quation, et dénoncé Terreur de ceux 
qon ont enrichi du nom de Genius La liste des prélats rnaîonnnis (Er t qui fttîaul 
cpiicopiim VasioAmstm, Vitæ p A p. Av»_s. t. I. cuL üt ij. Un peu plus 
HUt [^ r A. loue la bonne toi de Üaluie qui, ayant mfmîi un wo- 

niertt Upi^opat 4 Cftrpeniraa de Jean Fïandon, eut soin d'avenir scs lecteurs de 
erreur aû H £int tombe paj, Av**- t, L col. 147b). 
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relégués au rang des mythes et laisser k sïtgc à un seul prêtât, Gui de 
Roussillon {1411-1428) 

M. l abbé A J bancs annonce, â la fm de son remarquable mémoire, 
qu’ila le projet de continuer son luuvtc d'expurgation et de reconstitu¬ 
tion de 1* histoire des diocèses méridionaux et qu'il étudiera prochaine¬ 
ment i la partie la plus embrouillée de» annales des évêques d'Avignon, 
la seconde moitié du mi 1 * * * siècle * T ne désespérant pas, ajoute-t-il, « de 
porter la lumière dans cet tnextricabk cahos t oa le» plus clairvoyants 
n'y voient goutte *. Qu'au milieu de tous nos encouragements et de 
tous nos éloges, il achève avec un redoublement de zèle ce qu'il a si 
bien commencé! lit qu’il rende rte plus en plus grands services â ccitc 
cause de la vérité historique pour le triomphe de laquelle on ne peut 
jamais assez travailler f 

T, UE L. 


j — l.eltre^ ilo Cïrln^i *■ rivnpfrnlHcp CatkieHiiË ll„ publiées soui 

tes auspices Je ïa Société Impériale d'biitoire rus-se* par Jacques Gmqt. Seconde 
édillun ecurfildérableiïienï tuigmenleu. Imme XLSV du rücueâE Je la Société 
impériale d lùuoire russe}. Saint-Péter Abaurg, rvii ci 872 p. 

— FbU iuj|c QUI I.L V C 4 l‘ 4 k P il-- f jillHTÏiir IJ à Orlmiii 0 y 74 "-t 7 "J^'j, pii— 

Wiées en i^S., par Jacques Güüt. Sains-PJcersbutirg, vin et 7^4 P ) 

Ort connaît deja le volume publié en 1878 par M. Jacques G rot au 
nom de la Société d'histoire de Russie, Ce volume qui renferme les 
Lettres de Catherine // à Gnmm clair. y dit un collaborateur de cette 
revue, très désiré depuis longtemps et il répond largement a Fattentcdt 
Jn critique \ à part le jargon que les étrangers confondent trop volon¬ 
tiers nvec la pointe d'allusion voltaïrîcnnc, à part surtout le ton Je 
persiflage que Frédéric avait mis a la mode et que la tsarine copie un 
peu lourdement, cette correspondance lait grand honneur ù PcspriE de 
Catherine 3 S et son caractère s'y peint avec un singulier relief". 

M* J. G- vient de publier, dans un volume tout aussi précieux 
et curieux que celui-lu,. les lu tires de Gnmm à Catherine II- Quelques- 
unes avaient déjà paru dans le trente-troisième tome du Recueil 
immense que la Société d'histoire de Russie poursuiï avec tant 
d’intelligence et d’activité. Mais il y a trois ans* M + Fuhrmann Jccou- 
va It en Pologne, dans h bibliothèque de son père, un très grand 

l. L'a u leur constate (p. -| 3 j que Ftlycûrpç de la Rivière, 4 peu près seul, a refusé 
d'admettre l'existence lies irûii Gui, ajouta ri I : )■ Et vçulâ que cet nu leur si diffamé,, 
qui, d'après Certains Afigijfînaij de nos jour*, n'a dil que des iau&^Cvi c-l lie mé¬ 

rite aucune cnience, vi st- trouver, ccite fais entord a avoir Su discerner seul la vérité 

■«'i milieu iüa ténèbres qui l'erfiû uCC.nl i». Celle réhabilitât ion du lavant vhartruux 

Mt ,s rapprocher d'une pfo teslatio n. cri *a laveur que Pcn trouvera dans une des 
nor-is du iQ^kule YEEi des Cor redondants Je Ptircse : Lettres inédits s du enavtï- 
tiu; BjtfAt (i&fià, p. ai y 

i. SorcT. haïji& d'Histùire ci Je critique, p. îiô. 
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nombre Je lettres inédites de Grimm à rimpéraifîce; elles furent dépo¬ 
se* aux archives de LÉtat, et ce sont elles qui forment ïe noyau du 
volume que M + G. donne aujourd'hui (le quarante-quatrième de Ij 
collectionf. Toutes ont été disposées diaprés 3 'ordre chronologique 
et celles qui paraissent pour la première fois, sont marquées en 
marge d un astérisque. Ces Lettres de Grimm servent de commentaire à 
celles de Catherine H, et, grâce h elles, il est possible de compreridrc 
quelques passages jusqu ici demeures obscure Mais surtout eJles 
renferment de nouveaux et t m porta ois détails sur les événements et 
les personnages de la Révolution française, sur les agissements des 
puissances alliées et leurs rapports entre elles. 

Les flatteries que 3 e correspondant parisien de la tsarine adresse sans 
trêve ni relâche à la Minerve du Nàrd, som — â parler franchement — 
des plus basses et des plus écœurantes- Il a met nu pied de l'ointe du 
Seigneur dont le nom* ridée et Limage Font tressaillir son pauvre 
ocur cent fois par jour, l'hommage de son attachement Incommensu¬ 
rable » jp r 21 3 " . Il calcule que sa lettre arrivera au jour de la fête Je 
sainte Catherine et au retour de cet anniversaire, il éprouve * un fré¬ 
missement et un tressai J Eemem universel par tous les membres » et 
“ s élance â tout instant aux pieds de Sa Majesté impériale * ( p, ^ 5 ). 
Il se prosterne devant elle e avec tout le feu qui le dévore et le con¬ 
sume pour le service et la gloire de son immortelle souveraine * 
,p. 124}, Si jç jeune Buffon part pour Pétèrsbourg, Grimm ne se 
Lontient plus; son cceur bat, ses yeux se remplissent de larmes, les 
sanglots ! étouffent, et il dit avec une voix entrecoupée k et moi aussi 
j ai vécu dans 1 heureuse Arcadie » (p, 209), 

Mais c est assez insister. Il vaut mieux indiquer à grands traits tout 
ce i ces ^ c ^ res renferment d’important. La première est datée du 
janvier 1764, et îa dernière* dn 17 novembre 1796. Comme dans 
les lettres de Catherine IL Grimm se sert parfois d'un langage de con- 
v ei îlton ■ fnère Ce 5% n i El e George l H, roi d "À n glc terre ; If érode, F réd c - 
rie 11 : frère Gif, Frédéric üudlaurnc 11; Pahtaffj Gustave III; les 
marabouts, les 1 urcs; rëgriliûrde, la Révolution; Erbsenpuree ou la 
purée de pois, b diplomatie (chose indigeste): Pitss^finger ou cheval 
d amble, un ministre incapable et inepte; Kûther [de Koth , boue)* un 
révolutionnaire, et JCôtherei, une sottise, une bévue politique; Bdren- 
htinter ou Bdrenreïter, un paresseux, un homme lent* Le Prussien 
Goertz T ambassadeur à Fétersbourg, a Je surnom de boutonné à cause 
de sa froideur et de sa dissimulation ;'Hertzberg, de Mont orgueil l\ 
cause de son caractère hautain; Mamonov, de Monsieur Ikabit rouge; 
Grimm lui-même„ de Schmer^duider ou souffre-douleur ou gens de 
Grimma - l'Ecossais Findtlater, de pair d'Esosse, 

On voir dans les premières lettres ou, comme il disait, gjnearies, 
Grimm envoyer h rimpér-atricc des tableaux, des camées et autres 
œuvres dart T distribuer les secours que h tsarine lui envoie, remettre 
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Jes Récompenses, gratifications, médailles que Catherine accorde â ceux 
qui lui font hommage de leurs livres ou lui rendent tic petîfs services, 
prier son * immortelle bienfaitrice » de souscrire à plusieurs oeuvres 
littéraires et artistiques. Il lui raconte le séjour de Joseph 11 à Paris et sa 
visite au bonhomme Clérjsseau. Il lui parle de maître Sedaine, ■ le seul 
homme en h rance qui connaisse véritablement te théâtre; ou pilerait 
plutôt ks La Harpe et les Dorât et tant d'autres faiseurs de tragédies 
dans un mortier que de leur apprendre â donner le tour a une piècej 
a une scène même; et cependant, parce que Sedainc est simple et mo- 
dcstc T sans intrigue et sans cabale, ils le remanient du haut de leur 
grandeur * (p + 36). Il fan À la tsarine un très intéressant rapport sur le 
séjour du futur Paul l lf , ]J parle en fort bons termes de l'essor inattendu 
qu a pris k littérature allemande (p. 237) Une lettre du 3 o novembre 
17^7 le montre en pourparlers avec Beaumarchais ou, comme il rap¬ 
pelle, Figaro, â propos de mi lion de J a correspondance de Voltaire; 

* il dit : ü Je suis prêt j me soumettre aux ordres de Fi impératrice, et 
jusqu’à leur arrivée, rien ne sera publié. Veut-elle que le volume soit 
supprimé, il le sera et tous les frais seront perdus pour moi. Veut-elle 
des cartons, on en fera partout où î]s seront exigés. Je sais que l'impé¬ 
ratrice est grande et magnanime* (p T 363 ), A la fin de 1790, Grimm 
se rend à Francfort et assiste au couronnement de l'empereur Léopold, 
il revoit « les cérémonies avec Je même plaisir d'enfant qu'elles lui ont 
lait il y a quarante-cinq ans * (p. 379) et revient a se plonger dans le 
gouffre de Paris ■* Il suit attentivement Ja imrche de la Révolution, 
mais il ne comprend pas tout ce qui s'agite de profond dans ce grand 
mouvement et en méconnaît, comme Catherine II, les causes et Ja 
panée. La France lui semble t perdue sans ressource » (p. 370); elk 

* approche de jour en jour du terme de sa destruction »; il ne voit 
partout que des gens semblables à Necker et à Lalkyctte « qui* ayant 
mis en mouvement une machine qu'ils n'avaient ni le talent ni la force 
de diriger, en ont été entraînés eux-mêmes et sont au moins la cause 
innocente de la perte de la France, car il n'y a rien de plus coupable 
que des innocents qui se mêlent de grandes affaires » (p É 379)* 11 juge 
que les \\ elclies sont toujours Welches, que Voltaire les retrouverait 
comme il les a laissés, que * par l'usage qu'ils ont fait de la liberté, ils 
ont prouvé qu ils y étaient propres comme la vache à danser sur b 
corde, et qu’a leur extravagance actuelle ne peut succéder que 3 e despo¬ 
tisme le plus rigoureux > (p. 3 q 3 j. Il déplore ce qu*il nomme la fréné¬ 
sie gauhise; * il n'y a pas juequ'â la langue que cette frénésie ne 
corrompe a^ec une rapidité alarmante; cette langue devenue tout à 
coup ancienne passera pour avoir cessé cTêtre écrite et parlée à peu prés 
A La mort de Voltaire; ce n*qp sûrement ni dans la rudesse de Camus, 
ni Juins Le verbiage civique d'un tas d'avocats et de polissons, ni dans le 

I * " ^ WB, P- qu il ferait du fqctum de Frédéric H • Les AltaimmU dl*nU que 
u.s* qu ü koir annonce et promet 5mm déjà éü gnude pinie arrivés 
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jargon ifc Mirabeau que la postérité reconnaîtra Je caractère de Ja lan¬ 
gue française» (id,). IJ prédit que Lafayeite n (ïnira ses jours en Améri¬ 
que comme Necktr en Suisse, et, par dessus le marché débarrassé de sa 
fortune et ruiné, parte qu'il a joint beaucoup de qualités romanesques 
à beaucoup d idées métaphysiques » (p. 417). Il veut déménager parce 
qu on donne à sa rue le nom de rue Mirabeau ip. 418). II est mêlé aux 
négociations de Hou i J lé avec la tsarine; il avait vu ce général â Metz, 
en revenant de hraticfort; au mois d’avril 1791, Heymann vient Je 
voir tt lui déclare qu il est résolu, ainsi que Bouille, d prendre du ser¬ 
vice en Russie 1 ^p. 427-538). Ici se présente une lacune considérable; 
on saute d avril 1791 au 13 avril 1793, Mais les pancartes de Grïrnni 
e\serment de plus en plus attachantes, à mesure que se précipitent les 
événements. Lui aussi, comme Mercy *, comme la tsarine, déclare 
qu « il est insensé de se laisser toujours attaquer par des hordes sauva¬ 
ges qui n ont qu une espèce d'impétuosité en assaillant t et c de sa tenir 
tranquillement vis-i-vis de Leur artillerie qui est tout ce qu'ils ont de 
Formidable 1 (p. 466}. II se moque du « pieux > Josias de Cobourg qui 
se laisse attaquer par Jourdan (p. 481-4821. Oui, les cabinets « sont 
resté fidèle à leurs routines, se sont occupés de leurs intérêts indivi¬ 
duels. de leurs rapports et jalousies réciproques, se sont enfoncés, cha¬ 
cun pour son compte, dans les Kôthtreien * (p, 537], Les portraits 
qu’il trace en passant, attireront l’attemion des historiens de Ja Révo¬ 
lution, Ce n'est pas qu'il ait raison de voir dans M"* de GcnJîs « une 
lemme d une ambition sans bornes et d'un génie infernal », la « rué* 
gtre 1, du duc d Orléans, la t Médéc » qui, ne pouvant Je retenir dans 
scs liens et ne pardonnant pas & Ja comtesse de Buffon, * voulut, pour 
icnger tel affront, que Je premier prince du sang de France devint dans 
es bras de sa rivale le dernier et le plus méprisable des hommes » 
ip. 504-307), Cette longue dissertation est fort subtile, et la tsarine, 
avec son esprit droit et sensé, répond très bien à Grimm qu '1 il est dû"-* 
heile de croire qu il y eût autant d'ensemble dans ks projets de M" 11 de 
Gcnlis » ’. Mais les deux pages J s 56-5 5y) consacrées au duc de Bruns- 
tvick sont excellentes, et si Grimm a tort Je regarder la campagne de 
1 jp2 coîîiÉïiù s inexplicable cl enveloppée de lénébrcs persan nu n T ü 
mieux |ugé celui quil appelle le Cucl/e r et son appréciation se rappro¬ 
che su r bien des points dû celle de Massembach, üc cdlc de Gaudv% citée 
par Masson bac b T de celie de Bauer, rappelée par Catherine U» Eu 
somme, maigre ks compliments cl les ^diilatious qui les encombrent, 
malgré les longueurs d'un style qui secu quelquefois t r Àl lemaud et quoi¬ 
que, à notre avis, G ri ni ni ri aie pas souvent — au moins ifans celte ccr- 

I- 3 i Oui rentirquer k portWLï de BouiJIé et cdqï 4 c Heymann. Le* page* suî- 
VSntCÏ l 4 ^_pi) rtnlcrmm’t dWnTÊrfiSMnES extrait* dei kïtrcü 4a prince Henri qüc 
Grimm CQm muni que à ri m patries; voir cuetire 4 + atitres p, 471-472. 

*■ Vorr ses lotira à Surhembsirg, dont noua avons rendu compte {Revue enthut 
ïSS^p n* 4?. an r^i). 1 

^ lettres a Grimin, p. 5 ^ 5 , 
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rtsp-j-ii lance — l'allure vive, hardie et toute française que lui prêtent 
cei-Lains critiques, les Ut ires publiées par M, G . méritent d'élrc Iqéî, 
Elles ruijfrent pas, toutefois^ uti intérêt aussi puissant que celles de 
Catherine 13 ; 1 homme de plume n'a pas Je coup cTceü aussi juste que 
1 homme d Ltm et 1 homme d'action (qu'on nous pardonne cette espres^ 
sjon^ en parlant de la tsarine; le prince de Ligne uedkaitdl pas Cathe¬ 
rine k Grand?); il P T a même pas, es iémble, autant de nerf, de vigueur 
et de veryc, parce qu’il n'a pas la même souplesse d'esprit, la même 
hauteur de vues, la meme supériorité d'i El tel licence que sa correspon¬ 
dante. 

En imprimant ces lettres de G ri mm* M« G* n a rien change, sinon 
l orthographc ci la ponctuation. C'est de notre langue qu’il s'est servi 
pour rédiger sa brève introduciiûn et une table des noms propres. î| n 
eu* -en même temps* .1 heureuse idée de traduire en français la préface 
quM avait mise en tête des lettres de Catherine IL ainsi que les notes 
et J'index a naJy tique, en langue russe* qui accompagnaient le XXII V vo¬ 
lume L 

On pourra reprocher a M. G, d’avoir été, celte fois, trop avare de no¬ 
tes. Il reste dans les lettres de Grtrnm uu certain nombre de points obs- 
cuis: if y a tel et tel personnage que les lecteurs ne connaissent que 
très \ agilement; enfin, malgré le plus grand soin pussiblcj on commet 
toujours quelques erreurs. Voici ce que nous avons noté, chemin fai¬ 
sant, et ce qu'il faudrait soit ajouter, soit rectifier: i* à propus du teste 
même; a* dans la table des matières. 

J* -Texte* p. 141-143, sur Moulovsky, voir dans Forster, Œuvres 
complètes, VU, p^ 3 g&, sa lettre au célèbre voyageur ci la note sur sa 
mort; — p, 197. M. de Fleury, c'est évidemment Joly de Fleury qui 
remplaça Decker en J781 ; — p. 309, 4 un* Comédie en cinq actes, der 
JJnfmeisler, ouvrage d uo jeune Li rumen appelé Lonz, qui a parti il y a 
environ dix ans a ; dire que la pièce a paru eu 1774 et observer que quoi 

I. .Nous Nissan* «ire occasion peur faire les remarques suivant** sur ce 
f ' 0 ^ LLn ^ = quon. ü. eu ta gracieuseté Je nous envoyer en mime temps que 

le NU v p ; — p a aS f 4r » un des pria cl pus pcrfanniig» de Sebaïdùs Nûtkanher est 
im àurinteiSdîLrtt aiouien ck'égliu; - p, 34;,, le* AbJét iiàins de Wïdand ont P :iru 
dts i;; 4 (fascicule Je janvier du lénifier Aîerkur) et non eu i ;;3 ; - p. jiô 
' " p È Ésl Orléans (Philippe EgaEEtéJ ; — p. Custkien'a jamais ctl < ctée 

maréchal de France p ours» hauts faits pendant la guerre de Sept*Àfl»»; ü Fut 
nûmmt marchai de camp en 17S1 £l îicutenant-gênéril eu 17.J1: — p. Cûi, il 
-ud^iï corriger « Picardie a en « Champagne ■- M. G rot ajoute dans PerraU du 
v<iL XUY + quelques eorreeclous au\oi, XXJIL et ü dii que p. GG*, ligne i B 11 fau- 
Jrait lire macaques au lieu de mcox; cette corroction r ajoute M. G., lui a été pro- 
rub -e |, ar M- kdmïinJ Scherûr; il se permet Ctpendam de remarquer que le mot 
it]ûâx te trouve 1res lisiblement écrit dans la lettre originale de rimpêracrke. Maïs 
M véi lubie corruilûn ne «mif-dk pas MoMmksŸ [U Vagît du portrait des deux 
firan^êi-difdicsacs par M™* Lebrun.) « [Elle] vous accroupit ces deux %um-l4 sur 
la cadette* leur donne Pair de dem iuoji ae cliriudaru nu 
^uZy C ^~^ ÛÉ dwaï: *■ Catherine &jouio en effet, comme pour 

acccnpflrà son, «ou* si vous voulez, de deui vilaines petite* savoyardes » + 
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qu'en dise Grimm* « le mot d'éducation domestique y est prononcé ■■ 
dans le sous-titre * oder Vortheite der Privaterpehung », et dans là 
première scène du II* acte, où le conseiller privé lance une tirade con^ 
ire les Schurken vû i j Ha us le h reri i ; — p. 426 1 tïevmann nksc pas entré 
au service de la Russie (voir dans notre /rc va sic npr uisiemie^ p. 119-120, 
quelques détails sur ce personnage); fd,, p- 426 et 110042 comme 
il la table des matières^ «< ce Wackeniiz regardé par Seïdlit e comme 
un officier de cavalerie du premier mérite »; chef d'escadron et com¬ 
mandant des cuirassiers de la garde du corps en 173S, lieutenant* 
colonel après Zorndorf* WackeniLZ fut nommé eu 1770 colonel du ré¬ 
giment ik cuirassier* n« 5 ; — p 455, lire Fieurhu pour Fie u rien; la 
reine voulut le nommer précepteur du dauphin ; — p. 480, * la bataille 
de J ia&tenbeck ci laquelle feus l'honneur de me trouver en 1757 », re¬ 
marquer qu'â ce moment (Hastwiùeck manque a la table), Grimm était 
fun tiers 1 vingt-huit t» attaches a l'état-major du maréchal d'Estrées; — 
p. 481* t le prince de H ohenlobe fai sam ks fonction s de maréehal-gcm^ 
ral des logis de cette armée * n'est autre que le prince de Hobenlohe*- 
Kirchberg, cité p. 749 1 et non le prince émigré de H oh en lobe; de même 
qu'à la page 5 p 3 ce Hobenlohe « que le Roi porte de nouveau sur le 
Rhin * est, non pas k Hobenlohe émigré, non pas le Hobenlohe autrichien 
ou Hohenlohe*Kirchberg T mais le Hobenlohe prussien ou Ilohenlobe- 

1 ngclfîjigân (voir sur ce dernier Invasion prussienne* p. 11 û] ; - p* 349 * 
à proposée L'anecdote contée par le marquis de Lambert, que a k po¬ 
pulace voulut qu'il lui fût livré pour être déchiré méthodiquement, 
parce qukllc ne trouva aucune différence entre le nom de Lambert et 
de LambtiC voir un fait absolument semblable, arrivé dans Lcngwy 
□u même marquis de Lambert ; ce rapprochement est des plus curieux* 
(Première invasion prussienne, p. 1 35] ; — p. 555 , noter que la * bro¬ 
chure remarquable intituler Knr^â Utiber&îçht des Fetd^ugs itn Jahrv 
170 » ci qui, selon Grimm a nk pas paru vraisemblablement à l'insu 
de Brunswick *„ a pour auteur Massenbach^ et non t comme le dit le 
sous titre;, un officier anglais; Msssenbacli en fait l’aveu (Mém* 1, 

2 5 9 « ich gab die kleineSchrift in den uffentlichen Druck »); — p> 6S5, 
Grimm écrit : Je ne suis pas assez au fait des ressorts cachés de la 
cour do Reinsberg pour me permettre une opinion sur U cause qui a 
pu éloigner M. de Meilhaiï de cette cour après l'engouement récipro¬ 
que qui a subsisté entre le seigneur Châtelain et Fhistoriographe de 
Russie éiabii dans sa bibliothèque ». Ctla veut dire que Grimm ne com¬ 
prend pas U mésintelligence qui a éclaté soudain au château de Rliems- 
berg entre Scnac de Mcilhan qui voulut être historiographe de Russie) 
et Je seigneur châtelain, c'est-à-dire lé pripce Henri; or, à la table des 
matières, nous liions Châtelain, George, littérateur flamand, 68 
M, G. a pris un nom commun pour un nom propre, et d'ailleurs ce 
George Châtelain est évidemment le C hast eliia f chroniqueur de la mai¬ 
son de Bourgogne, qui vivait au xv 4 siècle; — p, 714 , * le coadjuteur 
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ajouta à cette missive un discours imprimé, et moi, je me dépouille de 
ce beau présent pour eu faire hommage à Votre Majesté, dût-elle en dé¬ 
tourner ses regards comme de ia belle cantate de M, Gotter M. G. 
nous dit, à la table, ■ Gotter Frédéric-Guillaume, poète allemand », 
mais II eut fallu nous renseigner sur cette cantate. C'est la dern ière ccu* 
v-re de l'élégant et correct Gotter; elle est intitulée Maria Tkeresia bei 
ihrem Abschiede von Frankrcich ;■ Lite tarif cher Nachlass von Fr, W. 
Gotter ». Gotha, iSo2] p. 5^7-576); « Maria Theresïa » est la future 
duchesse d’Angoulèmc, sortie du Temple à h fi n de 179a;— p. 730-73 r, 
« Les assignais se fondant entre les doigts, tout le monde s'éiait fait 
marchand; on ss tes passait de mains cil mains pour acheter des mar¬ 
chandises. Celles-ci en augmentaient d'heure en heure; mais la maxime 
qu’il valait mieux avoir quelque chose que rien, fit marcher cette roue 
d’acheter et de vendre avec une vitesse incroyable, et c’est parce mira¬ 
cle que je suis parvenu à avoir trois paires de manchettes pour 90,000 
livres », Comp. ce passage des conversations de Gcethc et d Eckerm&tin 
{UI, p, 2 û 5, 14 Février i 83 o), où l'écrivain allemand rapporte la même 
anecdote que Grimm lui avait contée : . Kein Mon arc h in Europa bc- 
sitzt eîn Patir so kostbarc Handmansdiettcn aïs ich, etc. » ; — p, 749, 
« le général de vins », lire de Vins (ce nom ne se trouve pas à la table), 
c'est le généra! qui fur, comme on sait. l’adversaire de Bonaparte dans 
le Piémont ; — p, 768 (ou $57), lire Malien pour s Maleden. > 

Table des matières ; Â dams et Joseph Andrews sont les noms de 
deux personnages, non pas de Sebaldus Notkanker, mais d'un roman 
de Fielding ; — André; ajouter que c’était un major anglais qui fui 
pendu comme espion (Lecky, En gland in tke eighteenth cctitury, IV, 
’ 4 5 )i Ahsnslebtn était, non pas ministre suédois â Dresde, mats 
ministre d’Etat da Hanovre à Londres (voir p. 588); — pourquoi, it 
propos des mots * amphitrion et ordonnateur de la fête > (p. 3o t) insé¬ 
rer dans la table des matières le nom d'Ainphitryon, roi de Trynthe 
en Argolide (de même Circê, Médée , Mégère, Olvbrim)}’, — eu lieu 
de les Barn&ves, lire >1 Barnavc ■ ; parce que Grimm dit p- 417 « les 
Barnavc », p, 4^7 <j des Barnave et des Mirabeau », p. 44a * vos 
Barnave », ce n'est pas une raison pour mettre à la table des matières 
harnave au pluriel; de même, si Grimni écrit * des Mirabeau », il ne 
laux pas créer â l’index une rubrique nouvelle sous le titre « les Mira¬ 
beau; », il suffit d’ajouter un renvoi a la rubrique précédente con¬ 
sacrée au grand orateur; # les EJartuve * * les Mirabeau » n’ont pas le 
même sens que » les Ca rumen » et * les Lameth »; — Massevitle ;Ni- 
coias Jean Hugonde); son vrai nom est Hugou de Bassvilla ; — Ber* 
c/ïim', il s agit Ici du régiment de hussards qui portait ce nom dans la 
petite armée des émigrés; — le maréchal de Castries fut ministre de lu 
marine, et non de la guerre (voir d'ailleurs p. 122). — Cclianie n’est 
pas « un personnage d’une comédie de Molière », et le vers * malgré 
tua., v, * défauts, je ions aime à la rage * (plus exactement * mais 



ü’iïïSTÜItïP. ET DJÏ OTï Êlt ATU !t E ÿj57 

malgré vos déiauts.. K ») est tiré du Philosophe marié de Destouches 
(üü£c II ( scène ïj; — Ftachslaaden (baron dt) r médecin: que vient faire 
ce dernier moi à propos d fc un maréchal de camp et d’un des plus fervents 
serviteurs du comte de Provence?; — lire Gluck (ainsi que p T 217} et 
non Glûck; — « dûi1 Japhet d r Arménie * personnage d'une comédie 
ajoutes a; de Searron»;— * Dumourlez, maréchal français n; il fur t non 
pas maréchal, mais iiuurcnam-gëtitral et général d'armée; — -a; Charles 
Dupuis c'est le futur conventionnel et Fauteur de l'Origine de tous tes 
cultes ; — p. S 53 * Iacobi », mettre ce nom à Jacob i, par un J« : — fd. 
ï( Jaquaut, p, 2Î ce moi qui iigure dans a l’index analytique des 
noms » T n esc autre que jaçquot ou perroquet j< er diseouhn recht 
hllhsch über verschiedne 5 adicn wie eïn schüncr woblerzogner Ju- 
quaut i}; — Jnkle et Jarîk&y <r conte traduit par Mcïster jj, ajoutez que 
ce conte est de Gcllcrt et qu'il sa trouve dans le premier livre de ses 
i Fables et contes u sous le titre Inkle and Yarikù ; — La Fine méri¬ 
tait une note; son vrai nom était Je Lafitte Clavë: îl a été un de nos 
meilleurs officiers du génie et on trouvera dans le premier volume du 
Tableau historique de Grimoard et Servait, le projet qull avait rédigé 
pour détendre la frontière de Flandre; — Louis, prince de Hohenzollern; 
il faut lui laisser le double nom sous lequel i[ est désormais connu, de 
Louis-Ferdinand ; quant au fait raeoniê par Grimm, il est exact; Il eut 
lieu le 3-4 juillet 1793 et une médaille fut frappée, en l'honneur du prince, 
avec cclïc légende « Oesterreidts Kriegcr dankt îhm dits Leben 1 ; — 
w Luques, un nom évidemment supposé sous lequel est entendu proba¬ 
blement Lucchcsinî » (p, $22), si l'on se reporte au passage, on linrcct 
ultramontain de Luques i t c'est-à-dire cet ultramontain de Lacques ou 
Lucca (test dans cette ville qu'est né Luccberini le 7 mai 1721) et 
du reste* p. 55 “, on trouve que Brunswick fut exposé ■ aux coups de 
pied d un vertueux Manstein ou aux coups de jnrnae d'un paidin de 
Lucques 1 * ; — Offelize (comte d’) c'est un maréchal de camp qui devait 
émigrer en meme temps que Rouillé, Heymann et Klinglin; — Pom- 
pignan, « personnage d une comédie d J ; il 5 agit de Lefranc de Poçppi- 
gnan dont Voltaire s'est tant moqué (* EtFami Pomplgnan pensa dire 
quelque chose »); — At m * de La Roche y qui * a honoré sa patrie par 
plusieurs écrits fort estimés, mais dont, je l'avoue à ma honte, je n’en 
connais aucun », méritait une notice, si courte qu elle fût, d'autant que 
Grimm lui consacre deux pages entières; on sait quelle fut aimée de 
Wieland et qu’une de ses filles est une des femmes de Gœthe; — « ré¬ 
gent de France, Charles, comte de Provence Charles est évidemment 
un lapsus pour Louis ; — 1 Rolland de la PJaiiére ■, la véritable ortho¬ 
graphe du nom est Roland; — id ,, a Rommc, écrivain c'est Chartes 
Romme l’ainé, qu f il fa ut prendre garde de confondre avec Gilbert 
Rom me le conventionnel: — p, 867 « Ségur, lieutenant-général v t ce 
Ségur ne fut que maréchal de camp ; — id., e Scnac de Meilhan, savant 


i- Ce paîwigc a été oublié à lâ ubk dus matière:*. 
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çaïs b i écrivain vaudrait mieux ; — * Smith, officier de marine anglais a p 
ne pouvait-on remarquer que c'cst Je célèbre sir SiJney Smith 1 ? 

Ce& observations ne diminuent aucunement la valeur de la nouvelle 
publication entreprise sous les auspices de la Société historique de Rus¬ 
sie. L'éditeur des Lettres de Catherine II à Grimm et de Grimm à Ca¬ 
therine Il n f a pas épargné sa peine pour nous donner dans chacun de 
ces épais volumes le teste scrupuleusement exact de cette précieuse cor¬ 
respondance^ depuis longtemps trësdésirée* Scs introductions renferment 
plus d'un renseignement utile er ses notes, dans le XXIII e tome, son 
index analytique dans le XL 1 V*, seront consultés avec profit : table et 
commentaire témoignent de recherches consciencieuses et patientes. 
Grâce à M. Gmt, on possède donc un document de la plus haute im¬ 
portance sur la fin du xvui D siècle et sur Page révolutionnaire; les his¬ 
toriens et les curieux Euï en sauront, comme nous n Je gré le plus vif, et 
ne manqueront pas de prononcer son nom avec reconnaissance et res¬ 
pect. 

A, Chuqueï. 
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FRANCE, — Le deuxième fis*kule des Àimales de Véeole libre des sciences poMH- 
^iiffïrcnfuiQ*e La articlesSuivants: E, U-jutmv, Le gouverneaieni local ci b tutelle de 
I licaii en Angleterre; A, Mljmjjt, Du droit régalien en mais ère de ml nés j F. ALrtvjBTrw, 
KsuJc sur i’histoire de l'impôt foncier jusqu'en 17891 Hulot. Lç régime légal des 
CfSOtiuiQn* en Suisse: Barra, La mission 4 e radfudant-com mandant Ménage à 
Wjdin en 1^07-1S09; F. Mois, Les associations rmistUmincSr 

— Le tome IX et dernier de rèditfon de Molière, 4e MIL Eugène Desfdw et Paul 
Messiko, dans J a. collection de» graads écrivains de J ll France (Hachette. tn-S u 
ùh p,). renferme les Femmes savantes, le Malade imaginaire, la Gloire du Yal-de- 
Grace et les Poésies diverses ainsi que là table uLphabéiiquc dcsoeumide Molière 
et des noms propres qui s’y rencontrenu 

— Trois brochures de AI. ErntlSl Pbaxqso, — Fart în teressaptei sont Ici trois 

brochures inliluléct : Abbeville. Une occupation militaire au iv* sit'clc* 1470-1477. 
(Paris, H. Cbampian, i&fiâ, în-8® de 3 i p. Tiré h 100 exemplaires}: C/ituii: Rivet 
de Mont-Devis, auteur du premier plan gravé d'Abbeville (Paris, Champion, i$ëG, 
Jft-B* de il p. Même tiragel; Abbeville* Les convivialités de Yêekevinagc ou Ybisfoire 
à table (Paris, même libraire, i8U6,*graiid de 99 p.}. Les trois publications, 

consacrées, u des sujets si divers, ont un mérue qui leur est commua : ci Les sont 
neuves, étant uniquement composées à l'aide de documents Inédits. Il y a encore 
une ancre ressemblance entre clJeft : e'esi l'excellent assaisonnement des documents 
utilisés. — Le récit û’Unc occupation militaire au X'v* siècle conikni de curkux 

*■ Quelques mot* qui détonnent, p. É 5 $ peintre-batjllsie |iE s'agit dû Le Paon J 
pour « pçL u lie j & baliflies •; p. Eut tam*msie {il s^git de NîcoUiJ pour * forain* 

C 1 LF. m 
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Jihaîb, tirés des registres municipaux, sur le lépur il Abbeville des troupe du duc 
de Bourgogne, qui Ingcaient cher les bourgeois et les pressurai eut sans pitié, les 
violences des gens de guerre allant parfois jusqu'au meurtre, loua exce* [olérés p^r 
1“ t l L,c ]cs Abbcvillois n'avaient que trop raison d'appeler « très reboutné Sel- 
içneur *. L élude aur Claude Rivet de JÜatit-Devis est une suite au mémoire : 
QjiJïis *mio MtKKUit A&toiisvtÜa stebat, A ta tin de ce mémoire, M, P r nous pro¬ 
menait quelques recherches nouvelle* sur l'ingénieur Claude Rivet qui restaura, les 
fortifications dÀbbcvîlifl dans les années 1 â3S-1-G37 et emporia 4e cette ville une vue 
générale e n perspective qu'il fit graver tn Hollande en 164 3. Dû l enquête ouverte 
par les soins de ) 1 , P., U résulte que Claude Rivet était ]e second fils du célèbre 
théologien protestant André Rivet, qu'il fut l'ami du prince d'Orange Frédéric 
Henri aile précepteur de son fil* Guillaume IL Le notice est complétée par la repro¬ 
duction de trois lettres inédites de Claude Rivet, écrite* d'Amsterdam, de U Haye 
et de Paris (1641-1641) à Constantin Huygens, sieur de Zuylicliem, lettre* conscr- 
vées di Qj k bibliothèque de 1 'umvertité de Leyde. - L* brochure sut les CmiuW*- 
Uiés de Vêchemtag* est le complément du mémoire publié en 1878 par M- PraranJ 
sous le titre : AbbtviHe à f jWc* L'auteur, poursuivant ses recherches, 1 fait de très 
heureuse* trouvailles et nous possédons main tenant un tabLeau, aussi coin pic t que 
piquant, des prouves gastronomiques de Véchûv image d'Abbu ville. Il y a là bon 
nombre de pittoresque* particularités, d'anecdote* gaîmeni conlécs, qui rendent 
toutes ces page* — le mot esi trop çn situation pour 11'Ctre pas dit —>■ fort appétis¬ 
santes. — T + de L, 

RUSSIE. L ouvrage queM. LTiKno^Ettov vient défaire paraître sous ce titra : La 
Russie pcIStlqut et sceiale : For s., Giraud et O i88u) n‘est paa un pamphlet, comme 
le sont U plupart des volumes édités parles Russes à l'étranger, C'est une étude so- 
lide et Fort moderecu Assurément rouvrsgc n'aurai t pu paraître à Saint-Pétersbourg; 
mai* l'fluicur n*a pas seulement en en vue l'expiration de telles ou telles doctrines; 
son livre est séi Leuscment étudié, plein de fait* ci d'observations intéressantes. Il 
mente d être lu, même après les remarqua bits études Je M f Anatole L«roy-Ucau- 
ÎJtu* — L, L, 

SUISSE. — AL Tli. de Ltebevau, archiviste du canton de Lucerne, publie sur la 
èataîiîe de Sfiupach et pour la fête séculaire qui a eu heu en juilL'i, un ouvrage 
qui sera sans doute définitif. En même tempi punît de lui, à Confia l'édition du 
plus ancien Livre dvuûnîe r de cette ville, dont le manuscrit *c trouve à Lucerne* 
Enfin lu même savant publie en italien, dans le Roiteiù wo atonco, en allemand, 
dans le GçscMchtsfrïUiïdt Une étude sut- la bat* U le d'Arbedo (iqiaj qui mon Ire 
comment lei ehronlque lus suisses ont transformé successivement une défahe pi¬ 
teuse en une brillante victoire, et comment Milanais et Confédéré* bc sont trompes 
depuis des siècle* dans l'énoncé des cause* de li guerre, — P> R, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 S mai i£S6, 


A propos de La lecture du procès-verbal,, M + nerrobourg complète les nbserv^ions 
que lui avau suggérée*, à la dernière séance, la tonfmmticaiion de bl. IWnigne sur 
le classement de* hymnes dans le Hig-Vcda, Gonime exemple du dasstnieut d'une 
*en_e de livres dans l'ordre décroissant du nombre des morceaux qui les composent 
il eit-e U div^ion liturgique du PenUtruquc en cpéricopesvûu lectures sabbatiques! 
distribuées sur les diverse* fêtes de l'année* à la manière des évangiles et. des émue* 
ücs dlmanche* et iéies dans I Eglise catholique : lü premier livre du PematCUQUe. 

lc ^^jid T r Ex ode. oniii le troisième, te Uvitt- 
i f, <, ’î“r tmfi| J fe *^ on î lïKa ' neüf i el Iflâçqttïènieje Deutéronome, huit, 
est vrai que le livre des Nombres est aujourd'hui divisé en dix pericopvs, mai* 
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e rouvt ^ u « <« d^ime n - ea 

r=®. , 3 ^rai^.“Æ^„"fe» ftsrra» 
^/KBîaiysSÏJ^V*^ =!•.«•-*-*» ma»—*-’ 


M u — 7 fl'-- ■' *-** dcJK bifin rdckJcmcnt QUû de huit. 

cùitom iïSSn. rn ! t P r t* Me U r n r W? rl «U >l*rn Je il commission des écoles fran- 

L"l Ijl CEOtr ï le ,JlL * “Chiteewi accorde chaque 

“JSrntea Is»l!a^ i ‘fef .".‘■'“bres de c« écoles; celle année, comme Je» pré- 
dër di r' -i,.« ^ ■ kk la V[rnt J 11 sa Jrcf.se r û l'Académie puni lui dénia n- 

Prtpoar 1 de^ 4 Ln C !r l »f lJ fl U u V"* «“"'P™*. f*Çvra tire décernée. La commission 
Tie/m r kt : HoLIritji membre de 1 Ecole française d'Athènes, qui a ûi- 

IZ™ p?™ - 1? **, Sb d M fouillia importantes sur l’emplacement du temple d'A¬ 
pollon toos, a harditza, I ancienne Acntphia; (Béotie), Cette proposition est iiioji- 

"? drc Bertflni1 r# PF M:l!c: * présenté i l'Académie, l’onrtéi dernière, le 

laine a (SOTte ki4 P? i * n9rJ l" reconstitué par M. Ebrlamti- 

ÎT”„’ le rirai, dit-il, de ]îerbed»cnne pour les reproductions d’eeuvres d'an en 

m”hfs réutsTa'kU 1 d’un ^7.^ d “ p ? s ? #ur iü blI ™ u u " fac-similé non 

cmwÏÏvé auV v pme«ard Mulot* trouve dans une tombe du borique et 

*^niZ«^*ï( l T l M l " ito '^i POiS " lrà remonte au moins su io*»i4- 
tic aAAnt noire <;re« c csi^L-dirç a | Epoque héroïque dti Gaulois £c\l& mi îU nn -, m .. 

OTienU| C, SsS , ÏÏSu eIOr ' CU | ifii e" L^ 1 ' 4, tn f Gr « c el tn Orient. L’miiuencè dejarï 
™n de «ro^è^ïù Ï'Æ \ b * rt?art - « Tait vivement sentir dans romememn- 
1™-"- ? P 31s:c ' ou - 1 d «a itnenau, se tant remarquer de grossières reoré- 

K V ‘ 31S “^ S il S?“ ain «- dü - 1r '" iil ^ ] ,|us primitif. L’ensçin- 

j yg taiflrr , ? ■ P 01 ' 18 ?**»' iT î;n - J -' & Sniîjf c« de nature à 

«LLne IEn3F ^ BirB de SainMjtrnj<uo F auquel il a éié offert par M.^Ddâfon* 

^ M-Hauié au twnmttniquc A l'Académie le résultat d’une enquête qu’il a faite 
«nd?n ^ dom UeaURendro, Mus le nom d’HiJJebert de 1 


ïôXTfp-V Les autres ont pour lü™?*(taffiSK Pi™n 

l^mbard^em !e Man^itr NlauMce de Sully et quelques pié.lirâleurs moins ron- 
l ^ a -i l « t L ' ! ' S hn ÜT1 scrRÔSiblc sur Jrs Méttmffci oocu&ues 

i 1 &.«'îS:’Sis f. u s 

«StîiàSS Ü n£T!?.«r ^SXïl^S?ââlM^S 3 S%iS 

a£5SL&rts que les ouvres nalicnoes de Ptiirarque. La plu& crave g rorti stjr rau- 
fcrîKfd Sc ' ll .* Lûn al ^=r imprima à Vcmsc en 15aia Aide Ma^uce et Pietru 
1“ nnc éd3 , lt0 " nsï Tiianuicrii complet du Cansomcrt 

P ÛLir 1 «utOgrapUe meme dû TauLcur. Cs manuscrlL n r a' ( «inl pas éié retrouve 
jcisqu ici t eûfiamÂ criuqücs Ont mis doulc r«istenu meme çf il ûn est auiour- 
tjhy 1 qui fç|eilenl absolument, comme arbitraire*, leà 1er a ni aUl eue s M de NoLbdd 

appartanu j Ikmbo il Ü paï-Se en 1581 daiiv h bjbltoihtquc 4c Fulvio Orsini eï 

L.'hSrairtïôm C *lïf'd q, !f FCSI au “UFd'illli le mqnuscsit Siu5 du Fonds du Vatican! 
Lhi&ioirccomplet àupi^ituz volume es: reconstituée par - M, 4e fiolliac d'après 

d'Italie^h^^lîf? a d^üUiliées da?is Ees arebiVes et Ica bibllolbèqucs 

le ÏV rsild^AV^' 1 ttf -î 5 ”'?,' ] on î" Perdait les traces. □ travers le ,4- ” 

iQurtllJ 11 . U ret î,°,H vc entt,ui CL Jiti» in bibliothèque 

Ms ÎXf L f lallation <tu manuscrit avec L’édition aldine corrobore sa démonstration - 

dn nïüm 1 “?“* teï, . c - ,v « Jt» variantes insiduitiantcs. Kntitt, la moitié enviroa 
du volume est de la rnam mémo de toinrque : M. de Noihae le prouve en le com- 
psrant avec J autres manuscrits auiorrayha du même auteur, ce£ï-ci signés et ds- 
tés, ou A a egalement retrouves au Vatican. L;s discussïimi iJ-ensemble fur Tfi teste 
dutanpomerr semblent devoir être lerrrtinées par celle découverte 

ru&^^t* FJZ tnl i S 1 ” f, 5 r l „ 1 i* leür J ^-Otaries ILübeut, Monnaie! cl Jetons dis 
r.*î (eïtrâit de l Annuaire de lu üoeiêtê française de nu mismatique ) - 
H ‘ 'Vétt : Alfred CaoncT. la Poésie de Pindare et les Luis du lyrisme 

^•~r g ’! l ii5s^ i i J ‘ L r“ R& ™ , * uo - ï - J MomwtP^ea, 

îésc! t P 1 Association pour i cncoungcment des etudei grecques en Franco? t. U, 

Jytfûn Havet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


i-< f'*îrT p^mwn, .i/jrvMMon /iJq, boulevard S*i, il- tinrent, 7J7 
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l J \ ®™?*“** J» inslUülions ronî„«. 1 p 3 j R*™ 

ni?!?., ?"*' ~ *? a - ijBLT ‘ t * 3 «» U bibUothi que àt Fulvio Orsini. ~ , 3 J.' 

r ™ ' Frtnpof* de ChStiIlan. canne de CoH-ny. _ iJ, t anicujn | t 

"e e £^nVp x - virrc - - jîi - . ™îê dÉi 

™ de ^ P - P - - **** An tiqua U 


1 bu/^sîfïïï; ~ Mphon ’ rar *»■*• 

nnml 11 " 3 ','" ^ ^ S Ù wbI ^ ue dei Lacédémoniens se compte d*un peut 
ombre de pages. .1 est cependant très intéressant, car c'cst le document 

ft a ;r?.r CC k , plUS aneicn nous pondions sur la 

SE^ v, i y ? rg " fi : Ct 11 Mu[élcles ^«tions les plus diverses 
dauthenticité, de date, de tendance, de ,«J. Aussi ces Quelques pS 

STomb!/^ qU ‘ U " e Vin ^ ;!inî) d^né lieu à un 

r:: rits ’ rf r — t**»*», «le dén¬ 
ie cûnwi sc ,roure éirc - —■ dc 

a éerh surTat 2* ^ 4 ^ T ‘ 11 « courant de ce qu'on 

i * , a . r terû ] TrL, * ïeî i ci nous ne voyons sien â lui repro- 

— rrrr ,^-'”S, n >" T 1 ’ 01 ™ ?“'''' “ k «™= <w bI-m. 

cme qui ü è\éîïï\J ^ que par k tKùfutiïoa fran- 

c! - . f ur la premiÈre cd '*°". « qu'il ignore i« rectifia- 

S™*» *? \““ mde éd " io "- “■» •=•«<* « R« 

euemcnc m f ^ T J «prochef à l'auteur de rendre trop Jon* 

l~rr SCS rUrCS ' Hn > a ™«» tenne raison d'ôicrre 
™ 0 P«°n, et les partisans de la non-authenticité ont été pc- 
remptO'rement réfutés. A quoi bon énumérer un 3 un et réfuter de non- 
1 oute a sérié de leurs mauvais arguments? Si les mémoires sur 
s questionsi de littérature et d érudition eominmiuainsi de faire boule 
de neige, il faudra décidément renoncer à les lire. 

n ^ P a tcourîr le traité deXênophon pour s’apercevoir quel'au- 
rt pas voulu exposer impartialement les i us ti tut ions de Lycurgue, 
fa,re l ***-C<K il son dessein, Eî il ne sV* cache pas. 11 
ouve partout des raisons d'admirer et il s jnterdit toute critique jus- 

réprêhenTihU* l^e dans ses autres ouvrages île jugés dangereux et 

prehemublcs. Relevons un détail qui semble avoir échappé à M. Ba- 

* e "° pllt,[1 Csîimc d ™s ce traite jlt, 7 ) qye les Lacédémo- 
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nicris font bien d'habituer leurs enfants à voler adroitement, afin de les 
exercer ans ruses de guerre. Dans h Cyropédie* au contraire [ï, 6, 
il fait indirectement! mais très nettement, la critique de cette détestable 
éducation. On ne s’étonne point que l’ainî d'Agésilas, l’bôie des Lacé¬ 
démoniens,, sc soit fait le panégyriste de leurs institutions* Mais notre 
curiosité veut aller plus loin ; die sc demande à quelle occasion* dans 
quelle intention précise, Xénoplion composa un tel écrit ; et cette ques¬ 
tion en amène une autre, qui ne peut en être séparée, celle de 1 j date à 
laquelle cet écrit fut publié* L'avant-dernier chapitre se prête le mieux à 
la dé ter ml nation dune date précise* Ï1 y est question d’un mouvement qui 
se prépare dans la Grèce contre la suprématie des Lacédémoniens. M, B + 
est de S'avis de ceux qui voient ici une allusion ;ï la confédération for¬ 
mée par les Athéniens en ByS. Mais ce chapitre qui, de toutes façons, 
devrait cire placé ù la lin de l'ouvrage, trancha singulièrement avec le 
reste* Ce n'est plus un éloge* mais une critique amère des enfants dégé¬ 
nères de Sparte, qui ont perdu leurs anciennes vertus eu même temps 
que le respect de leurs lois antiques* Beaucoup de critiques, ci M* B. 
est de ce nombre, regardent ce morceau comme un post-scriptum ajouté 
longtemps après la rédaction du corps de l’ouvrage, Mais la date de 
cette rédaction est plus difficile à fixer. M, B. la place peu de temps après 
la bataille de Coronéc f dès Spq. Lysandre venait de mourir* On avait 
eu connaissance de scs projets révolutionnaires, et le salut de Sparte 
semblait attaché au rétablisse ment de U sévère discipline qui s’était re¬ 
lâchée depuis la guerre du Pûloponêse * les succès mêmes jetaient un 
profond troub.e dans une ville dont les institutions étaient inconcilia¬ 
bles avec de longues guerres lointaines ci tin empire maritime* Xdnti- 
phon se serait donc prêté aux vues politiques cTÀgésitas en écrivant cet 
éloge de la constitution que Ton attribuait a Lycurgue* 

Ces combinaisons historiques sont intéressantes', il y a là tout un 
système fort ingénieusement construit et qui se lient assez bien. J'avoue 
cependant qui! me reste quelque doute, je nu dirai pas sur la tendance, 
mais sur la destination de l'ouvrage* Xénophon avait*!! en vue des 
lecteurs laeédémoniensï ne s'adressait-il pas plutôt à tous les Grecs 
eu général ? En affirmant la pureté de certaines amitiés j Sparte* il ex¬ 
plique pourquoi ce que I on en dit rencontre de l'incrédulité dans le reste 
de la Grèce f H, 14) . Ailleurs (XI, 5} il réfute une autre erreur des étran¬ 
gers. En parlant de Sparte* il dit habituellement ce qui semble 
indiquer qu il se met au point de vue des étrangers* Quoiqu'il en soif, 
M* B, s est certainement laissé entraîner par des idées préconçues. 
Plein de son système, il lit mal ci il voit, dans son auteur, des cho» 
ses que d autres yeux, qpl ne portent pas scs lunettes* ne peuvent aper¬ 
cevoir. M. B, prétend que Xénophon fait de Lycurgue* non pas un lé¬ 
gislateur sage et prévoyant, mais un être divin ; or* on a beau JtreccC 
opuscule, on tfy trouve que la démonstration de futilité pratique des 
■nsx- Lycurgue. Après avoir fait Téiogc d'une foule de bonnes choses 
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imaginées par ce législateur* au milieu de l'ouvrage (VIII, 5), Xénophon 
Jûuc aussi comme mi des ^c-XXà wk% de Lycurgue, qu’il ait 

recherché pour ses lob U sanction de Farads de Delphes. Notez que 
Xénophon ne Tait pas même allusion aux vers dans lesquels la Pythie 
hésite si elle doit saluer en Lycurgue un dieu ou un simple mortel, et 
qu'il ne die pas non plus que ses lois aient été révélées par l'oracle- Je 
ne puis rien voir dans tout ce traité qui ressemble à une apothéose de 
Lycurgue* 

Â entendre M, «EL, Xénophon voudrait en faire autant pour les rois 
de Sparte, les élever au-dessus de la condition humaine, les faire passer 
pour des dieu*. Qr t Xénophon se borne à rapporter, ce qui était vrai, 
que les Lacédémoniens rendaient à leurs rois défunts des honneurs hé¬ 
roïques. Mais il affirme que durant leur vie, et en temps de paix, les pri¬ 
vilèges des rois ne les élevaient guère au-dessus des simples citoyens. Je 
ne vois pas du tout que Xénophon ait cherché â attribuer au roi une part 
d action plus grande qu’il n'avait en réalité- Le serment que le peu¬ 
pla prête au roi ne lie le peuple qu’aulanc que le roi reste fidèle ù. son 
scrmetu de respecter les lois établies. La royauté est une magistrature 
constitutionnelle. A h guerre même, Je ,roi n'a, suivant Xénophon, qu'à 
taire deux choses, offrir des sacrifices au* dieux et commander l'armée. 
Ce uc définition très exacte est presque textuel le me ni répétée par Aris¬ 
tote ^Politique, I I I* 9 J4-\* 2% Xénophon ne dit certainement pas que le 
roi peut envoyer des ambassades et ouvrir des négociations: au ch fc nu,, 

ïo, il faut adopter la très facile correction eu pour aî; la structure de 
U phrase et l’ensemble des idées ne laissent aucun doute à ce sujet. Xé- 
uophon ne dit pas non plus que les éphores qui accompagnaient le roî 
a guerre ■* ne sé mêlent absolument de rËen il ne parie que des sa¬ 
crifices et il dit que let deux épbores qui y assistent ne sc mêlent point 
de ce qui ne les regarde pas, mais qu'ils surveillent tout, et tiennent 
toui le monde en respect (X. 1 ï I k 5 ]. Xénophon ne dit pas non plus que, 
seule entre toutes les magistratures, la royauté subsiste â Sparte telle 
quelle lut établie des le début (p, 134)* La suite de ce passage «XV, j} 
lait voir que Xénophon oppose la stabilité de Sparte aux variations 
des autres gouvernements, et qu’il dit ici^ comme au début de son Âgé- 
que Sparte, seule dans la Grèce, a conservé Fan tique royauté. 

Ln général, l'interprétation îles textes, laisse beaucoup à désirer : eest 
Ù le côté le pj us faible du livre. Je pourrais citer plusieurs passages 
dont Je sens est mal rendu on tout à fait ^Itéré, ou bien encore des tex¬ 
tes incohérents et inintelligibles que Fauteur cite comme si de rien n'ê- 
tJHt, ei qu'il traduit bravement. Ne nous lassons pas de répéter que 
I explication exacte des auteurs et, ce qui en est in sep ara ble, la connais¬ 
sance de la langue dont ils se servent* sont Tes fondements indispensa¬ 
bles de foute étude littéraire ou historique. 


Henri Wul, 
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grand in-£ p chfi Machet LC (Ô?+ pages). Paix : e 5 francs. 


Tous ceux qui connaissent et apprécient M. Bouché-Leclercq savaient 
d'avance ce que vaudrait le Manuel d'institutions romaines qu'il pré¬ 
parait. Le livre qui vient de paraître a pleinement réalisé nos espérances. 
Il était assez difficile d'être original dans un ouvrage de cette nature 
après les ditfércnts auteurs qui avaient abordé un travail analogue, 
Mommsen, Marquardt, Willems, Mispoulet et d'autres encore, tant en 
France qu fl l'étranger. KL B*-L. a trouvé moyen cependant de présen¬ 
ter les choses autrement que ses devanciers. Il nous explique du reste, 
dans sa préface, comment il s'y est pris. « Le texte, dit-ïl f forme un 
esposé continu à l'usage de ceux qui ne se soudent ni de discussions, 
ni de références. Les notes permettent de recourir aux sources et de 
choisir, au besoin, entre des opinions divergentes, n il y a donc, pour 
ainsi dire, deux manuels en un, le premier à Fusagc des gens du monde 
amis de l'antiquité romaine, le second destiné aux étudiants, aux pro¬ 
fesseurs et aux travailleurs. Ces deux manuels sont séparés l'un de Fau¬ 
ne, dans chaque page, par un trait horizontal qui les distinguo nette¬ 
ment. On reconnaît, dans cette disposition méthodique, la précision et 
la clarté qui caractérisent l'érudition de KL Bouché-Leclercq, Chacun 
de ces manuels est bien approprié au public auquel il est destiné. Le 
premier est d’une lecture à la lois aisée et attachante ; le second est plus 
aride* ce qui lient a la nature meme des questions traitées, mais sans 
îamais être obscur. La qualité maîtresse du livre csr t à mon sens, une 
indépendance de jugement, une liberté de vues remarquable. L'auteur 
sc retrouve aisément au milieu des théories les plus contradictoires et 
les plus touffues; U fait la part du vrai dans chacune d'elles et dégage 
de ce travail d 1 information et d’analyse des opinions qui sont souvent 
personnelles, toujours conformes au bon sens 1 et marquées d’une 


grande modération. D'ailleurs ceux qui ne voudraient pas croire KL B.-L. 
sur parole n'auront qu'a se reporter aux ouvrages cités au bas de cha¬ 
que page dans la bibliographie* Il est vrai qu'ils seront quelquefois 
embarrassés de savoir que! livre Î1 vaut mieux consulter d'abord; car 
Fauteur a rangé les travaux auxquels il renvoie par ordre de date; mais 
il n'a pas signalé ceux qui étaient originaux* ceux qui n'étaient que des 
compilations, ceux qui étaient peu miles ou mauvais* ce qui, surtout 
au point de vue des étudiants des Facultés, est vraiment fâcheux. Il 
semble pourtant q tf on aurait pu trouver quelque moyen matériel, sans 
froisser personne par des épi i hèle s plus ou moins agréables à lire pour 
un auteur, de classer les différents travaux relatifs à un même sujet, 
pour épargner an lecteur peu expérimenté h peine de consulter ceux dont 
1 ne tirerait qu'un médiocre profit, ou qui pourraient même l'engager 
su î unc ^ aus * e route. Le pian adopté pour l'ouvrage est à peu près le 
niemu; que celui qu ont suivi ks devanciers de M. B*-L*j avec quelques 
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modifications de détail : U cité et son gouvernement, sous k royauté, 
lu république et l'empira l'administration du territoire^ les finances, le 
droit eE la justice, la religion forment les différentes parties du livre. 
Un appendice contient la Numération, la Métrologie, les Calendriers 
et les Fastes consulaires. Une excellente table analytique termine le 
travail. 

Pour sc conformer 1 sa méthode, qui est de n condenser et de coor¬ 
donner le plus de renseignements utiles », M, B.-L. a intercalé dans 
son livre différents tableaux — chose si précieuse pour renseignement 
— par exemple une liste des colonies latines et des colonies romaines 
que Rome a successivement fondées en Italie et dans les provinces jus* 
<ju h en i ië av. J.-C.; un tableau des vicariats et provinces italiques, avec 
les modifications qui y furent apportées au cours du iv* siècle^ un ta¬ 
bleau régional et une histoire sommaire des provinces romaines avant 
Dioclétien qn> f soit dit en passant., rt'est quelquefois bien clair que pour 
ceux qui connaissent déjà lu question (voir, par exemple, ce qui est dit 
de rAfrique et de la NL)raidie, oit il est parlé d'un proconsul sénato¬ 
rial??), des tableaux d'administration provinciale durant les premiers 
sied es de ! empire et au temps de Dîodétîen* un tableau des provinces 
romaines vers lan 400 apres J*-C*, tin tableau chronologique et une 
histoire sommaire des légions, etc... 

Ce que nous venons de uire t et qui ne peut cire qu'une sorte de re^ 
production du plan de l'ouvrage* montre combien ce livre est complet 
et soigné jusque dans les moindres détails. Il sera apprécié comme il le 
mérite par tous ceux à qui il est destiné et îi a sa place ni a rq née dans 
nos bibliothèques à côté des autres ouvrages analogues — je ne veux 
suivre ici, à t exemple de M. Bouché-Leclerq, que l’ordre chronologi¬ 
que. Il n'a qu'un défaut* c K cst d'être trop cher; beaucoup, surtout 
parmi nos étudiants, le regarderont de loin avec envie, qui voudraient 
tt devraient le voir de plus près. U faut qu'un manuel soit à la portée 
de toutes les bourses^ 

IL CaOKàT. 


1 3 1. — Feüte Ruioaï.sü, (.fitoruturit Itoïrintin. Seconda ediziOae CürrclLi 

iCoîlectîüù des inaaud* HixpliJ. Mi tua, ïËSfc. Ulriju lv 5ÿ& in-ta. 

Ce précis de littérature latine, dont noué annonçons là a e édition, fait 
pendant, dans la collection des manuels Hoepli, au précis dù littérature 
grecque de M. Inama T dont la 4* édition a paru en 18S4. On s’aperçoit 
bien vite, en parcourant des résumés de ce gearc, si E'autcür en dit plus 
long qu’il n*en sait—ce qui est trop fréquent—ou s'il en sait plus 
long qu’il n'en dit, ce qui est le cas de M* Ramorino. Son livre, com* 
posé et: rédigé avec le plus grand soin, marque une connaissance appro- 
fondit des matières que le peu d'espace dont :ï disposait lui a permis 
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seulement ij 'effleurer. A coté de j 1 histoire des œuvres littéraires, il a es¬ 
quissé celle de la langue, des théories grammaticales, de la métrique, du 
droit et des moeurs : il iVa pas négligé de mentionner les documents 
épigraphiques les plus importants, depuis l'inscription de Duenos* qui 
n'avait pas encore été citée dans un manuel, jusqu'au monument d'An- 
cyrc. Les faits sont présentés avec beaucoup de netteté, sans abus d'épi¬ 
thètes, et appuyés, dans une mesure discrète, de renvois aux sources an¬ 
tiques et aux travaux modernes. M. R. a fait à la bibliographie la part 
qu elle peut revendiquer dans un précis qui n P esî pas un manuel au sens 
germanique : il donne* à propos de chaque auteur* l'indication de la 
dernière édition critique et, le plus souvent, celle d T une édition scolaire 
italienne ou d'une traduction. Le lecteur français pourra trouver que 
les alinéas sont un peu longs — quelques-uns s’étendent sur plusieurs 
pages; nuis ïl n'y a là qu T un défaut typographique, et, après avoir lu 
soigneusement le livre de M. R.* je peux dire que Je ne Fai trouvé eu 
aucune partie ni encombré de faits* ni verbeux, ni obscur. Quant aux 
erreurs ou défectuosités de détail, presque inévitables même dans une 
seconde édidqp, elles sont fort rares; Je signalerai ici celles que j'ai re¬ 
levées dans l’cspoïr de rendre service, prri virili parie, à la prochaine 
réimpression de ce bon livre, 

P. ± 5 r a. Âxamènia ^ invocation! da ag di <i-îq. ► Cest insuffisant 
ri l'on ne mentionne pas k fréquentatif axare. CL Brc'al-EailJy, Die- 
tiamaire J Étymologique, p. 7. — P, 3 9 , Que! tc\te autorise M. R* à 
dire que la conquête de la Sicile 11 mis les Romains en possession d'un 
grand nombreux vasi dtpmti? Les vases peints, que je sschc : ne sont 
pas nommés par les auteurs- — P. bo. L'hypothèse de S. Bcttï* qui ex¬ 
plique le cûgnvmcn de TércuCè ï dal color brune del poêla u est cer¬ 
tainement mauvaise; où te mot A fer est-il employé comme synonyme 
de mger? — P. 62. Ici, comme à la p. 34, il est question de la ris co- 
q ne Cdsar aurait regretté de nu pas trouver clisz Térence; mais 
cette vis cotmca est un cliché à mettre à la fonte, puisque dans le vers 
connu de César il iaut placer une virgule après vis et rapporter l'adjectif 
copiai j virtus du vers suivant. Cf. Teaffel, p. ififL — P. i5p. II est 
inexact que les sortes virgiiimae fussent réservées au vu Igo supers ti- 
lïofio n ; i| y a en des empereurs parmi ce vuIgus. Cf, TeuiJel, p. 47fi* 
Je suis surpris de ne voir citer, comme édition complète de Virgile* que 
celle de Forbîger ; M, R. omet au même endroit, l êdilion critique de 
Ribbeck* -— l\ tûa. Je ne crofs pas qu'Horace se soit proposé pour but 
d enseigner à ses contemporains * la nécessité de secouer le joug de leurs 
passions,, t C'était bien là h dernier de ses souris, — P* 168* 11 est faux 
qu Ovide ait été deux fok triumvîr eapitalis ; l'erreur paraît résulter 
d uru; ligne trop concise de Teuffcl jp. 5 2 3 ). Ovide a été deux fois 
À'A viY, ü savoir III vir capital is { Tristes , lV t îo, 33 ) et X vir stiiti* 
bus judkandh (Fastes, IV, 3 & 3 J* deux charges qui relèvent du vigînti* 

' 1 ! ' ' ' ' sv - l! ^* f-e Festus de C> ü, Mülkr est de iS3p. — P. ao6 p 
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2pS + M. R. est beaucoup trop indulgent pour Valerïus FJaccus et SeIêlis 
I talicuSi qui sout de pitoyables poètes. — P* =u t lire Gilme. — P. 25 $. 
Lit dernière édition des Script ores Historiae Âugustae de Peter date 
de iSSa* — P- 268^ Sntpicc Sévère n T imite pas seulement Salluste* maïs 
Tacite, auquel il a fait beaucoup d‘emprunts, — P* 169. Parlant de 
Y îtlnerarium A Iexandri t M* R. ne devait pas omettre P Itinéraire d’Ân- 
tonim — P- 273. Il est bien douteux que k littérateur Macrobe soit 
identique au proconsul d'Afrique en 410; cL Tissot, Fastes de la pro¬ 
vince d'Afrique* p. 284* 

Je souhaite que k précis de M, Ramorino, écrit pour les écoles ita¬ 
liennes, ne reste pas inconnu des nôtres. 

Salomon Rei^àcti, 


i 3 h. — GicV. Belis^i. 1 lllnl fil Fulvio Oratni hWIèl IUIUI »i 4?ç-rt VmV- 

enfin- Rome, iv p. CornenarL i(3Æ&6j xv- 5 G pp. pet. In-| 3 , 

Les érudits qui ouvriraient cette plaquette sur la foi du Lkrc, et y 
chercheraient Fêtudc si souvent demandée sur k célèbre bibliothèque 
d'Orsini, seraient fort désappointés. La publication nk rien de scienti¬ 
fique et le travail personnel de M- Echruiii réapprendra rien à personne. 
J I ne donne aucun essai de description ni de classement, aucun détail 
sur les origines de la collection; il n’ajoutc pas un fait nouveau à ceux 
qu’on possédait déjà 1 ; il n‘ utilise même pas ks renseignements publiés 
dans sa propre ville, par exemple les Memoriù istorichê de l'abbé 
Ruggierï (Rom^ i8a5} r êi les Lettere det card . de Granvefle a Fut- 
vio Orsini parues dans ks Studi e dücuméniî, 5* annéc Remne, 1884), 
M. H, imprime en revanche un document; l'inventaire original des 
livres légués par Ürsîni à la bibliothèque Vatïcanc* dans le Vat. lai. 
72o 5. Il ne Ta pas découvert, n'étant pas heureux* nous apprend-il, 
pour trouver de ] 'médît : le ms, a été cité bien des fois* et beaucoup de 
savants romains ou etrangers pont consulté pour leurs travaux. Malgré 
cela> il était utile de le donner ers entier à cause des renseignements 
intéressants qu il renferme sur beaucoup d’hommes et de choses do la 
Renaissance. Maïs Ja publication présente est-elle digne du sujet? On 
va en juger, — Cet inventaire est plein iTcrreurs Je fait, dont pas une 
n’eat rectifiée ici. Le texte, en outre* est hérissé de fautes; M* R. ne dit 

Il 

ï. Exceptons touEufois l'indSÆaïlpn d'tin inventaire trütivé dflnt Ici cariç JF^rUè- 
su ne aux archives de ftaplcsï mais dlu hyhîE dié diipj. donnée par Tau leur dans son 
article sur Fêiict Canîelori t dam r^rc/nVso JWJj Soc. rotti, üfi Sloria paîrîa, 1879, 
p. idfî. Il y est question (ks litres tQTîftgmii al Fak 17 p. M. U, supposa fp. Av), que 
ces livres ont dté consignés au palais FarnêSE, quand il l'^it évidemment, par la lista 
tue me. dû uui qui ont élé remis nu Vatican : M. Bcllranî n'a donc pas ta HH do¬ 
cument^ ignore-i-il aussi qm.% lorsqu'on dïsaii ii Rome il Fala ffo tout court, on 
indiquait Je Palais Apostolique? 
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PAS. que Je scribe d'Orsini -était aussi ignorant que maladroit, qu'il estro¬ 
piai [ les titres et les noms propres. Il n'y avale pas utilité, ce semble„ à 
respecter toutes ces monstruosités, dans lesquelles Orsini n est pour 
rien, et qui rendent parfois le sens inintelligible. Hélas! aux fautes 
d’orthographe du scribe* M. B. ajoure scs fautes de lecture, et cette 
singulière collaboration défigure terriblement la pauvre bibliothèque ■* 

M. B. aurait pu reconnaître quelques-uns des mss. de l'inventaire; 
mais 11 aime mieux faire œuvre de copiste que d'érudit; sa modestie 
nous laisse crotre que c'esi plus dans ses moyens. Il se borne à reproduire 
servilement l'essai d'identification qu’on trouve sur un grand nombre de 
marges. Il ne se demande pas d’où viennent ces cotes, ni quelle est leur 
valeur. Les travailleurs feront bien de ne pas s'y lier - certains renvois 
ne correspondent plus; parmi ksatitres, la bonne moitié n'a aucun sens. 
On rencontre d’énormes numéros comme Va?. 11401 , Vat* rifioj; 
bien mal a vite qui voudrait, eu offrant de pareils chiffres aux custodes 
de la Yatkanc, obtenir communication de quoi que ce soit. M* B, les 
donne pourtant tranquillement et sans avertir; il n'a pas demandé à 
vérifier une seule de ces indications ; cest décidément un homme sans 
curiosité. 

La nécessité s’imposeû bref délai de publier l'inventaire dépouillé de 
ce fatras, entouré d’identifications sûres et rendre lisible et correct. On 
le trouvera parmi les pièces justificatives d'un travail d ensemble, que 
je prépare depuis trois ans sur la bibliothèque de Fulvio Orsini ei qui va 
enfin paraître. 11 est même facile de voir que c'est cette annonce publi¬ 
quement faite, qui a déterminé M, B. à sa publication tout a lait super- 
fine a . J'avais pourtant pris possession formelle du sujet dans des travaux 
préparatoires, cités par hi. B„ lui^jnénte^ et dans les revues savantes 
(d + Rev, CrïL 1884* î, p. iîp t Mélanges d'arch. 1884* P + M 1 > 
Giomate storico délia letter itai, vol + Jl[ fe p H 335 , etc.)- M. Beliraiti, 


i + Je note, nu hasard. sur vingt numéros du coin ment sine m, quelques-unes des 
fautes qui n'sppa rt 1 en ne ni pas au scribe : n* 36 , Crÿmjme» pour Ckrjtüauea ; n- 4 ï , 
Achille Sus,'o, dette l :osc rfi lâuoppc, ci Chtophonse [j^ la virgule esi-elte de 
M. B.:'; n* 4?. Ila&ç ïlüivtcv Szçp TOi Sûpsu {Jicj pour zpbç IJïîémsv [ms.f 
’ 7 &P W - Sûpssit id. ÂpriHnii pour Arriani* c* bb r ~tpi pour Eîpï GEWpÛY ; 

u j Phüthu IxAsy-ïI pour PkQttî èxXo"fr IT ere,, ère* Bat Sx cari J Je passe sous 
siJencc Ecà Umts, dlmpresaioù proprement dites, qui ^abondent pas moins que les 
haies d"ignorance. 

-h Dans le ï" fascicute de des Mélanges d’arch- ci a*histoire. récrivais à pro- 
po-î des m&*. de Pomponius Lac! us: * j T aurai 1res prochainement roccaihu d'eborder 
ce su [tien publiant Vltweui, de îa bîMioth* de F, Orsini, que j T ai depuis longtemps 
annonce ei rbesmire de ccué collection. * Ceci paraiSS4LI à Komc au mois Je mars; 
ot 1 , au mois de i!iai f M. U . pyint fait juuer Lts presses avec une hâle trop t v\ dente, 
menait au pour sa petite brocïflire. En 1B7Q. parlant îneEdemment de cet ïn-ienEàire. 
U n un non tin nullement tintent ion de s’en occuper; a tors sans 4mic il coniîdèraii 
eomme bonicux de publier un document de «Celte importance sans sc donner la 
perne d* lilluitfcr. On sali maintenaui cù qui lui a fait brusquement changer 
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en le voit, chasse sur les terres du voisin; cek lui porte meilleur. 

Pierre de Nqlhaç. 

P .-S. — Xate sur deux autographes de Pétrarque* — PuïsqüUl c$r 
question des nus. d'Orsîni, en croit utile d'en signaler ici deu£ fort 
importants* autographes in tonte stable; de Pétrarque, J'en ai déjà parle 
devant J*Acidémie de* Inscriptions, en étudiant k Cancanière en partit 
autographe de Pétrarque, que j'aï reconnu dans k Vat. 3ig5K II s'agit 
des m$s. de deux de ses plus intéressantes couvres lutines, les Egtogues 
U le De sui ipsîus et muhoritm ignorant ta. Ce sont aujourd'hui les 
Vat, 3336' et 333g. On va trouver dans le travail annonce ci-dessus 
la description critique de ces rus*., avec beaucoup Je délai3s inédits à 
kur sujet; disons dès maintenant qu'ils proviennent du cardinal Bembo. 
— Voici la souscription du liât- 333ç * Sucolicuin camnen meunt 
Cxplicit . Qttod ipse qui ante aimas dictaueram scn'psi maint proprîa 
apud Medwlamm anno Indus ctatïs ultime i3Sj. Le titre du volume 
est celui-ci : Bucolicum earmen tneum incipit, ci le nom de l'auteur 
ne figure nulle part. — Voici la souscription du 333Q [isolée au 1 . 
3S vS : Hune liâellum ante biemtium dictâtum et alibi script mn a 
me ipso, seripsi hic iterum manu me a et perduxi ad exitutn _ 1 /■- 
quade inter coites ruganâûs a3*j0 îiitiii ver g ente ad occasion 

die* — Le témoignage d'Orsini sur les autographes de Pétrarque qu'il 
possédait est en soi de médiocre valeur (Vat* j2o3 t L 3a v° ). Ce qui en 
a bien davantage, ce sont les souscriptions* dont l'authenticité est cer¬ 
taine et dont la forme extérieure rappelle les notes mises par Pétrarque 
sur d autres volumes de sa bibliothèque; c f esï aussi l'aspect des correc¬ 
tions ci des additions, particulièrement dans les lUglQgiteSî c*est enfin 
1 écriture qui est conforme à tout ce qu'il m'a êiè donné de voir d*au- 
tographes non contestés de Pétrarque- — On a lieu d'étre surpris que 
ces volumes n aient pas ëlé appréciés jusqu'ici comme ils le uiériteuL 
M, Narducd les a décrits en passant dans son Cataiogo dei codiei 
peirarcheschî [tft Æonz# j, Rome* 1874 ; il rapporte mente les spuszrir- 
tions h mais sans faire valoir le caractère original des volumes* si bien 
que le récent biographe de Bembo, M* VitiorioCian, se demande encore 
dans sou excellent livre oh est Je ms. autographe des Ægloguesquc 
possédait le cardinal {Un decennio délia vit a di M* Pie ira Bembo, 
Turin, iSSS, p. 100 ). 

Puissent ces observations rappeler pcspric public en Italie à celle 
édition de Pétrarque si souvent et si vainement demandée* U est triste 
de penser que l'ensemble des œuvres lapines existe seulement dans de-- 
éditions anciennes et incorrectes* où il y a une faute à chaque ligne, cl 
qui rendent presque impossible la lecture d'une partie de Pétrarque a 

î * ( " 3 F ïus biui Rcw. Crin, p., 4 3 q p et P- de Nolhae, Lé Canfontcre antogi'zriie 
df P&rarqm, Paris* KlLnefciree];, iÛù, p. ai. — U Val 335- ,■ Vit. tût, ci It\na\ 
Syr.) passait tu iit siècle pour autographe ; F4 choie est moins tfkrc. 
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qtiî n 1 a pas sou s la matn une bibliothèque de manuscrit. Rien n'est 
moins digne de l'initiateur 4 e la Renaissance. Si Péirarque appartient 
à l'humanité, i l appartient aussi à 1" Italie qui a tous- les droits de re¬ 
vendiquer en lui un des plus grands de ses écrivains* un des plus pa¬ 
triotiques de ses enfants. Amis modestement ma requête a celle de 
M. G. Voîgt pour demander que les autorités savantes du pays, une 
des académies, par exemple, prennent enfin l'initiative d'une grande 
édition critique de Pétrarque. Un seul homme y mettrait sans doute 
bien des années: mais pour activer le travail par Ta collaboration, on 
pourrait faire appel J tout le groupe de savants sérieux et dévoués que 
(Italie compte en ce moment, 

P. N. 


1 — Fr-nnçftla île Clm»tïHom COffltfi i pjr Le £CmtS Julci 

l>i.LAHütt'DK. Paria (FLschbachcrj!, iSS 6 4 Un vol. pr. in-S, 

Le comte Iules Del aborde vient de publier un livre qui sert de com¬ 
plément à se.s trois volumes sur Coligny. Après avoir parle du pere, il 
passe au fils P François de Chûtillon, né en i 5 ay* mort en î E. élevé en 
Suisse après Ja more de l'amiral, bientôt connu par ses campagnes 
dans Je Midi où il avait souvent à lutter contre son cousin DatrmlJc* 
gouverneur Je Languedoc. L'acte le plus important de sa vie est la 
part qu H ïl a prise à l'expédition de Jean-Casimir de Bavière, en France, 
en îSBy. 

Il convient tout d’abord d'admîrer le monument que M. D, a élevé 
j la gloire de Colïgny et de la famille de Chàtillon, Il $ J c$\ appliqué ii 
réhabiliter la mémoire, souvent attaquée., de l'amiral, Je plus grand 
des réformés de France; noble tâche, qu'il a accomplie par un long et 
patient cEfon, Son travail, fondé sur les documents les plus complets a 
la valeur d'un chaleureux plaidoyer. 

Mais par cela même, le biographe des Coligny tombe dans un dé¬ 
faut. H fait [cl en ceci il imite nombre d’écrivains catholiques} i! fait 
de l'histoire religieuse. On sent moins eu lui un pur historien qu'un 
aüietir protestant, un juge qu'un avocat. L'histoire doit se mettre au- 
dessus de* partis politiques et religieux, Fénelon disait même au-dessus 
de l'idce nationale. Si Ton veui voir dans les guerres intestines du xvT 
siècle des guerres civiles autant; plutôt mime que des luttes religieuses* 
on se trouve déjà en situation de les élu lier avec plus d'impartialité. 

Le premier reproche que l'on adressera à M. D. F cc sera donc de 
faire œuvre de huguenot. C'fst une étiquette qui le rend susped à ceux 
qui ne partagent pas son opinion confessionnelle. On observera qu i! 
accorde facilement creance à des documents défavorables à la cause 
contraire, Ainsi il ne met pas en doute que Catherine de Médîtis n’ait 
envoyé j Rome U téie de l'amiral* On remarquera un ton de sentimçn* 
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talLic! biblique dans le style oh se glissent parfois des expressions inusi¬ 
tées ou trop modernes pour les événements auxquels il est fait allu¬ 
sion. 

Le composition laisse & désirer. M. D. ne nous fait grâce d’aucune 
des pièces historiques qu'il a découvertes. C'est peu que le quart du 
volume se trouve occupé par des documents rejetés en appendices, tels 
qu'uns longue relation de ChAtilIon, déjà parue, avec des erreurs, il 
est vrai, dans les Mémoires ds la Ligue ; dans le texte même 'se 
trouvent insérées des lettres nombreuses, transcrites en entier, qui cou¬ 
pent la narration et fatiguent le lecteur. Le courtes châtions feraient 
mieux son affaire. 

Le défaut est Très sensible dans le livre consacré à François de Cnà- 
tiilon. Ce n’est qu'au chapitre v. après i 5 q pages de texte*, au second 
tiers du récit, que le héros se montre. Ce qui précède est consacré à la. 
famille. M. JL, qui a sans doute trouvé, après lu publication de scs 
trois volumes sur je père, des pièces le concernant, les a introduites de 
lurce dans l'histoire du fils. 

Il est vrai que François de Chili lion ne suffit pas à nourrir seul le 
volume. C’était, dans toute la force du terme, « un brave garçon *; 
rien de plus. Appliqué i ses devoirs, courageux aussi, il n’avait espen- 

I dant pas l’étoffe d'un chef de parti. L'héritage de son père lut trop 
lourd pour lui. Four grandir son héros, M. D. se trouve réduit à dire 
que la marche qu i! fit du Languedoc en Champs gne a lu rencontre de 
Jean-Casimir fut r un des plus honorables hauts faits qui su soient 
accomplis an xvï* siècle* » « Hauts faits u est trop fort. Ces courses de 
partisans â travers Ja France n’om rien J extra ordinaire à cette époque; 
ù propos de cette campagne, il est regret table que M* D* ne eue pas 
I intéressante brochure de M. Baguenault de Pu chas sesur Lâ campagne 
du duc de Guise dans rOrlê&nais f en i 58 j (Extrait des Mémoires de 
/ci Société iirchéulogique et historique Je l'Orléanais^ i S S 5 - 
Ce qui relève la situation CbàtEUon au xvj h siècle, ce som leurs 
alliances de famille. Leur biographe ninsîste pas assez sur le prestige 
que leur donna le mariage de M** de Teljgny üvcc k prince d'Orange. 

Il passe aussi sur les services que leur tendirent les Montmorency, La 
personne du célèbre Connétable se trouve amoindrie. M, D. lui re¬ 
proche d'avoir tout â fait négligé la misé en état de défense de la Picar¬ 
die contre l'ennemi* La correspondance d'Anne de Montmorency* au 
contraire,, témoigne de sa sollicitude à ce*sujer + Mais c'est sur le hls de 
ce personnage, sur Dam vil te. plus tard connétable lui -même, que, dans 
son dernier volume, notre auteur exerce sa. critique. 

II est certain que M. D. se meut à taise glatis ce monde du xvi 1 siè¬ 
cle» Tl oublie même pour cela de nous présenter plusieurs personnages 
qui paraissent dans le récit, Un lecteur, qui rfaura pas pris connais¬ 
sance des volumes prccddenïi ou qui ne saura pus à fond le détail de 
1‘ histoire, sera fort embarrassé de se trouver tout j coup en présence de 
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M r ' de Lo Rochepot, du duc de Luxembourg p de M. de Laval, de 
M. de Sarr&gosse, etc. 

D jrï Fa p pcï la lion des ligueurs Je ce temps* M, D- n la singulière 
habitude de faire précéder leurs noms de la particule nobisiaire» ïi d\i> 
par exemple : c La protection de de Lanoue, les enfants de de Laroche- 
foucault- « Cela nVst conforme ni à nos habitudes, ni â celiez du temps. 

Certains noms ont une orthographe fautive : La Ifu 7 imldaî$ 
[p, 204, n.) pour La HwwtildaïCz reistres pour retires !Jt L\dlcnund 
Reiter) p ct sans doute Vdlero^e (p„ 2 3 B) pour Valcraqe* et CtousiUes 
(p. 263,, n.j pour Groseilles* Reste à savoir s'il faut écrire ChaStïüon 
plutôt 4 lac Chat il Ion. Pour être logique cm devrait intituler le volume : 
Francoj'S de Cküstiiton y eùmie de Coliigny. 

L ne discussion su r la manière d-écrire les noms propres nous entraî¬ 
nerait trop loin- Nous ne nous sommes que trop arrête aux défauts 
d K un ouvrage qui n'en reste pas moins complet ci: définitif. Loin de 
nous U pensée de demander a M. De la borde une révision de ses livres. 
Les érudits, au conTraîre, sauront apprécier la longue carrière historique 
quhl a fournie, et ils rendront hommage à la valeur morale comme au 
mérite scientifique de cet auteur consciencieux. 

Francis Deceiue* 


1^4 - ■ifflfllpçîn Uü^^nri-i hr von Wurw-Rh Eïn Cukur-und LkcnUurbiUI 
auider Zeit der rraeuffisirchen Reforma t!&n r von Ferdinand LuTixctsacat. 2 Si AuÉh 
Bodin, jilïgcmcïncr verem Mr deucacht Lâl-yraCur. ifîtip. In-1:1, 40a p* 

Il est instructif d'examiner le jugement que les étrangers font de no¬ 
tre littérature. Sans doute iis se méprennent quelquefois sur les ques¬ 
tions de style ci de goût qui sont affaire distinct et ne s'apprennent 
pas p ; mais dans l'étude des Caractères et des i Jéeslls apportent une fraî¬ 
cheur d'impression, une bonne foi et une indépendance que nous 11V 
vous plus. Ils u'om pas à compter, dans leur pays,, avec des opinions 
établies. Nous suivons ks vieilles routes; iis en percent de nouvelles. 

Lj librairie Henningerdc Heîlbronn p Ja librairie Masfcc d'Oppelu, 
Ja librairie Ehvcrt de Marburg p réimpriment ]e x.vn* siècle français et 
publient, sur Ja même période p des études originales, Tandis qu'il 
nkxîste à Paris aucun recueil Consacré à notre littérature nationale, 
une Zeitschrift fûr neufran^psche Sprache un J Lttleraiisr } qui paraît 
dans une petite ville de Silésie, h Opprin, donne souvent des articles 
sérieux et quelquefois de bons articles. Le caractère commun à tous ces 

1, Ainsi» fUeti l'otltnc^ derÿ lioua rendons compte, M- L. ne rçScve pas le seul 
ïoil rotme Je Marguerite de Navarre : îa Comédie de Ùntx Jtila w de. t Marguerite 
cJ ; FrH|,| ii. F IV, p* ioi + ) il dit (p + 77), que Michelet L-st à Vniïût des saletés de rhi*- 
ïüîfe ce qui est.au cneins daïia ]a forme, une faute de goût, — Est-il vrai que te 
mrx. de Marguerite * mut jünïthcj raror n F soit un abn* déolerable de Ta 

Itu&sc rhétorique (j*. 5*. ? 
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travaux* est qu'ils ne considèrent les oeuvres littéraires que comme des 
documents soit pour la philologie* soit pour III C ult Ufgesch tek te . Le 
théâtre de Robert Garnier, de Hardy, de Muiret T le traité du prince de 
Conti sur les spectacles* la grammaire de Ramus* etc., ont ainsi mérité 
de revoir le four 1 , 

L an de savoir s'ennuyer, qui est la grande supériorité des travailleur* 
allemands* leur ouvre tout un canton de notre littérature que nous 
n abordons guère. C’est ainsi qu il existe ch ce eus plusieurs études iras 
spéciales sur Jodulle % sur Hardy et que M. Heinn Konîng public 
en ce moment unescrupuleuse histoire du Roman français au xva* siè¬ 
cle 4 r Profitons au moins de leur patience, si nous ne pouvons Limiter. 

M- Ferdinand Lotbeîsscn, qui est, {c crois, Viennois, entend plutôt 
]a critique à k manière française \ Cest un historien moraliste de la 
littérature* un essayste. Dans la préface de son dernier ouvrage* il 
explique Mît dessein 0 : « Lorsqu'on pousse un peu avant les études 
littéraires et historiques, dit-il, on rencontre certains caractères, certai¬ 
nes scènes de la vie privée des générations précédentes* qui ne trouve- 
raient pas leur place dans un ouvrage de science* et qui contribuent 
pourtant à nous faire connaître l’histoire de la civilisation* * Voilà 
I objet de son étude. Son livre sur Marguerite d'Angoulémc n'est qu’un 
essai de ce genre* un peu plus étendu. Ne lui demandons pas ce que 
nous exigerions d'un ouvrage érudit. L'exactitude, b clarté, un choix 

judicieux parmi les documents déjà connus* voilà les qualités de cette 
sorte d'ouvrages. 

Bien qu’on ail beaucoup publié sur Ja reine de Navarre, le sujet est 
oin d être épuisé. Il n'existe même aucune édition sérieuse de YUeptii- 
mci nn 1 Lettres et le commentaire des Marguerite reste à 

i, Je concilie à la maison Hcnninger, pmsqu'iucun éditeur français ne i’eture- 
prea th jamais, dz former un Corpus des Arts poétiques français dm ivi*ct du 
m ' a,eC ' C î ce senm un grand service rendu h l'Érudition et aux leïtrct. 

= r ^ l’hic, klliïnitï JùdÉlïe's Lyrik. Ûp(Mln, 1 &S 4 . 

j . Réimpression de Sleogel, 5 vol, chtz EJwert, Marburg» 1884. — L'Étude de 
E - Lombard sur Hardy a paru en j$ 4 l dans la 2 eitsçhrift d'OppeJn. 

4« Héinr., Kaenhig. GttcMchU d^ fi'^i^asisthctt Romans im XV/I, J^firhundcrt, 
Oppetn, tÊS 3. Le r T volume* çonsarrÉ au Howan iJëaîiste 9 a seut paru à l'heure 
qu'îl «St. 

b. Les lecteurs de la Rame critique, connaissent son livre Sur Molière et Si grande 
histoire de U Jilldraiure française au Xvu* siècle. Je me contente de rappeler que, 
Sur les miïmes matières, nous n^avons, en France, aucun ouvrage d"ensemble com- 
pjfabltî A ceux-Jâ. * 

Zur Sïticngtschichîe Fr&nkrHchs* Bildtnmd Fïiilorftu, von Fcrd, Lfllhcîi- 
scn. Leipzig, LJîscher, ifiâl. C'est un recueil d'articles parus dans diverses revues 
et réimprimé! en vol Lime., 

7 - La plus satisfaisante est celte de M. Félix Frank p vn[, in -1 Pirii h Liscux, 
^79 - L'introduction est riche et intéressante, avec beau Loup d'hypmb&ei hasar¬ 
dées, Mais la collation des deux lestes imprimes, celui de Pierre Boaistinm et te- 
Iul de GdugeL n'çst pis faite, et, depuis Le Roux de Lincy, personne n"t ou l'idée 
de iË reporter aux mu. de la Bibi. Nat. 

On sait qucücnLn n publié, pour la Société de l'histoire du France, dey* re- 
neti$ ét Lettres de la reine l?*riï T RcMrard, 1841 et 1843), Mais entra quelques 




REVÜÜ CîîlIÏQUK 


47 % 

faire K Quant à b biographie et à Téiude littéraire ou psychologique* 
loue devrait être es a mi né à nouveau sut Ici testes contemporains. Les 
derniers éditeurs ont copie Le Roui de Lincy. Seul M. Félix. Frank a 
ajouté quelques connaissances nouvelles, et aussi quelques erreurs 
qu'on n'avait pas encore commises. 

Mais pour M. L. la raine de Navarre n'est que la figure principale 
autour de qui se groupent les grands écrivains du temps,surtout Marot t 
(p, [59-178), Calvin (p. 232-227) z* Rabelais -fp. 246-259). Et en effets 
voulant étudier ^histoire littéraire de ce temps, il ne pouvait mlrj* 
choisir le centre du tableau. Religion, lettres, arts, philosophie et scien¬ 
ces, politique, U reine de Navarre est présente partout, et partout au 
premier rang. La difficulté était justement de savoir oh s’arrêter : M. L- 
ne s'est pas arreté- Il raconte toute Thistoire de France depuis la mon 
de Charles VI H jusqu'à l 549» 11 ne fait grâce ni de la bataille de Mari- 
gnan, ni de celle de Favk, ni de la captivité de Bayard. Pour les juge¬ 
ments, il en est resté à Gaillard ; j’espère que le livre posthume de Pau¬ 
lin Paris tombera sous ses yeux et changera un peu scs idées» Les lec¬ 
teurs français ne peuvent plus supporter qu on réédite sur Louis Xïï et 
François 1 “ les mots qui traîne su dans les recueils. j J en diras autant de 
rbistoirc du Quari-d'heurc de Rabelais (p* 247) 1 elle ne passe plus, 
M. L* répondra qu'il écrit pour un public allemand : soit, mais alors 
eI faudrait faire deux ouvrages ■ un livre de lecture amusante pour les 
1res jeunes gens qui commencent Je français, et un livre sérieux, bien 
circonscrit quant au plan, sobre quant k la forme, tout entier puisé aux 
sources, pour les hommes d'étude. M. L. a fait les deux en un seul- 
L'auteur voulait-il donner une étude psychologique comme celle qtLîl 
a écrite ailleurs sur M n * de Sêvigné 5 . il devait écarter 1 ’histoire politi¬ 
que, réunir toutes les Lettres de Marguerite L en tirer la substance, et 
la bien ordonner; puis^ partant de ridée que i Jfêptaméron esc une vé- 


erreurs d'attribution relevées par M, Hemin jatd, le te*te est conim utilement al- 
e£t£ par négligence comme j'ai pu m'en convaincre en le collationnant sur los ni« r 
Les lettres que donne M. Hcrmmjard (dana sa CarrûMjwruijncï des Réfvrmdteurs 
françA t s), peu vent seule» «ire citées uvec co fi ii an ce H 

Voy. la réîinpression de M. Félii Frank. ^ Paria* Jouiust, 4 vol, in-m.] 

La difficulté du commentaire vient surtout des p][u siens ô l'histoire religieuse 
Nous ne savons pu commen t parurent, ù l'origine .quelque* pièce* d'un myaddsmo 
Irès hardi, et* sut ce point, une étude bibliographique sérieuse nous ménage certai¬ 
nement des surprises. Cesl ainsi qu'une des pièces soustraites à lu Cola m bine, 
dont Al. Ilirritie d&ii prochainement publier in description, Le Caresmeprenant du 
tueur, dont te titrç paraîtra sans doute peu intelligible;, SC retrouve sans lu litre dï> 
raisyht naître seigneur Jésus Christ dans les éditions du Miroir publiées en l53J 
et dans les diverses éditions deq Marguerites. 

2. On ne croit plus aujourd'hui que te V* Livre soit de Rabelais. Je le rappelle 4 
U (p. 3 5 q 4 

^ ^ Mr Sitieugcsehiçliic Fruukrcichs, p. q5. 

A ^ connaissait un a publié jusqu'à ce jour, dan* 1 3 ouvrages ou recueils 
,1.^ 02 lettres de la reine de Navarre* tl cm reste d'inédites* meme û la Bï- 
bliotheque Nationale. 
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ritjble chronique des mœurs du temps composer avec ce précieux 
rcpcrLciï'üs im tableau des scmînienis qui étaient alors i la mode; les 
rcEtexiûns qui suivent chaque nouvelle eussent montré ce qu'en pen¬ 
sait la reine elïe-mÆtïie ; pour l'étude Je scs croyantes religieuses qui 
esi la plus intéressante et la plus subtile, il fallait sc guider sur Ja dédi¬ 
cace latine que Capiton a laite à Ja reine de son commentaire du pro¬ 
phète Osée - ; les phases successives de sa foi y sont marquées avec pré¬ 
cision, Autrement* comme IL arrive chez, M. L* tout reste confus et 
inexpliqué. C'eut étdjâ un bien joli travail de SïttengeschifhtSi et ab* 
Itiment nouveau. 

Quanti écrire un ouvrage érudit sur Ja reine de Navarre, il y fau¬ 
drait des reche relies que M, L. n"avait ni le temps, ni la facilité de faire. 
On me dispensera de citer ici les documents, même publiés* mime mo^ 
derrres, qu'il ignore * * 3 . Quelquefois, il en exploite d'autres avec peu de ré¬ 
serve 4 5 * 7 * D importantes parties de son sujet lui ont absolument échappé: 
la curieuse question des Libertins spirituels ; le projet de mariage de 
Marguerite avec k roi if Angleterre Henri VIIles relations de la reine 
avec Certaines illuminées, comme Marie d'Ennetiêre * f etc. J'aurais 
encore nombre d'erreurs de détail ù relever ■ dont M. L* n'en es t pas tou- 

i+ C'en la profonde différence qui sépare nkpLdrn^rûn T Boccace et lei nou- 
vcllisres italiens. M. L, Cfl bien Vu fp. 3*7)1 il ■urAirdû y ïnsi Eier Javanutga cl tirer 
parti de cette idée, 

a. fn Nmeamprapkefam IV K Capfami* CommeniaHns* Argcnioraii » M* D. XXVIII, 
dédicace, du n min UaS. à Marguerite. (Voy. Hermtnjaid, II, p. irÿ). Ce 
ici te cbi de première importance pour fixer La chronologie si délicate des opinions 
de Marguerite. Die est : catholique rom a me : a° mystique {«tresp. avec Rrifon- 
neL}‘ protestante dç cœur f£'«t ^époque où Capiton ce ri IJ ; 4* sympathique aux 
libertin* spirituels lettre de Calvin: - 5° die redevient catholique:. Voila l’évolution 
qu'il eût fallu marquer. 

3. Par exemple h VMisai Je Graf sur fa vie ei tes eçr>u de£r Ferre d'Étaptes (Stras- 
bnurg^ 1842); ^excellente étude de M. C. Schmidt sur Gérard Rùuisei (Strasbourg, 

: l'ouvrage si érudit de M # Richard Gûpley Christie suc £Vune Mül (Un- 
Jre*, i&do), etc. 

4 . Ainsi ndcnûncaLLOn des lieviumidû l'Htptamérvn (p. 3 1 y-SaS), esc empruntée, 
a l'inireducL de M, Frank. M. Frinfc est nommé, mais ce n'est pas a&sci pour ic- 
quilier une dciic aussi forte. D Vil leur* L'appréciation de M. L. sur ŸHeptamérüu est 
agréable et juste, 

5. En [5oï. Marguerite avait été offerte en mariage nil prince de Gillet fqui fat 
Henri Vllllh. Voy* le Mém. de Mathieu Banquier. Brhiih Mu*. RîbL Goncru Ca¬ 
ls F- f>. VI. GoltfiCt. Bréquigny, t, LXXXV. Puis U fut question d'un mariage avec le 
Vïdl Henri VII. [Voy. Arch* Nat. J, 05 ± n M ci Cette question a été étudiée 
pour la première fois dans un bon article de M, L. Sandret (fïtv. des Quest* H ijL 
XIV p p. ioa. i« juillet lüyl.} 

û. Voy. VÉpitre citée au tome V d'Herininjird, p. 20 ; — combien d + autre* 
points intéressant* ont éié omit; par exemple* le* nappons que Marguerite eut avec 
Vi noria Colon 11 a, avec Claudine de Bec toi, etc. 

7. IL est inexact de dire fp.. to) que Lcuïi XII dédaignait (ûbtrMhcn! h sollie. Le 
témoignage de Urantâme est, sur ce point, de peu d'autorité. Voy. au contraire ce 
que dît Jehan Boucher {Ép\tr, du Travtrscur, Poiriers, l$ 0 r în-f*, I, 3 1 d}; p, id. 
IClaple* n'est pas un village des envi rom d'Amiens 5 p + 3 ùo ± tire d'Héricavli au lieu 
de d y H£rteùurî t etc. 
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jours responsable, puisque son livre est de seconde main * il ne prétend 
qu'su mente de répéter agréablement ce que d'autres avaient dit avant 
Jui- 

L’cx position est alliée, brillante, parfois avec un soupçon de celte 
déclamation que les Allemands nous reprochent faut. Les traductions, 
surtout les traductions en vers, sont, autant que j’en puis juger, d'une 
dextérité consommée, Cest un des talents de M* Lothetssen. 

L T n livre méthodique, sérieux, nourri d'informations sûres, reste l\ 
écrire sur ta reine de Navarre. Cdui-ci n'ajoutera que fort peu à l'estime 
que M. Lothcissen s'était acquise en France pur quelques bans ou¬ 
vrages. 

Paul Desjakdïks. 


i35i. — Spr^tfh Pornutttmi ft* th^ îm*t« foi» (i l ui» by ilenry 

LanJon, TrObner, tSStf, la-S* viïj-ltëS pp. 

Ce traité d'épellation anglaise trouvera sans doute bon accueil, soit 
en Angleterre, soit surtout sur Je continent, auprès des personnes qui 
ont quelque peine ù. se contenter des approximations, en général ass^z 
grossières, des manuels de prononciation figurée. M + Freeman ne se 
trompe pas en donnant ses transcriptions pour plus précises et plus 
méthodiques que celles de la plupart des ouvrages élémentaires qui ont 
précédé le situ. Plus compliquées aussi, diront volontiers les débutants^ 
mais cela même nVsi pas un défaut : la complication et la bizarrerie Je 
certains épels ne feront qu'appeler plus impérieusement leur attention 
sur Jes différences profondes qui séparent la phonétique anglaise de celle 
des autres langages européens et rendent l'anglais parlé si difficilement 
intelligible à ceux même qui lisent le plus couramment l'anglais 
écrit* 

Ce n'est pas que les vues et la méthode de l'auteur Rappellent au 
moins quelques réserves. 1| ne semble pas, si court que soit l'ouvrage, 
que toutes les parties s'y tiennent parfaitement. Il y a trop de théorie 
s’il ne visait qu'au but pratique, trop peu au contraire s'il entreprenait 
de faire concorder ses transcriptions avec les découvertes et les doctrines 
des éminents phonétïstes ses compatriotes, qu'il s'est d'ailleurs abstenu 
de citer. Beaucoup plus grave encore serait une certaine tendance à faire 
tenir en quelque sorte dans la phonétique anglaise la phonêïîque uni¬ 
verselle, et a envisager, non comme des phonèmes différents, mais 
comme des combinaisons différentes des mêmes phonèmes, les éléments 
indéfiniment variés du langage humain ipp, 34*35), Si pareille prêt en- 
tion a été contestée à L'égard d'un Brückc, qui avait déterminé avec une 
sa minutieuse exactitude le lieu de nos principales articulations, com¬ 
bien ne paraît-elle pas plus étrange dans ce modeste spelting-b&ok? Et 
de fait c'est en vain qu'on chercherait dans les tableaux de M. F. l'indL 
cation ou seulement la place du ghaj'n arabe, de lûjota espagnole, des 


i 
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cérébrales sanscrites, pracri tiques et dravidiennes, des diverses sortes de 
vibrâmes fr lingual, uvukîré, glottal), et de bien d'autres phonèmes 
qu'il est facile pourtant de rencontrer sans sortir d’Europe. En admet* 
tant meme que certains d’entre eu* soient en effet complexes, que par 
exemple, comme le croit M. F mj lu voyelle nasale française an se com¬ 
pose d'un a ordinaire et d'un n guttural fondus ensemble p encore 
faudrait-il que le lecteur, mis en présence de l’épel sngi fût averti par 
un signe quelconque d'avoir à fondre les deux phonèmes en un seul au 
lieu de les prononcer séparément. Il s en faut donc de beaucoup que le 
système soit d’une application aussi universelle que Faute tir se l’est 
imaginé, et l’on s'étonne qu'il ait cru pouvoir résoudre incidemment 
et à Ja légère des problèmes phonétiques aussi délicats et aussi impor¬ 
tants. 

Certaines graphies pèchent par défaut de logique : ainsi, IVi ayant été 
choisi comme signe diacritique de la non-sonorité de Firticuladou (tWi 
= u* sourd, etc.), il ne fallait pas représenter la chuintante sonore 
Ü français) par ç/i, ni par th Finicrdeiuale sonore fth doux anglais). 
D autres paraissent insuffisantes t l'initiale de dlorri glorj*, de 
Diostushîii — Giocester$hir e est-elle bien un d entièrement identique 
à 1 initiale de dajr^ dog? le premier me paraît dorsal et F autre alvéo¬ 
laire, Dans Àîîdfscks Aîïddlcsüx, kkmpcumbl — comparable t quelle 
est la nature de 17 , de Tnt, consonne ou voyelle? voyelle évidemment 
puisquil$ sc trouvent entre deux consonnes* Mais que dire alors de 
khtiekshun — connexion, ou les deux consonnes initiales semblent se 
suivre sans intervalle, tandis que dans la réalité elles ont pour voyelle 
intermédiaire la résonnance de Vn ? la vraie transcription serait 
kfmnekskmi, et ici un signe diacritique semble ù peu prés indispensable 
pour distinguer Fri-'voyelle de 1 « consonne. 

Ces menues inconséquences ne diminuent en rien le mérite et Futilité 
pratiques de 1 ouvrage de M. Freeman. Quant â L'influence qu'il pour¬ 
rait exercer sur une réforme partielle de l'orthographe anglaise dans le 
sens phonétique, c'est aux nationaux seuls a en juger 

V. Henry. 


Éjij. — ■fccrnBdlx, Le ccunéèic en Lui Hcie, avec Ltnc notice fiar fauteur et 

èsïs noi^i «n français* par Ch. Ûiludsk, agrégé de ['Université, professeur au 
]yUc 4g Lyon. Pans, Iklîll, In-3, VllJ el 70 ^ 

Encore une fort bonne édition d'un texte allemand publiée en France 
pur un Français. La notice biographique et littéraire qucM. G ru ber 
a mise en tcic de son édition du Procès *^t très sobre ci très sage. 
M t G, juge parfaitement Eenedix que d'autres éditeurs avaient assez 
mal apprécié; il n'admire pas son imagination puissante et sa verve 
comique; il ne transcrit pas la notice de Vapereau ; il nous dît ce qu’il 
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pense de Betiedix après la voir lu, et j] avoue que l'auteur du Procès est 
Join dctrc on Scribe d'ûutre-Rhm, qu'il manque d’invention, qu'il a 
le style incolore* que son dialogue ne doit qu’à sa situation son piquant 
et sa vivacité. M* G. a joint à sa notice sur Btnedïx un commen¬ 
taire digne d étoges* 11 attaque franchement les difficultés et sait les ex¬ 
pliquer; i! insiste sur la construction el les expressions du langage familier 
et populaire; il fixe le sens exact des explétifs; il donne un grand nombre 
de noies utiles qui montrent en lui un excellent grammairien nourri 
de la moelle de Sanders. Cette édition, oü M* Gruber fait preuve û la 
fois do savoir et de précision, est incontestablement la meilleure du 
Procès 1 . 

A, Ciïuquet. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — MAL Joseph et Hartwîg Dcutsn-oyao viennent de publier t*t de tra¬ 
duire le3 inscriptionspMnicimme* du impie de Seh d Abydos\ Leroux}. Ccsintetip- 
lÈ-Dusi m nombre de soixante et une, oui été copiée par AL Sayce sur qy^ue page* 
que MAL J. et IL Ûereo bourg ont fait reproduire sans changement p^r la pilota ty- 
pk . *■ ce seul l;i documents mêmes que le lecteur aura sous les yeux, H pourra 
donc contrôler, compléter, rccliher les duc fa i Si rü me ni s, et les traductions.^ IE est 
^mi — adulent MAL J. çi H* Ueron bourg — que toute cette épi graphie ne üï IFire pas 
de celle dont regorgent les mon un ems publies de tous les pays. Les visiteurs, lors¬ 
qu'ils ne H Ht paa surveilles* ne savent pas résister à la tentation d'inscrire leurs 
noms sur les murs. Un potier, un échinson* un contre-maître, un parfumeur, un 
orfèvre sc Nattent de passer a la postérité Ea plus reculée en traçant quelques torne- 
turcs l-t oü leurs prédécesseurs ont laissé une place libre. Leur espérance, pour té¬ 
méraire qu'elle fût, réalisée. Nous avons pris la peine d'étudier, de publier, de 
discuter ces autographes de passants obscurs où pas une idée nest exprimée* oit Ea 
préoccupation du moi domine seule, Qu'Agarnemnon dise k je suit Agamem non », on 


i. Quelques menues remarques. P. a + noie 3 -4 Geschnmigen n'eal plus usité que 
dans l expression gêtçkm&ffe dfllPJ >; c'eit trop dire, et je lis par exemple dans une 
lettre de Jacob Orimm u von Bcsuciien.Theûierabenden, Landpatîien çtr gttehwei- 
gcti ^5 (j| MeUïebach, p.74. du livre de Wendeler)* et k Hnstanl dans le Scharïthorsi 
de Max Lehmann OS 36 * E* p. toi) e 71* geschweigen von den Roheiten der Frel- 
Corpl*; p. 4. \ aurais voulu Une noie sur Gift 'que les etêves nç connaissent que 
d^ns le sens de « pu ton *3 eûmp. Schiller* Camp de Waïtens fem. v. 0S7 * sind 
Coller Gi/i s et ballade du co^nïc Eberkard, kochucn Gifi ; coitip, égaEement giftig 
et une note de noire édition de Gorfç fp. s5 + n. S) - p. 5, j'AuniiS voulu pareillement 
une note i IldRmtke; p, t 3 , n. 6, il fa il ait dire que Mcjor signifie proprement la 
parcelle enllammécqui se dctaEbü du fer par l'action du marteau, la bluvtce; p. 3& f 
n ‘ ^ a propos de acAn/af, AL G. rfaurait-il pu nous donner encore quelques exem- 
p es de oettg t Imptf-atii*-composition »? ; p. 37,0. 6 , sur net emploi de Frttatd- 
f.V Vr,!r 1q Bl ^ c et Gli ^- TzU. I, 4 - Gtoîj fit in Unftrwaiden meitte Fremd- 
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le comprend, .Mais Gùâ, Abdaq/ün, Men&hcm, et iant d'au très ineûnnijs viiimnt nous 
4 ïrÉ k je luii un ïç) 3 » M donnent vntinicoï Un rïdicuÜe, et noua devenons jusqu’à wi 
cÆrtaîa pûim leurs complice» en n^uoilUut Ietirt grifibaniga.,,* L oaûniaaûqiic 
Mule retirera quelque profit de noire t rave il et avec elle Et science de» religion* «r 
les noms sémitiques sont souvent théophores et justifient l’.dege nmimamumina. > 
- M. Hnrtwîg D™EM B( >i)«e fait paraître en même temps, dans k* publications de 
J‘Eco|e des langues orientales vivantes, d'après le manuscrit de l'Escurwi. Je teste 
arabe de l'autobiographie JOutJmi Un Mou^/h, Les mémoires de cct émir sv- 
rien du premier siÈcle des croisades (logb-t ,S*> ont pour titre : Al-Mb&r ou 
* L insiruction par les exemples »j il* sont anecdotiques et ressemblent, dit St. H 
iJCfenbourg, à Une série de feuilles volantes. 

— Les anciennes thèses de l’ècate Je médecine Je Montpellier. — Sous ce titre 
M. A. GsmjuIh Vient d’ajouter un important fascicule (Montpellier, , 886 , k Jc 
igj p.) a ions tes fascicules qu'il a déjà consacrés à cette université de Montpellier dont 
il ne tardera pas à nous donnerrhistoire générale déjà aï bien préparée dans tant 
de publications partielles du savant académicien. L'étude sur les anciennes thèses lui 
a fourni I occasion de dire bien des choses intéressâmes sur les collations de grades 
et les concours professa mu*. La monographie s= divise en deux parties; tes thèses 
des etudiants (p. ri-ôï,, tes thèses des professeurs (p. ü 6 -,&zf. Le fascicule est ter- 
Itimc par des documents complémentaires ; une harangue lutine du fameux profes¬ 
seur protestant Laurent Jouben, À l'occasion du doctoral de Jean importa, tSri * 
une «hese latine de Chartes-Louis Dumas flJ oo) sur l'histoire de I, chimie à Mou,’ 
pelher; enfin m,e note cuocernam le docteur Pascal Le Coq, auteur de la Bibliotieca 

f, VSllB& Ç a ' 1 (Charen "^ *"“* I-r°f«*eur à fécule de médecine de Poi¬ 
vra en ,C 3 a note ou e,i reproduite l’épitaphe de ce docte botaniste qui avait P ri* 

f . mJ* *V l 1 _° , 1 ’P e ' | i Br «n 1594- Tant au sujet des étudiants qu'su sujet des pro- 
..... ’ «rniam a réuni des renseignements biographiques et bibliographi- 

eu . M ,i C,US S ril4,de f'* rlic > thèses si nom creuse* et si peu connues qu’il a 

fort instru'-tlv * f* “ dt relire ' Ü cm P rwnt * citations abondantes, les un» 
vers latins I 7 “ aü,r «* fort amusantes. J’applique «elle dernière épithète aux 
.j. , . r,n ^ ls < * U| ^ t4re ” t presque toutes le* thèses et qui souvent ton- 

jl, r .** leut , * d|!i anagrammes, des acrostiches, etc. Le travail de 

am ournit <1 I histoire littéraire, en France et & l’étranger, beaucoup d'in- 
Uôns, soit nouvelles, soit complémentaires. Parmi le* prosateurs et les poètes 
passes en mue par l excellent en tique, qui parfois a mi* une très spirituelle gaîté 
«ns ses apprécia (ions, notamment dans k chapitre relatif au docteur Pascal Le Coq 
*' MUTimE en 1637 unt itiir-âë sur le gaUmiicii* dom ïL partait le nom, Jnü- 
tarons les Danois André Craig de Ri peu et Sigfrid Crubô, les Nurembcrgeoi* 
EKnnc Gciger et GujUauTtic Rcti F 3 c Baurgüîgjmpi Jean dü Puy, l'Espagnol; Jean- 
Dapnsie ftevert, le Languedocien liait liais r Gariel, le i'rovenftit Jean Gautier, le 
Tourangeau J. Chaasignon, J. de Commun, de Genève, Félix Plater, de Unie, tes 
trois Dantzkbois Jean Smicdt, üottfried Keys* et Jacques Wcbershi, le Gascon Jé¬ 
rémie Dulamon. «, parmi les professeurs, Laurent Joubert, successeur, en ijp-, d e 
I illustre Ronde!let, Adam Abrcncsthée, Michel Chycoinesu, P, Joseph Bartbu. etc 
M, Germain n'a pas donné le moindre renseignement biographique sur trois méde¬ 
cins qu'il mentionne ainsi 5 D. Lautaretu* (p. * 33 ), Franeiseus a eancto Vertu- 
«««0 {p.-oj et Antoine Ferrer* (p. ijg). Le premier est David Lauiaret, natif Je 
Digne, ami ie Gassendi (voir une noie de m« réimpression de VOrtison funèbre de 
Pterre Gassendi), par Nicolas Tax, 1.(188*, p. 1O17]; le second est BU nuire de 
mes vieil tes connaissance*, François de Saint-Vcrlunkn, sieur de l.uvau. beau-père 


m 
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d.s 3 Le Coq et Jimi 4e Joseph Salîger \vrnr une note dti Lettres française inédites 
de ce dernier USSi, p- b 5); 3c troisième est une ectébrisé, Antoine Furrém, qui de¬ 
vint professeur ny Collège 4e Frayée et nu Jardin des Plintes, membre 4e l'A-cadu- 
miedes science*. et qui était ne* te lï octobre i*ïq3> dans l'Agen aïs,, à Frespect, 
aujourd'hui commune de l'arrondisse me fit de Villeneuve-su r-Loî^, canton de 
Penne, -Lre L + 

— Vienl de paraître. û la librairie Lceèoc cl Oudin É L'art Je 5 dfrtf* par M. Louis 
Ltioin, de la Comédie-Française {in-b* + 334 p, 3 fr. 5o}. Lenteur choisit des ea- 
tra:ïs de Molière, de Racine, de Corneït!^ de Ij Fontaine qu'il anatysc cl reni- 
dncciic; apres avoir Fa.it Confinître les personnages dont il faut traduire ks S* nliraenEl 
CT expliqué l'ordonnance cl 3c mouvement des morceau!, il CO uonne te teste en in¬ 
diquant par des lettres italiques les mois de valeur, par des asiérisques les temps 
ou silences, etc. Il diait peut-être inutik de donner un aperçu sur h vie do l'auteur 
et sur l'historique de la pièce, 
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Seaficfs des S et 12 mai. 

Sur Ta proposition de M. Kitard r la Soctéié décide qu'elle fera don à la Bibliothè¬ 
que na&kmnkdc tous les anciens documents manuscrita quYlle possède. 

Sur la proposiüûn du meme membre, h. Société énïel le vœu que le tracé du che¬ 
min de ter rruïîropoUiain respecte les anciens hardis du Marais. 

M» Guillaume annonce la découverte à CLmmkt, sue portes de PérigueuK, de rui¬ 
nes romaines importantes. 

M. L'abbé Thédcnat Ut une note de M. de Fayolle sur cette decouverte. 

M. de Rtjugé entretient 3 jl Société du vase avec inscription grecque contenant le; 
nom de Piolcmée Philepiüor que M. Mowat avait signale récemment. J1 cfoii à 
E'authenticité de 1 "insCription. 

MM. Gaidoz, Floues! et A ug. Kl taise présentent des observations sur des bracelets 
trouvés au bras d'un ôquetetie dans une sépulture gauloise du départe ment do U 
Marne et recueilli! par M. Nicaise. 

M T Nicaïae soumet à la Société ^n buste d'homme -en marbre trouvé nu Châtelet 
iHatiic-Matne) et qiFIÏ attribue à Fccole d 1 A ksandric. 

M. d + Arbois de Jubainvilïc lu un mémoire sur ki sépultures celtiques de rfulie, 
de b Grande-Bretagne et de l'Irlande 

M - Caron communique des photographies delà mosquée de Kahrîé-ïîjamï à Cons- 
’ÿjf* tlnlinople, 

M- Mglio présente h la Société un calice du in 1 siècle et deux plaques d'émail 
achetée* par k Musée du Louvre à Ja vente Siein. 

M* Mowat communique* au nom de M, Germer Durand, des dessiné d’objets anti¬ 
ques conservés au musée de Rodez* 

Le Secrétoire, 

R r ni: Lttm^iEL* 


Lé Prvpnét air é- Gerant ; ER N ES T LEROUX* 


« 




Le Fay, émpriwirit Mwdirjïûn rite, tafcki tard S ainl-Laurent. a 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

25 - 21 Jjtiin — IS06 


Bümiimlre ± 1^7. Phoho^-ek, Terres CuileS d'Asie Jé Ja colkcfÎQn GfâlU.— 
DiL^tnotAL, lii&ioirc des avocats au paiement de Paris. — i3(j. El^n-rï 
C atien ne* Deux diMogUeS du nouveau langage francia italianisé. p. p. Kisteliiu- 
hk». — n-|o* Ad. Schheët, Paria pendant la Révolution, 11. p, p. V rouir. -> 
1 4 B * Morreiüï choisi* de* dMÎ^ue* français, — rariif(é.i ; Une nou¬ 

vel Je revue d'biitoirc rel Lg.î.c use au moyen âge. — Chronique. -— Academie des 
Inscripïicns. _ Société des Antiquaires de Franco. 


I -/■ — 1 v^ri'B j-ijtivkv iIM.mIi> iïii t je ^tiiiri'Eiiiii «Julien (ïv^^iu publiées 

par W, tHOKhCNtar Pflns. U. J Iotlmann, a ydL in’4 P avez 120 planchai en 

phOEOlypic, l$û francs- 

Après MM, Heuzcy et Ravel en France, M. KékuEécn Allemagne* il 
n^est personne, dans ces dernières minées* qui ail plus contribué que 
M- Froebner à faire connaître tt apprécier les tcrrcs-cuitcs grecques. 
Fous les archéologues ont lu op consulté ses Terres*cuites d'Âsic- 
MineUft, ses catalogues richement illustrés des collections Barre, 
Castellaui et Lecuyèr. Aujourd'hui, M- F. nous donne les principales 
Figurines de provenance asiaiique composant Fadmirable collection de 
M- Qx eau. Bien que les cent vingt planches qui les reproduisent soient 
exécutées d après un procédé très médiocre et que nombre de vigneîles 
insérées dans le toits soient insu fixâmes, l'ensemble donne pourtant 
] idée d un musée de premier ordre dont toute capitale pourrait être 
tiêrc: le proprietaire et le savant éditeur ont droite nos plus sincères 
remerciements. 

H est fâcheux que cette intéressante publication soi! déparée par deux 
défauts graves, sur lesquels il est nécessaire que nous insistions : l'ad¬ 
mission, parmi tant de belles et bonnes choses, de groupes apocryphes* 
et certaines légèretés d appréciation dans le commentaire *. 

Aujourd'hui comme en 1878 * époque A laquelle on commença à s'en 
occupe^ les Figurines en icrre-cuhe d’Asie-Min euro offrent plus d’un 
problème insoluble* Aux difficultés inhérentes à ce genre d’études sVst 
bientôt ajoutée la confusion résultant de Ja hardiesse des Faussaires, Dés 
1 S 7 S, Lenormant signalait des figurines prétendues asiatiques qui 

K Ajoutons, pour ne plus y revenir, qu'un 94 WH connue F. t piabEuml ou ouvrage 
tic luxe qui rsJrciSi nui amateurs, durait dû s'interdire ta reproduction d'une figu¬ 
rine obscène 49I et surtout Le commentaire Fortioerapliïque dont il I 1 * accompa- 
Rflèc (t< l r p. 3 o). M* F, paraît avoir eu presque conscience de ion ion, puisqu'il 
o 1 a pas osé écrire en tuuiç lettres* dans cc psssaj5c r k nom dt M“* de StaCÏ U écrit 
de St,); mat* noui devons t&nivaier qui! y a récidive, que la planche publies 
par M. F. dans h Cuite;tien Cà*nwf (n* XXXIII) est également de celte* fui de¬ 
vraient rester dans les tiroirs. 

Nouvelle série, XXI, 
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CUÏCU des réductions de Tborvaldsen cl de Vogelberg, et Longpérier en 
refusuiL un bon nombre aux portes du palais du Trocadéro. L** fouilles 
de l'École française à Myrina, en prouvant que 1 Asie-Mineure cil 
aussi riche en terres-cuites que la Béotie, en fournissant des centaines 
de spécimens authentiques d'une fabrique de l’Bolide, ne firent qu'en- 
coursier la contrefaçon. On avait commence par débiter les terres- 
cuites dAsic-M meure en indiquant comme provenant tphise, qui 
ti en a jamais fourni, puis Cvmé, qui n eu a donné qu’un très F 111 
nombre : pendant que M. Poitier et moi nous travaillions aux louilles 
de Myrina, (es marchands athéniens offraient des groupes apocryphes 
comme d'habiles larcins dûs aux ouvriers que nous employions, et le 
pavüion de Myrina flottait sur les marchandises les plus suspectes A 
peine le Bulletin de Correspondance hellénique eut-il commencé à 
publier des reproductions de nos statuettes que la tactique des mar¬ 
chands dut changer pour la quatrième lois : les groupes, de plus en plus 
nombreux, qu'ils jetaient sur lé marché, provenaient A Asie Mineure 
__ un grand pays! — cl l’on ajoutait à vois basse que la nécropole dont 
ils sortaient ne devait pas lire nommée de peur d'éveiller les soupçons 
du gouvernement turc. C’est ainsi que des musées et des collections 
particulières ont ouvert leurs vitrines û des œuvres étranges, où I on 
trouve à la fois l'imitation de Ctinovn et celle de sculptures antiques 
bien connues, dunt les sujets sont empruntés souvent aux poèmes ho¬ 
mériques, dont l’état de conservation est surprenant malgré certaines 
cassures toujours pratiquées aux memes endroits où les draperies sont 
crêpelées suivant une mode que l'antiquité n’a pas connue, où tout, en 
un mot, trahit le faussaire, et, dans la plupart des cas, la main d'un seul 
et même faussaire. Heureusement, la perspîcftiié de quelques a rch co¬ 
ing u es a préservé le musée du Louvre de lengouement générai : pas un 
seul groupe du la nécropole énigmatique n\i ira ne ht ie seuil de nos 
galeries. J'ajoute que le musée de Vienne, en Autriche, partage, avec 
celui du Louvre et le Musse Britannique, l'honneur de ne s'étre pas 

laissé séduire. . 

M. Dimoîihênes Baltazzi, directeur des antiquités en Asie-Mineure, 
m’a fourni sur les faussaires orientaux des renseignements précieux, 
que je regrette de ne pouvoir publier tous, parce qu’il me faudrait citer 
des noms propres. Voici, pourtant, quelques détails que je tiens de lui. 
et qu'il a consignés, avec beaucoup d’autres, dans un rapport olliciei 
adressé, il y a six mois, au directeur du musée de Constantinople. 
M, Baltazzi a des raisons de croire qu'un auteur de groupes a demeuré 

l,I.t gruuj'e île la IV Mime ,n r.Twditli, publié dans la Gabelle itreliiv la g iqu e île 
iSSi (pi. ifî), fût DÜèrt.cn iXÉo, pat Un marchand d'A ibinei M me provenant de 
Wy rïm. 

ï. Lea TnoTCütiï ic tajiiiienl avec une mrmiüeuse csaçiiiuiJâi ce qui 

praline que lt* brismea s&nï frakhev ïi n’y a pü Ittïc de rtdicdEeS. II L'intericur 
taurines brisée* 
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~d E [üraclcc en Créfe J ; il sali pertinemment qu'on n tu a pas trouvt de 
semblables en Asle-Mineure fc où la police des antiquités se fait aujour- 
d'hui fort exactement; il a découvert, dans la Musique d’un marchand 
d antiquités smyrniote mis en faillite, des moules servant à Ja fabrication 
de figurines; il a apprisqu un marchand deSmyrne, ayant vendu une 1ère 
en terre-cuite à un marchand d'Athènes, fut très étonné, peu de temps 
après, de retrouver cette tête sur une figurine intacte, dans ^officine athé¬ 
nienne dudit marchand; enfin, il m’a envoyé la photographie d'un groupe 
évidemment foui, ne supportant même pas l'exatnen, et qui, faisant 
paitiu dune collection particulière à Constantinople, présente tous les 
caractères suspects des groupes importés en Occident, Ces renseigne- 
ments, quelque intéressants qu’ils soient, ne sussent pas à notre curio¬ 
sité. J hésite à croire que les objets en question, /'entend les meilleurs, 
ceux qu on a récemment publiés, puissent être fabriqués par un Grec; 
le travail en est bien plutôt italien. Pourquoi d’ailleurs les groupes 
nous arrjvent-îls àJ'étatdc fragments, comme me l'om affirmé plusieurs 
iojs de très honorablesantiquaires? Ce point, du moins, vient d'être coin* 
pletcmedi élucidé. On lit dans Je supplément du Journal officiel d'Athc- 
nes jn" 117* mars 1886), la note suivante de Péphore général des anti¬ 
quités, M. Cavvadias : * Sur un vapeur de la compagnie Fraissinct en 
partance pour Marseille, [es douaniers du Piréc ont saisi deux caisses 
d antiquités. L'une d'elles, à l'adresse de MM, J ù Paris, contenait 
deux groupes en terrccuite brisés «1 de nombreux morceaux, mais 
neanmoins complets, avec des traces de coloration et de dorure : l’un 
représente Aphrodite appuyée sur un lit et trois Amours assis à scs 
pieds; 1 autre une Victoire ailée conduisant un taureau, guidée P ar un 
T urtc torche \ Ces objets ont éié confisques et envoyés à 

^ lorJt générale, où t nn a constaté^ par la qualité de la terre, U 
cû oratmn et le style, qu ils sont apocryphes. Une enquête est ouverte 
sur eur origine, mais n 4 pas encore donné de résultats, m 
O n n est pas plus ingénieux que ces faussaires l Fabriquer, ou plutôi 
faire venir à Athènes des groupes apocryphes, les briser en morceaux, 
ks remplir de jerre* les ensevelir pour leur donner une patjue s puis 
déterrer Jes fragments et les expédier à Paris, n’csE-çe pis d une habi* 
Jné ad mira b te? Ainsi s’explique cette singularité des groupes d'Asîe, 
qui a tout d’abord éveillé les soupçons des connaisseurs sérieux : ils 
sont brisés, et pourtant complets, et les brisures, par un merveilleux 

1 M„ Lawson F un des principaui nnüquaïres de Snayrne, a szhcié en 1^79, 
^rnme provenant de Cri;ie T de irè& grandes temcaeuita dont ij a rwonuu lui-munic 
ïtüuîié. • 

f ^ ^ yrn * 3 S r « ne SC gène pa& pour frrïre les ncims; il s h agïi d'une maison pa^ 

1 ement honorable, qui parait avoir indignement dupée par des correspondams 
de 3 a meilleure foi du monde, a fait des dupes à ion tour, 

' * groupa identique q figuré dans Tes vitrines d:’iaci inbquaire parisien. La 
iuru| C ’ U£ ConSLaFlïinD P 3c > dûn ï ï** photographie, représente un sujet an a- 
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hasard, ne portent jamais sur les têtes. mais sur les parties accessoires 
des cûtnposliions. Que des savants comme MM. Frochiier, Lnriault, 
FurïWàengkr t Curtius I ut-même, se soient laissé tromper par ces 
truquagesi voila ce qui fera l'étonnement des archéologues de L avenir. 

L’année dernière dans un article de la Nation de New-York (24. sep¬ 
tembre 1SS5}. jai dénoncé les prétendus groupes asiatiques; dans b 
Revue Archéologique de cette année même (p* 1 5SJ T je sués revenu à la 
charge, a propos d'un groupe de Charon et Hermès, réplique d’un 
groupe faux publié par M* F., que I on venait d'attribuer h Myrïna 
dans YArchœofogbche ZbH- M + Ravaisson avait déjà protesté a 
1 + Académie des Inscriptions,, lors de la présentation d on fascicule du 
grand ouvrage de M- CaruuLt. Mais les plus convaincus étaient tenus 
â une certaine réserve puisqu'il s'agissait iâ d'objets faisant partie d une 
collection particulière. Si je déclare aujourd'hui sjhs ambages que 1 m 
groupes sont bus. c’est que iVL F- m'y provoque, et que ce scandale, 
dont on commence à s’émouvoir à Berlin, a duré trop longtemps ch& 
nous, M. F, prétend (i. I, p. xv} que « le nombre de ceux qui T dans 
un but évidemment intéressé \ déc ta rem fausses Les terres-cui tes trou¬ 
vées eu dehors de Myrina % se réduit à quelques juges sans autorité. » Il 
ajoute que l’auteur moderne, non-seulement des groupes* mais de la 
plus petite figurine* sertit à la lois le plus grand artiste (?) ci le plus 
savant antiquaire du monde. Nous connaissons cet argument pour 
l avoir entendu de la bouche même de faussaires. Quand un grouge 
comme celui de Qbarort, autrefois célébré par M, F., se vend S T o00 fr. s 
il y a là t ce nous semble* une prime sulFn-anle offerte a l’habileté d’un 
aftisse sans scrupules. Qui ne connaît l’histoire du sarcophage étrus¬ 
que acquis il y a vingt ans par le Musée britannique? C’est un 
chef-d'œuvre, maïs dont les auteurs vivent encore J + Je ne qualifierai pas 
de chefs-d'œuvre, mais au contraire d'assez maladroites inventions, les 
groupes publiés dans l’ouvrage qui nous occupe, aux planches 70, 104, 
1 j ^ et 120 * 2 3 4 — et cela, malgré les épkhétes de magnifique r inimitable^ 
glorieux, admirable et superbe qu’a cru devoir leur décerner M. Froeh- 
ncr. Quand on montre tant d'obstination à se tromper, peut-être est-on 


s. htfërtfsé se dit dVfdioaire à propos d'un intérêt d'argent. fcUas ces sceptiques 
ne font pas IVloge de collections ü vendre. 

2 . Non. îl s’agit seülemw dei grimpe? aux 4wp*r\£s. Cr^peliîçi et de quelques 
figurines koiéss de travail nflatogue, M + FrOeïrner le tut bien. 

3. M. FurtWaeûglçr a récemment soutenu que la célèbre iléra d'Agngenie, 
t^quNe par U même Musée, c*t Fceuvre d\m faussaire. M. Murray vieni de mu 
cou vaincre sur place n'en est rien. 

4. Je ne vaudrai* p.is me prononcer formellement sur le groupe de 1 r pi- ut. ,na i s 
U me paraît êgilcnicnt suspect. bien qu’il puisse contenir des fragments authen¬ 
tique^ nu des partie* moulées sur des origmaus grecs. CeJi est vrat, 4 k RiUéUrs p 
pour Un. bon nombre: de groupes. PlutlcUT* ligurmes de femmes de la Calleettfin 
Crùu sont, au ntosos tfës foflemeiïl retouchées ou refaites çn punie; M. F. n in¬ 
dique jamais ce* rrefJlirJ/iOiL^ 
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mai venu, commit le fait M. F, dans une préface inutilement agressive, 
j taxer d'ignorance ceux qui ont étudie les tcrres-cuirca sur te terrain* 
M. F, a une manière de citer qui i/cst pa* irréprochable 11 nous 
accuse, M. Portier et moi, d’avoir attribué à I anagrà le groupe faux do 
Charon (Catalogué L ; pl. x) * une des oeuvres les plus incontestable- 
me ni asiatiques qui soient. » Or, dans le passage incrimine EulL de 
Currep . JïWhSn-, i£KÏ, p> 499 b écrit avant la publient ion dudit 
groupe, il en est parie comme d'tun groupe très curieux, trouve, dit» 
nti, a Tanagre 1—cequicsï parfaitement exacte car 3 e possesseur d’alors 
Lavoie acheté comme îanagréem M. F, altère encore plus gravement 3 a 
-1 érîfé lorsqu'il nous accuse sp, xir] d'avoir ouvert en un seul samedi 
2 1 cercueils, avec dix ouvriers au plüSh Comme il renvoie k notre article 
du Bulletin de Correspondancehellénîque r le Secteur bénévole tiendra Sa 
chose pour certaine, et j'avoue que j’ai eu quelque peine à en croire 
mes \eux lorsque, vérifiant k passage (Bulletin, s 832 , p> +l9)-i iai Vü 
que nous indiquions formellement non pas dix t mais vingt ouvriers 
pour ce Kim edi- Le procédé, on Favouera. peut étonner les gens simples 
Maïs voici qui est plus étrange encore, t La seule méthode à suivre 
■ était d’ouvrir le plus grand nombre de tombeaux possible » : voila le 
programme de MM. Pot lier et Reînach. A Cbyprc T M* de Cesnota n en 
eut point d'autre, eic T 1» El M. F , à 1 appui de cette citation, renvoie 
sans hésiter au Suit, de Corr. ttellcn T 1882, p* 407- Or T le Bulletin 
porte à cet endroit les phrases suivantes : * Il ne faut pas songer ü trouver 
un emplacement qui otîro plus de chances que les autres, une sorte de 
quartier réserve aux sépultures de la classe aisée,.. Nous pensons donc 
que dans la nécropole* il n F y a pas de quartier riche à rechercher ci que 
Sa seule méthode h suivre est d’ouvrir 3 e plus grand nombre de tombeaux 
possible. * Si M. F, interprétait aussi mal les textes antiques que Scs 
nôtres, il n’eût pas écrit ces admirables Kritftfke Artalekhm du Philo- 
iogus. en faveur desquels il lut sera beaucoup pardonné. 

M, F. développe une double théorie sur U destination des terres- 
cuites ^ les unes sont des présents faits au mort*, analogues aux objets 
qu’il aimait pendant sa vie; les autres représentent k mort lui-meme 
divinisé. La première hypothèse, que M. F* donne comme personnelle* 
est k plus ancienne de toutee {LUders* Bullêttino t iSyqr p, ^ 

seconde est inadmissible, car il faudrait* si elle était exacte* qu un meme 
tombeau ne contînt pas a la fuis des divinité mâle* et féminines. 

M. F. ne doute pusque la nécropole de Myrina n’ait été violée k I épo¬ 
que de Théodose fp* xiv) : c'est une assertion que je ne discuterai pas, 
N’av-ant jamais mis le pied k Myrina,, il doit nous en croire, M. PoltÊer 
et moi, quand nous affirmons le contraire* Mais le moiii de son erreur 
se laisse deviner: ^ ün a constaté dans la plupart des tombes h écritdL un 
désordre indescriptible et rarement quelque statu eue intacte en est sortie, » 
Le * désordre indescriptible 1 est une invention gratuite* et le fait que 
Jcis statuettes de Myrina ne sont généralement pas intactes provient de 
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Ce quelles n’gnt pas été fabriquée* il y a cinq ans, mais dix-limt ou dtt- 
neuf siècles plus tôt. M. F., malheureusement pour lui, ne connaît les 
nécropoles que par ouï-dire 

Mc sera-t-il permis J ajouter qu'en décrivant les beaux spécimens de 
Smyrne, qui font partie Je la collection Gréau, il n'a cessé d'exploiter, 
sans indiquer ta source, un travail que j'ai écrit en 18S2 pour les Mé¬ 
langes Graux? Ce procédé est familier à M. Froçhner \ qui affecte, 
en donnant la bibliographie d'Éros et Psyché, d'ignorer [a thèse de 
M. Coliigrion, et qui attribue dédaigneusement une opinion qu'il com¬ 
bat à « M. Rayet ou M. Ucuzey, je iïc sais plus lequel des deux * (p, mj. 
Et cela, en traduisant par . figurines en terre-cuite « les îurspd- 

/.'.'.i, poteries peintes à décors incises, signalées à Corinthe dans un 
passage bien connu de Strabon, où M, Froçhner reproche à < l'un des 
deux *> Je n avoir pas commis le. même contre-sens que lui ! Du moins 
ni I un ni l’autre n'ont été dupes des groupes crepelés d'Asie-Mineure. 
Marque de finesse qui n'est point à dédaigner. Ce que j’ai dit pourra 
gener quelque petit commeicc ; niais ce sont des misères dont la science 
n’a souci. 

Salomon. Rf_jm.ich. 


'J*. - DemciicüaL. Ill.toler d«* avoufll. nu l» fl . lonivni ,1e- [*0,1». r iflo 
rfao. Paris, Plan, iS 8 ï t mviii- + 7 6 p . 

C est chose surprenante que les avocats, qui tiennent une si large 
place au soïcil, aient de nos jours trouvé si peu d'historiens sérieux, Du 
moins ceux de Pans n auront pas lieu de se plaindre de M, Delochenai; 
s il m s «t point abstenu ça et ift de quelque ëptgrumme sans aigreur, 
il a étudié leur passe avec un soin qu’on n 'y avait pas encore mis. Il 
ne s est point contenté de redire et compiler ce qu'on avait dit avant 
hn. souvent d tort ; il est allé droit aux véritables sources, à ces archives 
du f iLrlement dont les volumineux registres réservent aux historiens 
tani de bonnes aubaines et de découvertes. Il a su largement en profiter 
et il n est presque point de page de son livre oü on non trouve la trace, 
t e ond de ses étude est solide et original, la forme en est agréable, 
quoique sans r ech erche e t sans prétention ; l'érudition chez lui n’est ni 

i. Aussi a-i-il corrjtnis de némbreams erreurs sur les provenunccs Ces figurines : 

J illri'UC j Çymc bemicoup de «stuetles de Myrîna, dont nous avons drcOLi Ye r ! 
l <.s r t p iqu« iJemiquvil il parle raguemefll des <i environs 4s dvmc », comme si 
e» neeropales sis i"fck4i4a n’swienl pas fart bien connues aujourd'hui» 

F- 11 S) M, F. a hardiment Gonflé comme sienne tint 


ii - . tienne tins 

hi^dauiru 1 t uf un groupe de Tinagre (Ga^ite dts Beaux ArU t c%5 

^ % '° h XIX dU ■« in>Cri P ll»ni 

» . _ L 7^ ric P ar M* Renan s procréé èùui on, ne trouverait guère 

SlVÏÛTl ^ L P ' .** '•> Aptia cela, i! M L ve 

^ c ■ Lefloraunt Fait traduit tin jurais 9411c k citer [u t, xv) + 


venu 4 se 
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indigeste ni eoniuse- A tous égards soit livre sc recommande dotK pa T 
ka plus sérieuses qualités. 

Ce ti'est pas qu'on ne puisse çâ et tâ trouver matière ï\ discuter- L in¬ 
troduction tout d'abord, dans laquelle est résumée ce qu qn peut appe¬ 
ler la période d'origines, me paraît ou trop cou rie ou trop longue. Du 
moment où on nesè contentait pas de quelques pages, il ne fallait point 
eiuindrc de pousser jusqu'à la cinquantaine. Les développe me uts qu 00 
a donnés ont le tort d exciter la curiosité sans la satisfaire, Qn voudrait 
plus de détails, une discussion plus complète de ce qui mutheà l'époque 
mérovingienne et carloviogienne- Evidemment L'auteur est Ici sur un 
terrain qu i! connaît moins bien* C’est ainsi (p- u, note 4) qu’il attribue 
à Clotaire I -t une constitution qu'aujourd'hui on s'accorde générale¬ 
ment à attribuer ù. Clotaire U; les travaux récents sur les Capitu- 
| lu res ne paraissent pas lui être familiers, Plus loin, p* ïin-ïïv, on 
regrette de tic pas trouver de renseignements plus précis sur Scs rfrufif- 
parliers ti les plaîdeors dans les tribunaux d outre mer* Il eût été fa¬ 
cile, à raide de Jean d'ibdin et de Ph- de Navarre, de tracer un por¬ 
trait curieux de ces maîtres chicaniers (voy. notamment Jean d’ibriin, 
ch. x, xxvi, xxvn- Ph* de Navarre, ch* iciv). Les Assises de là Cour 
des Bourgeois, ch. xx p emploient même le mot d'avocat comme syno¬ 
nyme à'avant-par lier. 

Les dires des chapitres indiquent la méthode qui à été suivie dans la 
composition du livre : L De l'inscription nu tableau; SI, Lt confrérie 
de Saint-Nkolas; II!. Du choix d un avocat; IV. De U distribution de 
conseil; V. Des places des avocats à randience; VL Des plaidoiries ; VIL 
Des écritures faites par Jes avocats; Vil L Des bancs de la grande salle; 
IX. Rapports des avocats avec le Parlement; X. De quelques préroga¬ 
tives des avocats; XL Les avocats du roi ; XII. Liberté de ta parole et 
responsabilité de l'avocat; XIIL De I éloquence judiciaire; XIV. Du 
payement des honoraires; XV* Du costume des avocats; XV L De i a* 
vocal dans la littérature du moyen-âge. L'auteur a donc adopté l ordre 
méthodique et non Fordre chronologique; lui-même a reconnu ip- Saq) 
qu'on y pouvait trouver quelque défaut ce que l'enchaînement des faits 
apparaissait moins nettement «il a résumé en cinq pages le dévelop¬ 
pe me lit par périodes. Au risque tic sc répéter parfois, il n eut pas été 
i nui île de marquer avec plus de détails, dans un tableau généra b les 
progrès, les transformations de 1 institution : un chapitre ainsi con^u 
aurait servi de conclusion. En effet, à l'intérieur même de chaque cha¬ 
pitre* le lecteur peut être troublé de passer brusque me ni du Jfilt* siée Se 
au ivi p pour revenir parfois au xnf 0 . La méthode à évolution, vraie en 
histoire comme dans les autres sciences^ n'est pas ici toujours suffisant* 
trient observée. De même au début n aurait-CMi pu consacrer un chapitre 
b cette question : comment se Formate l'avocat? Sans tracer on tableau 
général de renseignement du droit au moyen-Age, on eu ai r.ih indi îué 
S&s iraÎEs généraux, on aurait insisté sur k grand nombre d'étudiants 
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que séduisaient Les bénéfices tic la profession. davocat. M. B r ne prend 
l'avocat qu'au moment de l'inscription au tableau, il laisse de côte ks 
origines. Ce qu'il dit (p* 6-14^ des lettres de licence ne traite qu'une 
partie de sic sujet. L'ouvrage de Denifie, Die Universitliten des 
Mitteialtcrs bis 1400, dont Je tonie [ vient de paraître* aidera à ccnn- 
plcrcret ù coordonner les renseignements que fournissaient déjà bien 
des ouvrages antérieurs (voy, déjà t. 1, p. sSi et suîv , p. 570 et suîv., 
p. S96 et suiT.i p. 754 et suiv,]. — Le chapitre sur l’éloquence judi¬ 
ciaire nnL brusquement, et tes causes de son infériorité me paraissent 
trop brièvement indiquées. Mais h la façon dont M. D. entame ce cha¬ 
pitre, on pourrait espérer, il est vrai, qu'il prépare sur ce point quelque 
étude spéciale. 

M, LL a donné â la suite de son ouvrage des pièces inédites et des 
Notices biographiques sur les principaux avocats au Parlement de 
Paris au tcy* siècle. Ces notices sont fai tes avec beaucoup de soin et sont 
fort instructives. Cependant tous les noms connus n'y figurent pas du 
moins dans Tisserand et Leroux de Lincy, Paris et ses historiens au 
xi \* siècle T p. 35 fi et suîv * on en rencontre quelques-uns qui ne se 
retrouvent pas icL Pour Guillaume et Jean de Dormansfp, 348 et suiv.) 
on a négligé les inscriptions publiées par de Gniihermy, Inscrip¬ 
tions delà France, t- I p p. 535 . — Le meme recueil, t. T, p^ 641 ï 6 p 5 r 
aurait fourni quelques renseignements sur M e Henry Roussel (cité 
p, 3 4, note r h et sur Jean Gappél dont il est plusieurs fois question 
dans le corps du livre ei qui Eut un avocat célébré au xrr siècle. 

Les menues critiques qu'on peut ainsi présenter n'ont guère d*im- 
portance si on les compare aux mérites si nombreux de ce livre. Bien 
des chapitres sont presque entièrement nouveaux. Il en est qui, déve¬ 
loppés â loisir, pourraient à eux seuls fournir la matière de monogra¬ 
phie- d'un haut interet. Aussi devons-nous espérer que \1. Delachenal 
n en a point fini avec Thisioire des avocats ei qu'il en tirera la matière 
de plus d une publication* Le barreau de Paris ne saurait mieux faire 
que de k nommer son historiographe : il n’en peut désirer de pius 
savant et de plus scrupuleux. 

C. Bayht. 


I 3‘J. — l>4^tl* * »■<! " L rillll V«.-dM4 I^;i a fl^Alirnl* Ir : ■ 11. ■ ni fs- *-1 

mnriHiii*iit pring pittmtnt entre ^ caun^an* n 3,1 

Il cnn iivci InlmJiJCI .n et Noies, pjr P, BiaxteLiiunKît, F-irLs, Al pli, 

l.ujniirrc. ï vol. in-8 sicu de xslxi«[ $$-; p. l*rti dt* Jeux volume* ^ au fricKi. 

La Revue critique a rendu compte (187911- II, p- 417) de l'édition de 
VApolngtepour Hérodote donnée par M. Ristelhubcr; k même savant 
ni* ü donne aujourd'hui celle des Deux dialogues du nouveau langage 
françois italianisé. Tout le monde sait combien Lquv rage est curieux 
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çi tout le monde sait aussi combien il était rare L Une simple réimpres- 
$jpn eût été considérée par beaucoup de lecteurs comme une bonne au¬ 
baine. M. R r ne stn esc pas tenu là. 

Voici comment M + R, jupe lui-même son travail {Introduction, p . v) : 

* L'ouvrage que nous réimprimons acte annoté avec la lenteur que né¬ 
cessitent Jcs méthodes actuelles de l'érudition r Moins soucieux de faire 
vite que de bien faire, notre commentaire accompagne, explique, con¬ 
trôle et, au besoin, complète l'auteur par des témoignages puisés â des 
sources multiples >. M* R- eu cflct a consulté beaucoup d*uieurs, soit 
nationaux, soit étrangers* soit anciens,, soit modernes. Si les poètes et 
prosaieurs du moyen âge lui ont fourni bon nombre de citations, les 
écrirai ns d« ïlècl es suivants lut en ont fourni beaucoup plus encore. 
Le xv siècle surtout est admirablement représenté dans le commen¬ 
taire, et ou peut dire, en quelque sorte, qu'il y * coule à pleins bords 
tant sont abondants les exemples tirés d r Amyot t de Bouchet, de Bran¬ 
tôme, de Des Pétiers* de Du Bellay, de La Noue* de Marguerite d'An- 
goulêmc* de Ma rot, de Montaigne, d'Ambroise Paré, de Rabelais* de 
Ronsard* etc. Les lexicographes figurent au grand complet dans les an¬ 
notations des Deux dialogues jusqueset y compris M. Frédéric Gode¬ 
froy. Toutes les éditions du Dictionnaire de {'Académie sont c liées, h 
côté des recueils de M* A* Brachet, de Moîsant de Brîeux, de Piez, de 
Du Gange *, de Robert Esiienne, de Furctiêre, de M. Victor Gay* de 
Génirtp de Lacombc, de La Carne de Sainte-Palaye \ de Le Roux de 
Lincv, de Littré, de Ménage, de M, Francisque Michel, de Mollet, de 
Nicoi, de M. Charles Xisard* de Charles Nodier, d'Üudin T de Pulsgmvc* 
d* Es tien ne Pasquier, de Poügens, de Quitard* de Richelct. de Roque¬ 
fort, de Schcler, de Charles Thurot, de Vaugelas* de Hierome Victor, 
sans oublier le Dictionnaire de Trévoux. Aussi que d'intéressantes in* 
dicattons dans ce commentaires L'annotateur tantôt y complète et tan¬ 
tôt y rectifie la plupart des travaux antérieurs relatifs à L'histoire des 
mots de notre langue. Ce sont principalement les erreurs et les lacunes 
d« Dictionnaires de M. Brachet 4 t dé M* Godefroy a f de Littré qui 

ï+ IJ3 prçmiira cJ Itkm est dv *^78,, in-S» T Jl y n deux «Utn» édition* de 1579 cE 
de 1383 (i\n^cfi P Guillaume NLeri;üc h in-iô)* DVpris lu MoroêS Libraire, ces 
deux dernières éditions ne eü-ui guère moins, rare* que b première. 

2. Les habilles imprimeurs tfe* Deux Dialogues, MM- Protêt Itéré* {Jt MAcon], 
oni eu le petit Tert Appeler prevue ^ousïamnienE l'êminÈHl sifydiî Dmidnge en un 
seul mot. 

5. MM. Prêtât impriment Touiours A la page yS du tome I (iMUC =| les 

noms du philologue picard el du philologue bourguignon sont l^btUKflt d^iigur^ 
Furt auprès de loutre. À tes C 0 mpaj 5 oons dlnforïunû on pfitll associer Le RûuX de 
Lîney transforme souvent en ijfrou.v* On remarquera il moins ce* faute* si partoui 
ailleurs 3 ’ impression uVtiiï ijrcprochable* s 

4 . Voie i. I, pp r &j p ij a* 27 ). etc. Voici la première des observai «on s adressée* 
à noire ancien cgltaborateur ; - M. Bradiet fait remonter Tcmprunt de ConceUi au 
temp* de Catherine de M edi ci*; ,;c?enJ4nI il n'y c J‘exemples qu au J VU P ai ède 1 
Fuyer*» de1 Co iceni Fiumilefracas » [Eernis, Ép. i r Goütj. 

3 . Yotn. \ r pp. j7C k 23o; X- IL *=3, 

6 . Voir l* l p pp. ! .i 'au sujet de M. - - r , dictai en mauvais cltt), t38 (au sujet de U 
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sorti: signalées, mais ça et ïh on trouve de bonnes observations sur des 
assortions inexactes ou insuffisantes de Dies \ de l'auteur du Glossaire 
archéologique *, de fautfeiir du Lexique desetuvres complètes de Bran- 
tonte * * 3 4 5 * 7 , sans parler de diverses assertions de Charles Nodier, de M, Char¬ 
les N isard, de QuÎËard et de bien d'autres étytOûiogtsfces \ Tout cela 
est ù k fois instructif et attrayant, d'autant plus attrayant que les rap- 
prodiements sont plus variés, les citations plus curieuses \ et que l'a 
noiateur, ne se contentant pas de l'esprit des autres, donne à ses enquê¬ 
tes et discussions une forme piquante et un tour heureux ** Le plantu¬ 
reux coin mental ré aurait pu T sur certains points, recevoir encore quel¬ 
ques utiles développements. M. R** dans scs recherches, a négligé les 
Lettres de Jt\ui Chapelain au se trouvent, entourés de diverses observa¬ 
tions, plusieurs des mots dont s'occupe Henri Es tienne, tel que ; Bal- 
ter P Basant. Bi-xrre T p caver, cervelle (en) chou gras, forjanle f ploge t 
réussir, iîracleur, etc. Sous k mot cscorne l'annotateur aurait pu join¬ 
dre a k longue série des témoignages recueillis, deux citations des Com- 


ggfiuibn injïïfcntiil d'exfrifa rai (au sujet de se couvrir d*wi sâC mQuitté m tLfa (au 
sujet de Picotin) i -s t fau sujet de Palvloth fan de du rcqueslt), 3*3 (au 
sujet de Caperaiï, ?-j9 [au su ici d 'armer-, i. II, pp. 10 (au sujet d'attirat), 1 04 Uu 
iu-ct de Générosité. Cf. dans la Table analytique enrichie de notes complementai¬ 
res une citiîfart, p_ 3 tj, tle la critiqua du 3* novembre i'd#?), un (au su[et 

de 14-, fau sujet de bteipkc*nt-\ adjecî]fi. ifîi (au sujet de furiètmda-, 

ijui F q :\À qu T en d vs* Litlrd* n’a pas êsé fait par M ,M du Sévi gn^.. 

3. T, I. pp + iâi (au sujer à'QrfiWtiikti-x}* 3 46i>u sujet de Casemate), etc. 

Z, T* E p p. Zïî (ta SU^Ct du mot Canapè)* 

3, T. L pp- 70 fc x^a p r 7 o, été. 

4, M. R. censtite (f r J F p. 90) que ■ Mancel Devfc et Bréal sent jbucïs sur le Eliot 
Soir upc > r Ajoutons qu r ü reprend parfois d'autres iravaslbui's que les philologues 

de profession, comme djns celle 'note [t. I, p. 311 ) : * M. de b Sfaotfare a public 
{Afjgr piuarcsque dû 1 5 décembre jfi 35 }un Article sur les persieupes ce pfou5Lt£ P 
efans lequel il dit: Vmagç des jahusîts iec s«f répandu en France qu r ù une date 
relativement récente p il commença à VtrxaHles. et fïrtiroûlücffur ucr plutôt rinv&L- 
imr du système fut Aut, £lnçh*mt t ;;;7 M. dû la Sicutiéfc semble ignorer fa pas- 
S4i^e d'H. Eslientlfi [sur les eage* d'ùSÎCr^ qn'çu NJ met au devant des fenêtres ci qui 
«îtokuÉ ntiinmrïfdfsja^iiiïÉî], d-c même que ce vers de L Du Bellay ■ 

SiEÎlî r toute Ta naît par une jjlûuirë jfllo^rrff. scn). ■ 

5 , Voir, par exemple (e. I t p. &4-B5J, les a S lignes sur !e mot Baitff'on emprun¬ 
tes =1 Fleury’ de BelLingen et qui enustîtucnr p eoiiïnic \c dit M. R- P •* un singulier 
alinéa, a 

(i a ConLinc discutsion, je fauers^ particulier em tni T ingénieuse peEite dissîEUliin 
--ur le fameux 41 celui [ Grxeum ejf r non Icgltnr quu Von aurmli eu ion, aemble-t-ïl, 
d'attribuer au juriseunsulte Accurse (t, Jt p p. jo}. Parmi tus n&Ees qui uni le plus de 
ilveur gaubise, ['indiquerai (t, {, p w 14^) celle qui roule sur certain mot que Mcliùrtf 
ne eras«nn t it pas d’dcrlre en loucea Ultra et (t, H. 78-7^3 celle qui est relative aus 
cmbrsiâades^ # 

7. M. k. (( r I. p s 1^4) termine ainsi ad noie sur 1 e moi Bicarré: * Aujourd'hui 
cm II f.'UE venir dç Ve&pagnol, CoEnmc avait lait T^i'ûUX ^ cependant Le rapport ^ntre 
bigarré* bigcarrr m triçarre nonne à rdrMchir. - C'est le cas d'ajouter que quelque* ex- 
plL>_.nioms- àv M. m T ottl paru ■conEeatüblts. Mais a de plus compétents le soin çftià- 
iïiETCr de près ce* dangereuses quHiîtms d'étymûl&gïE; £ 
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tueMaires de Biaise de Mordue rédkion de M* de Rpbîe r t- I, p- i^ 4 > 

i. IlI s p. 14^]. Ces mêmes Commentaires lui auraient fourni deux nou¬ 
veaux exemples de remploi de les pression proverbiale : être logé che* 
Caillot le Songeur (t. U T p. S4; t* III, p. 3 %j L Maïs je me laisse 
entraîner par le plaisir de pajler des noie? de M* R + et 3 'oublie que 
irai presque rien dît de son Introduetim, Ces tune excellente ulude sur 
rouvrage dEsücnne, sur l'italianisme qui en provoqua la publication, 
sur les conséquences qu eut à Genève pour fauteur, celle publication 
qui fut ci la cause ou le prétexte de rigueurs consignées dans des docu¬ 
ments * que M- R. reproduit (p* ivin*xxx} < d'une manière plus com¬ 
plète et plus exacte qu + on ne l'a lait jusqu'ici ». D'aussi importants do¬ 
cuments insuih^im nient édités par Benouard, par Gaullïctir, par 
Bkvîgnac, etc +t ci I analyse et l 'appréciation si bien faites des deux 
Dialogues, rendent fort recommandable cette Introduction . Je ne vou¬ 
drais en retrancher que la phrase finale où M* Ristelhiiber» après avoir 
parle avec enthousiasme de sa reconnaissance pour Estîenne s ajoute 
bien étrangement, s'inspirant du sic itttr ad astra : ( Nous espérons 
qu’à défaut de celle des co n tempera s ns^ U nous réserve un prit de la 
sienne dans la comtellatioji où rayonne son génie w. C T est monter 
beaucoup trop haut, H. Estienns doit être loué plus simplement. Aussi 
me contenteruîqe de redire ces deux vers que lui-mûmc fait adresser par 
son livre ait lecteur et qui s'appliquent encore mieux à la nouvelle Vi¬ 
llon des Dialoguez : 

De fnùy aurai p ru liât si Eost que me liras : 

Grand prauât, grand plaisir q-,ia elJ lu me retiras, 

T + DE L* 


140. — pQitiiant lu tTaprsîS les 3'apports 4 c la p&diic sl'ctlil- 

(17^-ïSoo], par Molphe ScHMEDT* Traduction française accompagnée d’ufit rré- 
faïc par Paul Vjqllet. Tomu U t Affaires Süc;ales. I vdL in-â de 430 p, P il ns, 
Champion, lïBâ* 

La Revue critique a rendu compte du premier volume de celle tra¬ 
duction % et je ne puis que répéter ce que j'ai dit alors, en ajout une 
cependant que ce second volume me paraît û bien des égards intérieur 
au premier n . M. Schmidt ne volt le Paris de la Révolution qu'à travers 


t f Voir tnOire i«r etite eiprcftiOüf tî ch£rc à notre vieille langue. JVo is lettres 
inédite j de Bertrand J’ÊçkAHS, évêque de Bayonne frVuch, 1^79* p. 34?. 
a, Voy. 1 c n" 45 Je Planée (il novembre). 

3 . Cela Lie ni en partie à né que Itî traducteur, M. VioHct f ne lui a pu rendu Te ser¬ 
vice qu’il avait rendu au premier volume en le réduisant, ci en lui donnant dans le 
mesure du passible tes quai liés fraudai ses. 
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des rapports de police; il croît naïvement tout ce que disent les bas 
employés d'une administration jugée par lui-mème détestable, et il 
s’empresse d"s (limiter que Paris 3 été, de 17&9 à tSoo, une véritable 
caverne de voleurs. Attaques nocturnes, vols, pillages agiotent, effréné, 
départements inouïs dans les salles de speetablcs, aux Champs-Éludes 
ou au Palais Royal, rien n'y manque, et le Jirrénal prussien conclut 
de là (p. 17), que l’impudence « l'effronterie dans la satisfaction de 
ses passions sont, dans l' histoire moderne, quelque chose d'exetusi- 
vement français. Page yj, le meme auteur avait insinue que ce sont 
les Parisiens qui ont pilté la France en 1870, Tout cela met en dé¬ 
fiance le lecteur attentif, et l’on s'aperçoit bien vite que M. S. emporté 
par Sa passion, n'est pas toujours sur je terrain de l'histoire, Il exagère 
tout, il ne voit que ce qu’il veut voir, le vilain côté des choses, et ies 
contradictions les plus fâcheuses, les affirmations les plus dénuées de 
vraisemblance ne le choquent en aucune façon. Après avoir dit qu'au 
début même de la Révolution les appétits socialistes de la foule 
sciaient fait jour {p. 10 et scq.) 1 il avoue (p. 78 et 79.) quen dépit du 
fanatisme politique qui déjà faisait mine de 11e vouloir épargner ni les 
vies ni les propriétés, je ne sais quel idéal et quel élan généreux 
s'emparèrent de la société depuis la réunion des Étals généraux jusqu'à 
la seconde moitié Je 17Q2. 

Que dire maintenant d'affirmations comme celle-ci (p. 54) ; < Le 
juif Mayer fit surtout parler de lui à In fin de l’année 1755, à l’occasion 
de brillants festins qu'il donna à des ministres du Directoire et à des 
représentants du peuple; « Lun de ces banquets, auquel prirent pari 
dix personnes coûta trois cent mille livres, 1 Un souper à 3o r ooo francs 
par tête, voilà ce que M. S, enregistre sans sourciller? JJ aurait du 
avertir que ce sont évidemment 3 oo,goo livres en assignats, ce qui est 
déjà très joli. Et pendant ce temps la misère faisait à Paris d'effroyables 
ravages, au dire de M. S, et de ses agents de police. On ne com¬ 
prend pas, après avoir lu ce volume, qu’il soit resté seulement un 
dixième delà population parisienne. Aussi, M.S. est-il bien embarrassé 
quand il faut donner des preuves. Il avoue (p. 3jn| qu'il nepeut » Invo¬ 
quer aucune statistique n, et au lieu de chiffres, toujours suspects, îi 
cite des faits il invoque des rapports auxquels la police elle-même 
refusa de croire et qu'eltc considéra « comme des inventions dues à la 
malveillance ». Une femme durait tué trois de ses enfants- cinq ou six 
personnes se voyant sans pàjn sc seraient précipitées dans la Seine, 
etc. (P, 333 1. Plus loin (p. 3341 voici un fait positif, les agents ont vu 
sur la place du Carrousel une femme désespérée qui disait à sa petite 
fille : <i Je te briserai plutôt la tête sur ce pavé que de te voir mourir 
de faim. » Cette mère, ife tuait pas, elle pariait de tuer, et ce In en 
présence de la police. Est-ce là de la science? et l’histqrîen qui tombe 
■unsi 1* puérilité a-t-il le droit de le prendre de si haut avec 
J 1 Tfiicrs, même quand ce dernier s’est trompé? 


i 
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Je ne ciïerai que pour mémoire la belle découverte que M - S. fait 
p. 361„ Louis XVII est mort, comme Ton sait, k 20 prairial an NI 
(g juin 1793]- S'il avait pu vivre cinq jours Je pltii, si le gouvernement 
n'avait pas aidé ce malheureux enfant à mourir, s'il n y avait pas eu 
* destruction voulue », Louis XVIl était rétabli sur le trône le 2.5 prai^ 

rial ( 1 3 juin). , „ , . 

Ce second volume, qui contient des indications sort utiles, ne doit 
Jonc èue consulté qu'avec des précautions in finies; il est difficile, 
souvent même in possible, de dégager la vérité des erreurs au milieu 
desquelles elle cet comme ensevelie. Le livre de M* Schmidt manque 
de critique parce qu'il n'a pas été fait avec impartialité; s'il a Je U 
valeur, c'est seulement par Ec deuil, et les futurs historiens de la Rcvo* 
lût ion française ne pourront pas le citer comme une autorité. Cependant 
il était bon *k k connaître, et M, Viulle^cn le traduisant, a rendu un 
nouveau service à ceux qui étudient l'histoire Je la Révolution. 

A, Gazier» 


I4L — UurcrtUlx üliùltlft dfi* filnülntt»» rrnurnï#, prosalCUfS 4l pOClfli (lü 

ïlï® tiède, îsr^ccJês tableau Ue h littérmtnîc française a a icnc* siède, par 

N. M. ButtjfcitmN, professeur au LycéeCharlemtgcïc. ^aris, Lkiagrave, Prix - 

3 fr. 33 , 

Ce recueil de morceaux choisis a été fait pour donner aux élèves de nos 
lycées un aperçu général de la littérature au setï 1 siècle, 11 s'ouvre par 
une introduction solide, substantielle, aussi complète que possible où 
M- Bernardin passe cri revue les philosophes et moralistes, les u-raieurs 
de la chaire, du barreau et Je la [ribune s les savants, les érudits, les 
historiens, les poètes tragiques et comiques, les romanciers, tous ccus P 
en un mot, qui dans quelque genre tz à quelque litre que ce soit, ont 
vojé un temps dans la bouche des hommes. Les morts ci les vivants, 
et parmi ceux-ci les plus jeunes memes, ceux qui n'ont encore donné 
que des espérances, ceux dont Tété n É s point encore mûri la mulsson, 
figurent dans celte introduction, mais les morts seuls, pour ne point 
faire de jaloux, ont une place dans les Extraits. Quelques-uns meme 
sont si bien morts, comme Picard, Lucc Je LdiiciVRl, Lacépéde, 
M mr Louise Colet, M"" Gottin, et d’autres encore, qu h on ne s'attendait 
guère â les voir revivre un instant dans un recueil destiné aux classes. 
Le six* siècle a déji ses catacombes littéraires; pour un petit nombre 
d'écrivains qui sont entrés tout rayonnants dans l îirtmortalité, combien 
lI autres sont déjà précipités dans l'oubli f M. B- cite dans son introduc¬ 
tion les noms de Viennet, Anceloî, de Jouy, Campcnon, Dussau!t > 
Anger, Empis, etc.; il faur, en vérité, faire quelques efforts de mémoire 
pour se rappeler Les œuvres Je ces gens lü* quoique tous aient êtd je 
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crois. académiciens. ITsiprcs Vîeünct patinant, auquel on doit ce vers 
prodigieux ci bien d'au 1res qui le valent : 

A L'ttpttt d'un Angtib l’autre emporte sa lares fLVu^jJiopr/. 
d'après Viennet T dis-je * Empis avait compris h véritable mbsîon de 
i auteur dramatique et lavait entendue comme nos maîtres » ; et d a- 
pres Empis. de jouy était nécessairement un grand homme et un grand 
écrivain puisque « -i douze üek il savait Voîiaire par coeur, Voltaire qui 
savait tant de choses! * Ces compliment sans mesure qu'on se fait i 
3 Académie ne tirent pas à conséquence, et ne sont pas, comme on le 
\ûît, des certificats d immortalité. Si ks places que donne la postérité 
sont elles-mêmes sujettes au changement, à plus forte raison celles 
qu assignent les contemporains* Nous avons vu des écrivains que b 
foule portait triomphalement sur scs épaules choir lourdement à terre, 
et y rester : ceux-là se sont survécu à eux-mêmes, et ont disparu sans 
comprendre qu'ils n avaient rien fait pour mériter nî tant d honneur ni 
tant d abandon. Ils sont rares ceux qu'un mérite vrai et incontesté a 
sacres rois de leur vivant, et qui meurent la couronne au front. Dans 
ce siècle an en pourrait compter une douzaine tout au plus, et quel¬ 
ques-uns même, je parle surtout des poètes, ont trop vécu pour leur 

gloire. ■ Les dieux aiment ceux qui meurent jeunes a, dit un proverbe 
grec. 

Ce]m qui fait un recueil de morceaux choisis extraits des contempo- 
rajns, ne saurait donc avoir la prétention de faire un classement ni de 
porter un jugement définitif. On est exposé pour bien des raisons à ne pas 
distinguer toujours l'or pur du clinquant, l ai 3a sous les yeux deux ou 
trois de ccs recueils qui datent de quinze à vingt ans. A part quelques 
morceaux tirés des ouvres de Château brian L M- deStaél, Lamartine, 
.lusseu Hugo, George Sand r Balzac, tour Je reste est vieilli, terni, 
ciücc comme les fanfreluches de Jamq, comme Je Prince Caniche de 
Laboulaye, ou l 'Histmrede Napoléon, par Lanfrey* 1 [ est donc à peu près 
certain que le livre de M. Bernardin, st judicieusement cornpose qu'il 
nous paraisse aujourd but, sera aussi, d'ici à quelques années, un docu¬ 
ment de nos admirations changeantes et de nos engouements passagers* 
M. B. accorde quelques mots de biographie aux auteurs qui figurent 
tians es Extraits. 1 uï signalerai une petite erreur qü h ii n'est plus 
f crmis iile commettre. Victor Hugo, qu'il appelle (sans songer 4 ce mot 
ul Iruyêre : * Amas d épithètes, mauvaises louanges m) f te jeune chef 
1 ^ cto/(T romau/ijiie^ /c fier exilé, l'harmonieux vieillard, l'aïeul 
resptetc, le père [p. lxxxese ), n'eut pas pour mère une Vendéenne* niais 
une i antaise. Victor Hugo s'était fabriqué une généalogie avec son 
t n.agin ll tiun de poète : c es^t ce que l'on savait déjà, et ce qui a été dé^ 
m antre clairement, il y deux ou trois ails, par M. Birê* 

À. Delboülls. 



D'HISTOIRE ht DK J.ITTÊHATUHK 

VARIÉTÉS 


,*495 


tni? ikiuiii-lir mllr iriitplolr^ rrlSfIvÜB« nü IlIfljen-ilfiC- 


Sous Je nom d'Archiv für Litïeraiur-und Kîrchtngeschkhic des 
Mitteiàhi'fs x le P. H. Detiitk, de Tordre des Prêcheurs, ci le P. Fr, 
Ehrïe, de la Société de Jésus* ont entrepris uli recueil qui comptedéjù 
un fort volume l * T et qui prendra une place tout-LVfaic importante dans 
les études qui se rapportent à l'hiitoire de T Église catholique, 11 ne faut 
pas* en etfe^ se laisser induire en erreur par k titre : ï'Archiv, au moins 
â en juger par le premier volume* ne s'occupe pas de k littérature du 
moyen-âge eu général ; il laisse de coté non-seulement les lirtératures 
en langues vulgaires* mats encore la littérature latine qui n’a pas un 
caractère religieux p Mais, dans ce domaine* déjà bien vaste* les deux 
éditeurs de ÏÀrchiv^ qui en sont en même temps jusqu’à présent les 
seuls rédacteurs, apportent à la science ks matériaux les plus abon¬ 
dants et ks études ks plus précieuses- L'un et l’autre sont déjà connus 
par de savants travaux sur ['histoire ecclésiastique du moyen-âge latin, 
envisagée sous ses aspects les plus divers; le P, Denilk, notamment, 
vient de publier le premier volume d'une histoire des universités au 
moyen-age dont nous rendrons prochainement compte, et qui, malgré 
certaines critiques qu'on peut lui adresser, est un ouvrage capital. 
L'esprit qui anime ks éditeurs de VArchiv est suffisamment caractérisé 
par leurs sit uations et, surtout che* le P, Deuïlle, le souci de la défense 
de b vérité catholique s'accompagne d'une inclination polémique qu'on 
voudrait parfois un peu plus adoucie; mats c'est pat la publication in¬ 
tégrale et l'élude sincère des documenta qu ils cherchent à démontrer le 
bien fondé de leurs convictions. Ils disposent d'une richesse d'inlorma- 
tions, en ce qui touche les sources manuscrites* véritable ment incom¬ 
parable, et ils renouvellent dès lors tout ce qu'ils touchent; le danger 
Je leur méthode pourrait être seulement dans l'importance excessive 
attachée aux documents inédits parce qu'ils sont inédits ; mass cei in¬ 
convénient, qui ne serait d'ailleurs pas grave, n'est que peu visible dans 
les quatre livraisons qu'ils ont déjà publiées. 

Dans ces quatre livraisons, nous avons surtout remarqué l'impor¬ 
tante étude du P. Elirle sur le trésor* la bibliothèque et les archives des 
papes au xiv - siècle, ses notes sur la biographie de Henri de GanJ ne 
compte sou me lire a une révision analogue la vk des principaux sco- 
ÏAStïquesj, et sur les spirituels du xin 9 siècle et leurs r&pporis avec les 
Franciscains; — Tanldc capital du P. Dçnifle sur l 1 histoire de TÉvan* 


l. i.'Archiv cit publié yAt là bbîaïiic WiiidiTn.an.rt, â ikrlin. Le prix de 'l'jbtnnc-- 

□aent à un vu!Lime de l|ljlji u-e livraisons est dt -0 rvurks, 
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gîS* cteitftl, Jaris kqu-d op remarque toutefois une dcrtüine tendance à 
imenuer quelques faits ou a ks présenter sous un jour habilement dis- 
posé; ex son élude, également très prdciausc, sur ks sentent ta e d'Abae- 
Lard (notonsqu'î! ne faudrait pas attribuer à Walter Mapes [a pièce 
citée p* fco5'< ex sur l'influence ihéo logique de ce maître. — De courtes 
* Communications * se rapportent aux sujets principaux. On ne com¬ 
prend pas bien h distinction faire sur chaque couverture entre ks arti¬ 
cles de fond et les u Sturîien distinction qui,, au reste* a disparu dans 
h iabk. On aurait été heureux de trouver dans une préface l'indication 
un peu précise du plan des éditeurs, et on regrette que le volume ne se 
termine pas par un index. 

Nous ne saurions trop recommander VArchiv des PP. Denide et 
hrhEc il tous ceux qui s'intéressent à l’histoire religieuse du moyen-âge, 
pour 1 étude je laquelle ce recueil forme dès h présent un ï nsi ru ment 
indispensable- 


CHRONIQUE 


F RA N CL, M. Chartes Naupluï nous euro je tes cinq derniers numéros du 
Curieux ou nous trouvons, comme dans tes piêcédeius, bon nombre tie documenta 
rnïdfeaiâola, sur e<jij! J actes Jl: lilliiasance, Noos y rairtnrC|lierons surtout Ici fexirts de 
iï-:i r mi n ' nrjj eE cdteâ de Biron r du duc d'Orléans eide Mirabeau n* a jJ. Les do¬ 
cument intitulés Dum&tn-ie^ et ia campagne de J 7 $2 n' * 01 en) ont déjà été 

coiisubés et mis à prafît partln de nos col labOrtileu rs, dont Po-üVnlgc est sous presse; 
■I ^ remarquer à M. Nauroy que I* lettre de Dumourte* à Biron, du 2* septembre, 
d00liée comme inédite. * déjà été publiée parieur, d:lïîa le tome second de *4 
Décode historique (p. 84-90;, que les dons tertres du 1.] septembre ont été citées erl 
parïie par M. A- Sure!, et qu il faut lire p. âj « t'oruir * ci non F&rNa;/, p. 65 
a Rheittis " et non Xchfïm; p P ûô il Aubénve & el non Autrière; * ï-a Uaroliêns 1* 
et non La Bdrouifiet e; p. 71 * LË^ni ville e| m RoucklCE * CT non Ligneviile et 
Bùntfic, 

"■ Apres avoir étudié J fl vïc de Md bd ton, sa correspondance, SCS relation s avec te 
pays Laon n ai s p M. Henri Jaüjmit, secrétaire général de l'Académie de ÈEcîms. stsi 
tourné vers dOLU Ru inart, qui est, lui, un RemïiS* un Rémois de Cité, landis que 
MahiUon est un Remensis ou Rémois de pnys (Ûoïm Thierry* Rutnart t 1657-17091 
notice suivie de documents inédits sur sa famille, sa vie, scs Œuvres, ses relations 
avec I), MabiBon. Parqa, Champion; Rtims f Mtchaud, Eu-fr% Vit et tijo p.). M, Jd- 
dan retrace l'existence dtRukari qui fut ççjte du parlait reb^teux. et récapitule tes 
publications du docte bénédictin; il donne en appendice dus documents sur la 
famille Rüïnari, une bibliographie des llun Tes de R ni ni r| ainsi que de* nolrcea et 
dont il .1 élé L'ofc^el, une notice sur MabiMçm (Copie de la notice du nétrtrioge 
de o. Germai n-dcs-PréjJ, une correspondance inédite de Mobil Ion et de Ru huit H 
’ ompruninl soixante -deux lettres, écrites par eu S ou ê eux 9^.1 rc Sâées r dont quai an le 
empruntées au dépâï de la Bibliothèque de Reims et vingt urées de dilkrctiis fonds 
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,1c îa GSbtîetllèque nationale. Jbl pliipirt trnilanï de nombreux sujets iftni* iï iqn. 
M. JaJart a dos te travail impuni ru ou l'on retrouve toute sa précision et üa COUS- 
ciencicUM ardeur, par une liste des ouvragé et recueils imprimés qui renferment 
d'autres pièces de la correspondance de Alain Ho A Cl die Ruinart f ainai que par une 
table dgs noms, de Iseui et de p^rsounes. 

— M. Tami£kt pe LAiaoqWB i Fait tir et â part une notice bien jniéressanre sur 
,1/rn- fa comtesse Mw k du RaymOfiJ* qui savait admi râble meoi l'histoire des vieilles 
familles de h France et contribua aux frais d'hn prêts! >nl des Mémoires de Jean 
dAntrja de Sarr.j/,in. Cette rtOiice> de dix p*gei a îl * la sincérité cl la familiarité 
d'une cordiale causerie ># 

— L,j librairie Ucêne et Oudin vient de publier deux volumes nouveaux de 3.1 

collection des classiques populaires ' Hmiwe par AL A. Col-^t ce Fénelon F*r M. O. 
Uizos a 35 p. P t Fr. 5 oJr M. {louât a fait une adaptation d'Homère 1 il traduit 

ûver s-uin ]» principaux passages qu'il relie par un récit. M» lîâ^os éiu-die d.mî 
Fénelon exclu il verneol |^jucâtcur r le précep Leur du duc de Etourgogne, Fauteur du 

— M* Léopold Prmsle a donné* au tome VI de* À/ifoiïij?£j d'urcAêoJogie et d*his° 

loin 1 publics par racole ira niaise de Rouie, un mémoire fore curieux intitulé ïiV- 
gih copié au x* siècle par le moine Rahingut 'Rome, imprimerie de P h. Cuggîani, 
tb-lb, extrait de 14 p. grand in-ft 4 avec Le manuscrit étudié par l’tmi- 

nent pâléûgToplae tsl inscrit SOUS le 1^70 dans le fonds du Vatican : il date de 
l T époquc carlcvvinjienne et contient ks rouvres de Virgile, avec une ponion du com¬ 
mentaire de Scrvlui. 1,4 Copie en esl duc à un moine dont le nam mérite d'Être 
sauve de l'oubli P dit M. Ddtelc qui ajoute i ■ Dans Ce manuscrit les poèmes de 
Virgile sont suivis d'un avenîiscment en prose Cl di'unc prière en vers qu'il est 
impossible de lire *an* éprouver une véritable sympathie pour le copiste qui a re¬ 
commandé en termes touchante sort œuvre et sa mémoire à la postérité. * M IL 
induit la naïve et charmante dédicace du moine, laquelle est accompagnée de qu.i- 
lorze distiques, où le copiée prie le Tout-Puissant d'agréer l r hommagc de son li¬ 
vre, et interdit aux ignorant** poussés par I 1 esprit du mal, dknlever le volume 
qu'il a offert au Seigneur. IL cherche ensuite quel est, à l'époque cailovi Elgi en ne» * le 
Rihmgus, charge dos intérêts de l'abbaye Je Flavigny, qui croyait faire une œuvre 
pie en copiant Les vers de Virgile et en déposant son travail dans la librairie Je son 
monastère. * Résot vont ce problème svcl une s-igaché qui depuis longtemps n est 
plu* Ui louer, M. LL arrive, de déduction en déduction, à montrer qu'il s'agit I -a d H un 
prévôt de Flavigny (dernière* années du IX* akcle et premières du %*} r prévôt dont 
l'ancien catalogue des abbé* a célébré les mérite* par les mu Es r FrrityvriF HtïhîJtif 
€t honestjiiSi et qui n'a pas seulement transcrit Virgile, mais encore le* Epiïrei île 
Saint Paul, avec gloses (m" yq de» manuscrits do lt bibliothèque il'Orléans)* M, D P 
reproduit (en appendice? la Dédicace et les vert de Hahlngus, L'épilogue de la copie 
des Kpîtres de saint F J aul P une dur» écrite par un auppluant do Rahingui, étain In 
Conlirmation par ce moine d’un Statut rclatU au luminaire de Saint-Prix, ce$ deux 
derniers documents t;rés du Cartuliirc de Flavigny (Bibliothèque ftanoflAle, fonds 
latin 177103, — T. nK L r 

— M Afldré Pératé, élère do l'École franf|?sedc Rome, met en lumière une sé¬ 
rie de documents inédits, tirés do* Archives du Vatican l’tCxirait des Mi}l.vrget 
d^rchcDlggie ci d'histoire publiés par V Écolo fr j n^aiana de Rome, t. VI. Ruine, ïm- 
p ri merle de Philippe Ciijssiani. iÈ 3 G t grand iq-Si* de ^3 p.}. Los pièces choisies par 
Al. i'éraié, u dans la volumincufie correspondance de U Nonciature de 5 aVoie, con¬ 
cernent spéciale mont La mission de François de Sjfet, un de-s épîiodei curieux de 


HkVuË CRtTTQCH 


49 ® 


I l-i iltrire Je 11 Réforme ». Au nombre de ce* pièces, ilgnalons en première ligne 
Ui.e vingtaine de Icltrei inédite» du saint évÈque de Genève, * qui ajoutent à flMté- 
rê! de documenta historique» une trieur littéraire ». Signal on* encore diverses let¬ 
tres du P. Chérubin, le célèbre «purin prédicateur. Les document» émanés de 
François de Salei € précisent «ruine* dates de 11 vie, Ci permettent de corriger ou 
de compléter sur quelques points les biographies moderne», qui se fient trop volontiers 
peu t-élre HUI reçus de Charles-Auguste de Sales ». Toutes les lettres que l’on con¬ 
serve au Vatican , de l'auteur de V Introduction à la vit dévote, sont écrite» cn langue 
italienne : H, Péri lté n’«i U publié que tiï en noir* langue tirées Je* Archives de 
Sienne, d'une collection particulière de l’Iaiiince, d'un couvent de Honte et d’une 
église de cette ville f Appendice, p. 77-fiîJ. Espérons qu’jj eil [rQUV4r# fc eilu£OUI , 
d’autre», Soit en Italie, soit cn France, et qu'il les fera tonies entrer dan* L’. éditton 
vraiment critique et complété S dnnl il parle. — T. DK L. 

— M. Eugène Kjttf.i, dans un Rapport préienlê au Consistoire, le it mai j 8 M, 
et publié «que ce Pire ; J.es archiva de i’êgliie dt Genève (in-S- de iS p.ï, donné 
d'intérestml* détails sur les registres des deu* corps qui, depuis ] e retour Je Cal¬ 
vin f septembre 1541), dirigent IVglise de «tte ville, la Compagnie des pasteun et 
Je Consistoire. Ces registres, « accumulés pendant une longue période de près de 
trois siècles et demi, forment aujourd’hui, une imposante collection de plus de 13 o vo¬ 
lume» n. M, Hitler signale, en dehors de ces tîo volume», la correspondance de U 
Compagnie des pasteurs ave: les église» étrangères, au temps de Calvin *1 de Th, 
Je Bèae, déposée il la bibliothèque publique où sont aussi conservé» les papier» d’An¬ 
toine Court. M Rittet vante beaucoup le» Extraits des registres du Consistoire 
publié» en tS 53 par le syndic Auguste Cramer et il souhaite que la Compagnie des 
pasteurs faste faire par une main habile un dépouillement semblable de ses propres 
registres où de curieuse» chose» sont cachée». Il rappelle, i ee propos, que M, Th, 
Dufour a retrouvé dan» «s registre» la trace. perdu* depuis trois cents an» du pas¬ 
sage de Giordano Bruno dans Genève. Dans l'appendice. M. Hitler reproduit de» fil¬ 
trait» dredit» registres qui contiennent d» notices sur trois pasteurs genevois 
hommes distingués du siècle dernier, qui ont eu des rapports personnel a avec Jean- 
Jacque» Rousseau «1 qui ont correspondu avec lui, Perdriau, Jacob Vernct et Rous- 
lart. - T. h L 


- Une très agréable étude littéraire vient d'étre consacrée à la fois en langue 
provençale et en langue française* l'auteur de» Poésie* oeeitaniqua (Faire dOuli- 
ixt. Discours tengut davans ta tour d'amour de Vereant tou V Je Juliit 
MDCCCLXXX V per Frédéric Dmiui»eu, viec-sin lie de la manientusa felibrenço 
dfi Lenguedoe (Montpellier, imprimerie Ifameiin, i8B6, grand in-tt* de 3i p.J 
M. Donnedieu analyse j= recueil », uublié du» poésies oeeitamques <, 8 o 3 }, Il rite 
quelques fragments de ce» poésie», notamment le remarquable début de la pièce sur 
a j n rjjtfin.fi de Pi eu, ex il juge avec une aimabie indulgence Celui qui fut un pré- 
cursïur de» fiflltre*, Ko ton» pour le» futyr» faiseur» de recueil» biographique» ente 
reeb cation (p. çl . 1 habre d Olivet naquit dan» ta partie la plus pittoresque peut- 
ïtr. e I ancienne province de Languedoc. 3 Gange», eu 1767,611100 en. jyfiB, 
.“"'T e TLjL - !rU J ! en vi Je» dictionnaires. D’après te Registre des mariages et 
diori^ j ° * U ' çtlmF0KKi r <i tiu réformée de la ville de Ganges, au 

était celui h- ° ntP , C Lf ' n<>l “ po4,e ntt q u il 1 * S décembre 1767. Le nom d’Olivct 

QÇ « f», — x. qi l l 

la liste d«TeV^j- CDt 4 r ïry ch:l KlmeWesk (iv p., So centimes) un Supplément i 

bhothèque n.llonàk ” ’S*-? V ^ d ^ qF,effiErl1 dei ^primés d* Il Bi- 

t il Cûmptc quurc km cinq numérota 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


â'râucf i/u io Juin iS8€, 

ML le marquis dTïervey de Saînt-Denys lit un rapport au nom de Su commission 
du prii Stanislas Julien* Ce prix cil décerné au P. Séraphin Couvreur, de Ta Com¬ 
pagnie de Jésus., p€Ur son Dicliûnnaire franc Jis-cfom*ts u contenant les expressions 
Itrs plus usitées de ta langue mandarine (Aokîen-fou T province de PéuhéLi, impri¬ 
merie de La mission ^Miâlique). On sait, dit M. tl'Htrvcy H que k chinois est Une 
laugita monosyllabique et nVmploie que des racine* irréductibles et iûVSri|bla t 
dont ]:t valeur |nimniLtd!e eu déterminée mil par leur place dans la pbnK P soit 
par des sutftxcs également monosyllabiques- k grammaire chinoise est JûnC e&scti- 
lieîîcmcflt une i^ntuç, et In langue se composa plultil de phrases toutes faites que 
de mois. Le P. Couvreur, leprcinie^ a fait ressortir ce principe et ch a tenu compte 
dans k façon dont il a rédigé son d i mi armai fc- 

L'Acidifitlic procède à IVLCÙcn d'un membre de ta commission chargée de la pu = 
bli cation des papier* de Borghesi, en rem placement de feu M. Leon Renier. M. .Me¬ 
nou de V j 11 efoSse est élu r 

L'Académie se forme en comité SeCfct pour entendre le rapport de la commission 
du pni Gobert. 

, ^ fl ce étant redevenue publique, M. Schtumberger met sous i« yen* de* mem¬ 
bres de I Académie un grand tl beau spécimen de InorfÈvrcrie antique, rapporté de 
Mdan par M. Piol C'tti un plat d'argent, de l'époque impérink, de la classe dite de» 
wiJJJûFTdr. On y Tùlt représentée la lutte d 1 Hercule et du üon de CVérrke, Le pki a 
0-40 de diamètre çi pèse 3 Ul tïO gr. 

"■■ attire rauemton de l’Académie sur l'état d'abandon où se trouvent 

j rîjTz ” U ;L C5 restes du monument fomtïn élevé à Mercure, au Sommet du Puy- 
d a -I io m e. M. H a Maison a récemment visité ces ruine* i non seulement les fouille* 
com m enCees n ont pas été commuées, mais encore les débris qui en proviennent 
sont abandonnés à k merci de tou* et courent de grands risques de destruction. — 
îr "™ WI1 5 appelle qu’une lui a été présentée bue Chambre* pour apurer la 
MiervUaooi des m&numcnta historiques, M espère que cette Loi sera volée prochai- 
«toclKp tpjMymi les observations de M, Kavaisatm. insiste sur la 
?“fjïïi ie d f ^1??! Ss! conserver ce qui a été trouvé, et de continuer J es 

ÏÏ Si'Zu- dwidc l üïl SCTa ûcrii en sens à M. le Ministre de Tins- 

Eruption publique. 

. *)■ °rpçrt tait wne comrnuntcaîion sur Un True de texte juridique II skeit d H un 
Ch c i^î!r Cr i ^r a d[ln * ]c Journal asiatique en ibïto. k Opgeri s'fllUt- 

' __ L -l crh J I ^de de divers testes babylonien* la induction qu] accompagnait 

c * première publication. 

M* Ha Lévy commence Fa lecture d’un mémoire sur k Dixième Chapitre de la Ge- 
. ue cnapitra Contient line liste des peuples appartenant aux Trois races humrti- 
jli Cûnimc descendant des trois liU de Moé T Sera, Cham et iapbet. 

î„ Khc a ! , deüI ]ner kt peuples ainsi énumérées et soutient que l'auteur 

'rîï™ï lbUï !î! e a P r ns Mm d * *cs classer dans im ordre géographique, 

presenttfâ t — par .VL BréaL r i ü A. B i IL LT, Notice Sut M. Efiger ; 
ü P ** J „ JM| su y F histoire de is mllatte chef te$ Grecs: a® édition, publiée p<ir 
tûüErt ; une élude de M. Sophus B^ge sur une inscription prowbkment 
étrusque, decouverte à Lernnos par MM. Durrbach net Cousin; — par M. Se naît t 
Lr- U don, cta Nëpaî kxtrsit du Tour J a monde); — par M. ÎîcIibIc i 

lr* \ LKC ^J^. Origines de Tandemm France : le régime seigneurial es 

* ï: i’ Emile Chatelaih, Tfltêotfrdrhi* des classiques latïni, el 4* Ji:- 

vrersonsï par AL Oppcrt : &b Cumeu. LnüWjir méthodique et p'uj'jonjié d'anti^ 
finies assj’ïiettnes, Ikrilsdna i t a et 3. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séances des iÿ et 26' niai 1SS6* 

M, Courajod communique des photographies cxécutéiis par Ât. dû Laurière et te» 
presenssnt k Statue de L harki Lr J’AnjûU et Je tombcnu de Boni lace Vlll h cunwr- 





SùÛ HfcVlfR CRlTlQîTIÎ DHrSTOÎîlE RJ ÜK LlTTÊRATUHË 

vcb à Rome. [| donne des explication atir la daiü de ces de g* intéressant* spécimens 
de la sculpture julienne du ïjiî* l 1 du \i\* siècle 

M- dé Wictfi présente une tangue aiguille de biûnze çrnée d r Une ligure Je femme 
qui a été trouvée À Staples. 

NL de Vaux ji: Une note sur dfiS découvertes faites auprès Je Jérusalem Jung, un 
endos acheté par Les Dominicains en dehors de La porte de Damas. 

M. Je M-ir^y communique une statuais de saint Jean-LapE^te du sv- siècle Appar¬ 
tenant â l'eglise de Sain ti tics lOiie] 

M- lijiclr,n communique la photographie d'une croix Je pierre du jiv b siée le 
t rou été ri \ ilkmOmble. 

M. l'abbé Thëdeiut présente la photographie d'une stèle romaine trouvée à Éïae- 
CSrîR el Siii-r laquelle son! (igurês des set eu ri de long, 

M. de Laslcyrie* qui arrive de Périgueui, rtnd compte :i h Société de l*êm JV 
vnncentcns des looHUl de Charniers. 

M. Héron de Vilkfosse soumet a la Société une photographie fuite par M. de \ iu- 
rmre qui mon ire J'eïnt actuel dt* touilles du Païllin a Rome, 11 entre! Le ni <mauiïe 
id Société de* fou il ici qui se font pr^cntcnu-nl à âqiltc-Quentin eï nui uni fait dé¬ 
couvrir une nécropole du iv* aiède de noire èie, 

M. Cwrnjgd communique à la Société un chapitre de l’histoire du muuldgc au 
moyeu-âge qü il il e» préparation. Il s'attache spécialement à l'éiud-e des stucs iim- 
11 ens de la Renaissance el montre l'inlérét qu'ils présentent m point de vue dm J'art 
et te* ressources qu'il* offrent pour conlrûler fWherHiciié des iiarbrei. 

Le Stçrélaitt : 

R. oe Luth tait. 


livres déposés au bureau de la revue critique 


Ek>ui*T IEU MmiHTHS, I,r& dernière* JUndndo dise 4 En chien, tSoi-i#oi, 
Pans, H 4 chens. — Chêmut, La ehule de ['ancien régime, 1787-17(10, Tome LU et 
dernier. Paris* Hachette. Edmund R, t.LAY. L'A Uer native cou tri b Lll loU à la psy» 
<bolOfi«, ttaduït de l’Anglais par \. Burnou, Paris. Al*in. - Ma ra n Li de Ceunef. 
M ™iition 4*1701 tontre la France. Tome premier : it&q-iîîî, Évènement» 
milita ire*, snuaiion politique de la !■ ranee et de l'Kspagne, eonférenets tic La Haye, 
de Londres et d Ulreehl, campagne de 17 [3 sur le Rhin, Tome second : i-oo-iTÏr, 
ViLlars ei le pnnte Lugene, negoiialionS 4 e Rasiidt. le» derniers traiiés d'Utnchl. 
l anS. Pron F U B-!. La1 llk Le Ro-ULis la France en Orient au XEv D siècle, expédi¬ 
tions du maréchal Boucica-ut* lûmes 3 ci IL Paris., Thorîn. — Danum, Observatiuns 
g“ nionfiAiH à Légendes en pohEvi el pchlvi-rat». Pariï K Ernest Le roui. — 
f-QOTUFEt U. Kmèhwitz, Âhfr*nïCteL=che* Ucbüng&buch, i. Zusattheh- Roïandsma- 
« n ^ n ^^ m ^engesi c Llïvon FosüSTEa. Hcilbronn, Hermingef. ^Gueihe-Jithr- 
buvh fubhe.par LudwLg Gpcer. ^epltènro volume, année iS^ü, Francfort sur le 
Wem, h brume lu tara ire ét Râtten etLoening, —. Joe et ;C h.j. Jeu n-Bapti sic Tmer- 
ntér, écuyer. baron d Aubofiti-c r chambellan du grand électeur, J’après J44 ducu- 
lUents nouveaUE et inétLïlS. Paria, Plon. — Ls«G \ Andrew,, La mytholngié. iraJutt 
do | anglais par Léon pj.sMKtfTntB avec Une préface pur Ch Michel. Paris* Duprel. 
— Lküïunp ihflsj, Ribiiogfaphic helJëniqu^ ou description raisonnée ouvrages 
publies en grec par des Grecs «Il IV* et ivi 4 vècLes Paris, Ernest Leroux, — Lïh- 
(Mai! SchartlhorST, crslcr 1 beîl T bis lum Tàlsitrr Knedeu. Leipzig, liirztj. 
TT. V.™M 4 j^' er ^ e . F LnolîMtt i lirs fî- von - iSa.ûMSËH. Siungart, Spemsim. Plëss» 
(rfffll.], Etude* en tiques sur properce eï ses élégies, ouvrage conienanl le fac-similé 
de wï feuille b du ^cmpoltianus* Paris, Hachent ^ Arnold Rugea ïlriefwéchsel und 
I igubuchbigcRvr. El h 1848-j^, VOn N eü kl ietü. Dé dm, VV-eidmann, — Um 

2 ““CK Un Cercle savant flü ïvu-sifik r François Guyet, t& 75 -lGâx d'après des 
documents inedus, Paris. Hachette. — Urkundenbuch der Müdt AVormS* hrsg. von 
fî 0 ?** J* ^ rJ ! n < Wcidmann, Voiiok voü w^iuwiic, Napoléon a | s FclJhcrr. 
li. Ucdi'n, Nmter, r T 


Le Propriêlatre-Gérrnit : KHNEST LKHOtX. 
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1 1 4 '- îi0LK Hisl0ire - -43. CAtKLLAK., Les GrcnovU- 

k‘i ü AroiopW. - r 4 4- Coûts âfeunlr« d’épigMabw Jaiint. - 

'f' Lau !"’ Dcs P™ iton * tes .inlcicns. - i.,û. KoMLttt. Document. rda- 
if S jtu dr D ,t pnvc fieriiLmt^uc. _ M7 . Jg „ Tl Wb. ptUte Tavermet, _ 
Ummqac. - A«dé«„e J« Idlcriplions. - Société des Aoiiqwira* d= France 


14 ™ HuiJt tu IU „, 

' T" s “ ‘ l<, ‘ sdlBtoli ü.-- toison Tuiki'i. Tome I 

Berlin, Gtlvary, iHtfc. I n -iû de 516 p . L 

M, Holm, déjà connu far une bonne histoire de Sicile, pubJic une 
histoire grecque qui aura quatre volumes. Le premier s étend depuis 

f dU Vff Siddc ‘ Louvra S c «mbfc surtout J es - 
. ? S * P “ L “ n ° tes sçtU B*™!** à la suite de chaque 

?*££ Ct ^ gCnîmt es lc *** n 'y P os très nombreux L'auteur 
elles o^T surtout de décrire les rapports des diverses cites entre 
Ct dC n,arquer lc développement de la civilisa* 

lîons DeuX; 'Ï ^ b “ UCOup «r ta înstitu- 

nue de ÏÏ? T P° üf «P 0j *r wute l'organisation poJïtl- 

que de Sparte Sur le sénat, îj ne trouve à dire que ceci : « Le «Ldi 

rrr c 28 c ° mpi<r fcs ^ to ^ u * »>- 

parc r r ; é,ai ‘* d’après Aristote, puéril. La Gerousia jugeait les 
de Solon ^fv f S " 31 //' nt? s étend guère plus sur la législation 

toire ini ; " *' J c est de parti pris qu’il néglige ainsi J'hîs- 

cneure des Etats grecs; il est permis de le regretter. 

P. G. 


’f ' 7 C#r î° C ' 4TElL ^ ! ' , e ArlM»rw, traJoue in v«rsi iuli.nl 

K*?!£***“ C n ° ,e ‘ U " VoL Bt>, ° 8<!e ‘ Nic ' ■*»>. P* i- 17 E. 


I ,. CtU J* e ^ Aristophane et de la comédie grecque est en honneur en 
Uahe; depuis quelques années, les travaux sur Je grand comique et sur 

II r ” s ^ succèdent; bon nombre sont intéressants et recomman- 

, : les Setti, ks Pictolomini, les Franchem, les Novati ont apporté 

a notre connaissance de la comédie antique une bonne contribution 

observations ingénieuses et de recherches utiles \ 


T» ci,tr0riS : 5C '“* La critiea ietter ^ '« AriHùfont, 
1 ‘ ' du mcnie ' 0*11* /ama d Arittcfane pruna gli anticM, Turin. t8Ü i ■ 
Nouvelle térie, XXI lr - 
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* CastelLini était déjà connu pour avoir publie en 1872 une édition 
du Flutiis donnant h côté du texte grec une traduction italienne en 
prose; il publie aujourd'hui une traduction des Grenouilles en vers 
italiens, mais su ns k teste grec- M, C. t dans un avertissement placé en 
tête du volume, explique pourquoi il a procédé de façon différente pour 
les deux pièces. En traduisant le Phittis, il voulait introduire Aristo¬ 
phane dans les classes; il était donc obligé de prerndre, parmi les comé¬ 
dies d'Aristophane, non pas la plus belle, mais la seule qui pouvait: 
être mise sans danger sous les yeux des jeunes gens ; l'édition étant ex- 
cludvemem destinée aux écoles, les notes étaient presque exclusivement 
critiques et philologiques; la traduction devait, pour les mêmes rai- 
sons, être autant que possible littérale. Tl ne pouvait en être ainsi des 
Grenouilles* Cette comédie « une des couvres les plus merveilleuses de 
la littérature classique et peut-être [a plus grande création dramatique 
qui ait jamais été portée sur la scène d'aucun théâtre », pou vairon la 
traduire en prose sans ta dépouiller aussitôt de sa valeur littéraire ? Ne 
fallait-il pas essayer de reproduire la brillante poésie d T une des plus 
belles comédies d'Aristophane, de donner au moins quelque idée des 
richesses poétiques que renferme un tel chef-d'œuvre ? 

La traduction est précédée d’une longue introduction historique qui 
a pour objet de * mettre le lecteur dans les conditions psychologiques 
dans lesquelles se trouvait l’Athénien qui assistait â la représentation 
des Grenouilles ». Cette introduction n'est guère qu'une reproduction 
de celle que Th. Kock a misa à son édition des Grenouilles, M. CL 
le reconnaît lui-même (p* 36 t n„ a) et il estime que personne ne 
pourra lui en faire un reprocha. Sans doute, on ne lui en fera pas un 
reproche, on lui aurait su grc cependant d'avoir fait nue œuvre person¬ 
nelle* Je ne veux pas médire de I œuvre de Kock sur Aristophane ; ce 
savant a édité les Cavaliers, les Nuées, les Oiseaux et les Grenouilles; 
ce sont là de bonnes éditions de classe* très au courant sans doute* mais 
peu originales; Kock n a pas fait faire de progrès sérieux â la critique 
du texte; avec lui nous sommes loin de Meinekc ou même de Velsen 
qui nous donne aujourd'hui une base solide pour rétablissement 
de ce texte. On est porté aujourd'hui, en France et en I talie, 5 s'exagé¬ 
rer le mérite des éditions de Kock et surtout la valeur des longues in* 
traductions qu il a mise en tête de chacune des quatre comédies qu'il a 
éditées, Tout n esc pas bon à prendre dans ces préfaces. Kock nous 
présente en maint endroit un -Aristophane de convention assez différent 
de ce que lut véritablement le poète* Est-il bien exact de dire, par 
exemple % quVAristophane avait l'àme trop noble pour piétiner sur un 
* ion mort a ? M, C. ne répète pas cette phrase qui prête un peu au 
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sourire, mats ÎE reproduit eouïc h discussion de Kock L Je le renvoie a 
ce qu'a dit MüflerStrQbing sur cens quation % ttous avons d'ailleurs 
dans les Grenouilles oiâme un exemple de ce prétendu respect d'Aris¬ 
tophane pour scs ennemis qui ne sont plus. Clisthène était mürr depuis 
peu au moment de k représentation des Grenouilles (v. 422 etsuîv. k 
et très probablement, comme le croient Kock et M. C, 5 il avait été tnê 
auï Àrginuses en combattant pour son pays ; est^ee q^Aristophane 
témoigne le moindre respect pour sa mémoire 4 ? 

M. C + a cru devoir ajouter a ce que dit Kock quelques e^pli calions 
destinées à faire un peu connaître au lecteur les traits essentiels de la 
constitution athénienne; en plusieurs endroits, il a commis des erreurs; 
on ne peut pas dire que Solon a institué les quatre tribus qui existaient 
en Attique avant T institution des dis, tribus par Clisthène (p -12]; que, 
pour former Je Conseil des Cinq Cents* chaque tribu élisait 5 o d'entre 
ses membres (p. i 3 ). 

L'auteur ne faisant qu’une œuvre de vulgarisation, on ne peut que 
lui demander d’étre au courant et il Test généra te ment ; U connaît les 
éditions des Grenouilles données par Kock h Vdsen* Merry h ainsi que 
celles de Fritzsche et de Meineku; ii cite meme le travail de Wecklein 
sur les i-jprta d'Eschyle, 

La traduction parait laite avec assez d’habileté. Pour traduire le tri» 
mètre sam bique. Fauteur a choisi cet endécasv]]ahe qnr t depuis Dante* 
tient une place si importante dans la poésie italienne; pour les grands 
vers tels que le fétramëtre iroçhalque* le térramètre anapestîquc, il ü 
choisi !’alésandritt ou septénaire redoublé. Mais tous ces vers ne sont 
pas rînrés* ce sont des vers blancs ou* comme disent les Italiens* des 
vers j cIqUL Letïdécasylkbe non rïtnc (verso sciolto] a été employé dâs 
le xvt* siècle par An ni bal Caro pour reproduire dans la [itié rature ita¬ 
lienne l'hexamètre des Grecs et de» Latins; depuis le xvj* siècle Parmi., 
Monti, Ugo Foscolo surtout ont donné quelques beaux modèles de ce 
vers ; enfin aujourd'hui Carducri a montré une grande prédilection et 
pour IVndécasyllabe non rimé et pour Tous les autres vers du même 
système, Le choit de T en décasyllabe s'imposait donc véritablement a 
M. C. ex on doit féliciter cet auteur d’avoir pour lin travail de ce genre 
rejeté le fardeau de ta rime* puisque cet esempte lui avait déjà été donné 
par plusieurs des grands poètes de T Italie. Mais si Fe «décasyllabe peut re¬ 
produire d’une façon assez satisfaisante le trimëtre iambique, il n'en est 
pas ainsi pour les autres vers* L'n traducteur «‘est pas comme un poète 
qui rfobéil qu n â son inspiration; dans {instrument qui est entre ses 
mains* un Leopardi* un Cardueei saura trouver tous les effets qu'il 
voudra rendre. Un tsadiiCLEur est plus g^nc. Je prends un esem- 

1 ■* F. 41 » 

2. Arhiophanti and St hfamrteçhr Kriiik^p* ui et s■ 1 iv. 

ï, Voir \â no[t de Ko:k au v ; 4*3: et Cutd’.ini p. 7k a, 3 , 

4, V. 4ë, 5 ? et 4 ^ 1 . 
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pic 1 . Est il possible Je trouver dans toute la métrique moderne l'équi va- 
Jent Je ce grand tëîramèire anapesiiqiig qui peut avoir jusque xa sylh- 
bca? Est-il possible de rendre dans une traduction les effets que les poà* 
les anciens ont su tirer de ce vcraïCkst un mefre de marche, feulement 
cadencé, (antût il peut indiquer une marche rapide, d^utres fois, au 
contraire,, il esi majestueux et solennel. Est-ce que l'alexandrin pourra 
rendre ce magnifique vers (10041 P ar lequel k chœur s’adresse a Eschyle 
et le con vie à parler ; 

XtX « cü Tclsv EXMjvav# se'jlvï. 

M. Castelk&i traduit ■ 

ta» dû Grc&i H primo — h tom iatû v c^abo^i 
Subïjmi cçiîie ïùm + 

Cette traduction est bonne assurémunt, mais fait-elle seulement 
soupçonner (oui ce qu'il y a de majesté dans ce grand vers uniquement 
composé de syllabes longues ft réception de l'anapeste obligatoire du 
septième pkd I 

Albert Maatin. 
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Voici an excellent livre, et qui rendra Je grands services. Dés son 
apparition, il est dans toutes les mains, car il répond à un besoin réel. 
U n existait pas, jusqu'à ce jour, en France, d’ouvrage élémentaire 
mettant les principes de lepîgraphie romaine a la ponde du oublie 
des etudiants, des élèves mènes de nos Lycées. Aussi, sans nous attar- 
der a relever quelques détails contestables dans cette première synthèse 
de la science, nous ne lui ferons quun reproche. C’est de ne pas répon¬ 
dre complètement au besoin qu elle doit satisfaire. L'ouvrage, et i'au- 
tcur Usait bien, n'est pas un manuel d'épigraphi*; c'est simplement 
U Lo«r S de première année professé par M. C à la faculté des Lettres 
de Douai, cours qui correspond étroitement à la conférence de première 
année que nous faisait jadis M. Desjardins à l'Ecole des Hautes-Etudes. 
IJ nous parau donc nécessaire que M. C. continue à publier les cours 
des années suivantes, qui doivent compléter celui-ci. 

I n cours d epigraphic doit avoir pour but de mettre l'élève, supposé 
pourvu à une bonne connaissance de la langue et des institutions des 
oinains, en état de lire et de comprendre toute inscription qui ne pré¬ 
sentepas de difficultés ins*!ubles. Or, celui qui saura par cœur l’ou- 
’irage de M. G, sera arrêté fréquemment, par exemple, à la première 
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inscription militaire, le livre na pas un mot pour t'armée ni les 
Jlottes. On n y apprend ni les noms des Icponij ni leur mécanisme ei 
leur date* ni la manière dont ils sèment, ni les grades ci la façon Joui 
les inscriptions les indiquent, rien enfin de ce qui est nécessaire pour 
Eire un sixième des textes lapidaires connus, Rten non plus pour aider 
â lire les noms des provinces* des cités, [ indication de leur condition, 
rien en un mot, sur répigrapbie géographique dt TEmpire. Fi en est 
un peu de meme pour les dieux : le paragraphe consacré aux Dédicaces 
est tout à fait insuffisant. Cesî un peu Je défaut de tout PouvrAge, et 
mêmes des appendices relatifs aux noms, honneurs et titres des empe¬ 
reurs. Enfin il n'eût pas été mal de parler des inscriptions en elles- 
memes, de ceux qui les gravaient, de leur matière, de plusieurs détails 
cnrin qui ne sont pas sans intérêt, même au point de vue le plus étroit. 
Le J ivre de M* G, eni réouvre une des portes du domaine épigraphique 
plutôt qu il ne Je fait visiter au lecteur, 

M. C. a cependant raison de penser qu'un cours dépigraphtc ne doit 
pas dire un Manuel d'antiquités, Wilmanns l'avait vu avant lui, et, se 
h orna ni, dans scs Exemple, à prendre des inscriptions typiques de 
chaque espère, à ks ranger méthodiquement dans une classification 
bien choisie, il avoir fait une Œuvre utile qui fut notre premier guide 
à tous. Maïs l'ouvrage de Wilmanns suppose, d'une façon presque 
nécessaire, un enseignement oral. Possédât-on parfaitement son Mar- 
quardt-Mommseti ou le Hanâbuçh le plus complet que Ton voudra 
imaginer, il y a encore, entre ces notions qull nous donne et leur tra¬ 
duction épigraphique, un espace que rien ne vient combler. Enfin, 
pour la lecture même des textes, un dictionnaire des abréviations et des, 
sigies serait de toute nécessité- M. C, nous le promet fp. virjl, et nous 
enregistrons celle promesse. 

Pour le moment, il ne nous doitne T en somme, que le mécanisme 
des noms, très, peut-être, trop en détail, Je Cursus homrum f \es noms 
çi les Titres des empereurs et des princes* et des aperçus plus ou moins 
développés sur les diverses espèces d'inscription?. Evidemment, répétons- 
Je encore, cela nesuffit pas* L + e tireur a rempli, avec sa science et sa dis¬ 
tinction habituelles, les divisions de son plan. Mais c'est le plan qui ne 
constitue pas celui d*un manuel, même élémentaire, 

1 cl qu'il est, ce cours d'épigraphie n'en rendra pas moins le grand 
service de mettre dans les mains de tous ce qui était le partage d'un 
fvciit nombre. C'est déjà un grand point *qu + on n'y puisse guère noter 
d'autres lâches que des lacunes; et le succès qui lui est dû l'amènera, 
nous J espérons, bien vite à une second* édition, qui, si die est encore 
meilleure) devra être aussi plus complète, 

M, Gagnai a terminé son livre par deux chapitres très bien faits sur 
la Restitution des inscriptions mutilées er sur la Critique des Inscrip¬ 
tions* r 


M , R. DE La ELAKCHtRE. 
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On sait quelle influence ont exercée chez les Grecs et chez les Ro¬ 
mains, au moyen-âge et dans les temps modernes, les doctrines stoï¬ 
ciennes. Malheureusement, il ne nous est resté aucun ouvrage de 
Ze'non, de Géant he, de Chrysïppe, de Diogène de Babylonïe, d'Anti- 
pater de Tarse, de Panétius. de Posidonius qui ont fonde l'école ou en 
ont été les représentants les plus autorisés avant l'ère chrétienne. Aussi, 
malgré les nombreux travaux auxquels il a donné lieu, le stoïcisme 
est peut-être encore, des grandes doctrines antiques, celle que nous 
connaissons le moins. M, Lauret, entreprenant de traiter des pas¬ 
sions chez les Stoïciens, a abordé une de leurs théories les plus intéres¬ 
santes, les plus importantes et les moins exactement connues. 

M- L. cite, parmi les modernes, MM. Zeller, Philos, Grœcontm, et 
Crochard, de Asseusiarte qwid Stoïcî senserint, sans nous donner aucune 
autre indication qui nous permette de vérifier aisément scs emprunts. 
Parmi les anciens, il cite Cicéron. Sénèque, Epictéte, Plutarque, Marc- 
Anrcle, Galien, Sextus Empirions, Diogène Laercc, Laciance, Stubêc. 
Nulle part, M. L. n'indique les éditions auxquelles il a emprunté ses 
citations. Il serait cependant bien important de le faire, quand Ü s'agit 
de textes comme ceux du Pseudo-PIntarque, de Galien, de Diogène et 
de Stobée sur lesquels les savants, malgré les remarquables travaux de 
la critique moderne, sont encore bien loin d'étre d'accord. En outre 
les renvois sont souvent insuffisants. M. L-, en effet, cite le 3 * et le 
f *™. d ^ Tuscutanw tp, 6 et zG), le 3 * et le 5 * du De Finibm 
(p- o], Iss Lettres de Sênèque y les livres III, [V èi V du De 
Plaçais Platonis et Hi&oeratïs (p. t 2) ,6, 1?( îo] sans indiquer ni 
le chapitre, m Je paragraphe auxquels il se référé. Quand il fait suivre 
b première indication d'une seconde, les vérifications ne sont guère 
plus faciles. Pour les Tusculanes, par exemple, il mer ordinairement 
un numéro après h mention du livre, mais sans nous dire s'il s'agit des 
chapitres ou des paragraphes, A la page 3a seulement » nous trouvons 
tmc indication (IV, 581 qui nous avertit de chercher le paragraphe 
puisque le nombre des chapitres de ce livre n'est que de 38 Mais ce 
n est pas toujours au paragraphe qn il f au t se reporter pour les autres 
citations :: le texte indiqué, par exemple, p. ,3, n. 5, se trouve non 
} 76 mais chap. xxvi, § 5 7 . Pour le De Fim'kus, M. L. indique une 
lois le chapitre et le paragraphe (p, io); ailleurs, il ne met qu’une seule 
indication sans nous dire s’il s'agit de L'un ou de l'autre. Les Acadêmi- 

^sont citees trois fois; Ja première et la troisième (p. s et nous 

chaniTT '""T qU 4Jn ' Seil] numdro q«i, vérification faite, Vise le 
chapitrej^con^fp^o^l est fait mention du chapitre et du para- 
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graphe. M + L. mentions de même à propos du De Ira t le livre auquel 
il renvoie en faisant suivre cetre indication d + un seul numéro qui se 
rapporte au chapitre' mais il ne nous le dit pas cï néglige d'indiquer le 
paragraphe» alors que certains chapitres comme le jà* du livre h\ n'en 
contiennent pas moins de 3 %+ Lactance n'est cite qu’une seule fois 
(p. n) et M. L. nous renvoie VI , i5 sans nous faire même connaître 
à quel ouvrage de Lactance est empruntée la citation. S lobée est men¬ 
tionné quatre fois; dés k première page de son livre, M. L. nous re*v 
voie tf P l fro, et c'cst seulement à la page iS que se trouve l'indication 
i Eclo. llr i?o) de Fouvragc consulté par lui- 

Un certain nombre des autres renvois de M, L, sont inexacts. Nous 
trouvons, p. g. l'indication suivante : Tusc. IV f 5 ; or ? ce qui précède 
vient du dr, v, g 9 et ce qui suit du eh- vt t § 11 sqq. M. L. met 
entre guillemets !p. 6, n. 4) une citation qui n'est pas textuelle, etc. 
Voici qui est plus grave : M. L. cite le De F$to une seule fois, p. jj 1 et 
c’est sur l'interprétation qu'il dorme du ch + xvnt, que repose essemiek 
Jêment la critique qu'îl adresse au stoïcisme ; mats il se trouve qu'il 
attribue justement ùChrysippe une opinion contraire îi celle qui résulte 
manifestement des premières lignes du chapitre ; Chrysippus autum 
cumet neckssttateh îicpnoBAKEr, etc. M. L. donne p, 1 ï) une définition 
de F^Y Ê t LCVt ^* v qti P sl rapporte a Diogène Laercc (VII, 3o). Or. on 
trouve bien dans Diogène quelque chose d'à-peu prés analogue, quant 
au sens, au § i5q; mais la définition donnée est prise textuellement dans 
le PseudodM ut arque (PL Ph- IV, 31, i|. Enfin Stobée|ll, iGû) définit 
l'ép y -1 de la manière suivante : sepi èrs 71 ■ quelques lignes 

plus loin on peut recueillir en prenant, comme le remarque Zdter 
(11 Ii r f p^ 224, n. i)t Implication la plus vraisemblable du texte* une 
définition de l’eçoppiq qui est ■=. 0p.i 3t£tv&faç à-r.û tïvs;. Or, j\L L + 
réunit les deux passages ei définit ainsi Y appétit us : s spx $1*%% ; i zi 
7 i xxl àïrs "ïvp; t définition qu P ii attribue à Stobée* mais qui, en réa¬ 
lité ne lui appartient pas et semble d'ailleurs renfermer deux éléments 
contradictoires. 

M. L. met sur le même pian tous ks textes qu'il cite. Or, il est trop 
évident que tous n'ont pas 3a meme valeur historique. Sénèque, Epie* 
tète et Marc-Aurélc sont dès Stoïciens qui ont exposé des doc¬ 
trines qualifiées par eux de sto ici en nés; mais ces doctrines sont- 
elles celles des premiers représentants de l'ccoJef M, L H au ri bue à 
Plutarque le De Plneitîs Phüosopkarum, alors qu'aucun critique, j 
notre connaissante* ne doute actuellement qu'il ne soit pas de cet 
auteur. M. L. ne nous dit pas d'ailleurs pour quelle raison il se croît 
permis d'invoquer le témoignage du Pseudo-Pimarque. Plutarque 
lui-même et Galien sont des ennemis du stoïcisme. Lac tan ce est un 
ennemi de la philosophie; M L ne nous donne pas les raisons qui l'ont 
porté à ajouter foi à ces auteurs. Diogène et Stobée sont des compila¬ 
teurs. donc la compétence et k bonne foi ont été contestées ; le pre- 
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mi;r ea postérieur de cinq siècles, le second .le huit siècles aux prc. 
miers Stoïciens. Aussi leurs ouvrages on H Ls donne lien en Allemagne 
et même en f-rance à de nom b reus travaux dans lesquels on a essayé 
de déterminer les sources auxquelles ils ont puisé. Nietrsch, Freuden- 
thal, Valentin Rose, V, Egger, Voikmann, Wachsmuih, Oiels et 
Thiaucourt, pour ne citer que quelques noms, ont émis sur ce su [et 
des opinions qu’on peut combattre, mais qu'il n'est pas permis d'igno¬ 
rer, quand on veut utiliser ] un ou l'autre de ces auteurs. 

Kntin Cicéron lui-même a été, comme historien de la philosophie, 
fort diversement apprécié. La plupart dra critiques allemands, adop¬ 
tant l'opinion de M, Mommsen, en font assez peu de cas; M. Tbinu- 
coun a, en partie, accepté leurs conclusions dans un ouvrage récent* 
Ou peut soutenir qu'ils n‘om pas raison — et nous avons essavé nous- 
nicrne de le montrer ailleurs; —- mais il n'est pas permis d'invoquer le 
témoignage de Cicéron sans indiquer auparavant ce qu'on pense à ce 
sujet M. L. n'y songe pas; il vq même (p, 24) jusqu à faire de Cicéron 
un stoïcien! Ce n'est pas tout; il faut tenir compte, à propos de Cicé¬ 
ron. non-seulement des sources auxquelles il 3 puise, mais encore des 
personnages qu il met en scène et auxquels il donne un langage appro¬ 
prié au caractère qu'il leur attribue. Caton {Fin, Ml) est un stoïcien 
rigide qui ne recule même pas devant les Paradoxes ; Vairon Ac, posi 
1 } est chargé d exposer les idées de L'éclectique An [ïoehus et il attribue 
j (ancienne académie la doctrine que M. L. (p. 1 ij cite comme stoï¬ 
cienne Pïson [Fin. VI expose encore les opinions d’Aiitiochus, qui 
peut être considéré comme un allié (Gtrmani&sinuiS) des Stoïciens, 
mais non comme nu pur Stoïcien. Cicéron parle en son propre nom 
dans les TuscutuneS oü tl se propose, à un moment donné, non de 
reproduire le stoïcisme, mais d'emprunter Je langage de tout le monde. 
11 prend encore la parole dans les Académiques [II, 3j. i 0 5] et aussi, 
ce semble, dans le De Fato : dans l‘un et dans l'autre cas, il suit les 
Académiciens « il se pose en adverversaire du stoïcisme, Encore une 
fois, nous ne croyons pas qu i! soi; impossible de tirer de Cicéron une 
exposition fidèle du stoïcisme ; mais il faut pour cela nt pas accorder 
une égalé confiance à tous les textes; il faut faire œuvre de critique. 

il. L. eût pu d ailleurs trouver beaucoup de textes, plus probants 
que ceux qu'il a invoqués, chez Cicéron, chez Plutarque, dont il ne cite 
qu une seule fois ci dans la conclusion les Notions communes, dont il 
ne mentionne même pas les Contradictions des Stoïciens ; chez Diogène 
et cliex Stobée. J! semble, en outre, que pour faire œuvre d historien, il 
eut dû rappeler au moins les travaux Je Juste Ltpsc, de Ravaisson, de 
Kitier, de Hdnze (Stoïcorum de ajfcctîbus doctrituty Borol. 1 S€ r ) et 
indiquer ensuite ce qull voulait ajouter aux résultats déjà obtenus II 
eut cte necessaire aussi de rechercher ce qu’avaient enseigné sur ce sujet 


Etat! 
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|.iT&prc ttu Stoïciens, nuis ce n’dii pas ce qui résulta du iüiiç ¥ 
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Platon ec Aristote, pour déterminer ce ^ ui appartient en propre aux 
Stoïciens. Il eût fallu réunir les textes de manière J faire pJus exacte¬ 
ment la pan de chacun des représentants de l'école da ns b constitution 
de k doctrine. Kl n s eût pua fallu bisser de côté Panétius et surtout 
Posïdonius qui déclare contrairement aux premiers Stoïciens, que les 
passions ne sont pas des jugements 1 . On se demande enfin pourquoi 
M. L r bisselie côté la classification stoïcienne des passions qui ne man* 
que cependant pas d'intérêt. 

Fn résumé, la question rtsiô tout entière 4 étudier. On comprendra 
aisément que nous ne disions rien des objections que M. Lauret a cru 
devoir adresser à une doctrine qu'il n’n en posée ni exactement, ni com- 
piété ment. 


F. PtCAVKTr 


14^.. — ïlolirn—o 7!ir f^r*mnnlp<-iien PrlwmroHiUfiiwMdili^ von Dr. 

J05. KdKLkii, bdt 1, 3 , ürkundifn au» den aniktii irchivi Vcraneai a]b biblia- 
St£a Bttffiunile di Vercma hcrau^c^trbçn un J mu Annotationc® un J Rechc&aus- 
tiihrunpen tfpr&cJlen von Dr. Jo* fc Kohleu, Wûnburg, t&â 3 >i&$ 5 i iv-14 et 
vm -do pages, in-S. 


U IV Kohier publie sous ce titre une série d’actes choisis avec beau¬ 
coup de roci, transcrits avec grand soin et abondamment annotes. Je ne 
connais aucune publication de chartes pourvue d’un commentaire aussi 
précieux pour ['histoire du droit. Contrat du vente et d'échange; sen¬ 
tence arbitrale (de 1 an 1164;: donation avec luunegild des années 762, 
7S0; donation de l’an S 33 ; actes divers relatifs à des empltytcases, etc.; 
tels sont les documents qui nous sont offerts : quelques-unes de ces 
pièces (vki*-xu« siècle) prennent rang à côté des plus anciennes que nous 
possédions sur le droit lombard. De bonnes tables rendent les recher¬ 
ches faciles. 


P. V. 


147- * Tnvt'rnlpi' ï-onjiTj hnrwin 41'A11 1m 111 n-r-., dlfirn^ 

br-llnn «ht Kranil Hpctcor, J’api'd üfrft doCumtrus jjquvcüuï cl 1 tiédît*. par 
Charles JtistE t f professeur Ci b faculté Jea Jet très <TAiJi. Parti, librairie Plon, 
in-îi d fi i-413 p. 7 fr* 5a* 

Ik même que M„ Joret a consacré un gros volume à Ta ver nier, je 
consacrerai un long article à son travail, car ce travail est d'une impar- 
tance exceptionnelle. Comme l'excellent biographe le dît, au début de 
sa Prè/acg, ° Taveroier est sans contredit l'un des plus grands voya- 
geura français du xm* siècle, et cependant c'est Pun des plus inconnus, 


i. Le iûxic qui mu celle apposition m lumière te trouve pfêeitémtm ctves G*- 

htn f dfi ***** VL « Hipp + V, i i4 «j. et IV, 3, inique M. L, n fréqnemmeai elté. 
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sinon le plus inconnu de tous; aucun contemporain n + u racontée vie* 
et les articles que lui ont, depuis sa mort s consacrés les Dictionnaires 
biographiques, sont pleins de renseignements erronés et sou vécu con¬ 
tradictoires, Ainsi l’on n a a pas encore établi, d'une manière précise, en 
quelle année le hardi voyageur se rendit en Orient pour la première 
fois 3 ci l oti discute encore sur le lieu oü il a terminé su langue car¬ 
rière ». M- J. nous apprend que d'abord 11 avait songé a écrire une 
simple notice sur un point spécial de Ja vie de son héros. < le n avais 
pas eu à l'origine un dessein aussi ambitieux ; Je ne m’étais proposé que 
de raconter,. d"aprés un manuscrit de la bibliothèque d'Âix, l'épisode, 
resté inconnu en France, du voyage de Tavcrnier auprès de Frédéric» 
Guillaume en 1&84; mais quand, en étudiant sa vie de plus près, j'ai 
vu qu'elle renfermait tant de points obscurs et que si souvent la lé- 
pende s'y est substituée à la vérité, fai pensé qu’il y avait intérêt — des 
conseils bienveillants m'y ont encouragé 1 — à rendre aux faits leur 
physionomie véritable et à écrire, ce qu’on n'a point tenté jusqu a pré¬ 
sent, une biographie complète d uo des plus intrépides voyageurs que 
la France ait eus *. 

L'auteur s'excuse ensuite (p„ ut) d'avoir laissé subsister dans son tra¬ 
vail quelques lacunes ; « il était difficile qu'il en fût autrement ; des 
documents manquent aujourd'hui, qu’il eût été facile de consulter au¬ 
trefois; la destruction, sous la Commune, des registres du temple de 
Gharcnton, a rendu, par exemple, impossible de fixer d'une manière 
certaine la date de la naissance et du mariage de Tavcrnier; bien des 
écrits contemporains aussi, qui parlaient du célèbre voyageur, sont 
maintenant peu connus ou in trouva blés; fai fait ce qui dépendait de 
moi pour me procurer ceux qui existent encore ou sont accessibles; fût 
fouillé dans les collections qui étaient à ma disposition, en particulier 
aux Archives et à la Bibliothèque nationale, ainsi qu'à la Bibliothèque 
de l’Arsenal; j'ai reçu de Copenhague* d lizès, surtout de Moscou et de 
Lausanne des documents précieux ». Naturellement M* J* n'a pas né¬ 
gligé les documents des Archives secrètes de Prusse publiés a Berlin 
dès 1849 et restés jusqu'ici entièrement ignorés en France, documents 
qui confirment ou expliquent les faits révéles par le manuscrit delà 
Méja nés. Il est inutile d'ajouter que le consciencieux chercheur s + cst beau¬ 
coup servi des ouvrages publiés parTavçrmer et qu'il y a trouvé presque 
tous les renseignements nécessaires pour reconstituer la plus grande 
partie de sa biographie pendant sa jeunesse et son âge mûr. Les livres 
des contemporains, notamment ceux de Chnppuzeau, les recueils pério¬ 
diques de l’époque, notamment le Mercure galant* ont fourni diverses 
i ndications sur la dernière période de la vie de l'intrépide voyageur. 

L'ouvrage se divise en trois livres : Les voyages eu Orient, i6oî- 


1. J'mvQue — et devant le ré&ultat obtenu \c m + en. leLicilc pleinement — j'aeùuC, 
dii-je. qaç pai fort insisté auprès de M + Jujel pour qu'il dormSl à »gn éliidc ïUf 
Taverclïer tûhiï les dev^EuppemerUS d P une grande monographie. 
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rG68 ; Tavemier et Louis XI V ¥ 166S-16S4; Tavemier et le grand 
Electeur % t 6^4-16^9+ A la. suite du livre IIJ nous trouvons un appen^ 
dice formé de pièces justificatives et une Bibliographie mn tenant ht liste 
des éditions françaises des Voyages e£ r étalions de Ta ver nier et celle 
des Traductions diverses des Voyages* 

Nous allons examiner successivement les trois livres, en insistant 
sur les choses nouvelles que chacun de ces livres renferme. 

One grande obscurité entoure 1‘histoire de la famille des Tavernier * 
Gabriel, le père du célèbre voyageur, était, nous le savons par le témoi¬ 
gnage de son Mis. originaire d'Anvers; il vînt, avec ses deux frères, 
Md ch lot 1 et Nicolas, se fixer a Paris vers la fin du xyi* siècle. IE épousa 
Suzanne Tonnelier qui lui donna au moins quaire enfants, Mckhior, 
Jean-Baptiste, Gabriel et Daniel 

Jean-Baptiste naquît en i 6 o 5 \ on ignore en quel jour, en quel mois, 
IJ n'est plus possible de fournir ces indication^ que les auteurs de la 
France protestante, alors qu’il en était encore temps, ont négligé de 
relever sur les registres du temple de Charentan* De ses vingt-cinq pre¬ 
mières années, on connaît seulement ce que Tavernier nous a appris 
dans le Dessein de l'auteur, espèce d’autobiographie qu’il a mise en 
tète de scs Six voyages ; on n'y trouve aucun renseignement ni sur son 
enfance, ni sur ses études a . N eut, dès sa plus tendre enfance, la voca- 
lion des voyages; il Va déclaré loi-nu!me en ces termes: ■ Si La première 
éducation est comme une seconde naissance, je puis dire que je suis 
venu au inonde avec le désir de voyager a. M, J. le suât dans ses cour¬ 
ses de jeunesse (il avait quinze ans quand U les commença) en Angle¬ 
terre, en Flandre, en Bohème, où, sous les ordres du colonel Brenner, 
ïl prit part à la bataille de la Montagne-Blanche (S novembre r620), en 
Autriche et Hongrie, où il fit plusieurs campagnes contre les Turcs* 
en ïialïe* ûii il visita Venise, Maatoue, Borne, Naples, Florence, Pi se, 
Livourne, enfin Gènes, ou il s embarqua pour Marseille. Il traversa Pa¬ 
ris, pour ainsi dire, et, gagnant la Suisse, descendit le Rhin jusqu'à 
Strasbourg, vit Munich, Nuremberg, Prague, Cracovie, Varsovie, Ra- 

1 . M, i r ai ignoré que Mckhior fui un de» correspondants Je Pdrcsc. On con- 
serve, i Ja bibliothèque dç Garperuras, dan» le registre VI de» min mes (h 3o3-itei) 
une \ïEigtjif*Ê de lettres adressées* de décembre 1 Û 2 Z h novembre l63ti. par 3e grand 
tfudit provençal à Monsieur TavemieiV nsni^tiand imprimeur ordinaire du Roy en 
EaUlc Jtîulce a Paris BUS Kapia «fOr regard an l 3e puni de boïi ». Ta vernier, à la lois 
graveur et marchand d estampes, éiail h Paris l'a gin l ordinaire des e&m missions de 
Pisiresc ei de Rubens. M, J. aurait pu dl£l* sur Fonde de sûii héro# Une nOliCfi 
biographique d J £douar4 Féii» dans les Artiste* beiges â ritra^r {t. I3 P p* 3èoy 

a. La France protestante suppose cl la NouvcUt? Bi'agrûfh générait allume que 
Gabriel fut orfèvre et i^Eihlit à U^t». Ccei est en contradiction avec les lioeumenis 5 
les archives 4 T Uzês font bien mention d'un Toacrnier. orfèvre en «ite vük au 
XVII e1 Sictic, mais elles J'appel! cm Maurice et non Gabriel, Maurice esi peut-^tre un 
quai rie me frère de Jem-LtjpEiik- 

Jr ne sais, dû m, (p. note a) r où Riglcr a pris que J.-B, Ti vernier fut 
instruit par son père dans Fart du dessin. 
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lisbünne, où \\ àaîf en x 63 o, et cton en 1Ê3Û, comme l’oni avancé la 
plupart des biographes \ Ce fut vers le mois d'octobre de i 63 o qu'il 
qoiiu k ville impériale pour effectuer son premier voyage en Orient. 
La claire et vive analyse que donne M. J. des récits de Tavernier per¬ 
met au lecteur de parcourir très agréablement, sur les pas de i’eiplora¬ 
teur, la T urquiect la Perse *. Le second voyage en Orient (1638-1643) 
nous amine dans le royaume de Golconde. Nous revoyons l'Inde et, de 
plus, Java et Bantam dans la relation du troisième voyage (1643-1649 
U quatrième voyage {1 65 1-1 656 ] : nous fait passer par Bagdad, Bas- 
sora, ürmuz, Madras, Surate, Ispahan, Smyrne, etc. Le cinquième 
voyage commence au mois de février tô 5 y et nous met en présence de 
Chati-Àbbas II et d'Aureng-Zeb, Tavernier, après avoir épousé dans le 
temple de Gharenton, en t66i *, Magdeleine Goisse, fille d'un joaillier, 
entreprit son sixième et dernier voyage en Asie : il partit de Paris lé 
V novembre ,663 et rentra dans cette ville le 6 décembre 1668, disant, 
a cette occasion, en un langage d une simplicité qui, selon la remar¬ 
que ue M. J, (p. ao7), ne manque pas de noblesse : t Mes premières 
pensées, en me voyant Paris de retour de mon sixième voyage, furent de 
rendre grâces i Dieu de m'avoir conservé parmi tant de périls que jW 

courus par mer et par terre et dans des régions si éloignées l'espace de 
40 années r 


L'anoblissement de Tavernier ouvre Je livre If. M. J. signale la bien 
ve, lance avec laquelle Louis XIV accueillit le voyageur qui avait , kjt 
p!us de 6o,°oo lieues par terre pour son service * et qui, Je premier 
eva,t révélé a la France les richesses immenses de l'Asie. Il donne di 

arWe ‘ tI T l . ,Ur > 11 1)3 rue d'Aubonne, dans le canton de Vaud, 
par avs ™ ier T le 28 avril 1670, du marquis de Montpotiîlkn 
pour le prix de 43,000 blancs ^C c fut dans cetle terre , riante et 

’■ &*vce tf 0uve IU biogr^hit gtxivàti al 

d=T.,Lw" ( ;r“ tû*? ■* d, ‘ 'w *■&£*£££: 

, , *4i hî - H + t <7#, iqo|, lanlGi d*s erreur» de la Ftanee 

TTZtI T ‘ ' k ‘ 11 généraux 

le» • iflll-ill; VlVil' 1 ' 1 ' | P "*V 11CS ??“ *» ,rt,D e» quelque peu dilletcn- 
1 • lu5î ‘ > 3 h quelque faute tl'lm[»reeelun. ce» à 1. .... ... .1 , 

r,«r"‘ ».« p.. * i .Æit i";»»., 


•Si MS SKÏÏÏ2J p, ““ =1, Hm * ii " 1 -*« 

,. rCifaC ^ 1 liliToirc complète J e la baronnie d'Aubonne 

Me«.„.a^er de Lu ^ J* £, 1W ^ 3) ' r " d * 

qui l'êuU réfueiè ttl s U iJ l ,ï 8 ''' P * r ***” da Ut,e9 ' dc Mcaumban. 

Uu^blVduéX^TvT 5 ? 0 '» "ï“ J “ par F« n( nE. de 

Vuille-rm l - P ^ Je Durforl (jusqu'en 1583], bar 'Wilhcm iis 

Je STÜ* /àr pÎrX fia "- V VH! 1 '^ 3 L r ' r JCan llenri L ^ hmjnn > 

-.* “ *»*» 45S 
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feniL' .s que le * seigneur baron d'Aubonne » écrivit ses nid moi res, car 
M. J* établit, en invoquant le témoignage même de Tavernier, que ee 
dernier avait «j« au net les mémoires de ses voyages. Citons cet inté¬ 
ressant exposé de la question (p. airj) : * Sans tenir compte de ses 
affirmations si formelles, tous 1 rs biographes Je Tb vernier ont admis 
qu'il n’avait point rédigé lui-même ses Relations t et que, sous leur 
forme actuelle c'était, non son œuvre, mais celle d'une plume étran¬ 
gère. Chappuzeau, écrivait au siècle dernier Jean Sdpebïer, eut occasion 
de voir Ta vernier à Genève et surtout à Aubonne; il écrivit sous sa 
dictée scs voyages, dont la première édition parut en i 6 7 5 . Weiss, dans 
Ja Biographie Didot l , les frères JJaag eux-mêmes, cependant si judi¬ 
cieux et si bien informés, n'ont pas mieux traité le marchand voyageur; 
tous sont unanimes à répéter cette assertion, qu’on trouve déjà dans le 
Dictionnaire de Bayle, et qui avait cours à la fin du xvu 1 siècle, à savoir 
que les relations de Ta vernier n'étaient point son œuvre, mais celle de 
son coreligionnaire Chappuzeau et do secrétaire de M. de Lamoignon. 
On peut être surpris qu’un fait pareil, en opposition si manifeste avec 
ce que rapporte Ta vernier, ait pu s'accréditer ; on le comprendra sans 
peine cependant, quand on saura que cette assertion vient du principal 
intéressé, et n’a pu être contredite par Tâvernîer ». 

Cela, ajoute M. J. fp, azq), * m'amène naturellement à parler de 
Chappuzeau, le rédacteur supposé des Relations, et de ses rapports avec 
e yrart toyageur, dans la vie duquel ils occupent pour longtemps une 
place considérable », Presque tout Je chapitre it du li vre 11 est consacré 
à Chappuzeau, et, pour nous te bien faire connaître, M. J. s’est servi 
surtout, Lomme pour I a vernier, des propres ouvrages de l’étrange 
personnage, ansien dont on u si longtemps Fait un Genevois f . En ce 
qui regar e Li part prise par Chappuzeau aux six voyages, part déme- 
su rcment grossie par trop d ’écrivains, et notamment par Jurieu 3 , on 

ment étudié Jb question, rectifier lç» erreur» dis écrivains naiionjuï, tels que 1rs 
? * au Dictionnaire historique de la Saisie (17SS) et les su leurs du Dictionnaire 

historique du canton de Vaud (i« 7 o>. 

1 *rf SC X- |n ®dvtrt*nce, t.’articJe de Wei» appartient h la Biographie Michaud. 

e Taeemicr, dan» la Nonvette Biographie générais, est signé de» initiales 
*. l< . qui signifient Sebastien Rhéal. 

a. r.a partie bitjjiogntpUique de la notice Sur Chappurcau est neuve en quelques 
ft'inis, comme on l'eut en juger par cette note (p. ai5j : . Nous H VMS. par son 
propre t moignâge, qu’l quitta Paris sa ville natale, Je quinzième Je mars tôCq. 

" C ‘J : ai ope rii'tilifr, contenant ta relatiou if un fCiv/t /ait en Allemagne aux 

mon J'rjj , juin, juillet et nous t de l’an », oc, utl, p. <j. Aucun des biogm- 

p^tes de Cblpptiçeau ne parle de Ce curieux Ouvrage, qu'un heureux hasard m’i lait 
Lcontrir a J.i Bibliothèque nationale; il est vrai, comme je J’ai fait remarquer, 
quil* ne distinguent pas davantage tes deux premières parties de VEurope vivante 
.nappuxeiu 0 donné, en lôyî, .i Paris, une seconde éSiliOn de la Suite de l'Europe 
r£mpfr/ q »* fe <i,Fe dï ^Allemagne, ou Relation nouvelle Je toutes tes cours de 

*' *, Ll f ‘ 3r -„** le * •»*«« dc «w«w voyageur aventurier seraient demeuré* 
eveits dans 1 oubli, *i «t Achille n’euJt trouvé son Homère dans l'illustre 
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devra déiorituis adopter les conclusions de M. J, [p. a 3 i) : . Ta ver mer 
n éraii point écrivain de profession; il dut craindre que ses Mémoires 
lussent loin d être irréprochables, sous la forme qu'il leur avait donnée; 
dans ces conditions, il était naturel qu'il invoquât un secours étranger; 
il put dès lors demander à Chappuzcau de revoir son travail L » En 
somme, Tavernter avait parfaitement je droit de dire, dans l'épître dé¬ 
dies toire des six Voyages â Louis XI V : . J'espère que ces relations 
exactes et fidèles ’ que j'ai écrites depuis moit retour sur tes mémoires 
que j'avais recueillis, ne seront pas moins miles à ma nation que les 
riches marchandises que j‘aî rapportées de mon voyage », 

Le livre III est fort important. On y remarque de bonnes pages sur 
les entreprises coloniales de la Prusse au xv» e siècle, sur la compagnie 
de commerce brandebourgeoise des Indes Orientales, sur le voyage de 
Tavcrmer à Berlin en 1684, lequel avait été ignoré de tous les biogra¬ 
phes, sur le favorable accueil qu’il reçut du Grand-Electeur, Fréderic- 
Guillaume, qui voulait eu faire l’auxiliaire de ses projeta de politique 
colon talc et l’envoyer en ambassade auprès dWureng-Zeb; il le nomma 
tout d abord gentilhomme de sa chambre, puis chambellan et enfin lui 
donna place dans Je conseil de marine, La profonde connaissance que 
possédé M. J. de la littérature allemande lui a permis de consulter tous 
les ouvrages publiés «1 Prusse sur J ambitieux électeur de Brandebourg 
et d éclairer d’une vive lumière le journal inédit que Tavernier a laissé 


M-Chappuzcav, qui a biert voulu travailler sur ses mémoires ci donner quelque 

“"S* “ F,US hldCUie 1“ "’** «hios .. Cette 
[p. jwint bïen le terrible caraaere de Juriez 

^« A !rc r<P0UiSe<P ' ’ ït) ,ei reprochcs inœ<£ri!<5 adressés par certains bioqra- 
mo1r« ou‘ F rr e " U ! ‘ D ' r -' <0mmc , â h,t ’ ert f' arUnl de Iforiginai des Mé- 
rt r’nr r ^^ 11 ” 8 ,eXte n<f}fet ***** ** T mutant foi pritmétis 

rrr*r *?" va,s * tyie> *** nieufc Hne ^ u rcm^. 

Kev««VrF* R3 * VU Un ! i lig ' ie ^“ta dï Tsverniw „ fort m.l lu fos 
r gt>d f £“ r0JJe rinmtt*. M, J, vise ici la Nouvelle Biographie générale et 
] Lt !fT àk Mich * u4 av * h dé J 4 dit -■ *« dimima le mlite par foi 

ÏÏSrLTÏTiS 1 / ' n,rod r r Jü » cmc(n 1 " b Biographie Didc sW bornée 

J" rckvc * msif P- H 0 ! mat erreur de Weiss; t Au-dessous de 

T *7 r î" f J*" 0 ÏWn “ l, "« m l étaient inscrits levers de Uoi- 
MtSZl d Jf '**' ma,S ^ ta purtmi, qu’lis illustrent,ont 

1 P 1**? Wl ï**™' s * >^e«»us du por- 

r r ' Ml tafihflTille avjourfhui qui a fait croire à h Bïù* 

F ^_ tf£ 3 uect:a vm l'innée mu me du retour de Ta vernier en 

Di J ü f l C St UTI c 1 “ d,cr ,ln « Vf» rnen t i net plies blc q ue M WograpÀie 
£££ t PÙUSWr frenrtifes * ta Chine, et visiter les îles SES « 

Ce , èw, , rè 0 S a d«T-,f H U T M *»■>"«-«- «* deux épithètes sont justifié,.. 

dcVj wilï /Tl * '‘'‘““■S »rt.«e, est inttiulé ; De b valeur des >q»v 

fc pei'eîrtwîj s’TT'V 1 "' tfx4c * wde ' savant critique n’a F .s eu 
qu[Chardin était un ^ t ' rf<v °ta*** rtlort llu XmfUritma i • U |Tavemie. disait 
raison tous fot Jeu* .an'csl îi tad '*V\* u '*' n de Ta Vernier, et ils avaient 

^ 1 114 i l“' lne vmine épigtamme, une mauvaise plaisanterie. 
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de son voyage à Berlin ci dont une copie complète est conservée à la 
Méjanes l . Grâce à ce document où four par jour l'ancien commer¬ 
çant consigna, ses dépenses et ses impressions, mut le temps qu'il passa 
à la tour de Brandebourg, M H J + a reçotisciiLié, pour une grande partit 
dé Tonnée 1684* la biographie de Tavernîcr. Il a souvent laissé la pa¬ 
role au narrateur lui-méme ci c'est double plaisir de lire* encadrées 
dans la prose de l'habile écrivain, les citations de Tavcrnier relatives à 
t Tépiaode si curieux de son voyage â la cour de Frédéric-Guillaume et 
des autres princes allemands qu'il visita â son retour * princes parmi 
lesquels je mentionnerai le duc deZtlLqut avait épousé une Poitevine, 
Eléonore Desmicr d ûlbreuse + sur laquelle M. Horric de Bçaucaire a 
public £1884] une étude très attachante. M'oublions pas d'indiquer les 
objections de M -J* (p. 338 contre un récit de H* Gotlfried Friedlæn- 
der (Bulletin mensuel de la Société de géographie de Berlin. sSqg!, au 
sujet de la pauvre ligure faîte par Tavernier à la cour de son protec¬ 
teur : Un vieillard comme lui [il avait alors 79 ans] ne put. dit l'éru¬ 
dit allemand, * se trouver à son aise au milieu de la troupe des jeunes 
cavaliers qui la remplissaient; objet d'intérêt tout d'abord, il aurait 
cessé bientôt d'inspirer la curiosité; il aimait à raconter, mais ses récits 
ne se seraient pas toujours ressemblés; par la, la confiance qu*il avait 
d'abord inspirée aurait diminué, et avec die son crédit; devenu même 
parfois un objet de raillerie, Tavcrnier aurait bientôt quitté la cour et 
le Brandebourg » 3 . C'est là un petit rnmsn que l'ignorance des faits a 
pu seule inspirer à M r Friedlsender; Tavcrnier ne resta pas assez long¬ 
temps â Berlin pour que son crédit ait pu si vite s^épuïser 7 çt d'ailleurs. 


1 . Ms. sur papier de h 2 folios, n* 5g t- En voieî le titre : Récit succhtct du 
voyage que mùjr Tavçrnier ay fuit y art ah t de Paris te iç avril 1 h S4 pour aller 
auprès de Son Altesse Eleaoraie de Brandebourg à Berlin, On ignore ce qu’est dç- 
veevu ] original. La copie d r Aix cal parfois fautive et M. J* en s corrige Les imperfec- 
lions, 

2 . Au sujet de la présence à Cologne en 16S4 de M, de T&mbonneau* ^testée 
par le Journal dç Tarîmier, M. J. constate (p, que Guérard (liste des ambas* 
sadtuvf)* qui met en iSïti II nominan-on de ce représentant du roi de France, dé¬ 
signe, à la date de j 6S3, de Cfûilty comme envoyé pknipalrnEinire, ce qui, NpOUte- 
l-i], n doit être Une erreur ». le le crois d'autant plu» volontiers, que les Listes do 
Goérard me sont plus surpaies et que fil eu plus souvent a y relever des méprises 
AU lift E que des dm î ss i on s. Aujourd'hui dû des travaux si considérables s'accüm plis¬ 
sa 1 aux Archives des affaires étrangères, il sera il facile d'établir une liste rigou¬ 
reusement es acte de Uni Anciens ambassadeurs-. Les publications présentes QU pro¬ 
chaines de MM. Armand Bascbet rdom je tiens 4 saluer ici bien sympathiquement 
la m i m dire), A. GefFruy, Girard de RiiEk, I landaus, E. Lavis$c T Mord Fado, 
E, Rimbaud, Albert $orel r fou Fuiraient (nus les renseigne metus désirables. 

3 . M. J. dit en note {tbid./ : * Friedlaendcr, parmi les histoires qui Auraient* 
paraît-il. provoqué l'incrédulité des courtisans de FrÉdériotjuiLlttime n parle du récit 
de U chasse au cerf faite par le Grand-Mogol, à l'aide de faucons qui vc roulent 
dins le sable ci aveuglent les cerfs en le leur sceau a m dans la yeux. Çette anecdote 
paraît singulièrement apocryphe, puisque Tavcrnier fait, dpns ses VbyÉf^fj; un ré¬ 
cit 4 e cette chasse tout différent, p 
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ce ne fui pas dans la société des jeunes cavaliers de la cour, mais dans 
celle meme des princes, comme nous l’apprend son Journal, ü a \[ vécut 
pendant son séjour dans la capitale du Brandebourg. > 

Le chapitre sur les dernières années de Ta verni ef abonde en choses 
nouvelles et en piquantes rectifications. Nous assistons d'abord (- jan- 
vter 1685 ) a la vente de la terre et baronnie d Aubonne au marquis 
Henri Du Qucsne, dis du célèbre amiral. Tavcrnier vendit cette belle 
propriété, non a Ja suite de mauvaises affaires et par nécessité, comme 
on la tant dit mais pour passer au service du Grand-Electeur. Les 
projets relatils à la Compagnie de commerce des Indes O rien tu les n'a¬ 
boutirent pas, on ne sait trop pourquoi. On ne sait pas mjçu* « que 
devint, après l'avortement de l’entreprise, celui qui en avait été le Ion- 
dateur et qui allait en être le directeur. Quelques-uns om raconté qu'il 
Tut emprisonné I Paris comme protestant, et MM. Hasg n om pas hésité 

? ^, r ’ rC " C ' :Nous avûns Iicu dc croire que Tavernier Tut enfermé à 
la BiitilJe Mais M. J., après avoir fait observer que * çq etc la des- 
linée du célèbre voyageur que les légendes les plus singulières se sont 
formées autour de son nom .. estime que l'assertion des auteurs de la 
/-ru jj ce protestante n'est nullement prouvée, pas plus, du reste, que 
leur assert]on touchant 1 abjuration de Tavernier. Tout ce que I on a 
dtt ù cet égard est tellement vague et incertain que, jusqu'à. Ja décou¬ 
verte d une indication précise, il sera prudent de douter ùl la fois de la 
captivité de 1 a Vernier et de son changement de religion 1 . Un docu¬ 
ment entrevu par MM. Hjag au* Archives Nationales et aujourd'hui 
perdu, aide à retrouver ta trace de Tavcrnier à Paris au milieu de j an- 
nee itj8 7 ; Je 9 juillet, il obtint un passe-port pour se rendre en Suisse. 
M. J. suppose ingénieusement - et a conjecture explique d une façon 
satisfaisante bien des choses obscures - qu'après un séjour plus ou 
moins long en Suisse, ] mlmigabJn octogénaire gagna les bords du Rhin 


^ un premiL-rs, rapporte que Tavernier se vit dan» M vMIhm pr , s . 

«oJ^ l * , | aU r 1 " " T Khn £I P msi °«- ÎHCommadi snr S cs vieux jours , 

^ausede l« malversation d un de *« neveux. Le récit de Bayle, dit M, J. ip *$3) 

* KMpté sint «amen par mus le» biographes postérieurs du grand voyageur,’ 

réi'êTî^ tûfn=i a an,pill,er ’ Wc, ‘ s p* r «cmpJe, dont l'ampli6>; 4 iion , été ré- 
.WoTT m0tp0af h **fr*pKt IXdM. Priedlrlder « 5 irm.it .usai 

S , ” 1 ™ 1 "' '« 4 . réduit à la misère, et. en i»î 9 , Ma,. HjUlg 

^csentyitle. choses de ta même manière. Jamaia, «prend M. J. (P ««ut 

histoire d'bfiteUt de î" Fltla «^«ternent, ni «u*si longtemps accrédités ; cane 
, U * V5ndu6 >* “>«P détresse soudaine a prii uni- 

U «nte «Sïtont™ deS P h “ de Tavernier. La légende de 

Jtf^^ï« dcZr yCr ltS . de : tc£ dc Tavwler - *"»“■* d « -dateur du 

repose tuf au;un foV “fJ 3 ” 111 dl,|1s 11 Biographie universelle et ne 

fidélité du neveu du voTtfieur.^*" "* " *** * mhae “ “ *»■ “"««« ria ~ 

Fanir T,yern3w ** ■“«“ 4 “ P**-»«h« .orne de 
voit que M |J bnrdinr A U ' r UB ” 1 n C£ v0 >' a E c - I 'année (687 avec l'année leè*. On 

* -«EteVïSfcSi rr d!t ; d i: ,o r de ,a **»«■*. , u » 

“ du livre de M. Joret, l'article de s« devanciers. 
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et la Hollande, puis Hambourg ou un des ports de 1 a Baltique, pour 
se tendre en Perse en traversant la Moscovie. Il a trouvé, dans un re- 
cueil danois, la preuve du passage de Ta vernier À Copenhague en 1 6B 9 
■.pour 1688; et, dans un recueil russe, la preuve de l'arrivée du grand 
voyageur en février 16% à Moscou, ville ou il ne tarda pas k mourir 
Il ne me reste plus qu'a donner l'énumération des Pièces justificatif 
ves. On y voit : une lettre de Melchtor Tavernier U? mars 1641)3 
Claude de Saumalse, une lettre du même à M"’ de Saumaise(3o jan- 
vrer 1644}, les lettres d’anoblissement pour J.-H, Ta vernier [février 
1669I, la nomination de Ta vernier comme chambellan (en allemand, 
4 août 1684!, une lettre du Grand-Ekotcur a Leurs Excellences de 
Berne jS août 1684 . une procuration pour la vente d'Aubonne faite à 
Paris le 2 janvjer i< 585 , l'acte de vente d’Aubonne [17 février 1 685 ), 
divers documents tirés des Archives russes découverts en 1881 par 
-M. t, Tokmakof, le même savant qui avait retrouvé en jgyü, dans 
1 emplacement de l’ancien cimetière protestant de Moscou, les restes du 
EujfibçâU Je Tavçrjijerv 

T. DE L. 


CHRONIQUE 


FRANCE- — Vient de pareilre ; Us textes grecs pâmés par Chartes Graux, 
augment s e notes et Jt attractions inédites et de comptes-rendus, édition posthume 
srm T erCf cf fxrveiilé* par Ch -Emile RneUe, Paris, Vicw-Eg k tE&â* 
XV-^I P gr. in-S** (Œuvres at Charles Graux, tome scco *MJ Les textes inédns, 
réimprimes dans cecte édition, lotit Clîonkios, Ë[oge d'Arès ci de Stéphane 

arpoLration^ (fiEMt- ü un ^itiperçur. Supplément Au Corpyg psrocmloftHphorütn 
f ra It°j Um ' ^ lci P^ ore fragments mil toi res, Ensutie viennent les Alitions 

^ 1,1 ûri Jc % zjn « (ï'artiJkafiGrts}, de Xenophnn (Économique, chap T t-jci), de 

Utirque (^ICJ de Dcmusibcne ce de Cicéron), et les Fragments inédits commun!- 
r^ ÇS a ^ gÆritq!1, {Lihanios, Aîrm^-c-ï atariayi'jtJ et Ruelle. 

cyx lLÏIes ''ûnLçrninE le Cannn mutiul.j Aux publications de Cbarks Creux r et 
" Li tl(ït5S F D stbijinfi4 p M. Graux pere a pris le sain d'ajouter dtven morceaux et 
a r ti l Isa qui sv rattachent, dus à WM* Cobet + E* Tfourmcr], tfompen* Priru, Schenkl, 

- fl **^ teÿîDinn K WeîJp Hrfltfr* L, Schmidt. * En grossissant ainsi ce volume, 

une manière superflue, sans doute* pour Je* wnts, - mais ils le pardonneront 
>-n b^n souvenir d un jeune allègot, — fai surtout Compte de rendre l'ouvrage 
p us fructueux pour les etudiants a Etire* vers U philologie ancienne,. qui ti'auraienï 
pas a leur disposition IcB revues spéciales* qüe plu* d p Un nç Connaîtrait pcul^trc 


t^Lz I-ratue protestante, suivie parla Nouvelle biographie générale f fait mou- 
j T er n ! Br * Co F*nhague. La mon à M osco u. ayant d*être dêniûûlrée jusqu'à Vévi- 

C! 6ii tomme il le rappelle, par le Mcrcurt galant, piv 

“J Ee a par Biosseue (tur Boileau), 
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mcmc pd.4 fnurc. * M. Fûaftier a fourni les résultats d'une nouvelle collation du 
MimiÈQiis pour Liban ica, et ajausc quelques conjecturai, Le volume contient un 
fac-similé (héliogravure Dujardin) d'une page autographe de Constantin LasclriS. 

— La vit? agricole dans le f{ûi£i-Mainê tîü ïjv* d'après la rouleau inédit du 

M“ d’Oh*. et. i33j-i343* tel est le litre d'une nouvelle publitalîôn que noua envoie 
M André JoUaëAt (Maman. Fleury el Dàngin. tn-i’ r 55 pJ. Il a eu communie^ 
ûon o'un volumineux rouleau de parchemin où Son trouve une série de baux et de 
comptes do diverses métairies appartenant â la dame d'Üliveî* femme du comte 
André de Laval. Ce rouleau contient un grand nombre de délai ls très curieux tt 
très utiles pour l‘étude de la vie agricole dans le Haut-Maine üu xiy* siècle. M, Jou- 
bert reproduit integîmiemein plusieurs baux et comptes; puis il analyse la série des 
pièces 4ira comprend Le rouleau et extrait de chacune d + dlci les p&riîcnJiruè* les 
j-Iue. caractéristiques. 

— Sous le litre La Cehmbîne cl Clément Aîaroi (Paris, chex tous \et tuarcliends 
de noumeUSr Ïn-S\ 3& p^« W- Henry HabbUie public la deuxième cdmon, ràtue, 
corrigée et considérablement augmentée, d'urt travail qui avait paru dans Se DVrf 
du 10 mers c^HO. Dan* celle brochure, aussi piquante que La Grandeur et dieadenee 
de l j Cotombiac, M. H. reconstitua tin des vol unies saccagés, ci s'occupe spécïaLe- 
ment d'une pièce enlevée à la bibliothèque que garde don Servando Arboli, n vendue 
û paris dans une librairie d'occasion du quai Voltaire pour tin francs, Les upitiïuies 
et petit ; traitte^ de Clément A/arcd de Qtto/jor*. il n'a pas eu la bonne fortune de 
voir ce beau livre, cl pour cause, mais il en détermine le véritable caractère par 
induction; la Opuscules ont été publiés au plus toi dans L’automne de ô3o. au 
plus tard pendant Le: printemps de i535* H décrit également une auire édition de 
Marot qui, aux dernière* nouvelles, n'avait p« encore été votée, ci détermine l'épo¬ 
que â laquelle elle fui Imprimée; ü démontre que Mai ut préluda. * 54 traduction 
des psaumes de David avant l'année 1^33, et que ce premier essai fui, h 
l'époque même de sa composition, l'objet d'une publication. séparée, absolument 
inconnue jusqu'ici de* bibliographe* el des marotl&LCS ; que le pètt de Mtrot mourut, 
non en 1 517 ou tn tS*?, mais pendant l'été de iSa6| que Clément Mflrot, succé¬ 
dant à son pêre t devint vakl de chambre de Français [•* à celte époque même, el 
non in 1527, 

“ ^ ac uQ’JVclle ci excellente 1 édition. du Cid de Corneille, avec une introduction^ 
des éclaircissements el des notes, vient de paraître h. la librairie Dclagrave (ln-&> r 
aq^ p-h Elle est dut à M. Félix Uocojc r professeur de rhétorique au lycée Charle¬ 
magne, On remarquera su ne ut l'introduction où M + Hem on examine Le Cid de: 
l'histoire et de la Légende épique, du R&màtiCcro cl de Guilhem de Castro^ retrace 
av a ec clarté la querelle du Cid T et suit û travers les Lsges r jusqu’à noLrc siècle, les 
destinées du premier chef d'œuvre cornélien. M, Hémon compte bientôt offrir au 
public un Cûrriiille en quaire volumes, ou le* éditions déjà publiées seront précédées 
et suivies d’étude* nouvelles. 

“ M, Jules Flamme a mont, professeur * la Faculté des lettres de Poitiers* com¬ 
mence une série d'Etnée* critiques sur tes îûirrcei de t'kistoirâ du ïvue' tiède* II 
l'occupe d'abord des Jkféoiojrei dê M** Campait 1 Paris, Picard* ln~8 a f 43 p^. H 
démontre que M aj Campatl écrivit Ses mémoires à La lin de sa vle^ longtemps après 
3» événemema qui y sont racontés» &so® notes et de souvenir, et que ta mort la 
surprit tn 18j3 avant quelle en eût terminé la révision ; qu'elle voulait &c défendre 
contre le* aqcutttlons dTinEdèluI, voire de trahison envers Mtriç^Anloinette, et affi¬ 
cha une sorte de culte pour *a maîtresse; que sa position à la cour ne la me Etait 
pas en étatd être bien lu formée, que cette pasitLon était subnllerne et peu cotiss- 
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dérée, que d'AÎlieufis M m * Camparï n"el-fliE de Service que su mois par an au plui; 
qu'elle a calomnié Vennond peur Su Venger de lui, etc. Uief^ M, Flammeriîl0n C 
conclus, non sans raison, que les Mémoires de M*” Camps n n’ûflt qu'une u valeur 
fort douteuse », et que les historiens devront n'çn user qu'avec les plus grand ta 
précautions, 

•— Les n 5 * 3 -4 de k Gtafeik archéologique h qui viennent de paraître, c<Qn tiennent 
tes articles suivants : Héaew et Villifossb, Le repos d 1 Hercule, disque en bronze 
du Musde de ConaUntinople. — P- MoMCEAUX, Statue de Cberchvl, provenant du 
Mu giùt des rois Maures, à Cse&area (planche!, — H. Bouchot, Le portrait de 
Louis II d'AnjOu, roi de SkJle.à ta ËübllGlhtque nationale (planche) — A. QsobeSCo, 
Coupc d'argent de It déesse Nana-An aï ijsuite et fia). — Ëjinâjt, SirÈneet Bacchani r 
bronjsede la collection J a rué (planche). — L. Deuili, Exemplaires royaux et prin¬ 
ciers du Miroir hisîoria! (mv 1 siècle, avec reprnduclions de mtniaiures;, 

— M. Maurice Veines, direcicur d'études adjoint à l'Ecole des sciences religieuses, 
a publié sa, leçon d'inauguxsüon de l’enseignement des religions sémitiques. Elle a 
pour titre Les adrrî de fa méthode eonijMnaiiVe dans VHistoire des reUfiions en généra! 
et particulièrement dans i'ètud* des religions sémitiques (Parla* Colin. In-ÏL*, 3 i p m ] t 
et a paru précédemment dans le n® du 15 mal de la Revue ÉnttrHflfJOMdJtf de lew- 
sai gnement * 


ACADÉMIE DES [KSCRIPTÏOKS ET BELLES-LETTRES 


Séance du n juin ï8$ù. 

M. le Mmsstre de H ns i rue [ion publique informe par le lire l'Académie que p pour 
répondre 4 Un VCCU émis par elle, M. Cambon, résident français in Tunis* j soumis 
a. in signature du bey un décret relatif à la protection des a nu qui tes de la Tunisie» 
Le texte du decret est joins à J* lettre ministérielle, Cette communication ut ren- 
vwfc i li commission du nord de l'Afrique, 

M. Schlutnberger fait connaître tes décrions de la commission de* antiquités 4 e 
iH r rance pour le concours de cette année. Quatre médailles c! si * mentions hono¬ 
rables sont décernées, lui auteurs des ouvrages suivants : 

i-médaillé : M. Fichoi, Statistique montimcnfûfe du département de C Aube; 
i* médaille ; M. P. Durrieu, les Gascons en Italie ; 

y médaille ; M. l'abbé AJ bancs, dissertations diverses sur T histoire ecclésiastique 
de La Provence - 

4 " médaille : M- H.-François Delà horde, Mémoire sur Us œuvres defiigordet de 
Guillaume le Brelan* historien de Philippe-Auguste ; 
t w mention ! M- M oran v i3 té h mémoire manuscrit sur Jean Letnercicrj 
3* mention : MM. le comte de Charpin-FeugeroEJe et Guigne, Cartulaîre des 
frdncs-jiefs du FQt~e ^, Cartul&ire dit prieuré de Saint-Sauveur-en^Rue^ etc.; 

K™** 1 '** : ÿj" üri « édition et traduction du De ordine paiaiiû dans 

la Bibliothèque de F Ecole des Hautes-études ; 

4* m en tton : M. HeJlot, Chroniq,uê parisienne dhûn rme du Xt V* siècle; 
y ment ton : M. L- Grignon. Description et Historique de légUse de Notre- 
Dasne-en* Vûujt de ChalonS ; 
h* mention : M. Lcbêguc, Fastes de la Narbonnaise. 

L Académie procède au vote pour l'attribution des prix fondés par Je baron Co- 
Le pramier pris est déeerré à M, Dufreane de éetucourt. pour son Histoire 

7 * / * c ffiCûnd V™ â M, Pfister* pour son Etude mr ta *ie cl Us dclex 

de Poeert te Pieux-. 

M. Léopold Delisk communique une lettre ek M, l'abbê L, Duchés ne, sur les 
Chartes racemmeni décsuveriea dans U cathédrale de SAsm-NîcolaS'tïe-bnrL M, Du- 
c peine a examiné ç» chartes, avec le concours de deux membres de l'Ecole fran- 
fiitc de Rome. Elles ne t*ni pas toutes bysa mines, si nsi qu’on Fa vau annoncé 
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d'abord, l/lm ponw ce de la découverte pav-nli avoir été exagérée, ma : s, <tk Fl fc e*t 
pourtant pat sa ni valeur. 

le marquis Je Nnd^îlia-C lit un mémoire iur la trépanation dans Scs lump? 
fTiînbsÊüriqu*;t IL établit que ce lie opération a été en usage,, pendasn Les Ages de la 
pierre cl du bronte, dent le* régions les plus diverses de l'Europe, de V Afrique et 
de l p Àmériquc. Fo-rnut elle était employée comme moyen thérapeutique, 4 La s-üite 
d'une b (essaie nu d'une mai furie. lamét elle était pratiquée sur les cadavres, ÜanS 
itHii les tis-fc elle prouve, ehyi Les populations de CcS époques primitive g, un degré 
de cîvÜiiatiQu plus avarier qu'on ne paucaii le sup poser. l,a trépanation posthume 
avait probablement un caractère religieux. La rondelle de» détachée du crime êuU 
gênéralrmenx exiraite avec ^loin et conservée sommé amulette ou comme rjmile. 
Ce 5 l'ai ra eu Fieux cuit été mil eq lumière, pour u première fois, par M. Je h r Pru- 
nictct H de Marvejuls. 

Ouvrages prêtent** : — par M. de Kozièrc : Paul Vïollst. Itj EtÆisscmem Je 
Sdiqt Lÿtfi'îi lome 3V; — bar &L Wallon : le comte DE PoscrtdMArtr. Guerres Jç reJj- 
gjOH ; le Capital ne Je MerL\ £mvm Jâ Laponie, et ses descendant* ; — e ar Mr Gaston 
Pâni : Paul Seblllqj, Conlumcs fûputmies de Js Haute-Bretagne. — par M r R^ 
vai sso n : Ctloija, notice sur J es observations de la comité de HiLIcv, faite* vu i 4 oû 
par Paolo lùtcindlii — par M, P.-Charles koben : Buiictm epiitraphiaue, 4inkc 
par R. MoWjit, r-a f 1 * * 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


taient 
du 


Séances des 2 et r/ juin 

M. Ùabelon lit une noie sur les mon mi es de CauiAiia, Trois villes H'Orient por- 
!ent ce nom, J’une en Capidoee, J autre en Ptsirie, la ïroSsièrtiê dans la province 
1 Füntx On n 4 pis su juMU'iri distinguer 1 » monnaies particulières a chacune 
de ces viiies* ue Rentes découvertes épigraphiques ont iete un jour nouveau sur 
cene question.. cl JiL BabeEon s eei sftoité J^tablir un classement ratio nd de ces 
monnaies en s appuyant sur cà& decouverte*. 

lïr W ' J£r W TvSff n ff?*ff U ." iqlle deU P"*.^ M - un vaSc bachique tVK 

”P j RKPLl-, (tesstaluelics Je Minerve, Cl une inniriplicm Ubrdliennc, 
1 ,ou î ® w y 1rauïé “ Dentiivre {Meuriht-it-MoKlls). 

«li.V^.Sî!â'iïu^ ( i*'’ a ^ ( f?îi“ (l’une inicri plion qui te lit sur un bis- 
Delblfobiiî^ F * r Wvnluec' ci Moli mer de us leur ouvrage sur les œuvres ite 

vk ; nt . d * <![rc fji '« »urr« de Crosseiio, mr 
f P t™ pr^'iwd de Uncietlrte Vftniioms. 11 s’ajjii d'une ni an ni boue tombe 

cemparabie aux plus birJEeâ dea en rirons de Rome, SH. 

îi^*, d , e *• Pf”. ï ! ' 1 L: ’ l’-^llditu Une pelîlé médaille en plomb, 
proh.cn h fit de Puycerda et tFOyvuc a Momlnurs 

a, rJ^iî "d 'is 1 ^ P^V ctj rS inscriptions rôjmrnes. découvertes 

_ I* P- ucLattrs. L unç_d elles porlc noms de trois consuls de* 

Cf iîfail lû Flus * nfl!nflC în " :ripL " n 

fjacsipfflsÿü: v&tür** - 

l- ■ ufajü Jcs yeux de la. cQfnpactiîi: lç* photügi^mlïes de diTyrcr* 

f)fl ^ F ^M ert î n ! d urtc COl, ?“ 00 e. qui sont Je la Jilus insîehü fausse'? 

Le Secrétaire, 

ÀnflEû-Je ns Momtsioi.0^- 


Le Propriétaire*Gérant ; ERNEST LEROUX. 


U J,|,r ' ' n »"Wiî* üa- tbtttim jiit, bouitvard Saint* Laurent, ;l. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

VKZUEIL H RUDÜX A DA I EfE PUBLIÉ 50UÏ LA DIRECTION 

ce MM. J. DARMESTETER, L. ItAVET, Ci-MONOD, G. PARIS 


Secrétaire de la rédaction : M. A. Chvqurt 


Prix d'atjoqnement : 

Un an. Pans, 20 fr. — Départements, as fr. — Etranger, aS fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LÎIïRAÏRE DE La iÛCCÉTK ASIATIQUE 
PS L(tOLE dus Langues oreküTaLeS vItaütIS T rtc* 
AUB BÛ^APARTKj 38 


Adresser tes communications concernant la rédaction à M. A. Ckuquet 

r Aü büreiLi d« U Revue : ri<4 tluntpifie, îg). 


EltN EST LER OUX. KDITEU IL JU 1 E KPN A Pft R T K, a S 


LIVRES NOUVEAUX POUR ÉTRENNES 
LA 

LÉGENDE DE MONTFORT LA CANE 


Texte par le Baron Ludovic DE VAUX 
Illustrations en couleur, par Paul Ci sa nu in. 

Un volume de luxe, in*j carré, illustré en chromolypograpbie, 
vignettes et camaïeux,....... a5 fr. 


30 exemplaires sur fort vélin de Hollande à la cuve... 5 ® fr- 

10 exemplaires sur Japon impérial. ».100 fr. 


CONTES RUSSES 

Teiic et illustrations, par L. S I C H L E R 

L n magnifique volume gr ïn^^vee une couverture en chromotypo- 
graphie,, tt plus de 200 dessins ou planches représentant dm scènes* 
des costumes* des ornements russes,..*„>,.*,* z5 fr. 

Le meme ouvrage sur fort vélin de Hollande.,... 40 fr- 

CENT PROVERBES JAPONAIS 

Pat F. STE ENACKERS et Uéda TOKUNOSUKÊ 

Un beau volume iii->4, richement illustré & la Japonaise en noir et en 
couleurs, fort papier teinté..... *5 f r . 

















LIBRAIRIE FBBMB JftPVBT ET C 1 -, ÉDITEURS. 5. RPE PAtATlHE. PARIS 

KOBVSAOrÊS POUR L'ANNÉE 1886 

LES ROBIN SONS FRANÇAIS 

Par Pteh ei ë DËLCODRT 

lin îDiimirifi'i-^ votant lo-H lê-hiün, LLliwtr* à* l&ü praire. >1 It bon. Tbnmû* tcil* il* 

Sjftnr, fmirurts de &F,LW^r.Hi.^inîVilJJEl 1 V iJU-f-T, UtbILL^ 

Pris, Iji'ùdiL', 10 fc\ Relié. ira nettes doréea, 1» fr, 

NOS PETITS DIABLES 

Par Albert GIRARD 

3Jd ^oll volarao ia-S, iLlüstri Û* ^ ^ivurtft sur l*ris T Bmsiiti b®** mit iJfl F. GaWHF» 

HISTOIRE DE FRANCE POPULAIRE 

BemHh Ici leinTii Iss biu Keulfcs jtiarii’o aos jenrn* S !lir lier ri Ifliuc N H* ai dernier. 

1 ÇfckfM votMûé B fr, 

HISTOIRE DE FRANGE MODERNE 

Htpyi, lïSB juiijifi P», joui», pur Ifïnri UumB, tm»e Vit» et dtmiw. CLique valtm», a fr. 

BIBLIOTHÈQUE INSTRUCTIVE 

|Ü v iiLü m&. ]i n rn S Ü - SC^r 

VA WnV, Dit* Le D* F. QtfiüS&T, 1 ToL CMS* 4* IWktox. BUT ImLs I-! d’iinr 
jsG Chiur, d'après Les Tgv-^aun Ltt plu* rérenï*. pu Victor Vj£*UT. 1 oemft do Cl. fr, aBtïkMf^ 
LtA PttyHiU Jrwi'ü A'jriÿHffuri rmirtï /ïflfl? Lf'ûdüfild, U Cf O* nigÎJDfl),pu L T MC3H1IL i Vo| r eh-ay 
de ÎMi CfiV sur béât- _ , 

l>* Soiirrmijf/, par A# Dbsfmek. V tîO, amd «le 5ü grav. mr bais. 

Lt* fri*KUt ÉiM-MiTrb'i à reprit* tlur* ei A t >i vïficulfiirt-, hiojoiü 4c les combatif^, par h. 
Mtt?si,CTT« 1 val. ür.’ir de IiJj fmv. aqr bni*. 

Jbwtftc d’Arc, par Hem ïlirav 1 vol. omV d*S0 ^rav. sur Uei*. 

ALKUM DE I/HISTOH1F. DK FRANCE 

4V.t alimtii IKiiMnîi cfcaca a de t i n trt-a ii u i r i*iùiLi T par IL Va****; Biirar, PHiUfHiun. 

A. lat TfüEVILLE, E» tïf’- Teille DU H, M J-lrTiîf, A. THEEÏi r A.DK Lâ I DBni., 

J. liant, E. Dkarmrr* L, Fiûd ib», JE. Vàirccti/lL Lav*ûi*, *«** etc. 

Râêges eHatailIci. ® >1 Je citera | T? 

UocEuumle. * > Écrivons tÊlclme. I 

Scènes et follR Histpr^qr*., -g > | Fersonn-iyg* jlljgtri^_ _ ±2^ 

ABMASD COLIN A C» ÉDITSPH3, 1. S, B, B08 PE MÊZIÈBE3,_.g*gff 

PETITE ANTHOLOGIE DES MAITRES DE LA MUSIQUE 

Pejitjii jasqu'A nce Leurs., prioA^Ai île coüs&LLb aos ^ 

dune IlLjiIhm de !■ indique ■vui.l*Ri nuEvJe de noies inr rm vanuM cooteiniSittridu, 
ldo|ÇT-ipbi* dea ^rknclpaux jfiuueïciu ei un lexique «les oEiifmwjù* 1,, . D1LI lfï^ , 
73 Eaun'eAas. et freicfUrB» di'apHÎ™, r^rn^ntmn ei chuiMB, *1», duos et cflnrbri üTnpttDi». 
•Vite uüompajîReirlebi peur fdeae aoul, €Ê biugt'afildejj iO pertraiu ei vipnetUï.-H p |'^r 
if. Dermm, 1 val. Lo-l, cart. _ 

- i» uq^iiir, rôtit* >d »lll h tfittüüsdi^l. T , t _ mivrmA t. 

Aucun livre jiii^a'icï d>»ait joint L'hlsieirô des wnifrÉS delà U 

eilreito de Leur* wuvre#, do mmièra A pornietfre eitït jolies rniüicjem de rtiT t* = 

lausique par i>es eboft^'.rr .hya eL Je ^ retidre cumrt^ d fl ses «iSoTWüo**Ij*!» J^a!L J b?S 1 
île 2d, l^opuEii PuipiLci bers donc Ldw.tei.rH de la lüujuqtbe ce que net mer- 

veaux cbe-IaLi de littérature ^om à ï'bîsiejre 1 illérair*. . _„.j|_|T______ 

Aùa de denner uire idée de cRnïst dm mairee&TiJ. qui farrneat ro recnitll nerk ^ . 1 

lui parler des ouvres des rawtre* aoeïem, l^a utre^ de Hual'jaes^umodoo 
compositanra inedaraes : Rout>r, cR.t i:r 4 e OmVïnmnr JWf. —■ J *J5ÏÏKS^™s!£Mto 
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PÉRIODIQUES 


The Acûdeajj B 711 1 19 déc, jÊSj : Keeef.l, A history 0! Tûryîsm. 
'Bien informé et sincère. The Encyclopédie Diciionary, a ftcvvand 
original work of référencé to ail the words of the EnglUh language, 
Dcs-Md. — Ghakamk, Syed Ahmed, hls Hfc and work. — The Abbocs 
of Bangür* [W, Siokcs.] — Thomas Hcyvrood and 4 the Captives ► 
(Evans). — a Arithmetic » and « arithmûlogy * (MuirJ. — « Pedigree » 
(Ramsay). — Soiuemanu, Tyrins (Mflhafïy : 2* article). 

The Athu&BMLp n 5 30^4, 19 déc. i 8&5 : Wilsoh, From Korti to Khar- 
tum. —* Reports on the mamiscripts of the cari of Eglintûn p Sir J. Stir- 
îing-Maxwell. — Mark Pattwok, Sermons. -— Timcktrây* vol. XXVI, 
contributions to Punch, — Kcats al St. Thomas's hospital ; Ingram J. — 
The Rvron quarto. (Round.) — The copyright a. publication of « ihû 
Vicarof Wakefidd. \ Thomas4 — Jane II* Hahhisqp?, introductoïy siu- 
die s in Grcck art. 


LSUramches CeatftilbhU, n" 5 z t T9 décembre i 885 : W. Christ, PJatp- 
nische Snidieru (Fait avec succès-) — Ckëspëliam, La carta topogra- 
p hic Li de [le Torrcmurc Modcncsi. — Sûüaok*, La ri volt a e Lassedio di 
Parma ne! 1247. — Basse * K&nig Wilhelm von, Holland, 1247-1336, 
L (méritoire h) — K, Müllo, die Ànfilnge des M mon te nord c ns und 
der Büssbrüderschafiçn (modèle Je recherches sévères et exaetesï. — 
Sf-pf. der Rücklass der uoglQckücbcn Schouenkünzgîn Mark Stuart, 
î Reliques publiées par Pinfatigable paladin de Marie.) — Droïsen, 
Ecrnhard von Weimar, ! u. ÎL (Beaucoup de documents nouveaux, 
maïs Pmuvre manque d H uni ce.) — Tbolle p das italien. Vdksthum u, 
seine ÀbMngîgheic von den Naturbedingungert- [De fines remarques 
et un grand savoir.) — Bâcher, Leben ttnd Werkc des Àbul Walid 
Mctwin ibn Ganâh ([auteur est entièrement maître de son sujet.) — 
GOHPEREp Zu Philadcm's Bûchern von der Musik, ein kritîscher Bei- 
trag. — Abraham ibn Esra Reims und Gedichcc, p. p. Rosin, [, Ein- 
leitung: aussergoîtdicnstliche Poesie 1-1 5 .{Traduction très rcuss.}—Fiat* 
Zum mïiïd-tngliscben Gedicht von der Perle, einc Laumntersudiuog. 
{Fait avec grand soin.) - Jaksen, J. J. Rousseau aïs Rotaniker. Très abon¬ 
dant et intéressant.)— DouasEEWSEi, die Fahneti im romischen Heerc. 
(Fort recommandable.) — Zoeu.kr, R omise he Staats ~ und Rechtsal- 
terthUmer. |Excellent compendium qui rendra de réels services.) — 
Imhûf-Blümer, Portrfitkûpte auf amikcn Münzcn hrilen- V&lker. — 
FrmTWajcGLEiï, Besçhrdbung der Vasensammlung im Anîiquarium, 
I-IL (Très utile et « muscerhaft ».) — Gsïousset,"E tude sur t histoire 
des sarcophages chrétiens. (Ouvrage propre 3 eîne junge Wlssenschaft 
je u discreditiereu «. * überfflüçhiitbhcit * a a lie Irrthümcr au fs neue 
aufgetischt und zudiesen hdufig genug neue hims.ugcfügt *,} — Eihtil, 
Geschichte des 5 htenbildes in derdcutschen Kunstbis zumTode Pieter 
Brueghel des Adiercn. (N’est pas assez complet.) — ZAtïGE&tEiSTF.n, Sys¬ 
tem des Real-Kaialogs der Univcrsitût Heidelberg. 

Dculscha LiteratnrzsiEaiîg, 49, S décembre iSE 5 : Lf.cst.er, Das apos- 
tolische und das nachapostollsche Zeïtaïter. Aufl. (Jülicber). ^— von 
N4TiflEfSftfs p das Wesen der Wissenschaft und ihre Anwendung auf die 
Religion. (Krauss,) — WiûEmnÊî, Erkenncn und Sein. — Mûr F, Zur 
Biographie Pestalozzia, HL (von Sallwürk : troisième partie; les deux 
premières ont paru en 1866 et en 1S09.) — Ceûtenary Rçvjçw of thû 
Asktic Society of Bengal from 1S74 to iS 33 (Jolly)* — Aug. Bha^ut, 
9 e dialectjs aeotkis quac dkuntur (Wilarnowits : à louer â tous les 
cgsrds, quoique le$ résultats scientihoues soient minces). — Sophoclis 
1 rigoedias es rec. Diudorhi, ediüo VI, p + p P Mekler, — Brükco, Z^vci 


alteînîsche Sprucbsammlungcn kritiseh behanddi. (Voigt : recherchés 
sagaces ce convaincantes dans les points essentiels*) — von 
Münckepjlu* der Jivhniliv in Jeu Epcn Harimanns von Àue, [Lfthner : 
essai important.) — Beets, De Distîcbu Gaionis m lier middclneder- 
landsch* ^Franck ; Travail soigné.)-— - Marie Hansen-Taylor u . SctTû- 
i&F-k, Bayard Taylor* cîu LebtnsbtEd a us Rriei'en ziisammengesteilt, uc- 
bers ; u. btarb. von Anna M. Koch. (SchQftbach : excellente biographie*) 

— Ern. Desjarehns. Géographie historique et administrative de |j Gaule 
romaine, tome ÏIL (HirscbfeJd : compte-rendu très sévère; * Ignorierung 
fronder ArbcUcn; grobe Unkcnntnis ganz ckmentartr Dirige,. _. 
schlimmE Vexstû&aeiL — Hettinoeh, àus Weltund Kirdhe* Rilder und 
Skizzen, L Rom und italien; IL DcutscEiUind u. Frankrekh. [Kraus.] 

— Sophie Tao^MOLT, Under the raya of lhe Aurora Rûreaïis, in the iand 
cf the Lapps and Knaens, 

n BidiûBf PliËlologiscta Wochea^bnft, eS novembre 1 8S5 fc n* .iS : EL Flach, 
Gescbïchic der griediischen Lyrik, nach den Qulüch dargestcHt ( L + 
Cohn ; h côté de beaucoup de choses médiocres ou mauvaises, il y a de 
très bonnes choses; mais c’est un livre à consulter avec précaution}. — 
Lucéaso, Scritti scelli commentât ï da G> Setti [à, Ba&r : les notes con¬ 
tiennent beaucoup d’erreursL — Cicëros Rede fLïr L. Murcna. Für 
de ri Schulgebrauch heratisgegshtn von H. A. Koch* n Àaflage von 
G. Lan dora F Cf. Muller ; bon;. — Cickhos Rede ftlr P* Sulk. Fur dcti 
Schulgebrauch herapsgegeben von F. Richter. æ Aufiagc von G. Lattd- 
on a f iMüiler; recommanda b Je), — F r âqiuham, Velus rus und dte Par¬ 
isien jn Rom muer Tiberîus (H, Schiller : trop d'hypothèses, mais de 
bonnes indications). — L, Lange,, De viginii quattuor annoruni cyclo 
ïutercalarî commcntatio i,L- HolzapÉ'el : approfondi). — Ch* Busard, 
La philosophie ancienne (Heitz : « überfïdchliche DarsrdJuraç, unzfth- 
Hge 1 rrthümer h n Einzclncn *}« — A. Franck, Essais de critique phi¬ 
losophique (Hdiz : intéressant» maïs le point de vue de fauteur et les 
arguments dont il se sert sont un peu surannés), 

T7 4? « 5 décembre i£S 5 ; H* Heübach, Commcniarii et 
indices grammatîci ad iLunrs Scmolia Vekf.ta A spécimen l : 
quibus vocabulis artis synueikae proprîis usi sint Horner! seho- 
Itastae (A v Ludwîeb: soigné). — Aristote lis ars rheiorica* cunt nova 
codfcîs AG et yetustae translationis coHatïonc, cd T A, Rokiikr l’W, 
WaiHes ; très utile), — Catulli Veruhsmsis liber, Recensait et interpro- 
Tatus est A. Baerefns. Vol. alterum {A. Riese : E. dit de lui-même 
* cliiiTîi in emçndatiûnc me plane adaéq casse Lachmanni mérita probi 
jtidiccs agnoverunt n ; mais cette « krankhaLe Selbstüberschflt^nég u 
a msîl servi l'édïtettr de Catuile, dont Je commentaire est inutilement 
prolïse et les conjectures presque toutes malheureuses ou ridicules, 
bien que son érudition soit incontestable). — D. Pantaleonî, Replka ad 
una triiîca délia Phlblogische Wochenschrift di BerJIno [Soltau se 
détend des attaques de Pantaleoni en citant le jugement de Bloch * der 
mit gu ter htstorischer Auffassungsgabe vensehene franzoslscfae Ge- 
îehrte »). — Stc&hïczkà, Vermutungcn zur griechischen Kunstgeschichtc 
(Schreîber : commencement cf un compte-rendu très intéressant, oü le 
critique réfute l ukrUiheation de fÀihcna Lemnia proposée par Si.) 

— W. Pôkel, K. W, Krügkrs Lebensabrïss (G, N, ; bon récit, mais 
qui ne nous éclaire pas sur les chapitres délicats de la vie de Krüger, 
notammeur sur ks causes de son départ *lu gymnase de Joachim s- 
thaï.) 

— N 9 5 f>, 12 décembre J 3 S 5 : A. Nal t C£, Mélanges gréco-romains 
tirés du Bu 11 . de FAcitd. des Sciences de Saint-Pétersbourg , 
tp V T p + g 3-232 = fiullet* i. XXX, p. 22-1 3 a T KnmscHE BKitEit- 


IX (Weckkin : cVsi un plaisir, et non un travail, de suivre 
ces combinaisons d'une ingénieuse critique ^ qui n'est pûLtrtanE 
ps toujours exemple de têmemé), — Hokeki Ilîas edidlt Gïtil. 
Disgorp. Editîo quînta carrée. quam eu ravir G. Hentze» Pars 11 
(P. Cauer : bien disposé)* — Houers [lias, Für den Scbujgebraucb 
erkiiirt K* F* àmets, Zweiter Eand, bearbdtcrt von G. Hesttzk 
(P. Cauer : saigné'. — Hürodotos* VIL Nach Te Et und Kônimén^L 
gelrennte Aüsgabe für den Schulgebraüch von J. Sjtzlefl (E. Kvab : 
esccïknte édition pour les dassesL — M. Tutax, De Propertîi Carmi- 
numquae pertinent ad art! i qui talc m Romanam aucioribus (F. Gauer î 
important travail sur les sources historiques de Properce). _ Corkelii 
Nepotis viiae t post Carolum H a lui un reeogn. A;lfr. Fleckkïsen .Gernss : 
beaucoup de corrections nouvelles). — Le vite di Cornelto Nepote 
com mentale da Giacomq Cortese jGemss : très bon)* — GetlsaüeRj 
Cor ne lu Nepotis vitse, edi do altéra (Gemss : i demi que à la première 
édition), — Gornelu Tacite de origine situ moribus ac popuhâ Germa- 
norum liber, in usant scholarum edi dit Joannes Müller (A- Eussner : 
bon). — SrtiôtfrtzkA. Vermutungcn zut grïechischen Kunsigeschlchte 
(Th. Schreibcr ; fin de cct important article; le critique n’admet pas 
que la Diane de Gables soit une réplique de FArtïmis Braiironh de 
Praxitèle)**—M arcel Dubois, Les ligues étoile nnc et achë en ne (premier 
ardelCp par M. Kl au ; jugement Indépendant connaissances étendues; 
ruais un bon nombre des questions traitées ne comportent pas de solu¬ 
tions certaines vu fa pauvreté de nos informations, — J. Latthanm, 
Die Grundsatze für diè Gtstaltung der latcinîsclien Scbufarammaiik 
(G. Helhvîgb—Sur la couverture da fa Wochenschrift sont analysés les 
programmes suivants : Paihlefu die Loschung des Stables bel den 
Altéra, Fine ErOrterün^zu Soph. Ajax 65 o fL | Wiesbadtrn) ; M, Hecht, 
Ûrthograpbisch-dialekiischc Forscbungen auf Grund [attacher Inschrif- 
ten (Koenîgsberg); E, Schwolling, Ueberden Gebraudi etniger Prono- 
mina auf üttîsdien Inschriften (Stctiin); R. Fritzschs, Ueber die An- 
fange der Poésie [Ghemnitz]; Fühher, die Sprache und die Entwîckelüng 
d^rgriechjjcben Lvrik(Münsier); H. Reem*n t n t Studîcn zur griechîs- 
chen Musikgeschîcnie, IL Die Prosodien (Glatzb Suit une note cTHer* 
Russcfi: (p, iSya) : * Kommt ambuldre wirklich von ambïre? * 
L auteur voit dans s ambularc » un dérivé du diminutif * ambuli * 
venant de t ambo * (cf. gratulari «1 et explique le mût par le mouve¬ 
ment des deux jambes* en rapprochant litafien « andarc * qu'il fait 
dériver d*t ambitarc * t et le grec & ï-ay, qu f ïl fait venir è'àfipr*?* 
[ftfAÿtf. J 

The*Iog^cb Lflftratowtog, n* 24, 38 nov. iSSa : Hagenbach’s Ency¬ 
clopédie und Méthodologie der ibeologïscheu Wissenschaften, 1 1 * Àun. 
p. p. Kautzscm. — SmdËa biblica + essaya in biblicnl arcbaeology and 
cntjcistn and kindred subjccis by members of the Umversiiy of Oxford 
(Holizmann t onze conférences presque toutes très instructives)* — 
GuKNïjfo* de EDdspraken van Amos, vertaald en verkhard (S me ntl], — 
Rose-vtijal, Vier apokryphtsebe Bûcher aus der Zeit und Schufa 
R. Akiba's (Schürer : n'csi pas, trop exact). — Vûlkïiam, Jésus Nazare- 
nus und die ciste cbrisüiche Zeh mit den beiden ersten ErziUem 
Wendtl. — Sckanz, Commentar über das Evanu;dium des heïügen Jo¬ 
hannes (W- Schmidt]* 

s 2 décembre }ÿ$5 : Baiiffol, EvartgcÜorum codex graeciis 
mirpnrtus Boratinus, (Von Gebhardt T J — J. Barth, Beitrage zur 
E r kfarung_dÊÿ Jesafa. {BuddeL — SoîÜfLnü, Geschkhte des jüdischeri 

ïmA tî 1 ^ eit ^ + ter -* estl Christij z* Aufl*—KüiiL ± die Gemeindeordnung 
in den Pastoralbriefen. 


L * impt'iïHirit MàrcTftiDii .rite, bçuievijrd Laurent* a S. 
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LIVRES NOUVEAUX POUR ÊTRENNES 

LA 

LÉGENDE DE MONTFORT LA CANE 

Texte par le Baron Ludovic DE VAUX 
Illustrations en couleur, par Paul Chabiuv. 

Un volume de luxe, in-4 carré, illustré en chromotypographîe, 
vignettes et camaïeux,., . ..... . .. = 5 fr. 

30 exemplaires sur fort vélin de Hollande à la cuve . 5o fr. 

1 0 exemplaires sur japon impérial .... roo fr. 


CONTES RUSSES 

Teste et illustrations, par L* S 1 CHLER 

Un magnifique volume gr. in-4, avec une couverture en ctuomotypo- 
graphie, et plus de 200 dessins ou pluches représentant des scènes, 

des costumes, des ornements russes*, *** * **. *.. . 25 fr* 

Le même ouvrage sur fort vélin de Hollande..*,*,.... 40 fr* 


CENT PROVERBES JAPONAIS 

Pot F. STEENACKERSel UboaTOKUNOSÜKË 
Un beau volume în-4, richement illustre à la japonaise en noir et en 
couleurs, fort papier teinté...... 2 5 fr. 
















* périodiques 

ÂcâjiciETp n* 712, 2 G décembre iSB5 : FUcwrLL, hdand undcr 
the Tudars. (Gardiner.) — CmjRTHGrE, The liberal movemcnt in En- 
glish lût rature iMimo — The Iife ofthe kie general F, M- Chesnev. 
Twubootuon liturgkal matîers : Pontifical Eccksioe S. Andréas, the 
pontifical offices use J by i id de Bcrnljutn, bisbop of St- Attrfrews,wïih 

ai> introduction by chr, Wotsdsvvohtb; The troubles connected vrkh the 
Frayer-Book of 1549, documents new mostly far ibe fir^t time printed, 
p„ y, N, Pococe, —- Büdge, The dwelkrs on the Ni le, — A School ol 
or ienta] Etudies at Oxford — ■■ Thelife of ùur Lord illustra icd 1 rom J ta. - 
Han art n (PaîgraveJ — * Pedigree * (Wedgwood et Bntdley*; — Cop- 
hikgtoh, The MeUncsîan baguage (SayceJ) — Eutisg, Nabüikischc Ins- 
ebrifteu aüs Antbkn (LyalV-j — The Art publications of Scemann, of 
Leipzig- — Sebastiano dél Pîombo m a new' lighi (BrodkyS 

— N* -| 3 , 2 janvier 18S6 : John Browk t John Rony an, his lïfe 1 tî- 
mes and" work (Peacock : ia meilleure biographie de Bunyan> — 
Johnston, Kilima-Nkro expédition. — Canzina, Ci vil iza tion and pro- 
g rets beiüg the oui lisiez of a new System of politkal, religions and 
social philosopha — Stanley Harius, The coaching âge. (Watkins.) — 
Dr. lilrch (notice néeroL). — The Englîsh HUmrkal Review, — The 
natne of » Livcrpool » (Stephîon). — « Charlotte Elizabeth » (Litllc- 
dale). — Books on Engli&n phifology* ( [Lyrrisû* a. BASK&RVtLT., A 
h and y Anglo-Saxon dietionary; Extraits from Orosius a, Aelfnc, p, p, 
Swkkt ; Andréas, p, p. Baskeiivjlï.; Efiowulfsqutukt p. p, Fahlbhck; 
LiiiEïKn.nANN, zu den üesetzen der Angelsaêhsen ; Krîegei^ Spraché u. 
Diakct der miUcknglisdien Homilien,!1 — Indo-Chincsc Inscriptions- 

— In ter course of China with Eastern Turkestan, (KingsmîlL) — Eug« 
Mûntzj, Notice sur un plan inédit de Rompît b fin du nvc skefe iMia- 
dleton : très intéressant et importante — Egvpt Expionscion Fund, I. 
ht est dkeoverks aï Naukratis (Petrie). — Identification of the city of 
Apis j Griffith). 

Tbs Atheüaetim. n* 3o35 t 26 décembre tS85 : Ü. J, Bl&ke, Anecdote* 
of the Connattgbt Circuit from its foundation in sâoq. ta close 
upon the présent lime. — A general index 10 Hertskt's commer¬ 
cial tréaties, vois 1 to XV, wiih notes by Sîr Edward Hpnstxr. 

— The Vkar of WakefitJd by Oliver Gotdsmiih, being a facsimiic re¬ 
production of the first édition publîshcd in ijbG whh an imred* by 
Ausrïn Dohso^; A Bookseller of the ïast century, being «orne acçûunt 
of the lile of John Newbery a. of the books bc publkhcd, willi a notice 
of the later Newbery s by Ch, Wrlsh, — Pbilologîcat books (The 
Euménides of Aeachylus* p + p. Davjes; Anglo-Saxoïi rcadïpg primées, 
p. p, Swm ( 1 a. IL Actfrka. Orosius; Arnold (De Graecîs fiorum et 
arborum orrmntî^simîsd — The lokists in 1 SaS. — The seknec of 
tolk-lore, (\V. G. Black.) — The Byron quarto(W. Croninbl — Goa- 
m nge, Egyptian obelisks [ouvrage qui epuisc le sujet,} — Maskell, 
Russian art and art objccïs in Russia. — Notes from Rome (LatiCtoUi). 

“ 3o36 t 2 janvier iSttû : Continental litemture ïjI i8S5; Bel» 

gium (Laveleye et Foederîcq}! — Rohemia (BackovskyL — Denmufk 
«Petersen], — France (F. de Frcssensé). — Germany (Zimmermann). — 
Greece tLambros). — Holland (von Camptn). — Hungarv | Vambery)- 
Iraiv (Bonghi), — Nofway (JaegerJ.Roland (Beldkowati). — Rus- 
sia (Storofenko). — Spam ^Riirho)* — Sweden (Ahnlelt ^ — Sir aller 
Ralegh’s Cyuthia, I. (Edm. Gosse.1 — The sale and publication of * the 
Vkar of Wüktfield w iGtbbsk — The Weskyan mission at Hankoiv 
: Glver}. — Dr + Samuel Bîrcb (net. nécrûi.). — The river Cesirus, 
vl^amsay,)— ËullocïIj George Jamest>ne T iheScouish Vandyck* 


Lilerarisshes Ceutralblalt, n° J, i rr janvier iSâfi : NirzscH. Geschichte 
der rum. Republîk, p, p. Thourrt, il, bis Aetîum (utilej. — Of-steh- 
t vv 1 Wegvirciser dwch die Liîcràïor der ürkunden-Sammlurigen, L 
(Nouveau et bon manuel qui épargnera du temps et de ]a peine). — 
SeeliOer. dns deuische HaTmefaierantt im sjfttercn MittcUI 1er (manque 
de précision, hypothèses trop hiirJitsL — Die Ch rom ken der nieder- 
süchsischen Stiïnre, Lübeck, L — Die Chjoniktn der Stadt Egcr, bewb* 
voit Ghadl- — M ajor Ki rchua a mu », $panisc lier Successionskriegt hcldzug 
ito8 t L (très bon}* - Mgratti, Arment) cd îndoeurapeo, 1 . {nous ne 
dédirons pas connaître le reste)* — À sanskrit reader, [méii- 

toire).—W ebe*, EiiuvicluLungâgexhichte der Absichissatze, Lvon Ho~ 
mer bis zut attischeii P rusa ; il. dienttLehe Proaa u. Kchlussergebuissc 
(beaucoup do bonnes remarques). — Wetzkl, Conseeutio temporum im 
Imejn (instructif», — BBR3u p ,die Gmturatan ü, ihre Yerbindung mit v 
im la tri n. (du bon ei du mauvais].— Paksceuoï. Zuf Kritik u. Geschichte 
des Iranï* Rolmulslicdes {excellent* des observations personnelles et des 
remarques sagucesk — Grangieb, Hfat- abrégée et dément* de la Juter, 
française, 7* édit. — Wülckkb. Gruudriss zur Geschichte der angdsi- 
chsischrii Lhcralur* IL (e^quîsse très importa me et vaste). — MutbciL 
ungen 35 ur Gère hic Lue des H eidd berger éditasses, 1 - — 

G esc hi chie Jet modernen Kunst, 1 : die franz. Kunst van 1789 bis zur 
üegenwart (guide remarquable ).— KdNioiuuEK.iCesclirchic der PâJagügik 
u. Methodik. — Seidel Friedrick der Grosse, der Héros der dcutschen 
Volksbildung u. die Volksschuk [inspiré par l'orgueil d'un esprit 
borné). 

— N J 2 S 2 janvier iBSG : Quel leu zur Schwe[zergcsd]ichtc t VL — 
Urktittdenbuch des Landes ob der Enns. — Kerschiuumer* ûéscbîchte 
der Siadi Krems. — Kixber vo* K^orlocu, dis goldenc Buch von 
Sirassbiirg, I. (soigné et méritoire).— Bratuschek, die Erzichtme Frie- 
drichs des Grossen (bon)* — Acia publies, Yerbandlungen tu Corres- 

E mdcn^tn der schlesischcn FUrston u. Stdnde, VI, hrsg. v, Kr*bs. — 
er ne 11e Pluïarch* XI [Frédéric Le Grand par Philip pson et Leasing par 
Julian Schmidt)* — vou Wkcïele, Geschichte der deuïschen Historio¬ 
graphie scie dem Aultreien des Humanismus {bien fait en son ensem¬ 
ble!, — 1 WjyKLKn, der Uraltaische u. seine üruppen t 1 et 1 1 (remarqua¬ 
ble). — Westphal, Griecbische Rhytmikp 3 * AüïL — Veskall* Studio* 
literary a hisiorïcal ïn tbe odes ol Horace [manque Je mesure et de mé¬ 
thode). — Je&h, Richard Bentley, übers. v. Wôhler [intéressani et utile], 
— Eberi^o, Bibtîographischer Ànzriger für romanische Spmchen u. 
Literaturen. HL* i\ a. — Discursos sacras in Limba Sorda su coopé¬ 
ra dore Salesiâna Salvadonc Carhüni, — [sLa P Historié de! famosû pre- 
dïcador Fray Gerundio de Gampazas, p* p. Ldfous^ — Fueï, Die 
Loggia cici Lacizi zu Hûrctiz. 

Dautscluî LiisratarïSituag, n° 5o, 13 décembre i8B5 : Bblsheiw, das 
Evasiuclium des Marcus nach detn griochischen Codex Thcodorae un- 
peratacis purpurcus Pe impoli tan us aus dem FX* Jahrhuaden ef Codes 
Yindoboncnsis membrane us pu rpureus. iHoltzmannO — Archiv für 
Liicraîur und Kireliengesebichtc des Miuelaltcrs, brsg. von DeKITLE 
u. Ehri-e, U 1 . K* M iiiler .,1 - O&krsmI, Essai sur le système! philoso¬ 
phique des stoïciens. (H eîiï : superficiel et cornes table sur beaucoup 
de points0 — Delbrück, Dîe ncuesie Sprachforschun^, Betracbtungen 
über G. Curtius' Schrift . zur Kriiik der ne u est en Sprachforschung t> 
(F. Hartmann : le ton est plus calme que celui de Brugmann.J — 
Buchiioltz, VinJiciae earminum Homericorum, I. iRcnncr.: pas 
poinïs de vue nouveaux, démonstration sans vigueur ni prëci$Lon|. ■ 
Seulmvîin! die Àusspruche des Larcin nach physiotagiach-histous^hËn 


Gnindsâtxen. [F, Léo 1 travail trta instructif et, qui* malgré d'inévita¬ 
bles défauts* aura une grande influence,) — E + vos ëek Reckë* Danske 
vcrsberc i kortfatted trcmdstîlling* (Larssûn : contient beaucoup de 
choses intéressantes, « très réussi ») — K. Wemer, Yorlesumgen liber 
Shükspeare^s Macbeth (AL Schmidt : Croit â tort donner quelque cho¬ 
ses de nouveauJ + —- Ern. Rossr n Studîcn über Shakspeare u. das mo¬ 
derne Theater nebst cïner autebïographischen Skizze* a us dem italien, 
libers, von Merci an (Schlenthcr ; traduction qu: est un vrai modèle de 
négligence}. — Fisamürf., Tndizioni popokiri abnizzesi et De Nino, 
LJsi e Cüstümi abruzzesi; le même, Briciûle letterari Gothcin.} — Ju* 
les L'empereur Frédéric El et Sa chute de l'empire germanique 

du moyen-âge. Conrad IV et Gonradiii* (Philippl : histoire bien écrite! 
destinée ou grand public* faite d'après les travaux allemands; quelques 
erreurs et petites inexactitudes! mais grande impartialité* de bons por¬ 
traits, celui de Frédéric II très vivant), — O, Lorenz et W. SceiereHp 
G cschtchte des Elusses, 3 - verb. Audage* (Ilollaender ; la plus lisible cl 
Ja plus instructive de toutes les histoires de l'Alsace)* — Kapïtân Jacob- 
sens Reïse an: der NordwestkUste Amerîkas ]&&i- 83 t p. p. Woldt. — 
Liffmann, der itolienische Holzschnkt im XV. Jahrhundert. i Janîis- 
chek : ouvrage d’un maître très important et fondamental, « grundle- 

f end, y] — L. Hoffmann* Gcconomjsche Geschîchie Baieras umer 
longdas 1799-1817* 1 * Einltîtung, 

Berlin*r Philo]-:gïsete Woob^nscbri^ n® 5 c a 1 a décembre i S85 : Richard 
M jpgTEu, Zuden Kyprischen Insdmften lartîcïe original consacré aux 
légendes inscrites sur deux oreilles votives de la collection Ccsnola. 

io 3 ei ro4 du recueil de Doccke; Mcister lit ~ æ À tùtaxuL < von den 
Ührcnkranken ? et xw-ürtiù * ich bin dûs Yotivgeicbenk des Tau- 
ben s). — G. Ctnmra, Zur Xriiik der neuesten SpracMorschung; K. 
B r ij gm ancv* Zam heuiigcn Stand der Sprachtvissensdiaft; B. Delbrûck, 
Die n eu este Sprachforschung ( H. O&thûfi ; a Le destin tragique de Cur- 
ti us a voulu qo T au soir de son existence il ne comprit plus les signes du 
temps* ci vit des essais de destruction là où il nV a en réalité que la 
continuation naturelle des travaux des premiers maîtres de la 
science. »]— JuuJehe^ Apollonius voti Tyana und sein Biograph Phi- 
lostratus (E. Heiïz : fait souhaiter une étude plus étendue sur le même 
sujet). — Marcel Dubois* Les ligues ctolicnne et achéenne (Fin du 
compte-rendu de Klatt, qui combat particulière ment les idées de Du¬ 
bois sur la gcuXfj âi:héennc; en somme, ouvrage soigné et méritoire}* 
— A. Boettchêk, Olympia* das Fcsi und seine Stùtte. Zwdtc crweùerts 
Àusgabc (R. Wril î nouvelle édition mise au courant des derniers tra¬ 
vaux).— A- E* J. Holtverba. Die alten Kypricr in lÂunst und Kultus. — 
G. Droysen, A lige mei ner hiitortseber Handatlas in 96 Kartèu mît 
erliuterndem Texc (Ghr. B- : des défauts, mais rendra service néan¬ 
moins). — A la Société ap ch éq logique te Bkklin dans sa séance du 
s novembre * M + Furtwfinglcr a exposé tes travaux récents de 
MM, Ühnehdscb-Rkhier et Dùmmlcr à Ghvpre ; un rapport de 
M, DOmmlcr relègue ddïrmivemeiu au nombre des fables k trésor de 
Curium ci 3 e temple de Golgoïquc M, de Cesnola a prétendu découvrir. 
Ces merveilleuses trouvailles ne sont qu'une mystification; M. de Ces- 
nnla a réuni, comme provenant de Curium et de Gulgol, des objets re¬ 
cueillis un peu partout â Chypre, 


^ A/jirc^iiou jT.!j p kaultvdrd Sàidf-LmrfiU, jJ r 
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K Lî N ES r LE 1 U)UX^ Eim EU R , RU K BON APARTE, aS 

LA RELIGION A ROME SOUS LES 

SEVERES. Par jean RiÎville. ln-8, 7 

LA RÉPUBLIQUE DES LACÉDÉMO- 

NI ENS de Xdnophort. Etude sur la situation intérieure de 
S pane au comm en cernent du iv fl siècle avant J.*C., par Htppolytc 
Bazin. ln-8. .. 5 » 

DE LYCURGO, Anct. H«, Bazin. ïu -8 . 3 5o 

CONDITION JURIDIQUE DE LA 

FEMME dans l'ancienne Egypte» par G, Paturct, Avec 
une lettre Ù l'auteur, par M. Mvjuout. ln-8 . 6 > 

CONTES DE LA SÉNÉGAMBIE recueillis par 

B£reê*gé& - F^fcAL'D* In- 18 , # * • * # * * » ^ • * * * * ♦ * * $ * 


















PERIODIQUES 


^ T e ,"i ca f '~ æy. ei * y r 4, n \ a n v l c r i SS û : Perso n a I rn ^ snoî rs 0 f O + S . 
G r;i :i7, voJ . L i. ) oy le. — ^ v s les kn ers ü n J ; o um.ils, c â i : c d b v S m n le y 
L\he-Pooi.e (Sergent j — PeaeîS p The fnll of Constantinople (Oman ': 
T sommc 1 satisfaisant). -- Chaniv italien popakr taks (Rakion).— 
CoTrL'SjiQiîdetîce. The ancien! [aws of Irciand (Vi'hitlcy &oke>) + — 
Dante and lie Lincelo» romance [Pagci Toynbee), — The eiymotogv 
of Ci li yen 1 (Mayhew ; — The spelling oï' Oriental narnes. , KeeneL 
- Dr. Chîirkn on the Univcrsity Press. Doble). — *, Ordeal * as a 
djasyllablc (Becching)*^ Pûgüt,, hcrizione cir usai su dî un va sa huile a 
lotrûi1 dj uccdloef Deécejï, dîe El cita ici von Mcglrano (Sayce)* — Date 
ûf the ■ Rdmaynna » (Mb* MüUer}* 


The Albsnae™. u* Jojy, 9 janvier 1SS6: Lowe p Prince Bismarck, a 
hi&torical biegraphy, a vu u, —* Emuvklxi,, îreland rnidertheTudors, 
fli a süedncL accouru of the eaylier iustory; a vols, [bon ouvrage!. — 
The Farad i se of Dante, edilcd v-'ith translation a. notes by A,. î/Eutt- 
ï.e-iu — Lady Jackson, The court of France in the smeemh cceuuiv 
ôi4-155^. {Livre pkiu de fautes et négligemment écrit), — Sîr Wal¬ 
ler Rakglrs » Cymhia », 11. f Edm, Gûis, . — The vkar of Woke> 
ùe}d u f Rivinijïon. Gibbi, Lupton). — The Byron quarto. (Simon 
ï H 0 r ma ni — W a g mü?*, L a sc u ] p turc antique, ori g i n es , descrip lion T 
c i n ss i I ïca t i o n d es tu a si u m m 1 s île l 1 Eipv p te c t de la G rec e, (, Fa i t a vec sa - 
voir et surtout avec mie clarté remarquable.] 



Vhistoire du commerce du moyen âge.) 



peur 

Julien H a vet, Compte du 
kra accueilli 
Herzog von 

_..._— Tomiair p s 

^ciiüniïE A vomi nus annales J u eu ni aQiariac, p r p* llirzLKi^ 1 f „ 2 * — 
W eskaup. Herzog Chirbtian von Braunschweïg u. die Stifttr Munster 
ll ". Pâderbom lui Bégin ne des dtfiissigjâhri^CEi Krïegcs. Soigné et mérï- 
tutre.' *■ Schlitteîï^ die fkziehcmgeri Oesicrrdchs ; v ,u den Veremigtfiti 
^îaatüo von Amenda. L EyyH-TpSp- — Tl p ka, Lite a. works oi Csoma 
(su^et trmïe à ÎOUdj.^ — Jqllv, Outhites of asi history of lue Hindu Imv 
of part [Lion, inhiiritance a. adoption as cornai ncd in lhe original 
sanskrit trcatises. L'auteur domine un stifct dont détint autres avec lui, 
Stcnzkr ci 3^ Q h 1er, sont mai: f es; livre très remarquable*) — Lgerii:, 
imtdecktingûn u r Forschungen, 1. Consacre beaucoup d- $oïU p de 
travail et de sagacité -j une idée insoutenable.)—Fnnodi opéra p + p* 
i*r r Vogel. (Excellent.) — Caîpumii ïtNemesîani bucolka, rec.SçiiENEL. 
{1 ravail soigné et important,] 

Datdscbe LHtorftlorïBÎteag, n & 5r t io décembre 1 SSS-5 : • Sinaî ScitEFFF-a, 
dp Buch Kohdet T 1, — + Bcdd^sfec, Johann Widif and seine Zcïi 
jLosarîn : attacham). — \ edadjrestornüthiç p. p. HiLL^naANtiT (Üktcn- 
nerg ; gmod soîeiL — Mostfirhahs, Grammatfk der attiachen rnschrif- 
ich Hifinchs : travail de grand mérite). - — PazïGqiiE T Üeedügarwm 
vergilianarum temporibus [Shoper : manque d’une base historique ci 
l u ™n n v- SSiincc f - en P1 ^ tjr ^i u ^“ — ^ ES - Paôlî, Gruïidriss der laicinis- 
1 al ^ographîâ u, der Ulfküadtnlelire, Übers* v. Loumevkr. — Bricf- 
■.cii 5 c[ der Gebrflder Grîmni mit nordkrhcn Gclehnen. hrsg. v. 

* MI l T C^h5nb«ch]. — R. Wücocbb:, Grumirîss zur Gesebichte der 
(liïîliii Eiteratur, JI (Varnhtigen : excellent}. — R. Rksieji, Il îipo 
- .v -«lia donna nel media evo (WÜmanns : très intéressant et ap~ 


J 


pavé de nombreux documents'» — Fohcep t Diodoros sis Quelle zm 
Geschîchic von Helïàs în der Zcîl Vûu Tlicbeû* Àüfschwting mu\ Grosse, 
358-3Û2 fLsndvrehr). — IkiiKiuiti.r, Scu en mtajVJ n dtr ErnesLinjSchen - 
Uni en des Hanses Sacbsen {Wcnck% -— Rugc's BrieUvcchsd und Ta- 
gebucliblauer rSa^-ië^û, brsg* v P Nlrrlfcii, I G. Lorenzi. — Visïng, 
An inglurious Columbus. 

— N u 52 5 2 6 décembre iSS5 E Calvini opéra p. p. Eauk , 
Cünltz, E. lîF.L r ss + XXVH-XX1X. (Kolded — Mucke, Der Diulog 
Pbacdrus u. die pLatoniscbc Frage -Gcrctc : pour qui imprime-t^on 
de pareils essais?} — Ln:iu.os\ Ganimdeegvptisk religion ; Egjfp- 
tian religion- L 7 eber allügjrptische Religion iPietschmanu : 1res m'eri- 
ïûireâ-j — BeenhakijI, das Trankopfer bei H orner (Renner : détail Je or 
bon.) — Fesü breriarium rerum gmt arum populï romani, cd, Wàgener 
|H+ J, MüUer : texte commué avec méthode j — Dcutscîie Puppenspwlc 
farsg. v. Khaije u. Wirtrm (v. Wetlcn : très intéressant}» — CalJeron, 
der wandertStige Zaübtrtr, p. p- Krenkkl. [Saisi : soigné .}— Uolïap- 
keil, Ifimischû Chronologie, (\iaizai : rien de nouveau ei d'utile»} — 
Six* Dij! BtschoÉe ti. ReiofasMirstcn von Kxhstâdt 745 r$c6- (Punk- — 
Corrcsp. de Davout, p. p. de Mazade. A. Stcrn : documents précieux* 
critique l'introduction et surtout les notes,) — Feaxhkrmann, Social 
bisîory of tbe races of mankind» — Wasschaueh, Gesdiicbîc dur 
preussbebeu StaarsloUcrien. 

Bsrfcner PhiMogiMba WtKdieiJrtrtmft. 26 décembre iSS5; n fl 52 : Sellocju- 
ïhokü&i Gît a eco rum rcliquiac. Rccognovii et caravitCtmTîU5 Wachsmdth. 
Praecedîr commenta dû de Siiioxe Phlùulio ceterisque syRograpbis 
LA* Ludwîch : bonne édition}- — FI, ÜDhmïtA*nf t Die handschnftljche 
Oebctikferung des IscuutATits. I- Die Hanthchriftân der Vufgaîa J, Zi- 
cba ^ “tilt classe ment des manuscrits}. Alex won 1 Tautaha de Placti 
B acthidibus commentatio [O. Scyffert ; peu de nouveau], — Thl^od* 
Biht, De fide christ [ana quantum Sciliebonts aetats m aula rmperatoria 
occidental! valuerir [H- Schiller : fauteur croit au christianisme de 
Cbudien, ce quo le critique 11 admet pas). — Gorkmlii Ta cm hîstom* 
rum lîbri oui supersunt. Schulausgabr von CL Hjchaeüs, I Eand* 
Buch 1 und IL 4 verbesserte Âusgabc (A* Eussner: très recommanda* 
ble), — Ü, Retsc 3 ïe s Cvr-ktAK von Kartltago un J die Vcrfassung der Kir- 
che (H, Schiller : intéressant) — H. Cürîstensew, IJeber den Yigîntîseï- 
virât und den Eîntritt in Jas Scnat T Ans der Fcstschrîft dos Wilhelm - 
gyninasitims iu Hamburg, 1885, p. S1-S8 | W. Soltsu : Fauteur arrive 
au réiUitat que [e Vigintîsexvirat a été établi par Sylla, et que I cxercice 
iJc cette magistrat ure a été des lors une condition essentielle de l'admis¬ 
sion au Sénat* Cesï Auguste seulement oui a établi que la questure 
donnerait accès au Süuji, tout en rendant l'exercice du VigmtîSéKVirat 
obligatoire avant celui de ta questure, ce qui conservait à la première de 
ces charges son caractère de préparation au 3-inat- î-e travail de Chris-* 
tensen esi très important)» — R* Kï HNrAUL, Menschen und Vülkerna- 
mon. Etymologisçhc Streifeüge auï’ dem Gebktc der Eigennamen 
(G. Meyer : agréable et instructif). 

— N“ 1,2 janvier 1&A6 : G T Bcsçu.t t Grjecliische Gcsehichte 
bis ?,ur SchJactu bçi Chaironeia, \ Teil : Bis zu den Perscrkriegcn 
(HoJm : excelïeEU manuel, f-arfaitcmeTn au courant» indispensable 
à Fétude do rhiüEoire grecque),— A, ScftApEfc, Abriss der Quellcn- 
kundc der griechîscheti und romisdien Gcschichtc. Zweiie Abtei* 
lune. Rûmîjcht Geschichce bïsauf Jüsdnkn.Zweito AuBoge bcsorgt von 
H, Nisseït (G* F» Schnridcr : mérite les plus grands éloges). - A. W. 
Vërrall , Siudfes Jitentij and historical on lhe odes of Horace 
(W. Mtwjs : beaucoup de vues nouvelles et ingénieuses}» — Cl.iuoiam 


Sïajikrti opéra ex recenstone Acgitsti Engelerkcht (L, Jeep; édition 
soignée:]. — Fmile Lijühanû* Bibliographie hellénique, ou description 
raisonnée des ouvrages publiés en grec j?ar des Grecs aux sv # et xyi*sîè- 
cks - G. Meyer : travail monumental, lait avec un soin minutieux ; Les 
introductions et les appendices sont de la plus grande valeur). — 
J, L. Lssîïsg, Erziebuop und lugendunterrichc L>et den Griechen tind 
Ruiner n* I^eue Bcarbeitung (G, K oh le : exposition claire et agréable* 
écrit avec chaleur]. 

Wochenschrift ffir klassîsche 4 novembre iSSi, n« 45 : F. 

Iuhoof-Bi+dher, Forir;itkdpfe aut antiken Münzcn helienischer und 
h elle ni Wiener Yolkcr. Mit ZciiTafdn der Dynastieen des Akertums nach 
ihren Münzen. Mit 206 Rildnissen in Lichtdrucb {TrcndeJcnburg : 
excellent h-— Â, Bcioobeck, Münzen ans der rurnisebeu Kaiserzek mads 
Jen Ûrïgïnaïen im brit. Mus. abgeblldct von der Londouer Autoiype- 
Company etc. (gravures bonnes, Je les le a peu de valeur.) — H, Levvy* 
Alt es $t adirée ht von Gûrtvu (Kübler : L. sc montre bien préparé à son 
travail* mais sa traduction n'est pas toujours heureuse). — Fr. Bücinz- 
î.er et L Zmuuinr, [>as Redit von Gortyn, et J, BaoiucKet Th. Bau 
nacx, Dsc InschritE von Gortyn [Lewy : [a première édition s'occupe 
surtout du côté juridique; la seconde, du côté grammatical), — H* 
rjiE'ivicHs, De Arschyli Supplkum choro 1 lâcher : sujet ingrat traite 
avec application]* 


— 11 novembre iSS5 : n’.j&rJ, Mvekly. Übcr vergleicliEndc Mvtho- 
lo S«]P; G* : J auteur se fonde sur Fhypothêse de Kuhn et de Mtiljer 
qut ncsE plus sou tenable aujourd’hur », — Euripides Iphigénie in Tau- 
ricl1, * estansgabc fur SchuJen von Cnit. Zïegleil 2. AutL [Gloél : bon 
teste T apoendi^e critique dent les homines phitûtogî remercieront Fëdt- 
ïeur) — R. Rfjtzenstetk. De seriptorum rd rusticae qui interccd le ni in¬ 
ter Catonem et Cnlumelîam J l bris deperdiïisï Abraham : bonne méthode, 
mise en cruvre intelligente de la littérature qui se rapporte à ce sujet)., — 

rh ■ ^-'^ : , er&niS . conimenïaEi '* de consola tu graecc scripio, a 

jjutarcho in visa Ctceronis expresso. et t.k mèmi-:, PJuiarcbs Rendit Qber 
die Ganlmar. \erschwüruRg in s. VerhlJtniss zn SalkiM. Lïvius und 
DlOfHi- Sr.) t — H- Fii. Plüss, Verpil und die epischc Kunst (Ge- 
bhardi . livre excellent d un auteur indépendant ci spirituel qui admire 
Virgile et combats dêtracEcms)* — R. C Kukuli, De Cruquii codke 
vetusïissEmo (HSmsncrh ^ 

— iS novembre iS83p Et n 47 : À, Furtwüngler, Bcschrcïbung der 
Vasensamm ung itn Anïiquanum des Berliner Muséums fHcydemanq : 
description bonne, ruais k partie littéraire très défectueuse! - — i£. Rrcw- 
TtB t , Ue Aristotetis probicmiuis Suscmihl : bonne méthode, s :i gâché, 

~\ m aflïrwumdL particu lis latinis. L Profecta 

Lira |iam!. — A. \\ nmsKR, Ad versa ria Tuîliana (Stangl : jugement 
Gair Jiabnete dans b critique des textes). — P. Caükh, Zum Vmtünd- 
1 r cr nudiuhmcnden Kunst des Vergil (PlÜss défend Virgile contre 
les reproches de GnnerO- 

i^r~iï 2 hJ nûv 5 mbre ( . ! ’ ^4^ : K. FnfE»ERicirs t Dîe Gypsabgüsse anïi- 

ker B'hiwerke 111 historischer Folge qrkkrî + Neu bearb, von P, Wûl- 
ti-rs ^ leydcmann : excdleut, saiislah toutes les exigences). — G. Curtics, 
Srtmi aÎ. Ç C1 ' "««*“ Sprachkrschung; K. Bkugman, Zum beufigen 
molT; DeldrÜck, Die ntuesw Sprachfomhung 
|_| f.^ n y “Psc Metartïorphüscn des P. Qvidius Nasn. 1 , crkl, von 


Haupt, 


QuelÉenkrhil/^ A J!^ a J - MüLLtn (Jacobyj, — Fr, Alt, Zur 

lotG, Thennh^ï ûkeren Phmus f^urces de Pline, chez les Grecs Aris- 
-_ ^■■*diraste, Juba;chezk s Romxius^ au moins I7 auteurs). 

1 . 1 )* ■iftj'r'jhrj.frie Ji/arcèœpif Jt/i, èoulêttiird Saint-Làurtnj* ; j. 
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v PÉRIODIQUES 

Tbt Acattemy, n 1 71 S, id Janvier tSSo ; Ldwe» Prince Bismurk, an 
hîstoricai bïograpby, s vols. — Scott, Ulfilas, apûstlt of the Goths T 
togcthcr vvith an necount of ihe Gùihic churchea and ibcir décliné 
riodgkîn : très méritoire}. — Sunshîne and sÆa, a yachting visïx ïo the 
Ch an n cl Islands and Coast of Britanny. — Mulhall, Historv of prices 
since the year i$ 5 o- — The ab original languages of Austraha. — A 
* diet » for Irdand (Barton } B — The date of « the Marchant ol Venite * 
(Dowden). — Swift as a subject for exami nation |Boult) + — t Hogma- 
nay * an etymolûgy fAVaytc). —Üvid's Trisïia» I, p. p. Qwfn (Ellis) + 
— The Indo-European noun and verb {Sibree] — Uorssen and Oeeckc 
[Isaac Taylor)* 

The AUienatutn, n a jo 3 S, îû janvier iSB 6 : Johnston* The Kilimanpiro 
expédition, a record of sdenrific exploration In Eastern Equatorial 
A trie a,. — LeUers a, journals of Swift, p. p a Stanley Lan f> Pool e+ — 
SceiEkEr* A hisiory of germai! lileraturc, transi, by" Mrs Cünvueare, 
edited by Max Müller [tradaction bienvenue d'un excellent livre). —■ 
« Thé vicmr of Wakefield - ■ Welsh). — The Byron quarto {Edgcumbc 
et Fr. Harvey), — The Harvard controvcrsy. (RendteJ- — a The palace 
and ïbe hospital n — Swift in 170S. (Stanley La ne-Pools).” The Chec- 
ryblt Brothers, — Dr Morga^ Newton. hïs friend and bis nieoe. — 
Hoos f-vklt( Life and réminiscences ol Gustave Doré. 

LitÆrarisçhes Caatralhlatt, n* 4, 1 6 Janvier jSSfi : Grous, der Werth 
des Gesehkbtswerfces des Cassius Dio* (Fait avec méthode et drconspec- 
non.) — HeïUj Histoire du commerce du Levant (remaniement en 
français d'une couvre très importante—GrRGiKSOHZf, Bemerk. über 
die Erforschung der livliiFidischen Vorgeschichte, — Büchwat.b, zur 
deiuschcti Biïdungsgesdiïchie ira endenden Mittdlalter» (Trop fragmen¬ 
taire).— Elbeh, Gtschithie des Schwübischen Merkurs, 1760-1SS 5 - 
| Intéressant et complet*) — Hansen-Taylor et Scuddfn, Bayard Taylor 
(fort attachant). — Sch.ne[deh p die NaturvBlker, Missvcrstândmsse, 
Missdeutungcn u* Misshaudlungen, I. (Remarquable.) — Boa^ Baffm- 
Land, *- Zjelinskj^ Gjiederung der alraitischcn Komodic (travail dé¬ 
taillé et qui mérite d'être consulté]. — Fick, die epkütÉschea, akarna- 
nischen, aenkinîschcn und phthiotÊschen I n&chriftcn ; Bechtfi-, die 
tokrischen 14. phokïschen Inschriften* (Deux travaux méritoire!.) — 
Christus pat S en s, p. p. Bpahbs* — Le psautier de Metz, p. p. Bonnah- 
dot^ I. — Paul, MittdhochiEuïsche Grammatik. (a* édit, d'un livre très 
utile.) 

Deuttth* LiltoratoieEliuigp n a t. 2 Janvier 1SS0 : Pearsox, the prophfccy 
of Joël. — X. Hase, Kirchengeschichtc, 1 + — Mfkz, Leibniz, aus dem 
englischen (Gerhard t : travail distingué]. — Baeeac. Lï oie de village 
pendant la Révolution (Andreae î înstructifi. — List ol Sanskrit ma- 
nu scripts, tn private librariesnf Southern India h p. p, G. Offert, Il 
lAVcber : fort bon), —■ Arriani sertpta minora, recogn. HKRCMtA, cur. 
Eëërharo ‘Keil : 2 f éditïonl. — TacïtiGtrmaiiïa s p. p. 1 * Müuuer [An- 
dresen : digne d'attention)/— Dohasîzf.wskij die Fabnen îm rom, 
Heere [J. Schmidt : soigné et fort impôt tant-, — Der Pkiaerc. Tind*-» 
reis u, FlordsbcL ein bofischer Roman, hrsg* v. Kuull (E. Martin]. — 
Deutsche VûlkaÜeder aus Obcrhesscn^ iusg. v + Bucrel. — Lk Héïu- 
cher, Glossaire étymologique anglo-normand, ou l'anglais ramené à la 
françaiie jexemptes tires du livre : frfade feuille f comme k fr* 
oied. blé, la feuille par excellence ; lusi rappelle lefr, rut du 1. rmgitus^ 
ramn de home et quelque prétixe comme rear ; $ad f abrév* de 
sm€; seek i lat, seguor, etc.)* — Siede t Syntakiische EîgcntümlichkeL 


ten der Umfpngsspradifi wcnlger gcbiïdetcr Penser beobachtct ïrt den 
Scènes populaires von H. Meunier (Ülbrich : intéressant et fait avec 
soin K — Manxu, Zur Geschicbtsforschunp liber die Ru mû ne n (Jung : 
peu scientifique}* — PimiuMp Oesierreich und Brandenburg in dm 
Jybren 1088-1700 [très détaülëb — Schaible, Geschkbie der Dcutsehen 
in Engbnd bis ïB Jahrh. (Lieberinanii : écrit * populaire *). — Von 
DaïGALSKï t Rus&Lschc Pkuderekn (Meyer v, Waidtck : sans valeur). — 
The journals of Gordon. 

— N 11 s, 9 janvier 1886 î Holitvans, Lehrbuch der hktor, krît. 
EtnLeRung in das Nene Testament — Wêïgoldt, Die pïatomsche 
Philosophie. — Friedrich s des Grossen pâdagog. Schriften u. 
Aeusscrüugen. p. p. J. Bona Meyer. (Bon.) — Seidel, Friedrich der 
Grosse ak 1 [ères der deütschcn Volkîbilduns [contestable^ — Tech mer, 
Zur Veranschaulichungder Lautbildung. (MicbacHs : très instructif.) — 
K ïowtZï IrlAnduche Mârchcn, Hugo Meyer : intéressant.)— Poland, Do 
I cüiaiionibus Giaceoruro publicis- (Büch&ênscbüïz : délai lié,. ) —- Gatullus 

L ^p. Baeheeks. Il, iScEienkl : commentaire remarquable,) — Eolk- 
re calai** î. Gels U omis Lo ÏJamp y'is temporale* II. Francisco do 
S. Maspons y I*abros t Clientes populars catalans. — Tiî-lèÿ, The 1 ité¬ 
rât ure of thé Frcnch Renaissance- (Koschwiiz : sans grandes préten¬ 
tions,) — Pânofskï* De historiac ilcrodoteae tcmtïbus, JA. Bauer : trop 
sommaire parfois,) — v, RucuwALtir Dcuuches Gesellschafisleben im 
endenden Mutclalter, f, ourdoutschen Bitdungsgeschkhic. {Kaufmann: 
peu Jouable. 1 ! — DtssELHfcürn.R, Éeitrage zur Kritik der Histoire de 
mon temps Friedrichs des Grosses T eingeL von Maufenbrecheh (Wie- 
gand : très estimable ci très utile). 

Bertiaer Philolagisclte WoehamctriR, 9 janvier 1886, n° 2 î G. Boissieu, 
Fopposition sous les Césars, 2 ,: ëd. (Asbacb r très intéressant, maïs n’est 
une histoire de l'opposition). — Th, Zerunski, Oie M arche nkomfl- 
dic in Athcn {H- Lübkc : bon). — E, M. Schpahka, Der âtoiker Eh*- 
xtr {E- Wendkud : sans aucune valeur). — G. Sallustj Crispi de Ca- 
tilinae conjuraiionc et de beüo Jugurthino Yibt'u Schulausgabe von 
Kappes (à. Cussner). — F- Wamja, des Priïseus. historkum in Casa ri s 
hélium gatlkum (R, Schneider), — Volküindiges Wünerbuch zu Cor* 
^ kl tes Hehb von G* A. Koct^ S Autkge bcsorgic von K, E, G k orges 
(G cmss X utile), — K, J a h R t Schulwürterbuch zu Andreserts Corn&litm 
Netos (Gcmsa : mérite des éloges). — Haaceb, Wnrtcrbuch zu den 
Lebcnsbeschreibungen des Cornet.ks Nepos f 8 Auflago {Gemss: bon).— 
Th, Rfenach, de l eîüt de siège (P. WilJoms est d'accord avec l'auteur 
en ce qui touche le justiiium et la prorocado). — A. R. La>ük + Do 
siibstantîvïs femink groceis seoundao dedinationk (G, Meyer). 

K. Halm t Ekmenîarbuch der griecbs5chen Etymologie, 1 i Âuflage von 
J . Pis.TcïEit ; K. Haliï, Griechisches Lesebuch, 9 Auflage von A- R' >î4>:R 
fS*R&ckl; dou 3 ? bons livres). —^ L. Bolle Amor und Psyché Jateinischcs 
Lesebuch für Sozta (P, HeUwig : k cotuc d’Apulée ne convient guet e 
à des élèves de sixième - 

— 3, id janvier 1 836 r O, Laeoer p De veterum epkorum 

studio ïn ÂncHiLOcm, SiwoNiurs, Solon?s, Hr^ro^ACTts rriiquii* cons- 
pkuo (C- Rothe : soigne), — J- Pohlkr, Diodoros als Quelle zur 
G^rchkhte von Hellas in der Zeit von Thebens Avbcbwam und 
Grosse |G. J, Schneider). — C. Brurcn, Des Quitus Hûratics Efaccus 
O den T m den Versmas&cn der Urschrïft. übetsçut; P* Klauciœ, 
die Ivrischen Gedkhlft des Horaz, übcmizt; W, Roescii der Dschtcr 
HoraHOS und seine Zeit [G- Faltinl. Gfqiiardî^ Em tmhciis- 

cher Kommeniar zu den jyriseben Dichtungen dea Hopaz (H. 
Runsch ; in té reasan t] f —J , B lj. 5 n ei îi t Palim psestus V indobon e nsi s + Anti- 


quissimae Veteris Tevta menti translaté nés latiaae fragmenta e todice 
rescjtpiû trmi .Runsch ; fragment* d'un manuscrit de Bübbio un- 
“«y* v S]èc ! c l — Eranût* Vtirzeichnis der in dcm codex 160 
v J n ^ l '? 5 yf rCr ?^ te J?.^ râ P men * e ven HancbchriJîen lateinischer Kir- 
chenschrifïtdlcf fH , Rünsch : à recommander aux éditeurs futurs des 

z£?J?£iïr. V ï; G « c £ ichts àw rümischen Republik, 

Arl r t Scho ^ er -) — k. Schulî, Zür Lïtterttjrgeschkhte 

; Wa***, Die Cotonîa Pari [aria des m- 

Voi S 1J - T_^ ■ Schwartz, Indoge rmanisdier Volts* 
fl ubc JÇ: . lrülcr * JnsLruclii). - Aicv-jî-iu 0îf”ûcvij çlXsÎæ^ijçïI lkwtu- 
rroiî^t; {W ischke : recueil d essai s J* 

Wochenschrift fin klassisebc Philologie, a décembre jS 85, n* 49 : G. R 
Holland, De Polypbemo et Galatea[in dtn Leipz.Siudten, Vil, n. ,3o- 
Jî2l LvjriiDDe donne un résnwirS A** im^;i _T - 



(Thourct : beaucoup de soin ei de sagacité, bonne méthode; mais efforts 
et résultats ne sont pas en proportion quand on se met ü fixer, mois par 
PÆS °**f de 1 histoire ancienne). - Eucljdis Eleracma, Vol, IV, 
libros Xï-Xfll comtnens. Rec. J, L, Heiiberu. et Au toi vd De sphacra 
quae tnovetur liber. Deortibus etoccasibus libri duo, Wcum schojiis... 
ed d L *‘ rr. HüLTtCH (Autolyctis le plus ancien mathématicicn grec dont 
nous possédions encore les écrits). — CatulU Veronensis Liber. Rec. et 
in.erpr. est A eu. Babmhews (SehuJze : travail important, fruit de onze 
années d études; dans sa préfacé, R. parle des autres savants avec ïnius- 
ticc. et de ses propres mérites avec une naive arrogance). — Taciti 
bistor. 1, qu, super su nt. I. Bucb I und II. von C. Heraeus [Wolff : 
«tic nouvelle (4 / édition, fort recommandable, mérite 1 éloge que lui 
aûrme H* * améliorée d tm boui à l'autre *), ' 1 

— a décembre iSS 5 , n* 5 o : W. Ohnesohoe, Der Anonymus Vülesii 
de Constantino (Fischer : O. prouve que les Jeux morceaux apnartien- 

ra £ rim fÏ Uï P dlff ^, re " ts L[ * "^x époques différentes), — Q. Ho- 

on trom 4 C dank?e en “ n< * Ep ° de £’ crkJ - VOn Ad, Kibbsuhg (Hûuisner ; 
wî?™. Je commentaire beaucoup de points de vue neufs et de 

vrif TW*?? C ,< ? ri est tf °p décisif et trop hautain). — J. Türt* 
™$* 1 exikriLische Jîemerkungen zu Sulpkius Severus L ■ prudent 



&£ d . c -P» 1 *" F^twünol™, Reîseberich t ' d 7 s'Herrn' Richwr ’ auf 
\X>f i ■ w L ' t “tige WiederherstelJuTigsyersuche antiker plastischcr 

aïk^gSÏÏE zu UrtidenJi *■ s*™' D - c ““” d “ «b— 

,c- *** décembre t 885 , n« 5 r : H. Kiepert, Atlas antiquus, 8 ! * Aufl. 

SÏÏS 0 corrections, surtout dans la carte de t'Asîe-Mi- 

t - _ - ■ k. Kosner, De episiulis a Ciceronepost reditum usquead 

nnem anm a. u.c 700 dans quiesiianes chronologîcac ;Ü. E. Schmidt : 
w:Jfr - deE - un ‘ l de bonnes connaissances littéraire^ à une 

?.jf, _ ^ - Gebhardi, Ein aesthetischer Kommentar zu den 

SSS*l?âf^ B *i n d V Horaî * Es ^>’ s - (Müsa : l’auteur a l'esprit 
n’a n ‘ - e L :ir f?? Vcrs,; Jans la littérature poétique, mais il 

rinf? méthodiquement les détails et il ne suit pas des prin- 

^« arretés) . - P«. W™, Unterstichungen über 
t>rundiragen des Sprachlcbens (Uphues). 


ie Puÿ t imprimerie Mürcheuou fils, boulevard Saint-Laurent, 13 . 
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MENS de Xutiophon. Etud^ sur Ja situation intérieure de 
Sparte au commencement du iv B si£ck avant J.-C-, par HippoLyte 
Bazin. In-8- - ***•*■--<-*-*■*■-'+. ■*■*** 5 * 

DE LYCURGO, À uct* H., Bazen. In-8. - - - - * 3 Su 
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FEMME dans l'ancienne Egypte^ par G. Paturkig Avec 
une lettre à l'auteur, par M. Rüvillgut. ln-8. 6 > 
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PÉRIODIQUES 

, % n ‘ 7 Ij3 > janvier 18SG : The gouvernance of EouTand 

by Str John bnrtesciie, p. P . PlunmivR. — The Paradise of Dame, bv 
Bl-tler { oove ; traduction soignée). — Saihtsbury; Marlborougli. 
fCoUrtncy : Ouvrage de haute valeur et de grand intérêt.) - Hunsox, 
i he [ urpte l.and tnac Lngland lost. 2 vols. — Lctter frotn E-ypt 
thaycd. — Au Enghsb school ai Oxford (Swetn\ — « Catch noil VIn 
«n Anglo-Saxon gioss. (Maghew.) _ bclorô consûnanrs. (G. R, 

-coti.. - \Vauht£1S t Essaya on tlie art of Phcidias. iA. MicbaeEis • 
très importaniji, 

Th 0 Athm&attm, n ft jejg, a3 janvier iSSd : Lord Reaconsfield’a corres- 
pon.-ence wi<n his sisicr^ iS 3 xôï. - Dixo*. Htstory oi Engknd 
iront ihe abolition of the Roman juridiction. Il] _ BcitYos, Deminis- 
M L, s P? rt nf ,a ’ — 1Jlc joutnal intime of Amiel, tram!. bv 
Mrs. Jlumpiiry \V*#p. - - The Byrcn quarto (Forman). — Revival of 

5 Jïï i0 t ar f y p -'J? Japan- — Church rcgiïters of St. Andrew Un- 

6 1 anis, I. beiii- the second memoir ol îhe ïbvpt 
Exploration Fund. — Notes iront Komc (Lanciani). 

Literarifctca CtotnÜbktt, n- 5 t 3 3 janv. ,SS5 ; Schwft,. Demosthencs 
u, seine Air, 2 A use- I. — Kirauoiz. der Jicilige Abt OJilo von Qimy 
in sctrn.ni ,e>en u. -iirktn. — BfltHs. dai Inka-Reich (recommanda- 
' c‘ Z 1 ' üiniiiLmühTt SiiiRimîafcln der erciestïschen Linjen 
À!T lr :„? ^ SadiKiK — Zuu,f^, Forschun^teis&n m der dem^chai 

Korfo K £“"“ n ‘ ü P™ v - 9™°™' Audlog nach Athen und 
J.; n^ " 1 "; ÎÎ5 lj 3 !OÛ Mythologie der alïen Aegypter, nach 
41,1 L«-n*m.iLrn. i. iLeaucoup d objections ù faire, l'auteur n'a pas de 

lien. Kenaissnncezeir. - Pïdkrjt, Mi mit u, Physiogoomik. 

pl £?}ft ¥ t ^ re t r 2 f t “^ n " 3 ' 16 janvier ,886 : U. Jah*, die deuis- 
P n ,2**"“* bei Ackerbaii und Yiehzudit (RGdiger ; beaucoup 
tSS^ZSS V e ??™*™*'- -Hugo HrLt.oR.to. ArlstotekZ 

_ t- . 7 rmtnismus Hertz f beau < specimen éruditionis s). 

^Kh';S'hrM 1 ! Cr i G m hichisumemcht auf Schukn nach cultur- 
fÆ J 11jVte *MeJHülkcnder). — Heltwag, de formationc lo- 
Tescar cfi in arX -°^i îndiati Antiquarv, a journal of original 

E™*” f C B y ' etC ” P’ P- ». Wu (Weber ; excel- 

u dttSulir ^chkolz, diehomcrischçn Reaiien, Itl; dierdig. 

‘ , e ^ ans ^hauung der homer. Grîechen. H (Renner : eu 

D .. * ■ [ î 1 P; cl Ç 77 H tt r a eus, Quacst iones criticae et palaeographicac 
Bcmlcv nùT™ (Hageu : brillante sngacitêj. — J irez, 

WVr'pr 1 ^ rS ’ , “ ‘Müt-i-ER. Sinn u. Slnovcrwamschift deutscher 

jt,,)-,.. C 5 m î J r ller 1 que 1 auteur soigne mieux l'étyntologie). — 
„: hr . ^ 1C ^ rs P r ^qS° (ftrSradt Pergamos in Kleïtiasien (Land- 

bonne'c-MM ^f 11 * I ïï CSur ^‘ — Lcpus, Syrakos îtn Altertum (Hoim : 
bur- ^n'nï i j '.tsantE, das ftachisverfahrcn Rudolf* von Uabs- 

nisch^Archiv t °w r V °" B5 |™ c ? ( Krci;icî : soi g oi )- — Ilûen Rhci- 
und Nl^IrS!^ Wcgwerscr.durch die Jürdic G*schïchte des Mittel = 
Afiitêlaltér ltl * WlC kiigcn Handschriften. — STEi^attEcur, Thorn im 
niiîJaltcr, ÎU r Baukunst des deutschen RiLLerordens. 

sîtv of'oxio-d l — t": b'blica, by m cm bers of the Uni ver- 

i5ii Gififiii de fl&jçne J jbcflus^ qrabîce Dlînc priïnum 


edidk, in Liiinum sermoneni tr.mstiiljt Hobehc- — Oestfules, Komik 
und Humer bd iloraz, i. (Sdilirz : rien tic nouveau, analyses inutiles 
« qui fatiguent | — Raworino, L uni: ratura remaria (court et pratique/. 
— I.exeh, Mïuelhochdcutsches 'Jqsdicmvûrtcrbuch ÏRoedigcr : ip édi¬ 
tion tris augmentée], — Üculi-sthek, Frau GottsebeJ u. die bürgerlîcbc 
lioniüdie, (E. Martin : soigné et attachant.} - Le Wisckels, Vmt di 
Ugo Foscoio cou prefazionc di Ter-: visas-, f. iW'iese : bon.] — Hans 
Lrüvses, Untersuchungcn über Aksanders des Grosse» Hcerwesen und 
Kriçgsfühnjng ÇLandivehr : très important}, — SW , de Thracum 
au si lui s [Borna arm : rcc£nnmanJabJc|. — Wolfstoc, Vcrfassuni^c- 
schicLite von Gcslor. Weiland. — Hcder, Geschïehte Oesterreiclis, U 
i Francs : a tou fours les munies mérites]. — Leist, Géorgien, Natur, 
Si tien u mi Bcwohner. — Schitmakh, lîarocl: u. Rococo,'S tu dit n zur 
iîaugeschtclne des XVIH Jahrhunderts, mit besond. Eczug auf Ercs- 
den, 

Arehiv ffir Slwisdie Philologie, Tome VIII, n* 4. Ce fascicule est entiè¬ 
rement consacré à des comptes-rend us. — Bàesov ci Duvratyouq I^bor- 
nti'c du grand prince Svmtoslav [Masiog, : édition défectueuse;. — 
Ngflwm* Sutdya liierackie \ Brückner; œuvre excellente de ce critique 
distingué. — Léger, Chronique dite de Nestor [}ag\c: sehr gevnssenkuû 
ausgclührte Leisiuiu;» die jeder Leser des altrussiiTcbea Denkmah gerne 
Rallie ziehen wlrd und atif die skh auch der des Slawischen Lin- 
kaodige in den aElermdstcn Filllcrr ganz vcrl&ssen kannC — Luczfca- 
kûwskfi Nestoris... Clnonkan BrOckuer: essai de Traduction latine des 
30 premiers chapitres de la chronique). — Roman ovhch, Phonétique 
du russe et Je l’ancien sbron (lagic: mauvais!. — Mîklosich, Dkiion- 
]ia3:e abrégé des six langues slaves (A pris pour base la langue russe et 
no peut servir qu â ceux qui la eonnais^m parfaitement] K — Leskie.n, 
Unrèrsuchtingen liber QuatitiHct und Baonung in tien slavlschcn Spra- 
cheu . lagic). Ki\iuss t Siîte und Brauch s der Südslavcn [J agir i ap- 
porte de nombreux errata au travail de M. Kraüss). — Mïkiosich. Die 
tUrkiscbcn Lie me nie in J en stldosL und osi europdischen S^rachen 
jKrosch). r r 

(Mlhgi^che gslfhrïe AnzsE^js, n° 24, r fr décembre 1885 : Nieumà^m und 
PartscîIj PhysikiiLTsche Géographie von Griechenland mit besonderer 
BerEkkskhtigiuig auf dus Alicrtum* [ H , Wagner : écrit dans ï esprit de 
R hier, et de grande va Je tir.) — Uësebweg, Schiller aïs Hisïorikcr un J 
Philosoph. (Minor : ne traite pas suffisamment le sujet,! — Pliilodemt 
de mustca librbrum quae entant ed, Koœe [Lanriwchr : ce nesi pas 
Té diti on criïïquu qu'on attendu u.) 

Kctm (la rin'tfrnotic-n pubîlqae fgupdfiaitrs ^ mojeuse) en Bel^rqnc. 
tome XVIII» 6* livrafion : Loschaï, Lavéncment de Corneille de Berg 
au trône épiscopal de Liège. — Goûlet d'Alvjella, Cours pubtic 
d’histoire des religions, [. — Comptes-rendus : Schjeklz un t Eine Yeneî- 
digung Plates, Siudît\ |M* Holmann : ouvrage dont la valeur scienti¬ 
fique est nullfij. — Chrestom^thie laiint^ à l'usage deu commençants, 
p. p. D^lbœue-' et J s Evii ejct.vnt K , Rocrsch ; se distingue des autres livres 
de l'eipëcc par le choix et Tordre de* morceaux,) 

Wochenschrift ffir klassbeiie Phï 3 olùgi& T 23 décembre e 8 S 5 s n°52 ; H. Ked> 
etiïTj Wandbaite von Alt - Italien. Scdi-j lihu^r, 3 1 * Au fl. ; et Wandkartc 
von ÀEt-Griechcnland. Nam Blfitter^ q 1 " Àufl. (Sicglin; fait avec ce soin 
étonnant, avec ce tact qu'on connaît h K. depuis longtemps,) — Aris- 
tüteus ûrs rhctonca* Cum nova cûdicis A r 1Parîsi ni 17411 et vetusiae 
translationis collatu ne edidtt Ad. Rot mer [Suscmihl : PédÎTion n'est pas 
encore parfaite, mais die est fort remarquable; méritoire surtout parce 


qifeïle don nu en lin une collection exacte et sûre Jusque dans les moi n- 
Lires détails du cod- A i, — llnpx «iç. Si^fp-xj^UE xaei ix- 

•cïc5-üv5 r J. Ti;jL5-0\ (G. Schneider J 

— 2 janvier iSSfî, n* i : K- W. Ht rsaett, Gcschidue der rümïsebeu 
Repubirk : hcrausgeg. von G. Ttaourei, 2. Bd bis î'iir Sthlachi bei 
Aktium (Fai [in : moins important que 3 e r rr vol., l'auteur comprend 
mal les personnes ei les événements des derniers temps delà républi¬ 
que* il est surtout trts injuste pour Gésir). — K r Pauli, AltUahschc 
Smdien» Viertes Heft ■Grùppe). — Guil. ScHïutz, Monument a tachy- 
graphies co J jets Pavisiensis Lutïnï 2718 (Rues* : excellent)* — Tilil’ï.lq* 
Unes amorosa. Versîonc borbaro^dïittilicj di Pîetro Casûhati (li W.|, 
— Joiîr VjmLtp (im Index lecc. BeroL Sommer 1884) Quaestiones Juvfi- 
n a lionne [P. Schukze'i.— Th. Curti, Die Entstebung der Sprache durch 
Nachyhmung des Schalles (Upbues). 

— t 3 janvier i&Sfi : n n 2 : 1 \ Suorey, De Platon ïs idearum doc l rina 
atquc mentis humjn&c notionibus commematto (Schneider : mérite d'ë- 
ire examine)- — Guil. Stkji^kûpf^ Qüacsrïoncs clirûnalogiae de rebus a 
Cicerune ïnde a crédita Ciliciîi provineïü usque ad rdictatn ltaliam gea- 
tis deque epmulïs intra Illud tëmpus datis accepiîsvc fO. E. Schmidt : 
hon t argumentation claire et bien ordonnée)* — Gatulii TïbulLi Proper- 
tis carmina a M, Haüptîo lecOgnita, Ed. quima ab L Vaklkwo curaia 
(K. P, Scbtilze : excellent : V. revient souvent aux leçons des mss. \ peu 
de conjectures, toutes spirituelles et fort remarquables). —* Q. floratîi 
Flacci carmin a. Tterum recogo* Luc MtlLLLn. Editio mineur fW» H. t 
recommandable). — G- Schunaiçïi, Quaestîones Juvenaliartae ;P. 
Schulze,. — Ci àlthàus, Warum erkjm rnan die alcen Sprachcn^ 
(Sans valeur) 


Les perso naci qui désireraient céder des numéros OU de; volumes dû*. unnous 
I? , 'Ü el 187a (Sc b Revue crffi$tie t peuvent s'adresser à fcdltetir de la Revue. 


VIENT DE PARAITRE 


Librairie Léopold Cer: T rue de Mcdîch, t 3 

LA PREMIÈRE INVASION PRUSSIENNE 

(n août, 2 septembre 179:) 

Par A. Chüquft. 

4: 

Un vol. m-S ra de 3 oo pages. -3 Ii\ 5 o 


pi^i i jHq r pif JViiJ-cfiïJJûK fiii„ ÈaHiivmrii ï.ï. 
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PÉRIODIQUES 


The Âcacfaaift n u 717, 3 o janvier iS86 : Shakspeare's sonnets. [Dow- 
den.) — Fhülîde, üceana, ûr Engîand and hcr colonies. — Kelke, an 
epitome üé Bnglish Grammar of ihe use of students (Bradlfiy : des fau¬ 
tes singulières en philologie comparée; mais la lâche était difficile, ci le 
livre n'est pas plus mauvais que ses rivaux il est meme à certains 
égards meilleur), — The modem Lan gu âge Association of American — 
An Englîsh school at Oxford. (Swcetl- — Chauecr's bir Eli place [Rye). 
— Some forgotten haljan story-teUcrs (Crâne). — Dame and the Lan¬ 
celot romance (Tcmybeef. —- The* P ara dise » of Dante (Butler). — 
The Politîcs of Arîstoilc transïatcd imo English, wîth introduction, 
marginal analysis, noies and indices, by Jûweït» (Braughton), 

The Athénaeïnn* m* 3040,00 janvier 1SS6 : FhoüeIî, Oceana or En- 
gland and lier colonies, — Barnctt Smith, Victor Hugo, his life and 
work; Cappow, Victor Hugo, a mémoir and a study; Paul de S*int- 
Victor Victor Hugo. — Wilkins, The grovvth otThc Ho me rie poems, 
a discussion of ihe their origin and authorship. (Livre de bien peu de 
valeur qui ne fait que reproduire ks auteurs allemands et français qui 
ont traite la question.) — Mulhall, History of prkes sîuce ifie year 
t 85 o* — Mylcs Coverdalc Mocns). — Recentre quittions in the library 
of the Briiish Muséum. — The Howard pedigree [Ry$J* — Burke on 
the sublime, — The Chtierybk brotbers (John Evans)* — The proposed 
international copyright union. — News front Central Aria [Vambéry)* 


Literarischta Cfiatralblati, n ù 6 n 3 o janvier 1886 î Corssrpf Epïïtuia ad 
Galatas. — Rokundt t Grundjcgung zur Reform der philosophie. — 
Liov k die philosophie des Redits* libers, von di Marti m — JâoFft 
(Aib.), dLG BLmbcieil der Landstünde Tirais 1439-1019. — Bourgeois, 
Le capitulai te de Kicrsy-sur-Oiae, Êyy, étude sur 1 état et le régime po- 
liriqug de h société carolingienne ü la fin du ix* siècle d’après la légis¬ 
lation de Charles le Chauve (ouvrage très soigné en général et qui 
renferme des détails très instructifs). — WEaiFMSitY 1 Auszügc a us den 
Regtstern der Pâpste Ckmens VI und Innoceitz VI zur Geschicbtc des 
Kaiserreiches tinter Karl IV, — Von àpneth, Grof Pliilipp von Cobenzl 
und seine Memoîren (ces mémoires sont l'œuvre d’un esprit médiocre). 

— Pqrexfuü. die 1 i v Rudîscbe Gcschiditsli 1 era t u r im Jabrc 1SS4. — 
Stei^er, Ekmcniargraminotik nebst Uebungsstücken zur Gemcin — 
oâct Weksp radie [Pasiîingua] (idéal qui n'est qu’un mélange piteux et 
singulier d allemand, de français. d’italien et d anglais). —Gctcrsohn, 
Beitrige zu eincr phonetisdicn Vokuîlehre, 1 u. 2 Trauthahn, die 
Spracblaute im Allgemcinen und die Lautc des Englïscben, Franzû- 
sischen und Deutschen im besonderen. I (les éludes de Gutersohn of¬ 
frent des détails intéressants, mais parfois des erreurs; le livre de Traur 
mann est très remarquable et résout plus d une question controversée). 

— Reihjsch, dk Quaras pnehe în ÂbessmÎEn. II. Textprohen. — Ro¬ 
ses, remarques sur les manuscrits orientaux de k collection Marsîgli à 
Bologne et liste complète des mss, arabes de la mémo collection (remar- 
ques utiles et catalogue excellent). — Wrissekvfls* lori disputatlonis 
Horatianae (livre en latin qui rendra des services aux élèves), — Beer, 
^picilegium Juvenatianum (petit écrit très mémoire). 


Diutsebfl lükratarzeSlEmg. n s 5 , 3 o janvier 18S6 : A, Fbantz p Die 1 ns- 
jiration, in^nderheit die Verbalmspiration der heiligen Schrîft. — 
^ rQrtd S e&l2t ï der Wîssenschaft. —Stt^assdurger, Geschichte 
j._ ~y^^hnng und des Untemchts bc\ den ïstaetiten. (Steinschneî- 
beaucoup de matériaux; Ja mise en œuvre fait défaut.) — Rqse* ? 


Remarques sur Les manuscrits orientaux de la collection Marsiqîi à 
Bologne et liste complète des mss* arabes de la même collection, {Wolff : 
très recommandable j — Von Kjlkkër, Üeber meine Simmlung orienca* 
liscber Handsebnftèn (à consulter). — Aristophanis deperditamm 
comrtdîarnm Lragmenta p. p» BlaydesIvoii Bamberg), — J, Enni 
C.irminum reliquîae, acecdunt Nocvi belli poenici que siipersum, p. p, 
L. Müller (Marx ; polémique excessive, inconséquente et injuste]. — 
W. Clarke Robinson, Introduction !Q our Early En^lisli Liierature, 
from ïhe carliest times to the Norman conques*. iZupîtza : fautes sin¬ 
gulières dans les traductionsd 4 anglo-saxon; erreurs bizarres ; Hartmann 
JVAue aurait lu lu légende de saint Gdthlüc. et Utlilas, inventé l'impri¬ 
merie.) — Epis toi ac pomîficum romanorum inedime p. p. Lqkwentkal 
i fCaltcnbrunner : utile et fait avec soin), — Chéhest, La. chute de l'an¬ 
cien régime, 1 et II. fKoser-ï — Stanlcv, KoflgO und die Gründung des 
Kûngostaates > aus déni englischen von Wobesfh, — Fiuedkkichs, die 
Gîpsabgûsse amîker Bildwerke m bRtOrbchcr Folge erkhïrt, Baustdne 
zur Geschïchte der grîecbîscïi-rümîschen Pbstik, ncu bearb. von Wol- 
TJists, (Michatlis : bon livre.f — Heyd, Histoire du commerce du Le¬ 
vant au moyen âge, édition français^ p. p. T. Raynaud, L [Edition, 
pour ainsi dire, nouvelle. ) 

Berlmer PbÜatogiwite WwbsnsdhriB, i3 janvier i8S6 1 n° 4 : A. G^oll, 
Homerischc Blactter(R, Volkmann : savant cl ingénieux; donne en¬ 
tre autres une liste des mots qu'on ne trouve pas dans Homère, mais 
qui sont fréquents après lui-] — M- Tullii CEor&osrs scripta, recognovit 
C. F. W. Müi.LEfî. Partis II, vol. II (J. H. Schmalz ; soigné.. — Frsn 
breviarïum rerum gestarum populi romani, edidîc C. Waoiner i é R. 
Riischofskyl- — Thegreater poems ofYmom, edited by J. B. Gseëenouoh 
(G cbhardî ; bien fait, mais sans originalité). — Kocn n WürLûrbueb zu 
den Gedichien des Ver&iuus, seebste Auflage von K, E. Georges (Gc- 
bhardi : un Lexique scicnritique de Virgile reste encore un desideratum). 
— F, I«hqof-Elûmes PortriUkOpFe aul antiken Münzen (R. Weil ; 
très bon). — A* Rrobbeck, Münzen aus der romischen Kaiserzelt nach 
den Originaîen ïm brkischen Muséum abgebilJet (— X : "bonne p fa ri¬ 
che, texte inutile). — Francesco Gnecuhi, Monetc e medagiioni Ro¬ 
mani inediti ne! Gabïnetio numÊsmatico dï Brera (— X : utile)* — E* 
B.1 belûn, Adrien de Longpérier, François Lenormant T Ernest Muret 
(R* Weil reconnaît que Fh Lenormanrest beaucoup trop peu apprécié 
en Allemagne). — G, Autenrieth und F. Heeroegen, Lexicographie 
der grïechischen und latctaischen Sprache (K, E- Georges trouve beau¬ 
coup à louer dans ces deux chapitre? du Handbudi d'L MûllerU — H* 
Bres5leeu Dk Stelîung der deutschen Universitaten xunt Bascler Kon- 
all und îhr Anteil an der Reiormbewegung ïn Deutschland (G. Noble). 

, _ - __ _ ■ . -—■ 
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PÉRIODIQUES 

T b b Aotd&Hj, n* 718, 6 février eSS6 : Bruce, Life of Gênera] sir 
Chartes Napier, (Burton.) — ü' CoNNO* t The Pamelt mûrement wiih a 
sketch of Irish parties Érom 1B4T iFsgam) — Gûblft d'âlvjflla, The 
comemporary évolution of retigious thought in England, America and 
India* translated by Mqûkk. — Doives, hveryday lifein China, or sceïies 
along river a, road in Fuh-Kkru — Books on anckiu hjstory ^Gilbert, 
Handbuch der grieeh. Staatsalterthümer* II : très utile ; N. Henry 
Michel, Du droit de cité romaine, études d'épigniphk juridique, ï : des 
négligences ei des famés; Bourgeois, Quomodo p ravine i a mm romana- 
rum qualem sub hnc reipublïcae Tullius effiniït, condîtio prindpatum 
pe périsse videaiur : bon et soigné; Judeich, Casser im Orient \ Müller- 
StjiQbins, die Giaubwürdîgkdt des Thukydides; fCtrercKi, dasScfaaltjabr 
in der grossen Redinungs-urkunde.ii — An Énglish school at Üxiord 
fSwect], — Forteseue^s 4 ihe governanec ü!l England » (Ptummer] T — 
The lirst édition of a The viear oî Wakeheld * EMiot Stock). — Tht 
étymologie of * catchpoIJ ü (Zuphzaf — Bkaîjley a. Graeiame* The po- 
pular guide ro Westminster Abbey, — Egypt Exploration Fund :cxlm* 
varions aî Naukratïs. jGardncr]. 

T>iff AthfiüMHim, n° SÛ41* ô lévrier 1SS6 - The tife of Sam 11e I Johnson 
and the journal ofhis tour 10 ïhe Hébrides by James Boswell, illustra- 
led with portraits by Sir Josbua Reïnülds, édited by Henry Morley, 
5 vois. — Lord Archibaid Campbell, Records of Àrgy)j t Jcgcnds, in¬ 
du tous and rccollcctians of Argylhhtre Highhnders. — Hattos\ Mürth 
Bornéo, explorations and advent Lires on the Fquaior. — Htsïoricsl 
leaching in Ertgtand (Prothero t ü propos du rapport de Fredencq)» — 
Translations oi the * Rig-Veda ». — Parish registers of Sl Andrew, 
Undcrshaft. — The ode lu the death of sommer |Dobell), — The bro- 
ihers Cbeerybie. —MiûdletoîIj Ancien! Rome in 1 ES 5 (Premier arti¬ 
cle j, 

Lifmrhebia CeatraMaU, n # j f 6 février 1886 : Th. Ajïndt, dîeStdlung 
Ezediiels iu der ak testa me ntl. Prophétie (Conférence de 3 s pages 1 , — 
Philïppson, les origines du catholicisme moderne, 3 a contre -révolution 
religieuse au xvj* siècle. {Utile pour les pays de langue française, mai* 
n’avance pas la science.) — Kkauek, Gnindjinien zur anatotclisch- 
thûmisiischcn Psychologie. — Brasch, Gesamtnekc Essaya u* Cbarak- 
terküpfe eut neueren Philosophie u s Literaïur, I. 1 Etait ce la peine de 
publier ce volume?) — Pfi.uok-Harttukû, Pc ri k les als Feldherr. (Etude 
incorrectement écrite, mais instructive) et Urkunden der Piipste 97- 
iljff, II, 3, indices, — Hirth, China and the Roman Orient, (Ouvrage 
profond, bien fait, et qui s'élève bien au-dessus de la majorité de 
* semblables travaux de pionniers v) — K- HtoJCBtîAMD* Gulturges- 
cbtchtüches, (Nouveaux essais très intéressants). — Horr, Geschichtc 
der Vereînïgten Staaten von Nordumerika, IL iyS 3 -i 3 éi. (Trop long 
et chargé de détails pour le lecteur allemand}» — SchüCHA&dt, Ueber 
die Lautgesetze, gegen die Junggramînatiker. |On devra accepter de 
nombreux détail^ mais le pfincipe posé par les jeunes grammairiens 
doit cire entièrement conservé), — Die Vita Alexendri Magni des Àr* 
chipresbyters Léo (Historïade praeliis), nach der Eamberger u. ühesien 
Münchener Hnndschrift zum ersten mal hrsg T V- G» Landcràf* (Edîtio 
prîncepB, maïs * urfcrcijj » ; fauteur qui peut faire mieux, s’esi trop 
pressé}. — Arnold î Lubeceiisîs Grftgorîus peccator de teuton ko Huit- 
mamù de Àuc in latinum translatus, hrsg, v T BucnwalD- — Klelst’s 
^J^.^tliche Wetke t hrse. v. Zoltjng. {Très bien fait.) — Küskecke* 
Bildcratbs zur Gaschichie der deutschen Nationalliteratur, nach deo 
tjuelko bearb, ï et 3. — Nüiil, Die geschkhtL Entwîckd. der ÏCam- 


merniusik u. ihre Bedeutung für den Muiikcr, — Hedwikth, Albrecht 
Dürer’s RosenkranzfËbi. 

_ BerliüfljP Fhn&lo^isÆhe Wrcbflmchrift. 3o janvier iS 86 t n* 5 : Ovid, Tris- 
tia.Boûk I. Wilh an introduction and notes bv S. G. Qvhn (K. P. 
Schulze : bonne compilation d'après Jes travaux'allemands!, — R H, 
l>As*srÈjp ÀdverEaria crâuca ad C, Valérie Flagci Argon arnica 'K. 
behenkb.G opnelu Nepotis virae ed. G, Gemss. Cükneiîj Ne^ütis 
VI tac curante A. C. Fjhmuho (P, Hirt : bonnes éditions). - E. Rectk* 
de diiiccio thess*liça t G. Meyer; intéressant. — W. Mkïeh, AnfW 
und Lrsprurtfî der laleimschen und griechischen Hmhmisclien Dich- 
rnng (Wüschfee approuve, comme L, Millier, les conclusions de ce 
travail). O, Meltïkîi, De paec a. u, q. 5i3 inter Romanos Pa-nos- 
que constiLUta (W. SoRmi}. - Ali. Wit.es, Ueber die Qudlen für die 
Gescinchte der ersten Sklavenkric-es flï. Schiller : conclusions sen- 
- F- Gnnr, Etude sur la Fiducie (M. Voigi ; beaucoup de soin 
et d j nrtlligence, mais manqué). — Cn. Übsthais, de la propriété et des 
servitudes en droit romain iM, Voigt ; consciencieux travail qui date 
ne (070 et qut, publié après la mort de Fauteur, n'est plus nu courant). 
TT P] IT ' L UE Coulanges, Recherches s tir q uc lq 13 ns problèmes d‘histoire 
(A, rioJdcr ■ compte-rendu aJmirdtif; le chapitre sur le coloriât esc 
C CJtlt Musterlçistiiag »,l -- R.GftoiissET, Etude sur )’histoire des sarco- 
phjfîes chrétiens (X). — Kari^s- trçç ÊffouLï;- fcthzWprfi -r^ 'E/XvScç. 

'Xl 1 .- * T’;„. XGEïimsTmt System der Kealk^talogs der Univer- 
iuatsbih][tjthek Heidelberg (R. Weii.) 

^ février îBfîé : Salomon Rhinach, Traité d’épigraphie 
grecque (R. Mei^ter : bien que ne répondant pas â [ouïes les 
ce hvre rendra de bons .services. Les chapitres relatifs j 
iajpïiabei ci a la grammaire des inscriptions sont faibl«_ ceux qui 
concernent Jes formules sont utiles). - F. BewraÔtT Die Inschnft 
on Gortyn übersetzt (R. Mcjster : en retard sur les travaux précédents 
de Du,teste, Baunack, Büchcler et Lcvy}. — Eptcrtra, Manuel, nou- 
r e e édition par F, Mûhtargis (P, Weudlaud : quelques remarques 
hues, mais la constitution critique du texte laisse à désirer). — Vehuils 
ealente crklurt von L4E>ewjg> ro Aufiage von C. Sehafeu (Gebhardi : 
s° J £ n 0- —- I m Livt üb urbe eondita liber J [J, Für den Schulee- 
brandi crklàrt von F. Lltmbachmi (-j- : bon). — G. Hkkaeuj. 
jucstioties criticac et paiaeographicae de vetustissimis corficibus 
LiviamsJ--s- rtcommander). — A. Frujei.l, Prokgomena in T. 

Ln'ii Lrbrum XXI 11 (-ï-J. — Pu, WaGBirEK, Utiiersucbungen U ber die 
Grundjragcn des Sprschkbsns (H. Zkmcr : très ingénieux et riche en 
tdees nouvelles). 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


MÉMOIRES PUBLIÉS PAR LES MEMBRES 


DE La 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE AU CAIRE 

Sous la direction de M, Mittrc&o, membre de l'Institut, 

|i& 3 1-1^4}* 

Second fascicule ^ G. Maspero, Trois anAécsde fouilles, — U> Bou- 
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latifs à la litcératurc et la musique populaires de la H a me-Egypte. Avec 
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MESMES ( 1 532-1556 , publiés par Ed, Frkmy, premier 
secrétaire d’ambassade, . ..5 fr. 
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LES ACTES DES MARTYRS DE L’É¬ 
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ticane et du Musée Ëorgk. Texte copte et traduction française, 
par Henri Hwern.it. Fasc* 1 {pages i-vm, i-8o). In-q,. 6 60 

















PÉRIODIQUES 

The AcadiEny, n* 710, 1 3 février 1.S86 : Sharp, Sonnets of tbis cen« 
lury. — KathLeen G.Mfara, Madame Molli, ber salon and her friends 
,Ch- J. Robinson : livre brillant et intéressant], — Ross and Stone- 
trEWKR-Cooi*ER r The Higlilands qI Contabria or three dap trom 
En^and, Dawson, Biographies 1 Lectures, ediied bv Georges £t Clair. 

— The genealogîst, new séries, vo). II. — üld-welsh texts (publica¬ 
tion de texte* annoncée par M. John Rhys, professeur de celtique à 
l'université dOsford.i — Lctter früm Egypi. (Sayee.) — The Ortford 
Chair of English, [Brodrick a. Ztipîtza.) — The Se ver ri mcmoîrs 
îSharp . — An EngiLh school ni Oxford iSïdney L. Lee). — « Epitome 
ôf EngLisb grammar * [Kdkej. — Fortc&cue on « ihe governance of 
EnpLand & (Gaîrdner). — Thé etymology of n Catch poil & (Toynbee). 

— An Oxford ■ Festschrik * for rhe Grtmm cemenaty : Vigfus&oïï and 
Powell, Sigfrïd-Armtnms and otheï papers. 1 Bradley). — Sanskrit 
study in Bcnares. Jane Ë. [ I arhisqs, 1 m ro duc tory studies in Grcek 
art, (Murray), — Henriette Mana 3 s Qamond signet. iFormumi. — 
Egyptologkal joitmgs. 

Tae Atbgaaeüffl. n* ^042^ 1 3 février t&86: Rqyle* The Egypsian cam- 
paigns, 1SS2 to iS 85 and the events which lcd to them . — Kathleen 
QMeara, Madame Mohî and her friends. (■ very pl casant »). P — 
AsicTüïf, Qjd rimes. —Gram:, lialian popular talcs (une des meilleures 
collections de contL-s populaires publiées jusqu’kL) — Lïeuu col. 
Ghahxm, The lite and work ol Syed Ahmed Khan. —Ceirtstie* The 
üïd chu r ch and school librairies of Lancaslrire. — Theological bocks. 
*" Notes irom Oxford* —- The * ode 10 ibe deaih of sunimer 1* (Boston 
Fornian. — The stone of des du y (Archibald Campbell). — M. Aksa- 
kof r — The Shclley society. {Rossetti.) — The Severn nidnioirs (\Y, 
Sharp), — Middletqn, Ancien 1 Rom in i 3 B 5 (second article sur ce 
livre à la lois schohriy and ûrthaeologically attractive *}, — Shaks- 
peaie documents (Sims). — À shakspearian rcading (Larsen;-. 

LitfinuiKÎies Cenlr^blati, n* 8 P *3 février ifiSï : Butler, The ancient 
Coptic churches of Egypt (fait avec soin). — Wiermawn, Geschichte des 
Culturkampfes, Urspruog, Verlauf und heutiger stand. (Récit qui se lit 
avec plaisir» mais qui n est pf&s une histoire réelle du t Colturkampi 

— Mf.xzfx t Geschkhïe von N'assau von der Mine des XIV, Jahrhunderti 
bis zm 1 Gegcnwart* 1L —H ALLwrcu, Johann Àldringen, ein Bruehsiûck 
aus semem Le ben ats Beitrag zur Geschichtc Wailensteins. (Informa¬ 
tions importantes).—Correspondances de Christophe Plan tin, p. p- Max 
Rooses (première partie d'une très louable et très utile entreprise, va de 
i 5584 ï S 68L—Preüssîsche Staatsscbriften aus d&r Regierungszeit Konig 
rriedrichs If, (746-1756* bcarb. von Kosfr (documents précieux). — 
ÜKiîCFft, die Sprache und das Erkcnncn. (Beaucoup de remarques jns- 
5 !ï? v “ï SP’ tin art, précédent de notre recueil.) — Jos, imd Theod 
Baunack, die Inschrifi von Gonyn, — PeogIj Appunti dï epigrafîa eî 
rusca, I et ]L Rendus de A-loiJîert^ 1 U romans de Cari të ci Miserere^ 
poèmes de la Kn du siècle, édition critique accompagnée d'une in¬ 
troduction* de notes, d'un glossaire et d h une liste des rimes par Vak 
mstEL, J et II (œuvre excellente qui témoigne à la fois d application et 
de savoir; J a tâche était difficile» ai Tau leur Ta très bien remplte).— 
iNovclIe populari toscane HLusÇrate da Pithv:. [On des meilleurs recueils 
qu on possède, à recommander à tous les amis du folklore.) — FuwTOïtr, 
^-'Udi di miioJogiagreca ed italka T L, sulla Idrmazîone del miîo âi Ippo- 

ito e f*edra ^hypothèse soutenue avec vivacité et érudition}, — Aus- 

pl Ches "f ico P der grîechischen u. rdmischen Mythologie, hrsg. 

- ^oscnRn t livraisons 4-7, (Suite de cette publication ; il semblerait que 


ccs livraisons soient supérieures aus: précédentes.) — Ewrharbt, die 
kumi der Malcrej, eîne Abhantîlung zur Ausbîtdung für dîe Kunst. 
(Lille ei mérita une seconde édition.! 

DeaLschfl LiUmLiirzfcïlung, n* 6, 6 février r SS6 : Quaker, System der 
christ lichen SmenJehre. Karl MûLLKbp die AnHïrigc dcsMifloritcnor- 
den& und der Buss brud erse lia ften. iLoofs : résultats intéressants et 
sûr^,) —_Rokl!Kdt t die Volkndung des Sokrates. iZiegkr.) — Von Sael- 
wüitK r Handel^ und Wandel der piidagogisthen Sdiulc Herbarts. 
(Ândreae.yr- Eotikg, Na bâtit Esche Inschnlten aus Ara bien (Landaucr- 
très méritoire). — Qiels, U cher J se BerJirtcr Fragmente der Xthï’iafwv 
np/^xsin des AristoieJes (RJass : dissertation de grande valeur et qui peut 
être regardée comme un modèle). —Tuefk, De Propertii carmin uni 
q 1 jac pertinent ad antïquitptam roman am + auctorïbus. (SchenkL) — - 
JLie^kv, Sclirjftsteller nnj Buchhandler im altén Rom. i Hertz : des 
remarques im portantes et sagaces.) — Lyttüens œli Wulef , Svcnska 
5 R ra ^ ts ljudlara oçh bctackningsLira jamte en afhandiing om ak^ut; 

( Hobbciuscn. — Erich ScHMîDT f Le ssIng T Geschichtc stînes Le bens und ssi- 
nerSçhnften, II, i. |Scudcrt: suite de cette œuvre remarquable.]- Loi- 
seau, Histoire de la littérature portugaise depuis son origine jusqu'à 
nos jours Stûrck : une masse d'erreurs cl dlnçïaciitudes; on pourrait 
dresser un Dès long a Sündenregîster en un mot. ce travail n>st 
nullement soigné* quoique les auteurs cités afeat etc choisis avec goût 
cï aue Imposition ne manque pas de vivacité). — M. Dubois., Les ligues 
étoiiennâ et achèenne. leur histoire et leurs inclinations, nature et durée 
de leur antagonisme <Rud. Wdl : travail attachant) — D, Sciiaeffr. 
dic^ Hanse und ihre Handelspali[ik(H§h]baum : conférence de 3a pa* 
gesy. Liv = Est = und Curlan dise lies ürkundenbtich s begründeî 
von Bunge, fong. von H, Hll^and. — K. HfLmurAtfii, Zehen, V&l- 
ker und Menschcu (Rudloff : VIL volume qui a pour sous-titre * Cul- 
” î mêmes qualités que dans les volumes précédents). 

— iomaschêk* Zur_ hi&îorisdien Topographie von Persien, [[: die 
\\ eg e Jùrch die pcrsische VVüste (Farisch}, — Hoffmcisiers gcsammelte 
Nachrichtcni über Kûnstler und Kunsthandvveiker in Hessen sdtctvva 
3 oo Jahren fjaenkke). 

Bsrliu«r; PLMûgiscfae Watkuulrift, n* 7 , i 3 février 1SS6 : Th. Hodgsin, 
JUaly and her invaders. Book IV, The ostrûgoihk invasion, Rook Y. 
The impérial restoraiion ^F. Dahn : ouvrage remarquable^ écrit peut* 
Tr ^P fleuri, mais reposant sur une érudition solide]. — 

. O. Gûtsoœ, De inEerrogationibus obliquis apud Ckeronem (L H* 
behmaiz : utile, bien que h constitution critique du texte de Cicéron 
ait été négligée,!. — Flavi Vegeti Rekati epitoma rei mUitaris. Roc. O 
Lamg (H. Brunckç : bon). — XÎjktok Warreu, on latin glossaries, Witfa 
«peaaï référence io the codes Sanpllensls gia iR. E. Georges: utile). 

— Ch. Hamreot,N otions sur l'histoire de Tarten Grèce [rien denouveau} + 

— C. Maëjrer, De arïs graecorum pEurtbus dcîs in commune positîs 

(C, Bruchmann : soigné et instructif]- — C_ Scholnhardt, Aléa üeber 
die Bestrafung des GlückspieEs im tltereu romsschen Recht (M* Voigt : 
intéressant]. * 

R me da i’iiatraetim pobliqiiü supéri^un et mùjmw sa Belgique, tome XXIX. 

E remiêre livraison ; Société pour Je progrès des études philologiques et 
is toriques. — Dèleûeuf, Le parfait grec, sa signification et son cm plot 
(suite ec rin . — Hëoemer. Le * Probejahr t des candidats-professeurs 
en Prusse, — FRAKCKFîf, Quelques mois sur Cicéron, de Republîca p L 
— Lûkchav, L'avènement de Corneille de Berg au trône épiscopal de 
Liège. — Compte-rendus ; Tb. Iüste! Le soulèvement des Pays-Bas 
contre Ja domination espagnole, 1574-79; fd +J La révolution brabau- 
connu, La république belge [Lonchay : ep. Le présent numéro de la 
fteyue crîtiquej. 
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OUVRAGES PUBLIÉS ; 

DonatellOn par if. Eugène Münls, Prix : broché, 5 fr,; roliK 1 9 Fr. î 1ÛO exemplaires*, 
numérotés sur Japon, avec iloubïu sLlslO tk gravure*,. là fr, 

Fortuoy. par ,V- ÉharUt Triarte, Pris : broché, î fr, : relié i th; 100 exemplaires, 
numérotés sur Japon* avec double suite do gravures, l fr. 30. 

Bernard Paliaaj, p ut M- Philippe Bwtÿ* Prît : birochÿ, % fr- 50; roi Lu 5 fr p | 
WO exemplaire?, numérotés sur Japon, aveo double suite de gravure* h G fr. 

Jacques Gallot h par M Marins Vmhw* Pris : breeliH, % ir. ; rélié 0 fr, IQQ exem¬ 
plaires, numérotés sur Japon, avEC double suite de gravures, 7 Fr. 50. 

Pierre Paul Frud hon p par M. Pierre Gauthirz. Prit ; brüiihé, 2fr. 5ü; relié 3 fr, ; 
]0D exemplaires. numérotes sur Japnn. avec doubla suite de gravures, G fr. 

Rembrandt, par AL Emile Michel. Prit r broché, 5 fr. ; rallo. fi fr.- 10Û exemplai¬ 
res numéroté? sur Japon, avec double nulle du gravures, 15 fr. 

François Boucher* pur M* André Michel . Prix r bruché, 5 fr,; relié fi fr* 100 exe eu- 
piaEri's. numéro *■!3 *ür Japon, avec double suUu rie gravure^ 15 fr. 

Edelinek, par M , U Vico/ntc Henri îteiabùnië. Frit; broché 3, 30; relié 0» 50; 
1Û0 exemplaires, numérotée sur Japon, avec douille suite de gravures, 10+50. 


OUVRAGES EN PRÉPARATION : 

Les Audran h par M . Gcorç&â Inipktëis, Conservateur du département des Estam¬ 
pe* à la Bibliothèque nationale. 

DecRjnps, par M. Û*nrhs dénient* 

Andrea det Sarlo, par 3J. Paul Man ir, Directeur général honoraire des Beaux- 
Art?, 

Viollnt-Le-Duc, par M. de Raudùt t Archiieale do la CommUfdûn des momunauLs 
historiques. 

JDe La Tottr* par .V. Champ fleury T Conservateur du Mus^e de Céramique de 
Sèvres. 

Reynolds, par .V- E. Gkesntau* 

Ming Du Fie&ol-e. par M- Cuurajod, Cüiisorvaîeur du Musée du Louvre, 

Le baron Gros. par M,G. Dargcnty, Directeur de fdri ürnem&nJfàL 
Fra Bartolomnioû^juir M. Gustave tfruyrr. 

Van Dûs* Meqr Be Délit, par ,tf. Henry' fltivard, 

Phidias. par .U, Maxim* Coltiÿnon t Professeur h la facnUé des Lettres de Paris. 
Botticelli, par M. Georges Lafeneslrc. CotümisSîiira eènôral des Expositions inter- 
naüûnales, 

Jordaens, par ,U. PuuJ Leroi, Secrétaire du la réduction do IMrL 
Dtux, par M. nen& Ménard r Professeur I n-! :olu de - Art> décoratifs . 

FuseLEur AfpnMghm, Prefess-eur 4 l'École dos Charles, 

PflljdBte, par Jf. de Honchaud^ Directeur dea Musées nationaux 
Sugèrtç DeUoron p par ,17 Eugène Vrr^n. Directeur de fAri 
FaUadJ*, par lu prgles^eur Ai/redo Melnni, Arubitacle a MU-aû- 
pnjrlReçnatdt, par M. Rùper Mars. 
kL^ï rÈ & e ; M AndréMid\el. 

^ par J/. C7i <irtes Yriarle. Inspu^tetiL- dus Beaux-ArLi. 

nUtbErt DeïoriM*, psr If Mctrim Vacktïn. 

Kaulbneb, par Jf. Grand GartereL 

P ar M Charles PüteL 

joÏÏÎfk+EÏ p ^ü- J/flîJtfTfûfi, directeur dn Portfolio- 

G*uaUble, par M* Robert Hohart, rédacteur du The Arçhittcl. 
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LE ROMAN ANGLAIS. <**„, ei formation des 

grandes ecoles de romanciers du mu* siècle. Leçon d’ouverture 
du cours de langues et de littératures d’origine germanique au Collège 
de France, par J. J. Jcsserand. f n -.S elzévir. , 5ç 

MÉMOIRES INÉDITS DE HENRY DE 

MESMES ti53à-[556), publiés par Ed. FsjIhy, premier 

sectaire d ambassade, In-18. . . . 3 f r 

impressions Familières t „ riC. p„ a . 

Fkékv. In-ig de luxe ..... 5 ff 

LES ACTES DES MARTYRS DE L’É¬ 
GYPTE, tirés des manuscrits coptes de ia Bibliothèque Va- 
tienne et du Musée Borgia. Texte copte et traduction française, 
par Henri Hyvehnat. Fasc. I [pages i.vitr, i~8o), In-q.. 6 60 





















PÉRIODIQUES 

The AeadEiuy„ i\ u 720, 20 février 1SB6 : Dqyle, The official baronage 
of Engknd, sbowing die succession^ dignitîcs and offices of oyery peér 
[Vûcïi iü 6 ê 10 iSSS, wîth iêoq il Lustrai ion s. — Seherer*£ history ût 
germa n Jjterature, transîated by Mrs. F- Gonybeare (Herford : fait un 
grand éloge de Fëcrivajn al lemand et blâme les fautes et omissions du 
traducteur.[ — The lift and letïers of John Brown, liberator ot' Kansas 
and martyr of Virginia,, edîted by Sa^eorn. — Two American bookson 
blblicil critidsm : Bjsseu., The PentAteiich, its origiii and structure; 
Green, The Hebrew feasis in the relation tu rceent crhical hypothèses 
cor]eerning the Pc mai eu ch. — Henry Eradshaw jnoK nécrùL). « The 
Oxford chair of Enghsh (Sweet). “ The Wouhull mss. of Dante 
[Moore]. —<■ Liber de abonda n \ia excmplarum » (Crâne? — ■ Flashy * 
€ Quech » (Storr), — « Old-wdsh texts >■ (Evans). — The Codex Sun- 
gallensfe gj 2 t edïted with noies by M. Warren, fHaverfield.J — Two 
bootas on PolynesLan ethnology, Forn.vnder, An actrount of the Polyné¬ 
sien race, vol. IL 1 ■ Femton, buggesiïons for a history of ihe origin und 
migrations of the Maori people* — Tome Randorn Oriental notes 
(BeaL) 

TÎlo Àth&iiSMJiL, n a 3 oq 3 , 20 février 1SB6 1 Sbakspcarc'S sonnets, ilie 
first quarto, 1609, a fac-similé in pbotolUhography by Practorïus. with 
an introduction b y Th. Tvi-kr; The sangs, poeens and sonnets of 
W. Shdkspeare, cüttcd n ivitb a critlcal introduction, by W. Sharp. — 
C- F- Gokoon Cumming, Wanderîngs in China, 2 vols. — Dtcey* Lee* 
turcs imrodueiory to the siudy of the Uw of the constitution*— Fësl- 
gusson, The !□ i rd of Lag, a life sketch, — H, Bradshaw (notice nécro¬ 
logique). —* The -i ode 10 the deaîh of summer * and the « poetica] 
essuy on the cslsting state of things » (Jeaffresonj. — Land tenure in 
the thîrteenth century (Jcssopp). — Principal Tulloch. — M. Jules 
Jaoin isieptr sept fois au lieu de Jamin ^ de même, lisez Termes et non 
« Ternes *)' — Portraits of Gentile and Giovanni Ëellini (S, But¬ 
ler). 

LiterarÊMÎLM CenlralblaU, n ü 9, to février 1&B6 : Otto Schmidt, die Ictz- 
ten Kampfeder rdmiseben KepublJL I. Hisiorische Studien, (Ne con¬ 
tient qu'un petit chapitre, du sujet; on souhaite une continuation). — 
Kqpàe.uül, VorÏEsungen Uber die Chronologie des Mittdaïters. 1 Pas de 
recherches originales et ne tient pas assez de compte des travaux con¬ 
temporains). — Gbronkon Moguntînum t ed. C. Hegel* — Hip.n. 
Erzherzog Ferdinand II von Tirol 1 i travail soigné). — Baeimks und 
Brown, Charles George Gordon, ci ne Skîzze, deutsche Ausgabü von 
Fiurati. — Selljn, dâs Kuiscrreich Brésilien, I u. H, —- Radloff* A us 
S ibtrien , lose EHtiter ans dem Tagebuch eines reiseïnjen Lînguisten* 
— Mollat, Rechtsphilosûpbiscbes aus Leibniz est s ungedruckten Schrif- 
ten. L'auteur était incapable de publier cette édstSàn, i! a procédé sans 
aucun soin être gedankenbsj-’, — H. Sohulzr, Lçhrbucb des deuts- 
chen Staatsrecbts, II* — \WiŒ¥.Lm t Jas grieebische Nomlnaloccent. 
(Travail très important sur Fhiscoire de F accent]. — K.okrti^g, Ges- 
chkhte de franzOslsdien Romans jm XVII JahfhunderL T A la fois 
clair et profond,, travail d'ensemble qui repose sur des études très minu¬ 
tieuses . — GoÉthe, Güijî ^011 Beriiemtigen, p. p. Lichtembeuger (très 
jolie et très bonne édition; * Die Fran^osen liabcn nun den Gütz im 
SLaatsklciJe, d.i er tp Chuquei’s Ausgabe erst ejn Hauskldd angoihan 
batte .. Lkbieuberger's uütz verdient unserersei^ wie der von Chu- 
quet aile Achtung und Beachîungq par nobile fratrum * — Christie- 
ger, L eber nationale Efzickun^ 


Deutsche LHtoTftfcineïting* n u 7 £ 1 3 février 18 86 : Klîhl,. die Gemein- 
dcûrdnung in den PastoraLbriefcn. — Rêe> die Illusion der Willem* 
freilseïL — Laverrf%z p die MedaïJLen und GedûichtHLsszdeheq der 
deutschen Boefasdiulen, ein Bekrag sur Geschkbtc aller scit dem XIV 
Jahrhundert in Deutschland errichteten LTnivcrsiEaten* L ;Kaufmann : 
assez bon.) — Wüeelbr, dergricebischc Nom in a! accent mit Wurter- 
verzcidmk. (Wackemagd : travail soigné et riche en aperçus nouveaux-) 
— RjUÊBLtft, Beiiriige eu eîner G esc hk h te der lateinischen Grammatîk 
îm MitteUkcr* (Keil : méritoire et offrant beaucoup de citations un- 
portantes, mais en somme rien d'essentiellement nouveau.) — Rodhn- 
wàlt f die Fabel in der deutschen Spruçbdiehtijng des XII und XIU 
Jahrhunderts. (Straudi : bon.) — Edmundson, Mikon and YondeL a, 
curiosicy oi 1 itéra fure^ (Franck : se rallie â l'opinion de l'auteur qui T 
dans un’ travail mené avec méthode, prouve que Milton □ imité plus ou 
moins littéralement Vondel dans son * Paradis perdu »-) — Pkihïïeîi, 
Marivaux, sein Leben, seine Werke und seine Literarischc Bedcutung. 
(Koschvvkz : seç n froid et peu original.) — A. Schjiefer. Abriss der 
griech. und r&m. Gesclnkhte, lï, rum. Geschichte bis auf insimïan, p. 
p. NtssEN, z° Aüfl. (Bormann.) — Green, The conquest oï EngLand. 

1 Kunig.) Pommerscbes Urkundenbueta, II t îïSa-iîSÆ* brsg. yom 
KgS. Staatsarthiv zuSLéttin. fD. Schifer.) — C. Vocel^ Oesterrekh- 
U ngam in vkr Bldttern. — Neuwirth, AlbreehC Dürers Rosenkraii^- 
fesi [von Dortop 1 ^. — Wceoer, Geschïchte der Medictn wnd threr 
Lcbranstalten 3 n Strassburg vom Jahre 1457 bis rum labre 1872. 

N* 8 t 20 février 1886 1 Rckce t vom Zusund nach dem 
Tode; Schjjick, die Unsterbliehkeiï der Scde. — Q + Franeë, ües- 
chkhte der harzoghchvn Hauprschuk zu Dcssaü, 1 785-1 856 ; Kaü* 
cer t zur Erïnnerung an Gerhanf Ubrich Anton Vietb h weiland Sebul- 
rat und Pirector der herzogl. Hauptschuk m Dessau. — W. Rob. 
S mit u , Ktinship and marnage in early Arabia (Hurgronj'e : très ins- 
Iructêt ce sera le bienvenu pour les orientalistes et les ethnologues), — 
Handbuch der klassbehen Akerfurnswissenscbaft, hrsg* von l^an 
Müllkr. Il jDitïçijbergcr : en somme* répond à son but et fie désaj?- 

f mince pas] T — Etumwx, Alceste in der modem Lin Lïnerafur (V* Wei- 
en : très attachant et solide); — Western* Englische Lautlehre für 
Studierende u. Lehrert et Kurze Damdlung der engüschen Ausspra- 
che lur Schulen und ztun Schul unième fit [Hauskdecht] » — Gilbert, 
Haïidbuch der griecbtscben Slaarsakeribümer, H (Yhalheim : maté¬ 
riaux rassemblés avec une étonnante application, excellent instrument 
de travail), — Gregoru Turonensis opéra, p. p. Aundt et Kauscu T 11 
(Bresslau : comp. Part, de notre précédent numéro). — Leonis X 
P T M- Regcsta p. p* HiuiGF_NaQCT]iiui T lasc. [I et 111 (Kajten brun nerf. 
— Dihraühr, Mttfltr-Friedberg, Leben emes schweizerischen Suiats* 
mannes, j y50-1836, mit Portrilt und Briefen von Jûh , MQluër Boùs). 
— JtLiMEK+ Geber Schutz = und Wehrbauien aus Jcr vorgescbichtli- 
chen. u. üiteren j^Êschtchtlichcfi ZcïT |ÜRtjiu). — BùtrTttCEfittt Olympia, 
das Fest und seine StiLEte.. 2* Aufl- BlQmnur ^ très recommandable; le 
textes été revu avec grand soin!. — Henry Ssumuer Maine, DisserLa' 
tions on early Uw and custom ehîefly sefccted from ketures delivered 
ai Oxford (Künigj. — JtniE« de la Ghavifre, Les derniers jours de La 
marine à rames* 

Eèfîïaer PhlUteiioh» WftAtûMhnft, 8, 20 février 1&S6; Euaierors 
Hïppolytus., Schoïartim in usum edi dit Th. BarthOld (Weckleiti * 
iniêressant pour la critique du texte). — J. Melrer, U cher die Quellen 
und den Wert der Stratagemensainmlung PoLVîlsstH, Landwehr : 
trop hardi). — M* Tului CiCEtoins de natura deorum iibri très, vvith 


introduction and commctHâry by J. B. Mayo r, tugeiher wîth a new 
collation of sovcral of ihe cnglïihmss. by J, H- Swaihsûn H, Deiier : 
soigné). — G, Lüttgeut, Ekmcrkungen zu Cickhos Schrift de natura 
dcorum ah ScbulkktUrc H I >eiiery— A. V. Dohaseewsici Die Fahnen 
im füTïiisch^n lioerc ■ R, Schncidür : très recommandable), — F. Stolz. 
undl H. ScHitALZ. Lai ci n esc ht Gramrnaiik (H- Zïemcr : éloge de 
celle grammaire^ esiraitc du Handbuch d'L Mülkr, où [‘on trouve 
pour \n première fois une phonétique au courant des dernier* ira 
vaux). 


GœtÜDgïaclie gdflhrlfl ADzeigttj n Èi z5 et z6 1 loet ao décembre iSSS : duc 
de BftOGLîE, Frédéric 13 et Marie-Thérèse (très long article de Peuken 
qut conclut ainsi : l'ouvrage, comme travail historique, < Jst dn Uni^ 
cunt in der Fonn, ein Unding in der methodischen Behaudlung dc^ 
SïotEes * ; en ce qui concerne les résultats, tout travail qui ira directe* 
mentaux documents, fêta tomber de plus en plus les études diplomati¬ 
ques de Broglie dans ! oubli qu'elles méritent. Elles n'om d’ailleurs 
aucune prétention à une valeur scientifique durable]. — Groyi-’ffnd 
Q ueliien zur Frankfurter Gcsdiichte, I. (Schulte.) 

™ '' 2 ' *5 janvier i&âÊ : Patjli , die Inschriften nordetrusfcischcn 
Alphabets : Lrès long art. sur cet ouvrage qui témoigne d'un 

profond labeur et d'une grande sagacité . - die Geschïchie 

des Lmehangswesens und der Kuttur der abendhindischen Judcn 
wah rend des Mitteluhers und der neuerenZeit, H-(Kaufmann : ouvrage 
très méritoire; l'auteur a fait tout le possible.) - Hans Dhotsrn, L'n 
tdrauebungen liber Alexanders dus Grosse» Httrwesen un J Krieu- 
ïührufig, .;J;Lhns : recherches pénétrantes. ; 

Tiieoïoïiscüs IûtËratnrseituBg, n" i, 9 janvier 1886 : Ehanke, das al te 
1 esta ment bci Johannes (Schürer'. - Sfitta, der zweitc Brîef de? 
lctrus u. der Bnel des Judas. (HoUzmanti). — Aug. Müllkh, der 
lsLwnim Morgen - und Abendîand. I. E -z. von Gulïctmrid : œuvre 
historique très respectable.) - Klglür. Albert von Aactan Soc in ; 
intéressant et fécond — Geüwariij, Loci thculogici. 

, - ^ ‘janvier r8Sü : Eütjkg, Nabat&isdic Inschrîft jus Ara- 

bœn çr Ep^raphiache Mutcilen (Socin). - We^lt, aus dem Leben 
der Kirchc in der Gescbtchtc îhrer Licder. — Rotuk's gesammeltc Vor 
r,ige u Abhandl aus semen letzteu Jahrcn, p. r . Nippolo, - Aguïlera, 
La theologrc de lavcmi, exposé et critique de la théologie d'Albert 
KitsJjJ par J. Thikotter, trad. avec lettre d'Aug- Sabatieh. 

î ' v fi 11 fÉ ™ ; Zkllgr, Biblisciies Wôrterbuch fur das 

Sî i ^ Vo t V Çahver lijbeücximn. - Edmond Stacker, b Pales 
ine au temps de Jcsus-Christ, (Schiirer : plein de choses, mais hésite 
trop entre I œuvre scientifique et l'œuvre destinée au grand public!. - 
__as Neue Testament grieehisdi, mit kurzem Commenta r nadi de 
2™3> H , : Bne fe y- Apokilypse (Schürcr. -- Em Waltek, die 
’l - , Jcr revidtrien Luthérbîbel, — Tapoehorn. Auwerbiblische 
1 a. h r ic bien ode r die Apocryphen über die Gebun, Kindheit u. das 
tJ îï UÜ ’ Epistula Poiycarpi imyrnati 

lÆr lïtirro u. G. von Ekzûlr, die kirchbehe Baufcunsi des 
'■ ,Ar i H,rnack ; sera lin véritable trésor pour I bisioricn 
fc nu de t ürt;. — Sêebeîuï, der Begrilî der chrîsilichen Ktrchç p i r 
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LE ROMAN ANGLAIS. od*-* ei forma lion des 

grandes ecoks de romanciers du ivni fl siècle. Leçon cTou ver turc 
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TRADITIONS ET RÉMINISCENCES PO¬ 
PULAIRES DE LA PROVENCE. Coutumes* 
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PÉRIODIQUES 

Tbs Âc&d$0iy, n* 7iï> 37 février iSfiô : Diso^ t Hïsiory ot iht chutdi 
of Engl and, tram tbe abolition of the Roman jurisdiction, vol IlL 
(Creiebtûrt : supérieur aux volumes précédents* plus de rcdierclies et 
un jugement plus indépendant.) — G. F, Gordon CtuMîSG, U ùnJci'injjs 
ïn China, — English letters and leiier-wiiicrs of tbe cïghteenlh Cen- 
ïurv, witb expia natory noies by Howard Williams* It Swift and Pope* 

_ The New' Go-diva and other siudîes in social qucsiions* Henry 

Bradaiaw. Notice nêcrologtqtte.f - Languie and Hterature [Swcet}. 

_ Daine and the Lancelot romance + {Toynbce.}^—Dr* Iide and The 

mvth oï Cronus. (Lang.) — * Sigf re J-Armînîus * (Stevenson,) — 

4 txlossarv of ihe Cornish diaket * (Ed mouds]. — The société de lin¬ 
guistique iWhiiïey Stokcs : le nouveau fascicule de la Société renferme 
bien des remarques importantes et ingénieuses!, — Edward Thomas 
fnof. nécrol, Il avait public a Records of tbe Guptu Dynasty • [18/oh 
-, Jaitiism or tbe tari y faith of Asoka » (1S77). « The chnnides ot tbe 
Paiban King* of DHhi t (iSy th ilêsE mon à Londres Le to février, a 
Pige de 7 3 ans). — Egypt Exploration Fond. A new Egyptian site, 
(Pétrie et Griffith.) — Ukssmen from Egypt, ijChester.} 

Th0 Àthsaaearo t 3-044, 27 février iSS6 : Lowell, GhosGn. the ïarid 
of the mornîng caîm T a sketch of Ko rca, —■■ Boivin Gha.sipra.ijx, Notice 
sur Guillaume de Longchamp, évéque d Elj* (Monographie claire et 
écrite avec soin.) — Schumacher, Across the Jordan, with additions bv 
Laurence Oliphant a. Le Etrange. — Lot£E, Microcosmus^ translater! 
bv Eliz. Hauiltoh a. Consi. Jones* — Rees, notes of a joumey irom 
Kasvccn to Hamadan across the Kardghati cpumry. — The « ode to 
the deatb of sunimer - (Dofaell). — A uew design for libraries [MagnOS- 
son : avec plan}* — The late M* Bfadshaw), 

Lstenm^DbesCMtr^lblatt, n° 10, 27 février 1880 : Locke, Die Quintes- 
senz der Théologie Schkiermadiers. — Wolf, Pas 1 rideniînischê 
Coucil und der Talmud* — HàNsELWANN, DasSchîchtbucb, Geschichten 
von Ungeborsom ti. Aufruhr in Braunscbwdg 1292-1394. — Acta 
ïmperii i crédita saeculi XI 11 et XIV T 1200 -h po> p. p. Winkklmasn fon 
ne peut au approuver complètement le Travail et la méthode de léus- 
teür),“ Von Zw r iE0iîJKCK-SüDK?if3OhST, Die Pûlilik der Republik Vene- 
dïg wâhrend dés drcssïgjâhrïgen Kriegts, I I, die lkfrdung des Vchlin 
un J der Mantuaner Erblolgekkg. (Comp* un prochain article de notre 
recueil.) — Brllggen (von der p Wic Russlund europ^isch wurde. (Livre 
remarquable par Je grand nombre des points de vue nouveaux et par la 
connaissance étendue du sujet.) — Djibniujiuj, Russiscbe Leuie, 
FmELERicHSËît; Karte des westlkhen Theiles der Südsee. —bCADUTO, 
Guarentigie pontifieie e relazioni ira staio e cJuesa ; stato e chiesa sotio 
Lcopoldo l granduca di Toscans ; Siato e chies* secondes fia 1 aolo 
Sarpi- — Byrne, General principles of ihe structure oi Janguage. 
(Ouvrage bien médité), original, abondant en bonnes et neuves idées* il 
fera époque, et son auteur est excusé à l'avance, s'U s'égare ou vu trop 
loin.) — Aischvlos' Agamemnon, Grkchischer *exi und deuïsene 
Ucbersctrung von Wilamowit3>Mluxenisqbff (texte bon, traduction 
réussie en maint endroit). - Paüu, die Insehrïfien nordeUuskLscher 
AJphabctc. (Travail fait avec grande habileté. ■ 

DÉütsehe fiilterakrs&EtungpTi" o, 37 février 18861 Epïsiuîa ad GaSatas^p. 
P- Gofssf.n, — G. Weber , Rdddberger Erïnnerungen [Wattenbach : 
souvenirs exacts et frappantsL — Whithey, dit W urzcln,, Verbalrorincn 
und pTimâTcn Staminé der Sanskrit-Spràche (kiclhorn \ traductlpn de 
( anglais, livre indispensable.) — Eoldt, De iiberiore linguae graecae et 


JatmaGcoIlocatione verborum, (Dittenberger : fait avec grand soin, témoi¬ 
gne d T tmc lecture étendue,} — Lucîan Müllkh^ der saturnîsche Ycisund 
seine Denkmakf [Kdl : questions traitées à nouveau et d une façon 
originale, quoique non résolues). — Siévehs, Proben einer met risc rien 
Hcrstcllung der Eddalieder (Hoffory ides fautes et des erreurs, mais ces 
études métriques resteront la base cl te modèle de toutes les recherches 
a venir sur ce domaine.) — Julien Hatft, Questions mérovingiennes. 
IL Les découvertes de Jérome Vignier. [Peiper ; l'auteur n"a pas atteint, 
en somme, le résultat; proposé, et Vîgnier ne mer irait pas d'être ainsi 
condamné).— Sanrer, die Hugenotten und das Edict von Nantes; 
Wiedekind, die Réfugiés. (Schott : le livre de Sander est concis, clair, 
bien ordonné; celui de Wedekind n'est, en réalité, consacré qu'à T his¬ 
toire de Ja petite église des réfugiés de Hambourg- A Etonat — Günther* 
der Àmbergau, J.—Jansen. Jean-Jacques Rousseau, aEsMusikcr.( BelJer- 
mann : travail considérable et fort remarquable}. — Loerscu, der 
Tngelhetnier [Ûberhot. (R. Schriïdcr). — Von Of.ttifgeNj Uebcr die 
Géschichtc und die versebiedenen Formen der Reitkunst. 

Berlin er PtublogEssiio Wochenschrift, 27 février tS86, n* 9 : SONG¬ 
EA EOTE {Ltxk jtsiTSKÛv iWeckletn ; Fauteur de 

cette édition anonyme, À. Pallès, abuse de la conjecture}. — D. Coste, 
PftOKOPs Vandajenkrfcg übersetzi [Wüscbke : traduction abrégée — 

G. Kae rtep, De pronom mu m personaHuni usu et collocatione apud 
portas scaenicos Komanorum |W. Abraham : utile}. — P. üvmi 
Nasqnis HeroLdes, edid, H. Steph. Sèdîmayer (H* Magnus : malgré des 
déJauis. indispensable à Têtu de des HérûïJes, dont le même savant a 
donné aussi une petite édition), — GùntauO Fsrhiïu, Storîâ delle fonti 
dd diritto romino e ddla giurasprudeuza romana [M, Voigt : travail 
important, auquel lu littérature allemande n*a rien a comparer). — A. 

H. Sayce t Assyria, its princes,, prjests and peuple |F. Justî ; bon). — 
Wi Hutecker, Uebcr den fahehen Situais (F. fusti). — A* Cha&sang , 
Nouvelle grammaire grecque* Cours supérieur. Dixième édition (A. 
v, Bamberg: Ea critique est d avis que cet ouvrage doit subir de profon¬ 
des modifications.) 

AUpriissiache MonatsstfirifL Vit* et VIH" livraisons, octobre-décem¬ 
bre i 885 : Beckhertcn, Yerzeidmiss der die Stadï Rasietiburg bçrreffen- 
den Urkunden. — L. H* Fischer, Nachtrâgezu Rüberrîns üedicbicn. 

— KuTTH£it t Kants Copernïcanîsmus auf die Bcgriffc Nothwendigkdt 
und Freïhdt angewandt,—A. Ho**, Tanncnberg" — Kritiken und Refe* 
raie : Lïv — Est = und Curlindjsches UrkundenbUeh, beg ri index. von 
F. G. von Bunge, forsg. von H. HTLDraRAriD, Ban'd VtlI. (Perlbach.} 

— ScMa.kNTHER, Krau Gottsched und die btirgerliche Komüdic (P.)- — 
Akerthumsgesellschaft PrussLi in Kduigsberg iS 85 . — MitiheïltWgpn 
und Anhang : UniversîütsCbrcmik, i& 85 . iSuïtt,) — Altpreusstscbc 
Bibliographie, 1884. (Suite,) — Reecke, die Kimt*Biographie des labres 
18S4. — Table des matières. {Nous rappelons que cette revue, dirigée 
par MM. Reicke et Wichcrt, paraît chaque année en quatre livraisons, 
au prix de g mark Fan, h KOmgsberg, djez Ferd- Beyer*) 

Gætliugîscbe gelekrk àiHigetj n° 3 * 1** février 18SG : Denifle, die Lnj- 
versitaten des MïttclaUers bis 1400. 1 (G. Kaufmann : l’auteur mérite 
de grands éloges pour avoir dierebé ei rassemblé des matériaux* pour 
avoir éclairci ou résolu avec pénétration quelques questions; malheu¬ 
reusement 1 E traite avec prolixité des choses Connues depuis longtemps* 
regarde comme de précieuses conquêtes de petites modifications, opère 
un peu trop par hypothèses; en somme* Ja polémique est le délaut de 
ce livre qui, malgré la grande érudition de Fauteur, donne ci apporte 
peu). — Von Scncüert-Soldera, Griindkgen cïner Erkcnntnbstheoiie 


(Ùpp5% — Clhhwont-Gakkf:E pigraphes hébraïques ci grecques sur 
les ossuaires juifs inédits (D. Kaufmann : petit livre instructif ci sug- 
geatif* 52 trou vailles précieuses* lectures et duplications oce lien les }. 

° N* 4 , t5 février iS&6 : Stlthpf, Ton psychologie, I (Nalorpi. — 
H illé, Cborulbucb zvim evanedwh luihcrischcn Gç&angbuch der 
Hannovctscheii Landeskirche [mileJ 

Thculùg-jsche UtenturuiliiD^» n' B 4, W février 1886: Joseph! opera, p. p* 
H tu», lî| antïquiumm juJaicarum libri VI-X. [SchÛrer commence-' 
ment d'une édition critique,) — EmtasKRiu, The li[e and ümes ot 
the Meuiab, a vols, a*caii. (SchUrer : récit diffus écrit en style oratoire 
et édifiant-) — Scott T U 1 filas âpostltof the Gotha* togcther vviih un ac- 
court 1 of lhe Golhic churches and iheïr décline (Harnack : clair sans 
rien de nouveau , — Wassebachlkhëî^ Die irisclie KunonenwmmIung* 
2 e AufL — Reusch, Der indei der verbotenen Bücher 1 dû Bdtragzur 
Kirchen =a und Lheraturgcschichtt, 2. Bdc, 

Wochenschrift.Brklaisiiohe Fbitologfa, 20 janvier 1886. n a 3 : À- Lt'O- 
^viL;i. Arlstarchs ho merise hc Textkritik, yqL II jW. Ribbcck : remar¬ 
ques de polémique). — Qui mil in ni déclama don es quae supersont cxlv. 
Kec. G. Rittkïï iSckenkî : h collation ducod. MoûtepessûUnus n est 
nullement exacte* pourtant l'édition rend de grands services à la resti¬ 
tution du texte). — E- WGtffltbï, Arc hiv für lu leinisebe Lexicographie 
und Grammatik* II, 2 contient la fin de Fc tu de de Thiel matin sur 
Hahere avec l'infinitif et la naissance du futur roman et des articles de 
Fr. Schoell (gerutidîum; provincias décrétas rescinderaopusest; inte- 
reat}* Lübbert jfecit fecerk; sub^ parL cil -sim), Usencr (precator), 
Wulfflin [comment traduire : tantôt... tantôt!, Haulei [IV. Specim.cn 
tbcs-Luri latinij- — Communications : 1* Séance de ta Société d'archéo¬ 
logie de Berlin [fete de WinckeEtnaim) ; M, Curiîus passe en revue les 
découvertes archéologiques de Tannée passée. M* Scnune oflrc les ou¬ 
vrages de Sdtliemann sur Tîrynihe ci de Conze sur les Antiquités de 
Pergamû, M. Robert parle do la publication des sarcophages f ornai ns, 
préparée par l'institut archéologique allemand de Rome; a® Compte- 
rendu des séances de k réunion des philologues allemands à Gicîsefi 
(Suite}. 4 '] 
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LE ROMAN ANGLAIS. Origine ex formation des 

grandes écoles de romanciers du ivni 1 siècle. Leçon d'ouverture 
du cours de langues et de le tic ratures d'origine germanique au Collège 
du France, parj. J + Ius&eband, Io-iS ctzévir.* **..»*«-,*»* i 5 o. 

TRADITIONS ET RÉMINISCENCES PO¬ 
PULAIRES DE LA PROVENCE. 0»™™=, 

Légendes, Superstitions, par Bçkënger-Fuucd* Un beau volume 
itt-8. ,, , f , , É , f , j 5 □ 

CONTES POPULAIRES DE LA SÉNÉ- 
GAMBIE, par Bëïkn&d*Feiuitd+ Ïn-i8» ***...*.*** 5 fr. 
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nu premier siècle des Croisades (1095-1 tfeSu texte arabe publie par 
H AimvKï-De rknbü v ro, Ist-S,»***» h... . 10 fr* 
















PÉRIODIQUES 

g ust - 1&92, *j* e mbw, ta H. _' Thr " boo ks 

on folklore * Gould' L M y i h ica? mon sters ; 

ittfjiSa gjjS g s asfeaas 

SS^’ti» South Sïavontaos |Fra«xK - iS"!." |îL,, ,- 

! ll« S?r«n.r5.bl« 1= çl» W»' 

de MM. Pôle, Postait et Rtid au nom de la Cambridge Philological 
Society!. 

The âUnUMi. n* 3o 4 5, 6 mary «6 : G R ^"* 
service an account cl the Lady- Franklin Bay expédition of i8!i 4 
ESSoSof the farthest North. r hWirton, Hon.ce m ho- 
rnespun. — Herbert Spencer, EccksiasUeal msUtnliOds, ^ rI Th 

of the « Principes of sociotegy ». -* Ros* a * t^u“ E . WE L ScHLiEiiwts 
HighUndsof Canwbria or three days from England. — 

Tirvns with rreiacs by Adlër s. cpüwboôons by D3 r • • | _ 

coup de choses intéressantes pour les etudiants sérieux.,! ,L[ * on 
convktcd of felony s l- 

LitemisriusCeatralbUtt, n® n t 6 mars iBSfi : S^i.™ ; G«clùcbi» d« 
ï«'ir 4 ïcrh^n Vclkes icn Zcîcaltef Jesu Christ!* II- Die itincycn Ziist^nde 
Paîasïinas und des jüdischen Yolkes im Zeitaltef Jesu Christi I c 
dîn ouvrage <fim£rwn« capitale). B.euerxa^ ChmiUcho Dog- 
matik. IL Der positive T h cil. - Gccgenheik, tlte Leb« vont aprtor. 
elien Wissen în ihrer Bedeutung fCir die Eniwickelung der - _* 

Erkenntnisstheorie în der sokratbcb-platüniseheu Philosophie(>e - 
- Do P.tt,.dic Philosopha d«r Mysuk 1 »“^*^“" 
ves et non {ondées, néanmoins livre intéressant). ... j |, 

Deutsdilands Geschiehtsquelknim Miiteîalter tus J'Yndisoensable — 
Jahrhutidcrts. lï. î* Aufiage, (Œuvre très fouillée et in dispensa oie.) 

W. Voss, Rcpublik und Künigtum tm alten Germamen. (^C <yg[ 
souscrire à tout, mais le livrées! très instructif}.^ __ 1 M allcr* 

buchder Schivcuergeschichtc. [. (Bien fait.) t * 55 ..836. 

Friedbcrg. LebcnsbiIJ emes schweizenschen biaatstnannes, , 5 |L 
— -Stahlctï, der Kongou. die Grûndung des Kongo-StaaicsL — Ejnwçt 
Nabatüischc Iwchrifteti aus Arabie n. {Précieux ducumcntsO 
osît. der Shakspeare-Mythus. (N'est pas imprttü « shaKrt maîs 
ment que ks drames Je Shakspcarc ne sont P? s d»- 

«pose avec soin le développement de la * . qkakewearA. — 

Cün pourra sy instruire de l'état de /d ptestiOtt de _ ^ 

U r Liens, Beiuiige zur K.unstgesebicbte (recueil d articles 
grand intérdl). 



Bêiitsebe IMLenlunoHung, n* io F 6 mars 1886 fM, Rfîdîgera quitté la 
direction de là revue pour raison de santé; il est remplace par M- Au» 
gusce FresenlusJ. Archiv für Litentur u. Kirchengeschicbte des Mirtel- 
altcrsj hrsg. v. Denefle: u, Ehrle. L 2-4. (K, M Cl! 1 er.) -— Demmfr t 
G eschich leader Rdormation am Niederrhein nndder Entwickdung der 
evangelischen Ktrche dasclbsi bis zur Gegcnvrart* (Kawerati : Fauteur 
n*a rempli qu'une faïb!e partie de sa tâche.) — WalsrmakHj die P«idago- 
gik des J.-J. Rousseau u. Basedow vom Herbart-Zillcrschen Stand- 
punlue* — Briefwechsel zwîschcn Dobrosvsky u- Kopitar 1808-1838, 
hrsg. von Jagtc Brückner; recueil abondant cl important), — Paeiae 
jyrici Graeci minores p. p. Pomtqw. 2 vols, (E. Hilter : teste oü il y a 
trop de conjectures manquées; pas de progrès sur k leste de Bergk.) — 
De vita Âkxandrï Magni des Ardiipresbyters Léo jhistoria de pradib) t 
p. p, Landgkaf. (Zingcrk : édition qui mérite le nom de critique J — 
Goethes Rriefe an Frau von Stein p hrsg, von Sceïoll* 2 d A11 fl. von Fîé- 
litz. (R. M- Wcrncr : édition qu'on accueillera avec reconnaissance.) 

— Antoïogia poeîica sïrilïarta dcl secolo XIX T cûn proemio c note di 
Gdarhiphe (Witefi : à recommander à tous les amis de lia littérature 
italienne). — Mqlmfkts, Dk Yenethiner, Gcschichte und Privatleben, 
von der Gründung bis zum Verfa.ll der Repubtik, übers. von M, Ber- 
nardi, (Gothein - traite de l'histoire et de k vie privée des Vénitiens; k 
second de ces objets est seul rempli, et d b une façon démaillée; les parties 
purement historiques sont faibles et feiposition du développement d& 
1 j constitution, très superficielle.] — Rlome, QuellensÉiize eut Geschh 
chte unseres VoJkes, JL von der Zeit Conrads l zurrï Endc des 
Zwîschen reich es. (Ksuffmann : lïvie très utile, qui repose sur des étu^ 
des étendues et des extraits faits avec méthode-) — Jaeger, Urkunden- 
buch der Siadi Duderstàdt bis zum labre i 5 oo. (Zimmermann*) — 
PolitiscbeCorrespondent Friedrichs des Grosscn, ft.ind XI [-X 1 IL redi- 
gïrt von Naudé (Koser). —A Krause, die Tlinkit 4 ndianer. — Lacbkfh* 
der norddeuîïche HoUbau in seîner hïstorischen Entvvickelung. (J es¬ 
se n-) — Gaïïhlsün, Je suicide dans l'antiquité et dans les temps modernes 
iKonig). — Scott* Frank reich und Tonkin, Feidïugvon 18S4, deutsch 
von Rudow, 

B#rliner Pküalegische WMbensekrift, n® ro. 6 mars iS8b : Sôfhokles 
Tragodien p crkliirt von G, Scruellzeri III Bd. Antigone, JV Bd, Efektra 
(H- Müiler : commentaire original, mais aventureux). — Die lYagif- 
dieu des Sophokles, Zum Scbujgcbraucb mit erklirendea Anroeriun» 
gen versehen von N. Wrckleïn* L Antigone, 2 Aufi. (H, Muller: 
2* édition améliorée.) — T. Macci PLAtrri Comediae + RecûgûOVit H* 
Léo. VoL 1 (commencement iTun compte-rendu peu favorable). — 
F. Plessis* Essai sur Galvus (J + Peters : écrit avec chaleur et intéres¬ 
sant ; niais l'auteur veut en savoir trop long sur Cal vus J. — KvangelIO- 
rum versio □atehkronymïana ex Cod. Usseriano (Dubltneosï). Accedit 
versio Yulgata sec, Cod. Atiriatînum, edid, et praefatus est l : K. 
Aebott (H. Rcinscb : très important], — Fn- Blass, Dic soxialen 
Zustande Athcns im 4 Jalirhundert v. Çhr< [H. Lübke; intéressant;, 

— Legerloïz* Aus guien Stunden. Dichtungen und Nachdichtungen 
[Chr* Bdger ; imitations élégantes], — H. Bolut^ De libcnore Imguae 

f ïraecaeet ktinac collocatione verborum capita selecta (I - uettweilftr : 
aible), — M T Ëp,éal s Excursions pédagogiques, a* cd. [ELIger : du plus 
grand intérêt), * 

Wocbfriwhrift Tir kkssisobe PhOdlifE», n* 4> 2 ?, j? n Y icr : W - 

Makshahdt Mytholoeische Forschatigen. Si 1 " Heft dtt Quellen und 
Forschungen zur Sprach-ünd Kuhurgeschichte der gcrmanîsdieti 
Vülker, (Gruppe : livre fort remarquable), — R. M, Smith* De arie 


rhctorica in L, Annaci Sençcac trajet iis pcrspkua (Tfadint ^ l’au* 
leur a mal dispose son sujet ; il ne l’épuise pasj. — Cor ne lu I aeiti 
Germanie. Erfcl. von K. Tücktsg 'Oberdiçk : cominentarre generale- 
ment recommandable), — Th. Heyse, Die Orestie des Àeschylus 
(Miihtv ^ ouvrage admirable, hors ligne; H, a fait plus pour le texte oc 
rOresiieqUÊ la totalité des éditeurs précédents, y compris O. Hermann 
et H. Weil;. — Communications : compte-rendu des séances de la 
réunion des philologues allemands à Gtessco [Suite). 

_ JJ* 5 s 3 février 188G : A. Bûettïçhkr* Olympia. Das Fest und 

seine Stàtte. Nach den Berïchten der Alton und den Ergebnïssen der 

deutseben Àusqrabungen. Mit Holzchnitten und et Tafeln in hup- 

lerradîffUUg, etc, t* Anfl. (Trendefenburp : excellent). — H. Kiépurt* 
Wandkane des rOmîschen Reiches. ^ Aufl. (Siegliu : bonne). — 
V. T nu user, Untersuchun^en Ûber die attischen Metœken. Séparai- 
Abdruck eus den Wiener Studien iSS 5 , I. Hefc (Landwehr fdeve 
quelques résultats de celte étude). — M- Gitlbaues, Die Leherreste 
jzriechLsclier Taehygraphïc îm Codex Vaticanus Graecus iBOÿ. e 1 " Fas- 
cikel (Ruess loue l'exactitude ei le soin de G,j. —— Ovidiï Métamorpho¬ 
sés. A uswahl fûr den Schislgebrauch^ von J. Me user# 3 lî Au EL besorgt 
von. B, Bapkûlt (Scbuize : recommandable). — Th, Hfyse, Die Ores¬ 
tie des AeschylüS (Mfijüy : suite du n* précédent : détails). — Commun i- 
carîons : Séance de F Institut archéologique allemand de Rome, S jan¬ 
vier 1886- — Séance des philologues allemands à Glessen Suite). 

— 6, io février : O, Sekkahh, Mythologie der Grieehen und 

Ruiner. 3 l * Aufl. (Stengel : utile, maïs Fauteur doit s'imposer plus de 
îéscrvÉ dans l'explication de la « signification primitive ïidcs dieux et c.e 
quelques mythes}* — O. Meetzer, De paye a. u. c. h t-’ 1 inter Roman os 
et Poenos constitura* et De bellt Punici secundi primordiis (rai tin : 
savant et utile, bien qu'il reste encore des questions douteuses). — 
IsocaxTEj II Fanegtrko e Foraslone parla pacc. Ed. aduso délia scuola 
di G, Müller (Keil ; abominable à tous les égards'. — Ep. 
Zarncre, Symbolae ad Julïl Polluds tractai um de parti bus corpori s 
liumanï (Althaus : fait avec soin et application). — Gxtowss de agn- 
euhura liber. Varrqnîs rerum rustkarum lEbrî très. Ex rec, H. Kfil. 
vol. I, (Abraham : édition modèle). — Fr. G£bhar&, UebungsstQcke 
zum Ucbersetzen a us dem Deu Esche n ins Lateinischc fûrdiél* 1 Latein- 
klasse (Ruess : recommandable), - _ 
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LE ROMAN ANGLAIS. o™i. e ei formation des 

£ ni tld es cçoles de romanciers du xvjii* sicck. Leçon d'ouverture 
du cours de langues et de littératures d'origine germanique lui Collège 
de France, par J. J* Jussehakd. Im-iS dzérir.,-- i 5o. 

TRADITIONS ET RÉMINISCENCES PO¬ 
PULAIRES DE LA PROVENCE. cou< um „, 

Légendes, Superstilions, pur BtnFscF.B-FeiucD. Un beau volume 
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PÉRIODIQUES 

-h. ihAhi n* -,*3 i3 mars t Ü86 : Süeu’y, A short hislory of Na- 

rokon the First- (V M. (jardiner : intéressant ci suggestif.) — Letiers 
polcon me rir - . __ Sin _ WJCIl The stope and method of eeono- 

mic*sdcnce. — G. Weber, Heiddberger Lrinnerungcn (très attachant 
et F lit revivre une foule de noms illustres, entre autres celui de Ger t 
nus' - Récent theûlogy. - Henry Stevens (art. nécrol. sur ce b.blio- 

nnnlie distitiEuéj._ Oriental translations of the National Anthem. 

<m£ Millier î —The new Euglish dictionary [MurrayS - Dante and 
Paris (Tovribee) — The study of Enelish liierature (S. L. Ley). 

The Sorm of Latin prononciation \lohy), - Ehe «mbmauono 
, Kl > in Latin iWharton). — Egypt exploration tund (Peir.cj — lell 
Ncbeshch(Griffith). — General Gretilell s discovcncs at Assouan. 

t il* Athesaenm. n* 3046, 1 3 mars 1886 : Swiubuhne, A Study of Victor 
Hliüo 1 La vie littéraire de Hugo est exposée avec autant d habileté que 
îcslvor les choix de ses couvres sont très bien faits et donnent ce qu ,1 
v a de mieux dans Huco, livre indispensable.) - J. Rcssclt., .Réminis¬ 
cences oi Yarrow. — Noies from Dublin. - Ardideacon Ba.ky (note 
sur on ami de Keats). - A geneaiogist's gricva.ices lRound), - Notes 
from Rome (Lanciatti — Lifcol JoSm Hli lah, by his uife. 

Literariscbcï Ceatralblatt, n» u, 1 3 mars 1886 : 
der atïstfichen Beredsamlteit. — Bauhgaktes, Geschichte Mrli v, 
!" vol. (oeuvre remarquable par le soin ci la clarté}. — Hûlst, Verfes 
sunejsgeschïchte der Vcrtinigien Sîaaten von Amenka sert der Admims 
italien Jacksons, Jf, vom K fi m promiss von ifiso 

chanan’s. (Travail avec lequel ]l faudni conipwr, œuv^e uramd 

savoir.) — Staoklkaüîi, Prcusscns Romeo in ihrcr Ihatigkcii lut u_ 
Landcsculiur, lit. Friedrich Wilhelm 11. (Suite de ces études conscien¬ 
cieuses et instructives.) - But, Am dem làgebucbe cmes bûd- 
deuischen, 1863-1884. — Bastia», Timor und Linsliegcnde Insdn, 
Rei&eergcbnîsse md Siudtcn. — Ghirhson t Bihftr peasâïii lifc, keing 
discursive catalogue of ihesurrouadiugs of the pcopk of thaï province. 
Vol'S "uAompte. « *«M - g...h?A. 
Kurzschrifi aus dem IV vorchnstlichen Jahrhtitidert. — 
decla mationcs quae supersu ni, p. p. Bitter. knéc 

Lais der Marte de France. hrs K . vtm Warnu (édition très «H^nec, 
qui satisfait à tous égards les exigences de la critique). -- . 

Alinordischc G ram mat ik 1, alt.slamiische üdlnnrivcmsche^a.u maUk 
umer Berdcksichtigung des Urnordiscbcn. (Rcndrtt descellants se_ 
";,.)L Km., Nominale Slnrnnbildunialehrc ta 
kct€ ( Livre très instructif* fait avec une grande exaeinutk, par im$ tr_ p 
concis, tïiaTs plein de choses.) — Grandeur et décadence de 
bine édition (publication qui fan honneur a l auteur, M, H arrisse, 
,un des meifleartconna i sseu rs de livres et des bibliographes les plus 
exacts de notre temps »), *■ 

Doutsîks Liltaratmailing, n» n, t3 mars Skix- 

zen und Vorarbcitcn, J1, die Composition des Hcxttteuch. (Nmvack . 
simple réimpression des articles de tSyh et dc iS-7, r . Tcil 

attaques.) - üikderman», flbristliche Dogmatik. Il, der poaww Ted, 
(Hülizmann.) - Die Unaulangiielikcit des ibeologischen i btudiums der 
üegenwprt. (Excellent pciitécnU — Em. Richter, de Artstoteî P 
blemails (Hcitz : résultats certains), — Eh- Wkrer, Emil du 
Reymond, dite Kr'itik sciner Weitarssicht. (Lasswitz.) — I Iubschuann, 
T>lis indogermaflische Vocalsysicm, (ï-îartniiinn t lîvtrc manqm; et qn l 


remplacera pas les travaux précédents.) — Sammlung der griechischen 
Dialckt-Inschrificu, hrsg. von Collitz. li p i. Die epirotisehen, skarna- 
niseben, ùtolischen, iinianischen und phthiotischéit Inschrïften von Fies; 
die iûkriseh-un und phokischcn Enschriften von Bkohtkl. (Dittenberger,) 

— Lehkànw, Qunestiones TuUîanac, L De üiceronis cpistulis, (Stangl : 
bonne méthode.! — Gauviel! von Montabel r cine huftsche [Erzahlung 
au s déni XIII Jûhrhunderï p ztim cri t en Mal hrsg. v, Kuull (Stobl : 
fait par Lin ban et habile travailleur). —- A New Kngjkh Dictionarv ot 
historical prîncîples, p + p, Murray, 11 . Ànt-Batten. (Zupitzi : k deu¬ 
xième fascicule mérité pleinement les éloges qu'on a donnés au pre¬ 
mier.) — JahrbUcher des deutscheu Reich? tinter K on ig Hein ri ch I, 
bcarb. von Waitz. 3 e A tillage, — Aiun, Freiherr Karl Kbcrhard Fried¬ 
rich Va ru bü h 1er von und zu Gcmmingen. 1776-1 832 [O. Lorenz).— 
Bastun* Indonésien oder die Imdn des malayischen Archipel (Ruge). 

— Heilmawn, der Fcldzug von i8oq in Deutschknd, [Neconcerne que 
k contingent bavarois.) 

BerHuerPhilalogimlie Wochenschrift* n* u, i 3 mars iBSô : Traites des 
parties des animaux et de h marche des animaux d'AiisTOiE. Traduit 
par J. Bahthkl^hy SaenT'IInlatre. Ludwig HeCk > die Haupîgryppen 
des Tiersystems bei Aristot^lks und srinen Nacbtolgem (F, Su- 
somibl : dans k travail de SaintrHiLairc, T j introduction seule a quelque 
valeur; le traducteur né connaît meme nas les écrits de Th u roi- La dis¬ 
sertation de Hcck est intéressante b — T. Macci Plauti corne diac, Re- 
cognovît Fr, Lko : 0 - Seutlerc : lin d T un article peu favorable dans 
l'ensemble). — S. de Race, Cenno sui tcmpi h suiLi viiae stille opéré di 
Cicsroke (L, Guriitt : aucune valeur). — XL Bréal et A. Die- 

t ion n a ire étymologique larin (P, Detiweilcr : à recommander même en 
Allemagne). — E. Wkzel, OIsahs galü&cher Kricg, ein Uebungübuch 
zum Ucbersctzcn fÛrTertia [R Schneider 0 — Sur la couverture, courte 
annonce par Br (iigmann! du livre de Bueschmat** * Dûs irndogerma- 
nische Yokalsystcm » qui est juge très favorablement, 

Ato&jt ftr SSawisthc Philologie, T P IX, P f fasc. Bcitrygc ssur litauîschen 
Mythologie (A* ftruckner). — Dk cccbischen Marienklagen (J, Knk- 
sebek). — Ueber die Wirkimgen der Analogie in der Décimation des 
Kkînruasiscbcu (Smal Siockijj. — Studicn zur Ken n miss des Jzborntfc 
Sviaioslava (L, Masing). — Kritische Bemcrkungen zu altpolni- 
schen Textcn (A. Semenovk). — Untersuchungen ueber Quanti tact und 
Bctonung in den slavïschen Sprachen (T. MaretïcL — O ris nam en for- 
schungfA. Brückncr).— Klein e Mitthcîlungcn (Syrku, Jagic» H. Kœhkr). 

— BÊbliographkdier Berkhi (V, lagk, Briickner. — À signaler, 
pH 168*169 les intéressantes et très justes observatitins de M. Jagicsur 
les vicissitudes des études de mythologie slave à propos de la com¬ 
pilation peu critique de M. Famitsyoe}* 

GæltiiagisGhû giflkhrk inaîgti, n* 3, 1" mars 1S86': GnïEnsoîip Bïhâr 
Pcasant Jife. ;Ksdborn : montre les ses vices que peuvent rendre aux In¬ 
des les fonction noires européens, s’ils vcqletu acquérir la connaissance 
des langues et des mœurs du pays, utiliser les occasions qui s offrent à 
eux dans Ja vie journalière ci unir le dévouement aux intérêts du peu¬ 
ple avec Tinte II agence de scs besoins et de son originalité ; description 
très détaillée et très minutieuse ; pas un mot qui 11e soit exact). — Laas^ 
Idcalismus und Positivismus, Ht. — Hüurt^tt. Exempta script unit epi- 
gripbîcne latinae [Herzog : ouvrage de grande valeur, à recommander à 
tous les professeurs et A leurs élèves), 

Theologischa LîtemiarxaüilDg, n+ 3 T 6 mars 188b : B&lshkïsi, das Evan¬ 
gelium des Marcus nach dem grlech. Codex Thcodorac (Harnack. Cp- 
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Adresser tes communications concernant la rédaction à M, A. Chlfquct 

( Ah bui Eflti El* In Ittvue ï me Bonaparte, ïë]L 

MM. Us éditeurs de Vétraneer sont priés d'envoyer directement, et 
mn par commissionnaire, les livres dont ils désirent ijje compte-rendu. 


ERNEST L K KO U K, EDITEUR. RUE BONAPARTE, aS r 


ESSAIS DE GRAMMAIRE HISTORIQUE 
NÉO-GRECQUE LVrtîek féminin pluriel nu moyen 

âge et de nos jours et la première déclinaison moderne* par 
Jean Pslceuecl In -8 .. 7 5 o 


RECHERCHES SUR L’INSTABILITÉ DES 

CONTINENTS et du niveau des mers, par Jules Gi¬ 
rard. Un volume in-8 illustré..... 6 fr. 


LES MOUVEMENTS DU SOL sur )es «k» 

occidentales de la France et particulièrement dans le golfe nor- 
m an no-breton, par Alexandre Chêvremqht* Ouvrage couronné 
par rinsïltur, fort in-S illustré de planches noires et en cou¬ 
leurs. ,. . . . .*.. 1 5 fr. 


ATHANASE DIAKOS- — PHROSYNE. 

Poèmes de Vakomîs s traduits du grec moderne, par M. le marquis 
de Queux ûë Saint-Hilaire et J, Blancard* In-iS de lu se.* 5 fr. 














PÉRIODIQUES 


The A«damy,n fi 734, 20 murs 1SS6 : Gnetst, The history of the En- 
^liah comtÎEution» înmsEatcd by àhtwûrtk, 2 vols, fMacdo&ejL) — 
The Journal [uiitncof H. Frédéric AmïcL translated by- Mrs H, Waho. 
3 v ols. [Vemon Lee.} — Lestranoe* The Palace Andthe Hospital or the 
^hrorcicles of Greenwich,. (Ch, J. Robinson,, Malûry’s hRtory of 
Arthur and the quesc of ihe Holy Grail, bm Vhe t Morte 
ifÂrthur ». cdïted wîih an introd. by E. ftuvs (NuttL — Pelleschu 
Ei^ r ht momhs on the Uran Chaco of the Argentine Republie. (Keaiiu.l 

— Leuer front Egypt. (Sayce.) — AmcfEcan rigbts and wrangs. (Ste* 
venson.) — Orientât translations of the National Ànibém (Temple). — 
Huns and Huns. iVtgfmson et K. BJïmL) — « Jubile 1» or • Jubile* i 
< Wright . — Two books 011 Western Asia : Casaftèlo* U philosophie 
religieuse du mszdélsiïiâ sous les SussaniJes : clair, concis et complet; 
DeuttHj L'Asie Occidentale dans les in scription s assyriennes], — The 
reform ol Latin pronunctaiîon (EJlis cf Postdate). — A basque ques¬ 
tion (Van Lys). — Main, Écclesiological notes on some of the islands 
of Scotland (M, Stokesj, 

Taa Àtteutnia, n+ 3047, 20 mars 1S8C : Haelrfsox t The choies of 
bûoks and other literary pièces, — Rev. C. AUîit Wilkîsson* Rcnimis- 
ccnçes. of the court and tunes of King Ernst of Han no ver* — Hughes, 
A dictjonary of Islam Ipeu Je volumes aussi denses ont été publiés avec 
autant de soin et renferment moins d'erreurs; à la fois abondant et 
exact , — Cdce^so, The ru in of ZuluJànd. an Account of British doings 
m ZuJübmd unecibe invasion of 1870; TuLE.ocK t Natal and the Zu- 
Iu5. — Mcntoxrs of Caroline Bauer. ÏJI a_ IV, translated by C\u Njsbf-t, 
Phi loi ogj cal books + Socin, Arabie grammar* paradigms, 1 itéra turc, 
cnrcstomamy and glossary ; très bon ; Whttwey, The roots, ver b forms 
imd primiry dérivatives of ihe Sanskm InnguageL — Anne Boleyn 
(I. Gairdnerh — The Domesday Ghest. — Tri nity College, Dublin/— 
Lhe construction of librarics (Fairtax)* —Th? registration of copyright. 

— Bi^an, Dictionary ot painîtrs and engravers* biügraphical and criti ■** 
cal, new édition* by Gaâvës, L A-K. — The Blenheim Palace collec¬ 
tion, L Roman topography (NîchoJsJ. — Shakspcarç documents 



« The lord Harry and if Ashby Manor » (Wilson Barrctt et 


Literartseks GtâtraJUaft, n* i 3 , 20 mars 1886 : A. E* Btfdekîiaxn, 
Ausgewâliltc \ortnige u. Àufsatze* — Rothc*s gesammehe Yortr&ge u. 
Abliandiüngen, p. p* Nippom, — WmiifAftx* Erkennen und Sein. 
~ Miyea , Thomas Hobbes (ouvrage écrit au point de vue du 
xvii* siéde : le développement de l'esprit humain depuis Spinoza* 
Locke et Leibniz est resté sans influence sur Fauteur.) — Vqjd. 
Krause's Vorstellung der Kantischen Raumthéorie, — Llfus, die 
Sia dt Syracuj im Aftmîaym, ci ne h istorîsch-iopographî sche Skizze 
(ütileh — Kxothe* die Stellung der Gutsuntertharcen in der Oberlausitz 
zu ihren Gutsherrscbaften. Aug. Fouhniea, Studien und Sktzzen* 
i Ira vaux solides et excellenisd — Lb. ScHBABEa^ie Kcilsnschrîften am 
Lingangeder Qntllgrotte des Sebeneh^Su. — Handbuch derclassischen 
AlEerthurnswissensdiafi hrsg T Iwan MQu-ti. II J t 1, — SchlestheU;, 
rrau Gottsched und dîe ^ürgerliche Xomüdje, ein Culturbild aus der 
Zopfzcit. ^C- beaucoup de criifqucsà faire}. — Mamnhasot. Mylholû- 
. Foi-schti^en É hrsg. von Patzig- (Beaucoup de problèmes„ des 
plus dilhaleSp résolus.) — ScHWAitrz, Indo-germaniscbçr VolksgLrabe t 

i-'in lie liras Ztir Rie lïa jflnssr wh îr h /lim 4 llrTPFl fWr» jvirtnnîi S-i 



que historique). — Brijcz (von), mm Begrift und Wesen der rûcjïrscben 
Provins, (Discours où il y a beaucoup à objecter môme pour le style*) 

— Huïser, das Sufrmissïonwesen* 

Deutsche LitlÆratiirzeiïitiiÈL n* te, 20 mars t8$ü : Salmûs, A h h tort cal 
introduction to the study of lhe booksûfthc New Tcstamenr, — Comëh, 
Kan ïs Théorie der ErFabrung. — RethwiscK, tkr Staatsrmnistcr Frcibcrr 
von Zeidlkz und Preussens h obérés Sdmi wesen irti ZeLîaltcr Frîedrkhs 
des Grosse» [Pauhen : 2* édition d'un bon ouvrage * — KellneRj Kurxe 
EJemeniargrammutik der Saaskm-Sprache, 3 É édit ; et das Lied vom 
Kumgc NàJa, ersies Lescbuch für Anfângcr ïm Sanskrit {CappeUer: 
la grammaire n’est pas à consulter, car Fauteur néglige complètement 
les résultats de la grammaire moderne depuis Schtclehcr, dont le com¬ 
pendium reste pour lui le livre par excellence, et sa phonologie est un 
simple anachronisme sckmîbque; l'édition deNah sera très "commode 
et profitable/, — Dicmysii Bqlicarnasensis Ânliquïtatum romanarum 
quae s a per su m ed. Car. Jacouy, vqJ. 1. iSchcnkl : répond à toutes les 
exigences.] — Comcedtae elegkae* p-p- Muellefbàctt! I, VitaUsouluEa- 
ria (Voigt : nous aurons plaisir h rencontrer de nouveau Fauteur sur ce 
domaine lorsqu'il sera devenu plus mur et plus familier avec la philo¬ 
logie du bas-latin h — Kiîlchnch, Synchronismus zur deutschen Na- 
üonaliiieratur» tStraucb : écrit avec pernç, mais sans critique, courre 
de dilettante.) — Wüitembergische Neugihrsbliitier, p. p. J. H astmakk* 
IL P. LanGh Schiller und Sebwaben* (Otto Brahm ■ peu satisfaisant,] 

— Mahrenhqltz, Voltaires Leben und Werke, IL Voltaireim Auslsnd* 
1750-1778* (Mém^point de vue à peu près que celui de Strauss.) — 
Weruhsey, Auszüge au s den Uegisiern der Pîipste C le me ns VJ und 
Innoccnz VI zur üesdiidite des Kaiserrekhs unter Kart IV T (K. Rie- 
ger : utile pour les futurs historiens de celte période.) — Krôgiïdl» der 
Êîufluss u. die Polhik Kaiser Karts IV bel der Btsctzung der deittseben 
RdchsbisiûmerJeî IL (K. Rieger r soigné,) —G Wirm^iî, Hans Joaebim 
von Zietfln (Wiegand : biographie, en deux volume, du célèbre géné¬ 
ral de cavalerie; très détaillé, très minutieux; quelques critiques à ÉatreJ- 

— Mer* Mémoire sur le périple d’Hannon, ([Partsch ; Fauteur a écrit 
w sans se préoccuper d'aucune maniéré de l'opinion des savants qui ont 
déjà Traite celte question *; il ne connaît que la traduction de Malte- 
Brun ; sou travail n’a pas ]« moindre valeur ; on n'y remarquera que 
ses observations sur lu cote N.-Q* de l'Afrique et sur ses eaux)- — 
Holwerda, die alten Kypner in Kunst und KulEus iKnmann : mérite 
1 attention, caractérise 1 intérêt qui se réveille pour File de Chypre] * — 
Gordon r dçr Held von Khartumtin, LebensüSU nach Origînalquellen* 

Eflrluier Ffcilologischft Woèlionaehrift." u fl 12, 20 mars jBBS: AsseavUtf, 
The $even agaiast Thebes* whh an introduction and notes by l«uc 
Flash. (WcckJein : bon pour les élèves). —The Batchae of Euiurtus 
with notes and illustration Irom Works of ancien! art- by J, K. Sanbys 
[W eckkin : beau livre avec excellentes illustrations , — O SchOnih<rp- 
feei, De genuïna Catonis de agrieukura libri forma* Pan L De syntaxi 
Catonis (Schmalz : latin défectueux* des» erreurs] — Skdulii opéra ex 
recensione L Hl'eheh (L. : bonne édition). — W* Meter, Zur Ge- 
xchicbte des griccbïschen und lateinischen Hcxameters (commencement 
d’un long article critique). — G* Lurscbcxiï, Vcrmutungcn zur grie- 
cliïscben Kunstgeschichte tmd zur Topographie Au î cas (A. ïîqeitichcr : 
très remarquable]. — R. \V>:el* Dfc Künsikrinscbrîften der Siciliscben 
Münzen (Holm : épuise ta question). — G- Ritter* limersucliur^cu 
zu dem lùobrogîschen Krieg (H, Schiller : intéressante étude de sour¬ 
ces). — E. WEissEtïBQRN, Àu%abttsammluOg Ztim Ucbersctzen ins 
griechïscbe |W. Vûllbrechtj* 


LIBRAIRIE HACHETTE ET 

ÜOüLtV.UlD SilKT-CËHMAIN, JCJ, PAMS 


PUBLICATIONS NOUVELLES 

H. WALLON 

Il ombre *h l'Institut. 

LA RÉVOLUTION DU 31 MAI 


LE FÉDÉRALISME EX îm 

OU 

LA FRANCE VAl.VCLE P.ilt LA COMMISE DE PARIS 

2 volumes in-8, brochés.... r 5 f r< 


HUBNER ! baron de) 

Ancien amba^a-leur, ancien nrim&Lro. 


A TRAVERS L’EMPIRE BRITANNIQUE 

3 volumes in- 8 , broché.*. ,5 f tm 


MASPÉRO 

Uduibre de l'Institut. 

HISTOIRE ANCIENNE 

P ES 

PEUPLES DE L’ORIENT 

Ouvrage cornenam trois cartes et quelques spécimens 
des écritures hiéroglyphiques et cunéiformes. 

Quatrième édition entièrement refondue. 

I Volume, in- 1 S, broché... . . . fj fr. 


CH. BIGOT 

f _ 

QUESTIONS D’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 

t volume in-ifi, broché,... ... j f r . s 0 

i* Pui/ t fmpmnrrû Siardui j«u fiti, buiitecard Sainl-Laurtht, 33. 
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ESSAIS DE GRAMMAIRE HISTORIQUE 
NÉO-GRECQUE Uailkle féminin pluriel su moyen 

âge et de nos jours et la première déclinaison moderne» par 
Jean Psioum, I n-8 .- * 7 

RECHERCHES SUR L’INSTABILITÉ DES 


CONTINENTS « j« niveau des mers, par 

raeid. Un volume in-S ïliuslré,..— 


Juks Gb- 
6 fr. 


LES MOUVEMENTS DU SOL , u , i» et» 

occidentales île la France et particiflîércmeni dans Le golfe nor¬ 
man no-breton, par Alexandre Chèvurmont. Ouvrage couronné 
par l’insütut, fort in-8 illustré de planches noires et en cou¬ 
leurs ...... »s*. 

ATHANASE DIAKOS- — PHROSYNE. 

Poèmes de Vulaoritis, traduits du grec moderne, par M. le marqu:s 
de QtiEUJt u Saint-Hiuiu <t J. Biancird, In*i 8 de tuse H . a fr. 















PÉRIODIQUES 

Thû kttimy. n" 72D* 27 mars 1886 : Swineuhsce^ A sludv of Victor 
Hugo. iMorshcad)* — The voyage of John Huvghcn van Linschoten 
to the Hase Indien the fmt bock ot bîs i Idncrâria i, 3 vols, vol. I. p. 
Pk Bcrpell, vol. IL p. p. Tiële. (Burton.) — Feïigüssûü, TheLaird ol 
Lag, a lire-sketch. — Barkes, A glossary to the Dorset diaket, vvith a 
grammarof lis worJ shapening and wording* (Eradley,)— Catton’s 
« AJ cric d'Arthur * (Strachty) — O tien la 1 translations of the National 
Anthem (Max M aller}. —- * r Kitiship and marnage in Eürly Arabia » 
(Frazer* 1 !, —* Jubile» or* Jubilct * (Dawson ),—k AJderwonian » (Round)* 

— h Glossary of the Comî&h dîalcct & iCenterwall) — Tvvo classical 
books ; Bees, Spkikgîum J uvcnalbnum, accessit libri Piihocani si- 
mulacrum; Ilikknka, Quaesliones critkae + I. De Caïlïmacbo Apollonn 
RhoJïï ïniTnico.ConjéCEufacad HerOjJasQvidi[anas(Etlis: deux travaux à 
la fois intéressants et instructifs). — 1 Ekodî-Bhâva » (Richard Morris). 

— Faîrholt, Costume in En gland. third édition, cnlarged a. tho- 
roughlv révised b y A. Dillqh. (GodwinQ—A roman poignard. [Am. B. 
Edwards.) —- Egypt Exploration Fund, the excavations ut Naukratk. 
(Gardncr). 

Tho ÂlheaaeïJJii, n fl 3048+ 27 mars iSSâ'Thc works of Alexander Pope, 
vvitli introd. a, noies by the Rev, Whitwell Enwnt a. W. I* Cûurtiïoph. 

— Khîubaw* Protestants or France ;îrt their English home (c'est plutôt 
une suite *îe notes qu'un véritable livre, et il y a des omissions sérieuses). 

— The Guide of the Perpleied of Maimonide*, translatée! from the 
original a. annotated by FhiedlMnqkr 3 vols* — Andrew Lang, I.citera 
10 dead auïhors. — Anne Ëokyn. I Round.) — The new scheme for ti- 
braries iMagnussem), — The Coverdalc bible çt i 535 . (Steven). — No¬ 
tes from A th en s [Lambros], 

LiterarischEiCanlralblutt, n D 14.27 mars 1886 : CorJatus* Tagebuch über 
Dr, Martin Luther gefQhrt i 333 zum ersten Male hrsg. von Wiahprl- 
MEi'ivEt, — Jusius Jouas, Briefwechsd, gesanmich u. bearix von Kawx- 
rac. U. — Van der Wkhgew, Gcschidiie der Krkgsfircignisse zwtschen 
Prcussen und Hannovcr \.B 66 - 1 Les deux premières livraisons; ïêcïidê- 
taille ce clair à la fois,)—Die 49. Infanterie-Brigade in der Schlacht vqn 
VjcmYiJIe-MarslA Touram 1 G Aug + 1S70 .—Kuropatxih, Krltisctae RDck- 
blicke nuf tien russisch-iUrldscbên Krieg, 1877-78; I. vom Begînn des 
Krkges bts >:ur Schlacht bel Lowtscha; IJ, bis zum 10 september von 
Plcwna ; III- u. IV, Der 1 t u. 12 sept, beider rus®, Wesïarmee Abtliei- 
Jung. der *3 u. 14 september bel dem Un ken FJÛgel desselbtm. Krilik 
der Eteignisse vom fi bis ez sept. 1877 von PJewna. (Traduction qui 
sera b bienvÊûuc). — L. V. EkG£Charot t Ferdinand von Wrangel u. 
seine Reise Pings der NordktSsîe von Si bjrien u, auf «km Eismcere, 
mit cinem Vorwort von Noa&evxi 5 u 4 — Hüteoxer, Uebercien fals- 
chen Smcrdis, (Petit écrit çà et la trop détaillé, mais qui contient de 
fort bonnes choses; très Juste jugement sur Gambyse.j — Fick, die ho- 
rnerïsche Jlias nach ihrer Enfstcbüng betraduet u. in der ursprtingli- 
chen SprachForm wiedcrhcrgciiCeilïi 1. ( Livre qui abonde en hypothèses 
non démontrées). — À. GelJiî. noctium attieerum libri XX p. p. Hërtx. 
U- — Kock, sprakhistoriskfl undersükningar om svensk akeent. II; 
Lvttxens u. VVut ff, Sv^tiska sprakets Ijudlüra och beicckuiiigslüra 
jâmtc en afliandlingom aksent. 

Ufütsek Lîlteraturzeîtvng:» n* 13, 27 rnars : Lenxe, Wann wurde 
djs Luther!ted ci cine feste Burg ist unser Gott m verfasst? Kisiorisch- 
kritische Uniersuchung. (Kolde j — DF.nLËNj die Théorie des Aristote- 


/ 

les un â die Tragédie der antiken christ lichen natarvisscnschaftlkhcii 
Wehaiischauiing (Minor : ne connaît que médiocrement la littérature). 

— Hëesslër, der RatîofiaLîstnus des XVIJ. Jnhrhunderts in seinen 
Bezichungen zur Etuwickclungskhre. — Kihn iind Scnuxiftû» Prakti- 
Éçhe Méthode zur Erkmung der hc braise lien Spraclic; Strécp^ Hebrài- 
sche Grammatik. [Landauer : le travail de Strack est de beaucoup le 
meilleur, et on y reconnaît ù. chaque page fexçeLlem bébraïste.) — 
Inicriptiones antiquae orae septentrionalis Ponri Euxim graeeae et 
hamac p. p. Latyschew. (Dittcnberger : excellent ouvrage dom on 
attend fa continuation avec le désir le plus vîf.l — Gerh^rdt, Eîn 
ïLsthetischer Comment a r zu den lyriscncn Gedïchten des Horaz, 
Essays, iSchtnkt : oeuvre d n un admirateur enthousiaste d'ilürace, en 
une langue parfois amphigourique; le jugement de l'auteur n*«t pas 
assez rétiéchï ; de bonnes choses ci ci Jà + ) — AmoJdi Lubcccnsss Grc- 
gorius PeccaLûr de tcumnieo Hartmanni de Aue în latinuro translatas, 
Ersg. von G, v. Buchwald. — Sweet,. Elementarbuch des gesprochenen 
Engliscb, Grammatik, Texte, und ülossar. (Hausknecht : a recomman¬ 
der a tous les maîtres et aux élèves avancés comme une œuvre très 
instructive*) — Nrrzscn, Geschichte der rdmischen Republik, p. p. 
Tmoobet IL bïs zur Scliladu bei Atrium (Nisscn}* — Inventaire sora- 
mutre des documents relatifs i Thistoire de Suisse conservés dans les 
archives et bibliothèques de Paris par Rott. (A. Siern : deux gros volu¬ 
mes qui témoignent de la grandeur du travail et de l'ardeur conscien¬ 
cieuse du travailleur; fauteur mérite toute notre reconnaissance pour 
la peine extraordinaire qu'il s’esi donnée,) — Bfrsif.r, Coligny vor den 
ftciigîomkriegen, übers. von Eefakd* (Marcks : en somme/bien écrit et 
renferme quelques chapitres bien réussis.) — Kunig riches eth n □graphi¬ 
te b es _ Muséum zu Dresde n* V- Seltene Waïfen aus Afrika, Asîen und 
Amcrika* brsg. v* A. B fc Meyer il. O h le. (Gerland î très important et 
instructif pour l'ethnographe.] — Bremer, Franz von Sick ingens Fehde 
gegen Trier und ein üutachten CLaudius Canti une nias Übcr die 
RcchESjnsprüche der Sitkïugischcn Erben (Franklin), — Aschrott, das 
cngluthe Armenwcstrn in semer histor. Ernwickelung u, in seiner heu- 
ïigen G esta St- (Nasse : livre excellent*) 

BerlinÉr PhUDlo^sche Wûÿheasefcrifl, n* 13*17 mars iSSâ ; H, Steègeîiann, 
De Polybiî oLympiadum ration* et oeconomia (G. J. Schneider : bon]* 

— F + WmDER, De Tibullï codlcum fide aique auctoritaïc (E. HiJler : 
sans grande valeur, bien que soigné!.— Sturfia Bibi ica. Essaya on biblï- 
eat orcltaeology and cmkism by m cm bers o[ the ÜJiiversity of Oxford 
(H. Ronsch : onze intéressantes" dissertations]. — W* Meypjc., Zut Ge- 
sdiklite des griechîictnm und des Eateinischcn Hesameters (rin d'un long 
compte-rendu critique de K, Ruddph). — Th. Schrbibxh, Kulrnr- 
historischcr Bilderailas (il. DürschkeJ* — F. J. Scheper und H, A* 
Schnorbusch. Uebungsbuch ncbsi Grammatik fürden gricchischen Un* 
te r ri ch t der Ter Lia (W. Vollbrecht.) 

Ajchîr fàr StaTtachg Fhtlftl^îa + Tome IX, i^ r iascicule. Bdtrfige zur H- 
taiiischen Mylhologie (À. Brückncr : contributiou iniércxsamc, d après 
ks chroniqncs russes)* — Die cechisdicn M a rien kl âge n (J. Knkschek). 

— t'eber die AVirkungen der Analogie in der Déclination des Klein- 
russischqn. — Studien zur KcnntniîS des Izbomik Svjütdilava H. Ma- 
sing). Kritische Bemerkungen zu altpolnisthcn Texteit. — Untersu- 
chungen über Qiianiitat und Béton uiig in den slavïschen Sprachen von 
A. Leskkn. Angz. von T. Moretîc.— Oftaubmenforsclmitg. Angz. von 
A. Brückncr : KJeîoç Mtttfieilungen. — Ëihliographtscher Bcrichl. 
[Jagicet Brücknçr, publications russes, polonaises,} 


\ 

GffittmBiacha grieàrte ÀnzeigCB, n a 6 t j 5 mars tSSo : Lechlea, das apos- 
tolische und nacbapoatolische Zeitulter, 3 * Aufi. (Boltzmann}. — 
DftüYSK^ t ikrnhard von Weimar (Von Gonzcnbacta ; œuvre 1res reïnar^ 
qüabk}. — SckGli., gramme] te Âufelîze ztïrkksstechcn Lîtcralur al ter 
und neuerer Zcïc (Miner). — Westphal, Grîecliische Rhythmih Kellcr : 
3 e édition qu'il faut compter parmi les productions les plus intéressan- 
îes de la littérature philologique k plus récente}. 

Thtak>Esçha LiUraturzeituiisï, n» 6, 20 mars 1SS6 : Gutzki* Flavius 
Josephus und die Hflkcha. 1 , dîe Emleitmig, die Opter (Scliïlrtr : Tra¬ 
vail recommandable qu K il faudra rectifier néanmoins dç ci et de là)- — 
Hase, Kirche-Uge$chicbtc auf der Grundlage akademischer Vorlesuni'cn* 
1 , Ajte Kirchengcschidite (Weizsâcker) — Harnack, das Manchthum, 
seine Idéale und seine Geschichte 1 3 * verb- AufL Martin Luther in sd- 
ner Bedeutung ftir die Geschichlc der Wissenschaft und der Bildunç. 
3* Aufl. .Nouvelle édition Je deux conférences). — De Rossi K La bi* 
blioteca delle Scde A postal ka cd ï catalogi dei suoi manosermï; Codi- 
ces manuscripü Falatmi Graecî Ribliotbtcac Yatkanaep» p. Stf.vensûn, 
— Bernardus Guidants Practice inquiahionb hcrétice pravltati^ docu¬ 
ment publié pour k première fois par 1 e chanoine C- Dosais. [K, M al¬ 
ler : travail qui a devancé le travail publiquement annoncé de MoHnier, 
mais qui copie Moiinicr et d’autres, et qui porte des traces déplorables 
de précipitation; on sent que l'auteur a voulu faire vite et terminer à 
touï pris). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE* 28. 


L’AFRIQUE FRANÇAISE 

ET LES 

ANTIQUITÉS FRANÇAISES 

Revue de géographie, <f archéologie et de colonisation, publiée par M, J. Poltéiot* 
avec ta cpllrtbo raison de DM, HourHcr h député d’ALg^r, Fondu, inspectGür général 
de l'Instruction publique, Héron do Yillcfbsso, conservateur nu titube du Lûuvro* 
Onéstina ftectiu r Pigeonneau, professeur 1 î& géographie à la Sorbonne h* Pibpw. 
Fallu de Lasser!, Casionnet âm Fosses, G< Unquié, etc- 

CtKQDIÏÏUB ANNÉE 

P a haïssant tûvs les m:ux mois. Pua ,■ lt fb. 

Les quatre premières années parues sous le titre de : Bulletin trimestriel des 
Antiquités Africaines se vendent clauza francs Panure. k& première année ne se 
vend pas séparément 


Lë f ,l 4<r. impran-érit M&t'£tztFtïiU /îfj, ftnu/n'4)i N-îjUï - -- jf-JHP’fuI, J R 
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LETTRES D’UN BIBLIOGRAPHE, 


par Maüden. Sixième et dernier* série, avec mû** **»•** fr- 

MYTHOLOGIE SCANDINAVE, par AndersûK. 

Traduction Jules Leclercq. In-iS., . . . 4. fr. 
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PÉRIODIQUES 

The ktaàmy* n € ysG, 3 avril iSS 6 : D icëï, Lectures introduetory 10 
xhe siüdy of [fie law of tbc coiisiïîuîiom fElton). — Cotton, New In¬ 
dia or India in transition (Julien Vinson)- — Welsh, A bookselkr of 
ïhe tast cemury, John Newbery Courîney). — The Scottisch Cteogta- 
phicai Magazine*. voî. L [Muird — Gbituary : Richard Chenevix 
Trench, aichbishop of Dublin, — The Gortingeii professorship (Swect). 
— * Crew 1* [Rnmsay). — The Hunes and the Hun ns (Karl Blîndl. — 

* Aîderwaman » (L*, Toulmm Smith]* — * Ekofibhiiva * [Max M Lil¬ 
le r). — A basque question (L, L, Bonaparte), — Russian loan-words i n 
Germon ÎKrebs). — Perksns, Ghiberti et spn école [Middkton : écrit 
avec très grand soin et sera le bienvenu u 

Tbe Àtbeaaeuia, n* 3049, 5 avril 1SS6 : John Brow* John Bunyun, 
hh lit'e^ times and work, (Biographie qui, est en même iemj 3 S soignée, 
pleine de détails et agréable I hrel- — Mrs Florence Cvdpy, Footsteps ol 
Jeanne d K Are* a pîlgrimage (complètement manqué à tous égards], — 
Sonnets ofthiscentury* edited and arranged* withn cri tient introduction 
on the sonnet, by W. Shàiik — Sir Henry Taylor. — * Blossom from 
an orchard a, — The ■ Diction a rv of nation al bîography » (liste des fu¬ 
turs articles, de Daborne à Daniellk — The Coverdale bible ol j 535 . — 
Archbîshop Trench- —The Palestine exploration fmul. — An archaeo- 
logical dîsCQvery în Gcrmany, 

LitorarÏKhïs Ceatralbhlt, n Q iS, 3 avril ïâSü 1 Kûïil, dîe Gemeindeord* 
nung in dert Pastoral briefen» — W. Wiener, dqs Gebèt. — Wkygocdt^ 
Die platon isehe Philosophie nach ihrem Wesen und ihren S chic fc sa I en. 
(Clair*)—STKiKtrïBn. Ueberdie psvchologischcn Wïrltungeti der mu- 
sikalîschcn Formen. — Gassicl, Litcratui und GeschicUte, Abhand- 
iüngûn. {Pour faire de semblables livres, formés d'articles, et pour 
composer ces articles, voici la recette : un sujet très cicndu t un feu 
d'artifice de pensées qui éiinccikiii et éblouissent, une lecture qui 
impose au public t * remuer ensuite tous ces ingrédients dans une 
larme agréable- *] — WüCKTKa, Johann Jacob il oser '(N’apprend rien de 
nouveau et n'est guère qu’un extrait de l'autobiographie de Moser). — 
Ellïs, A us Engtand, aphorîstlschc Skizzen über" Land und Lente, — 
Kejth-Falconer, Kulîlah and Dimnah (introduction exacte et détaillée, 
traduction anglaise fort Jouable). — Strass bu rgçr Festgruss an Anton 
Springer (recueil d’études relatives à Thisioirc de Tan). 

Daütssbe Litteratvrztituiig, n* 14, 3 avril tS86 : FettM* die Bulle ne 
practercat u. dît Réconciliât] on s verhandlungcn Ludwigs des Baiera 
mît dem Pabste Johann XXI Z (K. Militer : manque de précision J* — 
Basservank, Handbuch der geistlïchcn Beredsamkcii. —; Stiuntmal^ 
Allgemeinc Ethik* — Hëeuikhxus, Poetîk, Théorie der Dichckunst în 
ïhrtm gatizen UmEange (Minor : tout connpre-rendu est inutile). — 
Wychgsum, des wcibliche Ontemchtswesen in Frankreich {Snllwürk ^ 
intéressant et plein d'observations justes). — Qskar Hase, die KAberger, 
ci ne Darsiellung des buebhïïndlcristhcn Geschaftsbeïricbes în der Zeit 
des Ueberganges vom Mjttelalter zur Neuzcit* 2* umgearb* Au fl. 
{L. Müikr ; travail de très grande valeur;* — Kaulek, Assyrien und 
Babylonien nacli den ntyesitn Entdeckungen |Scbrader : 3 * édition 
augmentée). — Gorpnsculum poesis epicae graecae ludibundae, fasc- H 
Continens sillograpLos graecos a Wachsmij™ ilerum editos jHilter : 
hvre excellent, qui oflre intérêt et profit h chaque philologue 4 indis¬ 
pensable à quiconque étudie spécialement U poésie et la philosophie 
des Grecs;, — Pauu ? die Inscbriften nordetruskiseben Aiphaocts 


(Deecke : travail fait arec soin eî sagacité). — Soüïzo t Etalons pondé¬ 
raux primitifs et Impôts monétaires (R. Wdl : listes déTaîlliks, mais 
rauteur n r a pu localiser qu'on nombre relativement peu considérable 
des poids conservés). Weechmann* Mecblenburgs ahnlcdersâchsische 
LUieratur, III. itioo-162-S hrsg, von Hofnkister. (Sedmann). — 
ConLOS popuWes do Brazil p. p. Roméro, inirod. e notas compar, par 
Theophijo BitiZAfZunker : publication tris importante et fort ntt Je)* 
— O. Lorenz. DeuUchbnds Gesdiichlsquclkn im Mittelaltcr seii der 
Mîltc des XJ II. Jâhrhundcrts. ï, 3* in Verbinduog mit Goldman 
umgearb. AufL iWyss : toujours les mêmes mérites), — IL Yogt, die 
Sirassennamcn Berfins Erman : travail de dilettante V— À* de Guiiëk- 
nat:s + La Hongrie politique eî sociale (Krones : attachâmes impressions 
de voyage). — W. ScHNErm-R, die NaturvÊÜker. Missvertiândnisse, Misÿ- 
deutungen u. Mîssbandlungen, I. — Max Dietz* GeschïchCe des rïiusî- 
kfllischcn Dmmas in Frankrdeh wâhrend der Révolution bis zum 
Directoruim, ] 7S7-17S5 {Dechend : beaucoup de points contestables, 
mais [ouvrage comble une lacune sensibles. — Strohal, Succession in 
den Besitz nach rOmiscben u, hcuiigem Recht J civiJistische Umersu- 
chumj (Merkel : importâmes recherches de détail)» — Steffenhagkn, 
die Kntwîckelung der Landrccàisglosse des Sa£hi$cnspïegels s V- Hic 
Bückdorfschen ÂddiuoniEi. — Deutobq uj Symbolezetti AixiïïOaiû* 
witsch MvsTiFtziMiCT» Faust, der Trajgodie dritter Theil, treu im 
Gdsttda z weittrn Te ils des gœ thèse hers Faust gedichtet (Cette parodie 
est du vieux F + Vacher qui retombe en jeunesse)* 

Bcrîuïflr PhÜolD^îscb^ TS^oIienscli rïft . ti° tq f 3 avril 1SS6 ^ E. Cocctua* H 
nome di Pîauto (Ch. Hûlscn : tssai manque pour prouver que Plaute 
ne 5' appela il pas T. Macctusk — S. L. St^ncùch, Mdetematfl graeca. 
Pars I commencement d'un compte-rendu de cet ouvrage sérieux, qui 
s'occupe du texte de. T Anthologie). — Cheustls patiens* uagqedia Chris¬ 
tian a récensuit J. G. Bramas (WccLfcin : bonnti édition). — H* Blase, 
De icodorum temporutnque in enuntiatis condlticmalibus kitini* per- 
muTaiîone quacstlones sclcciae (W. Abraham : soigne}. G. Goetz, De 
Pu ce Di glossis prolusto [K, E. Georges : très intéressant, l'auteur est le 
digne successeur de G* Lûwe). — O, Rjchtlp, Ucber anîike Sieinmétx- 
zcichcn E. Kroker : résultats importants)* — O* Slemanm. Mythologie 
der Grkchen und Romer. 3 ÀuH + bearboitet von R. Engelmamn, 
(H. Dütschke). — B. Arnold, De Graecis florum et nrborum ûjnamisii- 
mis (G. KiiDack : agréable â lire}, — F. Astoine. Syntaxe de la langue 
latine ^F. Millier : Je savant ci le pédagogue sont en lutte dans la per- 
sonne de l'auteur p dont k livre sera plus utile pour comprendre les 
testes que pour écrire correctement en Latin). 

Emis de rinelntclîon pïùUque (supfriinart et wjtntü] m Bflîpqn&i ton je XXIX, 
2* livraison : Tkel-Lorhain, Les intérimaires, — Pihesse, bur rciat 
actuel des étndes de paléographie et de diplomatique (aperçu rapide, 
marque, par une revue des publications les plus importantes des derniè¬ 
res années,, les résultats jusqu'ici obtenus et ceux qu il reste a atteindre}. 
— Delkeuf, A propos du passé défini, variations grain mailtc a le s sur des 
thèmes connus, h — Comptes-rendus : Laisfc, Moyens Je se former u 
Part d'écrire et d'assurer les progrès de la rédaction française dans l en¬ 
seignement moyen # — SctmiGEtfs, Essai d'analyse oraioire du discoure 
de Ciccron pour le poète ArchiasTL. R. : opuscule à rccommanJer/ — 
Cagnat, Cours élémentaire d'épigraphïe latineÿ balomon KMN,vcn t 
Traité d^éplgraphie grecque. (Lacqur-Gayet I Je livre de Gagnairnaj- 
gré ses proportions! restreintes, renier me des choses excellentes et lait 
entrer dans Je domaine public les éléments d une science qui semblait 
réservée jusqu'ici a une élite de privilégiés ’ k livre de Salomon Reinach 
est fait avec cette érudition profonde, claire et pleine de verve qui a valu 


un accueil s | fkttcur et un succès si grand au * Manuel de philologie n 
du même auteur, c'est un traite complet sur h matière qui prendra dans 
toutes les bibliothèques k place des 4 Lkmenta * de Franz. Les deux 
ouvrages ne diffèrent entre eux que par l'abondance des renseignements, 
iis ont de commun leur caractère rigoureusement scientifique et leur 
utilité incontestable,, tous deux contribuent à ia diffusion de ïépkraphic 
était bon renom de L'érudition française.) — Bouché-Leclercq, Manuel 
des institutions romaines (Lacour^Gajet ; i Qui n’a fait tin jour ce 
beau rêve de trouver un manuel des institutions romaines,, composé 
avec la moelle des ouvrages des Fustel et des Mommsen et capable de 
réunir ces trois qualités maîtresses* Fesaethude, la brièveté» la, clarté? 
Ce reve que nous avons tous fait, un savant dont b puissance de travail 
n’éguk que k talent, vient de le réaliser- C’est un répertoire hors de 
pair, dans lequel l'ordre s’allie a L'abondance, et la précision â La clarté. 
"Peu de livres, sont destinés â trouver un pareil succès et A rendre autant 
de services, *) — Colis et, La Théodicée de k Bhagavadgitâ, étudiée en 
elle-même et dans ses origines (Ch. Michel : analyse minutieuse, me¬ 
née par Fauteur avec une grande clarté, une connaissance approfondie 
des textes et un véritable esprit philosophique; modèle Je dissertation 
savante sur un sujet abstrait; quelques observations de détail). — 
À ltmeyer. Les précurseurs de îa Réforme aux Pays-Bas. 2 vols. l'Lon- 
chay : Fauteur, sauf pour quelques détails, n'avance rien qui n ait déjà 
ék étudié d'une manière approfondie par les historiens allemands et 
néerlandais; son livre n'est qu’une œuvre de vulgarisation, il est vrai, 
complète et impartiale; néanmoins défaut de composition et d'ordon¬ 
nance; parfois aussi un enthousiasme irréfléchi.) — La démocratie 
athénienne d’après une publication récente (Paul Thomas : suite et fin 
cflln article sur le livre de M. Schwarcz, livre qui m'est pas «fane lec¬ 
ture laiite. * L'auteur appartient A cette classe d'estimables savants 
qui, dans Fart de construire un livre, en est encore aux procédés de 
1 époque cydopéenne; on se trouve en présence d'un entassement de 
blocs à peine dégrossis, assemblés sans ciment.,. En outre, Fauteur 
semble ne pas se douter que les exagérations nuisent aux meilleures 
causes. Dans cette critique passionnée des institutions d'Athènes, nous 
apercevons comme le reflet de luîtes poli tiques et sociales contemporai¬ 
nes, M. Schwarcz manque de mesure; il écoute la vois de la prévenu 
lion... Son livre a néanmoins de sérieui mérites; il témoigne de 
recherches sérieuses et d'une vaste érudition; il servira à rectifier 
certaines opinions C'est un de ces ouvrages qui peuvent faire beaucoup 
de bien et beaucoup de mal; il fera du mal si on le lit sans prendre la 

C inc de contrôler les dires de Fauteur; il fera du bien en provoquant 
réflexion ci en engageant le lecteur ù approfondir une foule de 

S iuestions sur lesquelles on se contente actuellement de phrases toutes 
aites, &) 

Weobrpscluiflrfllr ktasÆLSohePhilologie, n® to T romars 1SS6 :G, LGschte, Die 
Ostlkhe Giebelgruppe sm Zeustcmpelza Olympia {Flasch; intéressant). 
— À . Rode, Der goldne Esel h aus dem Lari des Apulejus übers. |Mos- 
bach : reproduction de Féditidh de 1783, sans valeur scientifique b — 
E. Wdlfflek, À rehiv fltir latetn. Lexikologie und Grammarik, IL 3 S 
contient des remarques de Goetz, un article de Brandtsur Tint. fut. 
pass. en -uiri, deux de Fédiieur sur les * Vcrha desuperhiiva 1 et sur Us 
tournures telles que « ad Diana c * etc, {Landgraf). — Gorkelii Nepotïs 
vliae^ Ed. G. Gkmss jH. B.). — Bohjîiîqff* Der Prolog der Iphigénie in 
Au lis des Eurîpidcs. Progr- Fraie a Wilde [Tachau : B. ait preuve 
d applknkn ci de soin, mais il se pare souvent des plumes de ses de- 

vanciera sans les citer). — fW-nxii rhç et XG&rtuç kwybç 

tfti eta-ig 1884 (Schneider), 

Le Puy r iFPLpnnune do SIarch$s$Qu fils, boulcçtird ~-3. 
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PÉRIODIQUES 


Tfcs Acaéeiny, n* 727, 10 avril iSÈo e Life of Henry WorJsworih 
Longfellow, wnh cxiracts from hb journal* and correspondance, édi¬ 
te J b y Samuel Loxgfellow. 2 vols. (Lçwin + ) — Baron von Hüdvfr, 
Through the Briiish empire, 2 vols, (Wickham : t fresh, crïsp and 
lively ■ his observations are incisive and the whole work rcplcte wîth 
intereàt and novelty). * — Contes russes, traduits d'après Je texte origi¬ 
nal et illustrés par Sechler. (Ralston : très beau volume d dont le 
contenu est fort intéressant,: — Sir Henry Taylor [oor mkrül ) — 
Edward Soily - — Oriental translations of 1 tie naiïon&l An t hem- (R, C* 
Temple.) — The names of the great Syrian goddess, (Hob. Brown.: — 
<l Lîpxet 1 and t, lindworm » [Wedgvvoadj. — The Hunes and the 
Hunns. (Kropf.) — Kitts, A compendium of castes and tri tes fourni 
in India. -—■ Mr r Henry ËweeFs oldest Knglbh texîs, (Hessels.) — The 
geûgraphical nomenclature of the Merv eountry [Houtum-Sdiind- 
lerju 

The ÀLbeaaeam, n 9 3 o 5 o, 10 avril iS 36 : Baron von Hüèmeeî, Throogh 
lhe Britlsh empire, 2 vols. ; ï*f rt A travers Fempirc britannique, 2 vois, 
i rf article. i — The lliad of Homer donc into hnglish verse by Wav s L 
bocks I-XIL — English ktters a. î citer-writéra of the eîghtecmh cem 
t dry, vvith explanatory notes by Howard Willijucs, jllusirated with 
portraits and fac-similés, I. Swift and Pope. — Barnrtt Smith, The 
prime mi obiers of Queen Victoria, — Anne Boleyn (James Gatrdnerl. 

— The u Diciionary of national bjûgraphy a [liste des futurs articles, de 
Dunneley â Délavai)» — Edward Solty {dot, nécroL). — Newton and 
lhe apple. — The BEcnheim Palace collection^ IL 

Literarischss CftfttralU&lt, n 9 j( 5 , 10 avril e 83 ^ : Kmn u + Schilling. 
prakebehe Méthode zur EHernung der hebriii&diEn 5 prache< — Pic-, 
zur rumânUizh- ungarischen Strei tirage, S kizzen zur âltestcp Geschkbte 
der Rumlnerip Unaarn u.Siaven (Œuvre degrand labeur, mais manque 
ni m parti alite). —Lûhseeyer u, Thomas, Hulfsbuch für den Ûntemcbt 
in der brantienbiirgbch-prcussischen Geschiehte; LL, Hülfebuch fûr 
den Umerriçbt in der deutschcn Gcsdiidiie r — Trëetschkk, Ges- 
chichte des XïX Juhfhundens, [II voL (Ce volume semble mar¬ 
quer un progrès non seulement dans nos connaissances historiques* 
mais dans le développement même de Fauteur, dont les qualités appa¬ 
raissent toutes et dont les défauts s'effacent; Treitschkc a mis en œu¬ 
vre d'énormes matériaux.) — Regmauiî,, La rhétorique sanscrite, j Man¬ 
que Je points de vue historiques, mais doit être compté parmi les ou¬ 
vrages qui k appartiennent au trésor international des travaux utiles 
et instructifs. ») — Aristophanis deperdïtanim comœdiarum fragmenta 
p- p- Blaydes . [ Les memes qualités et les memes faiblesses que dans les 
valûmes précédents), — Sternbach, Mektcmata graeca, ï. (Travail ex* 
iraordinairement soigné et savant*] — ëievers, Grundzüge der Pho- 
netikp 3 e Auflage. [ 3 1 édition de cette teuvre remarquable,) 

DtutKlu LïltüralargeilnR*, n n i5, ïq avril eS86 : Keîl. Commenter 
iiber den Brief an die Hebrâer (Grafc). — Hünsfxmann, Bugenhagens 
Kirchenordnung lür die Ëtadt Bratmschweig e 328. — Biedeiiso^ 
(AL Eni,) Ausgewühlte Von rage u * Aufsatze'p. p. Kseadolvkr. — Du 
BüEs-RKYXüxD t Rcden. t. Foïge* Literatur, Philosophie, Zettgeschichte. 

— Nrvb, Le dénouement de Ihîstoire de Rama; Fritze^ Malati 
11 ni Madhava- Strf.hlv, M ad ha va et Malati. (Gappeîler : Fintro- 
ductlon de Névc s très cbïre et faîte avec réflexion, n’apporte rien de 
nouveau, maïs, doit être très vivement recommandée et sa traduction csi 



■■ dure h bus gdungcn » t tout à fait réussie; L traduction de Fnizç mé¬ 
rite de grands éloges ; celle de Strehly est correcte e^tîdèie.) — Cot ent, 
dîe VcrwantschattsverhilltiiUse der gnechischen Dialecte mil besond. 
Rücksiebr auf dîe tbcssaliscbe MundarU (Diltcnberger : bon travail*} — 
Philodemoa über den Tod, IV Eueh, nach der O ï Farder u. Neapoliïa- 
ner Abschrîft hrsg T von Mrklek. [Diels : publication cTun écrit intéres¬ 
sant qui parait pour la première lois, remarques de détail.) — PersCHK* 
k ig, Sïudien zu dem Epïker Corippus. [Voigt : contribution importante 
à la critique du teste du poète épique,)— FïumpiIhdf-r, Repertorium 
der antîken Nuraisniatîk, f Dannenbcrg; cotnp. le précédent numéro Je 
notre recueil*)— BRAtm h Goethe tm Orteil seiner Zcitgénosscrk t 8 û 3 - 
1813. (Mînor : utile.) — &rû* k William Langlcys Bue h von Peler 
dem Fflüger* Untcrsudiungen über das HandschriftenverhiÜtnïs T den 
Djulekt, die tl ïitcrschifcdc înnerhalb der drei Rcdaetionen, sowic über 
Enistehungszeit und VerFasser, (Brandi : rendra de bons services^ — 
G h Hûfmànhv die Lugudoîesiscbe u* campidanesische MundJrt, (Ulrich) 
— Bhsolï, Gricchisèhc Gesehkhte bïs zur Schlachtbei Chaironeia. I , bis 
zu den PerscrkriegEu, l{Briick: manuel dont l a utcurconnaît parfaitement 
ïa littérature du su|et s quelques défauts, i — Preu&frchc SiaRtsscbriften 
■ans der Regîerupgszeît Friedrichs U T U. 1746-1756, p* p. Kûskr, 
{Wiegand.)^ — K. Biedermàf*?^ Mcin Lcben umi ein Stüok Zeltgc- 
schlcEtc. ï ïSis-ïS+q. — ÊofiELT, Reîseerînner un gêna us Algérien un d 
Tunis- —- Bedùüe. The races of Rritain.- — Von Omptfd 1, Rhemiscbe 
Garten von der Mosct bis zttm Bodensee — Der Fieiin Annette Elisa¬ 
beth von Droste-Hülsi™! gesammelte Werke, HL Hic kleincren. Ge- 
dJchte* {Frey.) 

Tbeologiscbe LitéraLarzfiiluüjç, n° 7, 3 avril 1886 : Pentateuchus Saman- 
taiiuSj p. p. Petubm*.NP f+ iasc T IV. ex recensione Vûllbrs. —- Bâcher. 
Lcben und Werke des Abuhvalid Merwan ïbn Gonâh (R. Jona^ und 
dieQuelkn seiner Schrifterklârung (Kautzsch : travail très soigné et 
Très important), — Baur, Zvvinglis Théologie, ïhr Wcrden und ihr 
System, 1 . (Sükhdm.) — Fred. Maurice, Leben von Frederick Dcnïson 
Maurice, deutscb bearb- voii M. Sell. — Grettllat* Exposé de thêo- 
Sogie systématique* L Propédeutique, j. Méthodologie. (Wendt.) — 
Re ber (Y.), Kunsigeschichte des Mittdalters, I. (Pohî), 

Wwhêûflohrffl fer kUsatah* FhMojrifl, n° 11, 17 mars 1SS6 : Das tiro- 
nîscbe Psalterium der Wolfenbüttier Bïblîothck, brsg. von O. Lf-Iîmann 
(R uess). — Hcrodoii l IX ed* Dit-rscu, Ed, altéra, cur. H T Kallsk- 
bfrg, vol. I [T (Gcmoll : a seine Texteskonsmutiorc liai keine gesunde 
Basis ■). — Guïl. Knoesel, De rétractations fastorum ab Ovidio 
Tomis instïtnta (Winthtr),—T acïti de origine situ moribu-s ac popubs 
germanorum liber. Ed Jo. MUller (W. H- ; réditîon de M marque 
tm progrès dans la critique et Implication de ]a Germania), — Ld- 
Wolfv + Schulwürterbuch zur Germa ni a des Tacïtus [W. H- : b° n )' ^ 
Âem. Retsch, Dé musicis Graecorum certaminibus capita IV (K. v r 
Janr travail consclencïeuï^ excellent, plein de remarques intéressantes). 

— N® t 2* 24 mars 1886 : Strasaburger Fesrgrttss an Anton Springer 
j Weizsàcker]. — "lGTüpUt% Oewpi^ ^ izè Slafj-ipE™ 

AÎ&îii (Susemihl ; bien écrit; pas "neuf; extrait du i pr vol- de Zeller . — 
Aischvlos Agamccnnon. griechisch und deutsch, von LL V, Welakowita- 
Müllêsdûrf ;Günther : traduction fidèle à reaprït du poète et pleine de 
verve). — Dionysi Halic, atitïquiratum Ronianarum quac supersunt 
ed. Car, Jacob?* vol. î [Krebsi. — K. vo?r Oppes J>ic Wahl der Lek- 
türc im altspiac h lichen Üntérricht au Gymnasieu {Leu chien berger ; 
tort digne - ü, Legerlotz, Aus guten Siundçn. Dichtun* 


Lien ünd Nachdithtungen .'traductions excellentes de passages de So¬ 
phocle, Anacréon* etc.) 

— N* r 3 , 3 t mars 1886 : Hqlxveeûà, Die alicn Kyprier în Kunst 
und Cul eus (Leivy), — A_ Neüpert, De Demosthenkarutn quaç fer un- 
lur epistulartim lïdeet aucioriTate (Landviehr : l'auteur ne réussit pas ü 
prouver r'inauthËmkitê de ce* lettres), — A, Gellu Noctium ntticamm 
hbri XX, ex rec. XI, Heivtz, vol. J. II P ei M. H sieitz:, Opuscula Ge|- 
hiinmEussncr : 1 édition de H. „ est une excellente école de critique et 
un répertoire qui ne trahit jamais celui qui le consulte), — F, Schiir- 
dïhc p Die klassjsebe Bildung in der Gegcnwart (Upliues). 

7 îiV ril i 3 Sô : L. von Urlichs, Béitrâge æur Kunstgcs- 
chicbte IWet Stacker ; sujets très varies ; lort recommandable), — G un.. 
Dot-- n '.r er „ De Graecorum Sac ri il eu Iis qui ‘hpttcswl dieu mur = Dis®. 
philoL ArgentoraL sdectae VIII t p. t-yS iSiengd : travail riche et 
bien disposé « — E. Jërlsaliïh, Ueber die urîstoteliscben Einhcïien ïtn 
Drama, et A. Dkhlen, Die Théorie des Aristote les und die Tmgüdîe 
Jtr pntiken, chrïsîliclien und naturwïssensdiafüicben Weltansthauung 
{DLiring : peu de résultats neufs). — Ciceronjs script* quae marne- 
runt omnk ree. C. F. W + Muèller. Partis 11 . voj. IE (Lchmann: 

grand soin* clarté du Jugement, heureux don de divination),_E. 

Berger* Lateinssdîû Stilijtik- 3 Er AuL b car b. von. E, Lîtwig [La mi¬ 
grai : 3 e livre a beaucoup gagné par k refonte de L,). 

— N™ 1 5 , 14 avril pSSq ; G, Gilbert, Handbuch der griechischen 
Sîaatsaliçrtütner, z'*' Band. (Landwehr : travail méritoire, solide, bon 
à consulter), — Ü, Miller, De decretis atticis quaestioncs cpjgra-* 
pEiicac Heydemann ; boni. — Fr, Sl'semihl, Analccta alexandrin4 
chronobgica = Index schokirum Gryphiswald* 1885-86 [Krtaack ; 
digne d attention). — L. Pûprehdieck, Griechischc Syntax (Thomae : 
très recommandable). — V. Hintner, Grtctbischc Àufgaben in xusam- 
menhiingenden Stuc ken îm Anschluss an die Grammaiik und die 
Lcktüre (Sitzler : thèmes fort habilement rédigés). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, iS. 


L’AFRIQUE FRANÇAISE 

LT LES 

ANTIQUITÉS FRANÇAISES 

ftevu 0 Je g^graphj^d'arda^ûlogio eld& cckmisatUMi* publiée p&r M. J.Pùiifsftor, 
a vue la coljELbcmuion da SI SL ll^urîier, député d'Alger, Fanon, inspec teur gùnérmj 
Je liüslrLtntiun iiuMqam, IFron d* ¥ïlleftaaâ P eonsarvniiuur nu urn&éû du Louvre, 
Qné^ime Hucliis. Pig^gnnyau. pr&fessour de gèogtüphiû a 3a SorbanugH L, Pï^rriî, 
Fallu de Léfiserti CasEcnn^t du% Fisses, G. Uaquié p ûte^ 

CINQUtLZdL AS NÉE 

P^iiAJüsiAisrr tors lks üilltx üûis. Pmx : lî rm. tau ax. 

#- 

Les- quAlre premières années punie* aou* U titre Je ï Bulletin Lrimeatriel des 
AnUqultée Africaine* se vendent dotiiû franc* Vannée. La première année ng se 
verni pas séparément, 

^ impt-nnnie A/'trë.'iffW buuUvïrd ^Jiiîi-iaifr tnt k a J. 
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PÉRIODIQUES 

The Academj, n* pS, jy avril 1 SS 6 : Fred. HaJirïson, T 3 ie choice of 
books and Other liïcrary pkces. (Pureell.) — Lewis* A life of Joseph 
Hall, bîshop of Ewtera, Nortrkh (Sam, P. Gardineri. — Stutfjeld, 
ï j J Maghreb, 1300 miles ihrough Marocco (Rot). Brown]. —Books on 
local hiHOry* — Religions enhghicnment în India. — The préservation 
of the Court Rolls ot maiïûrs. — Petroleum « discoverics » {Rïch F. 
Burtonh — The * Vcmîseitana » Decamerorc (Toynbee). — Wyel 1 fIVs 
<x de dominio dxvlno ; Rcg., L. Pooleb — a Sindhana :■ in lhe Acgcan 
ÈFoulkts). — n Crew » (W, Skeat}. — « Lspzct » fKcrslake). — Whitney* 
The roots,, verfeforms and prirpary dérivatives of ihe Sanskrit language 
(Macdonell]. — An eniendailon in a letter of Ckero (à. Palmer]. — 
Russiun lozm-words in German (Krcbs). 

The AÜïËËaÊttni, n a Jo 5 i, ly avril iS&fi 1 Life of Henry Wausworth 
Longrellow wlth extracts frorn his ajournais and cotresponJence, edired 
by Sam. Longfel-LOW p 2 vols. — Lilly* Chapters in European history. 
Livre intéressant* ckfr, animé* malgré quelques singularité et des 
erreurs.) — Baron von I Jûdnen. à traders l’empire britannique, iB& 3 - 
* 8 * 4 -? V^ Sm î 2 " et dernier article). — Giffep, Essrys in finance, II. — 
'lhe Dicuonary of National Biography (liste des futurs articles de De- 
kwsrra Dixwell}. _ H. TuraiOH* Les Adam et Cdodion. — The new 
collection at ihe British Muséum. — Notes frorn Rome (Lanciani). 

LSterifiscfea G entra] b] ^ n" 17, 17 avril tSSb : Bmchscücke der sahi- 
mscSisn Bibelüberseizting, nach Handschriften der kaiserI- nffcnîL 
Bibjtoihck ?m St. Petersburg hrsg. von Lkuïî. — Dieckhoff, des 1 Ablas- 
sireKj dogmengesehichiJïch drirgesicllL (Assez attachant quoique en 
itvie dilfus.J — ScmuN-KA, der Stoîkcr Epiktet mtd Mine Phiitïsophic. 
plitlosopbische Monographie. (Sans valeur.) — Manqua hb, Kant und 
LrusrnS] tm Bcitrag zum richïigen Verstândniss der crusiamschen Phi¬ 
losophie- “ 'V [lleims , Le sénat de la République romaine, appendices 
du tome [ cl registres* f* On retrouvera dans le premier volume le 
grand me me de l auteur qui, dans son citposïïïQTî* présente tous les 
matériaux en question et tous les motifs pour et eontre T maïs qui a soin 
egalement de laite ressortir non-seulement ]e faible, mais le fort de 
1 adversaire. — j + Quicjie&at p Mélanges d'archéologie et d'histoire, 
antiquités celtiques, romaines et gallo-romaines, mémoires et Fragments 
F- p* Gmv et CvsTAff, avec notice sur h vie et Jes travaux de J. Quiche- 
rat par Roo de Lasteyme (excellent recueil). — Pfïstek, Etudes sur le 
régné de Robert 3 e Pieux, çyÉ'io^r (travail d'un élève de G, Monod et 
qui fait honneur au maître : connaissance étendue des sources et de la 
littérature du sujet* recherches soignées* jugement sensé, bonne exposi- 
u°n). — Stuctadï* die Geburt des tendes ob der Ënns, eine reditshîs- 
tor. Lntersuchung tiber die Dévolution des Landes ob der En ns an 
Oesicrrcich. — B ayes* aus Italien, Cultur = und kunsgeschkhtlïehe 
LiLuer und Studicn, — -S. Muller* de middeleeuvvsçhc rochtsbronnen 
derstnd Ltrachr. (A recommander îi tous ceux qui étudient l'histoire du 
droit germanique.) — FLEiscriER,. Kleïne Schriften, gesammeU, durchgc- 
sehen u. vermehrL J. |Recueil qui sera 3 c bienvenu.i — Eusebii tario- 
ntim epitome ex Dionysis Telmaharensïs chronïco petita* p. p. Sjëgfrteo 
et üklzfr; Gutsçuiiid* Untersuchun^en üherdie syrische Epitome der 
h.U 5 ebischen Canonçs, (Tçès long article sur ces deux travaux,) — An- 
uonce la mort du poète Victor de Schcffd* décédé le q. avril à Karlsruhe* 
a l âge de soixante ans. 

1 H“ 16, 17 avril iSS6 : WEiffiKWj Ans dem 

t?cn der Kirche ïn der Geschkhte ihrer Lieder* ein Botnag zur schk- 


sîschcn Kirchengescbiriire* — Piqerit, Mimik und Physiognoniifc, 
2 h AuJl. — B Vu Ne General princïples of the structure of languie Bez- 
zenberger : donne lieu à beaucoup de critiques, mais en dépit de tout 
fort remarquable et renferme un grand nombre Je matériaux très ins¬ 
tructifs). — Otto Miller, De dccrcth Atticis quaesdones gpigriphicae- 
(Himichs : dissertation solide]. — Martin Hertz, Üpuseulâ Gellbna 
Jatcinisch und dctitsch. (H. I- MD lier : complément de la grande édition 
critique d'Anlu-GclJe), — KOkhecke, BilderatUis sur Geschichte dér 
dentschen Natïonatliteratur, ejuc Ergilnzung zü jeder deutschen Litto¬ 
ral urgesebic ht c nach den Queïlcn bearb. 1 Lie féru ng. (Wendelcr). — 
La Fontaine, Œuvra, p. p T H. Rvokeer, III; Mettes, La Fontaine cr 
Descanes ou les deux rats, 3 e renard et L'ceüL (Le 3 * volume de La Fon¬ 
taine offre les même qualités : commentaire abondant, appréciations qui 
Tournent peut-être trop uniformément à l'admiration; lu théorie expo¬ 
sée par Netter est assez obscure]. — Bisz r Doctor Johann Wcyer, ein 
rhemischer Arzt t der erste Bekrunpfer des Hexenwahns, ein Beitrag zur 
deutschen Culturgeschichie des XVI Jahrhunderts, [Rhamm : très 
soigné}, —Von Helfebt, Geschïcbie Oesterreichs vom Ausgange des 
Wiener Octoher Au r standes i8i|8 r IV. l>er ungarischc Wiuterfeldzug 
und die octroykrïe Verfas.su ng^ Decemher 1848 bis Mürz ïSqo, Il vol. 
(G. Wolf ; une foule de documents nouveaux* et très intéressants; un 
peu long en ce qui concerne la guerre de Hongrie; trop favorable ap¬ 
préciation de WLndi5ch£rât£...et de M. deHdfcrt luÉ-méme),—S chaaf- 
hauseh, Anthropologische Studîem — SeaiNGFft, Kunstbaudbücb für 
Deutscliland, Oesterreîch und die Sehwîiz* — Zieglër, Alte üeschütz- 
insdiri hert. 

Esrltaer PhÊlftlogiscbe Wochenschrift, n* i 5 , ro avril tSSo : Afjmluis 
Rfisch* De muskis graecorum. certami tribus (A, Brînck : excellente 
étude, remplie de résultats nouveaux), — S. Léo Stehneach, Mdetentata 
graeea (R. Pcppmùîler : fin d'un compte-rendu mêle de critiques 
sévères). — C> Sallusti Chispi bellum Catilinae edid. A. M. Coûe 
[A- hussner : édition scolaire faite avec soin)* — VolLtàndîges Schtil- 
Wvrierbuth zu den Lebensbeschreibungen des Coiinbuos Nepos von 
G- Gehss (P, H ire : très utile). — Des Q. Hûr.iteus FlacCüs Oden 
und Epoden fiir den Schulgebrauch erkJfirt von C W. Nauck. Zwülfte 
Àutlage (W. Mevxs). — G. Lgeschu, Die usdidbe Giebclgruppc 
Zeustempd zu Olympia (A. Boetricher : simple analyse). — L, Roersch 
et TflOMAS, Eléments de grammaire grecque (K + Brtichmann ; trop vo¬ 
lumineux pour des élêmeniSj. 

— N* i6, 17 avril iSSb : R. Mebter, Eïne neuc Inscbrift aus 
den aoïischen Kyme {remarques sur une inscription de quatre lignes 
publiée par Reloue h dans la Revue Archéologique et qui contient 
deux mots nouveaux), — Richaud Lepsjus, Em LebcnsbuJ von 

G. Eders* R. Lepsîus* von Ernst Cl'ettcs. Gedâchtmssrede jüi 
R, Letsius von R. Gdsche. R. Lf-pstos Bibliothek. 1 Àbteilung : 
Aegyptologie (R. Goschc). — Statiüs' Lied von The ben. Deulsch 
von A. [ MHOF jP. Koblmann : travail ÿriportant], — M. Gücgehkiih, 
Die Lehrc vom apriorischon Wissen in ihrer Bedcutung sur die 
EntwickLung der Erhik und Erkcntnisstheorie in der sokratiseb- 
platonisclien Philosophie (F* Lortzing}. j L, Stein^ dïc Psychologie 
derStoa. I Rand. (P. Wcndland : ïrcs Instructif et recommandable a 
tous égards). — j! de l.v GnAVjt;RE + Les derniers jours de b manne a 
rames jHerbst : très intéressant^ — R. Meuse, Eiufûhrutig m dio 
antike Kunst (H. Düuchke : a" édition améliorée de cet utile précis).— 

H. GLEDrrscH, Metrik der Grlecben und Romer, extrait du Handbuch 
cTi. Mùllçr (R. Klotz ; bon résumé). 
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PÉRIODIQUES 

Thg Acadfljnj, n a 729, 24 avril 1886 : The Works of Alexander Pope, 
wiîh introduction and notes by Rev. Whitwell Emvih a. W. J. Coert- 
hope. vola IX and X, « Correspondent and prose \yorks (Sargent.) 
— Gcffbn, Essaya in finance. second sériés (Tippîng), — Animal- 
namesof the revïsed version of the Bible LHougmon). — John Har- 
vard's autograph (Disney), — t Modem whist u (Daviea). — Latin 
pronunciaiion Sweet). — A basque question ban Eys). — VVoou- 
Martih, The hkc dwellings of Irefaud or andeni kcusirinc habilitions 
of Eftfcp corrîmonly caHed crannogs (Bradley î. ouvrage plein d'intérêt 
qui augmentera nos connaissances sur Y archéologie préhistorique de 
l/Irlaude)* — Bsrnardino Fungaî (W. MercerL 

TJ&& àthenaanm* n ù 3 o 52 , 24 avril 1B86: Leslie Stefhen, Dîclbnory 
of Hat Ion al Biography, vois V and VL Bicheno-BroweîL — J. Parker r 
The cady history of Oxford* 7271100, preceded by a sketch of the 
mythieal origîn of the city and unjversity. — Fqhnerosï, Louise de 
Keroualle^ duchesse de P'ortsmouth, 1649*1734 (livre amusant». — 
Joyce* Acte of the Church i 53 i-ï 583 , the Ühurch of Engknd her own 
Reformer as tcstilîcd, by the records of her Convocations. — The 
* Dïes irae* T Minium rut. (C, F, S. Warren ) — Wood-Mitcut, The 
]ake dwdltngs of Lreknd or ancient laeustrine habitations ot Erin 
corn mon) y called crannogs. 

Litorariaclies Ctntralblalt, n û 18* 24 avril 1886 : HaiiïKiijLNpî, dîe Begui- 
nenconvente Essens. — O. von HËirisouHtf, Geschkhte von Braun- 
schwcîg und Hannover IL [Très exact et très détaillé — Loteeessem, 
Künigin Margarrthe von Navarra, cin Culïur = und Lîtcraturbild au s 
der Zeït der franzôsischen Retormaïion, (Etude de grande valeur). — 
G t Weber* licidclberger Erinncruugen. (Etude très intéressante publiée 
à l'occasion de k hhe séculaire que doit célébrer prochainement k 
Ruperto-Garok.J — Regel, Bcitrngc zur Landes = unU Volkeskunde 
des Thünngerwildes L — Bolz p Geograph tache Charakterbilder, Lie- 
fer, 1-6. — Keuhitz, Franzüsische Schulgrammatik, I; — Kosshann, 
der altJeutschc Exodus mil Eiuldt. u* Anmerk. hrsg. (L'entreprise 
était au-dessus des forces de Fauteur, et le soin suffisant a manque-! — 
Schweizerisches Idioiikon, Würterbuch der schweizertachen Sprache. 
i-io, bearb* von Staub u, Toblek. (Le meilleur de [oüs les dictionnai¬ 
res de dialectes, sans excepter meme celui de SchmeUer qui a servi de 
modèle aux auteurs,} — G + Gilbert, Handbucb der griechïscben 
Ëtaaisaliertümer, IL (Le premier volume était consacré à Athènes et à 
Sparte, Je second volume traite des autres États grecs; l’auteur a utilisé 
une masse de matériaux* « massenhaftes material Dokme* Barock* 

und Rococo-Ârchitektur, I^Gurlitt, das Barock-und Rococo *Ürna- 
ment Deutschlands. I; Gurlitt. Geschichte des Barockstiles und des 
Ckssicismus: Sceiuhanm, Barock und Rococo, Studîen zur Bauge- 
schichte des XVIII Jahrhun^erts. 

OâRttfke Litleratuneilnn^t n ft 17* 24 avril 1S86 ■ Bkfdér, das Wcscn 
der Religion und die Grundgcsetze der Kîrehenbildung. — Tàtfëhorî*, 
Ausserbiblische Nadiriehten oder die Apokryphcn liber die Geburt, 
Kindheit und das Lebensende Jesii tind Ma ni. — Van den Ghëyn, 
Essais de mythologie et de philologie comparée (Spieget : recueil utile 
d'études éparses jusqu ki dans les revues belges). — Eucken, Beîtrige 
zur Geschidue der neuern Philosophie, vornehmlkh der deutschen 
(Nitorp : se recommande par le soin de Texposidon et par 3 a modéra¬ 
tion du ton), — BuEtufER, Karl Volkmar Stoy und das padagogîsche 


UnivcrsiidLisifirainar. — The Vy âkaraHa-MaMbbâsbya of Patanjali, 
c Jîlcd by Khîlhgam (Weber : édition excellente)» — Sumeczka, Uïltcr- 
auchungen über die Rede des Dempstbencs von der Gesantsdisft (Nît* 
sehe : peu de nouveau, mais instructif et utile). — Baika^ de Plautî 
fabularum recensions b us Ambra si a na et Palatin a commets ta ko critica 
(Langen : recherches détaillées et observations fines; >; brise Pautoritd de 
i'Âïubro&iamïS *). — Briefe von GuuEnes Mutter an die HerzOgîn Anna 
Amaba» hrsg. von Burxïtardt (R» M» Wcrner : trente lettres nouvelles 
des années lyyS-iySy). — HrL'Schu, Zur angelsichsischen Namen- 
forschung, II (Zupirza ■ fauteur a encore beaucoup à apprendre), — 
Movtelil-s, die Cukur Schwedens in vorchristlicher Zeit, uebers, von 
AppEL(Undseî). — âleiuch, Altitalicnisches Lesebuch des XIII Jahr- 
hunderts (Biadene : fauteur n'éralt pas suffisamment préparé pour 
une telle entreprise), — Pfibtkr, Etudes sur Je règne de Robert le Pieux 
(Brosien : vaste monographie qui est en réalité une histoire détaillée de 
la France sous les deux premiers Capétiens). — Bilek p Beitràgc zur 
Gcscliidite Waldsteins (G, Droyscn), — Ad. Meyer, Prügungen Bran¬ 
denburg-Prcussçn s* betreffend desscii aFnkanische Besitzungen und 
Aussennandcl, i68f-i8to [Danncnberg)»—Vcrhandiungcn des fünften 
deutschen Geographentagcs zil Hambürg. — ZlMMFRiiAHtf* Der jlingste 
Kampl um dieBuis Dankwarderode zu Braunschweig. — Helmsîsorfp* 
Els^ische Landscnaften, vïcr Radierungen, neue Ausgabe. Tcxt von 
A* ScHniCKüB- 

Gœttiïigwdie gelèbtia Aûieîgeiii* n* 6 S t5 mars t886 : Lechler* Das apos- 
iqlische und das michaposloEïsche Zeiîaker 3 Ù Au fl. (Hckzmaîin.} — 
DRO¥^FN t Bernhard von Weimar, (von Gonzenbach ; très recomman¬ 
dable., excellente biographie en deux volumes.) — Scholt,. Gcsammeke 
Aufsâtze zur klassischen Lsitraïur alter und ucuercr Zeit [Minor : 
recueil d'études qlè perce l'esprit romantique). — Westfhal, Gricchis- 
che Rhythmik, Théorie der musischen Kunstetder Hellenen von Aug. 
Ross bach u, Rud, We$tph*Lj 3* eiît + L (O. Keller : troisième édition 
qui comptera parmi les productions les plus intéressantes de J a littéra¬ 
ture philologique contemporaine,) 

— N* 2 + t fcr avril i®86 : Meyer von Speîer + Anhing und Ursprung 
der kteînischen und gricchischen rhyihmischen Dichtung [Brèves : on 
fera bien pour l'instant de garder fancicnne et « commode » opinion t 
d Après laquelle rhyihtneei rime sont sortis tous deux naturellement du 
fond de la langue latine). — Ysengrimus, herausgegebcn u. erklâit von 
Ernst VoiOT. |Peiper : L’apparition de ce livre est un évènement de 
haute importance pour la littérature latine du moyen-âge; travail ex¬ 
cellent et plein de choses dont I nureur ferait peut-être bien de résumer 
les résultats en une édition spéciale]. — Friedz^sbuao, Zur Vorgescbichte 
des Goihü-Torgauischen BünJnSsscs der Evangelischen, 1 5i5 -i 5j 6* 
(Wiuckdtnann.) — Dacbert» Sénèque et la mon d'Agrippine ; Ho- 
ch art, Etudes sur la vie de Sénèque {Neumann ; c'est le meme livre, 
sous deux titres et sous deux noms différents: il est écrit avec préten¬ 
tion, et c'est un dur devoir pour Je critique de prodiguer son temps a 
la lecture tPfln pareil ouvrage), 

Wrabaiisatarift tût klassiaeha Pbltologifl, n* i6 f 21 avril 1886 : G. Gerber, 
Die sprache und das Erkennen (Ziemer : *une excellente philosophie 
du langage, fondée sur de solides recherches empiriques). — Le kékf., 
DieSprache als Kunst, 2 a édition, 2 volumes (Ziemer : ouvrage très 
important, sans pareil jusque-là dans la littérature, mérite d'étre un 
à standing bock « de toutes les bibliothèques). — N. Wecsxeiji. Aus- 
gçwilhhe Tragédien des Eu rr pi des. vol, : Hippolytos (BarthoU 


trouve beaucoup a relever dans cette édition faite a la Mie)- — H* Moi- 
guet, Lexifcon zu dcnSchrstîen Caesars und seîner Fortsctzcr. 5* ïïvr* : 
mons.,. peîo jHassenttetn : bon). 

Zeitecbrtft Mr die ditwlaJŒeiÜiobs Wi^enscbaft, von B. Stade. Jahrgang 
1886, Heft ï. Giessen, 18S6. — Edüard Mever. Der Siamm Jakob und 
die Entstehning der Israelilisthen Siàmme. (Ce mémoire né fait que 
reproduire d'une façon sommaire* en y joignant quelques considéra¬ 
tions générales, des idées développée* par M. Renan a U Revue des 
études juives, ïS8s,p. iêï ctsuiv., ei par M. Grorf, à ta Revtie égyp- 
iologique 4* vol., iSSS, fast. i-a}- (Voyez Revue des Deux-Mondes, 
n* du î* r mars 1886* p. ifi. Revue ai ehêotogique nov.-déc* i 885 * 
p. iy 2, noî. k. Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, compte¬ 
rendu de la séance du 20 janvier 1886.) 

Àltprmîischs IcnatâMhrift, iSS6 t Erst-es und Zweites Heft. Janvier- 
mars. (L'abonnement annuel sera désormais de 10 mark,, au lieu de p,) 
G. CosiPAB, Ueber etn Project sur Ànlegung einer vierten Stadt Kû- 
nigsberg Fricdrichstadl), naeh Origînalacten milgclbcilï. — Bezzkn- 
0ergep t Oebei das lîïinische Hatis* ein Versuch (avec vingt et un 
dessins), — Lehrs, Die Philosophie und Kant gegemiber dem Jahre 
1848, Tischrede gehalten an Kant s Gebursiag am 22 April 1849. — 
ÂcL Km, Das Yolksschulwesen im Kcünigreich Preussen u, Herzog- 
ihtim Litthauen unier Friedrich Wilhelm L — Ketzynski, das Cul mer- 
Land und die Südgrenze von Pomesanien. — Hqpn. Nachtrag zur 
Seb lacht von Tannenbcrg (avec un plan}, — Krüikeit und Refêraîe 
Grundriss der latcimschen Paléographie und der Urfcundenielire von 
Cesare Paqli Überseizi von K* Lchimeyehu — K. Lohmkteh und A, Tkq- 
11 as, Hîifsbûeh für den Unterricht in der brandenb-preuss* Geschichie 
et Hilfcbuch für den Unterricht in der deutseben üeschkhle bis zum 
westiMisohcn Frieden. — Âheriumsgesellschaft Prussia in KCnigfberg, 
i 8 S 5 - — Friedeberg, Norizen zur Gründungsgeschichte der jlUischcn 
Gemctnden Altprcussens. 1 u, IL — Unïverstiïischronik* 18ÎS 5 -]Sâtï . 
— Altpreussiscbe Bibliographie, 1883. — Kulturhlstorische AusidEung 
fllr Ost = und Wesrpreusscn. 

^Ttoriogwd» LfteratumîlELDg, n* 8 * 17 avril 1886 : Schiffer, das Buch 
Kohdct nach der Autfassung der Weisen des Talmud u. Mjdrasdi u. 
Jer jüdischen Erklârer des Miudalîer. ] Theïl : von der Mïschna bis 
zum Abschluss des babjl- Talmud; von 200-500, nebst zohlmclicn 
krttischen Notai u, einer grfisseren Abhandlung : ueber den Abschluss 
des alttcstamentiichen Kanon u + die Abfassungszeit des Bûches 
KoheJcE, Kautzsch;. — Schülzg, Hat Jésus Geschwïster gehabt oder 
nidit? (Welzd : court et absolument insignifiant)* — MotfsisErt, Zur 
laieluise ben Srfchum strie* (Ad. Harnack)* — Kawepau, der Brîdwechsd 
des justus Jonas F gcsammdt u, bearbeitei, IL (Enders). — Schott* die 
Aulhcbung des gdiktes von Nantes im Ocïober (St&hdin ; récit 

excellent et fait d’après des études étendues). — Nathüsiîts, das Wcsep 
der Wisseuschafe u T ibre An^vcndung auf die Religion, empirische 
Grundlegungp fur die tbcologische Méthodologie. — Neue ChristOterpe^ 
ein Jahrbuch hrsg. von Kogei., Bauh u. Fhomsiél* '[Meier;-. — Eiinst, 
der Hcilsrat Goites, 
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PÉRIODIQUES 

The n® 720, T r mai ï886 : Dguthwattk, Gray^s Inn, Us hh- 

mry an J associais Dns, compilcd from original and impiifitisbed docu¬ 
ments. lCh + Elton.) “ Emesc Myers, The Judgrueui of Prometheus 
and other paems., — Lord B eaconsfidiJ's correspond en ec wîth his siaier, 
iS52-i 852 (Garrod : en somme peu intéressant). — Noël, Essaya on 
poetry and pocts Eatnetï : recueil d'études pour la plupart instructi¬ 
ves}.— ÂieiOTp Upland and Meadow» a poaeïquissings chronicle (Purves}* 
— Classicaî books (W. W. Marhsai.il, Cruces and crÎEÎcisms, an exa- 
mination of certain passades in Greck and Latin tests; vingt-quatre 
c me n dations qui ont assez de hardiesse ci d'originalité; Iwan Müllep, 
Handbucb ifer klassîschen Alteriums-Wissenschaft, i -3 : utile ; Livy, 
books XXI*p* p. Dowualî. ; Livy, books XXI II-XXIV, p- p. Macaïflay; 
Lïvs\ books XKLXXl Hfc p* p. Tatham ; T. Livii ab ttrbc eondiin îibrî 1 + 
1 . 1 , XXI, XXI L adjuncU* sont parles selectae es Jîbris H I p IV, VI p* p, 
A* Zjvgeblle.; Xéoophon, Ànabasis. book ï,p* p. Marshall; Sopliocles, 
for the use of schools, by L. Campbell a* E. Abbott, new édition, 
2 vols + ; The siïteenn satires of Juvena], a new translation, by Jeyes; 
Aeschines in Ciesiphonicm, translûted by Edgar ; Schulw&rterbuch zur 
Gerniafiia, von E, WûlffJu — The Sheliey Society. — E Jimind Ollier 
iEug. Oswald]. — Letter from Egypt* (SaveeJ — « Cushat (Skeai)* — 
Philoîogkai books (Holwerda, dieaken Kyprier in Kunst undCuhas: 
Wike:lk&» das Urahaischa und seine Grtippen). — The identification of 
üome Perstan places menti oued in thé * _ Av esta » * Bundehesh ** etc, 
[ Ho utum -Schiiïdlcr}, 

TkG AtiSMfflUD, n a 3033, ]* F m 0 Î r8S6 : J. G- Scott; Burma, at h was, 
at it ]s and üs h wîïl be; Grattan Gimuy, Burma, afÉr ïhe conquésî, 
viewed in 1rs politisai, sorial and commercial aspects, from Mandalay; 
James Grav t Ancien! proverbs and ma ri ms from Bu rmese sources or 
the Niti l itérât mrc of Burma- — H, W* Gordon, Events in the IIfe of 
Charles George Gordon, J rom its bcgmningio its end. — Ed. PaillerOn, 
Discours academiques, — Mr. Ollier (not. nêcrol.), — Stecïe’c Hrst wiiç 
Âiiken)-— Prof. Jcbb’s « Œdipus tyran nu s », — The bon, Lionel 
Tennyson [noi, nêcrol. sur le dis du Lauréate). — ü, Miller, Intcrior 
décoration, a praeticai treatise on surface décoration. — Aug.'REissjUKtf, 
The Hfe and vorks çf Robert Schumann îransïated from the Bird édi¬ 
tion of the üerman by Àbby Langdon Alger. 

Literarisekes Ceiitralblall, n 9 i® r mai ï886 : Sck.vnz,. Comtnentar über 
das Evangelium des heiEigen Johannes, JL — Erkan t Aegypten und 
aegyptischei Lebtn im AJierthuni;, L (Ouvrage original et dont plus 
d'un chapitré est fondamental,} — Plisceike, das Rcchtsverfahinen Rü- 
doIfs von Habsburg gegen Oltokar Ton Bbhtnen. (Contribution impor¬ 
tante à rhiatoïre de la constittuîoti allemande; méihodc prudente, 
jugement indépendant ce clair expose.) — Binz, Doctor Johann Weyer, 
eiii rhcinîscher Àrzt, der erste Bék. r inipfer des Htxcnwahns, cin Bedrag 
zur deutschen Culturgesditchîe des XVI JahrhunJerts, (Travail plein de 
savoir et d'intérét.] — Vambéry. der Zukunftskampf um Indien, ans 
dem englischcn von Bruno Waldrh. — Handbuch der cla^isch^n 
Alienhums-Wlssenschaft^ hrsg + von Iwan- Mllllesl IL Griechischc und 
latéinischc Sprachwissenschafi^ bearb + von Brlosiahn, Stqlz t Schmalz, 

Àl]TENRIET|ï t HeERDEŒW, *VoLKMAhTW, Gt-FOITSCIf, I. *— CaETÉR, ZutU 

VerifîntlnÏM der uaehahmenden Kunst desVcrgîl (offre sous une forme 
brève et claire une suite d'observalions intéressante» ce en grande partie 
neuves]* ■— Reykjaliolts-malilagi, det originale pergaments-dokumtnt 
over Reykjaholc kirkegods og-iii venta rïum i ia og t 3 arh- T lîtografisA 


çcugïvet, et c, (Publication d T un des documents les plus importa ns de 
ïaneïcmie Islande*! — Grimm, Deulsches WDrierbuch; Gemat-Gcnug, 
burb. von R, Hilui:hra*iij; Mûndigkducrktfrunff-Myihisch, bearb. von 
M* Heïjvb; Oder-Ürgelwerk, bearb* von M. Lefkk. — Goethe-Jahr- 
buchjhrcg- von Gelger, Vil. —Von I 5 i[:derhatîk, Goethe-Forscbün^cn t 
ncue Folge. (A recommander à tous les amis de Goethe,) 

ttoiftabe Lïtieraiiîrseitting. n° i8, i fr mai 1886 : Sntta, der zwdcc 
Brief des Petrus und der Brief des Judas (Sietïert ' méthode sûre, argu¬ 
mentation pénétrante, pensées originales). — Lotzk, Kleîne Schriiten* 

I (Stumpfi. - Schumass, Dr Karl Kchr, ein Meister der deutschen 
Yoiksschule. — Sramiczci, Bdtrlge sur Geschkhtc der al^necbiscfaen 
Tracbc (Rlümner : ires intérmaM ce témoigne de connaissances nés 
solides). — Pétri Abaelardî planctus viiginum Israël super filio Jcphtae 
Galadîtac, Wiïh. Christ zum Gedüchtnîss sdner IbnfpadzwangigjUiri- 
gen Protessorenthütîgkcît zugeeignet von W. Mkvêr eus Speïcr und 
W- Brambaoi (Huertîer î petit étiit plein de choses, analyse complète 
du poème). — Hf-ttler* Schiliers Drame n, eïne Bibliographie nebst 
etnem Vçrzeichtiis der Àusgaben s&mmtticbar Werke Schiliers [Minor : 
n*est pas complet). — Hundert nltpartugiesische Lîeder, zum ersten 
Maie deutsch von W. Storck (Ad. Toblér), ■— Stkïgfuann, De Poïybu 
olympïadum rat ion c et œconomia (Ungcr). — Adler, Die Organisation 
der Ccntralverwaltung unter Kaiser MaximîUan I, auf urkundlicher 
Grundlage dârgestdll. [Seeliger : travail de grande valeur]!, — ForW* 
Wanderungcn eïnes Naturjorscbers im malayischen Archipel von 187& 
bis i 883 , autor. dcuîsche Ausgabc* aus dem englischcn von Teuschhe. 
— Adahi'p Architektonik des muhamedamschen und romanisehen Stib, 
L “ Fug. Revillout^ Cours de droit égyptien, L Létat des personnes. 
(Kümg : contribution très intéressante et très importante A ]'histoire du 
droit et de la civilisation orientale), — Afrikanische GcseJlacbaft m 
Dentschknd (Erntan). 

Theologiache UtfiraltimlLaüfr, n*g, 1" mal 18SÛ : Sthack, Hebrâische 
Grammatik mit Uebungsstücken, Lîttemmr und Vokttbular, 2 e we- 
seniiich verm. u. verb. Auti. iKautrsch : édition améliorée de cet ou¬ 
vrage utile].— KaoueNi Assyrien und Babylonien nach den neucsien 
Enïdcckungen, 3 * abcrmals erweiterte Aunage. Rudde.] — Wbnbt* die 
Lehre Jcsu, 1 * die évangélise ben Qucllenberiefate über die Lchre Jesu 
(Hoîtzmann.J — Alex. Westmal, Chair et esprit, essai sur le dévelop¬ 
pement de ces düuz notions dans l'Ancien et le Nouveau f entament, 
(Wendt.) — G roussit, Etude sur l'histoire des sarcophages chrétiens, 
catalogue des sarcophages chrétiens de Rome qui ne sc trouvent point 
au musée du Latran (Pohl : travail à recommander à tous ceux qui 
veulent être initiés au sujetj. — Luthcr's firiefWcchse), p« P- Enbkks. 
1307 mars iSiQ. 1 Brieger : Travail méritoire.) — Luther's ung«druckte 
Predigten ausden Jabreit [ 5 z 8 bis tSqô, Andrea?’ Poacb’s handschnfi- 
iiche Sammluiig, aus dem Originale zum ersten Male hrsg, von Eijch- 
wald. I, Predigten aus den Jahren 1 1 5 _îp, e 5 jû. i.Kolde ; 

commencement d'une très belle et très utile publication.) 

Gœttipçisehe galehrlB ÂnzsiigeD, n ft 8 S e 5 avril 188b : Altcrthümer von 
Pcrgamon. Band II, das Heîîigthurci der Athéna PoUas NtkepnOfos von 
Richard Bohh, mît eïuem B^iirage von Hans Dhovsks i Lonze). *- 
Waghon, La sculpture antique, origines, dflBcnption* ci assit! cation des 
monuments de l 7 Egypte et de la Grèce, traité d archéologie comparée 
(Kühuert : on ne peut dire que Fauteur ait mené ses recherches avec 
bonheur* son savoir a des lacunes et il a en somme travailla beaucoup 
trop superficiellement; * eine popuEare Darste[lung f nie ht einc wt&sen- 


scKîfilkhc Forschona: *). — W. Robertson Smith. Kinshlp and marriage 
ira Larly Arabîa (A. Millier : 1 sut cul" est arrivé â des résulta fs qui seront 
certainement approuves, et sors livre renferme en outre un nombre 
considérable de hnes remarques de délai! sur la littérature arabe et sur 
ce]le des Hébreux). — Iudejch, Caesar Êm Orient* krïtische Ueberskht 
oer Ereignisse von 9 august. 48 bts octoberqy, jWiasowa : travail plein 
u imparti alité, de préct&ion et de clarté.) — PmEStrî, Mimik urad Physio- 
gnoinik (Hrasemannjp 


BarSw Phikl^scb* Wochenschrift, n* 17, 24 avril 1886 1 R. Lepsjos* 
Etra LebcnsbiJd von G. Ebers* R. Lë paîtra von E. Cuhteus. Gedüeht- 
mssrede üiilR. Lkpsius von R. Gqschel Àntïquarischcr katalog. 
K. Lkpsius Ri bîiothek, (R. Gosche : fin du compte-rendu commence 
dans le n fl precedent- Le catalogue de la bïbltoihéq ne de Lepsîus est 
une excellente bibliographie &yptol<ÿïque}, — Th. Oksterlen, Komik 
H?- JP ümQr hst Hormî. Erstcs Heti. Ûie Satiren und Epodea 
(\V. Mcwes). — T, Tulle Cicérones oratïones fldcciae* Sebolarum in 
usum edid. H. Kohl, vol H (L H. Schmati : soigné). — En. Wolff, 
Ecbulsvürterbuch zur Germa nia des Tacetus (à, Eussner : peu sa lis fai- 
saut). — A. Holm, griechischic Geschkhtc von ihrem Ursprungbis zum 
Untergange der SdbstandîgkeÊc des grîechïschen Volkes. Ers ter Band 
1 J X*. V 5obre 7 ûri 8 in ^l suggestif). — I* Lanol, GriechîscheGoUer- 
und Heldengescalicn nach antiken Bildwfirken gfizcichnct und erliii- 
tert* Mit 5o Fafeln in Lichtdruck und zahlreidîen Illustrât ion en 
l” 1 Eüischke . les dessins méritent de grands éloges), — Fr. Holzwees- 
^ Uebnng^hitcli fttr den Uarerricht im Latcinïschen (F, MliUerl — 
1 . 1>. Beriqcr, Notions d'étymologie classique (P. Dettweiler), 


B^rtmef PMlatagî^he Wachenschrift, n* i8 t mai 1886 e Aischylos 
i r a ïï ec 9 ?i 3nT griechischer Test urad deutsche üeberseïzung von 
^ 7 ïLiKûWrn>MoÉltENMiiî? ( Weckleira : quelques corrections 

acceptables, mais la traduction fourmille de contre-sensi . — Ajustoteus 
de acte postiez liber Tcrtium recogra. J, Vahlen |LL Wallier}- — 
M - "^chelhiGj S indien* Zu dem Hpikcr Corïppus (L r Mfllkr : beau¬ 
coup de corrections h e u ranges s d'autres mauvaises* Le critique reproche 
ü , r ne JP?? connaître assez bien le de re metrica). — Livv 

^ an ^ XXIV. Edited by G- C- M.icaolay (-ç- : bien fait., 
mais împarfaiîemedt renseigné). — G, Kreeo, Ucber die theoiogischen 
Nzhrtkendes Boethjus (G. Schepss : insuffisant et inexact}. R.’Thitjl- 
neysen, Der Satumier und sein Verhaitniss zum spüteren romischen 
rfi !tX VCJrSe " r^‘ ■^^ I : LE|Ï » Saiurnische Vers und seine Denkmiïkr 
,K. Klotz : Le premier est d'accord avec O- Keller et croit que le Satur¬ 
nin repose sur 1 accent; Je second combat Ketkr et se trouve d'accord 
avjc e mciquM — G. Wfbek, griechhehe EJernentargrarrarnaEÏk 
{W. Vollbrecht : beaucoup de défauts). 


^ ^HÎ J i lat/fijïîfffÿ Marchtisou //j, hüuiçvjrJ S&irit-lÆtor£rtt m 





N 4 21 


Vingtième année 


24 mai 18S6 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RHCÜRtL ÏHÏË&QU.tDÀÏiUÎ PUBLIÉ SOUS 1,4 DIRKCTION 

as MM, J. DARMESTETER, L, HAVET, Ci. MONOD, O. PARIS 
Secrétaire de la rédaction : M. A. Chuquht 


prix d'abonnement : 

Un. an, Paris, so fr. — Départements, is fr. — Etranger, s 5 lr* 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

IJBIAIRE DG Î,A ÏCÇIÉTÊ ASIATIQUE 
ni UâCDLE Eli* UHîlUES DlllHTàLII YiVAtTTKS, «TE» 

aSp hck Bonaparte, =S 


Adresser les communications concernant la rédaction à M. A.Chuqcjît 

( Au tuieflU de M Kevuc ; rue lion»parie, îS j. 

MM + tes éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, et 

non par commissionnaire, les t ivres dont ils désirent un compte-rendu. 

-="■ 

eunest Leroux" éditeur, rue Bonapar te, as. 
PETITE BIBLIOTHÈQUE D’ART ET D’ARCHÉOLOGIE 

Publiée sous la direction de M. L. de Rqnchacd, directeur des 

nausées nationaux. 

AU PAR THÉ N ON 
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I. Les prétendues Parques du fronton oriental. 

IL La déccraiîon intérieure de la Cdla. 


LE DIEU GAULOIS DU SOLEIL «k^ 

holisme de h roue* par H. Gaimz* J a-S» avec une planche et 
26 figures dans ie texte..,--...4 “ v 

SS POÉSIE ET LA MUSIQUE ARABES 

dans le Maghreb algérien, et complainte^ arabe, par G. Delphi s 
et L* Güin. In-iS raisin, » + „■■■■--•*»'*»»»** »<» 5 Fr« 

CHEIKH DJEBRIL. Syntaxe arabe, commentaire sut 
la Djaroumiya avec une glose marginale, par G. DjapmN. 
Nouvelle édition, in-g. .. 10 fr. 


















PÉRIODIQUES 

Thï Acadsmjf, n*73r,8 maï 1B8C : Lcttcrs a dcspatches of Hotaiio 
wounî Nelson, selected and arranged by Laîîühtpn, — Em, de Lave- 
lkve , Lu péninsule des Balkans; Tucker p Life and society in Eus ter n 
Europe ïMinchinj. — Countcss MARTiNENGO-CF-SAnEsco, Essaya in the 
slody of folk-songs* (Ralston : recommandable, brillant.) — Milltgah, 
The Révélation ofSt John- (Drummond,) — Auearly Quakermarrïage 
con trace. — The Great Hare- — The laie ■ Kugh Conway » — Siger 
de Brabant and Siger de Cou rirai (Paget Toynbee). — -t Essaya on 
poetry and poeis » [Roden Noël). — Catalogue of ancient msâ. in the 
Briti&h Muséum, part I P greek part II, latin; E. Chatelaïw et P. 
Deifardin, Paléographie des classiques latins, parties i, 2 et 3 . ( Haver- 
field : fait le pîus grand éloge de la publication de Châtelain,) — A 
basque question (L> L» Bonaparte). — The « ALI-Tamghai Nasïri » 
Churchill). — Monteucs , Om ti Jsbestümmmg inom bronzaJderq. 
med sarskildt nfsccnde pa Scandtnavien (The ohronology of the Bronze 
aee + espccialüy in Scandinaviu) avec un résume français (George Ste¬ 
phens)-' 

— N° 7 3 a. 1 5 mai ïSSü ; James Parker, The carly hrstorv of Oxford 
727-1100- (York Powdl.J — Andrew Lang, Letters to dead auchors. — 
Faripji. Trough the Kakliari desert, a narrative of a journey with gun, 
caméra and note-hook to Lake Ngumi aüdback.— Two bocks 0asocial 
évolution : Lloyd, The sp rings ofeonduct; Claitkisto*. 5 demi de me- 
Irorism.— Recent verse translation. A translation : Ferrie britannicac, 
a latin version of Lord TcnnysoiYs ode (Covy). —-The Goethe society 
at Weimar. — The Grccat Mare (W. Haughion et A. Lang), — Setü, 
Scottîsh philosophy (Sievant.j — The idenuheaiion of pïacc-names in 
the * Rundehesh w 'West], — The performance ot * the Cenci u (FrecL 
Wedmore), 

Tbc AtkeaaeüDS. n° JoSq, 8 maï 1886 ; Sir Richard Temple, Cosmopoli¬ 
te essaya. — E. Je Layeleye* La péninsule des Balkans. — The des- 
patch es of Earî Gower, English ambassade? at Pans from June 1790 
to august 1792, cdiied by Oscar Browning. [Publication de nJnÎYcrsiiy 
Press de Cambridge, sur laquelle nous reviendrons.) — Rowîlly, îhe 
Western Pacïtic and New Guinea> notes on ihe natives* Christian and 
cmnibal, with some account of the old labour trade. — Who was 
Thomas ^ Be rente, typographus ? (Stcvens), — The Bokyu famiïy 
(Mark W. BuîlenJ. — The Works of Thomas Middleton, edited by A. 
H. Bulle:*. 

— N° 3 o 55 t iS mai 1SS6 : Martin Fârquhar Tuffir* My life as art 
author, — Saycr, Assyria p iîs princes, priesîs and people (petit livre 
instructif et fort intéressant}. — Duc d’ÂtiMALE, Hûîotre des princes de 
Condépendant les xvi* et xvn* siècles, tome I i 1 et IV. (Très bon livre 
d'histoire, où l'on trouve de beaux portraits, des remarques piquantes 
et nombre de documents inédits), — Raymundu* Martini (Ncubauer). 
— A poem of Cpwley’s. (Sims — * Radical pioneers of ihc eîghtecnth 
centtiry » (Daly). — The designs of William Burges edited by Pullas ; 
l he house of William Burges, descriptions by Püllan; Charles Lucas, 
Deux architectes anglais, William Bur^eset R. PoppleweU Pullatu — 
vtetor Hugo; Théâtre en liberté [Svvinburne)* 

r G*niralhlatt, n° io : S mai iS8b : Ch. Schmidt, Précis de 

1rmiojre de l Eylise d’Ocddent pendant le moyen âge, (Livre impartial, 
üxoelknt travail d'ensemble.) — Mary, queeti of England, niemosrs, 
10*9-1693, together with her Jettera and those cf Ktng James lï and 


William II to the eleetrcss Scpbia of Haitnover cdiTîa by Dü^R 

l Publication in [dressante.) — Ludwig HovssiiN, ukonomischeGeschiLhte 

&y. S£ îm° rKjdi, W.'*'?- ' B»"»» SlfS SSSS 

îTijiuriEc et ne dispose pas à un |Ugement favorable sur les volumes 
Vivants ■ manque de composition.) - Bfîefwecbsel zwiseben Jacob u. 
WilheSm Grimm, Dahlmann und Gervinus, hrsg. von Im*l, a vols, 
(édition qui peut être regardée comme une * musicrgîltiee Leistuiu, »). 
— Üiisfh Reise durch bcandiiiavien. -— Das Gobbiiagriiyasutra, hrsg, 
u . übers. Von Kkauer. 1 . Test, nebst Einleitung (diffère de J edmon ^ 
U * Bibliothcca indica » par les caractères latins donnes au text*. sans* 
erit oar une plus grande cofrccnon ce par le bon 
Koch P ShakspLrc, luppkment zu den ™ k en ÿ s Dic^er^ ^Fait 
après de solides études ci ires clairement écrit.!- K j rl G n n/" t m fr 
fks sur Geschîcbte der deutschen Diehtung, ans den Qucllen 1 u. II» 

Künilich neu bearb. Auflagc. (Ouvrant auquel on peut faire aliment 
beaucoup de (menues critiques, mois qu i l faut regarder en son ensemble 
comme iris recommandable). — Die Vogel von Goethe, in der ursrrün- 
nliclitn G estait hiîg. von Ahkdt. - Goethe s Brieie an Frau von Stein, 
Vsg. von Scbdll, 2' vervoUstiodigte Autgabe bearb. von Fu-litz. 
T! vol — Blümneu, das Kunstgewerbe im Alterthum, II. die Lrzeu- 
gnÎHe des griecbïschîtalischeii Kuntsgewerbcs (Mémoire. 1 — 
u, B CHBBKS Ornamtntale Fragmente for das Künstgwrbe. - Ricb^ 
WaOKER EntwDrfc, Gedanken, Fragmente aus nadigclassenen Papieren 
2U$ammengest el 1 1. - VaxS tudien über die schwedischen Wks- 
me lcd i en. 

Wochenschrift fûr Itlâssbeho Philologie, n* 17, =8 avril 1SS 6 : A. Sotlvaa, 
Abriss cterQuellutkundc dtr gricch. u. rôm, Geschichte, 2 Abtenung . 
Rüm. Gcsch, bis Justîmu, a* éd. (Jarocke : reconnu a ndab le. 1 — 
B. Hubert, Dearhitrîs atticîs et privatis et publias i. Land web r combat 
H. sur plusieurs points), — fl. Buehmaks, Die handschnftliçhe uoer- 
lieferung des lsokrates. L Die Handschriften der Vulgata = i rogr. d. 
friedr.-Gvmn.. Berlin Kral : bon ) . * O ■ Schoen oqe a k r k st , De genuma 
Gaîonis de agricoltura libri forma. Part- l* syniasi Catoms [a - Jai 
avec application,, mais avec peu d'habileté ; la question n est pas enc . 
vidée). — HovAKp CiceroQis în Garilinam orationes. — L. C^ariokls in 
GeUIum... castigatïonum ei notarum spedmen alterum esc J* pnne* 
M, HETiTZ^cfcpromptum = Ind. schûL Vf attela v. aesiat iSm- 

— N® i8, 5 mai 18S.Î ; R. Westpmal, Griech. Rhythmtk. 3 ‘ cd- 
(K, von Jdn : parmi ce qui est neuf dans cet teéd mon, tlya f üf J en 

tienne devant une critique sévère.} — Optfw ^ luSÎ !' ' L remarques 
Sehulgebrauch erklart von F. WsCit iDrahetm 1 beaucoup ■d.«' 
fines ef neuves, mais trop de cbangemcnEs arbitrai! ■ p ■ 1 . ^ ^ 

puisse être recommandé à des élèves), - A.Wsw«, Jÿ«~ r “ SJ™ 
ikna* Prû^r. Dort mu n d iS 36 (Siangt : fort sug^cs^ j- j ’ 

Bsmèrkungen zur Synttg des Vitruv mil eingcbeiider Dirstellunfe der 
Subsianüvsdize (Nohl : excellent, tore utile,. 
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FRÉJUS ROMAIN * par Camille Jlxuan. In-S* 2 fr* 
PROPERTIANA, par F. Plessis. In-S. i fr. 

TABLEAUX COMPARATIFS des prsncipaks 

modifications phonétiques que présentent les infinitifs des verbes 
faibles dans les dialectes germaniques, par J h M. Ghafdjean- 
In-8*»«------ 2 fr- 

PHILOSOPHIE DES SCIENCES, uço»aw 

venure, par Â. Hanvequjh. In-B..*- 1 5 o 

LE RIG VÉDA et ks derniers exégétes, par l'abbé A. 

Giraud. In-S. ..* * 1 a3 

LE SCHISME DE GOA dans l'Inde, par E, Sapot. 

IiwS...... ï fr. 
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TIVE du Tontln et des paj's de protectorat, par L. Dukover 
os Sêgonzac. In-S....... 1 fr. 

















PERIODIQUES 

The A ciidemj. n» r 33 , 22 ruai 1886 : Journal and Jettera of W h Stanley 
J ev on s, cJïccd b y Lis w i fc. — lion mr y „ The W ester n Poe inc and Ne w 
Guinca- (Muir,] — Wilkinson* Réminiscences oÉ tlic court and limas 
of Kîng Ernest of Hannover [G, Sauntiers : la valeur historique du li vre 
est mince ; il est intéressant néanmoins ; portrait fidèle du roi Ernest L). 

— Md star ica L books (Gillqw, A 1 itérât y and b rog ru phi cal bistory of 
the Ercgîish catholics, from the brcach with Rome in ï 5J4 to the pré¬ 
sent Time; Lue, King Edward the sixth, suprême head; Mcrnoirs ot 
Mary, queenof Englând; E. Mosris, The early Hanovcrians (suite de 
l'ouvrage du même auteur « The âge of Anne De Morgan, Newton, 
hïs friendund his nie ce; Cn ^noili.üiï, The Jïle of Charles !, 1 Goo-ifizS ; 
M. Fullër, The life. finies and writings of Thomas Fulkr, the church 
historîan* irad, du livre de LkrcvRF-PoNr.vLis, Life of John de Win}. 

— CorresportJence : The Shdley society and xts * Cenci * play-book. 
Fur nival!.;—George Penne and William Penn. (Dobk.j — 4 Vkan- 

dus B and abri us i (Bradley]. — Puisas. Eludes critiques sur P rn perce 
et scs élégies (R. EJlis : très bon livre* vivant et qui se lit sans fatigue ; 
aucun livre sur Properce n est aussi bien écrit)- — M* Grant Du fi on 
the study ofthe ûravîdian languages. — Ru&siaii loan-words in Ger- 
man ifianttfz). — The Greck performances, 

The Mhenaeqm, n 4 3 o 56 , 22 mai iS8o : Major E. A. de Cusson, Days 
and nïghts of service with sir Gcrald Grahani 1 * field force at Stiakin. — 
Sophocle** the pïays and fragment, with criiical notes, commentât)' 
and translation in EngEïsh prose by Jkbb. I L The Qedipus Col ont: us. 
fSuite de cette «tellente et n incomparable » édition de Sophocle.) — 
De moc rît us Junior [Robert Bnrton], The Anatomy of Melancholy* whaL 
ii is, with ail the kmdsj causes^symptoms, prognéstics andsevcrul cures 
of it. 3 vola* — The Lauderdale Paper*, edïted by Osiuund àihy, 
vol. ül T 16y3*7Q,— Mr. Tuppcr's focs. j\V. S^cbbing.) *— The Shelley 
Concordance (Ellis). — The lutc lord Farnborough/— Dïseoveries in 
Aîhens (Dawts), — Greek plays (sur Ftllekna in TrO&s de M. Tod- 
hunter). 

likrarndies OealmlblaU, n a ai, i> mai i8B6 : Codex Yindoboftensis, 
antiquîssimae evangclforum Lucac et Mar-ct tratislatiûnb latinnc frag¬ 
menta, ed. BêUïteim* — Sou Lira, Eraclito Efesio, studio critico .Jbon). 

— Hasé, die Kobergcr, eine Durait! tung des buchhândlerîschen Ges- 
cMft&triehes in der Zeii des Uebergangcs vom MhtdaRer anr Ncuzcît* 
2 r AüiL (z* édition qui est un nouveau livre,) — Kïrckftqff* die 
Ernwickelmig des Buchhandels in Leipzig bis indaszweïte Jabrzchm 
nach Einfùhrung der Reformatîcm (travail important oü presque tout 
esc neuf). — Tatne* die Enïsiehttng des modernçn Frankreich, auror. 
deutsche Bearbeîtung von L. Katscher. 2 Bd. Da* révolution;irc Fran- 
krdch, [t Lbumir est arrivé *ldes résultats qui Font surpris lui-méme 
et qu i! a le courage d’espriajer ouvertement, quoiqu'ils frappent au 
visage tous ks préjugés nationaux de ses compatriotes; tout ce qu J iï dit 
n’est pas nouveau; voir Tocqueville^ Svbel et Ad. Schmidt : mais 
jamais on n'avait encore condamné la Révolution en un jugement d'en¬ 
semble comme on le voit ici; on ne niera plus que la France ait été 
soumise pendanr le Terrorisme à une bande de brigands, qui n om 
meme pas les traits d’un Charles Moor. «) — Hehr, Landani-man u- 
|mndesprasidcnî J. Heer, — MevIr vos Waideck, Russland, Einrich- 
-ung Siîtcnii, Gebrauche. II.StaatsvervvaltungUr Landesvertheidïgung, 

Ül UdÉElkhkeïî, (Populaire, mais repose sur une profonde con- 
t.ÉLLSiance du sujet.) — Miihls oro*hydrographische u. EES^nbahn- 


Wandkaric von Dcuischïand. - ColiK«t, La thcodice* de la Bhagawt- 

■dta àudiée en cl le- me me et dansscs origines. (Passable.) —L. Mofuler, 
î£ «turnbehe Vers und seine Detikmâler (méthode 1 approuver : 

détails discutables). — l.ibri confiaient! ta tum Sancii Galli 

fSSSk^SS^S^SS. P P |PER - - Gttonlausa»^ 

mk Emleitung u. Glossar hr^. von Moax. 11" volume d une nouvel e 
collection la « Bibliothèque de lestes norois u publiée Lhei 1 tdueur 
Nie me ver à Halle-! — Stralck, Verzeichms der au. dem Gebieie de; 
nêueret deutschen Literatur ïm Jah» , erschienenei. mD*cboM|< 
L -hen Publicaiïoucn (utile et bien lait). — fans, die deuLs^ben Oplerec- 
briluchc bei Ackerbau u. Vicbzucht.cm Btatrag zur deutschen M iho- 
lopie îles rêâulCüi 5 auxquels arrive l'auteur* ne sont pas aussi surs et 
aussi solides qu'il le croit i- — Strass tu/Rm-n, Gcschicbte der Krzidiuns 
und des ünterrichts bei den Erudit en, von der vortalraudischenZet 
Kj s au: die Gencnivart- (Compilation ; ce n est que lorsque I auteur 
aborde l'époque moderne et tomemporninc, qu’il s acquitte de sa tache 
avec soin et sérieux: il eût mieuv fait de ne traiter la question que de 
puis le commencement de ce siècle.) 

Deutsche LilLtralurirituns, n* i<>- S mai jBS6 : H arkace, Lehrbuch üer 
nuumenccscbkhie, 1, die Entsichung des Web lichen pogmas. — 
Vf' Schwartz, lndo"crmanischer Volksgkube (Roedtger : otfreIxa - 
coup moins d'utilité qu'on le croirait dabord; * non scientifique, 
l'auteur travaille avec des ressources insuflisantes, ne puise pas au* 
ioüîces sur le soi germanique et ne consultel'Edtk que dans k traduc¬ 
tion de Sim rock »). — Woudt, Essaya. - Strcecl, AJt-Menco, «nbao- 
locisebe Bei [rage zur Culturge&c hic me semer Bcivohner (bêler , L auteur 
a transporté sur le nouveau continent, sur le domaine du vieuï- 
Meïiquc, la méthode de recherches anthropologiques et préhistoriques 
employée en Europe; on touche avec lui un sol terme et solide; ouvrage 
à recommander le plus chaudement possible), — Slddbintakaumudi des 
Bhaffojîdikshita, hrsg. von lvâshinâih Pândurang Paraba, (hjclnorn : 
édition très louable et sur laquelle il faut appeler l’attention. 1 — Knaàce, 
Quacstiones Phaethonteac (Scbinz : l'auteur n'a rien aventure, ci il a 
le coût sain). — Lucîleri Calaritani opuscala rcc- Hartei, ; Hartel, 
Lucifer von Cagliari und sein La te in. (U setter t édition corntnojû e 
utile, grâce à laquelle on connaîtra désot mais ccne sombre mais expres¬ 
sive figure du champion indomptable du symbole de Nicec : U nous 
semble voir un pâtre, enveloppé dans une peau de bétc, descendre des 
montagnes de Sardaigne, et jeter â la tdte de 1 tan ^ r ‘ ü f] . q ?,' râi . 
reconnaître les Ariens comme chrétiens, les pierres qui! . 

nairc aux fauves.) — Hèiszel, üeher die Nibelungeasagc. (™j". 0n ?. a s . ' 
recherches sagaces et instructives.) — Rashokst, das aitaipNscli 
Gediçht vom Sen Andrew u der : tu'a™ei*un 



et renectue. sur une ceremonie ou moyen âge). j thns , ' r 

queen of Engl and, 1689-1693, together yrth 1 k v 

Kings James II and William 111 to the hJectrrtS pi 3 Deutsche 

Doêhner(A- Stcrn : assez important). — H. Von Rt - rrs ' _’ 
Gescbichte tm XIX Jahrhundert, vol. HL 10. Lorenz ■ \aawar eit en 
progrès; il est plus calme, plus impartial; sa critique es P L. 

remarquera les portraits du roi Louis de Bn viÊre, de l ™P' r . ■ 

de Georges iv“ de Frédéric-Guillaume 1V.) - H^ Lehrbcch der 
Landkarien- Projection en. - V« Scenen Eur.ptdeiscber Trag 5 d.cn 
in griechiscbcn Vasengenuilden, archiioiostschc Beitragc zur _ esc k - 

des gricchischen Dnimas (Kalkmann î ces reelierches ont etc fanes avec 


beaucoup de sorti et d'application ; il semble pourtant que l'autcur 
accorde à rmfluence du théâtre trop d'importance). — Schladvten atlas 
dc> XIX Jahrhunderts, ji” livraison intéressante et bien faite.) 

— N" 20, 15 mai 1886 : VuicHTEn, Ben gel und Octingcr. Lebcn 
u. AussprUchc zweier altwürtembergischer Theologen. (Weizsâcker.! 
— Uswald, «Jie Lchre von der Heîligung. - Noire , Logos 
Lfrsprung und Wesen der Begrirfc. — Junoe, der Geschichts'un- 
terncht tuf Gymnasien u. Realgyisnaaien, - Volkmaxn. die Rhetorik 
der (jricchen und Kttmer m systématisé lier Ucbersieht dargestelk. 
(nitsebe : 2.• édition très améliorée et très augmentée.) — M. Tulll 
Ciccroms oratîoncs sdectae scholarum in usum ed. Nohl. III. De 
impeno Cn. Pompei oratio. In L. Gatiiîrtam orationes. (Stangl : 
louable.) — fs Un dsl: a Handsknften n" 645 4*; den Arnamagmieanska 
samhngen p» universitetsbiblioihck i Kobenhavn 1 diplomaiarûkt af- 
tryek ujgifven af L, Lossos. l,Burg : édition très soignée, qui ne laisse, 
ce semble rien a désirer.) — AuswabJ franzüsiscîicr Gedichie p. p. 

*“"* (Koschwita.) - Regcsta pomitkum romanorum 
rase. UMX. îdid, Loewknfelo, Kaltknbrlnner, Ewald, (Hôlder- 
iLgger : travail fort soigné et oui a coûté beaucoup de peine aux édi- 
SfU — Ad- Mir?», AJbwht von Waüenstem fWaldstcînj Herzog 
von Friedland und seine Münzen (excellente monographie: — Zeit* 
Khnft der histonschejn Gcsellschaf: Air die Provins Poser, redig von 
B. ENDRL-t.tr. 1,1-4. (Perlbach), — K. Stieljtr, Natur = und Lebens- 

u ^!? en r |L “ Müi ‘ cr )- T lU *' Paer Candid. sein Lebcn 

a-'ir * tGu , r , 1,K î, bon , tra . vail Sur c « artiste allemand formé â 
iCLOie de Vasari et 1 un des plus importants du xvi* siècle). — Gaknal 
Les cimetières depuis Ja fondation de la monarchie française jusqu’à 
nos jours. ] avant la Révolution. (Guttstadt.) ' 1 

Berlker PtilsIegiscSis Wocbenschrïfî, n" 19, S mai 1886: J. Sinon, Zur 
k r von Gortyn. (R. Meister : ce qui est nouveau n’est pas bon.) 

77 ,w K m W s£Sr ,1 ï tU PJaui1 , 110 P lima P ars *g*tnr de biatu qui lit 
in ihcsi. (O. Seyflert. : très soigne, * wahrer Bien enfle iss. il — A. Ku- 

niE, Die ri«mische Manipulai tabtik. F. FrOhlich, Bcitnige zur Gc- 
si.lui.hte, Kricgsführung und Krtegskunsî der Ramer. (R. Schneider : 

K! ffe n!î lt '-f , t . i la PP“‘ Ia 'hèse de Delbrûck.) — B. J. 
Whêeler, Der gnechisehe Nommalaccent, (P. Kauizmami : beaucoup 
de résultats nouveaux.) H 

c-T,^. 0 mai 1886 : Honehs Odyssee erkliirt von J. ü. Fias, 

eue oc nie Aunage bcsorgt von ü, Hinrigns, (W. Gemotl : excellent.) - 
ion 1 si WsucAftNASStNsis antiquitatum romanarum quae supers, edidit 
L. Jacocï. G. J. Schneider : annule l’édition de Kiewling.)- U. Gilt- 
BittER, Phiblogische Streifzüge, 5 Lieferune, [W. Mewcs : témérités 
ma Kureuses, attentats au texte d’Horace.j — Cicéron, De ofliciis, 

P i F ' lF* MülJer : notes inutiles, fautes in- 

. ï ai>l{S dam les citations grecques <le critique fait erreur de son 
L ^ s indignant de J orthographe apophtegme, qui est correcte.^ 
4»’ J, ri eL f HF,IJI *- as EvANGEimm üks Marcus nach dem griccb. Codex 
» lisadorae imperatricis purpureus Petropolitanus nus dem 0 Jahrli, 
<u*n S J L _ L * S au lin a n ante Hierenymum latine translatée ex cod. 

Kr n ff r,tianeos i. P^ropolitano. [Rünsch : bonnes publications.) — 

«lj"_ i f Gcschielite des Akerthums. Neue Folge. Zwciter Band. 
.. n ■ Ce v 9l unie sst le fhdllcur travail que l'on ait public depuis de 
schf< *?„* J . h '® ,û ' ri: fi«cque.) — O, Donner. Ueber Tech ni- 

iP r t.- "’ a erei Alten, insbesondere in deren Enxavstix. 
conicn^ir ,n '^ r ? ss J ant travail, qui serait plus agréable à lire s’il ne 
nnc polém iqué assez acerbe contre Gros et Charles Henry.) 

! ' e * MârtktHQU fitt, boulfujrd Suint-Laurttu. 23 . 
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PÉRIODIQUES 

Ttie Acftdemy, n* 734, 29 mai 1 SSfci : G ru eue Et, The Roman Javv of da- 
mage lo propcrty, a commcnury on lhe * Les Aquiha ». (ftoby : étude 
très utile]. — Memorial* of Sir H. B- Edwardes, by Iies wife "(Kccrïe). 

— Léopold von, Rankc (Sam. U. (Jardiner : no[. nécrol. sur le grand 
historien). — The historicul mss. Commission, — Staûsig a. K . Muïer, 
Üutlincs of a bistory of lhe German languagc iRraJSgv : compilation 
des livres allemand* sur le sujet, clair, quelques fautes). — The Adî 
Grantb, its principle t>I arrangement iPincott;. — Egypt Exploration 
Fund- 

^ Tbê Ath8&ifiM R n n 3 o 5 y s 29 mat 1 SSfî : Personal Memoïrs of U. S. 
Gk.âkt i 2 vols, — l’hç Ce 11 mess Evdyn Martinkküq-CksarrsoO, Essays 
iri lhe study of lolk>songs. [Livre agréable.) — Ang. de Guukhkatjs, La 
Hongrie politique et sociale: Tdckkr, L ie and socteiy in Êaslern Eu¬ 
rope* — Ci[Ah-cHL[ r oR, The life of Charles I. 1600-1625. — Fjuse, ll r 
translated by Sir Théodore Martik. — Léopold von Ranke — Mi|- 
ton's tract on divorce jWheckr). — Roman Eopography, the Roiîa 
and the Sacra Via (Nichais). 

Literarachia CeuLnlblall, n" 22, 32 mal 1&86 : Etudia bïblica, essays in 
biblkal archaeology a + criiiebm a. kindred subjects, by m cm bers of 
the Universky of Oxford. 1 Onze essais divers qu'on ne peut Analyser!. 

— baAHFiL-Gnü.y, Die Ethik des juda-Halevj. (Bonne mise en œuvre, 
un peu confus néanmoins), — Masse* Geschichte dur Leipziger Messcn 
(Le travail le plus important qui ait paru sur Phlstoirc d'une dus 
principales foires de l'Allemagne}, — Tohpke, die Matrîkeî der UniVcr. 
sitat Heidelberg von i3S6-i 662, I Theil von t 3 S 6 -i 553 . II, E 5S4- 
1662 (Ouvrage qiTon doit saluer avec Joie et que I Université de 
Heidelberg en particulier accueillera avec rtconnaissance). — Wl - st* 
mass, Aus Leipzig s Vergangenhch, gesamrndtc Aufsâlze (une foule 
dessaisi la fois Instructifs el intéressants), — PâmïuPs Gram mat ik 
herausgegeben, tibersets!, er taule rt u, mit verschicdenen Indices verse- 
ben \ on Otto Bothlinç^ (t n livraison de celte publication qui en 
comptera huit et que l'éditeur entreprend * au soir Je sa vie, en posses¬ 
sion d un incompabk savoir et d une iniailîiblc sagacité de jugement 0» 

— Altdeutscbe Predigtcn, hrsg. von A. SoïOksacu, l. Texte. — Kviie- 
tha-Brot iiriga eus garni a BodJa sonar, BruchstÜckc von tirages tics 
Allen Gedichien, hrsg + v. Gehixg. (Très bonne publication q — Eug* 
muKTZ 1 La Renaissance en Italie et en France à l'époque de Char¬ 
les VI H* (s ajoute dignement aux prccàknis ouvrages du fécond écri¬ 
vain ec laïc en son ensemble une impression cïirémcmenï favors- 
ble; on sent partout le vaste savoir de l’auteur et la sûreté avec laquelle 
il dourine, comme toujours, Je suiet qu + ij imite). — Sch LKTTERfin t 
Gescbicme dût Spidmaimszunft in Fratikreich und der Pariscr Gcîger- 
kunige. (Sujet intéressant, mais traiié par un amateur sans méthode, 
sans clarté, sans possibilité de contrôle). 

' N* 229 mai 1SS6 ^ Wkïtùt, die Lehre Jesu, L Dîe évangélisehen 
Quellenbcrîdne über die Lehre Jcsu. Tokûki* Gregorio VU e i Pïa- 
centinL ioq 5 -îoS 5 (ouvrage qui mérite Faitentiouj- — Bersier, C0I1- 
gu y vor deci Religbnskricgen ; Sahukk. dk Huguenotten u. das Edïct 
J on Nantes; Wepekimo, dfc Réfugiés. |L^ livre de Bersïcr na pas été 
but * avec un heureui succès * h et son féch Moite entre l'histoire ce la 
^Ki^raphit, sans être lune ou l’autre; le travail de Sandcr est tressa- 
ïûraî- e î S * lî* ^ 0rï l" étE ide de Wcdekimf est une étude dliistoire 

m 11 am bourgeüise I écrite un peu pesamment, mais qui ne manque 


pas J'intérêt.) — Von Loufib, Kciiriipe zur geschichte dcr Vr.lkerkunde, 
II. (R en ferme qui nze études diverses -) —■ Scroeskl, Inde française ne 
répond pas strictement ans exigences scientifiques} P — Brahmakarma 
ou rites sacrés des Brahmanes* tryd* du sanscrit et annoté par Rourqüiw t 
(L f annota lion n'aura de valeur que pour cens -qui ne sont p^sansern 
listes.) — Giüen berger, Uebcr romanisclie Ortsoamen, in oalzbum 
(explications qu'on rcieitera rarement), — Rartsch, Beitragc Æiir Quel- 
lenkundc dcr altdcu tache n Litcratur utile? — Konrad von Wflrxburg* 
Ktagcder Kunst, p. p» Joseph (bien fait), — Sirarûtzkÿ* Ollapatrida de^ 
dure b trie ben en FucbsmuüdL — Lessing's samuitliche Schnfttn* hrsg- 
von Lachmann, T édit. p. p. Mutrai». I. {Fait avec beaucoup de 
conscience et de méthode.; — Ticeks Werke Eirsg. von Mikok, collec¬ 
tion Spcmann* — Ilg, Franz Mcsserscbmidi's Leben und Werke, mit 
urkundlkhen Bdtragen von Bâte a. — Fohke», Vdbsmcdicio und tne- 
didutscher Aborglaube in Steicrmark. 

ücuLscha Lillwitarnitauig, n* ai, 22 mai 1SS6 : Em. SckLlrër, Ge- 
schkhte des jüdischEn Volkes im Zeitaltcr Jeu Christs, 1* edît. [1, 
Die înneren Zustfmde Pahistlms und des jüdischen Volkes im Zcitostcr 
Jesu Chrisii. (Hcinrid : ie livre peut être regardé comme nouveau; il 
épuise k suietf. - Leibniz,, phüosophische bcbrifien, hrsg. von Gi:r- 
h arht* VL [Natorp.) — Sophocles, the piays and fragment vritb crin- 
cal noies, eommenlary and iransEation in ïüngiish prose by Jerb. IL 
The Oedipus Col □ ne us, [Kaibeî : ou na pas besoin de louer de nouveau 
Ec savoir de l'éditeur et son bon goût, la tin esse de ses coq naissances 
grammaticales, son commentaire deiâlLIe.) — Spitzkr, die U 3 sr s cin 
Ëcitrag zur Culiurgesclikhte der Alien, Hcbrüer, Grjoclictii Rümer* 
(BüchscnschüU : livre étrange : vague et qui ferait croire que Fauteur 
rFa pas les connaissances nécessaires pour traiter son sujet.1 — Goethe* 
Gûtz von Berlichïngen, p. p. Licïiten berger. (Ertch Schmidt: * cscel- 
knte édition* ruais qui n'est pas supérieure à celle de Gtiüàuei a.) — 
Victor Henry, Coninbution à l’étude des origines du décasyllabe roman. 
iSpiro : travail fait avec clarté par un homme qui connaît bien la ques¬ 
tion ; mais ne sera pas k point de départ de recherches nouvelles)- — 
Aston, George Kliot, cînc biographische Stizzc* aulor. üeberscïzung 
von J. Ihelnaïih. (ScfaOnbach.j — Pic, Zur rumiknîsch *— ungarisehen 
S trei tirage, Skizzen zur âlicstcn Gcsduchic der Elumànen, Ungarn und 
Slaven, Vung : beaucoup de points qu’on ne peut approuver.) — 
Hüssklmanfî* l)as Scbiditbiiçh, Geschichten von Ün^chorsam und AuF- 
fuhr in Braunschweïg laga-iSiq nach dem Niederdeuwchen des 
Zolbchreîbers Hermann Roi lien und anderen Uebcrlickrungen bear- 
beitet* ■; Zimmermann : remaniement de la plus importante des chroni¬ 
ques de Brunswick, fait avec beaucoup de critique et vraiment histori¬ 
que ; travail qui semble être d'un seul jet.} — The Engljsh Historie n 
Revievv, edstad by CaEiGirrûN, n e i, parier 1S86, [Weilana : assure 
au recueil la plus entière sympathie.) — Lànderkuude von Europa* 
bearb. von Kirchhofe, Pr.treK* Lglî. Hein*. Biluviller, Süpaw* Keen, 
Pétri, Lehmann u. Th, Fischer, I-IU* iPartseh : grande oeuvre seten- 
tifique dont on suivra la continuation avec un vif intérêt.} — Ibook, 
Franz von Àssisi und die Anfünge dcr Kunsi der Renaissance ru Lia- 
lien, iBode : travail excellent aux grands points de vue, 1 1 exposiïion 
chaude et claire ; apporte des résultats abondants et variés sur l htsïoirc 
départ italien aux xiu* et ïiv fl siècles. ] >— BailNHEtt* die Latidst:|ienkuï , i^ 
gen der Merowinger und dcr Àgiloifinger. (K, Lehmanu.) — Die 
Wohnuogsnot derârmeren K lasse n in deuticheu Grossfâdten und \or- 
schliige zu deren Abhilfe. i, mit dnem PUn you Strnssburg. — Gene^ 
ralversammlung der Guetbegesellschatt zu Weimar T 1 U, a Mai. (Frcac* 


nius : compte-rendu détaillé; Herman Grimm a déclaré qu'il fallait 
faire maintenant pour Gcethc* non par lin livre, mais par la méthode 
avec laquelle on s'occuperait de Goethe* ce que k grand écrivain a fait 
pour Winekclmann dans sa belle étude; Erkh Schmidt a rendu compte 
des prochaines publications à Faire paraître* et de la grande édition des 
Couvres de GcctnE qu’il entreprendra avec Lceper, W. Schcrer et d'au- 
treîp et qui comprendra cent cinquante volumes* sans compter les let- 
tics de Goethe ï La biographie de Goethe sera luise pur Lœper en trois 
volumes de la même grosseur que lu biographie de Herdcr par Haytm ; 
li morphologie sera confiée à Haeckel ; la géologie a un jeune savant 
d’Iéna; 9 a botanique à Cohn, de BresLiu; l'art à H. Grimm et A Ru- 
land ; la philosophie de Goethe à Kuno Fischer. La Société compte 
aujourdhui ï 833 membres. La réunion skst terminée par la représen- 
talion de tt Pahiophron et Neoterpe » et de * Pandore s). 

— N* 22 t sg mai 18S6 : GurHE p das Zukunfïsbîld des Jesaia. (No- 
wack) T Spitta, Einleiiung in die Psychologie als WjssenschalL — 
Sikvkïïs, Grundzüge der Phonetik zur Einfbhïung In das Sitidium der 
Lautlehre der indogermanistbeti Sprachen [Coîlitz ; 3" édition amélio¬ 
rée), — Braun, Procûpins Caesariensis quatenus imitatus sjt Thucydidem 
|K.ei] : bon).— Kaëupf» Depronoitiinum personahum usu et collocatione 
apud poêlas scaenkos Romanoruni (Schmalz ; travail Intéressant et 
exact).—Briefwechsel zwjschen Lcssing und seïner Frau, ncu herausg. 
von Alf. Schühe. fSauerO — Mahx* Grammaiik tind Wtfrterbuth der 
aitprovenzalischen Sprache s L Lautkhreund Wortbïcguogslehre [L’au¬ 
teur ne connaît presque aucun des livres qui onr paru depuis vingt- 
cinq ans sur le domaine qu'il étudie; IJ cite la guerre des Albigeois 
d'après l'édition de Faurid; il n’augmente ers aucune façon notre con¬ 
naissais de la langue provençale et on ne peut recommander son livre; 
on accueillera néanmoins avec reconnaissance ses recueils abondants 
d exemples). — UKGr:n p Die troische Aéra des Suidas (Matzat : peut 
être utile) — Bauch, die Markgrafen Johann l u, Otto !l l von Bran¬ 
denburg ïn [hren Beskhungcn zuni Reich 1220-1 267 [Hddemann : 
résultats importants), — Der ôsterreîchîsche Fddmarschall Fürst Win- 
drschGriïtz, cme Lebenssfcizze, “ Andree, Die Métallo bel den Na- 
lurvülkem mît Berücksichîigung pr;ihîstorïsehcr Vcrhaltfiîssc. (Mchr- 
J™v "T Ludwig Richter* Lebenserinnerungen cîncs deutschen JVIalers* 
Selbstbiographie nebst Tagebudiniederschriftcn und Brkfen* hrsg. 
von H; Richter. 

TheolûgiscliB UténtürssItaBg, n* 10 , i5 mai i8Sd : Corstll, das Buch 
des Prophetcn Kzeehiel hcrausgegebcn (Nestlé). — Biblkuheca Sama- 
ritana h II. Die Somarïtaniscbc Liturgie* cine Auswahl der wichttgsten 
Icxte* in der hebrkïsdicn Quadraisehrht aus den ï Jandschrificn p + p, 
Hejdenheim, L (Kautzsch.) — Kavscr, dje Théologie des Alten Testai 
ments in ihrer ge&chichtlkhen Entwtckelunj. brsg- von Ed + Reüss 
[M ade ; publication inutile), — Wickers, The hisiory ol Hcrod or 
another bock at a man emerging from twenty centuries of calumny 
(bchürer : malgré tout* l'au/etir a tracé un portrait de Hérode qui est 
plus vrai que celui des traditions chrétiennes* mais pourquoi comparer 
rlëfode à Pierre k Grand? Le (ugement porté sur le « tyran w est eu 
somme trop favorable). — The English Historkal Revkw p, p. 
Ckoghton. L — Lipsms, Philosophie und Religion, nette Beitriige zur 
wissenschaftltchen Grund/egung der DogmatiL iT r ^s long article de 
J. Gottschik). — Mvnz, Leibniz, aus dem englischenfSîebcck : excellent 
ceru) — I h T W E5EE, Emil du Rois Ucymund, eîneKiitik seiner Wklt- 
^sicht. (H artungj- 

Le i uy\ ttri^rimerU Miii'cbctsou Jih w éoMtward Savu-Laurtnt, jj» 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n* 7 35 s 5 juin 1S86 ; Verngn Lee, Baldwin, a hook of 
dialogues. (BarneiL) — Tuppêei, My li.Ee as an. auïhor. (Noble.) — Sir 
Richard Tfhplk, Cosmopolitan essays* — Holmes, The hîstory of the 
parish of Wookty. — Prof. Dowden an Goethe ^Lettre lue à la première 
réunion dû la société anglaise de Greihe)* — Renan's adress lo the 
Paris students. — Caghat, Cours élémentaire Tépigraphie biine; Sa¬ 
lomon Rëinach, Traité d'épigraphïe grecque (ïsaac Taylor : deux livres 
1res bien faiïs* chacun dans leur genre.) — Bengcî's canon of ïhe < ardua 
script Lo 1 (Abbott). — Latin prosody (Edward P- Gray), 

The Athenaeum, n* 3 o 5 S. 5 juin 18S6 : The cruise of Hcr, Majestés 
ship Bacchante, iSy^tÊSa ; compiled from the prïvate journals letiêrs 
and note books of Prince Albert Victor a Prince George of Wales, with 
additions by Daltqn 2 vols. — Gjtfjst, The hîstory of English constitu¬ 
tions, translate^ by Ashworth. a vols. (Traduction exacte et correcte 
d’une oeuvre remarquable). — The Vïcar of Wukefie]d t by Oliver Gold- 
smith, wîih prefatory memoir by G- Saïnt&bitry a. 1 14 coloured iJlus¬ 
trations,— Èh’elley's Society's publications, sériés ]|,n ül 1-4; sériés 
IV, n M t- 3 , The Jase New Testament of the reign of King Edward Vï p 
j 533 fN^ Pocock}. — Maïmonides' ritual work + (Neubauer,) —- The 
English Gceihe Society. — Mr, Tuppcr's foes (Tupper). —■ Prof. Lewis 
at Jérusalem (T. Hayter Lewis], 

D&aUebe LîUeralarzeîtnug, n® 23 , 5 juin i 3 S 6 : Eeyschlag, das Lebeu 
Jesu, L ü ntt rsu ch entier TheiL (Wcndt : sc lit avec plaisir, exposition 
claire cl simple, recherches menées avec bon sens et mesure.) — 
Tectsch, Urkimdenbueh der evangd, Landeskîrehe A. B. in Sieben^ 
hürgen 1 II Fhell- — Cssci* Il monisme meccanîstico e la coscienza. 

— Dïc Refor m der russischen Unîversîtfttcn nach dern Gc&etz vom 
23 August ! SS 4 . (G, Kaufmann : montre que Ton s'efforce en Russie 
de relever les universités et que dans cctre œuvre de réforme, les uni¬ 
versités allemandes sont, malgré la haine contre l'Allemand, prises 
pour modêlej — Weller p Lesicon psendonymofLim, Wùnerbucn der 
Pseudonymen aller Zeiien und Vülker oder Verzcîchms jener Auioren, 
die sîch îaLcher Nam en bedîenten. (Kochendërfler : très tuile, malgré 
quelques lacunes.) — Die Kcilinschrift von Àschruî-Darga t enideçkr 
u. bcschriüben von Jos. Wünscu, pubhcîert und erklurt von Dav. 
Heinrîch Müller, (Schrader : nouveau et bon travail de D, H. Mül- 
ler; rechercher qui sont sur le bon chemin; sens général de l'inscription 
reconnu et hié r ) — Aristophanis ctsmkî quae supers uni opéra, ree. 
Blatües. I et JL (Kaibcl ; travail qui mérite de nombreuses critiques.) 

— Jtalid J lias latina edidit, pradatus est t appanuu critico et indice 
locupleie instruxit Fr. Plessis, (SchenkJ : beaucoup de soin, mais la 
recension du texte en son ensemble a peu satisfait routeur de Partiele*) 
Maüher, De iiris Graecorum plurïbus deis in commune positif |Blûm- 
ner : travail soigné, oü Ton na guère à critiquer que le titre, Fauteur 
s occupant dedicuz romains et de Scrapïs, dusis, d'Anubis autant que 
des dieux grr çs) m — Bricfwechsel zwdschen Jacob Grîmm u* Hal- 
bertsmq, hrsg, von Svwonûs. [Franck : rien de bien nouveau et de bien 
intéressant.} — Byrqn, CI^Ede Harold, edirëd with introd, and notes by 
lozEfc. (Zupitaq ; fait avec beaucoup de finesse et d'amour du sujet.) — 
oteup k Thukydïdeische Schrifien, 11 . (A, Bauer.) — A. Müllea, der 
Islam tm Morgen = qnd Àbtndland, I. (Hurgronje : exedient.) — 

>. MEVEit aus Speyer, PhUologiscbe Bemerkungen zu Aventins An- 
' 51 Cï| Aventini Lobgedicbt auf Albrecht IV von i5o 7 zum ersten 


Malehrsg. (Roediger : montre que Riezler a négligé a tort Je manus¬ 
crit autographe d’AventiD.) — F. von LÜhek, BeitrBge zur 
u Vôlkcrkunde, (Hotsi : l'auteur devrait faire un chois plus sévère 
parmi ses nombreux essais et il juge trop rigoo«usement l Amcrique*) 

_ Bcruln Scmwxpe, die Erschliessung der Gcbirgc von den ahesten 
Zeiien bis auf Saussure [1787)-— O. fticajER, Leber anuke i>iein 
metzzeichen. (Dressel : distingué il tous égards.) 

Berliner Philologischs Wotheeîthrifl, n*«, 21 "l 3 ' r , S8 u i Jh^Lutrt’ 
Ausgewâhltc Tragodien des Euamwa. Fttr den Schulgebrauch erkUn. 
Htooolvtos I.K. Busche : tris recommandable). — Evripiws Laecbanieï 
tditid on ihe basis of Weckieîns édition by J. T, BêccWtth S?m ÏJitld 
simple adaptation. - P. Vesuiu Ma* oms Gcprgicon l.b-. I « J «hg* 
by A. StnGWiCK (Gebhardi : belle exécution, rien de nouycaui <-■ 
Toftp: Rhodes in ancien! limes [Rr Wdl : mono graphie soignée). - 

POrSOnOTAOS, ILpWfcivs; KF^Ve^cichniss 

vase où figurent Anugone et Palynict). — R. Bwsw^. verzwŒH^a 

der Trûmmcr und Fundsiüiten eus rümischer Zcit in BaderuF. Hang . 
utile). - E. Skelhann. Die Aussprache des Laiein nachpbysiûlOçisch-. 
historischcn GrundsUtzen (E. liocbmer: commencement a ^ p 
rendu favorable).—C. Pauli Die Inschriften nordetruskischen Alphabet 
(W. Dceeke ; travail important.) 

— N- 32 , 20 mai 1SS6 : Hfjsze, Ueber Promros au s Kcûs (F* 
Lortzinel, —'G. Hûttmîb, Dutosthems pro Phormione oratio 
IW. Nixsche : très bonne édition). — H. Gelekh, Se«u£ ^ùjis 
Africanus und die byzantinische Chronographie. Zweiter r*“.(v-J ; 
recherches qui font époque.) — A. Ehoêlwecht. Ueber die Spra^he 
des Claudiauus Mamerius |K. E. Georges ; solide et 1 nsi rue ). 

O. E. Hartmahm, Der Ordo Judiciorum und die fudicta extraoruma- 
ria der Rdmererganzi und herausgegebcn von A. Ubiki-bhde (M. 7°^ 1 
résultats contestables!. — E. Sp-BHANsf, Die Aussprache des Latem (hn 
du compte-rendu d'E. Boehmer). — G. Raceopm, I er la storia 
nome d'Iialia [G. Mc ver 1 l'auteur dérive lia lui, du sanscrit tala. si¬ 
gnifiant * plante du pied s, et donne encore d'autres preuves de sa 
naïveté). — C. Wmn, OMIAELTE EAAHMKA, Ncugnechischcr Sprach- 
lührer (G. Meyer ; peut lue utile aux voyageurs). 

Tbeologische Literatarzeitaag, n° 11, ag mai 1&S6 t MACxi>mMH t Christ 
and the Jewish Jaw (Sehtlrer). — Breusimü, die Nantit der Alt en 
(Schürer ; * L'auteur est un excellent pilote sur le domaine eiege q >- 
comme sur le domaine nautique.) * — Williams rnanuscnpt, tbe jr. 
Antilegomena Epistles, p. p. Hall (Nestlé). —* Hkkele, Conci 
schichie, V Ban J, s* verm. u. verb.Aufl. p. p.Ki«Om«*.|H*rnacM 
Abbé L. Duchesse, Liber Pontificalis, texte, mt^iiciia® et conmen- 
taire, fasc. I et II. (Harnack, travail très soigne dont J auteur mérite 
toute notre reconnaissance.) — Arcbiv. für L itéra tu r , 

geschïdste des Mittclalters, hrsg. von Dçsifle und .hrle. . , * 

publication du plus haut intérêt pour tous ceux qui $ °5- c ^f 1. a 

foire de 1 Eglise au moyen-âge; comp. un prochain article de la Revue 

critique J 

Wochenschrift for tlassischo Philologie. 1 * mai ilï» 5 , 119 : JyÇ*®***- 

Disputatio de significatîone verborum urxis et /ftcsw anud scrip ores 
artis mctricac lalinos (K. v. Jan approuve tous les développements de 
l’auteur). — Varhohis de lingua latina libn. Entend, etc. L. Spengel. 
cd. et rec. A. Spexoel (Abraham : excellent, fruit de longues études). 
CtCEROs ausgevvihUc Reden erkl. von K. Hal». 5 * Batid, 9 ^ Au . 


bÉsûrpi von G. Laubmàhe* (K. Lehmann). — Ovide Htrcddcs ed- 
H. St. Sedljjayer [K. p P Schulze). — J. La-htm asn ci H. D* MDllsr* 
Kiirzgefassre îatein. Graminatik, 5 U ' Âufl-, et Latcin- Formenlchre und 
Haiiptre^dn êtt Syittu {Ziemcr souhaite au* manuels des auteurs,. 
■ blanchis dans Ja théorie comme dans ta pratique ■ un meilleur accueil 
qü h ih n'ont trouvé jusqu'à présent}. — Miueilungen ans der Stadt- 
btbUothtk in Hamburg, II, von F + Eyssehnakd und A*y* Downer; 111 r 
VOn F. Ey£ 5 ENKàRGT + 
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PAR L. DE RONCHAUD 

Un élégant volume, in-i 8 raisin... ...... s 5 & 

I. Les prétendues Parques du fronton oriental. 

U. La décoration intérieure de la Colla. 
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ET I.CB 
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Revoa de géographie, d'archéologie eide colonisation, publiée pur J|, J.Poisssot. 
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PARIS 

E R N EST LEROUX, ÉDITEUR 

Lit) AA IKK EK I. A SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
f K I.'ri CO LE DES L4NÜÜKI OBJENTiLES VIV4*T*1* RÎL 
2# f Rl.’K 


Adresser les communie ai ions concernant la rédaction à M. A, Gulquett 
[ Au tinrent çie \* : rue li^nipiirle ïS) p 

MM, les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, et 
non par commissionnaire, les livres dont ils désirent mi compte-rendu* 


E WW EST LEROUX, ÉÏMTEUR, RU K BONAPA RTE, a«- 

LES ACTES DES MARTYRS DE L’É¬ 
GYPTE. tirés des manuscrits coptes de la Bibliothèque 
Vaticanc et du Musée Borgia. Texte copte et traduction française, 
par Henry Hvt&rkxt, Vol. 1 , fasc, a, in-4... 6 “■ 

DICTIONNAIRE FRANÇAIS-ARABE, 

par Ed. Gasseluv. Fast* XXII, ia- 4 **,*. ***■*■***■*- 3 7 5 

NOTES DE LEXICOGRAPHIE BER¬ 
BÈRE, par Rf.&k Bassf.t. 3 séries in-8..tt fr- 

L’ANNAM OU TONG KING, au point dont 

historique et philologique, par M. le marquis d Hiuvry i>e 
Saint-Desys. in-8.,.:.?... 1 (r * 


L’INSCRIPTION A. DE ' GUDEA, P ,r a. 

Am.njn, In-8.,,.„.,..... t 5o 


INSCRIPTION NON SÉMITIQUE 

de Hammourabi, traduit en asïjrrieû, par À. àüiaub. la-8.. i 5o 
















PÉRIODIQUES 

The AcjLdemjp n* y 36 , t2 juin 1SS6 : Lahktn, Thomas Carlyk and the 
opeq secreE offris lïfe. — Lodge, à bîstory of modem Europe. I Mor¬ 
ris : manuel qui sera utile.) — The Jliad of H orner donc into Engüsh 
verse, by A. S- WâY* bnûks 1 -Xlï. — Mrs. Walker Lastcm üïc and 
scenery T with excursions in Ass a Mmor, Mytilene. Crète and Rou¬ 
illa ni a' (Tozer.)— The book ûf iht fouit dation of St. Bauholomew's 
church in London, cdiied troen tiw original manuscripE by Dr. Nor* 
mars Mooük* — Books on lhe colonies. — A lasEeentury Ictier (Halesu 
— Freuch-tfcmish'wolloûu. — Lûtzk, Microscosmus* an essay* eoncer- 
uifigman and bis relation la the worid, translatée! from the Geman 
by Eliz. Haseltgn a. E + E- Const- Jones. (James Sully.) — Crkkny, A 
book of Éacsimiîes of monumental brasses on the continent of Europa 
(Cûitway). — The American expédition to Mcsopüiamia.. 

Tlie Attienasum, n w 3 o 5 p* 12 juin i8S6 : Fahpaïi, History of interpré¬ 
tation, eight lectures prcachcd beigre lhe Unîvcrsity of Oxford in the 
year i8Si- — The Court Leet Records of the Manor of Manchester 
î'rom the year 1 55 a eü the year î. 686 and frotn the year ij 3 i to 1846. 
vol. SI, i536-i6iS. — The romance oi hîsïory (Browning). — Fact and 
ricikm iWelshb — The Last New Testament of the reign of King 
Edward VL 1 553. .IL (Poeoek). — AbboEsford. — Oliver Cromwell 
imperator (PcaeOck). — The aqueduc E of Samos (Bcnt.)* 

LUmrtaohes CsatralfcïiU, n a 25 , (2 juin 18S6 : Haussier f der Rmiona- 
lismus des XVI 3 . Jahrluindçrts in scinen Bcziehungen zur Entwkk- 
Sungslefrre* — Document per servirc alla sîoria di Sicilia L Diploma¬ 
ties!, vol- 4, fasc l-VL —Wertheiiier. Erzherzog Karl und die zivdte 
Coalition bîszum Friedcn von Lunéville 1798-1801, nadi ungcdruck- 
ten Quelkn* {Simple étude de 62 pages.)—Arnold Ruge's Briefwechsel 
und TagebuchbJutter aus den Jahren lézS-iüdo, hrsg. von Nrutntacii- 
L u IL (Publication importante.) — Hakn p Fürst Bismarck. — Siegel, 
deutsche Reditsgeschkhïo. «— Trente stances du Bhâminî-'Vilâsa ac- 
camp. de fragments du commentaire inédit de Manirâma p. p. Henry 
( fuit avec soin). — The jife of the Ruddfra and the early history of bis 
order a derjved from tïbetan works in the BkahTJgyur and Estan-Hgyur, 
foilowed by notices ûn the early history ofTibet an KUaten, transjated by 
Rocehiu*, (Publication de grande valeur.) — W. Scott, Fragmenta hcr- 
eu Lncnsiüj a descriptive catalogue of the Oxford copies of the ïiercula- 
ncan mils iogetber with the tests of scvcral ptpyri accompaiiied by facsï- 
miles, with introduction a, notes. Triés importante contribution à la 
connaissance des fragments d s Hc renia nurm)— Flavîi Josenhi opéra, p. 
P* Nresa, vol; IL AnTÎquîtatum fudakarum libri Vï-X. " Le second vo¬ 
lume paraît avant le premier; jugement à réserver*! — The life of saint 
Katherine, p. p. Einenkel. fTrés louable.) — Fions and BtansdieHur, 
miitclengliaches Gedichi ans dem XIIL Jahrhundcrt p T p ; HALSitNrxHT. 
(Edition fai te très soigneusement et qui donne tout ce qu’on peut atten¬ 
dre d'unçédition.) — Dcutsch g Puppenspiek p p. Kêîauk 11* Wintek 
{ intéressant). — Erenning. Léopold Schcfcr, eine Monographie {bonne 
étude). 

t B-autschti LiUeratQTaoitiiJLj.. - n* 24, 12 îuïn 1886 : Familîenbibd des 
Neucu Testaments. II. 5 -to, die Brkfe U- die Qfîenbarung des Johan- 
U bers* u - erklari von Sghu itt we-N new t Thoha, V t k ëseh m eÿe n u. Zittel. 
(Holtzmann.) — H. Wejss, Moses und sein Volk. (Sch*nz : assez bonne 
monographie.) — Volkelt, Erfahrung und Den ken, krïtische Grtmdîe- 
guug der Erkamtnrsstheorie. (Méritoire.) — Miïlûsich, Dictionnaire 


abrégé de six tangues slave* .ruse, SÆwSîïSdi nom de 
et polonais [Krck : oni sait les qujiiiGesdischafisspide Üer ait en Grie- 
Miklosicb}. — Ohle-rt, I \ -, , . . __ Mkusel Lcjeicdû Cacstria- 

chen (Büohse^ü^plein j >un ouvrege ab^lumeat 

tium, S asc* tV ', '^f lt 4 fi fir ■ celui de Merguet est plus huiif, charge 
complet rtRisqod “ PJ» 1 '» SÆn*.! - Goethe, die Vügel, p- 

de fautes d impression et de ^“"rLfVc^rasTtîui, Ueber Lvdgatcs 
p. Ait s DT. (Utimtnn : f ûh * ^lThLrDfa?l^.) - Westfâlîsehes 
Aesopûbersetzung. [Zupilza ■ ’l Y_* P n IEliA u rU ef. I* [Goeeke.) — 

Urkumdenbuch, buppletnenr. btB . T ■ p^-,- j es Grossmüiigen tiber 

Ma*!.** der bMtag P*&£ ££ . ^ponant,)- 
den Douaiiteldsug t5+6 J. ‘ donnera un Vif plaisir). 

?ï“S:^SsStï=»““fc 

vpn. Bruno \\aldkn tà remari|uerj* 

Gœllijîïîschû gslebrU) Aasufta,,n" Çu l * ' (Weizsâcker : en somme, 
formation unJ die alieren Rcformf ar ■ t , „ e sorle i — Lu- 
malgrc un vaste savoir, de fausses _conc^volume de la grande édition 
(hsr* Wtfvkc, II B«»d iKoSJïïT- vS« &«! 

ssc. s^»^^^»|“ isrKhMHe " 

Z04 ,j _ WtEBUEit, Hcrharts Pldagogik, [von Sailw urH- 

_ u. -O (5 mai i88d : Politische Cornspondenz Friedrich* des 

P“ rto - 

tcrpréïûtion du. célèbre avaiu*) 

_ jj* | t juin i S 3ô : Das Buch des Propheten E ^ chl S]_ ll [- 8 ®‘ r ^ T l 
C M rfiHNti t De Laftardc: travail ci u*e 1 faut eiucticr*) . 3 ™ 

Uli inedili soprVi San ÛOtmimti di Etes» PlS'ïïï^J sTaîtr! EàSlliik! 

«SK?, '«esssn&^s »? a-T My ' 

ihoïogie der deutschen Heldensage, (Vv illtelm Md 11 .\ 

W«b EDM hnIl Kr klMjtolio FhMagie,, jg “g- ‘g r 1 ?ï^ e n d^n^bli- 
Guariao Veroncae e il suo Epate «Pi?î? H^SÏ £ Stesiehori et 
cation prochaine qui sera très utile'. «■■ 0 \! r: dB s. re- 

Ibyci dialecte (Sehaumberg : sans acc *P , e[ ' ren f er Hie de bannes 
connaît que son travail est fai, aiec i , Vers und seine DenfcmïÜer 
remarques). - L. Muller, Der «wrm^ Vej^.d^ii« JJ spütoren 
et R. Thbwwmii*, Der Saturmer und Win Ve *1 ^ et Orato- 

r .SS'nS k - 

£““Ætb. «BkSEffiUt-l» « X,a,pl»... An»»* 
(Nitsche : bon|* D -, 

! ^e x cd ien o”* 6 ’ K S Oituâr ^SundG eselUcbaftssp îelederalten 

Sun «ûs vaieur mai. g mS?ekin°^dan jÎ-ÏÇSÏti 

Æ Si. pa? d. ~ notions de junspru- 


dente romaine), — J. Kühl, Beitrage zur Grïecb» Etymologie, I 
(G. Meyer : fait avec soin, mais l'auteur n + cst pas assez versé dans 3n 
méthode de la linguistique moderne). — Daki-'-ubj-ihg et Saguû, Dic¬ 
tionnaire des antiquités grecques et ramâmes, iû e fasc. (très uciiti).— 
A. Bouché Lkclkhq s Manuel des institutions romaines (ouvrage très 
recommandable). 
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I 

AU PARTHÉNON 

PAR L. DE RONCHAUD 

Un élégant volume. in-iS raisin,**«.** .— a 5 o 

L Les prétendues Parques du fronton oriental. 

II. La décoration intérieure de h Cella, 


L’AFRIQUE FRANÇAISE 

ET LES 

ANTIQUITÉS FRANÇAISES 

Revue dû géographie* d‘ar théologie éldu colonUnion* palliée par M. J.PajNâooT* 
utoc 3a oollûbcraiton do MH. Dourlter. député d'Alger* Fonein. inspecteur général 
da l'Instruction publique, llêrou da "ViïleJbssc, conserva leur au m usée du Louvre. 
Onêsime Hatilus, Pigeonneau, professeur Je géographie ù 3a Sorbonne, L, Pierre* 
Pal!u de Lessert, Castonnei des Fosses, G. BaquIÉ* etc, 

CINQUIÈME ANNÉE 

PjuurtVjn- tous les heox wois + Paixi 12 fa. jp*n 

Les quatre premières années parues sous 3e Ulre de: BulleUa irimeslncE dus 
Antiquités Africaines se vendent doute francs l'onuèe. La première année ne se 
vend pas séparément 


Lt /V*% iBtprniKrJi Mûrehtesw jî(s r >oh i&rard Saint-Laurent. tS* 
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D« i,A SOCIÉTIi ASMTIflV* 
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ERNEST LEROUX, EDI JEU II, RUE HUN A PARTE, 

PETITE BIBLIOTHÈQUE D'ART ET D'ARCHÉOLOGIE 

Publiée sous là direction de M, Je Ronchaud^ directeur 

ni usées nation aux p 

I 

AU PARTHÉNON, pat L h de Rqnchaud. Elégant Um8, 

raisin.,.♦ . : * 0 

L Les prétendues Parques du fronton or ténia J + 

IL La décoration intérieure de la Cclla, 

H [Sous presse). 

LA COLONNE TRAJANE, pu salomon r«nach. 

Elégant iivt8 raisin illustré...,..-.. ‘ f ‘ 

LU [Sous presse]. 

LA BIBLIOTHÈQUE VAT1CANE 

cle, par Eug* Muntz. 

IV (En préparation). 

UN PALAIS ASSYRIEN', j»r J* me^. 

V (En prépara tïonfr 

L'ART DE LA VERRERIE en Orient, par A. Schê- 

fer, de 1‘Institut, . * 

VI [En préparation), 

UN PALAIS CHALDÉLN, par l. hf,leeï , j e 

1‘Institut. 















PÉRIODIQUES 

Sflrïfiier PhiCnï^lsdiO Wochenschrift , n a 3 3 , 5 juin 1886 : Th. Kock. Go* 
inicoru ni ÂtticoHhm froment a. VoL F! [K, Zacher 1 très remarquable; 
le ciitiquc Indique quelques correcïions). — Beiueto Baii-js, De Puluti 
fabiilarum receus bni bus Ara brosïan a ei Palatina commcinEatio critîca 
(O, Scyffert : la conclusion de cce excellent travail est que la recension 
palatine doit être le fondement de la critique de Plaute}* — El. Mklsel, 
Lexieon Caesarîanum* fascic. iv ci v | R, Schneider : toujours excellent}. 
"7 F- Hüttkwann, Methodischcr Lehrgttng der gnecbLchen 5 pradie p 
Grammatik, Uebungsbuch (Vollbrecht : la g ram maire laisse ù désirer). 
— R. Bentley* ci ne Biographie von R. C- Je un, übcr&ctzt von E. Wüh- 
ler(E. Heîu.) 

— 24, 12 juin 1886: H. RqksçiIi UeberCossAM in den Glossen. — 

R. VqLKimiîi! Die Rhciorik der Griechen und Rümer, zweiie Àusgabe 
iW. Nitsche fait des réserves en ce qui touche l'usage fait par Fauteur 
des scholies de DcniosthêncsU — Thukydidrs 1 zweîtes Buch, erkïarendc 
Ausgabe von Fa, MIIllkr, (G r ftehrendi e bon), — E. Chauvet, La phi¬ 
losophie des médecins grecs (H. Sicbeek : utile et intéressant 1 . — 

S. Rkinacm. grammaire latine (P. I Jarre : * Gründliehkeit und 
SachkeunLnîss »),— P, H« Ùf.hl fiâ, Die Uni vers! t-lten im Miticlalicr 
[\ L Brcssler : ce sont de précieux matériaux plutôt qu'une histoire,) 

Archiv fût- Sïavische Fhilol&gîa. Tome IX. N 1 ' 2. Untersuchungen über 
dett Vcrsbaudes sttdstavischen Volksliedes (W. WolJner). — Beitnâze 
zur LrkUirung des russbeherc Heldenepos* (A + Wcssdofsky.) — Der 
Grossvczier Mehmcd Sokolovk und die serbtscben Pairiarcben Makarii 
und Anton ij [G- Jtreceb.)-— Matériaux pour f histoire de la philologie 
publies par V. Jagic (A. Brücknerj— K Ic i ne M i [ihctl Liugen — 
BibJjographisdicr Ikricht (V* Jagic.f — Philologie und Patrioiismus 
ii 1 — ’ ré H exion s fort sages a propos des polémiques soulevées eu 
lï&hcfne par les nouvelles attaqués de MM. Masaryk et Gcbaucr contre 
] Authenticité du Kralûdvorsky Rukùpis (Koeniginhofer Handschrift.) 

Revue ^ rfa l instrudipit publique (supérieure et meyenits) en B-elg’iqts^ 
tome XXIX T 3 1 livraison : Société pour le progrès des études philolo¬ 
giques et historiques, 27 séance* tenue au Conservatoire royal de 
hruxelles. Je dmanchc 2 mai t8S6* — Dllbœuf, A propos du passé 
détint, variations grammaticales sur des thèmes connus. — Ver ton lue, 
La formation des prolesseurs de langues vivantes en Hollande. — 
Comptes rend il; : Boectichér, Olympia! dus Fesr und seine Siiïttc. 
(Adolfde Ceuktieer : esquisse en ses grandes Signes ce bel ouvrage ; 
Fauteur n a pas dn^sé un rapport détaillé des résultats obtenus, il a 
combiné les indications que les auteurs anciens nous donnaient avec 
celles que les découvertes viennent de nous Fournir cl il est parvenu k 
ressusciter ainsi Olympie telle qu elle était aux diverses périodes de son 
histoire. Sans entrer dans des discussions érudites, il ne s’appuie que 
sur des résultats certains et fait la synthèse de toutes les connaissances 
que nous possédons sur la célèbre place des jeux olympiques. Il a pro¬ 
duit ueic oeuvre de sérieuse vulgarisation scient]lique, aussi instructive 
qu agréable*)— De Pluhkett, Recueil de plus de cinq cents mots Jran- 
çais dérivés du grcc T par ordre alphabétique rne sera utile qu'à ceux 
qui, par ignorance de l'étymologie* confondraient ces mots ou ne les 
emploieraient pas exactement]. — BocfiquiN, Le Panthéisme dans les 
Védas* exposition et critique du panthéisme védique et du panthéisme 
en general, IL. Ferment ter : Fauteur commet une erreur londamen- 
UHCj celle qui consiste à prendre Fc-n semble de la littérature védique 


V 

’ 4 




comme un seul tout homogène et à puiser des arguments au hasard 
dans cci ensemble, sans Faire aucune distinction entre les périodes* il 
n est pas d'ailleurs assez convaincu que la précision et la vigueur dans 
les détails sont les premiers devoirs du savent.) — JustH, Le soulève¬ 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

— § juillet — tSSS 

Hi i ni iji n l ns i I 4 S, Muïcwï iwrf, HJsiaLrs romain^ V* * Lcé provinces de CéHr à. 
DjoâWticn. — J4U- An^düta OlûtiïensU. p, Elus. — râo, K- Suimibj-, Te s ic t 
slaves relui is j u jus 5 'îïmic nociîi. — j5r - Gcnwt&if, Di euoanaift de Tsin- 
tienne langue 1rsfiçSise f lettre L. — l|j + Lbg&aiHû,. Bibl iiogrcipUie Hellénique ou 
description raisonné Je-s ouvrages publies en grec p-iir défi Grecs au s if «l 
lv,t siècles. J $ >. De NgtTfAC r Le Gomronlcre rtiilogrupbc de r'etrarque. — 

Chronique. — Ac.éimlc Jea Inscnpïigjîs. - Sodelê des Antiquaires Je France. 


E.i-y. - iubuü^Ho c^aoliletite, par Thcodor Mûuicses- V« tolume ; Dr> i*. 
™ r f CT ™ iJ ZMflfipiwii, avec ïo carres de H, KrENChT* i&&5 # Ucrlin, 

tV^Ldiuann, ïn»S t[c vlit-(j6c p. ij rnurt. 

QiianJ M. Mommsen, il y n plus d'un quart de siècle, commença, 
sur 1 invita lion Je 1 Académie de Berlin, Je recueil jjénçrnl des inscrip¬ 
tions latines, ce ne fut pas sans tristesse qu'il sacrifia à cette tâche 
ingrate ses plus chères études. * J obéis », a-t-il écrit : c J'&hangetd 

• contre celte œuvre les travaux déjà commencés ; ils pouvaient être 
« moins utiles, mais ils avaient plus de charmes. L’mtérét de la science 
i me décida. * Depuis deux ans, .M. M. a terminé cette part du lion 
qm lui avait été réserv ée dans la publication du Corpus. Il a pu revenir 
à ses oeuvres favorites. La plus aimée, sans doute, était son Histoire 
romaine, puisque ce nouveau volume est le premier fruit d'heures de 
liberté longtemps rêvées et attendues, 

J imagine que M. M, ne regrette pas ces années d'attente. Le volume 
qu ii nous donne eût été impossible sans le grand recueil des inscrip¬ 
tions. Oit sait que son Histoire romaine avait été arrêtée a la lin de la 
République. À partir de ce moment, les écrivains ne suffisent plus à 
raconter celte histoire ; elle se dégage de leur tutelle, pour chercher 
ailleurs son appui : les inscriptions deviennent ses meilleurs garants, 
scs conseillers les plus sûrs, Elle cesse d'étre, lorsque César est mort, 
un récit aux couleurs éclatantes et aux tons sonores : elle ressemble dés 
lors à un procès-verbal, dressé péniblement à Laide de statistiques insi¬ 
pides, de monotones documents. Gr, ces documents, i'épigrapîiic nous 
les fournit; ccs statistiques, le recueil de Beriin sert à les composer. Il 
semble donc, par un de ces hasards qui sont la providence des grands 
écrivains, que M. M. ait interrompu son H Moire romaine au moment 
précis ou i| était bon qu'il la suspendit, et cela, pour être engagé dans 
I étude la plus propre à lui en permettre î achèvement, dans la voie qui 
devait le ramener, après d'utiles détours, à son point de dépau, 

*<HitVÏUf Wi rc, Xv f| 
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à KêVÜE CRITIQUE 

Ces détours avaient conduit M* M. dans toutes les régions du monde 
romain ' c'est par lui qiTont été publiées les inscriptions de T Italie 
presque entière; il a .terminé le volume consacré â l'Afrique; il a lait à 
lui seul ceux des pays du Danube, de la Grèce et de lOrient; par ses 
mains ont passé les épreuves de tous les attires. Tour à tour, il a donc 
eu à s'occuper de chacune des provinces de l’Empire, il a dû pénétrer 
dans L'intérieur de leurs villes, suivre pas à pas leurs frontières et leurs 
chaussées ; il a pu se dire maintes fois ces paroles de Fîrdous^ qu'il 
prend aujourd'hui pour épigraphe : « Va par le monde cl cause avec 
« chacun », Celte longue course à Travers lu terre romaine, cette intime 
causerie avec tous ks sujets du peuple-roi, ont été les vraies causes du 
ce livre. En reprenant enfin VHistoire qui lui était chère, M, M. n’a 
pas voulu raconter la vie des empereurs ; il a préféré peindre d’abord 
celle des provinces; en revenant de ce long voyage, il s’est comme liâté 
de dresser l'inventaire de scs souvenirs. 

Lentement* M. M- revoit toutes les contrées soumises à ta loi ro¬ 
maine. Comme aimaient a le faire les géographes de l'antiquité, il pari 
du point « ou le fleuve Océan déverse Ses en lit dû il s la mer Méditerra¬ 
née i, et* à Limitation de Ptolémée, de Pline et de Strabon, û commence 
sa description aux colonnes d 1 Hercule, pour consacrer 5 l'Espagne scs 
premiers instants, Jl sc bâte, (Tailleurs* de passer en Gaule et de gagner 
3 e Rhin; puis* après une station en Bretagne, IL descend le cours du 
Danube, ce, évitant les Alpes, L'Italie ce les Trois Iles, il va s'arrêter 
longuement en Grèce, en Asie-Min cure ec sur les bords de T Euphrate, 
Enfin, revenant tiers l'ouest, par Antioche et Jérusalem, par l'Egypte 
et l'Afrique, Jl se retrouve en face de son point de départ : il commence 
ù Calpe pour finir à Àbihî. 

Dans l'ensemble, chaque pays est à peu près visité de la même ma* 
njfrt* M. M, parle d'abord des évènements militaires ou politiques dont 
il a été Je théâtre, des dernières luttes soutenues par ses habitants en 
faveur de leur indépendance. Puis* il étudie rorgankation de la pro¬ 
vince, ses divisions officielles* les rapports de l’Etat avec les autorités 
locales» les variétés des constitutions municipales. En dernier lieu* pé¬ 
nétrant plus avant dans l'existence intime de la contrée* il se demande 
comment on y vivait, dans les grandes et les petites villes* dans les cam¬ 
pagnes et les châteaux* quel était l'état des esprit et des urnes* ce qui restait 
des anciennes traditions, des souvenirs de races, de la langue CE des cultes 
d'autrefois, quel a été enfin pour le pays le résultat de b domination 
romaine. 

Du reste* hâtons nous de k dire, M, M- n’a point fait de ce classe¬ 
ment un cadre fermé. Choque région de l’Empire forme un chapitre 
distinct : mats et chapitre n'a point de subdivisions apparentes. Le récit 
y demeure continu. Si Fauteur suit presque toujours la marche que 
nous venons d'indiquer, et qui était 3 a plus naturelle, j| saïE s en écarter 
suivant les besoins de l'exposition. C'est ainsi que, pour l’Afrique, il 
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nous entretient, avant toute chose, des races qui la peuplaient :rar la 
question de race explique singulièrement les agitations constantes du 
pays, et la bizarre diversité dî ses institutions municipales. Sur les 
bords du Danube, en revanche, avant de commencer Je récit des guer¬ 
res entreprises par Domitien et Trajan ou subies par Marc-Aurèle, l’auteur 
établit le bilan des résultats obtenus par la civilisation romaine dans le 
i" siècle de sa domination. 

De ces trois points de vue, l'histoire militaire, l'organisation adminis¬ 
trative, la vie intérieure, c’est au second que M. M. s’arrête le moins 
longtemps î c’est qu'en effet les provinces de l’Empire étaient gouver¬ 
nées plus ou moins suivant les mêmes lois ou les mêmes habitudes, lois 
ou habitudes qui variaient avec les règles de la constitution de l’Etat 
romain lui-même- Aussi, l'étude du système provincial se rattache-!-elie 
â l'histoire de la politique intérieure des empereurs, et M. M. ne dc- 
vaitd! insister, dans ce livre, que sur les variétés que pouvaient offrir 
les différentes régions. Il passe assez vite, par exemple, sur Eadminis- 
tration des Gcrmanieset de la Erelagne : mais il multiplie les détails 
et les idées sur celle des Gaules, sur l'assemblée de Lyon et k régime 
des cités celtiques. De même, quelques mots lui suffisent sur les institu¬ 
tions provinciales de la Syrie, mais il insiste sur celles de l’Achnie et Je 
l’Asie-Mineure. 

L'existence des provinces est une partie plus essentielle de ce livre. 
Lit particulier, la vie municipale et Je mouvement littéraire four¬ 
nissent k madère des plus longs paragraphes. Nous voyons quelle 
était, sous la loi de Rome, l'activité de ces cités fameuses de l'Empire, 
^yoti, Athènes, Antioche, Alexandrie, Carthage; nous apprenons (et 
c est, semble-t-il, les portions de son livre que M. M. a traitées avec 
e p us de plaisir intime], nous apprenons quelles furent les tendances 
littéraires et artistiques de chacune des grandes provinces. A l’esprit 
vraiment romain des auteurs espagnols, 3 leur connaissance raffinée et 
à leur sens délié de la langue latine, s'oppose l’indépendance à demi- 
rebelle des écrivains de I Afrique et de k Gaule. A l’Africain, il man¬ 
quera toujours, dit M, M,, la grâce de l’Hellène et k dignité du Romain : 
qu il soit puriste à outrance ou qu'il risque de sang-froid les plus auda¬ 
cieuses bizarreries de style et de langue, il est toujours inégal et forcé, 
il ne s arrête jamais à k mesure, k dépasse ou demeure en deçà. En 
Gaule, tout est sacrifie: à l’éclat et à k pompe ; k poésie y triomphe 
d artifices ou de réminiscences, il est rare de rencontrer chez elle des 
descriptions émues et senties; les discours sont des chefs-d'œuvre en l’art 
de dire peu de chose en beaucoup de mots. Dans toutes les parties du 
monde, M. M. esquisse ainsi â grands traits Je mouvement littéraire et 
poétique, et, parfois, il lise complaisamment quelques ligures qui lui pa¬ 
raissent plus nettes ou qui lui sont plus chères, comme Plutarque, ce 
modèle et ce symbole du véritable Hellène, ce produit de la Grèce aussi 
franc et aussi pur que le miel de l’Hymctte, C’est à propos de la |jitéra- 
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iurt, enfin, que l'auteur touche à la situation religieuse de la province : 
mais il se borne le plus souvent à l'effleurer- Quelques mois lui suffisent 
pour l’Espagne, la plus fervente adepte des vrais dieu* romains; quel¬ 
ques pages, pour l'Egypte et la Gaule. ÇA et Iâ, ii est fait de discrètes 
allusions au christianisme provincial, par exemple en Syrie et en Afri¬ 
que, . 

Mais c’est, sans contredit, l’histoîre militaire de l’empire qui a etc 
traitée avec le plus de soin et d’ampleur. Les deux tiers au moins de ce 
venu me sont consacrés aux guerres de la frontière ; il s'ouvre par le 
récit des campagnes faites par les généraux d'Auguste sur les bords tiu 
Ithin et du Danube, par la conquête de la Germanie Ct de la Pannonie, 
par les hauts faits de Marbod et d'Arminius; les deux morceaux les 
plus longs et les plus complets du livre tout entier sont l’histoire de la 
révolte des Juifs, « celle des guerres contre les Puiihes, depuis Marc- 
Amoine jusqu'il Dioclétien; la lutte du Rome contre les Germains, les 
Bretons, les Marcomans, les Maures ou les Arabes, tout ce qui, en un 
moi, constitue l’histoire militaire ou diplomatique de l'empire, fait par¬ 
tie intégrante ou. plutôt encore, est l'essentiel de ce volume. Aussi, 
l'auteur a-t-il dû y faire entrer une élude approfondie des pays voisins 
de l’État romain, comme le royaume des Panhes, On dirait que, plus 
M, M. se rapproche des limites orientales de la terre romaine, plus il 
accumule les détails, plus il aime à s’arrêter, réservant autant de pages 
aux Abyssiniens qu'aux Espagnols, à la révolte des Juifs qu’aux guerres 
du Rhin, aux mages et aux satrapes de ]a Perse qu’aux druides et au* 
préteurs de la Gaule, fl semblerait que, dans ce livre, la vie provinciale 
fut l'accessoire, l’hîstoire extérieure de Rame le principal. 

M. M. a-t-il fait cela A son insu, se laissant aller insensiblement à 
i0[ i instinct d’historien, préférant le récit â i'analysc? Non, c’est de 
parti pris qu'il fait entrer dans ce cadre formé par les provinces tous 
les événements militaires et diplomatiques de la période des empereurs, 
au risque de voir ce cadre sc briser ct éclater. Pour l'auteur, il n’y a 
pas, A vrai dire, d’histoire extérieure de l’empire romain : ce qu on 
appelle de ce nom se rattache intimement au régime des provinces; les 
guerres sont moins des luttes contre les États voisins, que de grandes 
mesures de police générale exécutées aux frontières : les campagnes 
contre les Panhes sont moins l'affaire de l’empire romain que celle do 
la Svric. C'est par les provinces que Rome est engagée A l’extérieur; ce 
sont elles qui vivent, souffrent ou se réjouissent de ces rapports ; ils ne 
sc relient qu’à demi ù l’histoire générale de la monarchie. Cette histoire, 
M. M. la fera dans le volume qui reste à paraître, et qui, dans la série 
des tomes de l’ouvrage entier, prendra place avant celui-ci, Et 1 auteur 
a si bien tenu A montrer que, dans celui qui est aujourd hui sous nos 
veux, il voulait parler uniquement des provinces, qu il s’est refusé à 
dire un moi de Rome, de l’Italie et d es Trois lies; 11 ne veut songer 
à elles qu'en s’occupant du pouvoir central, des événements de la cour. 
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du caractère de? empereurs, des changements apportés à k constitution. 
It en sera question dans Je volume destiné à l'examen de ce qui est îc 
centre et k Eëtc de l’État romain, de U capitale et des chefs : dans celïri- 
ci s îl ne skgît que des membres es des extrémités, des provinces et des 
frontières. Plus les membres ressemblent j k tête, et les provinces â 
Rome, moins M. U. veut s'en occuper ici* Plus il S'écarte du centrei 
plus i] marche lentement et multiplie J es étapes. 

ïl résulte de cette conception que les pays où la civilisation romaine 
a été k plus intense, comme F Espagne, sont traversés avec une éton¬ 
nante rapidité ; les provinces heureuses n'ont pns d'histoire dans ce 
volume, L'attention se porte vers les régions ou l'on se bat ; c'est k 
bruit des armes qui vient nous frapper le plus souvent, le plus long¬ 
temps. Aussi, nous ressentons tout d'abord, à k lecture de ce livre, 
l'impression de tristesse et de peine que produit la vue monotone de 
sanglants combats- Mats, en pénétrant plus au fond de la pensée de 
l auteur et de ridée dominante de fouvrage, la sensation ne tarde pas 
use modifier. Ces armées qui s’agitent autour des provinces ne nous 
cachent pas leur repos et leur prospérité : k vue de ces luttes ne fait 
que mieux ressortir le spectacle de ce bonheur. A k lin de presque tous 
ks chapitres du livre, nous voyons réapparaître ce moi de * bien-être m : 
répétition qui, voulue ou involontaire, révèle vraiment la joie et le 
calme que Fauteur a éprouvés en retraçant k vie du monde snus k pro¬ 
tection de Rome et le désir qui l'anime de nous gagner à ces sentiments. 
Que telle ait été l'intention» avouée ou indistincte, dcM. Mommsen, 
qu’il ait établi un contraste entre le bruit des armes aux frontières et le 
bonheur des provinces, c’est ce qui me semble ressortir des paroles que 
je lis au début de son livre : € Aujourd'hui encore, il y a teE pays, en 

* Orient comme en Occident* pour qui l'empire romain a marqué l'cpo- 
« que du meilleur gouverne ment qu'il ait connu, avant comme après, 
e Et si jamais un ange du Seigneur fait le bilan du passé et du présent, 
■ s" il recherche quasi J 1 c domaine possédé par Sévère An ton in a été ad- 

* ministre avec le plug de sagesse et d'humanité, si r dans L'ensemble, le 
€ monde a vu croître ou diminuer le bien-être et la civilisation* il est 
« certes fore douteux que la sentence soir prononcée en laveur du pré- 

* sent, b 

Puisque telle est l'impression que L'auteur veut faire ressortir ou qui 
ressort de son livre, qu'on nous permette de finir sur celte citation. 
Aussi bien avons nous voulu nous borner à l'analyse de cette oeuvra 
maîtresse. Car, pour k juger dignement et sainement, il importe d at¬ 
tendre encore le livre qui nous est promis, et dont celui-ci est la con¬ 
clusion ci le couronnement* 

Camilk Jsjat.rAS. 
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ï 4^< — Aii^rddia oxootûiwUi d o sai cal serin. Vol. L pari. V, Harlesin ms?, 
abio OvïJ h i Métamorphosé» p F ir, iti 1-612 ; — xxiv Ulin cpign^s from bedleian 
or olhdr — latin gloses en Àpallïmrta Sldenîüs frem mi. Dï|by 173, — 

relktcd und cdjjcd by koamsoN Ëllh, m. a., ll. ». — Oxford p Cia rondo n press 
itP>? ; in-4. p, ïc-6i P 

Cette publication est telle qu'on pouvait l'attendre d'un savant 
comme M- Robinson EIJls : très Intéressante en son triple sujet, elle est 
exécutée avec une entière compétence et un soin scrupuleux. Les ré*er~ 
vçs à (aire ne portent que sur des points de détail* 

Le ms. du British Muséum (Harieiamts 3610), dont M* E, nous 
donne les variantes, ne contient que les deux premiers livres des Méta¬ 
morphoses et le troisième jusqu'au v. inclusivement : cela est 
fâcheux, car ce ms* parait être de première importance pour l’établisse- 
semeru du texte d'Qyîde. Tandis que le Mardanu* et le Laurcniknus 
appartiennent au xi c siècle, celui-ci, originaire d'Allemagne, aurait été 
écrit à la fin du x* siècle. ïi oftre seul la vrak leçon dans un certain 
nombre de passages relevés par M. E, p praefatio p, vi. 13 est vrai que, 
sous le prétexte que praeruptam rttpem i,( t 7i8[ est par trop languissant 
4Virgile a pourtant praerupti soxi), M + E. veut reconnaître à tort 
sapam ou sedem dans repem de son ms. T corrigé d'ailleurs en rttpem ; 
maïs d autres leçons, particulières à THarkianus, s'imposent d’une 
manière évidente. Ainsi ; ï, 327 ambos vu 3 g + ] ambo, accusatif pluriel 
cf H Verg. Bue. 6 S iS; Georg. IV, 83 ; — î, 726 terrait circuit p + —* U, 
i 83 cognasse genus] agnoscit genus (pour agnosci); — IL 476 mier- 
sam adtiersam [pour ad lier sa) ■ — i| t 64s tûiiquç salut ifer ùrbï\ toto- 
que $. o., rendis certain par IÜ P 1 r, 5 y de Properce loto qua? praest- 
det orbi üli le Neapoli tamis donna tüto^ ainsi que tous les mss. passables, 
le üroninganus parmi ces derniers ayant seul ioti; — II, 691 limât] 
tenait. 

Restent deux pacages douteux en eux-mêmes : II, 589 tetra crimme 
dans Je ms. de M + E. au lieu de dira cr, vu]g\, et III, 431 crinis au 
tamînin (Et dignas Baccho i dignas cl Apolline cnnes}* Le fait, învo» 
que par M. E., que crinis a été employé nu féminin par Plaute et par 
Qu intrus- Atta, me parait un bien faible argument alors qu'il s agit 
d'Ovide, lequel n'éiaît guère un arrhaisanc : mais k toto de IJ, 642 et 
les autres preuves incontestables de la fidélité du copiste entraînent la 
conviction pour dignas au lieu de dignas, comme pour tetra au lieu de 
dira, 

f 

En présence de ces résultats, on peut s'étonner que M. Magnus n’ait 
fait place dans son édition d e$ Métamorphoses (Gotha, tS 85 J à aucune 
de ces leçons, M. Zingerle, sll ne les reçoit pas davantage 3 dans son 
texïe (Leipsig, 1884)* park^ du moins dans sa préface, p. ]S> de b dé- 


i.On ne saurait, en cffci,seoir comptede U, 476,0(1 JestLesixddàEcurs écritCRtbien 
ttJnersa : celle CQrrectiûj] leur vient d'une conjecture Je Nantir. 
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couverte de M. E., dont on avait déjà connaissance par un article du 
Journal qf P&îlohgy, t . XI l t p. (h suiv. p et noie un certain nombre Je 
ses renseignements et de ses conjectures, N’ayant point cet article sous 
les yeux, je ne puis savoir si les conclusions do M + E, étaient aussi 
frappantes que dans sa publication actuelle : mais, en tout cas, la préface 
de .VL Zingerlc, à défaut du Journal of Phîlology ê aurait dû avenir 
M, Magnusqu îl avait au moins à mentionner le travail de M, E. et à 
nous dire dans son avant-propos (p. vJ pourquoi il ne joint pas te nom 
du savant anglaisa ceux de MM. Merkel, Riesc, Korn et Zingerle, Gela 
est d'autant plus regrettable que des particularités telles que ambo t acc* 
plur., loto, dat,, ctînis fém. t avaient leur place tout indiquée dans la 
partie du supplément [p, iv-xviit) que M. Magnm a eu L'heureuse idée 
de consacrer ù des remarques sur les usages de la langue poétique à 
Rome* 

Je reviens à La publication de M . E. pour lui adresser quelques criti¬ 
ques sut des points accessoires, 

Praefatiù t p r vr, sous le § a Vento ad iocos, etc. Il y a deux erreurs 
dans les chitires des citations ; IL 46a pour II a 642 p et I # 7^0 pour I, 
726 (727); sur neuf renvois, cela est beaucoup et crée* dans les recher¬ 
ches, des difficultés et des retards. 

VL Zingcrle désigne 3 e ms, de VL E. par la lettre Le choix des carac¬ 
tères grecs pour cet usage n’esE guère heureux : ccscaractères, généralement 
grèles t ne sont pas assez visibles. D'autre part, si quelqu'un a le droit 
de choisir un sigle pour représenter un ms., c'est à coup sûr le savant 
qui a découvert ce ms. eî qui a su en reconnaître h valeur. Mats pour»- 
quoi VL E, a-t-il pris la lettre A } Cette Lettre représente, dans l’édition 
de VL Ricsç t la source commune du Marcianus et du Laure n lia mus; IL 
valait donc mieux en choisir une autre, H par exemple (Harlâianm 
Codex J, Ce sont ta de petites questions ; mais, par cela même, il cü si 
facile de les bien trancher! Elles peuvent aussi avoir plus de conséquen¬ 
ces qu’il n*y parait tout d’abord : ks causes d’erreurs sont bien assez 
nombreuses dans les travaux critiques pour qu’on redoute d’y voir 
ajouter, avec une fatigue de plus qu’on pouvait éviter aux travailleurs, 
une chance de plus de confusion, 

M + E, Joint à sa recension du Codex Harleîanus celle du fragment 
de Bern (Berm 363 ), qui contient ; Metam* I, 1*199, 3 04-309, 773- 
778; Tl , 1-22; III, i - 56 . On avait déjà* dans La. préface de M. RIese, 
une récens ton de ce ms, due à M, H. Hs^gen. Celle de M* E, est plus 
étendue, bien qu'il y manque certaines variâmes données par M. Rkse, 
par exemple L Syjulmina ( 80 eductaqus. Quant aux différences, elles 
soni peu nombreuses et s'expliquent bien facilement ; leur petit nombre 
et leur nature témoignent plutôt de î r exac[iyide de MVL Ellîs et Hagen 
(par exemple 11 p 11 uidentur Riesc p uidetur Ellis; 10 ad Cylui a au- 
dessus de la ligne uel ad clhri Rtese, ad Cylii EIUé}* Mais je reproche¬ 
ras à M. E. de ne pas nous avertir des corrections : par exemple I, 23 
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locjitit'i * * sed rorr. » ajoute M. Ri«e t et M, E. ne nous en dit rieii ; ), 
-3-^4 inueiso 01 dîne ; « sed eorr. * ajoute encore M. Ricssj or rien 
ne 1 indique Jan j II recension de M. El Iis. En somme, l'adjonction des 
variantes du tragitscnt de Berne était ici de peu d'utilité et n'est point 
faite de manière à remplacer tout à fait celle de MM. lîîese et Hügeti, 
M, E. nous donne ensuite le texte de vingt-quatre épigra menés lad nés, 
toutes inédites, sauf deux d'entre elles 'XX et XXIV). Ces épigruinmes, 
écrites en distiques, semblent appartenir, les unes à la décadence latine, 
ks autres au moyen âge : quelques-unes [T, MI, VI], IX. etc.) ne fe¬ 
raient pas trop mauvaise figure h côté de leurs sœurs de l'Anthologie 
grecque; mais la plupart nom aucune valeur littéraire. 

Enfin, des gloses fort curieuses sur ks lettres de Sidoine Apollinaire 
forment ht troisième partie de ce lascicuie des Anecdolti Omniestid. 
Il est intéressant d'y voir cités, non seule nient Ttrencc, Cicéron, Virgile, 
Horace, Ovide, Luciin, etc., mais des nuiutirs beaucoup moins connus, 
fort peu lus en ce tcmps-Iâ, Pétrone, Macrobe, Symmaque; on y re¬ 
marquera surtout une connaissance sérieuse du droit de Justinien. 

On voit que. par cette triple publication, M, R. EJlîs ajoute encore 
quelque chose aux titres, déjà considérables, qui font de lui un des 
meilleurs latinistes de ce temps-ci. 

Frédéric Plessis* 


130, “ atoTliellC ÜCM^khtiquH^ii ÏUI’ t f.nffo (ibeh lu- 

,irilllm -wtb, vofl Dr. Karl. Schmidt [Ub^culHgerichtsniEh zu Colmar L F 
bonderibdfuck üüs der ZdiKhrift der hisbunichen GeMilschafi tùr die Provins 
Vascn, l, 3 . 4 . P™, Joiôwkz, iSSÜ, I br. in-S lÎc j 4 pp, 

Ct travail ïntéiemm et très érudit est une seconde addition 1 au Jus 
prima 9 metis du metne auteur. 

M, Schmidt,, commuant sa campagne contre le « prétendu droit du 
seigneur, * examine deux textes qui appartiennent au domaine slave : 
le premier de ces textes sc trouve dans un manuscrit de In chronique 
de Nestor; il est ainsi conçu : 

« l ogdïish oirîcszc Qjga kniasheje, i uloshila brat 'ut shenicha po 
« eaernic kunie, kak kninzju tak Boparïmi oi jego peddannago % > 
C'est-à-dire (je copie une traduction) : 

4 Alors Olga supprima le * droit du prince ■ (Knmlieje) ci ordonna 

* que Je prince recevrait de chaque fiancé une martre nuire; le boyard 
v aurai t le même droit vis-à-vis de son subordonné,, h. 

i Lj première a pa ru m i ^£4. 

a* Oi pJia-a^c ■ élâ félevé rgLr Talifiîiz&tt àani un taddiiicrH Unique qui lui ap- 
fiirtenan : a matmsfcril qüe Sthktztr a conflu p&rUït et li[ru ; * Roikolji, G-&U tz 

* POYIÉSI* iremisimiydi Efiicj KuiürXj ÇiernQriiSTM KcocIüEjevi P&ztrjcigo rnonj*- 

« tjrk. V Voyez Schlatzer, i II, p.4: t. V, p. la?-) ~ J« cite d’ajnt» M. Schmidt 
«l fCfroJuij ti4cl«menl ces texte». que Je F 1 ** à «Clilier, s'ils J 0 i i!chl ^ 
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Si jknt reprenais une élude critique sur ce texte, voici ks diverses 
questions qui se présenteraient à mon esprit : 

i * Quel est k sens du mot kniasheje * 1 ? 

3 * Quel est Lige du manuscrit de là chronique de Nestor qui cou- 
tient ce passage? 

3 1 À que fie époque appartient, non plus Je manuscrit, mais ce court 
fragment lux-meme? Suivant toute vraisemblance, une étude densetn- 
hic sur ks variantes ou additions du manuscrit dont il s’agir, serait 
ici nécessaire. 

4* Ces diverses questions résolues, en d'autres termes, le témoignage 
compris et daté, quelle est, en définitive, sa valeur? 

La dissertation de M, Scli. m'apporte d'excellents renseignements sur 
une série de questions accessoires ou voisines: mais je ne vois pas qu’il 
se soit posé le problème dans ks termes ci-dessus; b plupart des ques¬ 
tions que je viens d'énumérer sont visées plutôt que résolues; mou 
esprit n'estdonc pas satisfait; car je rfai retiré de celte lecture autre 
chose que des données intéressantes sur ks temps postérieurs à Olga ci 
sur les redevances que payaient alors les fiances* 

M. Seh* admet (pp_ 16-17] que fauteur des quelques lignes transcrit es 
plus haut a bbn pu songer au droit du seigneur : c est b seule conces¬ 
sion qui lui paraisse possible, mais elle est capitale. Si î'dcri vain a songé 
un Jus prîmœ noctis (c'est ma première question; sens du mot bmas* 
hcjci nous avons un intérêt considérable h savoir à quelle époque il a 
écrit et quel courant d'idées il représente. Voilà le problème [probabk- 
ment très compliqué et très ardu) qu’il eût fallu essayer de résoudre. 

Le second texte étudié par M. Sch» est dù à uq auteur mort eu J4S01 
cet auteur nous apprend que le duc de Silésie, Henri [mort en i^S] 
.supprima dans k territoire de Cracovie « leges concussion] 5, scilicet 
* pomoczne et virginale et viduak. » M* Sch. se pose ici fort bien ks 
questions à résoudre : il étudie le sens du mot pomoc^ne ci conclut que 
cette expression est I équivalent du latin adjutorium t français aide *. 
Quant aux. mots virginale et vïduate 7 ils doivent désigner, dit-ü, ces 
redevances si fréquemment dues dans ks pays slaves par les nouveaux 
epoux, mais nullement le droit du seigneur ou une redevance repré¬ 
sentative de ce droit* 

Cette seconde dissertation est fort bien conduite, 11 paraît infiniment 
probable que le texte étudié par M* Sch. n'apporte pas de points d'ap¬ 
pui aux partisans de l'existence du droit* du seigneur. 

Je conserve T pour ma p artj i cS opinions que j'ai déjà eu l'occasion 
d exposer dans b Revue; mais je me plais à rendre hommage une se- 


l * ^ f» T agît sunoui dt savoir aï d'auira usxm vicntlriLçnt confirmer le s«ns qui 
ranaii 3ci aiEâché bu mot ktttasktjr + 

1- Cssi, en effet, a not te aide fsmJrüi mEigçr plulGc qu"4 notre tuittc 'p. i*], 
du moins, su point de rue de Ea valeur llllériEe des mois. 
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conde fois aux travaux consciencieux fit minutieux (ce mot; dans ma 
pen-ée, est un éloge] du savant D f Schmidt. 

Paul VrOitEr* 


|5 I* — 1.1* Lettre t. fin DIcUoniMil» do Pniicltnnp Ihkiçhc fY-flnçiiïir* 

par St. F. CoBEPaciT, 3 faicscu]c$. Prix 2 e 5 fr. Pari,?* Viçwcg. 


5* Article. 


À mesure que parait un fascicule du Dictionnaire de Al. Godefroy, 
je le lis et relis avec la plus grande attention et avec un intérêt tau jours 
croissant* Le courage, k persévérance de fauteur, les immenses lectu- 
tures qu'il à faites, m'étonnent, tuais l'admiration ne me ferme pas les 
yeux sur les défectuosités de son œuvre. En les signalant, j'ûi cru et je 
crois être utile ù. M. G,, et surtout à ceux qui plus tard essaieront sans 
aucun douce de compléter son travail. 

Voici mes remarques sur la lettre L.-Tat rencontre quelques mots 
suivis d’un point d’interrogation qu'il n'est pas impossible d’expliquer. 
L&Pr&ri = watte, ex. tiré de la grammaire de Du Gucz, signifie i liè¬ 
vre *>: on trouvé encore w&£ dans quelques dictionnaires anglais. 
Le xi t imite est un mot grec plus ou moins bien composé par Yigenére* 
et veut dtre « coupeur de mots & T c + esl-i-dire éplucheur, Jiypercritique. 
Liât est synonyme de leun — légume ssc, et lamage de h\managç f 
comme lameurdz tamaneur^ Lav&ret et lendole, expliqués tous deux 
par « sorte de poisson s, sont définis beaucoup plus exactement le pre¬ 
mier par Littré, le second par Rabelais qui entend par la leniole l'hi¬ 
rondelle de mer. — Liciment est une mauvaise lecture pour g licite¬ 
ment c'est donc un article à effacer* Liere n est nas une faute pour 
<[ litre p car on le rencontre dans un exemple en rime avec € biere n. 
Sous le moi ligne i D , il fallait donner b bols de ligne » ^ bois de char¬ 
pente, et ne pas croire que ligne dans cet exemple cité sous laigne si¬ 
gnifiât w bois m : t droit decoppcr et abatre boys tant de ligne que ù 
chauffer », p* 701, col. 3 . Cotgrave explique très exactement cette lo¬ 
cution : <r Timbcr squared ont by line and levd 3». Lardter veut bien 
dire t garde-manger » K maïs criait aussi un pot, un vase à mettre des 
fieürs, ainsi que le prouve le passage tie Jean Des Moulins cité par 
M. Ci*, et d’autres qu’il serait facile de trouver. Il est peut être soute¬ 
nable que lenteur^ dans l'unique exemple donné par M-G., ait la valeur 
de ■ mollesse, épaississement ■> mais dans les nombreux passages oü 
j'ai rencontré ce mot, il a les sens bien évidents de « humidité, moisis¬ 
sure, viscosité ». Il est û rerfSarquer que lent signifiant ï visqueux, flexL 
bit n n'est pas représenté dans le Dictionnaire; il s'y trouve néanmoins* 
mais avec le sens de ■ languissant, malade * ( comme si cetie significa¬ 
tion n'a vah pas été notés par Littré* Je ne croîs pas qu’il soit exact 
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d'interpréter lire par ® caractère *; dans plusieurs parois du nord* ce 
moi exprime l’idée de n marne* caprice ex* : t y a prins tout d'un 
coup curie lire d’muehcr s’n argin ». 

M, G- donne quelques mois dont certaines acceptions lui ont 
échappé. Je citerai: t* tiskr qui, suivant lui, veut dire s plante de 
lis i] il est évident qull a un autre sens dans ce passage : * Oei ente ks 
poiriers en autres poiriers, en mes lie rs, aubcplns et lisiers * ; r 1 lapi- 
daire = qui niche ou habile dans les pierres ou rochers - 3* limace = 
coquille de limaçon (il était parfaite me m inutile de faire un article H* 
mace— limaçon, et de l'appuyer d’un exemple emprunté à Littré); 
4* lavanche avalanche fun moderne* Th. Gautier, a employé en ce 
sens lavengê) ; 5 * lecture = conte, historiette: 6™ /cj?™= atteint de la 
lèpre* appliqué aux choses (une main lespreusej; y* levée ” projet, 
entreprise- S 5 lasche = lâcheté ; q* 1 littéral =ï littéraire; ïd u îueutent 
= élégant, soigné; 1 1 * liquider = rendre clair, démontrer nettement; 
12* lointain = avancé en dge, 

Sons les mots lieu, ligue, lande, limaçon, manquent le> I oc unions 
su ivan tes * lieu pitoyable * = hôpital, s Heu dévot » = couvent; * te¬ 
nir les grang Jkus 1 “ avoir les grands honneurs, ks grandes dignités ; 
c auteur de basse ligne ■% auteur sans autorité ; t chanter putes Eaudes ù 
quelqu'un u = lui chanter pouîî tes ; dormir en limaçon = dormir re¬ 
plié sur soi-mcEnc + On sait que iatro et latrunculns en latin désignent 
les pions (Pun échiquier : larron dans Landen français a eu le mémo 
sens,et * jiter aux larrons, asseoir larrons», ne sont pas dons notre 
vic[|;k langue des locutions rares, quoique M. G. ne les ait pas remar¬ 
quées. Ce mot larron a une autre signification non moins curieuse* 
celle de * siphon, robinet jj. Les patois auraient dû attirer rétention 
de M. G. sur cette signification : ainsi à Genève larron est un filament 
enflammé de la mèche qui fait couler le suif; à Valenciennes, un entend 
par ce mot un morceau de mèche qui tombe du lu miction et qui fait 
couler la chandelle; c*est ce qu'on appelle en français un « voleur *. 

Entre ks mots qui manquent à la lettre L, j'ai particulièrement noté 
ceux-ci : luxure, — mollesse, luxurieux = second, sens qui a échappé 
à Lit crd* quoiqu'il ait donné un ex, de luxure = fécondité ; lamente- 
resse, lamentai, lameniatif- lagoue= ruisseau,, taquace = inarc; lai* 
dengerie, taxe , laxativité t Hmonneure. Hmonnosité t lêsardeau^ fer- 
qttettùul rf ; Invendu le = lavande, l aminé île et laurcntie, sortes de 
plantes que je ne saurais définir: làictéè = scrum f pelU-lniï, landel, 
diminutif de lande» lauraie, bois de lau mer, lierru = lierre, lalrer = 
appliquer, lancer avec violence, lignera pécher â la ligne, lign€ux 4 
graine de lin* ligunon t gourmand, tenlitleure r taches au visage* Icn- 
tilles (M, G* aurait bien fait de laisser de cflié teniHteux qui est dans 
Littré); mtarcinoiSp U la dérobée» lapifier^ changer en pierre* Ia$alx m 
avalanche* louandier, celui qui lient à louage* laçage — enlacement, 
lipide t chassieux, lîppeux $ gluant, luneteUe, ornement de todeue en 
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forme de croisa ni, bgisier^ démontrer, prouver, logicien j probable¬ 
ment diseur de bonne aventure; îiricuin t espèce dlicrbe, luisant t lueur, 
éclat, liture T rature, lape qui traduit scoria argenti, lanificattire^ lac- 
tkinage, laitage, Htigaticit^ füigier, iiligieti = JUigaDt, etc,, etc. 

Je m étonné que M Godefroy ait accepté ieiwonoïiïaJtca et hydre- 
u varice t ec ait rejeté Ij'thomance, lythhmance f or iihtnance , et d'autres 
roots grecs de la même espèce. On remarquera qu ü donne légiféré ; 
pourquoi alors n "avoir pas accordé une place a fructifère. arnujcre t 
horrifdre , etc., qui ont été employés avant la moitié du xvt* siècle ? Ce 
sont là dus inconséquences qui choquent tout lecteur attentif* 

Quelques articles ont un historique très ample, parfois d'une abon¬ 
dance stérile. On souhaiterait que tes paris fussent plus également me¬ 
surées* Ainsi lüte n'est suivi que d’un ex. de Ronsard, nui:- le maître 
s'en étant servi, tous les disciples aussitôt s'en emparent. Alain Char¬ 
tier n’est pas le seul qui ait employé l'adjectif laudatoire; lavcdcat est 
bien antérieur à GuïlL Bouchet 1 . Liber! est suivi d'exemples qui da¬ 
tent du xvs siècle ; il est en usage plus de i5o ans auparavant. Lape — 
birdanc ec rencontre encore en plein xvi* siêck. ainsi que libidine ; en¬ 
fin le participe Aiure a un in fin il if : <■ L a Asc rean Laura sa docte teste ** 
Toutes ces notes ou remarques ne prouvent qu'une cliû^c : c’est qu'il 
est très difficile de îairc mi Dictionnaire complet de notre ancienne 
langue* et qu'il faut quand inéme féliciter celui qui a eu le courage, la 
témérité, si l’on veut* d'entre prendre un* pareille besogne : In magnis 

vohtissc Sat est. 

A. Jacques. 


jJj, — niltthihf^plklO 1 liç]|i^fi[ uc il ni l yt H É lvéP iiu- 

liiklilli'iH iris gi‘i^ irtit L *!*>*■ XV rt >.VI 

par Emile Lecrju<b, Rspémcur à ] i i£cûlc N-uiomi]*: Jus Lui gu es oriciiliicî, ï*Ji«is, 
E. Leroux, o-Uteur. ■ a velum^i yiand in-Sh j ,p vol. caxndM s a,* v&L 
LJtv:L- 4 â 3 . 

L "histoire littéraire du moyen-âge byzantin, surtout en ce qui con¬ 
cerne la littérature dite populaire ou vulgaire est un champ encore 
inexploré. Sans parler îles nombreuses compositions en prose ou en 
vers* anterieures au xv* siècle, qui n'onl été ni cataloguées ni classées, 
les ouvrages imprimés eux-mêmes, ceux qui, par conséquent, sont 
postérieurs au xv 1 siècle, n'ont pas encore fait l'objet d"utie élude 
bibliographique rigoureuse ci méthodique. C'est b, on partie, une des 
lacunes que M* Legrand s est proposé de combler; il vient de nous 
donner un chapitre important d'histoire littéraire moderne. Sur ce 
terrain on peut presque dire que M* L- n’avait pas de prédécesseur. On 
n'a qu'à lire sa Préface pour s'en convaincre. La Nouvelle Grèce de 


l + Gc mol tac fait pen scr q lie làrtbuuehe * été offli S. 
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G. Zavîras n’est pas seulement un livre insufibadt; c'est un amas d' er¬ 
reurs grossières. La Bibliographie de Yrëtos, qui seule eut mérité quel¬ 
que considéradon* n'a pas été non plus d'un grand secours à Lauteur, 
On y trouve souvent des intitulés de fantaisie, des litres d h ouvragcs qui 
iront jamais existé. M. L, n'a. pu emprunter que dise litres a ce îivre. 
POitr Tespuce compris entre i 7G et 1600, Vrétos m donne d'ailleurs que 
74 ouvrages ■cf. p* ix). M. L. ÿ qui signale 234 numéros pour la meme 
période, n fc a donc pas* comme on le voii t trouvé la matière toute pré¬ 
parée, 

La partie bibliographique ne laisse rien à désirer chez M. Legrand. 
La description des ouvrages catalogués est des plus minutieuses et des 
plus exactes; le titre est souvent reproduit avec les caractères même de 
l'édition originale; k pagination t le format, la bibliothèque publique ou 
privée où se trouvent ks seuls exemplaires connus d'un livre, le prix 
atteint dans les ventei par les ouvrages rares, 10«1 cela est soigneuse¬ 
ment indiqué par l'auteur. Mais M* L. a été trop modeste en intitulant 
son livre une simple description d'ouvrages imprimés en grec par des 
Grecs. Il y a, dans ces deux gros volumes, beaucoup plus qu’une des¬ 
cription raisonnée d'ouvrages imprimés. Déjà, sur le terrain bibliogra¬ 
phique, M. L. a introduit d’heureuses innovations. Des qu'il s p sgit d'un 
ouvrage de quelque importance, l'auteur ne se contente pas de reproduire 
le dire : il nous donne aussi les préfaces et les postfaces de r original* 
Ces reproductions se retrouvent à peu près à chaque page. Ainsi, rien 
que dans le premier volume, nous signalons une préface grecque de 
Chakondyk [p + i 3 et G 5 -É 6 J, une lettre latine Je J r Lascaris à Pierre de 
Médicis ( 3 r- 38 ), plusieurs préfaces latines ou grecques d'Àlde Manuce 
(40, 78, 8 1 T & 3 - 85 s go-0 ï, ioi-iû6] h de M arc Musants [47-30, 5 q p 29- 
62, io:j-ri3 t i 3 i-s 33 , 1^7* « 43 t 144-150), de Dcnaétrius Duukas 92L 
d’Antoine Eparque (259-2614 277-2814 da Nicolas Pétmus [fSq^do 
Théonas ^3 io-3e 2), de l'archevêque de Monembasie [aîd-ïtB, 220- 
224), de Joanniküoa Cartanos (218-2^ 1) et de beaucoup d^autres, des 
épjgrammcs de j r Lascaris {196-198) etc., etc. Le néo-grcc n'est pas 
Oublié* M P L. a publié trop de textes médiévaux, pour ne pas savoir 
tout le prix qui s'attache à tes documents. Ici on voudrait peut-être 
des reproductions plus nombreuses, plus nourries. M . L + nous donne 
bien deux pages importantes de Dï mi trios Zinos 1 (239-240), de 5 o* 
pbîanos (347-249 et 26b':, une autre postface de Zinos (2 87 ^289 h de 
Malaxes ( 3 o 3 - 3 o 5 f t la préface du Xa;itwv ta74b niais on aurait 

désiré plus de renseignement! et quelques extraits aut Ai'p: îiSttx-nxst 
(245-246^ et surtout au Bélisaire (p, 281 ; de rnême T p. 289^ où les in¬ 
formations qu’on nous donne sont trop intéressantes pour ne pas 
nous en laïr a désirer déplus complètes, Dan^cc premier volume sjtrûu* 

f# Cfi tanne ciouS avons* faire .1 un modsrné, CeUC arihagTnphc rnï 

semble rrJfurable, De iisêaie, oa transcrit en francia V;j&tciï et nu\\ 

Blaatoi. 
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vfiui égdc aient k testament et un acte du notariat de Léopard Phortîos 
[[, envi et ccis de k Préface', Dans le second volume! ou a une très 
curieuse préface Je Di mi tri os Tagias {16-17], k traduction en grec mé¬ 
diéval des premiers versets de k Genèse (îâo) et un éloge Aiesis fthar- 
touros fÿ 5 d- 3 Î!>U aides lettres de G, Garantïnos (395) et un bil¬ 
let de Callergi (297), 

On le YQit t ce ne sont pas spécialement les néo-grérisants que M* L, 
avait en vue dans son livre et k nature même de son travail ne lut per¬ 
mettait pas d'insister particulièrement sur ce chapitre ou ne lui en 
donnait meme pas P occasion. Ce quîl faut voir surtout dans ces 
deus volumes, c'est une contribution importante à rhbtoire litté¬ 
raire de U Renaissance. Je n ni pas voulu énumérer toutes les préfaces, 
lettres et: postfaces quku trouva dans le second volume et qui provien¬ 
nent de Matthieu et Pierre De va ris. Manuel Glynzounios, Margou- 
nios, Emile Portus, Gabriel Sévère, Michel Sophïanos, Jean Natha- 
naelt etc., etc- Je ne veux dire un mot que de l’Appendice et de 

iMutroducUOnH 

Dana Je cours de ses notices bibliographiques, M. L op qui donne très 
souvent la description raisonnée et V analyse des ouvrages qu"ïl a cata¬ 
logués (voyez notamment tome II, pages 41, 8i t 167-176, 

201-206, a 15-231 T etc.), ne manque jamais Lie nous fournir tous les 
renseignements biographiques qu J ii a pu recueillir sur les personnages 
obscurs ou peu connus dont k nom se trouve mentionné dans les pré¬ 
faces ou sur les litres. Mais il a consacré, dans sa volumineuse intro¬ 
duction de 29Ï pages, des biographies bien plus développées aux per¬ 
sonnages importants de k Renaissance. Non seulement il résume et 
complète dans ces biographies les travaux anterieurs, relatifs aux sa¬ 
vants dont il nous parle; pour quelques-uns d'entre eux, comme pour 
Sopbknos, par exemple, pour Léonard Phortxos, Antoine Eparque, 
G. Lascaris, etc,, ces chapitres d histoire littéraire sont entièrement 
nouveaux, dans un livre où il y a tant de nouveautés, li esi désormais 
indispensable de tire toutes ces biographies consacrées à Manuel Chry- 
solo ras, Théodore Gaza, Déméirius ChakondyJe, Marc Musurus, 
Janus Lascaris, Ange Vcrgèce, etc, L'appendice du Tome U Ip. 

40S) complète tous ces renseignements avec des documents en partie 
inédits, contenant des correspondances de G- Garant inos, Marc Mü- 
surus, Antoine Eparquê, Paul Manucc, etc., etc,, et divers documents 
concernant Déméirius Chalcondvle, Janus Lascarâs, Glynzounios, 
Marc Mustirus, N, Vergèce. 

On peut se rendre compte par celte simple analyse du triple intérêt 
bibliographique, historique et documentaire de 1 ouvrage de M> La- 
grand- Ce travail témoigna de tant d J applicaîion T de méthode, de ri¬ 
gueur dans les information s ! de scrupule dans l exécution, que j'hésite 
presque, en terminant, a mêler quelques critiques h ce compte-rendu, 
où je désirais mettre surtout en lumière l’importance de ce livre* Je 
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me permettrai néanmoins quelques observations du détail* ne fût-ce 
que pour mieux faire ressortir la valeur générale de l'ouvrage. Tome I, 
p, jgi T rimiratlon d'Hermouiacos par Loutanïs avait déjà été signalée 
par M- G. Sathas dans k préface |p. t H ) du texte même de Lotlkanîs, 
quk publié M, L. ; l'hypothèse d'ailleurs se trouve confirmée aujour¬ 
d'hui, M. L. cite, au passage indiqué, le discours de Chrysès d'après 
Hermon i j coaet d’après Loukadk. On aurait aimé voir citer ce discours ou 
moins d'après l'un des deux mss. d’Hcrmonkcos de ïa Bibl- Nat-, que 
M, L r die lui-méme p, ]Q3 et qu'il connaît bien. — T, I, p* 285* 
M. L. incline â admettre Pbypothêse de M* C. Sathas rtbtîvement a 
Spanéas ;apud W, Wagner, Gdrmina grade# medii aein, Leipzig, 
iS;4 s p. r > noie i); dans sa Bibliothèque grecque vuigaiie, Tome L 
p. ex, M. L, avait exprime* au sujet de ceitc hypothèse, des réserves 
qui nous paraissent encore justes. — Je né veux pas insister sur 
tes petites chicanes; mais il est un autre point sur lequel je serais 
heureux d’attirer l'attention de l’a uleur + M< L+ nous dit bien dans sa 
Prêîace [p. x-xi) qu'il a reproduit scrupuleusement I imiîulè et la 
souscription des volumes; mais il a oublié de nous dire d'après quelle 
méthode, d'après quels principes il a reproduit les pièce® liminaires, 
postfaces, lettres* etc ., qu'il nous donne dans ces deux volumes. Quand 
on Jit,. T. 1, p ( clxxvix , par exemple* autfiùritûiibus, author w etc., on 
se dit bien que l'éditeur reproduit à cet endroit ^orthographe de 1 ori¬ 
ginal et nous nous garderons bien de lui en faire un reproche. Lui- 
même, il nous dit incidemment, à propos de L, Phonies (YA f p. eictxf p 
qu'i l a fait collationner à nouveau certains documents sur les originaux, 
C)n serait donc lente de croire qu'à tous les endroits les textes publiés 
reproduisent fidèlement soit le ms., soit l'édition dont ils sont tirés; 
toujours est-il que M. L. ne nous dit pas dans quels cas il s'est astreint 
à une reproduction intégrale de l'original, dans quels autres cas d s'est 
cru obligé de corriger* Ainsi (T. I, p. 228 suiv,) tout porte à croire que 
fort ho graphe de l'original a été conservée, cf, ibid+, EuxéXcfct é*£)M'** 
etc. Mais, en revanche P T. I, p, 28 8 f on est surpris au premier 
abord, de rencontrer l'orthographe f] dans ce vers de Ü. Zinos : W^tt 
rsy ■; f] wjpidz* pc'j pïâiïttCTSËtç kiasuvtxi ». L’édition est de 1 5 5 i et, pour 
des raisons exposées ailleurs, l'existence de cette orthographe antérieu¬ 
rement au xvii® siècle paraît fusqu'ki chose inadmissible l . Vérification 

t- Essais de Kf.mmmre historique ¥ Paris, E™ Leroux. ]*So, 1+ fis. Jusqu'ici es u les 
lis* recherches que j'ii pu f-irre confirment les réiAiETttis acquis, ibid, : eetta onhü- 
graphe n'cai guère anicrÉcuro k S, Partais. Ainsi je suis heureux d'annoncer que le 
ms, gn 1 G 3 1 ÜibL Net., qui a éiê attribué au xv 1 ou xvi* siècle rsticiheilungen des 
dcuiBf bcn archdÈoL Insihuts îii Ashcn, iBS 3 t VI Ui 3*3 appartient au xvu H siècle. Le 
ms. a été exécuté en 1671, comme on veut s'en convaincre en se reportant au 
fol. îo 1 et au fol. 6% lignes 1-4. Dl-S ïurs, ïortbogrejAs e du foî. 13 b 1 n’a plus rien 
de surprenant. L'écriture de ce folia est la même que celle des folios 1- io- cela 
ressort de plusieurs mitons FiléoqreFhrqties sur lesquelle® ce n'esï pas ici le lieu de 
s'étendre; ks paiera plie a pourront u’siLkms s’en convaincre à simple inspection. 
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^lie sur l'exemplaire de la BibL de Munich : A. Gr. b* 47), Pédïtion 
porte bien ri à cet endroit et, dans tout le volume, on ne trouve girire 
que ri ce rarement ^ (pas cc qui est tout different). T* Î P p + 244, on 
peut donc se demander si les orthographes t£g£, -;ïviiri<; + xkri: provien¬ 
nent de l'orî^inal même. le me hâte d’ajouter que l'auteur, vu le plan 
généra] de son ouvrage, n'avait pas à s'occuper spécialement de 
certains détails de pure philologie: du reste* ce n’est, tans doute, que 
pour les textes en grec moderne que M. L. a cru devoir faire ces cor¬ 
rections^ tl obéissait ici a une habitude ancienne, dont on lui avait déjà 
pourtant signalé les inconvénients {IkEï. Beicr, J, 227-2 3o|. G r est ainsi 
que certaines orthographes comme les a cc, en -x;; font tache par 
ci par [à dans ce beau travail» M, L. se débarrassera sans doute de ces 
orthographes dans una réédition de sa Bibliographie ou dans la suite 
quhï lai donnera bicnïùî, nous respérons- Puisqu'il est question de 
cori celions, \c relèverai encore hîâïi'j au T. ï, p- 204, vers 2* Pour Se 
texte où. cc mot s- trouve, M. L. nous dir t p. aoj, qu'il a corrigé les 
fautes d'orthographe ; îl aurait peut-être pu aussi corriger une faute de 
quantité et écrire ïvïriiu que réclame la mesure. 

Après ces légères observations de détail, fe suis encore plus à mou 
aise pour déclarer en tini^unt que la Bibliographie de M. L. est un vé¬ 
ritable monument et que ce livre devient classique dès son apparition. 
Voilà un travail qui, malgré les accroissements qu’il est fatalement des¬ 
tiné à recevoir, est unique dans son genre et n'a sort équivalent ni en 
Angleterre ni en Allemagne. L’amateur éclairé* auquel noos devons ici 
un hommage, le prince G. Mavrocordaio, à qui Se livre est dédie, a été 
le premier à comprendre le prise que pourrait avoir un tel ouvrage ; 
c'est lui qoï a tout d'abord encouragé M* L- a r*mreprendre cï 
a pris a sa charge les frais considérables de l'impression et de l'exé¬ 
cution typographique si soignée. Se rendre aussi bien compte de h 
valeur de recherches scientifiques, que les amateurs ne comprennent 
nas beaucoup d’ordinaire, est assurément un mérite rare, La biblio¬ 
thèque précieuse et les connaissances bibliographiques étendues de 
M. MavrOCOfdato ont fourni plus d'un secours à M, Legrand ei S on 
peut dire que des publications de ce genre font honneur à la lois h la 
science française et à la Grèce, qui possède des amateurs aussi intelli ¬ 
gents. 

J KAN PîlCHAttï. 


■ 53. — i ^ ilopp (iUlr.-rniKliL* l-élMWP, F ar ^ firre J* N&LIlAC. 

Piiri 3fc Klinduicckp iSS6> 3o p_ in-iéliirê è i5o «cffiptaifÈS nWroi&j» 2 francs. 

La Item# critiqué a déjà donné Ls détails de la découverte faite par 
M, de NolbaC* flous n'avons à signaler ici que la brochure destinée a 
prouver l'authenticité du manuscrit eiqui a paru en même temps que 
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l'auteur faisait part de ses recherches à l'Académie des Inscriptions. 
M, de N, raconte d’abord 3'hîsxotre de ce manuscrit qui se trouvait à 
Pttdoue dès 1472 ; il le suit pas à pas pendant tout le xvi B siècle et le 
montre passant de Bembo â Orsini, d'Orsini à la Vatîcaneou Tomastni 
le mentionne pour h dernière fofc*M, dé N. cherche û expliquer Toublî 
où ce manuscrit était tombé et recueille, chemin faisant une foule de 
iëmcïgna£Ês obscurs ou inédits qu'il a lires des diverses bibliothèques J’I * 
talîect qui tousse coordonnent dans le récit et s'éclairent Tua par l'autre. 
Enfin, — et fl a réservé cei argument pour la conclusion — il établit, eu 
moyen de comparaisons paIcügraphiqucs T quc le manuscrit est autogra¬ 
phe* dans une de ses parties. Tel qu'il est- et, indépendamment de [in¬ 
térêt de la thèse, Je travail de KL de NolbaC forme un ciirj&iiï chapitre 
de Plus!aire littéraire de HtaUc* 

C. 


CHRONIQUE 


FRANCK, — Vient de paître (Fins, Delagnive), Cours élêmeuUitÊ de métrique 
grecque si latiite, PrDlcsïii à J a Faculté des lettres par Louis Havxt, prafemr au 
de France, Rédigé par Louis Dutau, agrégé de rUriiversîté, vi-154 p- in-i e_ 
On lit en léle l'avertissement suivant : * Le cours de M, Hivet a été fait surtout en 
vue de la préparation des candidats à la licence- M. Du vau s'est chargé de recueil¬ 
lir ce cours* et Ta rédigé et refondu éous sa responsabilisé propre r tout en commu- 
niquant son travail à M H aveu — Une des dîflicullés sérieuses de ta métrique con- 
aïsic dans la multiplicité ci la confusion des termes techniques : on l« a écarté* 
autant que possible do livre même ; l'index en explique les principaux, — Les lec- 
lCürs désireux d’approfondir consulteront : Christ. Afeirifc der Grîecheit un J Ha:- 
Mirr,,. ‘p — Tout en renvoyant ainsi au livre de M. Christ, Pautetir du cours et le 
rédacteur ne te Sont nullement a si fêtais à conserver Ica doctrines qu'on y trouve 
énoncées. On trouve*», par exemple, dus vues tout autres sur la loi de Porto o cher. 
les tragiques grecs, sur la prosodie archaïque des mots comme Afinerua nu 5i/w. 
«IC. A J a fin AC trouve une AVte sur fémulai des signes ï, j, u, v dam les Iranscrip- 
rioni modernes du latin,, expliqua ai pourquoi toute distinction graphique entre 1, n 
voyelle ci 1. fi consonne a été écartée du livr-e, 

^1 - Rh i | i ppu Lausitk publ ie trtu te-neui ietf^s inédites de Marguerite de Fia- 
hiîè criles presque toutes de Gascogne où cette princesse résida de ijySi i&Si r 
puis de 1583 à ii@â et tirées de ji liibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg 
< Lettres in édiles de Marguerite de Valois publiées pour la Société historique dç 
Gascogne. Onzième fascicule des Archives historiques de 11 Gascogne. Paris, Cham¬ 
pion. Ici-SL vt ei 53 p J. M. Ljuïun a reproduit dans i ordre chronologique ce s tet- 
très qui éclairent quelques faits incertains et ■ effleure m toutes- les questions du 
mpment = ; illes accompagne de notes instructives, 

ALLEMAGNE. — Nous recevons de Weimar la lettre Suivante que nous tradui¬ 
sons et Communiquons k nos lecteur* i ï Son Altesse Royale la grAnde duc h este So- 
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phi fi deSnxc P a résolu du faire paraître une édition monumentale de? oeuvres com¬ 
pté te» de GcttliE. Cette édition* qui comprendra également S» livrc*joorpayx tz 
ks tctlrcs. sera suivie d'une biographie en trois volumes, II faut, pour uteindre ce 
résultat; que k* trésurs nouvel le ment ouverts des archives de Gœihc soient com¬ 
plétés par les manuscrits répandue ru loin dans les collections publiques et pri- 
vécs H Tou* ceux qui possèdent ou gtrdfint des. lettres de Gœthe ou relatives n Gœ- 
ihc. ainsi que despièces imprimées jüÈqu'icï inconnues, sont donc pries inséminent 
d'aider de tes ressources indispensable» la grande entreprise et d'écrire au* Archi¬ 
ves dt GiVthr à Wdm&r à quelles conditions ils permettront de k& utiliser en a?ou- 
tant des deuils aussi nsacti que possible sur les documents dont ils disposent^ L’é- 
dîtlon mentionnent L'origine et l'état de ïOUS les manuscrits OU imprimés qui au¬ 
ront été communiqués. * Cette lettre, dalée de juin est signée de G, de Lee- 

per, W. 5 chenrr r Erkh Schniidt^ 

HONGRIE. — Il vient de paraïirc ê Budapest une édition de luxe des œuvres 
d'Isoin Nogarola en deux volumes sous ce titre : « IsQLte NôgarQfae Veratwtuis 
operp quoe supersurte oprmcd. Acccdunt Angdafi et ZeOfiVCrae Nogaroïae epistolae et 
carmin a. Collegit Akiünder Cornes àffu^yi , C-lidît et praefatUS est Eugenius AntL. > 
L' éditeur, professeur à T Université de Budapest, bien connu des lettrés par ses édi¬ 
tions de Gollulhui, d’Orphée. de Théodore Ga*îi r des achoSîes de Pindare et par ses 
études sur la Renaissance en Italie et en Hong rie P nous donne, dans une introduc- 
lion de 172 pages, la vie de cette femme savante du xv B siècle- Celle biographie 
est complète et puisée k det sources inédite»; elle a été reproduite en magyar dans 
un Mémoire de l'Académie hongroise et en allemand dans La Vitrlefjohnschrïft 
für Kuhur uni LHteratur dçr Renaissance (tSSûJ. M, Abel rend compte également 
des nombreux manuscrits et donne tout l'appareil critique, de son* que celte edi- 
lion peut Cl re considérée comme définitif Le comte Apponyi n élevé ce monument 
en honneur de ta grand'inère qui était une NogaroU (ce qu’indique la dédicace 
« Manibus avise dulcîssimae Thereaiae Xo g are lac iixork Antonîî Appdnyi d. d, d. 
NupOS plisslmus Alexander Àpponyi. t) 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du J S juin i$86 . 

Le R. F. Delattre adresse à l’Académie les estampages de plusieurs inscriplions 
trouvées on Afrique. 

M- le secrétaire perpétuel donne lecture d'un rapport de M. Maspero sut le dé¬ 
pouillement de deux momies du musée de Boulüq. Ges momies* inscrites au musée 
sou» ks n « 5x13 et 5îig, proviennent de la cachette de Dvlr-eL-Bahuri, Elles ont été 
dépouillée» 4c leors enveloppe» en présence du Lhédtye et du haut commissaire de 
ba Majesté Britannique. D'après tes légendes hiéroglyphe 1 ^* inscrites à l'encre noire 
sur les linceuls qui les emouraient. Ses corps ont été reconnus pouf ccu* des pha¬ 
raons Ramsès IE et Ramsès IIE Les traits du visage des deux reu ont pu être aisé¬ 
ment distingués. M. Maspero en ■ Fait laite de» photographie», quil n jointe» à son 
rapport. c _ 

M. -bchlumberger annonce que la commission chargée de juger le concours pour 
te prix de fiumiSmaiiqüe t Fondé par veWVC ÜuChalftiS, ü décidé de partager ce 
prix en tre les deux ouvrages suivant» ; les itfowtfflfl P , o r >-J[e.T de France st> us ta t0.ee 
cûrlovmgienne, par leu bC üancl, et tes MédûiHcunée la Renaissante^ par M. Aloîs 
Heiss. 

M. barbier de Meynjtrd faii un rapport au nom de la cürqmission du pris Bor- 




d'HISTOIKL EÏT LlTTÉHiTUJtfe , ^ 

dtrt n" I Le sujet du cnneeurs fait S'êiude de* seciea dualiste* d« i'jibmlsme d T a- 
presJea documents Mlhcs et persiit*. Un HUl mémoire i été présenté ;iu concours * 
oHt pjÇ aS C mc \ J untî "J 11 ™**® Ctimplêl^ Ll COÎT1 mission, ne décerne ra* Je 
,c .rfe a^goô fr sent accordée, à litre d>n courage me ut, à Fauteur 
du mémoire unique. sM ec fjiît connaître. 1 

SU™? a Jîf < K?«* d « membre* d C l'Académie le plan, drtttêw H.d* 

fn rhawL F d *® UVcrt F a r cet «plontcur dans iq fouilles de Tello. 

k LhaJdce. H Ajoute b celte ptescntiiiüEi quelques ddni rdssemen». ÙfdiËkc paraît 
îï(»eur é dï B Si^S(ÎSeî llbSll,10n ' pn^^ ‘ irl:, P»fc* b ltn5,snt «“= dtijwtes/. roi ou P B ou- 

M, Georges Perrot rend compte des fouilles opérées i Cherche!! (Alrrériel sous Fj 
««; W«Ule, prDleiwwr h l'Ecole .Wrietire des le«r«," Aies “1« 
»iL* ne |^îi 1 t?j. e !? J:s ù S t *^ 0UVtrt *. flU f 0urs de «s fouille*sont tiens statues, l’une de Vé- 

ornimêhll aîtfhuB ' 4,nsf 1" UM *<•! «pr*om» des mnJî” "otw 

«/rw^s 0 !.*^ Ju, ** inv , itll! «ftimonlque un travail intitulé Je Fimdus et J a Villa 
51 “tj'Sis™' 1 de /' r,,rfui « d« employés pour désigner des £mm> «! 

de grands domsine» rursui, ne parai usent pas Seoir été en usage en Gaule svanî 

Gfear H Slîit 1 Jfe'"K ^ t J r<îm P i î e ‘ On rte les rencontre pas dans ics^CotnmenlairtS de 

H'MIS lé LouïÉr'n^mtinV'i-i" f, '7 «"“Bter l'ùriS«ne atl recensement qui fut ettéçuté. 
sjüs le gouvernement d Auguste, en Pan i-j avant notre ère, ^ 

J™??,* 1,914 s “r l’on aine du nom du pays de Comminges. Ce petit 

K •* ’ ,. i ancienne capitale est Satni-Bertraîid-de-ConimintTes fHsute-üaroiinel 
ÏÏŒLÏïiîÎJÎ. P»'.™’ M ‘ Thomas pense que Jr, iZKtiïa dîcù™ê 
1 se*pi l qU«_par I influence de la phonétique basque. 

; ,1 r .S, ! î présentés : esc M, Simeon Luee ; Andn! JnUBUr, J.r I ir jrr/fljla dan» 

_ ^ r N V ***<:{•:> djpri.i le rouit an médit de Mm d'Ciirci Aï3J.t3uai- 

oe aôisitatl* omï'v' L^Ïmp j- h ai ? t ~u’”â tt - p< ÿ n ^ T* r Adolphe kitattÂ « 

, . , 1 . 1 I -Charte* Itubcii ï Lim e Moli i hîi - h lfr* 

JCJ P c&tetQgut rmsamë, pt ècédè (ntroductimt, u,TI ■ ll, ïes riaquei- 


Séance du 2S juin 1886 . 

nie» ci po^^es^i^i'^eid^m^dc^tnicri^h*^*^ l l ' ] A ‘ :a ^ t ' mic ^ ss sciences ma- 

“^r l ;^;^rdr, , :Lp|rSrrc^r 0 i ';F4^fT£ïïÊ"-. ,, sr-;î c rs , «.; i v 1 s^^ 

par l'AMd*mic F deS scie ne» ihnnlea et?Andéin Vd « 5a" 1 Ü “ T ®? 1 ' ilwen * n 1 

tiens latines recueil lies en Tunis!, nîn* ™ÏÏÏÏf“ ,e ■ EOp]i tfs pluweuti rnserip- 
sion du nord de l’Afriaue 1C ’ (orBm,J l'IMUDn est renvoyée à il commis- 

M. Pr-‘ 11 -*=- - 

rrai4n. 
à décrii 

'oÜ m sTo”d'uV^Udev n D m.L re « 

Iule de François vÇden : Bü * SU *' Slce!s ‘ O q P 411 ' Cit4f cemme eiemplc la bal- 

Je éii^urt dç toif tiu^ti- a de N Jonljiflc. 

dlws C be«ujf C *Mnî!!» , jI t i e d ' un *.série: de dix pièces atvsloguea, qui ont pour auteurs 

le , n i mc , w ™*ÎP. , t? ) 60Uf Charles Ll’ürldans, cl qm coiunlcncenr tourea par 

mi^TlnafeidulSii e s£r I î re M t v : ï’™ Up P lxJS * nli F a : il «ninrue au moins au* p«- 

Cts ruésiea êuitVJ r^^*' 1^= “ proposaient pnminvem*nl ici auteurs dç 

emur a mourir i* ^n,. P , eifldr< J e “^rdre mielkciuei pruduit par la passion dans un 
vertes le* Tf^i, ^ lr ?H Ve t, ' :, développements sur (« thème dans Isa poésies pro- 
do &dcuV U Hi‘ Ut 7 e IX ' £4frt « d = «orreq 111". dans celt« F dfK?d 

fMM rfïmwr tîe‘L™ t 2a' ir *i Jflufroi, : <krt S le p( ?" rac /- àpntandM ti (‘Orgueil- 
lateuri en hsiie «en F?™*” * f < ? n,fa ! frt d “ P«* ««, n(;ei 5 Ont trouvé des irni- 
est Je îonneï de Nirarjue?" 6 ' n)s, ‘“ UI Ies rn ’ EUl "h»si, «o ce genre 

f j ice nul Trova fi non ho far tuefra. 
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Mé Léon, Hüûz^ conllmic sa communitation &ur le palaU des ca/tüiJ de Sirtvlîa. 
découvert par M. de Sarzec. duos ses fouilles de Telle, en Chaldëe. IJ sonate P ] u - 

sieurs pmiculunià dç la éunsErutiion de ect édîfkc. L/une des plus remarquabEes 
ciE la prtsçïiee ue Ce pue M. de SrlrXec nom me des retirants Du fausses entrées. Ce 
som Lica milles pratiquées dans ks murs et qui K du dehors, semblent des panes 
tüfllü ne sont en réalité que des imposes. M, Heuzçy pense que Ce sont des abris 
menais pulir fournir un refuge contre FardeUr du toleil. Il regrette vivement qbe 
M. de SMrzett obligé de quitter la Ch aidée* n’as t pu achever FexpJorjtion de Ce eü- 
fseus monument. 



communication récente, u fait justice de cette erreur* Mh üVpert s'associe à si:* con¬ 
clusions négatives. 

M- Sehluni berger présente quelques observations sur de nouvelles monnaies hi- 
rnyariiiqties récemment acqmscs par le dopa rtem en t des médailles de la BibLinitiëuue 
nationale. Ce font deux pkcei d’argent, rapportées par 2d. ftdvotl de ta dernière es- 
pedsEiou dans les parages de la mer Rouge, Les monnaies JiîmyAri tiques se divisent 
en deui groupes t t Un ëc compose d t pièces imitées de là monnaie athénienne, au 
type de 1s chouette, l’autre de pièces autonomes, qui portent une tête du roi. Les 
nouvel tes pLeces décriiez par M* Bchlumberger appartiennent à ce second groupe. 
Ce qui J es distingué, c’est quelles présentent QU revers une grande tétc de borna ue- 

1111 . Vile de f:e^*t Irnr ^,111ui-ri-i-i i-l ™ n ■. I-. . 1 

Go- 


lifTr vue de face, type nouveau dans la numismatique himyaritiqLu:, 

,™ b commue J a lecture de son travail sur la table généalogique de In 

OuvNgeiprésvnlLi : - par M, Oppen : Car] ÏJfïoi.b, Kurzgefiutltr UtbtrbHck 
J î 5 B ”J f 1 ? habybntsi;h-aiiyruche Ltteralur ; — pur M. Üision l'a ri a : Cb*rl® i'Lei*. 
Mythologie et Futilomme : ht mythes de Krtmt et je Ptyehê. 


1 Psyché* 

JoUen Havet- 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 16 juin i8S6- 

M, relit prûsirtte un mémoire uiottcnt de liû^ rdjiif à Su eonürueiion et à in 
decuration du chAtcaude Tflniiy, d oîj résultent les noms de l'sfichitccte ci des pci ti¬ 
tres-vemer* h qui Sont généralement troyens. 

M. Robert Elit remarquer que les plaques Carrées présentant le même sujet que 
le-s medi liions coniomiaies ronds, un aiirigü avec rinscription MKA (sois victo- 
P eUï Jï Mût I e meme objet et que la différence de forme doit venir de celte des pays, 
les conEormates ne s'élâiiT jamais trouvés qu'en Italie el dans la France, EüridjB que 
F-i ^tC|Mi carrées ne se sont trouvées que sur 3e ÊJanubü et dans l’ouest de la 

M. Fabbc Duc h «ne fait une communication sur les chartes récemment signalées à 
U.iri T dont quelques-unes seulement sont grecques CE une seule sur parchemin bleu 
écrite en lettres d'argent. 

, Al* d + Arbt>ii de Jub&invîJk fait Une intéressante co m mu ni cAlion Sur Tes noms de 
lieux habités dç |& Gaule qui se peuvent classer chronologiquement en quatre pé¬ 
riodes. 

Sur Ici observa lion s de M, Héron de VîlleloMé, h Société décide qu’une lettre sera. 
&me tu Ministre pour attirer jon attention sur ks üoiOS n donner â la conserva- 
inm des résina du [ample gallo-romain du Fuy-cLe-Déme P 

Le Sécrétoire ; 

Get’in ai n Ef\rs r. 


Le P^rapdéiairc-Gérant i ERNEST LEROUX. 


J * /’fciv ïitifH^Wi-je .Uj ' L- ; :ét « «iüh a j 







REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N # 28 


- 12 juillet - 


mm 


ioüifnùEre s i Bugor, L’urï^ïnc des Etrusque* expliquée par ekux inâïrïpiEüïis 
de Le mnos, — I3J. Gviïuiou, Les *a brique» grcea. 2 * &1k. — i56. Balelo^ 
l'csirîpiion h i sta ri lj uç Ci ehruaQilo^ j cj Lie des msn naît* consulaires. -_ i 5 y+ 

CojMïsjra. Supplismem it l.i Chnaiùtanib» de l'ancien franfa]*, — |ig, Ba&îïiUp 
Les Archives de Jn ville de Hdnlcur. — tbn- Kccueïl des instructloni données 
ans am^issfldeun et mi nuire* de France en Su£dc. JV p. GeFFimï. ~ iüo, 
Madccmîe, L'homme semble, p. p. Moslo . — 161 . Blasg, Bibliogniphiâ itnlko- 
frauçaîse universelle, 1. - Chronique. - Académie de* Itiscripiïons, ~ Sœi ütû 
da Anliquaires de France. 


154= — Saphus Buses* IDfta- Unpriuig -ïer E(pü*.Itcr tlorcli xwel loiUriL 

Heho loiehrtrien ^riiliürt, Ctiristiimïi. Bybwad. Iddtïp 

En présentant ü 1 Académie des Jnscripridn5 s au mois Je février der- 
] importa nie découverte Je MM* Cousin cl Düirbacii, nous d\~ 
sions qu'elle serait le commencement d’une brandie nouvelle de l'dpi- 
graphie. En effet, voici déjà une broc luire de M. Sophus Bugnc qui 
traite en 63 pages du monument de Lenrnos. Selon M. B. f la langue 
serait 1 étrusque, mais avec quelques particularités de phonétique s'ex¬ 
pliquant par 1 âge et par l'éloignement. Le peuple est celui des Pelages 
tyrrhéniens, au tond identiques avec les Étrusques d’Italie. L’dge du 
monument, à en juger d’après l’écriture, serait du vi f siècle avant J.-C. 
L inscription serait la dédicace d’un autel. 

n “ V0[1s point 1 intention de discuter l'interprétation de 
. ‘ Ü S8 C ‘ repose sur lliypo thèse que l’étrusque est une langue 
indo-européenne. Ainsi M. B. explique vjçîû par nepos, sFiïûs par in isto , 
i 'ous ne pouvons le suivre sur ce terrain, tout en rendant justice à U 
pénétration et à la science dont il a, une Fois de plus, donné des preu- 
v es, .dais nous voulons profiter de l'occasion pour faire remarquer 
qu il taut sans doute modifier l'ordre des Signes dans l'inscription a, et 
disposer les premiers mots de la façon suivante : holaie : ç ; niîsirO | 
vamalasial : ^cronat ; marinait j aker : tav : ai-p'a, 

De cette Façon, nous obtenons un texte plus semblable à celui de 
1 inscription b. 

Michel Bnh.iL, 


iS 


Nu lu «lie xiif, XSLL 














REVUE CumQliK 


2 2 

— t>l* «ïrle^hl^chcu Hilc'Xiiirkiiicriq Eïn Dditrqj; zur WürdijgiMis der 

al!CH Kottiüf A Là und des Hllïîchen Volk^vîtzcs Von i> p Lorenz GnA&aEîifiER + 

Zuraitc AuHjge, Un vol. în-S p WûntopEg (Sialiel}, iSS? p p. iv-yS. 

Nous Avons rendu compte ici même 1 de la première édition de cet 
ouvrage, composé en 1877* à 1 "occasion du cinquantième anniversaire 
du doctorat de L. Sperngcî. Celte nouvelle édition est publiée dans un 
formai plus commode* elle est de plus notablement augmentée, enfin, 
die es 1 pourvue d’un index, chose indispensable pour un travail de ce 
genre, 

La principale critique que nous avions adressée à Fauteur, c'est qu'il 
avait < donna trop d'importance à des idées accessoires et écourte le 
« vrai sujet >. Nous expliquions ce que nous entendions par ces < idées 
accessoires »; citaient les diverses définitions que M. Grasberger croyait 
devoir donner du proverbe, du jeu de moi, de l'atticisme, de l'esprit. 
M - G* se trompe donc, quand il dît, dans la préface de mie seconde 
éditiorij que nous considérons comme * idées accessoires h les rappro¬ 
chements quil établit entre les anciens et les modernes au sujet du 
sobriquet; nous u "avons pas dit un mot là-dessus. 

Nous croyons encore aujourd'hui que la première partie du travail 
de M. G. est trop longue. Toutes ces généralités qu'il développe com- 
pjammment auraient gagné â être exposées à la lin de la discussion; 
elles en auraient formé la conclusion ; après avoir passé en revue un 
nombre suffisant de sobriquets, Fauteur aurait pu voir et indiquer plus 
clairement quelle qualité particulière du génie grec le sobriquet nous 
la i e m ic üï counalire ; précise ment parcc que le sujet consiste k exam suer 
une longue liste de menus faits, il était nécessaire d'en faire la synthèse 
en terminant. 

Nous croyons encore aujourd'hui que le vrai sujet se trouve écourté 
dans le travail de M. G T ; nous le croyons meme après les additions 
nombreuses que Fauteur a faites à ce travail. L'ouvrage de M- G- a été 
composé à l'occasion d'une fête académique; il a été et il est encore 
aujourd'hui un travail du genre académique, du genre académique tel 
qu’on le comprend en Allemagne. Dans de pareils travaux, la science, 
1res heureusement, tient la plus grande place; cependant Fauteur 
obéit parfois à d'autres préoccupations ; il cherche k montrer de! esprit; 
il s'applique au moins ù traiter avec une certaine finesse les sujets d'é¬ 
rudition ; enfin le cadre des écrits de ce genre est, en général, as«fc 
étroitement délimité. 

Tout eda a nui à M* Grusberger, Le sujet quai a traité s'est trouvé 
trop grand pour la cadre dans lequel II Ta enfermé; nous ne méconnais¬ 
sons pas le merhe de ce travail ; nous croyons seulement que k sujet 
pouvait donner encore plus que ce que Fauteur en a tiré. 

Il nous semble qu'une étude sur le sobriquet doit comprendre, entre 
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autres questions, telle de savoir dans quels endroits, dans quel milieu 
L 1 sobriquet a plus paniculiérenient fleuri. Aujourd'hui, par exemple, 
nous pouvons voir que c^est à Pécole* ü l'atelier, à la caserne. Dans 
l'antiquité, c'est surtout au théâtre; aussi le sous-titre que M. G. a 
donné à son ira.va.il estdl par faits ment jusiiüiê; c'est bien 3 à une contri¬ 
bution à la tonnaissance de la comédie ancienne. Maïs Je sobriquet n n a 
pas fleuri qu’au théâtre;, nous le trouvons dans L'antiquité, lù où aujour- 
d hui il nous semble que le milieu est moins favorable, c Y est-â-dïre 
dons les Académies, dans les corps savants, par exemple auprès des 
grammairiens d'Alexandrie. Nous avions déjà relevé ce fait dans notre 
premier article; M. G, mentionne bien cette fois les savants du Musée, 
mais sans approfondir la question* D'ailleurs, au théâtre, le sobriquet 
a un caractère toui particulier ; très souvent il n T est pas resté attaché à 
ta personne à laquelle le poete comique l'avait applique; il est quel-» 
que fois si étrange, si fantastique^ qu’il est impossible de voir là une 
création de l'esprit populaire; c T est p au contraire, au domaine de Ju 
poésie, au domaine de 1 invention toute personudle qull appartient 
uniquement. Il y a donc là des distinctions â établir, 

M. G. a parfaitement raison de considérer le sobriquet comme une 
des manifestations les plus curieuses* les plus intéressantes de l’esprit 
populaire. Mais il nous semble qu il ne relève pas avec assc£ de soin, 
qu it rtc met pas suffisamment en lumière ce que certains sobriquets 
peuvent nous faire connaître de 3 a tournure d'esprit particulière au 
pLüple athénien. Défi, dans la première édition, il avait négligé Je 
sur nom de Coshurne qu on avait donné à Théramènc pour marquer sa 
vcisaUté en politique; le cothurne pouvait se mettre au pied droit cl 
au pie gauche* Voici un autre sobriquet que nous regret ions de ne pas 
trouver dans ceitc disscrmiûn, c’csi celui de Saereipsî qui fut donné 

ù Lp terne à cause de sa longue barbe t 

. .i trouvera partout des gens surnommés longue*barte f grande-barbe; 
l sobriquet porte-bouclier dit quelque chose de plus, Sî chez un peu-* 
^ lkr on trouve beaucoup de ces métaphores, de ces images poétiques pour 
exprimer un sobriquet, ou peut dire qu'on a saisi* qu'on connaît une 
des qualités particulières de ce peuple. 

M. G. mentionne le surnom d*Ârtémoii h NepiçijM , l ^c *; Aristophane 
? tra Bsforiné ce surnom pour rappliquer à Gratin us, il dit de ce poète* 

= lliÿi-ivïjps- 'Aprtpw a . C'est un peu cc genre de sobriquets dont M, G. 
a cité quelques exemples \ ApourA^;; Ëlberïus Calditis Mero 


K Plaïon ]c 0 >m\quù {Àrîstop., thalles, £cdesia f. 71) dans k& JliisÊ-ç, très 
prûbibJLincnt (k^k h Cam, a/l. /r. h i + I, p F •&J 3 J nt 14a); cf. aussi Harpûcr^tbfi, 
au mot h^xÆinfïî la nota de Dïndorf. 

F. 37, 

3. Atknrtt., sâe. 

H P. et tuiv. 
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pour Tibcrius Claudîus Ncro. Aristophane die aussi qu\àmu nias devra il 
être appelé î] ftjrjvia â cause de sa timidité \ 

Le sobriquet était porté par la courtisane Cyrcnc ; 

Aristophane l'a appliqué j Euripide*, on devine dans quelle intention; 
Pkiqu le Comique Ta aussi donné à Xëüodés, fils de Carcinos* purée 
qaîl avait fait grand usage des machines au théâtre 3 * M. G- mentionne 
îe surnom de etptâktft, qui fut porté aussi par les trois fils de Car ci nos 1 * ; 
ce surnom est explique de plusieurs manières par le schoEiastc; peut- 
être respiration se trouve- tel le dans un autre surnom que portaient 
ces mêmes personnages,et que M. G, ne mentionne pas; on les appelait 
aussi les taiiies à cause de la petitesse de leur taille* 3pnrf%ï \ 

M, G* 4 5 * relève le surnom peu flatteur de punaises, porté par 

les Corinthiens; si l'on en croit Rtiske 7 , les Corinthiens auraient été 
aussi surnommes les Crabes, Kxfïi-rtt, probablement à cause de leur 
situation sur l'isthme et du mouvement continuel qu'ils faisaient sur 
le Afeïyw;. 

Nous avions signalé comme un des points intéressants du travail de 
M. G. sa discussion sur le surnom de Battalos ou Batalos. qui fui 
donné à Démosthéne; nous Indiquons à l'auteur un problème autre¬ 
ment difficile, c'est réplication des surnoms par lesquels Aristophane 
désigne certains personnages dans la comédie des Acharnions ** 

M, Grasbergcr a négligé toute une classe de sobriquets, cens qu'on 
pourrait appeler patronymiques P c’est-à-dire qui ont été fournis par le 
pure du personnage* qui rappellent soit L'état, soit la condition, soit 
telle autre qualité du père. Ainsi un certain Mnësidiëe est surnommé 
le Jth du cuisinier D ; un certain Thëocritos était désigné par k sobri¬ 
quet de Fils du cerf tacheté (encore un sobriquet par métaphore], cesî- 
ü dire le fils du mauvais esclave qui a dû être marqué très souvent ]a - 
ëît^piv;; dit Andocide 

Albert jNUrti:^ 


i. Nuée*, Ggo cï soiv* 

a. 0fèÊtndths r 1127, et la uh-otic* 

3* Àrîsioph,. J'jû, 791 r «boite j ef. Rock, op* lnud*, I, p. n „ ^4, 

4, P. 3 a J CL ÀriatQip,, Paix, tl Ea Khollt* 

5. Ariitoph., /\iÉ'.v t 77$, «hohe, 

é. P. i’ài Aristop., Nuêft, 73a non 70 comme ÎNfcrit M- G|MWÏ|er. 

7* Arislop. p CaïatUrt, EoS ; cf. jVJLtion Je Kock. 

8 + Actiant., ü& 3 . Voir Iéï Longues dtscu^ion* etc klülLer-Sirubi ng {Aiîsiophdnes 
upri die kistQritçkâ Krittk, 1873), p. olSj ct de ^ UBtr 'Bfllr&gc |jir 

jjujfit-rt ÛfjcfrcAJ# jlfiflij;, 1877)* p~ i&7r 
n Ivicli.. c. lm. n 15S. 
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iSû, “ OcAci'litiEmL lilüioi-lfiuf! rliifîtialn^lfinG tlon mnitnkt llo la 

K^ïiubHqae rom^InCf vntgalnimcnt a]?jM9f*toB rtmmlnîreit fsr Km«t 

Uaielun. Ternie I 8 ^. r&ris K ftollïn cl FcuarJcnt, jgtf j, ïn-tî de jüa pa^e*. 

Depuis le milieu du xvi* siècle, les nufvusïraristes s'occupent dcî 
monnaies de [a République romaine;aujourd'hui, M, Rabelon vient,eri 
profitant des recherches faîtes pir ses devanciers, depuis plus de trois 
siècles, coordonner leurs travaux, écarter leurs propositions erronées et, y 
y ajouter beaucoup de son propre fonds. Sou livre mue ia science ou 
courant, mais ne clôt pis définitivement la discussion. La série des mon¬ 
naies républicaines de Rome offre cette particularité que par la variété 
de ses types* par le grand nombre de noms d'hommes qu'elle présente, 
elle permet encore aux curieux de l'avenir de taire des découvertes. La 
monnaie, h cette époque, constitue de véritables annales figurées qui 
touchent à la mythologie, à l'histoire politique, â llmtoire administra¬ 
tive ce a celle des familles; ces annales confirment et complètent sou¬ 
vent les textes classiques et épigraphiques. 

Le premier volume commence par une Introduction dans laquelle 
M. IL donne un précis de l'histoire de la monnaie romaine, depuis ses 
origà nés jusqu'il Auguste. Nous nouscon tenterons de constater que jamais 
l'histoire de VAes et de ses modifications n'a etc exposée avec autant de 
clarté et de précision ; nous remarquons, dès à présent* une conjecture 
qui nous a paru très probable en ce qui concerne ] origine dû la proue 
du navire qui constitue le type du revers des as romains; XL B. rappro¬ 
che ce type du fait qui suivît la prise d'Actium* en 467 av. J^C.* alors 
que les proues des navires du vainqueur servirent d'orne ment à la Tri¬ 
bune aux harangues. Dans le courant delà page xxxt, nous remarquons 
une observation, personnelle â M* R. et qui, si die était prouvée, au¬ 
rait une grande importance au point de vue de ce qu'il faut penser des 
plus anciennes monnaies en argent frappées au Capitole. Les deniers 
aux types dû Ja tête de Janus, au droit, et dil quadrige de Jupiter, au 
revers, auraient-ils clé frappés a Rome, ou appartiennent-ils à la série 
des pièces dites roruano-campmEennes émises probablement par les 
généraux romains en campagne, pour la solde de leurs troupes? Il eut 
été h dérirer que M. B. établir solidement cette opinion qui est en 
contradiction avec celle de M. Mommsen* A première vue, il n'y 
aurait rien d étonnant à ce que les monnaies romano-campan jeunes 
aient reproduit des types déjà employés \ Rome. 

Mais revenons en arrière afin de donner h ceux qui voudraient con¬ 
naître les monnaies de la République une idée du plan suivi par Fau¬ 
teur. 

Les variations de poids de la monnaie de bronze, depuis J 'aesrude, 
lingot de bronze informe, jusqu'à Fas oncial, précédé de Vaes signa- 
tum, du poids de 4 ou 5 livres, de l'aes gn u p e, du poids d'une livre, de 
Vaes trimtah 4 onces; quadrant ai, 3 onces - scxtantaire x 2 onces, sont 
établies chronologiquement; à cette époque, ù. Rome, nous voyons 
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régner une loi qui se retrouve à toute époque et fusqu k aii moyen âge. La 
monnaie tend toujours ù diminuer de poids, de telle sorte que les moins 
anciennes sont toujours ks moins lourdes, et, lorsqu’il s'agît de métal 
précieux, de moins bon aloL 

La monnaie d‘argent apparaît avec Tas trïeiml, vers 269 avant 
L-C,; ses types sont empruntés au numéraire que le commerce répan¬ 
dait dans Htalie centrale ; d abord, ont voit paraître ks dioscurts, puis, 
cinquante ans plus tard, Ie bige de Diane, le bige de !a Victoire* le qua¬ 
drige de Jupiter; c'est un siècle pEus tard que les types dç la monnaie 
républicaine commencèrent à se multiplier suivant le caprice des ma¬ 
gistrats préposés a leur fabrication, 

L histoire du vktorïat nous parait présentée d une façon très proba¬ 
ble; M. B* y voit une monnaie frappée û Homc f sur le pied de lu 
drachme phocéenne, destinée spécialement au commerce extérieur. 

Des chapitres particuliers sont consacrés aux personnages qui étaient 
préposés a la fabrication de la monnaie : d'abord les triumvirs qui fai¬ 
saient partie du vigintiservirât, c'est-à-dire des fonctions confiée* aux 
Jeunes Romains comme début de carrière. Ensuite ks magistrats 
auxquels le Sénat permettait de faire des émissions, édiles curulcs, 
questeurs urbains ; hors de Rome, les chefs d'armée qui avaient 17 m- 
perium. Ï1 est b remarquer que la monnaie d or, fabriquée d abord 
hors de Rome parles împeratàres, ne fut frappée dans ccne ville qu'à 
do,tel ue CJcSiir, et que ce lut seulement après le meurtre de celui-ci que 
le Sénat commença a faire faire» par son ordre, ce numéraire jusque !4 
ex cm si % s lu eut miLitaîrc. Les noms d hommes, les types, les marques 
d’ateliers et de graveurs, ks pièces de nid des, les pièces fourrées, ks 
pièces hybrides, restituées, cout remarquées, sont passées en revue dç 
manière à éclairer le lecteur. 

A propos des marques d'ateliers ou de graveurs, M. B. signale ces 
nombreuses séries de symboles qui forment, pour un type unique por¬ 
tant le nom du même triumvir monétaire, un nombre considérable do 
variétés. Pour L. Calpurnius Pîso Frugf, nous voyons 3tîy de ces 
symboles qui supposent autant de coins différents- Voilà un détail de 
fabrication monétaire dont nous ne pouvons encore deviner l'explica¬ 
tion. On a bleu dit que Galpurnïu& fut chargé, vers % avant J.-C. p du 
monnayage de la réserve métallique de i'tferarïNm, a cause des dépenses 
énormes que causa la Guerre sociale. Néanmoins, on comprend diffi¬ 
cilement que cette émission, quelque considérable quelle fm f ait forcé 
à se servir d'un aussi grand nombre de coins, surtout s'il est bien établi 
queks pouvoirs d'un triumvir monétaire ne durassent que deux an¬ 
nées; il y a là, je le répète, quelque chose 4 deviner* Nous devons 
remercier M. B. cT avoir donné la représentation de tous les symboles 
qu'il a constatés, et nous comptons qu'il fera de même pour certaines 
autres séries qui offrent la même particularité; seulement, nous aime¬ 
rions qu'il donnât l'interprétation de chacun de ces signes : $[ y a \ï des 
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renseignements précieux pour l 1 archéologie, surtout quand il y a une 
correction certaine entre les Jeux symboles du droit et du revers. 

Après cette introduction qui, par le laÎE 1 est un traité succinct de la 
numismatique romaine avant l'Empire, esposç en 5 o pages, vient 
un long chapitre qui, sous îc nom de Classement chronologique, excite 
singulièrement la curiosité ; c'est un système qui permet de dater les 
nombreuses monnaies de h République. 

L'aes signatUMi de 281 environ avant J + -C * A 3 33 * 

Les monnaies romano-campaiïknnes, de J42 à ai t. 

L'aes grave UbraL, de 33 S a 268. 

Ces trois paragraphes forment une première partie du travail, et nous 
ne devons pas oublier que ces dates sont approximatives» il est évident 
que Vaes signât uni et 1 W.£ grave ne se succédèrent pas brusquement et 
qu'il eut une période de transition pendant laquelle ks deux furent 
employés. Cette observation à mon avis, s'applique à toutes les modi¬ 
fications monétaires. 

La deuxième partie comprend le temps écoulé entre 26S et l'an 4; la 
monnaie d'argent commente A être frappée dans râtelier du Capitole; 
las triental de 4 onces continue A ëirc coulé p ses divisions sont frappées. 
Cette deuxième partie est elte-méme divisée en neuf périodes: ]□ première 
période va de 268 à 217; de 217 après ks défaites de laTrébia et de Tra- 
simène r il y a une prcmièredimi nuEÏortde poids : on commence à voir des 
noms de triumvirs indiqués par des initiales ; iis avaient déjà commencé 
à paraître à la fin de la période précéder]le* soit par des initiales, soit par 
des symboles faisant allusion à leurs noms ; de 104 A î3q, tes types sem¬ 
blent faire allusion aux souvenirs de famille des magistrats monétaires \ de 
ï^ 4 A J04* ceux-ci affirment plus ouvertement leurs signatures; le type 
des dîoscures n’çst plus guère usité. De 104 ü Srç, la tére de la déesse 
Roma tend A disparaître complètement; on voit apparaître tes deniers 
strraîL De £9 A 5 q + ou voit ks deniers frappés par les insurgés de la 
Guerre sociale; la loi Plaurïa-Paptria donne lieu ù une émission consi¬ 
dérable; la pièce d'un sesterce ci demi est mise en circulation au type 
du vkcoriaï supprimé depuis longtemps; ajoutons que les types moné¬ 
taires font allusion A des évènements contemporains. De 5 ï ù 44, ks 
triumvirs inscrivent le nom de leur fonction, ks impur j tores multi¬ 
plient leurs émissions, l'atelier de Rome ne frappe plus de bronze. De 
44 S 27, César met son effigie sur la monnaie et son exemple est imité 
par Lépîde, Marc Antoine, Pompée, etc.; aux triumvirs succèdent ks 
quatuorvirs* Enfin, de 27 A 4. Octave prend le nom d'Auguste, la 
monnaie de bronze reparaît à Rome ec A la lin de cette période ks 
triumvirs cessent de signer les monnaies. 

À partir de la troisième période* M* B. propose un ordre chronologi¬ 
que pour les magistrats monétaires, et il reconnaît lui-même que cette 
partie de son travail est incertaine sur plusieurs points; c’est là, et aussi 
sur l'explication de certains types, que ks chercheurs ont encore â 
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exer,;.-r leur sagacité M. B. aurait peut être facilité Je travail île ceux 
qui v terniront après lui en indiquant par un signe particulier les per¬ 
sonnages dont lu date est certaine; dans un pareil classement, le stvfe, 
J aspect du métal, sont des indices précieux. M. de Salis, il y a quel¬ 
ques années, s'étaiî occupé du classement chronologique des noms des 
ni agi si rats monétaires; d après ses notes, scs appréciât ions ne concor¬ 
dant pas toujours avec celles de M. B.; ît aurait été nécessaire que ce 
iiernier exposât les bases de son système qui, pour le moment, parais¬ 
sent devoir être acceptées do confiance. Le travail de M. B. est très utile, 
semble rédige avec une critique sévère, mais il est encore très discuta¬ 
ble sur plusieurs points. 

Apres ces long prolégomènes, nous arrivons au corps ménte de l’ou¬ 
vrage, e esr-a-dire A la description, par ordre alphabétique, des noms de 
fa mule, de toutes les monnaies delà République romaine, Dans cette 
parue de son muvre, M. B. a coordonné tout ce que les textes classiques 
apprennent sur chacune de ces familles; l'archéologue, le numismaiistc 
et l epigraphiste ont dans ce livre un recueil Indispensable à consulter. 
Ecahd avait fait uacommentaire très court; Mionnct s'était contenté 
un catalogue descriptif sans aucune noie; Cohen, numUmatisie con¬ 
somme au point de vue pratique, s’occupait peu d érudition. Nous 
avons donc entre ks mains, aujourd'hui, un Corpus qui iusqu’iri mau- 
quas t dans les bibliothèques. 

Les familles comprises dans ce premier volume sont au nombre de 
de Atmm a lLu - Sl nous comparons b liste avec l’ouvrage de 
ii * nou< ®'» ,itt ' n *d«ix nouvelles familles, Fabrhiia et Cargilta, 
celle-ci substituée ù Càrpiiia. En revanche, nous n = trouvons pas les 
an.j es ouuia, Duiliia tibabricîa. Est-ce une omission involontaire 
ou \o onidirc, M. B. nous l apprendra dans (e second volume. 

Nous espérons que, dans ce second volume, M. B. consacrera un 
chapitre spécial aux imitations des monnaies delà République, frappées 
îüf* u Uirnoire romain f en Gaule, en Geriimntû, etç r Dcj ït û propos 
LCSi n ■ crs de L. HçsEilîus Süserna s il a touche h tin point qui intéresse 
1 histoire de Ja Giiule; dans cecte même régîûn T on remarque- avec k 
légende DKVa..CA f un revers qui rappelle celui Je Manîus Acilius; le 
droit des deniers de Futius Çfiienus est copie sur des monnaies auri- 
büc^s à lu Pannonie. Il car kdlc de multiplier la liste de ces rappro* 
chemenîs utiles à constater pour chercher s’il v r c peut pas en resu [ter 
quelques indications prêckusefc au point Je vus du classement chrono¬ 
logique. 

M. B. n a pas donné de planches; il a préféré intercaler les dessins 

de* mon amies, dans le teste. au fur ci à mesure qui! ils décrit; je cro j s 

que les lecteurs approuvertjnE celle modification qui oft re k jr rand 

avantage de voir le type dont il est question sans avoir k 

le chercher à b fin du volume. Les gravures sont généralement b 011 \ 

comme étaient celles de Louvrane de Coben: néaumoïEjq C ^' 

no lis avons 
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remarquéque, parfois, la description ne concordait pas complètement 
avec Je dessin ; je crois que la description, dans ce cas, est toujours 
exacte Nous avons aussi remarque quelques imperfections qui sont du 
fait nie 1 imprimeur plutôt que de J'utffeur, On ne saurait trop veiller 
au côte typographique pour des ouvrages de ce genre dont ï'un des 
mérites est d'arriver a la correction la plus scrupuleuse. Ce sera à voir 
dans la seconde édition, cardes livres de cetïe valeur sont nécessahe- 
renient réimprimes; i[s soin tellement utiles qu’une première édition 
doit être assez promptement épuisée* 

Ln terminant ce rapide aperçu K dans lequel j'ai dû paraître un peu 
ithi[l u|eujt f il me reste à féliciter M* liabeloti et ses éditeurs toujours 
disposes à aider les travailleurs, d'avoir entrepris la publication d'un 
Is'^re dont ne peuvent se passtr ni le nunnsniaEiste, ni l'archéologue, ni 
[uème le simple collectionneur qui y trouvera des indications sûres sur 
la valeur des pièces* 

Anatole m Bart-héli-my, 


îb J m ~ ^np^nkriu tV In ClirMt-jmiitto <ï<- Vmnrivn rnmfuïs par 

L P Cmïtafci. Paris, Vlewq;, tUBfi, vi~uï p. Jn-ft. 

On avait reproché a M. Gansions l'insuffisance des secours que sa 
Chrcstomathie offrait aux élèves : il leur donne aujourd'hui la plupart 
des éclaircissements Utiles, sous une forme qui a sans doute des tricon- 
vcments mai» qu’il notait guère possible, en Tétât, de rendre roeil- 
vure II es t évident que ce supplément devra être Tondu plus tard avec 
la Chrmomathie nlte-même : une partie des notes trouvera place au 
as es pages, les autres serviront à développer le glossaire ou le tabkau 
grammatical* Nous estimons que M. C. fera bïen\k supprimer les ira- 
düctiofîs qu'il donne aujourd'hui des textes les plus anciens : les noies 
e cg ossatre doivent suffire pour l'explication de tous les texics; les 
tra actions ont le tort grave Je favoriser les préparations hâtive* et 
supcrncietles* Nous nous bornerons â ces réserves generales. Les vices 
t exposition ou les erreurs de détail, que nous pourrions signaler dans 
ie le ou telle partie du supplément, disparaîtront certainement dans 3a 
re onte dek Chrestomathk\ qui ne peut manquer d'être prochaine* 

L, Clêdat* 


ÎJ ''- — nrclilir* (Ïp In -vlili* «tt‘ lliMini-hi 1 . Notes hilECrii|üËÂ cl analyses 

dt documentj eitxqïtc* îles archives commutllte» eï publiées en vertu d une 
4 dJibérntinn du ca^ieït muntEïpsI du fj juin 1KS4. pur Cbnrks Uréshd, Paris., 
I i-card, i&ïB_ irt-K de ijcrv-jii pages, - Première panlr). 

Je régi ce te fort, au milieu des jugements favorables qui ont accueilli 
1 ouvrage de M. Bréard, de me trouver dans k nécessité de faire de 
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formelles réserves : le livre a k tort grave d'avoir êiê rédigé par un 
érudit, peu au courant des travaux d'archives, qui n”q pas su — ou n\i 
pas voulu—faire purement et simplement un inventaire sommaire. 
J'en ai vainement cherché la raison. Pourquoi s'étre tenu à Pécari de 
la grande collection officiel le publiée sous b direction du ministère de 
J Instruction publique, et pourquoi avoir publié dans un format et 
dans des modes différents? — Pourquoi, après avoir suivi le cadre im¬ 
posé parla circulaire officielle de i 85 p, fauteur s‘cn est il écarté : par 
exemple, dans la série AA, z T liasse du carton n* i [page 47), des docu¬ 
mente appartiennent 1 d'autres séries : CC [Rôle de deniers de i 5 Sà) h 
EE {Etat de ! artillerie de Honfltur), FF (Sentence capitale], HH (Hô* 
pilai et maison-Dieu. Peste), etc. — Pourquoi d'ailleurs ne pas avoir 
suivi Tordre sériaîrc 1 b comptabilité communale s'arrête (p. 297), à 
1690. et fauteur passe de suite à la série EE, rejetant au tome 1 la 
suite de la comptabilité. Pourquoi ? De même b série GG s'arrête 
p. 3 qG avec la fin de Tétât civil et Ton passe à la série 11 en laissant de 
côté, pour l'heureux tome 2. les registres de confréries de charité qui 
appartiennent cependant à k même série GG et devaient suivre immé¬ 
diatement. Pourquoi? — Pourquoi s'est-on contenté de numéroter 
seulement les cartons? On pouvait, ü la rigueur, le Faire, comme aux 
archives de Chalon, mais â la condition, expresse, absolue, de numéro¬ 
ter également les articles (AA. i, a, etc.), La série GG ne porte même 
aucun numérotage. Pourquoi? — Pourquoi, k côté de certains docu¬ 
ments longuement analysés, en est-il qui sont indiqués avec une briè¬ 
veté, une concision vraiment désespérantes? Voir, par exemple, pages 
3 ïr n 3 iî t 314, 3 1 5 * N'y avait-il rien d'intéressant à signaler dans les 
documents qui se cachent véritablement un peu trop sous ks titres dis¬ 
crets qui suivent ; * Actes de propriété. Contrats de vente, de consiruc- 
- lion, de radoub et d'équipement. iôâj-^go. î6 registres * Pièces 

* de procédure, 36 liasses, 1 Procédures entre qui ? I quel sujet ? Leur 
analyse aurait avantageusement remplacé bien des détails du trop long 
inventaire de 1746, qui encombre ks 3p premières pages du volume. 

1 Visita de navires, procès-verbaux 1745-1776. 1 liasse et 3 i registres *. 

■ Rôles d équipages 1713-1790. 3 liasses composées de 5oo rôles d'é- 
t qui page environ et non classées- * 

Non classées. Voilà un mot â retenir* Le c classement » préliminaire 
n'est pas achevé, et NL R. a certainement eu Je fort d'imprimer avant 
d’avoir Terminé 3 e travail. En parlant de la correspondance des princes, 
intendants et gouverneurs (qu'il eût fallu laisser dans les dossiers res¬ 
pectifs), M. E. écrit (p + xai] ; « Cette série est incomplète ; nous nous 
■■ proposons de l'accroître au fur et â mesure que le triage nous fera 

* découvrir de nouveaux documents. Elle sera donc L'objet d’un sgp- 
« plcment dans b seconde partie. » Il fallait évidemment commencer 
par faire le triage de tout ïe dépôt. 

C'est Jonc une œuvre hâtive, incomplète, quî se présente au public. 
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Je n en yen* pas plus dissimuler les qualités que les défauts fit eût été 
bien facile de les faire disparaître avant: l'impression!, et je suis îieureut 
dç constater que, malgré mutes ces critïques* Kl. B, a rendu un réd 
service à ('histoire locale, L'introduction renferme des détails sur \\u\- 
nu ma [ration et la eomprabilîié communales, l'amirauté de Honfleur, et 
donne les (mes des gouverneurs, lieutenants et maréchaux depuis 1449, 
des maires depuis 1694, des licuienanis de maire de 170^ à 1724, des 
ménagers on échevîns depuis 1 550 , des lieutenants de l'amirauté depuis 
i 55 o Jusqu’à la RévoluEÎon. Quant au* archives dWmémes, sans 
former un dépôt remarquable, elles présentent une bonne collection 
d utiles documents : les Iciircs-patentcs et arrêts concernant l’exemption 
des tailles concédée à la ville parles rois de France depuis Charles Vil 
(1459,', les délibérations remontant à 1 55 o t longuement et minutieuse- 
mem analysés fpp. 67-264), les comptes des deniers remontant à 1i, 
les papiers des amirautés de H on fleur et de Touque ïxvn* et xyhi* sîè- 
clcî* 1+ les registres des 4 paroisses de Honfleur; 1,1^7 aveux ou actes de 
foi êe hommage se rapportant â 41 rie Fs provenant de versements faits 
lors de b Révolution ce dont k vraie place serait,comme pour les ami¬ 
rautés, aux archives départementales; les papiers d'Antoine Boüet de 
Martange, maréchal de camp ce lieutenant-généril, confident ti secré¬ 
taire de Xavier de Saxe. Hya certes là un a bon dam recueil de maté¬ 
riaux difficile à consulter a cause des nombreuses lacunes de la table; 
des iq noms d'hommes de k page 1 3 q t aucun n y figure — mais Tinte- 
rui ui me du dépôt 1 1ers renseignements nouveaux qu'il offre, font 
regretter plus vivement que l aureur se soit volontairement privé de 

nous mettre entre les mains une œuvre permettant d'on tirer tout le 
parti désirable. 

Ce n est pas seulement pour son livre, c'est aussi pour la collection 
0 cil e que M* Bréard aurait dû rédiger un inventaire régulier. El nu- 
raitcu onneur dëtrcs Je premier à combler une lacune regrettable, 
ai. euse, car le département du Calvados, comme d'ailleurs les quatre 
autres départements de Normandie, n N est représenté que par son ab¬ 
sence dans Lt collection des Inventaires des Archives Communales et 
i lospnaliénrs dont k liste a tout récemment été publiée par rAnnuaire 
des Bibliothèques et des Archives. 

Armand Béhett» 


iJ -‘ l ^ lî ^ Uf%ï l inumellüan ilnnAi'^a nni CUmJHLHililr'Ui VI 

ffl DtMm 4e FmDffi - imité* de WMlpImUi* Jup^u 1 * In 

at<vo lui ion publié bçus îes Hiupicefl de J a commî^tan Ocs tir - 

c itci diplomatique au ministère 4u nliirti Éirjn^rcs, avt-c une intra- 

; Uc î Cûn ct des ftot« B par A, GxrFBUTj membre de HnsUtut. Pari*. Alcan, iSSï. 
en et 5 i 6 p, aç fi-, * 

La publication de ce recueil ne pouvait être confiée qu’â l'auteur de 
I Histoire des États Scandinaves et de Gustave III et la cour de France, 
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et, comme On devint s s y atrcndrcj M r A. Geffroy s'esr acquitte de sa 
lâche avec le soin le plus scrupuleux et le savoir le plus étendu* Ce 
volume,, Je deu xième de la collection, est un excellent Travail qui mérite 
tous les éloges* tant pour le texic même des Instructions qué pour 
Fétu Je historique qui Je précède et les notes qui ("accompagnent. 

Le texte renferme les instructions données par nos ministres des ciiLi* 
res étrangères ans ambassadeurs de France en Suède. On remarque toui 
d'abord 1‘instruction donnée en 1612 à Charnu et en iGSq ù. d'Avnu- 
gour pour resserrer FalUanCe; les mémoires de Lionne destinés au che¬ 
valier de TerIon (1662* 166S] et qui prescrivent d’entreienirt suivant le 
plan du ministre danois An ni bal Je Schcsted, des supports égaux avec 
la Suède et le Danemark; un mémoire du même ministre adressé à Ar¬ 
naud de Pomponne, collaborateur de Terlon (eGSS). En 1G7I, c*esî 
Pomponne, envoyé a Stockholm pour la seconde fois, qui rédige scs 
propres instructions; il doit engager la Suède T malgré La triple alliance, 
contre les Provinces-Unies ei lui frire prendre dans son duché de 
Brème une attitude menaçante en face de l'empereur et de l'empire. 
Pomponne, nommé ministre des affaires étrangères â lu monde Lionne, 
n’a i]uc le temps d'arrêter Ica articles d'un futur traité, mais il a conclu, 
selon le mut de Saint Simon, cette fameuse ligue du N T ord t si utile à la 
France en idyt, et Cotirtin achève la négociation par le traité du 
14 avril 1672. Le marquis de Feuqulère, successeur de Courtin, * doit 
se préparer à trouver une jalousie secrète de la grandeur Je lu France 
établie dans les esprits e ; on compte avec raison qu'il saura p assurer 
la Suède contre les appréhensions quelle pourrait concevoir 1 [p, 

Mais après Fcuqiücre qui part de Stockholm en 168a. La Suède s’irrite 
des conquêtes accomplies eu pleine paix par Louis XIV, et jusqu'en 
idqi, c'est-à-dire pendant dix ans, le roi de France ne daigne pas en¬ 
voyer à son ancien allié un ministre de premier rang* Le séduisant 
marquis de Béthune meurt quelque temps après son arrivée, sans avoir 
eu son audience publique (1U92L Le comte d'A vaux réussit a gagner 
le corme Pipcr t favori de Charles XUj et à signer un traité réciproque 
pour dix ans {19 juillet iGgS), Le conue de Guïacafd, qui remplace 
d’A vaux en reçoit une instruction qui retrace avec grand détail 

les difficultés existâmes entre les deux couronnes, et, comme lui, lîon— 
nac, Rieous, Seseoval s'efforcent d’axnener Charles XES n une action 
commune, A une alliante déclarée avec la France. On sait Iss revers du 
rot de Suède; il est assiégé dans SiraLsund cri 171*1 lin ambassadeur 
français, le comte de Croissy, s'enferme avec lui dans Ut place. L’ins¬ 
truction donnée à Croîssy par son frère I nrcy t$s une des plug belles 
du volume et résume avec une singulière vigueur la plus grande parité 
du règne de Charles XI \ t ip. 24^-27b. ; c est un précis net et saisissant* 
digne, en certains endroits, d'être rapproche du Charles XIi de Vol* 
laite. L’instruction dressée k 7 mars * 7*7 F^ 111 ' k comte de La Marck 
est également très important! pour 1 histoire, car elle donne un exeeU 
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lent résume dû efforts qui fit Finfatigabfo comte dé Gurtz auprès de ta 
cour te France pour obtenir h paix du Kord (p 4 aSr). Le mémoire 
fl-J t gé pour !e CPmîe de Brancas en 17 2 5 lui recomni;in Je une es î rême 
discrétion dans un pays ruiné pour lüngïemps parles folies héroïques 
de Charles XII, et démêle avec une Hgacité merveilleuse les périls qui 
menacent la Suède au-dedans et nu'ddiors \ Brancas se conforme j ce 
programme et Finstructrop remise û son successeur Casteja retrace ü 
conduire prudente ei sag^ qu'il a su tenir (p. 334-335)- Comme ses 
prédécesseurs, k comte de Saint-Severm est chargé de se tenir sur la 
résene, de ne promettre aucun subside, d'arrêter les progrès de l’in¬ 
fluence anglaise, et il conclut avec la Suède un traité d'alliance et de 
subsides [10 novembre 173-8}, confirmé après son départ pnr le marquis 
de Lan mary* Lorsqu éclate la guerre de Sept Ans, le marquis d'H* vriit- 
couitj exécutant les instructions de Eernis, prouve à la Suède qu'elle 
doit i sentir 1 importance de l'objet et du moment a (p. Sçcfiq en 
cÉfet. un corps suédois prend part à la lutte. Après la paix, en 1760, 
s ouvic. — ainsi que dit M. G. dans son introduction fp. xcvii) — une 
dernière campagne de la diplomatie française, campagne dont |Vd jet 
est précis, la marche prudente et continue Je résultat heureux et mile. 
lï de fortifier eu Suède h royauté pour prévenir une anarchie ou 
même un démembrement quespèrent et que préparent îa Russie, h 
I tusse ec le Danemark (mission de Breteuïl, du cornac de Modène, du 
comte de vqrgennes qui arrange avec Gustave III la journée décisive 
eu 19 août du comte Dussoy ît qui Vcrgenitçs, devenu ministre 

□es a aires étrangères, trace, dans son instruction, un iniéressant ta¬ 
bleau de I Europe et de la Suède, du marquis de Pons qui doit chercher 
n etouiîicrd une guerre contre 3 a Russie un prince Connu par* son 
ardeur pour b célébrité * ei par c son désir de figurer dans les grands 
événements de l'Europe [p. 471*473}, 

M. G. a mis au bas des pages les notes les plus indispensables eî relié 
les nistrucEions les unes aux autres par de courtes notices. Il a rejeté à 
la fin du volume des notes additionnelles, parmi lesquelles on remar¬ 
quera trois lettres ou mémoires du comte de Günz, une note inédite 
sur sa condamnation et une dépêche sur son exécution* Il promet pour 
un volume suivant, celui des instructions pour 1e Danemark, des listes 
diplomatiques montrant la succesion chronologique des agents français 
à Stockholm et à Copenhague. L'ouvrage sj termine par Ja table al¬ 
phabétique des noms qu'il contient. * 

li reste à parler de 3 a remarquable introduction que M. G, a mise en 
tcie du volume. C’est un des meilleurs morceaux dldstoire moderne 
que non5 connaissons. M. G. y retrace à grands 1 rails, en une centaine 
dopages, les relations diplomatiques entra îa Suède et b France ce 
1Ô48 4 1789. Il montre que mis rois envoyaient ü Stockholm des am¬ 
bassadeurs du premier mérite, actifs, durs à la fatigue, suivant Charles 
Gustave à b chasse à Tours et sur les glaces du Belr, allant chercher 
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Charles XI î dons la tranchée et parmi ks balles, mal payés du reste et 
néanmoins intègres, représenta rit le monarque ares: éclat et fierté* estimés 
de leurs contemporains pour leur caractère ou kur esprit; * pour combien 
ne doit'on pas compter lu part que prirent de tels diplomates au prestige 
et y L'autorité du nom fronçais 1 ? » Il explique comment Louis XIV, 
s'alliant à b Suède, * avait su envelopper la Baltique, l'empereur et 
l'Allemagne, comrcbalancer dans U Nord l'Angleterre et la Hollande, 
contenir pour un temps la Russie et la Prusse ». Il reconnasi très jus¬ 
tement les obstacles que le tempérament emporté de rois tels que Char- 
ks-Gustave et Charles XII mit aux sages combinaisons de nos négocia¬ 
teurs. Il fait voir dans la Révolution de 1772 une œuvre toute française, 
car ce fut I Versailles qu*on donna les subsides et conseilla les démar¬ 
ches, ce fut de Versailles quon veilla sur Gustave 11I et ses ennemis. 
Tous les lecteurs sérieux remercieront M» Gcffroy de ce beau volume 
qui est, pour nous servir de sa propre expression, tout à L'honneur da 
noua vieille diplomatie, 1 de laquelle une triste expérience nous a trop 
bien appris l\ ne pas médire, * 

A. Chuquev. 


<Gq. — Tii* ttiEin «r r<?oll»R hy Menry SÏAenbrt£jL ; Cus^cirs nation al libeary, 
üJited by prof^asor Henry Moilex. Lomirei. idstG. un vqï. in-ïû; m 

Prix 3\ 

On détail souvent plaint en Angleterre de ce que Ses classiques na¬ 
tionaux n'avaient jamais été publiés a aussi bas prix que le permettent 
les moyens actuels d'impression à grand nombre. Il y avait des biblio¬ 
thèques il un shilling, mais rien de semblable ù notre < Bibliothèque 
nationale 3* à vingt-cinq centimes, qui permet au plus pauvre arlisaci de 
connaître les œuvres des auteurs célèbres de son pays et même de l'é¬ 
tranger. Cette lacune avait été fréquemment signalée : ce nétait pas 
que tout lut à imiter dans notre 1 Bibliothèque ». Le papier et L'im¬ 
pression des volumes sont exécrables, les textes sont publiés sans au¬ 
cune critique, les Traductions d'ouvrages Étrangers sont des pires que 
compte la librairie française si riche pourtant dans ce genre de curio¬ 
sités. Toutefois l'idée fondameniflle est excellente et c’est eeuc idée que 
nos voisins viennent de s'approprier. 

La nouvelle collection anglaise s'appelle comme la nôtre *t lïtblto- 
thèque nationale *. Elle est publiée par M. Henri Mqrîcy, bien connu 
par scs nombreux ouvrages de vulgarisation t un de ces hommes pour 
qui le culte des lettres véritablement une religion. C'est l& assuré¬ 
ment une grande qualité, surtout pour la tâche spéciale à laquelle 


î. Citant, en puisant, une tettre curieuse de Christine à Ch ira ut, après 3 c meurtre 
de M&nilüçscliS, p. 
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M, M- s est voué, qualité bkn faîte pour lui gagner les sympathies et, 
quand besoin est, l'indulgente. 

Au point de vue matériel, k série qn + ïl imprime en ce moment 
est irés supérieure h la nütrc* et, dans une œuvre pareille, le 
point de vue matériel n'esî pas sans importance. Le prix: de chaque 
volume est de 3 d , trente ceniïmes.ce qui n’est pus plus cher pour un An¬ 
glais qu'un ouvrage de z 5 c. pour nous. Au lieu de ces ternes petits livres, 
tristes dlospecr, aux pages non coupées, aux lettres grasses et laides à 
voir, livres mal tenus, mal habillés, qui composent la Bibliothèque 
française, nos voisins auront des publications imprimées avec des types 
nets, ne fatiguant pas le regard, aux marges proprement rognées, vêtus 
d'une couverture décente. Etant donné que ces livres sont faits pour 
figurer surtout sur les Tables des ménages les plus pauvres, chez 
l'homme qui travaille de ses mains, clu-z l'ouvrier et le paysan, il n'est 
pas indifférent que, par son extérieur même, l'ouvrage rappelle des 
idées d'ordre et de correction. Par son idée fondamentale et par son 
exécution matérielle, l'œuvre de M. M. est donc fort méritoire- 

Elle le deviendra davantage encore si — et nous nous plaçons main, 
tenant au point, de vue intellectuel -“il veut bien renoncer à certaines 
habitudes d'esprit singulières, et dans une entreprise pareille, assuré¬ 
ment tache uses. La publication d’une bibliothèque semblable, itnpri- 
m<kàun nombre énorme d'exemplaires, faite pour répandre dans Ici 
couches profondes delà nation h connaissance des grandes œuvres delà 
littérature du pays* est chose des plus sérieuses ; aucune production ne 
doit y é^rc admise sans réflexion et sans qui! soit bien certain qu'un 
avantage quelconque en résultera pour la multitude des lecteur*. Car 
on ne s adresse plus aux curieux, au petit nombre des lettrés, mais a la 
Joule* et J œuvre a forcément un caractère philanthropique autant que 
littéraire. Rien n est donc plus déplacé que l'insertion, dans la série, de 
productions médiocres, précédées d'observations railleuses, sur leur 
manque de valeur et sur le ridicule de Ridée qui les a inspirées. Si elles 
méritent U raillerie, pourquoi en multiplier ainsi les exemplaires? 
Réservez votre réimpression pour une série destinée aux lettrés* et plai¬ 
santez avec eux, s'il vous convient, d’une œuvre qui n'est que curieuse. 
Mai* dans une bibliothèque populaire, c T est une grave faute d'oublier 
ce point capital, savoir que le livre n'aura que des Lecteurs de bonne 
foi. Ne leur imposez donc pas (et vous J^s leur imposez, car ils vous 
achèteront sans savoir) de livre dont vous entendez qui3s se moquent 
en les lisant; \h ne se moqueront pas, ils seront dupes, et vous aurez 
joue a leur égard, ù Rencontre de votre dessein, un rôle duel. 

ü elles sont les conditions dans lesquelles se présente le Man ofjèe-* 
tïiig, ouvrage de bien médiocre valeur et dont il n était guère utile de 
faire revivre l'ancienne réputation injustement avantageuse, L r histoîre 
des désenchantements de Harky, toujours déçu comme Rasseks, mais 
avec toutes les différences qui séparent Fécole du sentiment de Técole 
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delà sensiblerie; de Harley, que tout le monde trompe, qtiî n'ûst avouer 
sa passion à la jeune fille selon son cœur et qui au moment oü celle-ci 
lui déclare Palmer* s évanouit et rend l'«Spric, est si peu attachante que 
son titre 77 i<? man of feeling p (riiomme sensible), se traduirait très bien 
eu français par Le Niais. C’est là une curhsilê de la littérature* ce n'est 
pas une œuvre. 

M, M, le sait et ledit; c'est avouer son loti d'avoir placé cette nou¬ 
velle dans sa collection. Il plaisante dans sou introduction des goûts 
c français * que Mackenzie a voulu flatter en écrivant son roman : c'est 
donner au lactuur peu instruit une idée singulièrement étroite, pour ne 
pas dire Fausse, des préférences d'un public que charmaient les récits 
de Voltaire. Ajouter comme preuve d'un succès tout spécial en France 
que la nouvelle de Mackenzie a été traduite dans notre langue, c’est 
laisser supposer au lecteur sans instruction que Swift* Fielding, S mol¬ 
le U et les grands romanciers peu * sensibles i* du meme siècle auraient 
moins plu chez nous et n’auraient pas été traduits. Enfin c'est choquer le 
ban s en s autant que le bon goût que de donner une « table des larmes ■ 
(chçkhigs etc . trot counted)+ table à laquelle deux pages sont consacrées- 
Des appels pareils à notre raillerie sont, eu vérité, cruels. Le livre esc 
fait pour la foule qui le prendra au sérieux ; rinlroductîon semble s'a¬ 
dresser aux lettrés qui sont invites à en rire; la remarque du brave 
Stumpy du Liœk qf Roaring camp revient d la mémoire : n It ain't 
my style to spoïl fun, boys; bue iï strikes. me tbat tins thiitg aïn'i 
exacily on ïhe squar. Jt's playing it prelty lo ,v down ou this ver baby 
io ring in fun on him thac heairvt goirtg to understand. * 

Sans doute, si 3a collection n'est pas destinée principalement au public 
que nous croyons* ces remarques n'oni plus leur raison d'étre : mais 
alors* la collection non plus, et elle ne serait alors qu\me entreprise 
commerciale sans intérêt- Nous sommes bien persuadés qu'il en est 
différemment. 

Il semble, par les témoignages publiés à la fin du volume, que le 
choix des ouvrages promis pour faire partie de la série* choix dont 
l'importance est si grande» ait été généralement loué. II nous paraît 
cependant qu’il y ait à faire bien des réserves; elles seraient inspirées 
par le sentiment meme qui a dicté les précédentes. L'urgence d'une 
réimpression à grand nombre de morceaux choisis de Holingbrolse, ce 
tard venu de la querelle déiste, était loin de se faire sentir. Il en est de 
même pour la publication du Château d r Otrmrte^ de Wulpolc* simple 
curiosité littéraire, sans valeur artistique et sans autre mérité que de 
marquer une date^ c’est-à-dire* sans mérite que la lotilc puisse recon¬ 
naître et apprécier* 

L'idée fondamentale dé la bibliothèque étant très bonne et son exé¬ 
cution matérielle très satisfaisante, îî suffira, en somme, ù M, Morley 
pour faire une ceuvrc vraiment mile, de ne pas s'écarter de propre 
donnée P 

J. L JüSSElLVttEk 
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EÙi. — mislIu^E-nik|k1ü> li «k |lefriJVtitiv h Imc anhfr«>Dll« ou Catalogue milïllO- 
diquü 4l tous tes Imprimât en tangue francise sur Fttalie anc. et mod. depuis 
l'origine du l'imprimerie par Joseph ütA*c a ancien libraire* Vol. l«% 

Rome, Eglise, lsa|[e H IL Weïier, iSSlL In-8 de iô38 eoL Fri* dis di-ux vol,: 3a fr. 

Nous déclarons rTétre pas aussi convaincus que M. Blanc de l'uuliié 
de son travail* Sans doute. Il y a grand intérêt à réunir en bibliographies 
distinctes les matériaux des études spéciales, ci, a ce Etire, une biblio¬ 
graphie complété des choses italiennes est appelée à rendre de très grands 
services ; mais, eu se bornant aux imprimés en langue française, l’au- 
uur en rendra infiniment nioins + L ouvrage mérite néanmoins d'être 
signalé. Le premier volume comprend trois grandes divisions : Rome 
(classique), Eglise, Italie r subdivisées en a 5 chapitres, dans lesquels il 
sera facile de se reconnaître avec les tables promises pour le second 
volume. Malheureusement, î au leur a fait entrer dans son cadre l'ami* 
quïtü romaine; si I Italie du moyen âge et Fllalic moderne se touchent 
de fort près, on pouvait très bien laisser de c 6 té l'Italie antique* Cela 
surcharge inutilement 3’ouvrage et les personnes qui Voudront être 
renseignées dans ce domaine s'adresseront toujours â di’s répertoires plus 
précis et moins complets. C est eu effet une dangereuse richesse biblio¬ 
graphique que davoir à sa disposition des titres comme ceux-ci : 
LifûMOND (Cb + h r.) t Abrège Je f histoire des hommes illustres de Rome 
depuis sa fondation par Romulus jusqu'au siècle d'Auguste, traduit du 
Idtin 3 ei** * etc- Paris, i794+ ou encore: FEUiujtmr^ Les Romains en 
Afrique, L*s guerres puniques, Limoges, Aidant, in-S- 1 S 64 : a* cd„ 
r 8 Sq. On tremble à Ja pensée des infortunés savants étrangers qui, de 
peur d être insuffisamment informés, feront, chercher dans toute Ja 
’rance les livres qui servent aux distributions de prix des écoles prt- 
maires, — Pour la période moderne Je même encombrement se produit, 
ficdigée dans le but d’être utile ans travailleurs, cette bibliographie pou- 
vajt être réduite d r un tiers. 

Beaucoup d indications font double emploi; par exemple, M, B. 
ans ses addenda signale Les Normands en Italie de M* De lare; ils sont 
tn ' a C0 * Onne Raphaël de M* Müntz est à la coL 762 et à ta 

col; Sjqfavec 720 pp. pour 714 et aS 85 pour iSSÊ). Le lecteur ne se 
P aindra pas toujours de ces répétitions; mais la erreurs de fait Je trou- 
monr moins indulgent : col, 3 i 6 , les Etudes critiques sur Properce, 
Pj 6 * 81 *! deviennent Etude par Dqplessis ; col. 780* Zxcharias 
Ca itergi esc transformé en Sackarias Cafbiergi; etc. On doit louer 
éi blinde de placer b date il Ja fin de chaque article,, après les indica¬ 
tions d éditeur* de lieu et de format; c'est fort clair pour la lecture. Ic 
signale à 1 auteur quelques omissions reconnues au passage; dans les 
biographies. \ Essai sur Caïvus, par F. Plessis* Caen, | 8 ^ 5 ; dans la 
Ihté rature italien ne, Francesco da Rarbcri?io 7 par A. Thomas; dans k$ 
buaux-arts, Lettre sur la Vierge de Sainte Claire par Raphaël, par 
Mgr FarabuJim; Paris, iSjS f et Sabba da Casiigiionû r par E h Bon- 
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nafîé; dans les romanSp Ariadrt$ f par Ouidû* Espérons que M + Blanc 
n'oubliera pas de consulter ks Mélanges d'archéologie ci d histoire de 
L'École de Rome; en altendariE, il if a rien indiqué des travaux de ce 
recueil* dont beaucoup intéressent directement l'histoire er la littéra¬ 
ture italiennes. Le second volume, annoncé pour le mois de Juillet; 
rendra probablement plus de services que le premier; fauteur doit 
v faire le dépouilkmEnt P au point de vue italien f des Mémoires do 
P Académie des Inscriptions ^ ex des piïncïpales revues et collections 
françaises; on ne multipliera jamais trop les répertoires de ce genre, 

P. üe Noletvc, 


CHRONIQUE 


FRANCE, — U Übralrïe Félix Alcan, met en rente une édition classique dessein 
première* kîïrcsde Sénèque i Lucîliu* par M, Lionel Pauriac. professeur j la Fa- 
Cûlttf de Montpellier. Ces lettre* sont précédées d'une cLude pleine de mouvement 
Sl , r la morale stoïcienne (ou plutôt «-nique, car liant et Val lier y figurent aussi bien 
que Zénon et Chrysïppcjp d'une notice biographique et d'un argument analytique. 
Elle* aoni accompagnées de noies explicative» cl suivies d’éclairdsseiflents *1 de su- 
peLS do difserlAliuiiB, W OiurUc t quï est philosophe, a eu Le bon esprit de ne pas 
vouloir bæ donner un faux kir de philologue. Reste â savoir a'ïl ne serait pas dési¬ 
rable que tout éditeur d'un texte ancien fui philologue en réalité-Ccsï un* question 
que M- Lfcmrîae soulève lui-même, p, 39, cl sur laquelle La Revue critique s’eSE plu- 
liuuï-s fois prononcée énergiquement, Le texte adopté est celui de tUaso- Les~noies 
servent surtout s élucider les idées philosophique*, non huis s’arrêter cependant n 
quelques-unes de* expressions qui pourraient embarrasser les jeunes lecteur» 
auxquels l'ouvrage est destiné.... CE de plus avancés, 

— M. EJ. ButfHiJUPP, archiviste du Gard* a fait paraïEre le tcitc de süil? lI^-s 
Coutumes de LûNfl IParis, Picard,. In- K-, 47 p. + x fr. Ô0-) Ceicoulumci sont inédi¬ 
tes ci ne comprennent pas moins de quatre-vingts articles. Elles sont en latin ci 
plus intéressante* pour L'histoire des mœurs que pour celle du droit municipal. 
Elles s'occupent surtout de police* d'uSngcs locaux, el On y trouvera des rfl&seàgttfi- 
ments sur Certaine» professions. Sut le* Lmp Cas, les ponts À péage, les armes sldlEn- 
ddei, l'hygiène publique, le poids du fil, les femmes de mauvaise vie cl IcaruÉhanSj 
le petit commerce* les mesures, les jcui^ la chasse, le* truand», rtbaudi et croche- 
teurs, le marché, k bétail* la sauvegarda du droit de propriété, les dçnrve» diver¬ 
ses, les barbiers, ls piiï. des Lit d’auberge, til vêtement» non permis aux ceurlloa- 
nea a etc. AL 1kmdurand a donné un numéro j chaque article de ces coutumes et 1.1 
fait précéder d F un *nmm ai re eEi français- Il annote le texte ci rapproche les passages 
les plu» saillant» d’autre* t«!ü coutumier*., ceux de Montpellier, Alaïs, Nîmes et 
Arles, surtout de cette dernièB i î ville dont l'influence sur le texte de Lunct est évi¬ 
dente en beaucoup d’endrolts. 

— Sont le litre La question du calendrier en Alterna M, E. Cns&vf mat. a fait 
tirer à part une élude qu + il avait Luc a 1’AAxdéniie de» sclences pi bsllevlalïres cE aria 
de Lyon,, dam h séance du lu msr» ibsô; U présente, dans cette brochure du n pi- 
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£CHj un clair aperçu de Li réforme -du calendrier C[ d-ej dïfiiiJuîtds que souleva. mei 
introduction den* l'Empire; il montre en meme lump» tes erre un qu H a mutées U 
CüEiLst en ce des ci eux calendriers et en donne 4tS exemples 
— M* T.UUZCÏ PE LARHutîYK a fuit tirer à pari ks rfe*ur futtintH/x inédits qu’il 
a^it publics dans le tome VU du « Dulkiui criiïque », p, rn^-107 1 l’un de cci 
testa me m 5 est celui d'Alexandre Scot (tüi6) p ramure* celui de Jein-JaeqtitS Louchard 
(lûâl) ; Ctift documenta, provenant de deux érudits qui fuient* Celui-ci intoaplsmiu 
de Paris h Rome, et celui- la d Ecosse en Fiance* renferment nombre de renseigtic- 
ments nouveaux sur ïjcot CI fta famille, sur Uoucbard et «es amis. 

GRANDE-BRETAGNE. — M. î*an Païi-qvitch vient défaire paraître à Londres* 
soui le titre : Tàs bmtûr triment far tkê United fchigdam une htothim de 
douM pages dans laquelle il propose pour la quesiion Irlandaise une solution plus 
généra lu cl plus radicale encore que celle de M, Gladstone, 
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Séance du 2 juillet 1886. 

SToiMSSS,œ';•??* «'* 

Va point trouve suttisint l iïj, n . m . ■* pr^ieole; Ja Commission no 

™ £-.Sï"« stm,v ,,r “ “ •*"'*' ‘ * "■« 

^•sassassyssa ire a^irw’fiï — 

«paqursde Jn L ° n , CI? " A* J**™ a “* *«**™t« 

11 ' travail dis Vadtcur cil nré‘\eui tu ,, r n"!ît * " iïlL J' montre combien 

^ç* ««*«-. d«*nïï£ 4 '**»™.$**. ^ 

anciennes habitations. ücvouon, des rotules et beux rorulies et des 

Æî^AMfâlrd&idÉ ^ÊT dc 11 «P™™*» A. pri, MUc~ 

leur ouvrage dans l’ordre des eiudes^du L mn P Jpn ^mrïdocernd cctiE année auincil- 
n'a été juod dis ne du tirix Sur r-,,,;. ftinyen ugc. Aucun des_ ouvrages déposes 
couru û Vannée prochüme. 15 a conami ^ won ' * éiCtàtmle proroge le con- 

Susien^T^a ^ t* ?l^l"H ? did^a^r ^«proralion archéologique en 

ma p^CfcTtOK jT" 1 d i'‘(W e "\ '‘’T étendu , Ur Philtre duo, 

nrjuLur -h àL'cs *■ p* lIh n a K ^ &ir - ^ lli5 ^ klMOnena tutti que do simples cforo- 

K“e* Zl'PT ° n ? nct,nlrfi *«™2t che* C M W™s 

„ jir.. p™erraniei sur les causas de la candeur Je Ij Torouie au xv* s ièrte et dü 

de VLeyna^d C 3^l1p dC^rte, LC i0nt J* tûn*idéntiû||| de cetïe nature que M. Barbier 
ti . r em 1 P FU «'«. (:1 q“ 1 l dAttodftf pour iun compte. H 

iur iS'force i.^ V rk’ ei £ ln * t,tUlt ' >),â mîliairel et wUllei ie la Turquie et In aille 

l>«Utre pArl^rorçanJaitioii^ dïI>S 1 ^ V “ fc di 5 ei P tine «» jâfli*Mtre>. 
, n _ t jL,;. . ' ! ti on des ne la connus sous les noms de rrrf^rct te de 

ttiixîiin-'-a T^ 0llp 13 de l*ÈfA( nais saut, en lui fourni Siânt les meilleuii 

Salimin I* n'* f( ' Mais, aoua te rùjjnc en apparence glorieux de 
I ( | 49 J* , JW)) > se mon lient dëii n premiers svmplDints de la déeadisne^ 

iSSdïEïï^'î^r dlJ PMi.mfa. «.■n.LIniT^îJhirnïï 1 ^: 

eriiufons U rwrulc ! ncnt J** Jiniisairw, jadis Hmilê n u r des P r«. 
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politiques. la vénalité des fonctions publiques et l'allai b|i è*g nient de l'esprit mill- 
UKü. I l y eut enB_ui(e^ il est vrai, un Temps d'arrêt dans la chute. grille a J'énunpe 
lLj sultan .fçurid IV étau Mge gquicrne moral de irais ministres Je» Kuprulu, qui 
lureril pour ta 1 urqujc « quç Sully, Cûlberi et Lpuvuis furent pour la France. Mais* 
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s^uinieni public çn faveur d une rey; ganisuion complète Pourtant, par une cou- 
iraJCCtion singuLiêre-p I in traduction d'un ensemble du réformes empruntées â l fc Ku- 
Lope, et connuei sous le nom de ne ht qu'augmenter le lïiéconicm-G- 

iiiuiil gun^ra], en rendant encore plu* lourdes Ils charge* du trésor. 

On s ut avec quelle vigueur Mahmoud u sut se débarrasser de sea plus dangereux 
en nam il. un iocC. Lette date, relie de la sanglante exterminai ion J es jftni ttii i res É 
marque I époque a laquelle «Arrêtent les historiens ouomaos, Mail les considérations 
qui les obligent a carder le EÎleiice n'existent pas pour La critique européenne. 

M. Blrbkr de Meyuard examine la nature et 1 il pu née des emprunts t'+iiis par la 
Turquie .1 la cmhsatian ucridenlaze ; il en inonEru le caractère superficiel et les dan- 
sera-Il SU demande cfiftuite sij» suppression des Unitaires n'a ns élé plus iunesic 
qu utile :l I existence de I ira pire. Sans doute ceue milice s'éytit rendue insuppor¬ 
table par ses l*cls c.t son orgueil, mais, eO la déti taisant, an anântiltliî née essaie 
rement du mcmc coup l'uSpriL de prosélytisme armé qui a été toujours un des grands 
ressorts 4e la puissance musulmane. 

Toutefois, ajoute en terminant l'auteur, quelle que sait l’heure dli dénuumenl 
inévitable^ la monirciué fondée par Osman n'emrainera pas 4rtnS sa chute lu génie 
de l'islamisme. Comme nom pensa Lia n de ses pênes irréméUîahles en Occident» le 
Karan trouvera encore un vaste champ d'action dans l'Asie ut au ccsUf rlc l'Afrique. 
Là, du moins, 4 contribuera selon ses forces â Va marcha en avant du l J humanité 
ses missionnaires, dit M. Barbier du MuynnrJ, v poursuivront avec succès leur pro^ 
pagandu religieuse et commerciale, longiemp» encore après que t'ombr e de Dieu sur 
M tem feesr 1 un des litres otïiciclS dû sultan} aura disparu pour toujours loin du. 
d&me de Saîme-Sophie. 

V Académie a g forme en comité Secret. 

Ouiniges présentCî : — par M. de ttozière : Jules Fisot, Vu complice de Jfo- 
p,ullac arrêté jë Bruarelies en_ j Üfti; — par M. Masirv : R^naj.^oivnr^l Grammaire 
f J a ^^ fr^çmse d apres de UBWeaust principes ; - par M. Sc hlu m berger : 
ï Wiex, Catalogue de la foUiÿW de Lz vîlte de Pau [histoire lot*k; - par 
M Pdvet du Courtfllk : BitLciîti de la Sotte lê académique iiîdù<kiiwise de France ; 

2 — P af ; ftctUéît deforlttiiittSt public par Gabriel M*,a- 

ckl, ï livraison ; par M. d Artois dt Jubaim ilk ; A% bille L loi jubé., iùclicrçket 
historiques fi diplomatique» sur les prtmihes amUes de Louis h Gros. 

Julien LIavet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 2S juin iSSS. 

M. hruyçfre T inapcctaur général adjoint des iBonumenis historique^ fait uue c&m- 
muiucAtion sur les antiquité* du Puy^Jç-Ddins- 

Le temple de Mercure est Un des plu* fendent monuments de notre histoire na* 
tionalc : situé iur le sommet du Puy-de-D^nse p A 1,400 mtïres au-d«^us de la mer, 
il étau dominé par un léger ma melon recouvert de maçonnerie au-dessus duquel 
s'élevait la statue gigantesque de Mercure* le dieu gau loi a par excellence. 

Les inscriptions retrouvées datent ces constructions du B rr siècle de notre ère. 

M. Bruycrre développe iAvtmmrcot tou» les détails de» fouilles pratiquées depuis 
ÏÜ 73 -. U aounset à la Compagnie nombre de plans, de de a* in*, do vues en perspec¬ 
tive. exécutés avec b plus gruute minutie, qui montrent de la façon la plus frap¬ 
pante nmpasanïe grandeur du utc d j Puy-de-Mmc. Il entre ensuitE Jj-n» de» 
considération* historiques qu'il se rai 1 trop long de répéter Ici, et adpyru la Sooiécé 
d i nlerveiür p par tous le* movçm en »n pouvoir, olin d empechtr la détérioration 
de ces ruious, ut de prendre ks mesures nécessaire* û leur entretien 

Le Secrétaire 
Mm. Culuüsom. 

Le Propriétaire G étant : ERNEST L E RO U X # 

Le Vny* impruner/e Martheitm dis, toutimard Saint- Laurent, âT 
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U Vers,on samaritaiàedu Pentaieuquc, envisagée tanr au point de 
, f d . C J “ I “^ uc c i ue de r*™gése biblique, est de tous les rejetons tar- 
rS d ? k hébraïque «lui qui offre au critique le plus de 

dinicutles. Ces difficultés viennent aulant de notre connaissance impar- 
* 1 C . ° . c< l ' TIH< ‘ ^^ntaîp * que des altérations subies par cet idiome 
JS*" 1 ,K 1“'il » M pou, arriver Le ic«« 

hébreu r“ 8C , Ch “ 1* Saminiatns prêMoie, comparé arec le (celé 
«Jer E t Ver*' c ique^e. nota blés variantes qui servent parfois â éluci¬ 
de cette Vnr^v tna ' s f dans la majorité des cas, l’obscurité 

l’arabe devi ' 115 a ^’S norance des derniers copistes- Lorsque 

dlus iv n - an U uc usuelle des Samaritains, ceux-ci ne comprirent 
P us sans une etude préalable, les monuments de leur ancienne Litté- 
„ mû,s ' te J a avant l 1 islamisme, leur targoum avait dû subir des 
' t U '!T na ; ' 1C Vcrii ?« destinée â rendre intelligible aux masses Je 
t t Kir^T rc / u ‘ n av *it pas Je caractère sacré et immuable de ce 
<<• nl . v l . e ' ult nécessairementsubir Hnfîuencç des changements qui 
■ ► . ° 1 JS,S ^ langue vulgaire. Quand le samaritain cessa 

c ’ ? l lr gou© ne fut pas abandonné; malgré la Version 
1, ' , ,' v JU "' )aid * ^ continua d'être étudié, souvent même corrigé, et 

. S f* plus obscurs furent remplacés parles termes usuels- Des 
f SSS ara ^ écrites en caractères samaritains étaient d'abord mises â 
a i.iarg. es manuscrits, puis les copistes les faisaient passer dans Je 
«te, a la place du mot expliqué ou à côté de lut. A la faveur de ces 
gloses, de nom breux arabismes se sont glissés dans la Version samari- 

rü^'Tll SF '° chf ' LUfraili ’ * nJ Do * M d " s ™'*- 

> P' la soi-disani Langue samaritaine n'est ni une langue oruDre ni un 
MW 5p,X ’ 11 4t i ’« an i^n. mai» simplement faramÉen palestinien vul^ 

Nnueelle sérié, XXU. 
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tainc qui ne nous est parvenue que dans des manuscrits modernes, 
Parfois, au contraire, le mot du texte hébreu remplaçait le mot ara* 
méen devenu incompréhensible. 

En face des difficultés, parfois insurmontables, dont cette Version est 
hérissée, le Critique ne peut prétendre ù reconstituer le texte dans son 
état primitif. Les corrections qu'il proposera ne seront que des hypo*- 
thèses plus ou moins plausibles; les leçons qu'il choisira parmi les 
variantes des manuscrits, seront rarement acceptées d’une manière 
définitive. M. Heidenhcim n’a pas cependant reculé devant cette tâche 
si ardue, mais ses premiers efforts n'ont pas trouvé l’accueil qu'il espé¬ 
rait’. le fascicule de sa Biitiiotheca samaritana contenant la Genèse a 
été l’objet d’une critique minutieuse de la part d’un des savants les plus 
compétents en cette matière, qui a montré dans quelle voie incer¬ 
taine et trompeuse M, Hcidenheim s’était engagé*, 

Peter marin, en publiant son édition de la Version samaritaine du 
Pcnüueuque d'après les manuscrits qu il s était procurés â Nsplousc, 
a fait une œuvre plus pratique et plus utile avec des visées moins 
hautes. Avant lui, cette Version avait été éditée dans les polyglottes 
d'après un manuscrit moderne et incorrect. Le texte des polygloiles a 
été réimprimé partiellement à diverses époques; en i8;Ô, M, AJolf 
Brlill a reproduit eu caractères hébreux carrés le texte de lu polyglotte 
de Londres. En 1874, M. John W, N ntt publia, d’après un manuscrit 
de la Ëodléicnnc d’Oxford, des fragments comprenant une partie du 
Lévitique et les Nombres. D’autres fragmenta conservés ù la Bibliothè¬ 
que de Saint-Pétersbourg, examinés d'abord par M. Harkuvy, ont été 
publiés par M. Samuet Kohn dans son mémoire paru en 1S7Û et cité 
plus haut. Ceux-Ci proviennent de manuscrits triglottcs, écrits sur trois 
colonnes et donnant, en caractères samaritains, dans la colonne de 
gauche la Version arabe, dans la colonne du milieu lu Version samari¬ 
taine et dans la colonne de droite Je texte hébreu. Aux manuscrits de 
cette catégorie appartient aussi la trigloite de la bibliothèque Barberïni 
dont Morin et Castle ont donné les variantes et que M. Heidenhcim a 
utilisée pour sa Bibliotheta samaritana. 

Pour son édition, Pctermann n'a fait usage, en dehors de ses manus¬ 
crits, que du texte des polyglottes qu’il désigne par les lettres ed. (cdi- 
Ito). Les manuscrits qu'il a acquis à Napiousc, sont au nombre de 
cinq : l’un ap. fapogrqpfym} forme la base de l’édition, les autres 
qui. avec cd , fournissent les variantes du bas des pages sont désignés 
par les lettres a, a. c et » ; c renferme U Genèse et 1 Exode seule* 
ment, d ne comprend que le commencement de la Genèse. Chaque 

r. Die Siimsritanisthe PtattieiKk- Vertiûn, die Cenesis fwi Wnifti/iiir», Leip 
18&4; premier füdiulciic jfîwsriMtu, ^ 

■a, Samuel Kütvn. Zvr iteuesien Litttrjtur über die S&maftîancr t 2, D « ■ V ,a 
iSSj. p, cf , D r VôJIot ira dur Deuüchm LiteratMncüimg a i«»4. 

?i' J 5 2 p et D<nt. Lit /üj j Orient. Philo!*, ïl* 3- 
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livre du Pentateuquc forme un fascicule, Quand Pctermann mourut, 
en 1876, deux fascicules avaient vu le jour ci le troisième était prêt a 
^tre imprimé. Après sa mon, M, Je B* Vollers se chargea de continuer 
l'œu vre du célèbre orientaliste ; il se mit «illammenr ou travail et fie 
paraître Je Lcvitique en i SS 3 et les Nombres en 1S8 5 . Le court inter¬ 
valle de temps qui sépara ces deux fascicules., est d + un bon augure pour 
L'achève ment du livre dans un bref délai. 

M. Vollers n’est responsable que pour les Nombres qu'il a préparés; 
sa responsabilité même ne son pas du cadre qui lui était imposé par ks 
precedents fascicules. Il est évident t par exempta, qu’il devoir conserver 
le titre de : Pmiüteuchus Sa Mûrît anus auquel M, Samuel Kohn aurait 
préféré avec raison celui de i Pcïîlaîvuchi Samariionîvçrsio satïiayiiaria 
ou mieux encore Targttm $amaritanum K En effet. les mots Pentateu- 
chtts samariîflniis daignent généralement le texte hébreu en usage chez 
les Samaritains. Quant au reproche que M. Kohn faisait a Petcrmann 
d avoir employé des caractères samaritains, au lieu de caractères hé¬ 
breux carrés, cette critique ne nous paraît pas fondée; M_ Kohn lui- 
même a trouvé plus tard un inconvénient sérieux a ce que M. llci- 
dcnheim sc soit servi de types hébreux pour la Bibliùthtca samariîana 
au lieu de types samaritains -. Un défaut de l'édition de Petermarm que 
M. Kohn avait également signalé, était, d une part, le manque absolu 
de renseignements sur Scs manuscrits de Naplouse, aucune préface ni 
introduction ne précédant le texte; et, d'autre part, la difficulté de 
i approcher les variantes des mots du texte, ces variantes étant données 
pour un verset entier. Dans le iv« fascicule, M, V + s est acquitté de la 
double tache négligée par Petermann:; dans une courte préface, il énu¬ 
mère les cinq manuscrits; malheureusement il ne peut rien nous com* 
muniquer sur les originaux des manuscrits à, b t c, d dont îl n'a eu que 
des collations ; il se réserve d'en apprécier la valeur après avoir terminé 
1 impress ion du texte. Quant aux variantes, il en a rendu Posage facile 
au moyen de petites lettres latines qui servent de renvois. 

Il est il regretter que cette édition, qui est d’un pris d!evé t ne donne 
pas toutes les variantes connues et ne dispense pas de recourir a d’antres 
publications antérieures. Dans le fascicule qu’il vient de publier, 
M. V, y introduit les variantes des fragments publiés par Nuit, lise 
propose, pour le Deutéronome, d'ajouter celles de la triglotce Barberinî et 
des fragments de Saint-Pétersbourg* Sî les jjiêmes additions pouvaient 
être faites en appendice pour les autres livres du Pc nia te tiqué, eeEte 
édition présenterait, sous un petit volume, tous les documents que le- 
tude de la Version samaritaine comporte jusqu'à ce jour. Un grand 
mérite de 1 édition de Peiermann, signalé par M. Kohn et d’autres 
critiques, est d'avoir purifié la Version sa ma ri ni me des scories qui l'en- 
combr aient et d'avoir confirmé nombre de leçons douteuses. Nous re- 

r , Z tir Sprachti Ut craint un J Dogmjiiik di'r S&marUûftcr t p « i 

a+ ^ M. G,. iS^5, p. ii&ü. 
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connaissons avec plaisir que k travail Je M + Volkrs ne le cède en rien 
sous ce rapport a celui de son devancier* 

Rubens Du val* 


j£3 b _ tlüfcrlpl lüit ili' lu crUl^riion numUmuKliiür Je fit, P.-Charles 

Robert. Paris, Rohm et Fcuardent t 1ÜS6, ln-8 de ESo pa^ca ou quatre fasci¬ 
cules. 

Le volume que nous avons tous tes yeux confient la description de 
pièces du moyen âge formant une collection que depuis un demi-siècle 
M. Robert a réunie et qui est singulièrement intéressante pour L'histoire 
monétaire du nûrd-cst de la France et des pays limitrophes. Au moment 
de se séparer d^nne série qui ne comprend pas moins de s 3 oS pièces, 
M. H- a eu l'excellente idée d’en faire un catalogue raisonné ei descrip¬ 
tif qui, malgré Ja dispersion des monnaies, immobilise La collection au 
grand profit des travailleurs sérieux. — Depuis quelques années, ks 
numisittadsies rédigent, pour les ventes* des catalogues qui ne sont 
plus de simples énumérations de marchands. Reprenant l'exemple 
donné jadis par Longpcrier et De lombard y, ils transforment ces ouvra¬ 
ges en de véritables publications de bibliothèque; on ne recule plus de¬ 
vant fa dépense de planches exécutées avec art, par ks procédés 
nouveaux, M* li, a intercalé dans son texte des gravures qui, réunies, 
représentent 14 planches. 

La Description est divisée en quatre parties : Pays-Bas et nord de U 
France; Metz, Tou! et Verdun; Lorraine et Barrais; Alsace, bords 
du Rhin* Bourgogne et Provence, Chaque partie a une pagination diffé¬ 
rente, Il est ù regretter que Fon n r ait pas établi, en outre, une pagina¬ 
tion unique pour tout le volume; ce simple détail aurait facilité, plus 
tard, les renvois que Ton aura occasion de Lire au livre* 

Les deux parties les plus importantes sont, sans contredis celles qui 
traitent de la Lorraine et du Barrais, ainsi que des pays de Meïz, Toul 
et Verdun. M* R. a étudié depuis longtemps les monnaies de ces ré¬ 
gions; nul ne ks connaît mieux que lui et sa classification, faite avec 
une grande critique, parait présentée avec le degré de certitude qu'il est 
permis d exiger en pareille matière. Ce Kvrc est un complément indis¬ 
pensable du travail d'ensemble publié jadis par Poey-d'Avant, sur les 
monnaies féodales de France* Pqëy-d'Âvant, en effet, avait cru devoir 
ne pas s’occuper Je tous les pays dont parle M- Robert» De plus, ce 
livre complète et rectifie les recherches de Saulcy sur la numismatique 
messine, et celles de Clopet sur la numismatique verdunoîse* 

Et a ce sujet* je me permets de faire une observation à mon savant 
confrère et ami» Du moment oü M. R* proposait des modifications aux 
attributions faites par Satilcy, il était nécessaire de les motiver briève¬ 
ment; |e n'Stésite pas a dire que ks pièces données à févéque Thierry II, 
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au lieu de Thierry ï* r ; Àdalbéron tll au lieu d'Adalbéron II ; Adal- 
béron IV au lieu cPÀdalbéron III; Thierry IV au Heu de Thierry III; 
me paraissent bien classées. Mais enfin, lorsque l'un contredit une opi¬ 
nion admise depuis de longues années, il ne suffit pas, pour certains 
lecteurs, de présenter k fait ; 31 faut aussi l'appuyer des raisons qui ont 
motivé ce changement. 11 semble, du reste, qu f ïl n p eüt pas été difficile 
à L'auteur, de fondre en quelque sorte le travail de Sauky avec h sien. 
A cette heure, il faut feuilleter les deux mémoires de SatiEcy pour les 
comparer à la Description^ et cette recherche un peu compliquée aurait 
été utilement évitée avec quelques pages de plus. 

Quelque satisfaisante que soit la classification de M* Robert, on 
comprend que parfois il est facile de commettre de légères erreurs. 
Parmi ces monnaies, il s'en trouve de si défectueusement frappées, que 
1 e plus ûn connaisseur peut être égaré. Ainsi le n° 1169 attribué au 
comte Henri IV, et frappé à Bar-le-Duc. est certainement Je Yolande 
de Flandre, gouvernante du Barrais, pendant la minorité de scs deux 
h|s Edouard II et Robert ; le n* 11 yS T classé au duc Thierry I, comme 
émis à Saint Dié, est de Thierry II, évéque de Mets. 

Je termine cet examen de cet ouvrage précieux au point de vue de la 
numismatique médiévale, destiné â faire attendre avec quelque patience 
la monographie complète des monnaies frappées dans les Troïs-Ëvéchés 
ce en Lorraine, par une dernière: observation. IL est regrettable, toujours 
dans l'intérêt du lecteur, que Ig volume ne soit pas complété par une 
table detaillée des noms d 'hommes et des noms de lieux mentionnés 
dans les quatres parties du livre, 

Anatole de Bjluthélemy. 


3'>|. ï E. MFflCÜET. Lï'XlUnh ïii 4i k ll Sfliriri^ii IiiilI Hclncr Forl^ 

mrir.i-r mit Xn^klKt tncllen. Jcnn, Gust. Ficher, 

ttuii,. Mëhgk et Siegiiï. PtiEu^ii, 1 ji L x. l'i 1 II ei u cn'knrLnutun. L&ipzig, Teubnir, 
lift*. 

— SieftlL Pheuss. VtPlULRnill FEI 1 * 7-g iliTii I^iiducn 1 Mii'lm 

nTM’hcn Bi'IirElln-erk^n* Frlangtm, Dcichert, iSS?. 

H. NÏKEj&Et,, i.i-’xirufi i!n j Hin'iiiunmi r Berlin, Weber, 18-84. 

I rois lexiques de César â la lois : on dira que c'est beaucoup; pour 
moi je n'aurais garde de me plaindre. Notre ancien dénùment est de 
date encore trop récente. Sans doute ]c dictionnaire d'Eichert avait son 
mérite; niais nous voilà sortis enfin de son fouillis de chiffres, et nous 
avons autre chose que des index : grades soient rendues aux nouveaux 
auteurs et a leurs libraires. 

II ne peut être question de juger en ce moment des ouvrages qui 
nom paru qu'en partie, et dont la publication, pour quelques-uns, ne 
fait même que commencer. Je me bornerai à indiquer pour chacun de ces 
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lexiques quel but s’«i proposé l'auteur; quel plan il a suivi; quels 
services peut rendre son travail* Les bibliothèques d 1 Universités feront 
bien d 1 acheter les trois ouvrages qui se recommandent par des mérites 
différents* Chaque lecteur décidera, d’après ce qui suit, du lexique de 
César qu'il devra choisir pour son usage personnel. 

Le lexique de M. Merguet est des trois le seul qui contienne, avec la 
guerre des Gaules et la guerre civile, les opuscules attribués à César. U 
est arrivé au sixième fascicule dont le dernier mot est remito- 

On connaît le lexique des discours de Cicéron du même auteur. Il 
est devenu et bien justement un instrument indispensable pour toute 
étude de latinité, Ses lacunes, ses imperfections disparaissent à coté de 
tout ce que nous lui devons. Encouragé par ce succès, M. M + a voulu 
le poursuivre. En attendant qu'il nous donne d'autres lexiques de Ciçé- 
rom notamment un lexique des ouvrages philosophiques et un autre 
des lettres qui est particulièrement à souhaiter, il s'est reposé en compo¬ 
sant un lexique de César sur 1 e même plan et d'après k meme méthode 
que celui des discours de Cicéron. Ici est Je point délicat. 

Dans Cicéron l'important était de réunir et de classer des milliers 
d'exemples. L'étendue du travail empêchait de trop approfondir, et 
l’on n’aura il pu s'engager dans des recherches de critique proprement 
dite ou distinguer entre les manuscrits sans risquer de tout confondre. 
Le choix d’une base comme l'édition Baiter-Kayser, édition üsszz récente 
et faite avec prudence, était donc parfaitement justifié. Avec César nous 
entrons au contraire dans un domaine limité, oh les questions de cri¬ 
tique ont trop d'importance pour qu'on puisse les écarter- S’en tenir à 
l*édiiJQD de Nipperdey {de 1847}, comme l’a fait M. M. t ce n otait pas 
seulement renoncer à profiter de tous les travaux ultérieurs, et Dieu 
sait s*iis sont nombreux; c'était sc réduire à n'oïïrir pour toute étude 
précise que des résultats insuffisants. D’autre part si dans Cicéron il 
fallait avant tout être clair, et si un classement purement formel des 
citations était dès lors le meilleur, il n'en était plus de même dans César 
où Ton pouvait espérer mieux puisque 3 a tâche était beaucoup moin¬ 
dre. Autre inconvénient encore. L’édition stéréotypée de Nipperdey 
ne contenant pas les divisions des chapitres en paragraphes, M. M. 
a dû recourir à des divisions (a-b; a-c{ a-dj qui ne sont qu'approxi¬ 
matives et insuffisantes. Enfin la rivalité des libraires i nier venant, 
U a fallu faire vite. M. M. saie aboutir, ce qui en mafiêre de lexiques 
est le point important quand ce n est pas là Je point* Mais il faut croire 
que cette lois il s'est trop hâté. Les fautes d'impression et les erreurs de 
détail sont nombreuses. 

Bref, pour compter les exemples d'un mot dans César, pour juger de 
ses constructions diveftes, de ses rapports avec telle ou telle autre 
expression, le lexique de M. M- suffit et est très commode. Je crains 
qu en ne risque trop à lui demander davantage. 

MM. Mengc et Preuss, comme aussi M. Mcusel, ont séparé César 
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des PseudO"Céiariens» Ont-ils bien fait ï Je ne sais. Dans Un ouvrage 
dont l'étendue est médiocre, le rapprochement avait ses avantages sans 
aucun inconvénient sérieux pour personne. Ln séparation obligera par 
contre en bien des cas â une double recherche. Les Pscudo-Césariens 
de M. Prcuss ont eu le pas sur César; ils ont paru entière ment. Le 
César ne comprend jusqu'ici que deux fascicules, dont le dernier mol 
est copia. 

La disposition extérieure est claire et bien choisie : au bas de chaque 
page des manchettes qui facilitent les recherches ; en té Le de chaque ar¬ 
ticle, les sens du mot distingués et numérotés, avec un chiffre qui 
donne le total des exemples pour chaque sens, chaque exemple se réfé¬ 
rant ensuite à ce résumé par un chiffre en vedette; çà et là les variantes 
ci t pour les passages désespérés* [es conjectures important es. 

Le défaut est qui! y a excès dans les abréviations et dans le nombre 
des renvois; les exemples sont souvent écourté*, parfois réduits aux 
diverses flexions du mot de l'article; le* distinction» de* sens sont con¬ 
testables; les chiffres en vedette, d'autre part, sont très souvent inutiles* 
]e sens ressortant suffisamment de l'exemple. Pour des jeunes gens qui 
n'ont pas à faire de véritables recherches, il me semble que ce lexique! 
très dense et très court, est celui qu’il convient de préférer. Les autres 
personnes peuvent compter y trouver l'essentiel, sauf I se reporter sou¬ 
vent d’une page à l'autre. 

Quanta ceux qui se proposent d + éiudier d T une manière scientifique 
la langue de César; qui, pariant, souhaitent de trouver réunis tous les 
renseignements qui leur sont nécessaires tant sur le texte que sur l'or¬ 
thographe des meilleurs manuscrits; ceux qui, par la nature même de 
leur travail, ont besoin de données non-seulement claires* mab d'une 
rigueur absolue, çeux-ïàj «ans qu T un doute soit possible, pfdèreront le 
lexique de Meuse! r 

Lauteura consacré des années à étudier le littérature de César. Tout 
récemment encore il publiait dans les Jahresberîçhte defPhit, Vcrcins^ 
lS86 , p- s el sutv., un anicle très important sur le classement des 
manuscrits de César. Son lexique réunit sous une forme abondante et 
claire le résultat d’un long travail et rendra un service signalé à toutes 
ks études de latinité. Cinq fascicules ont été publiés t le dernier mot est 
dEtètJo'. Les sens et [esconstructions de chaque mot sont distingués avec 
soin. Les exemples sont cités sans être écourtés* et* dans chacun d'eux p 
les variantes de tous les mots, pour *peu qu'elles aient dlmpor¬ 
tance, sont insérées entre parenthèses. Sont mentionnées sous les titres : 
Fâlso ou Locus dubitis, les passages oü le mot était lu à tort, et ceux 
où il est contesté, A foccasion, le lexique avertit expressément que tel 
mot est évité par Q&s&r(dîssimili$ t discordiajtiscidium, etc.]. Les noms 
propres sont donnés avec le plus grand soin. Sans parler des contribua 


î. On annonce le sixième fascicule qui conduira iusqirâ cjt. 
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tiûsis personnelles Je l'auteur, an trouve ici pour chaque mot et pour 
chaque teste tout ce qu’il importe de connaître* et je ne vais pas pour 
mû part ce que M. M. a pu omettre ou négliger. Chacun de nous, à 
tort sans don te „ trouverair ici plutôt a retrancher qu'à ajouter* 

Ce qu'on peut affirmer, cest quun tel travail est de ceux qui ne 
paraissent que rarement et pour cause* de ceux qui laissent derrière 
eux des traces durables et qui doivent servir de point de départ aux 
études les plus diverses. Vcut-on connaître quelle est dans César h da- 
prés les manuscrits, l'orthographe de mois discutés (dttrectare , dc- 
rectus f etc J* l'emploi de ac r de atqut t de ab r devant telle consonne, 
remploi de ab$ M les prépositions dont César admet et celles dont il 
rejette L'assimilation dans les mots composés, etc., H suffit d'ouvrir le 
lexique de M. Meuse! pour être renseigné de la manière k plus précise. 
Je n’ai pas besoin d’ajouter que, sur de tels points, j] est bien inutile 
de consulter les autres lexiques. 

Sl je faisais quelques réserves, elles porteraient uniquement sur l ex- 
cês de conscience de hauteur. On ne saisit pas toujours fffttërët de telle 
variante qui nk aucun rapport avec Je mot qu'amène l'exemple. Les 
divisions des articles en sc multipliant deviennent parfois contestables 
et touchent à la subtilité. Dans un long article (ils sont rares il est vrai}* 
On se trouve contraint parfois de refaire J'article à la suite de Fauteur 
avant de trouver ce qu’on cherche : M. M* aurait cent fois raison que 
cela né ni péchera pas k lecteur de lui donner tort. Qu'un lexique 
nous offre rapidement ce que nous lui demandons, et nous le tiendrons 
quitte de toute métaphysique. D'autres essais de classification métho- 
dique ont de même pour effet immédiat de gêner les recherches* 
Pourquoi conientus, continens^ continent et, se trouvent-ils après cûn~ 
îineo, tandis que continentia est à sa place? M. M. nous le dira sans 
doute, mats n est-ce pas un fait d expérience qtic dans un dictionnaire, 
en dehors de l'ordre alphabétique, il n’y a plus de clarté? 

U ne nous reste plus qu’a souhaiter à ces trois ouvrages un achève¬ 
ment rapide, et à tous trois, Je succès que mérite une entreprise dont 
nos études n'auront qu'à se Jouer. 

E, Thomas- 


r — MJ-rnhv- il n rfHnmfi'rf fia. livrant eiu moyen par W. IltïQ, 

L'Imon françaisi! retondus et tôniidlrablemcm augmentée p.r l'tutçur, pubHiîe 
ÏOU* ]« patronage de la Société de l'Orient laiin, par Furrv ftAwuub. Tome I, 
Leipzig, Otiù llar«Mûwitz. Paris, Lmijq LeshevjJïer, lëSS. xiiv-5^ pp. in-S. 

La traduction français de l'ouvrage de M. HcyJ dont M. Furcv 
Raynaud vient de publier le premier volume (le deuxième esc sons 
près:,'; et paraîtra prochainement) méritait à tous égards d'être prise 
i ou* 1e patronage de b Société de l’Orient-Latin. Depuis les nombreu- 
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scs publications auxquelles l'Orient 3 dorme lieu, l'histoire dn com¬ 
merce du Levant était j reprendre* M. H* n 1 ^ rien ignoré dç ces nou¬ 
vel les sources ; son œuvre, très sérieuse, est appuyée sur de nombreux 
documents toujours cités avec soin* Mais il a eu même temps échappé 
à recueil de faire une sèche accumulation de citations, tl replace très 
iieureusement I histoire commerciale dans son cadre, ce qui est indis¬ 
pensable quand il s'agit de ces grandes républiques maritimes dont 
l'intérét commercial a presque toujours dicté la conduite politique. Pc 
là rintérét du livre, qui, par moments, devient une histoire générale du 
Levnnti Tel chapitre comme celui de Byzance sous les Comnénes et les 
Anges plaira aux lecteurs les moins soucieux d'érudition* Ajoutons que 
La Société de fOrient-Latin a pense qu'il était plus que jamais néces¬ 
saire en France d attire r Fatte ni ion sur les lointaines relations de nos 
ports avec les eûtes orientales de la Méditerranée, sur les établissements 
fondés par eux dans le Levant, et sur la protection que nos rois leur 
avaient accordée avec tant d esprit de suite 5 que. comme le disent 
M-Schelÿsr et le comte Riant, a après plus de quatre siècles, et malgré les 
fautes et les erreurs de ces derniers temps, La tradition n'a pu encore en 
disparaitre entièrement, » 

Le premier volume de IVeuvre de M. H. a déjà été examiné dans cette 
Revue *, Noos n avons donc â nous occuper que de la traduction. 
Comme le titre l'indique, là version française de M, Ftircy Raynaud est 
une édidon nouvelle. M. H. qui avait une première fois coordonné ses 
Eludes commerciales sur les républiques italiennes pour les confier 
à son traducteur italien. iVa pas agi avec moins de libéralité à l égqrd 
du traducteur français* Il □ fait proJîtcr le (ivre des améliorations qui 
lui étaient suggérées parla lecture des œuvres et des documents, publiés 
depuis ÏÊ79* En réalité, les divisions sont restées les mêmes, et les mo¬ 
difications nés nombreuses sont tontes de détail. Des notes ont ëié ajou¬ 
tées ou modifiées. Quelques dates trop arrciées ont été laissées dans un 
vague plus prudent, comme la date 210-611 du royaume de Hira, 
remplacée par «. du milieu du in* au commencement du vu" siècle * p. j„ 
Quelques faits intéressants ont été introduits dons le texte, comme cene 
remarque que les trouvailles de monnaies dans les pays du nord ont eu 
lieu précisément sur les point accessibles à la navigation maritime et 
fluviale, cc qui prouve qu elles ont été apportées pur Se trafic, p. y. 5 *. 
Sur quelques points seulement. M. H. a corrige, 1, "église Sauta Maria 
Lalina t à Jérusalem ne fut pas construite maïs seulement restaurée 
par les Amalfitains» Il est probable quec*ot celle que fit édifier Charle¬ 
magne, pp. 184-1SS. Il se range à l'opinion de M. deGoejc qui, contrai¬ 
rement à M, Barbier de Meynard, voit dans le nom d'Arabes Radamies 

u Voir la Revus du îq mai ï?Î7<i, Nouvelle série 1. Vil, p T Î4S. 

a r L’hbtoire de tei établi üjw me ni a <ütc étudiée dans In recette ihese la fi ne de 
M. Delivilk le Roulx : De Frima origine Haspitalariorum Hierûiùïymiiartorum 
Paris. E. Tltonn iSSâ. 
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lino pas une indication de leur lieu d’origine, mats une épithète syno¬ 
nyme de « coureurs de pays, migrateurs s, p. 127, Quelques para¬ 
graphes ont été allongés, par exemple pp. tSi, 196, 109, 289, 3 J 9, 
45 1 ; mais sans qu’il y ait la de véritables remaniements. 

Quant à la traduction ellc-méme, elle est généralement exacte et 
facile, quoique parfois un peu longue. Toutefois, quelques négligen¬ 
ces se sont glissées dans le texte, comme celle-ci, quî pourrait laisser 
croire 1 une erreur de date, p. 5 q « au x< siècle, la conquête de la Syrie 
par les Arabes lui avait enlevé son meilleur débouché. » On est choqué 
par des phrases de ce genre : p. 39 » QuanL le calife Omar faisait déchi¬ 
rer en mille pièces le joyau du butin fait sur les Perses. 1* Mitgetkàlt 
est continuellement traduit par communiqué, comme, par exemple, 
p. io 5 , note 5 « actes communiqués par Saige dans la biblioih. de I l'-e. 
des Chartes ». Enfin le livre a été imprimé à Dessau, et l'orthographe en 
0 quelquefois sputfen. Ce sont là de petites taches qui [/enlèvent rien 
d’ailleurs au mérite de l’auteur et au service rendu par le traducteur. 

L+ Gallois. 


iGIL — Ar^lil vu--* iibinrliiui-* *to la Fascicule X* [.CLtres î n u;iJi |cé 

«Je Henry LVjl M.de PaîlbtA, gouverneur du cgtïiïé de Poix, ei aux consuls de 
] B ville dû foi*. iSyS-iüo-ip publié pour Ea Société lii* torique de Gascogne, 
par le vicomte Ch* un La Hmr*. Paris, H. Champion ; Audi, Coeharaui, i&Bû* 
Grand in 4 dç |S p. 

M. Icvicomtede La Bitte est tin tout jeune homme. On le devine¬ 
rait à la chaleur de scs sentiments, il l’entraînante vivacité de son style, 
La flamme de [ enthousiasme brille dans son Introduction 1 soit qu'il 
parle des amis qui lui ont fourni documents et renseignements, soit 
qu’il parle de Henri IV, il exprime sa reconnaissance, d’une part, son 
admiration, d’autre part, avec le plus généreux clan. On aime la verve 
juvénile, la séve printanière qui débordent dans ces pages de la vingt- 
cinquième année, et on répète, en souriant, l’antique mot ; et qui 
abonde ne vicie pas. Hâtons-nous de déclarer que M. de la H. a lait 
son métier d’éditeur comme s’il était un vétéran de l’érudition. Les 
textes sont publiés avec une exactitude irréprochable et les notes, fort 
nombreuses et parfois fort étendues, sont toutes excellentes *. II est vrai 
que M, de L. Hi reporte à M. J. de Gwsalide dû Pont presque tout 
rhonneur de la luxuriante annulation, mats, en attribuant même j ce 
remarquable travailleur plus de la moitié du commentaire, il y aurait 
encore à tel ici ter le disciple d'avoir, pour le reste* rivalisé de xele et de 
bavoir avec un pareil maître. Ajoutons que chaque document est précédé 

i . Une de ces notes même une meniion ipânalc* car elle conileni fp. 77) la re- 
p< u-jiK C i-un d'une tell ns inéJile du grand Çondê à Anne de \ ilkmur, baron de 
Piîlbci i j 1 ||U i 11 lit 163.4). 
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d h an court et net sommaire, que le recueil est enrichi d'une Table ana¬ 
lytique très détaillée et dtin Itinéraire de Henri IV d'après les lettres 
inédites dont ce recueil est forme, lequel îlînéraire complète en certains 
points celui de Bercer de Xïvrey. 

Les soixante-six documents- si bien mis en lumière par de L, H* 
sont extraits en fort grande partie des archives de M* Eugène de Serres 
du Jusiiniac (au château de Laborie, par Qmegabelk, Haute-Garonne)„ 
descendant et héritier de la maison de Vi 1 lemur-Paübûs l . Neuf docu- 
munis proviennent des archives départementales de l'Ariègfc et du char¬ 
nier de M le marquis de Narbonne-Lûsa r au château de Nescus, près 
Ja Btsütkde-Sircrc. Toutes ces lettres, auxquelles sont mêlées quelques 
pièces qui n'émane ni pas de Henri IV * y concernent le comté de Foix et 
formentj comme le remarque l’éditeur [p, Sf, 1 Uïie su * ïe naturelle qui 
résume dans ses principaux faits ["histoire de celle contrée de s 5 7 G à 
1 60» * + 

Les lettres à MM. de Paîlhès et aux consuls de Foix renferment une 
foule de particularités intéressantes Hans la première, qui fui écrite 
d'Agen t le îG octobre 1 5yû K le roi de Navarre se plaint de \ J a d i flic u lié 
qu’ont faict ces jours passe?, cculs de Bordeaux de le laisser passer par 
leur ville * L Les lettres suivantes roulent sur le recouvrement des de¬ 
niers du comté de Foix qu'il s’agit d'accélérer* étant très pressé T dit Je 
Béarnais, par la nécessité de mes Jiîianccs [p. 1 4} \ sur un secours de 
cînq compagnies de gens de pied de cent hommes chacune demandé aux 
Frais de Foix {p, j5) b celte demande, ajoute Henri,, estant ta première 
que je leur ay jamais Jdicte ; sur le pardon à accorder au sieur de 
Hrunhac, qui à son grand regret et desplaisir it commis un meur¬ 
tre en passant par la terre de Faillies (p. 16); sur l'édit de pacification û 
hiirc observer dans le comté de Fois (p. 17I; sur divers services rendus 

S, St. de L. H, a réuni tous les renseignernEnis tlïtaiEabks (p* cj-ia) aur eette mal- 
ion cl particulièrement sur le» 4eux barons de Faillies qui Eurent l« corrcspcrndlrtES 
Je Henri IV* Jacques de Yitltmur et son fils Btaise de Vîilcmur, successivement 
gouvernoun du comté de Faix. Au milieu de ces renseignements on trouve irais 
JeltreS adressées â Jacques lie ViLIcmur, une par Jcaticte U'Aïbrel (îÎ mars l&^a} F une 
autre par Charles IX (3o novembre ibÊçi, ta troisième par le miréthil de Damvilk 
(i3 décembre tSôgh 

a. Par exemple : commission. adressée- par 3 n fdfle-mère F Catherine de MtJicii, au 
seigneur de Padhè* pour pacifier les \roubles qui étaient en Guicnnc et dans les 
provinces voisines, 8 octobre U 7 B Êp + x3}; deux lettres de ta même reine {|3 octo¬ 
bre p. 2h ci 5 avril 1079, p. Si); deux lettres de Henri Uî (U octobre i 5 jS, 

p. Ï 7 et Si mari p. 05p* une lettre de Catherine 4e Navarre 19 août ihütj, 

p + &S) k une autre ïcitre de ta même princesse AUX consuls de Füix (ït septembre 
i &Sij, p. 6 y). Diverses taures de Henri IV sont adressée* aux magistrats municipaux 
de 3-t même vilEç (Ji août p. 7^1 ** février 1 h ciG„ p T 14 lévrier I3 u'j, 

p. 74; 4, décembre iba 2 i p. K 7}. # 

3, Quelques lettres sam écrites en tangue gasconne rpp* 63, 6G + 69)* 

4. Ce document a permis à M. de L. H. 4e rectifier, au sujet 4 + tm voyage de Henri 
□ Cognac, une erreur commise par la plupart des historiens et nâtlimntnt par B*- 
plelx et par Uom Devienne, 
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au roi par AL de Pailhcs, ce qui amène sous h plume Je Henri cette 
phrase si gracieuse (p* lo) : « En tous les eu d roi ïz ou fa U ray moi cil de 
vous faire plaisir vous n'aurez jamais ung meilleur amy que moy » 1 ; 
sur b conférence de Ncrac (p. 3o|; sur !n prise de Sajni-Lizicr par les 
protestants, ville d'où le gouverneur du pays de Fois ira les « faire 
deslogcr soit degré cm avccques toutes les forces qu'il pourra assem¬ 
bler * (p, 33); sur les plaintes portées par les habitants de Fois contre 
le sieur dé Brenieu, capitaine du château tp- 3$]\ sur la convocation 
dcsKtats du comte de Foix (p, 3ÊJ ; sur une augmentation de U dona¬ 
tion annuelle à demander susdits États (p. 37 ); sur les émeutes et 
querelles à Fois et aux environs et sur la prise du château de Lberm 
qu'il faut reprendre (p. 3Ë) ; sur l'enlèvement de dora Miguel de Ville- 
nouve, qui est à retrouver^ ainsi que les auteurs de ce coup de main* 
* alin d’éviter la mauvaise conséquence qui s en pourroyt ensuivre au 
préjudice de la paix d'entre ces deux roy animes n (p* 4 a) ; sur lia surprise 
de Tarascon et le démantèlement à opérer de la ville ci du château, 
pour que pareil accident ne se renouvelle p:]? (p. 45 }; sur l'entrevue ù 
Satni'MaLxent du roi de Navarre avec sa belle-mère (p, 47 ]; sur tapai- 
cernent des troubles suscités dans 3e comte de Fois par J .-P. de Lardât» 
seigneur dé Cazcnave (p. 49 I* Lequel est» un peu plus loin ip. JS 9 }, accusé 
d'un crime commis contre Je sieur deTurpïn et sa famille: sur h ma** 
lad te du maréchal de Matignon [p, %j); sur la reprise dé Mont-de- 
Marsan p r ôil ; sur la sédition survenue a Mazèiés. dont aucun histo¬ 
rien n'a parlé [p* 63}; sur les sotiïïbinces du pays de Foix T souffrances 
qui inspirent au bon Henri ces lignes empreintes d une pitié vraiment 
paternelle : * Si je pouvoys aussy bien pourvoir aux misères et 
callamitcz de tous mes subjeetz que le seul souvenir dicclJes m’a porte 
de déplaisir, ceulx de mon comté de Fois rcssanivroint pour ce regard 
autant de soulagement qu'ilz en doîbvent attandrede mon affection par- 
tictiiliere en leur endmict. » 

De toutes les lettres du rccuEil, la pins curieuse esE, sans contredît, 
celle du e 3 septembre i38a (p. 33). dans laquelle Se roi de Navarre fait 
part, en ces termes, à AL de Paflbèsd'un singulîerévèncment ; * Je vous 
ay bien voulu advertir des bon nos nouvelles que j'av rendues qui sont que 
ma temmeest grosse, pour Passeurcr et pour m’en cou jouir avec vous- » 
AL de L, H* s qui a mis sous ce passage une noie fort piquante, rappelle 
que c'est la seule lettre de Henri IV ou soit mentionnée cetre grossesse 
autour de laquelle allait éclater tant de bruit et tant de scandale et que 
le roi de Navarre semble accepter avec tant de philosophie et tniimc de 
bonne grâce* 

T. an L. 

I+ Lton* ünc Icitre du ia au baron biaise de Villrmur {p. 77), on re¬ 

marque ce mai louchant et charmant sur son fils aîné, Georges : e Je i'nymt ci pour 
ramour de vûus et de luy. 1 
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Ahtow*-Tka\ea*[ ccn IciiefiS c Jocuajisnïs incüiïL Uvorno, ïn-n t 3884, 30 1 pa¬ 
pes. Prit s 4 fsv 5 a. 

Les fi^pa/cri d'Ggo Foscolo ont été L'objet de longues discussions de 
la parc des biographes du grand écrivait*. Qui lui en a suggéré ridée? A 
quelle époque ce poème a-i-il éié composé? Dans quel rapport est-il 
avec l'œuvre de même nom de PindcmonTc et lui estdl antérieur ou 
postérieur : voilà autant de questions que soulève celle composition 
célèbre, et que critiques et historiens sc sont t avec plus ou moins de 
bonheur, efforcés de résoudre jusqu icî. M + G. Aatotm-Traversi les a 
reprises à son tour* et ce ne sera pas sa faute si elles n'ont pas ceite 
fois reçu une solution complété et définitive, IL émit difficile, eu effet, 
dû les soumettre à un examen plus consciencieux et plus approfondi. 

On avait cru que le décret du ï2 juin lÉofi* qui réglait le mode des 
5 ë pu 1 1 u res* a va i t été Foeca si o n d li poè me de F oscolo* M - À ,-T. montre 
sans peine combien cette supposition était peu fondée; Une lut a pas été 
plus difficile de prouver que l'œuvre du grand poète est postérieure à 
son retour de France en ïiaLLc, et qu'elle fui composée après la rencûn- 
ire à Vérone de FoscoÊo et de Pin démon te. Les rapprochements ingé¬ 
nieux faits par M, A. -T., les document? qu’il cite ne laissent aucun 
doute à eut égard. Si J on peut sc plaindre de quelque chose, ce nest 
pas du manque de preuve^ mais de leur trop grande abondance. 

Quand Foscolo ce Pindemonte se rencontrèrent à Vérone, Pin- 
démonte avait déjà compose scs Cimiteri et commencé ses Sepolcri ; 
M. Â + -T\ a comparé minutieusement ces deux œuvres et lait voir les 
rapports étroits qui existent entre la seconde et la première* dont L’une 
n'est que le développement ou un remaniement dcTautrc. Céîah prou» 
ver qu'elle n'est point née de rimfcadon du poème de Fosoolo» Les 
Sepolcri de celui-ci sont, en effet*, postérieurs à cens de Pindemonte 
et en ont éiê visiblement inspires. La comparaison de Foeuvre des deux 
poètes le montre d'une manière évidente; M. A. -T. veut même voir 
dans les premiers vers des Sepolcri de Foscolo 1 tirés presque moi pour 
mot de Pin démon comme l'aveu de cette imitation, en meme temps 
qull trouve dans cette composition magistrale une réponse manifeste 
du grand poète à L^indemontc. Plus tard seulement ce dernier aurait 
remanié ses Se^o/cri pour les rendre dignes de ceux de son rival. 

Tel est en substance le sujet du livre de M. Àntona-Travcrsi ; maïs 
si ce résumé rapide peut en donner une ïcMe, il ne saurait faire connaître 
ioui coque Fauteur a déployé de dialectique, entassé d'ingénieuses hy¬ 
pothèses et de raisonnements incontestables pour prouver sa thèse; i[ est 
impossible que le lecteur ne se rende pas ii une démonstration si habile¬ 
ment conduite; tout ce qivil serait en dros*de demander, c’est qu'elle 
etc eût moins longue, mais il lui serait impossible de la désirer plus 
complète. 


Ch. h 
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In \t-iulnirkiMi I»i>k* Vürt ÏÏcrnhirJ 

lîcilAiikün filior dt«i ^'urhuliiiiiiii^ iIit f;rlEeeH!«ct(cri ^Voi'lî^ lit 

iJop Miik-rci umi niiiihubiThnn^t van I, J. Winckctm^n, iB& 3 . In 4 , iv 

CE 44 p. 70 pfennig ,3 a Heft‘+ 

A* W. H i'|l I i L 4£H ‘■1 * V^l-](WUI1HC11 iilMM 1 fl'll 41 k lt& 1 .11 ( T" 1-4. ! Uf LllIC 9 

14 nfiPt 1ÜB4. Ei^er Tbcîl* die Kunnicbre, inr et 3 tki p. 3 mark 5o< Eweiicr 
ThdL, Gcschkhic det kEniiiiclieii 1 . suera eu r P mit ci î^j p r 3 t»ai k 5 o, Dhiter 
Thtî], Gciehichtc der romintisclicn UtCcralur, xnvii ci a S 3 p. 2 mark 5 P 
I:?, tS cl n_) hfcftcb 

lüc sillon Km tie n von (irotlia? mît Nachbîldungeû der Origînllkupffr, 
i^Sâp k-H* 11 ci 27 p, 70 pfennig» \zi Hefn. 

f-'r^UiulkrlinniErlip Llfldw VÛQ T. J. P/ltl UCld S* O, LüEtgti. lëBS* Ill4 f 
ILVJE! et 167 p, 1 mark Sa, (13 HeflJ* 

Adirt.i npi*i‘r, em p&ychatagïscher Roaiiii, van K, Ph. Moriîï. ïSSG* ïn-ft F 
nivnt cl 443 p. 3 mark So. (e 3 tltfcL 

I-'pImm’ iiu-liui tIm jai i^nlïrti'ln- LEitiflinlin, von A, W. hÜandp Irt-S, 

eve ci tin p. a mark. (34 H th}. 

[A Hclîbronn 1 ebez les frire* Heruuagct'. 

La librairie Iknninger T de Heilbronn p poursuit activement la col- 
leciioEi Seufïcrt ou * des monuments de la littérature allemande du 
xvm" et du xix 7 siècle » + Elle vient de réimprimer tes pensées de Winc- 
kclniann sur Y imitât ion des œuvres grecques dtins ta peinture et la 
Sculpture. Getiü réimpression est due a M . Souffert ; elle reproduit le 
texte de k première édition de ij 55 qui n'avait paru qu’a cinquante 
exemplaires avec les trois vignettes tfOeser; Pmtraf uct ion, écrite par 
M. UrlîchSp contient ueîü juste appréciation de l'opuscule et montre 
rÊirtpression qu elle produisis u ce fut un coup de mort contre le style 
baroque, un mot opportun,., Wmckdmann ne s'est jamais écarté des 
principes qu'il y annonce, et déjà son style est classique, plein de pen¬ 
sées ce d'imaginaEion, à la fois grave et enflammé » (yhmx). 

La même collection publie eu trois volumes des conférences de Guil¬ 
laume Schlegel sur la littérature et J urù Le premier volume Intitulé 
die KunslfeHre t renferme les conférences que le célèbre critique fit a 
Berlin de iSor à 1804; ce ne sont que des noies qui paraissent pour k 
première fois (manuscrits de Ja bibliothèque de Dresde et qui n étaient 
pas évidemment destinées à 1 impression. Mais ces notes sont precicu- 
sets; l’auteur explique d'abord ce qu'il entend sous le nom d 1 histoire et de 
critique; il cïudie successivement les théories et les systèmes antérieurs 
sur l'art, sur le beau, sur les rapports de Pari et de la nature; il ana¬ 
lyse surtout 1 «jugements de Kurke et de Kant; il examine les uns après 
les autres tous les arts, sculpture, architecture, peinture, musique, poé¬ 
sie, et dans k poésie, la langue, le rythme, k mythologie, les divers 
genres. — Le second renferme Y Histoire de la littérature classique t 
d après un manuscrit en quatre tomes; Schkgcl fait dkbord un résumé 
de 1 état actuel de k littérature allemande fp. i6-cp) ; il passe ensuite à 
la poésie grecque et apprécie l’épopée (Homère* Hésiode, Virgile, Tépo 
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pêe des modernes, la Henriade et k Jtfesjmde*répopée héroï-comique)* 
la poésie Lyrique des anciens (Pindare, Horace, les imitations moder¬ 
ne, rélégk* h poésie didactique!, la poésie dramatique des Grecs (Es¬ 
chyle, Sophocle* Euripide* I ancienne comédie}; un appendice contient 
des noies sur la nouvelle comédie, les mimes, 1 "idylle eL La satire. Le 
manuscrit esi assez bien conservé jusqu à l'endroit où Schlegd traite du 
drame chez les Grecs; à partir de là. l'éditeur* M. Mmor, a eu îa plus 
grande peine à déchiffrer la mauvaise écriture du critique ci ses abré¬ 
viations; mais grâce â sa patient et à sa connaissance de la langue et de 
Fécriture de Sdilegel, il esc parvenu à touc lire, ou à peu près. ^ Le 
troisième volume de la publication comprend 1 Histoire de k littéra¬ 
ture rmnauiiijHCf mais incomplète; Schlegel retrace ce qu il appelle lu 
mythologie du moyen âge [Nibelungef t, Heldenbuch) * il apprécie la lit¬ 
térature des fabliaux, les romances, les chants populaires, La poésie pro¬ 
vençale, la poésie italienne, Dante* Pétrarque, Boccace p traduit le Dcca- 
mërûn £p. a3i-a5i) ; Les deux dernières pages du volume (aSî-a 5 a) ne 
renferment que quelques notes sur l’Arioste, Tasse* la poésie espagnole, 
l'Angleterre, la poésie allemande,— M. Miner mérite 3 a reconnaissance 
de tous les savants en tirant de l'oubli ces conférences de Schlegd oh 
abondent les aperçus ingénieux ; il a, en outre, rédigé une table dus 
matières des trois volumes (HL, p. xxv-xxxvit] ; ses introductions nous 
renseignent sur les manuscrits de Scblegel et ajoutent aux analyses et 
aux jugernentsdu critique de nombre uses in format son s bibliographiques* 
M. SeufPcrt reproduit dans le vingt-unième volume de cette collection 
le Texte du peut récit de Gtfrthe, die guten Frauen r On sait que ce récit 
parut tfabord Juns le Tasçhcnbuch fûr Damert é de Coita h en iSût. Le 
libraire avait reçu du dessinateur Ramberg douze caricatures qti il kl- 
Jait graver et ajouter Se plus vite possible â 3’almanach; mata ces cari¬ 
catures de Lu vie des Icmmes pouvaient déplaire aux lectrices; Cerna 
résolut d atténuer l'impression, qu'elles produiraient sur Je public en 
demandant à Gœthc d’écrire le texte que ccs gravures devaient illustrer* 
C'est ainsi que le poète composa tes Bonnes femmes t récit de com¬ 
mande, assez fade et qui iva guère d'autre mérite que la forme- M - S. 
donne le texte T d'après l'almanach de ï8ûî* en corrigeant certaines fautes 
qui s'étaient glissées dans Les éditions de Goethe. Il a fait reproduire Les 
gravures de Ramberg; elles sont réussies* et aideront le lecteur à mieux 
comprendre l’opuscule Je Goethe. L'introduction est substantielle; 
M, Se offert croit reconnaître dans les membres du du b d etc Les person¬ 
nages de la société de Weimar ; Gcetbe serait Sinclair! Armidoro, Schll- 
kr; Arbon, Henri Meyer; Scyton, BertucfaS Henriette, Charlotte 
Schiller; Eulalît, Amélie Imhoff ou Caroline de Wolzogeii; ces con¬ 
jectures sont h nés et non 3ans fondement-* 

Le vingt-deuxième volume est consacré a ce cercle poétique de Halle 
dont Pym est le représentant le plus distingué. L*ëditeur, M. Sauer, 
donne dans une introduction très étendue une foule de details sur Iccu- 
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vrc commune de Pyra et de Lange, les Freundschaftlicke Lkder t qui 
ne fut publiée qu apres k mort de Pyra par Bodmer (1745}, Il montre 
que les Suisses voulurent surtout, par cette publication, faire pièce à 
Gotisched et a ses partisans. Il retrace les attaques dont ces * chants 
d'amitié h furent l'objet, la réponse que fit Lange à Kâstner, les chan¬ 
gements que subit la deuxième édition qui devint, à proprement parler, 
un recueil des poésies de Pyra. C'est le texte de cette secon je édition que 
nous donne M* $►: il reproduit non seulement les Freundschafïiiche 
Lieder, mats l'œuvre h plus remarquable dû Pyra, le Tempe l der wah- 
ren Dichtkumi (S 3 -t r 4.) et ses autres opuscules, entre autres îe premier 
chant du Bîhliotartarus fp. 140-! 5 oj. Signalons dans Fintrûcluchôn 
une dissertation sur Se ■: Temple de la poésie qiL Sauer analyse cette 
couvre et prouve définitive ment que Pyra a imité Pope £ The Temple qf 
Famé). 

On trouvera dans le vingt-troisième volume le texte de cet Anton 
Relier j qui est une des au te biographes les plus remarquables de la 
littérature allemande. Rien de plus attachant que ce récit, malgré sa 
longueur et quelques défauts de composition* C'est vraiment un 
• roman psychologique On y voit se former et se développer un ca¬ 
ractère intéressant, une âme encore incertaine, hésitante, trop docile 
aux influences d'autrui, mais en dépit de tout généreuse, ouverte aux 
plus nobles sentiments et tourmentée du besoin de l'idéal + On y lit avec 
interet les descriptions de la vie bourgeoise de rAIIemagnc ou ivnr siè¬ 
cle. L'action qu'esserçait sur certains esprits le mysticisme de Madame 
Cuyon, les diverses péripéties de l'existence de Rcuser, s^s années d'ap¬ 
prentissage chez un chapelier, les émotions qu'excitent tour a tour en 
lui les sermons du Père P**., les œuvres littéraires de Fcpoque, et 
Werther, ei te$ Jumeaux de Klinger, et Homère* ses succès de collège, 
puis son 1 abattement, sa paresse, non endurcissement dans le vice, son 
repentir, ses efforts, son goût passionné pour le théâtre, sus premiers 
essais poétiques, scs relations avec son camarade Ifflund T puis avec les 
acteurs les plus célèbres de son temps, les épisodes du voyage qui le 
mène de Hanovre à Erfurt, que de particularités curieuses a 50 nous 
retracer Moriiz ! M. Ludwig Geîgcr qui publie le texte d'Anton Reiser 
avec 1 exactitude la plus scrupuleuse, a eu soin de rappeler dan s son 
introduction les principaux traits de la vie de Moritz et les jugements 
des contemporains sur cette Selbstbiographie qui, selon le moi même 
de 1 auteur* décrit une vie d homme avec une fidèle vérité et jusque 
dans ses moindres nuances. Espérons que cette réimpression contri¬ 
buera, ainsi que Je dit M. L, Geigc^ â faire connaître et le livre de 
Monts et ce Moritz IuLmêmc, * un dû ces vaillants lutteurs qui se corn- 
battent^ eux et le monde, et finissent» après de longues peines, par 
triompher. 1 

Lu même temps que le roman de Monte* paraissait dans la même 
collection le récit d'jfftand sur sa carrière théâtrale. On sait que cette 
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œuvre ilu grand acteur raconte sa vie depuis ses débuts sur la scène Je 
Gotha jusqu'il sort arrivée à Berlin et quoiqu’elle ne retrace pas lu plus 
glorieuse période Je sa vie, c’est un des plus précieux documents qu’on 
possède sur l'hïstoire du théâtre allemand dans la seconde moitié du 
xvru n siècle. C’est M. Hugo Holstein qui publie ce fragment des mé¬ 
moires d’IfflaitJ. Il L'a fait précéder d’une étude sur le rival d’Ekhof et 
de Schrüder Cette étude claire, intéressante et complète est suivie 
d’une table des noms de personnes. 

A. Chuuuet. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — On annonce, pour paraïifo trLs prochainement, la NétropùU de 
Myrtna, fou il Ica exécutées an nom de l'École t'ranÿaiss d'Athènes, pat* MMh E* Pos¬ 
tier, S. Rcinadï, A. Veyries, dans les années tS£o-iS$a, texte et nnlÈcuS ptr 
MM. Edouard. PomE», altàcbé au musée dü Louvre cl Salomon Keihacu, attaché au 
-muséc de Sai nï^Gcrmaln (che* Ernest TtierinF L'ouvrage formera deux volumes 
in-.j'p do ni un de teste, formé tic sa feuilles environ [avec une soixantaine de figures 
i fit «cillées jet l’autre, composé de H planches fit d’une curie topographique. I.e 
deuxieme volume paraît tu en janvier 1S87, Le pris de Fouvrage complet «1 à 
1 od francs pour les souscripteurs; b première partie utasit ÉactUL'éc ü üo franîS et La 
seconde, 140 francs. 

— La librairie Hachette commence une nouvelle éditmû + 4 ^ùsage des écolicrii, 
de nos poeles dramatiques classiques. Corneille. Racine et Molière. La collection des 
Grands écrivains Uc ïa Frjnce avait publié leurs Œuvres complété^ Le nouveau, re¬ 
cueil ne donnera que leurs chcfs-Efceuvre, Le texte* ramené à I orthographe du na- 
Irc temps, est le même dans les deys édilions. cFen-a-dire conforme au dernier 
texte publié du vivant de fauteur et ai oud par lui. EL est accompagné de la plupart 
des variantes les plus intéressantes, des PréfëCC&* des É’.VJUîcjU, d» diCrfllTf 
de tous les documents publiés d,m* tes éditions originales, des passages à Scrl vains 
a ne ions ou étrangers imites par les auteurs- En têto de chaque pièce une Notice en 
donne F histoire et, for! sobrement, l'appréciation; en tête de chaque volume figure 
une. notice générale sur ("auteur, sa vie, Pense mbï* de son ccuvre. Le commentaire 
est la partie neuve de ces éditions; les notes, en petit nombre dus la collection des 
Grands êcriv&inî, Sont copku ses danacdtc-d et renferment tout ce qu’il importe 
de connaître t explication brève et précise des allusion* historiques, éclaircissement 
des diüKeuttés grammalkales, rapprochements*avec d’huttes ?****&• tirés de I «*■ 
leur ou de scs contemporains. M- L. PaTixoe Jüllevcuut, maître de conférence n 
l'École normale supérieure, tient do publier dans cette collection Cinua et IsuXr 
mède; M, M. Li*sos, Eitker et Iphigénie (où Fou remarquent, dans 1 appendice, 
la série des imitations de V Iphigénie d'Euripide, tfilo grec et traduction). Pre-hai 

t. Je ne cite de celte introduction qui mérite tous les élaguSi que ces mots sur le 
Klttèbit des grands acteurs de TA Lit magne : □, Ekhof ist der Da râtelier dur An- 
sundsrotkn; üchrçcder f d« Lcidc nschaft ; EltUnd. des Lebcus, daS er in allen sel- 
nen Li n ici hc tien erfas^l haL n 
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ncmeot paraîtront Murais et Je C.rf, par M. Petit de Julie ville; AfAu/.e, par M. Un- 

Wt! ^ 5 ^‘ ««rtto.pir U. UuottBT.awqnewItt»*, petit io .,6, 
lû-nm;, c^üte [ franc, 

n>7 *?, fîff" * Jr ° w ' <, ' iwi, «* xvn * f’«*t <éVytr*s Aî tourne ntt inédits 

(Pans> Soéiété de rhUtoire de France, iSBG. In-*-, i 0 8 p,} mm. EufÈne Mû*» et 

£m. MdL[NisK reprodoitent, le premier, I# ration ou diaritm du commandeur 
^assiann del Poezo;] g second, des extrait» Étendu.» de» Comptes des bâtiments du 
Filait'de Fontainebleau pour | rt années t63 9 -t6 4 3. Cassiaao, ami de Peir«a. du 
ouswn, d c Rubens, de Naudé tt de bien d’autre», avait l’esprit cultivât i! a décrit 
avec soin les cbeÊnJVuvre de la peinture conservés à Fontainebleau et nous four- 
nu beaucoup de notes curieuses et d'indications importantes. Us Comptes nous 
onnent Un 1res grand nombre de renseignements sur la topographie de» divers 
appartement» du chateau, a, n *i que sur les restauration» et l« reprise» en son», 
oeuvre de beaucoup de partiel de l’cdifice. 

L 7 S |“ e * * 0Bt * e P^ ller > ^ >* librairie Leroux, in * 0 *,™ sé rie dü 
sea Wou«fte,érM«Fl 4w (tm vu!, in.,8, 3oâ P „ 4 fr,,. C e volume comprend de. 
études sur Je NtHthsme en Russie, Us Ecrivains français et la Russie, Jean Ko- 
chamwsln Me pocie de la Renaissance an Porogne et l’une de» grandes ligures du 
svp s,«Je. l'auteur d’un drame antique profondément original « Le congé des 
ambassadeurs pries s qu’on n comparé à \'Iphigénie de Goethe); te Roman riwtf- 
jue 01 Bohême fie . Roman du village > de M“ Svietla); Jet,. ziska d’après tes 
Armer* documents (étude, d'après le livre d c M. Tomek, sur te «mettre du 
guerrier b u „ite ( sur it situation de la Bohême à son époquv, sur le* innovations 
que lut doit Iau*l4ÿe et l'influence qu’il a etereéej; ta Mythologie slave Ù. 
Icntc esquisse dont nous iront rendu compte autrefois dan» cette Revue) ■ les 

, ' " ™ Ce dsrn,er m0rct * u e “ J* reproduction de la J cfQn r , r 

laquelle M. Léger ,1 ouvert l’an dernier son court de langues et de littérature* 
sla M'es h u Collège Je FrantG, 

ALLEMAGNE, - Voici si, nouvelle, livraison,, de h nn’ûta * r .de 1 >E„t re l 0 - 

Sî‘ ÜrT qUf ^Tulslamor, d u regretté Herbar, M. Al, 

red Soin.-., et q« publie la hoirie F, A. Port!,*, de Gotha. On trouvera dan» 

’L^ TV 1 " r Ci 0111 anfl01lc «* "W *>ï* en leur temps) la fin 

de la lettre K, la lettre Letle commencement de la lettre M (jusqu'à UtlL Nous 

observeront qu lart.de Xapenhagis, on a oublié fc victorien, débarquement dc 
X[ ^ >700 ct. qu on pouvait y cher, pour le bombardement de .dot, le* 
f 7 r ' Ri, ‘ pjM,es P^^nient par 1* librairie Penl.es; qu’à Parti de Korfu 
t'T! Cl mn . * ° 0niOt ■; « ** oublié (ainsi que Uri/oi- 

’ - ' r * X ‘ £j>,i0n ' k l UJ 1 a “‘ Lamcth On aurait dû donner les prénoms des 

ZTZ irr ^ ^ *<■*■ U m 

Zvet lwT / T* Rr * ™ Bcibni * : ** l aft ’ «t bien tro r 

tSi^TT^ tWUrti,qU “ il C * tÜlla P arJ " «™«™d e Is guerre 
S ™? flU 3 J " VCni ’' Sc dUp "« r Assertion» «ttssi vague* que cdie-ci 

U Frepos du généra. Lewal) - gil, fur einen Anhmnger der Orléans , « 

l’art.Le l/j^r ^V^" ' * f;uc, ' , ' e - Ajoutons encore le* remarque» *utvani«t lire i 
tf 01JrS ’ CI n0n jVnV6urî at " Champagne . au ,i fu d B C lmn- 

- brader sdü,” p ^ Jnc = dc L'gne [art. Ligne/ est mon à La Croix au. Bois, et non 
a* avril .3^ F C bc ' CoftdÈ 3r Cowfcti iett né le 1» avril 1767 et mon Je 

.* aïî ; £ fr: Sv - n ^ 4 - -m. » t „é 

Rdutset. Lmxàe'titù aurai! J 3 ni .? ' *"** “ * m **** ' C Krre de M ' Camille 

ni n ^S«iBli0BiÈj qui EulvîrcnT Jn journée du no sep- 
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tcrobre 1793, = montré à Kellcjmùnn ce u.’lx émissaires seüMla la plus grande ré¬ 
serve » ; cens phrase est vague et inexacte. A propos du Lucûnsteïg en oublie Foc- 
cupalipn de ce dénié par Jean de Me rode, lors Je l'expédition de Mâtiiaue. On ne 
dît pas à Fart, Luthier que ai Le vieux soudard * resta in actif p, il était â ChüEons, 
chargé d'organiser les neuve!tes levées, Macdonald est né, non pas ü Sancerre fou, 
il passa il jeunesse h mais à Sedan ci Fauteur de Fart, peut s'ett assurer en feuille¬ 
tant les jlr^rrwfj il fus fret S d'ELi2é de VI ü magnat h El, p. 6g, Jû* On ne rncnLlonnu 
pas à Tari. Stanislas Maillard le travail d'Alcxindre SoreL L'art, Afcûtf ou Mayence 
renferme une grave faute d f im pression : d'Ojre pour s sfDyrs », L s art. Malet ne 
rap pelle p» les travaux de Paschaï Grousseï ci d'Albcrî Duruy. Deux Mansttin an ni 
ci ICS, il manque le vertueux * M-ansleLn. le confident de Frédéric Guillaume II. ]l 
n'csl pas exact que Manuel s su soit abstenu de mute action w pendant (es massa¬ 
cres de septembre (voir la relation de l'abbé Sicard'\ On regrette q Fart- Mprêt que 
Fauteur de la notice rFait pas connu, ni cité l'ouvrage de M- Ernout, 11 est curieux que 
MUac — ce MçLac cité à l'art. Landau et qui a laissé de sinistres souvenirs dans le 
PalnLÎnnt— n*sit pas quelques mots dans V* Encyclopédie de Fhistolrc moderne 
Eniûn à Fin* Man&exgc ü ne Faut pas laisser de cSté le siège d'octobre 179^ cl Qn 
regrettera que le cardinal Üaury n + aît pas même une ligne. Ces observations ne di¬ 
minuent pas d h aillcur& la valeur de ce grand ouvrage, un do nos plus utiles diction¬ 
naires d*hïctoiré+Noua avons remarqué au passage le* art, Kossnth. Kritg v<m iSfo^ 
Krfmknegt Kurlànd, de Lagardi^ La#g{\* diplomate du ivpi" siècle et arche¬ 
vêque de Salabourgi, JLr^Jpuujc, La Plan i ± Lasko , Laskth Latmlîc* Lan don, üd«* p 
Z^mjPigeFrj les Léopold, les LîetkUn$&fn l Livland ou Livonie* les Xd&freiiMfy, Lon¬ 
don , LuccHcsim. les Ludwig, les Manttuffd v Mantua, les Maximilien, les Mcdici, 
Mthemed-AÎI, Âhjtco, Melanchton, .cic, j loua cea articles sont faits avec soin et ?4- 
voifp et ces sia nouveaux l&icicuka assurerom t comme les précèdents, le succès crois¬ 
sant do la publication. 



ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du ÿ juillet î88$* 

Ig président fait cannai Ere le résultat de plusieurs concourt ï 

L'auteur du mémoire présetué pour la prix Itordin. aur 3 es sectes dualistes de 
F Islamisme, auquel une récompense n été accordée par 3 a commission, csl M. Ci. 
Hu.irc, second dregmen de l'ambassade de b République français Conslaniiaople; 

Le prix DctoUnde-GuérineXu (étudea oriemalts) est décerné à M, Paul RêgnauiF 
maître de conférences à ia faculté des lettres de Lycm, pour son livre - la Rhétori¬ 
que sanscrite; 

Le prix ordinaire fEducation al ntt'tienne au x* ci au iv" siècle avant noire crc) cat 
décerne il M. Pau] Girard, maure d; con fête rîtes à la facilité des lettres de Paris, 
auteur du mémoire n* 4. La commission a regretté de ne pouvoir disposes d'une 
seconde récompense en Dvcur d'un eu etc mémoire qu'eLlu a partECuLiéremcnt re¬ 
marqué. le n» s T 

M, bjcuJnEûy donne des détails sur les dernières foui (Les exécutées sou s sa d-rcction 
par la mission friAçaîu d'exploration arclicoLogique en Susixne. 

L'année dernière, les fouilles avaient porté principalement SU T It palais ü'Ar- 
tHXCTXèsi Mnémün. Cetto année, .M. Dieulatoy s'est occupé de dopager 3 an«dc$4uUs üd 
cet édihcÆ^ les substructiona d r un paEais plus ancien, celui qui nvail été bïl] par 
Darius et qu'un Incendie Avait détruit avant Ig règne iFArEitxencés. Au milieu de ces 
substruciiong, on a rencomté un morc-sAU de la plus ürand-: beauEo çr dune conser¬ 
vation parfaite, une frise émaillée en bas-relief polychrome, de . !io de longueur 

sur 3 ra 60 de hauteur Elle roprésenEu dou 4 c archers de la garde royaïe T vêtus du 
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« Immortel* ». 

Ju* JBiiniwntailr, ^ D“*or« 4 te*^d«Œ™n^ e - PWfil V^ ïl “£«. 1l ‘ s P iEds « 
Arabes de oo.jou^U„ mc ^ St 1 *' : ,fi !'î“ r «><»»«. «Mtoaw â «l aTdtJ 

le d uiic juiîc QUTdrir ç.M- u rr'iTiS- i* 1 -. l il larges manctlfiS, J une ptiiLc vesEiî 

P!*d* dÆMd^ ^ corüïX 

Ci&ion, tant de couleur variée et i.jidmi™ 4* ? i r “^ Urc “ 0 >' < ? c ^UCoup de urc- 

L'* Mfete "Ss'fquo"qï* cmpmnl^i uE'fatîSri ,p,U H ? Uf Jï lf H uw ™El»i. 
*™«« «î!«, » ^ d t CtaHte lions *, 

«cjarqu.blM. Lt 5 animaux ont 3^ de Vt ’^ s« À\Sî.. d i? 0 iv e * riil 

rapporte deux spédi m en s. ^ '" J “ e * îûül - M. Djeulaloy en a 

«ftfeWilM 5ÉWflp- U s * !lfi ^ t™ ne a été dél*J« d* n » 

chapiteau biccpLtc, porté *ur s'■» auatf^ri^Eï tteonjlil lier en en lier un magnifique 

du i- 34 rt^StriZ^TOuTÊlZwli^“î 81 - brw 'l 4* 10- bout 

transportée à travers mo kilomètre*^- dfur?^ kll > <Sa ‘ telle maMe^nonne a pu être 
pâme de ta baie sculptée île l’ordre extérieur “ 3U,0urd hui A flariB > aiflli qu*une 

P£5 AX€IVltlQn4 DraEiûLiëM. djiF*-B I— I.,-;_-„.!_j„ .... . , 

vert i 
ïr£ u . 

Xerïtii._ 

rft temples chez tes Peiwï celte n'sûttùx pas 

tard. Ce q^trn ignorait, f Prouve qU ils eu onl un peu. y Lu* 

M. A £i«ü^foy r éiil5SiA n i« l ïrijidûül^w , dil P;«* l,M Je» tfdificcs explorés par lui, 
dca uriiM funéraires moulées Sür^l® Cû d n m* fi 1 * * * «lïnaîc pirtieuliàrciucnï 

p Q r «AUW U^écs V ri jKS a tra “^« 

jTionnaj,cs de bronze. des LiïimijSr f 8 J .J <-P^is^ur des reinparts r J>es 

urnes ] lL - r>m a t oi füs .en verre éteint mil* Ïm ïïffi « «ÏÏT.7. ÏÏJ?, ™*« J - 


.qui runt habité ou Hiabklei 
5/ Le eh«h >S ï aJ o ICS *'j? e nombreux moulages, 
druii à I* moUié de* ob|ei i'dieouvin?^ |j ü ft™»" qm autorïMti te* foui tics, avait 
de s* part à nos musée* nationaux L.W-* ™ Ütjî 1tllsem “ 1 «noaeé et a fait don 
collection entière est donc acquise au Laum^fnèÜ eur î e ' fenslt de plein droit, i.a 
M. Schlumberger offre i ^Académie „, , ^ 1 ^ 1 ^ J f _ ul , ri; P ro( biinemenlexposiii: , 

l«ï» d^inc inacSJiSSlvdi î'dalenaléa *' ^ in “ ch - >« 

de la /tnrsreiire^wZwd" «Renan de fi ™n- P lV’ül < iî 0, J B Ke0nd ^tnéro 
celte mystérieuse insfr^plion, découverte ’b d ]‘wi quft 

M. tourner, de Smyrnc' r ïtt eravA. lu , , ttls ^ r ' J 4n-I««ne Tliyatire, par 

des colonnes en bots J u k lia ni ou cmîLra ^ri de soubusemeni i une 
fi£iupc irûis cÛEés delà t^rre 1 üi.r I MeiEtoroelou* L'iïiscnpTÎon 

J’im personnage. Quelques came tires resierahl"^?’;^ dl wJ , * Ü ? Js ® jambes écartées 

eop.és. M. Saî«,iuq3 e |'Ü £ *^^ s ™ l 

comme il lit] tes. et cerla i nome ni il n'«isî 1 ; 11 “ las cüll * 1 4='«: pas 

entre ces hiéroglyphes et tes tara 'tir, «-«A c „ llsi , r « lemij| dnees ossc^ lointaines 
jusqu’ici, Je m’aiistiens aioüteM fciil!.™îî, V jf* ,ï< n,5 L nllm “8 hittites connus 

de cette inscription etie me boo.^ dÔ r f r ’ dL ' ‘î^f.^Pothèsesur te contenu 
J« mos,l««ù P U b1WlSh^»d^'ÜSï r aU VteU dc “'*■ ltein#ih cn 

i h Paul Tann«y Cflinmiincc U l^j-rnp^ _ 



U ! " y ' ******** UarcHtttw filt, bïïlwrd Saint-Uurtnt^vS. 
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lipminiili ü ï 1% + Salapi Description des aniiqullei de la régence de Tunis.— 

■ 7 Q * Un aerttiün faussement ami but si suint Augustin, p. p* — 171, 

Archives de J* Société historique de Finlande, VJ 11 — 172 , Po&îm iJc Vîvne 
ï^ouprp, p. \\ Rot, — | 7 Ï + Cos«E, be laJTflfU de Ïtorjcauï; CoiCKütf.iï, Le par¬ 
lement de Bordeaux; Jean de Mciivîer* Chroninuc du parlcjncuî de Bordeaux., 
p T p. de ftnKiETz et ÜELrrr. I. — Qirnniqut* — Academie dc$ Inscriptions, 


Hk>. — Ue*eHii1lQn (lei ciutltfititéR d* In d<? Tuiil*. FûèCïCüIb J* 

Rapport elif la mission faite * en r3-rüf« 3 K pat Henri S*ladex t nrdûiccie* 
t'aris. imprimerie nationale, 18SG, a 33 p. {extrait des *4rçtfret dfj A/tatous, 
séria, l + XIII). En vente citez Barbier, 3* rue Bonaparte. Prix : 3 francs. 

L'archéologie africaine a connu la manie des in-folio, la tentation 
coûteuse de ces publications d'apparat que l'on commence avec ardeur, 
que Ton poursuit sans enthousiasme* ce quon laisse inachevées, au 
milieu de l'indifférence générale, pour le tourment des bibliothécaire* 
ci des travailleurs sérieux. Tels sont les grands ouvrages de Ravoïsic et 
de Delà mare* qui devaient embrasser toute f archéologie algérienne, et 
dont le premier est resté â Tétai de fragment, alors que les planches du 
second, incomplètement publiées d ailleurs, n*ont jamais éié éclairées 
par une ligue de texte. L'expérience a porté ses fruits* et la Tunisie n'a 
pas lieu de s en plaindre. Il y a vingt ans, l'excellent travail que 
nous annonçons a lira le été quelque premier fascicule, en [géant, pour 
être consulté ci conservé, un carton spécial : fort heureus&ncnt, M. Sa- 
ladin n a pas élevé scs prétentions au-delà d'un modeste ln-8% qui a 
1 avantage de ne pas s'étre fait trop attendre et dont les il lustra lions, 
sans é[re des chefs-d'truvrc* sont tout aussi instructives que les plan¬ 
ches luxueuses de Ravoisié. Ces illustrations ont été exécutées par le 
procédé de la zincograYurCj c est-à-dire que l'on s'est contci) tsi de repor¬ 
ter sur zinc les croquis à la plume exécutes par M, S.; dans un petit 
nombre de cas* on a eu recours à la pbotoiypie, transformation directe 
d’épreuves photographiques en clichés pouvant servir â l'Impression* 
La vignette sobrement traitée, sans concession puérile a T effet, sans 
inutile fantasmiigoric de hachures, telle est H Elu sikh ion par excellence 
des ouvrages scientifiques qui ont pour but d'instruire leurs lecteurs et 
non d'éblouir les gens du monde. A cet égajd T k rapport de M, S. res¬ 
tera un modèle, et nous voulons croire que l'exemple nku sera pas 

*■ A/ijjp'oq faite est une ciprtÆfiian quç i'ûn s'étpnnc de trouver mr h couverture 
d + ùne publicatiodi officiel 
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perdu pour le Ministère de Hnstraction publique* où l'on 3 souvent 
encouragé des travaux conçus et exécutés dans un tout autre esprit. 

M. S. a accompagné M* Gagnai dans un long voyage d'exploration 
dont les résultats épigraphiques ont déjà été publiés {Archives des 
Missions, E + XII). Il u eu roecation de visiter une. grande partie de 3u 
côte et une vaste région située dans l'intérieur de la Régence : il a 
pu étudier en détail des ruines de toute sorte, temples, églises, mauso¬ 
lées, forums, citernes, aqueducs, dont les uns étaient tout à fait inconnus 
et dont les autres n’avaient jamais été examinés par un architecte. Son 
rapport ne comprend pas moins de 366 dessins; il serait difficile de 
citer un autre ouvrage qui ait porté tant de documents inédits à la 
connaissance du public. M - S. s'est toujours ci partout préoccupé des 
détails techniques de la co nsi ru et] on, du style et de l'ornementation 
des fragments d'architecture, des procédés employés par les architectes 
et les maçons de l'Afrique romaine, ce ses dessins, comme ses des¬ 
criptions, portent la trace d une préoccupation constance de l'exacti¬ 
tude et de la clarté. A côté de quelques croquis peu utiles ou qui 
auraient gagné à être moins réduits par Ja gravure, nous en trouvons 
un grand nombre dont Fauteur, et l'école Irancaise d'architecture à 
laquelle il appartient, ont le droiE d'etre justement fiers, car ils %t 
distinguent par des qualités de goût, d'entente délicate de la forme et 
de sobriété que Ton chercherait en vain dans les publications analogues 
de Tétianger. 

Nous ne pouvons faire connaître ici tout ce que le mémoire de M- S. 
ajoute d'informations précieuses â ce que nous savions surFarchïtecture 
de 1 Afrique : qu'il nous suffise de signaler quelques découvertes d'une 
importance particulière. L’époque punique car représentée pur une stèle 
historiée d El Kef (p. 305), par des fragments d'architecture décou* 
verts ù Ebba [p* 1 99), Ksour {p. 137) et Djczza (p. 20 i). Nous ne pan- 
50 us pas que M. S. ait raison de voir dans ces intéressants morceaux 
des restes de Vart punique : nous aimerions mieux, pour ïc moment, 
que 1 au se contentât de parler d-épùqüe punique* L'architecture de 
Cûtïc autant qu if nous est permis den juger, présente d'étroites 

analogies avec celle de la Sicile ; peut^cre même ks Carthaginois ont- 
ifs employé, à El Kef comme à Carthage, des architectes et des décora- 
teurs siciliens, 

En dehors du mausolée de Dougga, qui a été étudié par M. 5. 
dans les premiers mois de l'année courante, b Tunisie a cou* 
serve bien peu de monuments antérieurs à la conquête; par contre, 
t architecture romaine y «r admirafalemen t représentée. M. 5 , en a 
décrit et dessiné un grand nombre de types. Dans l'architecture flirté* 
i yire^n ou s remarquerons âhrto ut ks grands mausolées, tels que celui 
■l es Fia vit à Kasrin (p. i 56 , axe, plan ce élévation restitués)! les tombes 
lemicyfindriques en blocage et pierres de tailla analogues aux sarco- 
Pliage phéniciens. [p h 41 ) t ks tombes chrétiennes avec datks en mosaï- 
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ques ornées d'inscriptions (p, iq}. Les travaux hydrauliques ne méri¬ 
tent pas moins d'attention : M. S* décrit, autant en ingénieur qu'eu 
architecte p les réservoirs, les aqueducs, les barrages quî sont peut-être, 
de tous les monuments de la Tunisie, cens qui donnent l'idée b plus 
haute de l'ancienne prospérité de cette région. Les monuments publics* 
temples, théâtres, thermes, arcs de triomphe, ont fourni â M* S, la 
matière de restitutions intéressantes * nous recommanderons paniculié- 
rement les pages consacrées aux édifices de Sbtïtk [p, 68^5), Les basi¬ 
liques chrétiennes* si intéressantes et si peu connues encore* n h ont pas 
été négligées* mais M. S. eût trouvé 1 acei égard* une matière beaucoup 
plus abondante s'il avait pu visiter en détail, comme nous l'espérons 
qu il Le fera un jour, b vattêe de b Medjerdu. Enfin, l'architecture mi¬ 
litaire, ks citadelles romaines et byzantines [Tamesmida* p + ijo; 
Haldra, p_ 173) et ce qu*on pourrait appeler L’architecture agricole, 
meules* pressoirs à huile, moulins, bâtiments de ferme, reçoivent des 
éclaircissements doutant plus précieux que Tétude en a été complctc- 
ment négligée jusqu'à ce jour* Feu Ch, Tissot, qui connaissait si bien 
b Tunisie* exprimait souvent le regret qu,*aueun architecte n'en eût 
entrepris l'exploration : la fructueuse campagne de M, S. prouve à 
quel point il avait raison, 

M, Saîadisi s’est sagement abstenu de toute prétention littéraire ou 
philologique, mais la forme de son travail eût certainement gagné s'il 
avait été soumis au contrôle d'un réviseur attentif. On y trouve quel¬ 
ques renvois incomplets ou vagues, des noms arabes singulièrement 
transcrit j, parfais aussi des expressions incorrectes* Mais ces défauts* 
si faciles a corriger, sont de bien peu de conséquence â coté des qualités 
précieuses d un mémoire qui restera l'une des contributions capitales k 
1 exploration archéologique du la funisie et â l'histoire rfc l'architecture 
romaine en pays romanîsË. 

Sàbmon Rejkacii. 


*7®-— rurtr* Augustin rai-iroMifii Homifid Je saerilegiîs. Au* 

cîner Eimidésr HandÉCtirifE dei □clui;:i lahjrhundertçs bcrausgcj^ebeii tind mil 
Lriti^hcn und sactiliciicn Âtipicrkuagcn sowie mit ein^r Abbiodlung beglcitct. 
von Dr + C. V. üWARr, L’rofeuar (ter Théologie der norwcgischcu U^svcrs lthe h 
CbriitiojJEi, Cybwqd, iSSü. ui-^ f -T p, p 

M. Casparip auquel nous devons Aéj& t entre autres publications in¬ 
téressantes, celle du traité de Martin de B raga J}ç cùrrecliom rosi tco* 
rttm (voy. Rtv. crif. 1884, n* 6, an r 2^ nous fuit part ici d'une eu* 
rîeil£C découverte qu'il a faite dans un matun-crk d’Eïnsicddn du 
vin" siècle. Ce: t un ram on, miscommc lent d'autres, malgré L évidente 
absurdité Je cette a tt ri but ion, sous le nom devint Augustin, et qnï 
es:, dans la seule punie qui offre de Vintêrér, un catalogue extrême- 
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ment rkhe de toutes les superstitions, restes du paganisme romain ou 
barbare, que l'Église avait à combattre aux temps mérovingiens et ca¬ 
rolingiens. M. Caspari donne de solides arguments pour établir que 
cette compilation, — car c'en est une, mais nous n'en avons qu en 
partie les sources ou îes parallèles, — a été rédigée par un clerc, fort 
ignorant sous tous les rapports, dans J'empire franc, vers Je milieu du 
vin 2 siècle J c'est un précieux pendant à Ÿlndiculus stipcrslitîonum et 
paganiartm bien connu. L'éditeur prêtent* des remarques sur la langue 
très barbare de ce document (la barbarie n'est pas seulement Je tait du 
scribe],et, dans son édition, il ne la modifie qu’avec beaucoup de ré¬ 
serve, sauf dans la partie ou notre sermon est simplement b repioduc- 
tion des morceaux de deux autres sermons (de saint Césarre sans doute, 
mais attribués aussi à saint Augustin), Des noies pleines d'érudition 
ajoutent j ce texte une grande valeur, en montrant ce qu'il a de propre 
ci ce qui se retrouve ailleurs, et font de cette publication une contribu¬ 
tion des plus intéressantes à l'histoire des superstitions populaires au 
moyen âge. 


— iH-iini’lntlUipïï lofanUlanpl Suajïuti bUsorîflUincn £eura+ 

ileljlngbs*. SuonwIiÎKn birjalliimurfvn Seuran kirjupaïnossa LT. VUI, 444 p- 
Ln-t>, avec 1 pL de sceaux. 

A mesure qu’elle croit en âge, U Société historique de Finlande donne 
plus d'extension à son recueil : cette nouvelle livraison est double ou 
triple des autres, û l’exception de la Vî a qui avait déjà 3 i 5 pages. Cet 
accroissement progressif est un heureux signe de prospérité bien justifié 
par la valeur des articles publiés. U n'y en a pas moins de huit dans le 
présent volume, outre la copieuse table alphabétique et le compte rendu 
des séances du 18 décembre 1880 au g novembre iS 83 . Celui-ci, qui a 
été rédigé en finnois par Je secrétaire îî, G. Palmén, est fort intéressant 
non seulement comme histoire de lu Société pendant quatre ans, expose 
de ses travaux, tableaux de ses dépenses, de ses recettes, des dons que 
lui ont fait plusieurs amis des lettres, des projets de règlements que 1 ad¬ 
ministration lui a soumis, mais encore à cause des documents et des no¬ 
tices qu'il contient. On no peut en donner une analyse détaillée ; il 
suffira de dter, comme exemples : Inscription en finnois gravée sur la 
tombe d'un négociant de Wiborg qui lut inhume, en , dans un ilôt 
de Hollande (p. 3o3*4); notices par J. R. Aspelin sur les pharmaciens 
et médecins eu Finlande ouï xvi r ci syu* siècles '.p. 3 i7-3ïo), et sur les 
plus anciens armuriers en Finlande (îso -3 joJ ; ce n'cian pq S la loi gé¬ 
nérale du roi Christophe, mais b loi plus ancienne de Magmis E riksson, 

t, WiInrijlTfJ, publiée* par ia Société hLl«rique de ü FiHfinJc. A llt] . 

£ notais, tvnpriinvrie Je la SuCÎ'-ls ^ tîUdiatiii C imnoias, 
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qui é:aiL en vigueur en Finlande, ù b fin da moyen âge, comme il ré¬ 
sulte des recherches du professeur \ rjm Koskinen ip. 3 ï ji; Ibp- 
port de Théodore Schwîndt sur les archives des paroisses finnoises qui 
a voisin et il le lac Ladoga, avec des extraies (p. 333-338); les récoltes an¬ 
nuelles en Finlande, de jy3o à rySo, tiré par E. G. Pulmén des Rap¬ 
ports des gouverneurs de provinces ip. 3 o 8 - 37 o); une curieuse descrip¬ 
tion de la Finlande et surtout de scs magiciens,extraite d’un ouvrage de 
Banh. Glanvil. écrit vers t 36o ip. 41 3); projet de bibliographie histo* 
Tique de la Finlande, présenté par J. Il» Âspclln «p* 4 ^ 

Le volume s^ouvre par un mémoire en finnois Sur la noblesse en 
Finlande au moyen âge -p. ioS T avec huit tableaux ^cnéalogiquca, 
p. sujec neuf et obscur, mais Fauteur, M* \ rjœ Koskinen, a 

dégagé des documents épars nombre de toits prouvant que les premiers 
nobles de ce pars étaient venus de T étranger à la suite de la conquête 
suédoise; leurs descendants furent ii juste titre considérés comme indi¬ 
gènes, et c'est parmi aK qu êtaient choisis les lagmans (préteurs! r con* 
formémem aux lois qui exigeaient que ceux-ci eussent été préalable- 
ment établis dans le district. — Le second mémoire dont T auteur, 
M. GaribatJi Nystrœm* a trouvé les éléments dans les archives* con¬ 
cerne la Situai ion et les contributions; de la paroisse de Saario, Je 
i 5 ]$ à 1 Sya Ip. 47*72+ avec 1 carte et des tableaux siatistîquesh ^ Y 3 ^ 
tant de toits peu connus que ce ne sciait pas trop d’une traduction 
complète pour faire connaître Tétât de cette partie du TavestUnd sous 
les régnes de Gustave Vasa et d’Eric XIV, — Dans une rapide énuméra¬ 
tion des Artistes de U Finlande dans les temps passés.{p. j 3 -io 3 l 
M» J, IL Âspdin rappelle brièvement leur nom,quelques circonstances 
de leur vie et parfois leurs œuvres; il en peut à peine citer un pour te 
moyeu âge, mais il en trouve 110 dans les temps modernes! sans parler 
des contemporains. La plupart étaient étrangers ; quelques-uns portent 
des noms français : Grand jean r Le Moine! Jean de Port, — Dans ses 
Notes sur la sorcellerie en Œsterboiten vers tf^o [p. io 5 -t 14), A. CL 
Fontell parle de nombreuses personnes, surtout de femmes qui* pnur 
avoir abusé de la crédulité publique* étaient sévèrement frappées o'a- 
mendes, d'emprisonnement, et souvent même cruellement punies de 
mon sur le billot ou sur le bûcher. — VAutobiographie du lieutenant 
général Georg-llendric Jtrgerhorn, né ù Saint-Michel eu S a votas 
(1747b mort en Suède t e 8^6> 1 publiée par M. Y. Koskinen* (p. u 5 - 
176^ contient d’intéressants détails, nhn seulement sur la remarquable 
personnalité de Fauteur, mais encore sur ses sérieuses recon paissances 
de la frontière orientale de la Finlande, et sur ta campagne de Finlande 
eu 1790, à laquelle il prit part comme adjudant général de Gustave III. 
— La Caractéristique de FredrikCygnébm et de scs travaux histori¬ 
ques, par le professeur Zadiris Topelius [p. 177-207L est d'autant plu* 
précieuse que Tauieur* comme ami intime de cet esprit original, mais 
né bu leux 3 était mieux placé pour le comprendre et le juger; le style y 
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est ù la hauteur de la pensée. — M, E. G. Paint en a publié le Projet de 
constitution pour la Finlande ip. soS-aqS), adressé en ( So 9 à l’empereur 
Alexandre par i'cx-lieutcnani-eolûnd A. J. Jægerhorn ci écrit en fran¬ 
çais, k seule langue dans laquelle pussent s’entendre le tzar et les hom¬ 
mes lettrés du Grand'Duché. Si les idées ne sont pas toujours correcte¬ 
ment es primées, il y en a quelques-unes de fort Justes, basées’sur une par¬ 
iai teconnai tunca du pays.—Viennent eu dernier lieu Les Recherches kit- 
tiques sur Jacob Freiû, mon en i 7 a g , par Vaifrid Vuscnius ip. 348- 
honli Ce mémoire se compose de deux parties ■ des notes biographiques, 
assez maigres et décousues, fournies p ar le D' K. A. Eomsnsson ; et 
une appréciation des ccuvres de ce poète; pièces de vers détachées, court 
traiiL- de morale en prose et la Passion, épisode d‘une Messiade, fort 
méconnue jusqu alors, mais do ntic cri tique fait enfin ressortir la valeur. 
— Le contenu du recueil, on le voit, est assez varié, et il fait honneur 
i ia jeune Société historique de la Finlande. 

K. Beau vois, 


l 7 î - PoéoUî» th-È*. <l 0 I. Q «»<, Cbre.lfa.» do 

P ub “« lr « «ns twùeeet des notes, par Ernest Rur, pris : 11 tf 
l’jns, Jciuaust. 

l’ierre Poupü (singulier nom pour un poète) ! naquît â Bar-îur-Seîne 
veii i 353, u une famille catholique. Ji n’était pas encore sorti de l’en- 
iance qu’il perdit sa mère; peu de temps après son pere contracta un se¬ 
cond manaqe, P- Buupo aurait été dés Jors complètement orphelin s’il 
" " ÛL é } é acc “ e ^ dans I» raison des Le Bey, huguenots fervents, au 
foyer desquels ti trouva tous lus soins, toutes les affections Je ia familic 
f Jtî rioraLrcux 'nfants qui furent ses amis, ses compagnons de jeux et 
Je travail. G;«t avec i’un d’eux, Dcnys Le Bev, qu’il se rendit à Valence 
rour y étudier la science du droit, sous la discipline de Cujas et de 
Hua] des. Scs étude* finies, il revînt dans sa ville natale avec ic bonnet 
de docteur, et prit le titre d’avocat ou bailtège de Bar-sur-Seine. En 
c6dmn au * Pitances de celle qu’jj appelle < sa mère d’affection 
A- 1 - LsBey, te surtout aux pressa nies soüicitu lions de son ni mu b k (rJlç s 
M 1 * Nicole Le Bey, il abjura lu religion de ses pères pour -sortir, comme 
îi le dît Lui-même* «r de lu nuitî de superstition Quelques années plus 
lard, forcé de se réfugier ù Genève comme lent d* autres, îl mourut dans 
CCTte en s 5 r) 3 , avec le regret de n’a voir point revu les « nymphes, 
roynss de Seine aux ondes argentines Si l'on veut avoir des détails 
plus circonstanciés sur L'accueil que P. Poupo reçut ù Genève, son 
entourage, sur son mariage avec h soeur d 1 E û en nette Vil lemboi. femme 
de Philibert Guide* auteur de La Cùtombïère* plus connu sous | e nom 
d Hégëmon, Il faut lire 1 intéressante notice que M. Ernesî H Qv a m - ' 
en tete de La Musc chres tienne r 
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Les poésies de P. Poupo, seul trois ou quatre sonnets Jadis cités pur 
Colktet, dans son Histoire des Poètes, et relevés de nos jours par Leon 
Feu aère dans ses * Caractères et portraits littéraires du xvi« siede ** 
étalent; absolument inconnues. Il n'en reste qu'un exemplaire, qm 
appartient à la bibliothèque de l'Arsenal tau temps de Coilctel, le volume 
était déjà introuvable. Il ne faisait pas bon sentir le fagot au xvi* siècle ■ 
il csr probable que les Loueurs eurent du plaisir ît jeter au ku bon 
nombre d'exemplaires d’un livre dédiéen i5 9 o « Au roy très ehreman, 
Henri IIII, roy de France et de Navarre, i» et c est sans doute ce qui 
explique la disparition des oiuvres du poète protestant. 

Il y a deux parts à faire dans £ J Muse chrétienne : les poésies avant 
et après l'abjuration. Les premières, trop rares, sont de beaucoup préfé¬ 
rables aux secondes. Je citerai surtout VEpitkalame pastoral Je J. de 
Lsussoirrois et E. de Sainct-Amour ; c'en une idylle pleine de Irai- 
cfaeur et de grâce, un de ces tableaux champêtres dessinés à souhait pour 
le plaisir des yeux, J’exagère peut-être, car j'ai un faible pour tous «s 
poètes du xvi« siècle, mais U est incontestable que l'imitation Je Catulle 
et de Virgile a porté plus de bonheur a P, Poupo que celte de la Bible. 
Chez lui, le sectaire a lini par tuer le poète ; ce n est pas qu on ne trouve 
dans scs Soviets et Tombeaux, composés à Genève, quelques vers heu¬ 
reux, deux ou trois petites pièces même qui se gravent aisément dans le 
mémoire et qui touchent, mais il y a partout je ne sais quoi de sec et de 
dogmatique qui sent par trop le sermonna ire. Il nous fait, par exemple, 
une gentille description du petit village de Jully, ci d’un bocage aux 
environs « de mousse et de vergay haut et bas tapisse » ; ce coin de terre 
lui sourit, écrit-il, en se souvenant d'Horace, mais Ü lui plairait encore 
davantage, et ce trait final gâte tout, « Son y voyait plant* 1 arbre de 
l'Évangile ». Dans sa ferveur de néophyte protestant, il a fbtuti autre 
épithalame en l hcntieur du mariage de Sébastien Brunesu et Nicole Le 
Eey : cette fois, c'est le Cantique tics Cantiques qu’il met â contribution, 
mais à part quelques vers gracieux çommç ceust^d : 

Les mii-gclles d'autour font ae» Www f*rtîilc4 

A deux rameaux chframboise* vermcült*. 

cela ressemble tout à fait à une allocution ministrak, toute remplie 
de maximes honnêtes, mais fort peu poétiques, es. : 


DeauEe trop excellente en fille nourrie 
Lst une bague iTor suc le grtia d'une tru^e* 


Malgré tout, Les poésies de P. Poupo seront lues avec plaisir par les 
amateurs de cette langue savoureuse du xvi* siècle, « M. Jouausi, quot 
qu'il se plaigne que ces sortes de publications ne se vendent guère, a 
bien fait de les réimprimer. Heureux les poétereaux et pov ni Ion s de nos 
jours si, dans deux ou trois cems ans, ils trouvent un Jouaust qui leur 
croie assez de mérite pour être lires, comme Pierre Poupo, de lu nuit 
profonde de l'oubli ! 


A. Dkleqïïi.le- 
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ij[3" — r Apertn *ur lo Ii^itciiii itâ llunl< L nii^ jlrpiil»* ic^« nr-lglnr* 
JiiiFiuc* vci i l wao, IHscouîi prûnûDcé à h distrîbuiiôn du prix du lytéf 
Je lîurJeaux Je 4 amût lîfà?, par M. Lùûn Cùsicë, JJorJe^uic, Fçrftï et üîs, itttfü, 
Graiîi is-y <Jb SS p. 

— t.® pft^Kcmcsnt lïüril^miXi Notes biographiques sur hs principaux 
ortkîcr£ r par A. CoKucrKAY h vice-président de J a SoétÉle des Archives historiques 
de la Gironde, Bordeaux, imprimerie FavrauJ, i&yâ. Grand in-$ de 1ÉS p* 

— Cltroniqno flu purltMiicuT. i!n BNu-ikiM^i par Jean üe McteyIeel, 
publie par Arthur üc Hrezuti et Jules Decpet. Tome L Bardeaux, imprimerie 
üûunmiiihûu, ïSBfi, în-$ de xxxtv-^? p. 

Je réunis en un même article trois publications bordelaises consacrées 
à peu près au même sujet, et je les réunis avec doutant plus de plaisir* 
que de f on estimables- qualités leur sont communes, 

1 - — Louons tout d'abord M. Léon Cos me d'avoir si bien choisi la 
matière de son discours. Combien de fois nki-jc pas gémi sur le sort 
d*u 11 malheureux professeur se condamnant a vanter, devant une as* 
semblée impatiente, les bienfaits de l'émulation ou les charmes de h 
vertu, ci se battent vainement les flancs pour rajeunir des lieux communs 
qui faisaient dire à plus d'un auditeur : n L'ennui naquit^ un jour, de 
r 'Université? » Abandonnant les vieilles banalités, M, Ch a eu k bonne 
pensée de substituer b une harangue forcément insignifiante une inté¬ 
ressante page d' histoire. Cette înnovaiïon méritait tout le succès qu'elle 
a obtenu. L'orateur lu ne sera pas moins goûté que l'orateur entendu. 
Tandis que les discours ordinaires de distribution de prix, non moins 
vides que pompeux, ressemblent, quand la fête est finie, à des feux 
d’artifice éteints cl dont il ne reste rien, le travail de M. Cqsme gardera 
toujours sa valeur. Dans un exposé rapide) le savant professeur nous 
Lit connaître les avocats qui ont le plus honoré Je barreau bordelais* 
depuis Guillaume le Blanc, Bernard de Labartbc, Jean de Lange, qui 
brillèrent au ïvj* siècle,, jusqu'aux Girondins ci jusqu à leurs succes¬ 
seurs F erré re, Laine, Martignac, Peyronnet* Ravcz, etc* Le discours 
est accompagné de notes nombreuses, où Ton remarque J-a bond a eues et 
précises indications bibliographiques, et de notices (a l'Appendice) sur 
ï es avocats à Bordeaux sous la domination anglaise t sur l'université de 
Bordeaux, sur G . Le Btanc r B. de Labarthê et Ji de Lange, traduction 
de trois chapitres Ju De i Uns tribus A quittance viris, par GatmiËL du 
Luj ; u 1: ; sut Jean Sdvaron^ sur tes ouvrages de Pierre de L ancre, sur 
tes avocats ou Parlement de Bordeaux qui ont laissé des ouvrages de 
Jurisprudence l 1 sur Hümain Desù^e. Signalons, dans cetic dernière 
notice, une discussion du récit géné raie ment adopté selon lequel lé- 


i + I_j) J Élite pnurrait c i Tl Ml^cnulkag^.U f*utc»i#dPCi , E|iiB cm ado i li uns trouve ran t 
pUtedliisuncLiauvellecditian niijVn voudrait voir iiussi deux éludes d-OrilM, Cosme 
parle nmti (F- note : k U y a Une bclîç tsu-iic à écrire sous et thre ; l^ s 
eate bordelais dans tes ^AsîÊmblêc s de ta Nation■ — Une nuire ËiuJe sur Avocats 
4*Ij:ï ia jfwrMic £i là mwùcîpahti de Bordeaux, formernil un eh J pitre 1 n.| ûresBaji 1 tj tf 
notre hi Moire totale* et SeTiil Une crcell-Cnle Introduction a la pnankrc. a 
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laquent avocat acccpla sans hésitation b propos!lion de défendre 
Loues XVI devant la Convention* Be cecic discussion. jj résulte que 
Desèîî^ au premier moment, montra quelque irrésolution et que et fut 
sa femme qui, prenant une généreuse initiative, s'écria : M. Désù\t 
accepté* Méfions-nous* par conséquent, du récic très embelli de Cbà- 
teaubrknd et rayons de L'histoire l'héroïque réponse attribuée â Desézc 
par L'éminent écrivain qui eut toujours plus d'imagination que d'exac¬ 
titude. 

IL — L'ouvrage Je M. Communay se divise en deux parties, Ja pre¬ 
mière consacrée aux premiers présidents du Parlement de Bordeaux, La 
seconde aux gens du roi. On y compte So notices appelées trop modes- 
ment par Pau leur Notes biographiques, a 3 pour les premiers présidents, 
ïï pour Les procureurs généraux, 17 pour les premiers avocats géné¬ 
raux, 14 pour ks deuxiemes avocats généraux et 5 pour les chevaliers 
d'honneur. Rien qui ressemble à une compilation. M, C.* loin de 
résumer, dans son recueil, les travaux antérieurs, ks corrige et les 
complète tous. S'il a tenu compïe des moindres publications relatives à 
l'histoire du Parkmem de Bordeaux \ c'est surtout aux manuscrits 
qu'il a demandé de précieuses informations* Fouillant avec la meme 
patience et la même activité les dépôts publics de Paris et de la pro¬ 
vince* particulièrement, parmi ccs derniers, Les archives départementa¬ 
les de la Gironde, il a trouvé une masse de documenta inédits donc ses 
prédécesseurs ignoraient meme l'existence. Très petit eu k nombre des 
notices qui ne contiennent pas quelque rectification, quelque révéla¬ 
tion L'auteur* qui s'etusï Jadis beaucoup occupé de recherches généa¬ 
logique?, ajoute souvent à la biographie de ses personnages* des indi¬ 
cation sur leurs aïeux et leurs descendants : en ces renseignements 
spéciaux* il se sert encore beaucoup plus «tes documents du cabinet des 
ïiîres et de Ja collection de Dom Yiilcvitlk, que des ouvrages du 
P. Anselme, de d’Hûzicr, de La Chcnaye des Bois, de Sàînt-AlLais* 

étCp a - 


t. Voir ïp, î. noie t] Icîutmiîraiioni des principaux. QULTJg.es consultes. 

Veut-on un exemple de ces rétélmttans? Qu'on lise ceLte noce |p. 7J sur Jean 
dç Gérard qui siège* dt r4^71 à 1 4^3 ; « La plupart des auteur» ont îirnoré lü place 
exacte. que ]e préside ni de Gérant û tenu dans le Parlement de Bordeaux : plusieurs 
le mettent après Louis Tlndo, 3 ,a Cfrrortt'ÿwe It&rdeiotsc ne lo.ii E. pas mention de Ce 
mafiisïm, non plus que le manuscrit déjà cite (F. fr., vol. io^ 3 ; ; il en est de 
même des Càrûniques de CfiJCWU et de Gaufré au, éditées par ta .Suciëré dès ti- 
blwphitc'i de Guteme* * 

"V On rem arquera surlouE h d .ms le chapitré si ample et si LU ri eu?, sur le premier 
président Jacques BenoifiE de Lagebaiton (p* *4-41). des informations qui ne Laissent, 
rien à désirer sur Kt famille de ce magistrat. IL Taut en dire au!dut des £1 miHess .DaEESS, de 
NflÈinond, ce OdurgiiCj de Pou Lee. !U. C. nur.iic pu ^eaüümicr, au Ju premÎLr 

Plaident André de tëev.nûïid. sieur de Chéme, U Chronique cfho&c de Pê*-ct i554- 
rtilt (Agen, lÉllSi, ïn-B v F où ce magistrat ligure en ta qualiiE^ de président de ïa 
Chambre de f I;dît établie à NdriC- IL Y ei unit eu enCQic ù citer Sur la prétendue no¬ 
blesse de Kusmond une pi quanti; brochure de feu G. Babinei de Ben cogne, arehi^ 



partis 

Les notices de M. C. ne forment pas seulement le plus riche supplé¬ 
ment à Y Histoire du parlement de Bordeaux par Bosdicron des Portes 
e ; ÛUS antres ouvrais sur ce sujet; elles complètent à divers égards nos 
meilleures histoires de France. Voici des particularités sur le rot 



în[ori!îiéouc kfoi LcmisXl prenait - ^ , 

de son frère, dont le corps était resté pendant près d un an dans une des 
chapelles de la cathédrale, s’apprêta a procéder aux funeradles du due 
avec une grande solennité; le parlement fut invité il assister à la cere¬ 
monie. Mais le clerc de ville, qui connaissait les volontés du roi, ht 
informer k chapitre que tout cet apparat n’ 4 taii point nécessaire £i qu il 
suffisait de dire, avant J ensevelisse ment, une simple messe honorshque, 
avec quatre torches; et itafuit sepulius *. )i 

Plus loin, on trouve des détails minutieux sur 1 entrée a Bordeaux, 
le g avril iSafi, de François V (p. i6}, et, le i cr décembre 1^9, de 
Ch'atles-Quint ip. 18]. Indiquons aussi (p. Si, 8a} divers extraits d un 
man user tL des Archives départementales de la Gironde relatiss au séjour 
dans la capitale de la Guyenne, en novembre i& 3 a, d'Anne d'Autriche, 
du cardinal de Richelieu, du garde des sceaux CMtcauneuf, du maré¬ 
chal de Schomberg, et aux troubles survenus dans la même ville, en mai 
et juin tûaâ, « îi cause de l’installation du subctdc de deux cens par an 
pour chacun hostc qui vendent du vin ’ s. 

Il v aurait encore bien d'autres pages û recommander, dans le recueil 
de M. C. soit comme récits (par exemple, l'étrange conflit do 1" juillet 
[335 entre le chapitre de Saint-André et la chapitre de Saint-Seurin au 
sujet de renwrremeni du premier président de Lage, p. 035 , soit comme 
documents (par exemple, les extraits de la correspondance du premier 
président Dafhs avec sa femme en 1 S98 et i iop 1 ; les lettres du premier 

viste de fa Charente (Les origines de la maison de Nesmund. Angoulema. iSiJi». 
în-8*). Pour épuiser tout de suite fa tics peins série des iris petit* reproche* que 
l'un peut adresser à M, C., le relèverai, dans la nets » de U page 79 * P n “ m 
donné par inadvertance à l'évèque de Un, FraxçOU de ho» 1 es. , " °' ne 
était le prénom d'un des frères de févéque, lequel frère fut ambassa eur eu , n 

ïerre gouverneur de Bûrdeayï. jl , 

i. Ms c. ajoillfi en non: ; u Le* principes ^CQnomiqU» deLûüi PP^ ^jucni j 
toutes choses 1 cependant ii fut encore décidé que pendant un an uii l.u.i re¬ 
couvert d'Uft drap de velours, seraj. dressé dans **&»_*£* ^ 

temps il Serait dit tous les (ours une grand'messe pour ? „ “ du '> 

huit arjils éteient accordés (tu sacrisle, pour chaque g a “ <■ J- Pf 1 

grttnd’mCMC des funérailles (Arehiv. départent, de la O a . y. de I egiue 

S ^Vrtrlp^tofrM*]Min 9 d«upein officiel reletîf ^ une autre sédition populaire 

- -'rr p]üi 

je vuu» le mander ay, et lorsnon plu* a 1* foisque de dix paires, czr elles se perdent... 
j'oy esté eoasiMincl d'en vendre uoe partie à 10 sols seulement la paire, U jardi- 
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pressent Le Ber thon avec le comte de Sêgur, en ij35; les lettres de 
Charles lXeî de Catherine de Médicisau parlement de Guyenne en i5;a 
touchant le college tics Jésuites, etc.] . Maïs nous renverrons nos lecteurs 
ail recueil même, lequel est indispensable à quiconque \oudra désür-* 
niais étudier Thistoire judiciaire et politique de Bordeaux - 

Je n'ajouterai pas à mon analyse un seul moi d'éloge et voici pour¬ 
quoi : j'éprouve pour M. C. une vive sympathie ; je lui dois beaucoup 
de reconnaissance pouf ses généreuses communications ^ je suis 1 res 
fkné de l'honneur qu’il m'a fait eu citant souvent et en termes trop 
favorables quelques-uns dé mes travaux; je ne voudrais pas cire soup¬ 
çonné de complaisance en mes appréciations* Mois je laisserai parler 
un critique dont la compétence et 1 impartialité sont également încoii- 
testables, et qui même d’habitude penche bien plus vers h sévérité que 
vers l'indulgence. M« Jules Ddpit, dans le Courrier de te Gironde du 
a 3 mars 1866 , déclare que le volume de M. Communay a est aussi 
intéressant qu'utile* aussi nouveau que bien fait » et ce juge austère ne 
croît pas en avoir assez dit, car il ajoute : u Nos grands magistrats bor¬ 
delais ont aujourd'hui leur biographie aussi exacte et aussi complète 
qu'il est possible de la raconter et aussi élégamment écrite que ce genre 
d 1 histoire peut le comporter 1 i. 

I [ [ + _ L'érudit qui avec toute l'autorité de son caractère et de sou 
savoir a donné de tels éloges aux Notes bibliographique!;, a déjà pu¬ 
blié* pour la Société des bibliophiles de Guyenne, lu Chronique de 
Jean de Caufreteuu et k Chronique d'Estiemte de Cruseau. Pour 
mettre en lumière la non moins importante Chronique de Jeun de Me- 
iiyier , \L Ddpit s'est associé un zélé travailleur, M* Arthur Je Brezctz, 
secrétaire de 3 a Société que je viens de nommer. Les deux paléographes, 
unissant leurs efforts et apportant à l'oeuvre commune leurs qualités 
diverses, ont préparé un volume qui Fait honneur a la ferme vieillesse 
du vétéran, comme à la vaillante jeunesse de son collaborateur. 

La Chronique de Jean de Metivier est formée d’extraits des registres 
secrets où le parlement de Bordeaux faisait inscrire par scs greffiers les 
principaux évènements auxquels il avait pris part, et les traditions qu'il 


nier de petsac s p en veut *lïsr H U ne FalsoîE rien qui vaille et mangeait fort ». A ces. 
naïfs détails d'économie domestique se joignent lés réprimandes .Vun epoux mécon¬ 
tent : c Ms. in|e h il faut que vous me düiiniés toujours de J a fasiticrii:. Je vous nvuis 
ddTcndu d'ûniployer mon nam pour passer chose quelconque pour aultre, ne vou¬ 
lant pas «5srt diiiamé du telles façons de faire que je tolasmc en ceux qui le font. Je nt 

*çiy il quDy vous penslts. Vous ne vous soudée gtmerc-s de me meure en action et 

en hebvre. Ne trouves point cstrangc si je vous deçaclvoue*** * 

i»M* Ddpit n J ù pas manqué d'accorder une mention honorable à lu Table aîpha- 
hétique qui se développe en 44 colonnes et qui contient * près de mille noms de per¬ 
sonnages bordelais ou étraogers ». Je me suis déjà beaucoup servi de ce 4 précieux 
instrument de iravaii » et plus qu'un autre je puis en vin ter la parfaite exactitude. 
|_a critique la plus pointilleuse n p jr reprendra qu'un N mis devant le nom de Xh de 
Lîùisusle j. la place de liai baie A* 



voulait conserver* Aucun des nombreux recueils du meme genre que 
l'on confiait n’est au&si complet que le recueil qui porte le nom de Jean 
de Metivier (J‘abord avocat, puis — 5 mari 1344 — conseiller au par¬ 
lement. et mort vers i 63 a J L Le manuscrit, qui fait partie de l'admira¬ 
ble col Ica ion de M- Dülpit \ renferme trois parties dis! inc les dont 
Remprunte l'analyse à VIntroduction des éditeurs jp. vm-nc} : * La 
première contient des pièces, dont quelques-unes inédites* sont relatives 
non-seulement nu Parlement de Bordeaux, mats même à celui de Paris 
et j l'histoire générale de la France. On y remarque les lettres-patentes 
portant réorganisât io n du parlement de Bordeaux en rqtfs, la fixation 
de son ressort ; des donations de terres; des anoblissements; des confir¬ 
mations de privilèges et coutumes des villes; des lettres relatives aux 
luttes tic la magistrature avec le pouvoir ecclésiastique* et même quel¬ 
ques pièces anterieures à l'époque de la création du Parlement par 
Lcui* XI- La deuxième partie est intitulée : Articles utiies, nécessaires 
faits pur i \idvis et délibération de ia cour pour la conservation des or* 
dormances j tku de justice ^ et expédition d 1 * icelle; die concerne le rè¬ 
glement îfitêï ïeur adopté par la cour, fixant les formes et les usages pour 
rendre la Justice, Ces deux parties ont dé réunies en une seule et classées 
chronologiquement par les éditeurs. La troisième partie comprend des 
extraits des registre* secrets* établis pur année judiciaire, du i j septem¬ 
bre e 3 20 1 au 19 août 3366. On y trouve de nombreuses lettres missi¬ 
ves des rots et tous les faits principaux de la vie active du Parlement ». 

A la suite de VIntroduction, les éditeurs ont réuni (p. xïu-ïxxiv) sis 
actes antérieurs à l'année 146a. Le premier de ces actes a déjà été im¬ 
primé dans les Archives historiques du département de la Gironde 
(t. XXIV) : c'est* ainsi que le font observer les éditeursfp. ex} v Tordott- 
fiance découverte par Mi Émile Bri vcs-Caxûs, portant création du Par¬ 
lement de Guyenne par Charles VII* datée du 5 avril iq5 1 , M. Bi ives- 
Gazes avait déjà démontré qu'un Parlement de Bordeaux avait fonc¬ 
tionné avant 1461, maison ignorait qu'il y avait eu un acte spécial 
établissant ce Parlement conformément à l'article eo du traité conclu 
pour la soumission de Bordeaux, le 12 juin i+Sî ». Le plus ancien des 
six acta est une ordonnance de Charles VI, du S mai 1408* qui n H a 
pas été insérée dans les Ordonnances du Louvre* Les trois documents 

t. Jtin de Marner (il 4ïgnau Jehan dr Mexîiwitt } Ætrî* de Pierre Je Mctivfcr, 
seigneur de la maison noble de Permet » Vun des pJu* f» 1 * 3 ® 111 avocats dç Bordeaux^ 
tî dç Jeanne deTinmu. Il épousa ïmcqudie de L* Rôtir* et en cm deux enfants, 
un tita si une fille* 

- L J'ai rapiiienwnt dçeHt celle coUeefion dans une luult ptUtç plaquent i numide c 
Un* Mire inédite du rv 1 Henri JV et »#ie htcmmuc (Martnxndc, 1^4, 

pçiii in-K* + p* i-i), 

3. Comme il échappe tonjuurs quelque efao« «uX ycys ks plus dïtcnïifs, même 
quand il* lunE tu nombre de quatre, le* éditeurt ont ariï l^rwjfrrf pçüfiro^^ 
On lu 'p. *4tjl ï Extrait Ses registre* jr«Wlt depuis le tm-itsme jairr de no¬ 
vembre PS?. En rcOilktd le recueil. rat nmencc « le lî jaur de novembre s* 
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suivants, émanés de Charles Vil (1451)* concernent les privilèges de 
Bourg (11^ ne) er de Libourne (iv ci v) ; k n* vi est attribue a des lettres 
de Louis XL d'octobre 1461, en faveur de cette derntçre ville. 

Les premières pages de la Chromqttû sont occupées par les lettres de 
ce dernier roi (12 juin 1462} relatives à la * création du Parlement de 
fiûürdeausc ». Ce document est suivi de diverses lettres du même roi et 
de ses successeurs Jusque et y compris François l c % tantôt reproduites 
in-extenso, tantôt simplement analysées, qui eut irait soit aux affaires 
générâtes, soit ides affaires particulières h Il y est question de l'Agi:- 
nais, de l'Angoumois, du Cohdomois, du Limousin, du Périgord, du 
Quercy, de la âamtonge, de plusieurs villes de ces diverses provinces, 
et d'un grand nombre de personnages notables parmi lesquels je nom¬ 
merai Gaston, comte de Fois et de Bigarre* Jean île Fois, vicomte de 
Narbonne, Jean de la Rochefoucauld, sénéchal du Périgord, capitaine 
du château et de ht ville de Bergerac, Gascon de Lion, sénéchal de 
Guyenne, Jean d'Anghdc, chevalier, Gdet tTAydie, sieur de Lèse un, 
sénéchal de Guyenne, Gaston de Mon tferrand et de Langes îr&È* sénéchal 
de Bazadoîs, Roger de Gramont, sénéchal des Lunes [Landes], etc. 
Dans une lettre du [3 avril 1407 sont indiqués (p. 1 tiJ-1 ^ 5 J i les noms 
des présidents, conseillers, greffiers, notaires et autres officiers de la 
cour du Parlement ». 

L'histoire au jour la jour de cette compagnie commence — nous Pa¬ 
vons vu — au 1 3 novembre J 5 ao (p. 249Î et se continue en ce premier 
volume jusqu'au 20 décembre i 5 so. Nous y noterons ceci: L’on alloue, 
en décembre i 5 ao (p* %$o) à un président, un conseiller et un avocat 
général * la somme de deux cents escus qu'ils disent avoir fourni pour 
le volage qu'ils ont fait devers le Roy par ordonnance de la cour »; il 
est enjoint, le 6 mars iizo(îbid) t au lieutenant-général de Saintonge 
n que dorcsnavani il ait à punir les advocats qui seront trop longs en 
leur eserliute, contredits ece. » ; le 9 avril 1 5 a i, on admoneste certains 
moines qui recevaient des visitescompromettantes et qui couraient trop 
librement par la ville ip. 20 t î ; le ry septembre 1322 * a esté arrcsië par 
la cour qu’à l'enterrage do corps du feu seigneur d*Esiissac, en son vi¬ 
vant lieutenant du Roy en Guiene, et en absense du seigneur de Lau- 
ircc, gouverneur, et d'Esparos aussi lieutenant, maire et capitaine de 
ladite ville, les presi dents et cou ses tiers se traitsporte roi en t comme cour, 
et qu’à porter le drap les presidents le portassent, qu iis seront préférés 
à tous nobles, apres h maréchal de La Palisse, a présent lieutenant- 
general du Roy ; q ll ‘ après le corps n p y aura homme qui aille au devant 


1. Puisque nous en 10m mes aux lettre* royales, indiqua fis en U seconde punie 
du vqlumç lus lettre* de Kran^nss ï r * au Parlent etu en t? 3 i, en 3341 {pp< 3iS p 3^,, 
3 àO, 3Ô4) t die Henri U en lS? 5 o fpp. 5 oo t Ôûi). du roi de Navarre, Antoine de liour- 
bou en 1340,1,347, (pp* 379, 40^ 4513,459, 4^9].. A cote de m missives men¬ 

tion nous une Ici ire adressée a La même compagnie p r.r iç c liante! ier Dubourg, 
le 17 mai 1337 [p* 334). 
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ladite cour, soit le seigneur de Guidais ou autre * (p. s 5 a); le 11 août 
t5 2 3, on décide qu'à cause delà pesie, b Parkwmt serait dos « qu’a 
h Snm^Maoia, si le danger durait encore, la cour se transporterait ù. 
Libourne, ce quelle ne manqua pas de faire (p. 253)5 1 « 9 avril 1526> 
François 1 « est « recueilli parles maire, soubs-maire et jurais de Bour- 
dcatis, tous estants à genoux n (p. 35y ; le !*■ juillet i 5 a 8 , le l arlement 
déclare que la peste le chasse encore de Bordeaux (p. afiô) ; le t a dé¬ 
cembre i5î 8, chaque membre de b compagnie est tenu de nourrir un 
certain nombre d’indigents et celte taxe des pauvres est aussi appliquée 
aux gens d'église (p. 268-271 1 ; le m îtiillet t 53 o, b cour repousse une 
invitation à dîner et à souper fuite par l’archevêque de Bordeaux, Char¬ 
les de Gramont, à l’occasion de son entrée dans ia ville de Bordeaux 
fp. apî); b 2+ janvier i53a T il est enjoint aux jurais de faire réparer 
les murailles de la ville (p. îS t] ; le 2? mars 1 53 ?, ht cour condamne à 
une forte amende les magistrats municipaux de Bordeaux qui noni 
pas fait « netoier les rues de ladite ville » et qui n'ont pas a fait retirer 
les pauvres, en façon qu’ils ne couchassent sur le pavé » lp* 283] ; le 
9 juillet 1 533 * a este débattu le souiller que Guillaume Toussils avoir 
baillé a M* J. La Chassagiic » (p. 393]; U 27 novembre 1 53 +, « M* Clé¬ 
ment Marot, soupçonné de suivre la secte luthérienne, a esté envoie 
quérir par N—, huissier en b cour, et interrogé a dit estre de l'aagcde 
vingt-huit ans environ *, natif de Cahorsen Quercv, et qu il estoii va¬ 
let de chambre du Roi et secrétaire de b Reine de Navarre, et qu'il 
n’a voit point lettres du Roi à cause de son office, mais estoit en son 
estât * 1 (p. 3 16) ; le 4 mars 1 535 * la cour a commis M* Guillaume 
Ijtna, auditeur de J’archevesquc de Bourdeaux, et Bertrand La barrière, 
chanoine d T Acqs, pour visiter certaines baies de livres portées de celte 
vile par un libraire pour vendre, pour scavoir s’il y en a de reprouvés *> 
{p. Su)5 le 10 avril i 536 , * a esté receu en l’office de conseiller en la 
cour M' Arnauli Perron, par la résignation qui en avoir esté faite en m 
laveur par M* Jean Ferron, son père » {p. 327) 1 ; le 27 février i537, 
« a es té ordonné qu'au moien de danger de peste qui est a présent en 


I, C«i ne concorderai ( guère» ni avec la data communément admise, l 5 j’ (voir 
JJiWonitMriMrisdfle Jeta France de M. Lud, Lai>um*j ni avec ta date proposée 
par M. Charles d’Rérieault (La Vie Je Clément Marat, tu icic des æ «vr«, éditioq 
Garnier, iSév, p. xv) : 1437- S’il faut en croire la propre déclaration de Marot de¬ 
vant le Pariament de Bordeaux, U wrait né pris de du * M p us ,4r 1 <tt Le* 

futurs biographe* du poils auront 4 discuter ci 4 éclaircir U question. 

ï. L'atlaire. qui n’eut évidemment pi* de aunes, ns pas «lé Connue des biogra¬ 
phes de Clément MaïOt, Ün saura désarmai» que te pu» quelques jours à 

Bordeaux va» la fin du l’année l& 3 q- Ceét un |«len de plus qu, pourrait être fort 

3. Ut la nomination du cÛibrt hiiion en, rapproche ns Ja nomma; ion d’un autre 
hitlérien. Je futur président de Roffignae - - “ 3 rWeu à 

conseiller «1er, vacant per lé d«ê» de M* 1 -“"O a, .1* Ghrisiorte de ReSfatt 1. 
tp, ïul). U est encore fait meelitn d Arniiu de Ferron « de son « commentaire 
de* coutume* de Bourdeau* «1 Bourdelo,* » a 11 date du jfi avril ,54J, p . a ?6 . 
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cestc ville, aucune permission ne sera octroiéc nu roi Je la basoche pour 
jouer au mardy gras prodiasn, ai ni lui defîen J la cour de faire aucune 
assemblée » (p. 340), le dimanche 7 avril 3 3 y 3 , * la cour alla à la pro¬ 
cession generale qui fust faite puis Saint-André passant à SainUProject, 
â laquelle est oient onze personnes, les huit en chemises, pieds mis, et 
les trois lestes uües et pieds nus, qui sur escliafaut dressé au devant le 
grand clocher Saint-André tirent amende honorable pour raison de 
crime dhcresîç dont croient chargés » (p. 341); le aq avril i 331 ï + 1 2 ^ 
esté exhibé en la cour certain lifed diffamatoire, intitulé ou dessus : Le 
petit adieu p en ai tendant le grand, à MM . de itaurdemix, et étant 
esté vérifié que ledit adieu et libel a esté escrk de la main de M* Eïics 
de La fi le 1 a esté donné prise de corps contre lui (p. 3 qaJ ; le 2î février 
1540, de meme que le sénat de Domkkti prit une mémorable délibéra¬ 
tion au sujet d'un turbot. Je Parlement s’occupa € dû la vendition des 
saulmons, coulacs 1 et Lamproies qui se peschent à Libourne et â L'en¬ 
tour dans les rivières de Dordogne et de Vhh » (p. 335) ï le 2a juin 
1^42, 1 la cour a commis M« Âlis ei BcUvoine, conseillers en icelle, 
pour aller h Basas, Condom, Nèraç, Castelgelouxct lieu* circutn voisins, 
aussi M w Lavergne et Vcrgoin pour aller u Gensac, Sainte-Foi, Tho- 
neuis ci Heux cire u in voisin s, et M> xAicsme pour aller □ Agen, et liLcc 
instruire, faire et parfaire respectivement le procès jusqu es sentence 
tldïnitive, ou de torture, exclusivement à touts ceux qui se trouveront 
chargés d'est rc sacra me ms, sectateurs, et observateurs des erreurs dû 
Luther et autres, et les frais se paieront par les eteques suivant redict 
du Roi, du 23 juin i 53 q » (p. 367)' le 3 août 1342, h a csiéûrresté, les 
chambres assemblées* qu'un nommé André surnommé Meïanthon* dé¬ 
tenu prisoniers es prisons de la conciergerie de la cour, suivant les mis¬ 
sives du Roi sera envoie hors le roiaume, soubs seure garde, en compa¬ 
gnie d'un dts huissiers de la cour, avec inhibitions de ne plus y retour ¬ 
ner sur peng de la vie * fp. 36 gi) 3 ; le iS novembre 1542, * lettres de 

1* Vuiïà un nom nouveau dan* l'histoire Littéraire. Faiïons Lui bon accueil, car 
cc Lafiie ne manquait pas d'esprit cl sîïs vers ne ta ru ni mil teurnés, ni dépourvus 
de ieJ. hlerivier nous a conservé deux strophes du Jibciic. Voici lu première : 

Adieu Bour Jejui ta vile m ± dieu Ütethu**, 

À4lc« patai* et sappeft Je CavUi, 

Adseu vom di» çhEyûvjïi, 

Adieu desquels 1» Ekiti wnt I a i J f et val*. 

Adieu J-jà arrêts les favEiites, 

ToiTi gêna da l-lcti âia&L que ks topïi Ls[»^ 

ÀJicu raie* füînntâ 3c papelard 
A voi arrests eu qùeûe 4c rtfljtJ. 

2. Pour les lecteurs qui ne connaissent pas La langue gasconne, je dirai que Cou. 
tec cil le nom de Talose. Fr, Mistral [Dfclionuaire jrrOvfoçaUfrançmt}, a mis sous 
et mot une citation d'A. Gaillard ; 

Mjujjrtti tJrü Je {quîjïs c fcuvjpr£fttf» 

3 * Le nom de MclaOchlOn revient souvent dans les pages suivantes ( 3 Sq n Itqo, 
411, 4 ?û)+ Eu cette dernière page on voie que 3 a parent du edlebre Philippe Melin- 
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hi reine ne Navarre au Parlement, concernant PestargUserneat des pri¬ 
sonniers estants des sübfctLsdu roi de Navarre., ► » ip. Byo) * 1 * 3 4 ; le üü juillet 
i543 r * Porche vesque de Bourdeum [tfest toujours Charles de G ra¬ 
mant] s a remontré à la cour te désordre et Faudace des Luthériens en 
son diocèse* et tellement que ceux qui neussent osé qu à cachetés porter 
des propos nions haeretiques à présent les preschotenl publiquement et 
que ces désordres procedoient de ce que la poursuite et punition exem¬ 
plaire ne se fai soit telle contre Itsdits Luthériens et autres hoere tiques 
que l'on avoir acemistumé.. P a (p. 3 q 3 ) a ; le 3 o avril 1544, le Parlement 
décide que ■ pour rendre grâces il Dieu de la victoire qu’il a pieu bail¬ 
ler A la journée de Qtrignan en Pkdmont, sera [le lendemain] faîte une 
procession generale*.* * (p. 41 3 . 1 ; le 2Ù janvier 1345, « ouï Jean Pucha- 
beSier, roi de basoche, lui a esté fait inhibition de ne jouer plus le jeu 
qu’il a fait jouer çes jours passés cz maisons privées de Cette ville, ne 
autre jeu dorénavant, en privé ne en public, que ledit jeu n*ait esté pre¬ 
mièrement veu par la cour» (p. 4^7) A ; le 4 octobre i 55 o P «a esté or- 
resié qu'il sera faite procession generale oti la cour assistera, le clergé et 
jurât s, pour rendre grâce j Dieu de ce que le Roi a remis la ville de 
Bourdeaux [c'est-à-dire lui a pardonné sa révolte], et prier Dieu pour le 
Roy 1. 

Les éditeurs de la Chtûniqtte me permettront de joindre à mes félici- 
tad on s et à mes c loges l’expression d'un vif regret; ils ont systémati¬ 
quement écarté presque toute annotation» si bien que pour plus de 
5 ùq pages de texte on trouve il peine une dizaine d'éclaircissements au 


cil loti était prisonnier au Chàteau-Trompcuc* Cns antfrËdenu d’Àodrê ont été ignü- 
xts. d^ Théodore de s«ç qui ne Je mentionne qu*â S’anruîe uen ce bref pas- 
U£t : U L’an 1:41 ü Toneïns en Apenûis Sur la rivière de Garonne, MolanltiDm Al¬ 
lemand, i£nûis les «cotes, et preschcii... * {Histoire eççJisiasti^ue des êgiïtt* ré- 
formées au royaume de Frante f édition Baum et Cullitz, Paris, t I. in*4\ 

p. On pourrait utiliser dans les addition» et corr^t loti s dü lome EU, qui est hüus 
presse, ]çi renseignements fournis par la Chronique de A tetivisr et aussi p.sr quoi¬ 
que* ouvrages récent que l'on t eu le tort de mfglïgcr, nOUmiüePt ia*Æria des vqJu- 
mts sur Antoine de Bourbon et Jrtnnc d’Albret* du baron de Rubïe^ 

1. Voir encore sur r intervention de Margueriie eu feveur de divers incLtvidl lla 
a charges du crime d h herc5u: * les pages 374. Squ* 4* r ' etG " tCSV * Fiançais 

annonce au Parlement Je 4 avril <3 4 î (p. 3?ô : , - U descente Je huit û neuf mi Lie 
Espagnols a à demi iïçucs de Rayonne. I^e 14 f^ vr ’ er t ^‘^' ^ ff ra CieU4c priaceiæ 
écrit à Jü coût touch-am la garde de la ville de Bordeaux Lp- 4^), Ourson enEréc dam 
ceite ville (aï mars 1^44), voir p. 408-409* 

3 . tt allait mourir ruinée ayï vante. Voir p* 4^4^ le t0tl ^ donne, ]t 3a octobre 
1Ô-J4, au président Pomièt « pour aller aux honneurs de fcu M. L^ArcheVeique de 
Bourdeau* *■ 

3. Le prélat ajoute * que. le Roi esiant dcrtslercmeni à^Angouksoit; lui «volt dit, 
présent» M- de Sri n 1-Pol* le cardinal de Portion* el president Mamelon, qu h il tqü- 
loil ^1 cnlendoli qu’aucun saee amen taire ne fus! admis il abjurer aini fun puni de 
pene de mort* die semblable de» dogmalSains ** P+ 

4, C’est ta censure dramatique ESloui avons vu un peu plus h^ui Se Parlement 
exerçant la cenaure de» livret. 
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bas des pages K Gomme s au contraire, les noies abondent dans k dis- 
COitr» dû M. Cosrciû et dans Is volume dû M. Communay, entre ces deux 
publications et celle de MM- J. D. et A- de li. règne le même contraste 
qiTcnirettc verdoyantes oasis et de stériles déserts- La parcimonie des 
deux éditeurs est d'autant plus fâcheuse, que l'un et l'autre auraient pu 
plus facilement donner au teste de Mciivier, un plus précieux com¬ 
mentaire, M. Del pii a les mains pleines de renseignements sur la 
Guyenne amasses pendant plus dfun grand demi siècle de labeurs inces¬ 
sants, et M. de Bre^etz a fait une étude approfondie dans les livres et 
surtout dans les manuscrits, de l'histoire du Parlement de Bordeaux. Je 
ne me console pas de la pertû de tout ce que les deux collaborateurs au¬ 
raient accumulé de trésors dans un commentaire perpétuel, et je ks 
supplie de nous indemniser Je plus possible du tort que nous cause leur 
rtotophobïe (sit venta ver botJ t en introduisant dans la table alphabéti¬ 
que, à Tcxcmple de quelques savants éditeurs de notre temps - 3 les 
principales indications biographiques et bibliographiques dues a des 
lecteurs de qui ils ont déjà si bien mérité. 

T.. DE L- 


i, P.L Delpîth qui es! pour ttiüî un vénéré maître fil un intime ami. m’a souvent 
reproché 3 e îuxe asiatique de mes arniotadons, T ai passe condamnation la-dessus 
(voir la Jfowc criliqtte duo novembre p. 3 oo.) Mats Fatas ne doit pas sup¬ 

primer L"j/ifl£e. Les noies ici réclamées des deux caheurs n'auraiCnt pas ëiê Super- 
Üuùê: elles étaient indispensables en bien des cas. A propos do cet mois- fp, z$ 7 )i 
4 |_c seigneur de Bïron T _gnand amiral de France, présenta les jets de ladite ville de 
Bourdeauue » [à François P% ifnü], ne fallait-il pas observer qtfil soglluït lâ non 
U'yn ZÎ jVo?e , mais bien de Philippe de Chabot CQtnUtde tlhnrny cl de Uu£anfOis h si 
connu sous le nom de Brion? Au sujet de Gabriel Terragmês [p + *&ûh 

ne devail-on pas rappeler que 3 e véritable nom de ee médecin est Gabriel Je Tare- 
fîujx. personnage sur lequel précisément nous possédons un remarquable travail de 
M. J 4 Delpïi {Recherchai biographie ne s ci bibliographiques sur Gabriel de Tarcgua 
(Bordeaux 184^ P in-S^î Enlin, en ce qui regarde Bertrand Golard dit Bras tac 
;pp. agi, 3 oq% n'y avait-il pas obiiption de rétablir la bonne forme du :10m k Ber¬ 
trand de Galard-Brgssac w sur lequel on peut consulter, ainsi que sur son Irere et 
successeur Guy de Gai ard-Brassai, b plantureuse Gâtêalogfe delà maison Je Ga- 
iarj 7 par J h Nourris {Documents historiques sur ta maison de Gai ai d. Pari S „ [$70* 
in-4\ L IV, pp + 1042-ïoôï.) 

a* Par exemple, M. de Ütaucourt dans les Mémoires de Mathieu d'Eseouchy, 
M, Paul Meyer dans la Chanson de ta croisade contre les Albigeois t M h U ru lv Durand 
dans les Mémoires d*Eii$tatke Piêmond t etc. 
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AUTRICHE. “ Le septième congrès înicrnaiiDriaT des orientalistes aura lieu 
celte ann.ce à Vienne, du 27 septembre au 3 octobre# eous le patronage de l'arcbi- 
duc Renier. Le comité d'organisation est composé de MM. Von Katarra, G. B&ïlLB*-, 
J. iC aï a q,vce7ï •, Fr. MOuei, Dav* Jltnrl Mùi.lëë d Léo RtLLrrfSLit. La qualité de 
membre s'acquiert* en meme temps que le droit de recevoir les publication* du 
Congrès, par le paie me ni d'une î-nmme de sept Murins. On est prié, pour S J mscri FC» 
de s'adresser au Comité d'organisation du septième congrès inttntalional des oa-ieir- 
t&h'Ucs à Vienne (Autriche) Université, auquel en fera parvenir le maniant de la 
cotisât! nm On voudra bien ajouter son adLtnc exacte ei annoncer sî L'on 0 rinttn- 
tiou de prendre part en personne au Congrès. Les cartes de membre seront expé¬ 
diées en temps utile. Le Comité d’organisai loti s'efforcera d^obienir une réduction 
de prix sur les chemins de fer et las bateaux flusiro-hongrais, et fera connaître, ans- 
sliôi que possible,, te résultat de ses démarches. On est prié de notifier son adhéL 
sî on de bonne heure* au moins avant le t* r août. Les personnes qui veulent traite 
quelque sujet devant te Congrès, qui ont J lui soumettre des commun ica lions ou 
des questions* devront pareillement informer le Comité d + qrganisalion avant le 
t” août SU plus lard. 

BOHÊME, — La question de 3 'authenticité du JFJdHNwfr de JCratovedwr (Kûmi- 
ginhnFer [fandschrifî) a donné lieu récemment à un certain nombre d'articles eide 
brochures en langue tchèque. Autrefois les Tchèques étaient, — sauf de rares ci- 
captions — unanimes a défendre Te manuscrit : aujourd'hui, depuis la brochure île 
f-Li Sembera, un certain nombre de jeunes savants sont résolu ment entrés dans la 
lutte. M. Jaroslav Goll, professeur d 7 histoire à rUnîversîld de Prague, nous adresse 
une brochure renfermant Te*amen historique des irais poèmes OldsicM^ Beucs 5 
Hormanov, Jaroslav* Il recherche avec quels cléments ccs poèmes ont été fabriqués. 
Les détails minutieux dans lesquels il entre «‘ont guère d'intérêt que pour les na- 
tloruiu*. Un létal se rattache à l'histoire générale. M. J + Gotl démontre que Ses Ta- 
tars n r oni pas été vaincus à Otmulz en 1441, comme on le erolr généralement* 
mais qu'ils ont volontairement abandonné la Moravie pour se porter sur h Hon¬ 
grie. — L. L + 

GRANDE BRETAGNE. — Sous le titre des Gai d military décoration rciaiing 
to the Roman Copr^tlffff 0 / M. John EvaKS, président de la Société des An- 

tiquair« de Londres, vient de publier dans ŸArch&olcgia Ltimige â part, chti NI- 
choit et lils, sa Parïsamcnt Street, Westminster) un article instructif sur une déco- 
ration militaire romaine en argent. On y voit, flü-desïUS d Une image en relief de 
Mars (ï] la Victoire écrivant sur un bouclier Rs mots REVIC BRI I I A. L'auteur as¬ 
signe à ce monument, non sans quelque hésitation, la date do 2t0 ou au . —, R. C. 

— On annonce, pour paraîtra prochainement, une Vie de Datmin y par son üls 
(avec un fragment d’auïobiographiej; un ouvrage de Si. Robert CnsT,sur les langues 
de t'Orê-anie, y compris celle! de l'Australie* le* Mêmohes de Thomas Papillon, 
de Londres, marchand, publiés d apraa des do* unie nia otiginaur, par 

le major Patilu*; une £ffcr*fir* 0/ institution*, bibliographie du sujet par 
&L Ücmïe; une réimpression de la traduction, faite pur Janiej AlkiR!on T du Shah 
Natneh de Firdousi; une édition de lm grammaire syriaque d’Elias Mar Sobij, par 
M + R. -GoTtllEILi- 
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ROUMANIE. — M- î^acun, professeur à FÉcole de sylviculture 4c Bucharwt, fait 
paraître à 3 a librairie Oui!laumin une étude sur la DobrouJja économique et sociale* 
(tta rdL in-tBJ Le* quations économiques que l’auteur examine ne sont pas du 
resiort de la Revue* ^introduction historique laisse quelque peu a désirer. L T au- 
leur fifl sait même pas fichiste n ce 4 u grand ouvrage de bl, Jireczek sur IhlStoirc 
des Bulgares. Le chapitre consacré à t'eitinagntpliic laisse également il désirer. La 
partie purement économique et agricole est seule iniérchante. ™ E. r 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du iG juillet iSSS - 

Un* lettre du pro-recieur et du sénat de l'ünÊfrexilé de Heidelberg i civile Y Aca¬ 
démie à se faire représenter aux fêtes du cinquantième centenaire de r université, 
qui seront célébrées du s au 7 aoû r proc liai cl. L'Académie ajourne sa décision à 3 a 
prochaine séance. 

M. Maspero rend compte des fouilles exécutées en Kgyptc depuis Tété dernier. 

Depuis quelques îiunies, rndmimstratiun du musée de Boulaq, au heu de se ré¬ 
server le monopole des lauijl», autorise les habit huLa à en pratiquer tux-mëmcs, à 
k Condition que Iraobjei* trouvés Seront parûmes également entre les auteurs de \a 
decouverte et le musée. Culte mesure produit d excellents effets, et entre autres edui 
û .™pirer aux indigènes eu*.mêmes Je respect des antiquités; nu lieu de mettre au 
ptllaiie les cachettes qu'ils viennent q découvrir, ris préfèrent les livrer intactes à 
I au ton |e. sûrs que celfe-ci en saura tirer meilleur parti qu'eux et qu'il* y trouve¬ 
ront mm avantage pour bue-- même*. au moment du partage. C r cst ainsi qu'on a 
pu retrouver intacte et explorer a loisir. A Goumi-Mwrniï p une tombe thétains de 
k 10 e dyuasiie, celle d’un 4 dnineatï que de la nécropole » Ou conservateur de cime-- 
liàfé des premières années du règne Je Ramsès IV + Cl le contenait le corps de ce 
personnage, celui de safemme, cens de afrs enfants et des membres de sa fami lit, et 
iouï un ameublement funéraire très complet* savoir : les outils du métier d« mort T 
une coudée égyptienne* des mvenue, des équerres à dessiner, un ciSeSU, etc. ; deux 
b sfneaux funèbres* sortes de chariots d'an parât* sur lesquels ont traînait le corps 
mort pendant une partie de i a céréma me funèbre; des Caisses remplies 4'*fi tuent v* 
des potCTiuS diverses. en Cm jusqu à un ouvrage dfi littérature, un cjirxçâFi ou pierre 
cente. de i^ 5 o de long. Par fortune étrange. Je texte écrit sur cette pierre est 3c 
commencement d un ouvrage égyptien, dont les papyrus nous avaient conservé In 
Jln seulement, et que M* Maspero arait explique U y a quelque* années au Collège 
de pftnB. le roman de Sinouhit. couvre littéraire du temps de la 17 * ou de ta 
J fr' dynastie. Il est probible que les autres textes ésypiiens* ostraca ou papyrus, 
<|ije conservent aujourd'hui nos musées, proviennent également des nécropoles. 
C était pour occuper l« loisirs des morts qu*on prenait sosn de renfermer dans leur 
tombe une provision de léctürfi. Geci ne dort pat étonner : il y a bien, dans te ri¬ 
tuel fünénjrc du Livre des Morts, un chapitre spécialement consacré il apprendre 
QU mort à jouer aux dames dans l'autre monde. 

Le déblaiement de Louqsor se continue, La grande difficulté est d'obtenir l'expro¬ 
priation des edi lices qui encombrent i'empkcemeut du temple. M. Maspero q eu 
enfin raison des résistance* opposées aux ordres d'expropriation par lésaient* con¬ 
sulaires de plusieurs pays; mm il n'a pu encore venir à bout d'obtenir k destrac¬ 
tion d'une mosquée* qui est 3a propriété collective *Tune famille d'environ deux a 
trois cents personnes, et pour laquelle chacun des OD-pfOp notaire s rfclatne séparé- 
ment une in.lemniié. il laisse ce ne tâche à terminer à son successeur, M. Gré haut. 

Au nord d'Akhmim, se Imauve un fieu qui sert de vendez-VOUS de cliasse depuis 
tes premiers siècles do T histoire d'Egypte. Les chasseurs de tous le* temps, H#yp~ 
tiens. Phéniciens, Grecs. Rom ai ns, Arabes, y ont hissé des inscri prions commémo¬ 
ratives de Jeur passage. Un seul grand rocher porte Un 6 collection de dix à ÜOUXÇ 
rnilüe graffiti* 4 c tout* époque* depuis la û* dynastie jusque nos jours 
. On s commencé une entreprise qui pourrai donner des résultats particulièrement 
intéressants, le déblaiement du grand sphinx* Le point qu'occupe ce monument est 
Un de ceux ûü d'invasion des sablée i été Ig plus considérable. Pouf eu juger, il 
su Eli t de se rappeler que la lête et le cou de l’an] mil sent seuls visibles aujourd'hui* 
ci que sur les anciens monuments égyptiens, où 13 est figuré, on voit nOit-aguk- 
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intnt le corps entier et U* quatre pâlies, taaîi encor#, au-deuous, un enn4 sûele 
e.*rré, çWtç *1*0 moment*. Lié* Je ïcmp*d« Orets* peut-Êlr* racine des Je règne 4 
Touïniès fv, ce «de avait disparu sous lu sable, et I oit a en soupçonnait pïuâ 
l'existence. On croit aéi'ieralcment que la ftfi ur<î du ipbmï m 121 ! 131 ' r^ n * un _ 
umnd rocher isolé, qui dominait!* pUine : te* recherche* de M. Maspero I amènent 




est donc probible qu^ .» —— ■■•-™# - - — „ -P 

uni cl qu'on û creusé dans ce plateau une Vfllléc ar|ificidle F ai ménageant BU centre 
le bloc dans lequel m a ensuite sculpté: Je sphinx Les foUaIles COftlméritées per- 
meurent tan* doute de héritier Ifcrmeflce du socle «présenté sur le* iJiCHEmet 
uciffclUtCSi et de se faire, par fexfimen de Ja dévoration dii aücle, une Idée dis Urû 
véritable du monument. M. Maspero le croît des plus anciens, peut-être anterieur 
aux premières dynasties, c'est-à-dire au premier âge historique de l'h «s Loire u b- 
gypte. 

Le dép 
renient 1 
dépouillement i 
municatinn fft 

lit» plu* remarquable* *-- ---■ - . - - 

unL Un remarque une ressemblance frappante avec les portraits de ce prince qui 
fleurent dans Les peinture des monuments exécutés sou* son regne + L examen du 
la momie 4cRasquenefl a révélé que ce prince a dù périr dans une bataille; Icicorps 
porte trois blessures, dont L’une a dû Ee jeter a terre ei Je* ifflre» l achever une foi* 
renversé} lies traces de décomposition en plusieurs points indiquent qu’il nfl pu 
éuc embaumé qu'au bout de quelque temps. En tin, un. cadavre a été trouvé dans une 
condition toü[fl particulière, u'est celui d’un homme de vingranq d trente au*. line 
porte ni nom ni inscription d'aucune sorte, ce qui est déjà une anomalie fort étrange 
en Ëgyme. De plu*, au Lieu d'embaumer le corps à la laçon ordinaire, on ! a d«- 
sèchej, par des procédés irêg savants, saq* déplacer aucun de* orgsnei intérieur*, et 
ou la momifié à Lcrtériciir seulement» en L'enVcloppfl ni d'une épaisse couche d’uit 
mélange à Lu fois gm et caustique, hnfln. raicitudc générale, J es ïambes tendues, 
les pied* serrés l'un contre i’BUtrc, les mai ns crispée*. l'aprosion du visage, ItiUl 
indique que ce mon inconnu a dû périr du 11 s d T a|roces soullranceS, M. Masperti s est 
demandé un moment s'il ne sç irouvait jms en préienCe d’un homme embaume 
su ut vivant : avec les uso^v* égvp siens, c'csc un procédé d'u&sa usinai aus^i facile 
ou horrible it imaginer. Les médecin* qui t'om examiné reconnaissent plutôt k* 
symplûfOC* d'un cm polio nnftEncnt* Quoiqu'il en sois, nous avons là SB ils dâUte la 
victime de quelque drame in série u r du piilflt*, Bll eftet* « corps, trouvé au milieu 
des momies rovales, don* la «dictte de Delr-el-BaharL ne peut s Ere que Celui d'un 

TiffiSK , Svofdnos, étudiant, boursier du gouvernement hellénique,.4 Ber¬ 
lin, se fait connaître comme L'auteur du mémoire sur la numismatique do L'îlc de 
Crète, auquel la commitliüli du prix Bordin a décerné une récompense de 
î^OO Fr. 

M. Bergatgnc oiïrc au nom de M, le comte de Charencey te fao-limili: de b 
U généalogie des princes de TeLzcucn, dressée vctJ l’eti lïqo, rapport par M. Ket* 
îsch, membre de l'Académie de* sciences Je Vienne. _ . 

Ouvrages présentés ; — par M,. Alexandre Bertrand : B. Beiieu. Anet 
rhwcnteirt des mofftfrneiîf.ï mégalithiques du départmwt d'Ilaft* vrwtne { — p ar 
M> DellKhe : r> D**PSViO’t, la Géographie et lei Humanité/; a" k f"* r 3“îs fï N *~ 
daillac. Affjtiilitsejittnt de la Hflfülîfii *b France; — par M- H. J f ■ lU%^iT, 
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1 374. Kbüfhi.icei, Sur LJjmi:*; romaine cl I r art militaire à Rome Qu 
itmpi de ta blLque, — 175, Œuvres de Luctfrr de Caglîari, p. 9. 

HaiîIL, — î76, Loeh, Tables du calendrier juif depuis l'trc chrétienne 
jusqu'au 13 ES 6 siècle. — 177, EtoàGFimnniGcrR* Brève numiïnctaiure de» écrï- 
vaiini de Thknde r — 178. Hallwicii, Jean de Mernde eL Jean Alilringen, — 
179» Jawto, Documents *ur J. J» $toaK&cm+ — Coiref^ettdtdPice ? Lettre de 
M. Frtchner, — Les châties de Saint-Julien de Teurs, réponds- de M. de Grand- 
maison û M. DçEivfl|ç-{c-Rciul£ r — Chronique. — Académie des Inscriptions. — 
Société des AiatiquûitÊS de France. 


174- — Frartï Fmiki.ccii. lirltm-o snr Ct«c|de|i(i- iff*r kH.^rrihr^n^ 

isiiil url^kmiit lier lln-Pihi-r ircir d*r Eli-|»iiLkllk. Berlin, idÿlï, 

in-b, 70 pages, chez E. Siegfried Mi Fier et HJs. 

Le ImvajJ de M, Frohîkh contient une suite de remarques sur Va r- 
mée romaine cl Fart militaire à Rome au temps de la République. II 
tsi divisé en quatre chapitres. Le premier renferme des considérations 
sur U guerre et les préparant auxquels die donnait lieu chez les Ro¬ 
mains, le second traite de la lactique de l'infanterie légionnaire, le 
troisième de la stratégie romaine! le quatrième delà cavalerie et de 
I emploi qu on en a lait jusqu'à l'empire. Ce petit livre est soigné, so¬ 
lide et intéressant* Nous signalerons surtout le dernier chapitre* moins 
aride 4 la lecture que les deus précédents. Quelle fut la coinposiiion 
successive de la cavalerie à Rome ; quel était le nombre des cavaliers 
par rapport à et lui des fantassins; quelle place la cavalerie occupait- 
elle dans la bataille aux différâmes époques' dans que El es circonstances 
joua-t-elle un rôle important et comment certains généraux célèbres 
surent-ils s'en servir* en un moi éiait-eïlc p comme au moyen âge et même 
encore en ce siée le h une sorte de projectile vivant chargé d'enfoncer le s 
lignes ennemies ou un moyen d information! de poursuite ou de protec¬ 
tion pour l'infanterie et les travailleurs, comme elle tend de plus en 
plus à devenir de nos jours : ce sont là autant de questions que fc| + F. 
s'est posées et sur lesquelles il nous a apporte d utiles contributions, 
L'auteur ne craint pm, pour augmenter l'intérêt de son travail, d y in- 
traduire des rapprochements avec les laits connus de 1 histoire moderne, 
de parler des guerres de Napoléon et mime de celle de 1870, Il va plus 
loin* il cite des mois célèbres qu'il emprunte à des personnages de tous 
les temps, au major von der üoltz et à Casshis, à Montecucullî et 4 
RubliEius Syrus, à Onosandre et à Napoléon IÎL La parole de ce der¬ 
nier : a L histoire des peuples est en grande partie celle des armées * 
que M. Frühlich a insérée h la première page du livre, lui donne 
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mctne I occasion de décocher sus Français une 
put tétait tiavaciia-g-Cp sï tl(c n êiaït pas êlrangLfC 
choisi <i ùü l'on aime à le suivie. 


pointe peu aimable qui 
au sujet sérieux qu'il fl 

R. Gagnât. 


, _ty _q IkiTTL. i-n«ireH Cul ml ton! opweula* Vmdübonar. C. GerotJ, 
\m t in-*> ..^ 7 s PP . (i. 3CIÎÎ «y Cwppi ï*ri>ftprwtt Un- 

tmrum, édiuS pur rAcadéittie de Vienne), 

Lucifer de Cngliari est bien connu par la lutte ardente qu'il soutint 
çotiire rArianisme sous le re^ne de Constance. La publication de ses 
œuvres par M- G. Hariet, qui nous a déjà donné de bonnes éditions de 
S. Cyprienct d'Knnodiüs, rendra donc un service ans études d’histoire 
ecclésiastique. Mais les œuvres de Lucifer sont bien plus précieuses à 
d'autres points de vue. Les citations continuelles de la Bible qui for¬ 
ment le tissu même de ses écrits nous font connaître une bonne partie 
de la traduction des Livres saints antérieurs à S. Jérôme, ce que l on 
appelle ordinairement Vltala. De plus, Lucifer est un des témoins les 
plus considérables de ta langue vulgaire. 

Les sources d’après lesquelles M. H* a établi son texte se résument 
dans un seul manuscrit et dans les éditions. Le ms. unique de Lucifer 
est le Rtginauis aujourd’hui Fa/icanw, écrit sur parchemin et du 
ix* ou du x* siècle (V dans l’éd. de ILJ. Parmi les éditions, une seule 
importe à la constitution du teste; c'est celle de du Tillet, de 1568 
L’auteur de cette édition avait dû, en clfct, utiliser un ms. aujourd'hui 
perdu, le Corbticnsis 24* ». Les autres éditions, toutes postérieures à 
du Tillet, n'offrent que des conjectures ou des corrections sans valeur. 
Les l réres Coleli (Venise. 1778. in-fol.), croyaient avoir fait collationner 
un nouveau ma. à la bibliothèque vatkane; mais eu réalité, ce ms. est le 
Regiaensls que nous avons et que du Tillet connaissait déjà. Leur édi¬ 
tion contient néanmoins des notes historiques et des prolégomènes 
excellents; M, H- en a fait passer la partie la plus unie dans son 

deuxième Indes /Index mminurn et rentrai. . 

Le défaut commun à toutes les éditions de Lucifer était la liberté avec 
laquelle on se permettait de changer le texte pour le rendre plus imelli- 
*nbk ou pour lui donner une correction grammaticale plus grande. 
Malheureusement, l’édition de M. H. ne rompt pas encore détjnidve- 
raem avec cette tradition déplorable H a re]ete d une manière générale, 
dans l’apparat critique, tous les vulgarismes de lorme qui auraient pu 
choquer; il a écrit ainsi deg.J«_ wtt rirons au lieu de rugit os, qbiit 
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au Lieu de hafrïit, etc. Si Lucifer n admis réellement tes formes, pour¬ 
quoi noter au milieu des fautes du scribe et des mauvaises leçons des 
éditeurs, ces solécismes a c*.s barbu rismes qui onï tam d'intérêt pour 
L’histoire de la langue? Que dirait-on d'une édition de Plaute ou de 
Tércnce dans laquelle on remplacerait soigneusement les archaïsmes 
par les tournures classiques? On corrige les manuscrits qui ont souvent 
modifié le texte en ce sens, pour rendre à ces vieux poètes leur forme 
primitive* bien loin de transposer les archaïsmes qui nous ont été 
transmis lîdélement par les copistes. 

Une seule considération aurait pu arrêter M. H. t le doute de l'au¬ 
thenticité Je ces formes. Les textes qui ont passé par l'époque mérovin¬ 
gienne ont subi une foule d'altérations qui leur ont donné une physio¬ 
nomie tout à tait barbare. Ne serait-ce pas la l’origine des formes 
spéciales à Lucifer? M. H* ne le croit pas, et il semble avoir raison, 
lémures particu larités de ce texte, des constructions et des tournures, 
des acceptions de sens inusitées ou nouvelles, ne peuvent s'expliquer de 
la même manière. Le ms. V a été fut avec soin et esi postérieur à la 
renaissance de Charlemagne, Enfin, il n’y a pas de s aison pour supposer 
que Lu ci for qui qualifie son élocution de rustique (p. 256, 7; 3 ô 6 * 
1 5 jp ait écrit autrement que les graveurs d'inscriptions de L’époque 
M. IL. est si convaincu de la lorce de toute ces preuves qu'il, a publié 
dans [ Archiv fiir iatein. Lexicographie, 3 * an,. p + 1, un article fort 
important sur la langue de Lucifer; il se réfère constamment non à son 
texte, ïïi:iisâ celui du ms. donné dans l’apparai. 

Voïli^ un premier inconvénient. Il y en a d autres. Son système l ex- 
posait à des omissions que le meilleur apparat ne saurait "éviter : j'ai 
cherché eu vain la forme ho (= hoc)\ p + 11 5 k 20, notée dans YA rehiv^ 
L orthographe est souvent contradictoire. Il écrit Juda Scarïotk, p. 1 5 , 
5 1= 'îw pràiqç). mais U ne veut pas écrire stud - =: isiud} t p, 82, 14, 
ni State estait*}, p, 260, 3 + 

Celte critique ne saurait d'ailleurs diminuer en rien le mérile de ]a 
nouvelle édition. C'est la première édition critique de Lucifer et elle 
est le fruit de recherches laborieuses commencées autrefois par Noire et 
terminées heureusement par M + HarteL Trois tables importantes ter¬ 
minent le volume et répoudenï aux besoins divers des trois dusses de 
lecteurs qui pourront y recourir : Vindex scripiùium sera utile à ceux 
qui s'occupent de l'histoire et de 3 a constitution des [estes bibliques, 
V index nûminum et rerum rendra service aux historiens, et Vindex 
verbornm et loeutiomiin aux grammairiens eL aux lexicographes \ 

P.-A* LtJjiv. 


1. Il n'y b pas lieu, semble-t-il, à introduire beaucoup de correction a de délai I 
datii un icxie de ce genre : aussi doit-on louer M. II. de sa grande prudence h cet 
égard. Il n% guère Fait qu'indiquer des Lacunes évidentes. Cependant, p, 134, ï6 h il 
écrit ionû atfÉC V* mais conjecture $pt; le mot Orpis tic Serait-îl pas plutôt uilij op¬ 
posé û pi or/fin, comme plombas, lignes 4 S et E9: 
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_ IiïJore Loi n Tiiïüi'* titi CftlpiHlrtè** Juïf* depuis ]«îfl chilienne 
ju^u'eu iiï* siècle. avec la copcardanM des daté 4 juives *1 dôS dalfi* fi h Tüi sennes 
Cl une méthode nouvelle poüt nJeulw ces labiés, ^Publication de la Soticie 
élude! juive»)- Pans* Durlaetierj iBSG* I0-4* 

H ifestpasdc savant p s'étaiu occupé un peu sérieusement de Phistoîre 
ÛU de la littéral lire juive, qui ne se rappelle avec effroi le temps ci la 
pane qu'il a perdus à convertir en dates ordinaires 1 b dates juives, 
employées à réclusion de toutes autres dann les écrits hébreux du 
moyen âge. Pour donner une idée de ce casse-tête au* personnes étran¬ 
gères à cct ordre de recherches, nous allons indiquer brièvement les 
Règles du calendrier juif et la méthode 4 suivre pour convertir directe¬ 
ment, c'est-à-dire son» le secours des tables, une date juive donnée. 

Le calendrier juif, dont les règles principales ont été fixées, dit-on, 
au iv* siècle de l'èrc chrétienne, est un calendrier lunaire. Les mois, au 
nombre de ta. correspondent approximativement aux lunaisons, et 
*oni, en principe, alternativement de 29 et de 3 o jours. Afin de rétablir 
l'accord entre cette année lunaire de 35 q jours et l année solaire de 353 , 
ou plutôt afin d éviter le trop grand déplacement des fêtes religieuses 
instituées dans chaque saison, les juifs ont emprunté aux astronomes 
grecs le cycle de 19 années, dit de Méton. Sur ces 19 années, p, celles 
qui portent les numéros 3, 6, fi, 1 t, 14, 17, et 19 contiennent un mois 
supplémentaire de 30 jours, le i' AtLîr.Si l'on en était resté là. la com¬ 
plication serait encore médiocre; malheureusement des motils religieux 
se sont raclés 4 la science et onL introduit des règles nouvelles dont 
plusieurs n’ont pas prévalu sans de vives résistances. La coïncidence 

certaines fêtes avec certains jours de lu semaine (fériés) est prohibée: 
or comme la date des fêtes est fixe, et l’ordre des fériés invariable. Il a 
fallu, pour empêcher ces coïncidences, modifier la durée de certains 
mois. Tantôt on ajoute un jour supplémentaire au 2 r mois, tantôt on 
en, retranche tin au y. Nous avions déjà deux genres d’années : l année 
tommuTie [13 mois) et l’année embolismîque (t 3 mois]: on voit que 
chacun de ces genres se décompose à son tour en trois espèces, suivant 
que Tannée est régulière, déficiente, ou abondante. 

Voyons maintenant, par un exemple, comment fonctionnent ces 
diverses règles. Supposons qu’il s’agisse de déterminer la date chrétien ne 
et la férié qui corrcsponderit au lo/afl!"^ de l an du monde 4941. 
Voici comment Ton procédera. 

Déterminons d'abord la place de notre année dans la séné des cycles de 
,0 ans qui commencent 4 1ère dite de la création. Pour cela, il suffit de 
diviser le millésime 492 s-par 19 : on trouve pour quotient ï 5 g, pour 
rtsie i* s en dkuires, termes, noire année est la t r du 260* cycle, 

H faut en su î 50 déterminer Vt'spàct de karmtfe, crt pour cela 1 * k férié 
initiale de farinée elle-même, a 41 1* ® +ie initiale de Tannée qui h suit 
imniédiatenienu Remarquons ^ue noire un née dtaiH k première 
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d'un cydCj sa néoménie initiale (première nouvelle lune de l'année, 
moiad du mois tisri) coïncide avec la néoménie initiale du cycle : 
c'est donc celte néoménie — Ee motad du cycle 260 — que nous devons 
d'abord calculer, car, en principe^ l'année commence avec la première 
lune de J tari* 

Les rabbins divisent le jour [commençant I 6 heures du soir) en 
24 heures, Theurc en 1080 moments ou scrupules. Ils admettent que la 
néoménie initiale de tous les cycles — le motâd de la création ^est 
produite le Lundi 7 octobre de Fan 3 76 1 avant 1 ère chrétienne, à 5 heu¬ 
res. 204 scrupules. Ce résultat s'énonce brièvement ainsi : 

Mûhtd création — %* 5 . 204. 

[Dans ceue expression le premier chiffre marque !c rang du jour de 
la semaine, en commençant par le dimanche]. 

Lu durée astronomique d'une lunaison étant, suivant Hipparque et 
les rabbins, de 39 jours, ta heures,, 876 scrupules, un cycle, qui sc 
compose de *35 lunaisons, a 6,939 j,, t6 h>> s. Refrancfoons de ce 
chiffre |e nombre entier de semaines qu'il contient, il reste 2 i 6 11,, 
5 q5 s. C'est ce qu'on nomme le résidu cyclique. Etant: donné l'instant 
de la première nconiénk d'un cycle — brièvement, Ee moi ad d'un cycle 
— pour obtenir le moiad du cycle suivant, il suifit d'ajouter au premier 
mol ad le résidu cvclique constant. Des lors, pour obtenir le jjzu/rëd du 
cycle 2 (jo k nous devons ajouter au moiad de Ea création le résidu cycli¬ 
que multiplié par 25 g* Ecrivons l'opération : 

Moiad création =: 2 5 204 

Résidu cyclique [%. 16. 5 g 5 ) X 2^9 — 4 r 44 ^4 ïo5 

Total, , 5 20 4x4g iSqîog 

ûu f en retranchant de cette expression le nombre entier de semaines 
qu'elle contient : 

Moiad cycle 260 — 5 . 19- 949 

Ce résultat signifie que la 1™ nouvelle lune du cycle 260 — et par 
suite, de l'année 4922 — tombe un jeudi, à 19 heures, 949 scrupules. 

Il semble que nous ayons du même coup la /éric initiale de notre an¬ 
née 4922; mais ici interviennent deux règles rabbimques: 

j* Quand le nombre d’heures du moiad dépasse t8, Tannée ne com¬ 
mence que le Jour suivant (règle Yakh); 

2 0 Quand le moiad tombe un vendredi, k jour de l'an est reculé au 
samedi (règle AdouJ- 

Appliquons ces deux règles. Gomme dans le moiad trouvé, le nombre 
d'heurci dépassa 18, Ec I er tisri doit déjà être reporté du jeudi au ven¬ 
dredi [régie H t mais comme Tannée ne doit pas commencer un ven¬ 
dredi* il faut encore le reculer au samedi (règle 2*|. Donc le i cr tisri 
4922 est un sàmf.oï. 

Nous connaissons à présent la férié initiale de Tannée, ce qu'on ap- 
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pâle son caractère. Pour en connaître Yespèce, il faut encore, avons- 
nous dit, déterminer k caractère de l'année qui la suit immédiate- 
ment. Notre année 4922 étant la première d'un cycle, est une année 
commune,* or, l'année commune a une Jurée astronomîq vg de 354 p, 
8 h, p 87G s. ; retranchant Je nombre entier de semaines, il reste 4. 8. 
£76* Ccst le résidu annuel qu'il sudit d 'ajouter au motad 493s pour 
obtenir Je moiad 4928. On écrira ainsi : 

Motad 4933 = ï jg 949 

Résidu annuel commun = 48 876 

Totàu « . 9 27 1825 

ou t en extrayant k nombre entier de semaines : 

Motad 492Î — 3 . 4. 740 

Ce mot ad donne en même temps le caractère dé l'année 4923, car 
aucune règle rabbinïque ne s'oppose ù ce que l'année commence un 
mardi. On voit que l'an 492JÏ commence 3 jours plus tard que l'an 
4933 ' cette dernière année se compose donc Je 5 q semaines et 3 jours. 
Or : 

L'année commune déficiente a 5o semain es 3 jours. 

— régulière 50 — 4 — 

— abondante 5 o — 5 — 

Des lors l'année 4922 est une année commune déficiente f commençant 
u a samedi* Ce résultat s'exprime brièvement ainsi : 

4922 — 7 d 

L'expression 7 d est k déterminai de l'année 4922* 

Nous pouvons maintenant déterminer le rang du 10 tammnz dans 
l'année donnée. En effet tammuz est le 10* ma]-* de L'année, et dans une 
année déficiente commune eu mois est précédé de : 

4 mois k 3 o jours = 120 

5 — 29 — = 145 

Ewsekbie, . 365 

Le 1 o tamnitiz est donc le 275* jour de t année 4922. 

Après ccs préliminaires indispensables, passons a Pi dentification qui 
est l'objet principal du problème; L'êre de la création commence ?j 6 i 
ans avant J'ère chrétienne, k 7 octobre, à 3 h, 204. Pour obtenir te 
millésime julien correspondant, à Pau du monde 49 ü suffi[ donc de 
retrancher 3761 de 4922 : on trouve 1 iGi. L'année du monde 4922 c&c 
donc à cheval sur les années juliennes 116 s et n62 \ comme la date 
proposée sc place vers la fin de Tannée, Je millésime julien est 1162. 
Rosie à trouver k mois et le quantième* 

L'année de la création, 371*1 av. J. C-,étaxiE, dans le calendrier julien, 
bissextile, le 7 octobre est son 281* jour* A l instant tic k création, il 
s'était donc écoulé aSo 5 h. r 304 scr. de I année julienne ; c'tst ce 
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tmon appelle le retard initia) du imlaâ tisri juif sur le jour de l'an 
julien. Ce retard diminue un peu i chaque cycle. car un cycle de m 
années juives vaut 6 9 3 9 i-, 16 h., 5 9 5 s., « un cycle de 19 années ,u- 
tiennes ôi> 3 9 j., iS h- : différence, i h. 4 &î scr. ; C«t le chiffre dont 
diminue T après chaque cycle* le reltrd imtiaL Au boni de cydts. 
|c relard ji donc clïrnïniië de 

ïSq Xi* 4 8 * 

ou t5 j. i5 h. 335 scr. 

Il nest donc plus que de ; 

264. 1 3 . 949. 

En réalité, le retard est encore plus faible. En effet, l’année 1161, suit 
immédiatement une année bissextile et cette année est de 18 heures plus 
longue que l'année commune. IJ faut donc retrancher encore té beu* 
rcs T ce qui donne : 

Retard 4922 — ï 63 * > 9 - 949 

Ce résultat signifie que le molad tisri 4932 tombe le 264* jour de 1 an 
juüen 1 161. Comme le t rr tisri est reculé de deux jours Ju jeudi au 
samedi;, le t cr tisri 4922 tombe donc le 266* jour de l'an 1t&i. Ç l ,c 
lotammuzou aya" jour de l'année juive tombe le [260 4 - 274; °u 
5 4 o' jour de l'année 1161, ou, puisque cette année nest pas bissextile, 
le 173' jour de l’année 1 < 62, c’est-à-dire enfin le 24 juin uSs. 1 elle 
est la date chrétienne cherchée. 

Reste à trouver la férié. Comme le [* r tisri est un samedi Je 274' jour 
est aussi un samedi, car 273 est un multiple exact de 7; et le 27 5 r jour 
ou 10 tammu2 est un dimanche. La lettre dominicale de 1 au 1 i(ja étant 
G, le 24 juin est un dimanche ; cette coïncidence sert de vérification à 

notre calcul. . 

Le lecteur qui nous a suivi à travers cette longue série d’opérations et 
de raisonnements peut maintenant se rendre compte de ta difficulté et 
des chances d’erreur que présentent les conversions de dates juives; 
encore avonsmous choisi un exemple relativement facile, puisqii il s a- 
gissaiL d’une ds.lt julienne et de la première année d’un cycle. Avec les 
tables que nous avons sous les yeux, le résultat s’obtient pour ainsi 
dire mécaniquement, par deux lectures, A la table XII, en regard de 
l'an 4922, on trouve le millésime chrétien 1162 et le déterminant 7 tf. 
Le chiffre suivant, 22, est un renvoi à la .ligne 22 du tableau XIV. A 
cciic ligne, sous la colonne ifliiiifliij, on lit 14 juin. U suffit d ajouter te 
quantième, 10, pour obtenir la date cherchée : 24 juin 1162. Pour la 
férié on se reporte au tableau VI, dans la partie consacrée aux années 
communes déficientes(VI, 1). Kn regard Jq to tammut se trouve la 
lettre B. Cette lettre signifie qu’il faut ajouter un jour à la férié initiale 
de l'année, c'est-à-dire [puisque le déterminant est 7 d) au samedi : te 
10 tammuz est donc un dimanche. 
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M. Loch n'est pjîî le premier savant qui ait eu l'idée de dresser des 
tables pour la conversion des dates juives en dates chrétien nés. Dès i&^, 
Rûrnik avait publié un ouvrage analogue, qui n'a pas été dépassé depuis . 
Les tables de KL L, ont sur celles de son devancier le triple avantage 
d’êïre calculées et imprimées avec une correction irréprochable, deire 
accompagnées de tableaux qui, en résolvant les mêmes problèmes par 
d'autres procédés, offrent un excellent moyen de contrôle, et enfin d etre 
précédées d’une prélace qui explique très clairement la méthode suivie 
par L’auteur pour la rédaction de ses tables et la manière de s'en servir. 
Nous ne saurions analyser nette préface, aussi concise que précise, qiren 
la reproduisant presque icxtuelicuminî ; nous aimons mieux y renvoyer 
les lecteurs curieux d’approfondir le sujet. Peut-être nous sera-t-il per¬ 
mis de regrester que M. Lotb n ait pas profilé de l'occasion qui s'offrait 
a lui de donner au public français un historique complet du calendrier 
juif, historique qui, a notre connaissance, ne se trouve nulle pan, pas 
même dans l'ouvrage classique d’idelcr. Nul mieux que le savant di¬ 
recteur de In Revue des éludes juives notait préparé à un travail de cette 
nature ; il suffit pour s en convaincre de se reporter aux articles qu'il a 
publiés dans cette Revue sur la difficile question des Lectures sabbati¬ 
ques- En attendant cet utile complément qui pourrait accompagner 
une seconde édition des Tables, ctiks-ci rendront aux héhrat&mte le 
même genre de service que les Tables d'annuités et d intéréis composés 
aux hommes d'atfaîres. Malheureusement pour ceux qui, comme nous* 
voudraient voir promptement épuiser ce premier tirage, il y a moins 
d'hébraïsants que d 1 'hommes dVtlaircs, même parmi les coreligionnaires 
de l’auteur. 

Théodore Ueisach. 
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BoaütJjftuiXGUK, Reykjavik, Prentsd » prcnïsnùJjiJ lufoldur ■ „ 1&84, iv-M r- 

în-ia* 

Ce petit livre fait partie des publications de L'active Société de litté¬ 
rature islandaise fondée en i3i6 et qui, jusqu’en 1 SSq F a édité 70 ou¬ 
vrages, dont quelques-uns sont des recueils de -h 5 * to, Jusqu à 5 S; vo¬ 
lumes, 11 est le bienvenu et, malgré sa concision, il sera ion utile aux 
amateurs de littérature nur ramé Lâge d*or de celte Hué rature qui s'é¬ 
tend du xn* au xiv* siècle inclusivement, est dsudié avec soiu p non seu¬ 
lement. dans les pays Scandinaves, mais encore en Allemagne cl en 
Angleterre, un peu aux Etats-Unis^ malheureusement beaucoup moins 
en France. Quant à la littérature moderne* exclusivement islandaise 

1. SrèifS mmtitclàiMrt des écrivains de rtxfande, de 1 -jgg à j an jj^g, 

fijsâiuç, Reykjavik, împiïmerïç êc 1 9 Isa/aU* 
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dont traite le pressai ouvrage, elle n'a, en dehors de Flic oü est son 
principal foyer, guère d + autrès arfepEes que les Islandais émigrés, Atissî 
bien les Hmar jnarratians rimées) et autres poésies, les récits en prose,, 
les mémoires archéologiques, les sermons, les traités oü manuels de 
de théologie, de philosophie, de sciences mathématiques, physiques et 
naturelles, de géographie, d'économie politique et rurale, de médecine, 
de pédagogie, de linguistique, de droit, les traductions, revues et jour¬ 
naux* dotU cite se compose, sont-ils moins intéressants que les sagas ec 
les poèmes des anciens skaîds* Cependant il y a un grand nombre de 
ces productions modernes qui ne sont pas à dédaigner et qui donnent 
une idée avantageuse des facultés ci de la culture intellectuelle des 
Islandais, Mais faute de bibliographie systématique et complète, de bio¬ 
graphies et d'histoires littéraires, il rfétaîi pas facile de connaître Fexis- 
tcnca de ces publications. Il restait là une lacune que M, Ion Borgfrn- 
dingLir, Fauteur de VHistoire abrégéedc ^imprimerieet des imprimeurs 
en Islande [Sœ^ui^np «m prentstnidjurog prentaraâ Islandi, Reykjavik 
18^7) a entrepris de combler. Conformément à un plan simple et ration- 
nclp il procède par ordre chronologique; sous chaque siècle, après avoir 
jeté un ccmp-d ceîl sur les diverses branches de la littérature, il énumère 
les écrivains qui les ont cultivées, indique la date de leur naissances de 
îeur mon et parfois certaines circonstances de leur vie, puis il donne la 
liste des ouvrages qu'ils ont publiés eu ce genre, sauf à les faire reparaî¬ 
tre sous les autres rubriques lorsqu'ils s’y rattachent. La précision bi¬ 
bliographique ne laisse pas moins i désirer que l'ampleur biographique 
ut les appréciations critiques ; ni Je format, ni le nombre des pages, ni 
le contenu ne sont mentionnés. Bien que l'auteur cite non moins de 
35 o noms d'écrivains et de protecteurs des lettres, avec ceux des sociétés 
savantes, des revues et des journaux, il en a omis plusieurs, par exem- 
ple: Arni Thorstetnsson, Arnor Jonsson, Asmundur üislason, Asm un- 
Jur Sigurdsson, Bcncdikt Asgrimsson, Bjsrni Aniuson, le recteur 
Bjnrni Jonsson, Eirikur Gislason, Eirikur Olafssan, Geîr Vigfusson, 
Gttdbjocrg Amado t tir, Gudmundur Hjartarson, Islelf Gislason, Jon 
Eyjoltsson, Jon KonraJsson, Msgnus Andrjesson, Si g val di Jonsson, 
Steingrimur Thorsteinsson, Stephan Egïlsson, Thord Jonsson, Torfhit- 
dur Thorsteînsdoitir JIoint: il a naturellement aussi négligé toutes 
leurs œuvres, ainsi que celles de beaucoup des auteurs cités par lui. A 
en juger par son silence, il n'a pas connu le Kart Udglgt ofer Islande 
Litteratur fra dçt A 7 à' j= Àarhundrcdes, Begytidel&e, catalogue biblio¬ 
graphique pour les années 1 Soo- 1 824, non plus q ue la liste des IslûndsUc 
Bœger 1878-188 3 , par Bogi Thorarensen Melsced, rem plissa ut les 
p. 54-63 du supplément de Nordîsk Tidskrift fœr vetenskap, komt 
och indus! ri, ut g fieu af Lettersredtska ^œrcamgen, redtgerad af 
p. Oscar Moatelias, ann. iSS 3 , livr. VIII, Stockholm, in-8"I U ma¬ 
nière dont ce dernier s’est acquitté de sa tâche nous fait souhaiter qu'il 
rédige sur le même plan une bibliographie de la littérature islandaise* 
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sinon Je puis ses origines, du moins depuis les temps modernes- — Les 
II] eu ne s signalées dans J a Nomeneîaturè de M. J au Bo^jùjrdÎEigur ne 
concernent que des eonïempûrâins et des ouvrages imprimés; elles se¬ 
raient beaucoup plus nombreuses si l'on voulait remonter plus haut et 
faire entrer en compte les manuscrits. Pourtant cet ouvrage* tel qiie!> 
correspond si bien à un desideratum t qu'il rendra de grands services, 
même avant que l'auteur ait pu k refondre et l^ugmenter.eomme nous 
espérons qu’il le fer a plus tard, 

E. Beau vois. 


I^(j,_- Ci',mltcn uïv AViillcn*l<i 1 nt vCfl Cf. Hirmsnn I!*LL« 

Leipzig, Duneker unil H un, blet. I. JoJ.mri Merodc, ein ÜeLtn s zut Geichithre 
des ilreissigiitliriiçen Kricges mit cinem ufl(undlichen Antiartp. (fie Sehtaeht tmi 
Heuîtch-Oldcndorf betrtffend, iSSï, ln-S, vu « 117 p. 3 mark. 

_ h. juUtinu Aldrl>i«e»t ein BrudutOelc ans iânetn Leben als Beitrvg 
zur CcschichiB WaHcnsieii]», iSéî* Iu*8, iÛ4 p. 3 mark. 

M. Hallwîch commence une série d'études sur les personnalités les 
plus marquantes du camp de Wallenstein. Il vient de publier deux 
monographies consacrées la première à Merodc et la seconde à A'- 
dringen. 

Le caractère de Jean de Merodc n'est pas assez nettement tracé, et 
l'auteur, croyons-nous, est trop indulgent pour son héros et les ravages 
qu'il commit ou laissa commettre par scs troupes : Merode, — comme 
dit le premier chasseur du Camp de Wallensteîn en parlant de Tilly — 
passait bien des choses au soldat '• Mais M. H. a retracé» aussi complè¬ 
tement que possible, sans digression oiseuse, la carrière de cet homme 
de guerre qui avait, selon son expression, une étincelle de l’esprit créa¬ 
teur de Friedland (p. 8} et qui fut « l'élève le plus adroit de l’école de 
Wallenstein », un des plus habiles généraux de cavalerie de son épo¬ 
que, un de ceux qui s'entendaient le mieux il organiser et 3 lancer ce 
qu'on nommait au temps de Güîz de Berlichingcn un Rüt et pendant 
la guerre de Trente-Ans une cavalcada. Il le montre d'abord entrant 
au service d'Espagne, puis combattant à la Montagne Blanche, mon¬ 
tant de grade en grade, colonel, suivant Wallensteîn en 1037, occu¬ 
pant, lors de l'expédition de Mantoue, le Luzienstcig qui f « m£ « route 
de Fcldkirch à Caire, entre MaienFeid et Balzers, sur la rive droite du 
B hui ■ 1629-1 63 1}. Bientôt Merodc est nommé gêné rai-major ; on le 
charge de recruter des troupes à Cologne et dans Ci ' Sl [ 0nSf on 
met aux ordres de Pappenhtim, et il s’empare de V, oifcnbtmd; mais 
il arrive trop lard pour assister à la bat ai lie de Lfitzen, Devenu feld- 
zeugmestre {to dëe. i 63 x),^l combat sur le Rhin, sur c \\cscr, et, par 
l'imprudence de Gronsfcld qui veut débloquer Hameln, il est battu cl 


l + Don lies Fr Vftics ydlfircn. 
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blesse me tellement le S j ni J kt a 633 A Hesaîsch-Oldcndorf; il meim 
Je 2Û A Cologne L Ce fut un coup terrible pour Walknxtcin qui devait, 
dans ce meme été de 163 3^, perdre encore deux de ses meilleurs officiers 
et de ses partisans les plus éprouvés* Montccuculli et liolk< 

L'Aude de hL H. sur Aïdringen — un Wallon, lui aussi, — est en¬ 
core plus fouillée que l'etude sur Me rode. On ne fera que deux réser¬ 
ve* : i E 1"auteur ne nous dit pas pourquoi il écrit constamment Aldrin- 
gen au lieu d’Aldringer (telle est sans doute la signature de notre 
homme de guerre); 2* il termine brusquement son travail à la fin de 
Tannée î6i6; on aurait voulu suivre J aventurier jusqu'au terme de sa 
carrière \ Maïs M. H- nous donne de nouveaux et curieux renseigné 
meurs sur Aldringeru 11 nous apprend que le futur général est né 
Thïonvilk le to décembre s5SS s qui! passa son enfance a Luxem¬ 
bourg où son père avait acquis le droit de bûtirgeoisic, qu'il entra 
bientôt au service d’une famille noble et ht suivit dans scs voyages en 
Italie ci en France, Cesï ainsi qu'AIdringcn sut, outre l'allemand et 
l'espagnol, le français et Titaticii. Il lit même A Paris des éludes sérieu¬ 
ses. En lôofi, il s 1 en gageai i pour la première fois dans le régiment es¬ 
pagnol de Earbancon ; ît y fut simple pïquier, puis premier soldat 
(iôo6 “|6 qq)^ Mais le régiment fut licencié; Aïdringen se rendit en Ita¬ 
lie et fut admis, en qualité de Gefreiter, dans un régiment que levait 
Pancrace Gallas (t6ï g); comme il savait manier la plume aussi bien 
que la hallebarde p on remploya dans les bureaux, puis dans la chan¬ 
cellerie du prince-évéque de Trente. En i 6 i 5 , il réparait comme ensei¬ 
gne dans le régiment du colonel de MadruEXÎ ; trois ans plus tard, il est 
capitaine (iSiS) ; il se signale dans la guerre de Bohême, A Wallern, 
devient lieutenant-colonel, colonel, commissaire-général, et seconde 
activement Wolknsteîn dans le recrutement de son armada. Chef d'un 
régiment,, il occupe la tcie du pont de Dessou qu*il défend vaillamment 
contre Mansfeld et prend une part brillante â la victoire du 25 avril 
î Giô* On remarquera tout ce que dit M* H* de l'organisation de I"ar¬ 
mée de Wallon staln, de l'occupation du cercle de la Basse* 5 axe i des 
operations qui eurent lieu a cette époque dans les Etats des princes 
d*Anhelt et sur ks rives de TElbc. Nous n’approuvons pas ^expression 
de MiliUirysrscktvvrang ou conspiration militaire qu'emploie NL H. 
en parlant des intrigues et des menées de Coll alto. Le mot nous semble 
exagéré. On lira néanmoins avec intérêt ks extraits de la correspon¬ 
dance d 1 Aïdringen avac Golhlto et Gerhard deQuesienberg.On voit par 

i. On suit ce que dit SirapliciMimus des AfrrGifèrâJer; M. Hallwteh montre, avçc 
beaucoup de bon &ens + que féiymalope proposée par Grimmchhaijsen n'«i pas 
Hcccpiflbb, que Le lerme wwtrande existait avant M erode, ti qu T ûn a seulement fait 
un jeu de mou, 

a, Je n aime guère tes deux premières Fages du diurne écrites en style romanes¬ 
que * Cctait en QCiûbi-e i6ri. Un jeune homme* d’amant que, p. s 5 * 

M. HiLlwkh csi obligé de revenir sur «E tpisnde eî Je dire - nous connaissons 
déjà le dénouement. * 
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ces Ici très que dès 3 a première année du commandement de Walletis- 
tein > il y avait autour du Gênëra!-cûj?o ou généralissime un parti d'of¬ 
ficiers juloux et mécontents ; on éprouve une vive sympathie pour ce 
Walleufldn qui se voit entouré d'ennemis ci se sent parfois * * dégoûté 
jusqu’au tond de famé »; an plaint ce grand assembleur d'armées obligé 
de compter uvec les Praktika qui l'environnent» Un jour vient où il 
surprend une lettre d + Aldringen à ses amis de Vienne; il mande son 
lieutenant, il éclate, U se plaint des plumitifs, des Tintenjressér du 
quartier-général et les écrase de son mépris (pi 1441 L Lee Aldrjngen 
n iïispire dis reste qu'une médiocre estime ; il a de grandes qualités, 
bravoure, adresse, coup-d ced, persévérance; mais c'est un intrigant; 
er ist von der Fcderprqfessmn , écrit Wallensteîn à Harrach. Un eu* 
rieux chapitre est celui qui porte le titre de « premier amour * (p, 3g- 
5 s); pendant qu'il recrute à Brtïnn, Aldringen s'éprend d'une jeune 
novice, Anne-Marie Schmitin T et lorsqu'il s'éloigne de lirürm, il ne 
cesse d'écrire à la demoiselle et à l'abbesse du couvent ; mais Anne- 
Marie refuse dose marier et prononce ses vœux; Aldrïngen ïuî envoie 
une belle lettre d adieu * + 

En attendant que paraisse son grand ouvrage sur la trahison de Wal- 
îenstein, nous souhaitons que M. FL continue la série de ses études sur 
ks Lieutenants Je W^Llensteiu et nous donne prochainement les bio- 
graphies qu il nous promet sur l’Espagnol don Balthasar Marradas, 
sur Christian Ilmv — Hllo des Pkcolomini et de la Mort de Waller tr- 
tein — , sur Rolk dont Schiller a immortalisé les chasseurs, enfin sur 
le Florentin Qctavïo Piccolo mini, M. Hallwkh connaît a fond la 
guerre de Trente- Am et possède sur ce va*ic sujet une foule de docu¬ 
ments d'un haut intérêt; il ne les garde point par devers lui ; il les ré¬ 
pand avec profusion dans scs travaux, et T tout en parlant d'Aldringen, il 
retrace avec d'abondants détails — dont beaucoup sont inédits — 3a vie 
de ColLt.îo et de t?i_!ilick. On lui saura le plus grand gré de rassembler 
et de faire connaître tant de matériaux importants, 

A- Chuquet, 


I- Il faut uirtuler et ei [fait îwui icniHe à 3‘honneur 4c WilLcoftttill — que fa 
lettre ne cenitnB.ii par iiaiarü ritü d'o^niiat pour Se géndr*Iissînic; après l'avoir 
lue jusqu au houz r il s approcha d h AyriDgcTi « lui tendit la mam n eJi diaant î ia 

*er$eîht Er mir. 

J m l^urquoi M» Hlllwich rCa-î-il pas donné celle lettre en Bon valser! il l'appré¬ 
cié finement ei la met aü-Jcsslis d’une foule 4c pradüCtianfc emphniiques du 
ivji* iiês;]e; peut-être en a-t-il exagéré le mérite Ihtéraire; c^lé conlient nombre de 
mon étrangers ; 4îr 3Itnttk prvponiri M Gott abtr diiponîri! 
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— nu^umortU mut* J.-J. ItmiML^ii (lïflï A ITAËI)* recueillis dunS 

les archive* 4e Rcrlm et pu bises par Albert Jas»k* t Esteau Jm ternse XX El nies 
JAfinpiVrt i/e /il Soéfétë dln^toirc de Genève. Genève, Libr. J. iulILen^ iBKs* 
ln-S a ïoo p, n papier teinte. 

M. Albert Jatiscn poursuit l'enquête minutieux: qu’il a commencée 
depuis plusieurs années sur la vie de J*-l + Rousseau, Il a été rendu 
compte ici-mémc de son iravdlsur les Confissions (voir Revue critique^ 
i 883 , tome l T p, 5 ogJ; Il a depuis écrit deux volumes sur le philosophe 
considéré comme musicien ci comme botaniste. Aujourd'hui il met en 
lumière un certain nombre de documents recueillis à une source peu 
accessible et concernant le séjour et le rote de Myicrd Maréchal comme 
gouverneur de Neufchatel, la persécution de Rousseau dans celte prin¬ 
cipauté et la ta [lieuse lapidation dont il fut victi me à Métiers le 6 sep¬ 
tembre iyé 5 . Ce sont là de précieuses informations dont Je futur histo¬ 
rien et le futur éditeur de Jean-Jacques auront à tenir compte, si nous 
avons jamais la biographie enfin complète et l'édition étudiée et raison- 
nce qui nous sont promises depuis longtemps* 

Maurice Tounheüï. 


correspondance 


Lmra Un M. Frn^li n r»r- 


A M. LtiKOCK* propriétaire-géraut de (a Revue critique. 

Monsieur» 

Les attaque* que lu Rtwte critique a dirigées. contre mm 1 4 An s &o n nüméso du 
n juin prendraient um appareilee 4e vérité ht je gardais le ftUencc. Au lieu de ju¬ 
ger les oeuvres, die juge les hommes *, Ptagiii» pornographie. imposture : voilà ce 
qui mVfli reproché pur tt. Rdnach^sAns compter certuïne* otournés d'qllufiion 
qui ou src-passent La 4roui et In compétence dhïiierevuoscïefliifique 8 -C'en «tara* 
des accusations i claire-voie, Je vili les esaminer toutes; mai* il faudrait que votre 
collaborateur prît la peine de répondre d'abord à une double question *. 

l] M, ftcioflch aflirni e qaeO décrivant Ici Terres euilci 4e Siuj'rne qui font par- 

— i, M, h\ inLervcTlLE le* tük* i e h e.=i lui qui arf iliaque* *aaa l'ombre dtuc prerccjiu n 
danv U pndlarcJa La ÇoUtttiûm GrAvt- 

— ±. C'en inexact* je a^l |u^i que l p irïbéolagti£i durit le goàl ii'e^t pis Eu«jouri sûr vki le* 
piOtéJiia de JiKiaxrivik loueurs ^uilabk»- 

— 3. Nouvelle jdçrminn : M, F. tfk-ï-ll pa* attribué an - but LdiirEÿrf » à ktui Qm cwilev- 
nm l'autbeflUdl^ de» groupe* â4iJtiqiw*?ft’0Jf. Gréau* p. xm, note p?. 

- 4 , Je pourra ii t citiJcf de répondre à M F.* avant qu'il « tiïE lavé du rcptochc Erra grave 
ô'avQÎr iLtcrv- bframectll de» texte* eu prtEciitûFH le» CÎitr, M- I-, cher eh: a déplacer la que*- 
ikaL 
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tic de la ^ofcleit^-Cïn. Gréau * M. Fræhncr ft'ft «ssé dViplüîler, san» indiquer h 
n: source, un travail publié en [SS J * iflJffj 1S&4) dans îes ÊjVau.r ». Je vou¬ 

drai^ au contraire, des indication! préciKf, Rien de plus Facile que de ci lcr ter- 
tucMcmentp sur deui cdonncSp I original e 1 la copie, Si M Rc'midi s T y refusait, ta 
calomnie sermFi évidente L 

3) A la page 4^5 de la Revue on lit «ci ’- n L'hypothèse sur la destin ai icui des 
ü Terres cüitEa„ que M. F* donne comme personnelle, e*T lfl plus ancienne de t&U- 
« les ». A quel endroit de mon livre «Ile hypothèse esE-dle préserti ce comme m’é- 
laru personnelle f Elle remonte au avf* siècle; Raoul Rochette Ta développée dans 
un volume lie sfro pages, ci moUtnême [Catàlùguâ Barr*, p. y.\) jjc rappelais, non 
une hypothcse P maïs m fait «Loti incontesté £ . 

Sur d'autres points, je puiç m'explique r tout de suite. 

l^-ins Ici A wr jJr de Rome {iSdq, p. a. t-S i je ïToï yai donne hardiment CDMtMC 
nÊMJic une hypoihèse <f autrui sur un groupe de Tanagra, J’y al corrigé un ïujêcc 
latin. Car ma phrase commence par ce S mois : * Il est d'usage que relui qui s’oc- 
■1 cupc de la légende du Korê apporte une mjuvettc corç/eclurc sur le passage de 
» Pline 34, *- Celle conjecture rie se trouve pas dans la Gijttle éüî Bi-jüat- 

ArJr, cl je 11 "avais pas à rappeler AUX lecteurs des A un j fi un ariicle de M, HeU^eî. H 
connu de tous et ehë dans tous les manuels 3 . Les Remues df archéologie s’adresse ni 
aux archéologues. Kl les ne sont pas écrites pour 9ct écoliers qui prennent Tcm pa¬ 
reil r Commode pour le frère de Gélfl - . 

En publiant, en iSüi, quelques inscriptions de Phénicie cl de Macédoine, j’ai usé 
d'un droit absolu 11 . Ces telles étaient dans Ïp domaine public.; ils appai tenaient 1 
TLtat, ils il gu raient dans un catalogue sommaire qui se vendait aux portes du mu¬ 
sée Lampana, et ils faisaient pâftic d’une exposition OÙ l’on n'cEait admis qu’en 
payant. De plus, je ne les ai pas publiés sans dire qui les avait rapportes sTOrienl^ 
Mon droit R été reconnu formellement par le ministère mémo qui avait organise te 
itluSee. Mais ma publication ayant déplu à des hommes dont ["apprécie le tact l« le 
jugement,, je reconnais volontiers que j’ai eu tort, Vingt-quatre ans ic sont écoulés 

— i + Je n'aî pomï iccuié Al. F, de m'avoir copié, mm de â't-ne «tu 4 c mon travail ian* le 
ciler. L iienti &çq elod du type de Eeifi (pl. 11) svife , 5 £e:u*-HaéÉS et jî^us-Sérapisj eut ^opriinrura 
■non travail, pp. 149 cL l 5 o a uede 1. C& qae M. t\ du du-, «actifs* de h fabrique de Siu^rac 
&P- lo, îï r 1.1, i9\ in; peut rapo^r qoe mr tes «Wietiitfi de M. Rayif cl aar lu lajaaim. 
puisque coq» avons *éhU éiodic but place les produite de celte fabrique. M* F, uc ]«□*□ dtÆ» ni; 
Tan ni Tiul/ei p r 4V0Mqae ettn n’a guère d J jjnpetiiance. et je re^reLtc Je lui cti avoir tait uu re¬ 
proche puisqu'il s'en pré vaut pour ae pp* répoodie aux aulî**, 

— 1 M. F iiecitenl RjoaUPoçbcîïe ni Jei sarqnï> du ivj * bïOck, docii l'daras» H=uf=Eis de 

cuanaElre ksi knipignapus comTne j 'darai HHLjours beaucoup à apprendre J * v.iiLn Lfu Jirion de 
M. F. IlikriE à El p. yu : * Ûm le voit, en feuilletant les Eesic* ham arr/r0«tf lâremenl ,i 

üï.pEi4iMr de*. eluKiei qui, au premier abord, surprennent ci déconcertent. ' P. w * J'em cowcIh/ q^e 
1 « prcsciiti faits au mort uVaknE pas huh plu^ 4e signification fdigwuafi* * Que pendra k Jçe- 
teiif. üipun que >S, F. a dceoureri \ïat ü^licatLoi qui a atiat antre a arab^olugu^ a s 

— 3 . Qucli matiuel» a Je ne vchs que le mien sfui ait recueilli ritjpuihirse de \i Mraiey p et 

je ne ute llatta puiuï que eek nuf^se pum- qi* r elle génèr^liafieat çmbiw. &L F. rundui f 44 adfif 
***** P- 3 ifl) - * I ca admir able* groupe* qoî rcpTcsentfiu de» iL-untra fi Iles Fauant à l r errkotyle 
•doivent 1 attacher j tiq brcmie de FraiiEde, - Ot r c'c^tli jiütémdBt l'h^poUtêM de M. Heiuey, 
et M. F_ n’en souille Emoi. fi 

— C r ea ta un simple l.rriu, comme le r 1 ^ IJs ^ l‘iirE. : rie sri-ina mj j c F«ti coipnti* 
Artk*Qt0giq*t t 15 H 4 , p. ,1103. auquri M. K- **r bi^n 4 = renvoyer. 

— i- Ce n'cil pjj. Tan» de* JiigH au tort (4% inîmr j Rcilin. 

— O, É3 u'aureit plus mapqc, 1 qde «ta I 
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depuis. Ceux qui Se sorti trai 3 l : tifs n'onl pas Attendu la dénonciation È de M. ftttnath 
pour se vçnptr, l'on «vfiC «prit et bflflhümiç, l'autre avec dureté. Puis k même ca* 
s'est reproduis bleu îles fois, pour îles ipicripiiûns autrement imposantes. Que veut- 
on (k pïuar tïi remarque* que tous les tcite* latins, provenant de ces deux missions, 
ont dlé publiés en Allemagne avânà leur publication pÛkÈelle en France. Ce n'cSt 
pus moi qui les ai: envoyés À Berlin *» 

Le ConÇoit on î Au 21 juin, M, Rtirmch porte contre mj| probité littéraire les ac¬ 
cusai ions lus plus graves, et quinze jours pluï tôt* 1 - samedi h juin, il signait dans 
k journal la République fi ançais* un article,, dont reui ^f-çiiq Ugtics s-ont co¬ 
piées mot û moi dans mûn ouvrage sur la colonne liijâne^ Vous pensez qu'il lue 
citer OU qu'il emploie des guillemet* - U ïiVmpIçie que les ciseaux, et à lj seconde 
page il parle Incidemment de mon petit VQÎumc, sans prévenir nulle p-iirt qu'il m h a 
fait des emprunte aussi considérablea. Je ne mVn plains pas, mais puisque M. Rei- 
süiIlL), et ii si courte dis m nce, & Taudace d'intervertir les rôles t il est bien permis de 
k prendre la main dans le me» 

t>wip cYàt renverser les rôles que d'appeler plagiaire celui quYn a dépouillé, et Je 
crier Ü Is pornographie, alors que soi-mârne on en a donné l'exemple. Ouvrez les 
Mëiangïi Graux fp. 1$?), où M* Rcinsch décrit une figure obscène avec un Cy~ 
ni s me sans égal *. De tout temps, médecins et antiquaires se sont vus aux prUcs 
avec des difficultés de cetie nature; ce que i'ai public n'est rien a côté de ce que 
d'autres ont osé, le ne crois pas d'ailleurs que ma vie privée et que la facture de 
mes travaux dénotent k libertin cl un esprit dépravé. 

Quand M, Remue bi aura répondu û mes questions* je parlerai de Pan the ni ici té de* 
groupes dWak» l-â aussi, il est Ecmps de rentrer dans le sérieux et dans le ir.ii"' , 
Mais auparavant je voudrais dire j M. Coll s gnon que je s lime son livre, qui *e Irouve 
cité dans mes TV-itcj Ctiilés d'Asie, p, 5o , pourquoi aurais-je affidé de fignorfr? 
Dans l'Archéologie, noire ignorance ü tous est si tristement réelle. que noua n'Avon* 
pas besoin de l’aSTeCter G . 

— 1 . .Mais un ai dénonce que ce L | 1; L a'est pas uikwr*c3lemeiu lu- nu. 

— a. Il n'cursit plui manqué que ec|a I 

— j. C*U cü atwlüinertt Uu\ r Lcrirant un article pour un journal qiioudieti qui, comme k 

sait fort bien M. F , s'admet pus t’u^ape dca bote*, j’ai emprunté à M. F. h eumme citait mou 
droit. des fcifrelgnenLcnti* 4es dates, mérac des erreurs, et je l'ai cité avec <llo^.e* f cuitiimc cYl-i 1E 
mon devoir. tkpuîi, Jnon artEçta est dev-nu un petit vol orne mû M r F. trouvera son r?nirt au bas 
de bien de* page*. El y verra au^J qa'jjirèi avoir khi Echu en t&\% contre de la Berge, que Fc a 
caltipàrada irtftf de II Oilvtiüle Étaient des- Pari lie* (de la Betjuep avait reconnu de* Sanaatc*). iE 
a adopté* dan* l'in füius de ropiHion de ton contrcidLcSeijr dont il s-’tüi biesL gardé J-c citer 

k 3IOÜ1. 

— 4- -M. F, ooHîe de diiXr.. que k I1511C incriminée c*l en latin! 1-1 voici,du 1 cite n -t «Iùc 

fora juge de nitin * eynijiœ kuiy» rfgal * : ptrhnriikJj, emr^u îririnqn* ftWftaftï. Par reif^et 
pour k* lecteur* de b /ïei'ü*, J* u^ citerai jua éji regard le teck frafl^arn de M. FrÆhiwr La 
fût'nQçrmpkie uc tbnible pa* a d-icrirc uqei&gurc l«tirc éan^ un calalogue, la taire reproduire 

compluiwunenent *oui derrx a>pç4â F et à rappeler, ta guis.e dû cûemfiçriuire, un raionUr jgisoblc 
sur de SCrf-21. 

— 5. Cérati tç pc'inr rmpiKtanl, cl M- I' nen j rkn du. Quaiid il m’aura démontré l’.iuüicn- 
ticElé 4c Knifiroape delà pP. 1 tq, le reL^nnailrai que je ne suis qu'un * ûnukct h 

— ri. Jrr ne: bnm prvsi J * pjn.. Si M. F. a cs Eé le M^tc eu quation, il v a quatre an*, enrninem 
t\ .1 -il nouvé llpiorer hier? 

Piwr ctïiivJure, je confie que .M . [■ B'a pa* r^pi-nén au* Jeux ■ccciilinrU formuh-e* dairs 
•su criLquc . d avoir publié du minunneuts Tau* et d’avoir alkîe scieEoinent Le s levïea qu'il ciljjt. 

SalonkDP Pr. kaCh. 
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Vous KritÉ b:cn iimiblt* Mornieur, 
Chain numéro H si d'agrècr ICJCpnülicm 
Pjru, 5 JaiEItt lEiô. 


d'insércr icelle lettre dan a votre plus pro- 
de mes Sentiments dïslinguéS- 

Pkœjïslk. 


correspondance 


Le» E'Iim fi'n *Ée ^!i|n|-Jq|!rH de toui'is 

ÏU?0M5¥ PK M. DR GRaHBUaIIOH A M. pRi.AYiiJJt^K-ft«fLK> 

Lé numêio de 3 a erilîque du 15 février lS8â CôntËenl, au sujet de Ea pre¬ 

mière pariic de mon mémoire sur les Fragment* de chdrtes du *.* siècle ovewn! 
de $jin£-Julien de 7’0trr J J, des observations de M. DdidlIe-Lé-RûüiïL Ce n r evt qms 
pjr hasard ti tout récemment que jfal eu eonnaisunec de ce numéro et je Le rs- 
g relie vivement,, car pÊspèrc démontrer que les observations de mon honorable 
confrère portent complètement à fauju 

Elles sont de deu* sorte»; générales et particulières- Je vais les examiner suc- 
cessi ventent dam L'ordre oit il lies a présentée 
GhexyaTIOms GtK&iULKS, Üi. |)elavîl]e-Le-Roufci commence par me reprocher 
d'avoir employé 3a forme éf, quand les originau* portent un c cédille ou les 
lettres a* liées ensemble et il rcgreUG que je natç pas distingué entre elles, par un 
signe qoeiconquep ces deojt formes- Ür B je dis textuellement à la tin de la noie 
qui sert dimreduclion à mon travail que c’est faute d't cédiîlé que l'ai été amené ■'» 
représenter cette forme, ainsi que les at liés ensemble par üî ; ce n p esi donc pas à 
moi mais à Timprimene qui! faudrait s "en prendre. Mais tst-en bien sûr qu'il y 
ait la deui formes distinctes et que ce que Ion prend généralement pour une cé¬ 
dille ne soit pas un petit a ouvert et souscrit ? D’cïedknu paléographes, que je 
pourrais cher, sont de ce dernier avis, 

IL Quant à un plan montrant pour chaque document 3a place occupée par chaque 
fragment, favoue ne pas voir comment on pourrait L'établir typographiquement 
Dans la noie qui précède les différentes pièces, j'ai mtmionué le nombre de* frag¬ 
ments et indiqué Leur forme \ c p eST, je CroL» t tûut ce que je pouvais Imrc; Cl, cei 
te qui tan Petite 1'eiempie cité par M. Ddiyiils-U-Raulï. le l«(CJr n* btiOm 
d'aucun efl&rt pour l'imaginer qu'il «'agir tic huit bande* verticale!, puisque j B le 
dis en toutes lettres. 

IU - Je n'ai pas Indique le» provenances, c'est^â-dire le nom de la commune où a 
eLé trouvé chaque fragment,, parce que cela n/a paru inutile es que, u ailleurs, je ne 
pouvais le faire pour les 6 e fragmente venus en blo^ du greüv de Lfldltt. 

Oie*e>vatj»p» PiRTicuLittï!..-S. M. IMaville I.e «oui* mC fftil “»* E™** querelle 
il propos de la charte a’ V. J liée par moi d'™* 1 *»+'«" re P crlt à 94- ï il va 

même jusqu'à m'accuser de préconiser un «10J* Jt supputation (c’tsl IVxpcission 
qu'il emploie; d'après lequel on serait amène a le/rttr Coules Jet pièces datéff Je 
la iïatïvité de ta Vierge pour a'être fd* eout*"?*™'*» Je tu l’tërgf. Je prie tôWt 
d'abord mon honorable confrère de croire que 1= lui * P« plus que lui capable 
d'une pareille béfUe, Knsuiie, je t>*ai rien préconise du tout-, j'ai simplement dit 
que la Jne F culée sut celle charte ma semblait difficile à admettre, et j’aj ^( CÏB rt es 
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Joules sur FaüihtnticUe de ta pièce elle-même, douterai se sont encore accrus p*r 
l'examen auquel je me auià ]ivr^f de nouveau h là suite des observations de M* Üe* 
lavïlie-Le-Rmik. Malgré le caractère tflsof» d'authenticité qu'il reconnaît, un peu 
Légèrement, je croi^4 Ud'm charte, die me paraît aujourd'hui devoir êirc rejetée, 
comme la pièce n« El, avec laquelle dk a de grands rapports quant eui droite qu'elle 
lanii à ëEabïtr. tëlïe n'infirme donc point, aï ti l t qu'on le dit, la date de 94Ü que j'ai 
adoptée pour ravenemeni de Joseph 11 , successeur de Teotdon. Celle dite me parait 
suffisamment fondée sur une charte d'avril 946* signée de Jouph- U OSl vrai qu’on 
ne retrouve plus L'original de celle pièce, publiée, il y a une cinquantaine d'Année», 
par M, Tube; mais, ainsi que je te fais remarquer, p. 3 S&> dans Les copies donner 
par ülignïèrcs et par le ccrtulaire de Saint-Julien, l’année 94Û est formellement 
exprimée, ci cette même date se rencontre encore dans trois inventaires de* char ici 
de l'abbaye, conservés aux archives d'tndre-er-Loi re, tous écrits par de* mains et 
li des époques dillërenles. Une erreur ne il donc guère probable, et jusqu'à la 
production do k pièce originale. il est, je crois, permis de regarder comme exacte 
CCtïC date de $46, 

II. Selon le même critique, l'aurais daté la charte n* VI de 941* d’apf es une copie, 
pour supplier A prêcisihnent à net endroit, au fragment non retrouvé Je fa ctuirte ori- 
gïnjk, et j'aurais eu le tort de ne pas mil Lier une cote du dos qui donne la date 
de 945, Autant d'erreurs matérielles que d'affirmations. Je n'ai rien eu à suppléer; 
la date est entière, ainsi qu'on peut s'en assurer, -1 fade du fac-si m i le n" 571 de la 
collection de VKcote des Charles; de plus, ce n f c*t pas uq 3 bien f‘ 4 1 F orlc 
li cote placée au dos de la plêtel 

1 EE. Je n'ii pas tenu compte de la date de 948, mise au dos do la charte n* X, 
parce que j'ai eu fréquemment l’occasion de vérifier que ce* dates sont fort inox actes; 
ainsi une charte signée de Joseph, dont l'épiscopat ne va pas au-delà de 957, porte 
au dos 9Ô0. 

IV+ La conjecture est juste et pe-l'avail faite, mais en l'absence de toute copie 
ancienne je ne pouvais utiliser Ces deux COU Fia fragments. Depuis mon premier ar¬ 
ticle, Une heureuse trouvaille m'a per ms S de reconstituer cette charte telle que je 
la donne rT 38 de ma seconde parue, qui est sous presse. 

Je pourrais éiendrc celte réponse et, par exemple, signaler dans les Chartes tea- 
retngetfaf antérieures d J j jïi rurJ, de M, Dellville-Lc-Koulx, des erreurs et rfc* omis¬ 
sions bien autrement graves que celles qu il a cru devoir lïic reprocher, mais je 
pense fin. avoir dit assez pour édifier les lecteurs de la Revue critique sur la valeur 
des observai Ions de mon honorable Confrère. 

Ch n*. G**nt>M^ito* r 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le 3 * fascicule des Annakt de i’ÊMt libre des sciences politiques 
renferme les article* suivant* : Albert V^noal. La France en Orient a-i commence- 
aneni du xviu- siècle; Jean Rom F su, De lu séparation des pouvoirs adminisiriitii et 
judiciaire en Belgique ; Rfiné Stquhh, Bibliographie des finances du ïvnr siècle; 
Raymond Koechch. La politique française au congrès Je fttnfadt, El h l + ouvcrturedu 




UK VUE üMinQLh 


g» 

congrès et ks premières démarches des pliï rtl po te mi aï re& français : Marcel fc ■ r c. x x. 
De rimpol fï&n-l^-T eu Belgique cl on lïol lande. — Analyse* ci compte*- 
rend us - 

— si. Charles H*nhï a publié dans ie dernier n- de 1-3 Revue Phttùiapkîqw un ar- 
11 L -]e intitulé : Loi d'Èvnhtîion 4e Ix jeu sert fa» musicale. C'esi une inierprétation 
par les donnas de la science positive d’une association d'idée! CUficUSC constatée 
par tous le* hisioiîens de la musique chez les Créés pendant une tangue période 
«ntre les sons Qi^us el Le bas. Us sons grave* et Le haut. M Charles Henry conclul 
de sort enquête qu’il y t eu évolü tï on de l'objectif au subjectif pour la sensation uni- 
sicale, cl il promet deub]Lr dans des travail ultérieurs Onlkrc généralité de Celle 
loi qui paraît importante pour U philo-SOphic naturelle et l'histolrc- 

— M. L. Delesle public des Instructions pour ta rédaction d\tn inventaire des 
incunables conservés cfjJijs ie* Mktiothèquts publiques de Fret ire* ■, Paris* jSNh, 
^rand în-Üh de 3 q pO- Après avoir fait ressortir en quelques ligne* l'importance des 
volumes imprimés fl va ni i 5 qi< i'adm mis traceur général Ai U Bibliothèque nationale 
montre fl fcc toute l'autorité de ion expérience combien il Beralt relltj Vente ni facile 
de dresser un Catalogue général dei incunables des bibliothèques publiques de Pa¬ 
ris et de* départements : e Si l'entreprise en était bien dirigée, les dimensions, n'en 
seraient pas très considérables. Il suflirail, on effet, de décrire une seule foi* chaque 
édition* et d’siouîer □ La suite de la notice descriptive le nom de eüuics Les biblio¬ 
thèques dans Lesquelles sertit conservé un, eiCEnpIihede l'édition décrite. Par exem¬ 
pt SI la Ilible de I4tia éSI conservée dans hit h de nos blblLQîhkqüeS* il suffirait de 
donner une nüLKc abrégée de cette Bible et d'ajoutçr à h suite le nom des huit dé¬ 
pôts qui li renferment. De cette hçon, le* 100,000 incunables qui enisicrfct peut-être 
dans nos bïbHodièqJei publiques pourraient être inventoriés dans cinq ou six vo¬ 
lumes, comprenant pfittt-èiTcaojOoo ou 17*000 notice* i. Pour atteindre ce ûuï F ajoute 
lr savant 3 iiteur t « il faudrait que les incunables de chaque bibliothèque fussent catalo¬ 
gues, suivant un plan uniforme et avec des précautions qui permissent de ramener ô 
un seul groupe toutes les notices se rappariant aux différents exemplaires d'un même 
livre >- Suivent des instructions d'une netteté parfaite et qui, bien appliquée*, prndub 
ronid'eaceilenti iravaul. Non content de SL bien tracer b rouie a ses collaborateurs, 
M_ Delisle indique les répertoires principaux qu'ils auront u consulter. Enfin, pour 
Etonner une fàée de ce que serait un inventaire d'iltCUEllbles tel que les bibliothé¬ 
caires sont invités à le rédige, ii joint l'exemple au prâdiptc Ct inventorie une cen¬ 
taine d'articles choisis dans toutes les divisions du cadre bibliographique. Fout I;l 
rédaction de ces notices, il » eu recours n des pfucéde* si in pies «t élémentaire** Il y 
a fa il figurer de préférence d« ouvrages qui intéressent les critiques de La typographie 
en France, lia tenu, diï-il, à y représenter, pjr les monuments les plus mtlLcnlt- 
queS F bs pins anciens et les plus considérables, toutes celles de nos Villes qui ont eu 
riionaeur dç posséder dot ateliers typographiques avant le commencement du 
*vr Siècle- H* Deliile, par SOS ïnstrtlCtfans et par les modelés qui les accompagnent, 
B rendu presque fliséc la tache des bibliothécaire* qui voudront répondre à son ap¬ 
pel - (espérons qu'ils le voudront tous) - et ce d'est pas là un des m*ndn» servi- 
coi dus par la science des livra fl la féconde taWiHw de 1 infatigable érudit. - 

_ jg Aimé ViwûT^m*** bibliothécaire de la r.Lie de Lytrn, vient d J app c k r j É w _ 
ton Lin n lies cuneui sur un d« livre* te* plus pridra que poilue l'établi KEmen | 
dont J s garde lui esl Ca h fiée* tin exemplaire d Hippocrate, annote par Rabelais. Comme 
plusieurs de EiOt lecteurs n' auront probable mont jflmsk eoir* ï« hia^s | e Courir 
de Lyon rl du Sud iéif, du a juillet tÜSü* tkns Lequel a paru HnkroMnl article 
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de M* Vingt E1RÎCT* TOÏcî quelque» eittajls de CCI article : i Arrivé à Lyon en ] ?Ja k 
à la sonie de Montpellier, od Il avait lté reçu baclïslkl* Rabelais vïni prendre Lin 
tnoMsit logis* rue Dubois, proche Sa] ni -Ollier, et iï enira comme car recteur, tout 
près de |ü, dan» k célèbre imprimerie de Gryphe; il ne resta pas longtemps attaché 
,i cette place secondaire; son savoir ci ses amis lui firent obtenir U ch.irge cle mé¬ 
decin Je rBGld-EMeii, quoiqu'il ne fus pas docteur. Là* il donna carrière A loute son 
activités. » M. Vsnglrinier énumère les diverses pu blï ta liant lyonnaises de Rabelais 
(almanachs, édition d'HippOCnle et de Galien, etc), 01 ü ajoute : - Nous voulons 
signaler un autre ouvrage, eu S renient impo riant pour nous, car Î3 porlt directement 
la marque des éludes» des préoccupations* d«S pensées intimes de notre éciivsin. . 
fhppatrdtis ntedicorum OfflJliUJU longe prîntîph EpMemioruw liber sexlus T jam 
retiens taiinitaie donatus Leonardo Fuchsia authare- AdjecLt însnper suai ad calcon 
grœcj ut difigeus leclor turc ipta mm latinh cm ferre pùssiL.. Hjgam>a\ ex 
ojtcmd johæiii Scccr, a. n. *jsn ir&jtse febntxrio, in-.^ (non cité par BrunctJ. A 
comparer J es notes de cet ouvrage avec les A utographes de Rabelais, publiés par 
le docteur Gard On en iS^G, deSt bien récriture de Rdbebif que nous avons SOuS 
les yeux. Ces noies, courtes et rapides, sont difficiles .1 déchiffrer; ckst du Satin et 
quelquefois du grec. * Kspérons que quelque érudit ton Frère do Kabe-ais profitera 
du là révélation Je M. VLngtrmkr* Cl* déveluppatu U curieuse mile de Ce biblio¬ 
phile, publiera unç élude philologique complète sur les annotations dnnE le plus 
spiriTUel Jet médecins (on peut lui donner ee liire sans fâcher aucun des disciples 
d'Esculapéj a enrichi V Hippocrate de li bibliothèque de Lyon. — F- ue L, 

— M, Charles-Marîe-Cabriel-Brédiillel Jousda rrr* dont on annonce k mort, était 
né ü Raris le 14 août 1817, Licencié en droit* docteur «-lettre» ( id 3 Üi h abrégé pour 
les classes de philosophie 1,1840), professeur dans plusieurs lycées* notamment au 
collège Stanislas, il devînt, en 1840b chef du Cabinet du mines!Ce de finitnitfion 
publique ci des cultes, il fut nommé ensuite chef de la division de la comptabilité, 
puis inspecteur général de Renseignement Supérieur (déc. itibgh M. Wallon l'appela 
J U poste de Secrétaire général (t(i mars 18731), M, Jourdain avait été élu membre de 
I "Acidémie de* En script ion s et bd U s-lettres* en remplacement de IL Berger de 
Nivrey, On a do lui Z DûCtrlaa GeriQirf de ikeùî 'agia et Dissertation sur Fêtai de 
U philosophie naturelle en Occident et principal*ment en France* pendant ht pre¬ 
mière moitié du m" siècle (t£ 3 %; un mémoire sur ta philosophie de saint Thomas, 
couronné en lâ 5 b plr l'Académie des jKknces morale» Ci politiques (tS 5 $. » vols,] ; 
Le budget des cultes eu France depuis le Cancûrddl (i S 5 U] i Histoire de T Université 
de Paris aux xviP cl iyill* licdfj (iSGa-ilS^ in-folio* livr, I- 1 V J|) f Université de 
Toulouse au xviï é siéçfe» documente inédits (iSû^Jï des éditions TArnau-Jd* Je 
Nicole, d'Abâlrd, etc- 

— IL Abel D k a b eux 5 r tout récemment 4 é<éJé, éwi né A Paris en 1^14. Il avait 

été reçu agrégé d’hîsioire en 184^ et docteur en 18+4 avec Une IhcfC sur ('empereur 
Julien. U avait professé successivement □ la Fscultédc Dijon £1847!* à celle de Cflcrt 
(tS^üJ t à celle de Douai (1837) dam il émît devenu k doyen. Il avait éit élu cor- 
tespondant de l'insttiut le 27 uésombre iS^Ü. Il kis-sc, entre autre» ou*■ rages., des 
Études sur saint Bernard {1849); une Jeanne .1 Aïv 118*14); l Esclavage dans 

l'antiquité (iSSt); le recueil des papiers relatifs aux rapports diplomatiques de la 
France et Je k Toscane w a ti syi" siècles) duns la collection des Documents inédits 

[, Am; J^tei i 5aS an i 3 =y mdîqata par HL Maliüd bju-:4pke én Habdah* M, Ving- 

iritum' prùicic. la Jatc [JÎ 2 4vWïû par M. Vital ât Val en» qd, dil-îl* avait élu lié si vérk i^emenî 
les archives l^ünsui-e». 
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pqur servir à l'histoire de F«*i» ( 1 ^ 9 , tome CAdW« /AL de»* «■«« Ar «- 
JETPK, m 57ü-i572 (i«74 Ï; £T«e cdr^nau* «t J 

<ï tl7^K etc. v 

ALLEMAGNE. — M. S. Sjsoek t de Vienne, prépare une édilïûd du WHUfiam a 

d'Ulrich wqii dem TUrtin. 

— On un non ce que M- Ff + JoitES travaille a une grande hîsItiÎK de la traduction 
allemande de la Bible au moyen âge- 

_ L’éJilïon de U Kaiicrchtimik, qjc M. EJ. SçnmoMEi pr^pUfc pour Ici - Mû- 
numenu Germaniae esi*su& preise- 

_ M. W. Viutü* doit publier à Marbout^. tliei l'éditeur Elncrt, une revue imi- 
ridée Pkûrteiîtdtë Studmu 

— MM. R, M. Mïtu et G- Roetnk ont tic nommés < prïvflt-doccnltfi « de philo- 
ïejîle allemande, le premier û r Université de Berlin, le tecond ii celle de Goeïtingue, 

_ Lts journaux annoncent la mort d’une nifcco de. Schiller, M“ FLwfckT. veuve 

du pasteur dé Nurtsngen t dans le Wurtemberg. Elle ftnûl nueim K 3 a ni. Sa mère 
éiaïi la çecûnde mur du poète h ei avait épousé le pasteur Fraukti t de Ckvursulï- 
bachp qui devint ensuite pasteur de MtEckiBühï. C'eai dans ta errai son de Frank h que 
mourut la mère de Fauteur de GuiHénmd Z YM. 

GRANDE-BRETAGNE. — On aunùnçe la piochaîoe publics s ion d'un ouvrage 
de Sir James H. Rampait* The hhtory o/ Ettfçlartd front Cncîjr r * ànvfl*iavt fo the 
vcctuioncf tht flous* 0 / Ttidor (Clarendon Frets). U aura six à huit volumes. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séante du 23 juillet t&SS* 

Un tÜâEitmme adressé au secrétaire perpétuel apporte la nouvelle de la mon de 
hl. Abel pèsjardina. correspondum de V Académie, doyen de S* ■ acuité >^cs 1 dire B. ug 
Douai décède le 31 juillet- , .. . , . tn 

Une lettre de M. Mteimel annonce ta mon de son b eau-r etc, M- Charte* Jourdain* 
membre ordinaire de V Académie, décédé à Tavçrïlÿ <Seïnc-et-Oisei te lO juillet* 
r :i séance publique eKï levée aussitôt après Celte dermere fiommurncilKm. Avant 
de se séparer* r Académie: décide en comûê secret qu'ci k *era représentée. comme 
\ ti Jlureî Academies de l'Institut de l'iance^ jiU* fêtes du censenu.re de I université: 

de Hcidelberu. cl désigne pour Sûn délégué M- Jules OpperL _ 

Julien HavsT* 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 3o juin. 

M Bapiï entretient H Société de documents icltïifs a l A 6 «de Ë a^ ? le - 0 C n e - 

vïèvtf, ntfribüéejur une wdit UmCfa HMtt i «mlA r3cde“"d« 
terminée en i i par un orfèvre parisien nomme Buïiunro. c n.* UOCU 

niccim M. Bapat décrit en dcmil le rehquairc de la Au^otv' + m * - 

M. Habeton Lii un mémoire sur un procons.ul de Ga «le N. A un h S 

Aî'nnus M communique une mjiiÔÉWielrtédiie dtcûnjurrt *^ tjquclle on y^n le 
port rail de 03 pcrsonnaitc qui fut, cous le règne de Oiiuàv.SùlleUns puis pro- 
ionsul de GalatiCp et enfin légu> de VespasieU =p njsniç. - 

M. Coofujixt présente k ta lopêté HO stuc peins -i mm '™* acï l tilA F ar lu 

Louvrc ctcxcculé d'après ta Miione des l J a^t de Donald leu ^ Sécrét^re 

E. MuLI7flJl.il. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lf /'kv. rjîipi 1 iMüTir Jr A,/ mi r i j hijp fi -- $oa Ir au rd ■'WlJur-iLjEEiffenr, 3 J 
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iSo, Emhn, Grammaire ungcrîtc. - iSï. Herrnlnfi, ttjnii-l ri fs 
^fOï^ucS, p. p r r | fULtix. — lite. jjijjtf. Cicéron et *es ennemis hik- 
rmr “. irad, F ar G* tu b ci Ff^urr* — 1 S3. Calt p rRcdfti iViiu ci It- ciLttiLq ue des 
■r.inn.jULi. — 184. GaIddz, Kiudel de njltiD]«|ie Cnuloise^’— iKï. Fusth. ut 
UqutAsüES, Rechtrchtf» sur quelque* problènicï d'h i&l vire et Elude ïur le litre 
< de inijjiMnlibu* > dr la Lui Clique. — itjü. Dufijrl de Clicventy, Mémoires, 
P- P' <1è CàivxttËtr*, — Chronique. 


iS't. A emntieqdliUM Hnnilirlt Gruiminr, by 1 liât lit il' Eourek. London, 

Tnlbner, itüt5, 17S jii^es, in-8. 

I.o grammaire sanscriic de M. Edgrcn est le treizième vol 11 me d'une 
collection entreprise par Ja maison Trübner sous la direction de M. K. 
lîosi, et intitulée: Collection de grammaires simplifiées des principaux 
tangages eumpéens et asiatiques. L'en [reprise débit ta avec audace par le 
volume où M. Palmer essayait de rendre accessibles, sous une forme 
abrégée, les trois langues hindoustanj, persane et arabe. L'esprit géné¬ 
ral de 3 a collection et la tradition créée par les ouvrages qui y avaient 
paru avant Je sien imposaient à M. E. certains caractères, certaines 
conditions dont il ne pouvait se départir. Il fallait avant tout dire 
, «pratique : les cours de sanscrit que M. E. avait faits à l'Uni versiié de 
Lunrf, puis à celle de Nebraska fui tendait facileccttc partie de h tâche. 
Mais il a voulu faire plus; sachant par expérience que le plus grand 
nombre d étudiants apprennent la langue sanscrite moins pour eJk- 
mémequen raison de son intérêt pour la philologie comparée, il a 
essaye .. d'être plus détaillé et plus rigoureusement méthodique que ne 
semblait le comporter le plan général de la collection Cette tentative 
de rester en même temps pratique et scientifique était hardie; en 
géncial, M, E. s en est heureusement tiré. Fort peu d innovations" 
M. E. a même su sacrifier scs préférences pour * des considérai ions 
d’une nature toute pratique. » Tel est le cas en ce qui concerne, 
par exemple, les relations historiques des voyelles entre elles, ou le 
traitement des racines en au et dru. M. E. a voulu qu'au sortir de son 
manuel l’étudiant pùt recourir sans embarras aux ouvrages plus dé¬ 
veloppés oii les nouvelles théories n'ont pas pénétré. 

U base du travail de M. E., c'est l’toestimable grammaire de 
Whitney. Il sc contente de la suivre le plus souvent, en ne la quittant 
qu aux chapitres où il la juge trop compliquée. Ainsi, pour lus lois 
du sandhî, si pénibles aux débutants, M. E. a essayé d'une disposition 

Nouvelle série. XXIJ. 
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nouvelle. ES a partagé les faits d'euphonie, dans la combinaison des 
consonnes, sons les cinq chefs suivants : Adaptation progressive; 
adaptation régressive; adaptation mutuelle; insertion; abréviation. 
Cette division n'offrirait d’avantage appréciable que si chacune de ces 
catégories correspondit au traitement d'une classe spéciale de sons; ce 
n h ÉM pas le cas h cl rinconvénient n'est pas moindre que par le passé 
d'avoir à chercher sous ces différentes rubriques le traitement d'une 
seule lettre. — M. E, a également modifié l'ordre des déclinaisons pour 
des raisons pratiques; maïs la méthode scientifique □ le droit de sc 
plaindre de cette préférence; parmi les thèmes consonnn tiques, la dé¬ 
clinaison des thèmes en in précède celle des thèmes en m dont elle a 
subi l'analogie, sans avoir pour justifier reste préséance d'autre motit 
que le nombre moindre des variations de forme du thème. Quant aüï 
thèmes vocaliques, l'ordre de leur déclinaison suie * ^irrégularité crois¬ 
sante des désinences par rapport a celles de la première déclinaison ; * 
si bien que le féminin en â est séparé du masculin et du neutre en «t et 
les précède. Du reste, cc même désir de rendre la tâche plus facile ii 
l'élève expose parfois M* E. â la compliquer. Ce et Manuel ■ ue ren¬ 
ferme pas moins de quarante paradigmes de déclinaisons; heureux le 
débutant qui u H en sera pas épouvanté! Les verbes également* au lieu 
d'une simple division en deux grandes catégories* fournissent six para¬ 
digmes complets, sans compter les exceptions. En de tels cas* l'abon¬ 
dance de biens est un défaut. La mémoire d'un élève adolescent ou 
souvent adulte sc refuse à retenir un si grand nombre d’exemples. 

La grammaire de M. E. se termine par quelques notions de versifica¬ 
tion, et pjr une brève esquisse du prükrit dramatique, heureuse inno- 
vation qui remédie à renseignement trop empirique donne jusqu ici 
aux débutants. Enfin les dix premières stances du Naîa 1 suivies d un 
cou t vocabulaire* offrent à l'élève un premier exercice de lecture et de 
traduction. Par malheur la transcription de ces quelques vers présente 
plusieurs fautes d'autant plus regrettables qu elles prennent force de 
lot pour le débutant. Le mot mürdhnî par exemple (vers 2) est trans¬ 
crit deux fois mùrdnï ; au vers 3 akshauhml est transcrit nvcc un i brd 
final, et au vers 4 Vm final dedhanvinâm remplace a tort un aniisvum. 
Mais ce sont là des erreurs faciles à réparer; il re5ie cn som[nü LLE|C 
bonne grammaire pour renseignement secondaire du sansens, si tou¬ 
tefois renseignement secondaire dua sanscrit existe ailleurs que dans 
l'Inde* 
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rS h ” H* F* Il^rnininrM l.i-Eii-hiveli lier Ain h|tiïi^h *t 

ncu licrausfitficben vtm IL ÜLiLHspa und W. DiTTi^uuifitR. Z^iicr lijnd. 

Itî'Ste AlîllïsilLIIÜ^fc l'ïi' 1 ^eiI I i-ri Sim in É'-r 1 . PlitJiJ* Ter- 1 

mchrlG und verbcwurte Aüftttgt vùi i Tla„ JHAl.tlH, Fribourg g■ Tubinj’iie, Mfchr, 

1SÜ4, Ujs vol. in-tf de ifio p. 


Nous avons exposé .lune un précédent article d’après quel plan le 
nu miel d an|ïq ui lés grecques Je Karl Frieticrich Hermann était récJûé 1 ; 
nous avons dit que cette réimpression devait être.considérée comme un 
remaniement complet du Manuel. (,e premier volume dont nous avons 
rendu compte est consacré au* Antiquités privées; il forme le tome 
quatrième ci dernier de mut L'ouvrage, il a été réédité par M. H. Rlüm- 
11er. Le volume dont nous rendons compte aujourd'hui, forme la pre¬ 
mière partie du tome deuxième, il est consacré aux Antiquités juridi¬ 
ques de la Grèce. Disons d'abord que ce titre ■ Die griechtschen Redits- 
alh'rthümcr » ne nous semble pas heureut ; H dit beaucoup trop; en 
réalité, il n’est question dans ce volume que du droit privé. Assurément 
la distinction entre le droit public et le droit privé est utile aujourd'hui. 
elle facilite les recherches; mais rien n'est plus délicat que de détermi¬ 
ner les limites de CCS deux branches de la science juridique; l'auteur, 
dans sa préface, reconnaît lui-même combien cette distinction est peu 
rationnelle. Que de questions appartiennent & la fois au droit public et 
nu droit privé' Tout ce qui touche i la famille, à la propriété, les droits 
de succession, la situation des personnes, les actions civiles devant les 
tribunaux, en un mot, la plus grande partie des questions que nous 
trouvons traitées dans la partie du Manuel revue par M, Th al ci ni, se 
rattachent aussi au droit public. 11 nous semble qu'ai ors il y aurait eu 
avantage à n’entreprendre la révision du manuel du droit privé qu‘o- 
près que Je Manuel du droit public aurait été réédité. C'est M, A. [Jrrg 
qui est chargé des StaatSaiterthOmer, cette paitic est de beaucoup Ja 
plus longue de tout le Manuel; M. T. aurait donc dû attendre que ce 
long travail fût terminé; il aurait alors composé le sien en sc guidant 
d après le travail de M. Jlug; chaque fois qu'une question commune se 
serait présentée, il l'aurait prise au point où l’aurait conduite rauteur 
des Staatsaitert ftSmer et il Joutait étudiée sous le point de vue particu¬ 
lier qui fait l'objet de son livre. Il nous semble qu'à procéder ainsi le 
Manuel aurait gagné eu unité. 

Dans La deuxième édition, les Rtchtsalterthümer ne formaient qu'un 
appendice aux Antiquités privées; il faut sc féliciter de ce qu'on leur ait 
réservé cette fois une place indépendante. La nouvelle édition a un to¬ 
tal de pages qui n'est guère supérieur au total des pages de la deuxième 
édition \ On ne peut s'empêcher de regretter que M. T. 11 ait encore 


1. Voir R?vuc critique, n° du 4 juin 188 J. 

*. Dans celte deuxième édition, la parti consacrée aux Redfisdiertliiimet- 
pjfiCi sans Liimpt-r I» indices; si l'un retranche de la troisième édition les 
CI Li MUE ductimiïfîîa de la tin R on ImVC d un |*Ul de j 3^ piges. 
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donné plus de développement à son travail ; ce manuel reste trop un 
mus ple résume; bit 11 des questions auraient demande à être traitées plu* 
longuement. Je ne prends qu'un exemple, la question de savoir si les 
citoyens athéniens pouvaient être mis à la torture {p, 39 du présent ou¬ 
vrage) ; on sait combien cette question est obscure. Au v" siècle, on este 
un d&ret, un^i«ya rendu sous lArchonle Scaniandrios, Lequel Je* 
cret interdit Je mettre les citoyens à la torture; mais on ne sait ce que 
c'est que ce Sciimandfios, on ne connaît aucun archonte Je ce nom. Ll te 
moignage que nous venons de citer est emprunté a Andoci Je (De 11U 
43); il se trouve confirmé par Jeux passages Je Lysias I.XII I, 37 et 29]^ 
cependant Cicéron (P&rt. orat . 1 s S) atteste que les citoyens athé¬ 

niens pouvaient être mis à la torture. M. Guggcnheim 1 qyt en 
effet au y* siècle il y a eu un décret du peuple interdisant d’appliquer les 
citoyens â la torture, mais que ce décret fui rapporté au moment du ré 
ublïsscment de la démocratie après les Trente et qu ainsi, au iv c slé- 
cle s les Citoyens athéniens ne jouissaient d'aucun privilège sur ce point. 
M. T. croit au contraire que jamais les citoyens athéniens n'ont joui 
légalement de ce privilège* le décret, s il y en a eu un. pouvait toujours 
être suspendu par une résolution du peuple; il n’avait en réalité d s au- 
tre objet que de protéger les citoyens contre l'arbitraire des tribunaux. 
C’csi Îj assurément une explication fort acceptable, on regrette que 
M. T. ne l'ait pas développée d'une façon suffisante* 

Assez souvent M. T. exprime des idées personnelles; un des points 
sur lesquels il a réuni le plus de documents nouveaux est la situation 
Je la femme dans tes pays autres que PAtdquc (paragraphe a). A la fin 
du volume, M. T, a ajoute deux documents importants, qoht a tra¬ 
duits et commentés; K 3 un est pris â Stobcc, Florilège, XLIV, 22; il ost 
intitulé ly T tûv 0&&çpd5T0U ~içX l'autre est une inscription 

d'Lphè&e de l'an 83 av. j.-C. ; elle a été publiée par J, L. Vv ood< Di&CO* 
veries Al Ephcsus, Londres 1877 (Ditleuberger, Sjrlloge insc> Grœec» 

^344)* 

Dans la préface, M. Thalelm disait qu'il ne pouvait espérer apporter 
des résultats neufs et que depuis la deuxième édition parue en 1 ^70 I é- 
tat de la science à avait guère été change; c’est presqu au moment où 
ces ligues étaient écrites qu’était découverte la grande inscription da 


Gurtyne. 


Albert Martin* 


,, Die BiJtutmg J*r FoHcruag ï* AM**** Proteste. ïuncli 1S81 : d p, 14 M 
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ï^it, — €lef:i'«m i t bj-* l'imrmU Illl^nlrc^ üü td />riita, /'Ofjfer i-f Je 
De oyfimo gntcre ttrafcnrai' traduit iTune préface de M r IJ. J*ntf p ptr l^rJ. 
üiciie et S Lilly Piquet* suivi dü texte üilrtüïé du De üptimù gtntrt otaiw um. 
Paria, Klmckftieck, i&Sô t pet m- 8 , 97 p. 

Comme on Je voit par le titre, cet opuscule comprenJ trois parties ; 
tune introduction sur Cicéron et scs ennemis litteraires, qui me 
paraît mal écrite et ioui à küi manquée^ — 2? mie traduction de k 
préface de Juhn h VOrator : de tels travaux ne soin pas sans mil hé, et 
les traductions analogues qu’a publiées Je Bulletin de la Faculté des 
lettres dePoïùers, sont sans doute ù louer. Je me demande toutefois si 
elles ne vont il l’en contre du but qu'on se propose, et si elles ne pour¬ 
ront pas fournir un prétexte commode à la paresse de plus d'un étu¬ 
diant. A quoi bon apprendre [allemand ri Ton peut compter sur un 
traducteur pour la moindre préface? Les additions des traducteurs! 
quoi qu'a sic z nombreuses^ sont sans importance J — 3 n un texte du 
Üe optimo généré oratorum M avec un commentaire par M. Gâche. 
Texte et commentaire sont, pour ne rien dire de plus, inspirés de Jahn. 
On trouve ici Jcs mêmes qualités et les memes lacunes que dans l'édi¬ 
tion alterna nde t mais partout beaucoup de soin. Cette dernière partie 
du volume est ce qu’il contient de meilleur. Les auteurs remarquent 
que c'est la première fols que ces passes de Cicéron sons publiées chez 
nous a Fusage des classes, Quicherat avait autrefois' 1 joint ce petit 
traite â son édition classique du Bru ms. Reste à savoir s'il convient à 
un tel usage. Rico n'est moins prouvé, 

0 


- AlÉio Ul.lr l**ftvC 4 *le*fiiM(e O II Chullrn b 3 vS I oilHil Lit ftfiloibuiir» 

Ci La nia» Fijïppo Trope*. tSS5 + Petit in-K f ïv et i3q p. 

Ce peut volume, qui contient une traduction italienne de deux li¬ 
vres bibliques faîte sur la Yulgaie, avec accompagnement pour chacun 
d’une dissertation de médiocre étendue, manifeste» avec une réelle 
bonne volonté, une certaine inexpérience. 

L'inexpérience esc sensible dans les déclarations suivantes : * Per¬ 
so ne ne met plus en doute que VEcdësiasic rie soit l'oeuvre de Salo¬ 
mon» auquel ce livre et celui des Proverbes assurent, k juste lîtie, le 
litre de sage... — Le Cantique des Critiques est un poème d'amour 
écrit» désormais le doute n'est plus possible a cet égard, par le roi Saîo- 
mon, dans son âge juvcnll. # Maïs la bonne volonté éciate dans la 
préface et dans les différentes considérations présentées au cours du 
volume* M. Calï s'étonne que le public italien néglige dïludier au 
seul point de vue littéraire des couvres remplies de vérités morales, 


1 . i 333 r chez Hachent 
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CQiï\mv YEcc!ësia$t£i pleines de charme ce de passion comme le Can¬ 
tique* Il réclame avec beaucoup de chaleur et par des arguments soia- 
veut bien trouvés contre l'ostracisme dont un préjugé religieux frappe 
les livres bibliques. En lin il commente avec feu ci intelligence les deux 
écrits pour lesquels il s'esi senti une vive sympathie. Quand ou réflé- 
chît que ce volume a parti en Sicile, on ne peut que féliciter l'auteur et 
lui adresser des encouragements, 

M r V. 


— l'iinik'p do m>Iliolüpln ^ntilnt^c 1 , par IB, taAlDCuf. 1. Le ;Licu gaulais 
du iukit et le symbolisme de lu roue. Pari*, 1 SïsO _ E. Leroux, in-S, de iiô pa^cs. 

Cette brochure est formée de la réunion (PariicLcs parus dans Sa 
Revue archéologique t en 1884 et [ 885 . Ces articles sont une véritable 
monographie et ne peuvent être bien appréciés que dans leur ensemble; 
divisés eu fractions publiées dans plusieurs livraisons, ils ne permettent 
goères de saisir facilement le plan et l'idée de l'auteur Une série de 
monuments, figurines enterre, MaEueUes eu pierre, autels, représentant 
un personnage tenant une roue, ou accompagné Je ce symbole, ont ctti 
recueillis en G,iule. M. Giidoz, d'accord avec M, Ânt* Héron de 
Vîllelosse (BtttL de la Soc, des Ânt . de Fi\ t ï S8o f p. 274), considère 
la roue comme un symbole du soleil, et eu conclut que la divinité 
n'cht autre que le dieu du soleil chez nos ancêtres. Il n’a pas encore 
retrouvé le nom particulier de ce dieu qu'une inscription ou un texte 
nous rendront peut-être un jour. Certaines de ces statuettes portent en 
outre un tou dre. M. G. suppose (il aurait dû le prouver) que les Romains 
ne coeï naissaient pas, dans le principe, le dieu soleil, et qu'ils arrivèrent 
à confondre le dieu iie la lumière avec celui du tonnerre; ainsi, 
les s eût utiles du dieu soleil gaulois, à une époque basse, le représen¬ 
tèrent avec ces deux aEirîbuiSi bï^n que dans la mythologie gau¬ 
loise il y ait lieu de croire que ces deux divinités étaient distinctes, 

ï.e symbole dé la roue, image du soleil, esc étudié par M< G. a toutes 
les époques, anciennes ce modernes, et dans tous les pays d Occident et 
d Orient. Partout El constate de nombreux exemples de la présence de 
ce signe dans ks fêtes solaires, les solstices» la fête de saint Jcan s en 
France,, en ÀJkmagne, en Angleterre, passant du paganisme au chris¬ 
tianisme» 

M, G. a été, naturellement, amené à s'occuper des rouelles; il disiin- 
gnu celles qui sont pourvues iFun moyeu de celles qui n en ont pasi Itis 
premières sont pour l h ui des 4mtileues molaires; il les retrouve comme 
ornements de ca-H-jue sur Tare de triomphed Orange, mit les monnaies 
grecques de Marseille, sur les monnaies du sud-ouest de la Gaule 
üü. peu à pcü > la rose de Rhoda fut changée en croix à branches éga¬ 
les, inscrite dans un errde, delà sur les monnaies du rnoyemâge. Ici, 
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]'auteur a été entraîné un peu trop loin. Entre Ie moment oü L on cc:^j 
de faire des monnaies gauloises dîtes à la croix et où 1 on commenta 
u placer celle-ci■ a l'époque franque, un pru partout en France et a 
l'étranger* il y a une brune de plusieurs siècles qui ne permet pas de 
rattacher Jes premières aux secondes, Ensuite, il ne faut pas oublier que 
k croix, ou roue, des monnaies d'Aquitaine procède de la rose de 
Rb dlia, c’est donc plus tard seulement* lorsque le souvenir du type 
primitif fut effacé, que les Gaulois y attachèrent, peut-être, l'idée d'un 
symbole solaire, 

■L'étude de M* G aidez contient une riche collection de documents qui 
se rattachent au symbolisme de la roue; c’est un travail très utile ù 
consulter. Nous lui ferons seulement une observation; c'est que, à 
l’exemple de la plupart des savants qui s'occupent de mythologie, il a 
parfois généralisé tin peu arbitrairement son système en juxtaposant 
des faits analogues, sans doute, mais recueillis à des dates diverses, dans 
des régionscc des nationalités étrangères les unes aux autres; 13 y a 
compris les roues dû Fortune, les roses des églises gothiques qui pa¬ 
raissent sortir du sujet, A propos de la roue d'Ixiun il propose une 
conjecture qu'il aurait pu discuter avec plus de détails. 

A. de Barthélémy* 


lits. — npchcrphcti *ur qtirltiuf 1 ^ j: r«M f-mi;* cUbtal o I r£ x }Mf Fustel Et K 
CkiMErA^H.pm membre <Jc F Institut, professeur d'histoire â ]il faculté des. Lettres de 
Paris. Paris. Hadiullc. t vol. gr. iit-S de hSo pp- 

— ICI Mile* lür lu thee « Dti Uklgi-ftllliIM j* • lltt In l.ckl Hlitlc|ILtf h 4 pilT* 

FuarsL im Coulages* Paris* Tborin* iëtfû H ] br. ia-tf de 'Sü pp. (küxuaii de la 
Revue générale du droit}- 

Cet ouvrage et ce mémoire, écrits avec un art infini, sont le fruit dus 
investigations les plus sérieuses et les plus approfondies. Celui qui n'en 
sa u ruit accepter toutes les conclusions a le sentiment que de pareils 
travaux appelleraient, pour être suffisamment examinés, ci, s'il y à Heu, 
combattus, non pas un article, mais un autre livre; il nous déplaît 
d’éire condamné à apprécier sommairement une couvre de cette impor¬ 
tance et à exprimer des divergences lE' opinion, sans pouvoir les justifier 
avec toute T abondance et k précision désirables* 

Ï.L Fustel de Coulanges développe' plusieurs thèses sut des sujets 
voisins, mais distincts : je résume ainsi les thèses principales : 

I. Cotunal romain* — Le mot çoionus a d abord désigné un fermier 
libre : il en vînt â signifier un colon attaché au sol- C'est peu à peu et 
par une marche insensible que la majorité nies fermiers s’est transformée 
en colons attachés au sol. Ces colons de la glèbe existaient dés les pre¬ 
miers temps de l'empire romain et même avant l'eÉ&pire. 

Il * La propriété chc^ tes Germains, — La propriété (privée) préva- 
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ici? 

îaj; pioba blême nt chez ks Germains : toutefois* plusieurs rnoJts Je 
communauté ont pu y être admis L 

111 . De la marche germanique* — Nous ne trouvons aucun texte 
jusqu'au in* siècle qui nous montre ressemble des habitants tTun can¬ 
ton ou d n un village exerçant un droit de propriété sur la marche ou la 
forêt (p. 35 S). 

lV r De réorganisation judiciaire dans le royaume des Francs.— 
Chez les Germains décrit* par Tacite* aucune assemblée populaire ne 
rend elle-même les jugements : ils sont rendus par le primtèfs. A l'épo¬ 
que franque, k mot mallus désigné k tribunal du comte, non pas une 
assemblée; k ma H us est* d'ailleurs* un lieu public. Le comte ou sou 
virai* lus juge dans En mal!us, non pas une assemblée. Les rachïm- 
bourgs, dans les procès cmU* peuvent être juges en lait* non en droit : 
légalement, le pouvoir judiciaire appartient au comte* Dans les procès 
criminels, Jes rachimbourgs font prévaloir le système de la composition* 
lorsque les circonstances du procès y sont favorables ; seul , Je comte 
prononce une peine, mon* mutilation des membres, prison, coniisca- 
lion générale des biens. 

J'ai indiqué les thèses principales et passé sous silence un grand 
nombre de problèmes secondaires (souvent élucidés avec un rare bon^ 
heurL J e reprends dans Se même ordre ces quatre têtes de chapitre : 

[. La première des théories exposées par M- F* Je C. [origine du 
colonat) me paraît la plus solide,. et je ne propose aucune objection aux 
conclusions 3 du savant auteur; prise dans son ensemble, la dissertation 
sur le colonat est un modèle du genre. 

IL La seconde thèse, dans les termes qui m'ont servi à la résumer* 
ditfère des opinions aujourd’hui généralement acceptées sur ks origines 
de la propriété immobilière, opinions que (‘exposais moi-même* en 
1S72 ; mais eEk en «Mère prudemment; ce sont surtout les développe¬ 
ments de M. F. qui font contraste avec la doctrine courante : M. F. 
commente très habilement les Témoignages de César et Je Tacite 
relatifs à la propriété collective chez ks Germains : ces témoignages 
écartés, on s’attend î[ une conclusion absolue en faveur de la propriété 
privée; mais Fauteur, s’apercevant qu'il ne peut échapper à certaines 
considérations qui s'imposent, finît par admettre que * plusieurs modes 
■ de communauté ont pu exister chez ks Germains. » Parmi ces modes 
de communautés Ü faut évidemment compter la communauté bmjifa]^ 
Communauté familiale : ce mot nous ramène aux temps primitifs. 
Comment M* F., qui admet, aux origines, la communauté ùirnjliale, 

1» Fp. 3 11, 3 1 a. 

s r Si le* falu dégagé* par St - - F. dv C, »&nt itvconlie&ijibla» ^ücLiucj.ntm de 
iïiS CKfiIlcïtiQni jundiquei dontttnl prîsiË à la critique. Voyez, à ce Suj A | r une re¬ 
marquable Étude de M- Fauli Fournier dan* Mcvuè des qucit, nuruésu du 

î' 1 jiiüliit j Sttij. — Je prends connaissance de ce numéro au Rroniuni müme où 
m'arrivent Eçj épreuves du présonl article. 
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nk-E-il pas été conduite avcc un pareil point de départ* à supposer que 
les premières familles* incessamment agrandies ci élargies, ont constitué 
des tribus chez lesquelles la propriété commune s'est continuée avec 
bien d'autres usages archaïques? Les vues de XL F, de G. sur k pro¬ 
priété familiale eussent dù lui faire présumer cette propriété commune 
de tribu que les témoignages de César et de Tacite établissent d'ailleurs 
invinciblement : contre ces témoignages* je ne saurais me contenter des 
arguments du sarani auteur L 

HL Le troisième essai est consacré à la marche* autrement dit aux 
communaux ; dans ma pensée, le droit des habitants sur les commu¬ 
naux (pacage, glandage, usage dans Jes forêts* etc.) est un prolongement 
de communauté dont les origines remontent aux premiers établisse¬ 
ments des tribus ou des familles sur tel ou tel point donné: M. F_ 
de C* n*apcrçoit pas de communaux elles les Germains : il ks rencon¬ 
tre au xi J* siècle; mais rien de semblable û'existe* suivant lui, dans les 
siècles intermédiaires ; a Jusqu'au xei b siècle, rien ne nous montre 
u Tensemble des habitants d'un canton ou d’un village, exerçant un 
« droit de propriété sur la marche ou la forêt- » 

Vokï cependant comment la grande abbaye de Saint-Gall^ cq l'an 
8go t comprenait ses droits à eUc^rncrne et ceux des autres intéressés 
sur les biens communs : 

c Notum sii omnibus, pr&seniibus scilicet et fnturîs, quod nos* fm- 
€ très de monasterio S&Eictï GallL in pago Ringovc^ de justis cl publias 
4 trsditïombus atque legitimis cunilibus {? je conjecture : vendi- 
« tionibus ou donation! h us), talc ni usum lia b ui ni us, quakm tinus- 
€ quisque liber homo de sua proprietate juste et legaliter debet 
^ habere in campis, pascuis, silvîs, lâgnorumque successionibus, atque 
< porcorum pastu* pratis, viis, aquis aquarumque dccursîbus, piscapo- 
€ ni bus, exitibuset reditibus. Præterea in usus monasteril* prout opus 
-a erai, ad aquæductus et ad fegulas, ligna in prædicto pago sucridU 

* mus, ei exînde ad monasierîum deferebamus, etc..... usus omnes 
« isti..,+. et nobis ad mona^terium nostrisque m au sis in nostris terriïo- 
■c rus, in pago prænuncupato commancutïbus cum il Ils civibus absque 
- contra rîletïonec sunt communes "* * 

Comment soutenir que ïallmend dont parle ce document de 890 

• appartient privëmcat à un individu ou à quelques-uns d ? Sans doute; 
le droit de Ikbbaye et celui des hommes libres est appelé usas; mais les 
détails qui nous sont donnés nous montrent toute la force et toute l'é¬ 
tendue de ce droit réel : les droits que de fort nombreux intéressés 


t. Je renvoie Ici- le lecteur aux discussions approfondies qui om eu heu au sein 
de fAcadémie des ^îcikcs morales, entre MM. FuMel de CouîangM, Ccffrov; 
Glautm, Àucoc, Rsvatssan [séance 1 et travaux de l'académie du sciences rate a, 
compte-rendu,, nouv. tctïe, l. XXIV T Paris, pp* 16 ^.) 

i, Moeicr r Die Urkunde vam Jahrc Æga dans Schrifien des Vtrtim Jûr 
sckicfUe des Bodcnsee'* und xeîner Utrrgcbvng, UcH VI* Landau* x457 5 p p. 7L 
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postent en commun sur un bien ne peuvent Exercer roui i fait 
comme ceux d’un particulier sur sa terre. Ccd est élémentaire ma* 
ne fournit P m de conclusion contre l'antiquité et l’imenaté des droits 
réels appartenant Ù des communautés d’habitants : ces communautés se 
servent du mot usuS ; au vu* siècle, un roi désigne lui-même ses droits 
par nue expression analogue : utensilitas \ Il n’y a donc pas grand - 
chose à tirer de celte expression modeste pour la thèse de M- Fustel d 

°A meîyiux, le texte que Je viens de citer ieltc un grand jour sur les 
formules ‘vagues qui accompagnent si souvent les actes de vente et etc 
donation, formules oh sont mentionnés les pàquis t forets, eaux, cours 
d’eau, etc. : j’interprète souvent ces formules tout autrement que 
M. Fustel de Coulanges \ 

Au résumé, il me paraît difficile de maintenir cette affirmation ou 
plus exactement cette négation ; *. Ceux qui ne croient qu à ce qu ils 

* voient dans les textes, ne peuvent pas dire que la communauté de la 

* marche soit antique. Ils ne peuvent faire commencer son histoire avec 
« quelque sûreté qu'au xu* siècle \ » 

Je ne puis quitter les chapitres consacres à la marche sans signaler 
des pages excellentes sur Je sens primitif du mot marca ; ce sens est 
marque ou limite ; â la vérité, l’essentiel avait été, il y a longtemps, 
dégagé par Grimm *; maïs M. F. de C. a singulièrement enrichi rhé¬ 
torique de ce mot. Je n’en tends pas, d’ailleurs, accepter, sans distinction 
et en bloc, toutes les observations de M. Fustel touchant le mot marca 
et je dois protester notamment contre l'assertion suivante : < Les textes 
« avant le treizième siècle » ne désignent pas les communaux par le 

mot marca s . . 

L'essai intitulé Étude sur le titre « De migrant ibu$ » a pour objet de 
compléter l’exposé des vues de M. F. de C. sur la propriété chez les Ger¬ 
mains : ce titre fournil, en effet, aux partisans de la propriété collective 
et m’a fourni à moi-même un argument d’une grande valeur : ridée qui 
s’en dégage, aux yeux des meilleurs interprètes modernes. Pardessus, 
Waîtz, Sohm, Thonissen, c’est celie-ci L'établissement d un etranger 
« sur le territoire d'un village exigeait l’assentiment unanime de tous 

* les habitants. * * Ainsi, le village aurait été, de quelque façon, pour- 

* suit M. F-, copropriétaire du sol, et il aurait dépendu de 1 ensemble 
. des habitants de permettre ou d’interdire a un nouveau venu d'entrer 

i. Bms, Urk. der Sladt Ww't* *. !*, P- »• cf - BU *“* *’> u3uS dlns lc 
" sens fp. 

a + ci M. Fustel de CaulaTifi-ES* P- ^4!. 

3 P 3^6 

Z Grimm, Deutsche RctH^AUerthum*-. P; 49*. 

S P Ô41 Voyez. j l'appui de ma enilque, Farm. ■ Mfn II., io, jS iZeuEuer, 
PP . 388, 4041, H impossible * cempttaére «r™ e M. F, d t Ca U i. ngü . i* 

première de ce* deux Formules. {Ft«- 4 «=_- 1 Y ' ols lrt * clairement une marche 
commune au «ns rejeté par M. F- Cf- F “ ltç1 d * Cauhnges. rv . 3^ 
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* en partage du Fonds commun. Nous aurions ainsi sous les vous un 
^ régime de communauté agraire* * ou p au moins, un reste de ce régime, 
f Un tel fait serait l'un des plus curieux de Vhistoire des sociétés 

* huÉsûmes f s'il était prouvé. L«n peu de dôme est permis. On doit 

* constater d'abord que celte organisation nirde ne nous est signalée 
s par aucun autre document. »(îci M. F. de C, énuméré les diverses 
lois barbares,! — Que ces considérations générales sont loin de mon 
esprit ! Ce lait qui semble I M. F. de C surprenant, extraordinaire, 
souverainement invraisemblable, je k considère, au contraire, comme 
tout naturel et très fréquent 1 dans certains milieux et dans certains 
étais de civilisation. Je ne citerai ici que deux textes : le premier 
est du ïiii* s., mats il m'apparaît comme l'écho direct des usages 
francs : la coutume de Lechenjch, près de Düren, dans la région if Aix- 
la-Chapelle, contient cet art. : d Quiconque lionio cujuscunquc eondi- 
t tionis ïnîravem opidum Lechenich ad manendum, et moram fecerit 
<i ibidem continue per aniium permanendo. nos non parmiUemus eu ni, 
« deinceps impugnari p du m modo parai us six domino sua Jcbitum cen- 
i süm pcrsolverc vel jus illud quod hoeftrecht diciiur \ » 

Il paraît bien résulter de ce texte que les habitants de Lcchenkh 
peuvent empêcher :i tout nouveau venu de s'installer A Lechenich, a 
moins quïl n'aït séjourné un an sans difficulté {et qu'il ne soit prêt ù 
pay er l'impôt localj. 

Le second texwqutjki annoncé esidu commencement du xYi*siède : 
â cette époque, aucun étranger ne pouvait acquérir d’immeuble à Pa- 
vone (province d lvrée) * nisi de consentit revereadi D. O- episcopr* 

* consulum et credentic Padoni 4 ». 

ï, Je prends U liberté de renvoyer le lecteur à mon Priai de fhist _ du droit, 
PP* & iJ-317 “ mon étude sur le Caractère colîéoiif dts premières propriétés 

immobilières (Bièl. de t École des Chartes, p. uda tt suiv r ), 

=. Coût. de Lrehenâchapud Grimm,. Weisth., t. il, p r 7 $ 2 . Ce ft c*c pas .V| r F. de 
G. qui contester j lu légitimité de ça rapprochement avec des coutumes J a ïtii* et 
du IVI* S.j lai qui Éclaire si vivement et ai heureusement L'insc ri fliOn du satin j 
Burwritarius, à raide dit Polj-ptyque d'JrmmQH (Recherches sur quriques p'ul'k- 
mes d'Mstoire, pp. 2 S et suiv rF ibi t iôS). — Il s’agît, bailleurs, indépendamment 
de l'interprétalion de là Lof Saliquc, de mettre en lumière * un des Laits les plus 
c curieux de l'hiitoire des socktes humaines* s'il était prouvé 

3, Toutefois, fine N ne à croire que, diu li coutume de Lcdfcaich, le droit d\x- 
Cluiicn des habitants tend à fie convenir en la perception d'un droit lise de 4 s. ? 
d hem quîcunque adVtns intraverït opidum Uchcnich ad manendum, quantumctim- 
«■ que dives tuerît, nun KQÏYttïu tiacisone tivu petliiunc ultra quatuor sol.; si veru 

* pauper fuûrLï, in gratis juditis, duoriim caalrcnsium et Opidiinorum tûï h quart- 

* tum adirer» » ( lèid^ p, ?35j. A quelque infarpréâtien qu'on s'aircie. U rj&olte 
loulûura de ce dernier foire qu'en filât lea habitants peuvent empêcher un étranger 
pauvre de s'instilkr chez eux, en refusant dabtit^r suflisamment le dioii d'entree. 
L + un des noms de ce droit, petitio, indique parfaitement le droit primitif ï l'étranger 
demande à Être admise d'ûû ce nom de peiitw + 

r 4 . Item statut un] et erdineturn est qued jiuKusforen&is possit a modo in anthen 
« habliire in ioco Padoni nflç ibidem knena ficcrCp nisi prius accepte!ur pcroobiuki 
i. et credenEiam Fadonî et soïverit îa tnyressu dicte liabitatiunis libras deeem impe- 
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L a. Loi Salique^ de son côté, s'exprime ainsi : * Si quis super alte- 
c rum in villa migrare voliierit, si unus vd atîquî de ipsis qui in villa 
h consistant eu ni susrïpere vo]uerit T si vel unus exteierit qui cootradï* 
« cat, migra mi ibidem licemiam non hubebic. s 


* Sï vero quis migraverït et infra su menscs nullus lestnius fuerir t 
t securus âicut et atii vïcîni manette, i 

Le sens de ce passage qui ^d'ailleurs, a été jusqu’à présent bien compris 
par la plupart des interprètes* parait plus clair encore h quand on le rap¬ 
proche de ces testes du xnt* 1 et du xvi* attelé; mais M. F T de Cp le 
croît isolé; ne découvre pas que la Loi Rtpujire nous ramène indirec¬ 
tement! une situation analogue (vente in mnllo) *; oublie qu'aujourd'huî 
encore, en Russie, des usages tour voisins sont en pleine vigueur ou¬ 
blie enfin les textes formels du droit indou que je citais \ il y a quinze 
ans, et, voulant échapper aux difficultés imaginaires de Fi nterp relation 
commune, cherche au lit. xi*v, De migramùkus^ un sens nouveau * il 
donne d’abord son interprétation ; après quoi, il croit trouver un point 
d’appui efficace dans le capït- de 819 qui vise Je titre De migrantibus ; 
dans ce capitulaire, le migrons est qualifié ûvvwfor; le teste est ainsi 
conçu : « De xcvii capitula, De eo qui vi Nam al tenus occupaverir. 
« De hoc capital® judicaveruni ut nullus villam aut res aller iiss, mi- 
m grandi gratis, per annos icnerc vd possidere possît; sed, in quacum* 
n que die invasor iUàrum rerum intcrpellatus fuerit, sut CaHicm res 
u quaerenti reddat t aut cas. si poiest* juxta legem, se defendeudo, sïbï 

* vindicte » Ce capitulaire vise évidemment un migrans d'une catêgo* 
rie spéciale, le migrans % suivant M. F-, qui s’installe sur le terrain d'un 
absent (à mon avis, le sens serait plus vague : il s'agirait soit du mz- 
grans qui s'installe sur le terrain d'un absent, soit du mîgnams qui 
achète de mauvaise foi a non domino ou dont la possession est viciée par 
quelque autre cause)* Eh bien! poursuit M. F.* dont je résume beau- 

« rial su m COftlfriüni Pldctii es fidcjuSSÉfit de stando juM (E iubeundo gnerï rculia et 
c pcrsonxlig in cammittH Padpnî pre «ai nia. Et quod ibidem non possît acquirent 
« aliqua bana immobile, ni si de cnnsemu R rJl D. Û, episcopL consul uniet eredentie- 

* Ptotani. Et qui contrufixeni, ad in&iaadam oocaulom et credeo Lie, tantum et non 

* aliter solvat pro quolibet ei vice qualité laLidûs sc^agEeia; qiu, pent soluli vel 

m nan soluté, dicfUS fotefiSÊl lâCfim absentare t&peatLir ». (Atütivm. ÏCgali del rfjfrlci 
Sardo+ Fr ûv. d'Irrea, Statnti di Pavüne t p, iS, arL u&J, Comparez eelc àç i 31 ï 
concernant Arras dans Irtv. chrùn. des chartes de Jj ville d*Arws n p. 53 et nÿüu 
d'Arras tlbîd, r p T 5 -) * 

i-ioignc£ aussi te frtgmeïït mérüvîngîea iocoinpleî, mai* qui pic partît signifia 
Cltll : * Non polilE tlppio migrare, ni si çonvictnil (je proposerais t ceavicbl ûil 
convidnis) et herba et xquam et vît... (ExUiv, jj dùui Merkd, Ixx Salica. 1^30 F 
p. loi); dans Ucsieh et .ÏÇexn, cüL — 1 „ 

i.Tit, lix f6ij + - De vendit ions b us ». Les vues de M. F. sue le uuUum l'élosgnent 
facilcmchi ici de rnfln micrprdaïioiï, 

3 r Uroy-BeauLicu* Z-^m^Jre ^er TWj, t. J, p, joq , 11 x p agii ici de la Russie du 
Word. 

4. liibîiothrqut de 1 Ecole des Chanet È tnnea jtijj, p* 4^^ uoie 1, 
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coup trop biièvement 3 a pensée, k Loi Sulique, dans le titre xLV t vise 
ce même cas, ce meme cas unique du migrons qui s'installe sur le ter¬ 
rain d'un absent- Dès lors, le titre xlv perd son intérêt général et n'a 
plus de valeur pour l'histoire du caractère collectif des premières pro¬ 
priétés immobilières. 

Les textes ont, a mes yeux, une autre signification : suivant moi, 
Louis le Débonnaire a voulu, en 819, abolir la prescription d'un 
an admise par la Loi Sa tique : il a voulu empêcher qu’un iitvasor 
pût invoquer le court délai dont parle la Loi Sali que et repous¬ 
ser! au bout d'un an, toute revendication; peut-être même l'empereur 
a-E-il voulu exclure, d'une manière générale, toute prescription; mais 
ceci n T ïmplique, en aucune façon, une interprétai ion de la Loi Satiquç, 
differente de la notre, Louis Sc Débonnaire devait comprendre k Loi 
Salique comme le font la plupart des interprètes modernes; la compte* 
nant comme eux, sJ a voulu U modifier sur un point ou t si on veut, 
meure cet art. de ta Loi eu harmonie avec les idées nouvelles sur [a 
prescription L 

IV r Sur Je quuEricmc essai consacré à l'organisation judiciaire dans 
le royaume des Francs, je me vois encore obligé d'indiquer de graves 
dissentiments : Tacite a résumé, avec sa désespérante concision, l'orga¬ 
nisation judiciaire des Germains t Je passage sur lequel sc concentrent 
les principales diflkultës est celui-ci: 1 Elîgumur, in iisdem concilias, 
- et principes qui jura per pagos vicosque reddunt. Centeni singulisex 

* P^ el5e comités, consîlium sîmul et auctoritas, adsunt 2 . 1 Quel est le 
rôle do ces cent compagnons du prlnceps? Ils sont, a la fols, consiiium 
et avetoritas. Qu'est-ce que eonsitium? qu'csï-ce quVn ïétàritas? A 
Rome, dit M* F-, le juge délégué par le consul s'entourait d'un conseil, 
consi hum, compose d'hommes Instruits en droit : citaient des asses¬ 
seurs ou conseillers, consîtiarii : consiiium a ici le meme sens; les cent 
compagnons sont, pour le Juge germain, un çonsittum, un conseil d'as ■ 
sesseufs t 11 me reste quelq ues doutes sur la valeur absolue de ces rap* 
prochemenîs; mais, sans creuser le sens de consiiium, mot dont l'intérêt 
est ici secondaire, j arrive au motftïicèoriVn^ bien plus important et bien 
plus embarrassant : M. F, fait remarquer que le mot auctoritaies dési¬ 
gne volontiers les dépositions écrites, présentées devant un tribunal, ou 
encore les noms écrits en tete d un acte pour en attester ] authenticité ; 
entin le mot &uctoritas désigné aussi l'acte éf ni qui atteste un jugement 
rendu a qui en fait foL 11 «1 probable, poursuit hi. F., que facile a 
employé ûucforilas dans une acception toute voisine; sa pensée serait 
donc celle-ci : * Les hommes qui entourent lé juge sont a la fois son 

* conseil et k garantie des jugements rendus. * Dès )ors h te princeps 

j u fi c seul : comités ne sont pas des juges. - J'ai des doutes sérieux 

1* On lira avec fhiiiua camps*-remlu par W h Sicfceï dé la ditïcrtaLÊaa de M. F 

dc C - S*L Ahj., ittËtô* Ht. ïo b p« 434 43^ 

a . Tache, Ganu f i -j, 
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sur cette interprétation : je ne ferai pas remarquer qu'un des exemples 
invoqués pour établir le sens d * acte écrit aneuant un jugement 
rendu * est assez mal choisi ; |M. F. cite en noie tes mois : #, Iristou¬ 
rne ntüm aucîoritaiis s Ü1 est clair que, dans cette expression,, auciort- 
tas ne signifie pas# acte écrit attestant un jugement rendu niais je di¬ 
rai que ce sens du mot auctoritus ne me parait pas le plus probable ; il 
serait plus naturel, a mes vcux t de songer à Tcmptoî du mot au et ont Os 
dans des phrases comme celle-ci : « ...,* Romulus patnirn auçtomate 
■ consiiïoque ngnavU*. * — * indicés provincîarum voïumus virn dc- 

* bitas ïiuctoritads assumcrc, ut unnactorcsceterosquc rei prsvaiæ nostræ 
a quaï provinciales, tentai disciplina, Scelcratos convictosque carceres 

* tentant, tormenta dilaccrent. gladius ullor interimat * a . Si ces rap¬ 
prochements étaient légitimes* les compagnons du princcps de Tacite 
joueraient un rôle considérable dans le prononcé du jugement: ils se¬ 
raient non seulement un conseil, mais une puissance* une autorité. 

Une autre observation d’une grande importance, ce me semble* 
vient confirmer ces vues : Tacite, parlant de rassemblée générale, nous 
apprend que le peuple y est souverain : ■ De minoribus rebus princi- 
u pes consultant, de majoribus omnes, ita tamen, ut ca quoque quorum 

4 penes plebem arbiirium est, apud principes pertractentur*. si dis- 

tf plicmîî senlçntïa, frémi iu adspernamur; sin pJacuic, framcas conçu¬ 
es tiunt ê . f Ainsi, tandis que dans les assemblées générâtes, le peuple 
esi souverain, dans les assemblées des Jpagî t Télîte de ce même peuple, 
les content comités n'auraient plus, si j'acceptais l'interprétation de 
M. F. t voix délibérative 1 Ce seraient de simples conseillers ! Ce[a est 
inadmissible; je suis donc forcément ramené â l'interprétation com¬ 
mune* Ce qui incline encore mon esprit de ce côté, c'est ce que nous 
apprennent sur les Germains les témoignages antérieurs à Tacite et les 
témoignages postérieurs : avant Tacite, César avait dit : * in pace nul- 
t lus est commuais magistratus, scl] principes régionum arque pagorum 
« inter s uns jus dieu tu comroversiasquç mi nu uni 5 . » Or, à mes yeux. 
César ne veut pas dire ici, comme récrit M. F- de C. : * Les hommes 
« sont jugés par leur chef; * mais : - [es principaux du canton rendent 
a la justice* » Et, en effet, quelques lignes plus loin^ César s'exprime 
ainsi : <* Arque ubi quis ex principibus inconctlio diïit se dueem forCj 
« qui sequi vdïnt, profitent mr, consurgunt lï; & les principes ne sont 
donc point les chefs, puisque tc[ d’entre eux s'improvise chef; César 


ï- Digeste, XE31 r vil, 4 *. CL Ni. Kestd, p. 3 7 o. 

*. C^cron h /Jtf republie#, ïî* Ü. A l'angine, la pairam mcîùrim fui la nititu-a- 
lion iuittéquc n le d'un vqtc dm peuple et cul une force Üt^utoir^ bien pins RranJs 
te «impie itnjiuï cûtisidiuM (Wilkinij Le j/jmï et Ifi république romaine, i. 11,. 
?. $5 tl lürv,. ï 3 3 ). 

3. Code Je Thé tl. i # i x 
4 - T*ote, &trw„ i i. 

&. C£iar. tiebelfo gûlHca, VI, a3 É 
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appelle volontiers Scs chefs magistrat us 1 ; au singulier, 13 emploie prin- 
ceps* w ju sens de chef; mass principes^ au pluriel, veut dire ordinaire¬ 
ment a t dans cei auteur, les principaux * ; ceux que César appelle prin¬ 
cipes doivent donc être rapprochés, à mon sens, des ccnteni comités 
plutôt que du princeps de Tacite L 

J’arrive aux témoignages postérieurs à Tacite : des formules de l'êpo* 
que mérovingienne nous prouvent que les boni hommes qui siègent 
auprès du comte sorti armés du droit de juger : un plaideur se pré¬ 
sente in ntalio pubüco devant Je comte et les nombreux èotîî hommes : 
il expose sa demande et le défendeur lui répond. Le formulaire qui doit 
nous donner quelque idée du droit non moins que du fait poursuit 
ainsi : * Sic ab ipsis vin* fut! judkaiiim ui jb On pourrait cher 
plusieurs textes analogues : M* l\ reconnaît que ± dans ces procès, les 
rachitnbourgs jugent et décident'. 

Cette organisation de la justice, meme étendue aux populations 
gallo-romaines m’app-irait comme Jn suite et la continuution des jus¬ 
tices germaniques décrites par César et par Tacite l je puise ainsi dans 
I cEüde des faits postérieurs une confirmation du sens que je donne aux 
témoignages de cas Jeux auteurs : comparer les peuples et suivre la 
chaîne des temps sont deux voies d'informations fécondes dans les étu¬ 
des sociologiques et historiques. N’isolons jamais : rapprochons tou¬ 
jours* 

Les travaux de M. F. de C, dont personne n'admire plus sincèrement 
que mai le talent cqnsommë, l'exposition lumineuse, l'érudition précise 
CtxÛrCp ont dissipé bien des obscurités, mais ils ont aussi quelquefois sou* 
levé des énigmes dont la solution mériterait de nouvelles investigation s : 

l. César. î)e gaSlito M VI, ao, a 2. VI], 5i, 

1, Ccânr h De betfa g ait tco, l p (g- V, bû. 

3 . Jlî dis ordinairement ; car ceci u^si pas absolu, voyez principes, au sens du 

chefs, dan* César, De freiio galtiço, Vt, ïq + u fearumque faeii&num principes ), Pc 
Mlo civil*, h 35 (principe: s vero earum parti um\. Fnçure fa LU-il a]ûUïef que sb J an s 
ceiiroïs passades, principes peut sc traduire, 4ms noire langue, par chefs, cela tieru 
su de ce mût chefs; dans aucun de ces passages, principes ne dcssgnc des 

magistralSr 

4. Voyez te mol principes dans César, De ht Ho gallicû, L 16, 3 o, 31 , 44; ïJ r 14 j 
llCB ï rv,6 t u, 37 ï V, ?4, etc,, etc. 

b. Peur-être l'expression vague de César rcnferme-t-elte* à h fais, ïc prirteeps ci 
tirs CCtiteni comtes de Tache* qut se Confondraient dans son esprit, 

ô, Rozicro -1 5 C| H Cf. ftozière, 45 b : ■ Ab îpsis miras dominiez vel 11 b çomïw seu 
* cl ûb iptis radiïmbur^ïs, ipsius avocat a in causa.-. fuir judicalum. n Rapprochez 
Loi Saiiqite, lit, hû t 5 y, Sur les analogies avec t organisa lion, judiciaire de* peuples 
du Nord, voyez M, Dareste, Les anciennes lois du Dmu-mark, y, b (Extrait du 
Journal des Savants, Février stfBrî; M. Reauchet dans Bulietm de la Soc- de 
légisL comparée, iNS.p, p. ïf*â, Joignez ici AL Monod, Les Aventures de Sichaire 
dans Revue his£+ t JuiUet-Aoül iB 8 G p p. 33g cl liiïv. 

7. Non pas seul*, suivant Mi. F., mais avec le comte. Mh F. ajoute que, dans Ses 
procès ctimiudi, ils ne prononcent pas de peine, mais appar-ibscnt, au contraire* 
toutes les fois qu'une composition csl prononcée tPp- 460-490;. Ce* dislmctîûns 
emie procès civil eï procès criminel me semhîeni, u celle date, u Ls suspectes. 
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ceci rat frappe tris vivement en ce qui touche les transformai ions de la 
propriété immobilière : les communaux, suivant M. Fustel de Coulan¬ 
ges, n existent pas chez les Germains ; on ne les rencontre pas da¬ 
vantage dans les premiers siècles de notre histoire : ils n’apparaissent 
< l u ilU * [l *s^tlc. Alors d'uü viennent-ils et comment se sont-ils formés? 
Le critique doit sc délier de phénomènes qui seraient subits et incxpli- 
qu& : car I histoire ne constate guère de révolution*, mais presque tou¬ 
jours des évolutions. 

Paul Viollbt, 


lüfi. llt inelrï* »ar lu rj|pi#>> du I.oiil» XV el d« ■ oui» \vi r( 

■ t “ ■" «^voiuM^n, raf j. N. Oflrtm, canne Je Cheverny, ifltradncltur 
Jcs iiiibjsüdeurs. Iteuiemmt-ainéod du RSaiscis [i 7 ïi-tSo=;. publiés avec une 
jimciJiKnon et J ttS net», par Robert de Cifvtcuium. Paris. E. Flot., Noorrit CI 
it™, 1 vol. in 8, TL\ 1-447 et p r avec Jeux pertraiis. 

Ainsi que te rappelle M, de Crovectcur, ait début de son avertissement 
1 existence des Mémoires de Du fort de Cbeverny avait été révélée 
il y a quelques années par M* Armand Basdiet, dans le Cabinet histori¬ 
que, pais par M. Va tel dans son Histoire de M mc Dit Barry, sans par¬ 
ler d un certain nombre d'autres travailleurs au premier rang desquels 
il convient de placer M. laine* [.‘ensemble toutefois était resté inédit 
ci c eut été vraiment dommage que ces volumineux souvenirs n'eussent 
pas rencontré un éditeur, car si Fan n’y trouve point l’écho des grands 
événements ou des préoccupations du temps, ils abondent en traits et 
en detailsd tin véritable pris. Airiirc-petït-fils de l'auteur, M. de Crè- 
yectnur s’est dévoué à sa tâche avec beaucoup de soin et de goût ; peut- 
eire meme a-C-il péché par excès de scrupules : non ton rem de remettre 
sur leurs pieds les phrases parfois boiteuses de son aïeul (qui d'ailleurs, 

; nous en prévient, écrivait * pour lui seul et pour son seul plaisir *) 
i ttiouc rp. x vj a avoir dissimulé certains noms, supprimé des faits 
touchant de trop prés à la vie privée et retranché des anecdotes trop 
risquées. n 

les amateurs Je scandales sont privés de leur régal habituel, les 
curieux proprement dits et les travailleurs trouveront dans ces Jiît'iuoi- 
rre de quoi se satisfaire - jamais terrain en apparence épuisé ne fournît 
moisson plus abondante, et la mise au jour de ces souvenir? donnera 
un nouveau démenti à ceux qui estiment que sur ces époques si rjp* 
procliees tout est connu, resussé, usé ; M. Flammermont citait récem- 
ment ici même 1 quelques lignes de M* G. Dcsjarjliis oh cetîe injure 
prévention contre les travaux relatifs au aviti* siècle était combattre 
preuves en main - cc que le savant directeur du service des Archives an 
ministère de T I nstruction publique disait des documents moderne* 

1 ■ Voir h Revu e critique du & murs tïï&û, p. 
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dont on n h a pas jusqu'à ce jour tenu assez compte, ou pourrait le répé¬ 
ter au sujet des Mémoires de Dufort. 

Laissant de côté ce qui a trait à la vie privée de l'auteur, à scs 
amours, à son mariage à ses voyages en Angleterre, en Provence et 
aux Pyrénées, je signalerai seule ment ici quelques-unes des particula¬ 
rités dont 3 histoire générale du temps peut faire son profit, telles que 
les pages sur l'attentat* le procès et le supplice de Damiens; sur la jeu¬ 
nesse et le mariage de Seduinc; sur les origines de M* de Sartines; sur 
lu mort de M hB de PompaJour et les véritables paroles prononcées par 
Louis XV CEI voyant défiler son convoi J ; sur les derniers moments du 
roi et la singulière question qu'il adressa, bien d'heures avant d expirer t 
au duc de la Uodiefoucauld-Ltancouri 1 * * ; sur Lkxil fastueux de GhoL 
seul et les aménagements de Cbanïdoup; sur Glavides, comte de Pilas, 
etc. IJ va sans dire que* chemin faisant, l’auicur nomme une iou 3e d autre s 
contemporains dont on retrouvera ]« noms dans un index dressé avec 
soin* maison comprendra aussi qu'il me soit impossible de les énumé¬ 
rer ici. Bien que la rédaction des Mémoires propiement dits cesse à par¬ 
tir de juillet 1798 et que toute la dernière partie nous soit parvenue sous 
forme de journal, la période révolutionnaire offre encore un intérêt sou¬ 
tenu * les vexations subies et les dangers courus par Dufort, un voyage 
a Paris après te 9 thermidor, le procès de Babeuf et de ses complices 
à Ven dôme P le passage à Blois du triste convoi des déportés de Irucïi- 
dor* les détails qu'il donne sur la lin de. quelques-uns de ses amis les 
plus chers, Sedaine, iélyotte , S,-R„ Baudouin 4 # ne Laisseront aucun 
Lecteur indifférent. Lu journal s’arrête le 20 juin i8ôe sur l'annonce de 
\ enlèvement mystérieux du sénateur Clément de Ris et de [arrestation 
des chauffeurs soupçonnés de ce singulier rapt; Dufort mourut moins 
d un an après, le 38 février 1 802, à soixante ei onze ans- M. R. de Crê^ 

I, J + cn fl vu h déjà signalé ('intérêt aux tuteurs de la Revue critique ; voir iSHq, 
i" ieineirce, p. 415* 

~ r 11 exïsic pna J-ms la relation du duc lui-même publiée par Sais tu-Beu vc 
{Portraits iîftérüi^ei, tome III) ci par M. Paul Couici (Revue rétrospective/; nuit le 
le^le de ccE.Ee relation ne nous t£| qui ncomplê E£ me n t parvenu. 

^ Tous les dictionnaires biographiques {y compris celui de FétLs et son suppti* 
mênt) r font mourir Jélyotte en ijSi; or, Dufort reproduis, une lekEre do ctltbra 
chômeur dame du E mai <797 ^ ans Iflqoelïe il déclare avoir eu quatre-vingt-quatre 
ans Ic S avril précédent* ci au mois d’octobre suivant il en retire h nouvelle de sa 
mon. 

4, Le Âfannd de l'amateur d'estampes, de Le*lant, dit que SimonRené Baudouin 
c'ait né k j 3 avril 1713 ; mais il ne fuit connaître ai la date, ni le lieu de son dé- 
" Bufüri nous apprend qu'il esi mon â Paris en janvier 1797, ü quaue-vingr- 
deus ans, et donne quelques deuils î iiïiicessants sur ce curieux. A ce propos, expri- 
timns le regret que fcL de CL ne nous ait pas renseignés aur le sort de U bibliothèque 
de Du fort qui, en 1779* comportait Ü F tw voluinerct dont (tome I, p. 420) Il décrit 
l 1 installation. Où son' passés MS livres et scs portefeuilles d'estampes enrichis par 
les amateurs ica amis ; Saint-Non, Wateïet. U Livc, Baudouin ? Lui furent-il conrts- 
quii. comme il le donne â entendre, tome Il t p, a&âr Quelques é€liirei«îementr .« 
cet egirJ eussent été les bienvenus. 
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vccœuf ne s'esc pus seulement attaché ù rétablir dans ce volumineux 
manuscrit une chronologie parfois singulièrement arbitraire, il en a 
encore éclairé lotîtes les obscurités par îles notes excellentes dans kur 
brièveté et dont bien peu demanderaient à tire rectifiées 1 * Enfin, il n 
fait reproduire pur rbéüogravurc les portraits de Du fort et de sa femme, 
d'après les originaux de François-Hubert Drouais. Rien n'a donc Lié 
négligé, on le voit, pour Y agrément et le profit du lecteur. Les Mémoires 
de Pufort de Chcvcmy devront désormais prendre place dans tonies les 
bibliothèques choisies* non loin de ceux de M m du Hnusseï et de Mar- 
mon tel, qu'ils complètent sur tant de points, mais qui n'ont pus eu, 
comme eus, la bonne fortune de rencontrer un éditeur aussi instruit et 
ümsi soigneux que M. de Crèvetecur. 

Maurice Tournkcï* 

— On nous permettra d'ajouter quelques observations ù J Article de 
notre collaborateur. Les mémoires de Pufort renferment une foule 
d'informations curieuses et retracent avec une vérité frappante la vie do 
la société du xvm* siècle- On y trouve de jolis portraits, et le comte 
d'Osmont (11,45 69) est un des originaux les plus amusants que nous 
aient peint les auteurs de Mémoires, Nous voyons dans le premier vo¬ 
lume comment Tancienne société jugea ù propos, selon le mot de Sainte- 
Beuve i|essai sur Laurin) d'user et d’abuser de tous les biens qui lui 
avaient été accordés; nous lisons dans le second comment, pour avoir 
abusé, elle a été punie et détruite. Rarement un éditeur s’est acquitté de 
sa tâcha avec autant de goût et de conscience que M. de Crêvecœur. 
Àu*si n'avons nous à faire que les remarques suivantes: I, p. 6a, lire Re* 
vcntiuîp c r non Reventtaw, p, jB^Starhembergct non Smhrembçrg ou 
Siahrenberg; li, l h 23 , * Chardon, depuis intendant en Corse * 7 c'est 
évidemment le mari de la belle M™" Chardon qui commit l'étourderie 
de suivre Lau^un dans une charge de cavalerie et à qui toute l'armée 
garda le secret, parce qu'elle avait été brave; II, p, iû, Pully, * depuis 
général de k République et émigré avec armes et bagages ■ ; Pully servit 
k République jusqu'au bout, etc* fut son fils qui émigra (voir d 1 A lion* 
vi|]ç T Mêm . secrets H, 3 qi et une note de notre Imwswn prussienne, 
p. 209) ; iâ. p r 200, Beauharnais rfa jamais été * président de k Con¬ 
vention » ; îd. p. 338 * k Liger, très républicain, mass honnête homme et 
plein de courage *; ce Liger avait été commandant d'un bataillon de 

. _ 1 _ _ m ____ . 

l. Tome I, p, », Il n'y a jamais eu Le moindre doute sur le puntm rite par 
Val toi Le dju» Ses veti ftmeui du Pauvre diable ; n II compilait », ptiis^ui; Vibbé 
Trahies Vit n&hinté en toutes lu débül de la Sir^dt,— P, ai 5 . M, î> n rçy h - f a _ 

meui flCfljûmkicn Je* science* », poutntil fort bien Sire le chevalier Patrice tl'Arey, 
nÆ A Gdltfay ([flan de) en îfiGrt en 1771,1, qm Tut membre de l r Académie des 

kiéikm {\w ion éloge clans VHtsiùir* de PAffldénw pûor 177^ _ p. ^ 
Grcuze àppartenail à TAcadifrasc royale de peinture cl sculpture* en qualité dWréé" 
depuis 17 ^ 3 ; llnkibtini le ti|re d v ad|i|émïden qu'en 1769* ftprêï avoîr fa.lt ailtîiJrc 
quatorze sua ion myr^rau Je réception h 
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volontaires et il a publié en 1798 une assez médiocre histoire des Cam¬ 
pagnes des Français pendant la Révolution, dont l'in traduction con¬ 
tient quelques renseignements sur lui-même: irf-, p* 4*8, « ks biogra¬ 
phies varient beaucoup sur Fortune de Bcuriion ville, que Ses uns disent 
noble, tandis que les autres le font naître d'un maréchal-ferrant. Dans 
tous les cas, il ne parait pus qu'ïï ait jamais servi duos le régiment Dau¬ 
phin b» fieu mon vil Lc p en dïet, n'a Jamais servi dans ce régiment {voir 
Jung, Dubois Crancê , J, 35a); quant à son origine, la voici dûment 
éclairée une fois pour toutes par son acte de naissance. * Pierre, fils de 
Pierre Rîcl, fils de Pierre, charon n et de Jeanne Lauraln, son épouse, 
né le dh may mil sept cent cinquante-dense a esté baptisé le onze dudit 
mois en FcgÊîsc de Champignol et a eü pour parain Pierre Riél soussi¬ 
gné et pour ma reine Claudette Rie! laquelle a déclaré ne savoir signer 
de ce en qui se. Signé: Rie!, Maillard , curé de Chacnpignol ». 

A. Choqijf.t. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE, — lai librairie Hennifiger» de ïldEbronn, vient de publier deux 
peilis volumes DQUVÇltll, L'ün, Le Français parié f marceaux choisis à tusagâ dtrS 
étrangers 4^f£ pruttùriciatiun figurée, par M. Paul Passï, professeur de langues 
virantes â r Ecole normale des instituteurs de ta Seine» président de l'Association 
phoneLique (lo-K 1 , xi et J 1 5 p. r mark Sel; L'nutre. l'hraics de tuus tes jours, pat 
Fiilts Fh a* k,e (egalement avec la prononciation figurée.in-S\ ivcL^ïj p., Sû pfenrugi ), 
— Il vient du sç fonder un Wagner Jahrbuck qui r pour but de « donner un 
eeiwe aux recherches dont Wagner cal l'objet, dû rassembler tout ce qui est relatif 
au flrand musicien, de traiter les nombreuses questions artistiques et scieniiftquL-s 
qui Le Concernent et que lu ï -morne a soulevées ». tJ cause Je Wagner ëiah défendue, 
tl est vrai, depuis longtemps par Les BayrtüSher Blættcr; mais les * feuillet de 
Bayrcuih « sont un journal et non une grande revue; elle* ne s'adressent qu'nui 
membres du Rkkaré-Wagner^ Vereiu, <ti non pas, comme le Jahrbuch, * aux amis 
de Furt nailonni i r M. Joseph KùRÿcilXSft dirige ces Annale» waguêrîcnncs. Il H 
dédie Ee premier volume * à la mémoire du toi Louis II Je Bavière, t p anii royal du 
maître et le protecteur de son an national », Ce volume. magnifiquement relié, pré¬ 
cédé d r uo beau porirait de Richard Wagner (dessiné par E. KieiüS renferme plus 
de dnq cents pascs T On y trouve, soui diverses rubriques, les Articles er essaie suî- 
vains : i' H> UuLTirAurc. A la mémoire de TTaguer : Max Koch. Ziele und Zweïke ou 
« Buis cl desseins a ^ Wagner a sun Jdhi-büch comme Dante» Sliakspeare cl Guethe; 
un commence donc à le reconnaître comme un digne émule des trois plus grands 
représentants de la culture italienne, anglaise et allemande!, a* Biographisckes : 
GuAMWAT-r. Annales de ritisioïre de 11 famille de Richard Wagner et aa jeunesse» 
îyfjJ .l 1 Si 3 -18*3, avec un pEan de Ixipitg et une gravure représentant l.i maison 
où est në Wagner, 3 * Erimieruwgen tmd Begegnungen - Latnn-S iebel , Richard 
Wagner i U» Nicolaiscbyle * de Leipzig en iÜiy. — J. NoüüIUxh, Une 1 encontre 


J 20 EtKVUK CftETlQUE DKISTOIRR ET DR L.TTT ËEATtütE 

Avec Richard Wagner à Dresde en 1^47, — Foiil, Vtiiiù de Lïkï ?t Triebschen 
en 1887, — I-ti 1 hï l le h Richard Wagner, souvenirs perHoniuds, — pLüBOEiui.'iJi, L fc an- 
niversaircdc la naissance de Wagner félé cbci lyi-meme à Napluï en iëgo- 4" SlffJ- 
Iwig fu Ubtn and KiuiLt* Küegel, Esthétique du drame zmutcaL Batteux, Suider. 
W idarid, Schilling, Solgcr p ëchleiermEicher, — KîTLiNUEn, L'écidc roman Es que dans 
3i lîltcriïure a Amande et &5S rapport avec Richard Wagner. — E. de Wüuoct-f, 
Le naturalisme dans la littérature et K œuvre artistique de Richard Wagner, — IL 
de 5 TE].s t La reprodueiion dû 11 rtaltlrç dans les tnlivres de WagttcT, 5" Dus Werl: 
l^oai üayrcutk : Hecki:l, f Les Fétc* scéniques de B&yraulh. contribution à ï'hisioira de 
leur origine. — MuactKa, Un discoure de Wagner prononcé le i 3 septembre 1 H- 7. 

Emfdnc lFÿrAra. Wmva*, Une comédie allemande (les maîtres chanteurs.!. — 
WfflLTL Loming et Wagner (le* maîtres diunleurs). — Wimth, La quûâtion du roi 
Markt — J. kaicsciJHSK, Correspondance de Paris écrite par Wagner te *3 février 184 t. 
— Le même. Variantes eï additions à V * Esquisse autobiographique * de Wagner. 
? p As-s durieud ; Scnmiann, Wagner ci l'étranger, — Mjxaor, Ce qu'on peut atten¬ 
de* eu France de Part wagnérieo. — ë 1 Chrcnik urtd HlisteHen ; IL de Wglëûue*, 
1877-1886,. dix années du a Ve rein 1- de Wagner. — Künsejjsrm, Bibliographie; 
œuvras de Wagner de (8x4 à i 83 S t éditons de Wagner an 18* ?; écrits concernant 
la vie Cl les œuvtos de Wagner; articles des journaux: portraits et ausres reproduc¬ 
tions; represemations iheelraîes, 184^-1840 et J&ë&j EQnccrfl; lettres de Wagner de 
i 83 o à |S401 communications diverses. Suit une table des matières compléta et qui 
sera fort utile, 

GRANDE-BRETAGNE. — Parmi tes prochaines publications de V *1 Early En- 
gltsh Tcit Society * on nous cite le Torrent 0/ Portyag&I^ la troisième edi s ion 
du Dufoguc de William Uutleyn fDialùgue battit pfcpsaunte an J yîettfnti, whpi'ciit 
îs d gmdlyc Pégîmcnft a gains I tht Je ver Ptsilknct, mlh a Cûtimtaifon and Cut- 
/ur| Lig'crjjïjl ZPeii/^j.le dernier volume des Four sons 0/ Armou deCaitonj. la qua¬ 
trième et dernière partie de YHumi üf Burdcux >\ü Lurd Berner éditée par M + Sid- 
ney L. Lee J. 

— la librairie EEtîot Stock doit publier prochainement un livre très détaillé do 
M. Talbot b. Reed, Qtd Engtïsh Lelltr Fowidrits, avec des notes bibliographiques 
et historiques sur l’origine ai le développement dû la typographie anglaise. 

— On annonce, pour parai tre, avant la un dé Tannée, deux volumes nouveaux de 
l 'History iht Pûpaty duriüg the Rtfùrmatïtrn, de ftï. ManddL Qh^iitox, doui 
Jcs deux p rem ions tumei ont paru en 

— Qn annonce egalement* pour paraîtra en septembre, une Irfirodvcth^ to fÀe 
MîuJy ùf ^rowwrjr^ de M. Arthur Sïmuhs, 

Le Propriétaire- Gérant ; CRN EST LKHüUX. 
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JZnZ^ir iCi ™“ È ' qycl * aït h bui Jc «tte publication 
Sa luer Studien entreprise par la tnafson Gtlvsry. I.-, P , emî ., e 

pjri.c L iu (orne II-, dont nous rendons compte aujourd'hui, contient 

ïEtzr z —» 

“"^T» tto espion „ s pr „ rosi „ da „ s oovr ^ 

nous de citer. Ici encore M. Sultan comi)3l *LJJ* “ 

P “ 1 !’; P* 05 importants; [oqi s„„ c „„. M ,d i momr lî 

1 I Ul b révision constuimonnelle faite par ] es décemvirs e , t U1 , nnn 
fspitsl dans l'histoire ia pldbi K i, t; q U L*i ca“ t T, nL ' m „ , 

ïîr”'",:"'—« U 'sa ™ :z : 

I J.tt htcb par k to, Vu [cria Floratia; il « , c « ‘ “ V ‘ 

fou d ciariiiLCr si la résolution votée parle peuple n’craîp n 
à la chose publique; m .üs b loi Publié WSi^Zï^i T™* 

«lie restriction ; et enfin, par b loi Hortensia* J'êgalilé foi rendim^onT 
pieie cuire it plébiscitant et la lex> ‘ "' 1 m * 


Ci. Revut çiitique, n» 4 u seoet. 1SS4 
Nnuvelle i*-ie. XX Li. 


lï 
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M. Grundmarin s’est proposé de combattre le préjugé qui consiste a 
croire qu'Amen s’est appliqué à reproduire dans son style la manière 
de Xénophon Assurément on trouve dans cet écrivain des construc* 

nous qui sont particulières! Xénophon, par exemple certains emplois 
delà conjonction ym, les expressions aX'«î ** 1 Vf^ 1 W- iU ' m ? iS 

ces imitations som, en somme, peu nombreuses; ce qu Amen a pris à 
Xénophon, ce n'est pas le style, ce sont les sujets de ses ouvrage*. Amen 
a aussi imité Thucydide, par exemple dans L emploi des substantifs 
masculins en -rr.: on des noms abstraits féminins en sic. dans I emploi 
particulier des substantifs formés d'un verbe et des adjectifs au neutre ; 
Lis ici encore ces imitations se réduisent à un assez peut nombre de 
faits. Il est un auteur, ou contraire, dont Amen a imite piesque c 
tamment la façon d écrire, c'est Hérodote, 

La démonstration de M. G, comprend trois parties. Dans la pro- 
mitre, il montre Arrien imitant l'ampleur, l'abondance d expressions 
d'Hérodote i meme emploi pléonastique de certains noms, par exemple 
u£*,j C , -sXXsï, ou de certaines particules, pév par exemple ; 

maBe fréquent de l’épanalepsc, etc. Toutes ces formes, q» Hérodote 
devait aux poètes épiques, ont donné à sa langue celte douceur, cette 
vràce que les anciens ont tant louée; l'imitation de ces foi mes n a pas 
donné au stvkd' Arrien la meme douceur, mais une certaine ong maille. 
La seC o]ide' partie de la dissertation est consacrée a l'examen de cette 
forme du style que Us anciens appelaient la M&ç ÊÎpspivii ; «Uc forme 
consiste a employer des propositions coordonnées là où l’on emploiera n 
généralement des propositions subordonnées ; on évite ainsi les longues 
périodes. L'auteur étudie comment Arrien a pris à Hérodote certains 
emplois de èixxi, t^ïî, certains emplois de yip; il étudie surtout e* 
divers exemples d’anacoluthes que présentent les deux historiens. La 
dernière partie de la dissertation est consacrée à l’étude des ionisme» 
que l’on trouve dans la langue d’Arrien par imita tion d'Hérodote. 

Cette Jissemïïon est une ünivre solide, elle révèle chez Uulctir 
un réel mérite de grammairien et de critique : la discussion est très 
bien conduite et les explications proposées méritent presque toutes de* 

tre a^cplécs, Albert Martin. 


. M G varie du travail de M- Doulcei ; Qufd Xtnoptionti debuerit Flavutf Ai 

diîSTSîî.» !— w « ■>• r» ..■* " w " 

\t n, I tte M iN* 
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'r' Z JfyfÏTZ- COM ; ,,,C,, * <ï *>'» lj * 1 l Ctlh ti'oncin, par 

S Ttd !ili * ude * ^Wfrwjjni. Gotha, F. A. PmllM, iSSU, in-S 

Ce volume appartient à la collection des Mimuc/j d’/jjjfoi,-* ffn cteRw 
dont ia maison Perthes, de Gotha, a entrepris la publication. L'auteur, 
i B a divise son travail en deux parties d'inégale étendue. Dans 
la première, il ntcoute les migrations des peuples qui ont successive 
ment occupe le sol d e | 3 Grèce primitive; il décrit l'ancienne organisa- 
tion politique et sociale des divers États du Péloponnèse, Dans la sC - 
coni e, eaucotip plus considérable, il montre les colonies grecques se 
multipliant sur les côtes d'Asie Mineure, en Italie, en Sicile, en Tbrace, 
sur les rivages de I Heflcsponi, etc, ; il peint Tétât de l’Attiquc sous ] cs 
rois, sous les archontes à vie et les archontes décennaux, sous les ar¬ 
chontes annuels; ,1 passe en revue ces florissantes tyrannies qui du 
vm^iu siècle, ont donne I essor à une si brillante civilisation ■ il 
ctüd.e la constitution de Solon, l'administration des Pisistratïdes etc 
Le récit s arrête à la réforme de Clisthène, Le volume suivant contfcn- 

rj l lusîojrç de ]j Grèce depuis le début du v« siècle jusqu'à Ij bataille 
ue Cfreronee. 

^ caractère de ce livre est conforme au but que s'est proposé l'auteur 
en 1 écrivant. Ce n est r as une histoire complète ci détaillée’ c'est un 
manuel d histoire destiné û guider le lecteur dans ses recherches J a 

EM* et CÛ TV e bt>ri,e:,us lafts esssf ' iiels - M - 13 ■ 

interdit les digressions, les discussions savantes sur les points eonlro- 

E2? '}?*"** C ’ eil l ' dtat dG b M.is une bibliogl 

£ w ! " " ,nÜmbfabks nor «. dont quelques-unes occupent 

fit uuVffleuÏr* ^^^W**** les questions que i'auteur ne 

comnr! Î r d 0UVnr lc livre a “ hasard pour sc rendre 

ompte du prodigieux travail qu'il représente. Auteurs anciens, Inscrip- 

rnTm’ "T' a t r î ÎCl “ dc revufs > travaux historiques propre- 

mtnt dits, ouvrages de philologie, d’épjgtaphk, d’archéologie %»rée 

d numismatique M. B. a tout compulsé, tout dépouillé avec ifïïuï 

J™ d ? m . Ct , k ? U * m<îfltoire P ati cnce. Et tes milliers de renvois ne 

tête iWh' ? : f!S 50tlt 0rdonnifs avK art - Ccs[ ainsi qu'en 

tere de chacun des chapitres dont se composent les deux parties du livre 

o* trouvait l'indication des sources ancienne. au. q X. au £ 
courir pour étud.cr à fond les faits brièvement rappelés dans les pages 
q 1 suiveur, sou la liste des travaux modernes relatifs à ces mêmes faits 
W=„, M, B. fournil 0 In fui,ta dru, sortc! d= 
outre, au cours de chaque chapitre, toutes les lois qu’il aborde un 
‘ d0 "“ r e " h bibliosrnfdlic purtieulifa, du lu , MS . 

2 'I“' tn ' ,n .' f ha ‘ , “ c 5 *«ppa!e, pour niriri liirc, 

lUSLifiêcpar nn rtnvui „„ 

citation. Cette immense érudition n’exclut d'ailleurs nullement ia per- 
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sonnai lié- Si» dans 1= récit, M. B. s'elface i dessein, îi lui arrive de se 

dédommager dans les notes. , . 

Parmi tant de renvois, quelques omissions étaient inévitables. Elfes 
sont peu nombreuses et M- Busolt les réparera dans lu prochaine édi¬ 
tion Tel qu’il est, son livre constitue un instrument de travail jusqu a 
présent unique, et dont les professeurs, aussi bien que les étudiants, ne 
pourront manquer de tirer le ptus grand profit. 

Paul Giraud. 


lS( ,. IIM.» von D 1 A- K. w«J 

iv âtet S»nd: D*r positi M» Thfil, Zweite, erwetlcrte AuHafif LSsr|!n - G - R * ,B,cr ’ 

lS 8 i. In- 8 , viti Cl ÛjS p. 


Des mains pieuses ont donné leurs soins & rétablissement de ce 
second et dernier volume de U Dogmatique chrétienne de L'éminent 
professeur de Zurich; M- Bicde.mann a été enlevé, en effet, à scs amis 
et à ses disciples avant l'achèvement de l'édition définitive d une œuvre 
destinée à tenir une place considérable dans Vlustoire de la philosophie 

religieuse au sis" siècle- * 

Le; présent volume comporte les divisions suivantes : (. La doctrine 
historique de la foi- A. La doctrine de 1 Écriture sainte (Les ‘ *“PP^ si- 
tions • de l'Evangile de Jésus-Christ, — l'Evangile de Jésus, le Uinst, 
_ la réalisation du salut divin dans l’humanité) ; B. Le dogme eccle¬ 
siastique la christologie ecclesiastique dans sa formation historique, — 
les postulats Je la christologie ecclésiastique, - les conséquences de la 


"* ■ puiijue M. B. fait appel à ta colique cl Veut bien assurer 4c sa rcconnliMance 
_ tlll , ni i m signaleront Icü rare» lacuoci de son Livre Lp, vu], qu’LI me permette C: 

, - indiquer i,-i un petit nombre d’ouvrages 4 osi je n'ii pat trouvé chez lui la men- 
. t , \ à ..repos de Wolf, il eül été bon de rappeler les Conjectures açadttmt- 
' ' riliade de l'abbé d’Aubtgnzc 1715). Nulle part non plus, dan* ce* pre- 

L- r „ aeS t e ne voiscitér le» Prolégomènes qui prient l'eseellente édition de 
l tipüiK liq. — P- Çl, parmi lu partisans du. site de IVounar- 
uJh ^citer M. G NicotaLtis. Tapag^pHu tl plan ttrMé^W dt VWadc, .Pari*, 
m*d* « topographe, Athènes, 1*79 - P. .3 J.propos des fouille» 
I '« - Ht .klm due ■pipmimadfe drtnbicu qui y onïet«ï déeeutferu* menuan- 

* *- O*- yt'oyre, l*< I. ,Wi. De même. 

K -. n . e WM** Fouaué, rappeler les Omsi/fiiM et les pages qui • y irauvent 
P . |(A note r - JJ |( . & -,j4m e r | el Prolégomènes qui suivent luiitic.n îles 

Mtr Santortn. _ ." f |jAume uier, Uipüg, 1860, - P. çG. utït Claudia Junnet 

hymne» 1 jjiiion est de 18S0). ii eût fallu citer'Fustel 4 e Coulanges, Du droit 
Îïeïr UléisJ^tt Jmr^t des ta t anu, février, mars, avril t8So. - P, 409,dans 
ta Sm -Mi qui Commence à la ra^e présente, i prap« de la loi de Dracofl, 
u lonRuc *» OtardtoKU regt. Pans, 1884. 

"‘voTieut ce que i’ai pu relever dans une rapide lecture, Encore e«4l possible 
* v Buiull â ll eu ses raison* pour omettre, dans son prem„r Volume, U meu- 
J“ B l Jual pi s uns de *=* ouvrage*, « P fû F°« “ n ‘ dou,ç * *«<» *"»» le 
Voulue suit* ni. 
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christologie). IL Le noyau rationnel de la foi chrétienne [critique du 
dogme ecclésiastique en partant du principe chreiiûn et de ses postulats, 
— la conception historique du principe chrétien et de ses* supposi¬ 
tions a, — la vjç chrétienne du salur). 

M* V. 


1 1 jU . - Lc-kGUX r A (fï-tfii l ÜMia ku f L lt*^ ii il i ili- i»|i h lac i*i ■ ! i] » v n tl u lit-fgiiira- 

dflu mltiuiiiidi^ Parité PicnrJ, îSSG, brochure >7 pages m-S. 

M< Alfred Leroux a public en i&Sa un livre remarquable sur les re¬ 
lations politiques de tu France avec rAUemagm de 129$ h 13^S, c'cst* 
q-dire depuis réfection d’Adolphe de Nassau Jusqu'à la mort de Char¬ 
les LV de Luxembourg, II se propose de continuer cet ouvrage et de lu 
mener jusqu'au règne de Maximilien (149Ï!, Aujourd'hui, il nous 
donne un ioui peiit résumé de ses travaux : seulement il remonte plus 
haut dans le passé et prend la question à scs débuts, au traite de Ver¬ 
dun* 

Sa brochure se partage en trois chapitres. U nous montre successive¬ 
ment quels conflits politiques s'élevèrent entre la France et l'Allemagne 
de $43 a 1493; — comment ks deux puissances se disputèrent ks ter¬ 
ritoires cédés par le traité de Verdun I Lothaire (la question des fron¬ 
tières); — enfin, quels sentiments animaient ks rois de France contre 
les empereurs, le peuple français contre le peuple allemand, et rédpro- 
quement (ce que 1 auteur appelle, d une manière assez, peu nette, les 
éléments moraux de lu rivalité franco-allemande). Peut-être son expo¬ 
sition aurait-elle gagné en clarté, si, au Iku de reprendre trois fois la 
meme histoire, en se plaçât]! à trois points de vue differents, il avait 
sui vi 1 ordre chronologique et exposé les faits, au fur et â mesure qu'ils 
se sont déroulés. 

L auteur connaît Fort bien son su [et et onïiE sa brochure avec plakîr. 
Je rTai à présenter que deux ou trois petites observations. Je ne crois 
pas qu’il soit exact de parler d’un second traite de Verdun qui aurait 
été signé en 987. Le roi de France Loîhaîrc sciait emparé de la ville de 
Verdun^ avait fait prisonniers le comte Go J efrot et plusieurs seigneurs 
lorrains. A la marc de Lolhaitc k son fils Louis V eut une entrevue à Re- 
mircnioru avec l'impératrice Adélaïde, veuve d Oïlon le Grand et i* 
promit Je remettre les prisonniers en literie et de restituer Verdun, Î 1 
faudrait donc dire : !e traite de Rcmircmont- M, L. va trop loin, quand 
il affirme (p, 23 et 24! que « ee traite stipula la renonciation complète 
du roi de France ù l'hommage des barons féodaux de la Lotharingie. » 
U n y fut question que des prisonniers et de Verdun, A la page 41 et 41, 
I' .tuteur parle des entrevues entre les rois de France et ks souverains 
d’Allemagne; il aurait trouvé quelque* détails dignes dette notés dans 
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sonnaille. Sî s <bn> la rtkiï. M. B. s'efface à djwseîii, ïl lui arrive de se 
dédommager dans les [laies. 

Parmi tant de renvois, quelques omissions étaient inévitables. Elles 
sùriE peu nombreuses et M, Rusolt les réparera dans la prochaine édi¬ 
tion l . Tel qu’il est r son livre consume un instrument de travail jusqu ù 
présent unique, et dont les professeurs p aussi bien que les étudiants, ne 
pourront manquer de tirer 3 e plus grand profit, 

Paul Girard, 


lâij. Chrlull^li* Do^mnlllt, TCn U 1 A* IL Bieder* a*N p în ïwei UæmleTi. 

Zwmltf Bind: Dn positive TktiL Zweilc, erwtïierle Auâige Berlin. G, freinter. 

itfîïs. [&-B, vin et ûjh p. 

Des mains pieuses ont donné leurs soins à l'établissement de ce 
second et dernier volume d* Là Dogmatique chrétienne de Lemiuent 
professeur de Zurichi M Bbdermanti a été enlevé, en effet, à ses amis 
cï à ses disciples avant l'achèvement de I.'édition définitive d une œuvre 
destinée â tenir une place considérable dans 1 hisïoire de la philosophie 
religieuse au *tecle T 

Le présent vol u sue comporte les divisions suivantes ; L La doctr ine 
historique de la foi- A* La doctrine de l'Écriture sainte (les < supposé 
lions * de l'Evangile de Jèsiu-Chrirt, — l'Evangile de Jésus, le Christ, 
— la réaltsatiort du salut divin dans l’humanité); B. Le dogme ecclé¬ 
siastique (la christologie ecclésiastique dans sa formation historique, — 
ks postulats de la christologie ecclésîasiiqtie, — les conséquences de la 

t. Puisant M, B. fait appel I lu critique el veut tien assurer de 6Ji reconnaissante 
ecm qui Lui signaleront Iss rares lacunes de son livre ip. vn). qu'il nie permette de 
lui indiquer ici un petit nombre d'ouvrages dont |e n si pas trouvé chez lui La men¬ 
tion. P. ü. à propos de Wolf, il eût éié bon de rappeler Le* CnpijritiH-fi dcacfcwf- 
pj ; Wr rIliade de l'abbé (t’Aubignae l^lî). Nulle part non plus, dans ces pte- 
miirea page», je ne voit Cités les Prolégomènes qui précèdent l'excellente éJilidti de 
l'flljde par curist. Leipzig, - **■ 9- parmi ■«» partisans du site île Bounar* 

Baclii citer M. Ü Xi celai dè*. Topographie et y la» stratégique de l'Iliade, Paris, 
lit,- cl Ylliade et ta topographie, Athènes, 187g - P. tï, à propos det fouille* 
de M venues et delà date approximative des objets qui y on télé découverts, mention¬ 
ner A Dumont. Ijctcêramlquts de la Grise propre, iasc. I. Pari*. 1881. B* même. 

note ?. après Fouqué, rappeler les Céramiques et les pages qui »> trouvent 
sur Santorin. ■— P ifi, note 5 . ajouter les Prolégomènes qui suivent Fédilion des 
hvennes homériques par Liaumeister. Leipzig, ittGo. - P, Oti. arrès Claudio Ain net 
(dotil la dernière édition est de 18*0). il eût fallu citer Fustel de Coulanges, Ü» droit 
de propriété à Sparte, Joutai des sapais, février, mur», avril iS-So. - P. 400. dans 
la I011 eue noie qui commence ï la P»S« précédente, i propos de la loi de l>façon, 
mentionner Hauvctte-BeifiaulG De ai choit le fige. Tua. 1884. 

Voilà tout ce que j'ai pu relever dans une iap.de lecture, hncore est-il possible 
que M- lïusoll ail cü ses raisons pour omettre, dans ton premier Volume, la men¬ 
tion de quelque*uns de Ce* ouvrages, qu'il « propos sans doute de citer dans le 
valu me -susMint, 






U KKSTUJIih h.i Eli 1 . 1.1 S I KK.l I L flh. 


125 

christologie)* IL Le noya a rationnel de la foi chrétienne (critique du 
dogme ccct-d<asiiquc en parlant du principe chrétien et de ses postulais^ 
— Ja conception historique du principe chrétien et Je ses * supposi¬ 
tions », — la vie chrétienne du salue]* 

U. V. 


Iqd. UlOttl (AlfrcJ . KMi-i nu*" Ir# Aüi^cédontt hL^m lijm-* Av lu 4ftkvn- 
don mtÉUfiDiEt, Paria, Picard. îïÜSG, brochure !>7 in4. 


M* Alfred Leroux n publié en iS&î un livre remarquable sur les re¬ 
lations politiques de la Franc* avec t'AUemagiie de 129S à 1378. c'est- 
à-dire depuis I élection d'Adolphe de Nassau jusqu'à la mon de Char¬ 
les I V de Luxembourg, Il se propose de continuer cet ouvrage et de le 
mener Jusqu'au règne de Maximilien (1493;* Aujourd'hui, il nous 
donne un tout petit résumé de ses travaux : seulement il reniante plus 
haut dans le passé et prend la question à ses débuts, au traité de Ver¬ 
dun. 

Sa brochure se partage en trois chapitres. Il nous montre successive¬ 
ment quels conflits politiques s'élevèrent entre h France et l'Allemagne 
de 8 q 3 à 1493; — comment les deux puissances ^disputèrent ks ter¬ 
ritoires cédés par le traité Je Verdun à Lot hn ire (la question des fron- 
tic res) ; — enlin, quels sentiments animai cm les rois de Fronce contre 


les empereurs, le peuple franchis contre le peuple allemand, et récîpro- 
quement [ce que 1 auteur Appelle, d'une manière asscæ peu nctie. Scs 
cléments moraux de la rivalité franco-allemande). Peut-être son expo¬ 
sition nuraU-elle gagné en clarté, si, au lieu de reprendre trois fois la 
même histoire, en se plaçant à trois points de vue différents* il avait 
suivi I ordre chronologique et exposé les faits, au fur et à mesure qu'ils 
se sont déroulés. 

L auteur connaît fort bien sou sujet et on lk sa brochure avec plaisir* 
Je n'at à présenter que deux ou tiols petites observations. Je ne crois 
pas qu il soit exact de parler d'un second Lrahé de Verdun qui aurait 
été signé eu 9S7* Le roi de France Loi haires’c tait emparé de In ville de 
Verdun, avait fait prisonniers le comte Godefroî et plusieurs seigneurs 
lorrains. A la mort de Lothairc, son fils Lcmjs V eut une entrevue â Rt> 
miremont avec l'impératrice Adélaïde, veuve d’Oiton te Grand et là 
promit de remettre les prisonniers en liberté et de restituer Verdun,. El 
faudrait donc dire : Je traité de Remiremont. M. L. va trop loin, quand 
il aftlrmc (p. s3 et 24 que « ce traité stipula la renonciation complète 
du roi de France à l'hommage des barons féodaux de lu Lotharingie, i 
I l n y tut question que des prisonniers et de Verdun. A la page 41 et 42, 

J auteur parle des entrevues entre les rois de France et les rottvcrmns 
d Allemagne; il aurait trouvé quelques détails dignes détre notés dans 
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Je discours que Louis d Outre-Mer tint :î Oiton ic Grand au synode 
d fngdhdm en 94S (Richer II, yfy, A b page 4g, on lit « La postérité 
sait que l'Université de Paris compta jusqu'à la tin du moyen âge une 
nation allemande qui eût été fort empêchée de trouver chez elle, avant 
U fondation de l’Université de Prague, le pain de l'intelligence. « La 
phrase ainsi rédigée prête à J équivoque. L'Université de Prague exis¬ 
tait bien avant qu'il y eut à Paris, dans l'Université, une nation alle¬ 
mande. Jusqu'au xv* siècle, les étudiants venus de Haute-Allemagne et 
de liasse-Allemagne formaient, avec les élèves accourus de b Grande- 
Bretagne, la nation anglaise; ce nom ne fut change en celui de nation 
allemande que vers rqîo. 

M. L, p dans cet opuscule, a bien montré que les rapports hostiles en¬ 
tre b France et l'Allemagne ne datent pas seulement du règne de Fran¬ 
çois !■', mais bien du premier jour où il y eut une France et une Alle¬ 
magne. Pourtant, il faudrait bien se garder de nous représenter ks deux 
nations comme a ni mues toujours d’uue haine violente J P unc contre Tau- 
tre, comme se surveillant sans cesse, prêtes à profiter de chaque occasion 
favorable pour sc jeter l'une sur l'autre,, Il ne faudrait pas chercher à 
donner par « la question allemande * une sorte d'unité factice à l’his- 
toïrc du moyen âge. A vrai dire, jl n'y eut pas au moyen fige une ques¬ 
tion allemande; il y eut une série de questions qui se posèrent, à diffé¬ 
rentes époques, parfois a des intervalles forts longs, entre la France et 
]'Allemagne. 

M. Leroux lcr mi nr sa brochure par quelques considérations pollü- 
ques. Il a fait, au cours de son récit, un très bel éloge de Charles lu Té¬ 
méraire et du dessein qu’il eut de fonder entre Jes deux puissances riva¬ 
les un royaume indépendant. M. Leroux voudrait que ce plan devînt 
de nos jours une réalité. . La paix peut être l'avenir, à la condition 
seulement de supprimer la pomme d éternelle discorde en reprenant sur 
nouveaux frais l'œuvre du Téméraire, Un Etat tisrfiënan avec les pré¬ 
rogatives du droit international dont jouissent actuellement b Belgique 
et la Hollande, « est-ce point b solution que préconise, au déclin du 
six* siècle, toute rhisEojre que nous venons Je raconter > » J c ne sais si 
c’est b une solution nécessaire du problème que M. Leroux a posé une 
conséquence fatale de J histoire qu’il nous „ f 0r , résuméc; ^ jc 
sais que cette solution contenterait seulement è moitié les habitants qui 
seraient compris dans «c dial neutre, * 

Ch. Pfisteh. 


rtjf, - Jcnn.p..iil Ktlelucr. Œtiw« diverse* ÿ de induction français 
par Emile Rousse. Paris* Hache tic, ifciflS. In-B, 483 p r 3 f fn j 0p 

M* Emile Rousse a fait précéder sa traduction d'une ëÉqJc sur Jean- 
P«il Ci 26 pJ composée sans prétention aucune i^apràs l’ouvrage de 
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Spazicr; tes jugements dont Rîchlcrest l'objet, sont sains, mesurés, rans 
enthousiasme ni dénigrement de parti-pris; la s impie- histoire de Fixfein 
est bien appréciée, le Titan longuement analyse [ainsi que l'Introduction 
it lesikêtiquc) ; çà et là quelques menues erreurs L 

Venons à la traduction. M. R. a voulu mettre en français i n la Lune; 
2- Fixlern; 3 * * des ailides divers du Muséum et autres recueils (Remar¬ 
ques sur les femmes poétiques ; Pensées de l'accoucheur Viemeissel 
avant sa naissance; Ekge des médecins; l'Essaim d'abeilles; Consola¬ 
tions adressées à Oïtomar ; Nouvelle pousse de la petite foret philan¬ 
thropique; Petite lettre aux dames sur le séjour de fauteur au château 
Je Lbbichau ; Rectification d h uuc erreur chronologique sur le départ de 
Jean-Paul de Dresde), 

Je me suis contenté de lire rapidement la traduction de Fixlein, le 
morceau capital du livre* en la comparant au texte allemand. Celle tra¬ 
duction, presque toujours auüsi littérale que possible, est trop souvent 
inexacte; qu'on en juge parles corrections et observations suivantes, 
fJc mets entre guillemets la traduction de M, Housse et en italique ce 
qu'elle a de fautif.) 

P. r 4 e * s’était chaleureusement dévoué à renseignement », lire : s'é¬ 
tait échauffé à enseigner; — p r 142 * quand il se hâtait derrière les 
jardins * h lire ; quand il eut, dans sa course, laissé derrière Lui les jar¬ 
din*; — p. iq 3 , M» R. traduit m er ^og die Ktingeîsehnur des-P fri- 
feus ■ par * il lirait k cordon de son sifflet " ; Jean-Paul veut dire que 
Fiïlein appelait (ou tirait le cordonjeu sifflant;— id r * les noms de quel¬ 
ques champs qu'il avait oubliés i, lire ; où on avait déjà fauché;— Ù + *à 
travers les jardins de Ar principauté d'Hukelum >? T lire* à travers k 
jardin seigneurial d'Hukelum »; — p, 144 * quand son enfant à Leipzig 
n avait rien à manger et que le jardin potager rfavnii pas pour lui d'au¬ 
tre odeur que les jardins ordinaires lire : et que des pâtisseries 
{Kuehengarten )comme des jardins, il ne pouvait goûter que le par¬ 
fum; — II/. M* R. n'a pas traduit, parce qu'il ne le comprenait pus, 1 e 
passage * sie kotmte den PlaUstein nicht m die Plat te sdiültetn p s il 
faut traduire : elle ne put, dans sa joie, rejeter k plaque dans Je fer (a 


lr M r 11, iKjmmc M. AI. BiichnerBM^ftFrcr, Vflrntiagin WrruAa^m cL ne Connaît 
pas St; livre du- ML Herrlkh Jean Paul imd seine Zeilgtnassun. Il fan du bon Ottu un 
docteur Cl du l'aaieur Vogçl un colique de profession* il «infan 4 VAtmwtaeh des wu- 
i«î l Je* Heure S 4 il elle U eorrespondlzici; dcGurdiecl de Schiller dans l’cduion do 
Lévy, il comprend mai h proverbe Lipsûi i mit expccteri qui signifie, non |><i* 

* il faut attendre pour aller h Leipzig a. mais * à Lrîpaig, il faut savoir ailfio Jra ** 
*. à Leipzig, tout vient u point à qui t'arme de patience * (cp. Je moi dLintou Reiscr 
aur Krfuri m wer in Lrfurl zu ciwat koimnen woUc, tfae miHie nur [ange Zeii dus- 
lumen, und die GcduU nicht vcrKcrcn s); il dû g. Elise de Rech * au tï^u $ Elise 
van der olc, 

2 . On voir que M. Rousse n K a pis la 1res ailcntiventent Dicfitung uud Wahrhttt 
et ce que dit Ckeihe do son styour h Leipzig et des Kuïhetrgærtcn de ReuJmU et 
de Goiilis. 
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repasser; — p. i 4 5 « le parterre çaigé », cçst -, légUse le côté des 
femmes, de tomes celles qui ont la Hante; — ni. « qu'il ne pouvait 
expliquer- ; q u il pouvait retenir dans sa mémoire, mais non expliquer ; 
— p. 14'J » le chef-d'œuvre de pâtisserie o, tout simplement, le gâteau ; 

p. 148 • la fêté de ta cabane et des feuillages cette sorte île fête 
lies I a bernacles; — p. t jo t dans la lecture des journaux littéraires », 
de ta gazette littéraire (sans doute celle d Iëiia[ ; — id. < il se décida en lits 
à penser à ses amis », il se mit à marcher, lui aussi fais die Mut ter auf 
gespit/cn Fûssen hcrumgeschlieke» war,.., macht * er sieft end lie h au/ 
seine eignen, sous-entendu Füsse); — p. t 5 r « il mangeait plus que le 
défunt roi », ce dort être Frédéric Guillaume 11 de Prusse qui venait 
de mourir et dont 1 appétit était renommé ou mieux encore Louis XVI 
(puisqu'il est question p. 14S de la maison de bouche du roi de 
France); - p, i 55 1 les poulets qui, comme (es Juifs, manquaient 
ait recensement * ; qui, comme les Juifs, mouraient parce qu’on les 
comptait faljusion â ce passage de la Bible où il est dit que des 
milliers d'hommes du peuple d'Israël moururent de la peste, parce 
que David, dans son orgueil, les avait fa;t recenser, 2 Samuel, 
s 4 ■ P- dotierte signifie * gratifiait »;— p, i5 j, t son respect 
pour l'argent », son culte f Latrie); — id. • Mensel », lire Meuse!; - 
p, t6s « et se tvi.Wiï'éfM en écoutant le message des compliments s, et 
se rasséréna humainement lorsqu'il débarqua les compliments; — 

P '< 53 * * elle dit en plein visage à Quint us, qui était devant elle, 
tenant â la main s i quatrième pétition « ; elle lui diL en plein vi¬ 
sage, et elle lisait sur ce visage la quatrième demande, comme si elle / 
était écrite; — id. * Quint us en était aux très humbles salutations de ta 
fat de la visite », Qui mus put enfin ouvrir la bouche; — p j&5 « [ïl) 
vit tous les numéros de l'année précédente », il demanda l'année précë- 
d^nie; — id, * sur un char, attelé de limpides espérances », auquel nt- 
taient attelées que des espérances (tauter, purement, exclusivement) ’; 
— P- 16S “ Bolllînkcu il s’agit du médecin Ratifiai» dont l’écriture, 
aussi longue que ses mains, a donné naissance au verbe rottfmken; — 
P- J 7 3 “ >1 atlaî I à la grange épiscopale ou église. Cette dernière est m 
compréhensible... » ; traduisez : aucun homme ne comprend ce dernier 
moi (Episcopahcheunc}; — id. die meiblichen Mutterkirchleute... die 
Schadeher Filial- Weilcr, traduisez; les femmes de llukelum, I église- 
tnerc, ci celles de Schadeck, succursale de llukelum; — p, ,- 4t « en 
laissant de cilié ces voyages », H faut dire ; lorsque ces voyages étaient 
faits, terminés durückgclegt ; — p. 17Ù • comme les vautours de 
IHiarsalc », comme Ils vautours a Pharsalc ; — id. « il était extraordi¬ 
nairement engoue de la littérature française », de ta littérature 
^rnuiiie, qui ne couiet rien t M, R. n J pas compris le mot franciri ou 


» Ci'- p, itji r lài+îcr AtiJu'juJi lu^iru; obscmLicn, 
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frankirt; — id. « Morhnf i, Morliof ■; - p. 178, £, G., qui nut pas 
traduit, est mis pour geb's Gatt; - p. iflo, . Robert Je Bruyant », c'est 
le moine bourru ; — p, 1B4 < d'autant plus qu’il s'agit Jâ d’une tête », 
d autant iju une télé y est représentée (il s'agit des pièces de monnaie)* 
— p. 187. * ù un (Hamel) preneur de rats et d'enfants »; M. R, rie 
comprend pas Hamet ci avec bonne foi le met entre crochets, comme 
il fait pour tous les passages douteux ; ne connaît rail- il pas la légende 
du Rattenfànger de Humcln? (voir Cri mm, Deutsche Sage» t 
h 1 2l P* et 1* romance de Goethe, Ich bin der wahlbekannle Songer); — 
id. « rUtilité et la santé de l’clai »; le mot que M. R. traduit par 
« santé » est, dit-il lui-méme, A ’ttre, mais le teste donne À"«.v qui signifie 
portion, portion de mine, quart d’action; — p. 1S8 a le dimanche de 
la Cantate », de quelle cantate? Ce Cantatesontitag qui reviendra si 
sou «cm dans Je reste du roman est le quatrième dimanche après Pâques, 
le dimanche du Cantate oii la messe commence par ces mots du début 
du 08 psaume, Cantate Domino j — irf* M. R. a été fort embarrassé en 
lisant, û propos des conseillers de Flnchsentingdn, le mot üetpindheb- 
be> et il le traduit par « pécheurs en eau trouble, souleveurs de chica¬ 
nes, d entortillements 1; Besvindhebber est tout simplement un mot 
hollandais- ii signifie proprement *. qui a le gouvernement, la dircc- 
lion 1 et, par suite, directeur, administrateur fi de Hccren Bewindheb- 
bers van de Oost-lndische Compagnie », Messieurs les directeurs de la 
Compagnie des Indes); Jean-Paul emploie quelquefois des mois hollan¬ 
dais dans ses récits et Stebeitkrïs, par exemple, nous offre maskopci, 
sDctcte de marchands (holl. maatschappyj, et scfttmçlooper. sorte de 
redingote; - p. ,0, . fendant son lotir de France * aufseiner Wan- 
derschatt ; M. R, oubhe qu’il s’agit ici d’un Allemand; — trf. < mais 
nous ne sommes pas gens de même condition n ; mais (en ce cas) nous 
sommes brouillés, nous ne nous connaissons plus; M, R. a cru que * 
gesdncdctic avait le même sens que > vrsehiedcnc; — p. 318, « cetic 
tour tarpicnne - cette roche [arpeienne; — p. 220 - quelle que soit la 
volonté de l'un de nous *, il faut traduire plutôt : comme tu l'un de 
nous voudrait-il s’acquitter [s'il ^avertissait pas trois mois 4 l'avance); 

p. tnt Scheeratiîschen r dans le pays de Schccrau, c’est le pays 
que Jean-Paul cite déjà dans la Loge invisible; ~ p. 323 * le Corpus de 
Schmauscns » ; M. R. n’a pas vu que Schmaussens est un génitif et 
qu il taut dire Je « Corpus de Schmauss u [un sait que Schntatiss, 
ne en 1690, mort en 1757, fut professeur de droit à Güilingue; son 
ouvrage Corpus juris publia academitum a paru en 1722 et la cin¬ 
quième édition est de i/igi; - p. 227 « que le testament avait mis 
sous les armes (mis hors de lui) »; pourquoi ces deux traductions 
pour m Harmsch gebtçsehtŸ II suffisait de dire . irrité » ou « M R 
voulait ft tout prix tra nsporter I image en français, traduire ainsi - qui 
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s'était, à la suite du testament, échauffé eu son harnois *; — p, aag, 
M. R. déclare qu'il ne comprend pas du tout « rfer i^a/ire /Waiai isi 
der Intotçrmte * ; mais, ce me semble, ectïc conclusion est fort juste 
et fort naturelle; Je pédant, vtem do dire Jean-Paul, * a l'âme étroite et 
bourgeoise, son coup d'oeil est restreint, il ne voit pas tout » ; il ne 
comprend donc pas tout ce qui est en dehors de sa sphère, il condamne 
ce qu'il ne connaît pas, il est intolérant ; — id. t il avait un génie scin¬ 
tillant f et avec toutes ses recherches, tout fut au net en seize jours »; 
il avait un génie plu» rapide et il mit au net en seize jours toute sa 
pétition; M- R. n*a pas compris les mots Jtinkeres et Cesuch ; — 
p. i 3 i * Cnmpetenï$tück « que ne comprend pas M. R. doit signifier 
Ja somme qui suffit (compeienf) et qu'on laisse au debiteur pour qu’il 
puisse vivre; — p, 2^4, Contuma^haus signifie en efïeî quelquefois 
lazaret, maison où Fon impose une quarantaine; — p. 2 35 * un 
descendant », le mot schatertmagen signifie un ûgnal * Vcrwandicr 
von fïuinniïcher Seite »;—p- 2 3 S« nous prenons la feuille sur laquelle 
nous vivons pour un vaste jardin verdoyant », lisez pour un Augar- 
ten [ce jardin de Vienne que Joseph II avait fait ouvrir au public 
en 1775 et où il avait placé sur la porte ]‘inscription fl Jîeu de 
plaisir voué ù tous ks hommes par leur umi *), M* R. a fait <Tun 
nom propre un nom commun; — p. a3g t au bas, M. R. a oublié 
Je traduire* bei setner hâmnterndm Brusi »; — p. 244 der Dans! 
qni arrête M, IL, signifie s diable! * fmot à mot le diable ou le bout* 
rcau, on trouve dass dkh der Dans comme dass dich der Teufei, dass 
Jîch der Henker!)\ -- p, 24B * la vieille commode de Francome * ; 
pourquoi ajouter * de Francome? *; altfrnnkisch signifie simplement 
vieux, démode ; — p. 240 * ce dimanche menaçant », M, II, a voulu 
rendre sans doute le mot Rraijdsomitag ; or le Brandsmntag n p cst aune 
* que le premiur dimanche de carême ou dimanche des brandons, ainsi 
nommé autrefois parce qu'on allumait sur les places des feux autour 
desquels on dansait; —■■ id,, « F’ïxlein était lui-même si effrayé qu'il 
s^aperçutr., j*; Fixlein lui-mëmc devint enfin assez sage pour remar¬ 
quer.^; M* R, à pris gescheut (qu'on écrit aussi gescheidi) pour le par- 
tkipe passé de scheuen; en ce sens , gescheut est une forme vicieuse 
ip. 3i s, M. R. a d'ailleurs bien traduit gescheidt par « raisonnable ■); 
— p. a55 * dispense de la troisième publication *, de la triple [dreimn- 
J îgj; — id . * on na rien à envoyer à personne &, à mander, à faire sa¬ 
voir (beriduen); — p* 256 * il voulait écrire à Nuremberg (M - R- ou* 
biie* et a Bayreuth ») aux frères S. et leur otTîjr sa plume pour le 
calendrier pratique, et surtout pour des a rudes personnels dans le nu* 
méro de chaque mois * ; il Faut traduire ; cl leur ofirir sa plume autant 
pour ks renseignements pratiques 1 c’est-à-dire pour ks indications de 
la température, ainsi que font les correspondants de 1 almanach de Ma¬ 
thieu de la Drôme- qui se trouvent il Ja fin du calendrier que pour 
quelques jniclcSj en ïcic de L'almanach, au-dessous de chacune des g ta- 
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vurcs qui accompagnent les mois; — P , a fi 7 et 4 Sr t le passade qui 
eitïbdrriisse M, IL predigte sic heu te ;n die blassc ÂpùStcUagkirche 
hiëicin, peut cire traduit aillât : # car, ce jour-là qui rt était que b fdtc 
d ülï apôtre (fête Je saint rhûmas) il avait réussi par ses discours (pur 
ses prêches,' à I emmener â réalise i; voilà le vrai sens N et celui de 
Air IL t* L îxkin faisait ce jour-là un sermon devant su femme dans,l d- 
S lîsç Vide v e,t inadmissible; — p. 2-3, H. FL traduit € mü dem 
Ltifiasjeitel ciiier Kccension * par * un article de critique de Lucas 1 
et îl ajoute en note < probablement un journal de critique historique *q 
il ignore que £1 ikasjeitel signifie un morceau de papier sur Lequel on 
a eerii des prières et qu'on emploie comme amulette; c'est ainsi que 
Blnmatier représente dans son Ettcide travestie (tv, 1934 et vi, a, 3 i 63 ) 
Enêe jetant des Lukasjcttei à la sorcière qui Je poursuit par ordre du 
Junon, und schuss mit Lukasjeddn dre in et T dans la descente ans 
enfers, la Superstition dos mehis ah Luka s je Je! frass; — p r 27S, 
Mr R, hésite sur Je sens de mc ci h Geruçhf traduire ; comme le tait 
une odeur qui se répand partout ; — p. 3 io, M. R. demande ce que si- 
gnifte Hiskias* Sonnmuhr ; qu il se reporte encore à h Bible (Isaïe, 3 B); 
— p. 3 i i T 1 et distribua i l autel b communion do convalescents », 
lire : et le convalescent donna la communion; — îd. * aussi rapide- 
ment que possible *, lire <r aussi longuement que possible s {weithui- 
fip' -w p- -b 5 unter dem Braten uttd liochen signifie non pas « etitre b 
rôü et Je bouilli », mais pendant que TbîenneUc faisait rôtir et cuire t 
pendant qu elle préparait le dîner, au milieu des apprêts du repas [qui 
doit avoir Heu dans le bosquet d'acacias). 

Jem arrête et ne pousse pas plus loin pour ne pas fatiguer b lecteur* 
Je ne r-elcve plus — en dehors de Fixleia — qu’une singulière erreur ; 
P; M, IL *e demande ce qu est Holty {sic)t * c est probablement, 
dit-iL le nom d'un héros de roman * ; il trouvera dans toutes les histoires 
de fa littérature- allemande le nom du poète Uüitv. 

On croira peut cire, d'après ce ne longue liste d observai ions, que je 
juge Ja traduction Je M. R, détestable et inutile. Mais on ne doit pas 
oublier que Jean Paul est très ardu; M. Rousse a bravement abordé tes 
difficultés de son teste; il les a non pas iournées, mais a tu qu eus de 
hum - il y a même dans sa traduction des passages, des pages entières 
oh l'on trouverait bien peu Ù reprendre. Il but louer son courage sa 
paticrice a sa bonne volonté; sa traduction, malgré scs contre-sens et scs 
nombreuses fautes de détail permettra aux lecteurs fronçais de se birc 
tinc idée exacte de la manière de Jean-Paul; maïs il fera bien Je Ja 
remanier et, comme nous disons à nos élèves, de piocher encore son 
allemand J . 


A, Ceutquet. 


i> M. Rousse est mûme 
exempte Je itvqè Amorstoin Je 


(r*P consciencieux, trop Jittéul; foui-iï induire rar 

r jr band4 «“ > (p. i 4 3) ; . w caui , juflit. 
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— L Lo Lïamp y + ïs KmporaEs. pur D, Cxu O^îics- Uarcdona. *8^ un et 
tir, in-S. “ 11 . Cuenlos populars coJallciS per là Ü f , D, FMNCfïtt Ht! 

5 , v Lv«pü 5 + ll^rcelons, 1883, x *1 14Ç pages P in-8* — III. Ëthotogm 

île ItJinej pef P. JqM Cortilâ y Vieta Ëlr^do^l, lSSti p 301 Cl V p.l^es, 111-8. 

Ces trois petits volumes, publiés par la Société catalane d'excursions, 
nlatcressent pas que les folk-loristes, encore bien que ce soit â eux 
surtout qu'aient pensé les éditeurs : le linguiste y trouvera son compte 
aussi. L'étude de M_ Gomis sur la foudre ci Forage contient beaucoup 
d'oraisons, de conjurations, de pronostics dont lu connaissance ne sera 
pas moins utile au savant voue ;ï Jctude des traditions populaires qu'au 
romaniste qui n'y cherchera que des locutions, des mots et des formes 
de langage. De même le recueil de contes. Formé par M. Maspoins et qui 
complète les trois séries de son Rondallqyre „ publiées de 1871 a 1 -8-7 5 T 
siira bien accueilli dans ks deux milieux. Le soin qu"a pris M. Mas- 
pons d écrire le plus possible en cataian parlé — j'aurais été encore 
plus loin dans ce sens — fait de son livre un bon texic de langue, et tes 
notes qu'il y a ajoutées faciliteront les recherches et les rapprochements* 
Quant au troisième volume t ÏEthohgiê de Biques de M. Cor- 
tils, il est des plus recommanda blés. Que de braves gens se croient 
appelés et ecrîre le guide Je leur localité qui ne réussissant qu'à 
farcir un Livre de divagations pédantes et puériles ou de mauvaise 
statistique! Ce sont les traits qui constituent la physionomie propre 
d'un lieu, la vie de ses habitants qu’il faudrait nous montrer. Ui\ 
M. C. s est précisément atlarhd à reproduire la vie de Blancs sous loin 
tes ses formes. Le parler, les mœurs et les coutumes des B tendîmes* et 
eda sans étalage d'érudition douteuse ni verbiage, majs avec un souci 
de l'exactitude et une précision de bon aloi, dont il convient de le louer 
hautement. 

Blancs est une petite ville maritime de LAmpurdait (aujourd'hui 
province de Gbonc, disuicï judiciaire de S' Coloma de Famés) de cinq 
mille habitants, pour la plupart pécheurs, marins et cultivateurs, M.C. 
laisse de côté {'histoire et Farchéologie; il prend Blancs et ses habitants 
tels qu'ils sont aujourd’huip et s’il lui arrive de citer ctl et 14 ou un his¬ 
torien ou un document d'archives, c'est uniquement pour mieux expli¬ 
quer en passant un usage existant. 

Voici comment est composée son étude ; 

1* Des indications sommaires, mais très précises sur le carac¬ 
tère, les pratiques, ks métiers, cic. t des gens de l'endroit; 2* un calen¬ 
drier des (êtes avec des détails sur la façon de célébrer; 3 * supersti¬ 
tions ; 4- contes et chansons pepu Saires ; chants et jeux qui accompagnent 
certains travaux (notamment la couture pour les fillettes); jeux d'en¬ 
fants; 5* observation sur le parler de l'endroit; locutions, comparai¬ 
sons, pmvtrbes; G* onomalologk, liste des noms de baptême (avec leurs 
diminutifs' et des noms de famille classés par groupes. 
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Tout cela, dit clairement et sobrement. Lu partie linguistique mi- 
ferme, quoique d'une Façon très résumer ce que je complais y trouver ; 
des renseignements sur remploi de l'article îpse 1 quî passe à juste titre 
(on petit ïe dire maintenant) pour avoir éli porté de lAmpUrdin à Ma¬ 
jorque. Dans une note sur ipse en catalan p rédigée pour le volume 
que J Ecole des Hautes-Etudes consacre â la mémoire de Léon Renier 
et qui ne tardera pas à paraître* j'avais dû m abstenir* faute de docu¬ 
ments, de parler de remploi actuel de cet article dans Le catalan con¬ 
tinental : je puis la compléter aujourd'hui, grâce ü M. C, qui dit ce ci : 

■ S r sa m 13 faut observer que, de B la nés à la frontière française et 
dans tout I Ampurdan* l'on emploie généralement l'article jr pour le 
masculin! su pour le féminin* Es. vaîg d sa Ÿmj^a; dâtutm '$ canti; 
porta sa cadira; UëvaP 'sbarret. & Et plus loin, à propos de xo [de 
ipsum, comme tnaietx de met-ipsej : * On l'emploie en parlant des 
propriétés rurales, par ex + ; Ahottf iwP — A xo n Ferran Æ cesÊ-û-Jire 
à la vîgne + au champ, au mas d T En Ferran »* 

Je souhaite, en Unissant, que la monographie de M. Cortils trouve 
de nombreux imitateurs parmi les jeunes Catalans qui, depuis quelques 
années, travaillent av <^ beaucoup d'aciivké et d’intelligence a faire 
connaître leur pays, ses institutions, ses mœurs et sa langue, 

Alfred Morel-Patio* 


"f"; ^j ft ,“ito?* 41 ; *•- . .. . ci j. j RouiM11 . 

i vol, ln-B. r Ui Imanu Lévy* iSsü. \ a g. 7 f r $ 0 


U un des deus auteurs qui nous om donne en collaboration, depuis 
cinq ans. tant de publications curieuses sur la société et sur les plus 
grands écrivains du siècle, M. Gaston Maügnts, étudie dans le 

volume que nous annonçons les relations de Voltaire et de J.-J. Rous¬ 
seau. Non moins rielie que les précédents en documents inédits, «t 
ouvrage leur est peut-être supérieur par la mise en oeuvre, l'unité Ju 
sujet, la sobriété de l'exposition, la netteté des conclusions ik déiaîl 
fêtant à la conclusion générale, elle n'a point la nouveauté que 
M. M. semble lut attribuer. Il est bien vrai qu'il nous manque sur 
Rousseau une biographe complète, un travail analogue à celui que 
M. lïesnoiresierrcs a su mener il bonne fin sur Voltaire; mais l'auto- 
rite des Confession, qui a si complètement égaré Musset-Pathay en 
1023^ n* peut plus tenir contre la portion très considérable, au- 
lourd nu 1 connue, des lettres de Jean-Jacques. Dés tB+S, Saint Marc 
Girardin avait fait justice de cette illusion dans le cours qui a servi 
de base aut Jeux remarquables volumes publiés en 1S75 par les soins 
il J'-rncst Bcrsot. Sur ie point spécial traité par M. M., M. Desnoires- 
terres assurément ne savait pas tout ce qu'on vient de non- apprendre, 
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tnaîs ld prétendue candeur de Rousseau ne l'embarrassait déjà plus. Le 
chapitre vit du 6* volume de Voltaire et la société française présente 
au moins les faits sous leur vrai jour, et montre que dans cette lutte, 
le principal tort, celui de l’agression systématique et sans motif 
avouable, est tout entier du côté de Rousseau, 

S'attachant de préférence aux parties les plus neuves de son récit, 
M. M, est relativement bref sur Voltaire-, il le dépeint même comme 
plus inotlepsif que de raison. On ne se figurerait pas, d’après cet exposé, 
l'acharnement avec lequel Voltaire, — provoqué sans doute, mais pi¬ 
qué au jeu et promptement sorti des gonds — mille et bafoue son 
agresseur dans tous ccs menus écrits de polémique religieuse dont il 
inonde Genève avant de les répandre dans Je reste de l’Europe. C'est à 
peine, par exemple, si M. M* cite les Questions sur les miracles. On 
pourrait croire aussi que, Rousseau mis hors de combat et réduit, 
après son retour d’Angleterre, à une toute petite église d'adora¬ 
teurs, Voltaire désarme et se tait. H importerait peu à la psychologie 
de Rousseau, mais beaucoup à l'équité, de signaler cette faiblesse chez 
le vainqueur, — la poursuite impitoyable d’un ennemi en pleine dé¬ 
route (voy. notamment la satire des £>ei«r Siècles, qui est de 177O- 
M. M. nous convie à une comparaison entre les deux ennemis; il la 
faut complète. 

Dans cette étude du caractère de Rousseau et de sa maladie mentale, 
M, M. est amené naturellement à porter la lumière sur certains points 
obscurcis à dessein par cet esprit à b fois soupçonneux et dissimulé. 
L'histoire de la publication de VEtnite, d'après tes papiers de M. tic Mj- 
lesherbcs déposés à la Bibliothèque nationale, est maintenant, grâce à 
M. M., définitivement établie. Les mêmes documents, complétés par 
les manuscrits de NeufchAtel, ont permis aussi à M. M. de convaincre 
Rousseau de mauvaise foi envers Voltaire dés 1760, c’est-A-dire avant 
que la guerre entre eux fût déebaîuëc, et à un moment 0(1 un véritable 
homme d'honneur (maïs Rousseau est A tous égards le contraire d'un 
gentilhomme) n’aurait employé que des procédés absolument cor¬ 
rects : or tandis qu'il promettait A Voltaire de faire tous ses efforts pour 
arrêter la publication de la Lettre sur la Providence, réfutation du 
poème sur le tremblement de terre de Lisbonne, ii s’empressait de 
chercher lui-même un imprimeur ci de solliciter les autorisations néces¬ 
saires sc réservant de mettre l'indiscrétion sur le compte d’un confident 
infidèle et de s'excuser par k prétendu fait accompli. Avec une très 
grande sagacité, M. M- surprend ainsi Rousseau A plusieurs reprises, et 
avec Voltaire, ci avec sa république de Genève, en flagrant délit de 

mensonge. . 

Parmi les principales pièces inédites nous signalerons d'abord 
plusieurs lettres assez longues de Voltaire, dont deux adressées à 
Gabriel Cramer, le célèbre libraire genevois; une au colonel Piciet et 
une autre à du Peyrdu, dans lesquels i.l traite l’histoire de ses relations 


o'nm'OMlfî RT OR UTTÉRATURh | 35 

îi • ce Jenn-Jacqucs et la question dehente de son établissement â Genève ; 
ce sont les perles de l'écrin. Le docteur Tronchin nous est présente en 
divers endroits, et à son désavantage : le célèbre médecin n'aime pas 
les philosophes, mais il a le tort de les traiter sans franchise, comme 
des puissances qu'on redoute et non comme des hommes avec les¬ 
quels on en use avec la liberté que donnent une science incontestée et 
une grande considération. 

Nous ne dresserons pas le catalogue des nombreux documents pro¬ 
duits pour la première fois dans ce volume; mais nous regrettons que 
M. M, ne I ait point fait. De pareils volumes doivent être d'abord lus 
couramment, mais ensuite relus et consultés, car ils constituent des 
sources originales sur bien des points ; un Index serait Jonc utile, ainsi 
qu'un Appendice dans lequel on donnerait in extenso les pièces qu J il a 
fallu tronquer, à cause du contexte, dans le corps de l'ouvrage. M. M 
qui pousse te scrupule de l éditeur jusqu'à reproduire parfois des textes 
absolument gâtés et inintelligibles fvoy. la lettre de Tronchin à Ventes, 
p. 3 .'.p, devrait au moins nous communiquer tout ce qu'il peut, quand 
Il dispose d'originaux Intacts. On n'aurait pas ainsi besoin de réparer un 
jour ses omissions comme il le fait si heureusement £p. 17g, ï*- ü > pour 
celles de M. Streckeiscn-Mou itou ^ 

Il cite fréquemment M J| * de Bondeli, dont les lettres, quoiqu’imprj- 
T“* sont pas dans le domaine public. Elles sont bien curieuses en 
general, ces citations; et comme l'auteur, une des enthousiastes de 
Rousseau, parait avoir une personnalité très accusée, ainsi que des relu- 
ttoos fort étendues, M. M. nous aurait intéressés en nous apprenant ce 
qu j| sait de cet esprit si vif et parfois si pénétrant (voy. p. Je pjs _ 
sage relatti a la querelle entre Hume et Jean-Jacques) : une note d une 
acmi-page vaudrait .mieux que rien, 

t P riT C 'r: M ' 3 lTiS forlcm(:ilt molivi sa répugnance pro¬ 

fonde a 1 egard de Rousseau : suivant sa méihode ordinaire, il s’efface 
et laisse parler les textes. Son livre est d une lecture fort captivante pour 
les gens du monde ; mais comme il s'adresse également aux hommes 
detude. et que M. Maugras est un éditeur — un très heureux 
ei très sagace éditeur — en même temps qu'un narrateur agréable, il 
rendrait service à la categorie ia moins nombreuse, mais non la moins 
intéressante de ses lecteurs, en lui fournissant, grâce a un appareil éru- 
du aussi restreint que possible, les moyens de reprendre les questions 
qu,| traite, soir pour ks faite avancer d’m. pas, soit tout simplement 
pour vérifier et approuver en parfaite connaissance de cause ". 

1 - B. 


I. H c*l permis de s'étonner que dans un volume derclle importance il se rr oll ve 
fj m “ n4r * P f l,IOn rie quatre lignes : les libraires aussi doivehl au public quel- 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — Nous apprenons avec te plus vif regret la mort de Al. Mkhcl flrco- 
Ui. un de nns plus anciens collaborateurs^ cl des plus SâVimii. Il cUÎL ne A Mîmes, 
le -il ruai i£lo; il fit s^s classes au lycée de sa ville natale Cl -AI a étudier À Genève 
pendant six ans 11 philosophie el J a philologie. Tl pi»a ensuite quelque temps n 
Berlin ci visita les principales universités de 1 + Alk magne. Lorsqu'il revint en France 
■ u môii de juin il fut nomme pasteur suffragant i tiorJemi3( t puis pssteur 

îîlidiilre n Met K. H se In recevoir duc te ut li Sirflsbcurg vu iî*M et obtint In chaire 
de f hilïjsûf hie, — qu'il a toujours occupée depuis — de I A Faculté de théologie 
protcsi^nte lie Mon S au ban. Il a publié un grand nombre d'écrits,, notamment - De 
i'èctecihme (1840]; Introduction à î'histoire Je l'étude Je Îj philosophie (a vols. 
1840 -J K 5 o 'X Histoire littéraire de Nîmes {ipb-fît Des doctrines religieuses des Juifs 
pendant les deux siée Us antérieurs A l'ere çhrétit mü ( 1StXi} ; Études critiques 
sur Îj. Bible,. Ancien Testament (tÜlGrj ; Nouveau ÏVjfiintfn/ (i863ï; Essai Je 
phiîûsùphie et d^histou e r eligieuse { 1 BG3) ; Études tm- les êvangdes apocryphes ■ 1 ürîî); 
Le symbole des ap6tres i essai historique [1&ÉÎ7}. U atait traduit de falletaimd Tou- 
vrille de Fi date sur La destination du savant [sS3S) et récrit Je R] lier sur ridée et 
le développent* Uf historique de la philosophie chrétienne. Il ava.ii collaboré, non-seu¬ 
lement à noire reçu ci l p mais à In Liberté Je penser, h la Revue de théologie de 
Strasbourg, nu Bulletin de la Société de T histoire du proiesitmîsme frafiÿais, à la 
Nouvelle biographie généraler etc. doublions pas son volume sur Jean Bûn Saint- 
André r sa vie et ses écrits volume ® fort bien fait ** disait Sainte-Beuve qui 

lui a Cüns.icîc deux articles (Nouveaux lundis h tome huitième, p. r38-ibtfl. 

SJ Alsace â Sgmpach* étude historique publiée à l'occasion du cinquième Omiiver- 
son t de la bataille de ce nom (avec deux, planches d'armoiries. Leroux^ tSSfi, rm-S\ 
4b p.]„ teî est le litre d'une nouvelle brochure de AL P. RummiHP, qui y repro¬ 
duit le tente de ia chronique de Koenigshokn el de ses continuations. M. Ris tel h Li¬ 
ber, a dressé* etyculre* d’après *ca propres recherches et J es-obligeantes communi' 
ni cation? de Mé Th, de Lieben*u T archiviste détai a Lucerne — auquel vit dédiât 
\e brochure. — une hile des Alsaciens tombés à Seropach ; en éliminant les noms 
douteux Cl celU qui font double emploi, cm ne dépasse guère la quarantaine. Loi 
armoiries uni été reproduites d'après ŸAhschiîderung cLFglin. 

G IG\ NI) K-BRETAGNE. — AL PafieT Totetuee travaille à Un dictionnaire de U 
Divina Cammedia, qui formera un Fort volume et parti tnt chez Mss. George Bell 
et fila. 

RUe-SEF^ — En réponse à Fart kl e de la Revue critique sur les Lettres de Grimm 
à Catherine II (n" aL art. taS), M- L Gkox nous écrit que l'index de la corres- 
pondante b été dressé, non poirq par lui p mais par un employé du bureau Je la 
Société historique de Sa i nt - PélcT* bou rg. N^U* donnons vol un tiers acte su savant 
académicien Je celte reclî fi dation. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


U t'uv, mipi-imen* m \tw rhtitim tdi, boulevard ^ J. 
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HaïtinnilrRi i 194* Stheckib, U fctmiïa fkl Dis Mille* — MiïiVAT* l a 

Domus étvîna et les IHvî. Cicéron, f3i_- wuurt n^uuiii, N, p p, Vw.*\* r. 

— ni?. Sam ia r Ejv rdiçiîm de la morale, — irj£. A* tUrcuiï, trCi religions dn 
Mexique, du ^Aincriiiqc ecnirale et du Pértsu, - t r |(> ComKGEii, Lr «nmimWr 
ilu ta viçomtê de Dieppe. — 20a, KtkViLFii, ft^rtoifâ général de bi&. bïblio^m- 
fliifi bretonne, i — Ctiriiuique — Aa^Hïifi des Inâçriplbfii 


StareKK»* UeEiPt* tfon itûrlnnr^ dei- Zt'lintm^rïnr. fteirji*>n F Milll r, 
ï&Mt 2hj p # et une carie. 

Intéressante étude T due à la plume d'un militaire de profession — 
SircchtîF pour Les l urcs — qui connaît â fond le pays illustré 

par la retraite des J 3 rx Mille. Après avoir signale lés difficultés que pré- 
sentc le problème de la reconstitution de leur itinéraire, M* S, part du 
pnneipe. exact î»clon nous, que Ja parasattge de Xénophon n’est pas 
une mesure de longueur proprement dite, mais une mesure Je duree, 
tortC 5 pondant 1 par conséquent, h des distant variables suivant h nu- 
ïm e du terrain t les incidents de la route, eic. Vient ensuite une nou- 
^ lusuEk.uion, contre ks objections de Kjepert er autres, du trace 
piopûtt par J auteur^ dé» iS6g f et vérifié de nouveau sur les lieux. 

. 1 les poims principaux par lesquels ce tracé diffère de celui de Koch 
et ae Kiepcrc td qu'il figure par exemple sur la dernière édition de 
\ Asm ctfenar de ce géographe : 

1 }‘* m S ^ jr4Xîs a P rtî iivorr Irancfii r£uphrâtc oriental [Mouraffi pas- 

JCÉli T I 1 fl 7iâ m t l rtT ^ ™ , 1 + rv _ 1 r.. . 1 


sim j | Ouexl t ci non à l'Est, du iîinijtieiil Dagh {Abus Mon.t de Kie~ 


J 51 ^' c ^l , ‘ n5L ‘^ e Xénophon, Je long duquel les Grecs cheminent pen- 
dsni Mpt jours, «t non l'Ara», mais le Péri Sou. affluent de droite 
( u i our.id, dont M. S. a Je premier relevé Je cours 5 les habitants du 
pays Jui donnent encore luijourd Jiui te nom de Phison, ci en font un 
des quatre fleuves du Ptradis arménien; 

f 1 L'JIarpssgs de Xdnophon, large de quatre plétlucs (joo pieds} est 
I b u p h raie occidental (Frai eu Kara-soti} ; 

4 1 Ln ville de Gyniniasest située dans la plaine de Baïbomt; 

i 1 ’ L.e mom Th de très, d’où les Grecs aperçurent pour la première fois 
U mer, est une des cimes du Kolat-dseh. 



ne me permettrai pas de me 

U 
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prononcer* mais 11 est impossible Je suivre le iracé Je M- S. sur la 
carie sans être convaincu qu ’au moins au point de vue stratégique son 
tracé est préférable à tous ceux qui ont été proposés avant lui. Si Xé- 
nophon ne La pas suivi, il aurait dû Je suivre. 

Voici maintîinanï quelques observations Je détail que jVi notées che¬ 
min faisan t + 

P, t + Pourquoi M. S. écrit Jl toujours Xenofon, Ttssaferaes, eic. ? IL 
devrait Laisser aux Italiens ccs formes inexactes, qui déroutent le lec¬ 
teur habitué aux textes antiques; M. 3 - n'ignore certainement pas que 
le 3 grec n'équivaut point à Vf latin. 

P, y. Ce Et 1 est pas seulement * deu ncuen Forschungen geinâss » que 
les Ctmlybcs doivent être identifiés ans Ch a [déc ns : S ira bon L xu. 3 , r 9) 
le dit en toutes lettres. Kn revanche l'assimilation proposée par M. Re¬ 
nan entre les Chahbes et les Kurdes {Fcp&uàtsi* Kafoçiq^O ne me paraît 
pus soutenable- 

P. S. La position assignée sur les cartes aux Macromj depuis Koch, 
a pour fondement rexisieuce d H un mont Makour dagh dans ces para¬ 
ges- M* 3 - assure que ce mont n'existe pas l îl est cependant marquésur 
la carte en 6 feuilles de l’Asîc-M meure par l’état major russe, 1870) ci 
s'appuie sur le témoignage d'Hérodote pour placer les Mocrons à L'Ouest 
des CuLques. Il y a là une confusion évidente entre les Calques d'Hé¬ 
rodote* qui habitent sur le Riom (Phase), et les Cülqucsde Xénopbon, 
petit Hoc Je la même nation resté an* environs de Trcbîzonde + 

P. 16- Soumiotir r sur le haut Tchorokh, à l’Ouest de ftaïbourt, serait 
la forteresse classique de Sinorla [et non Synorm, comme l’écrit M* S. : 
vnirStrabon, ïiï, 3 , 28). Mais pourquoi la carte Je M. Sirecker dunne- 
t-elle l’orthographe Sumour? 

Théodore Rejnach, 


19I. — ft, Mûvvat, 1 j * omu» iiutna oi ir« niïi. Viceui** iSSG + in-IB* 3 ü pa- 
j*es L (Extrait du BnilfHn épigt aphone). Imprimerie Savigné. 

m 

Pour cire court, ce travail n*cn est pas moins très utile et mérite à 
tous égards ifetre signale; il est plein de faits, de textes et de remarques 
intéressantes, présentées dans un style sobre et précis. 

DomuS divina est pour M. Mowat le synonyme de Bonus Divi ci in¬ 
dique d’abo: J la descendance de Jules César, plus tard, l'ensemble de h 
famille impériale, non plus eu tant que se rattachant à un empereur 
mort et divinisé, puisqu’;) y a Je nombreuses insemipiions dans la 
succession héréditaire des Césars, mais en tant que famille d’un prince 
vivant qui est destiné a devenir Dîvus. L'explication est nouvelle et 
très pkusîble. Pour h justifier, M Mûv ai ^esi livré à des considéra 
irons inié'essümes sur l’apothéose de Jules César qu'il rapproche judi- 
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detixment Je «Ile de Uomulus et de Tatitts, ci sur celle des Fb viens; 
il montre ensuite comment celte prérogative impériale Je l'apothéose 
s'étendit successivement ans différents membres de b famille J c |w 
reur, ci mente à Jcs particuliers, proches parents du prince, avec ceue 
seule différence que «s dernières sortes d'apothéoses manquaient peut- 
être de 1 approbation du Sénat. Après avoir examiné des particularités 
relatives à divers princes et princesses honorées do titre de Divus et 
Diva, I auteur donne ce qu i] appelle trop modcsteniem un essai Je 
restitution d'un catalogue des personnages divinisé» de l'époque im¬ 
périale; les documents numismatique*, épigraphiques et littéraires y 
ont etc mis à contribution. Je serais bien étonné s'il y avait beaucoup 
ÿ ajouter ;i celle liste avanï longtemps. 

Je soumettrai â M, M. trois observations : 

F- 6. IJ avance que la locution domus divin* a persisté jusqu'au 
commencement du ir' siècle- Il en trouvera encore un exemple, datant 
du milieu du Vf siècle, dans le îiufletùt d'Hippme, , JXi p . atj , 

l 1 - i3. La dissertation sur Julie?? Paulin* est ingénieuse, mais il est 
bien douteux que la Jolie Séria, mentionnée sur une inscription «Ï At- 
L " 3 ’ SCHt nue affranchie de cette princesse. L'auteur lui-même, du reste 
ne prend ccite supposition que pour ce qu elle vaut. 

I*. 3q. L’inscription de Bértévent peut peut-être s’expliquer sans sup¬ 
poser m une faute de copie, m ta juxtaposition de deux froments d'ins- 

«?:™’ h r 7 JÇ? Il suffit d'imagîner qu apres la mort 

« I apothéose de galérien, s’il reçut l’apothéose, on aura changé II N en 
DIVO, substitution très a.sce, sans effacer les litres qui suivaient et ne 

ra-oIbr n d P “! aPpar " nir 3 un en, P Creiir morl J'ai eu l'occasion de 
Ci. opter dernièrement, en Afrique, une dédicace ; Victûriac Ane. n 

ÙlVl f Ure!i T Invicli, qui est encore bien 

* . ' a,re ’ P r «fn'ère vue, et porte les traces indubitables d'an 
martelage ou le mot Dm a été regravé. Cette dédicace est, en outre un 
document nouveau a ajouter au dossier d’Aurélien di vinisé. 

IL Cacnat, 


TL" F ‘ P J? V " nrorun,. livre ... d’après 

Zu? T*’ *5* ** Tar ’ #nt «' *«« pt.U ûjnqsqur r, «UrÜSiÏ 

orrqücs, philosophiques et une introduction ,Si p.) Paris, Aient, rSSC. ' 
vices 1 M ddi,bn n, » ccrt *fP“<«^Mn, soin et die rendra des ser- 

rs^rr me la r ,Wc dc ^ ™ à 

' tT -2 ' ”* P arJoanera ’ a P^ «tte déclaration préliminaire de 

n insister que sur les défauts du livre. ’ 

<*«» leur rédaction 
notes, il a etc fair, pour le texte et pour les notes, d'après 
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Mayor. Je rte sais pourquoi M, t\ a néglige l'excellente édition de 
Schéma un qu'il ne paraît pas avoir connue directement r 

Le teste est bon quand M. Pi'cavet suit Mayor, quoique parfois il soit 
ici défiguré» Les passages où M. P* abandonne son guide* sont cens 
où nous l'abandonnerions lui-méme. N'Insistons pus: malgré les doutes 
qu'il laissera il assez volontiers subsister, il est trop clair que M- P* n est 
pas un philologue, 

XL 1\ annonce fp. 3) qu'il n^a joins au se 4e que ks notes absolument 
nécessaires pour en donner Pi nie I ligotiez On pourrait, suivant moi, 
retrancher des notes de son édition sans dommage une bonne moitié, 
îdnou davantage. A quoi bon dans es genre d'ouvrage, tant de rappro¬ 
chements qu'on ne lira pas, des notices littéraires sur les noms les plus 
connus {par ex, sur Ennuis, p, 86), parfois de véritables digressions 
f ainsi! p, çjo T noie 1, sur les Dioscures qui ne sont pas nommés dan h 
le leste } Us citations de testes latins sont régulièrement empruntées 
à Mayor. Dans une édition classique, plus que partout ailleurs, il eût 
IjIIu éviter des renvois comme ceux-ci : p, 115, Cctec (sans autre indica¬ 
tion); p, 89, Ovide j Fastes I; p, 90. nom 1* Ckêrmt dans le De 
IJarusp. Resp, 

L/auteur n'a de système qu’en philosophie. Pour l'orthographe, i [entend 
résister aux nouveautés tant quelles ne seront pas ® acceptées un j ver- 
sdîemcni ?. SI résiste moins qu'il ne le dit et moins sans doute qu'il 
ne le croit, cl je pourrais dénoncer à M, P* des nouveautés où il a été 
induit par Mayor : par ex, p. î 36, quatluor; p. i3B, delitiscendü. En 
vaid d'autres qui ne viennent certes pas tic Mayor et qui ne feront pas 
de jaloux: p. 3, Walfrer, pour WîiUher; p. S, SchtHze pour Schütz; 
presque partout (p. ï; tor.n. 2; 107, n- 2, etc.) Madjiug : en vérité 
c était jouer de malheur. M. P. n'est pas plus heureux pour ks noms 
communs : a-t-il voulu bïsscr ïe dvûîx aux élèves en imprimant dan* 
la même page : p. 109, noies î cœtum et caelestis ; p. 04, peremms et 
pcr&mi*; p- 99 * pomœrium et pomérium , p* tît, rotundus et rùtondm. 
Ne disons rien des mots grecs ou les fautes d'accent et d'esprit sonî 
continuelles, 

M* P, est lauréat Je P Academie. J’admets que les parties purement 
philosophiques de cette édition soient irréprochables. Mais pour les 
notes d'histoire, on aurait suivant moi a faire les mêmes réserves que j ai 
faites pour le reste. Bref, h on juger non par cc que dit (p + 3 P note) 
M. Picavet, mais pur ce qui! nous a donné, j’ai le regret de cnn si s ter 
que nous ne sommes pas d'accord avec lui sur ce qu'on est en droit 
d'exiger de rameur d une édition classique. 


B. 
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I W . — Kilo eiüUkMi iJcr jfornl* von w + IL SALtt.it, ÿom VcrJniKr gçFieïmii^te 

Ueba-*euatîg- Leipzig ci Berlin* Wilhelm Friedrich, 1*85- Pctji in-8. vi cl 

m p* 

Au* antipodes de la haute spéculation métaphysîco-dogmatique et de 
lu me spéculation en général se douve la présente œuvre, traduite sur 
Lin original anglais, ou plutôt américain* C T esï là un manifeste d'une 
iles communautés ou communions rationalistes qui sont récemment 
venues à l'existence dans les principales villes des Etats-Unis tT Acné - 
nque. Leurs directeurs.onl la prétention d'éliminer de la religion tout Je 
bagage dogmatique et métaphysique pour n'en plus faire qu'une morale 
humanitaire- Dans L'excellent livre de M. Gobie t d*Ajvidk n L'évoîulitm 
religieuse contemporaine T nn trouve des indications précises sur 
quelques-uns de ce* essais. En parlant d H un des apôtres les plus cqn- 
vaincus de la no u vcl le iendancc, M . Félix Adler de New-Ypïk» 
M r üoblet d'ALvieHa rapporte les déclaraLions suivantes qui indiquent 
dairenient les visées de scs adoptes : * Alors que la divergence des 
croyances continue à s'accentuer, il semble nécessaire de placer la loi 
morille la oh elle ne peut être discutée, dans la pratique. Les hommes 
se sont si longtemps disputés sur l'Auteur delà loi, qu'clk-même est 
restée dans l’ombre, > M + Salter, rameur du volume venu sous nos 
veux* a tenté ii Chicago ce que M. Adler essayait à New-York; il 
peut être tenu pour un disciple de celui-d, bien que son couvre réclame 
la plus entière indépendance. 

Cette tentative d’une religion ramenée à la morale a trouvé un tra¬ 
ducteur enthousiaste, qui la croît de nature â rencontrer beaucoup 
d'écho en Allemagne. Nous ne nous hasarderons pas à faire des pro¬ 
phéties sur les chances de succès de « la religion de la morale Nous 
croyons cependant que* si die est destinée à réunir dus adhésions, 
ce sera plutôt encore $ l'ombre des machines élévatoïres de Chicago 
que sur le vieux Continent. Celui-ci ne peut voir dans de pareils 
essais qu'une résurrection de F* AuJLLîrting i m du rationalisme, qu'il 
a connus an siècle dernier et au commence nient de celui ci et quî 
n’ont point su jeter de profondes et durables racines. 

M. V, 


tiil — E r i>» *‘piljiEnii* il ii Uk-\kLin‘, it*- r"*i u r rvnlrplD el «lu 

K^ci-iiu^ pir A. R Avili. v, pralcsa^qr au Collée Je France. (Formant le n* Il Je 
âoii Hhtoîre Jts reh ■ Laris, liLuiirie Fischbafher* iBrt5. É niqil p, t pull 
ïa-S. 

L'éminent auteur des Prolégomènes de fhistoire des religions ne 
^.“ési pas borné à donner l'introduction à b belle et vaste entreprise 
qu'il a formée : H a déjà exécuté une partie de celle-ci en traitant des 
Religions des peuples non civilisés [tSS^ a vols.), qi il k poursuit 
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aV ~ c une looaHe pcisévérancc dom le présent ouvrage est le fruit. 
MuIJieu rc u ? c m en t celle immense ïichc excède les forces d’un seul 
homme • il laudrait à M. RcvilJe, pour l'accomplir dans le cours d'une 
seule génération, autant de collaborateurs qu’il y a de religions ou de 
vicies principales ; ce ne seras! pas trop de quatre spécialistes et d'autant 
tic volumes in-folio pour approfondir et exposer les croyances des qua- 
tre Agglo métal ions de peuples comprises dans ce pciit in-octavo; car si 
Je tm de toute science est d'arriver A formuler dans un mince manuel 
Mu ce qu dk aura pu constater de certain, elle ne petit jamais l'attein¬ 
dre du premier jet : il faut d'abord que, suivant la méthode si sûre des 
topographes, elle commence par J'analyse avant de passera la synthèse, 
aucune réduction satisfaisante ne pouvant cire faite sans avoir été pré- 
cc,iév d un Ee^é Jetai lie et à très grande échelle. On pourrait croire 
qu un semblable travail préliminaire a été fait pour les anciennes reli¬ 
gions américaines, depuis près de quatre cents ans que l’on s’en occupe. 
H neu est rien; les écrits espagnols des xvi« et x y t( * siècles, qui sont 
nos sources les plus sûres et les plus abondantes, nom jamais été corn- 
pares de point eu point, ni critiqués l'un par l’autre; on n’en a pas 
tire toutes les notions qu'ils contenaient pour systématiser «Iks-ct 
et se rendre compte de ce qu'il faut admettre comme vrai, réserver 
comme discutable, cl rejeter comme faux. Pour Je Mexique, par 
exemple, on iu pu consulter librement dans les siècles passés que 
(jomarn, Bernai Dliz, Acosta, U erre ru, quelques livres de Las Casas et 
à Oviedo, Vetancurt, Clavigero, trop moderne pour être «ne autorité 
de premier ordre, mais surtout J, de Tbrquemada, Je seul d'entre eux 
qui donne tm ample traité de Ja mythologie et du culte. C'est de nos 
jours seulement qu’ont été publiés; ['Histoire des Mexicains par fours 
peintures, les explications jejtlusicurs peintures mexicaines du recueil 
il». Kirtgsborougit, les Annales de Ciutuhtillan, l'Histoire des Indes de 
Las C;isas, tous les livres d Oviedo, ce qui reste de Munoz Camargo, 
Motolinia, Mendieta, I ezozonioc, IxtiiExochitl, les Documents inédits 
lires des archives des Indes, mais surtout Sahagun et Durar, aussi 
amples et un peu plus anciens que Torquemada. Ces auteurs nous ont 
appoi té nombre de nouvelles notions et ont beaucoup élargi notre hori- 
Kf>n f en outre 3 a reh ëol ogre mexicaine, à scs débuts* nous a déjà fuit 
connaître une lûnle d'objets du colle et de nombreux restes des tem¬ 
ples, dont on comprend mieux Ea description ci l’usage après les avoir 
examines. Pour mettre 3 c tout en pleine lumière, il faudrait d'une pari 
reproduire par b photographie ou par le dessin la vue d« pyramides 
servant de base aux temples, les ruines de ces édifices* les statues, les 
bas reliefs et les objets qui en proviennent, les ligures des dieux et leurs 
attributs, ^ a P r ^ 5 bs anciennes peintures ; et if autre pan, les accompa¬ 
gner de tous les passages et commentaires des autans qciï les ont vus, 
noiLt les concordances et les différences et émettre à eet %*rd une opi¬ 
nion motivée. 
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Voila k méthode logique pour composer un grand ouviage qui ïaei- 
hiem! singulièrement la besogne des génciülisateors qui veulent écrire 
oü raisonner sur Ea madère. A défaut de ces pandecies, qui manquent 
anssi bien pour k sud que pour Je centre et le nord de I Amérique 
espagnole, M* A. U. s'est bravement mis à l'œuvre, mais non pour faire 
un digeste mythologique. Dieu Tcû préserve ! Si tel avait été son plan 
eï qu'un éditeur eût eu le dévouement de l'adopter, le public avide de 
manuels eût laissé dormir l'in-folio dans les magasins, comme il 
ki sm reposer dans Les bibliothèques ceux qui en fout le plus bel orne¬ 
ment; il lui faut des abrégés; on l a servi à son gré ct T comme il ne 
demande que des affirmations sans se soucier des preuves, le nouveau 
mythographe m sc met pas en peînedc documenter «s assenions ; il □ 
d'ailleurs allégé sa marche en laissant de coté la moitié des bagages 
qufil a dédaignés ou plutôt qu’il n*a pas connus. * le sTai nullement* 
dit-il, ]j. prétention d'avoir consigné dans ce volume tout çt que Ton 
devrait enregistrer dans une encyclopédie mesico-péruvienne* Mon 
but a ésd plutôt île choisir les faits saillante, caractéristiques^ de nature 
à donner une idée d’ensemble de Tétât mental, moral et religieux qui 
était celui des indigènes civilisés de l'Amérique au moment de k dé¬ 
couverte. * (p. xil) Mais pour choisir, pour distinguer 3 essentiel de 
l'accessoire* il faut tout connaître, aussi bien ce qui est important que 
cc qui ne Test pas. Ce n H e$i pas assez de prendre par-ci par-là des traits 
isolés pour en faire un récit ou de les généraliser pour en tirer des con¬ 
clusions; car on s'expose de k sorte à se mettre en contradiction avec 
les faits les mieux avérés j c cst, nous semble-t-il, cc qui est arrivé plu¬ 
sieurs fois à fauteur* 

D abord sa thèse de ■ rautochthouie, de [‘originalité absolue » de k 
religion et de la civilisation nahuas est absolument inconciliable avec 
Tétât de sauvagerie qui, selon M. A- fiL lui-même, était encore visible 
c pour ainsi dire 1 fleur de sol, à l'état de souvenir distinct p * au 
temps de la conquête espagnole ‘p. xr, 3 98'» T car si Ig progrès eut été le 
résultat d'un développement organique, il aurait exercé sou influence 
sur k masse de h nation et amène la réforme de toutes les institutions 
et radoucissement des mœurs; mais comme il n'en était rien, il devait 
être exotique et d'importation relativement récente, car la barbarie cou* 
doyatt k civilisation* k cruauté et les débauches de k population con¬ 
trastaient singulièrement avec les enseignements moraux donnés à k 
jeunesse s au moins dans certains couverts. Des traditions indigènes* 
consignées dans les peintures et rapportées par Gomara, t^as Casas, Mo* 
tolink, Sahagun, D. Duran, Mcüdictû, Torqucmada* Extlilxocbitl, 
faisaient remonter les principes humanitaires, les lettres, les arïs* 1e 
culte de la croix, les couvents, k confession, k tousure* certaines mo¬ 
des* a des missionnaires venus de Test par mer, dont les prédications 
n avaient pas pleine ment réussi, mais dont les procèdes techniques 
avaient été fort appréciés. Voila bien des motifs de repousser U thèse 
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de Lantech ibome. Maîs comrà: la question est fort compliquée et ne 
peut être traitée à fond en quelques lignes 1 il faut nous borner âiignakr 
des erreurs plus palpables. 

A Chohda, dit M* R* (p. 126b Ls marchands de passage sacrifiaient 
annuellement a Quctzalcoat! un très bel esclave» 4 Mats ces marchands 
étaient des Àztces. Nous voyons que les prêtres de Gholulu u'imniu- 
Iaient des hommes qu’avec une certaine répugnance, » Le IL Durun 
nous apprend nu contraire que estaient spécialement les marchands 
de Chuinta qui avaient coutume d'acheter des esclaves pour les sacrifier 
(llistoria de las Jndias, publiée par Ram très, Mexico, 1 £67-1 Stic* 
z vob iu-^ï avec album, 1. I l, p. 12!). Quoique les prêtres de cette 
ville fussent en effet moins sanguinaires que cent dç Mexico, ils ne 
laissaient pas que de sacrifier chaque année six mille enfants des deux 
sexes [J. de Torquemada, Mônarqum mdiana, L 111 , ch. 19)* En com¬ 
mençant la guerre ils avaient L habitude d'en immoler et ils en égorgè¬ 
rent dix de trois ans avant d'attaquer Cortès | LL ibid ., 1 - IV, ch. 40}» 
MûeoIî nia affirme que les villes de Tlaxcab, ïkiexotzinco et Cholula 
faisaient beaucoup de sacrifices et de très ciuds {i" part., ch. 9, p 48 
dut.! de Coleccion de Documentas para la historîa de Mexico, pu¬ 
bliée par îcfizbuketo. 1S 58 , ifta}*). — Apres avoir parlé du quartier de 
Cholula faisant bande h pari cl dont les habitants 11 avaient pas voulu 
prendre part nia conjuration contre Coriês, M. R. ajoute: * Il me 
paraît certain qu 1 îl ne peut êirc question là que des prêtres et du grand 
(eocalti du Dieu serpent. Les piètres de Querzakotul n'avaient pas 
voulu tremper dans la conjuration » (p. 209, note 1). Celaient au 
contraire les prêtres du grand temple dédie à Querzakoatl qui avaient 
encouragé les Chofiiltcts ù la résistance; aussi esi-ce du ns i 1 en ceinte de 
et Temple que Cortès fit massacrer cinq cents Indiens, » (Duron, t. Il, 
p. 119: Cfr. Torquernadia, L ÎV, ch. 40.) — M. R. croît que cétait une 
particularité des temples de Quctzakoatl d'avoir une * entrée si basse 
qu'il faillit se coucher fi terre pour y pénétrer... l e grand public ne 
pouvait être témoin de ce qui s’y passait * [p. ia5-6). Le l\ Dut un die 
exactement la même chose du temple de HukziJupûchtlî a Mexico : 
* Porte basse et large,comme d'ordinaire dans les édifices mexicains..,, 
toujours couverte d'un voile... de sorte que la salis était toujours fermée 
et obscure, et i 1 idole cachée dans ce lieu où n"osaient enircr d autres 
personnes que des prêtres. * (Htsi. de las Indias. t. IL P* 99 )* 

« On a voulu faire de Nezatyjakoyotl un monothéisme. Rien de plus 
douteux,^ dit M. A. Réville |p + lût), Cest pourtant ce qu affirme 
Ixtlikochiü et si 4 sou zèle patriotique est peut-être un peu suspect 
comme le veut M- R* (p. itiJ, note 1], il n*y a pas de moûls de suspec¬ 
ter les PP* Gcronimo de Mendieta (J. 11 . ch. ô) ctJ.de lorqucnïada 
L 11 , ch* 178; 1 . VI, ch. % 5 ), qui. disent que ce prince abhorrait les 
faut dieux; ni le P. Durait qui fait parler NezahualpilJL fils de ce mo¬ 
narque, comme un vrai monothéiste (t. I. p. 479); ce qui n est pas bien 
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extraordinaire ? puisque les confesseurs précurtêsiens rappelaient au* 
pénitents * Nucstro senor invisible q încorporeo unico. ■ fSahagun» 
L VI, ch 7, p. 3/0 du t. V de Kingsborough.) — Ce dernier fuir, h 3a 
vérité^ iraura guère de portüe aux yeux de M H+ qui qu^liHe Sahagun 
d'auteur è sans aucune critique, trop enclin à christianiser les prières et 
les pratiques de la religion mexicaine; b (p + i3.L Sahagun au contr aire 
hésite à admettre f évangélisation précolombienne du Mexique, malgré 
les raisons plausibles qull rapporte (l XI. ch, eJ, p, 791-3 de la trait 
Jourdan et). — * 1È n est pas possible, dit ailleurs M. IC (p, 173-4}, de 
tenir pour authentiques îçs exhortations et causions paternelles, qu'il 
met dans la bouche des prêtres appelés û recevoir les aveux des pénitents* 
KlEcs exhalent un parfum prononcé de composition libre-,* Toutes les 
longues prières, toutes les home lies qu'il attribue aux prêtres et aux 
fidèles mexicains redoient christ ianisntim — Oui sans aucun doute, 
it y a Ji h comme ailleurs, d "innombrables souvenirs de levante libation 
précolombienne, et c*eit fort gênant pour ceux qui nient systématique- 
ment ce que b plupart des historiens bispauo-mexicains nous appren¬ 
nent des missions chrétiennes arri vées an Mexique a deux reprises : une 
fois au ix 6 siècle, fautre û la tin du xiv*. Mais sans entrer ici dans l'cx- 
pcwc des faits qui remplirait tout un volume, constatons que des écri¬ 
vains indépendants l'un iEe l'autre, qui ne se sont pas copiés, parfois pas 
même connus, ad mette rit I authenticité et 1 ancien ne té des discours en 
question. Alonso de Zuriia, qui écrivait vers 1 55 G, ci qui avait pu con¬ 
naître quelques-uns des premiers missionnaires espagnols, tenait d'iiux 
uïj certain nombre d^ancîqns discours uahuas traduits sans rien changer 
au sens (Afirmuba que no mu de) letra de la substance— Cokcci*m 
dû documentos medilos mcarfos det rml archiva de Induis, u M T Ma¬ 
drid, 1864, iri-8, p„ 1 S, cfr. 7, 5 |} 1 , Un de ces discours [p. 60 64) cor¬ 
respond mot pour moi a quelques extraits du même texte queTor- 
quemada avait sous les yeux [L XIII, ch. 36 ) ci qu’il icnmt sans doute 
de son maitre en théologie, Juan-Bauiista, l’éditeur des Platîcas mora- 
/es fax fitdbs para la dùctrina de juv hijos, ert IcngUït m?xkana y 
inlttiilados HuchuéllatoJli. (Asaint Jacques Je Tlateluko, ifioi, imS"). 
Tûrquemada s'essaya à les traduire, ■ sans réussir, dii-il h mieux que 
les l J . Àndrés de Olmos et H. de las Casas, û les rendre avec b douceur 
et kcharrue qu'ils avaient dans la langue originale. * En les reprodui¬ 
sant, il s interrompt pour faire les remarques suivant» t * Ces paroles 
s'accordent bien avec les préceptes du Suïrfi+Esprit |l + XI IL ch. 36 , t. II, 
P; 49J de ledit. de 1733)..... A bien considérer ces idées, on voit que 
c est 3 e langage du J.-CEir, (t. H P p. _|p5)... Quiconque a lu lus livics de 
Salomon dira que c'est 3a la 'doctrine de l'Esprit Saint (p. qçp).*... Je 
ne sais comment les Tndicns enseignaïeni cciæ doctrine qui est le lan¬ 
gage de saint Paul (I IX, ch, 3 a p 1- 11 , p, 22?}... Je ne sais ce que Von 
pourrait dire de plus chez nous qui sommes chrétiens... Je suis davis 
que ces discours doivent être soigneusement retenu*, car peu Importe 
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<I li '3 li* viennent des gentils ai les raî^onncïnîïils sonualjïoli^fs |p^ï4i’ s 
On ne iiyh Joue pas être surpris que k P- B. de Sahagun, après avoir 
traduit des discours de mime genre- dise quC| * prononcés en chaire, iis 
seraient plus utiles que l ien des sermons ans jeunes gens des deux 
seses. * (E. VI. ch, 19* p T 390 de la irad. Jourdanct } 

A moins d'accuser tous ces écrivains de setre donné le mol pour 
nous en imposer, M. R. ncsi pas Tonde à dire qui 1 a pii* le dernier 
«en flagra ni délit d'invention littéraire * [p- ï? 4 i no * c *1 eî avùlC 
moins à ajouter : a C'est ainsi que plus loin [L VI, di* 1 31 le père con¬ 
seille à sa fille de se lever à minuit pour se prosterner devant son dieu 
sur les genoux et les coudes, puis en s'inclinant, les bras croisés sur la 
poitrine. Il oublie qu'au Mexique ou ne i>g£nouülmt pas, on saceou- 
vait pour adorer, »5i nous comprenons bien sltccouver* qui n est pas 
plus français que requérait (p. tâ?, pour requérait), ce moi corres¬ 
pond à l'espagnol ponerse lu cuclUlas, qui était chez les Mexicains 
l'attitude Je la prière (Torque m ad J, L VI , cli, 46)- Ce dernier écrivain 
M m b [ n se contredire en dinar» que « postrarsc en tictra «Ta la adoration 
la tria cou que reverenciàban à sus Dioses. * [ 1 . IV, cli 14 ■ ^ rt> 
marquer que t'émit devant Cortès, pris pour le dieu Quel zal coati, que 
les envoyés de Moutczumn se prosternèrent ainsi. Selon le 1 *. Durau, 
Un papa ou missionnaire chrétien du siv“ siècle, confondu a'ec le dieu 
QuctzakoaU, avait l’habitude de s’agepoui]Ur (hincarst de rodillns) de¬ 
vant les autels et les crucifix (t. II, p, 76}, e[ dans la reproduction 
d'une peinture de Coiïepcc relative à ce personnage, on voir en effet 
scs disciples les uns agenouillés, les autres accroupis [1 ,c part., pl. 1). Or 
la locution reprochée à Sahagun a précisément trait à l'adoration de 
Yoaïtecutli (seigneur de la nuit), le dieu invisible, impalpable et uni¬ 
que (Sahagun, J. VI, ch, 1 3 ; cfr, ch. 7). Il n'y a donc pas d'apparence 
que le vénérable franciscain se soit trompé en cepoint ,il serait étrange 
en vérité qu'il suffit d’ëtudîcr les antiquités mexicaines pendant quelques 
mois pour en savoir plus long que Sahagun qui avait mis «tume 
ans à !» approfondir (Torquemada, L IV, ch, i 3 ; I- vtJ ■ 


ch. 1 l). 

La traduction des noms 


noms mexicains laisse fort à désirer . tûpilt^ïn^ 

^ 1^11 il n 
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de viel, et II oublie que saint À vit us désigne le tmcîrïx par tignum 
vit nie crucis. 

Mats nous [Tavons pas â refaire cctïe histoire. En voilà assez pour 
montrer que 3 e sujet eût gagné à être creuse davantage. C'estbien gratui¬ 
tement que J'auleur s"e-St privé, pour le Mexique, des Annales de 
Cmïiihiiiiar^ de ÏÆsiaire des Indes du P, Durarq et d'un excellent 
travail Je secondé main comme VHistoire du Mexique dTJrozco y 
Berra; pour Je Guatemala, de la Rccordacion Jtorida de Francisco An¬ 
tonio de Fucntcs y Guzman {publiée par D» Juste Zuragoza^ Madrid, 
188^ 3 > 2 vols irt-8") ; pour je Pérou, de la Segunda parte de la Cro- 
men del Pem de Pedro de Cicza de [^don {Madrid, i88o- t pci. jn-qr)* 
des Très refaçîtmcs de ant igné Jades Per nattas l Madrid, 1870F et des 
Rçlaciones gmgraficas de Induis (Madrid, j 8B i££y, 3 vols in-4*), pu¬ 
bliées comme les deux précédents ouvrages par D. Mare os Jimenez de 
la Expada, Ces documents ne devront pas ésre négligés à l'avenir par 
ceux qui traiteront le su jeu Quoique M, A. Héville n"cn ait pas tenu 
compte, son ouvrage mérite pourtant d'etre consulté par ses émules, a 
causes des réflexions justes et élevées dé Fauteur ci de son expérience 
en matière d’histoire des religions; par les gens dd monde auxquels il est 
surtout destiné, â cause de l'exposition 1res claire cl du style coulant. 
Ce Sroni Jû des qualités qui compensent Lien des inexactitudes aux veux 
de ceux qui se contentent d'une lecture rapide et qui n'exigent pas une 
rigoureuse précision scientifique. 

E, Dkauyots, 


I I J - I.rt CûUMiinitrr «lo l« l iromté d* lïMr in ,*u par Emmanuel C.fpi*- 
mrcbMite pat^ K ra f lic, Dieppe, 1884. IdUbductiop, lxxiï. Texte, ion p. 

Le coutumier extrait c de plusieurs registres vieux et anciens n et 
transcrit en 1 3 cj 6 par Guillaume TieulJier, * prestre confient lénu- 
mcraEion des redevances que J es bourgeois et marchands de Dieppe 
étaient tenus de payer * a très révèrent pere en Dieu et Seigneur, mon¬ 
seigneur l’arocrcsquc de Rouen, * Il est édité intégralement pour la 
première fOflt, aussi bien qu i! a été possible de 1c faire, vu l'éiat déla¬ 
bré Ju manuscrit. M. Coppînger a mis en tête une introduction divi¬ 
sée en plusieurs chapitrès dont le plus long et le plus instructif à la 
fois est intitulé : Aperçu du commerce â Dieppe aux xiîi\ xiy* et 
xv siècles, Fa liste des marchandises importée cè exportées est des 
ptus variées ; cuirs T laines, fourrures, vin, cidre* cervoise, fers, sels, mé¬ 
taux de toute sorte. Les oboles, deniers et soL perçus sur chaque mar¬ 
chandise par le receveur de l’arcbevéquç devaient former à la fin de 
1 année une somme assez ronde. Quelques « anmosnes, masures et 
tiels » de la vicomté, étaient exempts de toute redevance* ou n en 
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payaient qu'unit, peu coûte use et parfois assez bizarre comme celle-ri ; 
<> les manans du fief Crespin doiventchascun an, le pur de laTipbaîne, 
après dtïier, aporter au receveur de la vicomté de Dieppe* m. telles de 
porc crevez, et en chasruue, une pomme en la guculle* et cinq soÎîæ en 
une Easse d'argent Couvera de blanches touailks, et meure sur Testai 
de Sa rccepie* et dire au reccpvcur : nous faisons hommage a monsei¬ 
gneur de Rouen, a causa du fief Crespin, pour folr de lu franchise du 
dit fief. Et doivent avoir pour uporter ledit présent ung ménestrel. a 
— Je suppose que le ménestrel ne s'en allait point sans faire danser la 
compagnie. El est à peine besoin de dire qu'a szette époque, comme nu* 
jourd hui encore, lu pêche était un des principaux revenus de la ville* 
et surtout celle des harengs. On faisait déjà subir a ces pet ils poissons 
toutes sortes de manipulations savantes, et otj les nommait alors : 
« harens sors, harens caques, barens en groe* cm truffer te, harens de 
saffare, harens pouUrcs, harens bïans. » Les petits navires destinés â 
cetEc pèche s'appelait nt : La tel a rebutai s, caquet, furet, escadre, km set, 
galiote, crayer, fiobari, escute, etc. Le coutumier nous donne quelques 
règlements de police qui ne manquent point d'intérêt : il était ptrmïs, 
par exemple, d avoir des porcs dans lu ville T à condition qu’ils fussent 
endos, et « riiascuu estoit tenu de faire net devant son huys le pave¬ 
ment chacune sep mu inc une foys. w Quant aux eaux pluviales et autres 
immondices œ ou les bou fuit aval par ta me iniques à la maison T un 
de Tauire » r et elles allaient ensuite où elles pouvaient. H y avait des 
sergents pour veiller a l'observation de ces réglements qui n'avaient 
rku de bien gênant- On était aussi plein d'indulgence pour ces pauvres 

louvcressra * qui allaient cria eu du poisson dans les rues, parce 
quelles notaient pas asssez riches pour payer un * estai, » Rien ïfé- 
uïr plus facile à un di ranger que d'obtenir le droit de bourgeoisie a 
Dieppe t il n'avait qu’à prêter serment de tidélite à Parchevûquv de 
Rouen, - a payer, v. sois q la boitte de Monseigneur, et ri, s. vi, d- au 
rccepveur », et il jouissait aussitôt du droit de tous les autres * com- 
munrejs. • 

il faut savoir gré à M.Copptngcr d'avoir publié ce document intéres¬ 
sant, mais je regrette qui! ne Tau pas fait suivre d'un glossaire qui 
expliquât les mots difficiles, et ils sont assez nombreux. Je ne comprends 
pas t ei d'autres ne comprendront pas davantage sa ns doute t ce que signi¬ 
fie le mot joux dans ce passage : a Le maistre qui tient Tcscolc a Dieppe 
doit» niEr coqz, quand les joux sont u Tescuîe ou ailleurs en la ville» » 
Ha mestott , p r b 3 T ( Hamcator dans Godefroy), heribcL p * z\ T hcrmt T t\ 
p, 3t, ne sont pas facFtes à entendre, Ic supposequ au lieu de chitmac, 
p, 84, il faut lire cikuu/, sorte d’epicc, et marché de I aitrü 3 c est-q-dirc 
« marché de ta place ■, ay lieu de » marché de tcslre, p 

A, Dist.tiQüLLe» 
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2ûô. lîi^pri'iniri» ifaêrnl île Uki* *l»U»lliwni)ili!e iirptoiuw v pur ktnc 

Kervilf-Rj bibliophile breton, avec le concours de MM P A. AptlfU, Cil. Iter^cf, 
A. Du Uoi* de La VtHcïihcl, A. P. ïfémon, Fr. Jégûu + Alb. Mscé. 

A. MenarcL M, Niai, ÏL OlleEs, P. Paris-Jallobert, J. Pli ho ri, F 1 . Ss&aluïer, 
C. Sonirciervogeb H. Soulni, tic_. etc\ Uvrc prcmTci , Lfl /ÎïVJowj îhsciCLile 
An-An. Kemt^, librairie gcuèile de J. Pfihon ce L, lkrfé t tM», in-8 de 
viu-tfiû p. Prix : 5 fr. 

M, Keivîlcr es pose, dans sa Préface, que, s'occupant depuis vingt 
ans de travaux: sur la biographie bretonne, il a été souvent arrête par 
(absence d'indications qui Lui permissent de pousser ses recherches dam; 
une direction déterminée; que Ses recueils de biographie générale ou lu- 
cnle .sont bornés à quelques personnages principaux et ont passé 
*0us silence une fouie de noms qui méritaient aillant et plus d'attention 
que ceux qui y recevaient asile; que* tout en notant les documents né¬ 
cessaires à la biographie des Bretons qui étaient l'objet spécial de scs 
études, il relevait en même temps toutes les pièces qui pouvaient con¬ 
cerner des Bretons quelconques, dans l'espoir d’éviter plus tard de 
nouvelles recherches; que, de celle façon, il a réuni un nombre très 
respectable de milliers de fiches et qu'il a résol u d'en faire profiter scs 
compatriotes pour épargner aux travailleurs toute la peine prise par 
lui-méme. Voici le programme adopté par M. K. : étant donné le nom 
d’un Breton ou d'une famille bretonne, on doit trouver dans mon ré¬ 
pertoire l'indication de toutes les publications qui ont parlé de lui ou 
d clic : ce si ce Breton a écrit quoique ce soit, on doit de plus trouver lu 
bibliographie aussi complète que possible de tous ses écrits. M- J\- s dont 
I intrépidité est presque incomparable \ a cru devoir ajouter à ce pro¬ 
gramme, déjà si vaste, I'jndieniÏQn des ouvrages anonymes ou coJlectUs 
sur la Bretagne- FéUcitons-nous-en 1 car il ne manquera rhn au licpi'r- 
iûire général dont, avant La fin du siècle, nous verrons paraître U der¬ 
nier fascicule. 

Ce recueil sera divisé en deux pmtîcs : t La première, sous le titre 
Les Bretons* comprendra par ordre alphabétique les noms et les articles 
coEicernani les, Bretons qui nui écrit ou dont on a écrit. Cda est net et 
clair. La seconde, sous le tin e La Bretagne, comprendra par ordre de 
matières la bibliographie de tous les ouvrages écrits sur Sa Bretagne, 
soit par des Bretons (rappel de ceux de h première partie en autre ot- 


i. M- K. parle ûvre une noble asSunlnte île son œuvre él de lu^EUcmc fp. vin : 

* QuelqutR.una ont êlé effrayé* de Para pleur de ]'entreprise, du nombre de* volume* 
CEdlJ lumps qu'il fàuJni pour les publier. St Von ^cffrAyait ainsL on nVnlrcpren¬ 
drait jamais rien. Je toi* de race bretonne et fa Ténacité fait partie de notre caractère 
naiïonat. Je marche donc en nvim* parce que je vues clair devant moi ci parce que 
les éditeurs eï Tl ropri m cur* don 1 je ne SIC mis trop meure en relief ici Iç patriotique 
aêvuucmtnr, partagent nm confiance. • La préface se tel mine par ecite phrase qui s 
quelque ebo^e de la sonorité du clairon annonçant ta vie loi rç ; « Lit maintenant je 
vous remercie d'aTolr répondu à mon appel ci je voua jcite le tri -du matin qui va 
commencer *a manetnvj e. A DtClt 
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tfrc 1 , soit par d« auteurs non Bretons, soit sous le couvert de I anony¬ 
mat. • , . - 

t.c premier fascicule ne mérite que des éloges, au point de vue bm- 
graphique, comme nu point de vue bibliographique. Partout on y trouve 
à la fois l’abondance et l'exactitude. Entre tous les articles on remarque 
i article Abélard qui sc développe eu seize pages. J'ai d’autant plus ele 
frappé de la richesse des indications fournies sur l’illustre philosophe, 
que j’avais autrefois essayé de donner, dans le Polybiblion, la liste des 
travaux relatifs à l’infortuné maii d’Héloïse. M, Kerviler a tellement 
dépassé son humble devancier, qu’il existe entre son article et ma note 
la même différence qu'entre un tableau achevé et une simple esquisse. 
La série d’articles sur les rois, ducs, comtes ci princes de la maison Je 
Bretagne du nom d'Alain, est aussi Ion digne d'attention. Quelques pa¬ 
ragraphes ne manquent pas d’une piquante saveur et appartiennent à ce 
que ion peut appeler l’érudition attrayante- Comme spécimen du genre, 
je reproduis une demi-page consacrée au P. Albert le Grand : « Nom 
du célébré carme à qui l’on doit la Vie des Saints de Bretagne. D«ru a 
cru que c’était un simple nom de religion emprunté au savant domini¬ 
cain du ain* siècle, et L’annotateur de Quérard l’a admis aux Superche¬ 
ries littéraires dévoilées ^ en faisant observer (1, col, sâS) qu'il u'avnil 
pas trouvé, à son grand étonnement, d’article sur le P. AIbert te Grand 
dans la très estimable Biographie bretonne de Levât : puis, après avoir 
dit que le P. Albert le Grand s'appelait en réalité de KerîgOttil, il dé¬ 
clare que nlKcrdanet. ni Le Jean n’ont connu son véritable nom- 
Parement tant d’erreurs ont été accumulées en si peu de lignes- En 
premier lieu, la Biogr. bret. de Levot contient un excellent article sur 
le P. Albert : seulement, il fallait se donner la peine de le chercher à 
l’ordre alphabétique Le Grand et non pas seulement à la lettre A. Lu 
second lieu, si Kerdanct n’a pas parlé du véritable nom dans sesNoftées 
chronologiques en 1817, il s’est livré il une dissertation complète dans 
la notice qui précède la dernière édition d'Albert le Grand en ,8 ^ , P°“ r 
démontrer que le nom de famille du célèbre Carme éiuit i- v ^ e 
Kerigoal ou mieux de Kerigcsval, tiré d’un manoir situé prèsi de es~ 

neren qui se prononce aujourd'hui Kericvoal ci non Kerig »ifè 
* T. dk L- 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — A pré» R»«t= et Wiîtt, volet inturl . « . ÜM ' 

xi juillet à Aasbech). U <«|it le Üis xfa é de Karl DeneEer qui s fonic a W»# ■ 
librairie de ce nOffl. U naquit à Berlin Ie li ociabre tSil et suivi! ‘l 15 * 
filiale £1 à Botm les cours d hisCoite cl de phololCE^ Lttbcfcl, 

Rente et de Fueckb (iëîa-.»ï 4 J. Il te ht recevait docteur en B*i 1KÎ4. « J 

mai* ce ue lut qu’en lS 3 y qu'il obtint Ja permission de S * h*bililéf » ou 1 
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scîgncr comme privat-doccnt ù TUntvcraiË dé Halle (il avait éLé membre de la 
/Wjcfajûkf/ï à Bonn et avait ci s emprisonné pendant quelqtfei mois J. Il devint, 
en octobre 1843, professeur ejlraonJInair^ Elu en iftsS au parlement allemand, 
püis plus tard à ï a «emblée d'Erfurt cl û U seconde chambre prussienne [d'aoùt 
^49 À la fin de <n»i i^a} T p^r k ville Je ibille et le cercle de là Sa->k a il publia 
on * 5 ) 1 ,A Berlin* Iouvrage intitule Fier Mùâdtâ ausiwrrtîgir Pûtitrk, oÿ il crili- 
quujl k politique du ministère NknltuJkf IL quLlla Eklte en Ï&&7 pour Tübingut, 
Deux an* apre^ k mmlsière I lohcnMlkrn-ALier swald le rappelait et l'attachait au 
ministère il kai, Le y juin il «riait nomme * Vürifagendcf HjEEi *■ nu couse i I kr 

rapporteur du prince royal. Bans Tété de iKliy, il recevait le titre de directeur des 
archives de l'Ém pnnaien; il créa, pendant &on adminkirmiion, de nouvelles *r- 
chivd il Fosen, à Schlawifi, à Aurkb, il îdsidnt il concentra à Murbourg les 
archivés Je Hesse; il réunît aux archives d'Êtat de Hanovre celle* de Stade el de 
IliJdeshcim; il ht soit restaurer, soit agrandir,soit àSilkr - u FcxcepiÉo® des ar¬ 
chives dé Coblenï — tous les bâtiments qui renferment, dans les diverses villes Je 
Prusse, les archives historiques. Le 1" janvier 1S7? il était mis à la retraite sur sa 
demande. Voici la liste de ses ouvrages : Origines grrmameæ (1840: ; Gcsçhkhte 
des Atftrivmt 4 vols, lühï-iüb-; -. >■ édition C n fi v d* ( iS;S-lëSij; Ans der Zeït 
FritJniH* des Grossen imd Friedrich Withclms /// (iS;6j ; preussiieh* Sta'its- 
sckriftentws der Reghntngs^t Knmg Friedvkhs JI{sol, I, iS 77i « n collabo^- 
tmn avec Droysen). Il était membre de ^Académie des actaue» de Berlin, membre 
etranger de l'Academie de Münidl eE Je k Société Jet science* de G<tttîngue h 


ACADKMFE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES- L ETTR ES 


Séance dit 3 o juillet sS&b* 

Pleureur ^e fa République à Embrun (Hautes-Alpes), envoie la 
copie u une inscription relevée Sur une couîeuvrmé nippon ée du Ton km- Celte ina- 
ri pu on, non encore expliquée, se compote des lettres suivantes ; 

AKESANIOHNEOANSIHEÛ 

MM, Bclisle cl WeiJ sont élus membres de la Commission chargée de la verdict- 
,lor J de* comptes de rAcadémie. 

Le B la ni donne Jet renseignements sur uite tombe découverte Tannée der- 
,i^iT rc \ ,Scs P u f* fl rentrée de la via Salaria : celle tombe renferme 

une Chambre Sépulcrale on 10 urée de niches qui portent des inscription®. A Telle - 
[TÎFj'i 11 * lülrc «Krip^n, gravée en très beaux caractères, occupe un espace de 
4 u iÏ*.^ ngnenr et d* i" hauteur, 

firr/f -f ." 1 <MC n ? lt *! c M - D«noycri sur un feuillet de parchemin du 11* sie- 

* ™ m *t gloses sur l'Exode h écrites en punie en lettres minuscules 

F aftïi: en notes dites Eifoniennes. En lèie sont écrits ecs mois en leEEfes çapi- 


HIC LIBER AUALLJALDI ART1FICIS 

1 nïhi? l ^ l, ^ ü!t cit Un mo ' ni: Saint-Martin de Tours, contempomïo Je l^iuis 

™np"»re N qui s'csllaiE cunnaiLré y Br b copie Je plusieurs ouvrages. M, Bes^ 
noyers vient Je donner ce feuillet à la lidHiochèque njiionale, || Pavai| achvEé, il 
îamÈlja-quv6 idivtfFS ^ uîiei pa^Lemins, chVi uh marchand Je la rue 

»'*PFUy»Dt sur un Tsmeijjna|c de Brequigny, s'aunchs A établi; que le 
SK*^ la eonwwuon est due J. M. OetflUyer, e fuit wtrlie d'un nm.u«nt 
deTauM?’ 1 ’ “ f ’ î?3r|w,th ' u >« bibliftibique de Sjmc-M.rtm 
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M, Pnul riiiîiiL-ry Icti&ve la lecture Je son mémoire sur l'ouvra qc mathématique 
àc IIPdchymère p écrivain byzantin de b lin du x»r siècle, Ce! ouvrage, in- 
tiEllït; ï^raÊ/i^at divîfaf, «rnimjf l'indique le lilttï, én quatre parti en : Ptirae, 
consacrée 4 In musique, a été publiée pur fieu A^J.-H + Vincent; Ici trm* nuirop 
i^üi UJiHlnl Je I arithmétique. uc la géométrie et dé PamuEiOruie, 3 unl encore îlic- 
diEes. IJ les existent en manuscrit fi la bibliothèque du Saint-Marc,, j Venise. Le li¬ 
vre relatif il In géométrie ess h peu près capté sur Eutlhic, Par suite d'une super- 
chefcv d Ange Vergèce* line parue de Ce lUre «t u[J publiée, en i6j7+ sous k nom 
du philosophe hfimiisnp.Es. 

M. Walloncommunique im fragment d'un ouvrage inédit de M, A. des Tilleuls, 
chef de division* la prélecture 4c la Seine, intitulé : le Dortmme de fa V lift de Fa- 
ris dans le pusse cl dans le prêtent. Dans le chapitre lu à l'Académie, Fauteur parle 
des tiAUmcnis qui ont précédé, sur h pince de Grive, PhSiel de ville flciucï, et 
cliEiUv Histoire du terrain de Celle place depuis j 14I jusqu'en 

Ouvrées présentés : — par M. lïêron de ViJIcfoîW : Aunes. Nvwvîte Exptk^ 
twns des indications de la tablette de Seukcrefti — par M. iloissicr : Ju.Li.ar >;, De 
j L, Camélia liai &q wj/orf ci lifJ i > pu/f.(j , rurj de littérature fies grammairiens} dans 
Ancienne Rime flhÛBâC de doctorat U-lcUre*!; — par M. IklocllC ; K. Montiu, 
Cmatidd, livraison nouvelle*:-- par lM. Jules Gînrd : 

^recqüc de ÇfiClUotînople, l-IV (contenant un mémoiic Je M. Pétro* Pflpàgêür- 
gmis, qui d- montre que Le vrai nom de la femme d fc AgHtR@lïinon est CiVEemcflre et 
non Clytrtnneslre); — par M. barbier de Meynard : l* G. Delimiik et l!. tiui* r JVu- 
tes sur la poésie et la musique arabe dam te Sla g Jouir ; a- Rc ni Uamet. les Manu s- 
crm arabes des bibliothèques de l'Algérie; — par M, Simeon Luce : r l'abbé Ai.- 
i.AiN. Us Questions d'enseignement en 17Æ9 4faprès les cahiers; v Emile Thavkrs, 
irjt restes de Christophe Colomb r — par AI Delisk : If Liber ponfificalis, édition do 
AL l abbé L rr Duchesne; — par M r ÛMSlbn PirÎAt R, bc Malii-ur, ta Juifs dans fcï 
biais français du Satut-Siège au moyen âge* 


Séance du 6 août 18S6+ 

Ah Louis Courujod, conservateur au musée du Louvre, lit Un mémoire intitulé : 
ta Pütyehrmine dans fa statuaire dît iruivtn dgc tl de ta Renai ssoMtce, au pmi rf de 
vue kistm iqiie ei artistique* U objet de ce mémoire est d établir que L'usage général, 
pendani tout le moyen Lige e! Ja première partie Je la RcntUufltt, a été de peindre 
de couleurs variées tes sculptures de mute aorte, statues, hauis et bas reliefs. Cette 
pratique a rencontré un adversaire déterminé dans Michel-Ange, et c'est aous son 
influence Seulement qu'elle a êtëpcu î peu abandonnée. Pour démontrer CClte thèse, 
XI. Courmiod eiic un ^rïtnd nombre de mnnuménti qui nous sont parvenus avec 
leurs couleurs primitives; tels stmi, au Louvre^ le Eambcau de Cniûminca, une 
Vierge de marbre avec l'enfant Jésus, etc- Il invoque aussi des documents écrils : 
un si des comptes Ct J es quil LSlrlCCS qui mentionnent les sommes pavées a les peintres 
chargés de décorer les sculptures, des traité* sur I art de colorier la pierre cï le 
marbre, etc. Ges pcintüfL'S élnÊertl Souvent exécutée* par de* artistes s|H. L cîflUXr qm 
n'fiVâEfint pas d'autre occupation, Au reste r â l'époque gothique! l'firChiLi’CEure meme 
cEiiit polychrome : In coloration des sculptures etoii dune pour ainsi dire indispen¬ 
sable, A la itnEi<us5aFtce meme» la SCUlpLurc polychrome n j passé de mode que Erci 
Icntemcm, L>n U trouve pleine ment ibriSsanLc en Italie dans Ici niujolîquc* lIl* 
JJeïIfi Rùhbia. 1res appréciée en Fronce sous le i cgnc de François FV Enfin, un yeuE 
encore ail citer quelques exemples au XVji' siècle et même au IVIii'L 11 fil étrange 
qu'un fait *uu1 générai et aussi évident su été, juoqu'à ce jour, a peu près complè¬ 
tement méconnu. 

Ouvrages présenté* t —■ par M. Alerandre Rcrirand ; ^Llomon lïiüisAcn^ la Colonne 
Trajane au musée de Saml-Gfrmaiu ; — par Al- Paul Meyer : TàHUhV ük Lairo- 
QUK, yifjfre Lettres inédites dç Jacques Ùajfüreî; — par M. I\-Charles Robcri t 
une notice de M, Maurice du Seignrur sur k* arènes roinaines de Paria- 


Le Propriétaire-Gérant : EH N EST LËROUX, 


^ Mw ffrimme *r Ma* me itou fi t m bmilrvard Adiw^ i aut*ni w a.i 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 




— 30 août — 


ISBG 


rtdiTUrtnIi o T 2 <ïï. Ari 5 !opftane P Fnjacnii de com&fïu perdues, p. p, Bi, avait?» 

~iz: «rr* u T ts des ür “ s « '« w™> «a £. rtiJSii. “™": 

« rSinSi!?M!r“ ' C ”T q t UC * “ io+ ’ a î“«™. Mffllfau. de Cil» 
. 11 *’j ^ ulLl — ! ° 5 ‘ LqISeleuh, Moüire, nouvelle* Co ni revers ts sur 

” " , ” _ 1W ' hbreWIJÏ chaîiî5 dM cliques fonçai*, F . p , .\u a - 

““ ni- * f rn ' ai:Udu *'‘ r *'*«<> P- P- W«l»;V. G DB „„Î Histoire 
dJ la liliEralure franfiisc au ïvi' siècle, ’ " mems 


10[+ ” jt rlmtoplinnl* 4 p]^rilHn 

nnva ordinç Jrgessst, wccti&üji et 
Frcdrrirui H. M. RmïIjes, Mali* 
Un vol. in-8, jt. siv-451. 


1 imii ^mœdlaruui Fk-aeu.cn lo, Auxit, 
a d no ta ri onc parîïm altcjnjîn sekcia. invrijxîc 
Saxanum m OrptuBoirophet liberia, iü85* 


No«sdiiiûi]s r il y a quelque temps, dans cette Revue », que les deux 
grandes éditions d'Aristophane publiées par M. A, von Velsen et F ar 

éditeurs v™"* C “ c|ement au mdme P oint ; ^acun des deux 

M B , a n r C1 “ q V 0I,ïe comàdie * da po^. Aujourd’hui 
nluL» ^ avan " ; pendant que M ’ V< s» rd » lfi &**«, il ajoute un 
îî t ““ : oIuiï5e A U * einq qui ° nt déjà paru ; il est vrai que ce volume 
E p us consacre â une comédie nouvelle, mai* aux fragments des co- 

SSrîd dtieS; 0n d " sircr . ail Voir cbn k crîtiquo allemand un peu de 
Paru en .as a ?S Ja,s : le premier volume de ledition Blaydts a 

Qi J . ^ 1 ie F*™cr Volume de leditïonde Vdsen remonte à rS 6 &J 

icS , aUrreSÎ *“**+« =0 ou 5 5 ans Jes six 

comédies qui restent? 

Bersk *' a P fis Dîodor *. Bolhe etKoek, M. B. 
delà dîï^ v’ £l0n , d ' Ar >*Mpl»iW. d'abord un mot 

le tîirv pûslt,0n “ d °pt« par I auteur, nova crdine digessH, dû-il dans 
auîourVi j* SÛ ? ™ n S des ' c °mme c’est l’usage presque constant 

chiii, • l " T parordre alphabétique. Dans une notice placée en tête de 
q c pièce, J auteur expose ce qu'on peut savoir du sujet, de la date 

dWuîV* “‘ ,g .P 1É «i SU! '' Cllt >« fragments. H. B, les a classés 

c’csÏÏ i JrG aIp ? ,ll f «que d4S auîeurs quî nous les ont conservés, 

" ’ irûl ™ ordo dont il car question dans k titre, 

3 lS lwil * SS+ P ’ 3+4 ! ^ 4UHi nolTtt Brll{lc Publié dans | s ft « du 

Mrinekte’âr^rî 8 * -* !'?"!* “ d j lÎDn dê * d« comiques S r«a « ar 

riiine. ’ ‘ ^ fiL qu ’ a CI(S tb,rs,î 14 F mie COn 'i="‘ l« finjeins d’Arï- 
-Nuuvcllc lêrie, XXIL 
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Déjà M. Kock avait lui aussi adopté un classement nouveau. Au lieu 
de suivre Eergk, ü □ classe les fragments d'après le mitre, d abord les 
vers iambiques, puis les vers trochuïqucs, les vers unapestiques, daciy- 
liques, enfin les fragments lyriques ou mélfque»; pour les fragments 
trop courts* il a suivi l’ordre alphabétique des mots du fragment. Ce 
système prête à la critique* En effet, le mètre de chaque fragment n'est 
pas toujours bien clairement établi ; chaque éditeur classera donc le pas* 
sage controversé selon ses idées personnelles ; de là une cause inévitable 
de confusion. Les avantages d'un même classement pour chaque édition 
sont si grands qu'on en veut à M. Kock de n’avoir pas suivi [ ordre 
adopté par Bsrgk; sî du moins il avait adopté un classement rationnel, 
tel qu'îl pût être accepté par les éditeurs qui viendraient après lui ; mais 
on voit qu'il n'en est rien. 

Pour les éditions de ce genre, îl y a un classement rationnel et il 
n’y en a qu'un seul, c'est celui qui a été suivi par M. Aug. Nauck dans 
son édition des Fragments des tragiques grecs (Leîpxig, Tcubner, 1 356 )- 
Les pièces sont rangées d'après l'ordre alphabétique, vu l'impossibilité 
d’établir un ordre chronologique; les fragments sont divisés en deux 
catégories : la première comprend tes fragments qui ont une certaine 
longueur, ceux qui ont plus de deux mots; la seconde comprend les 
fragments d’un seul mot, de deux au plus. Pour la première catégorie. 
M. Nauck suit l’ordre alphabétique des sources, comme l'a fait M. B- ; 
mais il ne le suit plus pour les fragments de la seconde catégorie; pour 
ces fragments qui n’ont qu’un ou deux mots, il les classe d'après l’ordre 
alphabétique de ces mots mêmes; et que ne fait pas M. B., bien à tort 
assurément, car ces fragments doivent être séparés des autres; ce sont 
presque toujours des expressions un peu singulières, rares, ou signalées 
comme avant été employées dans un sens particulier; il importe donc 
de trouver ces mots facilement; on le peut avec le double classement de 
M. N.iuck; avec le classement unique de M. B., ces fragments sont 
perdus dans la foule des autres, il est impossible do savoir où les pren¬ 
dre. 

On le voit, chacun des nouveaux éditeurs n'a suivi qu'en partie le 
classement de M* Nauck. M. Kock suit ce classement pour les plus 
courts fragments; il les classe comme M. Nauck d’après I ordre alpha¬ 
bétique des mots; pour les fragments plus longs, il « règle rf après le 
mètre. M. B. adopte le classement alphabétique des sources ; mais au 
lieu de «'appliquer ce classement qu'aux fragments un peu longs, il 
l'applique même aux fragments d'un seul mot* Il est certain cependant 
qu'on ne peut pus lut faire un reproche de n’avoir pas suivi le claire¬ 
ment si peu justifié de M. Kock. 

Le résultat de tout cct arbitraire est des plus clairs ; aujourd hui, ceux 
qui voudront étudier les fragments d'Aristophane, an comparant le» 
nouvelles éditions, peuvent faire provision de patience ; dans chacune 
de tes éditions, les fragments sont classés d’après un ordre différent. Il 
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est vrai que les éditeurs ont composé des eoncordances très exactes* 

apparemment, ils ont pris grand plaisir û composer eus concordances- 

Ziï!?* pCUt ; £[r4 C ? ue [e lectajr «prouverail un plaisir non moins 

SavaîlL1l <:0 ’ llS . U '^V* 1 csE .“ rïa|n ' cn elTlît * <î«e. pour «lui qui veut 
ail-Lr, il n est pas d exercice plus réjouissant et pins utile que d'avoir 

sans cesse a consulter des tables ci à chercher des renvois, 

. J jt CüI . J i lïj , ns 1 cJ ‘ UQ11 Blaydcs, chaque fragment est accompa- 
f " . L f Ux ï<jr«s dénotés ; d’abord, les observations exégéciques, Pau- 
-ur indique la source du fragment et la façon dont U a été, dont il 
f re int f prete ' ,es rapprochements qu'il fournit; viennent ensuite, 
n plus peut texte, les notes critiques, l’auteur indique les variantes 
p t ' CS par , cs S ° urces ec l«s conjectures proposées par ks savants. 

^our ee q Ul concerne les notices et les observations ergétiques, l’au- 

Bcrak 1 Z™ a re P rodHir « « qu’ont dit avant lui Dindori et 

th"^ j.L 0( J* d a,lieUri pr * venUs par ces mots qui sont dans le 
Utre Annotation* part mt aîiorum select*. Souvent aussi il prend la 

P ” * et tipn ^f des ld ' ea personnelles. Les éditions de M. B. témoi- 
‘ l* û ujours d un grand travail, de nombreuses recherches; mais ces 
roches ne vont pas au-dell d'une certaine limite; les éditions de 

vlnTJrJj ““ dC ia 11 r - «H* ans, quelquefois if y a 

ouvrir - r e ,4 ÆSt tmlle part aussi évident que dans le pmem 

ristophanc Val U Ti-' J d l ^ hion K P ck * < I UÎ imitât les fragments d’A- 
comih , L l C, ‘ 1 dc SJX ans: sem bk cependant que M, B, n'a 

g: mr / °^ vra 5 c 1 ue lorsque le sien était aux trois quarts imprimé, 

: connaît ks^ publications récentes, il les connaît 

vaj] Voici nepeuE P '!1 S ’ P* üt î;[r * ne veut-il plus romaiiîcr son tra- 
rclatif au n « Daûs Ia prifac “< M * à* le passage de Dindorf 

dans » n UrT! Tfi Cs comédies qu Aristophane a composées; il est dît 
dics pas * a S fi q«e nous ne possédons aucun index antique des conté- 
Dronn- 4 P ° V \ Ù ' 0r * dûns h P remîÊrÈ note des Addenda, M. ü. die, îi 
broskmlv d<U î c f ,rédiei intitulées AbXse&wv, l’index du codex Am- 
demandé ] r ° UVC ’ <ans . CES dernières années, par M. Novati On se 
liné - à tp ° ( s'^ p0llr *l 110 ' B. n a pas mis aux Addenda une note des- 
connuVen . r " ?“* dft . Uindorf - ^ découverte de M. Novati a été 
des !«-!“ ? l lnd “ ^ àcvaU en tête d'une édition 

nous nl llVL* AriSlophArt t e ct nonie passage o£i Dindorf regrette que 
vern i r/ ^! ÛnS ;' 1UCUn Au lieu de se bornersou- 

M fi ‘ pr ° L k!ir «> d^ns les notices, ce que Dindorf er Bergk avaient dit, 
v *: * Ury " UÛ étîndrfi sei cherches, résumer simplement les obrer- 
oui n *f''«'"'f * P«r deux critiques, ensuite indiquer les progrès 

1_ tcni etli ^* rs J«puis, les points qui avaient été éclaircis. Au- 

«UF.d^nTl'^S * ri * i ? PlUt ’ ,h " i0diei L 3 9 

Modlenderf- c f v ’ 1* ^ m ( S,9 i' r ’ uas noie Je U. v. WiBtmowlu- 

tt suiv J K ’ *° a JÎC,E ' ü S' r dins k. Artrerimrw, dti üuriîaD) p , |1+ 







i56 mfivcs critjquk 

jour d'hui, par exemple, on «accepte plus l'explication proposée par 
liergfe s«r la comédie des Babyloniens; M- B. réfute avec raison eut te 
explication, mats sa réfutation est trop courte et trop sèche; il tallaît 
simplement renvoyer à l'étude cxccllentequc M, Uust, Gilbert a faite de 
cçtte pièce *. 

L'édition de M. B. comprend 990 numéros; celle de kock en a 
seulement 968; ce qui fait la différence, c'est que M. B. a accepté dans 
son édition des fragments cités sans autre indication que les mots a wJ- 
ptxé; pour designer l'auteur; il pense que, dans la plupart des cas, il 
s’agît d'Aristophane et dans la préface il cite des exemples 0Î1 1 on 
voit te! vers cité par uti grammairien sous le nom d'Aristophane, 
tandis qu’un autre grammairien, à propos du meme [ragment^ dit 
seulement è xwjuxs;; il y R donc là une présomption assez fotte. ajou¬ 
tons que M, B. fait de ces fragments une catégorie à part, en laissant 
au lecteur le soin de décider sur la question d authenticité, tout cela 
est assurément très légitime. Nous signalerons à ce titre à M. lïlajdes 
deux fragments empruntés rides pmetes de la Comédie ancienne: ils se 
trouvent dans le livre dOrigénc contre Celse, p. ( 3"6 B, et p. 141Û 
C, cd.Mignc: le dernier fragment surtout semble bien appartenir 4 
Aristophane *. 

Lu résumé, malgré les défauts que nous avons signalés, il y a dans ce 
volume bien des renseignements utiles ci souvent de bonnes observa* 
lions. 

Albert Mârtiîî. 


3ô: — nuit Ort in lta«M VertUnllnlM l>ol den CHeclioO, far 

tt* KcntruT. Leipzig, Tüübacr, i n_ ^ ds V’ P+ (eair, écs J&hi bûchti fu* 

clan, PML. t swppl, xivj. 

Toutes les questions secondaires qui touchent à l’hsstoire de la plas¬ 
tique ancienne semblent vivement intéresser M. Kuhnert. Le mémoire 

que nous avons sous les yeux sert de pendant à l’opusujLe nu meme 
auteur intitulé D: cura statuarum apud greccos* dont nous avons 
rendu compte ici même *. On y retrouve les mêmes qualités, un plan 
net et méthodique, beaucoup de connaissances, des notes nombreuses, 
tout l’appareil colin d’un travail sérieux et vraiment scientifique. Ji 
faut mémo reconnaître que ce seco nd prieur au premier par 

Btiirttgc %*r km** Gesclnekû AU*** ™ ***** dts Pd^naneht» 

Komrdic dam le Rkrin. Mu- 

'Tvî'ÎS'ifj^ a ’ A * “««A» de la 
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J abondance et la süre|é des informations : les ù tnisstons y sont taïcs ; je 
n'y vois pas* dans tous les cas, de grave lacune à signaler ■* 

M # K, essaie de mettre en l ami ère les rapports qui existaient, chez 
les Grecs, entre les statues et les lieu* où elles s'élevaient. Toutes tes 
cites grecques, meme les plus pauvres, étaient peuplées Je statues ; pour¬ 
quoi les unes ëinîent-ellcs placées de préférence dans certains endroits, 
pourquoi d'autres étaicnt-dles dressées ailleurs? En un mot, quelle* 
étaient les intentions variées qui présidaient à l'érection de ces images 
de dieux, de héros, de mortels dont Puqsamas surtout nous a laissé un 
d riche catalogue? Tel est Je problème qu'examine M. Kubncrt. Sa 
dissertation comprend deux parties : dans ta premiére + il considère les 
stattiesqui ornaient les lieux publics; dans la seconde, celles qui embel¬ 
lissaient ks lieux privés. Chaque partie se subdivise dlc-mémc en 
deux, suivant qu i! s'agit de lieux sacrés ou de lieux profanes. Bien 
qu un peu artificiel, ce plan en vaut un aufre. Je n'y relève qu'une 
légère erreur- M. K. (p. 3ûj) range les .palestrès parmi les lieux pu¬ 
blics : c'étaient des lieux absolument privés. 

Ce court mémoire est plein de faits qui, jusqu ici T n'avaient point été 
mis suffi sam ment en lumière. Mais il arrive qu’au milieu Jetant de 
détails, or perd un peu de vue l'objet principal du travail,, qui est d'ex¬ 
pliquer ht présence des statues dans tes divers endroits oü elles se trou¬ 
vaient par des raisons tirées soit des mœurs, soit du culte, soif de cer¬ 
taines croyances, soit de légendes locales. On est surpris, en outre, 
de rencontrer les images des mentes divinités dans des lieux fartdMé 
rente. Des statues d'Hermès se dressaient près des sources (p, sS5j, sur 
les places publiques (p. apSJ, dans les gymnases (p + 3oô) T sur les tom¬ 
beaux jp. 3 t2. t etc, 11 y avait des ApoElons partout, dans des grottes 
lp- 384', le long des chemins (p. 280), dans le Eouleutérion d'Athènes 
Ep. â 9d ,‘h dans les odeons et les théâtres jp. jû2« s etc* L'impression qui 
reste quand on a lu la dissertation de M. K., c'est que, chez les Grecs,, 
les statues qui représentaient des dieux étaient, à peu d T excepilons près.,, 
aptes à décorer tous les lieux imaginables, grâce aux attributions va¬ 
rices des divinités du panthéon hellénique. Qù est alors la loi qu on 
s attend â trouver dans le travail Je M, K. ? Où sont les rapports qu'il 
annonce entic J es statues et leurs divers emplacements? La vérité est 
que ces rapports sont souvent iorr dilhriEcs à saisir, etqtic* dan* bien 
des cas, on ne saurait dire avec certitude pourquoi telle statua était 
dressa plutôt ici que là. Tout en se montrant sceptique par endroit 
( p. 264.;, f ameur ne lient pas assez compte d'un fait incontestable, c rat 

1 Jane trouve nulle; part, fitlOü M + K. P la mention du leste iJMihcnré, vüt, 

P- 34a t> K relatif nu professeur Je nmaique SlraïûrtIcuE T dont Tente Contenait il 5 t a - 
Eùei d'Apollon et Celïea des neuf snuses. N’iyant que dees tfevcS, il répondait à cetis 
qui M demandaient quel étau le nombre de s« auditeurs : * II# #*ni douze avec 
' hcuiL * — p "rmi l-s statues dresses sur les tombeaux, M. K. eût pu eiiçr le* 
ptiUr^ict de lier m JS et de Kityloi, dont le relief esi assez su tant pour per me tire Je 
ici considérer cérame des tirants de ponde basse. 
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que, pour les statues, du moins pour celles qui décorai cm les temples 
ci leurs abords, comme pour les terres cuites qui meublaient les sépul¬ 
tures, U n'ciistait sauvent aucun lien entre le sujet représenté eî le 
JÈru de l'offrande K 

Ces réserves faîtes, on trouvera chez M. Kuhnert uns multitude de 
renseignements précieux sur la décoration sculpturale des grands sanc¬ 
tuaires tels que ceux de Delphes et d'OIympie, aur ks innombrables 
statues qui ornaient l'Acropole d'Athènes, l'Agora, le théâtre de Diony¬ 
sos, etc. Ce n est pas un des moindres mérites de ce travail que d'aider 
Pi magi nation à se figurer l'aspect de ccs lieux célèbres qui ont joué dans 
l'histoire de la Grèce antique un si grand rôle. 

Paul GmuiD. 


iû3 r _ ElEnto: UcIi^i Omtor^CI'l* nnni- IMM ÜiLUtmin ell Je Vçran» 

iU^ltflK vmï cil? Iï4i r l££ h » J< L « ■iïliili'ii Vcrliüllrïji * dûüf A. t\ C EN ï. N, 
hDùt;!eêfaAf ïc Leiden. Twcede, gchfcd adage wcrfcie ni i gave. F ers le deel. ctrstis 
*iuk, IM ûnütiKM i m de Ji Hexatatch Torigirc de l r H cia truque:. Leiden, 
A L i dchc BccktiarldcL van P. Engels en zacn t [85|. ln-8* X-33l p. 

_ llMorlrli>|LrUlBi T IiL‘ ICI I»!aitu ei si ïn illv Itui-lu^ ite# A- 

von Dr. A. Ki:e.ven + .. + Akiioriticfle Deutsche Ausgabc von Praf. Dr. Th. 

Leipzig, Verlig ven Oeiu Schuke. iftt55 r ïn-S, u-aG F- (Premier fascicule de ]s 
truJuction aheniffnde de l'ouvrage pr^eiïiî}. 

Nous avions achevé l'étude de cette nouvelle édition de Vlntroducison 
d rHcx&ttttqtie (Pentateuque et Josué} de réminent professeur de Leyde 
et nous nous étions attardé à réfléchir sur ks problèmes qui y sont 
posés ci sur la solution que M. Kuenen eu donne avec un admirable 
détail de preuves. Dans quelle mesure l'hypothèse des a G rafle ns », de 
MM, lïeuss, Kucnen, Wdlhttusen, peut-elle être tenue pour définitive? 
Quels sont, dans celte difficile et complexe question de ht composition 
du Penîatcuque, les points désormais acquit â" la science? Quels sont 
ceux qui réclament un complément de rechercher ou de démonstration, 
qui demandent à être modifiés, révisés ou meme rejetés? Eu attendant, 
le dernier cahier do la Revue de l'histoire des religions (mars-avril 1886) 
nous apporte une analyse très compétente et ires complète de 1 œuvre 
de M. k M signée de M. Carrière. L'écrivain qui o, le premier, dans 
rttcdhmte Revue de théologie de Strasbourg, mis nos compatriotes 
au courant des résultats préconisés par le théologien hollandais dans sa 
Religion dIsraël était qualifié pour une pareille lâche. Nous ne refe¬ 
rons pas kE ce qu’il a très bien fait; nous profiterons, au contraire, de 
la publication de son travail pour borner nos propres indications rela¬ 
tives au contenu de l'ouvre au strict nécessaire, réservant notre place 
à la discussion. _ _ _ __ 

r, V. Poulcr, Qaüm vb ^usam Gratzi m ttpufcris Jtglina tlgiüa d^osutrinf, 
FjtjSj Tfciûfin, iS4S3„ 
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\JIntroduction d iHexateuqtte se divise en seize chapitres ; J. Nom, 
division, contenu. If. Témoignage Je l'H cm truque lit Unième touchant 
son auteur. 111 et IV. Recherche et définition préliminaire du caractère 
Je I HesaiflUquc. A, La législation; B, Les récits. V. Points de départ 
pour In distribution de 1 Hexateuque eu ses éléments constitué ('s : les 
codes législatifs et les noms divins. Vî. Les éléments sacerdotaux Je 
1 Hexatcuque. VIL Les éléments deutéronomiques. VIH. Les éléments 
prophétiques. IX. Fixation préalable de la succession chronologique des 
éléments entrés dans la coin position de IHexateuqtic. X. L'Hciateuque 
et les autres livres de L'Ane kn-Testa ment. XI. LTiexeccuquc et I his¬ 
toire d Israël et de la religion d'Israël. XII. Origine et antiquité des 
éléments constitutifs de rHexaieuque. A, Les réformes de Josias et 
d’Esdras sont les pointsdappni pour la chronologie de U législation et 
de le formation de l'Hcxateuque. XIII {suite}. B. L’origine cl la réunion 
des parties prophétiques. XIV (suite). G Le Deutérohomiste; ses pré¬ 
décesseurs et ses successeurs. XV (suite). 0. Histoire de la législation 
sacerdotale et historiographie. XVI. La rédaction de I'Hexateuque. 

On voit que le plan est très simple. L Hexaleuque est une compila¬ 
tion; il renferme deux ordres d’éléments t élément législatif et élément 
historique. On distingue à sn base trois œuvres principales, dont les 
auteurs ont combiné l'histoire avec la législation. M. K. s'attache a 
tiiraire ces trois œuvres de leur confusion présente : i ü L'œuvre de 
l écrivain sacerdotal (écrit ëlohiste de la Genèse et législation d'Exode- 
i\ùmàresavec son cadre!; 2* l'œuvre du de u téro nomtstc (Deutéronome et 
majeure partie de Josué); 3 ° l'œuvre prophétique (jéhovisic et second 
u !oii i sto Je la Genèse, auquel se rattache k* livre de l'Alliance . d'exode, 
XXf-XXflB. Les trois grands documents une fois dégagés. Il s'agit d’éta¬ 
blir leur succession; on y arrive en rapprochant leurs données des rensei¬ 
gnements tournis par les autres livres de l'Ancien*Testamehr, notamment 
Ls livres historiques et les livres prophétiques. Cet examen établît l’ordre 
l h ron illogique suivant: lu plus ancien livre est k livre prophétique; 
visnt ensuite 1 écrivain deutéronomiste. en troisième lieu l'écrivain sa¬ 
cerdotal. Mais les livres historiques ne nous permettent pas seulement 
d établir 1 antiquité respective des trois œuvres ; ils nous racontent une 
double réforme religieuse, celle de Josias (6:0 ttv. J.-G) et celle 
d Esdras (qq.j nv, J.-G) qui ont eu pour programme une loi écrite. Les 
tnuicitiona données se rapportent d'abord au Deutéronome puis au 
Code sacerdotal, soit à nos numéros 3 et t. Le numéro 3 remontera 
s-ui a une époque antérieure à Josias, soit au yiii« ou au 1 je' siècles 
avant notre ére. 

Bcstv la question de combinaison et de dislocation des documents 
pour aboutir è l’HexaTcuque actuel. M. K. tn restitue attentivement les 
phases et admet que la rédaction définitive était achevée au tir siècle 
avant notre ère, comme on le voit par le livre des Chroniques, p ar k 
texte samaritain el parla version akiandrïnede L’Hexa touque. 
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U Introduction à l'Hexateuquede M .Kuenen c o n &t i t ue, a v ec 1 1 Histoire 
sainte et la Loi de M- Rcuss, et les Prolégomènes à Vhistoire d'Israël 
Je M, Wdlhauscn, k bibliothèque des * Gra liens ïk On trouve dans ces 
trois ouvrages, sous des aspects va ries mais avec une très remarquable 
hauteur de vues, avec un talent littéraire et une sorte d'ardeur commu¬ 
nicative qui se rencontrent plus rarement encore,, la îotalitd de ce qui 
peut se dire dans k sens de la nouvelle école. M. Reuss est d une verve 
et d'une jeunesse que rien ne lasse; M. WelJhausen séduit par son 
impérieuse logique! qui donne à son Oeuvra des allures de réquisitoire > 
M- Kucnen a la gravité et Paütorïté du juge qui prononce après re¬ 
noncé complet; méthodique et convaincu de tous les éléments de la 
cause ; son livre est le Manuel par excellence. 

Avec tout celu, on hésite il dire que cette cause, si longuement et 
savamment discutée, soit définitivement entendue et qu'il n'y ait plus 
lieu à appel ou à cassation. Ic ramènerai u trois points k thèse de 
M. K. É en indiquant dans quelle mesure ces points peuvent passer 
pour acquis ou non. 

Premier point. — Quelques auteurs, parmi lesquels je citerai M, Re¬ 
nan, se refusent a admettre que k récit dit élohïstc de \a Genèse appar¬ 
tienne au même écrivain que lu législation d'ExûdfrNombres* Cepen¬ 
dant, il faut dire que l'opinion représentée pur notre éminent compa¬ 
triote est assez isolée; elle paraissait même généralement abandonnée 
quand nous levons rencontrée sous sa plume. Ce n'esi donc point ici 
que La vraie bataille est engagée. 

Second point. — Etant admise La restitution générale des trois docu¬ 
ments» le sacerdotal Le prophétique et le deutéronomique, — lequel 
d'entre eux est le plus ancien, ou* en d'autres termes, dans quel ordre 
se succèdent-ils? C'est icî k fond de U thèie des « graüens ® et je n'bé- 
sdc point à tenir à cet égard k démonstration de M. K. pour déci¬ 
sive* L'élément sacerdotal de rHciateüque, loin d'être la partie k plus 
anciennement rédigée dudît ouvrage, en est T au contraire, k plus ré¬ 
cente, étant de date plus moderne que j'dlcmcut deutèronomi# lequel 
est lui-même moins ancien que les portions prophétiques- 

Troisième point. — Le Deutéronome est-il le code de k réforme de 
Joskset k Code sacerdotal est-il le livre de k loi promulgué par Es- 
dras? MM. Reuss» Kuencu, Wellhaiiscn solidarisent ceitc question avec 
Lj précédente ; je demande à les distinguer formellement. Un peut, en 
effet; admettre la successioiT des documents comme ci-dessus, en se 
refusant à attribuer deux d'entre eux à des époques et circonstances 
connues. C'est sur ce point que je veux présenter quelques brèves ob¬ 
servations. , 

Quand les progrès de Id critique biblique eurent chessi: du domaine 
delà science l'opinion iraduionneHe, par trop naïve, qui faisait de 
Moïse l’auleur du Pentateuque, un se préoccupa de rattacher â des 
circonstances historiques connues les documents entrés dans k corn- 
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position du livre et pour lesquels on élaît contraint d admettre non- 
seulement diversité d'auteurs, maïs diversité d'époques. Dans cette 
recherche, on fut vivement frappé de la manière dont est racontée au 
second livre des Rois la réForme attribuée au roi Josias (chip. xsïi 
et xxm]* C'était le Deutéronome mis en couvre- On en conclut, avec un 
peu de hâte, que le livre en question, contenant le programme de la 
réforme attribuée à ce roi, avait été composé à l'intention de cette même 
réformeXepcndanti le rapport étroit qui se remarque entre le contenu du 
Deutéronome et la réforme de Judas, comportait d’autres explications, 
celle-ci entre autres : l'écrivain des Rois, ayant eu vent d'une réforme 
religieuse entreprise par iosias, a pensé devoir la présenter sous les 
couleurs de h législation deutéronomique. En d’autres termes ; la 
réforme de Josias a été décrite, a bonne distance des événements^ par 
un auteur qui était imbu du Deutéronome et a considéré que celte 
réforme ne pouvait avoir été autre chose que la réalisation de La loi 
qu-il avait sous les yeux. Cela revient à dire que, sans contester qu'il 
y ait eu aux temps du roi Josias une réforme du culte, on ue se croit 
nullement obligé d'admettre que les choses se soient passées comme le 
veut récrivait! de&Rois- Quant au fond même de la reforme attribuée 
à losias, il faut accorder que son historicité est des moins probables* 
cette suppression do tous les lieux de culte provinciaux au prolit du 
sanctuaire de la capitale me paraît une énormité, qui n'a pu germer 
que datas le cerveau d'un tyran ou d'un fanatique. On se l'explique 
beaucoup mieux comme une théorie d'une époque ultérieure, émise 
en up temps oh les événements matériels avalent, en effet, ossure au 
sanctuaire de Jérusalem une position unique. C'est la réalité des temps 
posc-eiiliens qu'on a antidatée. 

Mais on nous arrête ici en nous disant : Nous avons un témoin au¬ 
torise de l'existence du Deutéronome à l'époque de Josias dans Le livre 
de Jérémie , Le livre à nous parvenu sous le nom de ce prophète trahie 
la connaissance du cinquième des livres de THexatenquc. Si Ton prend, 
en effetj le Deutéronome en bloc, d'une part, de l'autre Jérémie , il est 
incontestable qu'il y a entre les deux œuvres des points de contact trop 
nombreux pour qu'on n'admette pas que l'auteur de l'une a eu l’autre 
sous les yeux. Ce n est là, malheureusement pour les tenants de l'hypo¬ 
thèse généralement admise, qu'une des faces du problème- En voici uoe 
autre» sur laquelle, je l'avoue, il me parait qu'on passe bien légère¬ 
ment ^ Dans nombre de passages de Jérémie, le prophète s'exprime sur 
le compte de ses contemporains et de leur orthodoxie en des termes d'une 
sévérité non mitigée, les englobant tous dans une impitoyable condam* 
nation, Cclu s’expliquerait-il si le prophète avait cto, je ne dis pas Tins* 
pirateur, pas même le collaborateur, mais seulement le témoin de la 
réforme attribuée à Josias? Assurément non. Quoi? Sous k ministère 
de Jérémie, s'accomplit une réforme capitale, qui est la réalisation 
meme de ses vœux ks plus ardents. Et il n'a point pour cette réforme 
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une seule parole d'enthousiasme, cTencouragement* d’éloge, de souve¬ 
nir meme. Il ne la mentionne pas* j| Honore. Nous accordons très vo¬ 
lontiers que le livre de Jérémie et celui du Deutéronome sont des œu¬ 
vres intimement lices entre elles; ; nous demandons* eu revanche, qu'on 
nous concède que le livre de Jérémie n'a pas connaissance de la ré¬ 
forme de losiaa* Ces indications, très incomplètes, suffisent cependant 
h établir trois points : i° il n'csr pas prouvé que le récit de la rêiorme 
de Joafis ne mérite pas de très sérieuses réservés; 2 a la connaissance du 
Deutéronome dont témoignent certaine* partie* du livre de Jérémie ne 
nous oblige aucunement à ad mettre que l'une comme l'autre œuvre exis¬ 
tât sous sa forme actuelle à Ja lin du vu® tiède avant notre ère; 3 & le livre 
dû Jërémîe passe sous silence ta rëiormc de JosÎjss, Le second de ces 
points mériterait une attention particulière et une discussion spéciale, 
Nous ne saurions Pcntreprendre â cette place* Le public va erre inces¬ 
samment saisi a nouveau de la question par un travail du regretté 
M. Gustave d Eïcbthal, qui se propose d'établir que Je Deutéronome 
lui-même s'est formé pur ta combinaison de morceaux originairement 
indépendants et,— c'cst là le principal dé su thèse, — distingue l'nuteur 
delà grande harangue febap. v-xi)du corps de la législation (cbap, 111 I 
3CKvi}, Ce travail nous donnera, l'occasion de traiter la présente question 
avec plus de développement. D'autre purr t nous estimons que le livre 
de Jérémie conlient un très grand nombre de parties ajoutées au noyau 
réellement historique que nous y reconnaissons. Ces trois facteurs du 
problème, réforme de Josîas, Deutéronome, livre de Jérémie, devant, 
en conséquenccp être envisagés non plu* comme indiscutables et sim¬ 
ples, mais comme complexes, il y a lieu, selon nous, de reprendre â 
nouveau ci dans des termes passablement différents, l'ensemble.de la 
question que l'on nous donne comme déHnitivemeru résolue* 

Nous ne dirons qu'un mot de U seconde de* déterminations histori¬ 
ques indiquée* ci-dessus 1 Je Gode sacerdotal est-il le livre de Ja Joï pro¬ 
mulgué par E si! ras? — Le livre de Nékétnie (chip, vm et îx) rap¬ 
porte une lecture solennel le de la loi dite de Moïse pur les soins d'Esdras 
et Ja conclusion d une * alliance m à lu suite de cette communication. 
Ce teste est des plu* suspects. L'examen de son contenu éveille le* plus 
graves soupçon*. Le véritable Esdras, celui dont I hisEoire peut, avec q uri¬ 
que confiance, conserver la mémoire, c'est celui des chap- et x du livre 
du meme nom. Celui-là ne procède pas a une promulgation solennelle 
d un code; il s’attaque à un point «péctaL aux mariages avec des ëiran- 
gèrts* Et comment s'y attaquc-idl? Est-ce eu réclamant impérieuse¬ 
ment l'observation d'un code universellement admis? C'est en gémts- 
sam, en pleurant, eu suppliant. Son zèle lui obtient 1 appui d’homme* 
influents et F grâce à leur concours, Esdras obtient d une réunion popu¬ 
laire une promesse de renonciation aux mariages mixtes, ce que le texte 
appelle une < alliance avec Dieu ■ (Esdras, X, 3 )* Voilà I 1 «alliance » 
dont rhiscoirc peut reconnaître le mérite à Esdras et dont Ja seconde 
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(cdle dé Nëkéiftfe P ix et x‘i n’a pp a rai! pl os que comme la copie et la rë- 
pëtiilon, corrigée et augmentée* 

Nous tenons donc comme réclamant une nouvelle enquête k double 
hypothèse qui ratrache le Deutéronome ü Josfae et te Code sacerdotal 
h Eüras. 

M. K* est très fort quand it démontre que Jhhlrçîre israëltte at¬ 
teste ta non-existente do Code sacerdotal avant la restauration pnsï* 
babylonien ne. Sa démonstration devient absolument insuffisante quand 
il croit pouvoir s T emtonser des témoignages des écrits prophétiques pour 
dire que leurs auteurs au vin* siècle connaissaient Je document jéhovixte- 
prophétique, à Ja (in du vu* et au n a siècle le document prophétique et 
je Jeutëronomîqne, au v* siècle enfin les trois sources de l'Hcsateu- 
que actuel. Le tout mériterait une discussion contradictoire. 

En résumé, l'Introduction à l’tfexateuque de M. Kuenen, qui est 
k résumé complet de tout l'historique des études consacrées aux six 
premiers livres de k Bible et qui est, de pïus r le plaidoyer autorisé de Ja 
thèse de la nouvelle école d'exégèse biblique, nous kir voir que La ques¬ 
tion littéraire, celle qui traite de k composition et des rapports mu¬ 
tuels des trois documents constituants du Peu[atéttquc-Josué est très 
avancée, mats que ta question historique k celle qui établit l'attribut ion 
de ces documents à des époques déterminées. L est beaucoup moins. 

Pour notre part, nous inclinerions à étendre la date de la composition 
des éléments dits prophétiques jusqu'à l'exil comme terminus âd quem f 
û voir dans le Deutéronome le produit du vi* ci du v ¥ siècle ci dans Je 
Code sacerdotal lYeiivrc des cinquième et quatrième, Nous tâcherons de 
présenter, le plus toc qu’il se pourra, la justification de ces assertions. 

Maurice Vehnes. 


3 &*1« — Rcmigïo Sauhàehwl. üuaHik» vfrnneao ^ #M mpclietlpl 41 C.Vt^u 
*■ r^lniirti, i"nn m i. l il ^till“A nrI hjixi, LîvouniCp 1^35, JJ pp, 

tn-tG, Prix ï j fr. 3c. 

M. R, Sabbadini est un latiniste qui consacre k meilleure partie de 
ses travaux a des études sur Y hum an Unie italien; il ù collaboré utilement 
à l'excellente revue de M. Gcigcr, 17 erte(jahrsschrift filr Kullitr und 
Ltterqtur der Renaissance, M.S. est convaincu à juste litre que La crtiï- 
que des textes tire de k lumière de L'histoire des manuscrits,, ei c'est cette 
histoire qu’il cherche n écrire. Le grand champ des études de ce genre 
est le xv 1 siècle; malheureusement Ses sources* qui consistent surtout 
en correspondances, sont en très mauvais état, dispersées encore çâ et là 
dans les mss + et sans aucun classement. Gomme on regrette aujourd’hui 
que le projet de Mehus n’ait pu se réaliser et que nous n'avons, pas ce 
Corpus de b correspondance des humanistes des xjv r ei xv* siècle que 
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rêvait le savant ilorcniin; tous k s travaux préparatoires en seraient fort 
abrégés* Malgré ces difficultés, M* S. ne se laisse pus décourager; il ra¬ 
conte aujourd’hui l'histoire de deux mis. illustres le Mediceits (AmbrO* 
sianus) de Cetse et Ftrf/iiia/ros de Plaute, tl soumet à un classement 
critique les lettres qui ont garde le souvenir de la découverte de ces vo¬ 
lumes et leur laisse le plus souvent la parole, en les insérant dans son 
récit. 

Voici les principales conclusions de Fauteur* Le Celse vient de l'église 
deSaim-Àmbrûisû à Milan,d’on le nom d r Amèrosianus [qui, par pareil* 
thèses, égare Fesprit en faisant songer à k Bibliotlkque ambrosîenne) : il 
a été découvert soit dans la deuxième moitié de 1427* soit avant le mois 
de mai 1418; Giovanni La mob en parle alors 4 Guartno de Vérone et 
Tommaso da Sarzana à Niceoti. 11 y a dès 1426 mention d n un autre 
ms* de Cehe entre les mains de Guartno. — L'histoire du ms. de Pkuïc, 
mentionné par Poggio, en 1429 pour b première fols, est reconstituée 
avec une excellente méthode. On sait que le ms. du cardinal Orsini 
ajoutait douze comédies nouvelles nui huit qu'on avait déjà; Guarino le 
tînt entre ses mains en 14^1 et s'en servit pour scs éludes sur Plaute; 
M* S. mer ces études en lumière avec d'autant plus de clarté que per¬ 
sonne ne connaît le sujet comme lui* Le travail se termine par une 
courte biographie de Giov. Aurispa, qui sera utile, même après k travail 
de M + Voigt. —■ Nous avons reçu en même temps une h rue hure moitié 
importante de M, Sabbadini dans le même ordre d'idées : Studi d : Gas- 
parînoBar^i^a su Quint iliaiio e Cicérone. 

P* N* 


3 q5 . — HoKètWi Nouvelles. ccmtroverscs sur sa vie cl sa famille, par M. Jules 
Loiîusui, auteur de ■ LeS points obscurs de. Li vie de Molière. * Pflfll, Ctia- 
nyjy frerej; ürk : 4iU, HcituÎ 5 on t l!SSü t in-lü de VJE-ïîl p* 

Le petit volume de M, Loiseleur, formé d’articles qui ont paru dans 
k journal le Temps? est divisé eu onze chapitres dont L'intitulé seul mar¬ 
que assez Fi nié rét + Voici l'appétissante Liste î L Fanatiques et détrac¬ 
teurs de Molière; H» La belle-mère de Molière; HL Les infortunes 
conjugales de Molière; IV\ L'affaire Guichard; V. L'histoire de ta 
Guérin; VL La vérité sur M at Molière; Vil - Un beau trait contro¬ 
versé; VI IL Si les restes de Molière ont eu te sort de ceux de Vol¬ 
taire; IXr Lexcommimicaiion des comédiens ; X* Les autographes de 
Molière ; XI. L'énigme d Alceste- Proposition de créer un Musée* 
Molière, 

Dans tous ces chapitris. M. J■ montre d Ch nique 4 la fois fin et 
judicieux que nous connaissons* discutant a^ee darse, a\ec agrément, et 
mérisant une fois de plus l'cloge qui lui a été souvent donné d cire un 
des plus sensés et des plus compétents de tous ks Moliérjates* Je nkf- 
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firme pas qu'il ait raison sur toits les points auxquels il touche - il en est 
dû sï délicats et de si irnpéu Arables) + maïs je crois pouvoir affirmer qu'il 
n'a rien négligé ni comme chercheur* ni comme critique, pour avoir 
raison. Ii a lu tout ce que Ton a écrit sur Molière,, ci il fa si bien lu 
qu'il il''oublie de mentionner aucune des assertions qui confirment ou 
contredisent sa thèse* C'est ainsi que tour 3 tour il cite et apprécie les 
travaux de MH. Ed. Scherer, Ferdinand Bruneriêre, Viïu, Gustave 
Larroumet, Charles Lever, Lotiîs Molund, Georges Motivai, de la Pi- 
jardiëre (Louis Latour), Auguste RalutTe* Gérard du Boulan (c^esï-à-dirc 
Le Pelletier deSaint-Rémyj, Paul Masnard^ de ta Pommeraye, Fr- Sar- 
ccy t etc. Si h comme je le disais tout a l'heure* la victoire reste indécise 
dans un petit nombre de cas r 1 hulule lutteur triomphe incontestable* 
rus ni en la plupart des rencontres. Lui-même nous annonce ainsi (p* v * 
un de sas éclatants succès : * L'article qui traite des autographes de 
Molière a eu l'heureuse fortune que ;e fui souhaitais : il y a maintenant 
une commission où l’on compte des érudits et des paléographes dîstiu - 
gués, et qui doit, comme je Lavais demandé* soumettre à un examen 
sérieux les rares autographes attribués au grand comique* et comparer 
en meme temps les signatures souvent dissemblables par lui apposées 
au bas de plusieurs actes dressés par des notaires ou des officiers de Tétât 
civil 1 *. Un autre grand succès de M.. L., c'est la solution définitive 
de la question si controversée de Les communication des comédiens ï . 
En somme, le recueil est à la fois instructif et piquant. Mais comment 
M* Loiseleur, qui parte lui-même p* î\ de * l'armée sans cesse grossis¬ 
sante des molïémtes * T n a-t-il tiré son recueil qu'à i5o exemplaires? 
A peine — je continue la métaphore — y en aura-î-il assez pour une 
compagnie* alors qu'il eu faudrait pour plusieurs régiments* 

T- ce L- 


l> M. L* ajoute : ü Je serais heureux qu'un succès pareil füi réservé à U propo¬ 
sition qu'on lira dans mes deux dûmtêrcS pages* «Ile dç créer â Paris Un Musée- 
Mulître permanent Sî l'on continue à écrire sur l'auteur du Tartuffe au mit qu'en 
l'a rait en Ces dernières années, de bien grandes salles Jcvronl être établies, dans ce 
Musée, pour recevoir, outre les éditions cl traductions énumérées dans la Btbtio* 
graphie mùliérexque de Paul Lacroix* les œuvres des Moliériscvs passés, présent! ei 
futurs* 

a* L'auteur te félicite (p 7E) d'avoir eu h dans celte campagne, un auxiliaire tel 
que M* A, Gazier qui (Revue critique du 3 novembre ÎSS 4 ), * joignît de hûüveiuiçi 
solides arguments* â ceux qui avaient été employa par îe contradicteur de M* Lîvet. 
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ioG* — Uiin i ^Ui Hmlfilit cto» tllhvAlqui’^ rrcülrtib ilct W!% XVI 1 % 
St Vin* r-t *kV^w, par F. L + Mabcul’, prûfes&iîur au Lyeée bmm-le- 

Grand, s Vol. Pris î 8 fr Paris,, Garnier ffcrct, ï8Sd. 

— Hliliiit^ il* In 1111 I^rni nrv (Vuncutte «tu XVI* »Iôçl«| par Frédéric 
OwEFJDDVp nuvrape couronné par l'Académie fraapaiae. i v&I. B prix î G fr, 5 o. 
Paris, Garnier, 1878. 

— fImuiiIh Éfrlvfllim <Jn xvr par Gustave Mc h LUT. pro^ 

fiwscur de rhétorique au Lycée Loujs-Éc-üran à s i vol* Prix : 3 fr. iq* Pari», 
Ch, FüürjLil, 187c). 

La publication de ces irais recueils classiques date de quelque! an¬ 
nées : ce n’est pas une raison pour n’en point parler, car ils ont été faits 
avec soin, surtout «Lui de M. Meriet et celui de M + Godefroy. 

M. Marc on a réuni en deux volumes les principaux poètes et prosa¬ 
teurs des xvi*, xvrt p t xvurer xix* siècles; je n* examinerai que la première 
parue, le xvi* sîède. Le volume des prosateurs a 700 pages dont 120 
seulement sont consacrées aux écrivains du xvi p siècle. Ce n'est pas 
assez : aussi Üonaveuture des Périers, Henri Estienne, Noül du FaîL 
Otîvîer de Serres, Es tienne Pasquier n*y ont point trouvé de place, ci 
d’au 1res encore qui méritent d’être connus. Il est vrai qu'ils sont cités 
dans ['Introduction [à part Noël du FailL mais dire que * Bonaventure 
des Péri ers a été le valet de chambre de Marguerite dAngouiéme, que 
IL Estienne s*cst fait une belle place entre les meilleurs écrivains fran¬ 
çais, que Pasquier a êiê pcête latin et français à ses heures, » cela est 
par trop sommaire ci n'apprend pas grand chose. M* Marcou a un fai¬ 
ble très prononcé pour les épithètes : il parle * des effusions onctueuses 
et mystiques du tendre et touchant Fr. de Sales 1 » ; il écrit « le cons¬ 
ciencieux Lambin, le sombre Calvin* le sceptique Montaigne i. Il fait 
penser à ccs rhétoriqueurs solennels qui ne peuvent pas dire simplement 
Corneille, Racine, mais le sublime Corneille* le tendre Racine* Voici 
comme 31 caractérise quelques écrivains du xis* siéde ï « La plume de 
Gustave Planche est doctorale* celte de Th. Gautier pittoresque^ celle 
de M* Vitcf, sobre, Jîœ et savante* * Nous voilà bien renseigné*r Mais 
j oublie que je ne veux parler que du recueil du xvi* siècle. 

Les poètes ont été traités un peu plus généreusement : ils occupent 
r?o pages sur 62S. Qn regrette pourtant de ne pas y voir figurer Le 
Maire de Belges, Pierre Grîngore, un ou deux fabulistes comme GuîlL 
HaüdenC, Gilles CorrozeL L'introduction est bourrée de noms propres 
suivis de prétendues appréciations en une ligne ou deux tout au plus, 
M* M* abrège tout, parce qu'il semble avoir peu lu ou lu très superfi¬ 
ciellement les auteurs dont il parle : 11 serait facile de le prouver. Quand 
on connaît bien les poésies de Gh. d'Orléans, je ne crois pas qu'on puisse 
les dire « originales et personnelles * ; je ne vols pas du tout dans les 


t* S, François dis Sit^S n'est pas ieuîoM rS ** tendre. si mystique qu'un k croit* 
Que M. Marcou Sise rSfftfU&ri 1 de /4 oroiX cl toute h correspondance, de l’iri^quc, 
etïl pourra miïdificr iOn appréciai!*»* 
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églogucs. de Ronsard * Limitation dcSa.nna?.ar et du Tasse mêlée à edic 
de Théoerke et de Virgile * ; ci quant ül « la simplicité vigoureuse » de 
Yauqudin de la Frein ave dans la satire, h pari deux ou trois passages* 
je la nie absolument. Si nous en croyons M. Marcou* c'est Joddle qui 
aurait crée la comédie en France : il fültaii au moins penser a la vocal 
P aï h ri in, Dans celte introduction ou plutôt ce Catalogue de noms pro¬ 
pres, M, Marcou irouvede k place pour métaphoriser, ou plutôt pour 
pindariscr, comme on aurait dit au xvi f siècle:* La marée montante de 
l'antiquité, lisons-nous à la page deuxième, contenue par Marot, avale 
débordé dans Ronsard ; dans Malherbe, clic se retira, laissant sur le 
terrain quelle avale couvert et bouleversé k limon fécond sur lequel 
devaient pousser les moissons du xvn* siècle », En vérité* on ne sait 
pas asae-z combien il y a de mérite à écrire simplement. 

Avec M. Godefroy nous avons une vraie histoire littéraire du xvi û siè¬ 
cle* Il y a plaisir et profit i lire ses notices pleines de faits précis et ^obser¬ 
vations personne lies. On voit qu'il a lu et relu les auteurs dont il nous 
donne des extraits* et qu il ne se contente pas de répéter les jugements 
d autrui. Si 1 on veut avoir une idée exacte de son impartialité, qu'on 
lise ses études sur Calvin, Henri Esiienne, S, Fr. de Sales, Montaigne : 
on ne trouvera pas un mot, pas une ligne qui sente le parti prb, mais 
une critique large, compréhensive, et qui sait surtout admirer. Ce ro 
eueil a été fait pour les classes, maïs ceux mêmes qui connaissent le 
x^é siècle y trouveront aussi à s'instruire. M. G, est d'ailleurs au cou¬ 
rant des travaux critiques publiés sur cette époque si féconde* si inté* 
restante; JL les cite, et s p en sert â propos* Son beau travail sur la langue 
de Corneille, travail qui est devenu classique* Lavait préparé mieux 
que personne à comprendre ce rie langue touque, luxuriante des Ron* 
sard et des Rabelais, Les noies et parfois les commentaires qui accom¬ 
pagnent le texte sont pleins de clarté, de goût et de mesure, M. Gode- 
froy a écrit en huit volumes une bonne histoire delà littérature française 
depuis k xvt* siècle jusque nos jours: son volume sur le xvi" siècle a 
toutes mes préférences. Je n‘y regretre qu'une chose , l'absence iLun 
tableau de la langue française au x\T siècle, comme dans Lexceileni 
recueil de M. Darmcstctcr. 

J en viens au recueil de M, Mcrkt. Il s'ouvre par une introduction 
sur « les origines et histoire cle la langue française jusqu'au je vu* siècle a* 
suivie d une t Etude littéraire et philologique sur U\ langue du xvi* siè¬ 
cle ». G est écrit avec beaucoup de grâce et de gentillesse : on ne peut 
pas en faire un autre éloge. Gc qui est à louer sans réserve, c'est le choix 
des morceaux; mais il est fâcheux que M. M. n'indique jamais les édi¬ 
tions d'ou il les a tirés. Il donne au bas des pages beaucoup d'étvmolo- 
gics allemandes* celtiques, grecques, latines, gothiques même, dont 
quelques-unes sont très amusantes eï tout â fait nouvelles* Gabcr [p. 7), 
suivant M. M crier* vient de Cavittari, gau]lier (p, 9) de gautis , quartier 
(P“ 53 > de ÇWrUtlus, mauvais [p. iqS), de malvitius t malum viiis , rî- 
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vaüscr (p* de l'anglais fo strivc^ mineux 1 jp. 191], de minax t ûrd 
[p. 3o 5 ) de sûrdidus* On en pourrait citer d'autres qui ne sont pas 
moins plaidantes, mais qui sont tout à fait absentes du Dictionnaire de 
Lattre. Il y a aussi quelques noies ou M.Merîet trouve moyen d'épancher 
[ouïe sa bile contre les Allemands, es, : * Le moi espion devait être né¬ 
cessairement germanique fp. 62]. — Cette race (les Allemands! est déci¬ 
ment vulgaire dans les actions héroïques [p. o 3 ). — Grommeler est 
encore un mot né eu Allemagne. Nous ne devons pas il ces Teutons la 
pjri gracieuse de notre vocabulaire » (p, 05 ). Ailleurs, p, 07, un bro¬ 
canteur juif ne peut être qu'un Allemand. Toutes ces malices sans doute 
parient d'un bon naturel, mais, j'en demande pardon â M* Merki T 
n’est-ce pas un peu enfantin? 

Il me reste en finissant cet article û relever une erreur commune ïi 
MM. Marcou, Godefroy et Merlet. Cest d'avoir donné comme authen¬ 
tique une prétendue lettre de Henri IV à Marte de Médicis oit il la 
félicite de prendre plaisir à la lecture des Vies de Plutarque. Il y a long¬ 
temps qu'on a prouvé ici d'abord, et ensuite ailleu rs t que cute lettre avait 
été fabriquée avec quelques phrases de Montaigne et de l'abbé Braard. 
Sainte-Beuve lui-même s'y était laissé prendre, et M* M trier, dans son 
recueil, en fait ressortir agréablement les beautés : *1 C'e&t allègre et en* 
joué; on croirait lire du Montaigne; il semble se souvenird'Àtnyoi 
dans ces locutions familières et vives », 

Ceci prouve qu'une erreur est très difficile à déraciner, et que pour 
bien enfoncer un clou, il faut plus d'un coup de marteau, 

A. DelbqullK* 


1. Ce root esc mal expliqué. Il ne signifie fa* * msnaçani », mais * aflfectép toïnau- 
dicr >. M, Petit J* Julie ville, ses Extraits Je Montaigne* l'explique encore comme 
fct. Merkt. 
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**3“",™’ 107 Pu Mita lions du sémip.i™ phîlojpgiq,* d'ErlsngM. P . p j 
“ , i: * ci Lwciij, - ÎOS. Lipsni», Philosopha et religion, - sur,, 

!rSw,V W? ’^' lTCSÎ ** Cm “ ïr °- LHCW * fiE - ltali« K l«» Ufooriqua 

« diplùnSAl.ques Sur les premjtrcs années de In vie de Louis I-J Uros _ u, 

. lam', [lotion "aire du patois normnnJ. _ et,, lin* ni pli abêti que d-j h cor- 
ruponJancc de Huygen*,, — Citron \qnc. 


Heintii,'er>*I», tdiJerjfil hve* u4 Mûr-, i n 

et Augustu* Lu™*, voluntcjt tertiura. Erfangen, A. Dicchen, 11(84, Un «1. i„-s 

Voici le troisième « volume qui est public P ar les élèves du séminaire 
philologique d Erbngèn; un des deux savants, qui dirigeaient le «mï- 
natre. M. Ed Wolfflin, n’est plus à Erlangeo * : ii a été remplacé par 
M Aug, Lu dis déjà connu par ses travaux sur Tite-Live; le nouveau 
volume, qui paraît aujourd'hui sous les noms de MM. hvan Millier ci 
A. Luchs, meme, comme les volumes précédents, d'être signalé à l’ai- 
Uni non des savants; ils y trouveront diverses monographies, qui sont 
toutes traitées avec soin et dont quelques-unes apportent des résultats 
nom-eaux sur des points importants. 

Nous nous bornons â donner le résumé des travaux contenus dans le 
volume, 

— oratorc îibrorum codices mutiles anfiquiores exami- 

^ %Jl . ua !^ ÜS Strübc) *, P. i-p4. 1| y a deux classes de manuscrits 
pour le De ür^tore de Cicéron : la première est la plus ancienne j elle 
(.onipretïi Ês mss. qui ne contiennent que des fragmcniSp ces mss r se 
subdwiwntenwtoï&rtfj ti en recenttores - Iq de uxièmç classe ccm- 
pren -es mss. qui sont complets, ces mss* sont assez récents, on les 
considère tous comme dérives de cet ancien codex Lnudcnsis qui fut 
trouvé en 142a et qui disparut peu après on no sait comment; on ad- 
ntet, en thèse générale, que les mss. de la première classe sont supérieurs 
ceux Je la deuxième; mais il reste bien des points a éclaircir sur celte 
question. M. 5 , a^étudic la double classe des mss. : il a disposé de nou- 
jc ics colhdons. Son travail se divise en trois chapitres : 1" Ce i'urchc- 
*■ msv muti,és * M * $• *«<!« les mss. suivants : l'A brin censis 
_ ’ A) du u> 011 <* u l’Harfcianus s 7 3 fi (H) de la meme époque, 

»9Ô3^ 0tI * aVftrti MnJw compte du deuxième volume danseetia Revue, n» du m juin 

2. Un Mit que M, WoeJfflin est aniuiird'liai à Munich. 

^fiavetW »drie. XXII. 5( . 
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FErtangusis 24S (Ë) du x fi s,; ces trois mss. sont, en général, exempts 
des interpolations, des surcharges qu'on trouve dans les autres mss-t 
cdk& qui sy trouvent s'expliquent par des erreurs de copiste* — Ch. îu 
E tude comparative des différences que présentent ces trois mss. Le ré¬ 
sultat auquel arrive M. 5., est que ces mss* ne dérivent pas directement 
de l'archétype, mais d'un ras, copié sur cet archétype; ils forment deux 
familles : a la première appartiennent À et E, mais E dérive d un ma* 
qui était de la même famille que k r b seconda famüle est représentée 
par II ; on a donc : 

Codex archetypus 

__1____ 

eod. iguotus cod. ignotus 

Abrinccnsis Abrincensis gcmellus Hatleianus 

Erlangcnsis 

Ch. tu. Les nus. mutilés recenthres* — Clu îv. Les mss. incom¬ 
plète, IL v a deux opinions sur ces mss. Les uns p comme Adler et 
Sqîoï, croient que tous les mss. complets dérivent du codex Laudensîs* 
les autres T comme Elkndt et Wilkins, croient qu ils ne dérivent de ce 
ms, que puur ks parties qui manquent dans les mss. incomplets. NS . S, 
juge la question t rès délicate ; il se rattacherait plutôt a 1 opinion d Ad¬ 
ler et de Sorof* — Le du v est consacré a des observations sur la criti¬ 
que du teste, 

Garolus Zink, * Adnoïatîoncs ad Dcmosthenis orationem in Cono- 
nem »* P. 75-102. Ces annotations sont essentiellement exégétiques; les 
questions relatives à la constitution du texte sont traitées assez rare¬ 
ment; nous signalerons surtout les noies sur le mot & r 4 

et sur la pierre du serment dans Athènes § ad. Les annotations sont 
précédées de discussions sur la m [çxfh t (teutaûawï et sur b 

Ludwig Bauer, 4 Das Vcrhültnis dur Punies, des C. Silius Italie us 
zur dritïen Dckadç des Livius ». P» iûj*i6q. Ce travail est une réfuta - 
tîon de Heynacbor s qui T contre l'opinion générale, avait prétendu que 
ïa source principale de Silius Italiens n'était pas lite-LIvc, mais ts an¬ 
ciens annalistes ruinai ns. L'étude de M* B. comprend deux parties, 
dans la première, il examine ks différences qu'il y a ™tre Siliux n Tite- 
Live: dans la seconde, il étudie les concordances : il cdik ul en disant 
que Silius, loin de représenter pour nous une source nouvelle, n est 
pas digûe de la fidcs historien; H sc ssrï de 1 nc-Live* mais en ï arran¬ 
geant d'après ses inclinations personnelles et sa poLtiquc. 

Carolus Burklwd, n Qqservaiionescrîticae ad 1 anègynccs Latînos ». 
P + 161-187* Trente corrections an texta parmi lesquelles il y en a al 
pour le Panégrriqtâê de Pline- 

~~L?£ J-rr 5 fe Quciltn de s SilîiS Mtiku*, 1 Udd p ^74 ï - Me Steïluxg d« Sffivs 
Itetftmmltrde rr QprUt* fw« v mtm pamÉtSken JCrap, Betlin, Wcîduaan, jM- 
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A. Lu ch s, i Em en dation es Livisnae >, P. t8S. L'auteur complète 
une correction proposée par M. Rtamann * Philologie, VI 

p, iÿS} ; ;J accepte ta ponctuation de M. Riemann, ce qui était le trait im¬ 
portant de cette correction, mais il croit qu'il faut garder et auctoritatc 
oo écrire et ex auctoritate. 

A. Roschatt, « U cher Jeu Gcbrauch der Paremhésen in Ciceros Re- 
den und rhetcnschen Sd.riftcn ». P, rS 9 - 2 q 4 . M. Iwao Muller, dans 
œ Vartesungen itàer Théorie des htemhçhen Stih, avait remarque 

JP? " Y a ™ C CnCûre dUCunt monographie sur l'usage de la parenthèse 
nez les ancien set avait souhaité qu’un tel travail fût entrepris pour 
Ci l croît « Titt-Liye, M. R. élève de M. Müller, a entrepris de faire 
au moins une partie du travail demandé par son maître; il a étudié la 
parenthèse dans les discours de Cicéron et dans scs écrits sur la rhéto- 

"T A !:î ehn,t d ' abord h sa définition est en partie 

celle de R. kühncr [AusführL Gramm, der Lut. Spradte, U, » T p , 7 & ? 

f, i’ ° n peut k ainsi - ta parenthèse est une idée nouvelle 

qu on msere dans une phrase; elle interrompt un moment la pensée 
generale a laquelle die Sc rattache logiquement, mais non gram arnica - 
lement. non d apres la syntaxe. M. R, étudie ensuite les divers exem¬ 
ples de parenthèse que présente la partie de l'œuvre de Cicéron dont il 
s occupe. Voici un des résultats auxquels II est arrivé : on distingue 
’ S f û ^ cs > tro,s manières dans l'œuvre de Cicéron : premiers écrits 
caractérises comme J orateur ledit lui-même [Bnitos, Cj ,, Orator, 3o) 

tour ifttw" redmda,ltïa > ~ la période commence à son re- 

S ° US ks kç0QS de Mûlû > il s '«' corrigé de ses dé- 
rateu’r •> <1'—° com P retîd te P^ s grande partie de sa carrière d’o- 
M „. n f d c ‘ T,v “ m: — Jçs discours de Fan 5 4 , surtout le discours pour 
1 . r p llTmcni la transiüotï 3 sa iroEssOme manière, celle ûü il est en 

I ; :rrr dC tOUt 500 Êdnie; il a «n«*îsé cette nouvelle nta- 
. I a ? s '«ioricli. xxvni et Mlx). M. R. remarque qu’à mesure 
r * n ^ nt L e Cicéron grandit, l'emploi de k parenthèse devient plus 
* ■ j° L lUlS 9(5 discours : il y a plus de pjrcnthtscs dans la deuxième 
i . C ? Ut , aRs k il y en a plus aussi dans la troisième que 

A " Uxt ' me ’ 11 kut encûrc n °tef que la parenthèse est surtout fré¬ 
ta s -- n _j nS * eS . iscoürs 4 ui n n nt pas été prononcés en public, comme 
Philmnî 1 A r t 0 j- C ° ntr< : Vcrràs - lt discours pour Milon, k seconde 
tructi-ü - U ? T* dl “ ertûü0n de M. R. est très intéressante et très ins- 
sa '■-) Peut-être f auteur aurait-i! pu transcrire plus souvent les pas- 

fois nr> v £C ^ r ° 11 esamine; il la fait assurément bon nombre de 
voir sa ° Udr<lir <ÎU ' il 1 eût rail P !us souvent, c'est une fatigue que d'a- 
nomhJ. > CCSS€ ? “ rc P Drttr auï renvois ûidiqués; des citations plus 
M> pn dabfc” rCndra,eni pius astable ta lecture de ce travail si recom- 

tos «feofficife Jibrorum codiecs Bernenscm lo+ciquc coqna- 

cxatn.oüvtt hrnestus Popp R, î+5 -2 9 8. Les m» du De ojiciiis 
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dérivent d K un archétype déjà altéré, car im certain nombre de Uutes sont 
communes à tous ces m&5+; on les à divisés en deux k milles : â la pie- 
mi ère appartiennent le Bamberg. B, le Wîceburg* H* E Ambrosianus A t 
le BernensÉs b; à k seconde appartiennent le ftûrucnsb c et le Pakü- 
nus p. M* P. n ù Lkîde d une collation qui lui a été communiquée par 
M. Lijchs, établît que Je premier ms, de Graeviuâ n'est nuire que THar- 
leiaùus 27iû du i\« s.; U est mutilé. Le Bcrnerms cet le Pabtînus ont 
k meme source que J'Harki an us, mais ils n ont pas éïé copiés sur lui- 
L’auteur étudie ensuite les mss.de la deuxième famille; si l'on com¬ 
pare Lardiétype de k première famille avec celui de k deuxième, on 
remarque que ce dernier, quoique ayant Je nombreuses Interpolations,, 
ü conservé des mots omis par le premier et donne aussi quelque lob des 
leçons qui sont confirmées pur Nonius* Les fautes qui se trouvent sur 
les mss. de k première classe sont dues surtout à des erreurs involon- 
iïïires des copistes. L’auteur en terminant annonce qu il va s'occuper 
d’une collation du Palatin us ainsi que d'autres travaux sur le sujet. 

1 De dîctis VII sapknuum a Demetrio Pbalereo collcctis dupmavh 
Gu il Id mus Brunco ** P. 299-397* L'auteur établit d'abord que 1 ou¬ 
vrage transcrit par Stobée (Florilège y* 70) sous k litre : 

xûv Êicri est bien de Démârius de Phalère. A 

quelles sotirçcs cct auteur a-tdl puisé? La question est difficile t ce qu 011 
peut dire, c'est que le recueil fui composé avec peu de critique; mais 
cck n'empêcha pas t'eeuvre de Démétrius de faire autorité. KL B. exa¬ 
mine ensuite les diverses éditions du Florilège 1 ; il étudie dans quels 
rapports avec Démêtrius sont Diogène Laertc [I* | $3^ fio > 69* sq. t 78 
87 stj., 92 sq*, 98 sq.) T les rvw|KU t&v éditées par BoisscmaJc 

[dans les Anecdote Graeca, L p< ï 33-141, Parbj 182^ d après Je co¬ 
dex Parîsïnus grec i 63 o)t ks Twv é“x csÿftv eiiLiés par 

Wdlfflîn (dkprès le codex Parisiniis grec 2720), eic- Suit un examen 
très détaillé de chacune des pensées attribuées aux Sept Sages. 

Carolus Wunderer t a De Polsb. » Hist-, XII, isL 2 ied. HuIislIi). 
P. 3g g, Remplacer par KjffaÇt, q ui îci 3 k sens quC 


« De versîonibus pasiuris Hermac latinis quaerere insiituït Joannes 
Hauüldttr *. P. 3 çiç>‘ 477 < L'auteur a d'abord cherché â déterminer les 
rapports qui is tâchent l’une ü l’autre les deuï versions alinea vu as- 
icur Mer mas, la vulgdtc et la Palatine; il examine ensuite les rapports 
de ces Jeus versions avec k teste grec. Le résultat le plus important de 
la recherche, c’est que ia version palatine serait plus ancienne que la 
vulgate; celle version serait alors un monument 1 es p us pre.ieux, 
comme le le,te grec, elle se composerait de deux part.es j et ces deux 


1. M. B. tîiïnùonne l‘Espa B Ml M»d«a & V™?** * * p ? r 

Gnact (Bnle, , 5 4 nl ; t, eus le tmtojùm ** « ^V.'* 0r ™* 1 *< *>« Mandon *1 ds 

û« n « ( E,sai We ürigi»** dv/owt* prt diTE^at <P*r.., tS#o), ef. lomv U 

dfluxicoie pt-nk; voir aussi p. ?93 é * iUllP * 
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parties auraient été composées J'tine après l'autre entre l'an i5o et l’an 
2 3 o ap. J.-C, 

Albert Martin, 


20SS. — il II il itvllRltHii Ndue Beilrægi! tur wiss;nKha(t]icbfq 

Gnmdlegung d«r Dogmaiik, von R, A. Lunes, Leipi%, A, Birth, iSSj. tn-S, 
3tg p. 


Ce volume, dû à la plu nie d'un des écrivains religieux les plus 
goûtés de l’Allemagne, est une nouvelle preuve de l'intérêt que suscite 
chez nos voisins l'examen des plus hautes et des plus délicates questions 
de la dogmatique. On ne se gênait pas. il y a cinquante ans, pour an¬ 
noncer que le temps des études spéculatives était passé et que les recher¬ 
che* de critique et d'histoire absorberaient seules désormais l’activité des 
théologiens. Et voila q u une série d’écrivains comme Bicdermuntt, 
dont nous venonsde signaler la dernière publication, comme Pflcidercr, 
comme Lipsius, sont parvenus à les rajeunir et a forcer de nouveau 
l attention du public spécial, mais relativement nombreux en Allema¬ 
gne, qui attache du prix à cet ordre de travaux, 

H est malheureusement impossible, devant le public Iran ça i s, d'a¬ 
border incidemment l'analyse et la critique de livres qui sortent abso¬ 
lument du cercle de scs études habituelles. Tout s'y oppose : La 
phraséologie et la terminologie particulières à l'objet traité et, d'autre 
pan, le caractère éminemment protestant de tes travaux. Ce n'est guère 
que dans 1 enceinte des facultés de théologie protestante et devant des 
etudiants déjà avancés qu’on pourrait aborder l'examen et la discussion 
de ces délicats problèmes. Nous-méme devons avouer que ce n’est qu'au 
prix d un réel effort que nous parvenons nous replonger dans le 
milieu favorable à l'étude des rapports entre la religion « la méta¬ 
physique. Delà, à restituer pour nos lecteurs l’état d’esprit des auteurs, 
il y a encore du chemin. Nous ne croyons donc pas pouvoir payer 
notre dette envers les éditeurs qui nous font parvenir des ci*uvresd’une 
aussi réelle valeur autrement qu’en constatant quelle grande place les 
recherche* de ta spéculation théologique continuent de tenir chez nos 
voisins n’outrc-Rhm, Chez eux la philosophie et la religion n’ont cessé 
de marcher de front. Il n est pas un dogmatiste de quelque valeur qui ne 
prenne souci de I évolution philosophique contemporaine ci ne se pré¬ 
occupe tout particulièrement de faire voir que les bases de la spéculation 
thcologique sont d’accord avec les théories résentes sur la faculté de 
connaître. Donc, en Allemagne, il n'y a pas divorce entre la théologie 
dogmatique et la philosophie; chacune lilht compte des travaux *dc 
1 autre, ou tout au moins et ce qui revient au même en une certaine 
mesure, affecte d'en tenir compte. Qui sait si, chez nous-mêmes, l'in¬ 
compatibilité que quelques écoles ont proclamée entre les recherches 
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Je la philosophie et celles de la religion ne sera pas à son tour écartée 
par des écrivains en mesure de se faire écorner* sachant forcer l'mdiffc- 
rencç du public savant par leur conviction, leur sincérité et retendue 
de leurs connaissances? 

Les cinq essais que M. Lipsius a réunis dans le présent volume et 
■ [u'it présente comme destinés a compléter et éclaircir les données 
contenues en son Manuel de dogmatique, sont : i û Les bases de lu 
théorie de la connaissance; 2* les limites de J a connaissance méta¬ 
physique; 3 Û métaphysique et religion; 4° origine cl essence de la 
religion; 5 n la preuve de la vérité pour ht religion* 

Nous recommandons ce volume ù. ceux qui sont désireux de suivre 
révolution Je la pensée religieuse contemporaine dans une de ses ma¬ 
nifestations les plus remarquables. 

M* V. 
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Même en Allemagne, cette pairie des bons manuels, il serait difücïk 
d'en citer un plus fiche et pl us scrupuleusement rédige sur une science 
plus labourée, depuis cinquante ans, que Je manuel de M + Holzmanm 
Du côté de la matière amassée, de la plénitude et de la précision des 
informations, de l'impartialité objective des jugements, de la clarté en¬ 
fin de ]’exposition, il ayu, me semble-t-il, que des éloges û faire. Par 
le tempérament de l'esprit, par Jo lucidité comme aussi par P Indécision 
de b critique, ce manuel fait songer à ceux de Wctte; mais il renferme 
incomparablement plus de richesses. Pour être tout à fait sincère, nous 
ajouterons meme qu f i! y en a trop. On reconnaît le professeur labo* 
riens qui* depuis un quart de siècle, s'occupe de cette branche de In 
critique^ note chaque jour sur ses cahiers tout ce qui paraît en crue 
matière et voit ainsi s'en lier démesurément avec le temps ses listes des 
noms propres et la Une rature de son sujet. Le manuel de M. IL est sans 
nul doute son cahier de cours imprimé, et, à cet égard T il donnera une 
très exacte et très honorable idée de ce quesont les callegienhefte que, 
dans le cour* d'un ou de deux semestres au plus, les professeurs alle¬ 
mands lisent a l'Université. 

Mais k meilleur et le plus exact des cahiers peut ne pas faire un bon 
livre, au moins dans Je sens esthétique ci logique o Ci nous l'entendons en 
France. Quand il s'agit d'un manuel surtout, la matière de la science 
importa beaucoup sans Jouie; mais b disposition, Je choix, l'organisme 
même de L'ensemble ne sont guère moins choses essentielles. Or, ù tous 
ces égards-, le livre de M. H + nous bisse des regrets que nous ne pou¬ 
vons Entre. 
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Le premier Je ces regrets, ç'est que la conception même du livre et, 
par suite, le plan sur lequel il est construit, n'est pris strictement seien- 
tïdque, 13 y ;l dissounanccentre l'étiquenc confessionnelle ou profes¬ 
sionnelle qu’il porte au Iront et la, méthode historique et critique qui 
est celle de hauteur. lin d'autres termes,k potion exprimée dans le titre 
même île l'ouvrage H ht o risch - kri t h ch e Einleitung 1V1 dos N . 7\ est 
une notion bâtarde que k livre lui-même déirult complètement. Les 
deux adjectifs qnî sont modernes ce représentent b critique historique 
dévorent le substantif qui est un héritage du passé uniquement main¬ 
tenu par la routine professionnelle. 

On appelait autrefois bagage on Inlroductiùn au N* T . un enscm^ 
blc Je prolégomènes ou l’on réuni 5 sait toutes les cù n naissances né ces - 
saires ou simplement utiles à rintelligcnce do recueil sacré. Ces con¬ 
naissances pouvaient être les plus diverses de nature et d origine; ce qui 
ks réunissait tomme le lien de la gerbe, c’était la notion dogmatique 
du canon r Au fond, cette collection de livres était regardée comme un 
seul livre, ayant un seul auteur, le Saint-Esprit* Depuis Richard Simon 
et Scmler, tous las efforts et eüu^ les progrès de la méthode historique 
ont tendu £ dénouer b gerbe sacrée ei à en faire rentrer les cléments 
dans le milieu d'où ils avaient été pm t c est^-dlre dans un grand cha¬ 
pitre d‘histoire littéraire, la chapitre des origines du christianisme, ou 
chacun deux allait retrouver* avec sa place véritable, son explication 
historique. La discipline nommée Introduction bibiique a déjà ce [te 
ï urine «dans le s manuels de M. Reuss 3 l'éminent professeur de Stras¬ 
bourg, La science allemande ou* pour mieux dire, renseignement tfiéo- 
logique allemand n'a pu se résigner à aller jusqu'au bout de la voie ou¬ 
verte. Chose étrange et qui montre assez bien ce que le génie allemand 
a tout ensemble d'audace eï de timidité, c T cst Baur le chef dé l'école 
de l ubingue, qui avait plus que tout autre disséminé les livres canoni¬ 
ques tout le long de la rouie suivie par la première évolution de ridée 
chrétienne, et c'est aussi Baur, dLons*nous # qui a relevé et restauré 
le vieux cadra des études de critique biblique* et maintenu l'éti¬ 
quette traditionnelle. M. H + sent très vivement cette inconséquence; 
pour sa part, il n'au mit pas mieux demandé que de réduire cette an* 
cknne discipline théologique h un chapitre d'histoire littéraire qui, 
comme tel, appartient à 1 histoire générale de l'esprit humain. Tout 
dans son manuel tend secrètement on même ouvertement il ce but; 
mais, chez lui encore, les habitudes professionnelles, la forme de Lcn* 
seignement, peut-être aussi le respect de la tradition l’ont emporté sur 
3 a logique de scs propres principes. Haions-naus de dire qu’il ne se fait 
aucune illusion sur la valeur dn cadre qu’il subit : tr Notre discipline, 
clit-U T doit appliquer j cetie partie de l'antique littérature chrétienne, h 
qui h notion de canonique a donné en quelque sorte h valeur d'une 
littérature dassïquc du christianisme, les lois de la critique historique 
ct bttérairc auxquelles en tant que produits littéraires, h genèse dos IL- 
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de k philosophie et celles de la religion ne sera pas à son tour écartée 
par des écrivains eu mesure de se faire écouter, sachant forcer riodiffê- 
rance du public savant par leur conviction* leur sincérité et rétendue 
de leurs connaissances? 

Les cinq essais que M. Lipsïus a réunis dans le présent volume et 
qu'il présente comme destinés à compléter ci éclaircir les données 
contenues en son Manuel de dogmatique, sont : i* Les bases de lu 
théorie de la connaissance: 2° les limites de la connaissance méta¬ 
physique; 3 ° métaphysique et religion; 4e origine et essence de la 
religion; 5 Û la preuve de la vérité pour la religion. 

Nous recommandons ce volume à ceux qui sont désireux de suivre 
révolution de la pensée religieuse contemporaine dans une de scs ma¬ 
nifestations les plus remarquables. 

M* V, 
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Même en Allemagne, cette patrie des bons manuels, if serait difficile 
d'en citer un plus riche et plus scrupuleusement rédigé sur une science 
plus labourée, depuis cinquante ans, que le manuel de M. Jlobmann. 
Du côté de la matière amassée, de la plénitude et de )a précision des 
informations, de I mpartialité objective des jugements, de la clarté en- 
lin de Imposition, il n'y a T me semble-t-il, que des éloges à faire. Par 
le tempérament de l'esprit, par la lucidité comme aussi par l'indécision 
de la critique, ce manuel fait songer à ceux de Welle; mais il rentanne 
incomparablement plus de richesses. Pour être tout à fait sincère, nous 
ajouterons même qtfîl y en a trop. Dn reconnaît le professeur labo¬ 
rieux qui, depuis un quart de siècle, s'occupe de cette branche de la 
critique, note chaque jour sur ses cahiers tout ce qui parait en certe 
matière et voit ainsi s'enfler démesurément avec le temps ses listes des 
noms propres et la littérature de son sujet. Le manuel de M. H. est sans 
nul doute son cahier de cours imprimé, et, à cet égard, il donnera une 
très exacte et très honorable idée de cc que sont les Cüïteghnhçfïe que K 
dans le cours d'un ou de deux semestres au plus, les professeurs alle¬ 
mands lisent à FU diversité. 

Mais le meilleur et le plus exact des cahiers peut ne pas faire un bon 
livre, au moins dan s le se ns esthétique et logique où nous Ten tendon g en 
h rance. Quand il s*agit d'un manuel surtout* la matière de la science 
importe beaucoup sans doute; mais la disposition, le choix, l'organisme 
meme de ïensembie ne sont guère moins choses essentielles. Gr t û tous 
ces égards, le livre dû M. H. nous laisse des regrets que nous ne pou¬ 
vons taire. 
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Le premier deces regrets* c + cst que k conception même du livre cl* 
par suite* le plan sur lequel il est construis n r cst pas strictement scien- 
tiliquCi 11 y a dissonnancû cmrc l'étiquette confessionnel lu ou proies- 
sionneile qu'il porte au front et la méthode historique et critique qui 
est telle do Fauteur. En d'autres termes* la nation exprimée dapï le ütre 
même de Fouvrege Hhtorisch-kritisdw Einiûitung in das N* 7\ est 
une notion bâtarde que le livre lui-même détruit complètement. Les 
deux adjectifs qui sont modernes et représentent la critique historique 
dévorent le substantif qui est un héritage du passé uniquement main¬ 
tenu par la routine professionnelle. 

On appelait autrefois Isagoge ou Introduction au N. T . un ensem¬ 
ble de prolégomènes oü Fou réunissait toutes les connaissances néces¬ 
saires ou simplement utiles u l'intelligence du recueil sacré. Ces con¬ 
naissances pouvaient être ks plus diverses de nature et d'origine; ce qui 
les réunissait comme le lien de k gerbe* c'était la notion dogmatique 
du cunou + Au fond, cette collection de livres était regardée comme un 
seul livre* ayant un seul autour. Je Stïm-Eâprit* Depuis Richard Simon 
et Sernler* tous les efforts et tous les progrès de la méthode historique 
ont tendu à dénouer la gerbe sacrée et à en faire rentrer les cléments 
dans le milieu d'où, ils avaient été pris* c'est-à-dire dans un grand cha- 
piire d’iiisÊolre litEdraire, lu chapitre des origines du christianisme, OÜ 
chacun d’eux allait retrouver* avec sa place véritable* son explication 
historique. La discipline nommée Introduction biblique a déjà cette 
forme dans les manuels de M* Reuss F l'éminent professeur de Stras¬ 
bourg* La science allemande ou* pour mieux dire, renseignement théo- 
logique allemand na pu se résigner â aller jusqnku bout de la voie ou¬ 
verte. Chase étrange et qui montre assez bien ce que le génie allemand 
a tout ensemble d’audace et de timidité* c T cst Baur le chef de Fécale 
deTubingue* qui avait plus que tout antre disséminé les livres canoni¬ 
ques tout le long de la route suivie par la première évolution de l'idée 
chrétienne* et c'est aussi Baur* disons-nous, qui a relevé et restauré 
le vieux cadre des études de critique biblique* ei maintenu Fétu 
queue traditionnelle. M. H, sent très vivement celte inconséquence; 
pour su part* il n'aurait pas mieux demandé que de réduire cette an* 
ci en ne discipline théologique à un chapitre d'histoire littéraire qui, 
comme tel* appartient à l'histoire générale de Fesprît humain. Tout 
dans son manuel tend secrètement ou même ouvertement il ce but; 
mais* chez lui encore* les habitudes professionnelles, ta forme de l en* 
seïgrsûment^ peut-être aussi 3 c respect dû la tradition Font emporté sur 
la logique de ses propres principes^ Hâtons-nons de dire qu’il ne sc fait 
aucune illusion sur k valeur du cadre qu'il subit ; * Notre discipline, 
dit-il, doit appliquer à cette partie de Fantiquc littérature chrétienne, à 
qui la notion de canonique a donné en quelque sorte la valeur d'une 
littérature classique du christianisme* les lois de k critique historique 
et littéraire auxquelles en tant que produits littéraires, h genèse des U- 
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vr ^ :î Ctl <1 u csu an a etc soumise — sans sc préoccuper d'ailleurs de savoir 
m Je domine y trouve confirmation ou réfutation et si nous avons en 
définitive autre chose qu'un chapitre d'histoire littéraire, « Lui-même 
appelle pure « et iqueife » h marque tltéologique du livre et fuit remar- 
tiuer qu'à la tin et par scs résultats cette discipline ruine Je dogme 
niêniÊ qui lui a donné naissance [p. 14), Un livre impliquant en soi 
une telle contradiction entre la forme et le fond, entre la méthode et Je 
plan, ne saurait entièrement satisfaire l’esprit. M. H. commence par 
nous donner une histoire critique du Canon et naturellement cctie his¬ 
toire critique a pour première et inévitable conclusion, de dissoudre la 
notion même de canonique; c'est-à-dire qu'à la fin l'objet même de 
l'histoire a disparu, et que le plan et Je cadre où Ion s’est enfermé ap¬ 
paraissent sans valeur scientifique et de pure convention. 

Peut être dira-t-on que ce n’est après tout qu'une question de forme. 
Peu importe le tonneau si le vin est bon. Mais c'est Je Christ lui-même 
qui fl dit : « On ne met pas le vin nouveau dans les vieux vaisseaux. » 
Les vieux vaisseaux se rompent — nous venons de le voir — et les vais¬ 
seaux fendus laissent couler le Tin; dans une certaine mesure cela va 
se Vérifier encore. Si ia méthode historique loyalement appliquée blesse 
gravement In notion ecclésiastique du canon, celle-ci ne reste pas sans 
prendre sa revanche et sans gêner la méthode historique. D'abord elle 
lui impose un ordre qui n'est pas celui de l'histoire. M. H. commence 
en crier par nous raconter la genèse et les destinées du recueil biblique, 
avant de nous avoir rien dit des livres particuliers dont il se compost. 
Dans cette histoire même du canon, une grande partie est Consacrée à 
I histoire du Texte et à des détails archéologiques très intéressants, mais 
qui ne paraissent pas devoir trouver de place dans une histoire stricte¬ 
ment littéraire. Avec un ordre tout à fait artificiel, la notion du canon 
impose au savant des limites qui ne le sont pas moins. Tels livres des 
premiers temps sont admis, tels autres sont omis par îles raisons étran¬ 
gères à ! ordre scientifique. L'arbitraire est ici d’amum plus sensible que 
beaucoup de ces livres aujourd'hui hors du canon, y ont été autrefois, 
et que d'autres qui s'y trouvent en ont etc longtemps exclus. Pour un 
tableau véritablement littéraire, tout à fait objectif et impartial, n'est-il 
pas essentiel de tenir compte de tous les documents? lût si vous nen 
considérez qu’une partie, alors même que cette partie soit la meilleure, 
n est-il pas à craindre qu’il 11 y ait dans le résultat général blendes lacu¬ 
nes et meme des trous dans le ■développement historique dont il s’agi¬ 
rait d établir la trame? Sans doute nous comprenons bien qu’on fasse 
une introduction générale au recueil biblique, mais alors il ne faut pas 
viser à t histoire, mais simplement à l'utilité pratique. La notion dog- 
mauque du canon et la méthode historique moderne paraissent de 
plus en plus incompatibles, et, en voulant obéir à l’une et à l’autre, 
M. H, nous semble avoir pêché à la fois contre toutes les deux. 

Ce n est pas tout. Si de la première partie nous passons à la seconde, 
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nous comprenons encore moins l'ordre suivi par M. H. dans l'examen 
successif des livres particuliers du Nouveau-Testament. Ce n’est pas 
l’ordre canonique, car M, H-commence par les épîtres de Paul qui 
sont en effet la pairie la plus ancienne du recueil. Ce n’est pas non plus 
l'ordre chronologique et historique, car il traite des épi très pastorales 
par exemple en même temps que des épures Je Paul cl avant l'Apoca¬ 
lypse, et met celle-ci dans le même chapitre que le quatrième évangile, 
etc,, etc. Ce nest ni [ordre du recueil, ni celui de l'évolution histori¬ 
que. Qu est-ce donc - Une sorte de compromis parfaitement arbitraire 
ou des concessions sont faites tour à tour aux exigences de l'histoire et 
a l’analogie des matières ou des titres des livres. Ici ni l’Eglise ni la 
science n’ont le droit d'être satisfaites, car les groupes littéraires éta¬ 
blis par M. H. sont aussi injustifiables aux yeux de Tune qu’ù ceux de 
l'autre. 

Ceci nous permet d’achever de caractériser ce manuel, fl a manqué il 
l'auteur une conception historique précise de l'ensemble, soit qu’en 
effet son esprit et ses études aient été impuissants à la lui fournir, soit 
qu'il ait reculé devant elle par concession à la coutume. Des lors, au 
lieu d une exposition liée dont toutes les parties se soutiennent forte¬ 
ment, nous avons eu, au moins dans la seconde partie, une série mo¬ 
notone de petits procès individuels ouverts et instruits, isolément pour 
chaque livre. Or, réduite à résoudre ainsi des car particuliers, outre quelle 
s’émiette, la science historique devient une véritable casuistique. On 
plaide fort bien chaque lois le pro ce Je contra. Mais le plus souvent ou 
il n'y a pas de raisons pour sc décider, ou elles sont tellement subtiles 
que l’esprit reste dans une perpétuelle incertitude. M. H - arrive encore 
ttssea bien à nous dire ce que tel ou tel document n'est pas; mais jamais 
a nous dire ce qu il est, parce que, en effet, il est ton jours considéré d’une 
taçon abstraite et en dehors de la trame historique à laquelle 11 appar¬ 
tient. On pourrait noter aussi beaucoup de vacillations et de rétracta¬ 
tions dans les jugements successifs JeM. H,, et cela se conçoit ; les raisons 
par lesquelles il se décide le plus souvent sont tellement subjectives 
qu il quelques mois de distance eiies ne font plus la même Impression 
sut le même esprit. Eu cette matière, la critique littéraire ne peut être 
sépàtée de l’histoire des idées, il faut comprendre l’évolution totale 
pour juger avec quelque lermeté des éléments divers qui la composent. 
Or. c'est cette conception générale « celte vue d'ensemble sur la pre¬ 
mière évolution de l'idée chrétienne qui manque et, par suite aussi, le 
lien organique et génétique qui devrait relier toutes les parties du 
livre. 

La critique biblique doit beaucoup à M. Holzmaun. Ses contribu¬ 
tions à l’étude des Evangiles synoptiques, Je l'Evangile de saint Jean et 
de plusieurs cpliresdc Paul ont été grandement appréciées et mises à 
profit, Son manuel ns sera pas moins bien accueilli de ceux qui s’occu¬ 
pent de ces questions- L'auteur a rempli tout son dessein ; il a voulu 
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nous donner, pour les question* générales et te% questions de détail, k 
résumé des discussions et, pour ainsi parler, k dossier exact et complet 
de chacune d'd les. IL y a réussi* Son livre marqué très exactement le 
point d'arrivée actuel de k science; mais il ne b kit avancer ni dans 
le fond ni dans b forme* 

Ah Sabatier, 
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M. Luchaire continue de s'occuper avec zèle de Fhistoïrc des pre¬ 
miers Capétiens, Dans la petite brochure qu'il nous donne aujourd’hui, 
il discute quelques-unes des questions relatives A f enfance de Louis le 
Gros; il établi^ par des raisonnements serré^ que Louis naquit] selon 
route apparence, a b ün de 108 r ; qui! resta \ l'abbaye de Saînt-Denk 
jusqukn ro $3 ou 1004; qu'en 1097, il reçut d t son père, Philippe, 
l'investiture du comté du Vexïn et les villes de Mantes et de Pontoise, 
réunies depuis peu à la couronne. M, L. examine ensuite quelle part 
le jeune Louis prit dans la lutte que le roi d'Angleterre, Guillaume 
le RoüX] engagea A b fin de 1097* pour faire valoir ses droits sur b 
Veiin, Il montre fort bien que d'abord Louk se battit contre les trou¬ 
pes anglaises, qu'ensulte il ^éloigna du théâtre des hostilités. Il sup¬ 
pose qu'il §c retira par suite d*un désaccord avec sou père, qu'il sc ren¬ 
dit dans le Ponthku et que b il se fit armer chevalier, en dépit de 
Philippe 1 er , Ce nouveau titre de chevalier donnait au prince un cer¬ 
tain droit A l'exercice effectif du pouvoir royal; Philippe, d’abord fort 
irrité, finit par s adoucir; il n’avait pas dkutïê fils légitime et sentait te 
besoin de fortifier l'autorité royale en associant Louis au trône. Aussi 
entre le 24 mai 109S et le 25 décembre 1 ioo, le désîgm-l'il comme roi 
dans une assemblée de grands. Seulement, comme il était sous le coup 
d'une excommunication, il n'osa pas le faire sacrer, Louis fut rex 
Fmncontm dcsignaitis jusqu'il b mort de son père h 

Telles sont les conclusions auxqudfes arrive M. Luchaire A la suite 
de discussions approfondies. Il a examiné et pesé tous les textes, La 
méthode qu'il emploie est peut-être un peu longue; mats c P est la seule 
qui soit sûre* Si Fon veut refaire notre histoire de France au moyen dgc 
(et elle a besoin d'éïre refaite], il ne suffit pas d'étudier quelques docu¬ 
ments choisis, il faut voir tous les documents, résoudre tous les pro¬ 
blèmes qu'ils soulèvent et ne point craindre d'entrer jusque dans le 
moindre détail. 


Ch, PnsTEît. 
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2 1 I — Ulit ÎOIéiI^i h’f’ 'II' (mfûi* îlnriqniltl fil liiiu^ iIiiiIh- Iel régi fin 

irnh du Ici jVni-mnnfMi^ pour ïcr\ir :t 1‘histoire dt Ea langue francise, pif 

Henri Moest, membre etc lu Société de linguistique de Pari*. Inirudueiion cïlue p. 

Texte, 701 p, Gj il n. imprimerie K. Le iLnnc-lrlnrJel. 

Je commence par dira qu>ntre tous les glossaires de patois normand 
que je connais, celui de M. Moisy, quoique ce ne soit pas rouvre d F un 
savane ni d'un philologue Je profession* m*a paru nés intéressant et très 
instructif. L’nutcur* aujourd'hui juge honoraire â Lisieux, est né dans 
h Normandie et na jamais cessé dhabiter cette province. C'est dire 
quhl connaît il fond h langue des paysans a et qu'il n'a pas admis dans 
son Dictionnaire un seul mot qu'il n^aït entendu plusieurs lois et qu"il 
n'ait bien compris : de là une transcription tris exacte des locutions 
populaires (l’auteur excelle à faire parler les paysans]* et une explication 
très nette des termes patois. l'ajoute que la récolte offerte par M. Mois? 
est Eres ample, très riche, et que bon nombre de mots apparaissent là 
pour la première fois, du moins à ce qu 1 !! me semble. Cest assez pour lui 
mériter non pas ^indulgence, ruais la reconnais sauce des philologues les 
plus sévères, car îk trouveront dans ce recueil de quoi exercer leur 
science et leur pénétrante sagacité. 

Les mots curieux abondent. Gîtons : bohimé, coup de cloche qui an¬ 
nonce chaque soir, dans certains villages J'h cure delà retraite; ari, 
talus d'un chemin en contrebas des terrains qu F i] traverse! Aoran, revers 
d T un fossé, boutîhmiére, fondrière; brantet et branle (te, graminée dont 
le nom en botanique est brjza médiat calvainitr , homme de journée 
loué pour les travaux de la moisson ; cornai lie, gros travaux d'agrîcul- 
ture ^ eûrapon J 4 coiffure d bomtne \ chîbatrëe, choses embarrassantes,. 
brauâer, salir, et débrauder, nettoyer; enfétonner, mettre une breute 
ou bricole aux vaches, afin Je les empêcher de relever la tête, et de 
brouter les branches des arbres; ëpéter t édore; êpeufrer, déchirer; fé- 
woc, tout ce qui entrave, arrête, embarrasse; glorer w sommeiller, etc. 
Il y en aurait beaucoup d'autres à citer* et qui semblent bien appartenir* 
pour la plupart, à 3 a Normandie. Or, aucun des mots énumérés ci- 
dessus, excepté earapùu* n a été recueilli par M. Joret dans son Es$$i 
sur le patois du Bessin . ce qui prouve combien la langue varie, je ne 
dirai pas dans la même province, ni dans le même département, mais 
seulement d T un village â un autre village. JVn donnerai un exemple 
assez Frappant : je n ai pas compris dans mon glossaire d? la valide 
d r \ ères un village nommé Fresnoy-Folny, éloigné ô peine d”une lieue 
et situé en amont de cette vallée ; voici plusieurs mois que j’y ai recueil¬ 
lis tout récemment : gibailée, grande quantité, de giballe s , bourse» 

ï. Je ïrùuvc ce moi, sûus Ja ferme earapou, qfé en. 17^9 dtns les tutuls Je* bro¬ 
deuses et bonnetière* de Rouen : * Ytcm, pourra ni frire et vendre boqrlcts, ?am- 
Fqujl% bonne» d hommes. * 

■z. Ce mot exisie dans le vieux français, U a eehappÉ 11 M. Godefroy qui n'en donne 
rjU'ünc firme V*Hês pib J if?. 
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gibecière; muterncf% moisir ; mourlonner^ mander lentement; frucker* 
/rocher et re/rucher ou rejrocher T labourer légèrement la terre pour 
ren fouir Je chaume cm les mauvaises herbes? liantquet r méchant petit 
cheval; ëkerpe, écharde; balbauditr^ mauvais sujet ; berteux, coureur de 
tilles; mùndribot, gâte-bois, apprenti charron ou menuisier ; ponde L , fu¬ 
taille en bois ou en zinc pour garder L'eau de puits ou de rivière ; gatnse T 
femme de mauvaise vit; £venr t commencer à feuillîr; frugner i chercher 
ïe grain dans h paille : « Un k*va qui frugue eune guerbaL » Les 
maîtres d'école font une chasse acharnée^ en dépit de M. BrceL à ces 
vieux occupants i malgré tout, on les entendra longtemps encore au 
foyer et à la table des paysans. 

ïl en est des mots comme des plantes : on comprend mieux les uns 
et les autres quand on connaît le sol qui les a portés. C'est pourquoi* 
fautais voulu que M, M, eût indique les Localités oh il a recueilli cer¬ 
tains vocables rares qu'on ne rencontre que dans son dictionnaire : 

■ Le patois de b Normandie centrale *, est une délimitation par trop 
vague. En revanche,, je l'approuve fort devoir donné un historique à 
tous ccs. mots qu'on croit généralement des enfants perdus, sans ancêtres 
et sans lignée, mais je l'approuverais encore davantage si, sous chaque 
article* i.J eut divisé Historique en deux parties : i" historique tiré des 
auteurs qui sont nés et qui ont vécu dans la province; 2* historique tiré 
des écrivains étrangers à la Normandie, Cela pouvait se faire pour un 
grand nombre de mots, et du premier coup on aurait vu si tel 0,1 reï 
terme pouvait être dit de provenance h d'origine normande, ou s’il était 
commun aux autres dialectes. Par exemple, M. Joret, dans son irè^ in- 
ïdressant ouvrage intitulé : « Des caractèresphonétiques et de )'extension 
du patois normand *, dit que capucher cijouquer sont des formes nor¬ 
mandes; on voit* par l'histonquc qui accompagne ces verbes dans Go¬ 
defroy p que cette affirmation est au moins douteuse pour capnchcr\ et 
inadmissible pour jouquer^ qui est aussi vrai Ion ou picard. Il en esc de 
meme des verbes juppër T dèraquer et çnraquer. Quand on vient de lir e 
trois ou quatre glossaires normands, on est frappé des variétés de signi¬ 
fication que revêtent dans la même province des mots de même origine : 
ainsi, M, M* donne ëblairë nraffairé, et ëbiaïrer dans h vallée tTYères 
signifie regarder quelqu'un ou quelque chose avec une importune cu¬ 
riosité; M, Jorctdonne çafibodée avec lésons de mauvais ragoût a* et 
\i r M+ le même mot "■ avcc n celui de a feu de fagot* ardent et clair 2 ; La 
Curne a recueilli challibaude = feu de la Saint-Jean. Voilà de quoi 
illettré à la torture les ëtymologistes* surtout quand ils rencontreront 
encore ce mot signifiant a feu de joie *« sous la tonne chadubaude, 
* Leur çhadubflùde (aux Âagevins) se faisoit au commencement du 
printemps* auquel ûeï plantoit de grands arbres au milieu d'une court, 


T. Gindî t\ sorEc Viî&ùiïJiO, est donné pm' Cîüêfiftoy avec un s=u 3 tDti::»p 2 < p 

£ M- M . ci le mi ss i I il fûrUitf wWft Au de. 
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CE ali haut des a turcs on pendait des aigneaux, moulons, chèvres, 
oyaeaux, etc- * (Pierre Le Loyer, //isf. rfej spectres, 773, édit, ifioà.) 
On conçoit que M. Joret ait été très embarrassé pour trouver l'uivmolo- 
gîe de Cdiîbodéç* 

liesi évident que Ja but principal de M. H. eu composant sou dic¬ 
tion 11 aire a été de montrer les rapport* qui existent entre le patois actuel 
et Je vieux français, et cest pour celle raison qu'il a fait suivre chacun 
de ses articles d'un historique plus ou moins développé. Il a naturelle-» 
nient choisi la plupart de ses exemples chez les écrivains normands du 
*i fl au xvi* siècle, mais il est regrettable qu’il n ait pas eu sous les yeux 
le Mystère de t'Incarnation représenté à Rouen en 1474, et les Fables 
de Gui U. Haudtnt* Il aurait trouvé là peureuses citations à faire à 
l'appui de plusieurs mots, tels que rebouquer, gencer , verol. feuiUùt^ 
cabosser, bêrée i etc, M n'y a guêres d'article sans historique: cependant p 
on n en trouve point sous les mois suivants qui tous ont été employés 
pur des écrivains normands du xvr siècle : entiérer t gaupluiner, pû- 
tmsser\ ruchot, orager, pommoge , fallu* Sous nielle, M + M. dit que 
dans la Seine-Inférieure on appelle niellât les brouillards qui produi¬ 
sent la nielle, et il suppose qiFen admettant miellat dans le glossaire de 
la vallée d'Yères, j'ai peut-être mal entendit. Non pas : cest un vieux 
moi qui a été employé maintes fois, avec le sens que je lut donne, par 
différents auteurs, entre autres par Le Fèvre d'Empîes dans sa fameuse 
traduction de la Bible : s La famine est venue sur la terre, ce lu pesfi- 
]eric j j ou l air corrompu, ie mieltâph l la locuste ou la petite sauterelle- « 
Le dictionnaire de M. M. servira, beaucoup à 1 * hi s toi te du vieux Iran- 
çatSj et à déterminer le sens exact de plusieurs mois assez rares. Ainsi* 
M. Godefroy explique esbroner , ébrouer par « pousser, piquer, stimu- 
Jçr * ; ce n'esï qu un à peu près; ce verbe signifie < effrayer, effarou¬ 
cher *p dans l'exemple qu’il cite comme dans le patois normand. « Je 
reme viens mots en usage », disait le poète JBaîf, et, fidèle à cette devise, 
il écrivait : 

Tout csi cosni : la bergerie 

A rïluini de chèvres que de bûUkS. {Mbncs, iig f BJinc berna in.| 

Il me souvient d avoir jadis envove ce passade a M. Godefrov qui 
n'admit point coni ou costxî dans son dictionnaire,sans demie parce que ïe 
mot lui paraissait suspect- Pourtant, c'était du bon français : ram = 
cor ni, au fig. dégénéré p abâtardi, comme conard = cornard ¥ cane le — 
corneille; ce sont là des formes propres tu patois normand. Je trouve 
dans ie même poète : « Ame n'est qui n'ait son ohi. » Si Ton veut bien 
comprendre ce mot. kl faudra recourir à 1 article okin donné par 
M. Moisy, * 

Je crois en avoir dit assez: pour montrer tout l'intérêt qu'offre ce dic¬ 
tionnaire. Il est certain que les philologues sauront gré à M, Moisv de 
scs longues et patientes recherches, et lui pardonneront quelques mau- 


t8a ntym critique 

vaincs étymologies, en faveur de tout ce qu’il y a de bon et dhitile dans 
son travail» 

A, DfcLBQLLLE. 


i i; . iJltlQ; Ik I |kliax Ij-C ' *t îl| U l- ftu llk ■f'iiri*' |3H]ll)Tl ll-CI II Cfr -itif €^J 1I"1 R I lit 11 Hliy- 
^ciiï H|Ul hki-ii Il-ü- |h ui’ lu t4or^'Lé ItolImnlüUv tk 1 » idüiiCL^ ü 

Uarleiu» liarfctn, Jean En&chfiJÉ et tîls, m-4 de i 5 p . 

Les directeurs de k Société hollandaise des sciences à Harlem sc pro¬ 
posent de publier sous le titre de : Œuvres complètes de Christian 
Huygeni t une nouvelle édition de tous ks Mémoires du célèbre astro¬ 
nome et physicien, ainsi que sa correspondance, en majeure partie 
incdkcij avec divers savants. Le soin de rédiger cette publication est 
confiées une commission qui avait été nommée par Y Académie royale 
des sciences d'Amsterdam, pour en étudier k protêt, commission pré¬ 
sidée par M. Bicrens de H a an, professeur de mathématiques à Tuni- 
versîté de Leide et composée de savants qui ont tous fait leurs preuves. 
Depuis deux ans la commission s'est occupée de rechercher dans les 
principales bibliothèques de l'Europe les lettres échangées encre Huy- 
gens et ses nombreux correspondants* Une liste alphabétique a été 
dressée comprenant environ 2,700 pièces de correspondance qu'on a pu 
préparer pour la publication liste qui a cte imprimée et distribuée afin 
que rattention des travailleurs soit appelée sur l’importance de la cor¬ 
respondance de Huygens pour l’histoire des sciences, ci afin que Ton 
puisse signaler à la commission les documents qui lui seraient restés 
inconnus. On remarque dans cette lisse les noms suivants : Auzout. 
Pierre Bayle, Ismael Boullku, R- Boylc t de Caltftvv, René Des Canes, 
Cassînî, Chapelain, Christine, reine de Suède; Conrun, Philippe Dou¬ 
blet, Su^anna Doublet, Fermât, Frenicle, Gallois, A- et J* de Graaf, 
Du Hamel, Nicolas Hcînsîus T J- Hevelius.de ja H ire* de l'Hospital, 
Daniel Huet, Constantin Huygens* père de Christian, Constantin Huy- 
gens, ïrtffC de Christian, Juste!, Leibniz, Marîotîe r le P- Mcrseiinc, de 
Monimor, le P. Pardies, Biaise Pascal, Perrault, Petit, La Peyrere, 
duc de Roanues, de Robetval, de La Roque, Sorbîêrc, Spïnosa, The- 
venot, J, de Witt, etc. De tek noms, autour du grand nom de Christian 
Huygens, garantissent la haute valeur de la publication. Aussi faisons- 
nous les venu* les plus vils pour que l'on seconde partout les efforts de 
la commission, et pour que celte coinmisaiou mette entre nos mains te 
plus tôt possible le recueil destiné i tant intéresser toute 1 Europe sa¬ 
vante- 


T, DE L, 
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CHRONIQUE 


FRANCE* “ Süus le titre Les mosaïques hy^a u tint* portative* (Cüen h Lu ma,n£- 
Ikrdeljn-S\ 30 p,) T M, Eugène; Mllvtz fait S'histoire de tes petits tableaux purialLfs, 
t'armes de cubes d'émail et de lamelles de métal, dont le lîni égale celui des minia¬ 
tures les plus achevées. Il niomrü que res ouvrages oni pris naissance à Constanti- 
nopk et que cette ville en a eu le monopole pendant tout 3 e moyen âge. Et dresse 
un petit Cürpuj de ces mosaïques portatives eï rappeïle, entre ouïtes détails Iniércs- 
«û»t q u « le cudlnul Sierra Barba* devenu Le pape Faut il. possédait une ving¬ 
taine de CÇ* tableaux, c’est-à-dire la collection de ce genre la plus riche qui ait ja¬ 
mais «i&të* 

— L'Academie de 1)3 [on a décidé de publier dans 3 e prochai n volume tic ses Mé¬ 
moire* un travail de M. Dilapchs de Fjlêmihyiu.e sur tes Ecorckeun en Bourg*- 
gnç ( 1435 - 144 jj- 

— M, Henri Cfikvéêul a publié dans sa collection de pièces sur in Ligue en Bour¬ 
gogne VAdwertirsemmi à fa noblesse et pilles de Bourgogne itnani le party de fa 
safafe union (PmSj Jules ICiflln. In-tf\ aü p +l tiré u [30 exemplaires]* Celte réim¬ 
pression est conforme h rédition originale de 151^4. 

— M, l'abbé Guilldtia uk Cotims b fait panltre le tome VI et dernier de son 
Fouillé historique dâ r&rehevtehé de Renues (Rennes t Ftmgtray. In-fci% ri eE p.q 

— Lu cinquième volume de Fouvrage que M, il. DtiCLo* consacre à FAriègc b 
paru h la librairie «endémique Ferri du il renferme des noires sur les archéologues 
de FAriège* 

— Uhwentalrâ sommaire des archives municipales de Sami-Gcnmwçtt-Laye 
{Versailles* Cerf. In-H*, 14 p,) vient detre dressé par 31 . Henri Stem ; * la suite de 
Ce travail, Fumeur* mis un relevé sommaire des documents relatifs à S-ami-Ger- 
inain-emLaye (du *1* siècle à la fin du 17111*: que conservent les archives mi\ mules; 
il fera* autant que possible, le même travail pour Ica principale* communes du dé¬ 
partement do SeinÉ-tu-QtM. 

— Le $ mai dernier a eu Heu a Samt-Jsent-dc JaMcr, dans le dépirlcmenI des 
CôieS'du-Nord, t érection d T un monument en l'honneur de Dom Bobineau, i h 3 iiito- 
rien de La. Bretagne, mort Un cei end]Oit lo 'S juin 1717. M. Arthur de I* U«rdcrju 
a feïlt j cette. occasion, FéËoge du savant religieux. 

— Deux brochures de M. l'abhé Ulysse Chevalier. - L'auteur du Répertoire des 
Sources historiques t abandonnant morne n tan éirierii La bibliographie pour la chrotio- 

publie daux courtes, mais tris subslaniiclles brochures (Itinéraire des dau¬ 
phins de Viennois delà seconde race, par Ulysse Chevalier chanoine honoraire, 
membre n. r. du Comité des travaux historiques. Veiron t imprimerie Raratier 01 
.Mollaret, 18815, bt-8»de 11 p* — Itinéraire de Louis A 7 dauphin L fût J. rSBG, in-8 1 ’ 
de 8 p.L Four dresser l'itinéraire des dauphins de Viennois de la seeoade race de¬ 
puis l'année 1178 jusqu'à l'année nbi» Fabbé Chevalier *Vit servi'de bon nombre 
de pièces encore inédites au sujet desquelles iJ a réuni diverses observations im- 
porUuitS, ce qui permet de dire qu f il nous donne à h fois un chapitre fon amélioré 
da Y Art de vérifier tes dates et un chapitre soûl nouveau du la diplomatique du 
Dauphiné. Parmi les rectifications indiquées par le savant paléographe, je citerai 
Celle qui ffU 4) rend* d'aprêi 52 dUrEe-fr, au dauphin de Viennois que les généa¬ 
logistes e| ks historiens las plus autorisés comme les plus récents désignent inva- 
l'.^bkmctit sous Ica noms de Guigues VI André * son simple et unique nom Au- 
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drê> — L*Jri»iràÎJ "4 dé Louis XI dauphin, de janvier 14^7 à fin juillet tq'St. est 
établi principalement à li'iiide dei documents. cortSîi'véi aux riches iittiîvcî J; Ia 
préfecture de l'Isère* Le travail est exécuté avec la précision la plus rigOUltttUA L'ûU- 
leur déchra qu'il sera rcconnaissint à tous Ici lecieun de sou jÊJJtft de leur* ob¬ 
servations* additions, etc. Pour encourager sans douta tes chercheutSj il ajoute qu il 
a retrouvé douite lettres de Louis XL dauphin qui manquent nii recueil publie* en 
îS^3, pour La Société de l'Histoire de France,, par M- Etienne Ckiravay, et où Fon 
en comptait déjà cent vingt-six- — T, un L. 

_ pierre Corneille au Paîmoé de Caen, par Armand Gastl {Caen, imprimerie Le 
Bkuc-Hardsl, t$&i 3 , in-S* de ifi p.J. “* M. Armand Caste a trouvé dans le J/ere«r# 
lie France de 17x6 les plumtes sur Ta décadence du Patinod de Caen, par XL René 
Louet t curé d'Hubetr-Folic, professeur d’éloquence au collège du Bols et recteur de 
r université de Caen. De cei plaintes» es primées en un latin élégant, il extrait ceci; 
a Conseille, le fameux Corneille, le prince, sans conteste, de lu tragédie française* 
ne s'est pas contenté des applaudissements de La Cour ci de l'Académie française, 
et îL a brigué les sufFr^gea de T université de Caen. ■ On sait, ajoute M. ûistdi qu en 
1317, un Avocat* Jean Le Mercier* invita les pdktei d célébrer la fête de la concep¬ 
tion de la Vierge, et leur distribua des prix? et que telle fut l'origine du PaUnod de 
Caen, quî T depuis* fut converti par l'université en institution permanente- Donc, 
P. Corneille a présenté au moins une pièce Je vers à l'université de Caen ou au 
Palinod de Caen, car eVst tout un. C'est là un fait qui n’a été relevé* que je sache* 
dans aucune des nombreuses Vies de P, Cornet!te ou Etudes sur P. Corneille, pu¬ 
bliées jusqu’à ce jour. M. üasté a eu, en effet, le mérite de signaler Se premier l'af¬ 
firmation si nette du recteur René Louet, et il faut lui savoir gré de celte petite 
révélation; rien r comme il le lait remarquer, n'étant Insignifiant, lorsqu'il s agit *1 un 
pacte tel que le grand Corneille, II reste à savoir à quelle date l’auteur du CiJ a 
concouru pour un des prix do Pilinod de Caen, et quels sont les vers qu il a en.- 
Yoyés b Caen* Ces vers, en tout CM, UC sont pas les six Stances publiées par feU 
Edouard Fournier dans les JVbto sur la vif de ConteUlt, qui précèdent su. jolie 
comédie : ComeiUé à Buttc~Sairt~RQCh> car ces stances, comme l r ont reconnu deux 
critiques non moins sagaces que savants, XL Ch* Marty-Lftveaui et M. Emile Picot* 
n + ont aucune authenticité, et M. Gasté* allant plus loin que l'éditeur des Œuvres 
complètes de Comcithy dans La CoMccirapr, des grands cerivatHS de Li France t ci que 
l'auteur de la Bibliographie corméliemte nous laisse eu tendre que V ingénieux écri¬ 
vain auquel nous devons le Vieux-Neuf* peut très justemenï être soupçon ne d nvom 
donné, comme de P* Corneille* un pUslàche qu’il aurait Composé lui-incme. T. 
UE L, 
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S*»™* 1 ** I : i 3 . LrnLUK, Religion de lincka.ir Egypte, — -14. Toi a, Riiodc* 
dornïrwdon byzamke. - ai5. Hérodote, p/p. S™. -, 51b. K indu: h 
i.K KM0.K.OCS! Le livre dur de ^trasbaurg* U, — 337- l>c L^nwAt, L'Oratoire à 
Bardeaux, — aiÔ* Alïr SrLB.f p Elude* ce doeuaient* sur rtiisEoire des réformes 
prussiennes, 1807-181?. 2 mj. L-ei frères Ütïmm ci leurs rdatiafli avec El 

Hesse, p. f, ^THVQEl-* — Accalmie des Inscriptions. — Société des Amîqqziu-s 
de France. 


= i5. — j. Lieule:*, it^lfgfon, ^opuîg^i frirm* I II tet * 

Vol. J - III, Kriisiuma, 188 $- 85 . 

Par cet ouvrage 3 dont la troisième ci dernière partie vient de paraît 
trç, le savant norvégien M. LEcbleinu rendu il la science un service si¬ 
gnalé. .Sans doute, les égyptologues de profession ne trouveront, dans 
Je livre de M, L,, qu'un nombre restreint de points de détail quî leur 
paraîtront nouveaux; mais l'ouvrage s'adressant au grand public* non 
pas aux spécialistes* cette circonstance sic doit guère surpren Jre + 

Des trois parties dont se compose le travail de M + L.. la première 
traiic du développement de la conception de Dieu. La méthode d’après, 
laquelle ïes différentes phases de ce développement ont etd ici exposées, 
est celle qui explique les phénomènes selon leur ordre chronologique. 
L application a la religion égyptienne d'un pareil procédé, doit neces¬ 
saire m cm donner au sujet traité une très grande clarté, qualité de pre¬ 
mier ordre dans un ouvrage populaire. 

M. L. part de 1 hypothèse que la religion de l'ancienne Egypte a éié 
hé no théiste au commencement — d'accord avec la distribution en pe¬ 
tites localités indépendantes qu'on suppose avoir formé la constitution 
primitive du pays. Menés ayant donné aux différentes provinces Tu ni té 
poiitique f la religion officielle 0 dû sVn ressentir; de rhênûtliêismc origi¬ 
naire est sorti un polythéisme, dont l"cxpression la plus nette lut réta¬ 
blissement — dabord a Memphis — d"un cycle divin* qui renfermait, 
outre ks divinités de la nouvelle capitale* celles de quelques-uns des 
districts Vaincus, à savoir celles d’Hcliopolïs et de Tfïïs-Abydos. A côté 
du polythéisme subsistait toujours l’ancien liénotbéisme, professé sur- 
louî par la masse du peuple. Vers la XVIII e dynastie* on a commencé 
â cnseïgnsr* dans les écoles savantes do l’Egypte* l imité de Dieu. Ce 
monothéisme, au sud de l'Égypte* a eu sa manifestation dans le dieu 
Amon de î hebes; su nord* îl skst révélé dans le Chepera hclïopo]iiam + 

Noüv^SJe *frie p XX Li. ^ 
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L'auteur trouve munie dans la révolution religieuse d'Amenophis IV 
ï’etpression de ces tendances monothéistes, Il eût été pourtant néces¬ 
saire de montrer d’abprj —et M. L. n'a point réussi à le faire — que 
le dieu Atèn dudit roi est autre chose ci d^un ordre plus élevé que le 
disque solaire matériel, avant qu'il soit admis, ce que la réforme de 
ChmU-ert-âien a impliqué un changement dans le monothéisme. 

Cependant le monothéisme reculant par trop Ut divinité du monde, 
il fallait qu'il se changeât en pan théisme; par là, la réalité donnée ne 
devenait qu'une manifestation* une forme d'existence de Dieu, qui Jç 
cette manière fût plus rapproché du monde cPoti il avait menacé de dis¬ 
paraître. Vers la XIX* dynastie, le panthéisme se montre parfaitement 
établi, et c’est aux tombeaux des rois (à Bâb-çl-Molouk) de la XIX** et 
XX* dynastie, que nous trouvons les meilleures preuves de cette forme 
de la conception de Dieu, 

Mais à côté du panthéisme, il y a une autre croyance qui* suivant 
Fa tueur, remplace aussi le monothéisme, à savoir la eoo latrie. Cette 
dernière, quoique très ancienne, ne devient généralement répandue que 
très tard, et bien que d'origine très différente du panthéisme, la zooïa* 
trie servit comme celui-ci h matérialiser la divinité. 

Voilà, en deux mots, le fond du tome I" de 1 ouvrage de M + Liebkin. 
Quant a 1 s démonstration, telle qu elle a pu cire donnée par Fauteur, 
nous renvoyons le lecteur au livre même, eu nous bornant à en dis¬ 
cuter ici quelques points du détail. — f\ 29 et sui v. Le rapprochement 
du dual — c'est ainsi qu'il faut lire, et non pas dua — égyptien « ren¬ 
ier e, avec Findü'curopccn dui^-deus-tivi, etc,, est trop hasardé et n’a 
pour appui qu'une ressemblance de son qui peut être— et selon nous 
qui est — fortuite. — P- 5 o. L'interprétation de £un her % Sais supé¬ 
rieur » par Stout est purement hypothétique. Le nom moderne de 
Stout nous montre du reste avec certitude que le t final de ce nom n’est 
jamais tombé. La raison qu'allègue Fauteur en faveur de son opinion : 
■ autrement Je nom de la ville de Siout ne se retrouverait nulle pan 
dans le livre des morts », n’est point concluante, attendu qu’il y a beau¬ 
coup de villes égyptiennes dont les noms ne se lisent pas dans 1 exem¬ 
plaire de Turin du Livre des morts* — P- 72. Dans Fétat actuel de la 
science, on pourrait révoquer en doute l'origine sémitique des Hyksos* 
— P, 69. Ici, M r L. nous donne un nouvel essai à explication du mythe 
osirien. Suivant lui, * l'origine du mythe osirien est ù chercher dans 
rôppotitiOEi qui existe entre Te dieu égyptien Osiris-lioros et le dieu 
national des Sémites* Le mythe en question est une expression delà 
lutta nationale des égyptiens contre les Sémites, habitant dès tin temps 
immémorial dans la partie nord-est de 1 Égypte; et, par conséquent, de 
la lotte de rOsiris-HoroS égyptien contre le Set sémitique, les dieux de 
l'antiquité participant au sort de leurs peuples, b Cette explication rap¬ 
pelle celle qu'Evhémêrc a donnée des mythesanciens Jusqu ûplus ample 
informé, on fera bien de ne pas accepter la these formulée et soutenue 
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par M, L. (p, 84), que « le mythe osirkn est historique d'origine « de 
caractère. » — P, 145 et suiv. La zoolatrie est expliquée par l’auteur, 
comme dérivant des hiéroglyphes. Gela peut être vrai pour quelques 
cas; ma ls vouloir l’appliquer à tous les dieux-animaux des Égyptiens 
c est méconnaître le rôle que joue la superstition dans l'antiquité 
a p ci reculée, lî suffit de parcourir un traité d’anthropologie 
préhistorique pour trouver l'explication de l'origine de k zoo- 
latrie. 

U seconde partie de 1 ouvrage de M. L. traite de ia religion du peu- 
pk et des différents dieux des Egyptiens, [an t ceux des villes principales 
7 Heltû P° lls > Memphis. This-Abydoset Thèbes-que ceux des villes 
de second ordre, Ilermopolis magna, HeraUcopolis, etc. Lin chapitre 
spécial a etc consacré aux dieux importés des contrées voisines de 
g) pie. Pai nu ces derniers, fauteur mentionne aussi lies. Ce dieu se 
01 1res souvent sur des objets appartenant il la parure des femmes 

^TrTr Clrc0I 7 a " CC ?■“ J ’ ai,teur - w'wax nous, explique très bien, 
i ' 1 it que [es madères dont lesdits obj’cts servaient de dépôts, 

provenaient du pays de Pouttel, d'où Bcs est venu en Égypte. De «ne 
laçon, on pourra effacer le rôle de dieu de l'amour, que certains savants 

vou u attri uer à Bcs,parce que ce dieu est assez souvent représenté 
sur des objets de parure. v 

,1*™ l r(rS intéressante de ce volume est le chapitre intitulé « le 

de cfîmes nmi î cctcur «ranger à J’égyptologie y trouvera beaucoup 
d, . ,o.« nouvelle, en coumdicUo. „v« co qu'il « Jù apprendre <J! 
ti anceeipar es■ lieras d instruction communément usitésen France 
comme partout ailleurs* 

rourtkrefr 1 ! 7 E** de 1 Gammelaegyptisk Religion - a 

p ti doctrine de 1 immortalité de l’âme v chez les anciens 

, ®>^ Uîï cîiapi Ere d'ixitroductioü • Aperçu prel Jiriinaîrc de 

paux de cette doctrine, ce volume donne un résumé des différents ii- 
vre de unésà TacIttcr k résurrection du mort, savoir, le livre des 
morts, le rnuel d embaumement, le livre des fu né rai IJ es, le livre de ce 
qui se passe dans l hémisphère inférieur et le livre de résurrection. 

1. ombre de textes et de passages de ces documents théolcrciqua ont été 
traduits par fauteur, qui surtout s’est longtemps arrêté sur le livre 
des morts. Le turc de ce dernier est toujours rendu par M. L. : « Le li¬ 
vre de sortir du jour •, traduction que nous ne pouvons reconnaître 
comme exacte, ci qui sans doute doit être remplacée par celle qu’ont 
proposée MM. Leféburect Le Page Renouf(voir Le Page Rcnonfdans 
les Procccdinçs Vf tkç Society of Biblioil Arçhœobgy, ,885, juin 
pages a 10*413), * ’ ,} ’ 

Kn somme, louvjra^ que vient de publier M. Licbldn sur ü re Ü- 
gion lic J ancienne Egypte correspond très bien au but qne fauteur s’est 
propose, « il serait à désirer que l’ouvrage put être rendu accessible à 
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lui plus grand nombrc*ue lecteurs par une traduction en fi ^ciçllîü ou en 
anglais. Légyptoîügic en tirerait assurément gond prolît. 

K. PlBHLi 


ai_l, — Ritedc* audm 1 Min EijatfliiiJnc^ lîj' C^ciE Tlibr, Cm: fibrîJg.e* in--, 

t%$û r 14 page*, Prinied for r ri vile circulât ion* 

M. Torr t auteur d'un boa livre sur J’ik de Rhodes dans l'antiquité 
(Rhodes hï ançient limes, iSSS), complète cette monographie pat une 
esquisse de 1 histoire de Rhodes sous b domination byzantine. J’ignore 
pourquoi son travail ne doit pas Être mis dans le commerce; ptut-eire 
M. T. se resen r e-t-il de k développer ec de le publier sous une autre 
forme. Le sujet claie intéressant et nouveau ; il a été traité avec soin et 
une connaissance peu commune des historiens de Byzance r Çà et ia- 
j'ai remarqué quelques lacunes. M. T+ n’a pas assez consulté 3 e Syiwc- 
demies d p H [érodés, ni les autres documents ecclésiastiques réunis par 
Parthey, ou la mention de Icvcché de Rhodes revient souvent, il parait 
ignorer la Sigillographie ty^antirte de M. CL Sehlumbcrger, qui 1 au¬ 
rait plus exactement renseigné sur le thème des Cibjrfrhéates, dont 
Rhodes faisait parue™ Ainsi nous savons par le sceau de Théophile, 
mort en 790, qu’à cette époque la province des Cibyrrl^otes n était 
encore qu'une simple tanne ;SchEumberger, p. a6i}* Un autre uocll- 
ment,anterieur à la constitution du thêmedes Cibyrrhcoïes, est k sceau 
de Gcüfges h cyû-hj'patutt et tom merci ai ré de Cal ie, de Lycïe T de R 3 io¬ 
des ti de Chersnnnêsc (Rcïk ArchéoJ.j iBjJ, U P- 292; Schîum berger, 
p, 2641. Ce que dit M. T. du drongaire de ce t bénie est fort inexact : le 
d ro n ga i re n ’est p as un a m ira L et il t u. ll C d a sti n g ue r le si m p l e s: t'jrç s* 
du -jLifa.; " sous-secrétaire d'Etfî h la mâtine *, suivant Yin- 

génkusc traduction de M, Scblumbergtr Cp- 333 ). il n'y a pas eu* quoi 
qu'en dise M. T,* de drongaire spécialement attaché au thème des 
Cibyrrhéoles. — 7, le témoignage de Benjamin de Tudde sur les 

Juifs de Rhodes devait être rapproché de la mention de La mjr^T, wi 
Ts 3 i(jj dans les inscriptions juives de Rome (Sdiüfcr. oiieirii ta cr- 
fassutiq der Juden , p. i?b ce teste a é S aiemc(ii ediappe a M. . 
quand il a réuni, dans son premier ouvrage (Rhodes m a^tn Urnes, 
p, 9»), k peu que I on sait'touchant les synagogues itodicnncs. Au 

1 . \ . r ïï f s "nakrons a M. 1 orr une 

su et du colosse de Rhodes (p. sa), msu* 

pierre pavée «cri» *» * P»W“ tto " s d “ =?“£". * ‘""‘‘T 
ple fiàso, p. in), repriKOMt le «ta» la. ).">!*. ««Wi dam k 
pnri inn ,„e lui priai le ligéade. La p.err« v« vre, S e„*l a bl«me nI 
Èrosa. mon il ...ai. miéreesm. de orna o quelle Époque elle peu. 

remonter* Salomon Reittàch* 
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•31 :&■— nt'fmlfltt lit*: üi-I:ic l . Aü f«citiionCïn sua-a rcco^novlt H, Stii^ ï voL, 

B.irLsn, WtfÊd ir.an n, 1334, p r fv-jfj6 r 3!^,. iis-K. 

Cette nouvelle édition d'Hérodote pourrait bien causer quel que dësïl* 
limon, parce qu'elle ne répond pas tout t! abord aux espérances que 
fii je naître le nom seul de M. H. Stein* Lcd i tien critique de iB&g esc 
au nombre de s monuments qui marquent une date dans l'histoire des 
éludes philologiques 3 elle a servi de base à tous les travaux qui* depuis 
qui DM ans f ont eu pour objet la constitution du texte d'Hérodote. Sans 
pouvoir prétendre à jouer le même rôle, une seconde édition du meme 
ouvrage, conçue suivant le même plan, aurait été encore la bienvenue : 
quelque excellente que fût son œuvre, Fauteur aurait pu la compléter* 
par exemple, en collationnant lui-meme certains mss. encore inexacte¬ 
ment connus, ou en révisant avec soin scs collations antérieures ; if au¬ 
rait pu multiplier aussi en note les corrections probables et les conjec¬ 
tures heureuses dues a la solicité des savants qui ont renouvelé de nos 
jours la critique verbale; il aurait eu surtout à voir s’il v avait lieu, 
dans Im choix des leçons, au point de vue de l'orthographe et du dï-v 
lecie, de Tenir compte des indications nouvelles que nous fournil Fétude 
récente des inscriptions ioniennes* On imagine sans peine une édition 
;dnsi développée, qui aurait eu l'avantage, non pus sans doute de fixer 
définitivement le icxeü d'Hérodote* mais de faire connaître du moins 
l'ciat actuel de lu science. 

Id n’a pas ccd 3 e but de M r Steio. Le litre meme du livre (li»J rreen- 
s 10 ne m t uam recognovïi} et une courte préface nous □ ver lissent que 
fumeur u n pas entrepris une recension nouvelle des mss. d'Hérodote : 
d a voulu seulement donner un texte plus correct que dans scs éditions 
p recède Elles et simplifier l'appareil critique de sa grande éJhsun, de mu- 
juêrc à orfrir au lecteur, non pas toutes les variantes, niais seulement 
les leçons des deux classes de mss. dont \ï a reconnu la valeur prépon¬ 
dérante. Encore, dans ce choix* a-i-ii laissé de cote toutes les variantes 
qui ne touchaient qu'aux formes dialectales. Ainsi conçue, Véâhlon 
nouvelle n'est qu'une édition minorât I édition de rSüo. Elle n 'en mé¬ 
rite pas moins un examen attentif. 

ht d’abord, quelles sont les corrections apportées au texte d T Héro¬ 
dote? Et, dans celle partie même du travail, quelle est ta part persan- 
nelle de M* St, ? quelle cst celle des savants dont il accepte ou mention ne 
seulement les conjectures? - 

Tout éditeur d'un Texte ancien doit avoir une double préoccupation : 
coriigcr le* fautes qui proviennent d'erreurs commssc* pur les copistes, 
et supprimer les niais interpolés, iês gloses introduites indûment dans le 
texte. Dç ces deux devoirs, je me demande si M. Su n'a pas une préfé¬ 
rence marquée pour le second. C’est presqu® â chaque page qu'on 
trouve en note les mots sectusit ou separavit ou saîtinxit St. Beaucoup 
de ces suppressions sont légitimes* et il y a longtemps que le texte 
d'Hérodote a subi d'excellentes corrections de ce genre : tel passage* 
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igo 

lI^j“ i condamné par Wesrding (ï, 12) est certainement une note ajoutée 
par un commentateur érudit. M. St, lui-même a ton justement, dans 
ses premières éditions, niïs entre crochets pinceurs gloses géographi¬ 
ques (I t 28 et 29; If 142, etc.*., etc*.*), Parmi les suppressions nouvelles 
que je relève aujourd’hui, quelques-unes paraîtront peut-être moins 
heureuses, L 134 : la suppression Je tu rend plus clair le sens 

Je la phrase; mais ne faudrait-il pas encore expliquer comment ces 
mois ont pu s’introduire à tort dans Ee texte? La correction tE-j 
y:-/* due à Àbrtsch, me semble préférable. — 1, 107 : l'auteur, dans ses 
éditions explicatives, justifiait, selon moi, fort bien la répétition: des 
mots T3C-TI îrpsrirîEç ev[tfw/4ii5i>Gi: za; r^aLvéauct, qu'il met maintenant 
entre crochets. N'y a-tnl pas inconvénient à séparer alors, par toute une 
proposition conditionnelle, le relatif lara du verbe m^X-^suai? — VI î L 
- 5 , Au lieu de supprimer vixpsf, qui n'est pas inutile, je préférerais re¬ 
trancher, avec M. Abîcbtj les mots ThïEps; yO.ïiïic, que M. St. ne peut 
expliquer que par une erreur historique. La suppression proposée par 
M- Àbichtsc justifie par ce fait, qu'un contre-sens est Eacîle à faire sur 
es mots t$v juv**., ûï cé,.. 1 * 

Les corrections proprement dites de M- St. sont relativement assez 
wres, et elles consistent le plus souvent en des changements dé lettres 
ou de syllabes : c'est iùïi substitué à v*-t n ou inversement; c^est ï£ au 
liiLt de ïr if ou lr À au lieu de Zi; c’est 7^ ajouté ou supprimé devant %ad r 
suivant les cas. Voici cependant quelques corrections plus importantes. 
K 19 * 3 . XpÿiVJTat El ila(w à\\ r i| fa, 7*âv CTjCa^sJv "S'ïjvte-, L'addition 
de duc à M. Sc T est bonne, si on garde -v.sü'rzt -; mais 3c ms* -F donne 
T^itJSTat, variante qui rendrai! la correction inutile, — lit, iS* T&; L 
téXat IstiTTiTi isjTar t au lieu de Ér.dra-Jï* La correction est presque cer¬ 
taine- — V, 74." ïlv éï f i;.fiv Tiv au lieu de -:v 'Ahpi&j ou xi»t 

'Athi^xfE^, •—Vï 1 T 176* Ponctuation nouvelle qui permet de ne pas 
supprimer les mots t's 'ApRpfoisv. — V 11 P 235 , Bonne addition de 

— VI[I F f>8. Karedssp b "Ea/.tp- y\ ‘Iï^stte.ï êzra- 

XiauTt. C'est M* St. qui ajoute èv* — Je considère comme plus douteu¬ 
ses ks corrections suivantes r IU, 78, ÎXk s 13 au lieu de œXâs&i Îâvtï- ^ 

— VI l t 21 3 , au lieu de Xé^iu; ta-* — VII, 228, 

au lieu de 

Il est regrettable que M. Su s'attribue quelquefois, par erreur, des 
corrections qui se trouvent déjà dans des éditions d'Hérodote antérien* 
res à Jn sienne. l Y 31 , s£ ^àp trpérçpat, ati lî*u de îrféïEpcv, et 1,206* 


1. Vûkî Uafi üUtffi itijiprcS&ïcsn qui nu me «rnhlc: pis n^BMlre, V|l| p 7Î î 

Tâiri™ £t i-iï j&rfci?) ri ^iv £v3 ti»T* J " 3 ' r ^ aj- v5u ?r .«ïj fiiîjtl 

[-Lriij]. Dans scs prcci^Llcnlt’S éditions. Bd* -S-l► GOttScri 1 +1ÎE Efi\i±rbu tt/iii», iîq üiirnatiant 
1i corrcclifici irci simple. duc a SchK^r, de t : . au hçii Je tï. Ce qui Tu «ms 
doute décide il supprimer etur^, c'est le m^langs Ju pluriel oc>i«v et du singulier 
avec un sujet neutre- Mois voici un exemple de ce mélange dans ïkr-criûiÊ* 

VJ, 41 î isrP.&î rlr-jx iV^rr« ri ^ vu^îrtïi. 
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tj Zr t e! pE-fiJju»;, au Heu de tj Les deux corrections ont été indiquées 
pour la première fois par M. Tournier, et introduites par lui dans zün 
édit ian classique des Mûrceatix choisis d'Hérodote (Hachette), Ailleurs, 
e'esi à M, Cobet que M* Si- fait tort de deux autres corrections {ll. t 
41, la suppression du mot ei^v, adoptée par M. St., est attribuée par 
M. Tournier ù M. Cobet; il en est de même de l'addition do êwv au 
chapitre 78 Jn livre IXJ. 

Prudent cï mesure dans les changements qu’il apporte lui-même au 
lêxte d'Hérodote* M, Si, ne l'est pas moins dans l'examen et le choix 
des conjectures proposées par d’autres savants. S'il admet nombre de 
corrections anciennes, consacrées par le temps, ïl ssmbie moins em¬ 
pressé de citer celles des philologues contemporains. Les noms de 
ValU, H. Eadenne, Palmerius* Grcnovius, Bentley, Wcssellng, 
K culte, Valckcna&r v Scliweighaeusér, Bekker se rencontrent presque à 
chaque page, et ce n'est que Justice. Mais tous ces noms étaient déjà 
dans [édition de Depuis ccue date, que d'hypothèses n'ont pas 

fté présentées! hL St, connaît et mentionne celles de M, Gobai; mais 
il les écarte plus souvent qtill ne les introduit dans le texte, et celles 
même qu'il adopte sont de nature à montrer combien sa méthode esc 
exempte de toute témérité : î, Gq, lïugfcrÿra; hiipAmus au 

]:eu de An^jïiwvï J, i 7>, êw;, au lieu de Thu;; IV, çir;:v 7 ::, au lien 
de ttofonu;* MM. Nuber et van Herwerden sont peu cités. Plus heu¬ 
reux est M. üornpcrz* dont je relève trots corrections consécutives 
dans le livre VII, § i 3 j, 141»^ 143+ Une excellente lecture, due au 
même philologue, est laissée en note (I, p3, G,- au lieu de Sur*], 
tandis qu elle mériterait, ce me semble, d'être considérée comme cer¬ 
taine, Enfin M* Tournier n*a pas la place qui était due à ses importan¬ 
tes études sur la texte d* Hérodote ; je trouve de lui uns suppression de 
la particule es (111, 14), ailleurs deux corrections mentionnées en note, 
maïs non acceptées (VU* 8 a et zfôj. Est-ce là tout ce que l’éditeur a pu 
relever dans les savantes conjectures de M. Tournier (Esterrices criil '** 
ques et Revue de Philologie}? Beaucoup de ces corrections me parai- 
traient dignes d'être admisesdans le textes je me contenterai den si¬ 
gnaler une, I, 3 y i tl rrétsp, -s xîaasctx rptaipdv xns %x\ r;m 

èc *V- 1; euêratpiïw, vüv [it 

ÜJT4.3V ax:xj.r t hx; t/j iç. En substituant Zq k Zi, M, Tournier permet de 
considérer ti comme la forme ionienne du relatif s, ce qui rend la 
phrase beaucoup meilleure L * 

En résumé, M. St, a fait, suivant nous, un choix trop restreint de 
conjectures. Sans demander à. une édition de ce genre une collection 


■ - Ctïie çarreciiûn C5t une de Celles que M. TûUrniSr dcf£Fld élKarc, avec niiicin 
sulvanL moi, dans |j Je phHohgie de celle année, 1 , X s p, ai \La critique des 

texte* grecs â FEcvfe pratique des par A r M. Desraui-siîaiix}. Jn Vin 

ck« entre beaucoup d'uuires-, parcs que le icarc de ctUe phrase m‘avait paru irtcor- 
ïectj quand je ne connaissais pas CrtCOn; La tûrrectign praip-ucc. 




ïgs PI K VUE CftlTiaüE 

complète des corrections proposées (ckst le travail en or ms qu + a fait 
*'T- Wficklein pour Eschyle), on peut s'étonner qu’un éditeur d'Héro- 
Jote n'ait pas trouvé plus u glaner dans les nombreux travaux de criti¬ 
que verbale qtic nous avons vus se produire depuis quinze ans. 

J "arrive maintenant à la question que soulève l’ap pareil critique de 
cette nouvelle édition : M. St. donne seulement les variâmes des mss. 
ABC d'une part ci P R de l’autre» Ce sont les lettres par lesquelles il 
désigne les meilleurs mss. d'Hérodote, On se servait avant lui d’autres 
lettrés, et quelques savants défendent encore en Allemagne les ancien¬ 
nes dénominations' maïs nous accordons volontiers à M* St. le droit de 
constituer, pour ainsi dire* un nouvel état civil à des mss. qui lui 
doivent d’avoir retrouvé leur généalogie. Quant ù. la valeur réciproque 
de ces deux classes de niss., M + St- ne la démontre pas : il ne refait ni 
ne complète sa préface de iStëq. On peut le regretter; car sa théorie, 
quelque bien fondée qu’elle paraisse* n h en est pas moins hypothétique, 
et on aimerait à h voir confirmée par une discussion et une réfutation 
sérieuse des arguments qui lui ont été opposés. L'importance attribuée 
aux mss. P et R a été contestée, ei M. Gomperz placerait volontiers en 
première ligne le ms. de Vienne (s) que M. St, a presque complètement 
négligé. Mais* encore une fois, le but de M. St. rTa pas éiç de sou¬ 
mettre sa première édition h un nouvel examen : il ne nous convienr 
donc pas non plus de discuter ki sa méthode, qui n*a pas changé 
depuis iSéçn 

Enfin, quoique M- Stdn déclare laisser de côté la question du dia¬ 
lecte p il n'a pas réédi té Hérodote sans changer quelque chose à i’ortbo- 
graphe qu'il avait adoptée dans ses précédentes éditions. Une des modï~ 
fkations les plus importantes porte sur les mots Oÿpa* que 

M, St, se décide à écrire comme par un au lieu de wu, Mais, 

s'il paraît en cela se rapprocher de l’école qui s'attache moins à la lettre 
des mss, qu’ù l'analogie des formes dans ïe dialecte d'Hérodote, eu 
revanche, sur un autre point, il s'éloigne de l'éditeur Abicht dans la 
conjugaison des verbes contractes en su* : jusqu'à présent, M- St, écri¬ 
vait sans doute au lieu d’iuppj&ra, au lieu dwp&JuêwH ; mais 

on trouva il aussi iy.tjjxdc^r:ù [VIII, jj, ÊplevKe (VI 11 , io], dzwztùw 
(VIII, afî) ; aujourd'hui il a substitué à ces {ormes les formes contractes 
ifiL^avwvts, ôpwvttî, clfùtûv. Il est vrai qu’ai J leurs, ;i coté de Fini- 
parlait hzfckri [I, 96), il écrit îe participe In^iTlsvTS;. S'il corrige 
Ikwilàeüvts en feunttalfr?: [VII f, i6} s ce n’est pas q^d accepte la règle 
établie par M + Abicht au sujet de k conjugaison des verbes contractes 
en eu; car il écrit tantôt cfoisiofev*! [L 9+Jt îiintâE oixiteâvr» (I. 4). En 
un mot, Fariomalie des formes subsiste dans celte édition comme dans 
ks précédentes, et on né s explique P as bien d a P r * s quelle régie l'édi¬ 
teur a introduit celle fnis des changements d orthographe comme 
pfvttv, au lieu de pàvîtv* {VI 3 L au heu de jjrjktz: (VÏ 1 T, 

Ô5|. 
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Entre Fécoie de M, St-, qui admet Je mélange des formes les plus 
varices, et l'école de fri . Abîthï* qui tend au contraire u supprimer les 
anomalies, comment faire pour se déciderÈ 1 On a pu espérer quelque 
temps que les Inscriptions permettraient de résoudre la question. Mai a 
on peut dire quelles ne l’ont guère simplifiée : tout au contraire. En 
même temps qu’elles nous montrent elles-mêmes une grande variété de 
formes {cette variété est plus naturelle dans des lestes épigraphiques 
que chez un écrivain, — car les graveurs des différentes villes ioniennes 
Ont pu suivre des usages locaux}* elles présentent parfois des formes qui 
ne se rencontrent pas dans les mss* d'Hérodote («-rfç, çîsyïw, etc,..), et 
inversement elles fournissent plusieurs exemples de contractions qui 
paraissaient jusqu'à présent incompatibles avec les réglas constantes 
du dialecte ionien (contraction des voyelles ssi t eij). En réaliïë, les 
inscriptions ne sont pas encore assez nombreuses pour être utilement 
mises à prolit : leur autorité ne saurait être préférée à celle des mss. 
Pour s’en convaincre, il suffit de voir combien de questions restent 
encore indécises, pour lesquelles les inscriptions ne sont d'aucun 
usage : génitif pluriel des noms et des adjectifs féminins de h première 
déclinaison ou i%\+{étùv ? tcû^mv ou ztj ziu'i 'f %&p%çv&yià'W‘* ou 

augmenï temporel (aSççv on rç&Ssv? hzyr^x ou üppL r r 
etc,, etc„- Jusqu'à ce que de nouveaux testes viennent à se pro¬ 
duire jet il en faudrait cPau^si longs que ceux qu‘on a trouvés dans 
d'autres parties do la Grèce, comme la loi de Gortyne et les grands 
inventaires de Délos) T 31 sera, je crois, prudent de suivre les leçons des 
meilleurs mss, F et eda sans trop s'astreindre à reproduire exactement 
les formes dialectales de ces mss. Car* en supposant môme que l'ortho¬ 
graphe n'ait pas été bien établie au temps d'Hérodote, un éditeur sera 
toujours, ce me semble, plus près de la vérité en se rapprochant de 
l'analogie qu'en sen éloignant. 

Am- Hauvetti:. 


îlO + — Kjndleu : t Ksobi.olc!. 1>ù» RolJtna Elürli van HtruRibu^, 

= Theil, Vienne 

Dans le numéro du 12 octobre tS85 de la Ktvu# critique^ nous avons 
rendu compte du premier volume de J ouvrage de M. Kinnlcr de 
Knobloch sur les anciennes familles nobles de Strasbourg. Ce que nous 
avons dit alors s'applique aussi au second volume. Le travail, aujour¬ 
d'hui terminé, est une précieuse contribution à F histoire d’une ville, oü 
jadis la noblesse ou le patrickt ont joué un rôle très important. H est 
vrai que Fauteur ne donne que de courtes nbiices généalogiques, mais 
F historien* souvent embarrassé au milieu de familles très enchevêtrées 
les unes dans ks autres* trouvera dans ces notices un fil auquel il peut 
se fier sans crainte. Tout est pris dans des documents originaux, et sï 
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M. K„ ne mentionne pas ces derniers en délai], c'esi qu’ü n'û pas voulu 
grossir démesurément son 1 j s-re- Il offr-er, d'ailleurs, avec une courtoisie 
paria jt^j d indiquer les sources à quiconque voudra bien s'adresser a 
IoL Vingt-traïs planches d’ür moines complètent celles du premier vo- 
Iiïfc.:cn. Comme il y a eu en Alsace des familles portant les -mêmes ar- 
moirîeî, M. Kindlera eu soin d'en ajouter la liste, 

S* 


at a . — r\ noMlonuij per Am, de Lumpur* membre forrapoii- 

di'nï des uutémln de Met* cï de Dijon. Bordeaux, librairie Fcnt a aHSû h gniiui 

în-Ét de p. Tiré à 30 exemplnîrcs. 

L Oratoire n’eut: jamais de maison â Bordeaux, mais plusieurs mem- 
bres de la congrégation du P, de Béruifo ont laissé de leur séjour dans 
cette ville des souvenirs qui méritaient de ne pas périr. M r de Lantenay, 
qui a recueilli ces souvenirs avec beaucoup de soin, les retrace avec 
beaucoup d’exactitude, s'occupant tour à tour des PR Paul Métezeau, 
Jacques Duchésne T Louis ChflIJJy, Eusiachc et Je4tn*Bâplistc Gaüh> 
Pierre-Joseph du Vachet, Daniel Hervé, Jean Meré, Pierre Darbo, Jean- 
Anioînc de La Lhabaitc, Alexandre Légier. A cTcxcelIcntes notices bio- 
graphiques sur ces enfants de Pierre de Bérullc, Je savant auteur joint 
d intéressants détails sur la permission d'etablissement % Bordeaux ac¬ 
cordée tl abord aux Oratoricns par le cardinal de Sourdis, puis révoquée; 
sur la première icniativo d^établissemcnt des Orutoriens dans le collège 
de Guyenne; sur une nouvelle tentative; sur les efforts réitérés du par¬ 
lement de Bordeaux pour introduire l’Oratoire dans le collège de la 
Madeleine, après l'expulsion des Jésuites. 

Le récit, qui complète à la fois les divers travaux relatifs à l'histoire 
de l Üiaioirc et les divers travaux relatifs A ridstoire religieuse, litté¬ 
raire, universitaire de Bordeaux est accompagagnè de notes abon- 
dantes, instructives et d h un tour agréable. Je signalerai particuliérement 
tine note [p, 9) qui contient de riches renseignements sur la bibliogra¬ 
phie de FOro taira, deux notes sur le P. Eustache Gauk \p+ jG) et mr 
son frère Jean-Baptiste Gauli (p* a3] p remplies d'indications sur ces 
deux évoques do Marseille; divca-ses notes sur Fr, d’Es-pinay, marquis 
de Saint- Luc* lieutenant-général du Roi en Guyenne (p- aj} ; sur Hiéromc 
Lopêsip. 42}* ou Fauteur ajoûie de nouveaux renseignements à tous 
ceux qu’il avait déjà si bien su réunir dans ses Mélanges de biogra¬ 
phie et d histoire (iS85, chapitre v ( p. 40-48)4 sur le R Segucnot 

1 . La noiïce dû M. de L* tormbk bon nonGbrÉ de lacüneï et fcetî&ç eeitaia nom¬ 
bre d'erreur* de Vlhsiûivc duçvîSègt deG&ytn JM, par M, Esncsi GâulJteùr. Q rt trouve 
ii7 \iul e V- 1 si là 3c redrotemem Je qugl^île» incxactïm-.lcs de I hifïûrien du csraÏEtiil 
de Sûurdîi, M* Ravene* fp. c>l* du ohroid q ueür Gaufrcteau (p + 15), du P h Autclmu 
tp* «7) t etc. 
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(p. io8), sur le P. Amclote (p. 122), sur le P* Senault fp. 134}, iür le 
P, J. -B. Du Hamel (p. 134, sur le P. Borrichon (p + 1 35)* 

Soïc dans ecs notes, soit dans le texte, M, de Laufenay a Iris habi¬ 
lement mis en œuvre une foule de documents inédits ou peu connus, 
les uns qui lui om clé communiqués par le IL P, [ngûlrî % les attires 
qu'il a eu le plaisir de trouver lui-mdme aux Archives de l archeTéchd 
de Bordeaux, aux Archives départementales de la Gironde, h la biblio¬ 
thèque de b ville de Bordeaux, à Ja Bibliothèque nationale. 

L'appendice contient, entre autres trésor^ b reproduction de di¬ 
verses plaquettes rarissimes, dont les curieux seront heureux de retrou¬ 
ver une nouvelle édition, et un remarquable document inédit, le testa¬ 
ment du grand helléniste le P. Fronton Duduc *. 

VoicL do reste, la liste des pièces dont sc compose ce délectable ap¬ 
pendice : 

J - Lettres du P. J.-B. Gault. (i 5 lettres comprises entre ces dates : 
ii novembre SÔ3919 juin (641.) 

II* Requête du R Louis Bonnet à Henri de Sourdis, archevêque de 
Bord eaux. 

III* Discours prononcé ie 2 3 de may l 66 ÿ au Bureau de Messieurs 
les Jurais, et à eux présenté le lendemain, par le JL R Daniel Hervé, 
visiteur de l'Oratoire? accompagne du R. P. Jean Meré, supérieur de 
LOratoire de Condom. Tendant à rétablissement de leur Congréga¬ 
tion dans le collège de Gu jeune. 

IV, Réponse au discours des sieurs Daniel Hervé, visiteur de l'Or a* 
toir Cj et Jean Me ré, supérieur de f Oratoire de Condom : prononcé 
par un deux au Bureau de Messieurs les Jurais de la ville de Bottr- 
dcaui\ et imprimé sous le nom desdits Hervé et Meré, sur la fui dit 
mois de may de fan tütij, Tendant d CEstabli&sement de la Congre- 
gation de L Oratoire dans le collège de Guyenne. Présentée à Messieurs 
les Jurais par l'un des Régents de Grammaire dudit College, le 5 de 
Juin j 66 7- 

V. — Répliqué prononcée au Bureau de Messieurs tes Jurats de 
lïourdeanXj le & de Juin i 6 ùy. Par le R . R Daniel Hervé, visiteur 
de V Oratoire. À la Response d'un Autheur anonyme. 

VL — Response à la répliqué du sieur Daniel Hervé h visiteur de 
t Oratoire. Présentée à Messieurs les Jurais de Bourdeaux par Vun 
des Regens de Grammaire du college de Guyenne le 25 Juin 160?. 

VIL —Ad R. Patres Orator. Congrâg. Elegia cursîm exarata. 
(Par G, LuzeL professeur d'humanités au collège de Guyenne.) 

I. M. de L. paye sa üeLEe en Ces terme* gracieux [p. 8 P 0 : * La rcCCnnnis- 
snne.-*. qui, scion moi, n'ub-'iiîe p-lA ma int cl Toi [v me n t que Ja ]us;iç£. me t'ait un 
devoir bien doux à remplir, de remercier ici le R, Pjtngold, bibliothécaire Jç l'O¬ 
ratoire et tuteur de plusieurs savaîsES écrits [ c'est â son aimable obligeante que je 
dois ioi.it ce qui, dans cù travail, a%\ Eire loit «Jei archives du nouvel Oratoire, sù\i 
des Archives nationales. ■ 

a. Archive* dapjrtem esmlcs de J a Gironde, série 11. Jésuites. 
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VIII. — G . Lu^eî Prqfessorî Humamtatis Aquitanœ numerosesom* 
niant i vigilia j met ica loarmis Mer à Congre g. Qrat, Domini lesit 
Fresbjrieri, 

IX. — Notice biographique de quelques compositions latines qui 
ont remporte te prix dans la classe de rhétorique du collège de 
Guyenne* 

X. — Mémoire sur ce qui s K est passé touchau: le dédommagement 
de la partie dit jardin du noviciat des PP. Jésuites de Bourde aux 
pour hdtir te fort de Sainte-Croix [1676}. 

XI- — Traite passé entre Messieurs les commissaires du Parle- 
ment et les Qratoriens pour tenir le collège de la Madelame à Bor¬ 
deaux, [iG septembre 1702 J 

XIL Testament du P. Fronton Dudit c f jésuite L 

T* DK L. 


il& T -Al+Iinmllungcn uml Arïfntt: ; ckp khi* Cçflehl#lttp di^ ju i tiH-- 

Indien s^Oî'lKi::, \m Alfred SttJüf, Leipzig, Duneher tmd 

Humbldip In-S, 410 p. 

M- Stem travaille a une histoire Je cette période connue sous le nom 
de preuSSÎSdte Refermait, ofr jy Prusse se réorganisa après les ctesas- 
tres de 1806. Mass cette émde ne devant pas cire publiée de longtemps, 
il s 1 est décidé â l'aire paraître un grand nombre de documents impor¬ 
tants qu p il a trouves dans les archives de Berlin, de Vienne* de Paris et 
de Nassau,. 

I. La chute du baron de Stein en rtfoS et le Tugendbund (p* 3 ^i). 
Les documents contenus sous cette rubrique prouvent que Stein a quit El¬ 
le ministère en 1 3 o 8 non seulement sur l'ordre menaçant de Napoléon* 
mais sous Je coup d'une cabale dirigée par le ministre de Voss p qui 
représenta h Stein comme le fauteur du Tugendbund , «< société révolu¬ 
tionnaire dont k but serait de donner üi h Prusse une forme de gou¬ 
vernement, calquée sur les principes philanthropiques de la première 
Assemblée de France * + 

IL Documents pour ^histoire de Fdhnée sSoÿ. Mémoire de l'a m bas - 
sadeur d’Âturkhe Wesscntog sur la situation politique de la Prusse 
[adressé à Scharnfiorst)- mémoire de Borsicll au roi sur l'intérêt delà 
Prusse à l'occasion du la guerre entre rAuiridic et la France; conseils 

ï Je n« UtRivG dans tout le Voluinc que deux piliîts l.mics. lînîûre tic Suis-ji; pas 
füf que ce ne ËOïe^iï pas de aïmpka liec-s- d'imf rïtti ,1T| î On lit p- ïû ? nûfç s s 
*■ Un oriloriBri, nomme Charles Pu Four, peciî-ueveu d\ï ûîicbrt Pibisc, n célébré 
en vers latins, d’abord lu nonriEiation à répï*cnp*ti F 11 ' 5 ^ mQrt d Fustflehc Gaule. * 
5s cet ocarorten éiak le peui-nevcu de J'attieax dca Qjiüîraiitz^ îL ikk-aii s appeler, 
n&li />U Foar* mais Du J-’uur. — José pi t Bu préïldyiit du parlement 

d'Aiï, püia du parlement de bord«?aus. rcçucT (p. "L ncïte M le litre de baron de 
Serin* U aurait fallu écrire ou pluifii imprimer ; baron rf* Serin. 
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envoyés par Knesebsek ù l'archiduc Charles; plan de Cbasot destine 
également à Farthiduc, 

III. Mission du colonel de Steigentesek à Künigsberg en iSoo. 
Rapports de Stcigentcsdi au ministre comte deStfldion et considéra¬ 
tions intéressantes sur les révélations qu'il ht à Berlin a M. de Linden, 
résident du roi Jérôme; il est fort probable, comme M h $, nous semble 
le croire, que l'ofïirier autrichien voulait par ccs confidences calcul de s 
compromettre la Prusse- 

IV. Le plan de la destruction du gouvernement prussien d'après le 
prétendu mémoire de Ghampàgnjr du 16 nù\\ îXtû. Ce p 3 an„ dont 
parlent les historiens allemands, n’a jamais existé et Je mémoire quils 
attribuent au duc de Çodûrt, a été forgé par Esménard, l'auteur du 
poème de la Navi galion ^ censeur, chef de la troisième division de la 
police générale, membre de l'Académie française, tenant à Paris, 
séton le mot de Stendhal. Fëtat de grand homme, et en meme temps 
espion du gouvernement prussien Les preuves que donne M. S. — le 
mot prétendu écrit sur le document qui se trouve aux archives des 
affaires étrangères et les dépêches de noire ambassadeur en Prusse* Saint 
Marsan — sont irréfutables. 

V. Sur V histoire de la mission de Schamhorst à Vienne en iSu* 
Mémoires de Scharnhorst è Metternich des ô et 22 décembre; on sait 
qu'ils furent inutiles* 

VL Procès ■ verbaux des séances de la représentation nationale inté¬ 
rimaire de la Prusse i£ti 2 -i 8 i 5 * M* S. appelle l'attention sur ccs 
procès-verbaux* * témoignages d’un combat d'idées que produisit Feiis* 
lence de cette première assemblée élue *. Il fait connaître en même 
temps un des membres les plus actifs de cette assemblée, ESsner de 
Gronow dans les papiers duquel il a trouvé ces précieux « protoco¬ 
les *. 

VIL La question de la constitution prussienne iSoj-iSt 5 . M, S. 
retrace les plans qui furent formes pendant ces huit années pour donner 
ü la Prusse, en même temps que les réformes administratives, une 
constitution qui aurait changé complètement k caractère de îa monar¬ 
chie. Cet essai historique, le premier sur le sujet, esc fort remarquable ; 
l'auteur Fa divisé en trois parties : l'époque de Stem, celle d'Àltensicin 
et de Dohna, celle de Hardenberg* 

VIII. Origine de Ledit du r 1 mars i$E2 sur ta situation civile des 
Juifs dans l'État prussien. (Je signale a Intention de M. S* deux Arti¬ 
cles des Neue Feuerbrûnde f 1807, rv-vi* p. 98-128 et vn-ix, p. 59*78; 
ils contiennent un rapport au roi, du iQ juillet 1789, überdie biirger- 
tiche Verbessernng der Juden)* On voit la part qui revient dans cet 
édit, non seulement à Hardenbcrg, mais à Êrand* à Sehrüttcr, à Pleïf- 
fer, etc. 


3 , Cp. Bignon, HisL de France* io f pactïc, i3e et Ernuuf, Martin p. 3 iï p 
ns pûurraii-ûn penser Egalement û une ruse dt ^apoléen I r 
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IX. La Prusse et la France de iSoÿ à iSi 3 . Les doeti meurs ou 
ciirans de documents cités dans cet article, Je plus important peut-être 
de 1 ouvrage, sont tirés des archives de notre ministère des affaires 
étrangères; ils montrent que l'ambassadeur de France à Berlin, M. de 
Saint-Marsan, était souvent bien instruit, mais que souvent aussi ÎE se 
laissait abuser, qu il n’a pas toujours compris les véritables desseins 
de la politique prussienne, qu'il crut à tort jouir de la confiance 
entière de Harcfcnberg, qu'il s'imagina jusqu'au dernier moment 
que la Prusse ne se tournerait pas contre ia France. Scs dernières 
dépêches \Liuxquclies il taui joindre celles de ClércmbauJt, consul 
générai de France à Küiugsbergj, prouvent, selon le mot de M. S., qu'il 
était très mauvais prophète. 

On voit tout ce que renferme d'intéressant, d'instructif et de neuf ce 
volume de M. Stem; Je savant professeur de T Université de Berne a 
eu raison de réunir ces études consciencieuses qui avaient paru précé¬ 
demment dans diverses revues; elles former» une « contribution * du 
plus grand prix à i hisioirede la Prusse de iSoü à i 8 i 3 et des efforts 
que tirent les hommes chargés de la régénérer, 

À. Ckuqueï. 


fi'lvntc ttud mtitlletic Iti-zlolimig,.,, doi* D 1*0lier liplmu *u 

île-non. Saiiunlung von JürLefisn und Aciensiûeken nls Fcslsehrfft mm Jwa* 
dertsicn Gebunstay Wilhelm Gnmnss J en 24 Fcbr, i#Sû, zuïâmmeugMtcIIt 
and erteutMt son Jî. Stewcel. Dêut volumes în-is, 419 et 4*1 F p. Murtarg, 

LhVfifï, t-SBlJ-, 

Ce recueil a ûiê composé ii l'occasion du centième anniversaire de ht 
naissance de Wilhelm Grimm, célébré le 24 février 18S6. Le premier 
Volume contient des lettres des deux frères Grimm ït des amis en Hesse ; 
le deuxième renferme une série de documents relatifs à leur activité au 
service du gouvernement électoral de Hesse; de plus, 2S0 pages de 
fioles^ éclaircissements et lettres à des savants exira-hessOÎS et leurs ré¬ 
ponses, une table chronologique de )a correspondance, cl enfin un in¬ 
dex alphabéîique des hommes et des choses mentionnés dans les deux 
volumes. Les documents publiés sont loin d’offrir tous k même intérêt; 
On peut même dire que plusieurs auraient pu rester inédits sans aucun 
inconvénient; maïs le recueil' n*cn reste pas moins une contribution 
précieuse à Hiistoire des deux frères. 


A. B. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


lui* 


Séance du tJ août iSSS, 

M. Je Ministre dé rinstrtinîcm publique transmet â l'Académie la nouvelle Je Jeux 
découvert» épigraphiques : 

À Babadagh* pris de Euslendje (Roumanie], on a trouvé pIusleurA inarn niions la¬ 
tines, qui vont être transportée* à Buehirest. 

Pjips File de kjiamane (Mer RoU|^e;!, AL Lionel Faurot, chargé d'une mission d'hïs- 
losfe naturelle, a déiouveri une inscripiioa d'une vingtaine de lignes, probablement 
nym s antique. Elle te trouve «tir une pierre volcanique, qui recouvre un lambeau t 
□ u nard delà ville, dans la musqués ni te iTIsraki Bu bu ou £alah. Les caractère» oui 
environ t eertlimeLre de hauteut 1 et sont très nets, quoique gravé* peu profondé¬ 
ment: lis couvrent une surface de 3a à £7 cenl traîtres carrés. 

>f Halçvy, commuant la lecture de son mémoire sur h table généalogique qui 
lïqure au chapitre x de la Üîîîilfi, propose de nouvelles îdciuEheati mis pour plusieurs 
nom a géographiques qui no n t pas encore éié bien expliques. Puis, contrairement à 
I opinion des critiques qui ntlitbufinr ce morceau à m>ÎS auteur* différents, il en 
soutient J unité et 6 attache iï en montrer raccord «vee les chapitres ex et su du même 
livre. Selon lui, les peuples énumérés au chapitre 1 oui esc classés suivant un iys- 
Icmc géographique. Uerrière CCI arrange meut K cache ï'flrri ère-pensée de pousser 
les Israélites â une alliance: avec les laphétiïca ou peuples du rtosrd, contie les Phé- 
breu* 13 " Jünt la donnait alors de grandi souci 1 aux patriotes hé- 

M. Philippe Bercer rend compte de l'examen de trois cents nouveaux ex-voto* en 
langue punique, envoyés de Carthage PAT le R. F. Lkdattre, Ces monumeim pro¬ 
viennent tous de la tranchée déji si fructueusement explorée,, fin eSjS, par Al. de 
Sainte--Mario, et qui n'a cessé, depuis, de fournir des inscription*. AL Berger signe le 
pamu les Hùirariagcs du P r Delattre une inscription religieuse qut vient Contât mer du 
la façon la plus heureuse Ea restitution proposée pour un autre texte dans te dernier 
fascicule du Corpüt htstcipiimium Semuieûrtnn. n* rg!L Elle su lit ainsi : 

Ci ppc de Maître-Basil, qu'a voué Bo- 
dastoret, fils de Itomtlcar, tilu dej 
lindastorei, fils de BomiJear, 
iil* de L^ r ÊelcïmJ, h la Mère, à ta Grande Penë- 
lioaL et nu Seigneur BaokHammnn : du ils 
entendent sa voix et le bénissent! 

Lest mot pour mat, sauf les noms propres, ta lecture proposée dans le Çorpus± Une 
autre inscription, non moins curieuse, esc divisée en d^ux registres. Le neutre Su- 
pL-neur eonCient_une formule ri’cx-volo ordinaire, écrite en très gros caractères. 
Itonü le registre inferieur ett mentionne, CO caractères très fins. r*CGonipEïuCfflcnt 
du vreu. Ceci renverse déil ni ii veulent l'Opinion encore tau tenue par certains sa- 
vaut», d apres laquelle Cts pierres seraient de* monuments funéraires. Toutes ces 
inscriptions seront publiées dans le prochain fascicule d-j Corpus. 


Séance du 20 août tSS 6 * 

AL Maspero soumet à FÀctddmie une hypothèse sur l'origine du nom de FA sic* 
Le nom qui désigne Hle de Chypre en égyptien a été lu Axi> j£i&ùtai t .Vd- 

llfltfl : l« lecture certaine c*t Asi r cl iiuv basses époques Asinûï. £1 L h on cherche 
parmi Ica noms anciens ds l'ILc que nous ont fait connaître les classiques, on ne 
trouve que la ville à'A fini d ont le nom puisse se rapprocher il'Âu'rrrf. rourtanq dit 
M. Maspero, .dJl rappelle invinciblement le nomade TA sic, dltff.Ur t Chypre ayant 
été Une des premières colonies habitées par les Grecs Acbéens. oti peut se deman¬ 
der ai Je tld m d Mlû, que l’inCJquEté classique a appliqué A la Lénin*ulç T puis au 
continent en lier, ne viendrait pns de ce nom d'Aji que lo* monuments égyptiens 
noua montrent appliqués à file de Chypre, des le temps de Thoutrnès lll cl que ne 
donnapisaLcnt déjà plus I» rédacteurs Jesdocumentfi assyriens. 

AL Charles Robert présente une note do AL John Evans, président de la Sud été 
dea antiquaires do Londres, SUT divers objets prch:st»riquefl trouvés à Fellsatovs e 
fcomté de Suflolk). Parmi ces objet* tre irouve uoe icte de bronzcj la seule qui ait 
Cté découverte pusqu'id dans la Grande-Ürelagnir. 

AL Joseph llalévy coniiuue lu lecture de son mémoire sur le chapitre X de la Ge¬ 
nèse. Il soutient que, dans le r^eït relatif a lu iour de Babd, il est question, non de 
tous Ees liomiuca, mais seulement de* Sémites* déjà séparés des descendants de Chant 
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et lie Japlnx Parmi les Sémite* seuls te Aéraient produites, selon L'auteur du ré^Lt, 
Ij confusion -les langues et la dispersion qui eu nur-ût été h conséquence. 

Ouvrage prwenlc par l'auteur : Abel IdnnuAJorfE, Lz Syitfiî jl~c dus epmpAraiSçnj vé~ 
digues (curait cJlû Mélanges tiaifer)* 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance dit y juillets 

M. Flonest communique ks estampages de deux loiribt» conservées à Montn«r- 
lutniier et a Poulain (Ha use-Marne)* l'une de cés tombes date du xm* fctèelû. Pautre 
du *w* liède. 

M. Moues t présente trois cloche* en fer forgé ï sur Pu ne u'elks on a cru Etre 1 a Jjte 
de 4U P h jaut corriger en 1743, Ces cteches SONT Semblables à reclus que l'an 
pctkd encore aujourd'hui cm Puisse nu cou des btrsliaux. 

M. L-ccoy Lie la Marciie . revenant sur une précédente communication de 
M- Bruyère, établit que ni Grégoire de Tours, ni dans les plus anciens textes, 
l 1 n est quesiaon du don fait par Pomperait Maxime n i'évêque lltidlus des colonnes 
du fam^ui temple du Puy-de-Dôme. Cette légende est certainement poà[éricUrc au 
x m siede. 

M. Courajod communique, de In part Je M L de la Sizcutnne, le moniale à *un din- 
pileau du xiL" siècle, découvert si Valence, fit qui peut avoir appartenu a l'ancienne 
ûbbâye de Saini-Rurou de Saînt-Félisç, 

*M- Pol X icurd décrit la chapelle Saint-Algnin dont les Ï este s se voient encore * 
Paris, dam la rue de l.i CuEoinbÈ, Certaines parties de cct édifice paiaisient remonter 
a 1 époque romane. 


Séance du 21 juillet. 

Ço/uraiOil communique k moulage <Tua buste en marbre du sv* lièck, apparlc- 
nant a M. le comte Bertrand de BkcaS. EL y reconnaît Je portrait d’un personnage 
VÈÜÜ a * â c&ür du ^ a ?l cs et portant L'ordre du vase de Jys, ordre arügc^ 

M. Courajod communique ensuite on buste de marbre d + un iris beau caractère 
qui Vj-ent d tire acquis par le musée du Louvre. Celle eeuvre, qui émane également 
oe Ihçolc napolitaine, est supposée, d'apres une comparaison AVOC des monnaies et 
UllO miniature de la liiblLottt--que nationale, repnatenler Ferdinand l ir d'Aragon, 

M. Ho mol le lu un mémoire sur l'amphithéâtre de Curlon décrit par Pline; il dé- 
montre que In nesiduration proposée par Canin* n'cai pas acceptable ci en propose 
i? 01 !** 13 tart Mtl, ^ 1 ' Éacilc h™ lui * été suggérée par M, ftenot. 

MM. w qwjh et Babcloo. communiquent. Je J a pan ae M. Espéra n dieu. l'étampage 
“*“5 * n Puyccrda Espagne qui est ainsi eon;oo * Anna Itohunl 
M^ClC-AJ-, tertio kaJcndas tioctobris vigdia Sanctï Mrdiaelis sepEcmhri* fuit sepul- 
tus Johannes Cerdani lilius dominï Petn Ct-rdani ** 


Séance du 2S juillet- 

M- CulSîgnon communique les photographies de skmx torses grfi'vS archaïque# du 
musée du Luurro. découverts sur l'emplacement d'un sanctuaire d'Aclium y et 
M. Champoiseau, Il recunnaii dans ces statues un type très générai, celui de la ligure 
virile nue; elles supposent des prototypes exécuté* suivant la vieille technique du 
travail du bois ex dk» en dérive ni directement, 

M. E. Mo Limer presemc, de Ja pari nu M.Rupid, ld photoprflpHïc d'une tombe on 
bronza gravé dis commencement du ivr sièclu, qui rc trouve ü J'cgEïîo de Saint- 
Jümivn {Jliule-Vienne). 

M. l^ h MüLinter signale l’i ni port an ce des muvrci d'orfèvrerie qu^ oontientj'expoai- 
lion de Limoges eï toijmet ^ ta bociétê de* dessïrti eï des plltnogfApIties de la 
châsse de Beilac. œuvre d'cmail te ne Limousine: do commencement ou xu f sic- 
de, 

M- l'abbé Duclicsne présente une reciilliatsun su teste de ïa vie du pipe Léon |{ï, 
rditivement â Jonction conférée à Châtie magne le Jour Ue f^odi de Un Soo f à 
3 ai ni-Pierre de Rome, D'après les tes scs imprimés, Cha rletnagne aurait rtrfu cçlti; 
onction, maïs les minuicnti ioht muets à cet égard, il lut simplement acclamé 
empereur; L'0nClion ± en cette cirto ni tance, c&t ^ nc parUcoiartfe du rll galiicfln que 
a 'admet pas la liturgie romaine* , , m . m . . . 

M. L’abbé Thcdeual présente, de la part de M- de l^igut, les dessins de chapi¬ 
teaux antiques historiés encore inédit* qui trouvent u Fisc, 

Lç Secreiaire. 

I» Moltmilsi. 

Le P ko ptléia ite~ Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lr / ly , imprimerie i'OuJevU-rd - j. 
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Kommoirc . m H-ilule», La cto seprwtrio aile et occidentale j e rhiapanie. - 

a ’l' n en l lt "' ! * UïreS V ’ *’ 21 " De La ligue et le* p™. _ 

,”j" P c B * r,L< ”‘- Henrolte-Annc d’Angleterre. — ij 4 , As-ohîeu, Histoire de 

I LETT T AEC - ^a,, Jep y is rûri B irtlf i uSc f u '* nei jour*. — ?*5. EnwoLLe, 
Lorigme du fiançai». - « 6 . Tableau* «mp.mil» de* principales 

™ " S qü r J '*?*" 01 >» «“ '■«»“ fabius dan» les di.kc.es 

gL-rrrunaqucs, — Cbrotiiquc, 


tolft "“‘a "“■» WMlfcÜ.t* llbfaDlen^ eia Bei- 

t g ïur G^riiiclue der Antikcn Oeggriphic Leipzig, tü&ô, 40 r ° e fi 

Les renseignements des géographes anciens sur h côte occidentale, et 
surtout sur la côte septentrionale de l'Espagne, sont (rés incomplets et 
p-irlois contradictoires. Aussi faut-il savoir gré à M, Habler d’avoir es- 
saye de mettre quelque lumière dans ce difficile sujet. Malgré le soin 
avec lequel il a rassemblé et discuté les testes, je n'oserais dire qu'il ait 
sensiblement fait avancer la question. Peut-être n’est-ce pas sa faute. 
Rien de plus malaisé, par exemple, que de déterminer cure les pro¬ 
montoires et les baies qui découpent I angle nord-ouest de la péninsule, 
les points nominativement désignés par les testes. Ainsi il semble évi¬ 
dent que Rom pont us Mêla (III, » 3 ). ainsi que Straboo, ont en vue Je 
port ou se trouve actuellement la Corogne, quand ils décrivent une 
bâte appelée Port des Ariabres : c'est un point que M. H. a raison 
d établir. V oit* pourtant que Ptoiémée distingue le port des Arfabres et 
c iU-;aî ^ft désjgcLitîûn qui nous ramène mviiiriblcmecu aussi ù la 
Corogne. En supposant même, avec K. Muller, une interversion dans 
cette partie des Tables il est difficile d'expliquer «tte contradiction. 

. . re P rcset He Mêla comme un géographe h tendances archéolo¬ 

giques, inclinant à recourir a la vieille autorité d’Eratosthêncs (p, 28. 
La chose me parait douteuse au moins pour l'Espagne. Toujours «t-ii 
qu apres [ avoir affirmé, l'auteur ne se met guère en peine de k prou- 
ver; car lorsqu'il cite, pour la rapprocher, de celle de Pline, l'opinion 
de Mêla sur la configuration resserrée que prendrait l'Espagne au nord 
il ne semble pas se souvenir que la même idée se trouve aussi dans 
Strabon, — Je ne saurais admettre avec lui que Pline et MeJa aient vu 
plus juste que leurs devanciers dans b direction qu’ils prêtent aux Py¬ 
rénées. Toutes les indications qu T on peut relever chez eux d cet egard 
sont, en effet, pour ainsi dire, viciées par la confusion qu’ils commet- 
Ut» sur le nom : iis l'appliquent, comme le voit fort bien M H. à 
1 cnsemole des chaînes qui divisent la péninsule en deux versants 
Nouvelle série, XXII, 3ë ' 
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M. Hâbter a passée» revue tous les géographes grecs, avant d'exami¬ 
ner a la suke les géographes latins* Mieux eût. valu se conformer à Tor¬ 
dre chronologique. A tous égards Ptolémée représente un état de con¬ 
naissances plus avancé que Pline et Meta; je rTen excepte pas cette 
question des Pyrénées, dans laquelle EL atténue, sans La faire entièrement 
d es paraître J a Faute de ses prédécesseurs. 

Je n'insisterai, pas sur une sorte d'appendice relatif aux représenta* 
lions cartographiques de l'Espagne dans certains documents du moyen 
âge. C'est une question nouvelle, dans laquelle rameur a gu sort de se 
hasarder, cai il y est visiblement novice. Il a des découvertes de dé+ 
butant* Cet épilogue termine asaca mal à propos un travail d'ailleurs 
mémoire ci consciencieux. 

V. L. 


JblibÉim-r* TDNUDÏr^ g^minnnt Avcullnhn (üniirilrtm iVcrlir. 

Auf V'crûnksiünfî Sr. Majricjci dm Kcenïgs von Ua^crn hemsasügçbLin von -1*r 

K, Akidvrmc der Wi&scnichafton* Fûnfwr Band ZwtiïC München, C. 

Kulscr. ï^Stii p B 3cv CI p* <>07-807. 

M. de Leier* l'éditeur savant du chef-d’œuvre d'Avenlinus,. de k 
a Bayerische Chromk >, rend compte en quelques pages des manus¬ 
crits qui ont été à sa disposition, des deux plus anciennes éditions im¬ 
primées et des principes qu'il a suivis lui-même en s'acquittant de la 
lâche confiée à ses soins par rÀctidêmiç royale à Munich- Il mentionnât 
p. iv, un travail de M* W. Meyer, Pfiilvfagische Bümerkmfçn {u 
Avcnihfs Annales md A vent in s Lobgedîcht auf AIbredit IV von 
iSoj , C'est le même travail, inséré dans les Abhandlungen der philo* 
süphisdi-pkiblùgîschcn Classe der K * Bayer isçhm i Àhademîe der 
Wmemchaften Band XVIL Abiheilung III f s 886 Muencbeti 
G. F taux), qui a provoqué la notice très attcdnctc de M- RJçzkr à la fin 
de ce fascicule. Le travail de M. Meyer aurait, à ce que nous semble, 
mérité un compte-rendu plus détaillé. Il a démontré que 1 éditeur des 
Annales ducum Boiariae t dans la rédaction du texte de cet ouvrage 
dÀveminus, &*est laissé malheureuse ment trop intluer par la copie 
conservée à la bibliothèque de Siuttgard et qu'il a trop néglige I jutû- 
graphe de Thistorîen conservé à la bibliothèque de Munich. M. Meyer 
en outre a ajouté à ses critiq ues philologiques des remarques relatives au 
talent historique d‘Ave ntl nus qui sont dignes d attention, et il a publié 
un poème intéressant de THérodote bavarois, resté inconnu jusque-là, 
qu’il a découvert dans une copie des AnmtleSr La plus grande partie 
du vol 5, seconde moitié des œuvres d’Avmtïims, contient le glossaire 
des écrits allemands de cet historien ci le registre de k Boyermke 
Chronîk. Pour ectic partie du cinquième volume, M. Lcxer s'est asso^ 
clé comme collabora leur M+ St nem p er d Asç] aalTen bourg ¥ 

Alfred Stern, 
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Cfos volume, mais plein de choies. On n’y trouvait pis une seule 
p^c inoble, ce qui est déjà un grand éloge. Le livre de M. de rEpi- 

" OI< mé ; ite bkn dflUtrÊS On doit surtout féliciter Fauteur 

J uvotr «puise tous les moyens d’information avant d’écrire l'histoire 
^««tntoécojiléesâ Pariset « Rome, de s5S5 ù ,5,, 5. Dans «ne 
, e MfygrapkiQie qui suit VAvant propos, Fauteur énumère les 
documents italiens et français, inédits ou imprimés, qu’il a cm devoir 
consulter, et la liste est vraiment complète. En tête de cette liste pren- 
nem pince naturellement les papiers des nonces et légats, accrédités en 
France par les souverains pontifes pendant les cinq dernières années du 
ru^ne d Henri III et les cinq premières années du règne d’Henri JV 
papiers mis à la disposition de M. de l’E., en t8üô, par Je ft. p Thei- 
ner, alors préfet des Archives du Vatican. Ces dépêches et les copies de 
diverses autres lettres annexées à la correspondance des représentants 
‘ Saint-Siège à la cour de France, ont servi de point de départ et de 
fondement au solide travail que nous analysons. L'auteur a consulte, 
plus tard, dans le même dépôt, les Rcgesta pantificum, c. il a recueilli 
dans les archives par.iculièrcs du prince Barberini et du prince Ror- 
ghcsedçs pièces importantes. It serait superflu d’ajouter qu’il n'a pas 

^& famiiath^ at A I, . n0mbf « 1 conservés aux Archives nationales 
et .im Libliotbeque de la rue Richelieu. Meme après des chercheurs 
.omme M René de BouiUé, M. Joseph de Cro«, M. For ner on 
M. Keryjm de Lcttenhove, il a pu extraire de nos deux grands dépôts 
de précieux renseignements. F 

cu^^r" 1 * împrim “’ M - d « l ' F - "'en * foi^é échapper au- 
cun tousîta personnages mêlés aux affaires militaires et politiques 

SJ U tour a tour minutieusement interrogés : Henri IV, le duc de 

Permet H " T ®? 0 de E:r0î1 ’ ks ordinaux de Joyeuse, d’Ossat, du 
i erron, le duc de Ne vers, etc. M. de i’E. a utilisé avec le même zèle 

les Aégociaitom diplomatiques de M. Abel Des/a rdi us, cet excellent 

M'Ïl r? 0 ^ d4pl °f 0ns U k * Documents inédits de 

M. Loutchisky, le StXte-Qumt du baron de Hubner. ouvrage si riche 
en extia.ts de correspondances vénitiennes.* Il n’a dédaigné^ dans ses 
immenses approvisionnements, ni les ouvrages spéciaux du P. Main- 
bourg, J Auquel il, de M. Chalcmbert, ni les études locales de 
M- irurond pour Abbeville, de M. A. Dubois pour Amiens, de 

Wl . Unn P our An S frs - dc M - Abord pour Aytuii, de M. Dupont- 
\lnte pour Bcituvais, de M. Baudoin pour la Bourgogne, de M. 1 abbé 

ioine Richaft f' 'VT 1 ' ^ ? arC ( Jkkniv P 0yr lji Bretagne, de M. An¬ 
toine Richait p 0U f | e Uonnots, de M. Ouvré pour Poitiers, de M. Le 

Charpentier pour Pontoise, de M. Cbdle pour k département de 
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l'Yotine, etc* En un mat, toutes les précautions ont été prises par te 
consciencieux atneiir pour raconter et pour juger en parfaite connais- 
sance de cause Fliistoirc de h Ligue dans scs relations avec la Pa¬ 
pauté. 

M* de TE. étudie successivement* à la lumière de tant de témoigna¬ 
ges anciens et nouveaux* les Préliminaires de Ut tuile [i 5 S 5 -io 3 â}; Us 
Barricades (janvier-mai 1588 ) ; la Réconciliation (14 mai-18 juillet 
i 5 S 8 j; la Mort des Guise (18 juiUet -23 décembre x bSS) ; la Mort 
d'Henri III (34 décembre*!" août iSSp); F Intervention diplomatique 
du Saint-Siège sous Sixte V{i*rnàùî 1589-24 septembre iS^oJ; ['In¬ 
tervention militaire du Saint-Siège sous Grégoire XIV (24 septembre 
1 Ipo-r 5 octobre i 5 qi); r Intervention militaire sous Innocent J A et 
Clément VIII {29 octobre 1décembre 1 5 çj^) ; la Conversion 
d'Henri IV (2 décembre 1492-septembre jSÿî-mai i 5 g 8 )- Dans un 
dixiéme et dernier chapitre, nous trouvons le résumé et la conclusion 
du livre. 

Partout les récits de M* de TE, sont très nourris, très exacts : partout 
IU sont justifiés par des ci tations indiscutables 1 . Je n'irai pas jusqu'à 
dire que fhistoire de la période comprise entre i 5$5 et 139 5 est entiè¬ 
rement renouvelée par les profondes recherches de Fauteur* mais je ne 
crois pas aller trop loin en déclarant que le livre sur la Ligue et les 
Papes est l'indispensable complément de toutes nos histoires de France. 
On pourra ne pas accepter toutes les appréciations de fauteur sur les 
papes Sixte-Quint, Grégoire XIV : Clément VI ïl, sur les légats Moro- 
sini, Cactani, Matteucci, sur divers autres grands personnages français 
ou etrangers; il sera impossible de ne pas profiter de ses rectifications 
et de scs additions 

_._-_ _ u ^_ _ _ ____ ~ 

1, En dehors des grandes lignes, signalons quelques noie* portinabèrenient înïé^ 
ressanecs surit* Mémoires de Nevers ,p. 33); le thJtemude Ch j mny-*ur- Yc^de 
(p. 53}; 3es conférences de Saint-Brice (p. 6g); le marquis de Pîsany se plaignant 
(34 mars 13^7) dy Pape qui Taisait au Roi des querelles rf~AlUmag'tc fp- 7 | 11 *** 
diverse* dates donnte* nu combat d'Ann eau (p* 81)* le duc d'Epernon menacé ci türe 
asEsssifîè: p4f les Guise (p, ta5ji deux femmes hé reliques couda rnn&s bûcher 
par le ParlciitEni ej bTÜlécs en place de Grève, le juin |58S. É Le peuple étant si 
joyeux qu'il eût voulu pouvoir les jeter vives dan* Le Jeu ■ Cp* k i archevêque de 
Lyon, Pierre d'Espinac ip. zi3}- t h mort de Catherine de Médias (p, 374-37S); 
Fdcrivain Ou llellsy courant risque d^tre Lapide par la populace et qui est sauvé 
par un Père jésuite dnm on regrette de ne pas savoir le rom «fp, a-Syj; le cardinal 
de ftimbquijkt empoisonne, selon une leum de Catherine de Médici* au pipe 
(ib septembre 1 588), » par une once cTeïlebore blanc, mis par mu apothicaire dans 
un clystire a (p T 3oi}; Jacques de Diou. envoyé F» le duc de Mayenne auprès de 
Sixte-Qui en (p. 3^3\- r 3 e capitaine de Saint-Paul (F- ^74Î* U mon de Grçguîfe XiV 
fp. si ij ; une erreur de i5iJ|Ly au. sujet de La somme COïïlpEce par Henri IV 4 Boi^- 
Dauphin pour la roddilion de Parîi Çp. 613)+ 

3, J ai bien peu d "observa lie fis de dêuLl à présenter, . 1, de 1 E. signale [p. ■3j> des 
association* à ïa fois religieuses cï politique** de petits Syndicats, de petites ligues 
organisé* û Toulouse en 1 563 * à Angers, en iSfiâ, a Dijon en 1567. a Bourges et 
à Troyes en tâ&S. IL a oublie de mentionner une association du mèûïç genre Sbr- 
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Ccuï-lA mêmes qui croiraient devoir contester quelques-uns des ju~ 
gements exprimés par un écrivain qui ne cache pas plus son drapeau 
politique que son drapeau religieux, rendront hommage à la loyauté 
de sa discussion et salueront en lui un de ces adversaires convaincus 
que Ton ne peut s'empêcher d'estimer. 

Voici, du reste, comment M, de l'Epinm fait a chacun sa part dans 
t les grandes pacifications i qui ont immortalisé k nom d'Henri IV 
(p* Ê 66-6 67) : 

* Ce fut tout ensemble lVeuvrc des Ligueurs, des Royalistes, 
d'Henri [V et des Souverain s-Pontifes* 

« C'est l'honneur des catholiques ligueurs d’avoir affirmé ki foi reli¬ 
gieuse de la patrie, d'avoir fait triompher dans la nation cette croyance 
que k premier devoir est la fidélité a la loi de Dieu et que le roi de 
France doit être un enfant de PEglise* 

■ C*est l'honneur des catholiques royalistes d’avoir, après k pape 
Sixte V. reconnu dès le premier four ou était la solution du conflit 
engage* et, malgré des signes douteux et de violentes attaques, de 
n'avoir pas désespéré de retrouver dans l'héritier protestant de la mai¬ 
son de Bourbon un fils de saint Louis. 

«i Cest l'honneur d'Henri JV d'avoir répondu par sa conversion à 
cette espérance des royalistes catholiques et* pour revenir à la religion 
de ses péres t d'avoir eu le courage Je vaincre les préjugés et surtout de 
braver les colères de eês vieux compagnons d'armes* 

* C'est enfin l'honneur des souveraine pontifes devoir prodamé le 
principe catholique- défendu par les Ligueurs, sans condamner k prin¬ 
cipe politique soutenu par les royalistes, 

m Les ligueurs, quoique défaits, et les royalistes, quoique contenus, 
furent tous â la fin réellement victorieux. L'abjuration d'Henri I V fut 
leur commune victoire* *1 

T. du L. 


tnéc à Bordeaux en 1564, Voir Mémoires de Coudé, i + V. p. 170-181. H fut de 
l'avocat David (p. aj * m\ bourgeois de Paris ■. Jean David n'était qu*un Parisien 
[^occasion, d'origine pasaonne. Voir Mémoire* de U g ut. t. î, p. 3. note 3 + où 
nous lisons : * Citait un Gascon, homme turbulent, mauvais avocat, dtirédué 
mçme du cdté des mœurs ü. Les amis du la précision en matière bibliographique 
regarderont comme trop vaille fie tic indication fp. 27I) : l. U. de ta Fertièr* public 
1 rs lettres de Catherine de Medids 1, &|. de l r E. attribue par inadvertance (p. 43 G) 
nu fils du eliaaceiicr de 1 Hospital VAntî+Espag noft Le chancelier ne laissa qu'une 
fille, mariée u Nicolas IlurauLt, seigneur de üellebjt. De ce mariage provînt Mïcbo] 
I Suraull de S'Hospisal, auteur de VAnîl-ÊapûgnQl* Autre méprise p + ^ 4 tJ ) 1 cc nVit 
point 3 'abbe Ulysse Chevalier qui ü publie les jïrrrrjjVs de la vilie rit Romans (Va- 
3 an et r 187JL mai* bien son père, le docteur Ulysse Chevalier. Je ne relève pat 
quelques finîtes d'impression, comme, par eiempie- {p^âyü, noie 3| p Ils MçuiqÎtcs 
des Antiquaires dt Paris subsiiméj eux Mémoires des Antiquaires rie Picardie. 
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11$. — Biem+ioitoAnna- üuchcase d'Orléans, sa vie et sa 

cwrcipanditnci: son frire Cbarlfi II. pr je üqitul' de Un vol. s ri - 8 

de 458 p. Paria, Perrin, 1S86* 

Cet ouvrage foie suite à une étude historique sur Henriette de 
Fronce* par le même auteur* ei il faut de toute nécessité s’y reporter 
pour connaître « l'enfance proprement dite de Henriette Armes* » ainsi 
que € ses premiers débuts dans le monde de Sa cour. » Au lieu de 
refaire sur de nouvelles données une monographie de la duchesse d'Or¬ 
léans* M + de Haillon s t esi contenté de publier in extenso, en Ira tra¬ 
duisant quand la chose était nécessaire, et en les plaçant uu milieu d F un 
récit continu, les lettres de Charles 11 et d'Henriette d'Angleterre qu’il 
a eu ]fl bonne fortune de retrouver soit au Record Office, soit aux 
Archiver des affaires étrangères* Ces lettres sont curieuses* elles font 
mieux connaître la politique de Louis XIV et de Charles Stuart; elles 
donnent quelques indications nouvelles sut la vie des deux cours; elles 
permettent enfin de lire un peu dans l'âme de la charmante princesse 
g coquette et parfois imprudente* s mais toujours loyale c? sincère* 
et qui en definitive, elle avait raison de le dire en mourant* n'a jamais 
manqué à ses devoirs d'épouse. 

Réduit aux modestes proportions d’une publication de cette corres¬ 
pondance avec une introduction très courte et des notes en quantité 
suffisante* l'ouvrage de M, de Bâillon pourrait être d’une lecture 
agréable et utile; mais rien n'est fatigant comme Fin tervemtî on pcr~ 
pctuelle d’un auteur qui rie laisse pas les documents parler tfeux-rüêmes* 
qui commente avec le meme soin minutieux les affaires cTÉtal vraiment 
importâmes, les intrigues de cour ks plus misérables* et jusqu'aux 
apparitions de comètes. 11 est parfois question de k duchesse d'Orléans 
dans ce livre, mais trop souvent les hasards du commentaire nous 
emportent loin d dle* et* pour tout dire en un mot, la publication de 
cette correspondance perd beaucoup de son intérêt parce que les lettres 
du frère et de la sœur sont véritablement submergera au milieu de réci ts 
qui ne nous apprennent rien de nouveau. 

A. GâZÏW* 


324. — lliatolri" tin 1'lai^lni«H« *n arjuii* t’orlglniï JiiM]u*iî 

m» Jwttr** par Jules A^daiev. FnrÈs* Alpii. Picardj Agen. G, Michel et Mudau,, 
1S8Ü. Iü-8 de pp. et 1 £. 

L'im prime rie agenaisc n'a jamais brillé d un bien vit éclat ; aussi 
l'histoire en est-elle peu connue et devons-nous savoir gré â M* Àndrieu 
des faits presque ignorés*qu + îl a mis en lumière. Agen ec Nérac furent 
les deux seules villes de k province dans lesquelles la typographie fut 
introduite avant idoo. Les imprimeurs et libraires d'Agen dont M. A. 
a relevé ks noms au svi* siècle sont : Guillaume Rebcui ( iSaG), Jehan 
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Broyer (* 5 * 8 }, Bernard Mathieu (i 5 ag-î 538 j l Antoine Rebout, im¬ 
primeur ( 1540-a 5 q 5 ), /irfirtif/if Vîtlote, Imprimeur (1547-1553), Lucas 
Barilhard (i 566 ) t Guirauld Reignac (1 5 ^ 3 ^ Guillaume Vergnes jv. 
1573 i 58 o) t Jacques Rousseau, imprimeur (i 5 ftoh Antoine Pomaret, 
imprimeur £i 5 g 6 'i 5 $g), Pierre Barilhard {iSgo-tâig}, Antoine 
Chrestien (iSgfiji ANïrac t nous ne rencontrons pendant la meme pé¬ 
riode qu'un seul imprimeur* G. Gobert (1549) et deux libraires, Jean 
Buraeq [1 579) et Claude Royal (i 5 go) + Au xVn» siècle il n’y a plus de 
presses 3 NÉrac P mais une typographie protestante fonctionne pendant 
quelques années à Sdnïe-Foy-la^Grande* En 1795 des imprimeries se 
fondent à Marmarulv, h Villeneuve et ù. Tnnncins; mais Nérac ne voit 
renaître l'art de Gutenberg qu’eu r 83 i et Sainte-Foy-Ia-Grande qu'en 
iB6q> 

La plupart des renseignements que M a A. a rdunis sur les premiers 
libraires d’Agen et de Nérac sont lires des archives dç ces deux villes; 
ces renseignements ont donc toute la valeur de l’inédit et it nous serait 
impossible d'y faire aucune addition importante.. Voici pourtant quel¬ 
ques observations de détail* 

P. *7, M. A, parle incidemment d’un Missel, à l'usage d'Agen, im¬ 
primé à Toulouse en iS3i. Il fera bien de rechercher ce volume et d'en 
donner la description dans sa future Bibliographie deLAgenAÏS, Il a 
vraisemblablement été publié plus d'un missel pour réglïse d^Âgert et 
cependant M* We*le t qui a fait de patientes recherches dans la plupart 
des bibliothèque*de l'Europe, n’en mentionne aucun * * 3 . 

P- 36 . M. A< ne sait plus tim de l'Imprimeur Antoine Rebout après 
1 54 5 ; nous croyons qui! abandonna son officine d'Agen, oü Àrnauld 
Viliote le remplaça, et qu'il devint un des adeptes de Ja Réforme. El 
est probable qu + Ü doit cEro confondu avec iMfîfotrte Rebûül, qui, en 
1 558 , imprima à Strasbourg la Brîefve et claire Confession de la fov 
chrétienne de Jean Garnier, et qui. en t 56 j, publia, soit & Strasbourg, 
soit en Suisse, une édition de V Institut fa christ iarne religfanis de 
Calvin à , 

P + 38 . Jacques Rousseau avait commencé sa carrière à Hantes, où, 
en 1Sj 1, il obtint de la ville un prêt de 200 livres pour payer des fontes 
nouvelles 7 \ 

P. 3 g. Il n'esi peut-être pas inutile de faire remarquer que « Jean de 
Dmlymont, sîcor de Yarlême » est l'anagramme de Jean de Montlyard, 
sieur de Meleray 4 - 

P* 47- Christophe Landfé n'est pas un t médecin nérseai^ complè- 
terrien l inconnu » T il avait d'abord été libraire à Orléans, ou il est cité 


ï* Voy. Wçalç r Caîahgu* Miatalimn ritus lalim obVTWQ it. cwx. tïiv jntprwjo- 
rum (Lundi ni, ièS6. ïrv-S], 

Cf, Cul. RûihscEiLld, Î H n* toli + 

3. Voy. Archivés du Bibliophile breton,. Il, 15Hr. 

4. Cf. da YcnJ kr T &L Rigdey Je Juvigny, IL 474, 
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comme tel de 1 532 à 1542 ■» puis il s'était voué â la médecine dans sa 
ville nuisit. En e 545 P il se qualifiait tr lecteur de feu M. le duc d'Or¬ 
léans*. Son ŒcOï&irie fut imprimée plusieurs fois. Nous en connais¬ 
sons une édition de Lion, Jan de Tournes^ i 358 > in-16, et qui n p est 
certainement pas la première \ 

En général, les nonces bibliographiques données par M. A. manquent 
de précision et d'exactitude. P* 85 , il mentionne en passant un propre 
du diocèse d'Agen, dont il ne nous donne même pas le litre. Voici Ja 
description de ce volume : 

Proprium Sanctorutn Ecdesîæ et Dïoecesîs Aginnenais, Jussu lllus- 
irissîmi ac Reverend issïmî D, D r Francîscî Hébert, EpUcopiet Comiiis 
Àginncn&is in tneliorem ordinem rcdactum, novis Offitiîs et Oetavîs 
adaucium. Agînm y Ex Qjfjcimi Jûannis Bru T Typographie fUuStriss* 
et Révérend. I}. D* Eptscopi et Cteri . h. dcc, xxviï [1727]. Cum Privi- 
legio Regis. ln-$ de 7 ff + lïm., 3 oo et 127 pp.» plus 6 ff* 

Le privilège ücdordd pour dix sus à FraiiiûLS Jliihert, évéque d'Agcn r lu 24 avri 9 
1737, lui permet de re imprimer par tel Imprimeur ou libraire qu'il voudra choi¬ 
sir, tous les bréviaires, diurneux M mcïitls |iic] r rituels T ûniiphQmst'S i manufh, 
graduels, etc., etc., j rusege de son diocèse. Les leures rayâtes, reproduite! à te fin 
du volume, sent accompagnées ût In menti en suivante : 

e Et ledit seigneur uvÊque a nommé Jean lïm pour son imprimeur cl libraire d 
de ion clergé, pour vendre ce débiter seul les livres men lion nez dans lus lettres cy- 
dessus. » 

BibhoEh. nat. p Inv. 11 . 4 5 ci 7 

Les collations données par M + And ri eu laissent souvent a désirer. 
Les Statuts et Reglements synodaux de 167 3 [p + 71) ne comptent pas 
seulement i8î pp. et une fig,; ils se composent de 8 fL lim, 1 fig- 
182 pp*, 4 ff + pour le Privilège et 1 f. blanc (Biblioth, nat.» Inv. B 
17155). La Rituel de 16S8 compte i 5 II. lim,, 660 pp,, 1 planche 
pour les Mesures des tonsures^ et 5 fL dont le dernier contient les 
Fautes à corriger (Biblicth, nat,* Inv. B, 1709). Nous attirons sur ce 
point i'actcnûon de Fauteur» avec Pcspoir qu'il se montrera plus minu¬ 
tieux dans sa Bibliographie de f Agamis, 

Emile Picot. 


5. “ L. f iipirlg.iiio et» rF-n.ii ruUd, par SL l'abbé Ltf , * i iïwoL,Lt‘" l i du çltrgé de Firïs, 

Tome I"- Far] s, Cli, DcLgrave, tSM. 

1 Tout n’est pas latin dans le français ■ plus de Ja moitié, les deux 
tiers au moins de notre langue se refusent absolument à descendre du 
latEn. + . Littré entendu» lui et son école, nous demeurons convaincu 
que le fond de notre langue est plus gaulois que latin , et que dans le 

1. Yûv. Hcrluiton, Ràcfitrcher sur I imprimerie et ta librairie *i Orléans* jo. 

3. Voy. La Crois du Mainr, I. »3 i ^ Verdier. L 1 «, 

3 + Cil, Ü*nCeI t iSÜJ, q* 
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fond gaulois, le grec abonde, domine pctU+étre^ » fiTxtrdîf de la Pré¬ 
face, j 

IL y domino assurément, si nous nous en rapportons à M. L T abbé Es¬ 
pagnol le p car sur les trois mil Je mots corne nus dans ce premier volume, 
qui va de La lettre A à la lettre D inclusivement, il en est tout au plus 
une quarantaine Auxquels il ne soit pas donne une étymologie grecque, 
ou plutôt dorientiCr On ne voit même pas pourquoi fauteur fait men¬ 
tion du gaulois, qui ne figure en aucune façon dans son ouvrage, du 
moins jusqu'à présent. 

Le dorien, voilà Je fond de notre langue. Dïez. Littré, Bra^hei, Sche- 
ler et tous les romanistes sont vivement pris à partie et maltraites ça ci 
là par le bouillant abbé pour avoir ignoré ce fait bien simple que, de 
Marseille, le grec s'insinua dans toute la Gaule, et qu + îl « s’y épanouit 
merveilleusement. « La thèse n'est pas tout à fait neuve : elle avait été 
soutenue au ïvi h siècle par Périon et autres; mais elle est reprise avec 
une ardeur toute juvénile pur M* l'abbé E. qui, sc regardant comme k 
continuateur de feu Cramer de Cassignat, s'indigne que < k philolo¬ 
gie régnante * ait condamné le livre de son prédécesseur, l T aït tléiri 
<■ comme une puérilité d'un autre âge Et il ajoute : peut-être eût- 
elle mieux fait de le réfuter. - Ce dernier irait s’adresse a ta Revue cri¬ 
tique. a On s'étonnera* dit M. l'abbé E-, en terminant la prélace de 
son livre, que le -six* siècle ait pu inventer les langues néo-latines, et 
affirmer L'origine latine du français, * Après quoi il part en guerre, et 
JémoliE pièce par pièce tout ce que nous avions été asseæ naifs pour 
croire jusqu'ici. 

La méthode de M. l’abbé E P est très simple, si l’on peut appeler cela 
une méthode. Tout mot français qui a quelque ressemblance de sou ou 
de forme, quelque rapport de sens plus ou moins approximatif avec un 
mot grec, dérive nécessairement du grec. Ainsi ; vaisseau mar¬ 

chand, a fait achat ; agacer vient de drjtew, aider de aîâu, primitif de 
agassm de alier de iXtj, primitif de a-UcjAu: . Cepen¬ 

dant tout le verbe aller ne dérive pas du grec diïvw ; le présent et Hmpé* 
ratif viennent en partie de : &iu,je vais* Jl; p tu vas, et ainsi de suite. 
Xspât, par terre, a donné le pins naturellement du monde, chemin : 
rien n’est plus visible* pour me servir d f üne locution familière à 
M + l'abbé E. r et x/.a-aïu, ce qui n'est pas moins visible, a lait clampin. 
De tAX\ç*i parfait de sïAlrrw, vient baliverne; du dorïen pour 
battue, de fc’esi encore dïi dorien probablement) bara¬ 

gouin et de xspË-xutZjut par mêthalcsc Ëiaptttwçw, baragouiner*, frisai 
tourment, «, et par Extension peau qu'on frappe, qu’on bat, * a fait ba¬ 
sane, ? bec t y_ps^vai (H faut lire tout 1 article) a donné au français 
dégringoler . M- l'abbé E. jongle avec les apocopes* les aphérèses, les 
changements de lettres, les contractions, les métalhàses E et surtout avec 
le bon sens. Plus réiymologie qu'il donne est bizarre, invraisemblable, 
plus il y croit : crédit quia absurdum . Les étymologies latines ne sont 
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p.:. moms neuves ni moins renversantes : KL l’abbé E, nous apprend 
que rai lus a fait balustre, congius congé, ton fi cri confire, complus 
(ornement) conie * et cassiculus T azj£U£> Pour ceiïe dernière crvmologie 
l atiLear est en désaccord avec lui-même, car sous le mot Abeille qui! 
qu'rE kit dériver savamment de apem et non de apiciUa, ce qui est tout 
a fait rance et usé, mot d ailleurs qui selon lui n a pas même cxisii, il pré- 
terni que le c ne tombe jamais dans ces sortes de mots K Par conséquent 
[voir l'article Abeille) n apicula ne peut. dii-ii r donner que apiclc , 
comme oraculum, miracutum + spectacuhim, pinnaeuhtm, articulas, 
musculus, circulas sont devenus en français, oracle, miracle, spectacle, 
pinacle, article, muscle, cercle ; i il ny a pas un seul mot de ce genre, 
ajoute M. Pabbé E*avec une confiance superbe, qui ail perdu le c. p 
SIS en est ainsi, il esî évident que M. l'abbé E. trouvera trois étymolo¬ 
gies différentes aux mots maille, made^ macule r deux à cenait et ce- 
nacle, deux antres à orteil et article, et autant k signal et signacle ♦ 
Péril, fenouil, gouvernail* genouil, puis genou , les vieux mûîs^or- 
deitle, çspir&il, cspiel et espii, et quantité d'autres* lui donneront sans 
demie du fil à retordre* Je me trompe : un étymoJogistc qui croît que 
abeille vient de apem, corbeille de carbula, corneille de ïttfiVo;, bou¬ 
teille de ^tîvTj* u est jamais embarrassé et ij nous Ta bien fait voir. 

En somme, il serait très inutile de perdre son temps à réfuter ce li¬ 
vre. Ce n'est pas réouvre d'un homme sérieux* mats d’un my&iiticateur. 
Seulement Ib plaisanterie dépasse les bornes* à moins peut-être que 
M. l'abbé Espagnol le (on a vu des cas semblables} ne prenne ses rêve¬ 
ries pour des redites et ses fantaisies étymologiques pour sentences d'é¬ 
vangile. 

Â. Deldoullk. 


21*3. — J- OllA'îD^W, Xnlilnnli^ com (| ji i-nt I1> a O* pi-lrtcïin^lo» rn Iifl men¬ 
tion « pilonÔth|llr» qtUï p^rprniciit lr« in Unifia (Ih ü Ai-Nn'i 
Élnn» kÉ rHiïl^Hcft «frmnnlquo*. llvïtraât de l'annuaire de la faculté ddS 
lettres de Lyon, iS&5 b pp. Pu ris, Leroux. 

Depuis longtemps les savants allemands s’occupent des langues ro¬ 
manes, et c'est â un Allemand qiTest dû 1 ouvrage classique de ce genre 
d'études, mais le nombre de travaux traitant des langues germaniques 
et publiés par des Français eit extrêmement restreint. G est donc avec 
on réel pkisir que nous rendons compte d’un pciît ouvrage qur* à no¬ 
tre avis, est un commencemetn heureux pour combler cette lacune. 
L'auteur nous y donne un aperçu de toutes les formes quVitfecUjfU les 
infinitifs des verbes faibles, et *J cherche en outre à pénétrer les lois 
qui régissent les relations du thème erdu^uffixe. 

I , ÀLltïi LreüVfi^ï-n éfranpa que Srtchfitcî Li lire nient fait venir k'frAupiif* de Cü- 
îiüïi/ïïij, lequel h Fan tendre ne peut donner qüe carratlq^ë. 
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Nous avouons ne pas dire tout ù faîi d'accord avisa Fauteur en ce qui 
concerne Ll maniéré dont il a traité son sujet Pourquoi ne cherchait-il 
pas a être complet? La * statistique philologique * piend de jour en 
jour plus d'importance p et nous estimons que M. Gnmdjean aurait 
rendu un grand service aux germanisants* s'il avait applique cette 
métiioJe ü son sujet. 

Une autre observation a que nous nous permettons de lui adresser, 
concerne le manque d équilibré qu'on observe entre le texï^ propre¬ 
ment dit, et les notes. Les dernières absorbent déjà* par leur étendu^ 
toute liment ion du lecteur, vu que Pau leur y discute* ou pour mieux 
dire effleure, une foule de questions théoriques qui—je cite en appui 
de mon dire l'hypothèse de rüquïvalencc primitive des groupes $k et 
îf t p. 283 — assez souvent s’éloignent trop du sujet principal traité 
dans Je texte. Par contre, une question intéressante qui se rattache 
directement aux infinitifs fatb!es k je veut parler de la disparition d'un 
j devant le suffise an, est traitée par trop sommairement (p. ay5j. A det 
égard j'attire inattention de M. G. sur un fait analogue qui se passe en 
slave. La letlre païéoshvc qui* comme f espère le pouvoir prouver 
sous peu* se prononçait, comme on prononce aciuelEement en trançais 
le groupe té des mots tels que * fier, nier * passe par ja k tf. Àifkii trou¬ 
vons-nous déjà dans les plus anciens documents l*unc a cuté de Fautre 
les formes vüÉkù t v\sjako v vteakü. 

Nous engageons vivement M. Grandjcan h poursuivre une carrière 
pour laquelle il montre des aptitudes spéciales, 

J. Kihste. 


CHRONIQUE 


FRANCE ,—Le s Allemands en France au TtvusiècU.— M + G, Baguenauildc Puciik&é 
a publié. Tan dernier, une excellente étude sur La campagne dti duc de Guise dans 
rQrîéa&aiSi en ociobr* et novembre Non moins excellente est la nouvelle 

«tude (L'expédition des Allemands en France au mois J'oçtobre 1 JyS ci la bataille 
de Dermans, d*après leîpièce* du temps, par M.G + üague^aui.t de Puchessb, mem¬ 
bre da U Socrdré archéologique cl historique de l'Or téan ail, etc, Orléans, H. Hcr- 
luison. iSSû, grand in-S* de i 3 pj. Le récit ée*\L R. de P>, qui est d'une minu¬ 
tieuse fidelité, est tiré des Mémoire* 6 é Castelnau, de Michel de la Hujpterie+du duc 
de DouiJU j n, de Saul x-Ta vannes, d r Agrippa d’Aubîgné, de divers documents ma- 
nusems de la Bibliûib&quc (eûllçciton Son de Colbert J et surtout de vingt-trois 
plaquettes. La plupart fort rares, dent la description jrês bien faite a trouvé place 
dans ^Appendice (p. 17-0!), Toutes ces ressources, habilement utilistes, ont per¬ 
mis â l'auTcur de retracer, pour ainsi dire, jour par jour l'histoire Je la campagne 
du Balafré contre JcaivCasicnlr de Bavière d les feître^ campagne que couronna 
d"unc façon si brillante la bataille de barmans (10 octobre), et de compléter, â eei 
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égard, n[>i mcillevrK histoire! de France. Ert lisant la bibîiufftphîe si delai H es et 
si curieuse des Pièces imprimée x relatives à la campagne de /5y5 t on souLuitéra, 
plus vivement que jamais, de voir commenter la publication* qui nous a été pro¬ 
mise par MM. Bagueoauli de Puchesse ci L. Jarry. de L'inventaire corn pki des p la¬ 
que El es lui SEo fi q u es J u iv i E siècle. — T* de L. 

— Les Btanusérîts du n usée Flantlrt- M a reSus t par Henri Steü*, irehîviïtC'pal^ 
graphe (Gând É imprimerie Eug, Varuk rhaeghen, iStfÔ, in- 8 * de 3 3 p-!. Le musée 
FlanEin-Moretus possède Une belle biblJOlMque (200 manuscrit* el 73 incunables*, 
mais elle est peu connue, d'abord parce que le musée n*CSt ouvert au public que 
depuis 1877. ensuite parce quhl n'en existe pas de catalogue à U dispositian du 
visiteur et de L'érudit, En Pendant que le £Oftser\*<Cur de rétablissement, M. Mûï 
Roüses. publie ce catalogue, M„ Sle-m a vûülu faire prendre patience aux eu r Leu s en 
imprimant Ls deux in % en ta ires drtSâcs vn ISq'a et en lGâc> d'après les originaux 
conservés lu musée Plinlln. ît a mi* au bas de chaque Index des annotations qui, 
comme il a raison de l'espérer, serviront n frayer la vote ti des investigations plus 
fructueuses. Ces annotations Rappliquent aux manuscrits d'Hd fri cb te grammairien, 
archevêque de Cantorbéry (A et fri ci i'cp’Jjjj ad exceptianes de Priscîano, un des plus 
précieux recueils dé la collection ptuitinicnno et qui est de la Ûn du V siècle ou du 
commencement du sr), d'Evrard dé Béthune, de Bernard le Breton, grtrn mal rien de 
ta première moi 5 Le du XïF siècle £l i rtierprèie d e Virgile, de Richard de Sa UH-Vider, 
de Pierre Lombard. de Guillaume d'Auvergne, de lingues de Foullloy, de Ludolphc 
de Saxe, de Dudon de b^irtt-fluentin, de Kay moud de Pc nnafnfE, d'Alexandre de 
Villedieu, de Paul de Mïddelbourg, de Lucain, de Macrobe, de Froissart, de Paul tic 
Venise, de Pierre Riga, d'Olivier de ln Marche, ûû sujet duquel Pltoblte bco^ràphe 
de Cet historien fait observer qu'un des plus savants bibliographes de 11 Belgique, 
M, Vandér Haeghén (Noîice Sur là bibliothèque Plaalimemtê t Gand. rSyîy, " lui 
attribue des ouvrages qui ne sont certainement pas sortis de SS plume déjà Etes ié- 
condc v, T. de L. 

— Lca restes de Christophe Colomb» — M- Émile Travers nous donne unç étude 

critique sur tes restes de Christophe Colomb (Caen, Detesques; Paris, Aïpb+ Picard, 
iSUü. ïn,- 3 p t de d b p. Extrait des Mémoires de VAcadémie n aiionaie des sciences» 
arts cl faites-lettres de Caen]. — tf* Travers nous rappelle, — je lui emprunte ses 
expressions - qti‘4 la fin de l'année iS?7, une polémique ardente s'eai engagée sur la 
question de savoir où reposent actuellement les dépouilles mortelles dû grand navi¬ 
gateur qui e donné un Nouveau-Afonde 9 non pas seulement il ia Castille et au Léon, 
rom me le veut sa devise si lièrc et si bien justifiée, mais, à l'humanité tout entière. 
Dana cette querelle, ajoute M. Travers, l'avantage est rené à l'Académie royale de 
l'Histoire [de Madrid), chargée par le gouvernement espagnol d une. enquEie à ce 
sujet. La réponse du corps savant, rédigée et Signée par un de ses membres les plus 
distingué». Don Manuel LolmrifO y Pcnido, a été publiée i Madrid on Ï879, pede 
in-P. (Los Restas de Colon, Informe de la Real Academie etc.j. M, Travers résume 
et sur certains poin es compléta te travail du aevanï correspondant de T 1 Institut de 
France, et c'est avec raison qu'il espère avoir établi que les restes de Crislôviî Colon 
40 ni conservés dans la cathédrale delà Havane, Tous ceux qui liront sans parti pris 
It induction, 1 an lût abrégée, tantôt augmentée, du mémoire de M. Colnatire» s’in¬ 
clineront devant Fargo mental ion péremptoire du rapporteur de t'AcaJëmïe de Ma¬ 
drid. On trouvera, du re*ic T dans, le travail qu'il faut; remercier M. Travers d'avoir 
Si bien fait passer en noire langue, * 11551 Annotations du traducteur, 

divers rensdgncmértTS biographique* et bibliographique* qui font de L'édition fran¬ 
çaise de Los Restas de Caton l indïtpeniablc complément de tous Eei |j- ■. t es consa- 
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Cf iis au ^jirgjd ['?£■ Jdr dsi -Va iri Ttiu-J/nn de, et même du meilleur de tous, celui Je 
M» Hiïfine r Christophe Colomb, San ùtigiue f sa pie, ses voyages, ia famille et set 
descendants (Paria, a voL in-Sq. — T. oe L 

— Ld swrtfterte d J/ûFrlôéjidr^, — M. Alexandre Teietet, sous-clief de section aux 
Archives. nationales, publie un volume excessivement curieux <Ll 1 forceüter/e^ni te 
p jj.- j aftf -VûuràtJ/arJ nu xvw sièete, et après Jet documents inédits avec une préface, 
jpjf J/, Atftnd Maudît, membre Je L'Institut, etc T Üdte. À. Vernier Aredin* iüdû|. 
grand tn-E% de a-94 p.). W, Maury résume en Jeux lignes le contenu du recueil, 
disant que L'cj'rt y trouve « un aperçu des superstitions ronEcnUnt 1 b sdrcéllerte, 
telles qu'elles régnaient au svi\ r - siècle, et un exposé de la procédure usitée à IVgafd 
de ceux: qui étaient accuses de s y Livrer *. Les documents d'après lesquels M. Tuetcy 
a écrit L'btetwrc de lu sorcellerie dans sou p*yi natal sont cnn serves aux Archiva 
nationales Lfonds Montbéliard, entes K io 3 o-aO' 3 l) k On remarquera le relevé (p, 3 -q}, 
dossier pat dossier de tous les procès en matière oémaniaque in&lfuhs par L'auto¬ 
rité judiciaire dans L'ancienne principauté de Montbéliard. de r 5 i 5 a i/bo, lalEeau 
qui ntevilt fia ruai* ésé présenté di» son ensemble* Ou remarquera aussi la sentence 
de condamnable n de Jacques-Jean TbiébaulJ prononcée à Hérkourt te 7 février 
iCii fp, 10-1-) (! sentence qui peut Servir de ty pe. Signalons encore, nu milieu de 
beaucoup d'autres pièces dignes dteicemicm* l'analyse de T m terrera taire suül, en 
1617, par une prtïenduc magicienne de Monibéltei^,, Henriette Borne (p. 26-47), et 
l'analyse de V \nterrogaioire subi, en lû+tîj par une bourgeoise de Montbéliard, 
Adrien ne d'Heur* veuve de Porte vrc Pierre Bacquesois, vulgaire ment nommée lit 
Etecqutaonne fp. 48-7!^. Signalons enfin le résumé (p. dh-ça) des notions éparses 
que fournisifirii les procès de sorcellerie sur le sabbat et sur scs mystères. Le 
recueil lie M. Ttléiey ne se recommande rai seulement par i.mt du particularisés 
d p Lln intérêt saisissant, mais encore par la magistral-.: préface de M- Alfred Maury, 
cl aussi par In bonne mine que Lui donne une impression irès soignée sur papier 
Eu en lé. Ajoutons que le volume est orné d'un front ispî ce gravé très pittoresque, très 
dramatique, représentant une sorcière sur son bûcher, ut que ce volume se vend ii un 
prix assez doux ,4 fr + ), au profit de la joyeuse association FraoC'Cominise a Les 
Gàudes ï+ Pour ne pas acheter un tel volume, il faudrait n'al ruer ni tes choses eu- 
rieuses,. ni Les livres bien faits et bien édités, ni... les gaudes. — T. a* L. 

— nouveau recueil de lettrés inédites du roi Henri IV r — te nat presque pas 
besoin d'ajouter que ce recueil est dû à M, Eugène H-vlvuk.s qui s'est Lait une sL 
bf lI ian w spécialité, depuis une vïngtaine données, comme trouveur ci éditeur de [li¬ 
tres du bon Henri, Lu nouveau recueil est la seconds partie de k publication dont }'nL 
tendu compte ici, fan dernier. Voici lu titre de cetitf seconde partit : Lettres inédites 
du roi Henri IV à Moniteur de Vïiliers, ambassadeur à Venise isâaoj publiées d'a¬ 
grès le manuscrit Je h Bibîiaïùtque XaiiçnaSe Taris, Jouiust et Champion, 1 SSu, 
m-H* rte 100 pages : Tiré à 72 exemplaires). Les éloges donnés à la première partie 
du recueil s'appliquent à Ja seconde partie. Cest le même intérêt dans les docutcientsj. 
te même soin dans La reproduction du texte, dans te rédaction de te Table analytiq uc, 
Con lento ns -clou s donc 4 T ê jouïer que Le précieux fascicule contient nj lettres écrites 
par Henri LV a M. de Vil lien, du 7 janvier fioo au 14 décembre delà même année, 
que Ton y trouve de* renseignements sur presque tous les évènements mémorables 
de Jan nîooei sur presque Éouà lespersonnages mél^s 1 ces événements, depuis te 
duc de Sivoie | usq u'aU pape, depui s lu card l nal AI Jo brimdin j usa u au pacriar-ctl e de Q>ns- 
Eanlingplc. M, Halphen dit 9a) qu'il CsE heureux de meure CAS Utiles renseigne¬ 
ments a ld disposition des amateurs des détails de l'histoire, le te Cauftiliis trop bien 
pouf n’étre pas certain que. Tau prochain et te^ années suîvanliC5 T il me fournira 
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«EiPïre IWuïon de le féliciter comme habile chercheur ci comme faabUdéditeur 

“ ‘ U,el dc lBtlrc * & son héros, de eu S or,d roi dent ks bibliogripbd 

flMUrS j ,1E Fqurrûnt *?** son nom, que l« üblorko. nVt sécant le 

nom de £au%. — L &*L k 

— Lyjui -YV rf /e,kc Je Grmtoul. — M. A. ComttWAV, vice-président de [a Sa- 
ciutc des Archive» lu&itiriquLi de le Gironde, .joute à scs [mum dâ* si nombreux 
et « un «MJknl trsv.il (Uni* XV t te Auc de CrJtmrmt et le régime* des 

garde* françjùtu d'apres Awmuitis inédits. Audi. isaô, grand in-»’de 4 s p 
Après avoir rc^cé |, bm S r,plije de Loul, Je Gnmonr, second tus dn duc An- 
toiue V Je Gramont, pair de France, vice-roi de Navarre «de üè, n , «Je Marie- 
Chmcmede Nua.Ncs, né à Pari, le î{) mai téüo. tué le t. mai , 74 5 à Fontenoy, 

. ^® nlmuB, 3 f <-oniücre une nonce au régiment des garde, frartfùie*. U publie eo- 
sut« U correspondance biographe de [.nuis XV « du duo de Gramont, conservée 
sua Archive* nutontlea (carmn K 14,), qui commence au 3 juillet r 74 ï er qui ■br- 
rclc rm iGavril 17+5. N y a 14 aî lettres du colonel du ré s imeut des gardes fratt- 
vawesavcc autant de réponses du roi. réponses généralement très courtes, mais qui 
prouvent que Loui, XV ii'éimt point autant qu'on L'a dit uamaur^s ImtoUmt. 
M, C«o™.j « entoure les lettre. Ju due de Grnmont et le, billets du roi de notes 
tr« b, en fn.te g , un I on trouvera des renseignement» précis sur , ùü . ta Aciers 
mcntuiaucs dans (a correspondance. [.« mémoire* d„ temps, lu Greffe, les ouvra¬ 
is d histoire m.liunre. les documents incdttl, ont permis à l'éditeur de rendre son 
“““ exai:t 61 auHi complet qu’il était possible do le désirer. - 

n~ t iV,! 1 ’ r * 1,U *. lf ° Z L+aM « lfE * publié, avec avertisse meut, notes et appcnJfces 
wlt luÏH ‘"Te’ f J * Çq ™ G * g * rel CDisnc ’ Chup«* Gonstart, ci liarfe*- 
de brttKOUb dWo ^ JS 'î 1 ."*’ lri ‘ bî4 " tmirn£ * •« lr « intdressenu;», d’un homme 
t£ZLÎ 2 ? r n u m ° a qUi fUl rami de Lî ° *>«■. * Gassendi, de 
^ J ^ nt ^ 9a «t™»" « correspondance. 

* ’ " l,U ' ÜT, ^fo.esaiur a 1 lîeolç forestiiee de Nancy, vient de faire paraître 

un gros ouvrage sur les ta*. jus^e,, JjSfJ , Nancy, inty. Crépi nLe- 

troT» Ui U m'! i Î! dC 1 AF Î {Rauam - edi “ ür - * 9 r du d-Anlin) a publié cette année 
tro,, tolunica nueveaui de « belle cdlcctfct <|« . Arl , slc# ***£, .. Le k 

ttnTâ II £dÿhTt f 54 P- et 34 $tbvum) a pour au leur AL te vl- 

hJ , EL * JICi * D£ ^ J mQa voJumc en trmt chapitre! ï ndisiancB ci 

_ . L * 1:011 pr^ntlüigi Jaeil î'iitdtcr de Corneille G^tle F son icjour â 

, iirLi, ûi-i tv. jLjüns avec .N icolas Pilau Et Philippe de Qitmpaignéj Syft nwiige avec 
a R QkK«NMlûyü ï s* les gravum (lu sjtùm Fmiiiit* d^pièt Kuphail, ^ 

** ? 3 ’ r dJa prfii Lebrun] et les principauit portraits d'Edelinct; 3 É rie dq- 
rues[ j qUt. J aa famülcj ses derniers Iravâtut, !a mcirîr eoup JœiI ayf ÏVn- 

Sliti , de ses ouvrages is: sur les cas attire! de sen talent (- uknt ï ri pic doni il q 
Kjî f rcUlf,ï CJ1 lDUlt üc: ^a^ion Ct en i'qcc dtl modelai Tua ptoi virid®, latent de tin 
euioaEeur-, de caïomte puâavmu cl de pnddcn «ua» sobre qu'EubJEe,., jj ^ s |_ 
c premier, üu inoina le plus hermonieoteinenl orjça^ii^ eî le pl MS conipfei des 
graveurs »], — Lç deuiième volume de ««e colleedon est l'eiude j c ^harlea 
Cours*A tttT f cenacrvaleur du /nujee historique lorrain, sur Jçjm Lnmmn- (tn-ÿl- 
*?' Ki fi^vures), Ou tait que Jean La mou r est la aiiiiia-»errtirier auquel on 
au les admlublei gril le! CO fer fûrjçd de la pièce Staurila* & Nancy ; * r\ tn nc 
saurai 1 imaginer â la foia de plus original ci de plu» riche que ces enchevêtrements 
de peJaet, d e riuccaue, de chiÆrei couroon^ demi \<* Hgnc! si B^upj^ ^ 
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milieu sa s sont encore relavas par Pédat de Far »« M. CtiurniuJt nous raconte les 
ari gifles et J» débuts de Jean Lamaur, ses travaux sus: châteaux de Chante lieux li 
île Cammercy. etc.? H décrit tes grill» qui que illufiiré le nom du maître-serrurier 
de Fonden rat de Palugm;,, cdl» de In place Stau idü* ainsi que les grillades placés 
AUX deux extrémités de la Carrière; il dit quelques mats du collectionneur, car La- 
maur avait, : apporte dam CftlineE.yn 1 cabinet rempli de tableau* et d T «Utres curio¬ 
sités rares qu r il rerapljuaiUüu^ les jours *; en tin ii Je £arfl<térise ainsi ; < Ce fut un 
ouvrier de ç;énjc qisi au xvm* siècle a ékvê ta. Serrurerie ii la hfllUeur d'un art * 
(p, ai>). Le volume se termine par une bibliographie et un caialugue Signalons, ,i 
CC propei, à M, Coiüfusutt Fanick dû Afcrçurç Je France (premier volumn de jan- 
v kr 1 770} sur te Recueil que I. amour publia en 17^71; il serait; dilfieilCj, dit L criti¬ 
que du AJmw#, € a celui- qui n’a pas vu l» superbes grilles qui d«orsm la place 
royale de Nancy, de s'imaginer jusqu'À quel point le fer ^assujettit à recevoir J» 
t firmes ici plus agréables et les plus variées p + Cet article du &lercur% passa sous 
tes yeux du jeuEie Gasihe. alors à Strasbourg \ il prit note de Tonvmsc de Jean La¬ 
bour da as ses Èphèmcridts (p. 7 Je l'édit. Martin : cp. Rtvué critique, 18 * 13 , n* ILï 
afL ïqj T p r -37-, — EnJln le troisième volume de la tallection des * Artistes célé¬ 
brés- s quït nou* refile à signaler,, est Y£i\idt de M. Charles CLxatEMT sur Dec amp s 
(ln-b*, i/i p. et 57 gravures); M, CL montre Titusie \Êsj(ant râtelier de Bouhat. 
pois c-ç tut d’Abel de Pujol, travaillant 4 'iprès nature dans La faubourgs et la ban- 
litfue de Pfcris, etudiant MuriJ|o P Hettlbrandy KuySmàni* poupin, ne s'enrôlant 
ikns aucune de* école! qui régnaient alors, frisant plusieurs voyages ctl Orient. Cri 
Italie, en SuSésc, dans k midi de U France, se faisant connaître d'abord par des ca- 
rîcaturci, tics Eabkauxp des lithographies qui représ entent des sujeia anecdotiques; 
c est la partie légère de rccuvta de Décampa, et l'on se rappelle ses chiens savants et 
ses singes qui ne sont que U rive et Spirituelle saEiire des ridicules humains. Mai* 
M. CL insiste particulièrement sur l'influence de FOrtfint, sur le sentiment de ta 
couleur, Je la lumière et du clair-obscur chex Décampa, sur ses paysages, itir ses 
tableaux de iiylc, Decamps, conclut-il à propos du Christ an pt^loire (p. Ë8 et 70), 
» appartient à cette famille de peintres dont Rembrandt est le chef, qui cherchent 
moins la pureté des lignes, U beauté des furmes, l'expression des Irai II, que la ve¬ 
nte* la força de la pantomime et du pu* ce qui trouvent dm s le maniement habile 
du clair-obscur des effets patliéiiques qui parlent puissamment ü imagination,.. 
D jLiires, parmi les artistes de notre slècle p ont pu viser plus haut, Eiiass il restera 
une des gloires Ica plus incontestables de notre temps, car aux qualités poétiques il 
3 Joint % la vraisemblance ei le jugement partout h. eî a ce g paflteiH dit Poussin, aonï 
du peintre et ne SC peuvent enseigner; c r esl le rameau d p or de Virgilep que nul ne 
peut ni trouver, ni cueillir, s’il tfest conduit par (e destin Lkrude de M, Clément 
ic Enmina, comme I» préeëdenici, par une bïbHographie ei un catalogue qui ré¬ 
sume le catalogue complet dressé par M. Adolphe MorcaUn 

— La Bibliothèque historique dç la ville de Paris fl fait LacquiïLtionp pour la 
somme Je 3 oo francs, Jix-neuf volumes qui renferment la collection dus 
7,143 ordres ■d'exéculi'on reçus par Sftmson du 7 avril ïSo$ au S décembre tR%7 r 

— Vïnttrmédîaire a publié dam le courant de cene armée snua la rubrique fr-cu#- 

1 failles €t curiosités ks doeuments suivants : l'état des bicm nationaux de Pologne 
accordés par Napoléon L« à *cs généraux \n* 4^4)* un* lettre du Scribe û un jour- 
nalistE qui lui demandait su biographie: [n* 41ËN un passeport de Pévôqufi Grégoire 
( n " 4 2 71 p protestation de Fabre d'Eglantine contre îea Acteurs de la Comsbire 

Française qcù voulaient 5 r ftpproprier 3» ouvrages (n* 4i-Hj, deux pièc» relatives ou 
^dvau de dtux violons fait i Rouget Je Uslc parla Lonv^ntion, aux dépens du 
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Ccttservaltjpj'Ci pour avoir compose la et racie de naissance de l'abbé 

de Gconude qui Rappelait Genoud ïOut CO un (fi" une Lettre où Le sculpteur 

Hoodon rail l'historique de sa vie et de ses ira vau x rr 4 %$}, une eiempliou tnilî- 
[aire en i£ü 5 (rr 436 )* une Lettre Je U^nnaai sur Le jüréi À intérêt fn'-py], le* 
Laurejtj du concours général de îj4j à 1744" (n" qSJjj, 

— La troisième livraison in" S-i> de ta Cjp 7 ir arctwulogîquç <Lcvv r édite U1. 
vt-ent de paraître IlLïhc contient lus articles suivants 1 L, K t. ¥t r 1 -H plus ancien ne 
sculpture ehaldêcnne ! tirée de La éoLlvclian rapport de par M- de baraoc el actuelle¬ 
ment. au Louvre. — Planche), — A. CsktTAULT, Fetttm^ groupées avec de petit* 
Eros. Terres tuiles de l'Asie-Ai me un; (% planches^- — IL Bouchot, Le porEràii 4 c 
Lomà II d’Anjou, roi de Sicile, h la Bibliothèque Nationale (lin* — J J Uuchev — 
E, MoLmB*, Les Architectes du château de Fontainebleau (suite), — A. CK.4iQUlM.KT. 
Etude ^ur quelques camées du Cabinet des Médailles CsuiEv). 

ALLEMAGNE- — Nous avons appris avec )e plti* vif fegrçl 3a mort soudaine de 
Guillaume SCHïMCK* un des plus brillant! cl dsa plut savants critiques de l'Allema¬ 
gne. U Ctntt fié à iducnborrii dans la Basse-Au triche le a 6 avril SS4S. Il Sa consa¬ 
cra dès iüh£ a Vienne et à Bariam à l'étude de la philologie clflSijque et du sana- 
crii, Privii-doceni [1864) pour la philologie germanique, puis professeur ordinaire 
de langue et de Hltéraiure allemande ù runlversilé de Vienne, ensuite à la 

nouvelle université de Strasbourg ( 187*)* cntin l'uni v«*itÉ de Berlin 1Ï77]. mem¬ 
bre de l'acadéfiaie des sciences de Prusse depuis J SS.}, il avait compote les ouvrages 
suivant* : ■ Zur Geeehichte der deuischen Spraehe ( .lëdS, édition, ittjBïj Deui¬ 
ls che S tu di en fô vota* 1871-3 $78; ; Oeistlkhc Poète* der deutethtn Kaistrftil 
7 vols., 1874-125751; ùaçktehie der deutscheu Ùichlwtg im XI *rrr d Xfl Jahrhiw- 
dert C1S7SJ s Die Anfieuge de* deuischen Prosaromans un J J ter g Wickram von 
Colmar (1877: ; dus Gœtàe’i Frêh^eît (<379); Gttchichte dur detiisdtcn Uterûiur 
(rSISj; 3< êdiiioa x8$6}+ a 11 Avait publié Avec MolKçnhaff J es DenkmæUr deutsclter 
pociiiï tmd Prosa (18641 ^ édition 1S7I} et avec O* Lcren/r une GeseMchte dei f m -t- 
ussn ( 1JS-7 e 1* c JLi. !ÜJ>3; + Citons encore sa biographie: de Jacob Grimm {1* edit- 
ïSÔ3) s ses Vorira?ge und Âvfi&k* (1874, recueil d'easais épar* dans diverse* re- 
vuesL réïÜüon Ltcs PiiîifMtejde N T oiker (1S76, en collaboraiion avec M* Hciniel). Il 
dirigeait, avec MAL Tcn Brink et E. Martin, la collection de* Qütllcvt md ForscHun- 
gfH ;uv Symch-wJ KüUurgesckkkte der go mjnùçheu Vœlker (iirasbourg, Trüb- 
iier) cl il éiaït, avec M, E. Sieinmcj'e^ directeur de la Zeitschrift fûr dcui&tht .r 

AUerium . . 

— SI. Elard Hugo Meyêji travaille à un Manuel de mythologie germanique irtarta- 

bueh der germanise hen Mythologie), 

— On annonce ta prochaine publication d k un nouvel ouvrage de M B^hTScu^ 
Bte aUdeuiiehm Hmdsehrtften der Umverxitets~Mblkihek ia Heidelberg. 

— Un .in™ inÆdil de Uni, /J/e Hdtiamidx Wttfcr. P« l» 

soin* de AL K. Wmashow». 

— Le premier vélum* d« U phuch* Etcydofcdi*./* >*uü U^rullexico, 
f U r a lie GebUtc dit U r BSJse?ïJ vient tfêlrc lertnind [Ldp^Si runuwj. L1 comprend 

1071a page* consacrée* d 1 a lettre À. 
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T"*? *.”]■*■ **"«*•!* Tn| anc . _ ,Hî 4 Apkl, Lt* nrnnus- 

IZ ï rD « ‘“T” dÉ IVlrAr ^ e ' - «9- PiuM.TR, Lus amis d’lîoi, ltf - 
” * 1 *' ' Je Mo «l‘ImL - 33 3 * * * "- [ « Pife AtiJrf, u. Vit Tu P. Maltbnntl». 

3UM,J ’- — Z' -' ,Wft,ulr » 'I* J >-‘ LL ' Vfj-ag» et séjours en Alutc, r-T|.-i, 
«A .7 l3î - a P iraï,OJ ’^ "!il«taircs dan» les Alpc* Cl te* Apennins, 

VIr " 7 ;’7' i ' übItM,iQn » JiittiwiquM (le lëunmajnr pénéral allemand, 

p L ~ Lt,ra|,l( î' le ‘ - AcaddiuiÈ Jts In se K plions. - Sucié.é des Antiquaires de 


”£ lAroui KklTfJ ' CE,J ,Æ < "‘ , ° nnt Barils iSSfi, 5g P . î 0 - Jlf ç h« 

I,es conservateurs et attaches des musées nationaux ont entrepris, 
sfHis lu direction de M. de Ronchaud, de publier nne collection de 
catalogues et de li vrets explicatifs destinés ù fournir au public des ren 
seignemenîs artistiques et scientifiques sur les objets exposés dans nos 
musées, La nonce de M. Rdnach sur la colonne Trajane fait partiu de 
cette collection. M. Bertrand, i excellent conservateur du musée de 
Sa.nt-Gcrma.n, ayant eu l'idée de placer au premier étage, dans un 
meuble volets, des photographies exécutées d après les moulages de h 
colonne « de disposer ces moulages eux-mémes dans les fossés du cbâ- 
î ' M ‘ chargé d'en rendre lu visite plus a lira van te et plus 

fructueuse, N a divisé son petit livre en deux parties : dans la première, 

i exp ique ce qu'était la colonne Trajane, en raconte brièvement les 
vicissitudes, et fait rhétorique des moulages du musée de Snint-Ger- 
m.irn et de ceux qui avaient été piis américurcmem; puis il rappelle en 
quelques mots les guerres de D«te sous Trajun et apprécie avec beau- 
4 *i lJ '* t Ct *f ^ v aleur historique et archéologique des bas- 

;;;f * 5CC °n «?«*■« Unc succincte de ces bas- 

reliefs. Naturellement M. Reinach a mis à contribution les travaux des 
avants qui sc sont occupés de la colonne Trajane en France à 
i étranger. Il en a tiré fort bon parti, et nulMentrecu* ne sc plaindra 
icpcnüc, d avoir été oublié dans les références. Mais pourquoi n’ai-ï! 

diouÎTr’ a!l d î U ‘ °“. 4 la fin Je Sa nolîce - une bibliographie méiho- 

3 e ; * l us fSc dcs vis,leur, studieux qui, une fois rentrés chez eux, 

moven dî r “ * H ® liûn plü * " foiulî <*ût été, au reste, un 

petit JW latr< n T U * °PP; écic * au lcct ^r la somme de travail que ce 

[ tnt jure a coûte, malgré son peu d'étendue. 


Nniivell* série, XX II. 


R, C. 

h 
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- Ole? ÏÏH.-I liJii'i-tln.i.l-. lii-ll'M-n «Ici* Hlnif l'tti'ureB*», lesebxîcbcn 
von Curt Appui.. tledin. G. Renner. i#$ô, ln-# Je 107 PP- p,iï; 3 m - 


L:i vente Hamihon a fuit entrer dans les collections de Berlin sept 
manuscrits des te livres italiennes île Pétrarque. C’est à la description 
et à l'étude critique de ces mss. qu’est consacrée la brochure de M. Ap¬ 
pel. Il les décrit avec h plus minutieuse précision sous leurs anciens 
numéros, liant- ji/iofl/, fixe leur cale, compare leur teste avec la 
vulgatc, dégage les renseignements qu'ils peuvent fournir pour le clas¬ 
sement ci tu chronologie des vers de Pétrarque. Il donne également un 
choit de variantes, et une table fort utile qui indique l'ordre des pièces 
du Can^onierc dans les mss r Ha mil ton, mis en regard de celui qu’elles 
occupent dans l'édition Aldine de îSot et dans celle de Mnrsand- 
Pjir e 2 j, l'auteur publie un sonnei qui ligure dans deux de ses tnss. et 
parait inédit {Dimme, cor min, mm mto..,}. Il est difficile d analyser 
un travail composé d'aussi nombreux détails; maïs il appelle quel¬ 
ques observations, dont je me bornerai ici à indiquer les principales 
L’auteur lui-même s’y attend, puisqu’il icgrcitc dans sa préface de n a- 
voir pas pris le temps de pcrfeetïonner et de revoir certaines parties. — 
Lin matière d'üiitograpliic, M* A. est un grand sceptique. Il existe un 
autographe fragmentaire de Pétrarque, connu depuis longtemps, et 
dont Sù\ Ubaldiuî a donné eu 1641 un fac-similé typographique, avec 
toute l’inexactitude, il est vrai, que comporte une édition tic ce genre 
faite au xvir siècle. Aux yeux de ions les érudits qui sc sont occupés de 
Pétrarque, ces feuillets détachés, sur papier, sont véritablement auto¬ 
graphes, cl les notes personnelles et les dates, qui accompagnent cer¬ 
taines pièces, achèvent d’en démontrer l'authenticité. Nous croyons 
fermement, pour notre part, que, dans sa majeure partie, ce ms. est 
autographe, cl nous ne nous rappelons pas avoir rencontré un doute 
sérieux exprimé à ce sujet. M, A- est le premier à en mettre en suspicion 
l’authenticité. On ne peut méconnaître la valeur de quelques argu¬ 
ments, mats les raisons d’ordre paléographique doivent, en pareille 
matière, passer avant toutes les autres. Elles seront exposées ailleurs, 
mais à nos veux elles ne laissent aucun doute. — Sur un domaine voisin, 
bien plus important pour la question, M. A. n'est pas plus heureux. Il 
consacre è l’ordre des pièces dans les manuscrits un des chapitres aux- 
quels, avec raison, il tient le plus. Il voudrait chercher le classement 
logique de l’œuvre de Pétrarque dans l’ordre chronologique. Mats, 
outre que lés dates cerlatoes fcptiimc le montre sa propre liste île la 
p, 5+; sont extrêmement .arcs, qui ne voit combien ce travail, si *oti- 


I. P. Il, 1 » valeur dit uSnaian.Be IK"* 1 * Ur ^ ,n| ’ kl 

feuillet» .utnartH.es dcvr.it êit. Ævut* P tu« « 

., nr Vi 1m ren&eifinement* emprunte *u i.vre de M Li.r, *ur ItemtA, iteVrc.Cn> 
ii'rs ee semble.'son» ■= nou. Je l’ëruJit qm le. * fournis à M. G an ; celui-ci 

cftut Diadique pas j'au.re iOiirrc qu l- ec ^moiSniige. 
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v^ri lente, esi arbitraire ri dangereux? Le classement aJopiê psr le 
P° cre t a rp£ï rem ment pour fie bonnes raisons, est .sans aucun douté le 
seul qui doive être adopté. M. A* conteste, il est vrai, qu'on puisse k 
connaître avec certitude; îl sait bien qu’Àldû Manu ce, par exemple, en 
ijoi, déclare avoir ta h son édition sur l’autographe complet rie Pé¬ 
trarque, niais ce manuscrit, il en nie Inexistence ou tout au moin- l'au¬ 
torité; il apporte sa pan d’arguments à une opinion déjà smatenüc en 
lialie. il est assez curieux de voir M. A- se faire Ee défenseur Je <mt 
cause, an moment même oü clic est définitivement perdue. On sait, en 
c(lei T que le ms. d'AIdc vient d'étre retrouvé an Vatican. qu’il est bien, 
en partie, autographe ci certainement loriirtnal du poète J . Déjà, le 
4 janvier, son existence était affirmée îci même (iSS6, I» p. r.j); Je 
ï 3 maï ( la question était traitée à fond à I Kcolc îles Hautes-Kludcs, et 
h lecture publique du travail identifiant Je ms. perdu avec le Vat. 3 iq 5 , 
était inscrite à Tordre du jour de b séance du 14 mai à l'Académie des 
Inscriptions * Cette J cet tire ayant été retardée au 2g mai, jour de la 
publication de ia brochure, on ne peut reprocher d M. A, de n’en avoir 
pas tenu compte, puisqu'il date sa préface de Berlin, 24 mai. Mais 
I identification du Cait^fjniurc autographe est, dès ù pte'sent, acquise :1 , 
et il tTcst pas douteux que le faux point de vue auquel M. Appel s'est 
place si rësolûmcnt, n enlève à ses recherches et surtout il ses conclu¬ 
sions une partie de leur valeur. Les faits intéressants, recueillis et mis 
eti lumière dans son livre, 11 en conservent pas moins leur utilité, et 
rendent ce consciencieux travail nécessaire à quiconque s’occupe de la 
critique ifu texteck Pétrarque, 

P, N. 


“ Lâ&n - G. Péusaai^ i «- rrilol*thnlf^. T. Omlcs de MonUial, 

nr^lLç^^Lïc de TouIffiïK. Elirait des Àtitmgn Sdrchéalogie et d f histoire. 
j.dbliirs pur VEtolt irmipïïc de Rome, ! VI. Rqliic, ïrrtmWnç de U pûx tk 
Philippe Daggiwni, iStib. Grand jn-s de 'S& P . 

M + Luon-G. Pdlissicr, après avoir rappelé que b Bibliothèque Barbe- 
rîni conserve une parïie de la correspondance de Lucas HolsEenms t 
a qui fui 1 un de N-es plus illustres biblîuthsçau'es m é déc ri i les débris qui 
testent île ceue correspondance, énumère les principaux correspondants 
du 4 gentilhomme saxon » {Aube ri. labbé dû Barclay, Cramoisy, Jabbé 
NolI Damy, Ddamare, Dupuy, Florent, Hardy, k P. Mcrsemiü, B. 
MîclicJ, Poupart, Charles de Montehal, le comte de Redlein), et publie 

r ' ,P . ^ Nefbj ^r Le Cjn^pnicnauteurjphe tte P r , t^ris, KlînçËsgçck. iS>iS a 

■’ jours plus ï;irJ r h queis in n éiAÎi p&sdc à Rome (V. AUi délia R. 

ACcad. det Lmcc/ % tcÿnçct du SO juin, rapport de MM. D'Ancona et Manuel)» 

CF, h Têtmmd tld h quc&lton cl des polémique* quelle a soulevécs T d:sn& IV- 
* ■ Jc ftmbRü l£cnifr fc Giorrtûlc ifoncti delta kttcr k î(aL M i&Hij, | T pp. , p Gj 41:5, 
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ics lettres de Mont chai que possède la lîjrberine. Ces lettres sont an 
nombre de si*, quatre adressées à Pciresc (du 21 septembre i 63 t au 
14 mai 1632), deux à Holstenîus (14 et 23 août 1629). Toutes sont 
relatives à des manuscrits d auteurs anciens que Pciresc cherchait avec 
le plus admirable zèle à procurer au bibliothécaire du cardinal Fr. 
Barberlnt. Non-seulement on demandait à Charles de Montchal. qui 
était un très fervent coütciionntur communication de ses propres 
trésors, mais aussi des trésors contenus dans la bibliothèque laissée à 
Rodez par un des plus grands é vêt}tics de cette ville, le cardinal Georges 
d'Armagnac. Les six lettres de l’archevêque de Toulouse * d’un ton 
familier et vif, d’une sincérité qui plat» », contiennent d'intéressantes 
particularités sur tous les personnages qui viennent d’ùtrc nommés, et 
aussi sur Guillaume d’Abbatiu % sur le jurisconsulte eadarcîen Jean de 
la Coste 3 , sur l'abbé de Cyron, chancelier de l’université de Toulouse, 
sur les travaux du P. Peiau, du mathématicien napolitain Joseph d'An¬ 
na, etc. 

L'appendice renferme divers documents qui complètent la publication 
principale, surtout en ce qui regarde les manuscrits jadis réunis par le 
cardinal d’Arntygnac. Voici la liste de ces documents tirés, les uns, Je 
la Burberine, les aunes, tics registres de minutes des lettres de Pciresc, 
conservées dans I"Inguim-bertine de Carpentras : une lettre de M- le 
président de Cambolas du 16 février | !628] -, trois lettres de Bernardin 
île Corneilliin, évêque de Rodez, du ib septembre tC 3 i, du 27 septem¬ 
bre i 633 , du 3 o novembre 1634; une lettre de dom L. Chabcrt, béné¬ 
dictin de l'abbaye de Guitres, lequel appelle son abbé « Monseigneur de 
Pciresc », du 9 août 1 63 3 ; une lettre de Samuel Petit, écrite de Ni mes 
k 29 juillet i 636 , enfin un Mémoire de M. de Peiresc pour recher¬ 
cher à Toulouse et à Rode; le livre de Dionj'sîus By\antiu$ t mémoire 
à rapprocher des Instructions données par Pciresc, en /tfs#, au prieur 
de Roumùules, publiées à la suite des Lettres de Guillaume d'Abbatia 


lp. z Ç)'38). 

M. P. a mis en tête de scs documents une fort bonne notice sur 
Charles de Montchal * demeuré justement célèbre par ses relations 
littéraires et ses goûts de bibliophile il s'occupe naturellement l e.iu- 


1, Voit sur s« min usent* qui passèrent d'abord thw Fûucqaet, P“i» t-be/ Ch. 
M. r,e Tell tu r, archevêque Je Reims, Cl qui enfin cnlrtrcnt u “ ' ^ u 

lt<ii Ae Cabinet I les maHutcritt, rar M 1-tiai'HlJ belnde t. , PP- -' < i>4,4, 

ÎS U li PP . , 7M7 6, I. LU. 9. 30ïi. Dans s» terne * HMM* « 
rp. ; S ), Montchal' réclame - du fions -anusems de Hi.sto.ro «clàL»- 

tLcJ-Uosifie. sur lesquels, Sjflaic-h. - i= prend» P 1 *!*»- quan J je 

puiséeirofier quelques heures su* occupation* continuelles Je ms charge, qu, »«.- 

bleraknl un homme plus tort «il pSu& insliii* f,eUI "" v 

rStà ec Q.pi.W.1 de Toulon* qu‘«l cnasscre le fcsocuie V des Cordon- 

tlûitt.i Je Ptirâtc , . « . ... 

3. On trouvera des lettres inédite* de l-a Cns.u =1 des notes sur lu, dans ,.n Ira- 

va,| wr FM JtHW>a.qu« i* vais publier proC hautement avec le Cr.nCor.rs Je 


tiiun cher ami 


; e, savant confrère M. R- Oeavimens. 
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coup moins du prélat que du collectionneur et du travailleur; il juge 

1res bien I homme qu il rtppdEç jp B î 5 ) « ami des lettres et des Lettrés, 
cruJit île bonne compagnie. Mécène délicat et discret », S'il apprécie à 
sa juste valeur Mon (chai et sa correspondance, il ri apprécie pas moins 
exactement J ensemble des lettres conservées à la Burberine, et dont, 
espérons-Je, il tirera une longue série de lascieuks non moins intéres¬ 
sants que celui-ci. Ces lettres, dit-il (p. 4), « nous fournissent bien des 
renseignements curieux sur la vie liitcraire de ce polit cercle d'hommes 
distingués, sur leurs travaux, sur leur caractère; elles précisent ou 
rectifient en bien des details ce que l’on sait de leur activité scientifique 
et de leur vie ». 

1 ejresc ci 1 lolstenius ont eu tant d amis communs que le groupe de 
I un est eu quelque sorte le groupe Je 1 autre. M. Pélissier et moi nu us 
sommes, par conséquent, destinés A nous rencontrer souvent sur la 
même route, Qu‘i| me soit permis d'exprimer A mon jeune et vaillant 
émule toute la sympathie avec laquelle sort ancien suivra scs travaux, 
toute k reconnaissance avec laquelle il en profitera M 

T. des L. 


ÏJÜ. - (.» *to «tu n. p. »ti«br»iieli«, prêtre Je t'Oiaiuire, avec y histoire 
Je ses ouvrages, par k P. Audbl, Je la compagnie Je Jésus, publiée par te P. 
l»CüLb Un ni. Iit-is de 11-111-4*0 pages. Paris, Puussietgue, ifiïft. 

La biographie d un oratoricn écrite avec amour par un jésuite, et 
l œuvre de ao jésuite tirée de l'oubli par un oratoricn, voilà quelque 
chose de curieux, et à ce titre b Vie de Malebrattche, composée par Je 
P ; AncInî f* publiée par le P. Ingold. présenterait déjà beaucoup d'inté¬ 
rêt. Mais il y a plus : cette vie de l'illustre philosophe est une couvre lit¬ 
téraire distinguée, et, su point de vue de l’histoire littéraire, elle n’est 
pas sans importance. J e ne dis rien de l’introduction du P, Irigold ; on 
connaît I érudition et le soin minutieux que Je savant bibliothécaire de 
] Oiatoiie apporte dans mus ses travaux, et les assertions que l'on trou¬ 
vera dans ces quelques pages n’admettent pas de réplique. Il est certain 
que Malebnitd» apparaît dans cette biographie comme 1e contiaire 


4 , li est du devait Je V Ait tien du présenter quelques observation* à l'editeur des 
lettres des ami* J'IhinenitéS. L’helténUre CQiiibejtt est Jeu* fois transfiK mé | P . 
par une faîne d'impression, «n Comtois. Un autre nom propre (p, ai) a été mal 
lu : à MmtiJ II ram subsumer Mat-an. La lettre à llolsieniu*, du 14 août nia,,, 
n’éleil pas inédite ; elle a tait élu publiée kl même, par M. KugeftC Munit en iW±, 
et on la retrouve dans son recueil intitulé : Lettres inédites Jcsanaatr fronçais J 
leurs etsnfrircs < JU amis d'halle iU p u y, Merchewoià p. i- 3 ). — Kn la page 3 i il 
hiut rein placer l'orehi dînes s Mavan par l'rurchi diacre Maran. — t.e Swtiiniwme M, Je 
roi'drï nicnlionne p, 33l est Jean de Cordes, abbé de Hamac. le cétcbn bibljn; hJe 
tue a bmogesen lîjû, mort j. Paris en j0 4 i), dont k riche bibliothèque fat a, Vraie 
par le cardinal Mazann. 
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d'un « baTaîllcur acharné > F Ori ne peut pas davantage k considérer 
comme un ■« janséniste décidé ». Port-Royal pourrait tout au plus le 
revendiquer cqmmc un umî du dehors v plein d'estime pour les persécu¬ 
tés, et sachant bien que, dans toutes ççs affaires de la grâce, [es jésuites 
oui joué le rôle du Loup en face de l'Agneau* Si Malek anche a été 
janséniste, ce fuiâ la laeon de Bossuet; ce dernier a signe et fait signer, 
sans hésiter, Je formulaire, ce qui ne Tempèche pas d'étre regarde au¬ 
jourd'hui comme u ne des colonnes du parti janséniste K 

Quant â Pouvrage du P. André* il est bien ce qu'on pouvait attendre 
du philosophe distingué qui a écrit l'Essai sur le Beau. C'est une bio¬ 
graphie très intéressante, cl 3 e style témoigne du réel talent de l'écrivain, 
de sa verve, et souvent de sa malice. En dehors des renseignements 
précieux qu'on y trouvera sur Malcbranche, sur Descartes, sur Arnuuld 
dont k P. André a fait (p. 7 3 } un portrait magistral, sur Bossuet 
(p r 10S, i 5 i, t 83 s etc,), sur Fénelon (p, 2.7-21 et sur beaucoup d'autres 
personnages du grand siècle, celte biographifi peut fournir au sujet des jé¬ 
suites des indications on ne peut plus intéressantes. Mis a la Bastille par 
eux comme disciple et ami de Malebruticht, 3 e P. André ne leur a pas 
gardé rancune: il est resté jésuite apres 1762, peut-être par entêtement 
et en vrai Breton qu'il était; mais il n'û jamais hésité il dire, au sujet de 
scs coufrèresj ce qu'il croyait être U vérité, et c'est dans 3 e livre de ce 
jésuite qu'on trouvera, sans doute, l'appréciation la plus juste des hom¬ 
mes -ci des choses de Pon-Royal. Le P* André faisait le plus grand cas 
Je Pascal dont il admirait le génie et la parfaite loyauté fp. iSo T note); 
tandis que son confrère Rapin fulminait presque des anathèmes contre 
Clément IX, André parle de la paît que * ce bon pape avait accordée 
aux jansénistes en 16Ô8 Il s’exprime sur le compte des jésuites (p. 42J 
d'une façon bien charmante en disant que* pour en avoir une juste idée* 
U ne faut croire # ni tout k mal qu'on en dit, ni tout le bien qu'ils en 
pensent », P. q 5 t il préie au P* de Valois, jésuite, un raisonnement â 
J a façon de Sganarelle qui est fort joli ; p, 55 , il stigmatise ces « théolo¬ 
giens brouillons qui* par un zèle également dépourvu de science ci de 
charité, voudraient qu'on regardât cpme hérétiques tous ceux qui 
n‘ciment point dans leurs sentiments u s de même qu'il met (p 342) Je 
fameux P. Tcllier, confesseur du roi, au nombre des * gens de faction 
et de cabale,, impétueux, durs, extrêmes, visionnaires, fanatiques «. 

Aussi, meme en dehors de sa valeur comme œuvre philosophique, 
3 a Vît? de Muîehmnehe par 3 e P* André peut être cou sidérée comme 
ayant une valeur littéraire et historique très grande; il faut donc remer¬ 
cier le P. Ingoid de l'avoir publiée avec tant de som en y joignant un 
beau portrait de M a lv branche gravé par Edetinck d apres Sa mer re; ce 


1 . Jæ muI reproche qu'on pointait adn**** î - EeigulJ, c tst 11 aispositiOn mn- 
térîcJk ils Sus noies: on rv* voit pas Au premier coup il cl Us Mtii du lui, ou du 
V. À n dtc, ou l|u P, A Jry, ou de M- de Q™"*. ^ 
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sérail complet s'il avait éïë possible d p y joindre k poitrail du P* André 
lui-même. 

A- Gazier. 


3Ôî. — Utinoh e» île- Hem voy*g?» *-t «rjaura *-im Al»nre Irtî i-î« P ( 

avec un itinéraire descriptif de Parïi à Bsülc cl les vues d'AUkïrch et 
4c Iklfurt devinées par l'auteur LDLSDL'H^. publie pour U première 
foi$ û'*ptH Je Mûu&crii original par L DJ C M. Mulhouse, hanrimenc veuve 
ti^der et C\ tSSfk Gr* in-S, =G 4 p P 


Ces mémoires ont été découverts par M. Frédéric EngeUDoUftis* 
- Félicttez-moî de ma bonne aubaine d'iiter disait-il à I éditeur ano¬ 
nyme Je 3 a publication, m un tableau Je nos mœurs sundgovîennes au 
xw siècle, pris sur Je vif par un Parisien d alors! Ce que j'en ai lu 
déjà, m a fait un plaisir infini; vous m'en direz des nouvelles ü, et il 
ajoutait : t Notez que c'est un ouvrage inédit, il faudra voir à en iaire 
profiter les lecteurs de notre Bulletin historique et tous les amis de 

PA I sure r n 

Ce sont ces mémoires qu'on publie aujourd'hui. L'auteur avait juge 
bon de se dérober sous plusieurs imûal«; mais son nom est écrit, 
en caractères lisibles, quoique très ténus, et comme perdu au milieu 
d autres traits de plume, su r une vue de Belfort qu'il avait dessinée; 
cest H. de I Hermine *. Il a fait deux voyages en Alsace; durant le 
premier il séjourna dans cette province, de k tin de l'année 1674 jus¬ 
qu'au commencement de 1676, en qualité de receveur-général, et ce, 
dïi-ïk malgré I aversion qu’il avait pour la ma!tôle; il entreprit le se¬ 
cond en e6Si pour soutenir ci gagner un procès à Brisadi. 4 On ne 
doit pas s aï tendre, dît-il lui-même* à trouver ici des descriptions com¬ 
plètes des provinces et des villes que j ai visitées, nî un rapport bien 
exact des meeurs et des coutumes des nations que j 1 ai fréquentées ; 
par tout pays il y a des honnêtes gens et des scélérats. Je nkn parle 
qu en général et selon que les choses me paraissent sans obliger per¬ 
sonne a me croire, À 1 égard du stylc^ on verra bien qu’il n'est pas tra¬ 
vaillé. ■ 

H entre en Alsace, par Rcmiremont et Bussang, traverse Urbés et 
Saint-Àmann, séjourne â Thann t puïsà Alikircb, à Ccrnay, à Rouffach. 
Il voit en passant l urckheim - renommé-pour la victoire que Mons r 
de Turenne remporta sur les Impériaux au commencement de Fan- 
née i 6 j 5 » et il les restes de leurs retranche 111ems qu'on n'avait pas 
encore comblés * [p^ 41). Lui-même écrit en son avant-propos qu'il 
veut mettre de tout dans sa relation et * ajouter quelques particularités 
des combats qui se sont donnés entre notre armée et celle de l'Empire, 

1. Peut-être faut-il lire ccs iniüiks (Ll>LSD L llPji * L + dut£ur du livre sieur de 
LTkrnimc P*rkîen » P 
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afin de ne pas perdre la mémoire de ces actions si glorieuses ts notre 
France, et ces petits nippons* dit il modestement, sont peut-être ce 
qu'il y a du moins mauvais dans ces mémoires *. Il n'oublie donc pas* 
en passant près de Sdiksiadt, de parler du camp quV tinrent les Fran¬ 
çais après la mort de Turennc; w cc fut là que notre armée campa sous 
le commandement de Louis de Bourbon* prince de Coudé, qui quitta 
sa solitude de Chantilly pour faire voir encore une fois aux Impériaux 
le vainqueur de Nord lingue et de Fribourg » |p. 45-46}. On trouve là 
quelques lignes très intéressantes sur cc camp qu'on nomma le camp de 
Châtenoy l . De Scblestadt notre voyageur sc rend à Colmar et s'égare 
dans les rues * serrées et tortueuses » (p. 48). Tout le pays a été ravagé 
par la guerre. « J'ni passé quelques villes sans y rencontrer une seule 
âme; un affreux silence régnait partout, ou y trouvait des restes de 
meubles de bai? dont ûn avait lait du l’eu au milieu des rues,, des che¬ 
vaux morts et pourrissants, des carcasses de vaches toutes noires du feu 
qui avait consume leurs étables: ce sont là les tristes fruits de la guerre. 
Quand on est nouveau venu dans ces malheureux pays, on ne peut 
voir ces pitoyables spectacles sans être attendri de compassion, maïs à 
force d\-n voir, on s'y accoutume comme 4 autre chose, et, au lieu dïtrc 
touché de cette désolation, on ne pouvait s'empêcher de rire de voir des 
chats par bandes sortir de ces maisons abandonnées, et venir miaulant 
autour des passants » (p. 49] t . 

Maïs nous ne voulons pas faire une analyse détaillée de cc volume; 
conlentons nous d'ajouter que M* de L’Hermine nous décrit longue-* 
ment ürisath et ses fortifications, qu'il « fait un tour * h Fribourg en 
Brisgau, puis se rend â Ensishctm, j Mulhouse qui « ne tire sa sû¬ 
reté et sa force que de sa neutralité et de son alliance avec la Républi¬ 
que des Suisses » rp. y 3 ) t a Huningue, à Baie, à Ferretie, C'est un 
homme de cœur qui, dans l'exercice de ses fonctions, ménage les habi¬ 
tants, qui apaise l'insolente ci la fureur du soldat, qui laisse dans le 
pays les meilleurs souvenirs (p. 209). C'est aussi un homme d'esprit, 
qui sait observer, qui ne dédaigne pas d'apprendre Lallemand ci arrive 
a le parler sans trop de peine au bout de six mois [p, 208). Il conte 
nombre de détails intéressants sur les soldais français en Alsace : & mal¬ 
gré k rigueur de Thiver, ils ne s'arrêtaient guère* à la maison* ou s J ils 
y demeuraient* ils ouvraient tonies les fenêtres des poêles, ce qui déses¬ 
pérait leurs frileux d'hôtes allemands. La plus grande partie de la jour- 
née on les voyait attroupe*'au milieu des rues ù rire ensemble ou à 
corner des nouvelles. Quelques-uns d'entre eux montaient au jubé de 
l'église où ils se divertissaient à toucher 1 orgue et 4 faire îles concert* 

i, Wnr cuccirv |u lirj-îs U aariffîan du fidmbji Uvtc far Tnrcflne j, Ca F rara prH 
Jç Mulhotlic* et |i. n«i ** d cluuil U& troupes impérial» Uçim ni lui, cümtqe ûh fait 

deft iraupciitiï Je m^ureun ■, 

i r Vair ti-uiora p, isu-ial la Jç^rïpÛoct U AlltifCl] eï de ül-s - i umea plaque 
fumantes qui ne prè&calaL«ni aux J'fui que marquai JdunutU de lirtijia t iui| *, 
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mal accordés, qui terminaient toujours par la rupture de quelques piè¬ 
ces ou de quelque tuyau qu’ils emportaient, pour faire des balles de 
pistolet * ip- it 3 ) % Il raconte comment il apprit a AUkircti la mort de 
Turen ne et retrace le deuil qu'elle causa. * Ün vit en moins de rien 
une morne tristesse se répandre dapts les esprits et sur les visages, à la 
place de l'espérance et de Ia joie qui nous ranimait depuis quatre ou 
cinq mois a (p + i33j. Mais ce qu'il nous décrit surtout, c'est la vie al¬ 
sacienne* les repas plantureux, lu. choucroute (car t ils sontsî friands de 
ce gttrgotage là qu’ils ne croient pas avoir été régalés, si les saurkrouic 
y manquent »), les beignets, les longues rasades, le WiUkommbucher^ le 
costume des habitants, leurs meubles, leur lit * oü l'on fond en sueur 
entre deux assommantes coQetes », leur caractère. * Je les trouve, dit-il, 
lents au Travail et prompt à se meure en colère, faisant des împrLica- 
tions terribles pour de très petits sujets. A cela près, ils sont fort amis 
du repos et de la bonne chère, et grands babillards » (p. i tj3ï* 

L'çdjteur aurait dû faire * ces recherches intelligentes 1 dont il parle 
à la dernière page du volume, et essayer de trouver la clef des pseudo¬ 
nymes répandus dans l'ouvrage. Mais il a mis au bas des pages beau¬ 
coup de notes utiles; il a dressé une table des noms de personnes et une 
table des noms de lieux; enfin — et c'est l’essentiel — il nous donne un 
texte correct et fort bien imprimé de ces mémoires, Ün le; remerciera 
J avoir tiré de 1 oubli de si curieux souvenirs. La place de M.dc L Her¬ 
mine esc marquée désormais dans la bibliothèque de tout Alsacien ins¬ 
truit et de tous ceux qui aiment l’Alsace; nous recommandons vïve- 
Encnt cet agréable et îiutnictif récit où l'on retrouve, peintes au vil, les 
mœurs d'une province qui nous v*t si chère. 

A, Cuuquet. 


mllltt-llro* Unu* le* AlpcH c-l !*■* ApL-tinTu» f^udmii 
%t* çncrriî U* In ^urbfl.Mnn il f Aïti 4 eti<^ i 4 h t par Henri Moaia, 

archiviste *lci AIpe*-Maritimes, ttnropoittlâm du mininère de l'iiutnicLian pu- 
bîîquc. oiTicicr d'académie, d'uprfci dus documents inédits découverts par M. k b*k- 
ron Caciûardy de MomËkury, ctm&crlkr-général, maire de Brait. Ouvrage 
pagne d'une carte d'eniembli: des du So^oon 1 11 tl de neuf C faq m a, 

Parïd K Baudoin. I urm H Ruina et Florence, tkicca. Ln-$, 36a p. Jbxtrail 

dy tome X des A*m$u$ de la Société des Lettres, Sritxccs* Ara Jei Alyat- 

Mmîïiltmex} . 

■ 

M, Moris a obtenu commun ica lion de documents rassembles par 
rollicîcr sarde Minuloli, sur ks opérations des armées pendant la 
guerre dç la succession d'Au 1 riche p dans le Midi de la France et en Ita¬ 
lie. C'est diaprés ces documents qu'il fait âtf®uvcnu t avec un ^rand 
luxe de renseignements, rhislolrc des campagnes de 1742 à 1748; il 

1 Voir 4ussî p, pa^ un pour assrz plaisant que nos soldats joucm à un vieux curé 

cl que flppcUe Simpiîchnmus. 
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résume celles de 1742 et de 1743, car ce n + est qu'en Ibnnéc 1744 que 
la France, liée â l'Espagne par k traite de Fontainebleau [25 octobre 
174?), entra sérieusement dans la lice. Il consacre cinq chapitres aux 
campagnes suivantes» Sun récit, sur lequel nous ne pouvons insister 
aussi longuement qu n îi le faudrait, est extrêmement détaillé, très souvent 
intéressant, toujours clair. On ne saurait trop remercier l'auteur d'a¬ 
voir pris tant de peine pour retracer par le menu ces campagnes assez 
obscures et qui pâlissent à cote des succès de Frédéric 11 en Silésie et 
en Bohême* à côté de Fontenoy, de Raucoux et de Lawfeld. Mais* 
comme I observe M. M* dans sa préface (p. 9), elles donnent lieu à de 
nombreux et instructifs rapprochements avec les opérations militaires 
qui eurent lieu dans les mêmes régions pendant la Révolution fran¬ 
çaise ; Boiiüpaj te semble s’etre inspiré en 179s des manœuvres du prince 
de Gonti; son plan de 1796 reproduit à peu près celui de 1745; sa 
marche d Alexandrie à Lodi et le passage du Pô â Plaisance répètent 
exactement les mouvements de La Yieuville cinquante années aupara¬ 
vant ; le mouvement du générai do Vins eu a 79 3 es[ le même que celui 
q u avait essayé le roi de Sardaigne en 1747 après la bataille de T As¬ 
siette. 

On remarquera surtout dans le gros volume de M. M. les pages con¬ 
sacrées aux mouvements des Austro-Sardes après In bataille de Plai¬ 
sance (campagne de 1746) et au désastre de l'Assiette (19 juillet 1747)- 
Mais, avouonsde.ee rdeii, si clair qu'il soit, et bien que l'abondance 
inouïe du détail n'entraîne point b confusion, ne laisse pasLfe fatiguer 
le lecteur, M r M. n oublie ni une compagnie, ni un capitaine, ni un 
simple lieutenant, Jt nomme tous les cantonnements. Il cite dans le 
texte -une foule de particularités insîgniliantes qu'il aurait pu reléguer 
dans les notes. Il ne donne pas aux faits essentiels assez de relicf t cl, 
par exemple s ne met pas en vive lumière les conséquences de la balaitk 
de Plaisance. Son travail, utile aux militaires, utile aux historiens qui 
voudront écrire plus tard Histoire de ht guerre de h succession d'Au¬ 
triche, fuît moins comprendre les opérations des Fr&nco-Kspagnols que 
les quatre chapitres du Siècle de Louis X V ; Voltaire 0 su retracer plus 
nettement * ce flux et ce reflux de succès et de pertes ». 

U est vrai que M. Morh nous dît, dés le début, qu il n'n pas la pré¬ 
tention de faite l'histoire de b guerre, même dans le mîdï de b France ; 
il ■ laisse ce soin à un homme du métier et se contente, pour sa part, 
de jeter on jour nouveau sur" la question par la mise en oeuvre de do¬ 
cuments ioédiis ifuiic authenticité iiidiscuïabk et d'ufie haute impor¬ 
tance ■ . Nous rengageons à reprendre le sus et et à le traiter à fond, en 
se servant de tous les document. Nous rengageons aussi à mieux étu¬ 
dier riiistotre générale. Ptut-ois dire (p- t 54 H uc France mttraiue pur 
le traité de Nymphenbourg la Bavière, b Sjxc, J î-tpagne t lu Prusse, 
b Pologne et b Sardaigne? Il Jallpït plxxtôt dire Auguste II J, élecicur 
Je 5 axc, qui était eu meme temps roi de Pologne. N’csl il pas étrange 
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délire ;p. i6S que Marie-Thérèse t gagna aux Pays-Bas la bataille de 
Foncent!v »? Mais nos critiques ne diminuent pas la valeur de cei ou¬ 
vrage ; iJ est Indispensable k tous ceux qui veulent connaître aussi bien 
que possible Thistoire politique du ivur 1 * siècle; ïl doit figurer dans tou¬ 
tes lus bibliothèques militaires, et 011 ne lira pas sans intérêt, dans l'ap¬ 
pendice (p. 335 - 353 ] trois journaux Je sièges: de Déniant, de Ccni cl 
de Tartane. Enfin f si l'auteur a négligé de tracer, dès le commencement 
du volume, le tableau des armées en présence, il nous rend un compte 
exact dû Fétat des voies de communication à 1 époque ou se passent les 
évènements qu’il raconte; les noms de lieux cites en si grand nombre 
d'un bout k l'autre du livre, sont toujours orthographids de la façon la 
plus exacte; la carte d'ensemble et les croquis méritent les plus grands 
éloges, 

A, C. 


:3l — Hi-kfffMiliblUllvliQ riiixtKvchi L krfciH hçiau^c^cbcn vum Cios^n 
Cicntrjl6[abc J Abthcüuflg fur KriEgigeachïchte. Hcft 7. tkrliii, Militer un J Sohn 
iSfrL In -S r iu 5 |i„ 

Voici Je j a fascicule des publications d'histoire militaire entreprises 
par lu section historique du grand état-major général allemand F . 

Il renferme deux études que ne pourront négliger les historiens Je la 
guerre de succession d'Autriche et de Ja guerre franco-allemande de 
i£“o. La première de ces études est due à un officier de l'état major 
général saxon et a pour litre * la part des troupes électorales saxonnes à 
l'assaut de Prague, ks a 5 et aô novembre 174 e h {der Antheil der 
Kuffür$tUch sëçksischm Truppûn an der Erslünmuig von Prag v 
p. t-44). On sait que la Saxe avait accédé le te* septembre ïyqt au 
traité de Nymphenbuurg, puis le ig octobre de la même année au 
traité de Francfort sur le Main. Le général comte Ruïowsty fut mis â 
la tête des troupes saxonnes et reçut l'ordre d'entrer en Bohème. Il 
marcha sur Prague et fit sa jonction avec l'électeur de Bavière et un 
corps français venu du Haut-Palatinat et commandé pur Gttssîon* Mais 
le grand duc de Toscane avançait: au secours de la place j ou résolut 
d'emporter Prague d'assaut, avant l’arrivée des Impériaux. Les Saxons 
Jurent chargés de s'emparer de la porte Caroline ou Caristkor et y 
réussirent dans la matinée du 26 novembre Tels sont les événements 
que nous raconte Fauteur de la première étude contenue dans ce fasci¬ 
cule; il fait suivre son récit de plusieurs documents (règlement dressé 
par Uutousky, disposition des mardi es et de 1 attaque, dispositions de 
I attaque de Prague, rapport de Ruiowsky à 1 vkcieur de 3 axc et roi de 
Pologne) et de trois canes; nous lui reprocherons seulement: de faire Sa 

1. Vujr sur ks six prcmicri faackil I Ei rtùtte ankU Je la Revu* L-iiûqu ±‘, jSSj p 

il 4 Si. 
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pnrî trop bcÜE à scs compatriotes et de rabaisser L'importance de Taita- 
que dirigée par Cheveu et Maurice de Saie (voir le récit saisissant 
que faisait le futur vainqueur Je FunEcnoy au chevalier FoJard, Pajül^ 
Les guerres sous Louis X K II, p. i r 3 -124), 

La seconde étude de ce 7* fascicule est intitulée die Thnixgkeit der 
deutschett Artillerie itt der Schlacht bet hoigtij m -Pouprj r + am 2 De- 
etmber aVjo |p. qS-ro 5 ) T Elle est accompagnée de plusieurs plans ou 
esquissesj et montre que l'artillerie allemande joua pendant la bataille 
de LûïgDy-Poupry un rôle tort important, parce qu J eIle t fonctionna 
delà façon la plus variée, tantôt défensivement, tantôt offensivement, 
ïcî de front, la obliquement * et qu'« elle tim bon dans Ja défense cl 
montra dans Fanaque une grande mobilité *. Cette élude, très détaillée 
et très minutieuse, renferme en appendice une carie du thatmp de 
bataille ci l ce ai de situation des deux m mécs. 

C + 


CHRONIQUE 


FRANCK". — Le dernier n« du Corr cspmJdut {10 septembre 1 Sfrïj Contient un 
an idc de M. Gaioox iniitulc: ALitméJjr et L* IVatimih prussienne. Nuits Je vt*yage t 
août * 8&3 ». || l'agit d F un petit pays de langue francise (environ io p uuo fltncsj, 
par delà la Algique dont si C 3 E limitrophe et englobé depuis iftib djhi la PruSic 
Rhénane. M. G. rend compte des procédés de germa ni mûon employés par le S ou- 
vernemcni pniKien* surtout a l‘é=ole. M, G, a assisté aux classes de Pécol/prb- 
maire, et il donne des détails intéressants, au point de vue pédagogique, sur la 
méthode employée pour enseigner d'une façon rapide et naturelle t flMcmjnd aux 
enFants qui arrivent en classe sans savoir un mot de celte langue. M. Gaidoi sVst 
aussi occupé des mœurs et usages du pays et 11 donne des Spécimens dLi patois 
u-nlfon de Malmédy, — Un chapitre additionnel ratùniu Line viliie à la colonie pra- 
tei ta nie française (réfugiée) de FriedritLsdorf, près de HorabourgéS'Monts, et où 
l'un parle encore français, 

AUTRICHE* — M. O- Bûhler, dans une note de I Œïtemichïseht Mutijtsseiu-tfi 
fur den Orient, donne quelque! détails sur une nouvelle édition de J’Âthm^ VéJi* 
On sait qu'il y a quelques années,. Shankar Panduriing Pandil a mis la main sur un 
manuscrit du Commentaire Je $%aijq sur FAlharva-Yéda; ce manuscrit étais mal¬ 
heureusement Incomplet et ne contenait que ëozï livres Sur vingt, ks hvres L - 1 V, 
Vi-VHÎ, XVH-JtX {Indr ÂiUiqttar-y, i88o, pp. 199-Exposa lors, malgré des 
recherchas iciives^ on n F a pu découvrir d’autres fragmeni* Je oe texte Impartant, et 
Je i H çxixtCiscc duquel Oft avait longtemps douté. Aussi, pour ne pus remettre indé- 
rinimenl la publication. Je savant Pandit ft'fcil décidé ô mettra houi presse les parues, 
qu'il possède. Le gouverdement de ïtombay fer* ** c 1 édilaon, qui paraîtra 

dan* le format in -4* comme celle du Rfg r* r ^ 4ï Al aller* et celle de Yajur-VcJM 

ï M- ûaidcu nous prie d'aniwnwr qu 1 » * impnnH à. tort * août iJfeù * dan* h çTrrespowdmi. 
11 avau écrit u dite a il* ckap^e à wü \art pur U rêdactian de CÈ oxatth 
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blAns;,, par M A. Wçb-cr, M. lîd hier a sous Itl yvuï un Spécimen de ectïe édition, 
contenant A (b. V, tV p t f i. L'inlrodncikn de ceSÛkla étonne de s rcnieigncmenl* 
étendus sur son emploi fviniyûgaj. $&ym* fait aussi, comme dans I et Autres tom¬ 
me mai re* f des Citations des Ksnçjkfl CE tks Vflitana Sütras, du Pariçktafa et du 
NikllUlklIpI : tout cés telles ont ëlé vêrdiéi par l'éditeur qui s ajouté ki ïndi- 
ciREÎons précises de* passages, Souhaitons, «v« le 5üvanl professeur de Vienne, que 
CCE Ouvrée de Sâynu, Il hn portant pour lq critique du texte et Hnlcrpl^lAlton, 
puisse se trouver bientôt entre IêS mUmt des indianistes, — Ch. M. 

ETALE IL — M. Eltore dj Rucoruila ü entrepris fl Borne. cliei l'éditeur LoreïO 
Fa^qiufucci, Fa publication d'un Pt^orUria éyigrafiÇQ di rtHUchîlâ Romane. H 
pflrn.il par Case i entes mensuel* de 3 z pages, au pris de i fr. &o. Nous reviendrons 
sur l'ouvrage achevé* mais dès a présent ksdcuX premiers t'ascÊcuka parus i\-t f-J*ru r- 
Âb actii} permettent de signaler «eîk publication comme Se répertoire méthodique 
le plut pratique et Se plus complet de ton* kl renseignements jusqtl'è présent dis- 
sémînés* que fournissent sur Ikniiqutié les nombreuses publications épigraphiques. 
L'auteur prie 11* drudittde province, dom les travaux rentreraient dans k cadre de 
snn Iravjit, da Ici lui adresser pour qull en toil lenu compte, 

TURQUIE. — On 1 il dan s le /.wjjïf HcraU du mercredi, *5 noùï n U minil- 

* iferede- I instruction publique, voulant donner une nouvelle impulsion aux études, 

* VU envoyer prwhxïnement dans les provinces des contrôleurs généraux churgës 
< de prélever le surplus des revenus uifcctés fl Huit ruetion publique et de Le eonJfl- 

* crcr exclusivement u J'extension et à rflüiéliûfauon de ce service important de 

* ■ Lspérnns que ce Eté mesure sera efficace Cl permettra de payer un mm s 
d'arriéré nui professeurs «Ici écoles primaires, InckaHak! 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 27 août i&ÿû. 

L'Académie décide qu'il y a ticu de pourvoir à Lt place de membre or-linAire 
laissée vacante par lit mort de M, Charles Jourdain- Leximen des El très des can- 
didan est tixé au iô novembre,. 

M Üppert rend compte un quelques mois de k solennité du centenaire de funî- 
VCfljtc de Liejdeïberg, où il a représenté PA tilde mi e. Il se félicite de lAlîCUetl qui fl 
de 3ait aux delègues français. Le président de Llnstitul de France, M. Zdler. j été 
chargé de prendre k parole au nom des délégués de toutts les nations étrangères à 
I Allemagne , 

M, Pftui Fabre lit Un mémoire sur la province romaine des Alpes Apennin es. On 
sait quau iv* siècle de noire ère. Tl telle fut assimilée adminisirauirefneni au reste 
de l'empire romain ci divisée en provinces, dont k nombre fut d'abord tixé û ici te, 
Le nombre fus porte si dix-sep e + puis a dix-huit. par la création de lu province de 
Vüteria t en cL de celle de Fw-ICfj ^nngnai'liT. dans la première moitié du 

v* siècle. Toutefois, un historien postérieur, Paul Diacre, énumérant les province* 
de Fllajicp en compte bien dix-huu. mais il ne nomme pas la Tu scie Annonaire, et 
il metkiiimne Uiie province dont il n'est pas qqc&lÿm ailleurs, «Ile des Aipes Hjptfl- 
PNNdC. Selon FL Mommsen, Paul Diacre f ut trompé; il aura CU sont ks yeux un 
document où la province du& Alpes CoEtsennes étau appelée Alpes Colluc et Pen- 
iitujff, cl il * hit de ce dornïer mot + en l'iltéraiit» le nom a"uive pE-ovïncc de son 
invention. FL FaLtiï soutient au Ca^Eraarc que le renseigne nient tburnh par Pflul 
Diacre est uxbce p et que la province des Alpc* Apennin us a rdelitmeul existé. 

Eu elîçl, Paul ne se borne pas à nommer cet ce province, il en Indique avec préci¬ 
sion U situation et les limites. Elle séparait, di(-il, la ïuscifi de l'Emilie et rOmbrie 
de 11 Flamink, en Ukusrts sermes, k versam de I* Méditer ri née de celui do TA- 
diiatique. IJ nomme cinq villes qui 8'y trouvaient comprises : Ferrppriutlai^ Fri- 
gnano. dans l'ancien Etat de Mqaefic; A/vui ^e^Jrrf. Monicbello, sur Je kiLbicon t 
BubtUuii ancien nom qLij se retrouve d^ns le litre du Bobiensit tomes, porté jusqu'à 
nos jour* par le* evéqnes de Sarslna; Urbi rut S, Urbin- IVroprit, ancien chef-Lu-u 
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d h un district tïtué ait nord-ouest d'Urbin et appelé moyen ùgc Massa ÏYrnu.t. 
La province comprimait donc la région montagneuse dans laquelle se- trouvent situé» 
les pnncip.HUI, yîlSSAg»de» Apennins; elle avait été formée JIVCC des territoires dé¬ 
taché» de rEmiliî, de ]q Tuicïe £1 de la Flaminic, lE ne faut pas s'étonner de voir 
associé*, dans le nom de cette drton iô 4 bilan, le» root» Alpes et Apewiinaê Le 
premier de Ors mois a gourent été employé pour désigner des montagnes quelcon¬ 
ques. ci, encore aujourd'hui, plusieurs des chaînons de L'Apennin toucan sont appe¬ 
lés Aijrt\ 

Le_ ■ït-hgrnphÉ connu sous le nom d É Anonyme de P a venue mentionne aussi une 
province qui paraît devoir tire identifiée a\cc les Alpes Apennin^ de Puni Diacre. 
Il i iippcMc AtiuoiuiriLi PcnlLtpvhtms- M. Fabre pense que celte province n'eftt antre 
que J il T LiSCÎe Au nouai re du V* siée te* remaniée c| agrandie pou r* ta ire face à des 
di rti eu liés stratégiques. Ce remaniement A probablement eu lieu entre Ici année» 
?$ 5 ef_ 5 Ë? + 

La limite septentrionale de b province des Alpes Apennin es çsi devenue au moyen 
3 g'- celle du terri luire des Ël*ts pontificaux, dont te possession était reconnue au 
Saint-iiege par les empereurs allemands. Cette limite s'est ainsi perpétuée depuis 
l'antiquité jusqu'à une époque rapprochée de nous. 

lVL Joseph HaFcvy termine sa lecture sur Ses chapitres jx et x de la Genèse, il 
pense que CeS chapitre? ont été rédigés- vers l'époque du règne de Satosnou + 

Si. Opperi exprime des doutes sur cette assertion r II trouve qu’en général les 
personnel qui s'occupent aujourd'hui d'exégèse biblique montrent une tendance ü 
té prononcer trop affirmaii ventent sur de» questions nécessairement obscure». 

Julien ICatct. 


Séance du 3 septembre làiïê. 

M- A dî LVusIiâle Communique un mémoire sur une session du tribunal des 
Glands-Jours, qui lut tenue dans le Ycl,lV et le Languedoc, en Jüûb cl en lûtiy* 
imcnéJiliemeriit après les Grands-Jours d'Auvergne, si Connus par la relation de 
Fléchier. Quoique divers documents relatifs à ces Grands-jours aient été publiés 

C r MM, Pierre Clément el CHérucl, et que même un drudii de lîrioude, M + Faul 
Blanc. ah fait paraître en ï&% une relation frê* détaillée de celle session, avec 
le lente d'un grand nombre des arrêta qui y furent rendus a les historiens n en onl 
p’iHtr uinsi dire l_enu jusqu'ici nüCuu compte. Pourtant, le» membres de la commis¬ 
sion Je îi,ihO-1Gü" 1 ne montrèrent ps» moins d'énergie que leurs prédécesseurs et ne 
travaillèrent pas moins activement à réiabiir Pondre ci La justice dans le ressort qui 
leur avait éïu assigné. lit sévirent aussi bien contre les grands Seigneurs, contre I» 
magistrature locale et contre les gens d'église que Contre J CS criminels OU délin¬ 
quants d'ordre in^ncitr. Des couda muauems sévères furent prononcées, pour duel, 
pour des actes de tyrannie et de persécution locale ou pour divers méFdiES, contre 
les personnages les plus considérable» de la province, tels que le corme de Peyre, 
lieutenant-général Ju gouvernement de Languedoc, lu vicomte de FolignaC, gouver¬ 
neur ûc la viJk du puy f les comtes de Câylu» et de Clermant-LodevCj le prince 
d ’flareourt-Lorraine, les Canillac, etc. 

Mr Désiré Charnay rnct sous h» yeux des membre» de f Académie une colSâçtion 
de haches de pierres, recueillies par lui au Vticaian et notamment dans l'îlü de Lï* 
ïümd* et d'au ires objets trouvés dans un cime Gère msya de t'ïLedc JnTna, À £2 kilo- 
mèircs AU nord de Campéçhe. 

Ouvrage» préienTés : — par l'auteur : R. Hiubêau, l« Œuvres de Jfugnes de 
Saint- l ; pdûr f étude critique, nouvelle édition ; — par AL P.-Ghar3».‘s Robert : fcn- 
pucrranj de Monstrdel, histarien ci prévit de CûmbtW* . 

Julien ÜAV«ï + 


Séance du fq septembre i 8 N 6 * 

Mr Déiire Qlarniiy communique un Essai de resianrattan de mfrmnïde cl du 

itmptuKub ^à JjamMfŸtUHfa*}. Cos monument* s^nx «üjotird hui en ruiûe»; 

pourtAEH ce qui en resta suffit pour s'tm faire una idée approximatif D ailleurs, la 
plupart Jcs habitant» 3 c rappellent les avoir vus à une eboguo il» étalent mieux 
conservé» Ut ont pu en donner del dcacriptian» assai preCUtl. fcji saidqm de Cet 
rcFiaeigncments et eu Les eüuiplifianl par des inductions m«* 3e 1 analogie des au¬ 
tres mon ume tu S rttexk-aiç^» qui nous sont parvenu». H - ^hn-t nay a p u ci^mer imd 
restitution Coniecturalc des fdiâce» d'IxamaL II cn pTuS^ !c le aelSin a I Academie, 
en ayant Soin d'ajouter qu'il n'en garant il pas I eim-tilUi e abiiOltse ï ans la detail, mat» 
qu'îf croit avoir bien reproduit fnSpccî 4 ensemble des aeux monuments. Un carne- 
1ère des phu saillants de P*rcfciteïïUJcmaya est la polycdronnc ; on Ja remarque en¬ 
core dan» tes construction* le» plu» récentes de 1» coniret- Le temple d Ejabal devAH 
tenir encore; DU CU-LtC au muroent de la çonquidc càljagutire ’ CU etliii. On a Iroyvéau 
pied des mut» deux espingole* cspAgnolçs du J ' ^eclv^ soigueuf-cmenl enfouies, la 
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croiteen 1 air ; cites avaient sa n* doute etc enlevé» aui conquérants dans un coui- 
but etccmsatréâS par les Mayas a la. divinité J U temple* 

M. Ca fia ti Comme ace k lecture d'un mémoire sut Ses origines eLnjUUa Je le gffî$ 
romaine. Lés Et fugues s une, avec Ses Romains, le seul peuple de ra iniquité chez 
lequel un Constate l'existence des noms de fa mille, cl c'est uns aucun doute à çu* 
que les Rontajna trt Ont emprunté l'usage, de meme qu'ils ont imité beaucoup de 

LrfHirc. àfv-qni if rijanc I *■- ^.Zb-,..- ... ...._■: __». _ . . 1 


, -■ f W.rii ct<ti, t ipurrr. s an-{(, JcljfNi. UCa E icrcnn LU ». 1 jfrj ïf # 

Iftnm. etc., etc. [..es fa mil Ses im po fient Ces noms son! évidemment > pense M. Ca- 
UUp OPgmaircide S'Etruric Ïl Se sont Établies plus tard Seulement a Rome, 
üli vrage présenté, de U part de l'ameur, par M. OpperL : LoJovicü ü dËE tzr* eb. iV 

Culm dît 5 <àit press# gîi miiidii ûnewiJili, vol, ï, 

Julien 1 |.i l'iT. 


Séance du / 7 septembre ttfÏÏfL 

_ M. de ta Hh ne hère donne quelques détails Sur l'orge ni set ton du Service des mis- 
Ssüns archéologiques et de la conservation des antiquités en Tunisie> L’année der- 
niera, M, le Minore de rlnsiriictiori publique, sur Ij proposition de M. Charmes, 
d! lecteur du secrêreriat, a décidé l'envoi d + un dëEdgué permanent ou ministère, chargé 
Je djngçr les travaux des personnes chargée* de missions tcleniïâqLiÇ* eu Tunisie: 
M, de la BEancJitre a été appelé à Ce poste. D v *Uîra r a rr, te gouvernement tunisien, 
sur les instances du mini sire-résident d c France „ M. Cambon, a décidé de prendre 
des mesures pour Iq protection des monuments antiques ci a créé un service dit des 
antiquités cl des IrLS. dont il a Confie la direction au délégué français* M. de ta Blan¬ 
che ru réunit donc, depuis un an, la doubler qualité de fonctionnaire français et de 
fonctionnaire tunisien; il est li Ij fois* délégué du ministère Je rimiruciÎBn pu¬ 
blique près la résidence française a Tunis * et * directeur du service bey licol des 
auuquitës et des arts >, 

L'un dis premiers soins du service d» antiquités et JcS Arts a été de réclamer 
des maures législatives efficaces pour la protection des monuments. Li matière ft 
™ «tf lee P*r »n décret beylical du j mars iSSG. Ce d£crer f à la différence dos lois 
ite cenams HUlrcs paya, tels que | j J urquie et la Grèce* reconnaît le droit de pro- 
pnetc des parti eu tien sur ki antiquité* qu'jk découvrant. Mais il autorise k .service 
des antiquités procéder a un c dUKOient " des monuments historiques digne* 
a etre conservcfi t et. lorsqu uji monument a été classé après en quête, nul, même |e 
propriétaire, ne peut y porter atteinte On a cru devoir éviter le* pënalitée trop 
ÎT v * reâ < par les lois de CerlAiTis pays, qui deviennent facilement impratica¬ 

bles; on S est atiache surtout a arrêter, p^r des peine* pécuniaires, aux qui seraient 
te ni es de recourir n k destruction des monumejus par économie, par exemple pour 
fre procurer uea inalëriaux. J bon marche. Les fouilles ne peuvent être rai les qtravcC 
I aulorisaiion^ et tom k surraüknce du gouvernement. Les découvertes fortuites 
doivent cire immédiatement portées à La connaissance lEu Service des mtiquiiës et 
des arts, et Celui-ci nus à même de suivre Ees travay*, s'il y a lieu. Les inscription ï 
aorn I objet des mêmes mesures tte protection que les édifices. M. de la l^lanchére 
se loue de 3 exactitude arec laquelle kf autorités tunisiennes Se Sont cm prêtée a 
d appliquer ce décret, ausaîtdt qu'il A été promulgué. 

M. Je la BhincÊiêre «i visite mte a.nnêie. pmr recueillir le* éléments du cEas^emcnt 
dfi ? monuments, histonques * le sud et fou est de h régence. Il compte visiter de 
mente lu nord éî_ I ouest J année pi ocïuine et pouvoir terminer le ctaSsement en lëbK. 

Le service bïylicnE de* antiquités et des ans s H ç*| occupé de Je oïl e eu ï< prises îm- 
portunc^ ta fedacnmi d_un inventaire dçs monuments antiques de la régence, sous 
la forme d'un dictionnaire accompagné d'une carte archéologique^ et in création 
d UU musée n Tunis. Ün espère que le dictionnaire et k carte pourront être achevés 
dans un délai de trois, quatre OU au plus cinq ans. L'organisation du musée rencontre 
des obstacle* séricuï ; le plus grave C5t la diflirulté dy irAnspoil des bJota de grande 
dimension* dans un paya où il n'ciiste ni mute*, ni moyen* du charroi* Lui mûnu. 
mcmi qui ont pu Être réunis jusqu'ici à Tunis ont été placés dans un fort beau 
palais* 1 ancien harem du Bardo, mit par le bey a la disposition de k direction des 
aiitiquiLés. <Jn s'occupe, en outre, de former sur divers puints du littoral des dépôts 
fTOViwirctp d'où lus monuments Pnürront un joitr, avec l c concours de k manne 
ctre transportée par mer au IkrJo. Ces dépôts sont octuollcmeni établi* sur huit 
Points, a farcis, n Gabès. à Vounj^a, k Sinx. à Monastir, a Snusse à Nehcl A 
les stïiturs découvertes ^ Stian MM* S.vlortion Reinacb et ifebelnn- à 
MlWï| (tel bornes militaire* trouvées au sud de* chotts, les premières qui aient 
révélé l'eiiàtcnce d'un réseau de voie* rumnïncs dans Celle région* a tiîkï* les anti- 
quités Êhrétiçm'd-i du cimetière de LamCa, tspEoré par MM. Gagnat et Saladin* etc 

-il. E aul Meyer fait une communic.ition sur I /mare du monde* traité de céoittauhic 
cl Je Cui-inograpliie, en vers fiançaia, qui lut écrit en t-qj Ou l3 qrj c ? qui jouit 
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d'une grande popularité au moyen iîge. On en comurii plus de soixante manuscrits. 
Il en existe de=uX rédactions, l'une plus développée que loutre; Celle-Ci, «bas V opi¬ 
nion générale m enl admise, est le leXIe primiiiE ci ï autre un leiic allongé par dei 
inter publions. ÜUAnï il l'AUTellr» selon une flûte citée par dom Cal met. dics sa JJc- 
îoiTxint, eVuri un certain Gautier de MeU; celte indication avait été tirée 
par Ctfmei *l h ü:Ei manuscrit qui avait appartenu à Ùu Gange et dont la trace était 
perdue. M + Paul Meyer» en examina ut rccemmeni S vers inanuicrita du Munie bri¬ 
tannique, à Londres, et de la bibliothèque de feu sir Thomas Phillips, h Chelienham, 
a c<j nst j Eè les faits suivants : 

i fl Le manuscrit Hairiéien dB5 ( au Müsee britannique» ton rient en léte du poème 
un prologue de 6^H vers, o£l Paul l-ut déclare avoir dédie son ouvrage à Robert 
d'ÀttoÎB, Irére de MÊrvT Louis, et à l'évfquc de Metz, Jacques, hère du duc Mathieu 11 
de Lorraine : Ceci Confirme l'attribut ion du poème à Un auteur messin^ 

a* Ce prologue contient quelque un a de-i morceaux qui ne go trouvent que dnni 
la rédaction la plus étendue Cl qui Avaient été considérés comme des tnlerpoïaiiotis t 
kl Cil rbulie que ces morceaux apport b orient bien à l'eu leur, que la prétendue ré¬ 
daction interpellée est Li rédaction primitive et l'autre une rédaction Abrégée; 

Ixr manuscrit de bu Gange» dié par Jum Gai met, se trouve aujourd'hui dans la 
bibliothèque de Thomas Phïllppsj il contient, Sur la première page, quelques lignes 
de la main de Üu Gange, et On lit en télé du texte la noté rapportée par CilImet : 
• Ghe sont k& ïnatereft que sont COPkte nues en cuat (ivre qui est a pelles le îdape- 
roondc; si iç Eist maître Gau tiers de Mica en Lorraine» uns très bu in s phlHesophes. * 
M. €1 crmcml-Garni cau communique deux périls mon umenti ép i graphiques de 
proveninco orientale. L’un est une tewrc de verre» qui porte en relief le? quatre 
lettres palmyrénïermea B r I. 13, A- ri faut lire Baïda, nom qui figure Sur plusieurs 
inscriptions grecques de Palmyrc. L'autre est une inscription grecque, trouvée en 
Syrie. On n'en confiai! encore qu'une copie* qui Cunsicnt quelques fautes. Jl faut 
probablement h lire Ainsi : J l'-L j-vr^pO-s îG-rMjtiÎTî^fr,- T:3[zïi»ÿ, Xj^mï ji's-j, 

Xifi^rrai UrMiA&lv, ïtkt^ 4* VïTii'pair rrï un^ 

^i-y^ivra* i* T'y l ia copie porte AIvttHTI \ Sé g! xi dr/cvrai, 

“Li yrj*j&ïtà‘g *}î’/mï, ïVtlïlistr &ri&r f T.t,t titi ti f\mr le Salut 

de 3Vmpert:ur Trijan* bis de PferrA Auguste, Auguste^ Germanique, Dicique : 
Mertnéas, lils de l-Seehab. hts de lieéhab, père de NéïcirôS qui A été divinisé d*n» la 
Chaudière a l'Aide de laquelle on accomplit les cérémonies, surveillant de tous les 
lrtVAUX d'rci^a élevé et dédié Ce monument. par piété, a la déesse Leucoibfa, ' La 
phrase sur le personnage *i divinisé dans la chaudière des cérémonies » semble faire 
allusion à quelque sacrifia humain \ niais, dans rdcat incertain du texte, on ne 
ej unis i rien alhrmer. 

AL Gign-at lit un mémoire sur rOrg-JUiurioa miïitJu-c dç l r Afrique romaine sot** 
Fempirt rcflia/n. 

_ Julien Havët. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du r* p septembre. 

AI, Kr AtUntr communiqué les vhutûgraphîes des vitraux du célèbre peintre ver¬ 
rier français Guillaume de Marcs 13as, au doine d"Arestiu ( 1 5 t S et annéLS suivanlesj, 
IJ annonce en même temps qu'il -esi en mesure d'établir que l'artsMe. Uu ni rai renient 
u l'opinion Ttçut* Appartient a une Jrtmîllc berrkhùnne + flou à une famille loir Ai ne» 
dans Aon testa me ni, tiuiliaume «édare que son père est originaire de La Glustrc, 
dans le diocèse de Bourges. Ur, d'apius une communication de M. de Cbampiviux. 
plusieurs membres de la iVmririe Miirrillat ont joué Un tüle dans l’histoire arristiquc 
du Berry, L’Un d’eUX, Guillaume de .Marcillai, évidemmertS un des anrêtres du pein¬ 
tre verrier, travaillait en i.jqj à ]a Cliarpcrucric des maisons de la Mints-Gta.ip^|| ft 
de liourges. Son pire, qui pOnaïl Le même prénom, était maître dtS œuvres de char- 
pentcfc du due de Beriy, Iji localité de MareillaL chef-lieu de Canton dans l F Alli c r, 
liîsAkt adtrefbls parrie uu Berry, p . 

M- Houest présente quelques observations ad sujet des Musc-eS de province dans 
lesquej* h &fùû dont Un CâuAvEVe les- monuments laisse souvent beaucoup à dé- 

Une lettre de M, de C^lklilk signale la dcconverte h KerfeunTeunion çn M^îlac, 
piés yutmprrlé. de Llébrl* de subornerions loEfU-tuc* ; ri signale aussi la découverte 
u'unç statue équcsiro dana l%Fïnîs|ikré, , 

*-* Secrétaire 

L. MoUjiieii. 

Le P rvpriv ta ire - Ccruni : ERNk ST L K R Q TJ X . 

' i.r iüf^riMr^ flt* ¥ knvtnwrd <uireni m ; f. 
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KauoiKWk val*. 34 -!Jo _ Variétés : Lente T ün officier de Timide du Rhin en 
1 Ctronfqut* — Anémie dta ïnifrïpsLün*. 


154 *-ivl ■»••■J. cn 1^1 pt c«. Sî.tvl ribulumm Kliauîiit, Emendavii „> BlW , 
d * LlJa * ,Uls Mo,Lt “' ncruîLni, arud $, Cilvarium « Soc,, ihÿj. ?1}( . irj . s _ 

U publication de M. Lucien Mtieiler comprend .roi* partie, - J c 
«rte des fragments tragiques et comiques de U vins Andronicus et du 
Nev-ius; 1 indication des sources pour chacun d'eux, enfin un bref corn' 
mentait t, critique et explicatif. Disonsde tout de suite, pour n avoir 

*rr 7 Sür T àé ^i : Une “** «***»“ matières, qui 
fon-e, pour lu moindre vérification, â ouvrir ie volume à trois endroits 

hi!T n ^ CStaUWip f UCOmnïûdeqEJe P° Ssible ‘ 11 cûl Wh mettre au 
L L Î ^ UL P a .^ e ^ u [eslc - k * sinon le commcnlalrt compter [ce ltüî eüc 

peumn, au moi „ s , [alimm . a ma £J a t JV? 

pareil critique. P 

iesmva^d^S T;!!^ d f 10 J ' re ’ avec ,a P [us grande sévérité 
le»travaux de son prédécesseur immédiat, M. Ribbectc. Pourtant le; 

püolK-ations de M. R„ son édition des ScaetueaeRomanorum poesis 

üT M M “T *" *?'?"' n^tpaséS- 

j M : M * ’ eC Iil «ntnbutïod de M. M. à la critique et à interpréta- 

“îÆ uStT dC LlViuS M de Névius « est F as tellement impose 
1 vok rL de s ' montrer bien rigoureux pour ceux qui lui ont frayé 
„ * r ’. Le ^ U1 J1 , , Ie P r * K de S0[J tdiiioiî, ce sont bien moins ses 

ÎZl™^ Qn *' { " n que «H**-™» soient assez plausibles) 
que celles qu .1 a empruntées à d’autre, philologues, surtout à Bothc 

aussi a daupt, à Bergk et ù d’autres, sans compter M. Ribbeck tui- 
meme. x aïs :î, M, ne signale généralement, parmi les conjectures pro- 

qu ^j”i les qu ii adû P tc: tpuvcau sujet d’ennui pour 
loueurs de son édition, qui ne sont nullement dispensa d’avoir 
sous les yeux l’édition de M Rîbbeck, plus complète sous cc rapport 
U^o d „. rep „M. M. ne permet pu non p Iu , de »Æ 
°“ amplement .ynoré certaines conjectures. Ainsi il ne cite 
aucune des corrections proposées par M. LouisWct dans les Méten- 
ges G raux (p. 1 0 3 et Soi ss.). 

• \i * ’ n ^ L1 * d|nalcrofli partieulièremem îhImsiîc (X«v T-a. r vi 

4M ” v ’ 11 R -J P^r la | fi *o„ InadmiHiw.^ m5S , in ttie ’ T ’ 4s ' VJ ’ 

Nouvelle série, XXIL 

■l* 














3 34 


revür cRmqtrt 


Ajoutons que la critique tics fragments dépend beaucoup pins éiro’ite- 
niem que M. M. ne semble le croire, de la critique du texte de l’auteur 
qui nous les a conservés ; c'est lit un principe que nous regrettons 
de n’avoir vu nulle part ni indiqué, ni appliqué dans l’édition tie 


M. Mueller. 

Ses conjectures, qui donnent presque toujours un sens intéressant â 
des citations trop souvent banales ou inintelligibles, sont malheureuse* 
ment faites un peu à la légère, et sans tenir un compte suffisant de la 
leçon des mss. *. Eu voici pourtant quelques-unes qui sont assez heu* 
reuses. 

Livius, Trai*. I (v. i Ribbeck) : ni mat os imitabo, tum tu pretium 
pro noxet dabis (mis. si malosJ. Le sens est ainsi moi us banal et con¬ 
vient mieux au caractère d’Achille. M. M. rapproche avec raison Ho* 
mère A î $3 : 'il fip xiv Èetïiî t- vai siuïsr/s; y.ïXüî^v... — Id., 
Irag. V (y. 34 R.). M. Ribbeck lisait : obsecro te, Atteinte, mat ri ne 
qitid tvac aduorsus fitas. Les mss. H L W da Nonius donnent obsccra 
de première main. M, M. adopte cette leçon et lit: obsecra tu, Ati- 
ckiale, nsatri ncquid titac aduorsus fuat. Andromaquc ne supplie pas 
son fils, devenu grand, de ne pas se ranger du côté de ses ennemis, 
comme l'explique M. R. ; au contraire, Ancbkk n'est encore qu'un 
petit enfant, à qui elle demande de fléchir par ses prières la colère de 
Pyrrhus. L’idée de M. M ■ est vraiment fort ingénieuse et très plausi¬ 
ble, — Névius, Trag. V, 9 (v. 19 des fr, de Livius, R.), fragment attri¬ 
bué par les mss. à Livius Andronicus et que M. M. a peut-être raison 
de rendre à Névius : M. M. reprend une conjecture qu’il avait déjà pro¬ 
posés dans le De Re Metrica; il lit, en intervertissant l’ordre des deux 
mots i«e<r et fixa : mille ea, quae mea sunt mugis quant tua. Le sens 
semble demander cette correction. Pourtant Je texte des mss. n’est nulle* 
111cm inexplicable.— Id., Trag. VI, 6 [v. ab lit - iîigcttio cr- 

fotsta ubi nata sint, non obsitu. Obsitu \ leçon de PHvIeianus et 
d’autres mss. de Nonîus, a, croyons-nous, été avec raison introduit dans 
le texte : les copistes ne l’auraient pas i nventé, tandis qu’ils ont très bien 
pu changer ce mot inconnu en obsita. Certains mss. portent d ailleurs 
la trace de cette correction ; Je Lcîdcnsi* a obstutas, etc est aussi lu 

leçon de la seconde main de l’Harleianus, . 

Signalons encore quelques corrections de M. M-, celles-ci plus ingé¬ 
nieuses que vraisemblables. Par exemple. N«v., rrag, , 20 iv. 43] : 
mss, sam ibi ms duplicat aduenientis twospaMr, M. H. 1 «nuira 
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duplient <JInmmae^> aditenientis limas. — IJ t Coin* XXXIV T 2 
( Y - 73 Ss - RJ* (Ces la description souvent cïtée du manège de la co- 
queue ) Au v. i, M. M, rejette les mots r>r choro ; au v. 4, il corrige 
4Ï ^ris en jdtfiij. Ces deux corrections sont un peu hasardées : ou 
héstte cependant à les condamner, tant elles améliorent le texte de ce 
charmant morceau. 

Enfin, Név*, Irag. VI, 10 s. (v, 38 et 42 R.), les conjectures de 
M, M. sont üeddéiiieiu trop hasardé, et a tous égards insuffisantes* 
Nous dirons la même chose de la leçon proposée par M. M^ s Liv., 
1 rag. ll,i (v. tû s R) : d'ailleurs toute tentative sérieuse de restitution 
de ce passage devrait commencer par rendre compte de rénigmaïiqu 
jrûtdcs manuscrits de Nortius jp. 207, 3 r Titus Liuius pisiadlaccmnii- 
co/ùro) + 

Nous Terminons cet examen de I édition de M, M» par quelques ob^ 
s cr va Lions que nous a suggérées la lecture de son commentaire, P. 47, 
M. M. veut que lIphigénie de Névius soit une Iphigénie à Au lis. Le 
seul argument qu il oppose a M* Ribbeck est le mot uicinum fportum) 
qui sérail toui i fuiï impropre si la scène se passait en Tauiidc. Mais 
M. L» Ha vit u montré 1 que uicinwn est une fausse leçon : la iCâ£iUJ„ 
tion tentée par M* Hnvct est, au moins pour la première moitié du vers 
(seule eu question ici], tout à fait cet taine. L'Iphigénie de Névius reste 
donc une Iphigénie à Auiis* 

^' 4 f s-i M fc L. M. veut enlever à Livius And roui eu s- le fragment 
que lui attribue Vopïscus fVîta Num&riani 1 3, 3 1 ,) : « Lcpus tutç cs t 
piilpamentum quairis * ¥ et qui se retrouve dans Y Eunuque de Tércnce 
^ 111 . 1, ->d) T On lira avec Intérêt la discussion de M, M, ; nous doutons 
qu elle entraîne la conviction* C'est un expédient bien désespéré de 
supposé! que Vopjsctis * crrore nescio quo adduetns i, comme dît 
M. M +f aurait confondu J érençe et Livius Àndromcus. Ce système est 
vraiment trop commode: son tort est de ne rien expliquer. Malgré tout, 

! idée de M* M, ne doit pas éïre rejetée a priori* Le texte de Vopiscus 
est, en cei endroit, si vague, eï, de pins, Tellement corrompu* qu i! est 
bien difficile de prendre nettement parti pour ou contre* En tout cas, il 
restera a M. M. Je mérite d avoir le premier exprimé un doute réfléchi 
sur Implication traditionnelle de ce passage. 

S 1 . 5 g, il est inutile d'admettre pour admodum une prononciation 
nmodum : ['abrègement de la première syllabe de ce mot dans Je groupe 
Ticque admodum n 1 * rien que de très réguler, M. M. le sait bien, et le 
dit dans son commentaire : il aurait du s en tenir Jü. 

P. 53 et 63 fNév M Trag + VL î 8 ; v, 5 7 R.: - /<L, Com< XIX, S; 
v* 58 R.), Ig finale des mots omnibus ci pedibus est comptée comme 
longue devant une voyelle, dans la partie foriç du pied, M. M* fait 
intervenir la théorie de Corssen a , qui voit ici une trace de * l'ancienne 


1. Wtsm^es tSrmx, p* 

-■ Vokallsnuts* U. p. ^jë. 
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quantité longue » delà désinence ~bus* Le fait eibi que, si lu désinence 
-bus avait jamais eu une voyelle longue, elle (jurait encore û l'époque 
classique, ce qui n’esî pas, D ,1 éiHeurs, on trouve dans la poésie latine 
archaïque bien d'autres exemples de syllabes finales fortes, comptées 
comme longues, bien que leur brièveté soit attestée à la lois par la pro¬ 
sodie classique et par la comparaison des langues congénère?. En pré¬ 
sence de ces faits, bon nombre de philologues, par exemple, C* F. 
W\ Muelltr dans sa Plüutimschc Prosodie, prennent le parti désespéré 
de faire disparaître toutes ces t irrégularités », d force de conjectures 
plus ou moins plausibles. La vérité, croyons-nous, est que rallonge¬ 
ment d une syllabe finale brève sous l'influence de l îctus esc parfaite¬ 
ment légitime dans lu versification archaïque 1 * ; et cela, bien entendu, 
quelle que soit L'origine de cette finale, quelle ait été jadis longue, ou 
qu'elle soit toujours restée brève depuis l’époque indo-européenne. 
C'est un fait de métrique, non de phonétique ou de morphologie. 
M. L. M. hésite entre l'explication donnée par Corssen (que finalement: 
il adopte), et le u remède » proposé par C F. W. Mutiler* Nous 
croyons qu’il a bien fait d’admettre que la finale -bus avait dans ces 
deux vers la valeur d'une longue 3 * * * * * : mais la raison qui! en donne n'est 
pas soutenable- Peut-être aurions-nous moins insisté sur ce point, si 
ces laits de « conservation delà quantité ancienne * pour un certain 
nombre de terminaisons, n'étaient, par beaucoup de savants qui ne sont 
pas spéciale me nt métriciens, regardés comme absolument démontrés 11 . 
C'est une erreur, qu i] importe de ne pas- laisser se propager sans es* 
sayer de la combattre. 

En terminant ce compte-rendu, nous craignons qu’on ne puisse nous 
reprocher devoir trop insisté sur les parties faibles du travail de 
j\L Lucien Mue! 1 er. A vrai dire, on aurait mieux attendu d’un savant 
aussi renomme, et à [uste titre, que l'éminent professeur de Sstnt-Pë- 
tersbüurg + Mais, malgré des traces trop évidentes de précipitation, cette 
nouvelle édition de Livms Andronkus et de Névius n'en sera pas moins 


i. C'en à tel point que k groupe n'esl licite qu’aux places oa k Brochée ci 
k spondée seraient inriifléremmeîit admis. Un !eï groupe rt'étail donc pas un vérita¬ 
ble tri brique, c + ét&iï presque un dieiyle, 

3 + Tculefcris il convient de remarquer que 11 scaniïuu du second des deux vers 
en qutsiiûft n'est rien moins que certaine. De plus. dan* l'outre vers iSiabathru nj 
pféibus habebiltt Crut diniCiuS tpkroco} rallongé mto l de ta âmak de pcdibui cesse 
d'être nécessaire, SL fon admet que rictus frappait ia pénultième b pêtc de tç EiaOt. 
Un tel rythme ne seraii pas licite chez Piaule s peut être Xcvjua se tnoMrait-il 
moins rigoureux. 

3. Ai mi M. J. Schmidt s’est aiilcrisd de cette * quantnê ar^liajquc s du suf- 

hit-i 1 jjj K pour te ramener â U/i plus ancien quM rapproche du prussien -jujjrJ, 

ToülceU est pure bataille. la brièveté primuive de U voyelle du suffixe _* Mp déj4 

lb»iumc(u assurée par Résude du kiin même* le élWorc ’. Vf c ^( necessaire, 

par tu comparaison des- dialectes siaisqués. Cf- Akwi, St u VC/efe iftf 

ï. Vî* a* fiucîcuk» 
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accueillie ;ivec plaïsir et étudiée avec fruit par cous les amis de la vieille 
poésie latine. 

Louis Di^vau, 


3ÎS. — KtAtntiiiïnçlirH «LnrI ^îiftinmdse AutÆ'ïfi von Hüga 

Sciutcharot. Berlin, R r Qppcuham, iBS& ln-&, viu-44* jsp. 

Certains critiques chagrins vont répétant que FerudUion est interne 
patibk avec le goût littéraire, et le pire est quon les en croit souvent 
sur parole. De temps a autre, un érudit répond à ce reproche, comme le 
philosophe ancien qui démontrait k mouvement, en écrivant un ou- 
vragie que le lettré Je plus délicat pourrait lui envier. Mais la légende 
iry perd rien; rien nkst tenace comme une légende- 

Le livre de M. Schuchardt est de ceux qui la confondent, car il relève 
de k critique littéraire bien plus que de la philologie. L'auteur, lin- 
gniste renommé, a sur un grand nombre de scs confrères 1‘ immense 
avantage de connaître, non seulement par la grammaire et la lecture, 
mais encore par la pratique, de manière à les écrire et à les parler, les 
langues sur lesquelles ont porté ses études, Ü semble partout ches lui, 
et peu de savants mettent leur public plus à l'aise: comme il parle Iran- 
çaîscn France — les lecteurs de la Revue ont pu récemment s’en con¬ 
vaincre s — il improvise en cymriquc dans le pays de Galles. Aucune 
ans nuances de 1 expression étrangère ne lui échappc s et il a pour les 
traduire une langue heureuse, souple et pleine éliminé me de nuances, 
qui parfois mais rarement, risquerait meme de verser dans JkfFéterie. 
Il dira* par esemple* de la mélancolie discrète de Cervantes : * Il faut 
nue oreille d une exquise sensibilité, il km, dirai s-je volûniiçîs, le se¬ 
cours d un résojin&teur, pour entendre lé léger soupir que poussé le 
romancier quand la lance vaillante brandie par son héros se brise en 
éclats contre lés vulgaires réulhés de ta vie, * La pensée esc juste et fine, 
maïs le résonna leur esc peucêïre de trop. 

Les dix+Sépc études celEO-romaoes de M, 5ch. sûql des articles publiés 
à tae* longs intervalles — les plus anciens datent de iSyt — dans di- 
Mri sss revues a! le mandes ¥ et réunis aujourd'hui en un vol urne. Ainsi 
qu ou doit s y attendre, le celte y lient beaucoup moins de place que Se 
roman ; mais llniérét tout particulier de h partie celtique justifie enlh^ 
rement le litre de l’ouvrage. En voici les titres secondaires, 

L Les inscriptions murales de Pompdi. — Ils agiîdes graffiti dont 
le caractère et l'importance saut m h en relief par de très frappantes ci* 
cations. 

IL Virgile au moyen âge : d'après M, D. Ojmparettî \ 

HL Boccace : l'origine des novelte italiennes. 


1. Revue cHtifue, XXI. p, e-cj-p- 
-■ IVjfil/p utï meMo €Vû. LiToma, 1873. 
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IV. Le conte ^5 tirais anneaux, intéressante étude de mythologie po¬ 
pulaire. 

V. A ri os te (écrit à l'occasion du centenaire, t S 7 5 J ^ — Une compa¬ 
raison entre Dante et Ariosle est une des meilleures pages du livre 
(p. 8i)î pour le poète de la grâce le critique a déployé toutes les grâces 
de son style, 

VI. Cartioens (écrit à Toccasion du centenaire, 1880). — Dans cette 
étude magistrale je relève une très ingénieuse justification de remploi 
du merveilleux païen dans l'épopée, 

VIL A propos du jubilé de Caldéron : caractères distinctifs et origi¬ 
nalité du théâtre espagnol, 

VI IL Goethe et Caldéron : comme ni Goethe a apprécié Caldera n aux 
diverses époques de sa vie, et quelle influence le génie du dramaturge 
espagnol a pu exercer sur le sien. 

IX. G. G. Belli et b satire romaine, — Cette satire, d'une forme très 
raffinée, et pourtant populaire, est bien Je produit du meme esprit qui 
a inspiré durant des siècles Jes dialogues de Pasquin et de Marforio. 

X. Un roman villageois en Portugal L 

XI. Lorenzo SteccheuL — M- Selu ne se contente pasd'adntirer pas¬ 
sionnément le talent du poète italien : il le traduit en vers allemands, 
assez élégants pour faire â peine regretter l'original. 

XII. La rime et le rythme en allemand et en roman. — Cet article, 
d'une méritoire impartialité, revendique hautement pour le rythme ro¬ 
man l 1 honneur d'avoir été l'éducateur de Lord lie germanique, et sè 
termine par une phrase que pourraient méditer les prescripteurs de 
l'iniluence française (p* aüo) : * ÀUrions-ûûus donc oublié ce qu'a fait 
fondre de frimas et de glaces la brise du sud ou de foccidcRtp et combien 
de fleurs charmantes se sont chex nous épanouies â son souffle? * 

XIII. Métaphores amoureuses : contribution â l'étude du rôle de la 
métaphore dans le développement du langage a . 

XIV. Le français dans le nouvel empire allemand : considérations 
sur les patois français des provinces annexées à l'Allemagne en vertu 
du traité de Francfort el les éléments germaniques qu'ils renferment L 


j. AsfüpîÜJi do jw**. m'tor, par Jutâo Dinta, JPerto, lüüti* 

a„ Je signait en pas53ni un fïidieuiL poi 111 ut virgule qui £fflî P c * contre-seas te 
rftvtHJim toupie* d^mour dté p* :55 + 

3. Quelques-uns de ees mois hybrides. appellent Dkscrraiîaas particulières 
fp. 273J, 1* ChânüÇU^ eauiin {miCClel, ChtO'Qittvurguf' StrîjbouiR : C F «[ h pro- 
nûüdilion de la Hautt-ALslce, l'emprunt eâî do<^ venu d^i aud plutdl qm- du uord. 
2- QuatUCfic Ipru-ÎÉ 1 , oniitmireniunt pïminncé çûMr* S* rAHiclie aïKai üti p*rl L f ccd- 
m&ri en tk* wjl^h = tirtc ïmttaohi# f tt s'esï bien JintUTJlis^ en Lorrain^ qu’on en 
a tiré hz dérivé coicàîtr (prunier:, qu p û* filtre dans les rotMn* de M. A. Theu- 
rk|. J"ni connu tl«ifi dame lorraine « vantjut voldAttait ..c lie p 3i savoir un 
irüîirG moi d’allemand H ma JJ crnyail porter un ira nfïiiü 1res pur en disant * dcüCOt- 
ch es ja 3* Vtmmdd (püaai«J,sc trouve aiiUu** que dans 1 ancien Haui^lkmand 
ntt*!*; ■ il i'ôi conservé dans h Hiute-Aîsaco (eotmatïert e vai/rfi, le mot wjft^e 
ne serait pas mëm: compris* 
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XV. Projet d'une fondation en l'honneur de Dicï. — Il faut déplorer 
avec 1 auteur que ec projet n'ait point abouti. 

XVI. Français et anglais. — L’auteur discute, au point de vue péda¬ 
gogique^ la préférence qu'il convient de donner tL l'une ou à Pau ire lan¬ 
gue dans l'enseignement allemand, et conclut* par de très fortes raisons* 
en faveur du français* 

XV 1 L Lettres celtiques (pp. 317-426) : relation très humoristique d'un 
voyage de quelques semaines dans te pays de Galles. Ces lettres contien¬ 
nent de curieux détails sur les mœurs, les pratiques religieuses* la lan¬ 
gue et U littérature de ee petit coin d'Europe, moins connu du reste de 
l'Europe que bien des contrées exotiques* et respirent une sympathie 
chaleureuse et communicative pour cet esprit celtique si vivace et si 
vaillant, malgré ses défauts que M. Schuchardt ne cherche point à dis* 
simuler* 

La sincérité, en effet* est sa qualité dominante. A tous risques et sans 
ambages il dit sa pensée : il U dit à ses compatriotes avec une franchise 
qui parfois a pu leur déplaire, ct n s'il use de fa même liberté à notre 
égard* nous devons lui en savoir gré : c'est un ami qui nous reprend, 
et non un censeur pédant qui nous gourmande. Pourtant je serais tenté 
d’effacer de son livre quelques pages du chapitre XtV* écrit trop 
tût après la conquête de l'Alsace-Lorraine ItSyi) : non que paie le mau¬ 
vais goût de vouloir lui reprocher la joie et l'orgueil légitimes que lui 
causent les succès de son pays; mais* si le patriote s'est réjoui, le savant* 
rhomnic de cœur eût pu traiter moins légèrement tes sentiments non 
moins légitimes des Alsaciens et trouver du moins une parole émue pour 
toutes les douleurs privées que traîne è sa suite une annexion violente. 
N'insistons pas ; un scrupule excessif lui a interdit d’adoucir un lan¬ 
gage que sans doute il 11e tiendrai t plus aujourd'hui. 

V. Henbt, 


- itarfcliQsn PflktiwtiH HfHtl<iiiHilliit«r«iiiiri Berlin tmê Smîlgari, 
W. Spemann, (volumes 34-81). Prix üy volume broché. » mark. 

U y a près d'un an que nous avons entretenu nos lecteurs des pre¬ 
miers volumes de La collection connue sous fe nam de deutsche Naiio- 
nûUitêtatttr et que dirige avec tant de goût et d 1 activité un des littéra¬ 
teurs les plus connus de L'Allemagne* AL Kurschner L 11 est temps de 
parler des volumes qui ont paru depuis ; tous ne sont pas également les 
bienvenus et quelques-uns n'ont d'auire mérite que de faire nombre; 
mais la collection rendra, en somme* de grands services et mérite d'étre 
de nouveau signalée k notre public; nous la recommandons à tous ceux 


1. Il faut, en cftet* dhc ■ collection Kurschfiçr > et bien ln dÎHtugüer de ta t. «t- 
Ictiîon iâpisTTiman * qui paiHst à la même librairie, nuis qui cal iris tilfTcretilfi, 
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qui veulent pommer une bonne bibliothèque allemande ëii particulière- 
ment à nos. Jeunes maîtres qui se préparent au certificat d'aptitude et à 
1 agrégation* ou qui,.ces csa métis une fois passés , veulent lire encore de 
temps en temps quelques les les classiques dans de jolies et peu coûteu¬ 
ses éditions. 

Nommons d’abord, en suivant l'ordre chronologique des lestes pu¬ 
bliés» le volume 5 g de b collection, intitulé die ai teste deutsche Litte- 
ratur bis wm das Jahr io 5 o et dü à M. Paul Piper, L'auteur a voulu 
faire connaître au grand publie* à tous les G&bildeten et Nidtigcnna- 
rîisten les plus anciens monuments de Ja littérature allemande qu’il 
analyse et apprécie successivement ; j[ iFa pas hésité à donner de nom¬ 
breux extraits des textes originaux (1501 bique et ùîicieu-haut-alleniandip 
mais îl les accompagne toujours d'une traduction aussi littérale que pos- 
sibJe^ il a même joint un dictionnaire à son volume et sa bibliographie 
est très complète. C est donc un livre utile, et qui rendra des services 
même aux Fachgenossen ou spécialistes, car ils y trouveront Je nou- 
vdies collations de manuscrits* de nouvelles leçons parfois heureuses* 
et plus d'un aperçu original. 

Nous 11'hésitons pas à dire que le volume 6 ü a de la n deutsche Naïio- 
nalllïeratur b qui a pour litre Deutsches Leben irn Volkslied um J5J0 
et pour auteur le baron Koch de Lilicncron* est le plus ingénieux, le 
plus original et Lun des plus intéressants de la collection. M, Kurschuer 
avait charge M. de L. de publier un choix de chants populaires de Fan- 
ciennc Allemagne. Au lieu d'entreprendre un recueil général, M. de L. 
s est borné a une période lie vingt â trente années. Il a voulu montrer 

c est son expression — comment on a chanté à un des points culmi* 
nants du développement du Volksiied. Il a choisi le premier tiers du 
xvi e siècle et dans cette époque l'année î 53 o-i 53 i et ses alentours, car 
c est alors que le client populaire se développe et grandit avec les événe¬ 
ments politiques qui ne cessent de gagner en importance et d'émouvoir 
1 opinion* fous les chants que public M, de L. ont donc volé sur la 
bouche dü peuple vers Farinée t 53 o, et l'éditeur le prouve* en montrant 
qu'ils se trouvent dans les Fiugsehri/ten imprimées de i 5 aS à i 5 q 5 
ou dans ks recueils de chants, depuis celui de Ocglln 11 5 1 jusqu'à ce* 
lui de Fomer (1539*1549), Il faut louer surtout Far rangement adopté 
par M. de L. ; i! divise ses Ikds en dix groupes, selon les saisons, et les 
bit commencer à l'automne de t 53 à., un peu avant FÀvent* lorsque 
l'empereur a quitté Augsbourg, pour les terminer pareillement â Fau- 
romnede i 53 i. On chante d'abord des chants politiques, entre autres 
vom Reichstag, verderbte Zeit f bôse Zeitertw 7 ürkennot f un chant sur 
b bataille de Pavle, sur l'affaire de la Bicoque; et finalement Linden- 
j chmidt Schütiensam, Epple 1 on Geiïfatg£n et Raumemauei. Mais voici 
l’A vent, voici No£l p F Epiphanie et les pieuses cita nso ns* Tilubiein fr'âisS, 
Marient raum f die hesiigen drei K^ttige, etc. W- de L. nous emmène 
hors de b ville* devant la porte, dans tes villages des environs ou Fon 
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chimie des romances et des ballades., Hiîdcbtûnd t die Emu Weis- 
senfrurg. Tûnhauser v Mürînger^ Graf voit Rom p etc*, auxquelles SL rat- 
recbe le Mauemkaïender où k paysan chante assez grossièrement — 
les féïes de l'année. Nous rentrons en ville, dans les auberges où s p as- 
semblent pendant I hiver soldats et bourgeois, joyeux buveurs célébrant 
dans leurs chansons la table et le bon vin. Mais le temps passe, voici le 
mardi gras et scs jeux et ses danses* voici le carême ci ses pénitences et 
scs jeûnes iSussIied), puis In féic de Pâques, puis Se printemps* Je mois 
de niai, les chants d'amour* et aussi les chants de guerre* car les lans¬ 
quenets et les Reuter ont repris les armes et courent de nouveau la 
campagne, V ïent ensuite 1 Ascension, la PtnïecoEc,, l’été, temps des pè¬ 
lerinages, l automne, k retour du soldat, le revoir dus amoureux sous 
le Si Neuf F la mon de I amante délaissée, et c r est ainsi que, selon Je mot 
de M.de L. T le Volkslied^ qui nous a fait partir d’Àugsbourg, nous 
ramène encore à Àugsbotirg, et notre année de chants, notre Lieder- 
jahr 7 est finie* M. de Lïliencron a donné en même temps la musique 
dun grand nombre de lieds. Il a fait précéder ses testes d'une complète 
et précieuse bibliographie ainsi que d'une longue étude qui retrace l’his- 
toîre du chant populaire et de la musique associée au Volkslied [(saac, 
Send, Finck* borsïer); cette étude mériterait de paraître h part et re¬ 
hausse la valeur déjà considérable de cc beau volume L 

»M. Lober tag avait déjà publié dans cctîe collection VAsiatische Ra* 
n * se ZiBlftrj il consacre un second volume â la * deuxième école de 
Silésie 1 [n a 64)1 ci, apres une bonne introduction de vingt-deux pages, 
publie successive ment des extraits de Hofmannswaldau (ffeldenbriefe 
et G edi ch le) t de Lohenstein (toute la tragédie de Cléopâtre avec les re¬ 
marques qui I accompagnent]* de Zigler (Adam an Evami^ de Mühl- 
plori, d Assig T d A bâchais, de Christian Grvphius, d'Auguste-Adolphe 
de Haugwitz cinquième acte de Maria StoardaJ, de Hdlmann (pro¬ 
logue d Adonis et Rosibeîîa}, Ces extraits sont suivis d un très utile 
VI 'ortreghter. 

Le 5 S b volume de la collection est publié par M* Oesterlcy, Il ren¬ 
ferme les poésies de Paul Fleming et ks ÉpÈg ranimes Je Logau. 
M + Oesterlcy a consacré à Fleming une introduction de huit pages et à 
Logati une étude dans laquelle îl résume tout ce qu'on sait de la vie 
de 1 auteur des Ùsnngedicfite et apprécie sou talent poétique; il a [oint 
n son volume, en guiàa de commentaire A Ja période la plus împor- 
lintç de k vie de Fleming [les années mS-iüM des chapitres du 
voyage d'Adam Olearïus en Moscovie et en Perse f Nette ürîentàlische 
Reisebesdircibimg, (647/ qui donnent en même temps une idée de k 

V nû ter*' 1 UÊ deux critique*. Il «1 d* lire soui la musique U pre- 

rt 1 is« ilrapSiu du chaque Jiïdi il eut frultl, pour f, eammoiiit^ du lecteur, rdoeter 
cuite strophe. P. 3&, ir ilhnidshùu, il y * évidemment un jeu àe moto peamt 

'' ela !'' * Bt P saul ,ie J*'» 1 * ». «*aî* que ne comprend pas «, de L. f ne se 

reiMI pa» tanfles, (ouflo?, ( non Iwptifd », ci, par suite, un terme d'injure; 
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prose du ami* siècle. Les noies du volume sont d’une extrême brièveté 
et se bornent J éclaircir J es mots difficiles; on trouve à la rin, comme 
dans le volume précèdent T un index des mots les plus remarquables. 

Nous arrivons att xyiii* Siècle. L’infatigable KL Bobering donne dans 
le vol. j3 delà collection des Pensées du mordant Lichtenberg, un es- 
trait des Lebensliïu/è de Hippel — le meilleur morceau du reste, la 
fuite et la mon de Mindien “ et les neuf premiers livres de cette 
Enéide de Blamauer qui vaut parfois b parodie de Scarron. 

Le même M. Bobcriag publie en deux volumes {n* 1 76 et 71} des ex¬ 
traits de J la prose narrative de la période classique h {Er\uh!ende 
Prosit der klassischen Période) ; le premier volume renferme la H'îf- 
helmîne deThümmcL la première et la cinquième partie de VArdin- 
gkelfa de Hdnse, un extrait de YAnlon Reiser de Moriia* die Reise 
naçh Bravnschweig de Knîgge et Herr Loren- Stark 1 dEngel ; le se¬ 
cond volume : le commencement de l'autobiographie si attachante de 
jean-Henri Jung* dit KtilMng, un extrait des Gleichnisse de Caroline 
Pkhler, un fragment de Léonard et Gertrude de Pcsialozzi, d'Agnes 
von Lfficn de Caroline de Wokogen, ac du roman idéaliste Dya-Na- 
Sore de Mtyern, un des meilleurs récits de Zschokke, das Goldmacher- 
Dorf\ des nouvelles Ou contes de BcntzebSternaü fmeirt Mann, Stief- 
mfittercken w derkleine ZttubererJ f enfin die Rückkehr ins Yateriand et 
Suseh&i, d'Auguste Lafontaine, 

M. PrGhle avait été chargé de réimprimer* oture les Abdéritains* un 
autre roman de Wieland. On aurait cru qu'il choisirait VAgathon; il 
s*est décidé pour A ristippe, le plus long des romans de Wieland et lun 
de ceux qui donnent le plus de prise à la critique, mats quelquefois pi¬ 
quant, et intéressant en beaucoup d endroits. Nous avons donc YAris- 
tippe en deux forts volumes ''n 0 * 6r et 7^1 ; inutile de parler des notes 
qui sont insignifiantes cl ne renferment que l’explication des noms my¬ 
thologiques ; ce n'est pas la peine de proclamer dans la préfacé su 
chaude admiration pour la littérature grecque et de déclarer sur un ton 
pompeux qu'à l'exemple dû Gemntzs. on n toujours suivi dans ses tra¬ 
vaux le juste milieu ...,_ {wisehert Grieehentum und Deutschtum! 

Le volume nouveau [n c 6z] consacré à Herdera été publié par M, H. 
Lnmbcl qui y donne le C/d t ainsi que les Paramythien, ks Bldtter 
der Vor\eît und jüdische Parut ein r les Legendert v Ad me tus Hans et 
les poésies. On remarquera surtout l'introduction du Cid où M, Lim¬ 
be! a tenu compte de tous les travaux antérieurs et fait des réflexions 
parfois originales sur les caractères du poème, sur h versification! sur 
les jugements des contemporains* Signalons encore le commentaire oh 
M. La m bel rappelle les sources que Hcr der a consultées et tire le plus 
habile parti des études "de Kubler, de Vftgclin c* de RedJich. Tout le 
reste du volume, notices ce antiwiion s t es t eliUjiv çç k mt-nic soin et la 

1. 11 fAÏliih dïreque CC récit a é[6 irndall en Uanç^A {sSi^} par M»« ÜiUilcnaji, 

wns le lUrc te vidage dit /mlsturi 
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même exactitude : h éditeur a constamment le souci d'être complet tout 
en sacrifiant te superflu. 

Lj publication des œuvres de Lraîng se continue par l'édition du 
LaocGon[vQ\, j 5 ] entreprise par «M + H, Blümncr qui avait déjà fait 
paraître en iSSo > à la librairie Weidmann, une édition remarquable 
du même texte. L'édition de la collection Kürschner n a pas la même 
valeur (M. Blümner nomme Jui-mêmc son travail de 1880 * die grüs- 
îerc Ausgabâ s); elle sera néanmoins utile» car elle est maniable et com¬ 
mode â consulter ; on trouve dans Tin traduction tous les renseignements 
nécessaires - le commentaire, dans sa sobriété, est toujours instructif, 

M. Boxberger — qui fait paraître en même temps la Theatralisdie 
Bïblwlhck de Lessîng (cinquième partie des œuvres et So* volume 
de lu collection — poursuit la publication dés œuvrée de Schiller, J 1 
nous donne six volumes nouveaux p , dont voici Je contenu. Le vo¬ 
lume qui forme la septième partie des œuvres de Schiller, renferme les 
traductions ci remaniements de pièces étrangères, Turandot T te Para - 
site y der Neffe ais Onket^ les adaptations dç VEgvtont de Gmthe t du 
Nathan le Sage de Leasing et de VOtheilo de Sbakspearc. L« huitième 
partie, fort intéressante, contient les esquisses et les plans de drames 
qu'on trouva dans les papiers de Schiller, par exemple, die Malteser , 
Narbonne y Agrippine Warbeck, die Pali^ei, Themistokles f Grüjin 
von Flandern t die Flibustiers f Demetrius, éas Schi$\ der Graf von 
Kün igsmark r etc. Viennent ensuite, dans la dixième partie qui forme 
deux volumes, l Histoire universelle, celle du soulèvement des Pays- 
Bas, les t mémoires historiques *. les a petits écrits historiques p, et, 
uLitîs b onzième partie, Thistoire de la guerre de Trente-Ans. Ce dernier 
tome est précédé d'une introduction assea instructive: de courtes no» 
tes accompagnent la texte et Indiquent les passages de Schmidt,, de 
Hcrchcnhahn, de Muri\ etc, T que Schiller a paraphrasés. Un autre vo¬ 
lume (première section de la douzième partie) est consacré aux petits 
écrits philosophiques fessais sur h grâce et la dignité, sur le sublime, 
sur la poésie naïve et senti mentale,, etc.; 

Les œuvres de Gœthe sont représentées par trois volumes nou¬ 
veaux % dont deux renferment J a suite des poésies du grand Francfor¬ 
ts publiées par M. Dünizer *; Je troisième, dù aux soins de M + Schrûer* 

i. Les vols. 37, Gj P 74. 77, 7Û et Ho de la collection, 

3 . 68, 70 cl 7a de h collection* 

3 . Une remarque én priant; duni le volume 73 [GeËfûhte, UL a), p. 212 
&L Dilnirrr reproduit 3e LiebntûJ *ine? amenkanhçhm WîLien, d'tpths \t 
connu dg Montaigne 4 couleuvre, an^rc-ioi, cïe, * Comment nVi-iJ pas vu quc 
celle p^ïiiE psèce, ainsi que k s uî van te qui nVai qu'une autre version, a été imitée 
put Gtclhe, non de Montaigne, maïs tt’EwaW[de Klri^ \LU4 dfr Caniiièaien. édit, 
Sauer, L 94); llmïtitT&a tst frappante; la pièce a huit vers dans GmUic comme 
dans Kkisi ; Gceilie k lerminc ainsi : 

Dckc Schtinhdï. dtine D iîdnng 
Wird vort allen anJerO SclilaDgen 
I terri fcTi dann geprirstfl mdn, 
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renferme les trois versions du Gôt^ il est regrettable que M. SchrOer 
n'aît pas connu is temps le travail de M, Lie hten berger et le nôtre) h 
Clavtgù ci Egmont- pour la réimpression de cette dernière pièce, 
M. Schrifcr a consulté ]e manuscrit de Goethe qui se trouve à la biblio¬ 
thèque royale de Berlin, 

M. KcrrJich continue à réimprimer un choix des œuvres de Jean Paul. 
Deux volumes, le 63 * et le 06 e de la collection Kürschner p contiennent 
Fixlein et Siebenkfts; mais [ annotation est un peu maigre, et quelques 
t% pression s difficiles et obscures, même pour les Allemands, soni restées 
inexpliquées L 

Notre précédent article avait: signalé le premier volume d'un choix 
des œuvres de Tieck* Gc volume était consacré aux drames du fécond 
écrivain; k second (n* 5q de la collection Kürschner) renferme quel¬ 
ques nouvelles : die Gemdldc^ die Veriohmg f die Reisenden, Àlusika- 
iische Leiden und Freudcn , der A ufruhr in den Cevernm; il est accom¬ 
pagné d'un index de mots employés par Ticek Il a pour compagnon 
Je volume 69 de la collection, intitulé Tieck Und Wackenrûder -, où Ton 
trouve les Phaniasteen überdie Kmtst et, d'après l'édition originale de 
1798* les deux premières parties du Sternbaid* 

Un des meilleurs travaux de la * detttsche Nattoualüteriitur * est cer- 

* 

raine nient V édition des œuvres complètes de Henri de KLeïst que nous 
donne le spirituel rédacteur en chef de la revue Cegêmi^ri ¥ 
M. Théophile Zolling. Nous avions annoncé déjà le volume qui con¬ 
tient les nouvelles du génial écrivain. Trois autres volumes, en trois 
parties, {n a 65 , 56 et 55 ) renferment les autres œuvres de Klelst; M- Z> 
publie dans la première partie les poésies et la famiUe Schrùffenstein ; 
dans la deuxième, La cruche cassée t Robert Guiscard, Amphytrion* 
Penthésilée; dans la troisième, Kdthchen de Ueiibrùnn t La bataille 
d Hermann et Le prince Frédéric de Hambourg-. M, Z. n h u ménagé ni 
son temps ni sa peine pour mettre au jour une excellente édition de 
Henri de Kieist* On trouve dans le volume qui contient La famille 
Schroffensiein, non seulement une très remarquable introduction, di¬ 
gne détre lue après le beau et récent travail de - M-Otto Brahni, mais 
(p* 217*345} la première version du drame, intitulée La famille Ghana* 
re^ r Les autres parties méritent les mêmes éloges; M - Z. a mis en tête 
d| chaque pièce des études ob il réunît tout ce qu'on peut savoir sur 
l'origine de la pièce* sur les premières représentations, sur les jugements 
des contemporains ; il a consulté les éditions originales ci les manuscrits 


Milia Ewatd di: Kkitt avait an avant Lui : 

Alsdann wrîrd ddïtc Sch^nti*^ 


Vnr illun Bradera StMaPffcrt 
t*çj- Wdt ppris^n wcé Jcu 


r. P« sc iiû, note à la lij(nc HM* Cùtrm de Szhmwrns a rare d’tb*rJ t Bon tn 
*-i? p mai a en i 7 *ij voir Putter. * u Ç^felTOl, 17GL n, 5u 

3. Do mçcnc que le volume suivant « Tï«t tf[ aekcnrœdçr *. 
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du poète: il indique les variâmes avec un soin scrupuleux; il donne cd 
et là de brefs ce utiles éclaircissements sur certains mois; bref, cette 
édition d'un des plus grands poètes de p Allemagne dont le nom va tou¬ 
jours en grandissant, est U meilleure qu'on possède et sera pour bien 
longtemps definitive; M* Ktirschner peut la regarder comme un des 
joyaux de sa collection 

A- Gkkqujtt, 


VARIÉTÉS 


liBtlfft liïodfn- iran (ink-liif tto fariH^ «tu KrlVIn {i ïdï). 

La lettre suivi me, qui; j'ai acquise tout réceinmeiU ebcE un libraire de Stras- 
bou^ s mttrtBScfa -sans denne quelques-Lins iFe nos le^tctiFs; clic respire le plu^ v if 
pairïüiisrtiaï U y eu question de Cusiîüe* de U eau harnais et de finraguey ti'HiUim* 

■ Ai Ci 

N* 47- 


ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 

ASMÉE nu RHIN 


Ali quflnicr-^énir«l à Wrissçmbourg* le dîï-sep! 
juin i“cj3 r l'an i m de Li République» 

Mon bon ami! faut-il lorsque nous avons k malheur de perdre un 
ami, priver de sa correspondance tous ceux qui nous restent ce sont 
éloignes de nous, et ne répondre a aucune de leurs lettres? 11 y a deux 
meus que j ai appris la mort de notre respectable amie; depuis ce tems 
je t ai ici it deux fois, et quand loi-mcme serais enseveli datis la nuit du 
tombeau, ton silence ne serait pas plus opiniâtre. Tu connais assez 
mon cœur pour savoir combien cette nouvelle ma accablé; je te fai 
[racé dans mes lettres; je ne veux plus renouveler les plaies de ton 
cceur en ouvrant Ses miennes, 

11 y a un mois que j ai été nommé adjoint aux adjudant^cnéraux. 
Cette place, par la grande activité qu’elle demande, me mettra à même 
de servir ma chère patrie avec plus de moyens de lui sacrifier toute 
mon existence qu en taisant le service de guerre attaché a mon régi- 
menL et me donne plus de moyens de nie perfectionner dans Tari cruel 
de la guerre qu il est pourtant doux d'apprendre lorsqu'il sert â terras¬ 
ser des tyrans et à conserver la liberté que nous avons conquise. 

lu connaissais mon penchant, ou pour mieux m'exprimer, mon 


t, Pourquoi ïdentîtiür dans U prince de Hoinvotirg Stranï et Strauss: $Er.«riz en 
un nom bien connu dimi Tannée prufeicflne. - Mim& pièce, v. coinp GœC- 

1 T't±** ri * è r *?*»**■« v. 652 a cornp. Gœîr] 

3ii h ej « Jb-hièHr’iMJïn, braver Schwimmer ! !■ 
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amour pour la liberté républicaine qui est ionique, dans le tems oü 
des sots ûn des âmes faibles croyaient son introduction impossible en 
France. Juge avec combien de plaisir je tombais pour elle, ci combien 
je dois être fort d ! unc aussi bonne cause. J'ai déjà en te bonheur de 
voir de près nos ennemis dans J "affaire du dii-scpr mai dans laquelle 
mon cheval a clé blessé sous moi' cette blessure, quoique très légère, 
m'a donné un regret; c'est quelle venait des nôtres lorsque par un ma¬ 
lentendu ils tirèrent sur Custine et les chasseurs ainsi que sur le géné¬ 
ral Laubadère près duquel et auquel j etais attaché dans cette affaire, 
que tu as dû connaître dans le tems, J ai fesperance de me trouver en¬ 
core à plus d ? une affaire, je te le marquerai lorsque cela arrivera. 

A force de recherches j J ai déierré ion fi h qui m'a fait plaisir; il est 
grandi, devenu très fort, et j’ai été fort content de lui. J’ai par dessous 
main pris des informations sur son compte qui sont en sa faveur- Je 
Fai fait venir du camp ces jours derniers pour le présenter au citoyen 
Clémence F chef futur du corps des pionniers, auquel je l'aî recoin mandé 
pour une place dans son corps. Comme je suis bien avec lui, je l'ai prie 
de l'examiner sur les parties des mathématiques nécessaires â ceî état et 
de lui faire donner une place iFofGcEtr, s’il croyait faire une bonne 
acquisition à la République, Je te connais assez pour savoir que tu 
serais toî-méme fâché qu’il fût employé dans une place qui le rendit 
moins utile à sa patrie que celle qu'il occupe fl présent. Ce futur chef 
des pionnier* m'a paru content de lut et m’a beaucoup promis de faire 
quelque chose pour ton filsj si son examen confirme la bonne opinion 
que lut adonnée sg manière aisée de se présenter. Je serais d T aùtani 
plus aise qu'il soit attaché à ce corps, qu'en l'adjoignant au génie, eda 
le met à mdmc d'acquérir encore plus de connaissances, et qu’il tiendra 
sa placcj non de l iotTigue, comme tant d'autres, mais de son mérite. 

Nous avons pour chef de l état-major le général d'Hilliers. C’est un 
homme rempli de l'amour de sa patrie et de génie, qui, je suis -‘sûr + un 
four sera un grand général. Il en a tous lés moyens; c’est avec bien du 
plaisir que je fais la guerre sons un aussi bon chef. Tout k reste Je 
1 état-major esc on ne peur mieux composé pour le patriotisme et le* 
talents réunis, coïncidence assez raie et bien précieuse. Aussi noire 
armée csi-elle dans le meilleur état possible ci je suis sûr que tous les 
pas quelle fera vers l'ennemi, seront des pas quelle fera à la victoire* 
que nous assurent les talents et le civisme de Beauharnais, dom on 
commence à estimer le asrafctére ci les talents ù l’armée ; ce qui n'est que 
le fruit de son mérite, et qui n'ëiaii dû qu 'a un homme comme lui. Après 
avoir eu noire bon Custine que quelques méchants et désorganisa murs 
ont cherché à peindre comme un traître, mais à qui la bonne tenue de 
son armée, les sentiments cl les actions républicaines, — quoique îorcë 
quelquefois ù une grande dureté que quelques-uns ont appelée despo¬ 
tisme parce qu’ils Ignoraient qu'il fallait un grand pouvoir à ceux qui 
ont une grande responsabilité — a rendu un témoignage éclatant, ainsi 


d'histoikk et dk ljti û'.vrusiE 5^.7 

que l'estime générait « même l'amour du soldat dont il jouit malgré 
sa grande et juste fermeté. 

Mille respects au citoyen Quinetteet à sa charmante fille; si tu as oc¬ 
casion d'écrire û son fils, embresse-le pour moi ; dis-Sui que. quoique 
éloignés, nous agissons de concert pour notre patrie. Embrasse ton fils, 
sois moins paresseux, je t'embrasse mille fois. Ton ami. 

GjUNOJEAK. 

Mon adresse est ...... officier-adjoint aux adjudants-généraux de l'ar¬ 
mée du Rhin, au quartier-général à Wcisscmbourg. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Vient de paraître, A la librairie Vleweg, : 4 M#àiTifre te Grand dms ta 
lUtândure/rnnçaUedu moyen âge, par P*m* MEvaa.deux vu h in 12 Je xrawïqB, ti 
400 pages. Ce e ouvrage acid icmi presse, L'impression en était commença 

lorsqu j| füE annoncé danfl In R.eviiC critique de i 8 -GS (I, Cÿ) comme devant pîtruïïfe 
* très prochainement ». Le tome I coMtic-iSiB. un Avant-propos, où sont pa&iél en re¬ 
vue lu principaux travaux ttir îc même aucune sillon nouvelle du fragment 
d'Albéric de Besançon, le poème d'Alexandre en vers decftsyllahiques que renfer¬ 
ment un ras. do I Arsenal cî un tns, de Vcnïm, les 1.300 premiers vers du ms. te. 
ySej de k Bibliothèque nationale, qui offre pour celle partie une rédaction punieu- 
lïtrc; enfin de* extraits du poème anglo-normand d'Alexandre par Eustachcdc Kent, 
poème qui a été imite en anglais. Le second volume, intitulé Histoire delà légende, 
prenant pour point de départ le P*Eudo-tIfl.l 3 isitièncs grec, suit LJûsioire fabuleuse 
d'Alexandre dans les littératures knne et française du moyen Ùge jusqu'au iv* ait.— 
de. Deux chapitres sont consacrés à ictude du roman en alexandrins publié en 
1S40 par Mr Michelsnt. L'auteur en kit connaître les sources et s'efforce d r cn dé¬ 
mêler tes diverse* parités et d'ftabNr l'ordre selon lequel elles ont été composées. 
D autres chapitres sont consacrés aux continuations en vers de ce roman, à Eu5ta¬ 
che de Kent, aux réductions en prose, dont les unes sont faites d T après les versions 
künes du Pseudo-Callifthènes et les autres d'après le roman en alexandrins^ et 
nu k diverses compilations plus ou moins historiques dans lesquelles les fables re¬ 
latives â Alexandre ont trouvé place. 

— Nous avons exposé (Revue critique, 1884, I. 407! dans quelles conditions 1e 
gouvernement italien a fait l’acquisition d'une partie considérable de lu collection, 
Libri, appartenant a M. le comte d^AsfoburnbjtA. Les mas, revendiques par b 
France, comme ayant etc volés dans nos bibliothèques* sont restes entre ks mains 
du propriétaire. et Je reste à été transporte à Florence et déposé û la Laurcnticnnc. 
M, belisie* I qui revient Je mérite d'avoir suscité et justifié d + une façon imifosable 
les réclamation* du gouverrtemem français, n r ivaii eu que trois jours (7-^ mars) 
eo ïS£ 3 t pour examiner Ec& mss. LlbrK t Jlùfs déposés, pour la plupart, mais non 
pas tous, au Musée britannique, Depuis Jor & t le savant administrateur de la Bi¬ 
bliothèque nationale a pu, a Florence, reprendre à loisir son enquête, et il nous 
donne le* résultats de ms nouvelles recherches dans un mémoire qui paraîtra dans 
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le l XXXII, a' partie, des Notices et extrait fj des manuscrits Je la Bibliothèque 
naiiOiiûl^ et qui, dès maintenant, ai tiré ïi part L Han* eu travail, M. D. rend un 
coin pic déraillé de ia. formation de N collection Libri. U q réussi à trouver l’ori¬ 
gine de la plupart des mis, dont elle se compose, soit iï l'ai do do notes saisies 
cher Libri en tü4^> et qui sont a h eij elle oient déposées à la Bibliothèque natio- 
Tinie. SOÎIp Surtout* en dépou illUnE exactement toutes les ventes où Libri a 
fiît des acquisitions, depuis îbÎ4 jusqu'en 1847, époque OÙ J a collection 
entière fut vendue au feü comte d*Ashbürnharn. -Gomme le dît fustement 
M. D. f ce travail ne servira pas seulement à niisioire de la collection Libri 1 
il donnera l'idêe de la masfte de manuscrit* qui se Trouva sent sur le marché 
kl y a quarante OU cinquante ans, Et du commerce dent ils étaient alors l'objet. On 
rc marquera notamment les recherches consacrées à Lim portante bibliothèque Gian- 
lîUppt + qui Mit recueilli une partie considérable do h collection Saibanie, illustrée 
par les travaux de Scipion MaffeL Leg nouvel loi loves tlga lions de M, Del raie cen- 
fimieni en général et aggravent môme sur certains points les conclusions présentées 
à la suite du rapide examen fait en r& 83 * A la vérité, M, Dell sic reconnaît que su 
luss. dont il avait jadis Suspecté 3 ‘ürrgme (m" 1300. ISX^ rqjd, ïSio; 184 3 -4} ont 
été ou ont pu être acquis légitimement par Libri, midi en revanche il établît pé¬ 
remptoirement l'Origine frauduleuse de seize ms*. qu'il n'avait pu examiner en i0g3 ÿ 
et qui sont maintenant ia légitime propriété du gouvernement italien. Le mémoire 
contient, comme on devait s*y attendre* nombre d'observations dont N science 
paléograp bique £1 l'histoire littéraire tireront profit, 

Dana U noie sur ht restes de CkristQyJie Lutomb parue dans notre numéro du 
30 septembre, Un a oublié de mentionner l'article 4 c M. Henry lïarrisse intitulé 
Pes réstes ttwt'tüis de Ckrisîùphç tofomfr et publie dans le premier numéro de l'an¬ 
née JÜjëde notre reçue!L 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 24 septembre iSSü. 

M. P^-CharïuS Robert Communique des observations sur certains noms rom ni ns 
qui ic rencontrent sur de* monnaies de I.l Gaule, Les légende* de Ctt monnaies 
présentent parfois Un pe milice latin avec un surnom gaulnis 1 tels sont des denier* 
SîiWi'/ip^îU 4 légion comprise entre Ja ButaiteG et le ÉtluSue, qui verte ni d’un cdlê 
CNVÛLVN L de l'autre RQV V, c'eM-û-dire Cnëius Volunkiliui Rovvecs. Le* nu- 
mïsinatea admettent ordinairement, ers pareil cas.. qu'il s'agit d F UU affranchi qui 3 
prll le gentiUce de son pâtrân* Al, Elu-bet r repOü&se celte eaplicititm, Ce a monniic^ 
som de |j fin de la République, et u cette époque* le* monétaires ne devaient pua 
être des alTranchïs. Ceux-ci étaient pluiüt dus Gaulois* qui aviiient reçu |c droit de 
cité sur m prupotition d un magistrat fûxuain. Le nouveau citoyen prenait a Le ri * 
suivant Tu sage le plut ordinaire, le gentil Ècc du mBgiîiirat qui l'avait Jjù Romain* 

Ouvrages présenté* ; — par M. liorasier : Camille IullIaU, Fréjus romuin; ™ par 
M Barbier de Mçynard - Us Cîrnîfrnitf-ï Je Bjùé Tdhir, en pemevi mundmjnt, tra¬ 
duit* et annotés par M. Clément Hu*rt (extrait du Jauni ai asiatique./ 

Julien H*Vît. 

1. Notice œr des TMamuferili i-Uri nsnaervir d U Lanre*Ueane t # Florence Pjjjü. 

Itppr. nat. no pt^t% Ü1.-4 et t™* photogravure* 

U Propriétaire-Gérant : EKNEST LEROUX* 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


H* 4 ï 


— Il octobre — 


1886 


4 j 3 7 . Correspondance politique de MM, de Castillan et de Maritlie, 
p. p. Kaiiuk. - i3N Montesquieu, Leltres persanes, p. p, TouaJrafn. — sïn, 
[TT*! “ n,pl ^*'M' P' P‘ MvACtt*. - ; lUpon* de 

Fustel ui: Câulifigcfi e i absc rwiïîgn* de M. Viollct, 


137. - logent»!™ ... (lt L* irnh-ee .lu tunlrtêrede. «iTalrc. 

éerwPBç...,. ComapandMCe publique d* MM, de Castillan ci J* Mdrill.e, 

?^“ , UrS 4 ' l*™ Èfl A °S ts,errc II«M U*, publiée pr M. Jean Kau- 
«ollaboranen Je MM, Loin* Fargcs et Üefmâin Lefèvre Rtmlali*, 
r^rtfi, Arcan r tSSï. In-S, latu^w p. 

La iumniission chargée depuis 1880 de divulguer le trésor de doeu- 
mems historiques conservés an* Archives des affaires étrangères a en¬ 
trepris, comme on sait, trois séries de publications : i**»o inventaire 
somma,re du fonds intitulé Mémoires cl documents; 1* un recueil des 
Instractums données au* ambassadeurs de France depuis les traiîés de 
_ esiphahe jusqu a î a Révolution française; 3» un inventaire de la 
Correspondance politise proprement dite. De inventaire des Mèmoi- 
™ documents, il a paru jusqu'à présent un volume, sous le sous-titre 
b>*nce ; les Instructions comprennent déjà les deux volumes Suède et 
Autriche; enhn 1 ouvrage que nous annonçons est le premier tome de 

ïei ie * Correspondance, qui ne promet pas d’être moins riche en 
enseignements que les deux autres. 

Pour la publication de ]a Correspondance diplomatique, la commis¬ 
sion a adopte, avec raison, à mon un système intermédiaire emrt 

le simple inventaire dont elle se contente pour les Mémoires et docu¬ 
ments et la reproduction in extenso quelle a préférée pour les Inst rue- 
fions. Les dépêches les plus impartantes sont imprimées intégralement, 
en respectant ce qui est peut-être excessif, jusqu a l'orthographe fantai¬ 
siste de nos diplomates; le reste fait l'objet d une analyse détaillée. Des 
manchettes concises et des index très complets faciliteront IWe Je 
ces volumes qui sont destinés a être consultes, plutôt que lus d'un bout 
a 1 autre, < 

U volume qui inaugure la sériées: consacré ù la correspondance très 
verbeuse de deux ambassadeurs de François l" auprès d'Henri VIN 
roi d'Angleterre, Grillon et Marilîac ; le premier, personnage fort 
obscur, sur lequel les éditeurs n’ont pu recueiHir que de maigres ren¬ 
seignements; le second, bien connu par ses négociations dans le Le¬ 
vant ci son rôle politique sous Henri IL II parait qu’antÉrieu renient à 
ces Jeux ambassades on ne trouve dans la Correspondance d'An-îcierre 
Nouvelle aJilfl, XJ IL 
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qtic er des pièces diverses, k plupart sans grand intérêt, qui seront ana¬ 
lysées ultérieurement avec d’autres du même genre, » Pour notre parti 
nous durions préféré voir suivre rigoureusement l'ordre chronologique ; 
[nais on a voulu sans doute allécher Je publie — les éditeurs disent « la 
démocratie* — en lui offrant, pour entrée, un mets piquant. 

Ce n + esi pas :t dire que tout soie d'un égal intérêt dansccs 5oo pages 
de texte serré et dont h substance a passé depuis longtemps dans ks ou¬ 
vrages historiques, grâce aux copies qui existent de nos deux correspon¬ 
dances à lu Bibliothèque nationale. J'ai dit que les deux ambassadeurs 
sont fort verbeux ; parmi les affaires qu’ils traitent, il en est, en outre, 
qui sur l'heure préoccupaient fort ks deux cours, mais qui n‘avant 
abouti à aucun résultat n'ont pour J'historien qu’une importance bien 
secondaire. Pour toutes ces affaires — projets de mariages, petites que- 
relias de frontière* etc., — des analyses auraient suflL M- Kaukk et scs 
collaborateurs ont abusé de Vin extenso- De même, lorsque tksüllon 
ou Mari lloc envoient le récit d'un même événement en partie double, 
une édition pour le roi, une autre pour le connétable de Montmorency h 
qui faisait fonctions de premier ministre, il était tour j fait inutile rie 
reproduire ks deux versions. Pour tout dire, le volume aurait gagné A 
être allégé d P un bon tiers. 

St Je texte pêche parfois par trop d'abon Jauge, en revanche Pan nota¬ 
tion rsi un peu maigre. Les éditeurs sa bornent â relever les « coquilles * 
du manuscrit, et û donner la biographie sommaire, ou plutôt ie Cursus 
konarum, des personnages mentionnés, au fur et â mesure dans J a cor¬ 
respondance. On désirerait quelquefois davantage. Ainsi, sans sor¬ 
tir de leur rôle, fins empiéter sur le domaine des historiens, ks 
éditeurs tt auraient-!Sa pas pu renseigner le public — la * démocratie » 
déjà nommée — sur l'origine de écriâmes affaires auxquelles il est fait 
cor Lamment allusion comme â des faits connus, mais quï n Faute d'une 
noie explicatives restent une énigme pour k commun des lecteurs? 
Qu'cskc, par exemple, que celte réclamation de M + de La Rocbepot* 
frère de Montmorency, dont il est question dans plus de vingt passages, 
sans qu'on nous dise jamais Je quoi il s'ag 1 1 ? J'avoue que )'e ne Je sais 
pas; peut-être M. Kaukk est-il dans le même cas, mais alors il eût bien 
dû nous prévenir. 

Crs réserves faites \ je recommande virement la lecture du présent 
volume à tous ceux qui désirent ec former une idée plus précise 
de la politique étrangère de François I iF et d'Henri V! IL et du curaciêre 
de Ces deux princes. Si ie * roi chevalier » n'y parait pas sous un jour 


T- Voies encore une obier v ni;Ort que je relève dftm mes notul. U est parlé, li 5 
et d’un fcLur Mead ou E^ovel qui fui exécuté Cra uième tçmpi que la Comtesse 

de Sn.1 iib li ty (juin E/mdc* en fait un c doeieur p quoique le texte ne d»se 

rien de La &*rïe et que k& éditeur* avouent en noie tfavatr pu identifier cc perwa- 
njj^îi, S’agimit-iL de sir Ldward Nevîb arrêté en avec plusieurs parents OU suiï* 

du ardiiid Pulej ilülis, II, i/i,} 
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Très favorable avec sa saille ruinée par b débauche, scs relations hypo* 
cri les avec Je sultan, sa diplomatie cauteleuse, sans scrupule, et tiéd it - 
moins sans résultat parce quelle est sans méthode, en revanche 
Henri WJ!, vieilli, gonitetix, goinfre, trop brgût pour prendre une 
maî tresse, trop se usuel pour sc passer de femmes et trop soupçonneux 
pour en garder une longtemps, capricieux dans scs faveurs, féroce 
dans scs vengeances, gonfle d amour propre et d orgueil monarchique, 
distribuant avec une horrible impartialité tes supplices aux catholî jties 
pour fait de rébellion et aux protestants pour kit d’hérésie, Henri VJ 11 
ne peut qu'exciter un dégoût profond et l'on sc demande comment un 
peuple a pu supporter quarante ans un pareil régime, qui n avait p:is 
même I excuse de la gloire militaire, sans faire lui aussi sa h révoluiïon 
du mépris. * La seule explication possible, cesi qii'Henri VIII, avec 
tous scs dcfatJts, tous ses vtccs 3 était Anglais, foncièrement Anglais. 
U.ms tout autre pays la figure bouffie et sanguinaire de « bltff fciitg 
Hiîl n serait restée un objet detécrahon ; en Angleterre elle est presque 
populaire. 

Certaines pages dé b correspondance de MariLZac, quoiqu'elles n'a¬ 
joutent rien Je bien nouveau à noire savoir, empruntent un interet ira- 
gi.pie au caractère des événements qu elles retracent : par exemple, le 
récit de la disgrâce de Cromwell, celui des adultères et du procès Je 
Catherine Howard* Marrlkc n*st qu'un reporter ; il ne raconte guère 
que ce que tout k monde répète, mais ce commérage est de l'histoire 
prrse sur le vif. Quant à Castillan* scs dépêches offrent a l'historien des 


inreui s un notre aurait. On y voit S'exigttfté des ressources dont dkpo- 
^aiE un ambassadeur de France au xvi® siècle, réduit sans cesse î\ crier 
&f ïî ï T n J ? pttrc f f l lje maigres appointements arri vent en retard et parce 
qu i lant néanmoins rivaliser * de bonne chère * avec les ambassadeurs 
imp riaux [Henri VIII était un peu de l'opinion de Sosie ; * Le vérî- 
a e >\tnp lïr Jûn est I amphitryon ou J r on dîne. > ■ On peut voir aussi 
■ ins ces etErcs quel était le ton de b conversation diplomatique il y a 
trois cents ans, aux cours des deux rois les plus policés de îa chré- 
lK ' nTu 1 ■Meoïisa fait au roi d Angleterre un rapport tel de b beauté 

e de Longueville qu il a davantage mis le leu aux étoupcs T je di¬ 
rais volontiers, votre honneur sauve, au c_ T comme vous pourras aper¬ 
ce » o i r. v ( Ciist fl hn au /for, 3 1 d ècem bre 1 5 3 j + .. UIteriora pudet..,) 
* Or, dis je au Jïoï, celle b est dépêchée de Longueville avait éié 
ilancée un roi d’Ecosse], maïs si vous on estimez tant la race, elle a une 
soeur aussi belle qu elle, d'aussi belle Taille, sage cl autant pour vous 
complaire et obéir en toutes choses que nulle autre. Prenez la, elle est 
pttcdle (frf une phrase que nous passons}. — Il se prit à rite en nie 
happant sur l'épaula. Celait un matin et vouait aller ouïr 3a messe. 

Ji me donna congé de bon visage et me faisant grande chère. * {14 mat 

15 ". 


1. Uir aussi la kîirc du u août; cile trop salée pour lir* rcprodiutc Li + 
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On voit que Castîilon est bien le contemporain de Rabelais. Ces pro¬ 
pos n de hauite graisse » ne scandalisaient ni Henri Vf 11 , ni Fran¬ 
çois J". Nos diplomates sont aujourd'hui mieux élevés. Sont-ils aussi 
mieux renseignas? Ce sera aux historiens du xx* siècle de le décider. 

T. R- 


3 3g T „ MoxtïSûUTF-U, perwmi publiée* en deux volumes avec une 

préfàce* par M. TauBtiEiix* Itettins dN£L de Beaumont, t-ravé* il feau-foru pu 
Boilvin. l'iris* librairie du* bibîiophîlE^ lG£û. In-tG de JtvlLï-îl^ cl afia p. Prix 
dts delil vokumci^ 3o fr* 

pai eu l'occasion Je rendre dompte ici de Jeu i éditions des Lettres 
persanes, de celle qui a éiédonnée par M.André Ldëvfe É en 1873* chez 
Alphonse Lemerre,et de celle qui û ërë donnée par feu Labonluye dans 
les Œuvres complètes de Montesquieu publiée* chez Garnier. J ai dit 
beaucoup de bien Je ces deux éditions; fen dirai davantage encore de 
l'édition nouvelle qui se recommande également par ta pureté du texte, 

T excellence Je l'annotation et la beauté de l'illustration. 

En ce qui regarde ce dernier point, je laisserai la parole a M- Four- 
tiens qui me paraît avoir parfaitement apprécié le mérite des deux ar¬ 
tiste*. ses collaborateurs (p. s vin) : * Quant aux spirituelles composï- 
uonsdeM. E.de Beaumont,gravées d'une pointe si libre et si savoureuse 
pai M, E* Bol] vin, il nous suffira de dire que les Lettres persanes, qui 
n avaient jamais été illustrées, ne pouvaient trouver une plus agréable 

interprétation. * . 

Le texte Je la nouvelle édition a été soigneusement révisé sur celui 
que Montesquieu a consacré en l'Adoptant pour Fédîtion ce 1734, la 
dernière publiée Je son vivant. On sait qtfun supplément est joint J 
L'édition Je 37^4, M. T. n a pas voulu le réimprimer séparément, trou¬ 
vant préférable — et avec raison — Je reporter dans le texte les modifi¬ 
cation* indiquées, et d*y intercaler, chacune à sa place, les nouvelles let¬ 
tres. 

La Pré/ace, écrite d'une plume alerte, est d’un vif interet. M. 1 ■■> 
venant apiès tant d'autres, a eu le mérite de dire sur les Lettres persil- 
fies des choses qui n'avaient pas encore été dîtes. 11 retrace mieux quu 
personne I histoire de la publication de cette « espèce Je roman y 
comme s'exprime Montesquieu; il cite, complète, rectifie tantôt les lé* 
moiguages des contemporains, tantôt les assertions des critiques de nt>cre 
siècle. S'appuyant sur Scs recherches du rédacteur du catalogue de la bi¬ 
bliothèque RochcbiHêre, M. A, Claudia, q^il appelé si justement 

GaïLl révi j t -i p. xvir. ûnho graphe condamnée. par rAcadcnûe française ^ an * 
U dernière édition Je twn ntetÎQmiairt, Cet illégitime accent commue prabablcmcn 
éi >irük La aie *l T impressiü n qu'il sali paisible de trouver dans le* deUK valûmes, 4 ut 
iunt xcruitieïïicoi au nombre de* plus déEîckuiei productions de Jauauit. 
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(p* iv] » un bibliographe consommé *, il établît que k première édition 
des Lettres persanes a vu le four, non t comme on Fa cru si longtemps, 
sur les bords du Rhin ou de l'Amstel, mais ù Rouen^Jc même que 
toutes celles qui portent le notn de Pierre Brunei \ Ce n'est pus la 
seule erreur qui disparaisse devant lit lumineuse discussion de M* Tour- 
neux, L'babik critique étudie avec beaucoup de finesse la question de 
F influence de telle ou telle edi lion des Lettres persanes sur l'élection de 
Montesquieu à l’Académie française * s'il ne dit pas le dernier mot sur 
cette question dont la solution « dort peut-être depuis un siècle et demi 
dans les archives du château de la Bréde n p il montre,. du moins, corn- 
bkn cT inacceptables exagérations ont trouvé place dans les pages écri¬ 
tes à ce sujet soit au xvm* siècle, soit de not re temps et particulièrement 
dans les brochures et le volume de feu Louis Vian. Signalons encore di¬ 
verses heureuses observations (p. xeii-xvu] sur le plan, le but et Tin- 
fluence des Lettres persanes et déclarons, pour tout exprimer en deux 
mots, que la Préface est aussi complète qukttrayante- 

M, Tourneux a relevé * les variantes dignes d^tre signalées » ; fia 
éclairci par de rapides notes * les allusions aux hommes cl aux faits 
contemporains ■ ; : enfin il a résumé < dans une table analy tique suc¬ 
cincte les sujets approfondis ou eflkurés par Fauteur. » 

T. UE L, 


— ^oliliàlil Iplirulm L^f^Ihr* «ciulll^ Niefaririe»* hrrdUSgc^ebcn 
vuiîi Kart Lichminn. Driue fc auPs iaeu.e durchgesebenç un J vtrmçhrEc Auflage 
be^ürgt 4 ufch L 1 rmî Muîiœh* -bïUtlgarE., ü. J. Güttchen'sH-h e Y<*Hjigsfeia!’: 4 IUil i gÉ 
ln-B r Efhïcr IfcmJ r xxix el 411 p, ZweiEer Üand* vu «U 4?u p. PrL\ de 
chaque volume, 4 mark 5o. 


On sait que Lachmann a donné la première édition critique des oeu¬ 
vres de Leasing. Il voulut publier toux ce qu’avait écrit l'auteur du 
Laocùùn et fixer son texte. Il rechercha [es articles de Le&sing dans les 
journaux et ks revues du temps; U disposa les œuvres en prose selon 
Tordre chronologique. Mais, depuis le beau travail du Lachmann, 
d'autres éditions, par exemple celle de Hetnpd ou celle qui parait dans 
la collection Kflrsehner, avaient fait paraître des morceaux inédits de 
Lessing* En outre, Lachmano — et après ]d F Wenddin de Mallzaim, 
dans lû seconde édition des œuvres complètes* — n'aveîent pas donné 
toutes tes variantes ni connu plusieurs éditions originales découvertes 
depuis* 

ii NVft-i! pas piquant, te marque M. T., que croîs île noj clieft-d’ccuvre classi¬ 
que les Lettre? pensants, les Lettre? de AI*** de Sêrigné (j 7iüJ. ï'Hùlûir e de Char- 
UiXIl ( 1731 y, soient onginaim Je* pfçtaçd rcujci-inflficï ' 

a* Une seule Je cet noies me semble conEcsna.blc : c’est celle (p* 34^ où M. 1\ 
accepte trop tjctlcm^nt Fin vraisemblable récit Ju valet de chambre La Porte, récit 
repoussé par VoiïAsre, par Lègrt de La barde, üec. 
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Vi>ïli pourquoi La librairie Gûschen, de Stuttgart, entreprend aujour¬ 
d'hui nue troisième Mie ton des ouvres complètes du grand écrivain. 
Cette nmiYclk édition a été eon fiée û M. Franz .Muncker, dont un con¬ 
nu lt la compétence en histoire littéraire du jlyhi* siècle; elle est faite 
Jatis 1 esprit de Loch manu, mais elle complète FcEUvre du savant phi¬ 
lologue en reproduisant tout ce qu'on a trouvé depuis cinquante ans; 
elle nous rend k texte original ut nous dispense de recourir aut ma¬ 
nuscrits et aux premières éditions. M. M, a revu avec k plus grand 
soin manuscrits et imprimés ; il restitue lidèlenteru k dernier texte fixé 
par Leasing lui-même, eu raccompagnant de tontes les variantes qui 
méritent vraiment d'et reconnues* 

L'édition de Lucbmann comptait douze volumes; celle de M. M en 
;juta quatorze, et il en excepte les lettres de et â Leasing qui ont été 
récemment publiées par M. R cd Si ch* 

M* M- ne change rien ou presque rien a l’ordre adopté par Lacli- 
rrraiïn. Les couvres en vers se trouveront dans les trois premiers volu¬ 
mes* daprès b division que I-e^sjng lukméme avait établie; les couvres 
en prosü sc suivront selon l'ordre chronologique et comprendront ks 
ohze volumes 1 estants; celles que Lcssing avait exclues de r&liiion 
compkic T ou qu'on n'a connues qu’a pris üa mort, seront imprimées en 
petit teste. Lachrnann n'avait voulu donner aucune place aux ü ad tic- 
dons qui Dément que * kattditfcrksttwssigc Artûil * et que Leasing 
avait entreprises ï-ans visées littéraires. M. M., de meme que Lach- 
maiin, ne les admet pas dans la nouvelle édition ; il. accueille seulement 
hs traductions que Lessiug avait évidemment soignées ou qu’il a faites 
so-t pour appuyer par des citations ses propres remarques, soit pour 
mieux faire comprend!e l’original (comme dans k i- 1 volume k tra¬ 
duction de Fock d'Horace à fiarine, duos les oeuvres de théâtre posthu¬ 
mes des traductions de pièces étrangères, celle des Captifs de Plaute 
dans les * theatral isehe Beîlragç », etc,?* De même que Lacliruantf, 
M. M. ne donne aucune place a Lannüration ; il se borne aux indica¬ 
tions bibliographiques. 11 met entre crochets tout mot qui nappartient 
p^s au texte de Leasing. 

Deux volumes ont déjà paru* Le premier renferme ks poésies légères, 
les épi g ram mes, les fables, Le jeune savant et Les Juifs; le deuxième* 
Le Misogyne, Le libre penseur. Le trésor f Minna de Barnhelm . Miss 
Sara Sampson y Philotas, et Emilie GaMtl 

Q11 remarquera, dans Je premier vol unie* quelques trouvailles ïmë- 
r estantes. M. M,, qui a tout consulté, a découvert dans les papiers de 
1 k estait l'esquisse inachevée d’une dpîg ram me et une seconde version 
de la fable du loup et de/agneau; il a cherché à déchiffrer le manuscrit 
difficile de la rafale de la houlette et il lit la dernière phrase du ne façon 
tiv^ ^atkfiiliante pour le sens. Dans le deuxième volume (première scène 
SEmilL1 Gatoîii), H faut décidément rejeter la correction ingénieuse de 
Laebmann elm alterne Brimeschi et lire tinc arme, car k manuscrit 
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porte distinctement cine rirni£r:£ t cl Leasing commet p^irÉ£>is cette me* 
prise, d'ajouter dûs mots la syllabe en üu ne. 

Ajoutons que le papier est b eau, que les caractères sont nets et que 
l'exécution de chèque vol unie ne mizrïte que des é loges + tous ces nki h 
les, joints à r.acrîbïe * de M, F* Munekcr, â sa sagacité, à sou con¬ 
sciencieux et méthodique labeur t feront de ccïiê troisième édition des 
tuu .yi es de Leasing un des plus précieux irésors de toute bonne biblio¬ 
thèque, 

A. C. 


CORRESPONDANCE 


IL 4 |Uiiiâi lit.- U. l u- 11 I tic tP(ilmt#;t L » P rnriLdc lits **■ I Icillct 

dit 13 QUÜI- 

ii mût ifttfu. 

Dans J'intérêt des études historiquES, je ne dois pas lasser sans ré¬ 
ponse P article de KL Paul Violkt, du 9 aoûuLes lecteurs oui remarqué 
que M* Viollei y parlait un peu de mes travmnt, beaucoup plus des 
iléus, loti peu de nies recherches., beaucoup de ses convierions* et qu â 
ma méthode, dont il ne dit mot. il opposait sans cesse la sienne, tout 
lcIü était présenté avec on art infini, maïs tout cela mérite examen. 

Il commence par rappeler {Rt r v. crit, r p. 1 08 ) % qu'il a expose en 1873 
scs opinions sur les origines tic la propriété immobilière- ï Mon dernier 
volume* a la vérité, ne contient aucune opinion ni rien qui ressemble 
à une théorie quelconque; maïs il se compose d'une centaine d'analyses 
de textes. Or, il sç trouve que, sur ces ceru analyses* aucune ne con¬ 
firme Ici opinions de H* Viollet, et toutes les contre disent. De la sa 
réplique, sous forme Je compte-rendu. 

Ou se souvient de cel ancien travail Je M. Violkt- Il y tranchait la 
question des origines de h propriété, non pas chez un peuple, maïs 
che k tous les peuples, chez les Slaves* les Germains, les Hindous, les 
Grecs, les Romains, les Francs, le tout en z5 pages K Cotait l'admira¬ 
ble essai d'un jeune homme qui avait découvert Tune des lois univer¬ 
selles de l'humanité* S'il y a eu en noire siècle un spécimen de généra¬ 
lisation ingénieuse, logique, brillante, c'est bien celui-là. La synthèse 

1+ Je dl a 21 pagsi - Pankk CO izuntinu àq; miislûi là durnïèieS sgu L ccmsdcritra 
#i d'autres sujets, au retrait du Voisin*, J la pu' Huilé dtB vtnletj Etmldi chüirt qu’un 
esprit aileutif ne confondra [a mai s aveu; la question de Li eu mu n au Eu du iqL \.e 
3Li-l 1L des voisinqui ne su trouve pas Ici aiuknà JrüLli. nu dérive nylï-c- 

ment d'une copropriété *. quant à lapublkhé des vente*. pjs Plus qu* noire unie- 

ifî n rtmeüt ^aujourd’hui, elle n’a au*:un rapport avec la cümmunqucé du *uL 

1 tavT k manie n'rA paj d: «t avis pnidiétlKiit AI. Vaut FwiruLcr. prp^xgf i 1* fecultf 
Je droit de Grenoble, dufe une tLmljK tfi* iniporlftMc du Vuuv. a^c de Al. Kavltt de Cmilaugv-. fRo 
rue <tfr* Qui*. ftitf , 1 11 fuJlIei |HS6 P p. t^ih abjecte eu sivaflt ^içur le retrait <k iwiinigt et 
t.avoLc à mot» □.rikk SîiÎ II! Cmcfére coûteIf/Jtt «njïrf j frof rfrlû ûnDiDfrfifritt kur; 
riîou dji i5 J-rra^r»pPjÿC» .k iiïuli curi Est km, comme cil le l'i-it, tfiitie pda»*éc l|V|at Je 
- IV v. 
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était que 3a propriété immobilière s'était dVbord présentée sous la forme 
de co-propriété de tribu ou de peuple K Malheureu-sement, nous som¬ 
mes plusieurs qui préférons è très séduisa rues généralisa lion s h méthode 
simplement analytique au la pure étude des textes, M. Denman Ross 
pour les Germains, M, Claudio Jannei pour ks Grecs, d'autres et moi 
parmi eut, nous présentâmes des centaines de faits qui se trouvèrent 
en désaccord - avec 3 a belle théorie. M, Viollet attaqué détend son sys¬ 
tème ; c'est son droit* Voyons comment il le défend dans la Revue cri - 
tique du 9 août. 

Mes recherches sur les Germains étaient, sans que 'fy eusse songé, 
une contradiction perpétuelle de M. Violkt. Je 3e contredisais d'abord 
en énonçant qu'il y avait là un problème difficile, alors qu i] n'y avait 
vu ni problème ni difficulté 3 . le le contredisais encore en disant qu'il 
fallait examiner tous les textes se rapportant â la question, alors qiffiï 
avait déclaré que deux textes suffisaient. Je le contredisais surtout en 
concluant, après J’analyse de neuf textes en désaccord entre eux, qu'au- 
cime solution étroite n\û:iii juste et que nous étions tenus d’un admet¬ 
tre plusieurs r alors que M. Ytollet avait, au contraire, présenté k solu- 
lion la plus étroite et la plus exclusive qui fût possible. Que répond-il 
a mes contradictions? Prend-il l'un après l'autre mes neuf textes et les 
dlscutc-t-il? Il ne l'essaie pas. Il nkpporte d'ailleurs aucun fait nou¬ 
veau, Quels sont ses arguments? Je ne puis compter comme argument 
sérieux le reproche qu'il me fait d'avoir « écarté » ses deux textes de 
prédilection, puisqu'il sait, au contraire, que j’ai employé un chapitre 
â chacun d'eux, et que |e les af acceptés tous les deux formellement, 
expressément, littéralement- Son vrai argument est celui-ci (Rev. crif^ 
P* ïoS-rOp) : n M. Fustel a vu en Germanie la copropriété Familiale; 
d devait, partant de lâ, supposer la communauté de tribu,.« il devait 
présumer cette communauté. * Ainsi je devais user de la logique, faute 
de textes, ei procéder par déduction. Qu'on me pardonne de ne pas 
avoir cette puissance de logique. Les faits me montrent la copropriété 
de famille, je le dis. S'ils me montraient Jj copropriété de tribu ou de 
peuple, je le dirais. Je n'ai jamais su présumer hors des textes \ 

Dans mon travail sur la marks germanique, fai attaqué encore, sans 
le vouloir, la fameuse théorie. Non pas que j r aîe présenté aucune théo¬ 
rie nouvelle, je n'ai même pas dit ce que je pensais qirëtnît la marke. 
J'ai pris seulement tous les testes où ce mot se rencontre et je les ai 

i. Cette synthèse a été publié* par la MbHothcfUC 4c l’Était JCJ Charte J, iSja. 

a - Qve le* illusion* en pareille rFia'icrc SHunt faciles I AloLmâmc, eu r^a, n'ai-]c 
F J * cm signaler à l'Uluitre auieur Je la Cité antique des textes importants ^ui a e m- 
binent avoir échappé à son mitenuori : — l\ V. 

S. \ojf« dà\w son aftictc Jc i ï^7ï r p. 461, avec quelle faelliïé M. Vïolkt parle de 
eei choies, 

4 - W- Vislkl iiîsai1 4 ,inis s*m nrîlere Je iSya, p, 4 ûï : - La Copropriété de famille 
ei la tu- propriété Jç* iribu tonl deux choses étroitement liées, * Voilà une affirma¬ 
tion que le voudrait voir Lfémomrer par autre ehoac igue 4 ei raiionrraîienis. Tout 
c.“iprîl doué dm Quelque sens historique verra un abîme entre La de^X dlohes. 
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analysés* Mais il se trouvait que M. VjoJkt avait, lui, une opinion très 
tranchée sur la marke ; il était convaincu, sans avoir besoin d'aucun 
texte, quelle avait dû être de temps immémorial la communauté du 
sol entre paysans copropriétaires. Mes analyses ne furent pas d accord 
avec cette opinion. Une trentaine de testes montrèrent que le mot 
marke s loin de signifier propriété commune, avait été attaché à la pro¬ 
priété privée jusqu'au xi* siècle, A cela M- Viol Ici oppose un texte; c'est 
une charte de S90 qui, suivant lui, prouverait que la marke ou allmend 
était la copropriété des hommes libres. Puisqu'il apporte ce document, 
ks lecteurs de lu Revue me permettront de l'examiner avec un peu plus 
de soin qu’il ne Ta fait lui-même. 

Il cite cette charte de seconde main T d’après Moser + El Ja cite ers la 
tronquant, en retranchant tous les détails caractéristiques, et en arrêtant 
habilement le lecteur sur 3 e moi communes. Il fallait la prendre où elle 
se trouve, dans l * 1 * * 4 UrkundcnbuchderAbtei S r Galien, Zurich. iSGfi, I- El, 
p, 2$î* A la Lire entièrement^ M. Viollet aurait d’abord remarqué qu’il 
n y est question m de marke, rvi d 'alimend, ni de communia; il y est 
parlé k d'usages communs », mais non pas de terres communes. Ces 
-■« usages » sont bien definis, dans la charte : c'est ]e droit de prends e du 
bois et d’envoyer des porcs au moment de la gl a ridée. Rien nc$t phi* 
connu que cela. L abbaye de Samt-Galh propriétaire de terres da ns le 
RheingaUj prétend a voir droit ù ces t usages » sur des terres et forêts 
voisines de ses propriétés. M« Viollct voudrait que ccs terres et lorJts, 
sur lesquelles l’abbaye et d’autres exerçât cm ces droits d‘usage, fussent 
h co-propriété de « communautés d'habitants a. I.a charte montre le 
contraire. Car il y est dit que ees droits d’usage s'exercaient notamment 
ïVi Lusicnove, sur la terre de Lusicnovc et les environs L Qr, nous sa¬ 
vons que celte terre de Lustenove était un domaine Impérial. Charles le 
Gros y séjourna enHSfi L Autre preux^c plus péremptoire ; le successeur 
de Charles le Gros fc k roi Ârnoul, fit donation de ce domaine de Lus* 
ïcnove en toute propriété au comte Udalrie vcrsSSp a - G csi même alors 
que surgit la contestation qui fait L'objet de cette charte. Jusqu'alors ks 
empereurs, indulgents pour ks moines, les avaient laissés couper le bois 
et envoyer leurs porcs*; te nouveau propriétaire prétendit qu’ils n'a- 

i ., Otrtrti de Êtgo, vers le milieu 1 - LMilrfcui Comeï... H nu 5 omnes nabis aiilcrTc 
ci nibil nobis treque in LuiEenovg ncque dreumquaque..* valait concerterez » 

l- Urk. dir a#f. S, Gallon, 1T Û G6ï, ï. ïl t p T 3.65, 

3 Charte de Sgo î ï Rci ÂrnolfuE UdaFrkd ^omitL. euriem LuMcnove in jut 

prnprretaüj dfidit. » — Plusieurs ne manqueront de. dire que domuinc impérial, 
domaine public, terre commune, fout OïU doit ic ressembler beaucoup, ijuiçüuqut 
connaît le* thune* mérovingiennes ci CAroliTipennes ne eommettra paa icuc erreur. 
Le droit dç propriété du prince sur ses Jhc* était un droit complet ciab&ok; U 
vendait* donnait, léguait, kien de commun entre propriété eIu prince Cl t"TTe com¬ 
mune.. 

4- WJem * c H ace onutiia (îd est lignorum luceîsknçm et portorum pn-itum; de 
lempurlbuE HludovÊri imp* **fece$*OTïs nnstri habuciunE. u&qua fld tempora Ar- 
ULtlft regïâ. * Le domaine impérial avait réservé avec soin qu'lire forClS. 
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vaknt posée droit. Pour parier plus nettement et comme b charte elle - 
mime, il prétendit que l'abbaye n’avait cet u usage » qu’en le payant 
par une redevance annuelle et en venu d'une local ion, nsutn sub con- 
ductionefruendum. L'expression sub conduction? ou condfto 

tione est répétée trois fois dans la charte et ne donne Lieu a aucun doute; 
elle aurait dû frapper M- Vioilet. L'objet du débat était donc de savoir 
si l'iibbave avait cet « mage * sur des domaines Impériaux à titre gratuit 
ou s titre onéreux. Nous n'avons pas a chercher lequel des deux adver¬ 
saires avait raison. Dés que l'un dît * sous condition de location », et 
l'autre * sans condition de location 1, c'est que tous les deux savent qu’en 
tout cas il existe un proprietaire à qui l'on peut payer une local ion. Ce 
propriétaire avait été l’empereur jusqu’en 889; aujourd hui c'ciait Udal- 
rk. L’abbaye, mise en demeure de montrer scs lit) es, ne répliqua nulle¬ 
ment qu'elle fût, comme le comprend M. Vioilet, co propriétaire de ces 
lerres-l i. Hile die seulement « que sous tous les empereurs elle avait eu 
l'usage sur ces terres sans avoir à le payer » Elle insinua même que 
cet usage était comme l'annexe de ce qu’elle possédait en propre à côte s . 
Mais elle ne dît nullement que ces terres lui appartinssent, et aussi 
n‘avait-elle fait aucune opposition à la donation que le roi Arnonl ve¬ 
nait d’en luire; . 

Le conflit devait dire jugé par un tribunal. L'abbé de Pamt-Lmll vou¬ 
lut auparavant se (aire donner un acte de notoriété, et c’est justement 
l’objet de Sa charte de89a. Il cm l'habileté Je réunir les grands proprie¬ 
taires de tous les environs, au nombre de 5 i pour trois comtés s . Tous 
ces hommes, ou la plupart, voisins des mêmes loiéts du domaine impé¬ 
rial, avaient fait comme l’abbaye, lis déclarèrent naturellement, malgré 
les protestations du comte, « qu'ils avaient vu et savaient bien que ces 
usages appartenaient à l'abbaye en commun avec eux ». usus commu¬ 
nes \ Mais ils ne déclarèrent .nullement que ces terres-la lussent leur 
copropriété, et ils ne dirent pas non plus que ce fût une marke ou un 
aitmend. Telïc est ceuc charte qu’aIlègue M. Vioilet. On se demande 
comment il a eu l'esprit assez prévenu pour voir là un alhnend qui fût 
la copropriété des - communautés d’habîtonts *. Il aurait bien fait d'u- 


1. IbUcm ‘ * A bique pctiilûnii cl abaque connue liane, * 

■ 1 , h Taleiri nsum habuirous ipiaieiti unusquisque liber Isomn de su“ proprwiat® 



lc ,.„ Iles! vraisemblable que. Je tour oîi l'abbaye avait acquis ceapropn vu *. 
peut-Cire par donation impériale, elle avait acquit en menu. temps comme a 
rusais sur les forêts et terres voisines, mai* était-ce à titre gratuit ou u otre 


reux f nul ne peut le dire, , , . 

3, L'acte perte Si signature!? Us hommes sont désignés par I expression pruiei- 

pti ou primates 4c trib us comÜMibüS* 

4. n Sc vidift.-iË el benc nos-sc que4.*. uiiia ùmnc& fiti.ü cnm î(Hs çivübua 
communes s — cives, ici. désigne 1 :» mêmes propriétaires qui plus liant sont ap¬ 


pelés prftnu-r. 




LMitt-iümh *tt vu LTrrén^nJH£ 259 

n3lyser la charte nvanide Ja présenter comme unique appui à ton >v5- 
teme = ur la maikc V. 

le ne vois pas qu'il ait été plus heureux au sujet de l'article 4S de !q 
lui clique. Il rappelle aux lecteurs de k ffriuit» que ect article lui avait 
fourni en 1S72 * un argument de grande valeur 1 ». Qn entend bien 
que pour fournir ect argument il fallait que lartïcle signifiât que chez 
lus Francs une communauté de village votait et décidait sur l'admission 
de chaque nouveau membre. J eus l'idce de vérifier, de regarder de près, 
d analyser, et je conviens que l’analyse est bien gênante pour Jes sys¬ 
tèmes. L'analyse montra, d'abord, qu’on avait fait un contre-sens sur 
super alicrum ^ puis, qu'on avait tu grand tort:de négliger le second 
paragraphe de Partide, comme le fait encore M. Viollet^ enfin, que 
1 article tout entier ne nommait aucune communauté d'habitants, qu'au¬ 
cune communauté n agissait* qu'on ne voyait agir qu r un fonctionnaire 
royal, et que tous les détails de l'article étaient exclusifs des droits d'une 
communauté, Des lors, « l'argument de grande valeur » ne tenait plus. 
Croyez-vous que M* Vroüet va céder à l'évidence? Croyez-vous nu 
moins que 1 pour défendre son argument, il va reprendre Lun après 
1 autre tous les détails que j’ai examinés et refera mon analyse? Celte 
méthode est trop terre ;t terre. Au lieu d'analyse, il m'oppose les argu¬ 
ments que veîn/Jb^ criliqu*, p B 111] : 1° Lédicnidi, au un" siècle, 
donnait, au bout d un an 3 e droit de bourgeoisie; 2 y Pavane, au xvt c , 
ne permet tait d'acquérir des immeubles dans la ville qu'avec l'autorisa- 
lion de 1 évéque et des consuls ; 3 " la loî ripuaïre ordonne que les ventes 
sutent laites en p ublic 4 ; q 0 Des usages * tout voisins s existent en Russie ; 
5 * m M. Kusrcl a oublié de parier des Hindous », Et voila pourquoi 
1 article 45 de la lot salique, sans qu'on ait besoin de regarder le sens 
des mots ni de le lire loue eniîer, doit signifier de toute nécessité qu'il 
v avait des communautés de village dans IKiàî franc. J'avoue qu s a une 
sî ^ orte argumentât loti je naî rien à répliquer. Il faut que je m'incline. 
Je n aï pas I esprit assez haut pour trouver Ee sens d’un passage delà 
ïoi saliquc dans un passage de la loi de Léchenîeh, pour assimiler un 
texte du vi" siècle avec des textes Ju xtrr et du xvi% pour confondre le 
village franc avec des villes de bourgeoisie, pour identifier le même vit* 
lage franc avec le mit russe que je ne connais pas beaucoup mieux que 

l. ftohir Fj nwnkfe dont M, Vioilçt interprète le moi uSm r Rts\ crîf., p. ioî,- 
1 10. 4 J + ai vu. dit-ilj, un rm employer le mot irfojjuhur, un ûtiLre employer Je terme 
axirï. * Mois dtiis quel ««ns l'a-t -Ll vu Employer? Du reste, il eût pu voir Fc mui 
employa a 00 fois, et tou] ou ri avecleseni de unge, sappuiitn A propriété,. M. Viol- 
Fet voudrait faire croire que irSntvi [ ici une expression % modcitc * pour signLüer Cfr- 
propriüiè. Aucun homme ayaitt la Les textes ifrrîmettni cela. 

J. ct'iiiquf, p. üt. Cf. BîbL tEc m des Chartes, p. 491. 

■' b Tie pense pas avoir donné des mois saper aiitfmn eu particulier un sem i|L1j 
soit en tonLfadklïon celui Je À). Fustel de Coûtantes. — P. Y + 

4. M 4 n ;«( peut être r ** iris heureuMtntni rendue ; en edet, M* Fustel de 

Coulanges ne suppose-Ht pas ici que j'ai d K un tribunal franc emetement la n^me 
idée que lui r — }\ y. 
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M, Vîollci, pour mêler les siècles les plus éloignés, tes races les plut 
diverses, les dispositions législatives les plus dissemblables. Non, je ne 
saurais la ire un si beau pêle-mêle- le consens à admirer celte méthode, 
mais je ne suis pas de force â la suivre. Qu’on me permette, à moi qui 
suis de la vieille école, d'analyser simplement les testes et de les expli¬ 
quer mot à mot '. 

M. Vieille! m'attribue d'avoir dit que les communaux n"existaient pas 
clic.! tes Germains, et qu’on n'en voit pas non plus dans les premiers 
siècles de notre histoire. Il paraît tenir beaucoup à ce que j’aie dît cela, 
car H le répète deux lois (pages top et 11 üj. Il sait pourtant que j’ai dit 
le contraire, non seulement dans ce volume, mais dans d autres occa¬ 
sions encore. J’ai même explique quelque port, le premier je crois, les 
coinuuinfii qu’on rencontre dans les chartes du vu' siècle. M. Viullet a 
dû voir que, si nous différons, ce il’est pas sur l'existence des commu¬ 
naux, c'est sur leur origine historique. La thèse qu'il soutient depuis 
quinze ans est que ces communaux de village sont u le prolongement * 
d’une ancienne copropriété Jh villageois sur tout le sol du village. La 
théorie est séduisante a priori. Par malheur, les faits historiques qu’on 
cannai! sont inconciliables avec elle. Nos nombreux documents du 
vu* et du viii* siècle montrent partout des domaines, c'est-à-dire de 
grands propriétaires entourés de nombreux tenanciers; mais ils ne mon* 
ircni pas des communautés de village. Le document qui montrerait la 
copropriété des villageois est encore à trouver. M. Viollet y supplée par 
l'argument que voici (p. i 10J : * Les communiais que nous trouvons 
au xii* siècle doivent remonter plus haut (cela est sur) 1 ; alors d’oü vien¬ 
nent-ils et comment se sont-ils formés? Le critique doit se délier de 
phénomènes qui seraient subits; Lhistoire ne constate guère du révo¬ 
lutions, mais des évolutions. » Voilà d'admirables phrases; mais en quoi 
prouvent-elles que les communaux soient le prolongement dune an¬ 
cienne copropriété des villageois sur le sol du village? Personne ne dit 
que tes communaux ne viennent pas Je loin, et qu'il u'en faille pas 
chercher l’origine ; mais il faut chercher dans les documents et non 
dans la logique. Il est vrai que les documents pourront bleu montrer à 


1. H y a un capitulaire de H19, dont M. Vio!(et se débarrasse par de* «n.ijecture». 
Que le lecteur Se reparte ait capitulaire entier, il verra, que les conjecture* ne lien- 
«eut pas. — M, Monod «.'est mépris .lorsqu'il 1 rapproché les participes viilrv. 
dont parle Grégaire de Tours, 4e cel article +?. Pu Ut comprendre perlùipa, A 
ii,(ht de se reporter aux poftinua viltif Joui H est si souvent que*hou dans •** 
tUarles ou AUX uttii# futtji «‘autres chartes. t.a yin lio villtr est un lier», U11 quart, 
un dixième d’une villa que l’on pOSsèJe en pleine propi iétê, qu'ort vend au qu'un 
lèsueàsû guise ; N n’v a L aucune communauté, il «b * '"âme pu» de retrait des 
voisin». Nausée] aire irons ce piiiti ailleurs. 

2. Ici, pour rendre pins sensible mon argumCrtl, M. Fusld de Coulanges exprime 
Ce que }e «'avais pas exprime, cl donne ainsi à l'argument un joli tour uaif, tout «■* 
le tendant Iris pressant, il ne faut fin que les güilltuisll L-gaicm le lecteur . M. b. 
de C- n\i ei.leuJu gutUemeter que iua pensée, — 1 ’. \ - 
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M. \m]kt (|iic ijdie ûrigtm tst jssîï JiScrcntc Je celle iiuts sou esprit 
avait présumée 

Pour iînir, je n aperçois pas que M. Violfct, dans toat cet article, 
dontie une seule raison nouvelle eu faveur de sa théorie de 1872, Il 
faut donc qu'il me pardonne de m étré Soigné d'elle, ou plutôt d avoir 
signale nombre de laits qui sert éloignent, Î1 faut surtout qu’il me par¬ 
donne de n’avoir pas eu la même méthode que lui. A chacun ses pro¬ 
cèdes habituels. A moi l'analyse, l’étude des détails, l'examen minutieux 
1 L * mots ‘ ^ ^ J rgumeniatiun, la logique, les présomptions, et surtout 

la comparaison. Il est de ceux qui ont introduit une nouvelle méthode 
dite comparative. Un connaissait jusque là une vieille méthode conuu- 
latmqui consistait à étudier d'abord un peuple, puis un autre, et a ne 
les comparer qu’a prés, C’est celle qui a été pratiquée par la génération 
dont je lais partie, et que j’ai pratiquée moi-même. Quand je rapprochai 
dans un même livre |„ Grecs et les Romains, je ne le lis qu’après dix 
années d analyses, d’études de détail ; je ne le fis que parce que J obser¬ 
vation isolée des deux peuples m’avait prouvé que sur les points que 
I étudiais ils se ressemblaient. La nouvelle école procêJe autrement. 
Llle part d'une idée de l’esprit, par exemple de cette idée que la pre¬ 
mière propriété a dû être une copropriété de peuple \ puis elle cherche 
chez tous les peuples du monde, et die trouve chez chacun d’eux un 
ou deux tans qui concordent avec l’idée. De la seule juxtaposition Je 
ces quelques faits recueillis partout jaillît la vérité qu'elle a voulu trou- 
* CI% . j ulïei présente comité spécimen Je cetie méthoJc campa rétive 
\voy r Revue critique, p- m, note i\ sors travail Je 1872 Si Ton se 
Ji-poito j tes pages, on voit qu'il reunit dans une même étude les 
, * moi ernes, ies anciens Germains, les Hindous sans distinction 

ul temps, les Grecs, les Romains, les Italiens, |„ Espagnols, les Arabes, 
raiKs, our tant de peuples, de combien de textes a-t-il besoin? 
-omprez ceux qu il cite; en tout vous en trouverez9, et les voici : Pour 
ts .. 3 \‘- s i Uflu Je M. Le Play; pour les Germains, un texte Je 
esar VI, 22, et un seul de Tacite, Germante, 26; pour les Hindous, 
un Je N earque et un de CoJ ebrookc ; pour les Grecs, un seul, qui e>i 

rie - f <5 U tllJ1,i;irc 4101,1 M - Viollei Jüÿë înôn travailsur U fmiicT 
pa * ** u 1 lraalfe “ ÜwuMon bien profonde. Le principal argument 
q u ui„ op^ celui-ci : l'avais ehd Tacite, jura per IfS. 

uj^*'f r t‘ ,t,pe ï r*“ n " n mUr " <W >* Vimin nw Ucineain» avec 

une .îrnde force de logique que principes n'a P asle même km dans tes deux texte* • 

TL ,u\ F r***? T ldire itgnilicr le «n- 

irmrc de chef» Cl Cire justement synonyme de expteic. H Uul vuir relie 

belle argumentation dans la Ktm r erif/jM, p, , ô 

comment proche M, \ ioltel Jan* son an,etc de tSyz, ûu 

re '- < * ,Il raartde aussi trois pages du son Priât M était, Ju droit, p. j,5-5i-î 
PU II a rejiriB J a même thcQlic ;i dusage des éludâmes, 

'j lt .* nf Kwbta « >"« telMrej tu quelque , ic u Inescci- m j'*t dit . p<Ü 3 ITC r 
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Je Diodore et qui qsi relatif suis Iles Liparî; pour ks Espagnols il cilü 
M* Besder* et pour les Arabes M Robe- pour les Francs il n'allègue 
Heu d'au hx que l'art- 1 de la loi clique 4 * Supputez, qu'il eût voulu 
étudier le meute problème,, mais elles un seul de ces peuples; il lui eüi 
fallu un bien plus grand nombre Je ici tes* Chez les Grecs* par exemple* 
comme il n'aurait pas pu ne pas voir plus de cinquante textes qui mar¬ 
quent la propriété privée, au plutôt la propriété familiale, aux temps les 
plus anciens, le seul texte de Diodore sur les Iles Lipari lui aurait paru 
insuffisant.. Mais par la comparaison Je tous les peuple?,, cc genre de 
difficulté disparaît. Le texte Je DîoJore suffira pour ks Grecs parce 
qu'il y a le texte de Néarque sur les Hindous. Le rapprochement a 
centuplé la valeur des deux textes. De meme pour ks Francs; si vous 
employez h méthode analytique pour chercher chez eux des commu¬ 
nautés de village* vous ne trouverez rien dans leurs lois, et des centaines 
de chartes vous montreront k contraire; mais prenez la méthode com¬ 
paratif et l'article p signifiera communauté de village parce que vous 
en rapprocherez Léclienich et Pu voue- Voilà comment la nouvelle 
méthode comparative crée des vérités historiques que 3 ou n aurait ja- 
mais soupçonnées sans elle. M. Yîollet* dans son dernier article* a trouvé 
avec un rare bonheur la devise de celle méthode : * N isolons jamais* 
rapprochons toujours, s (ReV* crit* f p- 1 J aurais dit au contraire : 
Isolons d'abord et analysons, noua rapprocherons après, et nous ne 
rapprocherons que si nos analyses isolées ont montre une vraie ressem¬ 
blance- Mais c'est k vieille routine, timide et terre à terre* banne tout 
nu plus 4 gêner les faiseurs de systèmes. * N'isolons jamais* rapprochons 
toujours. * C’rsi-â-dlre remplaçons l'analyse par k rapprochement, 
Rapprochons tes choses avant de les connaître* rapprochons-ks afin Je 
les connaître d'une certaine façon. Ne distinguons pas les siècles; ne 
distinguons ni k s races nî les états sociaux* Identifions aux cités gi cc- 
qiici ks villai^üs hindous* et aux villages lianes les villes de bourgeoisie. 
Assimilons aux Germains qu'on connaît peu 3 e mir russe qu’on con¬ 
naît moins encore. Réunissons eî juxtaposons des à peu près, et û 1 aide 
d'un minimum de textes, qui seront de tout siècle et de toute langue et 
que mit ne pourra vérifier, nous arriverons à formuler les lois uni ver- 
selles de l’humanité. Voila U nouvelle méthode. Les lecteurs de la Ra'uc 

1, Ce que je dis Ut rédit déCbilpéric u'c»t jm* relevé par M P Fuaïéi 4 c Coula nges ; 
yen a. paüé dans l« *3 pi)ges qui, ne comptent pas. Joignez pïui lom nies OHer* 

watinns* “■ P. V. ^ _ 

■- Jü ne compie pas nuis téites de Virgile, de JliæIï ri et de tibulte ufçe or. 

üti ms perifiettnl bien de ne p,l4 Compter l'âge d'or comme une Période hîftQnque- 
II y .1.1 -.si 11.11 grandi luïe de iexte-i sur ÏlîS matière* élfingenst au atljél, an en 
trouve sept E,nr les Bj-SSsïièi h Si» repaA dea pryUmêci dt phrattîe»; niais M ■» etc 
démonlr* ■* M. Vïülïet, sans ftplîque JKWftlc, que M* repas Avaient aucun nip¬ 
pon ivk fa communauté du Sol. U y a douze le*tes snf les asskiiatkns k wr"« 
qui b 1 ni jùïlcTnrnt Te Contraire 4 e la cummunniUé et qui né lu présuppose ni nu 
isierit- U y en a pl^s de dix sur la fè^le de publicité des ventés. Polir SU t cS - 1 

il n F y U x|üe Ica neuf Le II en qué je viens éTc mlinércr- 
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dm pu voir avec quelle ardeur elle est soutenue. Elle prévaudra peut- 
être. Mais sj elle prévaut, notoire cessera d'être une science pour Je- 
venir une rêverie* 

Füstki. dk Coulées» 


Ofinr+r Vftl limh ilt* 11* I a i.i|t Vto|Tel. 


Pougiiffï-kü-laiitj scjiEcmbrc i S8G. 

Entre M. Fustel de Coulanges et moi les dissentiments historiques 
sont très nombreux et k s discussions pourraient durer longtemps; c’est 
4U ecteur qu il appartient désormais de prononcer, après avoir lu inté- 
Braiement Ifts textes 1 . lai quelque confiance dans son jugement. Laissant 
donc de cote la discussion directe des points d’histoire juridique ci sa- 
cia e qui nous divisent, je suis mon éminent adversaire sur Je terrain 
Oü, résumant sa pensée, il m’appelle lui-même: j’aborde la question 
des procèdes et des méthodes : j'aurai ainsi l’occasion de confirmer et de 
insulter la formule critiquée par M. F, de C. : « N’isolons jamais ; rap . 
pmehons toujours » Je serai conduit à défendre incidemment, dam 
interet des études historiques, deux travaux dont il vient d’être ques- 
■ .V aVQir mon cîsai jnïîCOlé : Caractère aMcçtîf des premières 
TZTî m, !Z iliéres « ün admirable ouvrage qui < st entre ks mains 
... , ' La T t,qUC - U n,üdCil ° esMÎ ct « beau tîvrc ne méritent 
fan'es T “ CÛUf,S quc vicm dc lcur porter M. Fustel d c Cou 

Oopcutdistio deux ordres d’études historiques: l'histoire d’une 

rr^:“ dt ™L er '"“- ,vww "-^ * «*■*" «**. 

Se pciaiaJe, qu'on re „, &ri „, une i n , t I Iipntc p| cinemmt 
stiflisante des monuments et des faits, l'histoire d’une société ou d’.m 
uroit détermine, sans se faire une idée du développement des insti¬ 
tuons et du droit chez ks autres peuples, c’est une pure illusion 
Que penser du prétendu bot aniste qui n’aurait aucune idée de l’his 

■ - M. K* île c ^ÉiMcque surin charte de : j e „ B i k | p«.q UC flusun ]— 
“ *H~*"*. e[ - »= voûta ni pas feiarJcrrWrti,,,, j c u réponse Je ,\t. F ,j c C j a 
T* " ftQncer * P° ur « * «oatL- vtrilieAion et me «nicntcr de J,r« que 

f‘ prL t "T Mo “ r 1“ i* 4 donné W exiïitfo, un «m, minu- 

, ’ * cWle dc S ' J " 1 J 'l ; ' impriitiçe dj»i fiViWeJtiwA 4er Ablc, S. G ,!l cli ■ fut 
et. Il-* .leur diluons sous Jl-* ycLlï. celle de l'Urkuttdiuburft et celle de Mc<rr N ™ 
lcm , '«voyant à Muser. j'ai montré que je tenais compte d'un ir.r.üil 0 ii- 

f 1 ! ?’ ’î ue ' al cU * édition du document de Son. Quant à < c j (J , lllllu1t 

V° , ’'" me tnMrt un,: lûii lMtur * l,rc " si mamémoiie 

* di ‘ rC rurlc pM 1 " L,|i:nlcn! * t,f (-«ïrenove mais sur un irr- 

cwisidémtote »m prtnut | des terres que rien n ïrtdLque être proi., clé n,ivé- 
L arfiume.ltsi.rn, de M F. de C, sur Luslenovc ne pnrtentil donc pas P 
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toîre generale des planta ce qui eut réprendra il La monographie dune 
plante isolée? Que penser de celui qui n’aurait aucune idée générale 
de In zoologie et qui entreprendrait 3a monographie d'un animal isole : 
M* F. de C rtc skst pas applique ù lui-même cette règle de con¬ 
duite; car II avait une préparation aussi large que possible, quand il a 
abordé l’élude du droit germanique : il sV était acheminé par desre 
chercha extrêmement vastes et étendues \ A U vérité^ il iva pas tou¬ 
jours fait usage des moyens qui étaient en son pouvoir t c'est pourquoi 
l’ouvre, déjà si remarquable, est pourtant inférieure à Fauteur, 

Sans doute, l'analyse directe, intime et minutieuse, la recherche his¬ 
torique proprement dite t la * vieille routine, timide et terre ù terre *, 
comme dit NL F* de C t doit jouer un grand rote dans les études qui 
ont pour objet une société déterminée : ce sera comme le point central 
des préoccupations et de l'activité du travailleur : je comparerais volon¬ 
tiers cette analyse à l'oeuvre du militaire qui établît un camp retranché 
ou qui conduit stratégiquement un corps d'armée; mais ce même général 
devra, s'il ne veut être exposé à des surprises continuelles, a des erreurs 
désastreuses, « éclairer » scs opérations : la comparaison avec les sociétés 
et les droits étrangers jouera ce tôle indispensable : elle « éclairera » 
l’étude directe: en interprétant le titre xlv de la Loi Salîqne, K de 
C., dont le camp retranché, dans l’espèce, est une véritable merveille; a 
oublie une seule chose. les éclaireurs. 

Les comparaisons nés larges et très étendues auxquelles je viens Je 
faire allusion, pourraient être qualifiées comparaisons du second degré > 
Mais, dans une sphère plus étroite, dans un premier cercle d învesiiga- 
lions, dans le domaine proprement dît de « la vieille rouiine *, les rap¬ 
prochements cl les comparaisons jouent déjà un rûle continuel, si le jeu 
de * k vieille routine » est bien compris i j appellerai ces comparaisons 
comparaisons du premier degré. Il est clair* par exemple, que, si je 
cherche à comprendre un passage de César, relatif aux Germains, je ne 
commencerai pas, tout partisan que je puisse être des comparaisons 
étendues, par le confronter avec les lois Scandinaves; mais je compare¬ 
rai César avec lui-même, me gardant bien d’isoler la phrase qui m em¬ 
barrasse. 5 i c’est le mot "principes dont je cherche a saisir la valeur 
(César, VI; 23 ), je prendrai dans César tous les passages où figure* au 
pluriel ou nu singulier* le mol prîrtccps$ je les rapprocherai les uns des 
autres et j'aurai de grandes chances d'arriver à un résultat exact* Si 
c’est Tacite que le critique btudic ex s’il sc préoccupe, en particulier, du 
rok des Germains dans rassemblée judiciaire du pagus (Tac., Gctm-, 
ïa)., non seulement il s'efforcera d'abord de saisir la valeur matérielle 
dts mois dont Tacite se sert à cette occasion ; mais, usant immcdiaie- 
ment du procédé de la comparaison, il ne négligera pas les passages tout 

r- H HiÛît de lire U eiti antique z je reviendrai sur ce r û i™ P lu * * 

d je monii ÉTaï que M. [■’. de G. avait éltnilu frucnjeusemefli ses Kilier^Ei* 

V A Toque, à h Chine et au Nemvean-Moride. 
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voisins où Tacite parle du rôle des Germains dans la grande assemblée 
populaire (Getm. f i i) : il comparera ainsi Tacite â Tacite; les Ger¬ 
mains de Tacite aux Germains de Tacite, Te! est le procédé que '(ni em¬ 
ployé moi-même pour étudier une phrase de César et une phrase de Ta* 
cite : dans ces deux cas, je suis arrivé à un résultat digèrent de celui de 
M. F. de C. : j'ai pu me tromper, cur aucune méthode [t'est infaillible : 
mais j'ai employé, comme tout autre à ma place, un procédé de compa¬ 
raison familier à * la vieille routine Ce procédé de comparaison du 
piemkr degré, U. F* de C. l'emploie lui-même eu maintes circonstances 
et souvent avec un rare succès. Comment combat-il mon interpré¬ 
tation de César? Précisément per une comparaison Mon principe: 

* N'isolons jamais : rapprochons toujours * est donc ici indlscustabk. 
C'est le procédé universel. 

Si ces premières comparaisons n'ont pas donné des résultats très évi¬ 
dents et très certains — ce qui arrive trop souvent — nu si le sens pro- 
lond des choses reste voilé — ce qui est encore plus fréquent, - il y aura 
toux avantage ù aborder le cercle des comparaisons du second degré* 

On s'éviterait plus d une méprise, si on ne négligeait jamais ce 
second champ d études. M, F- de G. lui-même me fournira un exemple 
â l'appui de cette observation ; il vient d'étudier avec un soin infini le 
titre xlv Je la Loi Sali^tie : j‘admets un moment, bien que 1 opinion 
des savants ne paraisse pas se prononcer en ce sens J s j admets que 
I interprétation de M* F + de C. soit entièrement et Je tous points 
exacte. En ce cas même, en cette hypothèse si favorable, les compa¬ 
raisons du second degré eussent épargné à Pémînetit auteur quelques 
lignes regrettables. Eu effet, M. F, de C,, après avoir relate Tinter- 
prétation du titre ïçy qu’il rejette et qui est celle des meilleurs 
interprètes, Je Fardessus^ de Waitz, de Solim et de Thonissen, 
poursuit en ces termes ; i Ainsi, le village aurait été de quelque 

* fa^on, copropriétaire du sol et il aurait dépendu de Fenscmblç 
« des habitants de permettre ou d’interdire, à un nouveau venu 

* d'entrer en partage du londs commun. Nous aurions ainsi sous les 
i yeux uii régime de communauté agraire, ou, au moins, un reste de 

* ce régime. Un tel fait serait Fuji des plus eu?'leux de ( histoire des 
*■ sociétés humaines ( s il était prouvé », Une foule de textes et de faits 
montrent que cet étonnement n'est pas justifié. Le savant auteur ne 
Feut pas éprouvé et n'eût pas formulé cetto réflexion, si t tout en élu* 
dbnt le titre xlv de de la Loi Salinité, il eut eu présent à l'esprit Leche- 
nich s Pavone, les Russes, les Indous et, si je ne m'abuse, les Suisses, 
Donc encore une fois : * N’isolons jamais. Rapprochons toujours * t 

Et si d'éminents esprits ne savent pas éviter de tels écueils, parce 
quhls négligent, dans une circonstance donnée, cette large méthode 

u Voyez plu* huât, p. i6i s note i. 

B -■ lari. de W Siebel Jjns GertL gcL An;., jSSû, h. îo + pp. 43 4-4J6 ce 

Tan. de M, Paul Fêumfer, dans Revît* des quesL hht ri V* juillet i88fi t p. 152, 
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campanule que d'ailleurs ils ont su, en d'autres rencontres, pratiquer 
avec une rare supériorité que penser des interprétations ci des considé¬ 
rations où se [rament trop souvent des intelligences bien moins puis- 
sanies et bien moins lucides, lorsqu'il leur arrive de négliger ks compa¬ 
raisons et les rapprochtaitnt tuiles? 

Sans mit doute, h masse de connaissances que comporte celte méthode 
comparai!ve T si on suppose une mise en œuvre achevée et parfaite, dé¬ 
passe les forces humaines; mais apercevoir clairement les vrais moyens 
ci la vraie méthode, [oui en désespérant d'atteindre jamais, dans la prati¬ 
que s la perfection visée, n 1 est-ce pas la meilleure des disposilions de l’es- 
prît? #\ ce compte, l'érudit sentira d autant plus vivement sa faiblesse 
et sa fragilité qu i! connaîtra mieux le difficile chemin de ta vérité. 

Voilà pour l'histoire de ici le société, de tel droit déterminé K 

Dans les études de droii comparé et Je sociologie, il se fait une inter¬ 
version des rôles; Je centre de gravité sc déplace : les larges comparai¬ 
sons deviennent la préoccupa s ion fondamentale, mais ] "histoire directe 
et locale ne saurait être négligée par le travailleur sans les plus graves 
périls : à son tour, celle-ci servira d'éclaireur vigilant : elle épargne*a 
de lourdes bévues r de dangereuses erreurs. El, si les opérations sont bien 
conduites, de magnifiques résultats pourront être atteints. 

Il faut fermer les yeux à l'évidence pour ne pas apercevoir les con¬ 
quêtes de cette méthode comparative, méthode dont un Allemand rap¬ 
pelait récemment les débuts, au xviu* siècle, en France; méthode qui 
n'a jamais été entièrement abandonnée eEiez nous, qui a [rouvé, en 
Angleterre, depuis trente ans, d'émineius intcrprcies* qui se réveille 
aujourd'hui, en Allemagne, plus vivace et plus active que jamais,, 
mais dont Eli légitimité est p depuis quelques années, contestée, en 
France, précisément par l’un de ses plus éminents représentants* Ce 
représentant éminent, c'est M. F. de G. qui semble oublier son glo¬ 
rieux passé; qui, faisant allusion a son beau livre La cité antique « 
ne parait pas se souvenir qu'il y a rapproché les ïndous des Grecs et 
des Romains, qu’il y a exposé bon nombre drusages religieux ci ju¬ 
ridiques de la race indo-européenne 1 ; qui me reproche d'avoir tran¬ 
ché ht question des origines de la propriété non pas chez un peuple, 
a mais chez tous les peuples, chez les Slaves, les Germains, les Indous, 

« les Grecs, les Romains et les Francs v f et qui, non content d’étudi er 

p r Je repute d'ailleurs que mcâ en Sait Je monc^rapilî&S sociales çt juridi¬ 

ques, ne dépalCQnl, en aucune manière, les ËiigEQiiâ CUurenleS en matière de uit- 
niÉralcigie, Je botanique uü de zoalogïe. De pari et d'amrci le innillejr «t 
dimnt â ne jamais atteindre rcnsettildc des connaissances q llï lai seraienï nécessaiiw* 
pour Arriver à Ij perfection, La pensteque ie viens Je développer fl CIC très Emureü- 
Bernent formulée par un sa tant allemand M. Ktdlfcr x - Jcde £p*cirtliedïlj^chii:hls 
muas tn di c Univcrulrecbisgebclikliie nnfenûpfen »- 
i. La cilê antique, unziènut êdiUan. pp. 17 , 3Ô, 3?, — Dan* sa Rêyv 

plus ïrnn p. 1?U T M, F. de G. SC cnnicnte de dire : * Quand je rapprucliaî dani U ' 1 
* mente livre les Ürers et hs ftnmflîtiS, je lie le lis qu’ipffo dix Années d'jtiul}'* 4 *- 
% u'etudei de diil.itis... n 
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les origines de la religion ei Je h famille dans Plndc* <*n Grèce et h 
Home* nous, a faii connaître « Ec principe d'une religion L|ui se retrouve 
■i il I [origine dans presque touies les sociétés humaines, chez les Chi- 
a nois, comme chez les anciens Uêtes ci les Scythes, chez les peuplades 

* de l'Afrique, comme chcst celles du Nouveau-Monde a (sans parler, 
bien entendu, des Grecs, des Romains et des In dp us); qui, s'occupant 
de lu propriété, ou pus hésité a rapprocher des muions germaniques, 
- une partie de la race sémitique ci quelques peuples ahve»; 1 » k tout 
sans une seule réference, {Mon w miniumm * de preuves n'au tait-il pas 
droit à quelque indulgence?) 

Ces notions d’une très grande importance^ fruit de vastes recherches 
auxquelles M. F* de C< a b modestie de ne plus faire aucune allusion, 
troubleront peut-être un lecteur difficile, qui se prendra à douter des 
mérités de la méthode comparaitvc, hésitera à mêler « les siècles les plus 
éloignés, les races les plus diverses *, et, se déclarant de la vieille école, 
s ccricra ; m Qu on me permette Ù moi d'anuEyscr simplement les textes 

* et de les expliquer mot i mot - * je me refuse, à l'aide don peu cil 
minimum à iulormalion, à formuïer les lois universelles de l 1 humanité ! 

Assurément les passages cités ne suffise tu pas à une démonstration 
scientifique bien rigoureuse i tou te loi s je n 1 hésite pas à confesser que, 
dans P espèce j c^s quelques lignes ufoui plu infiniment, non pas seu¬ 
lement parce que, tombées de la plume de M. Fustel de Coulanges, 
elles prennent, par cela meme cr sans qu'il soit besoin de référenças, 
une valeur, niais aussi parce quelles sont suggestives, parce qu'cites 
invitent le lecteur aux investÉgalions et aux recherches, et enfin parce 
q u d I es rés □ m e ru * so us un e form e con ci se ( m a is q u elq tic pe u ha rdie,, 
une méthode iéconde, dont la Cita antique nous offre, d'ailleurs, un 
admirable spécimen. 

II suffirait peut-être d engager le lecteur scrupuleux à relire hCîlémti- 
qat! tout entière, pour le réconcilier avec cette méthode comparative, qui 
vient d être traitée si durement par M*F.de Coulanges. Je voudrais toute¬ 
fois présenter u ne autre considération de kit Liés rassurante, Brûlant lus 
diuux qu'il a adorés, M* F, dcC disait tout à Fbeurc;* U méthode nou- 
1 v dlc prévaudra peut-èire* Müis si elle prévaut, l'histoire cessera d'éire 
M une science pourdevenir une rêverie. * Ne semble-tdl pas que les rc^ 
présentants de In u méthode nouvelle • prétendent bouleverser toutes les 
notions acquises? Chose singulière : c'est Je contraire qui e*t vrai : le 
brouillon qui méEe loua les siècles et tous les temps se trouve conduit* 
par ces procédés monstrueux, a défendre ordinairement,.... quoi? Pré¬ 
cisément l opinion traditionnelle, l'opinion de * la vieille routine i\ A 

i, Funxdd* Cüulaiï^s, La eïtt jhùjùl. iM-S j. FT- 35* 15 1 . On vtmdri bkn rv- 
marquer fe ücra Je la derrière ^JLtiûn Je La eiié antique publiée Vanné* 
dernière; t'eai \± ûHnèmc. 


3. 1>CUX exemples ècuEcaïent : en ce qui fcoudie Je turc! ïlv de U Loi àaiiquç, -je 
n * dô1 * V™ ^aueoup me tremper en dîtani que VmiciyjéUiUm k laquelle je m'iiu- 
die tsl celle J C » ^cctflliuc* les plu* iimatPw* : lu lx qui lOutlw Isa Roir+aitiv, mgn 
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l'Inverse* M. F. de C, s tout en revendiquant Filonneur de représenter 
c la vieille routine* timide et terre ù terre, » détend la plupart du Temps 
des idées nouvelles et ne cesse guère de combattre les idées antérieure¬ 
ment dégagées par la vieille routine et acceptées par elle- M. F. Je C. 
détruit et renverse : l'école nouvelle consirme et élargit; elle arrive, la 
plupart du temps, avec les procédés qu’on lui conteste, à voir ce qu’a¬ 
vaient vu nos anciens, mais elle voit en même Temps quelque chose de 
plus que n'avaient vu la plupart d'entre cuir Son travail est, dans 1 en- 
seniblcp beaucoup moins destructif que celui de M. F. de Coubtiges. 
Rien de plus légitime assurément, rien déplus intéressant queee travail 
de destruction exécuté par un savant aussi consommé, mais on con¬ 
viendra qu'il nous conduit i de pénibles, à de tristes conclusions : la 
méthode comparative naboutit qu'à des rêveries : quant à< 3a vieille 
routine *, bien qu elle soit en possession de la bonne méthode, elle n r a 
jusqu'ici rien compris à Thïxtoire et n'a guère cessé de se méprendre; 
tels sont les deux termes extrêmes des plus récents écrits de M. F. de 
Coula rages* Fort heureusement, M, h+dcLi. scsi chargé Je donner à 3 a- 
varice un démenti à ses jugements sévères sur la méthode nouvelle : p ai 
montré que ce démenti était le meilleur de ions, un démenti par la mé¬ 
thode elle même. 

Après avoir défendu la méthode comparaiive dans la Cité antique, 
qu’il me s-nit permis de la dé tendre sommai renie ni dans te Caractère 
collectif des premières propriétés immobilières ; Fauteur de la Cite 
antique s'était prépare par dix années d'analyses et d'études de détail, 
nous apprend M. F. de C , aux comparaisons qu'il s’est permises; ÏK 
□ écrit jp<û pages Jolis lesquelles il a proposé la solution de nombreux 
en difficiles problèmes : croyances sur Fàme et sur la mort; cuite des 
morts; feu sacré; religion domestique; famille; droit de succession; 
royauté primitive, etc. Pourquoi l'auteur du Caractère collectif des 
premières propriétés immobilières qui a commencé ses recherches sur 
la matière en i$o6 ou 1867 n aurait-i! pas été en mesure de publier, 
en ifiyî, 5 o pages consacrées à F-l tu Je d un seul ci unique problème? 
Cet essai qui n’est nullement le début de l’auteur (ses travaux person¬ 
nels remontent à dix ans en arrière) est ainsi qualifié par M* F, de C- : 

* admirable essai d’un jeune homme qui a découvert Tune des Iojs 

* universelles Je l’humanité, i 11 est clair que Fessai en question a etc 
lu bien prcripîtammenr, car J'Btueur avait dît : * Il faut se délier des 
> règles universelles appliquées à Y h u ma ni té : de la liberté dont fouît 
m l’homme naît une variété d'usages et de législations qui rend très pé* 

opinion 77t celle de Ch, Giriud et de Mûfflffiifiû : en conviendra que la miû iüJb 
C omparative m'â u^Aec (Ct en aS5M bonne E^IHpJgnie, JL éil piqua ni de remarqué 
que Les Itui nains sont pi édEeÆenl le Seul peuple pour lequel M, Fuitd de CoulJUigWi 
duna «H 'compte ou pïuttil son décompte des preuves, ne retLeist pas une seule d< 
mes citations. {Je. n‘ii pas sous la main les ouvrages de Ch, CjinLüd et Je MoiïtmBCn - 
je les eue d^près mes souvenirs ci d'après les renvois que j'ai fan* â leurs ouvrais 
dans cnon essai sur le Cm'acfèrÉ Cùlketif*} 
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« riUeuse tomcgcnéralisaïion absolue. n'admettant aucune exception ■* m 
A près celte déclaration, pouvais-je mattendre au compliment qui 
m’est l'ait? Et, quant à la nouveauté de mes ît avaux, quant k mes 
» découvertes je citais,, au début de moti essai, M* Leliüerou 
comme ayant entrevu [a même thèse générale que moi et comme 
t'ayant développée pour les Germains; M. Charles Giraud* comme 
ayant déjà développé une partie importante de celte ihésc p la partie 
relative nuis Romains. Ce que Je déplore, c'est de n'avoir pas cité# 
a cetiç même pîuce* les premiers et ma^niliquci travaux de sir Henry 
Sumner Maine J ; j'ai îe regret dévouer que je ne les avais pas encore 
Jus;, ce qui est une mauvalse note pour moi, en même temps qu'une 
note excellente pour la méthode comparative. N'est-il pas remarquable, 
en effet, que cette méthode, employée par des auteurs qui ne se con¬ 
naissaient pas, qui n'avalent en aucune manière la mû me préparation, 
nullement la même éducation philosophique, les ait conduits exacte¬ 
ment au même résultat historique? Au moment oü je publiais cet essai, 
la même surprise, si favorable à 1a méthode, se produisait d'un autre 
côté : en efïèt, M. E. de Luveleyc publiait dans la Revue des Deux- 
Mondes une série d'articles tendant aux mêmes conclusions que moi : 
ce fait 11 ou s f ra pp a v i Verne ni l'un ci fa titra. M. E. de L a vdey e, réu 111 s - 
sam ses articles en volume, me rit l'honneur de reproduire dans son 
ouvrage une partie notable de mon essai : et, depuis lors, j'ai constaté 
bien sauvent la même concordance d'opinion dans les ouvrages géné¬ 
raux sur le droit comparé ûu dans h s études consacrées à cette impor¬ 
tante matière. C'est qu'il y a tant de raisons, et des raisons si simples 
pour que nous rencontrions tous la même thèse (thèse qui a pu être 
retrouvée f mais qui n’a pas éïé trouvée en ce siècle) E En, ce qui touche 
les anciens, par exempta, il est bien clair, et je fai proclame nettement \ 
que la propriété privée immobilière, ou mieux la propriété familiale, 
remonte parmi eux à une haute antiquité, et qu'elle éiaic établie aux 
temps historiques (sauf, bien entendu, quelques prolongements des 
phases sociologiques antérieures]. Mais nous savons quels étaient les 
souvenirs et les traditions des anciens touchant l'époque préhistorique. 
Pourquoi les rejeter comme le veut M, F, de C. ? Quoi! Les anciens 
nous ont transmis leurs traditions sur la propriété immobilière aux 
temps préhistoriques : et nous n'accepter sons pas ces témoignages* et 
nous les récuserions purement et simplement, alors précisément que 
nous recherchons quelle fut chez eux la-période préhistorique 1 Si * 3 a 
bonne vieille routine timide, et terre a terre *, n’oblige pas à tenir 


t. BiàLde FÊcùte 4 es chertés* iHyi* p, 463. nntc r. 

2 . Ils n*irrÎTgreut h ma ccmnaïavance qu'au mmneift üù je rêéï geais définitivement 
1 * dernière partie de cüi tssai, «Mans cette féconde partie seulement, à mon grand 
regrei* roüvnge de sir Henry Sumner Mirnu fui cité, j propos d*un Uéiaii. 

3 - Voy, Btbî. jV l'Ecvic dêj Chàrltis + 1672, p r qüS, 
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compte Je ces témoignages, test cvidcmmftiii qu elle a dévié de 
rôle et sic su mission \ 

Je me résume en disant que b méthode comparaiive est Ta■ lice n,iiu* 
relie et 1 alliée fidèle Je n ïo vieille routine ■ . Elle irest pas autre chose 
que* la vieille routine n clIe-rnéme T appliquée A de plus larges problèmes. 

J appelle main tenant M, F. de C. sur un terrain beaucoup plus 
humble et je nie permets quelques rectifications de compte : il ne sôi^ïï 
d ailleurs que d'additions mal faites; M, F* de G. trouvera tout naturel 
que je les corrige rapidement : Fauteur du Caractère collectif des pre¬ 
mières propriétés witnohi îièrçs, parlant des H tisses, a cité trois auteurs : 
l e Play, Hesse t Ch. du IkuiEet, et non pas seulement M r Le Play [dont 
I autorité ici est d ailleurs, autant que je croîs savoir, toute spéoaiej ; 
parlant des Vjtccécnâ d'Espagne, il a cité non pas un auteur allemand, 
BcscJcF;, mats Di adore, V p 3 q ; parlant des Indotis, il s J cst appuyé non 
pas seulement sur Nêarqne et Golcbrooke, mais aussi sur MouiUstuart 
Etphîiistone (avec renvoi exact à deux éditions différentes], sur Orïnnne 
(extrait du. Miîacskara de Vjjnyaneswara) ; sur Proton no Coomar Ta- 
gore 3 ; enfin, il a eu lieu de citer Manou, non sans vin prudent avertis¬ 
sement qui manque souvent dans les citations faîtes par des profanes 
comme mot, e;ir ils négligent facilement de se renseigner auprès des 
spék.ËafÏPEes . Les distractions de M* F. de C., en ce qui touche rocs 
citations relatives au ï Urées et an se Romains,, mont paru tout d’abord 
plus graves encore; mais je n'avais pas fait attention à la note 2 [p. 25 a): 
il n y a aucune distraction. M. F. de C. explique, en effet, qu‘i [retranche 
de son énumération de nombreuses citations parce q 11 “elles n’ont pas 

*- Aînüi ceux qui ne croient que ce qu'lit voient dans, Jes textes Jevraieor, sous 
Veine dtire qualifiés de tog i ci cm , rejeter* ü'uilfl part* une tradition attestée par 
Jyjtïpi, pnr Virgile, par Tibulle* etc** et, d'autre part, admettre* par exemple, 

□ comme on posni errinin n que le droit dVdiie jlï* -n ïcc nndiviàtnuj 1 iiic r à Home, 

jii règle ancienne (La cifë àttîlqut, ttfSj, |ip t 3 o 3 j, 

Ces ilciii de! fi i eres citations £Qni aux pages ainsi que le renvoi i'i 

1 cvUc prtnie de Pcwai est rcfeiétf hardiment en bloc par M. Fusid Je 
Coulanges* qui ne coûtent .i garder que tes a 5 premières pages; par mal¬ 
heur, a cette p. je parle Ju consentement du groupe local 11 l'acquisition des 
terres dans Hnde : AT, Fuatd. de Coulanges ne peut rejeter ce moyen de preuve, 
puisquCj visant rinterpréLation commune du lit, XLV sle la Lût Sdllque, Il â'eSE ex¬ 
prime al uni 1 f 3 après les auteurs que je combats, * IVt.ihltssc uk n 1 d fc uti clrangcr 

* sur liruiîoirç d'ün ffftage exigeait Passen lïmcn C. unanime de tous les habitant. 

« Ainsi le vïlMpc aura h iEtê, Je quelque façon, copropriétaire du sot* et il aurait 
m dépendu de | ensemble des ha bi fri ers de permet ire uu d'interdire h un nouveau 

*enu J entrer Cn partage du fbndft commun* Nom üwïjiurjî jfjjji squS lesyt'UX Irfl 

* t'aime Je communauté * agraire, ou, au moins. 1 m reste Jâ cC régime. * ICitation 
reproduite d'après mon art, du q août : car je nVi pas ici à ma duit:osj|:yn l'ouvrage 
■ü- M. è ïIIîlI de Coulanges)*—5ï telle izsl la pensée de M. Fustel de Cuutanges, il n ' ni 

m fin ^ver la p.^B* ; je confesse que je fuie Ici un Appel ü Fa logique* 

■ Jui p^rlé des A rabei d'après Ulie Seule autorité: c’est vrai ; mats j’aurass pu me 
L’apinser dû cefic citation* ce que j'ui dit J'euX étant de nolorièté publique. Je rap- 
pe L que je ne trniia-s pa* directesnenl Jcs Arabes : je n'aî entendu nfocciipcr qoe 
race* lodu-germaniqi -eï ifp, jS 5 rTg 
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de valeur â sc$ yc us ; les autorités relatives a la période préhistorique 
(L'âge d'or) ne comptent pas ÿ parce que Tâge d'or ipest pas une période 
historique; ks autorités relatives aux partages des terres ne comptent 
pas davantage. Ceci mérite un mût d'explication* Ces testes ne disent 
pas : ■ Les terres étaient primitivement communes; plus tard on les 
« partagea; » mais seulement : *i Ün partagea les terrcs T * On ne par¬ 
tage, me £uîs*je dit avec tout le monde, que des choses communes. 
Mais non : penser ainsi., c'est faire œuvre de logicien 1 et non d’bîsto- 
rien. M> F. de C. s rejetant tonte intervention de la logique, déclare 
que < ces testes sont justement le contraire de la communauté et ne la 
i présupposent nullement. » 

De ce qui précédé il résulte que fai parlé des In do lis d'après de 
nombreuses autorités et qu'en ce qui les concerne, j'ai avancé, en 
prenant des sûretés presque exagérées, un fait, d'ailleurs in contesta¬ 
ble et incontesté; que j’ai parlé des Russes d'après trois autorités diffé¬ 
rentes et non d'après une seule; à propos de ce que j aî dit des Russes, 
M, F. de G. laisse percer, à Jeux reprises, un scepticisme tout particu¬ 
lier ; or il se trouve que fai reçu de plusieurs savanls russes les témoigna¬ 
ges les plus encourageants; que deux savants russes d'une grande valeur 
ont songé çn même temps à traduire mon essai; que l'un d eux m'a 
lait cet honneur, it y a plusieurs années^ s un s inc proposer la moindre 
modification touchant l'exposé que je fais des usages de son pays; enfin 
fai plus d'une fols causé de ces questions avec des Russes et je n s ui j:i - 
mais recueilli d'indication rectificative, 1E y a donc des chances sérieuses 
pour que j'uie réussi, en ce qui touche Ea Russie, a être exact* 

Si fai reçu de précieux encouragements et tout particulièrement du 
côté de la Russie, il est très vrai, comme le fait observes 1 M, F. de C-. 
que MM, Claudio lannet et Dcrtman Ross, deux savjnts dont per¬ 
sonne ne reconnaît plus volontiers que moi b valeur et l'autorité, et 
quelques autres avec eux n'acceptent pas les idées que je défends et les 
ont combattues dans de doc le s ouvrages; je regrette sincèrement ces 
dissentiments; tuais ai-je besoin de dire qu'l] y a à ces regrets de très 
larges compensations } Personne d'ailleurs n'esi plus convaincu que moi 
que de pareilles questions ne se tranchent pas à b majorité des suffrages. 

Après avoir pris Ja liberté de corriger moi-même un petit nombre 
d erreurs matérielles de M* F, de G., erreurs légères, je finis en me rec¬ 
tifiant à mon tour* J'apprends, en effet, que faurais mal rendu, à propos 
des communaux, b pensée de M. F- de C.^j'ai cru b rendre très exac¬ 
tement; fai été constamment préoccupé de ce souci de l'exactitude ; je 
il'ai pas ici h ma disposition les Recherches sur quelques problèmes 
à'histoire^ ruais l'a Éli muni cm de M. F. de C* me suffit : j'estime que j'ai 
dû me tromper, puisque M. F. de C, affirme que je me suis trompé 
sur ce point ; je lui en bis mes excuses, à lui et*au lecteur qui vérifiera, 
à Paris, plus facilement que moi, h Fougues le bien-fondé de Tobser^ 

I- U y *, sans doute, quelque* iti&litiCïrûtiS à. établir : je pen*<; Ses av‘üir faï[ct. 
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vadcn qui m'est faite: pour moi, je iTai besoin d'aucune vérification h 

J'ai une dernière satisfaction â donner à M. F. de G. ; H s'agît d une 
déclaration importante que je tiens à faire très haut ou plutôt à refaire : 
je disais kl, le 9 août : 

Des travaux comme ceux de M. F + de C. * appellent, pour être suffi- 
t samment examinés et t s'il y a lieu, combattus, non pas un article, 

* mats un autre livre; il nous déplaît dêtre condamné à apprécier sam- 

* maire nient une œuvre de celte importance cl à exprimer des diver- 
s genres d'opinion, sans pouvoir les jusiîtier avec toute fabondance et 
t la précision désirables, * 

M- F, de C-, dans sa Réponse, me reproche, b plusieurs reprises, de ne 
pas « reprendre un à un tous les détails qu'il a exami nés, de ne pas re- 
c faire son analyse* s II a raison : je n’ai pas repris tous les détails; je 
n'ai pas refait l’analyse: mais l'observation peut être ü bon droit adres¬ 
sée à tout compte-rendu d’un ouvrage considérable : du compte-rendu 
au. livre il y a, en effet, toute la distance qui sépare l'œuvre de fa criti¬ 
que : quand il s'agit deü travaux de M. F. de C., 1 érudit qui sYst 
décidé, presque malgré lui, a prendre la piume t partage la mauvaise 
humeur de l'auteur [tii-mémc; sur ce point, il sent avec lui; ïl se fait 
scrupule d’csprintcr un jugement qui ne sera jamais suffisant men [ motivé 
dans les limites d'un compte-rendu; j'ose dire que, dans une certaine 
mesure, il s’en veut a lui-même d'agir de Ja sorie. Et pourtant, si nous 
obéissions toujours u un sentiment de retenue si naturel* les meilleurs 
livres et les plus importants ne seraient j a mal s signalés ci analysés 
que par des érudits animés des memes conviciions scientifiques que 
1 auteur ; un intérêt supérieur que personne n appréciera mieux que 
M. Fustel de Coulanges ne permet pus qu'il en soit ainsi. Ai-je mal 
servi, au point de vue scientifique, cet intérêt supérieur? Encore une 
fois, le lecteur en est juge : mais, du moins, j'aî conscience de m'être 
acquitté de cette délicate mission, en rendant un sincère hommage 
aux qualités éminentes qui placent M, Fustel de Coulanges au premier 
rang parmi les érudits et les savants contemporains % 

___ Paul VtQ LLET, 

l« Essaya ri! de résumer irës rapidement rîm porta nid dïsscrtâiitm dé M. Fustel de 
Coulanges, sur \ûA passages bitn connus de Ciifiar et de Tacite* ('ai employé l'ex¬ 
pression luivintà : * Cei iémoignitges :de César et de Tache) ëcartéi u. Sur quoi 
^1- Fufl-td de Coulanges profite ëliisn^quemc ii| E réclama non suctii û me persua¬ 
der que CeEïc expression est ilcEcctueuse et que je n"àl pas pleinement réussi daus 
innn cssûS de Cûn centra ci on cl de résumé rapide. Chacun sait a quel pat El t ït elt 
difficile de rendre en quelque* mena tout lui ensemble oobservatkns et li’jLlêcs* 

3 f Aü retour d’un voyage dans le «rttre de Lj. France,, région ûü m’ont scuvenl 
ramené mes recherches sur le régime de la propriété, j'ai eu tardivement connait- 
sanic de ii Répoujc de M. Fustel de GûaliingcA* Cetic Réforme, composée au Füy, 
viait allée jusqu’en Allemagne trouver le aecrélailre de Ia. Revue; espjjdiëc de FraiK- 
forU elle irait fait en F rince Un détour trmlile et ni’ntCendait t depuis quelque 
temps, n fttfH-ers. po.tte rca tante. Ce» cîrcDnuances expliqueront à M. Fui tel de 
Coulanges îs peiît retard ÉuvalonlaircEûent apporté à la publication de sa /ïejrarisr- 

_ le Propriftgrc-Gërant t ERNEST LEROUX, 

^ f Ümprswutié fifarebé uon /ii; bouiëirarJ Saint-lnümnin 3J. 
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ünmitiftfn) t 240, Niçoise:, Le port féminin du torques tb« certain» tribut de 
l' c ** de Baie, I.c torques é(ail portd par 3 l" 1 batninea chez Jes Gau¬ 

lois. 14 ï . ïïcHKUFK h La 6qIu|ldï 5 de la nucaùon de Wrillenstcin ; Kiliwich, 
I tiurii témoin dans Se pÊoees de Watleq^idn; £m. 3 [n,0Fuh4»D k Wil|çn$tdn et 
tes rduttairS flvoc les Suédois; Négociation de Wallcnjtdn 1V£C lél 

Suédois et tas S nions; BlLEX, Contributions 3 Fktaïùïre de Watlenslein. — 
V&nêfés : l^ng. Mftm p Lu bibliothèque du Vatican sous les pipes Nicolas V 
et tjliïle Hl. — CQrrfspondd)iCc • lettre de M. Anatole de ËjrthektQy l — 
Ctlrûnique. — Atrémie dus tntcripStons, 


■ à ■ [yf* |ion f't-in lu I n 1.111 Enrqt|i , ii cIm^/ r l eil iïcii 4 . i-l l>u.« 

■ le- l'I -1 il(' In Caille* Chuta ns-sur-Marne. J m pri fri cric Mârlln l'rirés, IbSü. 

lG p. 

” J” c ' t; fi*'. ¥. r Sri? tÎI| J H j lïr-H, l'Eiiïl [KM L té |J 11 r~ h-ii ]|rm>UIH | M f>|i< h Z ïi ■ 

Ibd-IiIüEr. h errait du Bufîzîîrt momrmcntatj lïSSb, p. 173-106. 

Lotis les archéologues connaissent les colliers en métal appelés tor¬ 
ques* dont l'usage est attesté chez différents peuples de i'amiqujtc et 
que Ion recueille principalement dans les nécropoles de la Gaule. 
Pour les. auteurs anciens, qui parlent surtout des Gaulois du sud-cst T 
Je torques est ^ornement des guerriers : j] suflit de rappeler l'épisode 
qui valut son surnom û Muni tus Torquatus. Mais les Gaulois de Lest, 
en particulier les Kemi et les Caralauni, laissaient l'usage du torques 
a ux tem mes ; c est ce qu'a établi M. Nteaise, auteur de touilles cons¬ 
ciencieuses dans les nécropoles gauloises de la Marne. Le torques ne se 
rencontre généralement pas dans les sépultures contenant des armes de 
guerre J quand on Yy trouve* c'est qu"ïl s agit d u ne tombe â double 
inhumation, contenant â la fois une femme et un homme. Non content 
des indices dûs à sts observations personnelles, M. N. a écrit aux au¬ 
tres Je la Marne pour leur demander des renseignements A 

cet egard. Fous sans exception ont répondu que * partout ou ils ont 
trouvé une arme* ils n'ont jamais trouvé de torques, à moins que k 
sépulture naît été double et qu'une femme n'ait été inhumée avec un 
homme. » Or, l’ensemble des tombes fouillées par ces explorateurs 
s'élève au chiffre formidable deitsoo. Les témoignages des fouilleurs de 
profession p que M. N. a reproduits dans sa brochure, ne laissent place 
a aucun doute. M* Mord, L'auteur de la Champagne souterraine, 
écrivait le 27 avril 1 SS5 : * Je retrouve dans mes notes les réflexions 
que suggérait aux ouvriers foutlkurs la découverte d*une épée : Nous 
sommes voies! Nous ne trouverons pas de collier + * Pour le Tank nota, 
^.uvdta série* XXIL 
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M. Frédéric Moreau écrit que dans 763 tombes qu'il û fouiller depuis 
duuzc a iss, il u’a jamais rencontré d'armes avec les torques. Les 
sépultures à char inviolées* celles de Soramc-Bïonne, de Sdrnmc- 
Tourbeei de Sepr- 5 aulx p n’ont pas donné de torques, bien que*suivant 
la juste observation de M, N., la beauté de leur mobilier funéraire 
prouve suffi somment qu’elles étaient les tombes de guerriers riches et 
puissants. On avait cm trouver des fragments de torques dans la sé¬ 
pulture de Ber ru ; maïs P vérification faite, îl s\igit seulement d'un bra¬ 
celet creux. 

D’après le Dictionnairepaiàaethnologiqtte de J'A übc f par M. Sulmon, 
les mentes laits ont été observés dans cc déparie ment, où habitaient les 
Tri casses. En explorant Les (ombelles de l'Alsace, MM. de Ring, Fau- 
dcl et Blekher ont toujours trouvé les torques dans les tombes de fem- 
mi'>. Gcüe coutume locale était importante a constater : il y a U un 
ira irde différence qui sajou te à ceux que l'on a déjà signalés entre les 
populations de Lest de la Gaule et celles du sud. M. N, s'empresse 
Tailleurs de reconnaître, comme les textes et les monuments anciens 
Fy obligent, que chez d'autres tribus gauloises le torques émit aussi 
adopté par les hommes. Ses conclusions personnelles fie portent que 
sur b Marne; maïs il propose de ks étendre, sur h foi de témoignages 
sérieux, au TordenOÎs et à l'Alsace. Nous pensons qu’il a parfaitement 
raison et que dans ces régions, peut-être dans d'autres encore 1 , k toi- 
ques était réservé aux temmuset aux cnbnls, à I exclusion dos guerriers* 

En i 8 S 3 ,îiu congrès scientifique de Rouen, M, de Mortiller avait 
déjà affirmé que les femmes portaient le torques à l'époque Marmenne 
(séance du 17 août)* La première communication de M, N. est du 
j 2 mai 18S4 (Bulletin du comité des irnv, archêùf., p. 2 3 g), 

M. Bertrand ] avait dabord accueillie avec des réserves formelles, mais 
au commencement de l'année suivante (Bulletin* ia janvier, p. 7), l! 
en reconnut pleinement la justesse, à propos d une communication de 
M. de Euyc sur de nouvelles fouilles dans la Marne, La question pouvait 
être considérée comme vidée; M* de Baye, correspondant du Ministère de 
l'Instruction publique, Ta soulevée de nouveau, non sans une certaine 
aigreur. Le 3 avril î 885 . il lut un mémoire au Comité (BuHctin^ p + iÊ' 3 ] 
sur l'usage du torques chez les Gaulois [ïmpiimé au Bulletin, p. aoS- 
araji c'est ce mémoire, dirigé contre la petite découverte de M. N. p qui 
vient de reparaître, inutilement augmenté* dans le Bulletin nionttmeti- 
lai [î88û, p. 175-196). M. de B-, îl faut l’avouer, s’escrime contre des 
moulins à veut : il s’attache à prouver que les Gaulois portaient Je tor¬ 
ques* ce que personne n'a jamais nié, et ne discute point l usagc local 
constaté pat M. Nkaisc flans une région bien définie de l est de h 
Gaule. On se demande s’il a bien lu l’exposé de [opinion contre laquelle 

]. U imiwc dû WipatnJcn jioss^-k une tombe de femme ilërouvcna en 18^ à 
Flqçrpherm sur te Meîn, t-fl morte parle Un ifrrque* au cftü eï cinq LraCelfitS en 
brome à chaque beu* 



D Hültjnn-. «I Üh lITTâMTVn 

il p rates te dans un style prolixe et d'ütic tiitguliére incorrection i. Les 
assertions erronées ne manquent pas. « Il y a lieu de s'étonner, dit 
M. de B .qu'on ne retrouve aucune femme représentée ornée du tor¬ 
ques » fp, 150). Mais il eut suffi à M. de B. d’ouvrir Hucher, l'Art 
gaulois ft. II, p, 1 3 o. 1 3 1 : pour y voir des Bustes féminins ornés du 
torques. l,e musée de Saint-Germain (salle XV, vitrine f(i. B, 1*') pas- 
séde deux bustes de femmes en bronze avec un torques au cou : cl-s 
sculptures ont été découvertes il Compïègne. Il y a au musée britanni¬ 
que nue charmante figurine de captive gauloise ponant le torques qui 
a etc trouvée en France. Ce sont des exemples qu'il serait facile de mul¬ 
tiplier. 

M. de B. a réuni les lestes antiques qui attestent le port tnuseuliti du 
torques, ou plutôt ii eu a emprunté l'Indication à YEthnogênie gau¬ 
loise lîellogucf ; il ne cite cc livre qu'une seule rois, a propos d'un 
texte de Potjrbc traduit inexactement d'ailleurs'; dans 1 Ethnogênh, sans 
renvoi au passée oü ii figure (Polybe, H, sx», S). Le resle du temps, 
il transcrit Belloguet ou le paraphrase, procédé qui ne laisse pas d éiie 
pci il leux. Ün lit dans Belloguet (t. III, p. 90+j : « Sans parler des 
Romains qui i adoptèrent) nous savons que d'autres peuples, nota ni - 
meut les Perses, se paraient aussi de colliers d or, (Hérod. ÎX, 80) *. — 
Et M. de Baye écrit doctement p, 1S0) ; « Daprùs {HérudoteW, 
cap, lxm) tes Romains adoptèrent tusage des Gaulois. Le fait est bien 
connu pour la grande nation a. Nest-ce pas jouer do malheur? 

Salomon Rkinacu. 


, . 1 ’ “ ^ Jn " JnJ IM" l-CT-Un- d«p Wb11 1 'II»trIciIVBerlin 

Ih. Hoffmann. tWS 1 In-H, vu et 6u p. rî mar fc. 

J ■ lJcrmanrt HxLLWIW, UHnrlch H.. Tliar* *|p ZciIR.. Im 

rr* Ocskjda» cur dr.ttcn S^cHorfciar WalltHtf«. 

LcifWIB, l)oncVer unj Hutiibtçt. iSSï, |n-8, tl 35 p, s mark. 

l-.mil Mtl.bsafttxo, Wnir.-nwt*-!., iiikI x>tue Vcrbimluiif'i-n mit ,1^,1 
l'aea, ActenutCtcke tus d<m Khwcdtfehen Rekhwdtk «a Stock M-,, 
Frankfurt om Main. Litenrtelic Answli. Rouen*™,1 Loeninj;, * 8415 , ln-S, vin et 
p. 3 mark. 

4. Arnoïd VLnlIccuti'tnm i^i-lmpiltuBK mil rH*it 

uiïA HMÈtén 103 I IOÎH, mît Akirn u*i<] PrLumkn m% Jüm Kürni-1. 


1. t. tÿ> : « Le* «vanta contemporain* ont rrotese la même i.pinîen sans 1 .1 
c !°* re “‘freyiii/e J Vire !t maint du monde conUitaile ». — p, i - 6 ■ < Le systùuin 
vlan nouveau, bon & exploiter, t'était rm wjel ô f g e t s {f-j _ p. ,g 0 , a csl 
tttirmdest reuort J’f-jje manière fuyante que les collier* étaient porté* par 
1 » hommes j . - P. iSfî : „ Ces sculptures. «* iVrt i-ojimjm s ‘affirme... * _ i>. I.jo; 
- Ls leste eiablU U fwiiic/.i il <mv tes torques 4e Cher noue g et Je Cessant 
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Sïchs, KRUjXlltPt^rchiT tu D^cn, Frankfütï Ssïî Main. Ulcrürîicha Anstalt, 
RllU^ci un J Ltsn;inj». IM, 104 et 3djï* p- 7 mark 5 g. 

5. Thomas Uiuk. iiL-liffi^e hip iVnldRi^lnit im 

StJbsivcr^gç des Verfauttk, in Commision von Franz Ki^ndc; i#!fâ* En-S, iv 
cl 36s p. 

Gu nous permettra de réunir dans un article d’ensemble quelques 
livres récemment parus sur la question de WaliensEern ou lV j//-épji- 
Stein/rage et de les analyser brièvement. Nous réservons l'ouvrage de 
M.Gindeïy qui vient de paraître et ne nous est pas encore parvenu. 

1. On sait que Skwata, proche parent de Walknsiein, a été son en¬ 
nemi le plus acharné, et déjà Ranke, dans sa GcschichleWaHensteins r , 
exprimait l'opinion que ce haut fonctionnaire impérial avait été l'un des 
principaux instigateurs des cabales ourdies contre k général-C'est à cette 
opinion que s'est rallié M- Jkhebek„ maïs il la développe outre mesure 
et en tire des conclusions singulières et in accepta b les. A I entendre, c'est 
* à Slavvata, avant tous les autres, que revient Ea, gloire d'avoir perdu 
Wallenstein a* M. S. oublie trop facilement les plans et le caractère de 
Wallcnstein, ainsi que ["opposition du conseil un tique de la guerre et 
ks desseins de la politique espagnole; même si Slawata n'cüt pas existe^ 
le général était perdu; il suffît de renvoyer au kiè* chapitre de Rankc \ 
M. S. essaie d'expliquer Jcs causes de l'acharnement de Slawata contre 
Walknsiem; il n’en trouve aucune. Selon lui, toute la vie de Skwatn 
s'est résumée dans cette seule pensée d'inimitié et de haine; mais, à son 
4vis, le secrétaire n était point déterminé par des motifs politiques; 
c'était chez lut comme une monomanie, une fureur de persécution ; 
h on se demande seulement comment celle monenmanie a pu se concilier 
avec l f utu€e et la prudence extraordinaires qu'il a déployées; les psy¬ 
chologues et les aliénistes auront u trancher la question > |p. 3 q)„ l’ouï 
k resté du volume est consacré 3 celte démonstration : Slawatu seul a 
tout fait ; c'est lui qui a miné par tous les moyens, surtout par ht ca* 
Jomnie, le crédit de Wal leu stem, qui u dirigé contre k général toute 
une suite d'attaques habilement conçues, qui a mené contre lui une 
intrigue telle que la plus vive imagination d'un poète ne saurait mieux 
rintaginer (p. ± 66 ) \ c'est lui « le démon qui, do longue main, par ses 
diffamations systématiques, a^uit amassé sur la tète de Wallcnstein un 
lourd nuage de haine et de crainte, d inimitié cl de disgrâce, et qui, avec 
non moins de raffinement, et un non moindre manque de cœur et de cons* 
dence, a pris toutes les mesures qui devaient faire tomber h foudre dans 
toute sa puissance; lui qui a répandu dans l armée et parmi les généraux* 
comme une maladie contagieuse, l'âpre convoitise du butin et le désir 
désemparer des domaines du duc et de leurs camarades * [p- 3 ±^}i 
c est lui, toujours, ckstSIawata qui a mené toute k procédure contre 
WaUensteîti assassiné, car il est impossible d’attribuer à d'autres cette 


1. 4* édition Dutiikcr Et I fc u m hk EL itfîîo. 

ï P. Dtr vùIU Gegïnsiiti^. rm mvcrsotlmlkker WidersttêÏL 




rMiismritH ki Lirtite.-if i;nt 


-77 

Rabat fol lk. ce tic entorse donnée juï lois, etîsc subtilité, cgtte intime 
connaissance de lu littérature ju,riJïc|ue, cl un td travail ne peut avoir 
pour auteur qu'un maître en sophistique aussi accompli que Sbwata 
(p. 358-3!59): enfin, c’est Sbvvata qui dirigeait dans lo question de 
Waîletistdû ce qu'on nomme aujourd’hui Ee bureau officiel de b presse 
ip* 3 j 3 j. M. S. examine successivement tous les écrits et pamphlets 
défavorables à Wallensîetn. Pas un seul qui ne soit, d'après lui, Pau¬ 
vre de Slawata. Il conclut, ;i propos du Pcrdu^tlionis chaos, que 
a cette œuvre est si pleine de mcchanceié ci de sottises, qu elle altère et 
fausse si !>îou tes faits qu J on ne peut la considérer comme l’œuvre d'un 
homme donc la volonté est libre; c'est plutôt l'explosion de 3a rage 
après un long délire silencieux, et nous savons le côté psychologique de 
Slawata 1 [p- 401). Il die de la relation de Sezyma Raschln quelle 
est d’un bout à l'autre J'œuvre de Slawata, et que Sezyma n'a bit 
que couvrir b marchandise de son pavillon |p. 4 3 g'!, Maïs donne-t-il 
seulement une preuve authentique, irrécusable de toutes ses asser¬ 
tions î M ne s'appuie en réalité que sur scs propres suppositions^ 
toute sa théoiic n'est faite que d 1 hypothèses; à chaque instant revien¬ 
nent les mots Vermuthxmg ou t e r 1 n u t h angsgr Ùade, on tics expres¬ 
sion comme scheint kin+udeuten ou nach anserer Vorstellung , 
M* S- ignore qu'en matière d'histoire il nous faut des arguments 
plus décisifs, Où ne se contente pas aujourd'hui d'affirmations tran¬ 
chantes que Raccompagnent pn* des documents précis. Qui croira, par 
exemple, que Slawata est fauteur de la 1 dation de Sczyma, parce que 
< Ee naturel et b conduite de Slawata pendant dix années entières 
nous sont tout à bit connus, et que $-1 connaissance parfaite des per¬ 
sonnes et des événements est hors de doute W Ainsi, parce que Slawata 
a vu de nés près les hommes et les choses, il a composé le rappon de 
Sezyma 1 S parce que la procédure menée contre Waliensicin* après sa 
mortp témoigne d une grande finesse et d'une profonde connaissance des 
loi?* Slawata aura rédigé toutes les pièces 1 N'avait-il pas n dit M. S., 
une belle instruction ; n'avait il pas pris une grande part à la rédaction 
de 3 a Landesordnttrtg de lioEiéme; et n’avons-nous pas montré dans un 
chapitre précédent avec quelle facilité, quelle activité singulière il ré¬ 
digeait? (p. 33 q]_ En un autre passage de son livre (p. 124*126), M, S* 
rapporte queTilly communiqua un jour à Wallcrtslcin de mauvais 
bruits qui couraient sur son compte; « on ne sait, reconnaît M, 5 ., de 
qui venaient ces calomnies, es nous non avons pas la teneur réelle; 
mais quiconque songe a T * agitation *,-c'e&t à-dirc aux intrigues de 
Slawata^ ne balancera pas un moment ü y reconnaître une de ses pre¬ 
mières étapes » (p. 126). C'est assez insister, et le défaut capital du vo¬ 
lume éclate sans doute aux yeux du lecteur,, Il y a néanmoins quelques 

1. C'est le cas A'em ployer lu propre* cipressa cm s* de tuteur ci de lui dire nue 
tout cela est recht mti Haarem kcrktigiïQg&t f et entant c min mêrkt die Abuthi, 
nnd ivîrd v.eP'.ïlrmKaf i fp P 4^}, 




placer cc^ ^ rc ' cvtM \J 1- 1 spargirtcs Gedicht; pourquoi rem- 
ï ljCerCC T JCr n ’ m pflr Gcrüchti M - ». n e sait il pai <L a«Uchtn 

f^Ton^ Ct M Je T !i^’ lc mèma SCi,s < I tJa Erdidumg, mensonge’ 

Iki.oi. etqtul Invaitdqü au moyen âge? R sSS et 44, M, S. doute 

a w Ufi hUI incontestable > tks k[tr « d’Oxcnstietnti a 

hS 'Ï ™" fSCRt - ,mi Ct dc| documents trouvés par 
Helbrg et Fiedler. En somme, le livre est fait Sins méthode- l’ZZ 

^ 1) ™'" C PSr ° ne lJt! “ P réc °nçtîe, «Ile de retrouver Siawàta à tout 

ÏÏZiïâFt eitWmstan «' et ’ Commc d ^«prîme à peu prés, 

pîus lâcher Je bride 7 * U S ‘° S!i4n V fl {cra bien ' Unc autre fois, de ne 
plus lâcher la bride a son tmaginmioti et de ne plusse lier si facilement 

* deS " wembiances ^rtui ïcs J C pcn5Üe et de lan-atre ■ ’ 

u -rcab^àTLib^ ’ beaU papîW ' i0VtC rdiurc ' «ructéres nets « 
«groaUes A 1 œ.l; pourquoi y manque-t-il un rvu de bon sens- nn..r 

yto, y rencontrons-nous tant d’exagérntions et de jugements hLrddH 

1 outefois. quoique J'ouvrage ne soit pas. ma Iqrê son fitro " | a 

f ““ 

W ,lb, t t T 5 Ï em,n fa,a,nt - *«HU quelques menues erreurs de 
Rtmke ct d autres. Malheureusement «s mérites répétons-^ ZZZIÏ 

n ° n ' mcnr M * sÜ« 

. lf , ' eu *’ ,l S3J! beaucoup, mais il ne voit les choses oue ,0,,. 

un seul , lipecî . a un1 point tic vue pcrsomtel et restreint, 

3. Nous avons déjà rendu compte des travaux de M Halki i. f, * 

W allcnstem «ses lieutenants^ critique^ J j'iïlful' 

™ u,a ' •*- *•■"«—>. a ;».»;« ■;v™: 

granil^mpàlriotej ïmnïgîici Fricdkiîd a Ilmiblî'i \ * r ’Y 
un ** ^ inconnu ju,,u'ici, ^ 

K* r~ " T r o — « -ST* sISLcs.M 

r r 

l'irrt'fc'inhi''s' 1 : ° U ' ^ e ” m P la| r«quï!s purent trouver.Toujours 
. “ t hs '' 3 " M - Gi n-I«'r « trouvé eus 

"prahfi.. M » T‘ Ji " ,, ‘ I P l «t”“'- C'est crue eopie u„ a 
r M* M^H-, a vec des notes et des ap pendices. Il est regrettée 

ssisrâssi 

- P- ^vur, M. HHUvkh i«ük nettement SU™» et m* Hanâlmçcr, 
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néanmoins qu'il rega rde cette rmtvinedèThurn comme une source îtkiu- 
rique du grande valeur. Elle abonde au contraire en assertions inexactes, 
et les documents dont ïl sera question dans la suite de cet article, la 
démentent d’un bout h ï'auire, Thurn prétend, par exemple, qu i I na 
eu en iG33 aucunes relations suspectes avec Wallenstein; or il suffit 
d'ouvrir le volume que vient de faire paraître M* Hiîdêbrand [voir 
quelques lignes phts loin] pour y trouver huit leitrcs écrites en s 633 
par Mat h iss Tbufsi à Gustave Adolphe ei a C3xensticrna s et qui prou- 
vent les relations du célèbre rebelle avec le duc de Friedland! On re¬ 
marquera dans l'introduction de M ( Hallwkb une petite dissertât!on 
sur le lieu et la date de la naissance de Walknstcm ; le général est né 
à J lermanitZ'Sur-l'Elbe en ï5S3, k 24 septembre (nouveau style!# 

3 , Le travail de M. Em. HildebramL paru d’abord en Suède \ puis 
eu Allemagne, a fait justice des erreurs et des apologies* contraires à ]a 
vérité historique* répandues depuis quelques temps par les historiens 
tchèques et les Waileüsteînmânmr. M. H. a publié tous tes documents 
relatifs à la question de Wallenstein qu'il a trouvés dans les archives 
de Suède (parmi les papiers nombreux et jusqu’ici mal rangés du chan- 
ectier Üxensîierna 1 , et dont un grand nombre avaient échappé aux re¬ 
cherches de Düdik. N ne fait que mentionner, sans les reproduire, les 
documents q ue Dudik et d’autres avaient déjà publiés. Il donne les textes 
dans la langue originale, en suédois ou en allemand ; une seule lettre 
en suédois,, très importante, datée du 7 mat ifî33 et écrite par le secré- 
(aire Laure os Nicolai à Üxensiiurnj, a été traduite eu allemand par 
M* A. Gaudcke \ Nous n’insistons pas davantage sur la publication de 
l'historien suédois, parce que nous devrons y revenir sans cesse du ns 
tus lignes qui suivent; mais M, E. Hildebramt a rendu à lliistuirc un 
service signalé eu publiant ces lettres précieuses qui jettent sur la ques¬ 
tion de Walkfuîcm, principalement sur ks négociations des années 
i63j cl i 63 L une nouvelle et vive lumière : c'est grdccâ lui qu + on sait 
maintenant la vérité sur la mission de Bubon en mai iG33 n sur celle de 
Kiosky* sur ks rapports de Friedland avec la Suède et la Saxe dans les 
premiers mois de i53q> 

4, M + Arnold GacJeke, professeur d'histoire au Polytcchnicum royal 
de Dresde, publie dans la seconde partie de son volume* sous k litre 
Akten und Urkundcn, ks correspondances qu’il a trouvées dans ks 
archives de la famille de F ri esc n à Hoctha, ut surtout dans ks archives 
royales de Dresde, Il nous donne ainsi tG 5 lettres (dont un grand nom¬ 
bre d’Arnim cttle l'électeur Jean-Georges île Saxe), relatives aux négo¬ 
ciations des années i63ieti633 s 034 .II.réimprime, d'après Dworskyje 
rapport deSezvma Raschinjp.3ûe^333j>.Maisc'cstsurtoutlapremicic par¬ 
tie de son volume qui mérite ] tatcniion. M.G.«comme ou l'a vu* a connu 
a temps les documents trouvés aux archives d ^Stockholm par M. Emile 

1 # 4 r fascicule de VHïsimisk tiJskrift iiu 

- Elle porte It rt* \tr p. 15-^0, 
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JidJebrand ; c même lui qui ;i décide ie savant archiviste suédois a 
les publier en Aîlcmagtifi- D'apres ces documents nouveaux ti ceux 
rju il a découverts aux archives de Dresde, ainsi l[uê d'après les corres¬ 
pondances parues dans Je recueil de Hallwicb et ailleurs, M* G, refait 
l histoire des dernières années de Wallenstem et de sa trahison. Son 
récit est long, complet et emporte la conviction. Il faut en indiquer les 
pnnds principaux et [es conclusions décisives, J_.es personnages qui ont 
joué Je rdle Je plus considérable dans les négociations sont le comte 
Mathias Tbdrn, Bubms, le comte Adam Terzka (le Terzky de Schiller), 
sa mère, son beau frère Ktnsky, Arnini et François-Albert de Saxe- 
Lauenbourg, J ïiurn et les émigrés de Bohême voulaient rentrer dans 
leur pairie et y dominer; pour atteindre ce but, ils n'a valent d^utrb 
moyen que de faire Wallensteio roi de Bohême et de le rendre Pallié et 
Vûmi de Gustave Adolphe; ce fut à quoi tendirent tous leurs efforts. 
L intermédiaire entre rhum, Gustave, Oxciisiierna et Watlcnsiem fut 
Bexyma Rasehin* qui raconta plus tard toutis ses déni a relies dans ce 
fameux rappor/ qu'on avait tant méprisé jusqu’ici, que Rauke avait 
déclaré véridique, que les documents trouvés à Stockholm et publiés 
par M. Hiidebruiid confirment aujourd'hui avec éclat, ci que M. G, 
proclame avec raison « tout à fait précis, et absolument exact dans les 
indications de temps et de beux &. On ne pourra plus douter désormais 
que dès j63|j plus d un an avant Lüizcn, des négociations s'engagèrent 
entre Gustave Adolphe et WaJJenxlcin \ qui proposait aux Suédois de 
s unir aux Saxons* dt battre Tilly et d'attaquer les provinces hérédi- 
tairts de ] empereur, pendant que lui* Wqllenstein, avec dix à douze 
mille Suédois, qui lui seraient envoyés sous te commandement du 
comte de Thurn, terak la conquête de la Bohême et gagnerait à sa cause 
ks régiments de Silésie et les troupes de Tcrzka. On possède aussi de 
curieux renseignements sur cette entrevue de plusieurs lieu res, qui eut 
lieu le iû novembre, à Kaunîtz, à moitié chemin entre Pardubitz et 
Prague, dans le château de Terzka, entre Arnim ec Walleusteïn; Ras- 
chtn n avait ialtquc la mentionner; les deux généraux en avaient rendu 
compte verbalement â leur souverain; une relation de Laurcus 
Nicolai au secrétaire de la guerre Sa J 1er (HiJdebnmd, p t 5|, nous ré 
vêle tout le détail de cette conférence. C'est alors que Wallcnaiein, 
abandonnant tout projet d^alliancc avec la Suède, accepte pour la se~ 
coude fois le gétiéraiat que lui otïre 1 empereur. Gustave essaie de rc- 

I. Au moi» de mai r 65 | Je r&ïdaat su&toii de \)raâû &rit à Cxetfeticrna qu’M a 
reçu uu fimis-Htre bâliétmcn eï qu d a ùit sum LO.mt *lç n*ivoIr jamais entendu pai'lEf 
mzpMnntp âf de* sécréta iracteiu me J HW/jfe*. et J une «crête intd Licence 
entre fil Majesté et WaJtenstcin (HÏJJcbrand, p. id et lsj 04 *- 
Uelce, p, -iÿ r | Bubm et rhum rappellent tca mûmes néguciAliuni + le premier dans 
UE1 enireliçii WaFknatcm frappon â üxeiuEEerna, I Ertdc-LirdnJ B p. i r |l, k secoiid 
dans un ü leitre a Kinsky tj *p. figj ; le 17 juin i (53 1 Thurn étrit à Gu^iave Àdûlph* 
gu * a Eté nd impatiemment. Raschin, « io rites lioehwichtige negûiîum eu fftc^nEOi 
trüçiiret, * f/J , ji_ a J p çtc. f etc. 
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flouer avec Tut par Iknlreinisc Je l'émigré bohémien Subtiaj il est mé 
j I.ütr.en, mais de nouvelles négodaBaus om lieu entre kduc Je Fried¬ 
land et le chancelier Oïcimierna ;tu printemps Je tüVi. Rubitz ci lins- 
ehin les engagent ; nous avons le rapport très intcresüant Je Buhnaâ 
Oienstîcrfla iHildcbranJ, p. 23 - 37 ) Cî tant- le lire écrite, à peu près vers 
le même temps, par iSticohiia Oïcnsîiérnn fid- M p. 1 5 - 2 ü) ; ce rapport 
ti cette lettre démontrent que les émigrés tchèques étaient tons persua¬ 
des que Wallenstein aspirait à la couronne Je Bohême, et que le une 
vo U1 :i [ 1 sürumrnî r en 1 M îr d i\ n 5 J H cm pire la II h c ne re [ î g] eu se e vec 3 a py i t * 
ci en Bohème. lés anciens privilèges, même maigre l’empereur I ! ne nous 
parai l pîis aussi certain que W Jlenqdn tin alors songé st se créer une 
sauvera ni etc îndépen Jante, tuais Üxensiicrna répondit qa"il était 
prêt û traiter sëprtrcniïnf avec lui, et qu'il lkideraii ù mettre sur sou 
iront la cou tonne Je Bohème, - Dns der hcr keyserliçher Généralisai- 
mus sïchmiit uns a pari verglkhc, den keper tmd 1 lïga aikrJkgs 
nusgesdilosscn : undt damrt dns vverk redit würJc. sonder 

lu U a h 11 h odtr seunibniss, sîch der chmn B ch dm uiuli in corporierteu 
liuidcin impa ironie rte, unds uîestcude gcdadiîer chmn ihme rfjc chron 
uîTséUtem * HiEdcbrnnd, p, 29 .) Néan moins; cette fois encore, Witlciu- 
tem rompît brusquement la ncgocjaiion. Mais bientôt il la reprît; Ü 
sc ventaït menacé [ il savait que 3u cotir de Vienne $e préparait ïi lui 
enlever k commandemem, ÏJ déclare alors qu'il faut chasser Vmpcrsur 
en Espagne; ci Thurn ci les émigrés Je Bohème s'abandonnent à la 
joie,, Aniîm, qui confère avec Oxenitierna à Gdnhausen 12 sept 
confirme yu chancelier suédois ks nouveaux desseins de Wûiîensteiü ; 
partout on croit à la défection Je Friedland* Soudain le général rompt 
encore les pourparlers, déclare aux Saxons qu il faut chasser d abord les 
^uéJojs, CL rejette sur b Silésie que Ini donne le combat de Sicmau, 
Mais, quelques mois après, lorsqu’il hiverne à Pi ken et qu'il est sùr Je 
m disgrâce, lorsqu il 11 hésite plus, îranchiï le fossé et pactise sans rciour 
usée I ennemi, le souvenir rie ces négociât tons si souvent rompues est 
huai à Frîedbnd; Bernard de Weimar, puis Arnim ne s'ébranlent que 
lentement, avec défiance, ec avant qu ils arrivant, a lieu b catastrophe 
^ Des publications de MM* GaeJeke et HiJJcbrand écEaîrenl 

singulièrement cette dernière période de la vie J e Walfenstein. On voit 
^ abord O sens tierna refuser toute créance jus promesses de Tiiurn et 
de Kinsky (gcnttÿ )>eir dietemïi, et Bubna traiter Wallansidu de im-ti- 
teur; mais peu ü peu on se rapproche, on s'entend, et lorsqu'on apprend 
i.i détection des troupes do Pitsen et le départ de Wallensteîn pour 
l'gra, tons les Joutes s'évanouissent; mais il est trop tard. Les ré- 
iicsituis qui terminent l’introduction de M. üaedekc sont justes en 
généra] et ne provoquent que très peu d’objed ions; contentons-nous de 
orre qu j scs veut Waîletjsteîa est un traître, et qu'il approuve pletne- 
Jmvnt ec mot de Bubna rapporté par Raschin, que le plan formé contre 
I empereur était, malgré tout, an Scfwlwsttiçk, |] ne faut pas oublier 
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toutefois que la trahison de Walletisteîn n T a commence réellement 
que lorsqu'il se vît menacé luî-mémc. 

5. M Thomas Bikk, ancien directeur de gymnase, a déjà publié 
en tchèque une « Histoire des confiscations en Bohème après L'année 
i6jS ê. Il publie, cette fois en allemand, dans scs Contributions j Au- 
toide Waldstein trois études importantes ; (oWaldstein et ks biens 
de Smiricky ; 2 U Les domaines de Waïdstcïn ; 3 e La chute de Wâldstctn* 
J a confiscation de ses biens et des domaines du ses partisans. Dans La 
première de ces études* M. B. prouve, avec force détails et contra i rem en t 
à M.Ginddy et d'autres, que Wallensteiri a légalement es légitimement 
acquis les biens de la famille Smiricky. Le deuxième travail que con¬ 
tiens ce volume, a été rédigé dhiprès les documenta des archives de Pra¬ 
gue; on y trouvera l'exposé, aussi complet que possible, de toutes les 
acquisitions domaniales que Wallenstdn avait faites en Bohême, en 
Moravie, en Silésie, dans L'empire, non-seulement comme particulier 
ce vassal de la couronne de Bohème* maïs comme prince et feudaiaire 
de l'empire allemand. M. B. indique, avec le soin le plus patient et Je 
plus louable* comment tous ces biens ont clé acquis, la somme qu'sis 
ont coûtée, kur étendue* leur sort après la mort de Friedland. La troi¬ 
sième étude reoterme, b côté de jugements très favorables â Wa liens- 
leiu ut de manifestes erreurs (par exemple, que le rapport de Sezyma 
Raschin ne mérite pas créance), quelques documents inédits et de 
nombreux détails sur les récompenses accordées par l'empereur -lus 
chefs des régiments restés fidèles et à toits ceux qui avaient tue le duc 
(Rutiler, Gordon, Leslie, Geialdîno, Devercmx) ou hâté b catastrophe. 
M . Ri tek relate également en quelles mains passèrent ks biens confis¬ 
qués de Walknstetn.de Terzka, de Kinsky, d'IUo* de Neumann, de 
SchafTgolsch* Il rapporte que. tout compte bit et tontes dettes pavées, 
la fortune confisquée de Waldstcin s'élevait à 6.943. 5 SS florins ; au^ 1 
a-t-ort dit que 3 a chute de Friedland (et de ses principaux partisans, car 
ks Terzka avalent près de quatre millions de tlorins) était pour Ikmpe- 
teur, menacé de ta banqueroute, une nécessité sociale. 

h . Chuquht. 
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Lh KllliltolllâqbD du Vatican «m* le* xtndfta V vt Cnllxlo M*- 

À côté des fondations d'arï qui tiennent une si large place dans I his¬ 
toire Je h papauté au sv* siècle, il faut ranger les fondations scientifi¬ 
ques et fittéraïres, dont la principale est incontestablement Sa Biblio¬ 
thèque du Vatican. 

Je me propose de rechercher ici quelles ont été le - vicissitudes de ce: T - 
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ï/HÏSTOISIE ET DE LiTfÉWATCÜE 

collection la me use pendant deux pontificats sucec*sihi t celui de N: en* 
las V, la véritable créateur Je la Vatican*;, — c'est en effet un titre de 
gloire Jour il a etc trop longtemps frustré pur Siste IV— et celui Je 
sot] obscur successeur Caiixte Ml. 

Déjà avant de monter sur k trône pontilkal, Nicolas V avait laissé un 
libre cours à ses convoitises de bibliophile; plus d'une Fois, au témoi¬ 
gnage Je son libraire Vcspasbno, il lui était arrivé de s'endetter pour 
acheter quelque volume précieux. La rédaction du canon bibliographi¬ 
que, destiné à servir de guide âCosme de Médicis \ avait montre, d’au¬ 
tre part, b soltdiEé de scs connaissances. La collection particulière du 
cardinal Thomas de Sarzant, devenu Je pape Nicolas \\ vint donc dès 
k début ajouter quelques éléments importants a l'ancien ne collection 
pontificale. Quel était, â ce moment, l'état de ce tic sferiïiirc? 

Il résulte de recherches récentes que, de l'incomparable bibliothèque 
des papes d'Avignon, composée en 136g, sous Urbain V, de a,to3 vo¬ 
lumes* une demi-douzaine de volumes seulement sont entrés dans la 
Va tic j ne primitive. D'après des documents que j ai publiés récemment J 
quarante-deux autres volumes furent rapportés à Rome en *566 .non 
compris a 27 re gestes et recueils de bulles ou de pièces comptables)- 
quelques autres encore ont pu être réunis postérieurement d la Val ica ne. 
En tout état de cause* celle-ci* telle quelle s'est développée au iv # siè¬ 
cle* csî une collection absolument distincte de celle d'Avignon* de 
même que ta Bibliothèque d 'Avignon est absolument distincte de celle 
de Boni face VIN i. * 3 . 

D'autre pari, la bibliothèque nouvelle, créée par les efforts de Mar¬ 
tin V et surtout d'Eugène IV. ne comprenait, lors de l'avènement de 
Nicolas. Y, que trois ccnt cinquante a quatre cents volumes. (Eu 1443 , 
ainsi qu'il résulte d'un inventaire qui a été découvert par mon collabo¬ 
rateur M , Paul Fabre cl qui paraîtra prochainement dans le recueil de 
rËcdede Rome, elle se composait de 340 volumes'- On voit des lors 
quelle ardeur Nicolas V a dû déployer pour faire de celte bibliothè¬ 
que en germe la première de Htalie et de la chrétienté* 

Nicolas V montra, dans la composition de sa bibliothèque. Tes prit de 
large sympathie qui caractérisa tous ses actes. Cependant, il n’oublia 
pas qu'il était avant tout un souverain ecclesiastique : 3a théologie oc¬ 
cupa la place d'honneur dans la collection réunie par ses soins. 

Ce 11 était point cependant a ces productions d'une époque depuis 
longtemps négligée que semblent avoir été acquises les préférences 

i. Ctf .iocunient vient dcïr< publié par M. G. SforM ; La PdlniT, i’J FipnfjrfclC f-i 
Giovincfïâ Ji Nittofô V; Lacques, 1 * 84 , f. 1tg-38E. 

ï. /.j liibhQfïïïqUii du Vatican au X IV* siècle* p. tïS-tîo. 

5* Voy. le trîrs in^rcsùtii travail éu F. Ëkric dans i'ArChiv fûr LiiUratur-m4 
K 1a c ke d gtichkhtt tt !j monographie, non fflüîfli pftfdeuhr, de M le commandeur 
de Rossi £j_- ortgrtie, fohtorià* indiurèus Scriniî Fièlwtüfïae Sfdis dpostaliiac; 
ftome* IBS», p r en cl suiv. Four toute J.k période ancienne, si peu connus juqü'à 
çts, derniers tampt, U fnontkgFRpbk de M ée Res*i es: absolument déinitivv. 
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Utiles di Nicolas V : sî dans h Hhlîoiiié juc pontificale l'élément nro* 
fasiiî iiî CtMaît sur «ni te la Ligua à l'élément ecclésiastique, dans Je cabi- 
tict de travail du pape tu dans s,i chambre à coucher, les ioies étaient 
intervertis. L'inventaire des manuscrits trouvés après sa mort dansson 
* cubiculum > ne mentionne que des ouvrages d'auteurs classiques; 
poètes, historiens, philosophes. 

^ Lji comparant la composition de la Vallès ne sous le pontificat Je 
N: olas V à celle des autres bibliothèques italiennes contemporain*:*, on 
constate une différence fondamentale ; dans celle des ViscontJ. à Pavîe, 
dans celle des Medicis, dans celle des Gonzague, à Mantouc,'dans celle 
des princes d Aragon, à Naples, les ouvrages d'un caractère profane; ro- 
niaits de chevalerie, truités de jeux, d'astrologie, de médecine, etc., etc., 
tseimcnt une place très considérable, tandis que dans la bibliothèque 
du Saint-Siège, ce genre de livres fuie presque entièrement défaut. Dans 
b bibliothèque du duc de Berry, au château de Mehun^ur Yùvre, la 
proportion des différentes facultés était établie comme suit ; Théologie, 
n “* 1 ■ 5l ' et arts, n« j 3 à Si, bel les-lettres. n*‘ 8a à io ; , bis' 

toirc, n°* 108a tôt, divers, u« i 5 a ù , 58 . Dans celle des ducs d'Urbîn, 
sur Ôoo ms*. latins, lu théologie et 1 h Sérologie comptaient 382 numéros, 
lu médecine 22, Sa jurisprudence 3 o, l'histoire, la géographie Ja 11 itéra' 

iure p etc* t 272. 

Une paire différence, non moins capitale, ccai J absence de livre* 
CLiiïs,, non -jsl b u lu men t du ns des Jung ucs étrangères ; français, espagnol, 
a rate, eEc. f mnîs meme en lutÈen; le ktin cl fc grec semaient seuls dj- 
^ncs Je régner dans cc aune tua Ère des 1 1 li utnï ei sivères études* 

Ces trésors littéraires, dont Ronfle: avait itc sevrés depuis lantiquinL 
-Nkolas V entendait les mettre â la disposition des travailleurs de toute 
Lundition et Je tout pays Vespasjqiio nous die formellement que son 
at cent ion était douvrir sa bibliothèque au public, et, de fait, les tradL 
ïiûiis Je libéralisme triomphèrent Je bonne heure à k cour de Rome; 

J les y prévalurent Jusqu au commencement de ce siècle ; proscrites peti- 
danc plusieurs générations, surtout sous L'influence du cardinal Maï, Je 
peu sympathique mémoire, et du cardinal Antunclü, elles viennent 
ti être s c mises en h cm ne ut par le souverain pontife actuel, auquel 
les lettres et les sciences sont redevables de tant J encouragements 
précieux* 

L n grand nombre d auxiliaires secondèrent Je pape dans ce eu* en¬ 
trepris dont les progrès devinrent véritablement vertigineux après que 
que [e jubile de 1400 eut versé des dois d'or dans les coffres du Saint- 
Siège* 

Le bibliotliécaîra de Nicolas V, messer Giovanni Tortdlo d'Arezza, 
acquît une réputation considérable par s.t connaissance du latin et du 
greu^ par son traité intitule Orthographia^ sa traduction Je la vie de 
Mm! Albanie, et différents autres ouvrages. Dans b dédicace de YOr- 
thographi* t cet érudit nous parle et de ses efforts ci de ceux de son 
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protecteur i^our l'enrichissement de hi bibliothèque, objet de leur com¬ 
mune sollicitude, « Oiim nu i]la bibliothccft t quant omnium qne fue- 
runt prêtant isiimiiiti comparas, utiqtto pacto coJlocare possts, Lin lacet 
es mngniJü oc n lia a ni m t tui,qui nonntsî ciarissîma în litteris eddkiisque 
ce rebus cclerb aggredirîs vires utriusque lingue crudiussi trios es unink 
bus fera terris veluti ad virlum qucmd&m a>ylunn corsvocaverîs, quojq 
uk, suunx possjrrt excolcre ingemurrt iaudemque sibi parafe ei üliquiü 
canticerc quod posEca itati prôdeuse posait, maxirnb prend îs atkccris P iion 
ïamen deierreb6r et ego aïiquid pro mea pamiate tue üiblicthece of- 
tems, Quant tametsî es ebrissimb itlüssîruaruni Joctrinarum aucuori^ 
bus fiikïtc cupbp quîa tamenet minores aliqnumh fa cul taie s necessark 
non dédie; n abc ris pro Tua eapkmîa Gtiam Eninorütn futultaium 
I i bros i n i ë r ri_\ V ideo 1 11 î m q lj ê evï i> î m pe nsis ut su m pT ï bu % qu an ta q ne 
diligcntïa grcea oratorum volumma liistoncorum et phitasophorum m- 
que summorum îhcolugûruni in lurinam lînguam traduci procuras. 
Ysdeo quantam ndhibes curam in autiquorum nosirorum operibuscK- 
quirendis que deperdiïa c redéban mr [ta ut nomutlJc^ ad diverses ei« 
ire masque munrfi partes pro re bac mtiltis difficu haï abus et inipensk 
destinaveris... » 

Lu autre Érudit, Enoch d'Aseoli, fut chargé. Je recueillir eu Aücntû- 
gne des manuscrits rares ou précieux. M, Voîgt a publié le bref que Ni- 
cuIjs V remit à Enoch pour lui faciliter sa mission. Cclk~ci, toutefois, 
ne semble pas avoir été fructueuse. Vespasiaiio se borne à relever,, 
pat mi seü découvertes, celles du traité d'Àpicius, de Coem$ t et des 
Communiaires dé Potpbtrion sur Horace. Charles de Medicis came l é* 
rke les résultats Je* ce * bibHographkal tour ", en disant qu'ils se dis- 
tingupknt par la * nuvitâ » plu lût que pur * l'iilililà »* Enoch vhita 
eyatvment le Danemark et en rapporta P «i Elegia Vîrgilîi in Mxjcnaus 
n s or t cm ». 

La dispersion des trésors littéraire? réunis à Constantinople ne pnu- 
y.ijï que luYoriaer Ils efforts du pape. Ses émissaires, nous le savons pur 
Ils témoignages des Maneui t{ des Phtlclphe, rapportèrent de nombreux 
manuscrits de la Grèce, 

Un certain nombre de manuscrits lurent édictes sur le marché de 
S^ïis, ainsique Je prouve cette mention de paiement encore inédite : 
T 44^« 3û mars. * Retineri faciatis flomuoa aurï de camcra ceutum pro 
lOtidem quos ipse depositarius solvï procuravst in civitutc Parisiensi 
magbïro Donato de Podio ordinis minorlmi pro emendis Hbrjs pro 
s iaü duo 11 ro papa. » (Archives secrètes du Vatican; Divcrsorum Nko- 
!«■ 1447-1433, loi, ü$.) 

13e nombreux copktes [ramerivaient, soit tes ouvrages composés ^ 

1 Eiisiigatioii du pape, soit les manuscrits empruntés ü d'autres biblio- 
tJiëq ues. Parmi eux les Français et les Allemands formaient probable- 
meut la majorité : nous savons du moins par une lettre de Charles de 
Médtcis à son hère Jean* le fils du grand Ccisnu? r qu’à cetiç époque ks 
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copistes étrangers fixés à Rome avaient communément pour patrie la 
France ou l'Allemagne : « Lkpîsiola di Fat lara n-^ lui écrk-fl en ^ 4 5 5 „ 
11 fb îcriverc et avetdlo Î1 pïù preüo si potrâ ; qui è grau caresrie dcgli 
ï user 3 picri clic voi vorrestc, impero du copiste infuori, ehe sono cornu- 
nemente o tedcsdii 0 francesi, ci êpochissimi aïïri scripîorï- * 

Parmi les miniaturiste, se trouvaient aussi des étrangers. L'un 
d'eux* Simone HonoraEO, avait pour patrie la France. Cet artiste, qui 
était huissier de la première porte du palais, tf custûs primæ porter*, 
travaillait, en 1477 encore, à l'illustration d'un manuscrit des Epiïres 
de saint Jérôme. Un document en drue du Sa mars 1452 nous fait con¬ 
naître le nom d'un autre mîniütunsie, scr Giujiano di J ac h orna da 
Terni, 

Qud te était retendue véritable de la bibliothèque du Vatican sous 
Nicolas V? Gardons nous bien d'interroger sur ce point kscontempo¬ 
rains, car leurs témoignages sont essentiellement coniradiaoirts; l'un 
nous parle de 9,000 volumes, un autre de 3,000, un troisième de 1,000 
seulement. L'inventaire du fonds latin, que fai découvert il y a une 
dizaine données, fixe à 807 le chiffre des volumes latins 1 ï le nombre 
des volumes grecs s'élève, d'autre part, a 353 , soit un total de 1 , 1 60 vo¬ 
lumes. Ce chiffre peut paraître bas, comparé à celui Je la bibliothèque 
d Avignon; mais, ainsi que je foi montré ailleurs, il dépasse sensible 
ment celui des bibliothèques contemporaines ks plus riches, b biblio¬ 
thèque des VFsconti, au château de Parie, et la bibliothèque du Louvre 
Les résultats obtenus par Nicolas V sont donc des plus remarquables, 
d'autant plus, ne l'oublions pas, que pour improviser celte collection 
sans rivale, le pape n'a eu à su disposition qifun 1res pct.it nombre 
d'année* (-1447-1453). 

L'inventaire du fonds la s ? n ci dessus mentionné a pour rédacteur 
Cosme de Montserrat, évêque de Vie b, et datai re du successeur de Ni¬ 
colas V, Ca liste Il h il a été commencé le ib avril 14s 5 . 

L'inventatredressé par Los me de Montserrat ne donne malheureuse¬ 
ment les » incipR * et les a explicit » que pour un petit nombre de vo¬ 
lumes, et \d mêïne T iJ n'injiquc que les * incipii n du premier feuillet et 
les ■ cspïîcit j du dernier, ce qui rend les kkm mettions fort difficiles. 
Les observations paléographiques sont très rares * parfois k rêdac 
tciir nous apprend qu'un manuscrit est écrit en n Jutera formata parvo », 
ou en .. Huera magna formata ou encore en * littera aotiqua 
Quant à b date, à la provenance, nulle mention- Seul k format est in¬ 
diqué avec une précision relative: a forma commun!?, parva forma, 
mediocris forma,, minîmus, forma rcgalis ?, Sachons gré à Cos me de 
Montserrat de cette précaution, quï a son utilité. 

- — -- — r ———-— -“ ” 

li C p C6l ainsi, en effet, que doit lire rcC câltd^. comme me Li fa il observer M I 
{Getckiektï dzr Fapstei l. I, Fribourg en tiiîsgJLi, tSS6, p. El" 1 " chiffre h*4 
4uc j'avais pFifnLmtmcnE donné, en mt fondant sur une note ancienne pJücèe 

i^ie de ri nv en taire. 
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La classification de (a ui biiothcq ue laissait ci;aietpcnï à dc^icer. Seuls, 
Lin certain nombre de Pères de JEglke avaient les honneurs d'un em* 
placement distinct: saint Jérome, saint Grégoire* sjînt Ambroise, saint 
Thomas d'Aquiu représenté pur 49 volumes J] * Alexandre de Haies, 
saint Bonavçnture, Jean Scot, Pierre Lombard, Albert Je Grand; les 
autres étaient dispersés un peu au hasard dans les huit armoires (six â 
di oife, deux â gauche entre les tcnêires] qui contenaient 1 ensemble du 
fonds latin. L' inventaire-catalogue ne pot tant pas de numéros, on se 
demande même comment il était possible de retrouver sur les rayons les 
volumes correspondants. 

La section de la littérature classique était relativement la phas pau¬ 
vre. Virgile n y diaii reps èsentë que par trois manuscrits* cri parchemin* 
qualifiés le premier de % voiunien formai mediocris s le second Je 
* volumen formas corn munis ■% ]c troisième de * liber parons 1 *, ce 
^ui nous autorise à croire que nous n'avons point affaire au fameux 
Codex Romarins^ dont les dimensions (33 i centimètres de haut) 
soin plutôt celles d'un in-folio déjà assez respectable. Ce ms. se trouvait 
cependant à la Va tien ne dès le dernier tiers du *v r siècle, ainsi que 
M. de Nolhac la établi % Quant au Vatîcartus ( 0 * 3ia5), il n*e$t entré, 
on te sait, à la Vaticanc, que vers le début du xvn* siècle* avec la col- 
1 eciion de Fulvio Orsini. Cicéron était mieux partagé, ainsi que Sénè¬ 
que. Citons, parmi les autres auteurs latins* Hrc-Live, Noms, J li vénal, 
Quintilîen, Bcêce, Ckudien, State* Térence, Pline, SjILusic, Stliu^ 
ItalictIS, Horace, Ovide, Futgence, Lactanco, etc M que coudoient Djtiic t 
P étrarque et ügccace* La section des traductions se distingue surtout 
par sa richesse : on sak quels sacrifices Nicolas V s'était imposes pour 
développer ces instruments de vulgarisation . 

Il 

L inventaire conservé ü la Vutitanc ne comprenant que le fonds la¬ 
tin, Ec champ était ouvert à toutes les hypothèses au sujet du fonds 
grec D'après l'opinion générale, contre laquelle j ai eu beaucoup h 
lutter depuis dix ans, la bibliothèque de M kolas V renfermait des mil - 

g | j- tlkifn ufiLim vol LüïTlÊfl forme m êlLîck fi ï cX pergirtieno curti quatuor Sef rsturi-S- 
él cuiti ligni poalibv^i r&ptîïHjm coreci rtibeo, mincupatum Opéra \ergilii + 

4 lleni uinim voSumew forme corn tû Unis «X perçu me no CU*n quaUtar umluHi 
Hr^enleis deaurülis cum po&Llbu» Ligui, eopertum Cureo iube-j* huneupaIuni Operü 

Virgilik * , r| . 

* Iïcjü un us liber pâmas ca pentamîne diiabut cerratuna ex postiL-us Ugnt t 
ropertus corea lubeo, miJitüpitUS Liber Vbgilii. Tl 

L’ïnvcnmïrfi de Sine IV (14751 care^-Htt l« mss. «rivants de Virale : c Vir S iliU 4 . 
K* Tncmbr. in rubeo. - Opéra Vir$ilii. Vjl cnembr. in robe». - Quintefni quidam 
Vii:;ilLi, Ex j^pirQ line tlbulïs. — Librï du fi \irgiiii. Hv mcnibr. in xi t ï U-i -. 
_ Virpliu*. Ex membr. in pavana ûu. — Vïrçilitu m majuacnlia. Ex membr. in 
ait.fi - {« dernier moi a éid remplit* «près tm.p pir eeux de : - ™t*° * « 1 re “ l ~ 
quinlemalus. • - Nul Joute que ce Virgile écrii en majuscule* ne soir le Homdnfii). 

-, La Pcinîip-ts rf« mtsouurUi de Virgile, p. 14 etîuiv. 
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liers et des miliîeis de manuscrits; or cet écart cuire Je chiffre de 807. 
indiqué par I inventaire de 14 5 à, ci les chiflres mis en avant par bon 
nombre d'auteurs, c étaient les manuscrits grecs qui devaient le com¬ 
penser. 

Je ferai grâce au Jectcur du récit de Lodyisce que j’ai entreprise de¬ 
puis 1876 a J a recherche de l'inventaire du fonds grec de Nicolas V. 
Mais ce que je ne saurais passer sous silence, c'est l'obligeance avec 
laqufHe, la piste une fois découverte, j’ai clé secondé par deux des plus 
savants collaborateurs de la Revue critique, MM, Hartwtg Dtrcn- 
bourg et Alfred Morel Falîo. Grèce ü eus, j’ai pu obtenir d abord, par 
l'entremise de M. Codera, membre de l'Académie d'histoire de Madrid, 
et de Al, le chanoine Collcll, une analyse du précieux inventaire, en¬ 
suite, par les soins de M» Serra y Campdclacreu, une copie in extenso, 
dont tout me garantit l'exactitude. 

Cet inventaire mystérieux, à côté duquel plusieurs érudits allemands 
ont passé sans en reconnaître le caractère et l'importance, se trouve dans 
une ville oü il eût été assez rationnel de le chercher dés le principe, si 
en matière J investigations de ce genre le hasard ne jouait pas un tôle 
plus considérable que la méthode : je veux parler de Vkh, en Catalo¬ 
gne, siège Je révéché occupé par Cosme de Monserrni, le rédacteur de 
I inventaire, fl fait partie des archives delà cathédrale, dont le chapitre 
en a autorisé la reproduction avec une libéralité que je me plais à si¬ 
gnaler ici. 

En thèse générale, l’inventaire dn fonds grec est plus sommaire, plus 
laconique encore que l'inventaire du ionds latin. La mention des ,, m- 
cîpit » et des » ex pire h * y fait complètement défaut; les titres sont 
donnés en abrégé, et en traduction latine. Seule la reliure est l'objet 
d’une description détaillée; aussi bien n'était-il pas nécessaire d'être 
grand clerc pour indiquer la nature cm la coulmr .les plats oti du dos. 
On jugera du caractère et de la valeur du travail de Cosme de Montser¬ 
rat par ces quelques extraits : 

« Item miuQi volumen minoris forme, de papiro, copcrtum corio 
nigro cttm certis bol] tais et duabus serraturis de cupro, quod intitulalur 
Chrixostomi super Mut heu purs prima. 

* Item un 11 ni vo lumen de foi ma rcgali de papiro, coperium Corïo 
rubco, quod intitulalur Epis tôle béait Pauli cttm expositione orphie- 
pïscopi Rutgarensis. 

« Item unum volumen cjpsdcin forme Je papiro, copcrtum cor lo ru- 
beo antiquo, quod intitulai tir Aristote Us de ee/o el muirio, de gene- 
ratioite el corruptiotse, ineteora, de anima cl omnia parva naturalid, * 

De la date ou Je J origine des manuscrits. Je la forme de récriture, 
nulle trace, on le voit. 

Saint Jean Clirysostômc occupe la place d'honneur dans la biblio¬ 
thèque grecque de Nicolas V avec qo volumes; ensuite vient saint 
Barile (to 1 . saint Grégoire ( 1 Cl, Môiiphrnste ■' 17). Jean autour du 
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Climax £ 5 ). Tout à coup* après les écrits Je saint Albanie, la classifi¬ 
cation. relativement méthodique jusqu'à ce moment» sauter rompt pour 
ne reprendre qu'avec les * Hbri rhetorices i» {33 volumes), auxquels 
foui suite les * Libri granimaiîces ( 3 / volumes: Homère. Hésiode, 
Aristophane* Sophoclcj PinJare* Euripide, N Scander, Synésius, Ihcu* 
crhe, cttj. Les * Libri mathematîci x (la) Icrmineni rinventaise 


Il ne sers pas sans intérêt de réunir ici un certain nombre de témoi¬ 
gnages sur ks premières bibliothèques grecques; je cède «Pautant 
plus lacilemeot à la tentation» que Ion chercherait en vain des détails 
sur les collections de ce genre dans deux ouvrages aujourd hui classi¬ 
ques, djs Schrîftu'ësen im MUtcldtttr, de M + Wattenbach, et Die 
Wîçderëelebung des çlasitïschen AUerthums-, de M. Voîgt. 

La bibliothèque Je Boni^cc V 1 !!!» si mystérieusement dispersée .ui 
xiv* siècle, sans qu'un seul volume entrât dans la « librairie n d Avi* 
gnon, renfermait en î3m, d’après une communication que Je dois â 
l'obligeance du FL P, Ehrlc, 33 manuscrits grecs» rangés dans une 
catégorie à part. 

Pendant la première moitié du xv H siècle^ rien de plus rare dans les 
bibliothèques italiennes que les manuscrits grecs. La fameuse biblio¬ 
thèque des Vbcoutî, au château Je Pavïe» la plus riche et la plus im¬ 
portante des collections italiennes contemporaines, ne contenait en 
3427 que quatre manuscrits grecs, Vltîade {n # & Je I inventaire 
publié par le marquis d'Adda}, un Platon (n* 120=> enfin deux 
volumes ainsi désignés : « Liber in liïtera greca seu ebraïca p (n** i,: ~ t 
5 4t" 1. Un manuscrit en grec ou en hébreu. Quel naïf aveu d'ignorance! 
On n'est pas loin encore du temps où, l'on disait : « Græcum est, non 
legitur. « 

Le Florentin Nîccolù Nicçoli ff 1437) est probablement le premier 
qui aît recherché d'une manière suivie les rnss. grecs. D aprûs une 
communication de M, l'abbé Ànmnï, le savant préfet delà Lauren;- 
tsenne, ]a collection de Niccolî — noyau de la bibliothèque défailli- 
Mure de Florence — pouvait comprendre une centaine de mss. écrits 
dans cetie langue (à la fin du xv B siècle, le total des mss. grecs de la 
même bibliothèque de saim Marc s'élevait â 170)* 

Les Mêdicis ont commencé relativement tard à s'attacher â cet ordre 
de recherches. Lu collection de Pierre, fils du grand Cosme, ne conte- 
nuit pas encore un seul volume grec en i.pb t pas plus qta en 14^4- 
1405, et cependant* dès ceitc époque elle éteignait le chiilre respectable 
de i 58 volumes. C'est, seulement dans le dernier tiers du xv L siècle 
qu'une lacune si. grave put être comblée; 1 le le fut brillamment gr^ce 
à LarJcur de Laurent le Magnifique : Pin venta ire Je 1490, public par 
M. Enea Pîccolominî, contient la descriptioitidc 3 10 manuscrits écrits 
en grec. 

Lors de l'avènement de N kolas V r la \ a titane n était pas mkux 
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partagée. Un i^ 5 , d’après l'inventaire découvert par M. Fabre J a 
ibliotbÉque d’Eugène IV ne contenait que deux raatiusrits greca et 
encore le latin V coudoynit-îl le grec. L'un clair un Boôec « in latin» et 
gratco .. 1 autre U[] Psautier, , par ,ï m irï | a[ i n0i p artjm în „ ra _, L . g , L<J 

autre* ouvrages grecs niaient en réalité que des traductions dues aui 
antü u pape, Léonard Bruni d'Arczzo et Ambroise le Camaldule. Il 
ncsemHe donc pasqu’Eugénc ÎV ail profité de, facilités que la pré- 

'l- LL< c de * jreM aH Concile de Florence lui offrait pour l'cnri- 
chussent en i de sa bibliothèque. 

l'ilhiti du xv* siècle, îe luxe de fa transcription et de 

V ra 10 " îi n . l ? ort “! 1 ' en r ^ lc générale, sur l’antiquité pu h correc- 
u texte. 1 elle n était pas ia manière de voir de deux collection- 
iKursqui J mot! avis, méritent de figurer en tâte de tous les autres, 

ïnd^ï 1 ! ”' avaflUo “ E ûUachés à réunir des manuscrits aussi 

^^'P^^îe veux parler du cardinal Iles- 

c 1 L! ï , ’ Ii P c Ie I L La biblicnhéqiie de Bcssariou comprenatlj en 

ii» rt m î<U ni ° niCr1t de la dun atîon faite au Sénat de Venise, plus de 

H' • “vT"; SUr Un cnse|ïlb,c dc n à gao mss. [Voir Je catalogue pu * 

blié par Monïfoucon], r 

Celle de Fie II était très certainement moins riche* MM. Duehcsuc 
et ugnotu nous ont donné dans les derniers temps, comme on sait, de 
précieuses ind’Cattons sur cette collection. Malheureusement les caty- 
^.ucs pu i ils par ces deux savants contiennent la description d’un cer- 
ta!lt ™ miire ^volumes entrés dans b bibliothèque posté t ïeu rem en t à U 
m«rt du pape-humaniste; il n'est donc p. ls possible de distinguer avec 
une absolue certitude ce qui lai appartient en propre de ce nue ses 
^entiers «joute au noyau primitif. Quoiqu’il en soit, b collection 
grecque de î ;c 11, qui forme aujourd'hui à la Vaticane un fonds spécial, 
compose de 5 4 volumes, contient des mss. très anciens : deux d’entre 
enx datent du x* siècle, onze du xi« ( cinq du or. trois du ÏJI1% huit du 
*» v , le reste du xv 1 * 

Î ;1 *«bl»lhêqu« d’Urbin, fondée vers le dernier tiers du iv s siècle* 
contenait, sur un ensemble de 7 yi manuscrits, o3 volumes grecs- H 
laut en outre signaler dans cette collection, dont le ijovau a été iucor- 
pore, comme on sait, à la Vaticine. 9 3 manuscrits hébreux. 

^ ’-i licuhèque delà dynastie d'Aragon a Naples étaït peui-èire rda- 
* !lJS p ativre Cu mSs gKC», Sur plus de 3qo valûmes entrés 
J 1 1 liibîimhèque nationale de Paris, M. Ddiîle tfen a trouvé nue 
1 3 ccnrs en grec K 

Dans Ja bibliothèque Je M nu h ras Corvin, le grec semble avoir été 
aussi faiblement représenté* D'après les recherches de AL Fischer, Mir 
1111 ensemble d£ G 2 mss. provenant authentiquement Je Jj bibliothèque 
du monarque hongrois, im seul, le n- LVl [Constantin Porphjmgi- 

i. Le Cabinet dej Manuscrits , l I, p t : 3 ÿ- 33 rp, 
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néte), était écrit en grec; quant aux manuscrits rattachés à U bi¬ 
bliothèque corviniconc d F une façon plus ou moins hypothétique* huit 
seulement d'entre eux contenaient un teste grec, à savoir les m 1 2 
[S* hé torique d'Arialoicj, 7 et S {Evsmgiies), u (Nîcuphure }, i 3 (Phi- 
torque), 1 5 (Thucydide), 16 (Jean Zpnaras*, 5 o (Cyropédic Je Xc- 
cùpbon). 

La France avait possédé, an siv* siècle, le premier noyau d une bi¬ 
bliothèque grecque dans Y inestimable « librairie * pontificale d Avi¬ 
gnon. L'inventaire d’Urbain V [1H69}, publié par M. Faucon, men¬ 
tionne six volumes grecs (n ,# ifjfi et iSoS) et un recueil de vies de 
saints moitié grec, moitié latin (u a 2052 .)! contre le total considérable 
de 120 mss. hébreux. 

Mais ces études ne tardèrent pas à être délaissées. Dans [fl bibfiothè- 
q tic d 11 d uc de Bcj ry (j' 1 316 ) r o 11 ne trou vc pl us <j u u n seul vol u tn e 
rentrant dans la catégorie de ceux qui nous occupent* * un grand livre 
ancien, cscrïpi en grec, fermant ii plusieurs fer moûts de cuivre* couvert 
de vieil cuivre empreint de plusieurs escripturcs, et dessus les ais a gros 
boulions de cuivre d^sttange façon et une manière d’est raUde de cui¬ 
vre sur Fun des aii (ti H i 5 o}+ » Deux autres volumes figurent dans la 
bibliothèque de rabbaye de Saint-Victor, un dans celle de Saint-Hilaire 
de Poitiers, un dans ctlïe de Saint-Epvre à Tout* quatre enfin da^s 
celle de l'abbaye de Saint Denis K Les manuscrits grecs ne commencè¬ 
rent véritablement a se répandre dans notre pays que lors du séjour 
d'Hermonyme de Sparte î\ Paris, en 14JÛ: une soixantaine de volumes 
entrèrent ù partir de cc moment dans les collections des grands sei¬ 
gneurs et des érudits Les progrès dus études helléniques huent, en 
thèse générale, si lents du ce coié-ci des Alpes quVn i 5 î 8 encore l-i 
bibliothèque des rois de France, à Blois É ne contenait qu'une quaran¬ 
taine de volumes écrits dans cette langue. 

[.Espagne ne semble pas avoir possédé de bibliothèque grecque au 
xv f siècle. Charles Graux rapporte* en effet, dans son histoire du fonds 
grec de F Es Cu ri al* que le premier qui réunit dans sa patrie une collec¬ 
tion de ce genre fut don Ferdinand Nu nez de Guzman, sur nommé le 
commandeur grec rNonnUss Pincianus). Né eu 1488* don Ferdinand 
ne comptât! que douze ans à La tin du siècle. 

III 

La découverte Je T inventaire du fonds grue de la VüLicane vêts fa 
moitié du xv* siècle ne permettra pas seul-aient d’établir h provenance 
d'une Joule de manuscrits aujourd'hui encore conservés dans Eu collec¬ 
tion papale, die tranche aussi d'une manière définitive L jn intéressant 

1 . OmoriT, CttMlogtte Je s manustnt* grees Je U ïîbtivthéfui Je Fruiiçeih 1 ■ a« 
L ^f«rJ<LT 4 d de B\OiS f p- 7 , &- 

■ Jk Voy. le curieux tfjvjï! dt M. Omeai dans les Mtwûif ts de la Süçièiê de 
rHistoire de Paris; 18SL p r 70. 
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problème ddiîsioire, qui a préoccupé les érudits depuis la Renaissance 
jj ltsq u à nçs jours. Les coulerapornîns de Caiîxte I II ont éîé unanimes 
a lui imputer la dilapidation des trésors littéraires réunis p;ir son prëdé- 
tébïïçi k, Vespaskno, témoin d'ordinaire bien informé* alhrrnc que le 
P^P 6 donna plusieurs centaines de manuscrits grecs au cardinal ruthêne 
{Isidore. archevêque de Russie, évoque de Sabine, cardinal du titre de 
Saint-Marcellin et Pierre, mon à Rome en iqGJ}. CeJiii-d, ajoute idl, 
étant devenu vieux ci tombé en enfance, ses familiers gaspillèrent 
ce riche îicsor et vendirent pour des carlins des manuscrits qui avaient 
coûté des florins : t Et tominciê a gîttare via i îibrî gred, e donnons 
al cardinale lîuieno parecchic centjnaja di voîumi. Sendo il cardinale 

tante Vecchio, cb'era alquanto alienato deila mente, quegli libri vennono 
in niano J c faiiiîgll, e capitonne butina parte male* e vcruiçrono pane 
per carlin qucllr che crano costati fiorîni. * 

L inventaire de Vich nous apprend que le cardinal Isidore obtint 
e ectivement, en t455„ cinquante et un manuscrits, mais seulement à 
titre de prêt, sa vie durant : * d. n, mandaviï müji Cosme con- 
fessori E. -S. tradi et Jibcrari libres grecos sequuEiiesj quos concessk ad 
usum vite Dm cardinalls Rutbeni; postca prefatc Eibliaihecc rcsü- 
Tuendûs, X maii anno pomificatus suï primo... » 

Voilà donc un des prétendus méfaits de Caliïtc III réduit à des pro* 
portions singulièrement modestes : k vieux pontife a prêté les manus¬ 
crits; il ne ks a point aliénés. En outre* k prér porte sur Si mss., non 
sur plusieurs centaines + Pour compléter rua démon sir a lion, il resterait 
â rechercher combien des manuscrits prêtés au cardinal ruthène ont 
fait retour à Fa \aticane après sa mort. J'engage ks conservateurs de la 
bibliothèque papale â entreprendre ceïte vérification lorsque la liste 
des ouvrages prêtés aura paru dans le recueil que je prépare en collabo¬ 
ration avec M. Paul Fabre. En attendant, je me bornerai à déclarer 
que le choix fait par le cardinal témoigne dune grande ouverture d'es¬ 
prit : les classiques alternent avec les Pères de l’Eglise. Je citerai à tout 
hasard un Hérodote, ks Lois de Platon, k Cyropédic de Xéaophon, 
Jes ParaJJêks de Plutarque, un I Eiucydide, un Dcmostliêne, un Ploie¬ 
ra ée, etc- 

Le cardinal de Nicée (îkssarion) emprunta onze manuscrits, parmi 
lesquels un Hippocrate, un (socrate, un Cyrille, un Dâosconde et les 
traités de géométrie de Théodore et d’Apollonius. Mais il ks restitua 
au bout de trois ans, à l'exception ue trois volumes, au sujet desquels 
CcÊme de Montserrat fait la 4 déclaration suivante : « Prefaïus reveren- 
d Usî m us dominas cardin alis Ntcenus restituer predictos libros exceptis 
tribus : primo Isocratem in papiro, quem habuit domkus cardinalis 
Rudienus Je mandata S ini d, n. a rnauibus prefati domini Nkeni mu- 
tuatum, Droscoridem ïrç medicina, et Ipocratem* in pergameno, in 
magno volumine retinuit pênes sc ci km mutui [jure] prcfaïus domi- 
n us Nîccmis, de qujbus ccdukm scripsi manu propria et sigditt^i in 
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test im onium verilPtis XIIII martii 14^8, anno tertio S. D. N. * 
François d’Arezzo obtînt Je son côté, en 1455 et en 1457, k prêt de 
huit manuscrit», A savoir: un Thucydide, un Demos (hène, les Eihiopi- 
qiies d'Heliodore. les Opuscules de Luden (?}, une Bible, l'ouvrage 
d' 'Origine, intitulé s Philocalia >, les « Sermon» morales » de saint 
Jean Cbrysonônae, et la première partie du traité du même auteur sur 
saint Jean, La mention de ces différents prêts ayant été effacée, il est 
probable que les volumes ont été restitués par ['emprunteur, 

Une Somme de Guillaume de Paris (de Saint-Amour) fut prêtée au 
cardinal de Sainte-Croix en Jérusalem, en rq 56 . 

Le prêt des nus. continua d’être libéralement pratiqué j\ la Vatîcane 
pendant tout le xv 1 siècle ; restreint au début du xvi% sans doute 1 la 
suite des abus qui s'étaient produits, il a été complètement supprimé 
depuis. Il semble cependant qu'il y ait un « mestzo termine » A trouver 
entre lu faiblesse de Calixtc III* prêtant près d'un quart du fonds grec 
pour U durée de la vie de l'emprunteur, et lu rigueur du réglement 
moderne. 

F.ugéne Mnsrz. 
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Le compte-rendu des Eludés de mythofogie g-ibtvisf> par M. GjjMùz, que ta Revue 
çriiiquc fl bien voulu ■ceueitlir dans U n“ du r> b-jnï dernier {p. J > contient U rte 
erreur que je Sien a i rectifier. On pf:üE en induire que notre col IflborâïC ur n est 
le premier - et Rajouterai k SetiL juoqu'îd — quia proposé dç voir le dieu pulois 
du iokd dans cerlninci ÎJ^urinéi te présenta ni un personnage ïcntiil une, roue ou 
àCCâmppgnc Je Ce symbole. Mmi erreur vk n! dune Écnïusibii 4 c mémoire. M. An!, 
lierait de VilkfûMe s’esi au lit occupe du personnage à. k roue [Butt. de ht Soc. dti 
Anhq.de Fe„ ië^4, p< 2^4- cl Revue archévF* janvier iïS8lJ F mai» Ü Y * vu Le Ju¬ 
piter L?,iiuïois; M. G. a serré de plus pris La question en y Jecouvran E Le dieu du 
sipiciï ; i’fflsi lui qui établît par de nombreux exemple* e! par 1 élu Je d une lUlüétie, 
alors inédite, ue Moulins, que k roue est Le symbole du wleïl cl du ctuirmï en 
üu Je la foudre, comme Pont suppose d’aufres archéologue*. Il semble que, 
par I> l snîïé # k dieu gaului» du soleil a été confondu avec Jupituf p^r les Romain*, 
mm* d rt'eft eulï P** ainsi dans k principe, k confesse donc que j r ai eu ton de¬ 
vancer que M Hértrti de Villefowc êtjit ifaccord avec M. G , puisque k savant 
pAtâmkicn ne rtKÏI yi* occupé de la queslion de ta roue à CC pmol Je vue, 

Àn.UOk pi EUituÉlVUY, 
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f-RAMClv — M. Ü. membre de l'Institut, vient de publier une mnmlle 

édïsioit de arm ces 21 Clïlïque sur Ira Œuvtçf 4 t //wfffiCj de Saifft- VitfOr (Hachette. 

In-fl*, ïW p.f. 

— Nous recevons Èe tome et. k* premiers fascicules du EOmç (I d'tirté petite 
revuï ' î1 " , ^ <1 : !■* ^ ûnius, dirigée, par M. Gustave K a km, NflUI trouvons dam cc re- 

cUëîK — OÙ tort ne & HL tendrait [’HS 11 les rencontrer — d'i n [ércs^aiHtS Cütdmilnkâ- 
lîons de M. Charles I IcîeSiy t des inédit* de Stendhal, des ex Ira ita au point de vue Je 
J'hisioirc de la science des rarissimes voyagea de Balthasar de Monconys; des ki- 
IfCS InedttL-s de Samuel Fermât à Huet d‘(>ù il ressen t que le Diùphaitft a très proba¬ 
blement paru postérieurement È son millésime de t rjjo : Un exposé très clair de Jn 
Ihernie du la musique de Rameau, Une réimpression d'un article fondamental de 
Wnm&ki 5Lir I* theûrïe mathématique du rythme, N r ûlons dusse Ja réim press ir-n de 
l Arl poétique de Jacques Pelletier du Mans, opuscule rarissime par M- A. UittûDE^. 
On nous dit que plusieurs de ces travaux paraîtrein à part, 

E.:i librairie A- Du$. rct £3, rue de MédicSs), a fait paraître une traduction t par 
MM, II. Iv. lUutiEB et ü. Cfifettiuï, Je THistmre rùmainç de Miss Qoitmw. 

$44 p j- 

— On lit dans Le n® JG, p, îSo de la Jîtfj'trff .- « M + JorcE.,,, dil que e&puchcr cl 
jauquer sont des formes normandes- on voit, par 1‘historique qui oecom pagne ce s 
verbes dans Godefroy, qüe CeLEeiffiriQlliQfl est au moins douteuse püèir cspttcktr et 
înadmissihEe pom’ jûuquer^ qui est aussi Wallon ou picard ». IL esc difficile de com¬ 
prendre le remarque qui précède et qui est due évidemment û une inadvertance. 
Pqul- que la forme d’üB mol soit normande, il fiull.it qu’ci le soit en rapport avec les 
règle* de la phonétique du Ji arec le ou patois normand ; tel est le cas pour çapuchf* 

OU tjpvchïer, ainsi que pour jastquçr ou juquer; rUisluriquo dorme pfir Godefroy 
u'y fait rien, encore moins que juuqu<r soit picard* puisque Je picard et le normand 
septentrional. il nYu p3us permis de l'ignorer, ont traité 3ns guiEnrales latine» de Je 
mëmE manière N est au resle douteux que beaucoup de lecteurs do la Rave i J >‘ 
«aient trompés. — Ch. J. 

— M. Gïlsk n Godes de l.rd'lNW vient de fatre puakre û Au-h .ïnipf, G. Foix. 
Fn-ïé de 34 pages, eitniît Je la R. rU£ dfe ËQMniçuc, E. V. année un 1 - étude 

ïUr les Nvrns jPffifrJî ou vufgüirts des piantes cfa kï Corrcjt; la liste <*E curieuse et 
bien faite; jafouicrai qu'elle parait bien authentique ; pour raugmerUer r Si- O- G- y 
a \u\m lea noms vulîîajrc's dc-si plantas de L'arrondissement de Fig^c, qn'jï houvaît 
dnnS Un du ^tncicür A. Fuel : fe ne sais si cela ét&ii bien nécessaire; m.ûs 

comme Fe Catalûgua dta plantes*. r /x Lût n'vst pas .'i la portée tout le mon Je, on 
ne saurait ^uére se plaindre Je ecue addition. Ce qui euî se comprcuJ j;uérc f ou 
y Lu Eut ce qiik ne se cuni prend p;is du mut, c + cst que M. ü, G. mi a jota té .1 sa lï>ie 
les noms ivimdav de plantes don-uéi par RaynouarJ j quelle ûUEhetktïCïtë onE-its. 
Q.UÏ prouve qu'un seul 40 ÏE usité dans Ea Cuffî*C r Combien d’entre eux Oîit dU 
vraiment poputaire& ce le aqnt encore aujourd'hui dans le Midi î Gea objections 
auraient dû évidemment arrêter M. G, ; mais je ne veux pas le chaîner p° ur 
une erreur si pardonnable ci qui ne peut iromprr personne* ci i aime eu eus k- i e- 
mer^ier Je 1 1 lieureuse idée qu'il a eue d:i noua d- n ICE 3 a Flore populaire de ^cm 1 ny* 
ei du soin qu'il a mis à la faire, — Ch. J. 



D J i L> S uillh Kl □ K U 1 TÈU h t Llib 


t\0 

académie: inscrîétions et belles-lettres 


Séance du i ,r octobre rSSë, 

M. Gaston B^jsîier oflrs ^ un mÊmdn: qu'il vient de faire firtiin* sur 

le poète Oomm odâen «Je* Ira il tics Métfflfîet ÆfwiVr/ c: présente à ce propos nutl^ua 
survolions ou sujet de ccc auteur- Il rappel te qu’on pcusède demi, percute* de Com- 
inodien : l'un a élê publia dûs lübo, l'autre seulement en itoi. Ce dernier n révélé 
oue routeur ci ait évêque ci qu'il vivait au temps de ta persécution de Ûèce ifmdicu 
du in* tiède de notre erc), qu'il ipprilc Lui-même Fa se plié me persécution : 

Et *rii r.jjJjrjiiT |^lrr?u pm*C*ttV wOI-ïrJ+ 

La langue et la versification des deux poèmes sont euentklïcment populaire! ; 
celle ua ni cul an té fait des oeuvres de Commadaen un document précieux» Cir c’Æst le 
&euJ Je cette époque qui présente ce caractère. Les altération! du latin qu'on y re¬ 
marque soin absolu ment Se! mentes qu'on retrouve, deux siècles plus I ari I „ dans les 
nu leurs de la décadence. Oit a cherché dan* In langue de Coramodlsn des indices 
qui pet* met tout de déterminer û quelle province de L'empire il appartenait;. On nVn 
0 pu 5 trouvé cl ûn ne pouvait en trouver, car la décom position du latin s'est opérée 
o ni formé ment dans l'empire entier, et» |usqüui la fin Je k triode antique, il e!t 
ifupflwibjc de trouver une différence quelconque en ire le tangage des di verres pro¬ 
vinces. CVsi C£ que Lon cnnsute T par exemple, en étudiant ias inscriptions rassem- 
ikesdans le Ctirpus inscr$ptiû»um laimartrm. Quant n Ea versilîcaiion de Commo- 
dicn. etle est toute rythmique; il ne tient AUCUfi compte de la quantité, mais il fsj| 
en sorte que Ea place de 14 première syllabe de chaque pied de l’Iie%iunêtre ICUt rem¬ 
plie par um syllabe accenluêe. S'il est vrai, comme La dît AL W*ÎL quç l'uccene n'a 
eu aucune part Japs la I or nia tien du vers latin, il faut reconnaître qu'il a eu Une 
grande part dans la destruction de Ce même vers. La substitution du rythme à In 
quantité A nécessité une plus grande régularité de fa césure; cite èSï toujours pCn- 
tllémiffl ère. à très peu d'exceptions près, et M- Hoisskr pense que lu prochain édi¬ 
teur de Commodien devra Panacher k faire disparaître ces quelque* exception* par 
lEcs correct ion h apportée* Au lefcle* car elles sont en ayez petit nombre pour devoir 
s'expliquer avec W4Ï Semblante pnr de* faute* de Copie* Pourquoi. demande eu kr- 
ndntnl Al, BoiSsier K Commodlen a-t-il adopté ll-iec forme populaire, en opposition 
si Lompliic Avec kg traditions classiques f Eiail-il incapable décrire en bon latin et 
eh bous vers: Nullement ; ce n’était Certai nenuni pas un Ignorant : il était fhêqUe h 
et il avaii lu Virgile, qu'il a souvent imité. Il a Jonc fait exprès d Verne pour le 
peuple, iLj.ii s ]i langue du peuple et dans un rythme accessible au peuple. Ain^i É 4 
prend ure iorism s JUS laquelle k poésie chrétien ne s'cil produite üv, jour (car Corn- 
modicn est Je pin* ancien poète chrétien)*, été un essai d'une htrdittie extrême, 
t.eï cssiii n u pas trouve d 1 LmitAteur, E^es poète* chrétiens do l r £gc suivant, Sédülius, 
Juventti*, Prudence, Onï écrit pour le* leHrés cl ont imité Bulant qu'il* ont pu Ls 
modelés classiques. 

M. Casai i lit k second? partie do son mémoire sui la jf£rt* rùmastte el ses nrifîî^ 
«fi Wrïfjtfï. || examine les caractères juridique* delà d'après La Loi de* dmiz^ 
tàbieâ et les jurisconsulte* temnins, il s'arrête, pour en Hier le caractère hi-E^ri- 
qne. aut détinitiom de I'Ysulsci ü eJi'nrron. fl’iiprès tlicéron ii'opiques, cbap. \ I), 
qui r^prsiduit une deJmiticija At ScéVdk. J iriït tftntiltt qui îrticr S e eodem Mûm/rn' 
*Mt>u celle condition que Les gentil CS nVicnl pas subi de déchéance civile, aucune 
iiititifititio eu ftiêSy ni pnuT.vûfij, m mifivr. ni ffltfliftrd. I.e aysième présenté p+JT VL tia- 
*4li tEdîêfe peu du lyitème soutenu par bigOinus et par HeinécCiUS, si ce n'èsl en 
ce point, qu, Hcineçdus voit iVïtfmEnt cnnillïUttf de La geus dans le ttuJflffl Ci IV- 
lénicdl COU * E i iu e i de Ta^nttion dans l 'a x Pto/nrti : or+ on peut pOrtEf Ee même dipto- 
me» sans être üpnats. nVlant agnat* : d après La détlfiiliotV d 1 Ulpien» que ceux qui 
■mu .tué am foi fifitblA rc. Trj-tis les Conrori 40nt /ttntilis entre cux r mai* loti* II? 
AViftoiii'j lie sont pas lignais emre eux, parce qu'tl.y a pluiiturs familles différentes 
parmi eujw tes Lcnlu!i n Tes Je* Cvssi. ks Si'Wdfp les Cethüfc r + les Ctï r- 

ujr. S cf jtppiis, cuni tOUl CorwcfN, tyam tous le même mmen. sont entre eux 
tfèïitiiejt, mais lu us les Scipioues ne sont pas agnais, parce qu'ils te divisent en 
JVflJlCii^ en Asiatid, en Asinae k en îïispûhci, en Afticam, etc. Le* conséquences 
juridique* de la ficpliliié. Je droil d'hérédité, par exemple, ciabli par k Loi dé? dOu?te 
14b 1 1 ?, Sont aase^ vite lombes en dêsué lude par suite de la multiplicité de! km i EI ça 

Î iroYcnani d'un auteur commun, et il n^est resté du droit «is geniîlité qu’un principe 
iOn-'u itr ] ue ci ariilocrUique, qui a Et ou h é ensuite son cxpiessidD pO Inique dan* Le 
sénat romain. M. Cas.iti sminclie à érablir que fc La gemilité provenant du nom de fa¬ 
mille, ci Je nom de f.iuulk étant d'origme étrusque, k geus icmalne a trouvé son 
origine en Elruric, 

>1. Désiré Cliamey met sous, les yeux de* membre* de rAcadémie k pliotographie 

d un reste de tonUnietion de l'ancien Mexique, 1^ vo-ûte trianguînîrc delà cour in- 
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lérïeuTc du pjÉais des Nonnes, à L'ïmaL Cest es qu’on appelle ordinairement une 
V4>ut^ à tntcrbelkmenL L'expression e-si impropre, car il n*y a pas de voûte propre- 
münl dite : les etem mure, formés de dalles dont chucuen: dépasse celle sur laquelle 
elle repose, vont en su rapprochant peu à peu depuis le bai jusqu'en haut, mais ïH 
ne ie rejCH^nept pas tout à rail ci il n y a pas de clef de voûte. Ce mode de cens- 
traction ess fréquent dans les anciens édifices mexicains. 

Ouvrages présentés : — par M. Weil : Théodore ReIS^iî, OrirâÜI de ta yjf/ff 
de /VrFJwie {extrais do la freine tâxroriflKj .- — par fauteur; BaKQISh u* MiU.sajio. 
CwfWfti{Jüjri jùt |>i>ioiJne ol/ûJnitrjr + k f üjL ï « rr-i rfoctntif*/ im-c. 

JiiUen H a vet. 


Séance du S octobre i$ÿû. 

La séance publique de l'Académie, pour J'an née làJïiüp cât liiée au vendredi cg no* 

vrabrt 

M. d'Ârboi .1 de Jubainville lit Une noie sur une étymologie ancienne du nom de 
la vi lie: de Lyon. LupJunum. Un passa ce de Cktophan. cite dans un écrit attribué u 
lOrl a Plutarque, explique tgrjyüvvsï pur deux mois gaulois ô^t^corbeau. et 
lieu ékrt. If autre par i„ des me nu menu découverts il y a quelque! année* prouvent 
<jue rÈlIff ctymQÏopie 4 joui d’une certaine faveur pendant les premiers siècles de 
l empire. Un médaillon de serre cime, du premier siècle do noire èrc T communiqué 
h T Académie des inscription! vu iWü; par M. do WiEIe, et une médaille de l'sin pe- 
FELir Albin p de h lin du second siècle, représentent le génie de J a y i11 c do Lyon avec 
Un corbeau a ses pieds. M. Û’Arhoift de Jubainvitic pcn&e neanmoins que Fècynloïügie 
do Lllilophün ne petit élre acceptée. La langue gauloise, sous sa ternie Ja plus an- 
ciennc. conserve J a voyelle finale du premier terme d t% mois composés ; ÈtiU*rtg£S f 
Ilft-jffUWJi CdittiJa-g-rtiüSt Audt- camufot; ïe Jatîn T au contraire. affaiblît ceUè 
voyelle en f F comme dans cjeli-Cü/d, pour meta<oki 4 fr u cli Jêr , pour fructU'for, cm 
la supprime enivrement, comme dans puer-pen j, pour puero^pera, Pour Je nom de 
Lyon, on connaît deuxurtliORraphes, J ■‘une gau loïie et primitive, qui a 00 nier vë la 
voyelle finale du premier terme du compose, Lupduîtnm. Àùyysiia^dvsï, fautre ro¬ 
maine et pasiërieutc* WoO suppression de celle Voyelle, LugJurntm. jïw. Ll 

première de Ces Orthographes «E aï Lestée par U ion Cassiu&et par plusieurs înscrip- 
lions; I/aurre a prévalu n partir du premier siècle de nolrç ère et est seule employée 
pttf les écrivains latins, Or* si Ce nom venait, comme rassure CMlopllûn, d'un mot 
higCn, j&ir/av t d thème en la forme primitive serait nécessairement Lug^dimum ei 
non LvKuduHuw* t/éiymologie en question n f a L>u être inventée qu'après îû chute du 
fécond jj + ccsi-û dire vci* le premier siècle, date du médaillon communiqué par 

M. de Wittc, 

M. le SecrëExire perpétuel lit une note de M- Duruy sur un travail manuscrit de 
?-Vr ContlïiEti, profosscur d l'école navale de Livourne, intitulé teFoliremi an/ic^r 
(À 1 travail avait élé adressé à l’Académie des sciences ^ celle-ci on a renvoyé l'examen 
a l'Académie des inscriptions. M. Duruy, après avoir pria connaissance J U manus- 
ent, estime qu'il contient des renseignement* intéressants sur la question encore 
ubscure de la construction des navires antiques cl exprime |e VieU de le voir 
blier. 

M. Rôberl de Laateyrie communique des observations sur une des plus curieuses 
églises romanes de l'ancien diocèse de Poiriers, celle d'AutnaV (CharfinEednrèncurei, 
â nti-chemin entre McHc et Saini-Jttn-d h Angély. Ce bel édiùcc a jusqu'ia écnappé 
ïi l'attention dti archéologues, ti a dû être construit SÜUS Je règne de Louis \ EL. U 
est remarquable par les dispositions archilecturales et plus encore par bs Curieuses 
5CUl!p cures qui le décorent, l/flfl fiançais du xn* Siècle a rarement produïl une œuvre 
ptns compieic etpiu* riche, AL dp Luieyric passe en revue toutes les seines ügurées 
dans cea sculpEuies et ctl donne Ver. pli cation. 

Ouvrtja.es présentés : — M. Ikurëau : le marquis us Nacaii-lac. la GudJ^ 
fuw/'f prèfiàstQrîqvg * — par M. DeÜdlc l Liber initruMtrituritM mpmonaïiiitn, 
tiilre des G Militons de Alonlpeîlu'r, publié, d'après te manuscrit origuutl, par u 
Société anhdahghite de Mütiivdlier, publié par M- A- GmuMSti — par M + d Arboii 

Jubainvtik ; /e plus ancien Registre des dêiibèrJiïüii* du eoasat Je lnite de 
Ttüyes, public jh r Alphonse kostiaoT. . 

Jubcn HaVîT. 


Le Propriéta ire* Gérant : ERfiESI ^EKOLL- 


t.r Miv. 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 25 octobre — 


K«BnmtrD * î+a. Romou et DrutlftAT, imslùutîons Je l*andmniï Ramt - 
44Î. Üe PlMOhAS, Iji réunion d( Tout à Ij France. — s^}. G, lltoïit», Ber- 
nirJ Je Saie-Weimar. - 2 ., 5 . Ducat,». Henri Usine £l son lcmf>Si _ , 4 û, 
l.ciiFd* et journaux de ftUge, p. p. Nëexljch, II. — Variétés : CI. Himet. Les 
poème» gastronomiques de Abou-fshaq. — chronique. — Académie des Ins¬ 
criptions. 


a p. - lf« ln*I|ttnlnn« d« IMnrlmne nemc, par MM. RueIw et DïfJUJ- 

n * i , professeurs ù la Faeulîd de» Lettre» ds Rennes, T, ! ci II. 2 ia-ii i <4 1- 

1SÜ4 Paris, Didier,. 

Les deux volumes publiés en collaboration par MM, Robiou et l>e- 
launay comprennent les chapitres suivants : 

(, Les Institutions politiques, magistrats, sénat, assemblées, par 
M, Dclaunay; 

IL Organisation militaire jusqu'à Auguste, par M. Robiou ; 

fli. Notions sur ta religion romaine, par M. Roi)ion ; 

IV. Architecture (Pélasgcs, Étrusques, temples, monuments, mai¬ 
sons). par M. Robiou ; 

V. le droit de cité et le droit latin , par M. Dclatinay; 

\\. Le gouvernement des provinces pendant la République, par 
M. Lui attira y. 

Ceï ordre est loin de nous sembler heureux : on dirait qu’il a été ré¬ 
git par la voie du tirage au sort. C*est cependant, je crois, celui qu'in* 
i iquc it, programme de la licence is-Jeures. Mais ce n'esi pas avec des 
plans de programmes qu'on peut faire des plans de livres. Manuel, 
traite ou précis, tout livre doit être composé, surtout quand j] s'adresse 
à us etudiants. Ils ne perdront rien à s'écarter de l'ordre fixé par les 
commissions d examens, iis perdront toujours à étudier dans dus livres 
mal disposés, mal arrangés, oit il n'est pas tenu compte des qualités 
dont ils ont besoin avant tout, la méthode et ta logique. 

Dans les subdivision! de chaque partie, il y aurait plus d'une criti¬ 
que à faire. Pourquoi étudier l'architecture jusqu'aux Antcmins et s’ar¬ 
rêter, pour le reste, à Auguste? Pourquoi l'architecture est-elle préférée 
à la sculpture et a la peinture, et ces dernières totalement sacrifiées? On 
me renverra a,ux programmes de licence ; mais les programmes ne sont 
pas si exclusifs qu'on veut bien Je dire, ils‘proposent et n'imposent 

Les deux collaborateurs ont deux manières très différentes : je me 
hâte de dire que je préfère celle de M. Delaunay, M, D. a lu avec grand 

Nouvelle série. SX». .2 
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soin les auteurs anciens, il tnuluit, il cite les passages principaux* ùt ces 
ciiütîans sont heureuses ec choisies. Il fait peu de polémique, comme il 
convenait dans un livre de ce genre, M. Roblou travaille visiblement 
de seconde main^ H le fait eniendrc Eui-nitimc en renvoyant S i Cicéron, 
dté par Prelier * ou ht Festus cité par laeket » : P relier est fori connu, 
sans iJouie, maïs Cicéron l'est davantage, et Festns t quoique raie, se 
trouve plus souvent que lilekel dans nos biblioabêques universitaires, 
Malgré qcs critiques d'ensemble, et les critiques de détail auxquelles 
ce livre peut prêter, comme tout livre qui aborde un si grand nombre 
de questions douteuses, je ne le crois inutile ni aux etudiants ni aux 
amateurs. EK y a d'excellentes pages, par exemple sur le droit de cité et 
sur Ea religion primitive. Puis, l'ouvrage répond, je pense, à une néces¬ 
sité. A côté des manuels Je M. Bouché-Leclercq et de M, Mis poulet \ qui 
sont des livres de science, d'érudition, des répertoires en un mût, des¬ 
tinés surtout aux historiens, il faux qu'il existe un précis plus accessible 
aux étudiants de première année ou aux élèves de nos lycées, où, sans 
trop de renvois, de citations cl de textes„ on dise en une langue claire 
et précise tout ce qui permet de lire, de comprendre cl cfnimer les au¬ 
teurs et la vie de K + ll iniquité. Professeurs de li ttérature et d'archéologie, 
MM, R obi o li et Delamiay étaient désignés pour commencer ce livre*. 

Je n P ai pas vu le IIP volume, 

Camille Jullian* 


2|i. — l.ra do Tout P lu l-Vniic-f* i'i II'# Hli-rnEi r * i-vi^/|iir»- 

comtc» *0kt verni oh, pn r piflrqusa de Uihadi.n;, avec une plencbc d'irmoirici 
et trois portraits- Paris, Calmani^E.évy, 1 Vol. Sft*B fc ïXïlv-441 ptfpt yfr. So. 

L'ouvragé de M. de Pimodan se compose d'une introdiiction ci de 
rjnq livres. L'introduction (pp. t-xixtvj contient l'indication des sour¬ 
ces et les détails sur les institutions tou luises nécessaires à l'intelligence 
du récit. Les quatre livres qui suivent sont consacrés chacun à I un des 
Jémiers éveques-comtes souverains. Le livre [ (pp. J- 5 S] raconte J épis- 
copat Je Toussaint J'HocéJy {1543-1 565 ); le livre second (pP- î 9 -,o2 )> 
celui Je Pierre du Chai cl et (1 565 - 15 80}; le livre troisième [pp- >o 3 - 
1703, celui de Charles de Lorraine * cardinal de Vau déni ont (i 58 o- 
1587]; le livre quatrième* de beaucoup le plus étendu (pp- t7i'3^o), 
comprend la vie de Christophe de la Va Née- Rarecourt-Pintodan ( 1 5 ^ 7 " 
1607). L'auteur a résumé dans un cinquième livre (pp- 3 a < 'H r 0} les 

1. Je suis bctifeui tic l'iutitcr de Toccssiûii pour rti'uisocisr ia» doges que M ü- 

pwi a nJreiscs ici *u livre Je M. Vo«cM4.dcrci| et pour te remercier des gnn » 
service? qu'ïl rend chaque joftr aux éludijmU et aul chcrchcurst 

3. Tume 11, p. 34 r : c’esi l*Amo t-ï nnn le Tibre qi/ït faut hre. — Et n «E F 1 * 3 * 5 - 

miicffiblxbkqu^uyusrbc ail donné ckic UUiitaus Btiwifii* l i^^»- s d* lunl 

reçue t c'est ptoiûl tta (^alîggftta ou de Ctajldc, l. H, ji. 19 O 
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principaux faits de l'histoire tauïnise depuis b mort du dernier évêque- 
comte souverain fttsqukn lyS^etila complété son volume par une sérié 
de dix pièces justificatives dont quelques-unes sont fort intéressantes, 

bn 3 an i 3 oo. lest citains * Je Toul Jetaient mis sous la protection 
de Philippe ïe Bel- Depuis cette époque, les r oh de France avaient cou- 
sen sur fa ville un droit de parité et de protection ei, dès îc commen¬ 
cement du xvi* siècle, il y nvaji à Toul un parti Français; mais, c'est b 
î 5 â \ T du moment où Henri ][ occupa les rroîx-lïvêchès pour pc dé¬ 
dommager de 1 assistance qu’il prciait aux princes protestant dWlle- 
niaijrtc, qu'il faut faire dater le commencement des mesures qui ame¬ 
nèrent la réunion île Toul à ta France. Kn 1 552 . Henri H visita la 
ville et y laissa garnison. Cette occupation et les progrès incessants de 
la France co ci [limèrent après le trailé de CaEcau-Osmbrésis f 1 55 r>^ dans 
lequel H peut-être h dessein, j] ne fut pas question du son de Toul. f a 
prétention émise par la royauté française d'empêcher l'élection de Pierre 
du Châtelet comme évêque par 3 e chapitre et le retard quelle apporta ü 
cette nomination |î 5 fi?l; le prêt de dix mille écus obtenu de Toul par 
Charles IX au traité de Longjumeau Ç a 5 fis J ; la pan prise par les rois de 
France dans les troubles religieux qui divisaient la cité lorraine; l'élec¬ 
tion de Christophe de la Vallée jï 5 ES)t la confirmation des char ges des 
officiers de guerre et de justice accordée au roi par les ta allés Je Sami- 
Genrnin (iSgq 1 ' et de Foïembray [a 5 ^ 5 ), etc., marquent les étapes prin¬ 
cipales de ceEie absorption progressive qui fut d'ailleurs puissamment 
aidée par le rôle que les princes lorrains jouèrent dans les affaires gé¬ 
nérales de b France. A la mort de Christophe Je ta Vallée (1607 . i son 
successeur ne reçut pas Finvç$tit lire Impériale et ne fut pas non plus 
considéré par la France comme prince souverain de Toul m. La villa 
était bien décidément française et les traité* de Westphalie ne firent que 
consacrer le fait accompli. 

Au point de vue de b reclicrche ce de la mise en œuvre des docu¬ 
ments, le livre de M de P. a été fait avec le plus grand soin, avec une 
entière conscience. SI Pce livre est grossit de détails qui sont quelquefois 
étrangers au sujet, si elle mériterait plutôt le litre d'Histoire de Toul 
sous les derniers évêques-comtes souverains que celui qu'elle a r j'ai 
d autant moins le courage d en blâmer Tau leur que celle abondance 
peut-être excessive nous a valu pluscFon détail neuf et intéressant. Je 
citerai en particulier toute la partie du chapitre vu du livre IV relative 
aux prétentions lorraines au trône de France après rabiuration de 
Henri IV. 

Que M. de P* me permette cependant de lui adresser quelques criti¬ 
ques Jcs unes de détail, ks autres sur l'esprit général qui anime son 

œuvre. , 

H ne me semble pas avoir connu deux ouvrages qui auraient pu lui 
être utiles dans son travail. Le premier est la dissertation de Chante- 
mu- Lefèvre intitulée : Question historique, si les provinces de i ancien 
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royaume de Lorraine doivent être appelées terres de {‘Empire h Le 
second est le Discours des histoires de Lorraine et de Flandres. Au 
rojy très-chrest ien Henry II par Charles II s tienne s * Ce dernier, t'ait 
justement à Toccasion de la conquête des Troîs^Évéchés, renferme des 
renseignements curieux. 

Maïs c'est surtout sur l'esprit général qui anime t'oeuvre de M + de P. 
que nous avons des réserves à faire. Son li vre, avons-nous dit* est grossi 
de détails étrangers au sujet. Pour mieux faire comprendre l'histoire 
de Tou], M t de P. a abordé à maintes reprises l’histoire générale et il 
Va fait dans un esprit à la fois catholique ci féodal qui, s'il tait honneur 
a la loyale franchise de l'auteur, est k contraire de ï impartialité et 
quelquefois de b vérité historique. Les protestants, les gens du Tiers- 
Ltm, et nous entendons par là tout ce qui n'était ni clerc ni noble, 
marne ks Politiques, y sont l'objet de sa sévérité, quelqudüis de son in¬ 
justice r C'est ainsi que la sainteté même de la reine Louise de Lorraine 
et du cardinal de Vaudémont « les rendait mortels ennemis des hugue¬ 
nots : » ; que, * comme à peu près tous les bons catholiques 4 *, les 
bourgeois de Toul avaient Pâme ligueuse: que l’édit de Nantes < était 
en politique un véritable échec * Le plus grand reproche que M*de P- 
adresseù J 1 évêque Toussaint JTIoccdy, c’est ht bassesse de son extrac¬ 
tion. * Je ne crois pas, dit-il dédaigneusement, que Ton puisse retrouver 
dans l’histoire la famille de Pévéque Toussaint fl » T oubliant ainsi* qu'à 
ne parler que des grands Français de l'ancien régime, il serait dilHcile 
de retrouver dans ! histoire la famille de Mazarinoucle Colbert et peut- 
être même celle de Richelieu,Quant aux Politiques, c'était un parti qui 
se trouvait « entre la Ligue et les royalistes..... toujours prêt à se lûiir- 
ner vers le soleil levant" i. Je sais bkn qu’il faut faire la parc de l'en¬ 
traînement du récit. Poète lui-méme, M. de Pimodan a été déduit par 
la poésie de J'hisioire. Comme il a senti en artiste la sombre grandeur 
de ce combat de Cou Iras où le petit corps protestant attend sous scs 
armes grises, nu chaut des psaumes, le choc de la brillante armée ca¬ 
tholique, il s’est vu parfois chargeant k huguenot sous la double crois 
blanche de Lorraine, Mais il n^en resta pas moins que la sainteté com¬ 
mande la charité et non la haine; qu’il y avait beaucoup de bons catho¬ 
liques ailleurs que chez ks ligueurs et qu'un édit qui donne la paix à 
un pays après plus de trente ans de guerres civiles en sauvegardant 
l'indépendance nationale et la liberté personnelle n'est pas un échec 
politique. De même, il est bftix de dire que les Politiques sc trouvaient 
entre la Ligue et les royalistes. Formés d T aborJ des débris d e ce dernier 

l, lins, a C*44, Ui-iV 1, 

a. rarii, ciurle* Eaticïine, râ?t k in-4 4 . 
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paru, ils sc trouvaient entre h Ligue et les protestants et leur snç dà 
fut dû a ce qu'ils tkvèrent au-dessus des passions religieuses et des 
inimitiés personnelles une idée supérieure qui devait rallier autour 
d'elle tout ce que la nation comptait d'honnête et de sage, Pidée même 
de la patrie, C'est ce parti, auquel on ne peut pas meme reprocher d'a¬ 
voir amène h monarchie absolue» car des François F r le pays était en¬ 
tré dans celte voie sans pouvoir revenir en arrière, qui prépara la 
splendeur de h France au xvn* siècle et nous devons être reconnaissants 
à ccs hommes qui, avant d’étre catholiques ou protestants, huguenots 
ou papistes, surent être simplement et par dessus tout Français, 

Louis FakojiS, 


ï 31 — Ik-fiilim il vun \\ Vort G. Dnüïii.N, Leipzig, l>Lmckür üiid 

|[u.ni Mot. ïëîts. Deux volume. Itt-ë vu et qq | p.\ Fl fil 5?5 p r Prix : lë mark. 

Après avoir fait ['histoire de Gustave Adolphe, M. G, Droysen a 
voulu faire celle du meilleur lieutenant du roi de Suède, Bernard de 
SüxeAVcîniar, On sait que ce sujet avait leu té Goethe, ainsi que Tbis- 
torîen Ludcn h et qn'il fui traïtéi avant M, 0 „ par Ftdlfdd (1797)61 par 
Ruse * 1828^ Le livre de HeLIfcld ne mérite même pas d'être consulté. 
L'ouvrage de Ufîsc conserve encore sa valeur, car Fauteur a eu dans ks 
mains tous ks papiers de Bernard et la copie de la correspondance de 
son général-major lîrlach; mais Rose n’est qu'un assembleur de docu- 
ments, et i on trouve, en effet, dans ses deux volumes une foule d T ex- 
traits importants tirés, soit des textes imprimés, soit des manuscrits. 
Maïs, depuis la publication du livre de Rüse, on a tant écrit sur la 
guerre de Trente-Ans que b biographie de Bernard devait éire refaite 
un jour ou Fauire, M, O skst mis à cette tâche nouvelle avec la cons¬ 
ciencieuse ardeur que nous lui connaissons^ it a fait plus de recherches 
encore que Ruse et a exploré un grand nombre d'archives. En outre* 
il sait composer et il sait écrire* d ne s'attache pas seulement à 
nous représenter son héros, comme Fa faix Ruse* dans scs relations avec 
scs Ircrcs cl ses cousins; il le montre encore, si Ton nous permet d'em¬ 
ployer les mots de Schiller sur Wallensteïn, auf dem ftnstern Zeit - 
grund et in des Ltbens Dràing f au mi lien des grands évènements de 
son temps, dans cet te guerre de Trente-Ans ou son épée a fait quelque¬ 
fois pencher h balance. 

Tel est, en effet, un des points ks plus importants du livre de M. I). 
l'historien. Après avoir raconté* d'une façon trêg intéressante, b jeunesse 
de Bernard et ses premières prouesses militaires* il montre, comment 
après la mort de Gustave et surtout après la prise de Raiisbonne (4 no¬ 
vembre i 633 ) t son héros joua, avec sa petite ami ce de Weîniarîcns, un 
rôle prépondérant et comment tous les partis cherchaient à se Farta- 
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ditr. Nous voyons Lempcreur envoyer à !'■ Alexandre saxon i» le 
colonel llüiiderson, Savdb, Heusiicr dt Wündtrilebsn et nti^ocitr avec 
lui par rîntcrraëdiiiîrç de son frère le duc Ernest, de 1 électeur de Saxe 
ei du bailli d T Iéiifl Hoffmann ■. Nous voyons le roi de France, uni à b 
Suède, s’efforcer de le retenir A tout prb sous ses drapeaux et lut dépê¬ 
cher des ambassadeur» comme le duc Henri de Koham, le marquis de 
Feuquidrcs et Uuébdant. Nous voyons le tiers parti qui s’éuik forme 
eu i GSi à l'assemblée de Leipzig, sous les auspices de lélrttcur Jean 
Georges de Saxe, essayer Je gagner Bernard en lui offrant par la bou¬ 
che de Meknder, ou par fc margrave de Bade* de se mettre à su tête; 
mais M, D. expose que Bernard ne voulait pas se rallier à ce tiers- 
parti qu'il regardait comme une Vumtüi et comme un grand danger 
pour l 1 Allemagne. 

D autres épisodes de cette courte et mémorable carrière sont mis* 
guke aux patientes recherches de M. D., dans un jour, sinon nouveau, 
du moins plus vif ci plus clair. Qu'on lise, par exemple* b chapitre m- 
titulc Bernard und die WüUensteînisckv Ktitasirophe. [J, p. 33 1- 366 ). 
\L O. montre qu v un rôle très important était réservé à Bernard dans 
Cvtic tragédie *«; il rappelle ks premières ouvertures de ïiinsky au com¬ 
mencement de 1634, ie* missions de Bubnu et de Scsyma Kasdiiti au¬ 
près d'Üjçenstierua,. les menées de François Albert de Lauenbourg qui 
souhaitait si passion émeut b rupture entre WaUcnstein ut J'tujipçreur; 
il raconte lu venue Je François Albert au camp de Bernard. Mais ce 
dernier se rnëtia ; vainement François Albert multipliait ses assurances; 
vainement Jlow écrivait, Je 1 1 lévrier, que Friedknd se rendait a Egra, 
que b itipüira était consommée, que lu cavalerie suédoise devait se 
porter eu bâte au-devant des transfuge; vainement il mandait Je len¬ 
demain qu'il J a lia ll jeter dans Egrn t Pilseu et Passau de rinfauïerie 
suédoise et qu’il désirait négocier avec Bernard ; le duc de Weimar, 
toujours soupçonneux, redoutait une * aune entreprise 1 Je Walkn- 
stein t une <■ tromperie un piège Jus Impériaux qui voulaient disloquer 
son armée et Taeoibkr aisément.Cest ainsi que Wulknstdn lui perdu; 
Bernard n'arriva pas à temps; il disait dass dem Werkmcht irauen 
■Jfci ; Ftaïqukresa jugé parfaitement la situation dans sa lettre du e 5 lé¬ 
vrier à Boulhiiikr : * Vous verrez, comme quoi les fourbes, auxquelles 
le pauvre duc de Friedland! fa i sa il gloire d’étre savant, ont été les seules 
causes de sa perte, nbyaiH point élé eu sa puissance de persuader au 
duc Bernard, de prendre cunimncc en sa parole, et paj ainsi il s est 
trouvé poussé des uns et point soutenu des autres * t et nous lisons éga¬ 
lement dans les mémoires de Richelieu : e Weimar balança, dans le 
sjupçqri que cette semonce ne lût une de scs ruses ordinaires pour Je 
surprendre. » * 

Le chapitre, ou mieux le livre suivant \ est intitulé ta campagne de 

t~ Voir le diâpiirË intituk J/j\s*,îuit Je Hofttumtt, II, p. 4^5-^ m>. 

a, L._j, deux voliimifS nie K*auv.nigç sont divises ainsi : preaiier volume - É+ L* 
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i(Ï34- É> n y troüvc > d apres tous les documents connus, un clair et 
complet récit de cette jour née décisive deNordltng.cn {27 août 1^4 ).jui 
changea soudainement la situation politique et militaire et qui fut * le 
jour le plus sombre de la vie de Bernard *. On a souvent accusé le duc 
d'avoir causé la perte de la bataille par sa précipitation. Mais M. D + 
démontre que Horu avait fini par sc ranger à l'opinion de Bernard et 
voulait attaquer; que le duc avait le dessein de tenir fermé h son poste 
jusqu'à ta nuit et qu'il offrit à son collègue de couvrir sa retraite : k 
corps de Bernard, remarque M. D. (p. 442), était donc intact encore et 
prêt à se battre, lorsque les troupes de Horu ne pouvaient plus résister, 
ci le duc acceptait les plus grands dangers pour sauver son camarade. 

La France intervînt, comme on sait, dans la lutte après Nftrdlingen, 
et prit Bernard a sa solde. C'est ici qu'on peut faire à M. D. d'assez 
graves chicanes. Entraîné pur son patriotisme allemand, ("historien 
prétend que Bernard * malgré le traite qui k liait à la France, malgré 
le secours qu’il en recevait, donnait sur espérance et sa sympathie à la 
Suède dont ÎL partageait la croyance et non à la France catholique 1 
(II, 254-258). Comme si Bernard avait eu vraiment tant d'affection pour 
les Suédois! comme s’il «'avait pas été fréquemment en désaccord avec 
Üienstienra et avec J ïorn 3 Mais M. D. veut faire de Bernard un héros 
al lemand et k proposer a l'admiration de ses compatriotes. Ne dii-ilpas, 
à latin de son second volume, qu'avec Bernard * mourait k seul Aile- 
nrnid, qui, montrant scs victoires et pesant de toute sa personnalité, au¬ 
rait pu entreprendre de défendre contre Scs prétentions de la France sa 
patrie délivrée du foug des Habsbourg ■? (p. 5 y 5 ). Mais Bernard avait-il 
une patrie? Existajt-iî à cette époque une patrie allemande,. imdüiitschfiS 
Vaterland? 1 Et qu'au raît-ü tenté en faveur de cette chère patrie? Il y 
avait alors deux choses à défendre et à sauver ; k protestantisme et les 11* 
bertés politiques. Mais l'électeur de Saxe et 1 électeur de Brandebourg 
étaient aussi bans protestants que Bernard et néanmoins, ils ont aban¬ 
donné [a cause commune et se sont réconcilies avec l'empereur. Les liber¬ 
tés politiques? Mais, après tout, les adversaires mêmes de Bernard les ont 
détendues; l'électeur de Bavière et la plupart de ceux qui avaient ad lit; ré 
ii la Ligue catholique, redoutaient autant que Bernard fin fluence Je 
l'empereur et n'o ru jamais cessé de combattre la camari lia de Vienne, 
les Pfaffen irndSchran^en; te margrave Guillaume de Bade et te comte 
palatin Christian [voirie lame SL de Nk D , p. 5 4 S) n'oiurib pas Jê- 

jeune $K* IL Le commande ppiL-jfi dtf tannée de FrdnCùtiît. III. Zicrjz^rd çi U'dÙtfpurrk. 
IV, La Jè ib'-ï- Deuxième volume, V. JU a génêralai de fa ligue du Hdt- 

sj'üijij. VI. La campagne de 16 35, VIL. Un km iU-i m la France ^ Je ïfijtj. 

VUL Campagne de rfrjy + ïX- d£ Rhem/etdcn à Briqpdt. X. Dernier* temps. 

i« Je sais bien que bernard écria mie f-jis ;i ÜJurmierna qii'd voudra ii i î n ■ 
eicii i^elïebrén VaiLrkmi arbeuen * IVoir encore LL 41 Si. nous rené lettre «t écrite 
lu France; Etcrturd désire ïvavaitkr, tVit-âi-dirc combattre» et combattre d«p . \ L 
L'J.HS oii û veut se tailler Line suas ciuinctc. en pays allemand ; IVxpreuiun i^u ,aut 
a relie 4niI Cciaplaie une: autre fui* * luf deulschcn Ekrien koiumen. > . L ll t p, ir;uj r 
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C ! oréau noni dcs P r]!ïct:s c^tîioiîques qu’ils * voient k mince souci que 
témoignent les Autrichiens pour l'empire »? *. Non, Bernard était un 
gr.md ambitieux, résolu à tout entreprendre cl à tout risquer pour 
conquérir une souveraineté indépendante, de même que Wallensteju 
setau tau donner le duché de Mccklenbourg et songea à la couronne 
^ e Bohême, de meme que le Bavarois s'empara du PaUuinat et de la 
dignrte dectoraie du Palatin, Il n’avait quc | a cape et I é r ée mais 
U se souvenait que soit aïeul Jean -Frédéric avait clé électeur Je IW- 

pire*. 

Au fond, ce glorieux aventurier est de la même race que ManstcU et 
que Halberstadt ; il a seulement plus de génie militaire et des visées n| us 
hautes; .1 ne se borne pas à guerroyer; il ne se contente pas de battre 
les ennemis. Je faire du butin ; il songe à l'avenir; il se dit, comme k 
premier cuirassier du camp de Wallcwtdn, que la paix viendra un beau 
matin mettre fin à la chose -, et ce jour-là, Bernard veut être nanti. 
Aussi, peu lui importe Je recourir à l'étranger, au Suédois uu uU ï-'ran- 
^ais; il n’a d'autre but que de fonder une principauté qui soit à lui, sur 
k Main ou sur le Rhin,et, pour nous serviras mots mêmes de M. D,, 
de devenir un duc franconnicn oualamanniquc. Lmderenperb, acqui¬ 
sitions territoriales, voilà k pensée de ce génial condottiere. 

Mais, dit 1 historien ( 1 , p, 168), « une fois maître d'un territoire, si 
étroit qu’il tût, Bernard aurait joué un grand rôle. La pensée nationale, 
si longtemps et si home use ment opprimée, aurait pu renaître et grandir 
en lui. Son rôle aurait été celui que prit le Brandebourg en 1Ü40. Ber¬ 
nard ne voyait pas un seul souverain s'élever à k liére hauteur d’une 
énergie nationale {sic}. 1 Qui nous assure que Bernard aurait été ce 
souverain? Qui nous dit qu'une fois loti, il ne se serait pas écrié, sans 
plus se soucier de l'empire et Je l’Allemagne, tout comme le due Jean- 
Frédéric Je J lanovre : ■ ldi bin Kaiser in meinem Lande ! . Partout 0(1 
il s agissait, avoue M. D., de représenter les intérêts généraux, il n’y 
avau alors que « kleintichcr Sinn , Zaghqfiigkeil nnd Halbheit 1. 

ourquoi Bernard! aum't-i! fait exception ? N’cst-il pas plu* probable 
qu il h aurait eu alors, comme auparavant, d’autres préoccupations que 
telles Je son tntéréi personnel? IJ y avait en Bernard, écrit encore 
M. D., — il faut citer dans k texte original les mots qu’îl emploie — 
•“* Qemisch von persünUchen Intéressé», j-o» Gefïihl für Staminés- 
dire nnd von naticmalem Pathos ». Voilà trois éléments singulièrement 
combines, et il serait bien difficile de trouver dans la vie Je Bernard 
une 11 ace du senti nient que M. I). nomme assez vaguement k nettioua- 
les Pttlhos } quant aux persôntiche Intéressé» t ils ont guidé Bernard 

t, I-auteur d'une des msillcunit histoires de M guerre de Trente-Ans, M. Char- 
* J* c °WtfeflCÎeUï *:l 5ru >lnE chcfi:heur p a ires bien [OUCÏië CS posnt. 

3 P V. 991 - 99 ! - 
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dans tous les actes Je sa vie. Un seul fait suffit : Bernard sVst fait don¬ 
ner le ducht de Franco nie par Oxensiicrna. Cet Allemand u consenti * 
recevoir des Suédois une terre a lie monde conquise par les Suédois! IJ a 
déclaré qu il tenait sa principauté en fief de l'étranger et qu'il serait tou¬ 
jours le vassal de la couronne de k Suède; que ses successeurs prête¬ 
raient hommage à k Suède; que. s'il mourait sans héritiers mâles, son 
duché reviendrait à la Suède! « Conservons, disait à ce propos k chan¬ 
celier, conservons à jamais dans nos archives ce document ; un prince 
allemand a désiré pareille chose d’un gentilhomme suédois, et un gen¬ 
tilhomme suédois, en Allemagne, a accordé pû: cille chose â un prince 
allemand; à mon avis, il est aussi extravagant à I*un de demander qu'à 
l'autre de donner. » Bernard perdit son duché de.Frais conie après Nûrd- 
lingcn et se jeta dans les bras de la France. Il a dit, il est vrai, à ses Irè- 
res, qu’il ne remplissait envers Louis X 11 1 qu'un simple Reitersdicnst 
|II, 41S) et a Hoffmann qu’il ne dépendait pas des potentats étrangers 
[ I J, 414). Mais Gütz , qui k connaissait bien, assurait qu’il était fran- 

iSsisch et dépendait de la France seule (H, 4 t ij. Mais Bernard lui-même 
affirmait qu’on ne pouvait rien Taire sans les potentats etrangers (die 
fremdvn Patentatcn, II, 548-343); jl refusait de fonder ci de diriger un 
tiers parti, parce qu’il ne voulait pas se détacher de la France; le 13 juil¬ 
let i 63 g, jour Je sa mort, lorsqu'il dictait ses dernières volontés à son 
chancelier Rcbiinger, il déclarait que a si aucun de scs frères ne voulait 
accepter les pays rangés sous son obéissance par la grâce de Dieu, Sa 
Majesté de trance aurait le premier rang» (ta allewege den Verrons 
habe). Voila cet homme qui, selon M. D., n'a reçu l'argent et les se¬ 
cours de la France qu avec répugnance, qui n’a d'autre visée que de 
lâcher la France dès qu il le pourra, qui est avant tout un patriote al¬ 
lemand ; e est mi roi de France qu'il cède Biisach et ce qu'il a conquis 
en Alsace 1 î ' 

fl y a donc quelques exagérations dans le livre de M. Droysen. On y 
sent trop souvent le parti-pris d’élever très haut Bernard et de rabaisser 
la Fiance. C est dans cct esprit que M. D. a composé le chapitre qu’il 
intitule assea impertinent ment * Exigences et calomnies françaises ■ 
(fran^osische Jiumuthungen und Vcrleumdungtn) . Bernard s'étant cm- 
parc de Brisach, Guebriatu le pria de déclarer par écrit qu' * U tenait 
ladite place et forteresse sous 1 autorité de Sa Majesté ». Un article se¬ 
cret du traité de Bernard avec la France disait en effet quV il comman¬ 
derait son armée sous l’autorité de Sa Majesté. * On voit, s’écrie à ce 
propos M. D., quelle extension tout à fait arbitraire [* etne ganz will- 
kürliche Ausdehnung >| du traité exigeait la France de Bernard (If, 


I- Il parle. Il M! vrai, üs tsi frères, nuis pour k forme seulement, t l comme par 
convenance i car ils avaient Accédé à la paix de Prague ci ne pouvaiont. pat consé¬ 
quent, accepter l’héritage de Bernard enlevé 4 l'Autriche. Bernard n * d onc ., as 
-ornme dit M. D„ , 11 . s 7 3 ), cherché 4 » meme ses conquêtes en sûreté •» et à « ks 
con-ierycr à h pairie- - 
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556 ). C'est être bien subtil * l'année de Bernard étant sous l'autorité de 
Louis XIII, les places que prenait cette armée étaient évidemment sous 
la même autorité; vit-on jamais une forteresse et les troupes qui l T ont 
conquise, soumises à une autorité différente? Plus loin (IL p. 064), 
M. D. assure sérieusement qu'en juillet i 63 9 Bernard voulait s'enforw 
ccr au cceurde l’empire et marcher au secours de Baner, mais que les 
Français l'empêchèrent d'exécuter eti utile dessein; selon M. D. T Les 
Français voulaient que Bernard détendît leur province de Bourgogne 
contre les Espagnol et cherchaient en même temps h le discréditer au¬ 
près de la Suède. M. D. sc trompe; lu France désirait au contraire — et 
exprimait ce désir avec instance — que Bernard se portât en Allemagne 
ci Ht sa jonction avec Baner pour frapper un grand coup; mais Ber- 
nard 1 toujours avisé, toujours préoccupé de son propre intérêt, aimait 
mieux, comme le disait le perspicace Bullion à Grotius, défendre ses 
conquêtes de Bourgogne et rafraîchir ses troupes dans les riches vallées 
du Doubs. 

Du reste, malgré son talent, M. D. n T a pas réussi, ce nous semble, a faire 
une grande et belle œuvre d'ensemble. G r est moins sa faute peut-être que 
que celle de son sujet ou de son héros. Après toui t Bernard n T cst pas un 
homme de guerre de premier ordre; il n'a pas la grandeur tragique d'un 
Wallensteîn ni le génie d'un conquérant comme Gustave Adolphe; il 
a été poussé toute sa vie par les circonstances l ; il n'a presque jamais 
agi de son chef et p comme le reconnaît M. D,, il n'a été que der simple 
General emtr fremdûn Àl&cht (ï r 169) ; il n F a pu atteindre Le but de ses 
cfiforis erse tailler la principauté indépendante qu'il rêvait. Sans doute, 
il a été le plus brillant élève de Gustave et son nom reste attaché à quel¬ 
ques victoires, mais Lût zen appartient â Gustave autant qu'à Bernard 
(encore ne srit-on rien de précis sur la part que prit le Weimarïen au 
succès) ; Nürdîingcn est une défaite écrasante et sans gloire, et Bernard 
eût mieux fait Iei 5 août 1634 d'écouter les avis prudents du feld maré¬ 
chal Horn r ; la seconde bataille de Rheïnfeldcn (3 mars î 638 ) et celle de 
Wittcnweier, ]a-reiraite de La Sarre i>ept. i 635 ) que Gallas lubiriéme 
regardait comme un chef-d'œuvre de stratégie, Jn prise de Raïisbonne 
et celle de Brisach, n'ont pas le meme éclat ni les mêmes conséquences 
que les autres grands faits d'armes de la guerre de Trente-A ns et sont 
généralement moins connues. Bernard ne méritaïc donc pas, à vrai dire, 
les deux gros volumes que Lui a consacrés M, Droysen. Mille pages sur ce 
prince allemand, qui servit tour à tour la France et la Suède, c'est peut- 
être un peu trop; le portrait serait plus vivant, si 1 é cadre était plus 
étroit. 

t . M. D. dît une Fob * W¥e fAïi derKnegstinrm im Lauft dtr Jaltrem mit 
sçkiêdenc Gegendtn mar /». 

2. ■ La rétolutïcm chevatcr-esquc de Bernard, écrit M. D. + î emporta sur les 55 
scrupules de Hern phrase rtâl heureuse. puisque Bernard lut vaincu et que nota 
avait prédit les difficultés dç Fattiquc cq 05c,LI k’ü par son CDUegue. 




D KÏfTQIHl fcV DK UTJ>-JUT0 K K 


BO? 

M + D. abuse aussi des mats étrangers, et son style se ressent de sa 
Longue fréquentation des textes du xvn* siècle; c’csi ainsi qu'il emploie 
(je cueille au hasard dans le second volume] des termes comme Rancü- 
nen t der Accord , d chaud irl, acccptirie, dirîgirtcn sic h * Insolent ien p 
refusirt t appr$birai f etc. Mais il écrit avec clarté; il choisit et dispose 
habilement ses citations; il évite avec soin toute polémique et rejette 
dans les pales Sa discussion qu'appelle ici pu ici poinc controversé ; son 
récit te lit très aisément, et ses descriptions de balai Lies ou de sièges, 
son exposition des négociations méritent de grands éloges; rien de plus 
attachant, par exempte, et dç mieux raconté que le chapitre Gührung 
Im Loger; on ne trouve pas die* tous les historiens allemands la net* 
teté, la vivacité l'êiégance de M, Droysen* 

En somme, l'ouvrage de M. Droysen est non seulement une très 
consciencieuse et tics recommandable biographie de Bernard, bien su¬ 
périeure à celle de Rüsc, — Rose est un manoeuvre, et M, Droysen un 
artiste, — mais un des meilleurs livres qu’on possède sur l'histoire de 
la guerre de Trente-Ans, et une des publications les plus importâmes qui 
aient paru en Allemagne dans ces dernières années. 

A. Chüqlmct. 


343, — Louis Dmcaos, professeur à h Fncultc des lettre de Pûisïers, kicm-l 
17.39-1 ÜiiS. Ptrîl, Firmin-DidoL» 1 ÿSo r fr-g* H5 p É 3 fr, 5o. 

Hemequî a mis son orgueil à servir d’intermédiaire entre deux na¬ 
tions, mérite un biographe non seulement en Allemagne, mais encore 
èn France. V Allemagne possède sur lui la biographie d’Adolphe Strodt* 
mann, dont la seconde édition a paru en rS7-3 a six ans après la pre¬ 
mière: cette biographie reste l’œuvre principale qiFon puisse consulter, 
malgré les publications récentes* au nombre desquelles on rangera le 
travail de Robert Proelss (18S6}. Eft France, M, Louis Dueros vient 
de consacrer un gros volume à la jeunesse de Heine, L'étendue dn livre 
et les nombreuses indications qu'il renferme et quT est asseæ dijfidle 
de recueillir, font présumer quon y trouvera le fruit de recherche* 
détaillées et profondes. Mais, avouonsde Tout d'abord* M, D. ne nous a 
satisfait que médiocrement. Il s'arrête à F accessoire et nous dérobe 
Fessent ici. Il nous fait longuement Ihistoirt de Düsseldorf* la ville 
natale du poète sous la domination française et retrace, comme pen^ 
dant T la situation du vieil empire germanique. II veut expliquer ainsi 
renthoüsinsmc précoce de Heine pour la République française et pour 
l'empereur Napoléon. Mais il y a dan* ces quelques pages, à côté de 
choses vraies, beaucoup de choses demi-vraies et exagérées. Les cheva¬ 
liers d'empire, parmi lesquels Sieîn, Gagern, Dalberg, onbiïs été ^pour 
la plupart » des chevaliers dlndnsfrie? [p. 17.) H nous semble que, 
sur ce point, M, D- montre plus d'esprit que de justice, et ce n'est pas 
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«rruSd™ J dS r Iid ' S î? n . Rai * SIl0ccs ^ ue de Montrer b prétendue 

S?de (i7o^ MC - C f Par rCSemp,C dc Ia vitieWïtn- 

fd™r ^ 3 t qU! Ut '. alJ COntrairff ' eîl «Pposîlion constante avec 
IcJeuorat. fi est hors dc dôme que h grande figure de Napoléon" 

puissamment ému l'âme impressionnable de Heine; il suffit £ “ 

M D rf n>«7°> l " ie w* BCS p0esics dc l eu &««, les Grenadiers. Mais 
eomn ra'tpas du oublier que Heine voulut en i 8 j 5 s’enea-’cr 

TanT/iTT “T' Nap0l&a « ^ P«rl Cl dans une Icare à 
mZl t 7 ? w t5jt de rWr/jw, du divin, du superbe 

BJüvher. U sympathie de Heine pour b France fut plutôt déterminée 

EterT pûlitit 5 uesau,î< l Uc,ks ïl ^t en butte sous les années 
deb Restauration que par ses souvenirs d’enfancc. M. I). consacre 

U ne fo!T. Ain’** * Ce *, eon « dératîotSa Principalement historiques, niais 
t Z»T ™ ^ dC Sêfihw informations^ au point de vue 
ho rapnque proprement dit - sur les premières anmL de Henri 

dlût j : sm^ n0mme qÜ, i? e 5euie îoh f P’ 3 7 6ï Charles lmmermann, 
dont I amine exerça sur Heine un si grand empire, et encore en dîsint 

que Immermann reçut une lettre du poète, M, D. Juge h propos dc 

deÏSIrln r ,anN ‘ V a_t ' il dat15 rhistoirc romantique 

des personnages plus connus que les frères Sdilegel? Pourtant M \> 

nous présente fp. 1 33 } Frédéric Schlegd comme Ÿillustre père de'son 

alors êr U f' tL ^ rT U - me S " hicj;eL ^ dernîeT «l 1 *! ««rca sur Heine, 
Ï2tSï5 V Unive " îri ** Bonn, b plus efficace influence, an 

depuis tSiR iufmi 'T* ^ **T & * **** 1,03 viiIeoÜ il fut 
deputs 1S18 jusqua Sa mort, le tï mai ,845. Mais M, 1). ne dit- 

rL'nive^L P EcÏr ^ '“/* * U Süi * d ’ Un dud i de 

abeundi J ni ^ «pendant que Heine reçut Je . cotisilium 

IJZt-u T fiî V Un ' Vefsilé dG G***»- Dans le chapitre 
K apure vin), M. D, explique le nom d’une rue de Berlin, la 
« Behrenstrasse, où Heine demeura en ,8a, . par BârJÜ^ 

tiJ\ , U ^ î** P MS !C lx * cha P itrc * *1 prétend que Heïire 

assista le ao août i8i3 a ] a chute de son Almansor, ù Brunswick, 

_ J 1 , ^ UC 5lI ®* Tre ^ Dier ’ dl1 *3 a °ût 1833, prouve qu'il était alors 
£«, de sur les pbg« de b mer du Nord, fl n’y a 

f n « n ^.i C n ‘ a f mttr de cila pilrc Oit un connaisseur de Heine, si 
per en, qu il son, ne nouveau premier coup d'ocil desinexactitudes 
ou des a*trt,ons fort contestables. M. D. a, il est vrai, de Justes remar- 
ques su. (.^ob romantique, particulièrement sur Novaiis et Tieck, 
mais exemple suivant montrera comment il consulte scs sources. Il 
cproc ç à Fkçk (p. 2 rg) ck lair<s s'endormir au EÏiéiiire t à Paris, k 
ktos de son roman William Lowell, et ce en l’an 179?, « ü fallait 
de" a J n ’- > , so m mtnc ^ P^ijr dormir même dam h Paris volcanique 
. .Z*"* *! iU * vent quelques plaisanteries sur les romantiques, sur 
1 . 50 cncc et sur leurs rév£ s. Mais t si M. avait bien ouvert 

es jeux, 1 aurait vu que b second livre du roman où se passe cette 
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scène de sommeil, porte la dtfiede 1793 s ce non de t 79:» ci certes en 
1793 on avait encore moins !e temps de dormir que deux ans pins tard. 
En outre, nous lisons à peu de distance des mots cités par M. IX, que 
* la magnificence des grands ci de h cour— en l'an 17931 — con¬ 
trastait d’une manière désagréable avec la pauvreté des basses classes *4 
M, D. aurait pu conclure de eetie phrase que Tannée 179 3 désigne, non 
pus l'époque où se passent les événements* mais celle où fut composé 
le roman fc . 

Les derniers chapitres sont les meilleurs du livre. M. D- a su trouver 
plus d’une observation intéressante sur les différences entre Heine et 
l'école romantique, sur les rapports qui le rattachèrent a cette école 
pendant toute sa vie, sur l'esprit de ses poésies lyriques. Quelques-unes 
des traductions dues à M. IX, rappellent d'assez près ForiginaL Mats là 
encore, des jugements risqués et erronés. Si M. D. connaissait mieux la 
biographie de son héros, il ne regardera il pas indistinctement comme 
appartenant h la réalité (p. 241) les poésies de lyrique t et 

il n*en concluerait pas que Heine a obtenu de sa bîen-aimëc des baisers, 
des aveux et ks serments d’un amour éternel. Les lettres du poêle à 
Sethe nous persuadent le contraire. M’a-t-il pas dit, au reste, que « celle 
qui lui a causé les pires tourments, ne Ta jamais hai ni uïmé? * 

11 «t inutile d’allonger la liste des erreurs qu'on peut reprocher à 
M. Butrros. Une seule remarque encore, l avais publié en 1874-75, 
dans la Deutsche Rundschau, quelques essais sur Heine, et les avais 
réunis en volume. M r D, a consulté ce volume — volume précieux, 
dit-il fp. 63 ) — mais il Ta consulté quelquefois assez mal. Je 
disais par exemple (p, nû) qu'un ami de jeunesse de Heine, J,-B. 
Rousseau, s’dtait souvenu en t&fS* â Vienne, de la destinée d'un poète 
d’autrefois, lorsque des femmes furieuses et pires que des Ménades 
cherchaient 4 le déchirer au vrai sens du mot* M, IX raconte |p. î 27) 
que X~B t Rousseau eut te triste sort d'Orphée et qu'il fut littérale¬ 
ment mis en pièces par des femmes à Vienne pendant la Révolution cîi 
1848. Ce qu'il ne raconte pas, c'est comment le pauvre Rousseau* 
ai méchamment traité par les Viennoises, a pu vivre encore près de 
vingt années, jusqu'au 8 octobre 1867* 

Me permet-on d P ajou[er que mon nom aurait pu sans inconvénient 
ne pas être cité? (p, 38 ). Dans une lettre du 27 octobre 1S16 à Hethe, 
Heine fait une citation inexacte de deux vers de Mérope* l evais repro¬ 
duit cetie citation dans la Deutsche Rundschau i l, 247", 1 I I T 3 éS)où cette 
Ici tic a paru pour la première fois* Je la donnai dans le Texte sous la 
forme fautive adoptée par Heine, et la corrigeai en note* Mais lorsque 
je publiai en volume mes articles de la Deutsche Rundschau* la faute 
commise par Heine a une opprobre *, au lleu^de ^ un opprobre * sub¬ 
sista en note, malgré ma correction m w auisi, à la ün du volume, dans la 

1, Vdr dViHeurs l'indication expresse doan^ç par Tlcck dans la préface, p, xvt 
cl nfdfl Wcrfcf, Berlin. iSïB, VI, p. 49. 
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lisie des errata, j'eus soin de remarquer qull fallait p, 24, Ji^ne 
îi t lire fin au lieu de * une ». Lors même que M. D. n'aurait pas 
Eu cette liste d'errata, qui précède immédia ternent la table des matières, 
il pouvait se dire que si l'on indique une faute, on n o pas envie de la 
répéter, pour ainsi dire, au même instant. Néanmoins, M, D, écrit 
(p, 33 ) ; < M. H üffer corrige ainsi ; « La vie est une opprobre çt la 
^ mort un devoir, * L'opprobre retombe tour entier sur M . * 

M. Ducrosa Voulu être spirituel; mais au lieu de rédiger de petites 
noies qu’il croie piquantes, ne leraitril pas mieux de lire avec attention 
les textes qu'il consulte? 

H* Hüftj». 


~ nüpf» UrliïfùMhH] un il Tci&uli 11 4 .'li |i | iri t er # aus dai 

iâbr^n i Sa B -j hcransfiegebcn von Paul Nebrleciï, Zweiier Üaji 4 . xS^rSSô* 

1 n-S h 456 p. 1$ mark (à Berlin, librairie Weîdminn, 18ÜG.) 

On trouvera dans ce second volume k suite des journaux et des Jet- 
tres de Ruge, Le révolutionnaire allemand retrace les événements aux¬ 
quels il prit part à Leipzig et h Francfort. Il raconte son voyage à Pa¬ 
ris; U y revoit Herwçgh qui i n'est plus blasé » ; il y fait connaissance 
avec Herzen; il se lie avec Ledru-Rolïin et Considérant; il assiste à la 
manil:esta t jon du 1 3 ] m ft 1 849^ Nous le retrouvons en Angleterre a Brigh- 
ton, correspondant avecMazzlni } avec Herzen qui ? sc traîne sans occu¬ 
pation ni but d'un pays dans un autre *et qui regarde k France comme 
s une caverne de brigands et un peuple de laquais * \ avec Bakunine t 
Kossuth. Berne ter Bratûmo, Orsini, Robert Pnnz f Frdlîgraïh, Kiukd f 
Struve, Sigd, Waksrode, L. Bamberger. Les opinions qu’il exprime à 
la fin de sa vie méritent d être citées. En 1866, il souhaite que r Au tri¬ 
che soit chassée de lltalle et de r Allemagne [p. S70); ÎL approuve Bis¬ 
mark ci le pousse en avant parce qu'il voit derrière lui la Révolution; 
il applaudit a Sadowa et à k défaite de l’Autriche qui n'a plus autre 
chose à faire qu'a a devenir la confédération du Danube et à sc civili¬ 
ser, elle et la Turquie i (p* 2jS] r En 1870, il accueille avec joie Ja nou¬ 
velle de la déclaration de guerre; il croit à la victoire de ] f Allemagne 
et en escompte déjà les résultats; Le i 3 Juillet, il écrit qu*il faudra profi¬ 
ter du triomphe « pour remporter k réelle unité, et que Je meilleur 
moyen de Pobtenir, c est de Fan râper pendant la guerre au fort de Le en¬ 
thousiasme » (p, 35 a 1. J I prévoit que les républicains français b chasse¬ 
ront [^usurpateur x t et il ajoute : * Mais il faudra qu f ils paient Ja noie 
ei perdent leur province allemande, si nous leur rendons le grand ser¬ 
vice de chasser ce tyran », La dernière lettre de Ruge est datée du 
14 juin tSSo; il mourut 1 e 3 i décembre de Ja même année. Sa carres- 


1. ]l p p T îi 7 „ kltrc du 20 septembre eMi, 
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pondance, dont M + Kerrlich vient de nous donner k partie Ja plus 
intéressante T kit mieux connaître sa figure originale et sera consultée 
par tous ceux qui étudient l'histoire de notre temps. 


C. 


VARIÉTÉS 


DHvüu- 1 ■ poèmes gastronuraîqueS j de Maulana Abou-Ishaq 

Ctiirâzi, le cardçur dû coton. T«ï;ê persan. Constantinople* impr, l3o3 

. p ï*B 6), i tûL iia-S f 1*4 |>p* et une tibïe de* manÈres. 

Tous les voyageurs qui ont parcouru les bazars des villes d h Orieni t 
tous le? touristes que l'attrait du bibelot a conduits dans les parages du 
Be{estait de Constantinople* se sont toujours arrêtés longtemps devant 
ces boutiques obscures de rôtisseur du de traiteur que Ton rencontre à 
chaque pas dans ces grands marchés» et peut-être même quelques-uns, 
poussés par la curiosité* ont-ils surmonté Les premières révoltes de leur 
estomac et tenté de pénétrer ks mystères de la cuisine orientale. 
Ou connaît * Je mouton coupé par petits morceaux [kcbab), enfilé par 
des brochettes perpendiculaires, les boulettes de riz et de viande hachée 
enveloppées de feuilles de vigne (c'est 1e dotma), les galettes de baklava, 
ks stalactites de rahat-hkûum, espèce de pâte transparente laite avec 
de la Heur de farine et du sucre coloré diversement 1 ■- L’n voyageur 
à l'imagination ardente a plus récemment tenté de nous donner Ja des¬ 
cription d'un repas purement turc \ En dehors de H m pression pitto¬ 
resque causée par Ja nouveauté des plats et du service, il faut avouer 
que le palais des Européens ne peut être agréablement flatté par des 
préparations sî dissemblables des nôtres ; aussi des deux auteurs que 
nous venons de citer* l'un trouve que, dans son dîner turc* il lui sem¬ 
bla i s 1 être vidé dans k corps une pharmacie portative *, et que Ses plats 
qu’il goûta mériteraient de figurer ^ au bas de chaque article du code 
pénal* pour les coupables en c[at de récidive » * l'autre estime plus sage¬ 
ment qu’il y a là ■ des rapprochements de substances tout â fiit insoli¬ 
tes* des mélanges extravagants pour Jes palais parisiens, mais qui pour¬ 
tant ne manquent pas de recherche et ne se font pas au hasard : -é 

Ce dernier mot est de trop, et Indigne du spirituel écrivain qui l'a tracé* 
Au hasard! Ceux qui ont ïu rexcdknte traduction que nous possédons 
des Prairies d m Or de l bisioricn arabe Mas'oûdi ont sans doute conservé 
le meilleur souvenir de ces pages intéressantes oü la gastronomie arabe 


i- Th- GtuEÎer, Corttimttînopie t éd. Michel U=vy a iSs?, p. ^ 

-S, M. Edmandode Amïcis, CanttmtimipU* l^d. de M« J. Colomb, pp. [ 3 *^ mir. 
3 . Th. Gautier* U . opm f p. 191. 
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défile devant nos veux l. * 3 * T chantée par les poules de la cour des Khalifes 
de Baghdùd, Ou y trouve déjà cet amour des préparations s tierces et cet 
abus des aromates qui distinguent encore de nos jours la cuisine orien¬ 
tale; maie qu'on n'oublie pas que les épices fortes ont longtemps régné 
sur les tables d'Europe, que ce n est que récemment que s'e.st effectué 
Je choix qui a condamné certains condiments et en a adopté d'autres, et 
enfin, qu'un gourmet du xix® siècle serait fort mal û l’aise pour goûter 
un souper servi à la mode du grand Roi, ou tel que celui dont parle 
Boileau, Fl en serait ainsi, sans nul doute, du plus fin banquet de Tri- 
malciûn : le goût a aussi, chez nous, ses époques; mais il n'en a point, 
croyon$-nous K eu Orient, et qui sait si un Api ci us quelconque, ramené 
miraculeusement à la vie, ne s'assiérait pas avec bonheur autour du 
grand plateau de cuivre clamé où les pacluis du Bosphore aiment â se 
faire servir les préparations culinaires qui font leurs délices? 

L'Orienta eu, pour chanter la gastronomie, non pas de simples versi¬ 
ficateurs a la façon de Rerchoux, mais de véritables poètes, Ibn-er- 
Roümt T Àbcüd-Hoséïn Kochadjircg Fbn-çl-Mo + Eazz, et tant d'autres, 
dont Mas'üùdi nous a conservé des extraits r ont des petits vers du ne 
allure extrêmement vive, d’un rhythme sautillant et brîl|pn.t t pour 
peindre Its Triomphes des Vatels des bord du Tigre, Mats voici qu'on 
nous donne, non plus des vers détachés, mais touï un recueil de poésies, 
un dïwdn persan consacré tout entier ù Ja louange de la bouche. Cet 
ouvrages connu en Perse et eu Turquie sous Je nom populaire de 
Boshaq-l Ât'imik (le Rou-bhaq de la cuisine) par abréviation du nom 
de HuTCur, Maulana Ahou-Ishaq Hallidj-i Chirâzi. vient d’étre pu¬ 
blié à Constantinople par les soins du savant orientaliste Mirzâ Habib 
d-Fsfahanï |p, 4); il mérite d'attirer notre atteïîûon. 

R’aprêslelV^A'ém uch-cho'arddc D;iulet-Ghâh, dont un extrait figure 
en tête de la nouvelle publication, Abou-bhaq était un simple cardcur 
de coton (katlââj) qui, par son habileté à bien dire, tant prisée en 
Perse, s'était sans difficulté fait admettre dans la société des grands per¬ 
sonnages de la ville de Chiraz, et fréquentait assidûment celui qui y 
gouvernait alors, Je prince Jskcnder t fils d'Omarchéïkh* par conséquent 
petit-fils de Tamcrlan On sait d'ailleurs qu’il n'y a pas de bien 
grands obstacles a franchir pour pénétrer chez les grands de S'Orient, 
aussi le cardeur, déjà connu pour son esprit, n'avait qui soulever la 
portière d'étoffe qui fermait le salon du prince de Chinhc pour sV en* 
Tendre souhaiter la bienvenue, L'ouvrier-poête vivait de son métier; et 
comme bkender Lui demandait une fois pourquoi on ne I. avait vu de 
quelques jours : 


l. Prairies d*Qt\ traduction de M, Barbier de MeÿnavJ, t, "VTIfi p> 23 S,et sur¬ 

tout p r Sqi et ïuiy. 

™. Cf. lü cour le notice qui tm a uié conricrèe par routeur Je VÀtecft-Kédèh 
Cdans rèdhieti de Bombay: voir province du FAr* il v , Bûifuÿ et H animer* 
Ge&chkkte der 5th&H v fitdtküîtstc JVrs/eiïi, y. îbü. 
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* Prince, dît-il, c b e$t que (c pnsse un Jour à carder et trois jours à 
retirer les brins àt colon fixés dans ma barbe : 

■r (Ven?. Jl cil nuiii dillkile J p cln^hi:r les rnauchn du ïweticr au fiiL'JrrtJfc-il 
gûtufâ que *lc retirer tes brins Je coton de ta barbe Ju cardeur. * 

L'on sa.il qu'on Orient on cardc h non pas avec les peignes spéciaux 
appelés cardés^ comme nous te faisons, mais au moyen d'un instrument 
que Ton ne saurait mieux comparer qu à une harpe qui n'aurait qu’une 
seule corde, et qui répand un nuage de poussière impalpable de librille.^ 
tout autour de l'opérateur. Qr voilà une anecdote qui nous permet, 
grâce a u glossaire ajouté a- cette édition, d'enrichir le diction naine per¬ 
san d'une expression qui* sans lui, serait restée difficilement iiuclligb 
blc : pachmak [littéralement : Jj petite laine) est, d’après la définition 
donnée, * une sucrerie qui, à force d’être travaillée* prend l'apparence 
de b laine [p* 176) 1 et k synonyme turc indiqué achève de préciser 
l idée, car j] est peu de personnes, ne connaissant du Levant que la ca¬ 
pitale de l'empire ottoman, qui tien aient rapporté le souvenir du 
kettén-hatv&t Je ces fibrilles de pâte sucrée d’une blancheur éclatante, 
aussi minces, aussi légères que des iibdc lin. La principale utilité de lu 
nouvelle publication sera d'enrichir nos lexiques de ces termes techni¬ 
ques qui ont mis plus d'une fois à b torture de savants traducteur* et 
dont où ne trouve pas trace, en général, dans les instruments de travail 
que nous avons à notre disposition- On nous promet également le 
Diwdri'i 'Etbhèk * poème du costume » de Nbhâm*uddîn Malimoüd 
Qûrî ip, 4-5) : qu'il soit k bienvenu ! 

Pour ne citer qu'un seul exemple du secours fourni à Vo rientalïsme 
par b nouvelle édition du Boshaq t nous y voyons que le boûrdn ou 
httûrdm cité par Mas'oüdi ■ eï par Frtytag arabj n'est autre 

chose qu'un plat de légumes cuits sur lesquels on verse du bit caillé 
aigrelet (pers* mist = turc yoghourt). Lu formule de la confection de 
b hértsèh, appelée aussi hatîm, différé peu de celle des vers cités par 
l’auteur des Prairies d*or[ i, Vïlt* p, 40^1, mais elle est moins com¬ 
plète : ccst simplement (v ü ha!im t p, 177) * un bouillon que l'cm a fait 
réduire avec de k viande et du froment, * 

l.a présente édition a été faite sur deux exemplaires des diverses édi¬ 
tions publiées en Perse et depuis longtemps épuisées (p. 5 ). Ces deux 
exemplaires ont etc complétés Futi par l’autre et corrigés par l'éditeur, 
qui est aussi l’auteur du glossaire alphabétique (pp> 175-1 84)- Cktse liste 
complète le farhang écrit par Àbou-Ishaq lui-même et en rend lu- 
sage plus aisé, en même temps qu’elle donne b synonymie turque et 
arabe, # 

L'on ne s'attend pas A ce que nous donnions # ki une analyse, meme 
approximative, de la préface mise par Abou-bhaq en tête de ses vers, 
où le style macaronique k plus pur étale avantageusement ses grâces 

1 JYairra d*ür, 1. VIH, p* 3 ^ 5 , note de M Itarbier de Mcyiwé, p« 4^- 
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lardées; nous signalerons seulement y ne curieuse appréciation des plus 
célèbres poètes persans (p, S) écrite en entier dans ce style. Le procédé 
familier à l auteur est celui de la parodie. Il prend une pièce connue 
d'un auteur célèbre, de Sidï, de Zhehir-uddïn Fâryâbi* de Khâdjûu-t 
Kcrmani ou de Huhz, et il en travestit kg termes d'une façon qui ne 
manque p^ 5 d*ingéniosité. Pour en donner un exemple, Je prendrai une 
des pièces les plus célèbres du poète lyrique et bachique de la Perse* 
celle où Haùz donne t Samarquand et Bokharn pour Léphélidc noir Je 
la joue du jeune turc de CbirÂz ». Voici un essai de traduction de la pa¬ 
rodie d Aboii-I&baq ; les mots soulignés sont empruntés tels quels au 
texte de I Jatîz : 

■ Si tu apportes devant moi un potage aux nouilles Iriïes [boughra) 
aimé du prince K hominien (qui L'inventa), je donnerai S omarquand 
et Bokhara pour le fumet délicieux de sa friture* 

« Si tu as du pilaf au safran 1 * 3 et du. çâhûâni' 1 ^ nous profiterions mieux 
des bords du canal Je Rùkji-A.bâd et de la promenade du Mo 
calld! 

* Pourquoi décorer de musc et de safran la surface de i'entremets de 
fécule 1 } Quel besoin de fard et de mouches artificielles a jamais eu un 
beau visage? 

* La beauté de l'agneau rôti et la grâce de la queue de mouton prépa¬ 
rée au fromage sec m'enlèvent la patience du cœur aussi vite que les 
Turcomans /ont de leur proie / 

« Ne me demande pas la raison d étre du sakhtau * et des secrets que 
je roule dans ma tète pour l'amour de lui t car aucun philosophe n'a 
deviné et ne devinera jamais cette énigme, 

€ De Todeur appétissante qui s échappé de ce boudin farci de riz et 
de pois T j’ai compris qu'il ne tarderait pas à nous induire i rompre le 
jeûne. 

i Chante, â Boshaq, les louanges de 3a grappe de raisin mcllâhi, car t 
en entendant tes chants, le ciel secouera la chaîne des Pléiades (ces 
étoiles entreront en danse). ■ 

Passons une assez lourde parodie de la manière de Firdousi dans le 
ChJh-Ndmih (p. 107-130) pour signaler, au courant de la plume* une 
longue histoire en prose* roulée de vers, où tous les plats de la cuisine 
persane défilent les uns après les autres [p, izi-i5o) p et une autre où le 
conteur endormi reve qu’il transporté dans une sorte de pays de 
Cocagne \p , r 3 1 -1 5 51 - 

1. Tris Employf A Ciiiiûidu temps Je Fauteur, amti que oeux Pipprrnd le Farhang 
ci lé dans k glossaire; ou rappelai! birfifdji thémâiéh (p, v 7+1- 

ï3orii: de halvd fait jicc du miel et de la Meule» « dans quelques frajs avL-c du 
sirup fdaûçhd&f et de limite de îtamc fkonJjoûd). 

3 , PutoùJi'H, turc pcltèh. 

4 - Eipwe dr mrHtmbdr un gros saucisse n de mou tu 11 dans lequel il doit tmrer 
toute* sortes de chones, à en juger par El gdaisunieric eunieuùc dansée M;rin Iji conn- 
praiioR en est indiquée p. 1Ô4, 
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On voit par ccs quelques mots, Vutilité des poèmes d'Abou-Ishaq, 
qui nous donnent un tableau complet de Tare culinaire en Perse à la 
j111 du iv* siècle de notre ère. Pourquoi faut-il que cette nouvelle édi¬ 
tion sot! déparée par des fautes évidentes, dont quelques-unes seule¬ 
ment ^nt Cûrtîgées dans un erralum t et qui sont ilùcs à 1 inattention 
du correcteur et à l'ignorance des proiesï lï y a tel passade qui de¬ 
mande plus d'efforts pour être lu que si estait dans un manuscrit. On 
peut encore signaler dans le glossaire tel rapprochement hardi, telle 
étymologie risquée dont il faut se garder de croire le premier mol, 
comme pour le mol èeurèk (bouchées leu dictées a la viande ou au fro¬ 
mage} que fauteur du glossaire veut rapprocher de hôttghr a, que nous 
avons vu plus liant et qui désigne une espèce de panade ou de soupe 
aux pâtes; le moi beurèk est turc d'ailleurs, et k plat ainsi appelé ne 
ressemble ni à que panade ni à une soupe. Si l'on lait la pan de ecs 
defauts, cet ouvrage, te! qu'il nous est présenté, mérite de User fatten¬ 
tion des orientalistes qui ne craindront pas d être rebutés dans leur dé¬ 
chiffrement par des mots accolés à tort et par d'autres divisés en plu¬ 
sieurs tronçons informes par des blancs insérés maladroitement. 

CL Huart. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Lcâ contes et légende* annamite* successivement publié par M. Lak- 
OES, dans les lûmes ,IX, X et XI des ’Eïjirîtynî et RtïurinaisiiWCts de Saijjon, 
viennent de paraître réunis en un vuIliihç; Canits êt légendes annamite* pût A* L^n- 
JITJ (ûJmÎMistrAîeu*- Jd aff'ilirêl indigènei}* Saigon, Imprimait cçloïiiaU, lX86* 
CTcSt le recueil de ce fteurc le plus riche que nous ayons ju&qu'ici p->ur la pénin¬ 
sule, peut-être pour l'extrême Asie en général r Même pour l'indu propre* je ne con¬ 
nais pas de livre qui soit rexact équivalent delà publication de M, Land es. H sutiit 
d’ouvrir le volume, pour se convaincre de la parfaite sincérité qui a présidé a tout 
lo travail p Aussi nulle part ne peut-on mieux qu p 3cî saisir sur le vif l'étrange sur¬ 
naturel dont est 1 Lamée l'imagination de ces peuples, vieux fond de conceptions 
a na mi tes. auxquelles SC sont superposées EL amalpb ruée* de la façon k plus singu¬ 
lière colles du bouJJIlLimiï, du taoïsme el de k religion de* I curés. D'autre part, înai¬ 
gre le goût Je terroir très prononcé de cm r&iis* les rapports ne manque ni pas avec 
le folk- (are d'autres contrées, notantruent celui de l'Occident. A ceux qu'a relevés 
M. Landes, on peut ajouter Ici suivants : X\ll. qui est une version annamite à la 
fuis de Cendrillon cl du rouie égyptien des deux frères; XXlit* I rapprocher des 
redts de renfonce de Cjrus, de Roland, et c + ; XLltî est un conte indien; XLV et 
l'homme dç k lune, lequel, comme chec nous, est un* bûcheron; XLV U, on te rend 
maître d'une fée en ikmparant, pendant qu + dk se baigne, de son vêtement ailé; 
LXVI et feacarbuude contenue dans la tête des serpenta, b quelle, outre d + autres 
avantages, procure ü sun possesseur fmldHgcüoe du langage des bêtes. LXVH, 
f homme et le plus ingrat des animaux, et il nkst pas d’éue si taihte dont le secours 
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nü puiMe SIM unie au p4itt puisMitl, LXVÎU et LJtIX, te mauvais frire ( DU n miu . 
™“ s curJ ,nnll,u le l»H et trouvant ai perle où l'autre* trouve la fortune 
LXXXV, dont M. Landes a parfa hument noté le rapport avec le récit du corbeau et 
de la colombe de I Arche, eîi un des Eieniptes tes plu* cuneuï de la migration des 
inblcs. — A. lie 

- M. Lucien Mchl.KT, vient de signaler Un nouvel mndtté de La Fontaine, dtp thé 

□n mS.doSt il CJtisEc dey k exemplaires, L T iin appartient à h Bibliothèque nationale, 

1 autre fl M. le duc 'l'Aumale. El nous semble que la recette donation de Chnntilly 
J rrniliiutdç France donne encore plus d'îniêrèl à Celle rcchtreh*; car le ms Je 
lk tfûl]ci:lttm M. le iiuc d'Auraalc date du iev b iïïde, et est par conséquent, nous 
dii le «nul archiviste 4 f lùire-et-Lo1r. de beaucoup intérieur au ma. de U liîblb- 
Ehcque n ai tonal g. De plu* il est orné de 8ia lignée le*. Cet ouvrage s'appelle tes 
Cy nous dit, titre emprunte aux premiers moi* qui commencent chaque rdc il. (>n 
trouve dans les Cy nüu* dit, 36 fables OU apologues. Le SUjet de RI 4e ces fables h 
Clé ira lié par La Fontaine. Telles sont le Bâtard H le Cûrbeau, le Liât** cl tes 
GmtmU&a les Animaux malade* de ta peste. La plus heureuse trouvaille, dans « 
tilun !□ exploré, CSE sans Contredit la fable du Meunier, im fils et Vdnc qu '< autrefois 
a Racan m Malherbe avait contée. Voilà pour la savante édition de la collection Ro 
gnier Une série J'addenJas fort intéressant*. Ceal au Magasin pittoresque ( i j. mj ,i 
èl 3o sepleinbic l8SoJ que M. L. Meelci a aller L la primeur de sa découverte eE des 
fragments du liseré des Cy t\OUS dii , — L. P. 

- Voici deux notices qui ont été lues à la réunion des Sodété* savantes et de* 
Beaux-Arts d« departements â la Sorbonne, en ami r8S6 : Le sculpteur Louis 
Claude FjJJf, Documents inédit* par Henri Stei*, archivisle aux Archives natïo- 
naks (Paris, Plon, grand Ïn-S* 4s i5 p i Nicolas et Jacques WUèaut, peintres 
français du Xviu* siècle^ / û-j Soti, par H , JAOiRï 1 secrétaire général de l'Aca 


démïe de Reims {Paris, Plon, grand in-8 1 de 3 l p.f M* Steïn a public, clans sa 
notice sur Vnssé, de curieuses pièces tiré» des archives municipales de Troyes, sur 
ks bustes de Troyçns célèbres commandés au sculpteur du Rot par Groiley. Il a 
aussi publié un rapport d’expert, du i r avril 1774, extra! ï de* Archive* nationale*. 


où Ton trouve divers renseignement* sur la famille de VWsé et sur le* bien* qu'il 
laissa. M, Ütcin rappelle que ’i assé, honoré par Diderot du titre d F * artiste très dis- 
tittguff * # mourut au Louvre, non Ec 4" décembre 1721, comme on l’a toujour* 
répété {Mariette, Charles Blanc, Bellier, le* rédacteurs du Catalogue du musée du 
Louvre, du rtissée de Troyes. etc.mais la veille de ce jour, comme Fattcstc l'acic 
Je décès, — Le Irav-nil de M, Jadan Sur Nicolas e| licquci WilbaüT n'cst pas moins 
intéressant. Le savant biographe 4 e Ü. Alabillon et de I>. Ruina H établi! d + aprèa 
l'état civil {voir au* Annexe* les actes de baptême e! de sépulture), que Nicolas 
Wilbaut FüE baptisé û ChâléflU-Pürcien, le 20 juillet 1086,01 fut inhume le cj mai t jü 3 
dtins le cîmedère de sa ville natale; que son neveu Jacques fut baptisé â Chütrnu- 
Pqrcien > le 18 m.iri 1710, et niourtfE dans I* même ville le 18 juin j SuO. et non tdhù t 
comme l'abbé Boullloi (Biographie Ardemuîse) et tou* Te* biographes, npiès lui. 
Font indique ü Eort, Sur Ees particularités de la vie des deux peintres, comme sur 
leur* ouvrages — on remarquent surtout aux Annexe* J'inventaire des toiles con¬ 
tenue* dans les égTj&cs, müaéefi T hospice* et msisons particulière? des dépàllamenta 
de lu Maine et dçs Ardennes In notice de M, JaJail du à peu près loül et le dit 
Ire* bien. — T, b* L, 

— Mi, Ejuife au Hors a trouvé dans la volume 6625 du Tonds Irançais de la Bi- 
blïoihèqüç nationale Une lettre de Mon [ligne, non autographe, maî* originale et 
inédite. El vent de la publier chez Pcdiieur Léon l'cJtner. Jan? une plaquette de 
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g pages, Flic C3t datée du 7 juillet iSS> et SC rapporte À la périole rte la vie Je 
Montaigne où ses compatriotes, rctoanikraciis des service* rendus, lui confièrent 
pour la seconde fois !n mairie de Bordeaux. Elle est tiJrmâîtk au roi de FrsnÈe, 

BELGIQUE — Uo arrêté royal du fi juillet crée à Gind, 50us La JénOfflinJlion de 
Jéoiu îtfclïjkg rfj'Ai itsthe Academie /or 7\ïài-ru Lêtterku»de w Une académie île litté¬ 
rateurs cl de savants ayant pour objet fètudc cl la culture de la tan pue el de la lit¬ 
térature néerlandaises. Le roi cal le protecteur de LA rade raie qui bc Compose de 
membres iï tu ta ires, un honorai™, ou correspondants., 11 y a vingt-cinq membres 
titulaire*; le* dix-huit première* nomination* sont faites par le roi; ce sont 
MM. Oaep t de Hondt, Detact, Dekiroix, dç Fauw, de Fottcr, tj*iJ(jrd T Gctwd, 

Gcactle. Htd, NoIet de llrauwere van £tectand r ftocjsch. Rooses* Snieders,, Stroa- 
bout. vau Roers, Vamlei haeghen, et P + Willem s j, ont été nommé* 1 directeur de 
l'Académie, M. Weluhs : vice-directeur. M, Vax ttatHs; secrétaire perpétuel, M. uk 
Potter. I/Académie a etc installée le dimanche 10 octobre par Ee ministre de l'a¬ 
griculture, de rindustric et de* Ira v aux publics. 

— ï/Académie royale Jei feienccS. de* lettres et des beau t-arls Je Belgique, classe 
des lettres,* fusé de ta fj^n suivante le programme du concours pour l'année 1HS7 : 
r Quelle fut l’attitude des Pxyt-Ba* a l’égard du pays de Liège au xvP siècle; 
a" ^■^uclle a été en Flandre, avant l'avènement de Guy de Dampierre, Llnlluertce 
politique des grand es villes^ el de quelle manière s'csi-elte exercée: 3 * taire L his¬ 
toire de ta littérature française en Belgique de j 800 à e 83 o (les concurrents consul¬ 
te rom Utile ment la biblïoïlièquc léguée à i r Académie par le baron Je £ tassa ri} ; pon 
dcmarula sur Jean Van Boendalo un travail analogue h celui du Te SViokel sur 
Mae riant: 5 “ quel est Lcffct des impôt* de consommation sur la valeur vénale des 
produits tués et dans quelle mesure CCI impôt pèio-L-il sur le consommateur t 
eïpoaer et discuter, à Laide de documents Statistiques, les résultats des expériences 
laite! -1 Cet égard dans les divers pays et plus spécialement en lEçïgiquç; U“ fa ire. 
d'après les auteurs CI ks insciîptions, une étude historique slir Lorga ni Sillon* les 
dfùit* T les devoirs eî P influence Je* corporation* J’duvncf* cl d'artiste* cheü le* 
Romains' La valeur de* médailles ait ri huées comme prix à la solution de cei ques¬ 
tion* sera de huit «ni* francs pour la deuxieme, I* troisième et ta sixième, et de 
iia cents francs pour les autre*. Les, mémoires devront être écrits lisiblement el 
pourront cire rédigés en fnti^iâ 4 en llamand et en lqtin T Ils devront être adresses, 
francs de port, avant te i m * janvier 1^87^ j Ml Lïagre> secrétaire perpétuel, au pillai* 
Je* Acidémies. 

— Voici les programmes des concoure de la me me Aca-iémie pour Lan née ibSÜ : 
t* l'aire l'iiiüioifc de* origine*, des développements et du râle de* uflkiers il seaux 
près les conseil* de j OS El Ce, dans les anciens l 1 ays-Oas 1 depuis le IV siècle jusqu'à 
ht lin du xvi il p ; ï É apprécier d'une façon critique et scientifique l'influence exercée: 
par la ii lierai ure française sur les poètes néerlandais de* xtir et jw* siècles; V faire 
le tableau dos institutions civiles et politique* do ta Belgique pendant la période 
qui s'étend du couronne ment de Pépm lu Bref à* la confirmation de l’hérédité des 
fiefs pJr Hugues Ci pet en France et par Conrad le Salique en Allemagne; 4 * on 
demande une élude sur le* nryrtâprx des anciens Rays-Ba* [y compris In principauté 
de LiigoJ avant [a réforme religieuse du ive p sièctc, leur propagande, leurs tcuvres, 
leur influence sociale et politique t b a élude sur les huinauristes et les pamphlétaires 
en langue trançaise en Belgique, de 1S00 à ibjB (î,üoo fr. pour le* iroiiicme ci 
quatrième questions; Soo fr. pour la première; Ouo fr. pour les deuxième ci cin¬ 
quième.) 

— Le prix annuel Je a 5 ,000 francs sera décerné en t$$j à hauteur de l'ouvrage 
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qui démontrera lo miçm lEc quelk manière la IkEgique dü'n comprendre 8.0» rôle 
tlflos la grande fanpMe européenne, sam au point âo tue pali e i l|i.çu mi ÎüuIIccmjjcI 
qu p üu |kjSîiï de vue matériel, pour servir Se plu* udlcmtm ses. propres imérèas en 
inemti îjiu; Ce U s de la. c avili 5.31 ion en ^ncntK Lfii ira vaux des ti nés i ce coo - 

L-ours rridiliîttiucnl belge devront être Adressés au mifuitre de l'agriculture avant 
le t +F janvier 1 && 7 * 

— SX. Wlluots vient défaire tirer a pari une Nuit £itr te palais dé Cou vit? publié 
dans la JRetw* de FïriïintCtiûfJ publique de Ht I tique. jGmnd m^h\ 4 e ri pagc*|, 
L-iTTC note, comme te J-l l'juurur, à été rédigée à l'iide de renseigne me ntfi que lue 
a fournit M Mlnchot + clive de VEcole Normale des Humanités i Liège- nuÛE il &'esi 
servi, pour ka cotnplsicr, dâ forme* relevées dans plusieurs anciennes cb-irE * de 
la région. Ce pçtât triknll est fait avec im grand soin 4 il dorme une idée exacte du 
curieux patois de h petite ville du Rainant, Il faut remarquer La prononciation ê det 
Lirlicuks cl p rondin b atones c, li\ mi\ etc. - ainsi que l'hésitation entre les forma, 
* fl Wj Comme représentation de ] 3 ^uuurflk c + a, ex k* formes c et e* pour e H- e, 
1 . Une traduction do la Parabole 4e l'Enfant prodigue termine celle diode, J’y noie 
en passant d r *T i = j'lîï, analogue nu dj = j„ que p'ai noté dans te patois normand de 
Dflftflé (RûnWnM, XII. 5ÿi}, — Gb, J, 

SUEDE, — S. M r le rai de Suède et dq Norvège, Oscar IE h a, au corn ni en cernent 
de celte année, institué deux prix pour récompenser Te meilleur ouvrage sur deux 
sujets de haute importance, relatifs S lit enfin aisance de L r Onenl an point de vue 
historique et linguistique. L’ordonnance du roi a ce sujet est conçue dans les ter¬ 
mes sLiiv.i ;ts ? n, Animé du désir de cûnlfibutrf a La en ci naj s&a ocs des lingues et des 
a n n j i es des peuple* de l'Orient, si importantes pour l'histoire lEc h culture hu¬ 
maine, et pourtant si imparfaitement connues* Je veux par la présente faire part 
que Je décernerai une grande médaille en op g d'une valeur d’environ mille couronne* 
suédoises, ainsi qu'une Somme de mille djux cqrtî cinquante couronnes suédoises À 
chacun dus auteurs du meilleur ouvrage sur : i H J M*foire d*rs fougues sémitiques; 

Filât de fo civilisai fou de* Arabes .n-uuE Mohammad. Les nsécUi ll*s porteront 
d'un cfltê, Man ctligk et 4c l'jutre, le nom de l'auteur roüiUiind cl le titre de son 
ouvrage. Je charge les savants ci-dessous nommés de former un jury pour examiner 
1rs ouvrage* pjéicnléi, savoir : Le Ur. E. JiE.rx, ministre de l'Instruction Publique 
et du Culte ûn Norvège; le Prof. JL L, Fuy schib à l-rip-hg ; le Prof Th+ Ncrlifoke 
À Stpl.isbol:ko ; le Prof AI, J, de Uofjk à Leîdc; le ProL W, WAtaur îl Cambridge ; 
je Ptoh Ign. Guioi a Rome; Mr, ZDTESHKnn, bibliothécaire û h UïblioihcqUC nalia- 
nalcl Paris; le Prof, Dr. IL Tegrêo et le Dr. Coince Caria de Lurnuko pour la 
Suède. L,e Comte de Lin J b-erg sera en meme Temps Secrétaire du Jury, Ce Jury 3C 
complétera lui-même Ru cas que quelqu'un de CeS membres vînt à mourir OU *e 
prescutit eomme eaneurrciït ai| prîï. Il devra Ale remettre un rapport sur la valeur 
des ouvrage* et aminée, en proposant le candidat pour le prix, de préférence avant 
la fin de Pianoéu ibïïs. » Four la composition de* deux ouvrages, la Commission 
exige ce qui suit : i* L'histmrt dt* fougues lêmiii$Ui'X, Kxposd de* Langues sèmili- 
ques dans leur unité et dans leurs variétés, Pareûlé plus ou moins élr-ulïe des bn- 
gu ta fémitiq uns entre elles. Développement de chaque langue depuis Les temps les 
plus recules et KiaUiJiquemcrH abordable* juiqu’au lemps moderne. Qn pourra 
rcconstruirCp en procédant avec discrétion ai en rerao-niurLi au delà des plus a Etc ae us 
monuments, l'état primitif d une langue. L'auteur devra faire preuve do sens histo¬ 
rique tî d’une connaissance approfondie de* principales langues sémitique^ acquit 
par nne étude spéciale et nun icalement au moyen des gtammaires et des lexiques. 

Il dut-là tenir compte de mus lef dlakcics accésiibîcs + noUmmenl 4s ceux qui ne 
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ne SOnl représentés que par dés inscriptions. En outre* nu désire que l’auteur fasse 
porter tes recherches sur te domaine Aasyro-bilbyle niefl avec autant de précision 
que sur l'b^KU, l'ara mécn, etc. Pourtant, la Commision ne a« dissimule pas 
qu'actuel terne ni une telle adreté ne peut encore lire exigée, On préférera plutôt re¬ 
noncer fa ce pat ni du programme que de Vûir les inscriptions cunéiformes traitées 
sans compétence su disante par un sémitÎBant, nu les autres langues sémitiques irai 
lëes de même par un awyrblcfiit On Jikirç. sans en faire une Condition iibsolue, 
une discussion sur U p» L’un té des Eangues sémitiques avec d'autres, nuta itun eut ntvc 
certaine* tangues africaines- ^Exposé de l'ëiat de Li civilisation des érctrjfl^Pi( 
Mohjmmûd. Comme sources, on devra principalement meUre à cfiiitrtbutiün ks 
gmd-ies anicïalamiquus cl la tradition liiS-tdriqüe des Arabes, iUmtrài par les rêcils* 
choisis avec crutque^ des voyageurs modernes, que par Ils indicïitious du 

Y Ancien Testament, ites auteurs greC& + romain*, syriens et juifi» Le ftil qüe ( itflni 
un pays si pju favorisé par la nature, it a pu SU former un peuple, qui a joué un 
lûlcsi important dans l'histoire de la civilisation humaine, est un problème qui de- 
mande une élucidation particulière, Bien qu'il soit impossible, en Fctai de nascon- 
naissances, tfécrire riiisioire de la civilisation dos Arabes avant Mohammad. il existe 
cependant il es traces d'une civilisai!on progressive û cette époque. Ce* traces sam 
i-aregistre-r, E/auteur devra notamment rechercher quelle a Clé l'Influence quVït 
exercée sur les Arabes les civilisât ion s de certains peuples étrangers, tel S que les 
Aramécnftp les Pursea, etc, La Commission no demande pas une histoire Spéciale de 
iWdfifine civilisation sabéenne. On désire que Cet ouvrage soit compose de telle 
manière qu'il pliiaw; être abordé par tout hum rue lettré- Les discussions rigoureuse- 
mirnl sdcntihques pourraient être reléguées i U fin du livre. La Commissïoti ne 
pourra eiaminer les ouvragé* présentés qu F A condition qu’ils soient écrits dans une 
tangue Scandinave ou en f-stin, en allemand, eu français, en anglais* en italien un en 
arabe* Les manuscrits* sans nom d'auteur, mais portant une devise, devront cire re¬ 
mis ù l'un des membres de la Commission au plus tard te 3'o juin lîSSS- Ij b'braîrie 
K. J- Brîîl ac charge de t’a m près si cm el 4e la publication des deux ouvrages cou¬ 
ronnés, ainsi qu’il ressort de rengagement Sülvam ; ■ Je smtlïigrré m'engage A im¬ 
primer et à publier à mes frais Ici deux ouvrage* qui auront oblenu le prix d'bon- 
neur institué par ü, M. le Rh■ i de Suède ci de Norvège, en oflrant A l'auteur de 
chacun dc&diEs ouvrages, écrits en allemand, fraoçiH*, anglais OLl latin, un hono¬ 
raire de Cenï vingt-cinq francs par feudle rie KÎM pages.» — E. J. HULI** 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BK L L ES- LET Y R ES 


Séance dit tS octobre 188G+ 

L" Académie décide de rem Cllre au concours, pour iSb*» te sujet soi vaut, qui avait 
été proposé in oit le i lient pour Lun des prix a décerner en ibSri : Etude sur les ou- 
Vfiijjc.r en prose et en vers connu* sous le nom lIc Chronique* de Normandie, Les 
mémoires devront être déposés te ii décembre tbüp. 

L'Acadéttiie nomme deux eotûittiilkcmS chargées de lui proposer des question* à 
mettre au concours : * 

i" Pour te prix ordinaire (la question devra être tirée des élude» orientales) : 
MM. Renan, l^rcnbourg, Barbier de Meynard. Seuart ; 

j u Pour le prix bVirdiu fquestion relative h l’amiquilé classique) i MM. Ilcucey, 
Georges Perrot, H. WcU l-i Gaston- Pothier. 
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H, \ r Luchaire cornmunique une noie tur deux monopramnici inédits du roi 
Louis le Gros. On sait que ks toeS de la seconde- et de 3a troisième race, jusqu'au 
ïiïi* Siècle, ont fait apposer au Las de leurs dEplûftlSS* pour tenir Heu de leur déna¬ 
turé. un monngttimme compose des Iclirei de leur nom. Sous les Carolingien*. OE1 
diaiirtgUC deux types principaux de ni on ü g ra m me S ï on peut les appeler le type en 
crois et le type en 11. Le premier est Celui du monogramme de Charkmigne ; Ses 
lettres K, H, l-, S sont disposées aux extrémités de* bras d'une croix et VO m mt- 
lieu. Lu second se trouve dans le mono^amme de Louis le BébônnAire et des au¬ 
tres rois du meme nom î une grande II porl^ accrochées aux extrémités ou pla¬ 
cées le Ions de ses jambages, [es k rires du nom : Hludovicus. G est a ce second 
type u u appan Le n i ic n 1 loiiS tes monogrammes de Louis k Gros et des autres Louis 
Capétiens connus jusqu'à ce jour. Mais M- Luchaire vient den découvrir d lux 
qui nW^ient pas encore été signalés et qui s’écartent de ce modèle. LVn Se 
trouvaii au kl S d'un scie de I io8 h pour Sainr-ComeiLle dû Compïègne, rendu par 
Lonixje Gros, roî désigné, avant la mort de son pères l-'cmgmal est perdu, mais lin 
canalaire des Archives nâlionàlûf^ LL- Iths. noui ûn a conservé la copie, avec le 
monogramme tiguré ffc qS); il appartient an type de J a croix, L'autre monogramme 
imiin a, «Hé conservé en itoes exemplaires* dans un original de ni S. pour Sainre- 
GenûXicve de Paris ^Archives nationales, K. 31 . n- re* i J. Tardif, Monuments tus- 
ton'jièt'i, n* 370, p. -El), et dans deux copies de dom Grenier, à la LïibliOlhèque 
nationale,.Cet une grande U avec Les autres lettre* du nom Ludwicus disposes 
k long fies jambages'. Dans l T unc des deux pièces qui nous ont £ie conservera par 
les copies Je dom Grenier. on trouve ù la fols deys monOgrimïnCS, celui-ci et le 
monogramme ordinaire, du type en H- . B „ 

M Bloch, professeur à la Faculté des lettres de Lyon. donne lecture d un mémoire 
i ntïtuJé - Le j Textes épigraphiques relatifs à la tribu JtavcifHiija et au.v trmte-cinq 
irisai urbaine* xouî rEmpire. Il s'aliacllû à distinguer tes trente-Cinq tribu* XU sens 
large, comprenant mus les citoyens romains, épar* SUT louie la surlace du l'empire, 
dcâ trente cinq tribus urbaines. issues des premières. mais exclusivement composée* 
lies pauvres de la capitale. Pour saisir la raison dé CCtSC distinction, il faut «mortier 
ou JcrnicfXLèck de la République. A CctlC époque, lus COimctfl, désertés par EOQS 
Ceux que ta diluante un tenait éloignés, étaient tombés pnr le foil entre les ma ms 
de k populace Je Rome. Mais, comme leurs décisions n'étaient VikbJe* qü autant 
nielles couinaient du vole dû IQUtra Ira tribus, les ircnlc-clnq tribus s'êiaicnt «or-* 
ga rusée* dans la ville même pour tenir toujours prêt Je nombre de sucrages requis. 
Gex corporation! ont été conservées par Ira empereur*,, non seulement pares 
ne pouvait ükn passer pour tes comices, dont H muge dérisoire subsista, mais parce 
qu'il* y voyaient au besoin un appui pour kur gouvernement cl kur persunhc. Les 
membres de cra tribus étaient considérés comme Ira clients de fempsreur et reCe- 
vas en I une part supplémentaire dan* Ira ce n gui ires Avec le temps, leurs pillera de¬ 
vinrent hérfflhiaires, suivant une tendance dont en retrouve d'autres exemples Sous 
l'Empire, Il est curieux de retrouver dans cra modestes associations Ira mûmes ca¬ 
dres qui autrefois comprenaient la totalité des citoyens romains. Il résulte des ins¬ 
criptions que Ira membre* de ces tribus étaient distribués par centuries et mime di¬ 
visé en 7mforts et jm ton?*, bien que Ton irntltc des cntdms dam la première 
Catégorie, et mus doute, inversement. des vieillards dans la seconde, L rat un tcm.ru- 
unayu intcrra&ant de fraprit conservateur des Romains, de la pcrsisunee a v*ck- 
que'lje ils SXIlâchaient û maintenir leurs anciennes lormcs politiques r alors meme 

qu s die» ne répondsieni ptuSTi rien dans 3x rêaliuL 

OûwrAm rreKükï : — par M. P.-Ui. Robert : Adncn BlakChët, JelDtii de Lr/J- 
milic de Henri ü de Navarre; — par M. Maspero : Jjj 1 ÆgypUscht lediatàitC* 
der X VIH- bîi A .V Dynastie mts vcnchiedcucn Urkmidm f usommengts J pïJ 
heramS£*ftebcn von Edouard Naville; — per M - Ddîçk : i- F. iîs M^L "ft 

ber; - 2 u A. ELlueab. k* Bourgeois ifovtrefois; — par M- ïtarbLer de Meynaru - 
11. Sauvaihk. Lettre a XL k président de la Soaêlê française de "JEÎÎTÏÎ^iïï/II 
quelques pièce* rares ou inédites de la cotteeîwi de M. P. de Lhùtclkne textr^H Je 
YAnmawr dehs Socièiêk _ ,. <rT 

Julien HxVEX- 


Le Propriétaire-Gérant : ERU EST LEROUX. 


Le i*u\\ imprimerie AtarcfaiiOu fils, boutftwd Samt-Lauretil. 3.1 
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U , mr,r*U d'Epie^ Sam.,™, llftull», - Iruil' tl ’ 

r r k “ lton “ - *+9* I/hdldhhm. j ans 

l "‘, * C f V 1 ' ™ «*“«* - »S». B«F»LLt. Crcmwell e , 

nÏSLIS» TT'^fT^ KéltmqlJe. _ ^..W.R « w™™«. 
u . ■ T ^ h EYMann f Du' J cLüilâ rfu 1 * tondues modernes _ 


Cr * le,TO 9 “ '■ ^ * »•— 

. J*" °«" Bt “*««— IRcmerkon Hen ... , W tWr . 

. . - ■** 

ri a, “ L, “- *■'"■“«• E ^°- Roffli, tSS 5 . In-ji, vm-SiS p. 

Les volumes dont Je viens Je transcrire les litres sont no ür la p j gpirt 
d ut.te« 0 ,„ b «i r É l'^de de h philosophie an^rL suisTin 

c 0 ^r a tibr s q d«‘ ucs ‘ uns dtntre - cu * * maij ieiirs ju,eurs ° m re »- 

pIü L nT/nr î I si *■««« qu'ils me pardonnera»! 

pins ULilenunt Je les louer après tant d'autres. 

f. M. Cfirl Schmidt s est demandé quelle était L orkine des pronos 
calommcut sur le compte de Socrate et Je ses disciples, accueillis dans 

r^Z sTî 1 AthtnéC * ° a avail Sün ^ à un dî ^uts de Démoeha- 
,,,f° 1 Ph ° dc ’ P; onû ^een 3o6uv.J. C.; M. Schmidt, par une 

u ude plus attentive d un texte décisif d'Aibénée (v, i5. p.i.5 ■ a mis 
imrs Je doute - a mon sens, du moins - que la véritable sou i ce Je ces 

cZT n tu" perju ^Hêrodicus, yrammaîrien de l'école de 
™' P rt ^ b l™«t te même qu'Hérodjcus de Babylune. Par une bi- 
£7 nitpnSe 0,1 avait P' is Mfl»’* P^ent cet écrit, intitulé IF^ 

1 P° ur line ûpolo-îe de Socrate t M. Schmidt en a restitué le 

rat caractère et reuss. à en feinter i a traie dans de nombreux passa- 

Athcn f ûu aucune sour ^ "'“t nommée. Cette disserta non aura 
m * su [[C ; des à présent il faut remercier l’auteur des lumières qu i! 
jetees sur un pamphlétaire oublié et sur les procédés de travail d’Athc- 

i.»VodtlT-ir l î° n / C , M ; ‘ l€ , G “y cki « < * »n litre, moins une 

contre Ja ’.i '£ 3 pîl " Su l uc e F lCu nciinc, qu'une charge à fond 

J" niL,l,0lU ‘ sub l ec[ivt a ppliq«ce Û l’iiistoire d e | a „| ft 0iO - 
Nouvelle stfrir, XXh. 
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Biî 

plxiç t Piirmi les scciatcürs Je celte méthode M. Je G, range non seo- 
kmenc ïïégel s mais encore RUter et Zettcr T qui tous ont pus lé d hpï- 
cure, comme physicien, en termes assez méprisants. C'est aller peut- 
être un peu loin ; mais on ne peut nier que l'auteur n’ait souvent raison 
tijns sa critique des jugements de ses prédécesseurs et qu i! ne soit lacilc 
de relever dans la physique d'Aristote des naïvetés au moins aussi fortes 
que dans celle d'Epicura. Pourtant j'oserai recommander à M. dc b. f 
dans l'intérêt meme de sa réputation littéraire, un peu plus J indul¬ 
gence à l’égard des historiens de la philosophie. M n'est pas de genre ou 
Pon ait proclamé plus souvent la nécessité d'une impartialité absolue, 
u pus de genre où clic soit plus difficiles réaliser. Même si l'on s abs¬ 
tient de juger un système, il lanl bien le résumer, en faire ressortir ta 
Eraits caractéristiques. Ur comment choisir ces traits, surtout lorsqu ou 
se trouve en présence d’œuvres Fragmentaires 1 Chacun ne sera-t-il pas 
latalcmciu porté à considérer comme - caractéristiques » les doctrines 
qui cadrent avec ses propres idées - car on n’étudie guère un philoso¬ 
phe à moins de se sentir quelque sympathie pour lui? Heux exposes 
d'une même philosophie pourront Jonc cire fbn diilercnts, sans s écarter 
ni l'un ni l’autre de la véracité matérielle; c'est affaire d'éclairage, de 
coloris plutôt que de dessin. Je souhaite a M de Gizycki de réussir 
complètement dans I étude qu'il annonce sur la physique d'Epicura; 
mais qu'il ne s*y trompe pas, il se trouvera certainement des critiques 
grincheux pour le ranger lui aussi dans la catégorie des « historiens 
subjectifs. « On est toujours Je « subjectif ■ de quelqu'un. 

3. Est ce un * historien subjectif * que M. üuyau '< En tout cas, 
C'est un historien bien séduisant, un de ces guides en compagnie des¬ 
quels il «t pius agréable de s'égarer que d’aller droit au but avec d au¬ 
tres. Son livre sur U Moral*d Eftcure, qui vient d’atteindre sa 3* édi¬ 
tion — succès bien rare pour un ouvrage de philosophie — est sans 
conteste une des compositions les plus brillantes de la jeune «oie 
philosophique française, J. a méthode que l'auteur préconise et cherche 
ù mettre en pratique est celle de 1\ évolution, . Il se place au c,*ur 
d’un système, en dégage l'idée maîtresse, et poursuit le développement 
de cette idée dans l'esprit de celai qui l’a conçue le premier et chez scs 
héritiers Intellectuels. Cette méthode a déjà été appliquée par M. fouil¬ 
lée dans son Histoire de la philosophie, par M, de Hartmann dans sa 
Phénoménologie de ta conscience morale; elle dérive, nu fond, ue ne- 
gel t elle est assurément piui vivante que celle qui consiste a po^s a 
chaque philosophe un certain nombre de questions, loufours les mil- 
mcs T et ù ranger ses réponses dans un cadre invariable, est loulc a 
différence entre un portrait et un signalement. Si celte méthode est y us 
■ esthétique * que l'nuiie, est-elle, eu revanche, tutssi^ sûru. L ri.‘ | 
h on pus de substituer ainsi un développement artificiel, et en que que 
sorte dialectique, au développement réel, trop souvent msatsissa « 
Pour giands que soient les philosophes, ils sont hommes, apiés tout, 
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comme tous les hommes, «poses ,i commettre des inconséquences i st 
complu dans des hors d'œuvre, Dans la méthode Je M* G. on es’t for- 
cément amené A pallier ces inconséquences, û omettre ces hors d'œuvre 
‘ cependant partie de b physionomie du système étudié, mais qui 

ne peuvent pas rentrer commodément dans le développement de 1', UK C - 

— Foui J^^ M- G- ne désavouera quelque ^t 

I rr j CvUcirls * J e detail que le critique peut et doit apporter à une 
philosophie avant de ta juger; et à côte des , corrections .qu'on avoue 

sans se le ^'on bit tout bas,parfois même 

^mV T? SÛ, ' m e ! Lcr “ ul,at M «i un tableau hmmo- 
«mestc™ PiUi btaU que na[Uie,Ct dûlU lû ambiance peut être 

rhilÏhT”'"' ™ ani,:reen llHell l uc iûr[e abstraite d'envisager les 
philosophes, comme I incarnation de telle ou telle . idée maîtres^ * n ■ 

iicm pas suffisamment compte de certains éléments historiques, qui’iu- 
f 1,1 pa,B ^ mrT, ent sur b genèse des systèmes. Croirait on que dans 
les zoo p a g es qu’il a consacrées à la morale d’Epicure, M G né s est 
P- demande une seule bis pourquoi cette morale naît et prespérH 
elle époque ne , antiqinté plutôt qu’à telle autre? Et cependant b ca^ 

dé:r;:;:rr ik T‘ :c ™ k dc ^^4 1 ™™^ n. 

tion tom ,,t\ f V T C,t T n - les ™ blcs jouissances de l’ambi- 
Grécc 1U mi nc * *-*pli<|ue.t il p: ,s par l'affaisse ment politique de h 

2 ?bï B ïi«“r*°f P'^e de Gargettos antre 1 en scène? On 

K - - ' ' eclûSiûit ci Je succès des doctrines phitostiphiqiics et 

Æo^r 1 " PlUS *'?* conditions morales, 

chrktiin‘ P £ q ° n nç st hsüre P us saint Paul venant prêcher le 

ïrrri; u L“ nw!n,persi " i dc ?éiîciè ** ■* uk*. 

chanbot le £b natura rermn au lendemain d'un triomphe dc Sctpjon 
Us réserves sur le principe de b méthode * m'empêchant pX 
rendre pleine justice au talent supérieur de M. Guy au. Son livre dé- 
passe la ponce ordinaire des œuvres d'érudition philosophique ; ici, i’é- 
rudit est doublé d un écrivain, j'allais dire d'un poète, et sous fun « 

1 autre on sent vibrer une arat, 1*. homme . que cherchait Pascal, Le 
chapure sur b liberté chez Epburc met en lumière, pour b première 
fois peut-être, I importance de la théorie du climmcn ; cel ui sur b theo- 
ne de b mort est un petit chef-d'œuvre d'analyse morale et psychoto i- 
que. Les philologues pourront trouver à redire à tel détail tfeï&êse Tes 
critiques blâmer Ja place attribuée dans l’ensemble du système a tdle 
doctrine particulière ; mais les penseurs fermeront ce livre avec rc»ret 
et c est pour les penseurs que M. Guy au écrit. * ’ 

4_M. Enrlco Soulier n’u pas le talent V plein de prestige , dc 
^iTxiP° ür P arJcr eonjine le «pjwtcur de l'Académie des sciences 
tune l *'^ 1 r n -?' '! nVn “ P “ niQinS &ril sur Crédite un livre 

C'-é^M s cl » Vf*? * ol!llc u r^ Iu “"' 

icut^tic M. S. consiicre-t.il par loi s trop de place d b discussion des 


/ 
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opinions omises avant lui, surtout pai les commentateurs allemands; 
mais en général il conclut sagement, et lorsqu'il s'abstient de conclut e, 
le lecteur sera tenté Je faire comme lui. Si M, Soulier réédiie jamais 
son ouvrage, il fera bien cependant d‘en réviser la partie historique, 
qui manque un peu de critique. Ùn ne doit plus parler comme de faits 
authentiques des rapports d’Heraclite avec Darius, ni de la collabora¬ 
tion d'Hermodore d'Ephêse aux XI l Tables des décemvirs'. Le style 
d'Héraclite mériterait aussi une étude plus approfondie : je ne sais si 
I on a remarqué que ce philosophe, l'un des premiers qui ail écrit en 
prose, laisse échapper il chaque instant non seulement des tournures 
poétiques, mais encore des moitiés de vers. Enfin une omission très 
grave est celle des destinées ultérieures de la philosophie d’Héraclite, et 
particulièrement de son influence si profonde sur la physique stoïcienne. 

Théodore Rrinàch. 


448. _ E. Julliew. Lt> |)PofeM«nr* «le IHliraUnB ilnn» l'n 11 t'Irmi 1“ 
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■îMujiii-tF. Paris, E. Leroux, i8tS5, in-8, 378 p- 

En étudiant dans la première partie de son ouvrage (p. i-im) 
xoire des professeurs de littérature à Rome jusqu ou siècle d Auguste. 
e fc csi l'histoire de b littérature latine elle-même* dans ses rapports 
avec la li liera nue grecque,, c'est-à-dire dans ce qu'elle a de plus inté¬ 
ressant à cette époque* l]uc M. Juliîcn nous «pose* H semble*en effet* 
que les lettres n aient pris vie ù Rome qu'au contact de la littérature 
grecque, M. J. «‘admet pas, avec raison, que Ton puisse « attribuer 
aux Etrusques ce beau et noble rôle d'avoir initié les Romains à la vie 
liitüi aire » (p, 39]. Il but avouer qu'on abuse étrangement de i'Êtriï- 
rîe* i noire époque; 1 'Etrusque joue un peu trop le rôle du deus ex 
machina-* 

Tout ce qui concerne l'introduction â Rome de b littérature et ne 
renseignement grecs offre le plus vif intérëL Dans une exposition 
Claire, d’tin style sobre et ferme, nourrie de bits. M. J. montre la 
langue et la littérature grecques se glissant par le théâtre dans b cite 
romaine, s'imposant peu à peu à ceux meme qui les méprisent P rov “’ 
quant, ou tout au moins Envenimant la lune de l’aristocratie et du 
peuple, triomphant enfin avec la victoire de b noblesse. Chose digne c 
remarque t c'est sous le couvert de renseignement grec que l ensogne- 
mem latin s’est présenté et développé : * L’imitation et le travail, it 
fort bien M- J. * donneront tout aux Romains, même [ i maginatio n ■ 

r U no faut pas non plus foire de Th. -SI. fcforlm on * iitranaiHC * ip. 

1 , 1j buk niiiUi l injustement ï'flvïs de M. 3- P J * LIT cc f-nn cerne <- 
donné aux iHiliret d*..* IWkutk Renie : ï?s notaient pas minium ma* tcui.- 
vatem beaucoup ûü ^ratificstliijiis tp i f j sq-)* 
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ip m S9IÏ c'est par l’érudition et la crïtîque T on l'a souvent fuit remar¬ 
quer, que débute h littérature romaine. 

Nous reprocherons à M, J H un peu d'indécision dans le passage où il 
traite de Finfluence grecque sur le luxe desRomains [p. 63 sqq.) : « Ce 
nVst pas la Grèce, dit-ïl, c’esi la fortune qui a corrompu Les Romains. ■■ 
Il semble difficile de nier que les Grecs n aient bien leur part dans cette 
corruption; les arguments de M. J-, quelque séduisants qu'ils soient, 
ne nous ont pas convaincu 

La deuxième partie du livre, relative a ce que nous appellerions de 
nos jours l'enseignement secondaire, est de beaucoup la plus neuve, la 
plus personne]le, ce aussi la pins intéressante. Les auteurs qui ont jus- 
qu’iri traité Ee sujet ont en généra] ccmÉandq les trois degrés de F en se i 
gnement ; enseignement primaire, conlië au ludi magist er ; enseigne¬ 
ment secondaire, donne par le gramîmiiïcus - enseignement supérieur, 
dévol u au rheior* II faut reconnaître d'ailleurs, en toute justice, que 
les textes des anciens sur le sujet sont parfois équivoques et prêtent à 
confusion, Avec une très grande prudence* M- J. établit d’une façon 
définitive, semble-cdl, les attributions de chacun des maîtres dont nous 
venons de parler. Peut-être y a t-ï 1 parfois cependant un peu de vague 
dans sou exposé; c T cst qu'on ne saurait être plus prëcrs que le sujet ne 
le comporte : les empiètements des maîtres inférieurs sur les attribu¬ 
tions des maîtres supérieurs paraissent avoir été fréquents. 

L'orale., l'élève, la famille lu pédagogue, le professeur, l'enseigne- 
nient (auteurs, grammaire, littérature)* les devoirs, les études accessoi¬ 
res, M* JL examine successivement chacun de ces points avec une net¬ 
teté jointe à une abondance de détails dont on ne saurait trop se féliciter. 
Bien Loin de ne demander aux textes, comme beaucoup d'érudits, que 
la confirmation de ses propres niées, M. J* n en lire que ce qu'ils peu¬ 
vent donner, sans cacher les contradictions qu'ils ü ri sent pari ois : ce 
n'est pas tin mince mérite dans ce temps de thèse à outrance. 

II es s regrettable que M. J. n'ait pas trouvé des témoignages pins 
nombreux sur la vie scolaire de l élêve dans sa famille (p, idq-i 55 ). 
L'étude qu'il en fait parait un peu maigre h côté de celles qui précé¬ 
dent sur Fécale et relève. 

On ne saurait suivre Fauteur pas à pas dans son voyage à travers les 
classes. Relevons simple raient en passant la réfutation de Fo pi ni on de 
M, Murquardr, qui veut que les écoles aient été communes aux deux 
sexes [\k 147), L'examen Je la situai ion lîrfbnciêre des professeurs, beau¬ 
coup plus riches qu’on ne le «ht d'ordinaire, puisqu'ils pouvaient ga¬ 
gner jusqu'à So T ooo francs par an lp. 173}, et bien d'autres points en¬ 
core, pour lesquels il vaut mieux renvoyer à la lecture même du livre. 

On ornerait a trouver quelques renseigne monts sur la valeur intclkc- 

1 . E,ü d< Slrahott dië pa^cf 71 *. nûlé 3, me pnr&ît m;il interprété ; Sir d?on 

ne veut ri* dire que. MimÉicrmc cnsiiknait a la f^iS 11 muftique et la 11 itérai urc, 
m ms q u r ] E éian à la ùm poète ne muaiden, qu'il faisaii la musique de as vçra* 
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ludle des professeurs , M. J. nous indique bien ce qu’ils devaient sa¬ 
voir, nous lait remarquer qu'ils ne pouvaient savoir tout ce qu'on leur 
demandait; nuis que savaient-ils au juste, on serait curieux Je l'ap¬ 
prendre. 

M. J. aurait sagement agi aussi, à noire avis, en citant intégra le ment 
quelques spécimens des devoirs donnes aux élèves. La collection des 
t licteurs grecs auxquels il renvoie n’est pas entre toutes les mains; elle 
n’.i pas été traduite, et d'autre part quelques corrigés, heureusement 
choisis, auraient jeté beaucoup de clarté sur Ici position. 

M. J. nous paraît enfin trop indulgent dans le Jugement qu'ii poite 
sut 1 enseignement littéraire à Kunic. Assurément cet enseignement a 
produit des hommes distingués, et ne manquait pas de valeur. Mais il 
nous paraît suc, peu élastique, trop préoccupé du brillant ,'trop sou- 
cicux de former des orateurs, pas assez de former îles hommes. le 
dirais volontiers que si Rome a eu de grands citoyens, ce n'est pas à 
cause de son enseignement, mais malgré son enseignement quelle les a 
eus. 

■i Peut-être suis-je arrivé assez tôt pour faire une œuvre personnelle », 
dit M. P. dans sa prélace. Le peut-être est in contes la biem cm de trop; 
en écrivant son livre sur les professeurs de littérature dans l'ancienne 
Rome, M. Jullien a rendu un réel service à la science, et fourni aux 
professeurs mudernes „ avec une lecture instructive et attrayante, un 
ample sujet de sérieuses et salutaires réflexions. 

Ch. Cl'cuël. 


3 I’> “ I « p IIol li"ïi [pnvn itoil* !o* t'crEïiiiiki ■ 111 ta i \ i ■ ri - m 4u VH* pu 

Xir «tfccliv par rribtf TüUûÀttii, membre Je rAjradlÜon des éludes grecque», 

dateur es-kttrea, Prit i h. Paris, Letoffn^ In-S, 70 p. 

Assurément c'est au xvi* siècle que l'ctudc du grec fut en pleine vi¬ 
gueur : t était Je temps où Ronsard s'enfermait dans sa chambre pour 
4 lire ci) trois jours 1 Iliade d Hotaürc *; oü Henri die Mesmes présentait 
au public « deux mil vers grecs faïets selon l'usage, et rcciioît par cœur, 
d'un bout à l autre, l’JUde et fOdisséc *. Il y eut même alors des femmes 
qui s'éprirent de ce langage * aux douceurs souveraines * r et Ion sait par 
Agrippa d P Âubigné t qui traduisit le Cri ton de Platon avant d'avoir perdu 
ses dents de lait, que sa me re ‘Catherine de l'Hsiang com mentait Us ho¬ 
mélies de saint Basile. Le grec à cette époque pénétra dans les recoins les 
plus écartes; on cur beau dire que c'était la langue des hérésies : il y eut 
des gentilshommes, des hobereaux de campagne qui prirent chei eux des 
professeurs pour enseigner cette langue ü leurs en t'anis, Quelques-uns 
d’çntrc eux, s'ils ne rapprirent pas an-mêmes, voulurent au moins cil 
connaître l'alphabet,, et le sire de Güubervllje, pour ne citer qu'un exem ple 
happant, écrivait en caractères grecs certains endroits de sou Journal ou 
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Livre de Raison (f 553 - 156 iL afin sans Joule de dérouter les cuii:ui. 
Alix xv*et xtv B siècles, nos traducteurs avaient déjà francisé une multi¬ 
tude de mois grecs indispensables a la science, mais ce fui par l'inter¬ 
médiaire du latin. Ainsi, le plus célébré d'entre eux, Nicolas Orcsme, 
traduisait en français, sur une traduction latine, les principaux truÎEiJs 
d'Aristote. Avant lut on ne trouve guère de mots grecs dans notre lan¬ 
dau : clique = phtisie, dîssinlere dans Guillaume de Tyr, otmer — 
flairer dans Doon Je M&ience, sojfime dans Garnier de Pont-Salnte- 
MaxencEj sont avec quelques autres des exceptions. Je suis bien que de 
nos jours E. Du Mdril p un peu par amour du paradoxe, et Grailler de 
O^ngnac, par ignorance, ont accordé, ce dernier surtout, une grande 
importance à Même ni grcc + et principalement au grec-marseillais, dans 
la format ion delà langue française : niais il y a longtemps qu'on a lait 
justice de leurs fantaisies étymologiques J , Est -et à dire que le grec ait 
été complètement oublie pendant le moyen âge? Eggcr, dans son uu- 
vtage intitule k Je t Héllénisme en France ■ , n’est pas loin d’aflïrmcr 
q ue « les philosüpEïes, les historiens, les géographes et les poètes d'alors » 
ignorèrent absolument cette langue, M* Tabbé Tougard, au contraire, 
dans l'opuscule Furi intéressant, dont on a lu le titre plus liant, prétend 
qu'on s’est passé le flambeau de main en main, et qu on ne Ta jamais 
laisse s’éteindre s * Une multitude de citations grecques, recueillies avec 
une admirable patience dans l'immense collection de la patrüîûgîe la¬ 
tine, semble lui donner raison. Il montre qu'il y eut du vtt B au xn 1 sic* 
de, en Irlande, en Italie, en Allemagne, en Espagne et en France sur¬ 
tout, des évêques, des prêtres, de simples reclus auxquels le grec ne fui 
pas étranger. Mais le savaientdls à fond? Il est permis de n douter. En 
etfet, la plupart des mots et des passages qu'ils citent sont par trop sou¬ 
vent estropiés. Hinemar, dans un endroit que cite M. T,, reproche à 
quelques interprètes de confondre bpi^ et cp;, ûtiç et hts; : je crains 
que bon nombre d hellénistes de ces lemps-lâ niaient guère été plus forts 
que ces interprètes, M + l'abbé T, l'avoue bien un peu, mais il rejette les 
taules succès malheureux copistes qui ont toujours bon dos. Néanmoins, 
il nous donne des preuves vraisemblables que la langue grecque ne tut 
pas absolument ignorée par quelques clercs du moyen âge. Il parait 
mime très probable, pour citer seulement des Français, que Magnus, 
archevêque de Sens, que Fauteur inconnu de la Chronique de Fonte* 
nelle* que Hîncmaf, Abbon, Énée, évêque de Paris, H éric, moine 
d 1 Aux erre n et Hugues de Saint-Victor, savaient passablement cette lan¬ 
gue, C'en est asièü pour conclure avec M. Tougütd que * les traces 

l* Cépeiidam I» Ditl, les t-inré, û* l'an*, tl'om gai sikotü convaincu icut te 
tnomle. Ce*I ■Jnsk qu'un Uîction nuire q lu; du transis, publié tout récâm- 

USËnt, lequel n'est qu'un pitoyable amas Je rêveries, trouve une recommanda) ion 
dans ta Repue 4es D*ux-Muttdes du c5 septembre iSSti. 

3- M. Fabbc Tüugird n'eu est plus à faire ses preuves dlidlfhistc. On a d^ Un 
une tbése Imine pour Jti duÇlOUC fart instructive, intitulé : Qu ri ai pruf naos mores 
dlgrwsttndü» üügctrdjqitc! texicn amferàrtt JCiJ ianelomm BaflâlfdlâJUI. 
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d 1 !] Jlcnisme sont plus abondantes du vu* au su" siècle qu'un ne le ptiiie 
communément >■ — L 7 rc//ém.jm£ dons fe éériiWiis du jïioy-£fï ogr est 
en somme ou bun chjipiïrc J histoire littéraire : i] complétera l'ouvrage 
île leu Egger, et ne sera pas lu sans prolit. 

A, OhLDOULLF» 


a— U'omvvi-ll n Sin»rlii» Jeux eampflftnea dis Tui^nnc en FEanurèj k 
batiisÈIc des Dtincs. par le IlCultrpanl-izolcmd ] Jl>l"h.i;i. i. v r l h ûri*S, 3 iû] ai rie qcadê- 
ndqui Didier, Perrin cl £>, ifr%, Ïn-B, vu ce 33ri r . 3 fr. Su. 

L auteur du A/tfrrciW Je Fabert raconte dans ce volume les campa¬ 
gnes de Turenne en Flandre sous le ministère de Mazarîn, lors de 
J alliance de Cromwell et de Louis XIV. Il a puise à de nombreuses 
sources ^informations, surtout au dépôt des archives des affaires étram 
pertes. Il retrace d abord comment Turenns* apres avoir échoué devant 
Cambrai, s'empara Je Saint-Venant ci de Mardkk; puis* comment 
malgré la rébellion de Fargucs à HesJin, lu défection de d'Hocquin- 
coute ci le honteux échec du maréchal d’Àumont à Os rende, il vint 
investir Dunkerque. On sait que la place fut énergiquement défendue 
par le marquis de Leyde et que don Juan et Condê tentèrent de la se¬ 
courir* Tu renne résolut avec hardiesse de sortir de ses lignes pour 
combattre l armée espagnole, La bataille que M, Sourd ly raconte cbii- 
renicnt et avec détail, ne dura que quatre heures, mais elle amena Ja 
prise de Dunkerque, die répandit un vît’ éclat sur les armes françaises* 
elle acheva la ruine de l'infanterie espagnole commencée à Rocroi et à 
Lens Ces opérations militaires n'avaient pas encore été racontées 
avec de semblables développements; il faudra savoir gré à M. R, de ks 
retracer avec autant de dm té et de savoir. Le rccsi n’est pas d’ail leurs 
purement militaire; chemin faisant, M. R. expose, avec de nombreuses 
citations à l'appui, les phases de L'alliance franco-anglaise* défiance Je 
Cromwell, mission et voyais du colonel Lock ban. envoi des troupe 
commandées par le chevalier Reynolds* visite de lord Fa ulçon bridge â 
Calais où séjournait Louis KlV* On remarquera également Les pages 
consacrées â ta guerre de plume que Les ennemis de Mazarin ne ces¬ 
saient de faire au tout-puissant ministre [libelle de Retz intitule Très 
humble et très importante remontrance au roi sur la remise des pLices 
maritimes dé Flandre entre les mains des Anglais et réplique de Coss¬ 
ue 1 et de Servien), Vauban apparaît un instant dans ce volume; il est 
alors a Mardick capitaine au régiment du maréchal de La Ferlé et in* 
g if n leur, sous les ordres du chevalier de Cterviik, qui le regarde comme 
I homme qui peut t serfir le plus utilement et le plus attachément aux 
sravaux i ; mais il régne une grande mésintelligence entre le supérieur 


r. t. auteur aurait dû insister Sur ic pûintj voir le stQt Je Ma/ariu, y. 210. * Ua 
conetnli auront p^jnc j rëpatisr b perte qu'lia eut fdus de fcur uciik înfsoterk. a 
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ec ie suharionné, Clerville menace quelquefois Vaubau rie coups de 
bâton IE faudrait signaler encore quelques jugements très sages de 
M. Bourdlv. C est ainsi (p, 218-220) qu'il semble croire que Mazarin 
voulait s’attribuer tout l'honneur delà victoire des Dunes; « mais « 
qu il est vrai de dire, c’est que scs efforts pour mettre sur pîed et entre¬ 
tenir des forces supérieures â celles de l'ennemi, et la part importante 
qu'il prit à la direction des operations militai res, contribuèrent grande¬ 
ment au gain de la bataille. » 11 aurait du toutefois être plus tranchant 
dans le jugement qu’il porte sur la Un des opérations; malgré la pluie 
et l'état des chemins, Turennc pouvait, apres la prise de Gravelines, de 
Gavrc, ri. Ou den a rdc, de Ninove, d'Ypres, se porter sur Bruxelles et, 
comme dit Napoléon, accélérer, en frappant ce grand coup, la conclu¬ 
sion de la paix (p, a 5 î). Cet excellent travail de M. BourelJy se termine 
par la reproduction d'un très intéressant mémoire inédit de der ville sur 
Z.CJ causes du siège de Dunkerque ci de ce qui s'est passé et est notable 
en iceluy (p. 26 g- 3 a 3 ). il est accompagné de deux planches gravées : 
l'plan de la ville et fort de Dunkerque; 2° p] 3ll de la bataille des 
Dunes. 

A. C, 


i5i. — LoalM «te Kironaiic, duchesse de Pertsmouifa. 1647-173.1, rir H. 

feu«*a» avec ne périrait d'après P. Lcfy ci un fsc-simUe <Fiqm™he: Pari.,, 

Plpn, itiSü. In-S, s 7 « p. 3 fr. io. ■ * 

Ce dernier livre de Fomeron est intéressant, piquant, amusant, 
comme tous les travaux de 1 auteur. F. qui s'attachait complaisamment 
aux petites causes parce qu il y trouvait matière à de jolies anecdotes et 
à des historiettes romanesques ou galantes, accorde une trop grande 
impôt tance au rôle que joua la duchesse de Kéroualle à la cour d'An¬ 
gleterre. Il avance même que • cette petite Bretonne nous a fait gagner 
nos I landres, notre Franche-Comté. » Il oublie qu’avant l'avènement 
de Louise de Kéroualle, Madame avait déjà préparé un traité, et que si 
Charles II déclara la guerre â la Hollande « dés mars 1672, an sixième 
mois de la grossesse de Louise », il voulait prendre sa revanche des 
échecs de t 663 et que la Hollande était encore la rivale maritime de 
1 Angleterre. Il oublie entin que, malgré sa puissance, la duchesse de 
Portsmouth ne put empêcher la rupture de l'alliance; on a beau don¬ 
ner à un roi une maîtresse et une pension ; on a beau acheter les mem¬ 
bres de l'opposition et payer 3 oo gui nées à Algernon Sidney; un ne 
peut rien contre le senti ment intime de tout une nation. . Les Anglais 
nous haïssent, écrivait Courtin, et leur haine va jusqu'à la rage; ils ne 
veulent pas que le Roi se rende maître des Pays-Bas; ils vendront jus- 
qu à l eurs chemises pour la conservation des Pays-Bas . (p. i33 f |3$ ( 

1. Voir p* oo t îü ifiitre Je Talon à Mmrin. 
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3 44U On lira néanmoins avec un vif intérêt l'histoire tics rivalités de la 
duchesse de Portsmouth avec la duchesse de Ckveiand, avec la comé¬ 
dienne Ndl Gwynn, avec Hortcnsé MnddinL le récit de Ja mission de 
Courtin ei de Barilkm. le chapitre consacré aux dernières années que la 
favorite de Charles II passa en Berry t dans sa terre d'Aubigny-sur- 
Mièvre. Malgré tout, Forneron écrivait avec agrément; il savait trou¬ 
ver les documents et les enchâsser dans son texte; son livre sur Louise 
de Kérooallc mérite d'être consulté par tous ceux qui veulent connaître 
p;ir le menu un côté dé l'histoire des rapports de la France et de PAn- 
gleterreaii temps de Louis XIV et de Charles II fe + 

C. 


— ^niiûirüU aïs VÛLl GtaF YüRCri VÛÎÉ ’IV.I ttLMlUG F Hiu p t Rion n 

iggnc^irt dem GcnmUubc- ^irciTCr TheîL Hcrîio, Millier und Sühn, e8SÈ + lwS w 
n- et 414 p. 

M.Yorck de Wartenbourg a terminé la seconde partie de son ouvrage 
remarquable sur Napoléon général a . ÏI commence a Fan née i8oS n a la¬ 
quelle il consacre un chapitre intitulé Espagne {p. 1-26^ Il expose com* 
ment Napoléon* pendant cette première campagne dans la péninsule 
hispanique, choisît la même forme d'attaque stratégique qu'en rpg6 et 
en iSix, le ^entrâtes Durdibrethen^ forme qui répondait surtout à son 
génie audacieux, infatigable et plein de confiance eu luï-mümc; Napo¬ 
léon était ü Burgos en face de Bîake et de Cas: anus, comme en i 8 o 5 en 
face de Mack t comme en 1806 en face de Brunswick. Maïs M. Y* de W* 
a-t-il raison d'ajouter que te succès ne fut pas le même parce que Napo¬ 
léon chargea scs heu tenants d'anéantir F ennemi? L’empereur ne pouvait 
être partout, et, quoi qu'en dise le savant officier, il ny avait pas encore 
en lui un relâchement des ressorts {s eîn Nuchlassen in der^pannknifl 
Mais M« Y. de W, montre justement qu'il eût mieux vatu 1 en Espagne» 
non pas s'emparer de la capitale, couvrir le pays* occuper chaque pro¬ 
vince, maïs s'avancer lentement, mais ne pas faire tin pas avant de s'être 
assuré du terrain, mars se garder des grandes marches victorieuses 
attendre a a contraire les attaques de l'adversaire, le repousser, puis Je 
refouler de plus en plus» bref, faire tont ce qui répugnait au génie de 
Napoléon. * Étudie? le combat des armées allemandes en ïSyo-tSyt 
contre Ja République française. La méthode qu T on suivit alors peut 
amener l'adversaire à préférer finalement une paix très désavantageuse 
u la continuation de l'état de guerre; elle ne peut pas amener une sou¬ 
mission du peuple ennemi ci la conquête du pays entier. Or, la con- 
qnéïe était Je bue de l'empereur; c'est à quoi tendaient ses mesures et 

On trouve en appendice dis-pieuf lettres de la duchesse de Portsramnh (p. 149- 
; U dernière est adressée au eenirôleur-ffnÊral Orry* 
a. Voir sur le premier volume noue article de h Jteeuc critique* iS-S5 â n B 3^. 
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c'esE à ce dessein q u cl les étaient appropriées, mass ce dessein était au* 
surde au poini ik vue ppiltâquc, et T à le considérer de plus près* impos¬ 
sible â exécuter. Les mesures prises par les Allemands en 1870*1871 
étaient, au contraire, diriges vers un succès politique déterminé : ur- 
1 a cher une pais sous certaines conditions, et elles étaient parfaitement 
appropriées à ce dessein; si on avait voulu poursuivre le but politique¬ 
ment impossible d'une conquête de la France, la méthode de guerre 
n aurait nullement répondu à ce but; il aurait fallu, comme fit I empe¬ 
reur ? parcourir tout le pays et le conquérir, et on aurait fini par échouer 
comme lut. Les grandes nations d'au lourd 1 hui ne peuvent être réelle¬ 
ment conquises par d'autres; autrement on devrait les anéantir complc- 
terneni, une fois vaincues, de même qu'au temps de b grande inva¬ 
sion. p {P* 25 -aG.J 

L'année iBopesi racontée en deux chapitres* r un intitulé Les jours 
dt RaîisbQTmEy l'autre Wagram. * L’ouverture delà campagne de 1 Son, 
dit I au leur, nous offre le spectacle d'opérations mal commencées, mais 
rapidement réparées et amenées h bonne lin. Ce spectacle est rare dans 
1 histoire de la guerre; mais un chef très habile peur faire ce miracle. En 
i8ûé et en 1870 nous voyons la situation empirer de jour en jour *E 
comme d'elle-meme, ainsi que se développe une maladie qui doit être 
mortelle ; et pourtant si en octobre 1806 ou en août iByo un général 
bien doué s'êlaii mis a la tête de l'armée menacée, on nt peut nier que 
la face des choses aurait changé considérablemenï * (p. 55 ). M, Y. de 
\\- reconnaît donc qu^Abensberg^ Landshut et Eckmühl sont peut-ctre 
les manœuvres les plus brillantes et les plus habiles qu ait jamais exécti- 
tëes Napoléon ; il admire l'activité infatigable que Tempe ne ur déploya 
pendant cette bataille de cinq jours; mais il reproche à son héros de 
rt "avoir pas poursuivi l'adversaire, comme les Prussiens poursuivirent 
les hrancais après Waterloo, et il laccusc d'avoir commis une iaute 
stratégique; voilà déjà, nous dit-il, un symptôme d’a fiai bassement 
CF- 55 }* Mass la poursuite t immédiate et implacable p qu'il exige* était- 
elle possible? Les troupes françaises notaient-elles pas épuisées? L'ar¬ 
chiduc Charles n'était-il pas prêt, dès le lendemain, à recommencer le 
combat? On n'a pas besoin devoir dans la conduise de Napoléon une 
» énigme psychique >. Toutefois, k critique Je M. Y. de W., à propos 
du furieux et si meurtrier combat d'Ebelsberg, est assez juste. Napoléon 
aurait dû donner à Massons des instructions plus précises et s'assurer, 
avant J attaque, des desseins du général Hillcr. Fhut il dire néanmoins 
qu'on voyait déjà poindre chez lui l'insouciance des détails? Non omnia 
posmmm omnes. Faut-il dire aussi qu'à Wagram* Napoléon fut en 
contradiction avec lui-méme en se contentant des résultats obtenus dans 
la soirée et qu'il aurait dù anéantir l'adversaire? Le vainqueur avait 
essuyé des perles presque aussi grandes que le vaincu* ci M a Y + de W. 
luumème avoue qu a il eût clé difficile et dangereux (schju^r und ge- 
f&hroùïl) de remettre en jeu ce qu'on avait gagné. 
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Nous arrivons k 1S12 K M, Y* de W. blâme naturellement l’empe¬ 
reur de s'être arrête à Vjlna et d'avoir bissé êchappEr Bugruthn* Maïs 
pourquoi s’est-ü emparé îles mois de Philippe de Sêgur sans citer sa 
source -? De même, il blâme Napoléon de n'avoir pas suivi k conseil 
de Murat, dans son mouvement sur Wittbsk, et d'avoir remis au len¬ 
demain ta bataille oü il aurait écrasé Barclay. Ce jour (à, en effet, Na¬ 
poléon fut, contre sa coutume, indécis, et cette indécision donna le 
temps aux Russes de se retirer. Maïs a quoi bon rappeler le souvenir de 
Valmy?* Lorsqu'au 20 septembre 1792 farinée prussienne se tenait 
prête à l’attaque devant les troupes de Kdlcrmann, certaine de sa supé¬ 
riorité tactique, dans b situation stratégique la plus bvürabk* alors le 
destin lui offrit un de ces moments, comme il n'y en a pas dans chaque 
campagne^ et profiter avec résolution de ce moment, cétait non^seuk- 
ment remporter une grande victoire, mais encore changer profondément 
l 'histoire P C'est avec raison qu'il faut condamner le général qui ne sut 
pas user de ceïte faveur du moment eE en fit la canonnade de Valniy. » 
(p. î 25 )_ Autant de mots, autant d'erreurs; M* Y. de W. ignore fêtai 
du terrain, la situation de Bar niée prussienne en cet le journée, la force 
de l'armée française, composée de vieilles troupes de ligne et de volon¬ 
taires de 1791; il ignore qu'un grand nombre de contemporains, que 
Miuutoli, que le capitaine d’ctawnajor Rcnouard h approuvent ce Bruns¬ 
wick qu'il condamne si sommairement. 

On lit le plus vif intérêt la suite du chapitre qui traite de lu 
campagne de Russie. Napoléon* dit M. Y* de W tT devait être vaincus 
en Russie, comme en Espagne, te but qu'il se proposait était inacces¬ 
sible i comme les Espagnols, les Russes avaient un sentiment religieux 
et national très exalté, et de même qu'au Espagne le soi facilitait le 
combat de bandes isolées contre tin assaillant supérieur en forces* Je 
même en Russie retendue des plaines permettait partout au défenseur 
plus iaible de se soustraire au combat avec un assaillant plus fort que 
lui ; en Espagne, la guérilla, et en Russie, la guerre de retraite [p. i-pL 
Mais Napoléon pouvait rester â Smoknsk, réunir scs masses, couvrir 
sas ailes en tenant la ligne de h Dwlna et du Dnieper? Non, il ne k 
pouvait pas T il aurait passa sur veux; de l'Europe pour k vaincu. Il 
devait donc marcher sur Moscou, mais évidemment il lui était impos¬ 
sible de se maintenir à Moscou ; il était coupé de sa base d'opérations., 
* des sources de sa force » ; si gq ligne de communication était menacée 
ou coupée, il devait faire voïte face et accourir pour la protéger* mais 

1 . &L Torsik de Warren bourg divise k ch 1 pitre consumé à ccile année tn trais 
finies : IV, dev Eînmataeh tiaçft Ruxsîand* V T 3icskau . VL Reresûm^ 

a, k Ceux qui rapprochaient le plus disaient entre eux qu*ïf n^taïi plus secondé, 
comme autrefois h pur une vigoureuse constitution. Us a'étonnaient àç ne plus k 
trouver m*c.n*ibte &tn ardeurs d'une température brûlante, EEs se montraient fun à 
l'amn avec regret Se nouvel embonpoint dont sou corps était surchargé, signe pté- 
eurscür d'un affaiblissement prématuré* * [hiifoïre de Napoléon et de ta grande 
armée* livre IV, cbap. vr}. 
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sans arriver sur aucun point avec de s forces suffisantes et sans être sûr 
de la ■ victoire tactique » fp # 144- c 4 5J- 

[1 est inutile d'observer que M. Y. de W. reproche à Napoléon de 
n'avoir pas lance la garde à la fin de la bataille de la Moskowa pour 
achever la défaite des Russes. Tous les historiens ont fait la mime Cri¬ 
tique, Mois noire auteur s'étonne que Tempereur ait si imprudemment 
ménagé sa réserve, H aurait pu lire dans Ségur que Bclliard trouva 
Napoléon < l'air souffrant et abattu, les traits affaissés, le regard mornr, 
donnant ses ordres languissamment * ; que Murat l'avait vu la veille 
agité h affaibli parla fatigue et les premières atteintes de L'équinoxe, * la 
respiration coupée par une toux vive et fréquente que son entourage 
observa chez lui « une fièvre brûlante ». 

Néanmoins l'empereur était ù Moscou* et son armée occupait une 
sorte de grand triangle formé par Moscou. Riga et Brcst-Litowsk. Mais, 
écrie M. Y. de W, t non sans orgueil, comparons cette situation avec 
celle des Allemands eu 1 S 70; ils espéraient » en arrivant sous les murs 
de Paris, conquérir la paix, comme Napoléon à Moscou; ils occupaient 
alors une sorte de losange marqué par les points suivants, Sedan, 
Chartres, Dijon* Strasbourg; ils avaient 372,000 hommes et Napo¬ 
léon 442,000; mais leur organisation était bien supérieure et répondait 
vraiment au but de la guerre. La bonne organisation de leur aJminis^ 
iratEon des vivres éi des transports diminuait considérablement les 
pertes que font éprouver il toute armée d'invasîon les combats, les ma¬ 
ladies, ta simple marche en avant ; et leur façon sage et méthodique de 
combler leurs vides leur donnait la possibilité d’atieindre, avec des 
forces suffisantes, le but qu’ils se proposaient. Aussi, le i rr mars eSjt, 
il y avait sur le sol français une armée de 414,221 hommes d'infanterie 
et de a5 7 5Ê2 chevaux, derrière laquelle 102.272 hommes dlnfamerîe 
et Ü T dSi chevaux, tonnant l’armée de garnison, assuraient lus commu¬ 
nications* et rAllemagne disposait encore de 204,072 hommes de 
troupes de réserve. Le 5 décembre iSïs, Napoléon abandonnait les restes 
de son armée qui évacuaient le territoire russe, parce qu'il était devenu 
impossible de faire la guerre avec ces faibles débris. Les Allemands 
purent oser demeurer devant Paris, jusqu e ce que l’adversaire fut forcé 
à la paix ; ib I osèrent. ci leur succès fui méritét Napoléon ne 
pouvait oser rester â Moscou, il y resta plus longtemps qu T il le 
devait, et sa perte fut méritée,. H1 Les guerres de Napoléon ont 
transformé V organisation des armées. C’est la Prusse qui 3 a première 
a compris ceue transformat ion t et voici ce qu'elle créa : une nom¬ 
breuse réserve de guerre* le service militaire obligatoire pour ious T 
la préparation poussée à fond en temps de paix de la mobilisation, la 
sévère réglementation de T administrât ion dc^ vivres et des transports* 

1 état-major général. L’armée prussienne, ajoute M. Y, de Vf., o le 
droit de dire qu'elle a créé les hommes qui ont fondé L'organisation et 
Les principes du mouvement des masses actuelles, et notre strategie* qui 
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est le modèle de notre temps, a tiré parti des circonstances que lut 
offrait la période napoléonienne avec autant de conséquence et de gran¬ 
deur que Ja période napoléonienne dk-mëme avait tire parti de l'état 
de choses créé par b période révolutionnaire (p. ]6i-iô5} ] * 

La retraite de la grande armée a été si souvent racontée que Je récit de 
M + Y- de W, ne nous offre rien de nouveau. Mais* tout en blâmant en¬ 
core quelques fautes* notre auteur ne peut s’empêcher d'admirer la hère 
attitude de Napoléon â Krasnoe (p. îqg}* 11 admire encore l'activité 
que déploie l'empereur en 1S1 3 pour réorganiser ses forces, et son plan 
de campagne, qui « nb pas à redouter Iq comparaison avec scs meil¬ 
leurs et pour l'audace et pour la beauté * fp. 223}. Voila Napoléon qui* 
après la catastrophe de îSia, reparaît sur les bords de l'Elbe avec une 
nombreuse armée. H a des troupes neuves, il est vrai* et beaucoup d'of¬ 
ficiers inexpjrimentéSi des généraux usés ou dégoûtés; mais II compte 
sur son artillerie et sur lui'même; à LüUen, Il s'expose de sa personne 
et fait donner sa garde \ il a encore la supériorité du nombre et il en use* 
car il s'entend à se servir des masses et à les employer â propos ; c'est ce 
qui caractérise toujours sa stratégie* et meme lorsqu'il nb pas cette su¬ 
périorité» il sait pourtant se l'assurer sur k point décisif (p. 345), 

Mais pourquoi M. Y* de W,* ici encore* s'est-H imaginé que le gé¬ 
nie de Napoléon allait baissant de plus eu plus? À l'entendre, Napoléon 
était encore lui-même à Lützen ; mais à Bautzen parait de nouveau la 
décadence s le relâchement (c dn abermaliges Ersehlafkn a). Ce n est 
donc rien que d'avoir en un seul mois (le mois de mai) délivré Ja Saxe, 
conquis la moitié de la Silésie, occupa Dresde et Ëreslau, Brcsbu où 
deux mob auparavant Je roi de Prusse et l'empereur dû Russie s'étalent 
ligués contre Ja France ! 

Il est certain que Napoléon eut ton de conclure l'armistice de Poïsch- 
vvïtz- que nous appelons l'armistice de Plesswitz. Jomini et Napoléon 
lui-même I b valent dit avant M* Yorck de Wartenbourg. Mfis notre 
auteur a-t-îl raison d'affirmer que NapoJéonsigoa Y armistice parce qu'il 
manquait de cavalerie et redoutait l'Autriche? S il avait lu attentivement 
le manuscrit Je mil huit cent treize du baron Fain (I, 430 et 447), il 
aurait vu que < Je vœu général autour de Napoléon était pour un ar¬ 
mistice s eî que tout le monde entretenait 1 Pespoïr de la paix et tTun 
prompt reiour à lu paix », N'est-ce pas alors que l'empereur s'écriait ; 
e Je vois bien* messieurs, que vous ne voulez plus faire la guerre s Ber-» 
thicr voudrait chasser à Grosbois, et Rapp, habiter son bd hôtel à Pa¬ 
ris ‘îiEu outre, — et voilà le point essentiel— il importait surtout à 
Napoléon, rapporte le baron Fain t qtik on ne put douier du désir qu'il 
avait de la paix* et il en voulait donner la preuve au prix même de ses 
plus grands intérêts militaires w. Ajoutez qti aprés tout, si les alliés 

[ - On nous pqr45üEiïri d^ute cé# brigties citations, dutitublcr turc^im 
paiais. maïs înïÊresaantw h hïtu U'c^arJs pour le lecteur fran^ri. 

2 + ^lémoirci de Rapp, p, 



DiitSEQIïlE HT Dû ÉJTTKfrATUitli 


335 

avaient le temps de se rallier et d'appeler des troupes fraîches. Napoléon t 
lui aussi, avait Le temps de se renforcer en cavalerie, de raffermir sa 
jeune armée qu'avaient ébranlée de longues marches et deux grandes 
batailles, de mieux assurer ses lignes de communications. II ne faut pas, 
â propos de cet armistice, dire trop sévère pour Napoléon et dire super¬ 
bement qu’U « succombait main tenant à des considérât ton s dont le mé¬ 
pris avait été jusqu ici la source de ses succès b + 

M. Y, de W.est plus équitable dans les chapitres suivants- Il approuve 
îc plan de défensive de la seconde campagne de r 8 i 3 et les dispositions 
de la bataille de Dresde, Mais il blâme Napoléon, vainqueur le 26 août, 
de n'avoir pas dirigé le 27 une attaque vigoureuse et décisive contre 
l'ennemi qui se repliait 11 nous semble qu’il aurait dû tenir compte, 
une fois encore, du témoignage de Fain {II, a8Sj * les troupes françai¬ 
ses sont harassées cl on ne peut guère penser qu'ü recueillir la posses¬ 
sion du champ de bataille ». IE reproche également à Napoléon de dé 
pas s’être mis le 28 de sa personne à La poursuite des alliés. U oublie 
que 1 empereur tomba malade; ■ tout à coup, dît Fain H, 297), il res¬ 
sent un violent frbsoRi des vomissements surviennent, la larme se ré¬ 
pand parmi ses serviteurs. Le quartier impérial allait entrer à Pirna 
pour y passer la nuit. Tout csf contremandé. On décide l'empereur à 
monter dans sa voiture, on le ramène à Dresde, Son indisposition est 
Ja suite d'un refroidissement que scs vêtements, trempés par la pluie, 
■lui ont fait éprouver pendant la bataille *« 

Ce qu'il esc permis de reprocher â Napoléon, c’est de s'être enfermé le 
29 et le 3 o dans son cabinet pour expédier sa correspondance qu'il avait 
négligée depuis cinq [ours, et d'avoir laissé Van dam me descendre seul 
dans la vallée de Kulm, sans le faire soutenir; c'est ensuite^ après les 
échecs de Macdonald à La Kaübach, d’Oudlnoc à Grossbcercm et de 
Neyù Demtewitz, d'avoir hésité pendant tout le mois de septembre, et 
M* Y. de W, remarque fort bien que sa correspondance trahit à cette 
époque Firrésolutïon, et non ■ die kbendïge Ânpassung an die wcch- 
aelndcn Verhlltmsse la faculté de profiler avec rapidité des circons¬ 
tances, 1 mesure quelles changent (p* 290], L'empereur perdit du temps, 
cï, en conséquence,, commît une grande faute; il s'obstinait dans sa 
position centrale de Dresde, délibérant avec lui-même et passant d'un 
plan à un autre, tandis que ses adversaires marchaient, s'approchaient 
de plus en plus et formaient bien Eût un grand demi-cercle autour de 
son armée. Il était pris, dit M. Y* de \V-, comme l'araignée dans sa 
toile (p. 297). 

Enfin, il abandonne Dresde, maïs il y laisse Go avion Saint-Cyr et 
Lobau; faute grave, observe M. Y. deW. {p. 3q6 } t h caril conserve une 
chose accessoire lorsqu'il s'agît de la chose essentiel^ d’une grande 
victoire^ après une victoire* Dresde serait retombée dans ses mains; les 
deuit corps qu'il y laisse, lui manqueront douloureusement sur ce 
champ de bataille de Leipzig oü. se décidera le sort, non seulement de 
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Dresde ci de h Saxe É mats de rAlkmagne ci de toute J'Htirope. Voilà* 
ajoute 1 historien * J'opiniâtreté du souverain ; il ne veut pas admettre 
qu il soir forcé d'abandonner une seule de ses conquêtes' il redoute 
l'impression que produira chaque pas qu’il fait en arrière; tl craint, non 
sans raison, pour l'existence de son pouvoir qui n'est fondé que sur là 
foree t dès qu'il montrera que cette force n r est plus la même qti"autre¬ 
fois, i 

M-Y.de \V + admire toutefois le plan que Napoléon avait un ins- 
tanî formé, de renverser sa ligne d'opéra lion s t de passer sur la. rive 
droite de l'Etbe, de faire de Magdcbourg son point d'ap put, et de ma- 
nceuvrer entre cette ville et Dresde, sous la protection des forteresses. Y 
eût-il jamais, ditdl, un plan aussi htau 1 aussi génial que celui-là? 
(p + 3 og}. Mai s Napoléon l'abandonna- M. Y. de W. lui donne tort^ il 
aurait ûù remarquer néanmoins que, si Napoléon avait suivi ce plan, il 
aurait semblé se fermer la rouie de France; que l'armée n'avait pas vu 
sans alarme commencer c* mouvement ; que * la plupart des chefs n'hé¬ 
sitaient pas à se montrer mécontents » ti que* dans |>nsjêcé où tom¬ 
baient les esprits, on ne voulait plus rien comprendre aux combinaison 1 :s 
de l'empereur quelque grandes qu'elles fussent * l ; que Ton apprit au 
même instant la détection de la Bavière consommée par un traité qu'a¬ 
vaient signé au quartier général de Ried les généraux de VVrede et de 
Reuss-Piauen. C'est â cette époque que se rapportent ces mots de Fern- 
pereur, rapporté par Las Cases iMêm. VI, i 3 p] t L^toîle pâlissait, Je 
sentais les rênes m'échapper ce je n'y pouvais riüm +T la fatigue, k dé- 
cou rjgtmeni gagnaient le plus grand nombre.-, le feu sacré s'étei¬ 
gnait *. 

L armée française sè concentre donc â Leipzig, manœuvre de déses¬ 
poir, dit M. Y. de W*, car si l’on examine les positions les plus défavora¬ 
bles de l'histoire militaire des temps modernes, Ulm p léna, Sedan, on 
n on trouve pas de plus mauvaise que celle de Leipzig {p. 3s ^-3 13]. 
Quelle exagération 3 Mais Fauteur reconnaît que n dans b journée du 
16 octobre, Napoléon montra de nouveau* dans leur éclat d'autrefois* 
les véritables qualités du grand général, trop tard, il est vrai* pour chan* 
ger son destin» Comme scs devanciers, il blâme l'empereur de n’avoir 
pas commencé le 17 son mouvement de retraite; les Français étaient 
certains d cEre battus le 1$ puisqu'ils devaient être entoures par des for¬ 
ces supérieures. Gomme ses devanciers* il rend hommage au sang-froid 
que Napoléon montra pendant la retraite, ■ à sa hardiesse dans la réso¬ 
lution » et à 9 sa fermeté dans l'exécution > dans la journée de Ha¬ 
nau \ 

t-FaJü.11, 

3 ’ Jc n'iûiUtc pas iur ks tediniques, très iaitructiva du raie, qui 

lermine&î kebaptire consacré à Leipzig ; Je ne relire en passini que (Cite rd&e*ion 
è pt upo» de 11 foire lie en avant de lirmtfc alkmaudc el dé tfî ijUTércnl* corp* s + i- 
Miifinï tyf une seule ligne d'epmLi&nî. ■ [JtfrO eit un modèle pour kl griruka 
armées de ûoîre temps. * 
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Dans la Campagne de t$i 4 t M. Y. Je W. loue laclîvile de Napo¬ 
léon ; il Je retrouve par instants, comme dans scs meilleurs jours, jugeant 
sainement la situation* résolu, audacieux, transformant la défensive en 
une offensive hardie et souvent victorieuse; * qui peut, écrit-il* eonst 
dérer ces jours du 9 au 14 février 1814, sans ressentir pour cet empe¬ 
reur de quarante quatre nos la même admiration que pour le général de 
vingt six ans dans les jours du 12 au 16 avril i ^96? Ici à Champnühert, 
a Montmirailj à éloges, même intelligence rapide de la situation, même 
résolution pleine d'auJacc, même exécution ferme cl sure qu'alors, a 
Mouicnotte, à Millésime et à Dego. » 

Le dernier chapitre, consacré à 18 x 5 T est intitulé * la fin du général ■ 
[des Feîdkerrn Àusgang }. Mais faut-il attribuer, apres Charras, l'insuc¬ 
cès de cette campagne de quatre jours à la fatigue de l'empereur? IL y a 
encore: beaucoup d'exagération dans ces mois de M, V. de W. {p. a8q| 
que « l empereur avait désappris depuis longtemps à se sacrifier soi- 
tnémectson bien être» qui! considérait avant tout sa propre personne 
et rapportait tout â lui. Qu'on songe, ajoute notre auteur, u Frédéric 11 
assailli t un octobre 1 par J a goutte et la lièvre et à la vigueur avec 
laquelle il continua néanmoins à diriger l’armée Non; la * vie ner¬ 
veuse * de Napoléon n'était pas aussi ■* émoussée et paresseuse * que le 
dit i historien; car, des le début Je la campagne* se jetant brusquement 
entre scs ennemis avant même qu'ils su fussent doutés de son mouve¬ 
ment* il battit l'armée prussienne a Ligny. Mais il commit évidem¬ 
ment Jeux grandes fautes : 1* il donna trop tard âGrouchy l'ordre de 
poursuivre BlUcher, et ce dernier eut le temps de rejoindre Wellington ; 
a u le jour de Waterloo, il donna trop lard te signal de Tauaque contre 
ks Anglais, et ne put les écraser avant l'arrivée de BJ Lâcher. La iin de 
la bataille! fl "est pas d’ailleurs tellement indigne Jli génie de Napoléon; 
il n'avait plus d'autre ressource que Je se maintenir a Plaucenoit ti* 
par uu suprême effort* d‘enfoncer le centre de la ligne de l'armée anglo- 
holLmdaise* M. Y. de W- se uioqur de Napoléon k jetant les dés pour 
la dernière fois * et lançant sa réserve, ses S.ooq hommes de la garde, 
sur Wellington; l'empereur n'avait plus d'autre parti à prendre; il 
laïlaii, comme on dit en allemand, - den grossen Tmmpl ausspiden ». 

conclusion du volume est fort intéressa ri te et juste dans ses points 
essentiels. C'est une appréciation d u génie militaire de Napoléon. Un y 
remarquera ce jugement, assez vrai, que.les grands hommes de race 
I aï h se et slave ne négligent jamais d'unir à leurs qualités une sorte de 
charlatanisme inconnu à la race germanique (p. qoq); que le génie de 
Na poléon sc compose d u n ram mélange de froide raison et d imagina¬ 
tion brûlante ; que le vainqueur d'Austerlitz fut non - seulement un grand 
homme d'action, mais un profond théoricien* Sont les paroles sont en¬ 
core instructives, dont les lettres sont de véritables traites de l’art de 
la guerre; qu'il a fais dominer dans Sa Stratégie actuelle remploi des 
masses* h Mé&senvêrwendung r cl par suite, comme but suprême de la 
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lutte, l'anéantissement de i'c.uicmi, li Yermchnmg der gegnerhchïn 
Massêj comme objet propre dus opérations, la bataille décisive, YEtU* 
schûiéiàn^çhlüchi j c est Napoléon qui a provoqué J a guerre dé ri a (ion 
â nation, k Voîkskricgt ci la création des armées recrutées par k ser^ 
vice obligatoire. 

Ce second volume de M. Y. de W, est peut-être inférieur au premier* 
Ou y sent trop te parti-pris ; l'auteur In composé avec cette idée pré* 
conçue qu i! devait, après avoir exposé dans son premier tome l'essor 
édaiant d'un grand génie, retracer dans le second IdfEiîbHsKmcm iné- 
vitable ex la décadence. 11 oublie Trop souvent que Napoléon, empereur, 
n étaLt plus Bonaparte gênerai, et que dans toutes ks campagnes 
qu il entreprit depuis i BoS jusqu'à |H| 5 , il avait à surmonter des obs¬ 
tacles et rt vaincre des ennemis bien differents des ennemis et des obsta¬ 
cles qu'il avait rencontrés en 1796, Comparaison n'est pas raison; Ils 
soldats et ks généraux dont Napoléon disposait* 11 avaient plus la même 
ardeur et le même feu ; les troupes de scs adversaires et les chefs qui les 
commandaient, avaient plus d'expérience et plus d'enthousiasme patrie* 
tique. M. \ , de W, reconnaît qu’eu iKi 3 le génie de Napoléon n'avait 
pas faibli et qu'il y a dans cette campagne bien des choses qui méritent 
d être com parées aux plus beaux exploits de sj carrière antérieure, mais 
que ce génie n‘était plus sibi constans et pour ainsi dire, permanent 
(P- 32?»* Il ne se souvient pas que Napoléon se vit alors environné de 
irok armées redoutables et, pour employer sa comparaison, qu'il de¬ 
vait être entraîné par ks vagues qui l'entouraient eï aller finalement 
échouer sur l'écueil de Leipzig. Quel général eut lu né* comme Napo- 
léon t dans les années fS1 3 , i8iq + i 3 i 5 n avec des troupes pour la plu* 
part inexpérimentées et des lieutenants presque tous découragés et vieil¬ 
lis, contre des adversaires nombreux, aguerris et acharnés: Le génie de 
l*empereur subit des éclipses; elles étaient naturelles; il n'y a pas de 
capitaine, si grand soit-il, qui rte fléchisse un instant sous le poids. De 
la, les fréquentes contradictions que nous rencontrons dans k volume 
de M. ï . de W.; cc Napoléon qu'il nous représentait tou t*àlli turc énervé 
et languissant, il 1'cxake l'instant d'après et, comme dans k chapitre 
Dresde, où les critiques sont ri âpres, proclame * la clarté de son coup 
dkeil n (p r 2 . 5 1} et approuve son plan général (p, 358 ]* U loue ks victoi¬ 
res répétées de Napoléon dans la campagne de Francej il devrait les 
regarder comme ks plus belles qu’ait remportées l'empereur, car jamais 
personne n"a combattu avec autant de hardiesse et de génie, avec autant 
de confiance dans sa fortune, avec une aussi étonnante énergie, sans 
autres troupes que ks restes de I I grande armée, que des bataillons de 
jeunes gens à peine sortis de la vie civile, et il n'y a peut-être pas de plus 
grand spectacle que celui de cct homme Je guerre luttant pied ù pied 
centre (ouïe l'Europe, se démenant avec nrte poignée de soldats au 
milieu des masses qui l’eiuüurem, frappant coup sur coup, courant 
d un en ne ni i à 1 autre, gagnant bataille sur bataille à L'instant où tout 
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le momie k regarde comme vaincu. Mali M. V, Je \V. reste froid de- 
vaut cette belle campagne, la plus belle cl lu plus tragique de l'histoire 
militaire, parce qu’elle dérange son point Je eue, qui est de montrer 
I affaiblissement gradue] du génie Je Napoléon ; c’est, dit-il assez étran¬ 
gement, ht dernière explosion d’un cratère qui s'éteint [p. ?jy). 

Quoi qu'il en soit, l'ouvrage de M. Y* de W., aujourd’hui ter- 
iiiîtié, lait le plusgrjiiJ honneur à son auteur et ü l éiai-nisjor géuéial 
prussien. Lauteur, comme nous le disions précédemment, a composé 
sou récit J après les meilleures sources; son exposé des campagnes est 
court et substantiel; ses réflexions sont tantôt personnelles et suggérées 
par une étude attentive, tantôt empruntées aux mémoires militaires, à Jo~ 
tnini, à la correspondance de Napoléon. C'est un livre qu’il faudrait 
mettre dans les mains des officiers studieux que notre armée compte 
aujourd'hui en grand nombre; iis ne le liront pas sans profil. Enfin, il 
est indispensable aux historiens et à tous ceux qu’attire cl que passionne 
la ligure Je celui que M. Yorek Je Wjrtenbourg appelle le plus grand 
des généraux, der grüstte Fcidhcrr. 

A, CiniQutr. 


"-V _ u,ltl bçtlclTcruI das Süidium der ncueren Sprt- 

diL‘n .tu SL’hute Un J Un’rversiiæt v.m Dr. Hermann UnsïiunN. Professer Jcr 
aeiMfCD Spmclwii an der Uûjvcrsitaat Mûncben, München. iSSâ. in-# Je m S, 

pagL-ï- 

Bien que dans la brochure dont ou vient de lire le litre, M. H. Brey 
marin ait eu exclusivement en vue renseignement des langues vivantes 
dans les écoles cl les universités allemandes, la question qu'il a abordée 
csi trop a I ordre du jour maintenant en fiance pour que les lecteurs 
de la Revue n'aient pas intérêt à savoir comment il lu traitée ; d’ailleurs 
les conseils qti il donne ne sauraient, pour la plupart, guère moins avoir 
d’application chez nous qu'en Allemagne : on peut même dire, vu l’état 
J infériorité manifeste oü se trouve, surtout dans nos Facultés, l'cnsci- 
gncmenl des langues vivantes, qu i! y a encore plus de prolit à connai- 
ire ccs conseils et ù les suivre en France que de l’autre côté Jcs Vosges. 

L élude de M. H, li. se divise eu deux parues : dans la première, il 
recherche Je but que poursuit renseignement des langues dans les Uni¬ 
versités allemandes; dans la seconde, il examine les moyens d’arriver a 
ce but. La première question qui se présente — question depuis long¬ 
temps controversée — est celle de b méthode à employer ; pour M. H. B., 
et je ne puis qu’approuver entièrement sa manière de voir, celle n ié- 
ihode ne doit être ni purement scientifique, ni purement piatiquc; il faut 
qu elle soit à Ja fols théorique non moins que pratique, M. M. |i, -, 
ccru sur ce sujet d'excellentes pages, auxquelles sa compétence bien 
connue donne une très grande voleur; pour lui, k philologue moderne, 
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c est-Â-dirc celui qui, en Allemagne, étudie les Langues onglake et 
française T doit en faire marcher de iront la pratique cl la théorie; il faut 
qu'il air une connaissance égale tnem approfondie, no roulement de la 
langue, mais Je la littérature de Y Angleterre et de Ja France au* di¬ 
verses époque* Je leur développement, aussi bien dans les temps mo¬ 
dernes, autrefois trop négliges Je renseignement des universités, que 
dans les temps anciens. 

Ces points de vue divers sont repris ci développés par M. IL B, dans la 
seconde et la plus importa nie partie de son élude, celle où il indique en 
quoi consiste l'éducation du philologue moderne, fl faut que cette édu¬ 
cation soit ù la fols théorique et pratique; maïs comment lui donner 
ce double caractère ? M + H- B, a exposé très longuement renseignement 
que, suivant lui. doit recevoir, et les exercices auxquels doit se livrer 
au séminaire le philologue moderne : étude de la langue et de k litté¬ 
rature contemporaines et modernes. non moins que de celles du moyen 
âge, traductions, compositions en langue étrangère, rien n’est oublié. 
Mais on comprend que de pareils exercices supposent une préparation 
anterieure étendue cl approfondie; comme celle du gymnase ne saurait 
suffire, i) faut que les élèves passent d'abord par ce que M. H B. ap 
pelle le proséminaire, avant d'étre admis à suivre les cours du sémi¬ 
naire philologique proprement dit; là ils devront avoir des maîtres 
ve r ses dans Sa cori n a i ssa n ce des [ a ngu es q k i b e n seig n e n t, ce q u s su p pose 
un professeur pour chaque idiome; Rajouterai que M, II. IL se déclare 
en faveur des professeurs indigènes, cl qu’il 11c croit pas qu'un seul 
suffise pour enseigner une seule langue et une seule littérature. Que 
nous sommes loin en France de cet état de choses! Mais quand aussi 
pourra-t-il cire question dans nos Facultés d'un véritable enseignement 
d= phiiolagie moderne? Après un premier essai malheureux pour or¬ 
ganiser une licence üs-iangues, ou vient, il est vrai, d’en créer une 
autre* mais en réduisant Jes épreuves â un thème et à une version. Ou 
a semblé regarder comme inutile pour Jes candidats la connaissance de 
J histoire de la langue et de la littérature allemande ou anglaise. Puisse 
le spectacle de ce qui se fait à l'étranger ramener à une vue plus juste 
des choses! Apprendre une langue moderne ne demande ni moins de 
temps nt moins de soin que pour apprendre une langue classique ; c'est 
le jour seulement où celte vérité sera mise en pratique qu'il pourra 
être question d'un vériiable^eiiseigncment des langues dans nos Facul¬ 
tés. La brochure de M, JL Brcymann peut à cet égard être d'une grande 
utilité, m on ne saurait trop lu recommander aux méditations des ré¬ 
dacteurs des futurs programmes universitaires. 


Ch. j. 
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2 ^4. — Mil- Fop«tt'r Vumttiri. Laut-und Kürnknltiin;, Tcitefi, vnii Ir. 

Ferdinand Hoe,tü*useïi b Docent un dur Université! Heidelberg. N-.rden end 
Leipzig Friedrich Sohâu's Vertag, iHHu. (Forme lu premier fnscicule forschun- 
ge*. hctjiiàsgritJtben vom Verein fût nieJerdeuUeht Sfrachfûnchmig). Un vo¬ 
lume grand in-S P 117 pp r 

Nous n avons pas a juger ce livre pour le fond, qui échappe ü notre 
compétence; nous ne l etamincrons qu'au point de vue de lu méihode : 
celle-ci nous paraît être excellente. D'abord Fauteur ne veut pas décrire 
le dïaleece T ou plutôt les dialectes d'une province entière, il se cantonne 
dans un district restreint de la Wcstphqlic, celui île SoeiE. D'un autre 
côté, il a soin de marquer toujours nettement son point de vue théori¬ 
que avant d'exposer les fnïts T ce qui est d'une importance capitale dans 
l’état de confusion où se trouve actuellement la terminologie linguisti¬ 
que. Déplus, parEOüt oït eda es! possibte* Fauteur donne la tïlïaiion 
historique des faits, en remontant jusqu'au germanique occidental pri¬ 
mitif, Un appendice de sdae pages contient des textes avec traduction 
et commentaire. 

Alfred Bauer, 


CHRONIQUE 


FRANCE!, —« Le Jvttraal offieitt vient de publier I* décret suivant, rc^ului par 
M l k President de l.i République française dur le rapport du ministre de l'iustruc- 
ûort publique : « S\ m * ÜFEULAruvess nommé chevalier dans l'ordre de ïa Légion iFiion- 
aeur ; mission cri Susiaue, r£ 3 1 -1 Sbâ ; découvertes et travaux irctiéulogiques n. La 
remise dus in lignes ;‘i M m DicLifafuy 4 vie faite: 3 e 20 octobre, ,l quatre Li-j lires, au 
musée du Louvre* dans Sa sciLliz même où son 1 exposés actuellement, d'une façon pro¬ 
visoire (es nombreux objet* d T *rt CE d'archéologie rapportés de Perse par fa mission 
u laquelle appartenait SA” Dieulafoy. Nous nous associons Au X chaleureuses ü r H«- 
tâtions envoyées Je tnutes parts à M” i>ieuta[oy* On se rappelle que nuire /frtùvtf 
i VB ïl H \] y a, deux tnS {1 bS4, n* a*'), rendu complc de l'outnge de M*' [)ieill»% + 
1 L ] Perte. la Ck.it dèé et Sa Èusiane, réel I qu L devai E mat qucr da n s no tre 3 ilUftHUre 
des voyages comme une de SCS productions à fa foi* Ici plus chü r ma nie* Cl les pîox 
sérieuses n ci qui * prendra place enitc les Voyages de Chardin et fa Hajji Ba&a 
de Marier s. 

— Nous recevons la lettre Minute, signée par M- P. pEciraftw*, doyen de fa Fa- 
euUé dus. lettres de Nancy h au nom de* p refasseurs Je celle Faculté, * La Faculté 
des Lut Ere & de Nancy Xe piOjWSC de publier, à prhi du mois Je janvier LK-Ï7. une 
Revue trimestrielle qui portera le litre de - Arniofaj de I Est , Celle Revue. &ans ex¬ 
clure des éludes d’un caractère général* îiuia sursout F our F assM = d * ^ ùr ~ 

raine, dv L'ALsacc et des (murée voisine^ elle iraitcia de HiUlobe de ces pays,, des 
umiquilés qu'on y découvre, des écrivain», des savants, de* artistes qui y sont ués, 
des dialecte* qu'on y parle. Nous avau* le dessein de donner dans le* Amutes Je 
F Lit une place uoportùnie ü la bibliographie. Notrt rendrons compte de* livre* non- 
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Tçauï ut des articles île revue relatif* i ta Lorraine et a l'Alucc, qui paraîtront mm 
an France qa's l'étranger. Dis ù présent, nous prions les auteur* de semblables pu- 
IdiMtiens de vouloir bien nous en adresser un exemplaire. A chaque nu mira de h 
Hevue sera [cime une Cm^uc. Cette chronique rendra compte des faits Unirai res 
■nt archéologique, qui intéressent la région. en mémo temps que des travaux et des 
actes de le Faculté des Lettres. Les Annales ne seront r as rédigée, exclu si vente n. 
par les professeurs de la Faculté. Nous faisons appel au rôle de, personne, compi¬ 
le,, [« qui s'occupent du passé Je la Lorraine et de l'Alsace. Tout document nou¬ 
veau, s est intéressant sera accueilli avec empressement dans les Annales de l'Eit . 

ouïe étude, d un caractère rigoureusement Scientifique, pourra, quel qu'en soit l'an- 
reur, y trouver place. Un avis ultérieur indiquera le mode de publication de U 
Kevuè et Tes candit113.Fi s d’ibriijncmcfti, ^ 

- M. Catstave Uuuoowr avait réédite dans la e Revue d'on dramatique * *v« 
un avant-propos. une étude d'Emile Lamé sur le costume au ,^ dbVi h , ‘ 

***** t 636 . Celte étude «t une de* plu, agréable* et de, plus Actives qu'm, 
puisse |,re sur 10 question. Kilo vient d'être tirée à parr f p Jri5 , DlJprc( £ 

t Iranc}, m on remerciera M. Urmumet de l'avoir exhumée du la revue - le Pré¬ 
sent ». ou ces pages spirituelles et instructives étaient ensevelies depuis près de 
trente ans. 

- U Catalogue des manuscrits néerlandais de la Bibliothèque nationale vient 

d être publie par M. Gédénn Huet, Orchïl iste-paléographe (Péri», (n-ï*, 7 l p ! Le 
fonds néerlandais de la ISiblïmhèque nationale se compose Je ,oo numéros. I « 
manuscrits sont naturellement Je valeur fort iné^le; mai, M. ü. Huet a donné 
l tl dt;tal ' s sur tous, par exemple sur de, recueil* de pièce* de procès 

ungmatre* de la Flandre, et sur la collection de pièce, qui concernent l« Chambre 
de rhétorique en Unique, Signalons parmi les ms*, tnlârestlnut h traduction de 
Woece avec m matures, deux traductions partie Ile S de l'Ancien-Testa ment. Je m,. de 

4 * Defc " Be Jc U rdi S jon ^ 1= tournai ci l (S dépêches de l'ambassadeur 

floelSi; IHcr, les notes recueillies par \Vi.«n pendant un voyage en Russie, etc. Le 
Catalogue se termine par une table alphabétique fort ut,la. 

- M. t’h. Tanrinr u Lsnnocjttr a réimprimé à Nérac (impr, Durey, petit 

p ' 5 unfi tràs rars H^^tta qui fournit de curieux renseignements sur eue m-' 
ture du b.umi de Lusignan, le baron Guy, un de, principaux officiers de l'armée 
du duc de Rohan, fair prisonnier en idS par le due J'Epcrnon; ce document 
ccla,re non-seulement un cité de la biographie obscure du baron de I uslensn 
Riais ajoute quelque chose à l-histoire de eu duc d'Epernon qui fut pendent si jonc- 
tempé le Viccroi, OR; pourrait dire le roi de |q ÜUyennc. 

- On a mentionné ici même, l in dernier, lu Documents inédits relatifs à this- 
luire J« tiennes de Sérac, publies par Un gourmet, Mentionnons aujourd'hui Les 

1 Je canards d'Amiens, Doeutncuts historiques publiés par P. Pour, membre de 
I* Société des Antiquaires de Picardie, pr écéder* d une légende, par Pierre o W 
(Amiens, typographie Jeunet, iSHu,* petit jn-b» carré d c So p.j, L'agréable plaquette 
ren/ertno de curieuses particularité, sur les Dcfitnd qui Sont » les inventeur, du 
perfectionnement apporté, an iVir siècle, i la fabrication des pâtés de ransrd* -, et 
qui fournirent leur* produits c a li cour, au duc de Chaulncs, à M™- de 5 cvigne et 
a lant J‘autres ». AJ. l'ouy nous apprend que < pour | erpéfuer le wn Venir de la 
ïamhJLe Uej-and. dont l'industrie a été, pendant plus de deux siècles, profitable cl 
ïn^ iiL ^|,j| iull* s Ea vUkpian nom 4 Êlé donné îï fllflc des rues tj‘ Amiens p-ir 

UN *iréîé de M. maire* du tl| auüi 1S79 ». Mains tmnübk pour les pûi& 

«74*. FrjBc-.il Galant qui eut fo m,ifcneûoireusc idee 
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d'interdire lu tabricasian desditA pâiés pour cmpdcbcr |i disent. On i«-n apjHrU rtU 
î'arLment* ci M, Pmy reproduit {p, as ci suiv.f une pièce rarissime. intitule* : 
RequesU et cansultaiwn contre inttf or ion ri a me des Moire et Echevîns dû la ville 
d 1 A,inieiis\ qui fait défenses de faire de ta jlm7e jjtrrîe, et no la mmeni , le? pdî€^ de e,i - 
nardi; dindons* perdnx r/ autres, qui t'enrayent d Paru et dans tout le r&y atome* 
L'oppend Lee, assaisonné Je piL] usâtes ci tes ions, cas consacré aux Canards d*A micas 
soit s Ut Gantois. Quelques lecteurs pourrons Mrc r d'après ce litre, que In notice sur 
ks pâtés d'Amiens, qvii esi précédée d'une légende, est aussi suivie d'une légende* 

— Le I 1 , Edouard PiumI'aLn a /ait ïirer â p-art Je la m Revue des questions la ïàC ori — 
que# - (octobre ittSfjj, son iméreMute étude sur La conspiration des poudres. 

“ Le n* 4 des A motte S de F École titre de# sciences potiliques renferme les articles 
suivants : IL Pi Gpüanxm u, Ln politique coloniale de Colbert; F\ Faucfnu.k, L'un ion. 
monêlatte ïasïne, bon histoire; lîl r Vicomte Henri flucoufilt, la IVusse et l'élise 
catholique de 1S1 b à 1H70: Lro?s-C.u.s ( be la juridiction eommerdnlo en France 
et dans tes principaux Etala ; F. AuueihtIM, Etude sur 1"histoire de FïnipAi /une 1er 
en Fronce jusqu'en s 7üij (su:i 1 ù} r 

AUTRICHE. — fcL $* Klasth a clé nommé « pr Lvat-d ocent ■ à I"tînà^ ermite de 
V ienne, ou il fers cel hiver 4 tu& cours de sanscrit. 

BELGIQUE — Parmi Ses brochures déjà nombreuses que M r Georges Cuw oht . 
secrétaire de la Société ray aie beEgc Je numismatique ci directeur do la Revue 
belpe de ttumimmique, a publiées tout récemment — brochures qui intéressent à Ia 
fuis les üumkmaies et les amateurs d'hïstoirc moderne — nous relevons Les suivan¬ 
tes, parues en lg8|> : r' Les volontaires limêùurgCOÎS et leur médaille, 7,,^. 

révolution brabançonne, ijiiwzoJt française (Bruxelles, Üobbscrl*. ln-h\ ;; p.);ü 
^■git 'dçs volontaires qui s'orgautinrent en lésion et ae joignirent, en (yrjo, o^rés 
M prisre de Hervé, AU corps que Commandait lè capitaine d'Asprü: puis qui se re- 
Cmi SE [tuèrent en 171)1, sous les ordres du général de Moi telle, pour être licenciés 
deux nus plus lard M. G. Cuniftüt décrit les médailles qui furent distribuée^ en 
récompense de leurs services par l'auditeur WsiSLKll aux volontaires de 17^-1 ; 
X* Médaille pour récompenser Us services rendus aux années de RAttiriche et de ses 
allié* en guerre avec la République française m hscefct Ie canire-scci du 

conseil de Gueldt e ilîruitdlcs, Gobbacris. |o-#■, a3 p.p M. G r Cumont décrit dans 
C^tte seconde brochure IvS médailles, aujourd'hui presque introuvable^ frappées en 
ïj'ji et t ;ij 3 pour récompenser les civils qui sciaient distingués pendant Fa guerre 
par un ucte de bravoure ou qui avaient rendu ;l l'armée a utr 1 eh&cu ne ïQüt autre ser¬ 
vice essentiel “il y décrit également le a Cel et le çonlH-fcd cïeCUlés par le graveur 
Vati Berckel pour leamseîEde lu GudJre i 3 * projet de médaille pour récompenser 
de Utirr Services tes représentants de Matines pendant Poccupait un française de 
Sf îja J /79Î ! BrusdleSj, Goabbcrts. Én-li*, 6 et 3 p ) r Chacune de écs brochure 
que ne pourront négliger ks historiens de ïa Belgique pendant Ij Révolution fr.ui- 
eB,l: accompagnée de pièces jufTihcili ves Ci de fac-similés des méd.ûJlçs. 

S. KtOijlioFF va publier très prochainement cher l'éditeur Monceaux, j 
M o ns, une traduction Ira niaise de i'oiitrrage tld M. J. Van Lcawcn, pfuksieur u 
1 Linjyeriiié de l.cyde, Jer Honwrisehc gcdichUu (Grammaire de Ifl lin- 

i«jc d'Hognére.L 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 22 octobre 18$6* 

AL Lïaslon Paris, président, communique uftti lettre de M. Patül Desjardl m&. qui 
annonce la mou nie son père, M. Ernest Ueajardins, professeur nu Collège de France, 
membre ordinaire de l'Académie. M. Desjsrdins h succombé, dans la nuH du ai uu 
32 octobre. £1 hi maladie qui le minait depuis longtemps. Ut M&a&ceeat levée en si¬ 
gne de dçuiL 

Julien Havet. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE 


BlKOIST (Charles), ta politique .le Charles V; !□ naliuh ei la royauté. avec une 
préface de M. 11 . Uaudrillm. Pari», QtrL - ÜOL'LAir ï)S (.a MbDRTI»- Les dsrmefe* 
années du duc d'Enghten, i«oi*iS..4 Paria. Haehettc. —Canovas ml Caftillo. 

Ehéillre espagnol çonlemparain. traduit p+tr MauNaCiaL. Pinî, IjtoUi, -LitAR- 
vh k Lat r Les ail ai res religieuses en Bohême nu* vr st^Je. parts. Plon. “ Lhïvaliee, 



rmllni n e et U déotantfc. iKju-HtaG. Paris, ftaebellc. - Gntmft, La* artistes «- 
! libres, Km Hartqlnmea d=lli Poha ai Mahotla Alhcrtmdll- Pans, Kemim. — GtlïsU. 
L'imi]:i>iun de l’avinir, étude de SociolegiB. Paris, Alcan, HyMOTAUIt, Etude* hism- 
riqueS Self le avi" et le ivid siècle en France. Fans, HacheUe, HaURÉaU, Les tclivres 
de Hugues de Saint-Victor, essai CFÎtique, nouvelle (M-lUon- Paras. J lachelle. — .Ht- 
*0*, tliéàire de Corneille, édition nouvelle, avec des études sur toutes k» tr*&édi« 
eï les comédies* quairc Volumes. Paris* DçlagimTE- — Lawg, La mj tholagiCj 
de !'anglais par Léon Pakkehtirr^ Paris,, Du près. — I.üt^hs, I^s Danots suri Lf.- 
eaui, i8ott-t L CHi+ Copenlianue. limai. — Mükhauï îLcûar, Le general Rene Moreaüï 
el S h ttrmde de lu Muselle^ lyyi-lïfjS, Paris, Firinin-Didnl. — Petit dK JuLLEvaLLE, 
L* CftméJie et les meeurs çn France nu moyen üige. PfiriS, GerL — Fou sel h Çh rc ‘- 
nique des élections é 1‘Acidémie française* itiJq-t^qE. FflFts, Firmin-lJidol, lüü- 
cydidc, Histoire de la gnene du PéloponKe, livres ML teste grec publié par Alfred 
Cboisit, Par if.. I Edditllv. 


le trepr in ta ire-Giru ttt : ERNEÎkI LEROI X. 


t* Ui. .# ,-l Mi* r. (in, jîfi. - * 







REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 4S — B novembre — 1866 


Rontmiiii-P t 2 ?S. tîACiiûFtN, Lettres qKhfologkpici, II. — aSÎL Fui.mhuïtnai,* 
],n [hêüfagie de Xvnoph.mc, — IIertjc t Articles sur Au3u-(jdlç* — î3.1 

Wiiüms, J .es tfc-riions in un id pales à Pompti. — î&h). Lmioa* Lts Ai set rte 
PUfilc. — lûo, ÜfjtusEp lïroîl Cou [Limier franÿsis, la coutume des personnes el 
bïc ns. — a6i. Dü Matiuxot, Ymbert de Eklmmay h «igneur du Bouchage., — 
* f>3 - RicKEEf, Lu TrcrsLfkatmn tic Corneille. — 36 3. Lefout, flaires ei revenus 
4m& la généralité de Rouen a« KVlïl* siècle, — 164 . Wijitieh. H. J, dé Zieietï. — 
Chronique. j — AcudémiE des Inscriptions- 
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Des deux dissertations qui composent ce volume, La première let¬ 
tres 3 1 â 4 ij que la continua Lion d'une élude précédente de l'au¬ 
teur (publiée dans 3 a première série de ses Lettres archéologiques) sur 
ic rôle sacramentel eî v dithonique a du nombre 8 disx les peuples 
anciens. M. QachoEen s occupe celte fois des Chinois ainsi que des 
peuplades primitives de J Inde et de l'Amérique centrale. masse de 
faits qu'il a réussi à accumuler témoigne assurément de lectures éten¬ 
dues et d'un ingénieux esprit de combinaison ; l'ensemble néanmoins 
n’est pas de nature ù. faire naître la conviction- En principe d’abord, je 
me méfie beaucoup de ces spéculations historiques sur les nombres ; 
avec un peu de bonne volonté on arrive à prouver tout ce que Ion veuL 
N"avons-nous pas vu tout récemment un auteur allemand soutenir 
dans sa Rçma quadrata que le nombre4 était à la base de toutes les ins¬ 
titutions romaines, et quelques mois plus tard M* Bloch, dans ses belles 
Recherches sur l'origine du Sétîûi romain^ revendiquer, à grand reniort 
de textes, le même honneur pour le nombre 3 ? En outre* la méthode 
suivie par M, B. n'est pas exempte de reproche* Tantôt il n'obtient son 
nombre S que par une interprétation forcée des textes : par exemple* 
s'il n’^ ü que sept objets, il en prend un peu plus loin un huitième pour 
compléter le groupe — ou, au contraire, s'il y en a neuf, il en détache 
mi pour servir de t point central *. Tantôt les textes allégués sont tout 
à vogues et insignifiants. Ainsi (p* 8} lorsqu'un Chinois parle de 
* 8/1 3 de boisseau s au lieu de 2/3, cela ne dénote pas une prédilection 
pour le nombre S, maïs tout au plus pour la division duodécimale. De 
même il n*cst pas sérieux de citer celle phrase d’un drame chinois : 
■ J'ai tous les Jours sept ou huit accouchements à Faire! 1 (p, 9], Eflfin 
et surtout, dans bien des cas il n'est pas question du nombre S lui-même. 
Nouvelle u™ F XX IL 45 
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mais de quelque multiple ou süüs multiple de ce nombre, Or r la fré¬ 
quence de ces multiples ne prouve qu'une chose : c'est que chez les 
peuples* comme chez les individus, dans l'enfance, le besoin de symétrie 
est très vif* et l'expression la plus simple de la symétrie c'est la division 
binaire indéfiniment répétée, c'est-à-dire les nombres 2 S 4* S,.. Ce der¬ 
nier po revient pas plus souvent que les deux autres, au contraire, mais 
on le remarque davantage parce qu'il est plus élevé. En tout cas. il m 
résulté pas de son emploi sous diverses longitudes que J es Etrusques, 
tes Hébreux, les Chinois aient jadis formé un seul ci meme peuple K 
La seconde dissertation n'est pas moins ingénieuse. ni plus satisfai¬ 
sant^ que la première. Elle a pour objet f antique institution que 
M. B. appelle .4 pmicif/nJ (autorité de fonde maternel) es se rattache 
étroitement au célébré livre de fauteur sur îc Muttàrrecht, M, B. a 
trouvé dans les récits des voyageurs qun chez les Kalmouchs cl les Po¬ 
lynésiens de l'archipel Vin, le neveu cxsùrüre a le droit de s’approprier, 
du vivant même de son onde maternel, les biens mobiliers de cet oncle 
quTt trouve à sa convenance. Cette coutume singulière aurait besoin 
d^ctre étudiée de plus près; il faudrait voir notamment si elle s'appli¬ 
que même au cas où fonde maternel a lui-même Je ta postérité. Mais 
M. B, est trop systématique pour s'attarder a de pareils détails. x\ ses 
yeux, cet usage, Je vasou, est un vestige de fêtai social primitif où 
l'enfant, n'ayant pas de père connu, avait pour toute famille sa mère et 
les frères et securs de celle-ci, et cet état social était universel. Il s'em¬ 
pare alors du sens de débauché, que Je mot nepos prend quelquefois en 
Iatîn n pour conclure que chez les Romain^ ou du moins chez les Etrus¬ 
ques (car, d'après Festus* cette acception était particulièrement employée 
a Tusüîtyy le mot nepùs avait à l'origine le sens de nfiwü — comme 
dans les langues romanes et germaniques modernes — et non de <■ petit 
fils . En Ëtrurie, et dans la Rome primitive, comme à Vilî, tous k% 
oncles maternels éiaîenc des * ondes à héritage 1 ; le neveu impunément 
voleur chez les uns T était impunément prodigue chez les autres. Une 
autre conséquence de cette hypothèse* c'est qu'à fépoque recuicc dont 
il s'agit* mms signifiait onde maternel, et non aïeul; de arns naquit 
avimatltis, terme d'affection, qui resta exclusivement attaché à la per¬ 
sonne de fonde maternel, alors, que par 3 a constitution de la famille 
paternelle les mots uvusct nçpos eurent changé de signification. A ccs 
idées générales sc rattachent toute sorte de digressions étymologiques 


S * M. B. consacre un chapitre j l'ei pS i ca [1 on du proverbe tlècn. ci lé par Xjphlltn 
(Dion. LXXLX, 10) ; -L ' IL j f xj* J'avoue ne pas compfendre la niiduction 

qu'il en donne * ali Ücuïiui güich dem Amphtirpunidem », qui chèque éiJjalemcru 
le b-u-o iena et Ea grnmmaic 1 .-. Le conla:lf de Xiphilin montre évidemment quil 
s'agu d'uns ancienne pr&pEiCsie d'apres taqueilc les jeux olympiques devraiem cesser 
le h?ur nü pour Li huitii-uî e / ois dtrpuh IJercute un même ashliïc auras! remporté A 
la fois le prit de la lu! Le et .tu pjncoce. Lauyinlai (V, aï. gî ënunLrc pré iiêmfnl 
de ces Vïiùii|iieurs. 
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sur les termes de parenté grecs et Salins — opiter, torsj, ^ 3; , etc.. - 
qui sont parfois des plus extra ordinal res 

M. B. croit trouver une ton fi rmation éclatante de ses vues dans les 
traditions mythologiques de t'tnde, telles qu elles sont recueillies dans 
le Afahabharota et tout particulièrement dons Je mythe d'AsJvtavnkru 
et de Suetaketou. Je n'ai pas qualité pour porter la discussion sur ce 
terrain ; tout ce que je puis affirmer, d’après J'analyse même qu’en donne 
M. B , c'est que lw mythes indous tic disent nullement ce qu'on veut 
leur faire due, ci qu'il est extrêmement imprudent de conclure d'un 
épisode particulier à une règle générale. En outre, il est bien remar¬ 
quable qu'en sanscrit, aussi bien qu’en grec et en vieux perse, les mois 
qui correspondent à nepos (napat, vfa£s Sl ruxpd) ont invariablement le 
sens de pctit-lids ou progéniture, jamais celui de neveu. La probabilité 
étymologique est donc tout entière en faveur de l'opinion courante qui 
fait de pettt~fUt le sens primitif, et de neveu le sens dérivé- S'il en est 
ainsi pour itepos, à bien plus forte raison le dirons-nous d'uvju. Le 
« transport de sens » imaginé par M- B., de la ligne collatérale à la 
Ii^ne ascendante, est ici d’une invraisemblance criante \ 

En terminant ce compte-rendu, je ne voudrais pas laisser subsister 
d équivoque sur mon point de vue. Je crois qu’il y a dans le Mütter- 
rtcht de M, B-, des parties solides, durables; je crois volontiers qu'il y 
a eu autrefois, qu’il existe encore aujourd’hui, des peuples assez primi- 
t.ls ou de moeurs assez relâchées, pour que, dans lin certitude constante 
Jc 3 P atern 'té, la vraie famille s’y compose uniquement des parents ma¬ 
ternels. 11 est évident que dans une société ainsi constituée, la mère est 
le centre de la famille, et que le frère ainé de la mère doit être le lutcor 
le protecteur naturel des enfants de celle-ci 3. Ce sera l’honneur dé 
. av oir le premier mis en lumière l’importance et la vaste diffu¬ 

sion du matriarcat et de Yavuncutat ainsi entendus. Là où je me refuse 
a Je suivre, c'est quand il prétend retrouver la trace d’une constitution 
pareille de la famille chez les peuples gréco* latins, disons mieux, chez 


1. O pi tir viendrait d'opitvlari, ei serai! le [urine d'affection adressé parl'aicut 
maternel au pccjt-Sia («Lorsque les îluleurs tnciens sont unanimes il définir upitee 
«ifMtrbni le F^e Kt mort avant Ikleulj. - 0,| 5( aurait désigné primhivement 
onde maternel et «ignificr.ît i/f« B : rameur considère mÉme rttte dérivation cgmaie 
générale me ai reçue et . inattaquable . (manftcMtor). Cependant H ne devrait ras 
IBnor " Cur ‘ iu * '■"Klw i h même racine q Us - Noionf aussi unü 

singulière assertion rclatïvcme.u an moi Mjnarw qui .dans le taiin populiire, aunii 
^ le sens spécial J’V onde maternel . - (OUI «la à cause d'une phrase inepte du 
fiCoEiüate il<î Luttai il 


1. l.Lunparei d'ailleurs J« ntuervau'ot* de M. Louis Havel. Mémoire* Je la Sodée 
e ingoistiiiue, n, 30. M, Havel admet bien que avu j a signifié à la fois oncle 
aiernet et grand père materné!, «epiw tievcu et petit fils, mais non l us rat h 
Sens collatéral oit précédé le sens direct. 

inm.VnT 1 ? f “ ^ |,alCül ™'ï nld H - ü »n rôle qui me parait 

- niLlIifiU-te, I>l. raaiücnt.cn effet, que 11 mère con Mît fa n pire, (enfant lui-dloniC 

" L(,nftillre ■* * ltn , cl eeîuï-cl aurai] >1 écessaircmeni le pas sur iaieul maternel. 
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les peuples aryens en général. Jus^uà présent, tout ce que nous savons 
de l'histoire sociale de ccspeuples, si haut que nous puissions remonter, 
nous révéle une prédominance marquée de Pelé ment masculin, un 
respect plutôt exagère qu'affaibli île l'autorité paternelle. Ni leur reli¬ 
gion, ni leur droit, ni leur langage, interprétés sans parti pris, ne per- 
mettent de deviner autre chose, d'entrevoir, au-delà de la famille aryenne 
que nous connaissons, une famille constituée sur le modèle de la famille 
Jydenne d'Hérodote ou de h famille touareg d"Jbn Batoulah* Tous les 
efforts de M. Bachofen pour démontrer le contraire m'ont paru infruo 
iliclik , et ce irest pas te présent volume qui me fera changer d'avis. 

Théodore Ukinacu* 


— J, fiiünomiAi. t:*iber <11** luo&l.m, 

iHSfh r 


Tous ceux qui s'occupent de Histoire du peuple grec et de scs 
croyances religieuses ont, comme les philosophes, grand intérêt à se 
tendre compte de la manière dont un peuple, essentiel!émeut poly¬ 
théiste par sa religion et scs sentiments» esc arrivé à concevoir un Dieu 
unique et à s\m faire une idée de plus en plus pure- Or, on Raccorde a 
considérer Xenophane comme ayant substitue à un monde de dieux en¬ 
nemis les uns des autres, sujets à faillir et faits à l image de l'homme, 
Je concept de la sublimité, de la perfection, de rimmiirabilité divines; 
comme étant le premier philosophe qui ail clairement proclamé en 
Grèce la doctrine de Tanné de Dieu. Rr»th, Rechenberg, Brandis, Rst- 
ter et Zellcr 3 e nomment le fondateur du Monothéisme* L'opinion gé- 
ndrulcmcnt acceptée, dit M, FreudcolhaL, ne correspond pas à la vérité 
pai ce que, fondée sur une interprétation inexacte, mais très ancienne 
de la doctrine de Xenophane, elle exagère la distance qui sépare slî théo¬ 
logie des croyances populaires (p. 3 \- 

M. F, prend d'abord le premier fragment du poème de Xenophane : 

Efç 0:i; vt -* ffectei xx\ dvtipiiraxm 
Outc ftwpoîstv flûra 

Il s'appuie sur 1 expression pi-y 1 *'" 5 * — Oeflïctv, pour montrer 

que Xenophane a reconnu un grand Dieu, mais un Dieu qui coexiste 
avec d'autres dieux, et qu'il n’a fait ainsi qu'approfondir la théologie 
d'Homère, M. F. combat victorieusement les interprétations par* lesquel¬ 
les Kern, Zeller, Brandis, Karsîén et üiltbey ont essayé de concilier 
lopînion exprimée dans ce fragment avec le prétendu monothéisme de 
Xenophane (p. 4 à S), if relève ensuite dans d'autres fragments (fr. 2 T 3 f 
4, 5 , 6, 7* 14, i6 + 2 l) des expressions et des idées qui ne peuvent avoir 
de sens que dans une, doctrine polythéiste (p* S a soi, Il invoque les 
témoignages d'Aristote, de Théophraste cl de Cicéron (p. iq, 11 ), qui 
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Je conduisent à la même conclusion* Puis, revenant sur Unie rp relation 
donnée par ZdEcr du lr. i t iJ montre par une revue rapide — Irop ra¬ 
pide pour n'éîre pas quelquefois superficielle cl inexacte — de la théolo¬ 
gie des principaux philosophes grecs, que cetse interprétation n'est nul- 
le pient justifiée (p. isâ 17), 

Mr F, arrive enfin au texte capital qui a fait croire au monothéisme 
de Xenophane, au ch. ni du De Mcüssq t Xenùpka>ie et Gorgiû , qui con¬ 
tient la preuve devenue classique de 1 J unité divine. On sait que Zriler 
a soutenu, dans une remarquable dissertation placée en tête du chapi¬ 
tre consacrée aux Eléates, que cet ouvrage nVst ni d'Aristote, ni de 
Théophraste; qu'il ne peut sullirt-, là oü il est notre source unïque t a 
établir Je caractère historique des propositions qu'il renfermé. M. F. 
en conclut que les passages ou il est question du monothéisme de Xe¬ 
nophane ne méritent aucune confiance et quil en est de mémo des tex¬ 
tes de Simpiïeïus cl dcBcssarion qui se sont inspirés du Pseudo-Arisiotc, 
Cette conclusion vaut bien contre Zdler, niais elle ne vaut pas contre 
ceux qui soutiendraient que U De Mcïïssü est bien J Aristote ou d’uu 
de ^es disciples. Or Kern a maintenu très énergiquement contre Zeller 
l'authenticité ut la valeur historique de cet ouvrage. M. F. a consacré 
une noie de plusieurs pages à la relu talion des arguments do Ko ru ; 
mais, après avoir examiné avec attention et impartialité les raisons in¬ 
voquées de part et d'autre, il nous est impossible d'accorder une adhé¬ 
sion complète A la thèse soutenue par Zeller. Or, il faudrait que cette 
thèse fut absolument établie pour que celle do M. F. pût être elle-même 
soutenue avec succès. M- F. a donc posé une question intéressante; t] a 
fait valoir contre Incroyante unanime au monothéisme do Xenophane 
un certain nombre d'arguments d une valeur incontestable; il n'a pas 
léussi à la détruire complètement, parce qu'il n'a pas réussi à détruire 
entièrement la valeur du texte principal sur lequel elle repose. 

M F, examine ensuite la signification do la formule ïv zb ?f«v : le 
monde, dit-il, est un pour Xenophane, parce qu'il se rattache à une 
cause primitive qui CM identique a la Divinité (p. ü 3 | + Il établit que 
Xenophane n^a pas distingué la matière de l'esprit, que, par conséquent, 
s'il s’agit d'un esprit dans le fr. a, éfa, ïjÏ&ï îlvzd, otc.j il faut 

considérer cet esprit comme un être remplissant l'espace fraumjUHen- 
des Westtt}. Xenophane se distinguo ainsi dAttaxagore, car il conserve 
une certaine matérialité à son premier principe; il se distingue ausri do 
Parménide, car il reconnaît la muhiplicifé etle changement, La divinité 
n'est pas pour lui l 1 essence des choses, elle est la cause primitive, douée 
d'intelligence qui met en elle f imité ; les choses ne sont pas les phéno¬ 
mènes (Ersekeinungert} t mais les effets (Wirkangen) de la divinité 
;.p r 37). SL if en faut pas conclure que Xenophane ait été panthéiste 1 , 

t. On que li: célèbre arlLcIe xli= V. CüU-Sm sur X^üdpllldfi fat Composé l :«iu- 
cmip plu* pour ilisculp-cr son atueur do raccusatioti pauihü&mis que pour erpo- 
ic r ticLMemcm la doctrine Je XCauplinrae, 
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qtioiqu il soit lori difficile Je déterminer comment il conciliait une 
pluralité de dieux avec une divinité primitive donnant l'uni te au* 
choses. 

En résumé, M. Freudenthai nu pas tranche le débat sur le De Me- 
hsw, il n’a pas suffisamment établi les rapports de la théologie Je Xe¬ 
nophane avec les croyances populaires et i] n’a pas même essayé de re¬ 
constituer le milieu religieux dans lequel a vécu Xenophane; ifa abordé 
trop superficiellement certaines questions qui n’avaient qu’un rapport 
md.rcct nv ct SO u sujet; mais il a appelé l'attention sur une partie de 
1 histoire de la philosophie et Jc s doctrines religieuses qu’on croyait 
parfaitement connaître; il a montré qu'une opinion généralement ad- 
inisç était lom d’etre incontestable; il a fourni enfin dans sa disserta¬ 
tion et dans les notes nombreuses et étendues qu’ii y a j 0 j mi;s un ccr . 
uin nombre d'indications que devront utiliser ceux qui voudront re¬ 
prendre l'étude de cette intéressante question, 

F. Pic*veT. 


Jï *. ~~ ° |,u * cnln la Eclats: h unit tlcuuth von Martin Hkmtï, Serlîn 

w * tlem IBoserKhe Rurhh.nJtuapJ. ,ssê; 210 p. m-ÿ. 

Ce volume, dont la publication a suivi de très prés ['achèvement de la 
belle édition d'AuJu-GcIle de M, Martin Hertz, est un recueil de tr:.- 
VJUX epars jusqu’ki dans différentes revues ou dans des programmes 
d universités. AI, H, n'y a pas réuni tous les articles qu'il a consacrés à 
2 \u!u-GcI1c : il a laisse décote les moins importants, et ceux qui avaient 
deru «é publics a part. On liia avec le plus grand intérêt la plupart Je ceux 
que M. H. a réimprimés dans le présent volume : mais, les résultats 
qu i! y expose ayant natttrcileniem été introduits dans son édition criti¬ 
que d’Aulu-Gdle, il serait inutile d étudier ici en détail chacun de ces 
travaux partiels. Nous nous bornerons a indiquer brièvement l'objet de 
chacun Jeux, 

1 Vindicte GeManae (,858); Il Ramentùrtim Gellianorum man- 
ima 1 III Ram. Gclt. mantisse fl |[ÿü 9 ] : recueil de note s cri¬ 

tiques et explicatives sur Aulu-Gelle. 

v IVil “lî^ e M Xwius Marcelin, (i&6ï) : méthode de travail de 

AûniUs cire île curiütiîtTsïenipJcs de légèreté. 

V.iu/H Celle et Ammicn Marcellin (l3 74 >. Àmmien Marcellin étu¬ 
diait beaucoup Aulu-Gclle : il lut a emprunté non seulement beaucoup 
, h " s> maJS ï u *l u « s p» s tylc- éclectique d'ailleurs, Ammien ramassât 
t u mut côté tes mots vieillis et tes expressions contournées ; il étudiait 
. c; ^P lll, = c ctait son livre de chevet. Le style d'Autu-Gelle, scs «- 
î at " JîtS l|j,,,curs archaïques, devaient le tenier : il y avals chez lui 
beaucoup a piller; Ammfêu ne s’en priva point. M. Hertz donne de 
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nombreux exemples de ces n imita lions * t ce chu pitre est un des plus 
injc fessanta de son livre* 

Vf Mélanges critiques + Ce sont des extra ils du Rheinisches Muséum 
{1848), du Philologus (j 863 |, des Jahrbùcher JÜr Philologie (1862, 
iS6ï # 1870, 1871, tS6S 3 187^ 

Louis Duvaü* 


i5S. — t-j-* r-Wtliiiin TH!tHï€lp«li!» a iNmiï^U Discours prononcé is il 

séance publique J a 12 DUT* it&ti. par P H WiLI£KS, dirccleur de h cïasde des 

Lctlrcs [4 rAtadémle rurale de Belgique]. lS 8 â. BruielLa. Hpjca în -8 tic 142 p. 

Le discours prononcé par M* Willems est accompagné d'un nombre 
considérable de notes et de tableaux, qui font de ce livre un véritable 
traité sur les élections municipales de Pompéi en particulier ei des villes 
romaines en général. Le discours sera lu avec un vil intérêt;, les noies 
seront consultées avec fruit par tous ceux qu'intéresse l'antiquité ro¬ 
maine. Malgré son étendue restreinte» cette étude est un petit trésor 
d érudition, de recherches* et de vues fines et ingénieuses. 

M. \V. montre, dans son discours, le caractère de la lutte électorale 
à Pompéi l'année même de sa destruction. On avait à nommer deux 
édiles et deux duumvirs : il se présente six concurrents pour l cd Elite ■* 
quatre pour le duu ni virât* On a retrouvé Doo affiches portant le nom 
ile ces dix personnages, et l'on peut supposer, comme on ne connaît 
qu'une partie de Pompéîjj que le nombre d'affiches s'élevait â i, 5 oo, 
peut-être à 2 t ooo* Ces programmes ne sont pas signés des mêmes noms, 
des mêmes comités* comme les affiches électorales de nos jours : chacun 
porte un nom différent, k recommandation d'un seul particulier ou 
d’un seul collège. C'est dire que sur une population d’au moins 
20,000 âmes. 2*000 personnes ont pris part a la lutte, non pas seule¬ 
ment pour voter, mais encore pour recommander et patronner leur 
candidat. Cela témoigne évidemment d une vie municipale très intense* 
très ardente, celte qu’il serait difficile d’eu rencontrer maintenant, sur¬ 
tout en France. De nos fours* oü cependant les partis politiques sont si 
nombreux, les passions religieuses si violenter les coteries municipales 
si nombreuses et si puissante*, k lutte est loin d'atteindre dans ks 
élections communales un tel degré de vivacité et de vîe. Lu septem¬ 
bre dans !j ville cPArks, grande comme éiaii Pompéi en 79, on 

avait â élire au conseil municipal : il ne s'est trouvé nnonrc candidat cl 
pas un seul votant. 

Et b chose est d'autant pins frappante, comme le remarque M_ W., 
que k terrain de la lutte if était à Pompéi ni «politique ni religieux. Ce 
net aient pas les deux populations de la ville, osque et romaine, qui se 
députaient ta prééinïncncf ; cé d'emient pa s^non plus les cultes de 

ï . L'fJühê semble avoir tsufoyis été pLui recherchée que k iluuflavkat. 
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Venus oti d'Isis qui se livraient bât aille» On oc combattait que dans 
! interet de fa ville. Il s'agissait de savoir lesquels d'eniru les candidat 
feraient le mi cm les affaires Je la colonie. Celui- fa, disait lafliehe, 
donne du bon pam t panem Bonum/ert; celui-là est rir jrrûfrfjjfRjtf, tous 
sont rfj£»j rcrjtfMitMC. Aucun interet, autre que celui de la ville, n'en- 
ire en feu dans ses élections ; le nom des souverains de l’Etat n'est 
jamais prononcé. |] y avait des républicains et des monarchistes ù Rome 
en ce moment ; h Pompéi il dictait question nï des Césars, ni des séna¬ 
teurs, mais des affaires de la cité seulement. Remarquons en outre 
l'absence de tout comité électoral, de tome réunion laite en vue des 
élections* Les particuliers et les collèges conservent leur liberté d'action 
dans le choix et le patronage des candidats. 

Dans les noies qui accompagnent ei suivent ce discours, M. W. éta¬ 
blit la chronologie des affiches : c'est en ecfa surtout qu'il a dû faire 
preuve de soin, dérudition et d’ingéniosité. Il est arrivé à des résultats 
sinon certains, du moins infiniment probables : on sait combien grande 
Liait la difficulté, puisqu'au eu ne des affiches n'est datée. Je suis d‘accord 
avec lui pour les dï t candidats de yrj, mais je ne suis pas sûr qu'il 
ne taille pas augmenter ce nombre, et ou peut se demander si M, W« 
u 1 avait pas 3 rechercher le cas oü le même candidat sc serait présenté 
plusieurs IoU T avec des concurrents différents. 

La dissertation sur le sens des mots facere et rogare, et de l’abré¬ 
viation V. A, S. P. P. r rîis aedîbus sacrispttblicis procurandis) \pur- 
gjtidiô ?J saut fort concluantes. Je suis moins d'accord avec lui nu 
sujet des actions électorales de Pompéi if tireuses, salintenses ¥ cam- 
pantoises) : il la ut attendre de nouvelles découvertes avant d'y voir les 
noms dus car sac de Pompé! : il est vrai que M. W. ne donne cciïe idée 
qu'à litre de conjecture, Enlin 1 M, Willem s traduit le mot univers*, 
qui accompagne la mention des corporations par t tous les » : pQmart 
univers*, « tous les fruitiers *. Peut-être ce! te expression a-t-elle un sens 
plus net* une valeur juridique ou politique, et faut il fa traduire comme 
s il y avait umversitas pûmarioritn% fa collège des fruitiers *. 

Ci mille J u lu an. 


|i|« ninf ii« Aeli'i) lii-liWli iii>tiT»tii, 1 lii % vün Prof. D". A- ÜC3EU1, 

ncyç vcrttifih.rttf Auôgübs, Kkt hc\ C. F. lljcscJcr,- ^r, pn^us. 

Un sait que pava agi fa de Ni codé mu, si célèbre au moyen age t se 
compose Je deux parties qui represunient deuK ouvrages indépendants à 
l'origine et réunis l'un a l'autre à une époque difficile à détermina 
aujourd'hui. L'un, désigné sous la nom ancien Je G esta Pilait, est un 
ic. it de la passion cl de fa résurrection Je Jésus fait en grande parue â 
1 aide des quatre évangiles canoniques ; le second nous raconte la des- 
uenta de Jésus-Chiist aux enfers» Ces deux apocryphes ne sont ni du 
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même auteur, nï de la même date. Le fait est acquit depuis longtemps. 
C'est j éclaircir leurs premières origines que M. Lipstus consacre la 
dissenation dont la seconde édition nous arrive, 

La première condition pour y réussir serait de pouvoir établir la 
succession historique des diverses rédactions qui nous sont parvenues 
cl Je remonter jusqu'à la forme originale du livre, en décrivant avec 
quelque précision les phases de cette longue métamorphose que les 
manuscrits et la comparaison des testes nous révèlent. M. L, consacre 
a celle tâche difficile lu première partie de sou travail. On trouve les 
textes réunis aujourd'hui dans la seconde édition des Evangiles apo¬ 
cryphes de Tischcndorf. Nous y renvoyons ]e lecteur. Voici, en ré¬ 
sumé, F histoire des deux apocryphes en question, telle que M- L. ré¬ 
tablit. 

i® Un écrit primitif {G est a Pi Lui) commencent par ces mots ht 

allant sûrement jusqu'au chapitre st de la recension 
grecque A de TischtndorF, et peut-être jusqu'au chap. ïvï. Cus derniers 
chapitres restent douteux, en tant que parue de l'originaL Le livre* 
d'après M. L, t se donnait pour uei ouvrage en langue hébraïque com¬ 
posé par N [codéine, Nous aurons à revenir sur ce point. 

2® tJ n second ouvrage apocryphe sous !cs noms de Leucïus ei Gha- 
rinus t racontant la descente du Chrïsc aux enfers. 

Le premier de ces apocryphes ne remonte guère au-delà* d'après 
M. L., de la moitié du iv r: siècle, et aurait été composé pour réfuter et 
remplacer des Actes païcïis de Pilate , dont parle Eu&èbe. Le second 
serait plus ancien et aurait une origine gpostique, L'original gnostique 
dont nous Saurions plus qu'une transformation orthodoxe, peut être 
de la première moitié du in" siècle. En tout cas, ni Lun ni l’autre n'au¬ 
raient lien de commun avec las Acta PHaii que paraissent citer déjà 
Ter eu] lien et Justin Martyr. D’n près M. L, p Justin n 1 aurait eu aucun 
document d'aucune sorte sous les yeux; mais II suppose simplement 
qu’un rapport de Pilate devait exister à Ponte dans ies archives de 
l'empire, et il y fait allusion sans l'avoir jamais vu. Quant âTenullien, 
il citerait non pas nos Acta Pilatî t mais une lettre de Pilate à Temps- 
reur Claude {mis pour l’empereur Tibère), qui a trouvé place dans les 
Actes apocryphes de Pierre et de Paul. Nous laissons de coté celte 
question de savoir quel apocryphe ont bien pu viser Justin Martyr et 
Tertullkn. question si controversée en Allemagne, en Hollande et en 
France, depuis que Tîschtndorf a voulu se servir des Gcsta Pilati pour 
prouver la haute antiquité de nos évangiles canoniques et en particulier 
du quatrième [Tisrtu HAinir tvurden UnsreEv* verfasst? |djt. F p. Sa. 
— Hîlgenfeld, Die Fr. Justirn, p. i ; 3 .— Michel Nicolas, les Evan¬ 
giles apocryphes, p. 385 et ss.). 

Ce qui nous intéresse davantage, c'est TM&toîre du texte de nos deux 
apocryphes compris dans l'évangile dt Nicn^tnej histoire a laquelle 
nous revenons. 


33^ HÜVirit OUT^frti 

lie quelque ùgc que soient ces apocryphes, il est certain que notas ne 
les possédons plus sous leur première forme. La plus onde nue que nous 
pouvons J ire est celle de lu recension grecque A dans TîschcndorL 
i, Âpocr w Et\ f p. 20 j.) Or, cette recension est datée et signée. S'il faut 
en croire le premier prologue qu'on y trouve, die serait l'œuvre d T un 
certain Ananïas ou Anœas qui aurait trouvé des anciens mémoires 
hébraïques* dont il lit lu traduction dans la dix-septième année du 
régne de Flavius Théûdose et la sixième de l'empereur Flavius Vakn- 
Union, in diction q* Four découvrir de quels empereurs il s'agit, M. L. 
a dcinundé conseil à M. Guischmid et de concert avec lui, il die cette 
date â l'année 425, alors que Théodose II régnait en Orient et Valen¬ 
tinien 111 en Occident, Quoi qu'il en soit, cette recension d’Ananias 
doit être assez ancienne puisque le même prologue, avec des variantes, 
se retrouve dans la traduction copte qu'qu fait remonter jusqu'au 
v 1 siècle* 

Après cette première transformation en est venue une seconde repré¬ 
sentée par le texte B de F édition de Tïscbendorf. Il faut comparer cette 
forme nouvelle à la première pour savoir avec quelle liberté on refaisait 
cts ouvrages. Cette forme peut remonter k la tin du v É siècle, tel l'ou¬ 
vrage nous est présenté comme ayant été rédigé en hébreu par Aaœas 
et traduit en latin par Nicodème. Nous ne parlons pas des traductions 
latines dont ks unes se rapportent à des mxres plus ou moins sembla¬ 
bles à celui dû ces deux recensions grecques. Elles ne serviraient qu'a 
démontrer plus amplement la grande variété des rédactions. 

Tels sont les résultats généraux auxquels est arrivé M. Lïpsius. Voici 
mai menant les réflexions qu'ils provoquent. Le savant critique ne veut 
pas que 1 original des Acta Pitatî soit pins vieux que le règne de V&m» 
pereur Julien. Cela esc possible, mais cela n'est pas certain, et voici la 
cause de la i ai blesse de toute sa démonstration. M. L, raisonne pour 
prouver l'âge relativement moderne de cet apocryphe sur le texte de la 
recension d'Ananias en 420, sans songer à k transformation profonde 
soit pour b langue, soit pour le fond, que 1e texte primitif y a dû subir. 
Or T il est facile de prouver que Pceuvre dVAnarms ne ressemblait pins 
guère à l'écrit original. Dans son étrange prologue, Ajianias raconte en 
effet qu'il a découvert et traduit de vieux mémoires hébraïques- Sans 
doute c'est là une Action pour donner plus d'antiquité et d'autorité à 
son propre ouvrage. Mais combien ÏE fallait que cet ouvrage nouveau 
fut différent de Porigmal qu’on avais lu jusque la, qu'avait lu en parti¬ 
culier Epipbane i Narres., l, i), pour oser se donner comme une tra¬ 
duction d'un ouvrage resté jusque lit inconnu ! Il me paraît dès lors que 
rien n'est plus hasardeux ni moins scientifique que d'emprunter à cette 
recension des arguments de style ou autres pour déterminer la date ou 
k caractère de l'original. II vaudrait mieux avouer que toute base solide 
nous manque pour une tv\k démonstration. 1 

M. L. estime que l'écrit original que refondit Annulas d une façon si 
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profonde commençait avec le second prologue de 3 a recension À T par 
les mats h et se donnait pour une œuvre hébraïque 

de Nîcodème. Cela nous parait encore fort peu vraisemblable* En elict, 
dans le prologue où il se met lui-même en avant, Ananias nous présenté 
comme anonymes ci inconnus les mémoires qui 1 dît traduire. Puisque 
son intention évidente est de donner à son œuvre le plus de crédit pos¬ 
sible, comment aurait-il omis ce nom si vénéré et si connu de Nico- 
dème? tl faut faire observer en outre que si l'ouvrage primitif avait 
porté ce nom de Nicodème, il aurait été connu cl cite par tes anciens 
sous ce nom, ci il u T y aurait pas eu de raison pour qu'on Fectribuat à 
Pilate. Or le fait est que jusqu'après Grégoire de Tours on ne trouve 
pas trace chez les Pères de rEglise d’un évangile de Nïcodéme p la 
citation du Synuxârxum Grœcorum (Venise, i5y9 s p, j 5 ) étant recon¬ 
nue être sans valeur pat tous les critiques. De L'existence de ce second 
prologue, il faudrait peut-être conclure à une nouvelle forme du livre 
que nous n’avons plus- L'ouvrage or igïn al émit certaine ment anonvme, 
et e'esi pour cetie raison qu'il a été nommé Acta Pilati, non pas pré¬ 
cisément qu'on L'attribuât à Pilaïe luï*méme T mais parce qu'il s'agis¬ 
sait des actes d'un procès qui s’était passé sous cc gouverneur romain, 
comme les plus anciens Litres des manuscrits L'indiquent, 

Si l'oit examine ce second prologue, on voit bien vite qu'il se compose 
de deux parties dont F une est indépendante de L'autre» La première est 
une indication chronologique évidemment empruntée â l’Evangile 
selon saint Luc. * La quinzième année du règne de l’empereur Tibère, a 
Ces mots et quelques autres peuvent bien avoir appartenu à l'original. 
Mais dans Fëvangilt de Lnc cette quinzième année est l'année de Fap- 
parti ton de Jean-Baptiste et non de la passion de Jésus. Si le mot rtvtc- 
est la bonne kçon, on pourrait en conclure que l'ouvrage 
original appartient à une époque oü Fon croyait que Ja vie publique 
du Christ n'avait durée quune année. Les divers recenseurs ou copistes 
se sont aperçus bien vite que cette indication ne cadrait plus avec la 
chronologie adoptée depuis Eusebc qui fait durer la vie de Jésus de 
trois à quatre ans. Aussi trouvons-nous des variantes curieuses dans les 
manuscrits qui ne sont toutes que des eflorts pour corriger une erreur. 
Ainsi les uns portent la dii-buitjème et d’autres même la dis-neuvième 
année, et c’est avec ces dernières leçons que concordent les autres indi¬ 
cations chronologiques qui suivent et qui sans doute sont des additions 
postérieures. Mais il semble évident quaprès Eusébe P si ces leçons 
étaient les primitives, personne n'eüt songé à les changer pour celle que 
nous lisons ; * la quinzième année >. Il y a lâ, nous sembk-tril, un si¬ 
gne d, H uue antiquité plus haute que celle que reconnaît M. Lipsiu*. 

Mais que peut-on faire que des conjectures? Nous venons de voir 
que le texte actuel de ect écrit ne permet aucune induction certaine. J.a 
question d origine n'est pas résolue, ce avec les seuls documents que 
nous possédons il faut la regarder sans doute comme insoluble. 

“■ A, Sàbatikh* 
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r ■, — Di’filt rsntnmifT n-nn^ni** L=i condition *Ls fcrsonneSj par Hiinri 
'Beauve. Lyon, ÜrEdày eî Pans, Lurose, e ■. a val. in-S. S fr, 

— ibr»H rouruniïri’ rrmif-ni». 1 _î ssniiiüon de* h]cm, puf SUnri B&iunl 
Paris, Lnrose. Lyon, Cdtiammc et Bri-guet* e^ü, i VüJ. tn-S. ^ fr. 

Excellent ouvrage que nous ne pouvons entreprendre J'analyser Ici 
ca delai!; car M. Beau ne nous a donné Jan : ces deux importants volu¬ 
mes tinc histoire complets du droit civil français L 

CüNEïTïQN des personnes. — L auteur s’occupe d'abord des personnes : 
il passe en revue les régnîeoks et les étrangers, le* clercs, les nobles, les 
bourgeois* les religieux, les bâtards, les serfs, les juifs* les protestants, 
ies lépreux, les personnes Juridiques* ks communautés, les u ni vers i [es. 
les corporations. 

La difficile matière du mariage est fort bien traitée: fauteur a stt no¬ 
tamment meure en relief cette vieille notion juridique et îhéologîque 
qui se peut formuler ainsi : le mariage résulte essentiellement du seul 
échange des volontés des parties. 

Les derniers cliapitres du volume que nous analysons sont consacrés 
à la puissance paternelle, à le mancipation, â la lu tel le et à la curatelle. 
Condition urs beeks* — Le volume intitule Condition des biens traite, 
dans le livre P% des meubles et des immeubles, du domaine royal, de Jn 
propriété, de la prescription, de ('usufruit et iks servitudes ; du fief et 
Je FaiJcu; des censives et te nu res diverses à charge de redevance* 
M. B r soutient avec beaucoup de raison que la justice seigneuriale et 
le fief sont deux institutions radicalement différentes : nous sommes 
aussi en parfait accord sur Hitstoirc des banalités, sur ks origines de la 
propriété immobilière, sur l'histoire du droit de vente 

Le livre 11 et dernier est consacré à la condition des biens dans Ja 
famille : successions* régime matrimonial, testa men es et codicilles. 

Je m'éloignerais sur quelques points des idées de fauteur ; ainsi je 
douce que le droit de dévolution ait pris naissance en Allemagne pour 
se répandre ensuite en Artois et dans les Flandres ; —* il n'y est pas t à 
mes yeux, d'importation étrangère; — je ne panse pas que la maxime 
Le mûri saisit le vif ait été inspirée* â l'origine, par le désir d’échapper 
à l ensalsinement du seigneur ; ;t propos Je la révocation de l'édit do 
Nantes, je me servirais d’eipressîons un p^u différentes pour établir 
le compte douloureux des responsabilités \ etc. 

M. Bcaune ifcst pas seulement un jurisconsultes c ^üssi un histo¬ 
rien, familiarisé de longue date avec les sources et habitué aux investi¬ 
gations et aux recherches de Pcradhion : aussi ces deux volumes se¬ 
ront-its lus et consultés avec beaucoup L fc fruit par tous ceux qui 
s r imcreisenî au passé de la France. 

_ _ Paul VlOLLET* 

f. L'hiitgife des sources je ne park pus ici a été publiée précédemment pair 
le même afjE^ur. 

2 - Cf. f-4 Condition des biens r pp. 249, 245, note 5 , pp< éû- 
3r La condition des biens, çç w 5^ Ifc JJ3 + f 

4* La condition des personnes t pp. 3og-3i3. 
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3 5 ,|. — v^tlkcrl hIi> «cigaeur du, E’üuch^c, conseiller Jet roi* 

Loyis XIj Charles Vlll, Louis XII et François I* (14^-1 R r l*™rd dà 
M iiCjT , ancien éfôvt Je l'Hcolc des Cl^i’EM. Pans, ïS^r A Lotion U Pli.arJp 
edi leur. I vol- in-S. 

La vie d'Ymbert de Baïarnay méritait qu'on prît la peine de récrire. 
Peu d'hommes d’Etat ont eu une carrière aussi longue ci aussi bien 
remplie. Doué de qualités éminentes, les occasions ne lui manquèrent 
pas pour les mettre en lumière, et il eut ce mérite rare dans un siècle 
troublé, de rester invinciblement fidèle a la cause qu'il avait embrassée. 
Il faut lui en savoir d’autant plus de gré que cette cause était celle de 
la royauté, c’est-à-dire de la France, 

Vmbcrt de Baïarnay, plus connu sous le nom de M, du Bouchage, 
naquît vers 14^ dans le Dauphiné. Sa famille appartenait â U petite 
noblesse terrienne et il ne semble pas qu'aucun de ses membres eut ja¬ 
mais joué un rôle de quelque importance, Ce fut un hasard heureux 
qui mit k jeune Ymbert sur la route du Dauphin Louis, Quoi qu îl 
faiUe penser des détails un peu romanesques de cette rencontre que 
M. Bernard de Mandroî place en iqSS* il est certain que Baïarnay fut 
de bonne heure attaché à la personne du futur Louis XL Scs services 
furent appréciés. A peine monté sur k trône, k nouveau roi se hâtait 
de l’en récompenser et le comblait de faveurs. Batarnay devint dés lors 
le lieutenant préféré! l'homme de eonlïançc Je ce maître peu confiant* 
Grandes ou petites, il est peu d T atfaires auxquelles il n’ait été directe¬ 
ment ou indirectement mêlé, et l'on peut, dire sans trop d exagération 
qu'écrire sa vie en détail* ce serait écrire l'histoire politique de son 
temps. 

On sait la violente réaction qui suivit la mort de Louis XL Entama)- 
ciait trop îin pour essayer de tenir tête à l'orage. Il se retira dans ses 
terres pour un temps. Cet exil volontaire ne fut pas de longue duree. 
Anne de Beau Jeu était la digne Hile de Louis Xï ; Du Bouchage reprit 
bientôt auprès d’elle la place qu'il avait occupée auprès de son père. 
Sous Charles VIIL sous Louis Xt l et même sa us François I" r , il conti¬ 
nua de mettre ses talents et son expérience au service de k royauté 
française. Tantôt siégeant au Conseil, tantôt chargé de la garde des 
enfants de France ou de quelque mission diplomatique délicate, son 
activité et son dévouement ne se démentirent jamais. Parvenu k 1 ex¬ 
trême vieillesse, il s’occupait encore des alTiurcs de son pays, il admi¬ 
nistrait encore l'immense fortune quil devait à la munificence de 
Louis XI, et lorsqu'il mourut, le 12 mai i 5 a 3 * a quatre-vingt-cinq 
ans, dans son château de Montrc&or, on peut dire qu’il neselaît Jamais 
reposé. 

La vie d’un pareil homme était malaisée à écrire* U faut savoir gré a 
M, B. de M. de n'avoir pas recule devant les?difficultés de ] entreprise 
ex devoir sus la mener à bonne fin* Les recueils imprimes, les Archives 
et surtout la Bibliothèque 41a Lions le abonder^ en documente relatifs à 
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du Bouchage. M. B* de M. a eu de plus la bonne fortune de pouvoir 
meure ùt profit les noces recueillies par un des hommes quionc k mieux 
coriutt et k plus aime le xv* siècle ; par Iules Quichcrar. A ces diverses 
sources* M. IL de M, a puise les éléments d'un récit substamicL d'une 
lecture facile et attrayante. Il y u fait revivre pour nous la physionomie 
du vieux chevalier,, si sympathique en dépit de ses défauts qui êtaknt 
ceux de son temps, si grande malgré tour. Ec pourtant, après avoir 
achevé ccs pages, k curiosité est excitée plutôt que satisfaite. Si les 
grandes lignes de la vie de Bjtarnay y ont été soigneusement mises en 
relief, les détails manquent trop souvent. On aimerait â suivre pas à 
pas dans sa caméra mouvementée un homme qui a fait tant et de si 
grandes choses. Me trouvant que quelques lignes sur beaucoup des 
missions qui lui furent confiées, an ne peut se défendre d'une certaine 
déception. C’est La surtout la faute des documents, — Ica plus précieux p 
comme les registres du Conseil, ont péri ; ceux qui sont venus jusqu’à 
nous sont trop souvent incomplets ou d'une sécheresse désolante, — 
mai^ c'esr parfois aussi un peu la faute de Fauteur* Les biographes ont 
une tendance à grossir leur sufiet parfois démesurément. Ils exagèrent 
le rôle de l'homme dont ils écrivent la vie,, ils racontent par k menu 
les moindres événements auxquels il a failli se trouver mêlé* M- B, 
de M + a voulu éviter ce travers. Il n y a peut-être que trop bien réussi, 
La partie du récit qtiî est relative au règne de Louis XI notamment, 
eût gagne à, être développée davantage au point de vue politique. Ce 
défaut, — si tant est que ta sobriété puisse jamais être qualifiée ainsi* 
—est moins sensible dans la suite du travail, mais on y relève encore eà 
et La de fâcheuses lacunes. Que fut par exemple cette mission c péril¬ 
leuse u que du Bouchage remplît en iqqS à la cour du roi des Ro¬ 
mains? Les documents « nom pas permis » à M. B. de M- de suivre 
son héros c aussi loin. • Est-il ecrtsju que des recherches entreprises 
dans les archives de la maison d’Autriche n'aurai eut pas comble cette 
lacune et bien d’autres? Les Dépôts publics d'Italie et d'Espagne au¬ 
raient aussii selon toute vraisemblance, fourni leur contingent de ren¬ 
seignements utiles, 

_\L B, de M. a travaillé presque exclusivement d'après les documents 
français* je dirais volontiers d'après les docuuiems parisiens* car 11 ne 
cite guère les archives département aies que d'après Jules Qnkherat- 
C est la critique générale que l'un peut adresser à son livre* Il en est 
une autre moins pardonnable* parce qu'dk était facile à éviter : M- E. 
Je M r n a fait suivre son travail ni d’une table analytîque t ni même 
d un simpk index. Une pareille omission n'est pas permise au jour- 
d hui. Elle est d autant plus regrettable dans l'espèce que l’ouvrage est 
plus nourri Je faits, accompagné de pièces justificatives plus nombreu* 
ses et d un plus réel intérêt* 

’Voîiâ bkn des critiques et ceux qui liront cette notice après le vo¬ 
lume pourront la juger b kn sévère* Mai* 1 g livre de M. B s mari de 
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Manu rot n'est pas de ceux qui ont besoin d'indulgence* Je Je tiens en 
effet pour un des meilleurs qui aient été publiés sur la période de notre 
histoire qui s'étend de l'avénement de Louis XI au règne de Fran¬ 
çois I«. 

Jean Kjlülêîê. 
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urvcl II14.- VvcrliwUnl* tira ï^—rlu ilur fWH* 4 WÏ*HrIi**i Vn>liiiüii T 

VdH 13r. Wilhelm t TeîL SUbcdléhl nnfi und Hiatus, Berlin K 1 SH 4 * m-S 

de G 7 page*. Pris ; M .,60 PL 

Voici une de ces éludes que ks anciens élèves des séminaires philolo¬ 
giques allemands aiment à faire, et qui sont très propres â prouver Je 
profit qu'ils ont tiré de renseignement de leurs maîtres et les connais* 
sancts qu'ils ont acquises à 1 " Université; a ce point de vue* même quand 
on y trouve peu de choses nouvelles, elEcs offrent un véritable intérêt, 
car elles nous mettent au courant des méthodes usitées a l'étranger et 
nous font voir comment on ks applique. (Test par là surtout que le 
travail Je M. le D r Wilhelm Rkken a droit à notre attention. L’auteur 
s'était proposé d'abord d étudier dans son ensemble J a versification de 
Corneille; maïs restreignant ses recherches, il skst borné h. examiner 
la manière dont ks syllabes Ont été comptées et dont Huants a été traité 
par k grand poète : deux questions qut sont entre elles dans le rapport 
le plus étroit. 

On le comprend, dans l'étude sur le compte des syllabes {silbén^dh- 
htngJi il ne s'agît que de celtes ou la prosodie française actuelle diffère 
de cclk du xvu B siècle, et en particulier du traitement de e muet- 
M, W. R. passe successivement en revue les cas oh cete final ou non 
se trouve après une voyelle accentuée ou une diphtongue, par exemple 
dansj^rrnn*, louKraf 9 Méd cf> j«jï etc. t puis l'emploi du pronom 
te (In), comme enclitique, celui de c féminin devant h aspiré et devant 
les mots oriçe* onzième, ou:, ensuite 1 apocope que présentent certai¬ 
nes formes anciennes d'adverbes, comme jv.pc ( quels* encore, etc,, puis 
k traitement des noms étrangers si défigurés autrefois par la langue* 
enfin ks liaisons de voyelles autres que e ù. l'intérieur des mots. Au¬ 
cune de ces questions n'est nouvelle, mais M. W* R- a fait preuve* en 
les traitant* d’une connaissance approfondie du sujet* î! est très au cou¬ 
rant des sources, et son étude témoigne d uo sentiment très net des dif¬ 
ficultés et des nuances de k prononciation française- 

Les mêmes qualités se révèlent dans la partie de son travail consa¬ 
crée à ['hiatus ; il examine d'abord celui-ci, ifuand il est formé ou par 
une voyelle finale accentuée et une voyelle initiale autre que e muet, 
comme dans ce vers de la Suite du Menteur^ gq p n t a, éd. de 1645 : 

C'est Je plus généreux q'-ii fût jamais vécu. 
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oti bien par une voyelle finale suivie d T un c muet qui s'élide devant la 
voyelle initiale du mot suivant comme a folie I une h fabule | 
et puis il passe au cas où une voyelle finale non muette est suivie 
d’une h aspirée initiale; ensuite, après avoir étudié Thiatus dissimulé 
par une ou deux consonnes finales devenues sourdes depuis le xyi* siè¬ 
cle, comme lé c de donc, le / à'écart, eic. s il termine son travail par les 
nasales à l'hiatus. Le cas le plus Important pour la prosodie du 
xvri* siècle est celui de e muet précédé d’une autre voyelle, M, W. R- 
a relevé avec soin les nombreux exemples qu’en présentent dans M élite, 
Cinnact Suréna les groupes si différents îe t ne t ce Y me et aic r ûu\ nie , 
il a'ën a pas trouvé moins de s 24 dans Ginna. 

Les nasaks à l'Iiia tu s offraient des difficultés toutes particulières; leur 
étude a fourni â M- Wilhelm Ricken l'occasion de laver Corneille du 
reproche de provincialisme qu an lut a parfois adressé au sujet de rem¬ 
ploi de ces sons Le jeune linguiste a mon tré en même temps dans Tes- 
plication des formes successives de la nasalisation, une connaissance 
réelle de la physiologie des sans. Il ne paraît pas avoir vu cependant 
que si le dernier terme de 3a nasalisation de a t par exemple, est bien ri 1 
devant une consonne, il n'en est plus de même devant une voyelle; 
ainsi bon dans œ bon père » est bien bth mais dans -r bon enfant » T il es; 
égal à W+è; il n'y a donc plus à vrai dire d 1 hiatus. De même si, on 
prononce » écart considérable » : 1 écar considérable > * dans * écart à 
craindre », on dîr f en faisant sonner Se £ et par suite en supprimant 
l'hiatus : * étar-t à craindre ». 

CL J . 1 


— «ûtol^i i't ItbVtniW ilmii tu Ol ; ni>l L filltiÿ lli k nüUr» ri ci XVIU' 

»]£ri« compares avec Les dépenses de 1^1 Lmental!on, du luge m<m c + du ehiuftage 

et Je J'ccLaira.gCi par A r L^rûitt h professeur (Thbilqire ou Lycc^ Rouen- Prix : 

1 ir. So, E, Caguiidréj Rouen,, 

Cet opuscule ne donne que des chiffres et des faits recueillis laborieu¬ 
sement et avec un esprit d impartialité auquel M. Lcfort ne nous a pas 
toujours fia bi lues, dans les archives départementales, les comptes des 
hospices et des fabriques^ les actes notariés de toute sorte* Ce Lest qu'un 
essai ou plutôt un extrait d'un grand ouvrage auquel fauteur travaille 
depuis de longues années* et qu'il se propose de publier bientôt. Les 
Travaux de cette espèce deviennent de jour en jour plus nombreux maïs 
par malheur on les commence et on les finit souvent avec une idée pré¬ 
conçue. L'esprit de parti se glisse jusque dans la statistique : les uns 
veulent démontrer à toufe force que le xix E siècle est le meilleur des 
siècles possibles, te siècle radieux^ comme disait V. Hugo* et ils s'npî- 

i- L^bsence Je Yq tiLde ^ force éç me servir lin signe â' r par suite ce signe 
rfiprcwiits ici FVûn pas q long. mii§ a rtHaaïisé QU 
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tpicnt sur ceux qui on t eu le malheur de vivre dans les temps aillé- 
rieurs : miserentur super t urbain. Les autres au contrairc p estiment 
que k* âges passés* que ces siècles Je fer dont leurs adversaires disent 
tant de mal, ont eu du bon 1 et qu'au point de vue matériel comme au 
point de vue moral, nos pères n'om pas en grand chose à envier à leurs 
descendants. N n'est pas trop malaisé de trouver des arguments pour 
soutenir Lune ou ï aulre opinion : on choisie ses auteurs, on a ses té¬ 
moins de prédilection; on dépouille les archives de telle ou telle ville, 
de tel ou tel département, mais on ne prend des chiffres et des faits que 
ceux qui s'ajustent bien à la thèse que l’on veut soutenir* et les autres* 
on les laisse décote. Je connais encore des gens qui ne jugent de la con¬ 
dition des paysans au ktiT siècle que par le fameux passage de La 
Bruyère, tant de fois cité à tort et a travers, M. L., Je le répète h sa 
louange, ne tombe pas dans ces excès, et il ne cherche pas a faire 1e pro¬ 
cès au xvtit* siècle. En admettant que tout n'ait pas été au mica* dans 
l.i Généralité de Rouen à cette époque, que les aliments de première 
nécessité aient été chers et souvent de mauvaise qualité* que La famine 
même ait parfois désolé la province, il sait bien qu'il ne faut pas con¬ 
clure du particulier au général* et parce qu'il a plu à Rouen, en argu¬ 
menter, comme dirait Montaigne, qu'il a plu partout. El sait bien aussi 
que 3 es revenus étant moindres, les salaires devaient être en proportion de 
ces revenus. Certains fonctionnaires pourtant, c'est M + L* qui fait cette 
remarque, notaient pas alors trop maltraités : ainsi les professeurs du 
Collège do Rouen, a la date de 1762, recevaient iooo, 1 iûû et isoq li¬ 
vres, et les pensions d'émérite qu'on obtenait après vingt ans Je service, 
étaient fixées à âoo livres. H est vrai de dire qu'on n"était pas si géné¬ 
reusement payé par toute la Normandie, Je lis, par exemple, dans une 
histoire de Saint- Ly s qu'un régent de cinquième au collège Je celte 
ville (% T ers 1720] recevait de chacun de ses élêvLS trois sous par semaine 
- pour mettre la jeunesse en estai de faire des phrases, a lin d'entrer eu 
quatrième. « Ceci me rappelle qu'en 1844 nous étions une cinquan¬ 
taine de bambins qui payions à peu près le même prix, les uns dix sous 
par mois, les autres vingt* au magister qui nous enseignait à lire dans 
le/Vre Marcel 1 et le Télémaqua f ci encore nous lui donnions au moins 
chaque année cinq mois de vacances- Les maîtres d'école évidemment 
n'ont pas â regretter le temps passé. Quant aux domestiques et aux ou¬ 
vriers, H s'en faut de beaucoup qu’ils fussent aussi largement payés 
qu'en ce temps-d ; néanmoins il ne serai! peut-être pas trop paradoxal 
de soutenir qu'ils pouvaient avec autant de facilité que maintenant 
amasser un petit pécule. En efict, les villes leur offrent aujourd'hui des 
tentations de toute sorte et a chaque pas; dans tes villages ils n'en sont 
pas exempts davantage. J r ai parcouru en tout^sens la Seine-Inférieure; 


t. Ce Père Marcd t amant qui je puis tti'en SOUV^ll^., Etait an petit recueil d'his- 
lunettes tnorabs, ï_^la compensait le Télémaque h surtout fépïâoda tTËucharba. 
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il Bi'c\iste guère de hameaux que je ne connaisse, U y a environ trente 
ans, an village 4e cinq à six cents âmes ne complaît qu'un café ou une 
guinguette : aujourd'hui il en compte cinq ou sis au minimum, quel¬ 
quefois huit, qui tiennent toujours leurs portes ouvertes : singulières 
caisses d'épargne pour l'ouvrier ! Il peut avoir comme Patturge, s'il est 
permis de citer Rabelais en matière si sérieuse T soixante-trois manières 
de gagner de l'argent* mais il en a deux cents de le dépenser* ce qui 
eic iaÎE pas compensation. — Nous reviendrons sur cet ouvrage de 
M. Le fort lorsqu'il sera publié en entier; en attendant * nous le félici¬ 
tons sincèrement de cet essai laborieux que l'économiste et Fbistorien 
auront plus d'une lois besoin de consulter. 

A. Del»uujl 


2t4 — Ha JM Jüm'Illut von Jlitctt, ci ne Biographie Von Dr. Ge&o; Wfktf.h, 
K<bni_i;l. Archivât am Siaat¥ur*liïv zll .Marburg. Leipzig, Dtincker imJ Hunibiat- 
a vofs F i^fcki p *ivir et 4Û1, YEII et 518 p. a 7 snlrk. 

Il y a cent ans, le 27 janvier 1786* qu'est mort le célèbre général dû 
cavalerie ilans Joachim de Zîcten Cest à l'occasion de cet anniversaire 
que M + G, Wintcr a publié en deux volumes l'ouvrage que nous annon¬ 
çons. Il l'a patiemment entrepris, avec l aide de la famille de Zieten T et 
les nombreuses fouilles qu’il a faites dans les archives particulières et 
publiques ne sont pas restées sans récompense. Il nous donne une bio¬ 
graphie de Zi cien* débarrassée de tout k Kiatsch des anecdotes et des lé¬ 
gendes répandues par l'ouvrage de M“ de Blumenthal \ pleine de faits 
nouveaux et intéressants, précieuse pour quiconque veut étudier avec 
soin J'histoire de la Prusse et en particulier celle du règne de Frédé¬ 
ric IL 

Nous saurons désormais que Zieten est né le iq t et non le iS mai 
1^99 et qu'il a eu de très pénibles commencements; il semble, dit son 
biographe, que la destinée ait voulu le préparer h sa grande carrière par 
une suite de douloureuses épreuves ci lui enseigner ainsi cette énergie, 
celte domination de soi-même, sans lesquelles on n obtient que rare¬ 
ment un grand succès dans k métier militaire (I t p, 11]. Nous voyons, 
en effet, le jeune Zicten, à peine âgé de sçïîcc ans, entrer comme Fret- 
eorparal dans le régiment de Schwendy ou de Schwcrîn, a Neu-Uup- 
pin T et devenir enseigne (17 Æ-17^0}; mais on lui lait des passe-droits, 
d réclame au roi — c êtait k roi-sergent — et reçoit l'ordre de quitter le 
service [1724]- Pourtant, un an après, il rentre dans l'année en qualité 

1 L üavni K e de SX— dû Hlii*n£nlbal u paru si Berlin en 1797i i* Lmc deuxieme 
Édition tfn iHüü ci uni* ir&Lsième tin tSoï>* el fuE tiaduil en tnnÇais [îkxfîo, i$e? F 
deux volui&ça}, U meilleur travail eûs tftKùre BUT ZlGE^rt, avant cçhsi de 

KL \\ inter, tlaît I élude du, du üppé-W(Lttcftr4ldp Zïtttçn T djj afre Huiancn- 

gesichi ( Lkrhq t jd pigci). 
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de lieutenant des dragon? de Wuthcitow, mais il se brouille avec son 
chef d'escadron qui le kit enfermer pour un an à Friedrichsbnrg ; Zit- 
ten, sorti de prîson T provoque sou supérieur et le frappe de la poignée 
de son épée; il est casse de son grade. Toutefois* eu 1730, Frédéric- 
Guillaume I" consent à le nommer lientenani d une nouvelle compa¬ 
gnie de hussards qui faisaient d'abord le service d'agents de police et de 
postillons. Cinq ans plus tard, pendant la guerre de la succession de 
Pologne, Zîcten est chargé de conduire sur le Rhin quelques-uns de scs 
hommes qui doivent s'instruire et s’aguerrir au contact des hussards 
autrichiens ; mais en même temps Ee Rurutenkümg lui recom¬ 
mande, dans une instruction fort détaillée, de racoler en chemin, même 
par la force, tous les beaux hommes et langen Kerlt qu’il pourra trou¬ 
ver. Ce fut alors que Zicten apprit la guerre; U obtint au retour le grade 
de major, mais querella de nouveau son lieutenant-colonel et se battit 
en duel avec lui. Il se signala durant ta première guerre de Silésie, — 
sans assister toutefois aux batailles de Mollwutz ut de Chotusitz — re¬ 
çut l'ordre pour le mérite et devînt colonel d’un régiment qui prit son 
nom. Dans la seconde guerre de Silésie, il couvrit brillamment la re¬ 
traite de l'arrière-garde prussienne, se distingua au combat de Kaiho- 
lisch-Hcnncrsdürf et fut nommé généra!-major. Mais Frédéric était 
moins content de Zïeïen pendant la paix ; le vaillant soldat laissait aller 
les choses e[ ne sc souciait pas assez de la discipline de son régiment; lu 
roi lui reprocha très vivement 5a mollesse et sa négligence. C’est à celte 
époque que sc rapportent les anecdotes populaires qui représentent Zic- 
ten et Je mi se querellant sur Ee champ de manœuvres. M + W- a tenté 
de Jéméler dans ce curieux épisode la fiction et la vérité; il explique le 
rote que joua l'aventurier hongrois Nagysandor ci Scs dissentiments qui 
éclatèrent entre Zielen et Wmterfe|dr + Mais Frédéric ne pouvait long¬ 
temps tenir rigueur i l'un de ses meilleurs officiers de cavalerie; â la 
veille de la guerre de Sept-Ans, il nomma Zicteti, qui offrait déjà sa dé¬ 
mission, lieutenant-généraL Nous touchons a la période la plus glo¬ 
rieuse de la vie du brave hussard. M, W. a donné, non sans raison, de 
grands développements â ceue partie de sa biographie. Nous suivons 
Zieteu de Pâma â Prague h de Prague à Kelm t de Kolîn â Lcutbcn ; son 
biographe le montre toujours actif, vigilant, infatigable, prenant sa pan 
de toutes les victoires, et sc montrant te digne adversaire d-c ! Aliïi ichien 
Nadâsdy ; à Prague, il change la défaite de faite gauche prussienne en 
un avantage décisif, parce qu'il attaque au moment favorable avec toute 
k réserve Je cavalerie; à Kolin, ou il est te seul des généraux prussiens 
qui s’acquitte pleinement die te tâche assignée par hrêdéric a ses Eiuutc- 
nauis, il garde le champ de balailte jusqu'au soif et tente vainement de 
rétablir le combat; à Lcutheu, cest à lui, en même temps qui son roi 
et au prince Maurice Je Dcssau, que revient te plus grande part du suc¬ 
cès. A Hochktrch, c*est encoje Xieten qui atténue les conséquences de 
te défaite par scs charges vigoureuses et qui protège k ligne de retraite 


revue cnmqfffc 


36 4 

[l* 29^294). Dans h campagne de ij 5 ç) nous le voyons sans cesse au* 
aguets, sans cesse en éveil* envoyant de toutes parts des patrouilles., 
faisant de grandes reconnaissances, tenant Frédéric au courant de tous 
les mouvements des ennemis,, ne manquant jamais de secourir les pos¬ 
tes attaqués et au besoin accourant de sa personne sur les points mena¬ 
cés (I, 33 o) + A Ltegnite, pendant que Frédéric bat Laudon, ïj contient 
Duun en gardant les hauteurs de Pfaffcndorf et reçoit de son rot recon¬ 
naissant le titre de général de cavalerie; â Torgau (un des chapitres 
auxquels M* W. a donné le plus de soin], il sauve l'armée déjà battue 
en se rendant maître du point dédsifdu champ de bataille, des hauteurs 
de SüpiUx. Aussi, dit M + W + (l, 415), apres la guerre <* lorsque Jn tra¬ 
dition s’empara de ces grands événements, elle mit ù coté du vieux Frite 
le simple, pieux et intrépide général de cavalerie; le roi des hussards 
Zieten devint, avec, Frédéric a une des tigures les plus populaires, com¬ 
parable en son genre à celle de Ltüchcr, du Marschall Vùrm'trîs. Les 
plus belles actions de l’armée prussienne étaient pour toujours unies à 
sou nom... La vigueur cl l'adresse de Zieten s r éîaient déployées non 
seulement dans les grandes batailles, niais dans les petits incidents de la 
guerre. Qui avait, aussi souvent que lui, dans les audaces de la petite 
guerre, infligé a l'ennemi des pertes sensibles ; qui l'avait plus souvent 
surpris avec autant de vigilance et de ruse? Cest dans la façon de saisir 
au vol eus menues occasions, dans l'initiative hardie, dans os escar¬ 
mouches rapidement engagées, dans ces téméraires coups de main que 
le peuple vit une des qualités les plus éminentes de son favori... Si ZËu- 
xen est bien inférieur aux autres compagnons du roi ci au roi lui-menic 
par la génialité des conceptions et le talent d'organ isation, il a été un des 
plus fidèles, des plus braves et des plus heureux parmi ceux qui sl te¬ 
naient aux côtés de Frédéric dans ces difficiles combats des sept an¬ 
nées. w 

Tel est le premier volume dû M. W ( 1 ; il contient, comme an voit* 
la biographie de Zieten et forme une très copieuse ci très intéressante 
ton ï ri bu lion ù l'histoire des guerres de F Etat prussien au xvm 1 siècle- 
Qn ne reprochera au minutieux chercheur que d’avoir été trop avare 
d'idées générales et d'aperçus d ensemble* 11 eut fallu T par exemple, ex¬ 
poser clairement et avec détail ce que la cavalerie prussienne doit à 
Hans Joachim de Ztelcn, Il était également nécessaire de définir plus 
longuement et de caractériser son talent de ReiUrgénéral* Frédéric 
disait à son lecteur Calt : = J*aî mon vaillant Zieten. IJ a de la vigueur 
et de Faudace; les succès ne sauraient relever, comme les muu% l uis ne 

ï, Voïd les division* de ce groi volume dont chaque pa^e rentarme quarante It- 
«mi icn-éva; il comprvnJ cinq livres, h Des Rtldcn Lehr^eiL îî. Die triton Ruh- 
rrtt'jj' ïtfür ftïlie Un peu ambitieux . ItL Zehnjæhriger Fritte* IV - .^u/ l ter Hœhe de* 
Ruitmfi. Jtr K rie™ Jet' xkÊtffl Jjitr*- V. />er (Ce cinquième livre esl 

consacré aux dernitre* ptîMccide Çïeten el noua le mon ire tantôt au imiieu des tien s 
cl suf son domaine Je WutlElu. tanlôl pfàiiljnl il consdï de guerre qui devait ju- 
qer *i sêveriimçfu ks ufikkrÿ responsables dç U capi lutation de Maxenj 
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pourraient l'abattre, il est content, quand il peut en venir aux mains 
avec rennemïs maïs il y a une chose bien singulier*; incapable d* faire 
une disposition un peu passable* quand il n a pas Vît le terrain* il eu 
fait, dès qu'il L'a vu, de* excellentes, mais avec une promptitude* avec 
une netteté, avec une justesse qui étonne* Il n'a besoin que d'un ins¬ 
tant pour voir et pour se décider - L M. W. aurait pu encore comparer 
son héros aux autres généraux de cavalerie, hcc SeüHlz, dont Frédéric 
vante s les lumières présentes et Faction vive ■ K , à ce Czettritz que te 
roï trouve lent* mais plein de solidité et de bon sens J , à cc Wackenitz 
« regardé par ScJylïtx comme un olHcicr de cavalerie du premier me- 
rite à KleUt et h Fouqué, aux élèves de Zîeten — tomme de Setdlitz 

— à Wolfmdt, h Kdbler, h Eben * * 3 4 5 6 7 . 

Le second volume de Fouvrage renferme les documents dont s'est 
servi Fauteur et des recherches ou Forsckungen sur divers points que 
M. W, a voulu creuser davantage. Ces < documents et recherches » sont 
rangés selon le meme ordre que dans le premier volume, cl correspon¬ 
dent aux divers chapitres de la biographie. On trouve dans les « docu¬ 
ments » toute la correspondance de Zieten avec Je roi de Prusse et le 
prince Henri* et les rapports du vieux rcïtre, aussi bien que les fsc-sîniï- 
Jqs de son écriture, prouvent qu'il ne maniait pas 3 a plume aussi mala¬ 
droite nient qu'on L a dît. Les * recherches » forrnern une partie origi¬ 
nale et importante du second volume. M- W. a lu tous les imprimés 

— et Us sont nombreux — qui traitent de Thisioirc île la guêtre de 
Sept-Âns, Il a consulté la correspondance militaire Je Frédéric et les 
journaux ou diaria des officiers du temps* entre autres ce fameux jour¬ 
nal dcGaudy où les ennemis du roi et de son confident Winterfddt, 
ainsi que ïcs adversaires de sa stratégie, ont puisé a pleines mat ns, \\ 
a meme exploré les archives il* la guerre à Vienne a * et tiré des rapporta 
militaires, surtout de ceux de Daim, de Laudon et de Nadnsdy* des 
renseignements nouveaux ci curieux sur les batailles de Kolin, de 
Brcsliu et Je Torgau. M. Wintcr a complété ce second volume, qui 
sera très utile, par un Regîstcr ou table des noms propres qo on ren^ 
contre dans tes deux tontes de son ouvrage '. 

A- GïIOQSJKTt 

i . Unltrhaîimgtn mil Friedrich dtm G ******, Mtmctrm un J Tagebüclta\ ™i 
Hcinruh de Gftlt* hraj« h fart Kuscn tlïr^cl- 1SS4, p. Si* 

î. IJ. Catt, p. 83 . * fuît pour rcmédter à iout* pour ràablïr lu désordres, pour 
pousser scs ii'.rtnmqcs, et c’lSI l£ seul que j ni Vi encore qur f*€lH tîfcf du sa CUlfl-ta- 
rie IouE tu püru qu'il en Ei 4 C *■ 

3 . IL, p. * 3 * 

4. Lettres du Grîrtun ù rimpératrke Giih^nnc H. P- P- GfOt. îMf>» p. A- r >- 

b. Musseahieb. Af&noù-en ^nr Geschlthit des prirMifrduu St*™ts. 180*1, li, 
p. iGs a m wdchen Ftiftkefl des Kâdlimsetrcn C*ci*tçi [Ixuiriit^n* » 

6. ZiÊltn n'A jamais pris P J rl [Mal un 17G1. et très brièvement! SUI campÉgnc* 

contre Jus Français cï les Russes; il n'a cronbattU que tes Autrichiens; H n'était ni 
à Rîissbich. ni k Zarndcff* m fc Kunersdorf. t 

7, Signalai* encore, en ll\* du premier volume, un portrait de Zîelen; le Husà- 
rtwkœutg n bien la üpre d'art rude soldai et d B un sabicur. 
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CHRONIQUE 


FRANCKr — [.4 chronique du n* q 3 de la Rame critiqué contient (p r SiÈ) une 
lima sur b compilation éJÉhantc Connue su us le nom de Cy nous dii. d^où LL ré*iii- 
Itrâil que ce curicui ouvrage sertit demeure jusqu'il ççs derniers Icnsps û peu prèi 
ignore, cl qu'il n h en existerait que deux manuscrits, l'un à la Bibliothèque nationale, 
l'aurr-e dans la bibliothèque de M. Je duc d'Aumale. Il tTcsï do oc pas inutile de rap¬ 
peler : r que les esemplaires du cetlC OjmpilatLan. mm 3 SSe£ nombreux, puisqu'on 
U rencontre ù la Bibliothèque nationale dans les mas.qlSf 4JÔ. ipÿô* 17060* 17061* 
ïr a a 35 , 301 io, 343S3 du fonds français; ?" que Paulin Pari» l'a Analysée dans scs 
Manuscrit» frjnçols. I, IV, pp. 70-90, înaisEant sur l'mlérét que présentent les la¬ 
bié» citées, à litre d\stcmplc& moraux, par ] auteur anonyme. — P. M, 

— Voici le programme des conférences pour le premier sein «ire de l'année tSfcïü- 
28B7 de PÈcûk pratique des ïliUlCS'Ëludes (lotlion des sciences hïitoriques et phi¬ 
lologique»). PhibtO^k çl antiquités preeqh€S. Üiicctcur-a Jjoi lit, M. H. WiiL 1 His¬ 
toire de la proie grecque jusqu'au siècle d'Alexandre. Directeur-adjoint, &L Toua- 
HJïa : éludes de critique verbale* M. Alfred Jacuh ; Élude de la synEaic du dialecte 
aitlque; Application de ia paléographie à la critique verbale; Théorie dp la classifi¬ 
cation des manuscrits- M, B, Haussuulmü.|i ; Llud es d'hi e,ï ui re grecque; ris pi Ration 
du traité Des Revenus d Athbies et exercice» pratiques; Institution» grecques ; Finde 
de ^organisation des finance» Athéniennes -iu v # siècle d'après les inscriptions. /Vri- 
tûlogiâ tûline et miiçmtés romaines, M. Ëmlk Châtelain : Paléographie Jaline; 
t'Liide de manuscrits dat*^; Histoire Je la littérature laiïne, M, O. Klüuirirt : %it- 
liiie latine el exercices pratique* Sc rattachant à ccl ordre dkuîdes. M, lli'am* Ut 
Villhi-osse : Élude des î user i plions romaines du Louvre fait Mutée du Louvre); Le» 
proconsuls d Afrique d Auguste Diodêlicn. Histoire de ta pfntobgie dASStqnc. 
M. P. OE Koi.il AC : Tri VEUT relatifs a Un élude* helléniques jusque tfudé, Langue 
ir éfrgrccque. M, j, PaietUai : Étude dé h J échu ai son tkâ substantifs - Explication 
du poème de Digéuïs Abritas, Histoire. Di rte leur-adjoint, M. Mono* ! Êiudc* eri- 
tiques Sur le xi" siècle et explication des Histoires Je Raoul Gldbcr, M, TiliVEXLK t 
lii»[ilutions mérovingien Des rl carolingienne»; Régime de La propriété ; Condition 
dçh ierres et des personne» du 11' au nu* siècle. M. Rot ; Etudes sur les sources 
de riiisioire de France du Kiii= au xv" siècle; Études sur les rasihuiioni du moyen 
âge. M. Gutï : Éludes des textes relatif» à l'histoire des institutions munïeïpek» en. 
France; Diplomatique; riieroices pratiques et eipîkaticms do textes. M* l'abbé 
L. DuciitsjfE ; Organisation do l'egHsc romaine et de la iiour pontificale pendant le 
haut moyen âge; ripagraphie chrétienne. M. Béhght: Histoire de* sources de l'hïs- 
loire d’Angleterre au moyen agi. Géographie historique de la France. Directeur 
d étuJcs, M. Lososqk ; Les noms de lien, leur origine, leur signifie alion, leurs irans- 
formationsfnornç ç)e ïilitl d'origine Sfirmaniquc); Géographie historique de la France 
fepoque franque}- Grammaire comparée. M. T3Jâ ^AUgsüHE : Étude du vieux fcULut- 
nlkmûod ci du moyen haut^ïlcmand ; inlerpréutkn de telles. Languis Ci tittérOiu 
rcs eeltlqmes. Directeur d'uïudcs. JL üaimï ; Fxposiiion de It grammaire irlan¬ 
daise; Implication, de morceaux inédits d’après les fac-similé* do manuscrits 
iriindais; ^Lxplicastons du MuWnogi galloi* de Furcdur. Langues romanes. Dircc- 
leur d Ltudcf, M. G. fAftis : Études de lexicologie romane; Élude» crïiiqutf» dedï- 
v.rsçs verxi tmt 4 c la chanson de geste de Fîerabras^ÜJ. J. GlLl lâltOK 1 Éludes des 
PxEoi» de la Savuït; Lecture de r teïEQS paCoU; M A MuftEL-FATIO : Gractimairc du 
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la Un vulgaire; El plicslion d« poèmes d'Aluias Mardi. Langue sanscrite, M. Syl¬ 
vain Lèvi ï Étude du Manuel 4e M. Bergvignc, (l’enltwEïicm de br.iuprutP ; Expli¬ 
cation de 1 a Grammlirc de P&tinî. Langues sémitiques. M ■ A. CAh ri f: aït. Langue 
hébraïque z Explication historique ci critique: 4 m livre de Jérémie; Grammaire rai¬ 
sonnée delà langue hébraïque(le nomLLmfffJW syriaque, Explication du le Cbres- 
lomaillie de Bernstein. Langue arabe, âtiticnli de l.i grummaI rc arabe eï «plin- 
lion* de telles faciles. M. Joseph DmtEMu-jLiitn, Hébreu rabbiuique : Explication de 
chapitres choisis do Kitiïb Ual-î_ounU d'Ibn Djaniill, d'après l'édition arabe publiée 
par HlcoIc; Interprétation dm tfiiité talitiiidiquc de Taarûl (rédaction du Tel niud de 
Jérusalem). M. IkarwiG Dr h K* m>ü liG. Langue arabe : Kipliçalïon des Séances ûê 
Hariri. avec le Commentaire choisi par Sylvestre de Ssey ; E*plication du Livre de 
Sfbawaihi r avec des aperçus sur certains points de grammaire sémitique comparée, 
hi, Ldiïj+iwf éthiopienne ethimyarite : Exposé de le grammaire éthiopien ne; 

Kxpli cation de morceau t choisis dans h CUratsinithie éthiopienne de Dlllrrunu 
Explication des inscriptions hirnyarLtes. Philologie Cl antiquité t aif\TÎCtVie 5 . 
M. Aauuo; Explication de textes bilingues du LV* voE. des Wcsicrn A*ia Inscrip¬ 
tions; Explication dci Textes divers, Archéolngie orientale- ftlrecteur-^d joint, 
AhCtuHQüT-OAjimu ; Anitquiià orienta Lus : Palestine, Phénicie, Syrien Archéo^ 
IngÏÉ hébraïque. Philologie et antiquités éfy^ytKWtcs* Directeur d'études,, SL Mxs- 
rKR'-i : Explication de textes hidrntiques de ï'incicn empire de papyrus de iLrlin 
n a J, dialogue d K un Égyptien et de son Ame); Archéologie égyptienne ; les représen¬ 
tation* d'arme* et Je bataille dans les monuments. M* (jurEVy&fc; : Lecture et cïpli- 
caticrn dé papyrus hiératiques; Grammaire égyptienne et explication deltxies hiéro- 
glyphiquei. Langue allemande. M. Heuuxnn : Eîcerckea pratiques. 

— I *S livraisons j-A de La Galette archéologique (de MM - de Write et -Le Lustey- 
ric} contiennent les articles suivants : A. Guaïtouillet. Étude sur quelques Came etf 
du cabinet des Médailles. {Suite et ün| — ? pièces y sont examinées» — Eug, IMot. 
^t£j" un Missarîum de ia collection Piot (planche). C'est un v.ise de ubte, oi.i plai,, 
4^4]geii1 t &ur lequel a été tlguré te combat d'Hercule et du lion de NêivjcCi — S- Hee- 
sACpi. Le prétendu Jntipas. marbre grec du Musée du Louvre 'planche), Cc&l le 
marbre mutilé bien connu, dh il faut très probablement voir le portrait a ut hen ti¬ 
que d'Alexandra. — P. Doriueu. Portrait de Charles i lt £ Anjou ¥ roi de Naples* 
miniature d'un ms. de 3* Bibliothèque nationale,, peinte t\ ta lin du ilir* siècle. — 
Kug. àlttirra. Peintures du y Mai s des paya, à Avignon «suite; planches). — L Cçm- 
*àjod, Ld statue de Philippe de Morvittier, provenant du palais de Versailles ut 
récemment installée au t.ouvre. Œuvre magnifique du s y* siècle (planche). 

— M, Ah Ghuqukt vient de publier b la librairie Cerf une nouvelle édition de 
Hermann et Dorâtkèc, de <ÏBihe t avec introduction et commentaire. 


académie des insciuptjqns et belles-lettres 


Séance du 2ÿ ùctùbra tSSS* 

M. de Mas Lostrie est élu membre du conseil de perfectionne ment de l'Ecole des 
Chartes en remplacement de AL Jourdain. 

I. Académie décida dç mérité au concours, pour les pris ordinaires à décerner 
en rHSq. une étude sur le tHéâtrçJiitndnu et liuc étude les sources des nlnnales et 
Jes 11 moires de Tacite, E^; prix Ü:l:i lande Guéruieau sent décerné* en tS^, au 



m 


REY 13 K CRIT 1 QKJK bUtSTQItlH ET DE UTÎOï AÏÜKE 

mciltcur ouvrage: sur un sujet tTaniiquiiê grecque ou Lui.ne, manuicrti au publia 
depui* le l" janvier iHKd et déposé à nnstimt avant le 3ï décembre 1&H7. 

1/A endémie nomme une commission de quaire mainbras pour préparer, de concert 
avec le butedu» Le règlement du prix fonde par M. Garnier (voyages d'exploration 
en Asie et en Afrique). Sont élus MM. Renan, Barbier de Meynard, cTHervcy de 

âimt-lfcpys ci Maspero. 

M- Maspero p après avoir présent à l'Académie une publia [Ion de M. Victor Lorel 
{voyec ci-aprâ), ojuuLe : M r Lorct a un gspnt crûs curieux Cl très varié dans sa Cu¬ 
riosité. Il a étudie la [musique égyptienne, ancienne et moderne, Eft botanique des 
texte? égyptiens, etc. Ce Lie dernière étude Ta entraîné à rechercher la composition 
des parfuma en usage dans Ancienne Egypte. Deux d T emre cm, le kyphi et lu laii, 
OUI die La briqués SOUS Sa direction par M. Rimmel et Domère, — M. Maspero fait 
circuler parmi les membres de L'ÀCâdcEnie des apécïmicns de ces deux parfums. SOUI 
lesquels. dît-il, sc dissimulaient mal certains côtés malpropres des mœurs égyp¬ 
tien nés. 

M- ÎVCbarks Robert rend compte d’une séance tenue le 2b octobre par le comité 
des arènes de Paris, l*a réunion a eu lieu sur le terrain même de l 1 amphithéâtre 
romain. On a pu ainsi juger de l’ctat devancement des travaux ei examiner Pcn- 
semble des vestiges an tiques découverts au cours des fouilles exécutas depuis trois 

ans. 

Ces fouilles ont été fai tes, sous la direction de M. Ruprich-Roben, inspecteur 
générai des monuments historiques, par M. Maurice du Seigneur, architecte eï cri- 
Mque d'an, J'un des secrétaires Ju comité. M. du Seigneur n réuni et classé métho¬ 
diquement, sous un abri provisoire, tous les objets retrouvés: remplacement de la 
découverte cl la profondeur à laquelle se trouvaient les débris ont été soigneusement 
notés, La arikaîon comprend actuellement des corniches t des chapiteaux, des 
colonnes cannelées, des grecques, des Fragments d 4 inscriplions et du statues, des 
poieria romaines, des amphore*, des b bu le* de bronze, des épingles d h os et d'i¬ 
voire, enfin de ftOfflbrcUSes monnaies romaines. M. P.-Ch* Robert, s;i l'absence du 
piéiideut, M. Ü uruy h ci d'accord avec M. Alexandre RenrainL * demandé que ce 
musée devienne définitif Cl qu'il soit établi dan 5 un pavillon où l'on réunirait aux 
■nüquilés découvertes depuis trois ans Celles que quelques fouilles entreprises 
en 1HI0 ont mises OU jour dans La partie occupée aujourd'hui par 11 compagnie 
générale des omnibns. En Outre, un plan en relief donnerait ta restitution de respect 
primitif de l'amphuhdâirc-. Enfin» deux notices sommaires sertucni affichées OU 
mises en Venïe : la première,, technique, dirait au public ce qu'était LamphUhéâtre 
de Paris ci lui apprendrait que l'appareil de sus murs le reporte à une époque plus 
reculée que Ici thermes de Ouny S la seconde» historique, donnerai! quelque* .ié- 
Inilv sur les (eux du cirque ou Je l'amphithéitrc, sur les intermèdes mimés qu'un 
Tnêinixi ces spectacles, etc. 

A propos de ces notices» qu'il réclame et qui ne seraient, .lans si pensée, qu'un 
L-irrau des publications de MM, Rypriclt Rouen et du Seigneur. M. L'.'Ch- Robert 
rappelle les services que rendent à Ix vulgarisai ion ks petits livrets à bon marché, 
vendus aux visiteurs à la port* du Musée britûndlquc. Des notices de ce genre. 
Consacrées au plus ancien monument de Raris, auraient un intérêt à la lui* national 
CI historique et ménlcraient d r éire HCC Ue il Liés avec faveur. 

M. Oppert com tu unique quelques observations sur une pierre de cul hcr, en forme 
d’olive aplatie* conservée ru musée de lu Haye. On croit y lire» en écriture cunéi¬ 
forme. ccs m ois 1 n Gudea, gouverneur de Sirtella 1 Amaï Akbo, son épouse, * 

Ouvrages présentés ; — par M. Maspero : Victor Lqbutt, .Lu Tombe d'un anden 
Egyptien* confértttcê de réouverture du couru ifarçhcolQg te à in faculté des lettres 
4 e Lytm ; — par M. Renan : Gustave b'Etuimi.tL, Mélanges de critiqué biblique 
(ouvrage publié, après la mort de l'auteur, par son biSj M T Eugène d'EiChlbafl ï — 
par M. âcrgaignc : Hauy'ettf-Hesbauit. L*Episode des grdiits de ri% écrasés {extrait 
des Mélanges Renier} - — par M. Schlumbergcr : Eu g- MQhte, IfJ Mùsatques h r - 
ymffwet pcrtasivet; — par M. Dclisk : r* tL Oüqst* des manuscrits 

tirées des bibliothèques de Suisse (extrait du Ccntraiblatt fur EibUoîheksmfesen); 
a 1 Eug, MÛhix, La Bibliat,hèquê du Vatican sous les papes Nicolas V et Calixte II f ; 
J* Eug. Mîintz. Bibliothèque dji Voticun jei xvï 1 sir ch; — par Tau leur Paul 
Mevek. Alexandre le Grand dans La liuêrdture française du moyeu égr , L — par 
M. le LUant : Le Tülmud de Jérusalem , traduit pour la première foi J par Moïse 
StiiWAii, tome IX ; — par M. Gaston Paris : 1® ll^ï Tviifw*** 'ibyia-ï * ** rti 'diai 
V'»iTi«f 1 légende fabuleuse du moyen ûge» relative à ï'ungioe de la ville de Taor- 
mina^ en bieilc n publiée pur M. Alexandre Weuâùfftyj ; x" Ascott T Due r eeent* 
f ftitn glQtiùlùgKttc e u Tf a Posent ta tiuma (extrait de VArcMvio ghUohgicc jfJ- 
nujjok ! 

Julien IUvet. 

Le Propriétaire-Gérant ^; EKNÜS^LHHOL'X, 


Lr ^iiv, mpfiüerïf de Marekessou ènuieumt-d Sm*I-i.aMirxKt % il 
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nxnmriKa o * ïC3, Do La mÈfe dlfil 3c& fcypla de fucc aryenne* — 

P * aip Guyci. — 367 . De Cüüëêt, 1^ cdtâliibn de E 701 centre la 

<-. 2 j , SchiIckino^ Souvenirs. 2Tlmms*, Lcï sons dU kn; 

Victor Prononciation Uleniwd* _ Variait : Uns allusion i Sh.t*pom. - 
Lnronique* — Acidémie- des Inscriptions 


»6-.~ Michael «„Zenmon. ol* H.u» i,ri de» „„ 

" e ' n . B •"«'MF^ogiscl.-hiiloriithc Skiiic ah Heiirnn car LœsuuG iJsr 

rrjutnfrage, Mil 10 J,rh- Tafeln u ad , Karle. München, Th. Altirm An H. ,mG, 
144 Pr Jtl“ 0 . 

Lctudede M. de Zmigrodzkî comprend trois parties : un recueil de 
iaits, exposé d’un système ci un effort pour mettre Je système en har- 
moiuü avec les laits, Ces irais parties sont de valeur très inégale ; l'rtu- 
teur aurait sans doute agi sagement en s’arrêtant à la centième 
page. Mats te texte se lit avec iniêrct et fait réfléchir : malgré beaucoup 
de témérités, d'erreurs et de marques d‘inexpérience, ce livre bizarre 
11 est pas une amvre vulgaire* 

Klcvd par une paysanne de l'Ukraine, M. de Z. connaît ù fond le 
Jolk-lore de cet intéressant pays, fl s’est contenté de nous en commu¬ 
niquer un chapitre, cc qui a trait aux femmes enceintes, à l’accouch,- 
mcniet aux nouveaux-nés. Pour éclairer ces croyances et ces coutumes, 
il les a comparées il celles de la Pologne fCrtcovie), de la Bavière et de 
Ja Bretagne pays qu‘,1 a pris soin de visiter lui-même, et il constate 
(Ici ressemblances frappantes entre les usages et les stipendiions de ces 
régions géographiquement si éloignées. La conclusion à tirer lui semble 
évidente : on est en présence d'un fûlk-lore aryen, dont les détails les 
plus insjgnihams en apparence reflètent les differentes phases par ks- 
quelles la pensée aryenne a passe. 

M, de ne s est pas demandé si certaines ressemblances tic peuvent 
pas s expliquer tout simplement par l'identité des situations et des be¬ 
soins. Par exemple, il remarque (p. u 3 ) dedans les quatre pays qui 
lut servent d observatoires on s'efforce de satisfaire le plus possible les 
envies de la femme enceinte, dans la crainte qu’un refus ne puisse por¬ 
ter préjudice à l'enfant. Je serais fort étonné qu'il n'en fût ras de même 
s tir les bonis du Zaiiibèï$ et du Sénégal. * 

Mais admettons, en dehors des analogies qui ne prouvent rkn, qu’il 
existe sur différents points djg l'Europe des usages identiques. 0 b il tic 
soit pas possible de voir l'effet d'une coïncidence. Peut-on conclure de 
Nouvelle série, XX IJ. - 
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tù, comme M. tic i un ensemble de superstitions ci d’usages eppar- 
tenant au passé commun des races aryennes? Assurément non, Parce que 
l'on découvre dans toute l'Europe des haches en bronze de formes sem¬ 
blables, dira-t-on que l’Aryen primitif — être tien hypothétique, d'ail¬ 
leurs— ait fabrique des haches pareilles avant le jour de la séparation. 
On se contentera d’admettre, comme l’indique le bon sens, des relations 
commerciales qui ont amené la diffusion d’un même type d oulii. Pour¬ 
quoi les superstitions populaires ne voyageraient-elles pas comme les 
haches ? Pourquoi des tribus errantes, par exemple les Sigynncs d Hé¬ 
rodote— Tsiganes pour M- Bataillard - nauraient-elles pas répandu 
certaines habitudes et certaines croyances en entrant en contact avec des 
populations crédules? - Les hardiesses de la linguistique ne sont rien 
en comparaison de celles dttjWJWoriltite, lorsqu'il veut édifier une syn¬ 
thèse historique sur les faits curieux qu'il observe. Les linguistes, 
pour reconstituer la langue-mère indo-européenne, ont du moins à leur 
disposition des éléments lort anciens, des langues dont les monuments 
écrits remontent à plusieurs milliers d'années- Le foîk-lonste du genre 
deM- de Zmigrodïkî, — nous savons bien qu'ils ne sont pas tous aussi 
hardis, — opère sur des documents qu’il recueille lui-même, dont nen 
n’atteste ta haute antiquité, auxquels oit n’a presque pas fait attention 
avant notre siècle. Dans la mise en œuvre de ces documents, il oa 
pas une phonétique pour Lui servir de garde-fou, pour lui apprendre 
comment les légendes se transforment : eût-il un tel critérium qu’il n’eu 
voudrait pas, car le fostufatum de sa méthode, ou plutôt de son absence 

de méthode, c'est que les légendes restent invariables au milieu de la 
mobilité universelle. A vrai dire, le fûlk-lorhme ainsi entendu n’est pas 
une science : c'est la négation et le contraire même de toute science- 
Quelque intéressantes et bien exposées que soient les légendes de 
l'Ukraine recueillies par M- de Z., elles n'autorisent donc en rien les 
conclusions qu'il prétend en tirer. Ces conclusions, on le devine, ne sont 
pas minces; c’est touLc une histoire de l’humanité aryenne, dont-le 
folk lore d’une pan et Bacliofen de l’autre fournissent les cléments. 
M. de Z. a le tort d’accepter sans critique tout le Mutterrechl de Bacho- 
fen, de meme qu’il accepte, en les qualifiant de « trésor, » les poésies po¬ 
pulaires publiées par Verkowici:. Mais nous nous abstiendrons des chica¬ 
nes de détail : il suffit de dire que ce n’est pas faute d’occasion LM. de 
Z, raconte,avec la sûreté d'un témoin oculaire, les origines et Iss pre¬ 
mières phases de la race aryenne. Partout il retrouve trois mometils, 
qui caractérisent trois périodes* i* pierre, bronze, fer ; a 0 aliments na¬ 
turels, lait et beurre, pain; 3° forci, champ, village; 4 0 chasseurs, no¬ 
mades, guerriers; 5 ® nuit, lune, soleil; 6 * hètérhme [promiscuité;. 


t. Un seul exemple, Parmi le» expressions populaires où paraît le chien, M, de • 
cite te grec pros kynù ttn WePte fin (&nt ainsi}. Il ne s'aperçoit pas que ua«MV*« 
n*a rîen de commun aVSC le dsieft et que ta Cort^iifiinCC frrrtû-* «t un ^ >rn 

•pie hasard. 
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règne de la mère, règne du père. Actuellement, nous sommes de nou- 
veau en P le[tl hét cris me, mais le second règne des femmes est proche. 
Or, les légendes Je l'Ukraine, de la Bretagne et d'autres lieux, y com¬ 
pris la Grèce, conservent le souvenir de ces différentes étapes ; elles en 
sont i'.histoire crisiLilljs^c- 

Pour montrer jusqu'à quel point M. de Z. s’est grisé de son système, 
it nous suffira de quelques citations. En Souabc (p. aSo), le diable 
change une femme en truie et lui fuit ensuite dévorer ses petits enfants. 
Souvenir évident de lu première époque, dont le sensualisme et l'infan- 
ticidc sont les caractères essentiels! — Le chien {p. 375 ) est d'abord un 
anttiial méprisé, puis il devient le symbole meme de Ja fidélité. ■ Il est 
évident que cette transforma lion du chien est le fait de la femme ; la 
femme a fondé Ja première organisation domestique, et l’on ne se ligure 
pas un ménage sans chien. Nous en trouvons une autre preuve dans la 
mythologie, oü beaucoup de déesses, qui ne sont ni lascives ni cruelles, 
sont accompagnées du chien. Il est à la fois le symbole du combat con¬ 
tre l'époque du chien (Symbol der Bekumpfung der HitndesépocfteJ, 
comme le serpent auprès de la vierge Marie, et un souvenir des bien faits 
dont ces divinités ont comble les hommes ». — Un dernier exemple 
nous dispensera de poursuivre. 11 est dit (p. 267J qu'en Ukraine, le 
lendemain de la naissance d’un enfant, douze femmes conduisent i'ac- 
couc heusc au village dans un baquet en boîs que Ion appelle le « char 
d'argent*. Les jeunes gars courent autour et jettent de la bouc sur la 
sage-lcmme. Pourquoi le char d'argent et non le char d'or? C'est parce 
que la sage-femme représente une divinité lunaire. Pourquoi la couvre- 
[■on de boue? « Ceci admet une double explication : ou bien c’csc une 
réminiscence de la première époque, où Peau et les marais étaient le 
symbole de la fertilité, ou bien, ce qui me parait beaucoup plus proba¬ 
ble, ect usage appartient à la période de transition entre le règne de la 
mère et celui du père, lorsque bien des choses appartenant à l’époque 
de la mère étaient méprisées et tournées en ridicule ... Sapuniisat. 

Parmi les livres qu'a consultés M. de Z. t h Cité antique de M. Fus- 
tc 1 c Coulanges ne figure point. C’est dommage; la lecture en vaut 
bien celle de lîachoten et n'invite point aux écarts d’imagination. La 
re igion du lover, celle du tombeau, sont choses inconnues de M, de 
Zmigrodzki. Dans ces conditions, il n J y a rien d’étonnant à ce que sn n 
histoire primitive soit construite en l’air, un pur roman. Mais M. de 
Zmigrodzki n'est pas seulement un foUt-jariste et un romancier : c'est 
un réformateur, un ami du sexe faible, et il consacre toute la dernière 
partie de son livre à un projet Je réorganisation sociale qui doit assurer 
la protection des femmes et celle de I enfance. Quoique nous soyons 
heureux de partager ses idées sur bien des points, c'est là un terrain oü 
nous ne pouvons le suivre ici, parce que l'histoire et la littérature n’ont 
rten à y voir. Maïs il nous est agréable de terminer ce compte-rendu 
pur un hommage aux idées généreuses de éautcur : clic* nous ont 
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renJu presque indulgent pour Je* rêveries qui ne rdivcni pas, a pru 
prement parler, de la critique. 

Salomon Rwh*ch. 


ïCfi. -V« ppr.-I<- «nront mi XVII- Franco.3 Cîuycr, i5 7 »*lfi55, 

d'.ipris Jet documents inédits. par Ifiaoc Um. ancien élève Je )> faullé d» ltltrts 
de Pan», agrégé de l'Université, docteur ts-leure». Pari», librairie Itachelle, 
iSSü. Grand in-S de *1-164 P- 

Comme le constate M, Un (j 4 ra«f-propos P- v], on connaît très peu 
François Gnyet, ce poète et ce critique dont Ménage a dît, en un vers 
qui sert d'épigraphe à !a présente monographie : 

Iageniofctix, arte, Guy etc, pote»*, 

et dont il na pas parlé moins avantageusement en prose, le proclamant 
ï un des plus savants hommes de notre siècle ». A peine, ajoute M. U , 
le nom de Gnyet se trouve-t-il dans quelques dictionnaires biographi¬ 
ques ; le plus souvent il en est rayé. C'est sur les conseils de M. Kugène 
Benoist, à qui la thèse est dédiée, que le nouveau docteur cs-let 1 res » a 
entrepris de Faire revivre » un érudit s dont il a été jusqu ici plus sou¬ 
vent question à l'étranger qu'en France». Mais il lui a semblé que 
s'occuper de Guyct seul, ce serait entreprendre une œuvre incomplète, 
ci qu'il fallait le replacer dans la société oü il a vécu. C'est ainsi que 
M. U. a été amené à consacrer au premier cercle savant du nvii r siècle 
une partie importante de son livre, ce qu'il a Fait avec doutant plus de 
plaisir qu’il a rencontré lù un coin moins exploré de l'histoire Je l'éru¬ 
dition en France. . 

Avant d’étudier son héros même, M. U. a étudié, dans une introduc¬ 
tion de 63 pages, le Cabinet des frères Dupuy. L'histoire de ce célèbre 
cabinet, appelé aussi par les initiés VAcademie, est précédée de diverses 
remarques sur les philologues italiens de la Renaissance, sur les philo¬ 
logues français du xvi* siècle. Budé, Turnèbe, Lambin, Joseph Scaligcr 
dignement îoué [p. 5) en ces termes : « D'un mot, U est permis de dire 
que toute la philologie du xvi« siècle sc résume en lui,qu'il en est le mu i- 
ire, et que nul savant ne peut alors lui être comparé n, Gasaubon, salue 
(p. fl) comme * le modèle des critiques et des commentateurs », en « 
qui regarde l'hellénisme, M. U, nous montre ensuite, réunis dans l’ho- 
tel de T hou Irue des Pokwvirts) l’auteur de Y Histoire universelle et les 
deus frères Pierre et Jacques Du Puy, autour desquels s’établit 1 assem¬ 
blée savante dont il retrace l'histoire. Cette histoire est surtout formée 
de notices sur ceux que M. V. considère comme les principaux habitués 
du Cabinet, Balzac Chapelain, Ménage, Gabriel Naude, La Mothe- 

t, M. V. 4 Cil tort, -C eue semble. Je maître Üalzatf * u nombre des habitués du 
t'.ahiiiLi Jp, 1! ne fui t'ami de» frères [9il î'iqp.. i]u è dilttnce, t- Ermite Je W 

CbU'Cirlr, il as fmjl l'cniKùc-r, pasia piïsquâ toute es vie en prtjvînce* 
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le-Vaycr p Gassendi, François LuilEier, Daniel H y Et, Ismaêl Bdtilliau, Ni¬ 
colas Riga ait, Emeric Bigot, Claude Suumaise, * lé véritable émule de 
ïkalîger au x vu* siècle », Du Gange h le P, Petau, le P, Sirmorni b En- 
tïn sorti mentionnées en quelques pages rapides les etrangers de distinc¬ 
tion qui assistèrent aux savantes soirées de Phâtel de Tliou et, plus lard* 
de la Bibliothèque du Roi (ruede La Harpe): Ph. Parc us, Daniel Heïn- 
sius et son ri Es Nicolas, Gronovîus, Grotius, Lambccius, Ho 3 sttnius p 
Vossius, üruter, Rutgers, Boeder, Former, etc. 

M- LL, apres nous avoir fut connaître le milieu dans lequel vécut 
Guyct, étudie ce personnage lui-même, divisant son élude eu deux par¬ 
ties, i’unc consacrée à ta biographie, au caractère et aux relations de son 
héros, J'autre à son œuvre, La double étude est complète* M* LL ifa 
rien négligé* imprimés et manuscrits % pour nous renseigner exactement, 
minutieusement, sur la vie et les travaux deGuyct(né à Angers en 1 5 y 5 , 
mort à Paris le i 3 avril iô 55 ). S'il ua rien trouvé sur les vingt-cinq 
premières années du dis du maire d'Angers, n’ayant pu que « hasarder 
quelques conjectures à propos d r un homme qui eu a tant fuît », il nous 
donne, en revanche, di vers détails sur son séjour en Italie ( 1609 ), d'a¬ 
près deux lettres du voyageur que j'ai eu jadis le plaisir de publier * * 3 4 5 * El 
nous apprend aussi bien des choses sur Guvet, considéré comme précep¬ 
teur du tutur cardinal de la Valette, Le chapitre sur Guvet et ses amis 
{Ménage* Balzac, Nicolas Bourbon, LuilEicr, SaumaJié, le P, Pctau, le 
P. Sirmond, Naudé) est particulièrement intéressant L Mais la par¬ 
tie ta plus curieuse de l'ouvrage est la série de chapitres intitules : 
I itbleaii bibliogrnphtque de l'œuvre de Guy et, Guyet philoîogve^ 
Guyel linguiste > Guy et poète. M. EJ. duc rît et apprécie très bien 
les travaux sérieux ou légers de Guyet; accordant; comme il conve¬ 
nait; une place considérable A ses recherches philologiques qu'il par¬ 
tage en notes imprimées, en notes inscrites à la marge des livres, en 
notes inédites. Il y a là un ensemble déformations d'une grande ri¬ 
chesse et d h une grande précision dont les plus érudits auront fort à pro¬ 
fiter K 

1 , CgS Ijüïs derniers érudits ne peuvent être qu'ïndîreniement rattachés au Cabi¬ 
net’, Us ne furent püint (es hôtes hqbUudi de MM. Du Pu y. Du Oinge* en particu¬ 
lier* ne dut jguure assister aux réunions quotidiennes présidées par les deux doctes 
frères* 

x. L /nia’ Ljuï suit VAvant-propos £p* vù-nj montre iombîen ont 

êtê aoinbn:u5es ks recherches qu"u dû faire M. ü. pour compléter tua indications 
de ses de VA ucj cri. Ajoutons que rouvragu est tcrminL- par un Ittdcx atpfiUbëtiquc 
Jt r i nvms propre* ci per u no Table éirmtytiq ne des ma t lires. 

L Buiietm Ju Bouquiniste du i tr auLiï 3 ^ 7 ^, p* 387 - 3 *p + 

4- Tous ces amis ne furent pas des amis consuma* ic* deux premiers notamment,, 
car Ménage ay itu pi lié Guy et, comme il pijlaitlQUt le monde, ce vilain procédé rempli 
i jamais ks bonnes relations dei deux contiiu-ycnt* Quant h Balzac, il su brouilla 
SÏ bien avec Guyet. qu h il l'appAU H vieux fou eonlin'yt: », et même a vieux leur n* 

5- Observons que plusieurs de Ces indications avaient été déjà données par M. C, 
Pon dans ('excellent article sur Guyet du Dictibnmirt historique de MaÎAc-elluire. 
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Dans l'appendice (p. aai-sSSl, M + U, a réuni quelques pièces qui 
ychèvcm de meure en lumière le grand même de Guyct* On y remar¬ 
que um lettre médite d Um&et Roullidu ;t Former, le biographe de 
Guyct, écrite après la more de Jacques Du Fuy ; des extraits de la cor¬ 
respondance inédite entre Former, Eueclcr, Bïgoî et LsinaeL Boullku an 
sujet de k publication du Têrence de Guyct; un spécimen du commen¬ 
taire inédit de Goyet sur Sa Thëbaide de St ace; un tableau philologique 
tiré du Eritish Muséum et intitule : Francisco Guyeti démonstratif! 
confugatiomim vcrbûrum iatinœ linguœ, ex Gratis doricis derivatü- 
rumi un faeshnîte de L'écriture de Guyct* une lettre latine de l cmineiU 
critique, scs armes *, enfin une notice sur scs principaux travyu% (corn- 
puruison entre son Hésiode ci les éditions postérieures, son Plaute, sou 
Térenee, les Académiques Je Cicéron, Phèdre, Fropcrcc t Moulus Mar- 
cellus) et sur Fin fluence qu'il a exercée sur les autres philologues. 

Ce n’est pas seulement l'appendice de son livre que M. U, a enrichi 
de documents inédits; il en a encore inséré un grand nombre dans le 
texte et dans les notes souvent très étendues qui accompagnent le texte. 
Nous indiquerons une lettre latine de Roi indus Paludanus aux frères 
Du Fuy, avec traduction (p* s 3~ s 51 T un des documents les plus impor¬ 
tants que nous posàêdtojis sur le Cabinet, une lettre de recommandation 
de Nicolas Rigault auprès des frères Du Fuy en faveur de fabbé Bos¬ 
quet, alors chanoine de Metz, écrite de Terni, te 3 avril i65o (p* i&J; 
une autre lettre du même aux mêmes (du 3o avril i63o) nous appre¬ 
nant que le futur évêque de Meaux, dans sou voyage de Metz à Paris, 
était l- tombé entre les mains de quelques coureurs ou voleurs alle¬ 
mands cotre Ligni et Bar u ? mais que, du reste, l'accident n eut pas de 
fâcheuses suites (p. 19 ) ; une lettre de Huet à Nuudé, d’avril 16 S 0 (p. 3?); 

&L LL no manque pas. du reste, de rendre ün reconnaissant hommn^ â * i T archi- 
viKte si distingué du département tic Alû uc-ct-Loire n. 

e. Remarquons. à propos de ces armes H que M. SJ. I laissé entraîner dans, UUC 
sk^ulière exagéraiî«n quand il a dit (p. éSJ ; * Ce qui est certain, c'cbT que Guy cl 
appartenait à un c J ci plus anciennes et des p lût nobles familles de T Anjou* * Ce 
qui exi CCrfANit au contraire, C*e il que la famille Guyct était tout simplement une 
tomusfuïnille bourgeoise* q-ffî, dès. la lin, du XV* iiùcle, a va il fourni divers maires à 
\n ville d'Angers. Voici quelques autres petites observations: ccst par inadvertance 
que SL U- du fp. 6S) : * Us diilerenis articles de la Biographie miveritUe de Mi- 
thaud, de celle de Uccfrr, sont La reproduction tk-s arück-s de Itayle et Je M- Pw r t *- 
De lkyk T soit, mais de M- PoTî* norL cent fuis non T car Le ÜieHmnaire de Maine- 
et- taire est postérieur de bon nombre d'années à ]a Nouvelle bio^r'apfUe ^éerçrajfe 
cl s Lu loi 1 1 î'e La B\$g raphia nniversette. — Ce ne fut pas Pierre Du Fuy qui fut prieur 
Je Suint-Saur iHtr (p r nraU bien son frère Jacques. M. U- réfute lui-meme SOU 
assertion ca reproduisant (Appendice, p, a3une lettre de Bq tü lia 11 a Former où 
nous lisoisa : Puteamt^- - priât- Situeii Sdlratoris. —- C eti a ton que fp- ^ 7 - 

noie .' Jacques lïu Pup csï indiqué comme ayant éïé chanoine de Chartres Le 
clianùintfi Je QuriluS lut un Jet frère* de Jacques,, lequel frère parlait k prénom 
l|'j. . ajfrfl. Mutons entk que [a lettre de Ménage 1*1* frères Du Puy t du. irt sim ni 
ifrqS, reproduite eu partie (p. 27* note *1, avait éié déjà publiée d*un le Bulletin 
du ilun^HJHfrlc (tj vCLûbre *$74),, par celui qui écrit ce* lignes. 
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deux fragment* d’une lettre Je RouUiau â Ea^ler, du iS janvier 1674 
fp. 37 et p, 46); divers fragments de lettres du même érudit aux frères 
Du Piîy> écrites pendant tin voyage en Italie en l'année *645 ;p. 3 S- 3 gJ ; 
divers fragments de lettres de Rigault aui mêmes frères $ de i 65 i à i 656 
fpp- 41-4^45}; une lettre de Du Carrge aux mêmes, du 16 mai tû 3 s 
(p* 5 o)ï divers fragments de lettres de J.-J. Bouchard aux memes» de 
1 Ü 3 S à 1G47 (p. 53 ), et T pour ne pas trop prolonger cette énumération, 
divers fragments de lettres adressées aux mêmes par Pareus, par Daniel 
et Nicolas Hcinslus, par Lambedus, par Holstenius, ainsi que par 
Jacques Du Puy à Saumaîseet par k comte de Moltken, et par Wic- 
quelort à BouLlîau |p. 55 -fîo). 

Comme thèse, L’ouvrage de M. Uri peut laisser à désirer sur quelques 
points, mais comme recueil de documents inédits, cet ouvrage estd'une 
richesse qui excitera la joie et U reconnaissance de tous les curieux, 

T. ut L* 


2C7. — l^t ^«pnllilcin 1 7 ül ctinlm 1 ci FrisfLrf*^ par ][± marquis di: 
Çüu&cv, ancien diplomate. 3 Vats. Paris, Tlan, r836i slviii cl 53 3 p. T 04 ! p, 
7 fr. Su k rûlume. 

Le titre de cet ouvrage est trompeur; i! fait croire qu'on va Lire l’hts- 
toire de La coalition de 170* contre la France; mais, eu réalité* l'auteur 
n’a voulu retracer que l'imtoirc des négociations qui ont abouti au traite 
de Rastudt et à la paix de Bade. 

Le premier volume comprend quatre livres : i a un Résumé des évè¬ 
nements militaires, (p* i-iû 3 ) i'» la situation de l'Europe pendant la 
guerre (p, io5-22o}; 3 D tes premiers traités d'Utrecht (p* 221- 
339 ); 4 0 Campagne de ijiJ sur le Rhin (p. 341-407]. Ce volume 
nous semble trop long et ne rçpnnd pas au but que s’était proposé fau¬ 
teur. Ne dit-il pas lui-méme (p, xltmlvi) que * le récit des épreuves 
douloureuses qui ont précédé immédiatement la paix d’Ulrédit n'est 
plus à faire, et q u’on en trouve le résumé dans tous les écrits qui racon¬ 
tent les grands évènements du sviii p siècle > 1 C'est donc a La page 221, 
au livre sur Les premiers traités d'Ut redit que M. de Courcy entre 
dans le vif de son sujet* Il y raconte les premières ouvertures faites par 
b France ù. la Hollande en 1706, la mission de Rouillé, puis celle de 
Torcy, celles d'Huxelies et de Polîgnac, les exigences impitoyables des 
Hollandais et les offres désespérées de Louis XIV, les préliminaires de 
Londres et l'Angleterre médiatrice, le congrès dUlrccht, Denain et 
les premiers traités* Mais L’empereur Charles V 1 refuse toute concession 
iï déclare la guerre à Ea France; Vithsrs lui enlève Landau et Fribourg 
dans In campagne de 171 » 

Le second volume de M- de C. est de beaucoup le plus attachant le 
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plus important et le mieux fa h \ Qn ne pot te d’ordinaire qu'une attem 
don médiocre et distraite ans évènement qui suivent le ircutéd’Ut redit. 
M. de C ? a compris qu'ils offraient encore, même après les grands, faits 
qui se sont passés en iyï 3 « un très vîf et très sérieux intérêt. Il nous 
montre l'empereur se décidant à négocier avec le roï, et les deux géné¬ 
ralissimes, Eugène ce Viliars, recevant les pouvoirs des deux souve¬ 
rains, s'embrassant sur le perron du château de R y stade, en présence de 
leurs soldats, convenant entre eux que les difficultés d'étiquette seront 
bannies des conférences. Il consacre quelques pagesâccsdeux personna¬ 
ges (p. 3 i-iüü;, Le portrait qu'il trace de Viliars est à lu fois exact et pi¬ 
quant; i%L deC + ne cache pas la vanité du maréchal, son insatiable ambi¬ 
tion et son écœurante avidité, qui le pousse à demander toute sa vie, avec 
une âpre et peu digne insistance, la charge de connétable* Quant a Eu* 
gène, M* de G. fait de l ui un éloge mérité,et lui * rend un impartial et sin¬ 
cère hommage *„ tout en étant 1 plus réservé dans son admiration » que 
les écrivains autrichiens : n moins cauteleux et moins vindicatif, plus 
scrupuleux sur Je choix des moyens, moins porté aux petites habiletés, 
aux ruses mesquines qui sont Larme excusable des faibles, maïs que doi¬ 
vent dédaigner les forts, Eugène eut atteint les dernières limites de la 
perfection humaine, s (ll t 84-85). Dans Je reste du volümc s M* de C. 
expose les efforts auxquels se livrent Eugène et Villmft, essayant chacun 
d'obtenir pour leur souverain et leur pays la paix b plus avantageuse 
possible. On voit Eugène habile, avisé ct p selon les pression de Miche* 
let, toujours finassier t lutter, non sans succès, contre les ruses un peu 
gasconnes de Viliars. Le maréchal est moins adroit que son adversaire ; 
il est impatient, il craint sans cesse les envieux, il se trouble parfois ci 
devient plus sou [de, plus complaisant que ne devrait l’être un victo¬ 
rieux- Il n'a pas le sang-froid d’Eugène qui ne marche qu i pas comp¬ 
tés, qui pèse soigneusement toutes scs paroles, ne s’égare jamais, ne dit 
que ce qu'il veut, qui sir ri te ou plaisante â propos, meme lorsqu'il n’est 
pas lâché ou qu'il ressent dans te secret de son cœur la plus vive indi¬ 
gnation; Viliars est, comme dit M, de C* s un * grand porteur * qui 
argumente, qui ergote, qui se contredit lui-même sans nul scrupule, 
ferme, il est vrai, lorsqu'il but l'être, agile, prompt à la riposte, mais 
en somme trop porté ù brusquer les choses, trop colonel de dragons, — 
selon le mot de Bolingbroke sur lord Siraflord — trop désireux de 
conclure Je traité, designer la jjaix, de terminer par la plume h guerre 
dont son épée a décidé l’issue, et Je joindre â sa renommée militaire la 
gloire du négociateur. Cm là Je défaut de sa cuirasse; Eugène en pro- 
rite; toutes les fois que Viliars se regimbe, le prince réplique vigou¬ 
reusement, déclare que les conférences vont finir, menace de quitter 
Uastadt sur le champ, et Viliars, un peu superâdeL calme, s'adou¬ 
cit, cède tout ce qu’il peut céder : < Il veut que l'Europe salue en Lui 

r. Ce volume comprend iwH'Iîvikî* : V* NèjpjcLxiimts préliminaires , lai dt'fi.v 
gaçiaieurs» VL Trmitéi 4 ^ ïï*utaUi ci d£ Bade. V|L Les Jet nier* trakés a'Utrtçki r 
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san pacificateur et il espère bien que Je sauveur de la France, couron¬ 
nant ses brillantes victoires par la conclusion de Ja paix, sera bientôt 
récompensé magnifique ment p (If, p, 14s). 

Aussi Louis XÏV est-il mécontent de son ambassadeur; il le blâme, 
indirectement sans doute, mais il le biame ; tl lui fait comprendre que 
les conditions ne conviennent pas à sa gloire. Rien de plus curieux que 
l'échange de dépêches entre le bouillant et vaniteux VilUrs et Je minis¬ 
tre Torcy qui ne cesse de lui donner de sages instructions, des conseils 
froids et un peu sévères, tout en ménageant son tempérament irritable 
et en cherchant I charmer par une politesse un peu prétentieuse le ver¬ 
satile maréchal, Voilà ce qui faïr surtout le prix de ce second volume 
et où nous louerons surtout M + de Courcy : c'est d avoir très bien peint 
les incartades diplomatiques de Vilhirs, scs ambitieuses visées* les amè¬ 
res déceptions qu il éprouve, les satisfactions qu'il ressent Fins tant 
d'après, lu foie exubérante qui succède st ses déconvenues, car « chez les 
hommes auxquels J a providence a départi le caractère, à la lois heureux 
et Jéger — dont le maréchal était doué tout particulièrement, — rabat¬ 
tement et la tristesse font place, sans transition, aux sourires des im¬ 
pressions nouvelles » (II, p, 2 3 oj. 

Un des plus întdressanis épisodes de ce volume est relatif à M Bi des 
Ursins, qui réclame une principauté dans les Pays-Bas. Lours XIV, 
après avoir vivement défendu la cause de la princesse À LJtrecht {art. 7, 
du traité conclu avec les Etats-Généraux) la délaisse à R as Lad t. Mais 
Philippe V regarde comme SEïcré Rengagement qu’a pris son grand-père 
et déploie pour obtenir à la princesse des Ursins une souveraineté indé¬ 
pendante, le zèle le plus opiniâtre, Cette obstination du roi d'Espagne 
Êait courir un grand péril eu succès des conférences. Néanmoins 
Louis XIV ne cède pas; il remontre ü son petit-fils qu'on n fc est pas 
obligé, par principe d'honneur* à donner une souveraineté à la prin¬ 
cesse des Ursins « puisqu'elle est la maîtresse de s'en désister, et que le 
roi catholique peut Fcn récompenser en lui donnant d'autres établisse¬ 
ments » fll,p* sS 3 ). Philippe persiste; :1 déclare qu'en cédant les Pays- 
Bas* il en a réservé une partie en faveur de M ni des lirsïns; il refuse 
pour elle le comté de Chiny et exige davantage. Soudain, la princesse 
dont les intérêts, comme on disait alors, ont tenu tant de place dans les 
négociations diplomatiques de cette époque, est disgraciée (a3 décem¬ 
bre 1714). Cest le coup d'Ëtat de Quadraque, et M. de C prouve qu*il 
n'cîait nullement prémédité, nullement concerté Û Favance entre 
Louis XIV et Philippe Y ; la lettre autographe par laquelle Je roi d'Espa¬ 
gne prend soin d'expliquer à son aïeul l'exil de Ja princesse et Ja réponse 
du roi de France démontrent qu 1 Elisabeth Farnêse n'a pas répëLê avec 
assurance une leçon route faite. Altière, cm portée, absolue, endoctri¬ 
née depuis longtemps par Albcronî^ prévenue par la retne douairière, 
Anne de Neubourg, qu elle vient de voir à Saint-Jean-Pied-de-Port* 
Elisabeth a brutalement congédié Ja Camarer* major; Philippe Ta ap- 
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prouvée * considérant qu'il serait impossible d éviter une discorde in¬ 
testine ce cominudU qui troublerait son reposé * 

Signalons en outre les pages relatives il la résistance vraiment héroï* 
que des Catalans que Charles VI refusait d abandonner. parce qu'il 
les avait poussés à prendre Jes armes. Comme disait Je prince Eu¬ 
gène, Fempcreur ne voulait pas laisser écraser des gens dont, en quel¬ 
que sorte, il causait la perte (II, 435 ). Mais Benrick s’empare de Bar¬ 
celone dont le siège durait, en réalité, depuis neuf ans; on doit regar¬ 
der, avait écrit Louis XIV a son envoyé dlberviUe, la réduction des 
peuples soulevés encore en Espagne, comme nécessaire à la sûreté du 
repos en Europe, La CüEalogne est contrainte à l'obéissance, et k cause 
d'un nouveau conflit supprimé. 

il k fin de ce second volume, oh il a raconté le congrès de Bade qui 
ratifie le traité de Rastadt et les négociations nouées par Louis XIV à 
Londres, k Madrid, à La Haye, â Lisbonne pour réconcilier son petit- 
fils avec l 1 Europe et couronner l'œuvre des traités d'Utrecht, M. de C* 
apprécie ainsi la paix qui met fin à ht guerre de la succession d’Espagne 
(II, 5 1 5 ). * Qn a vu comment Louis XIV puisa dans le sentiment de 
son honneur et de 3a dignité du royaume, dans son attachement pas* 
sionnë à sa couronne, dans son amour véhément pour la gloire, l in- 
domptable énergie du désespoir; comment le zèle dévoué de ses minis¬ 
tres, la dextérité de ses ambassadeurs, la prudence et l'abnégation de 
Torcy,comment l'arrivée des tories au pouvoirJa chute de Marlborougb 
et de son parti, les craintes que fit naître la mort de Joseph I" dont 
l'héritier lût devenu plus puissant que Charles*Quint t comment k 
merveilleuse constance de nos armées, la valeur confiante et T heureuse 
fortune de Yilkrs firenE triompher les efforts vraiment admirables du 
lieux roi, A Gertruydenberg, les alliés exigeaient qu il abandonnât 
Lille, Valenciennes, Douai* les Trois-Evechés, Strasbourg, l'Alsace et 
que, si Philippe V n'avak pas quitté l'Espagne avant deux mois, une 
armée française vînt Ten chasser* Les traites d’Utrecbt onc consacré 
solennellement la royauté de Philippe et de ses descendants; ils ont in¬ 
terdit à La maison d'Autriche le trône d'Espagne; ils nousom conservé 
les villes importantes qui gardent nos frontières du Nord et toutes les 
places que nous possédions, apres la paix de Ryswyk t sur la rive gau- 

l. Voir k fragment inédit de Saint-Simon que M. de Bu'islîsl* a publié tout rü j 
ctmmcni dans le cinquième volume de son édition des Mémoire* {appendice, p. 3 il , 
et qui confirme coque ditM. de Courcy ■ cette reinepostiche, depuis tant d'années 
publiquement et a découvert touie-puissante et r%nâïiie t se vit briser comme Je 
plus faible roseau, injuriée, insultée, arretée f livrée A la rigueur des frimai du mois 
de décembre, à l'Itorreur de la nuit, à firveertitude de* chemins. à 11 midito de ton¬ 
ie* choies, par une étrangère, en l'abordant, qui, de guct-ipénl, lui fûiï une que¬ 
relle, et par une princesse qi/, sans appui de personne, u, pour cela, choisie par 
elle, lui doit toute sa grandeur, qui , au premier moment qu'elle l'aperçoit, I app*- 
santit et la déploie *ur cl3e p non-seulement toute entière, mais usurpe celle qu elle 
Savait pas- * * * 
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che du Rhin. En maintenant envers ti contre tous l'intégralité de k 
couronne* Louis XIV sauva k nationalisé française* » 

On reprochera à M* de C. de Savoir pas connu Touvragcde M. Ar¬ 
nold Gaedeke, Qestreich's Polit îk im spa nischân Erbfbigekrieg et 
celui de von Noordeo, Europiitsche Geschichte im achi%ehnten Jahr- 
hunrfert (3 vols. iSjo-iâSs), On le blâmera également d'avoir allongé 
démesurément certaines parties de son récit dans le premier volume de 
son ouvrage, dkvoir mis au bas des pages üop de notes biographiques 
et géographiques inutiles* d'avoir grossi chaque tome d'annexes pour la 
plupart superflues ^extraits de Saint*Siimon t notes généalogiques* noies 
sur Pope, Swîft* Prior* Addison* sur le quiétisme et le jansénisme, sur 
Port-Royal, etc,!, et peut-être aurait-il mieux fait de ne publier qu'un 
seul volume en supprimant tant d'an nota lions qu'on trouve dans les dic¬ 
tionnaires et en se bornant strictement aux négociations qui amènent 
les traités de Rastadt et de Bade. Enfin, on relèvera çà et là, dans les 
deux volumes, quelques fautes et menues erreurs l m Peut-on dire, par 
exemple [L p. xly) qu'à la fin du règne de Louis XIV, k France fui 
sur ic point d'être envahie et conquise ? Que de méprises dans cette sim¬ 
ple phrase que * le roi de Prusse songeait à mettre la main sur les du- 
dtës de Brême ci de Werden * [II* P- 209! ■ Mais le récit de M. de 
Courcy est bien fait et clairement disposé, plein de qualités sérieuses* 
écrit avec agrément; il renferme, à coté de choses connues, bien des 
détails nouveaux* tirés des archives de notre dépôt des affaires étrangè¬ 
res; il développe d une façon intéressante et vive les péripéties dramati¬ 
ques quî préparaient la signature d T urt des traités les plus importants 
des temps modernes; il expose le duel diplomatique de Vilkrs et d Eu- 
gù .ne et fait revivre le caractère de ces deux hommes de guerre dévouas 
diplomates et se retrouvant dans les appariements du château de Ra- 
siadt après avoir lutté avec acharnement sur les champs de bataille; il 
montre comment* grâce à l'habileté d'Eugène* 1 Empereur obtint beau¬ 
coup plus du Roi qué le Roi n obtint de l'Empereur; il mérite donc 
d'ttrc lu avec attention ; ccst T pour emprunter une expression de l s au- 

T, Lire I, p. lï, Slarhemberg et non Stmhrçmbcrg; p r 30 Ee Xrckar et non le 
ker; p. a^Sdhardiogtt non Sharding; p. 3 ( 5 * tKmouwerih, et non Dort^venh ; I, p-4 C, 
teç noies sur Wissem bourg et ThiaüviMc sont confondues 3 ’uno avec l’autre, ci c'esi 
eo i 6 + 1 É ci non en 1649* que le grand Condê a pris Thionvitle; l F p. 43, Lanier- 
bourg n T »l pat à cinq lieues sud-dï de ÎJLxémh jurg ; I. p Jfio F pourquoi une nou¬ 
velle note sur Lauterbourg^ I p p. qu’est-ce H que le TVeïsam? ; Li te évi démener, t 
U Drej&Am ; t, p, écrire KJnztg et non Kirtsigj iJ. f p r ?o 3 + Charles XL de Suède 
mon en ténô, et non en 1690j il/., p. 411* VVismaf ne «. revint ■ pt>& au Med- 
lenbourg en 1708* car cette vitle a éïé engagé le a6 juin iSoj par la Suède au 
Meckknbour|-S£liWÉrln pour ï,a 3 $ p goo ihikr^ ci U Suedic ale dreiï de revendi¬ 
quer Wtamar en 190S; id. m p_ 2t^ r Gûurte a èiê dècapiié û Stockholm, non en 1709* 
malt C ri 1719; id, k p. 413-414. noie inexacte sur Guiïk Slirhernbcrg qui est né çn 
1004, et non en lâiy, qui fut général d’armée^ non ce 1701 et 1701, cnaÊs en 17*3, 
qui mourut en 1737 (non en Jd. r p. lire tûqqaii lieu de 16Ô4 [bataille 

de Fribourg) et 1714 au littl de 1744, eEc*, cce. 1 
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leur 1,11, p. SijJp une des pages a la fois ks plus sombres, ks plus sai 
sissantes, ks plus glorieuses de notre histoire, 

A. C hoquet* 


XI&S. — In»rtLD£c<*, vçrn Levin ScHÛCïUlü. Bmdau und Leipzig. 

SeboUl3i!nilef fc i^dê. în-$ r üeui voÊüiïiês, lia si 55; p* 

Il y a certainement fort peu de nos lecteurs qui connaissent, même 
de nom, Fécri vai.it allemand Levin Schüeking, mort le 3 i août ïS 33 j 
Pyrmont. Cesî un des meilleurs romanciers d'Qutre-Rhin; IL décrit 
simplement et no n sans charme les paysages et les scènes historique Je 
son pays natal, Ja Westphalïe; il sait mêler dans ses romans le grave 
au doux, le plaisant au sévère; Joseph Hîldebrand reconnaît qu'il a le 
talent de traiter avec intérêt les questions du présent, mais qu’îl cherche 
plus souvent qu T on ne le voudrait à être spirituel. 

Ses Souvenirs,, malheureusement inachevés, sont très intéressants et 
méritent au moins une courte analyse, Sch, f raconte les premières 
impressions de son çnianec qu'il passa dans Ee nord du pays de Mllns- 
ter, au château de CEemenswerth. Il y décrit d'une Façon très attrayante 
rintéricur d'un bourgeois allemand au commencement de ce siècle, 
après l'écroulement du premier empire, et il faut reproduire la ré¬ 
flexion suivante [J, 63 - 6 _j| # mon père émît né sujet d'un archiduc et 
prioce-êvêquG autrichien ; étudiant, il avait été Prussien; jeune 
homme j il avait été juge de paix français; aujourd'hui il était Hanovrien, 
et sujet de qui? De Georges IV, roi de Grande-Bretagne et d'Irlande. » 
I! fit ses études au gymnase d'Osnabrück, puis à PUnïversiiâ de Mu¬ 
nich, à celle de Heidelberg, I celle de Güuingue. Mais sa famille fut 
ruinée; il dut renoncer au droit, et de retenir h Müniter* courut le 
cacher [il cite lui-même l'expression française]. L'îdée lui vint d'en¬ 
voyer des articles au Tclegraph de Gutxkow; il critiquait, dit-il» Iss 
créations des autres avec f en viable naïveté de sa verte jeunesse et la 
culture d'un dilettante [1, p, ht). Ce fut ators qu'il connut Freilîg- 
rath et se lia avec Annette de Droste-Hülshoff. Hous le trouvons en¬ 
suite installé pendant tout l'hiver de 1841 au château de Meersburg, 
sur le lac de Constance, cette «f mer de Souabe ». dans la bibliothèque 
du baron de Lassberg, et y recevant la visite du taciturne Uhlatsd 
(L p. 178). L année suivante Slr est précepteur des deux fils du prince de 
Wrede qu'il accompagne en Autriche. Devenu, en 1 Sqq, rédacteur de 
VAugsbiïrgïr A Ugmeint Zeiiwig 1 il fait, en passant & Stuttgart, le 
portrait du libraire Cotta, de Diïigdltedî, Je Hackïünder, de Lenau t 
de Justin Kcrncr. Le rérii;de son séjour àÀugsbourg est fort attachant ; 
Seh. nous présente le directeur du journal, Kolb r et ses collaborateurs 
Bin^er et M“* de Druzcr, Lkt t Fallmcrayer dont f l'importance la plus 
durable consiste dans le style, dans la fine et ironique expression de la 
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plus noble aristocratie de l'esprit, dans la forme humoristique qu'il 
donne à ses sentiments esthétique, dans le modèle de sa polémique des* 
iruciive et sî noblement mesurée * [ 11 p p. 3 î}> Gutzkowque Sch. alla 
voir à Francfort, et qui fut un de ses correspondants, est assez longue- 
niera! apprécié; Sch, insiste sur son tempérament irritable et toujours 
mécontent, mais approuve le jugement que Frenzel a porté sur l'auteur 
d'Uriel Acosta; nous trouvons dans ce chapitre sept lettres intéressantes 
de Guizkow (II, p. 47-71)- Après avoir rédigé le feuilleton littéraire de la 
* Gazette générale d'Augsbourg », Sch. devint collaborateur de la K&tn- 
ische Zeitung et s'établi l à Cologne, Il y lit la connaissance de Bencdk,. 
toujours doux et gai» malgré la misère {I ï p p, 101 J et de bien d'autres 
personnages moins connus, le baron de Schweizer, Zucçalmagliu, etc. 
il vint a Paris en 1S46; il y retrouva Gutzkow; il fut introduit dans 
h « colonie littéraire allemande 1 (II, p. i2S|et s'entretînt souvent 
avec Hdne* Herwcgh, Hartmann, Kart Grün, Yünedcy, avec Henten, 
Bakuninc, Ponsard, Daniel Stcrm et a M, Buloz* le tyran de k Revue 
des Beux-Mondes^ lut assez aimable pour mettre a sa disposition sa but- 
guoirc du Théâtre français »* Herwcgh lui parut ressembler à nn fakir 
indolent qui passe sa vie à regarder son nombril (id. t p, 124;:. Heine su 
montrait affame de publicité, passionnément désireux de voir son nom 
imprimé partout, et comme il disait, mais Sch. ne sc souvient 

paysans une profonde émotion de ■ cette tète de martyr, admirablement 
belle et Ma radie comme cire, l'image la plus saisissante d'un poète 
mourant * £ 11 , p. 144). Les historiens liront avec intérêt les pages que 
le romancier consacre à ect original Christian de Strambeig r le Rheiit- 
ischer Antiquarius, qui! alla voir àCoblenz et dont il admira Télaïuiante 
érudition et le talent de conteur* Les € Souvenirs * se terminent par un 
chapitre intitulé Rome (Sch. y passa Tannée \ S47, y connut Maxime 
d'Azeglîo et Emile Braun, le secrétaire de L'Institut archéologique et le 
correspondant Je la Guette d'Augsbourg, y vit Pie IX dans tout l'éclat 
de sa renommée liberale, et y fut un des hôtes de la princesse Belgio- 
josû *}, 

Voici, après cette brève analyse, quelques observations qui pourront 
être utiles à l'éditeur des Mémoires pour une édition postérieure \ II 
eût fallu dire en note que les lettres de Freiligrath à Sch* ont déjà 
paru dans le premier volume du Ferdinand FrcUiqrath, ein Die hier- 
lebenm Briefen de W. Buchner [p. 303 ,^ 2 , 410). Le préfet, dont 
il est question (H, p. i 56 ) s appelait Jules Doazan et non Deozan, et 
sorï nom su voit encore à Coblcnz, sur la fontaine Saint-Castor. Il, 

I. Je Sonate! L* dernières passes k VIntermédiaire qui posait napu^n: une ques¬ 
tion relative h Gaspard Itaiiser; un ami S-z Seliüeltinci^Frittchej prétend rcsomJre 
l'énigme si raconte tuuïe frAaire avec les démit le* plut complets Japr^s lis rca- 
seï^hernunl* que EuI A fourni* le criminaliste Kb^fEurd. 

1 . Corriger | h p. ioJ a cQiirrjil [fcjur»]*] l p- al3, Je Viliemarquê (de la Villuirür- 
«Luê), 11. p. iSn, $itJïïJ fy vais (quand je vais ou quand j'iraii ; El, p + 33 ^ aw» ftic 
{aimai quc;. K 
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p. i 65 , pmiiquoi ne pas dire lorsque Schikkmg cite simplement 
■ Yafcrj% l'Italie w, qu’il s’agit des s voyages historiques et Ji itéra ires 
en ha lie de Valéry? Il, p, 19S, pourquoi ne pas écrire m toutes lettres 
le nam de la marquise Barïholîni J ? II, p. izz f Schückmg dit qu B î? a 
vu Riichel jouer * Virginie dans ks Horace* et les üuria.ce* * 4 lire 
évidemment Camille dans Horace. 

En somme, ces Souvenirs, quoique incomplets, sont très remarqua¬ 
bles, et devront cire cités dans J 1 histoire de h littérature allemande du 
sis 11 siècle ; ils sont l'oeuvre d'un écrivain spirituel qui sait esquisser 
fidèlement U physionomie et le caractère de ses comemporains; le style 
est aisé* gracieux sans prétention; enfin* l'auteur sème, au courant de 
la plume, des aperçus ingénieux et des réflexions instructives et impar¬ 
tiales, comme la suivante ( 1 , p. 164-1 65 ) : * Nous sommes un peuple de 
poètes et de penseurs, c'est-à-dire en gros un peuple au berceau du¬ 
quel se sont trouvées, comme de braves tantes i beaucoup d'estimables 
vertus, maïs non les grâces, en qualité d’aimables sœurs; quel que soit 
l'idéalisme qui régne chez nous dans quelques têtes et si Eiers que nous 
soyons de notre idéalisme, avouons-le, il règne bien moins chez nous 
que chez les Italiens, ces premier»-nés de b culture moderne; que chez 
ks Français,cç peuple chez lequel le chemin entre la pensée enthousiaste 
et Faction n est certes pas le chemin infiniment long qui sépare Tune et 
l’autre en Allemagne; que chez ks Anglais mêmes, si froids et si prati¬ 
ques, chez qui le patriotisme mène par la main ^idéalisme d'après le 
vieil axiome que lorsqu'on ouvre la porte a une vertu, toutes les autres 
entrent en même temps, 1 

A, C. 


;6ÿ. — in n ü—’|il* jii 1 1 1 1iniH 1 i-i Im iiiii 9 illhk 1 niLio de* tiii It* - 

riu-n, PpinzsxtLBcïicn and E’Mn&chcn im Besuedcrn, von Dr. Moris* Tmuimann 
PrüJL-ü-fiur cin Jur U n i versi ça E Uonn. Mil 10 in de a Tc&l gjûdnicktcn llciizschmlttn. 
|. Ifscltte (JSogcfi 1-10J-. Leipzig, VcrJag von Gü^av Foc*, 1S84, ïia-ÿ tic u, î&o 
paires. 

4 v 4 a 1 ' ni si il ï A 1'1 lii ii ém- ï£i 1 î ip ei x pf-ncci^c iint ThûOc y, ,Tliu ■ Best t.j nn n-ck u 
tï^iniEi SuunJî. . — The JiMlcr* of tlie Alplmb^l an J ihnsr pVionceiic Values-' 
Gcrnum ttitnt -Spccimcna ) liy WiHulxn \Eim>iï 1 Vh. I), M. A r {Ord- l'ror^sor 
of tCrigliih Ffii Llul tigy, Mirbu tl; LniversiEy ; laie- Lculurcr on Teuton îc I 
üniver^ity College* Uverpeob hkilbroiin, HcEknin£cr Brolb., publiihet*, iS8& s 
in-8 dü tv r iiJ pa^dfi. 

Les grammairiens, eu Allemagne surtout, ont depuis longtemps déjà 
pense avec grand'raison qu'il éïaii indispensable de commencer Fétude 

1- ScUtaking «rii que itriime dut plus tard « Jiese* VtiluïUnihS abbreelien 
M- ïc tuum Du tjbsc dti farmelkncm iki frèr-eè Je JVjpo L o/i 1 er iSSJL p. 48 
que Jërûmc tujt ■ llui là ré£ylïcrânieni 4 uiw qoble FJorjruine qui vint lialniar 

üTcC iuh en France >. 

1. La wcûnJç Ei vrai se n üc m^al p 3 i parvenue» 
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des langues par celle des sons et de donner a cëüt-ci mie base vraiment 
scientifique; le livre de M. Moritz Trautmann» que j'a nuance un peu 
lard, est un des premiers et des meilleurs essais qui aient été faits de 
Fauire côté du Rhin pour atteindre ce but. L'objet qu'il s'est proposé 
est double : faire la théorie générale des sons du tangage, puis une lois 
arrivé à cette connaissance d'ensemble, entreprendre, comme applica¬ 
tion, [ étude particulière des sons de l'anglais, du français et de l'alle¬ 
mand. 

Bien des tentatives ont, depuis un siècle, été faites pour donner une 
théorie scientifique du langage; M, M, T, f qui juge avec une grande 
compétence ses devanciers, mérita de prendre place a côté des plus ha¬ 
biles et des plus célèbres d'entre eux* 11 y a peu de choses à objecter à 
sa théorie des voyelles, et la division qu'il en fait d'abord en pures et 
nasales, puis en intermédiaires et secondaires, me paraît excellente de 
tout point; il a également été bleu inspiré, cm les étudiant, non point 
dans toute leur plénitude, maïs quand elles sont seulement chuchotées, 
litaît-il toutefois nécessaire d avoir recours pour les représenter â des 
signes nouveaux ? Si chaque phonétîste se croit obligé d'en inventer 
chaque fois d'inconnus à scs devanciers, je crains qu'au lieu de rendre 
plus simple et plus facile la théorie, on ne fasse que la compEïquer de 
plus en plus. 

La classification que M. M+ T* a faite îles consonnes n'est pas moins 
ingénieuse que celle qu'il avait essayée pour les voyelles; comme celles- 
d F il les divise d abord en pures et en nasales, et chacune d'elle en Fri* 
caiîves (Schleijerj et explosives (Klapper^ puis viennent les sons de 
I et de r„ I ouïe cette théorie révèle un observateur fin et délicat. 
M- M- Ir ne lest pas moins dans ce qu*ll dit du passage mutuel des 
consonnes en voyelles et des voyelles en consonnes. Que de remarques 
justes aussi sur les sons, non plus étudiés isolément, maïs dans le moi 
entier ou dans la phrase! 

Après l'élude générale des sons, étude qui, y compris celle des orga¬ 
nes de In voix, ne renferme pas moins Je i 3 q pages, M. M* T. aborde 
I étude particulière des sous de ^anglais, du français et de L'allemand 
actuels. Dans le premier fascicule, il n est question, et pas même com¬ 
plètement, que des voyelles anglaises ; la théorie m en a paru aussi juste 
que simple et facile â saisir; les diverses valeurs de *j, c B i\ o t ainsi que 
celles des voyelles secondaires qui s'en rapprochent, sont rendues avec 
la plus grande justesse, et avec de pareilles règles on ne craint guère de 
s’égarer. J'aurais bien désiré savoir ce que M. M. 1 \ dit des voyelles 
du français et de l'allemand, non moins que des consonnes de ces deux 
langues et de celles de fangbîs; c'est la matière du second fascicule 
que je n’ai pas reçu; je ne doute pas que j'eusse trouvé ùl m'y instruire 
et à louer* comme dans le premier; aussi je ne puis que recommander 
S ouvrage du savant professeur de Bonn a i>us Hix% qui s'occupent de 
['ciuJe scientifique des langues. 
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Le sujet abordé par M* Wtlhdm Vietar a le plus grand rapport avec 
celui qu'a traité M, KL T-, mais iï est beaucoup plus restreint poui 
lui tl ne skgii, dans fouvrage que jri annoncé, que de faire la théorie, 
à l'usage des Anglais, de la prononciation allemande* C'csl surtout 
Siveet, on le comprend sans peine, que M. W* V* a pris pour guide 
dans la classification qu'il a essaye d'établir des voyelles et des conson¬ 
nes, cl on ne pouvait guère en choisir de meilleur; mais ce qui lui 
appartient, en propre, c'est la représentation des diven sons de Pâlie- 
mand par des signes particuliers et l'indication nette et précise de leur 
valeur véritable et de leur prononciation ; M, W. V. est parvenu à les 
indiquer en général avec une grande précision. Il y a aussi bien peu 
d'objections à frire à sa théorie; toutefois je ne puis guère approuver 
qu'il représente par un c renversé (à) IV* final allemand de ali k, gui i:, 
nî par un y renversé (d) le son de la syllabe finale anglaise er r qu'il pa¬ 
rait (p. 8) identifier presque, à tort je crois, avec \'e a fie ma nd de aUe t 
eïe + Ce qui me semble encore moins exact, cest la représenta lion iden¬ 
tique de l e de la syllabe finale allemande en, em avec i e de aüe: dt j di 
Idfan aile die Luffcn). L e de la syllabe cm disparaît à peu prés dans k 
prononciation. KL M. T. va jusqu'à dire qu’il se fond avec Yn pour 
transformer celle ri en semi-voyelles; Fc final de alle^ etc-, se fait enten¬ 
dre très distinctement. 

J'ai éîé surpris aussi, p. 34, de voir M. W* V. représenter le gn de 
Mignon par nj : Minjon ; gn est un n mouillé et, bien qu'il prenne 
naissance d'ordinaire par la fusion de nj M c'est un son simple, dans 
lequel on ne distingue plus k$ sons primordiaux n et jod. Mais ce sont 
là de simples inadvertances sans grande importance; leur petit nom¬ 
bre prouve d'ailleurs a quel point le livre du M, Wilhelm Victor esl 
excellent; aussi, quoiqu’il soit kit surtout à l'usage des étudiants an¬ 
glais, je crois que plus tTuu Français pourra y trouver à le lire intérêt 
et profit. 

Cn« J. 


VARIÉTÉS 


L-flU ulti|*ïtMi ü 

On s eile que le Dr Inglcby a réuni en un volume les passages relatifs 
à Shakespeare contenus dans les ouvrages qui parurent pendant ceru 
ans après b date à laquelle le grand pacte commença d'être connu- Ce 
livre, qui permet de se rendre compte, en un coup d'coîL des H uctuatiotis 

ï. M- W. Vr 4 y Ai l Uâihô Ji. siiünie IujnL %\V£ M, M. F. Jaji& inü Elé¬ 

ment* Jt'r Fîtojtitik MIL J Urihotpif Jïs Dfuhcïitn, EitgUichtn mi4 FiJti;œsiSi.ïi&i 
mit Kttïkxt&tt *uj die MeJürfmtte ster Lchrftaxh Unilbroim, Je \11L-371 P- 







d'histoihe ky dr cjrrrÆa atque 3S5 

subies par la renommée de Shakespeare, a pour litre : Shakespeare's cen- 
turte of Prayse : beîng mat criai s for a history of opinion ou Shakes¬ 
peare and his &ùrfts f A * D, ijgi-iâpj* Une deuxième édition en a 
éiê donnée par miss Lucy Toulmtn Smith (New Shakspcru society, 
qui d considérablement accru le nombre des citations et a ajoute 
beaucoup de noïes. Par scs soins» 3 e nombre des extraits relatifs à Sha¬ 
kespeare a été porte de 218 â 3â6. 

Mais il se trouve que la série n'est pas encore complète cl beaucoup 
d'autres allusions h Lamçur d'Hamîet ont élu découvertes depuis. En 
void une qui n\i pas été signalée jusqulcï et qui mérite quelques ob¬ 
servations. 

Au stvn* siècle, le roman qui devait jeter bientôt tant d éclat eu An¬ 
gleterre avec Dcfoc, Richardson et Fielding, était encore à l'état em¬ 
bryonnaire, taudis qu'eu France il avait pris un remarquable dévelop- 
pementn Sans parler des romans héroïques des la Calprenedc et des 
Scudéry qu'on traduisît presque sans exception, non seulement pendant 
le régne des Stuart, mais meme, pour ne pas dire surtout, au temps de 
la guerre civile et de Cromwell, la plupart des nouvelles françaises, 
sérieuses ou galantes furent traduites. C'est ainsi que h Princesse de 
Clèves fut mise en anglais en r6S8 « by a person of quility at the 
requcsi o\ sortie frîcnds » ; ïa Princesse de Montp&nsier , de meme* en 
1Ë66; Zayde en 1671 T etc. Le succès des romans français était si grand 
que cest à peine si, en Angleterre, on songeait â en composer 
d originaux ; nous étions alors les maîtres dans toutes les branches 
de cet art, si bien que ks libraires ajoutaient volontiers, tomme une 
clause de style, au titre des romans ou nouvelles sortis de leurs presses, 
qu ils étaient traduits du français. [Is rajoutaient, même quelquefois 
lorsque, par hasard, l'ouvrage était original- ckst le cas, par exemple, 
pour Zeiinda an excellent netn romance transi ated /rom the french, 
1676, qui, malgré cette déclaration, nest pas traduit du, français et qui 
est un récit de réelle valeur. 

Seulement, pour que le publie de Londres ne fut pas trop dépaysé, ks 
traducteurs prenaient parlais de grandes libertés avec leurs auteurs. 
Sans parler de celles qui étaient eheï eux involontaires, car souvent 
leur travail était fait à fa haie et fort distraitement ils changeaient les 
noms des personnages ex quelquefois le sens des allusions. C'est un peu 
ce qui se passe aujourd’hui pour ks pièces de théâtre qu T on nous em¬ 
prunte, Lorsqu'il était question de Paris, ib mettaient Londres g. et 
quand notre compatriote avait parle de Racine, il leur arrivait de nom¬ 
mer Ben ion son ou Shakespeare. 

C'est une liberté de ce genre, curieuse comme on voit 4 plus d'un 
pouit de vue, que nous avons h notera elle se trouve dans la traduction 
du Roman comique de Searron, parue en ibjtTsous 1 c litre de : Star - 
rons comica t romance : of a facettons his tory 0/ a company 0/ 
strowling stage-players interwoven mith divers choice navels t rare 


m 


t«VVK CHITigDK 


advertlitrcs, and ttmoroiis intrigues, tvriüen originally in french, 
by thc famovs and witty poei Scarron and rnw turnd inta enghsh, 

Londres, fol, . , 

Le traducteur, d’après lequel les Français ont, « ks premiers enseigne 
l'Angleterre l'an du roman 1 », cherche en toute occasion à associer 
son pays au récit des aventures de Destin et de la belle l’Etoile. Quand 
Scarron (chap. n] dit qu’â Paris chaque quartier a son rieur, le ira* 
dlicteur attribue il Londres ect avantage. Le narrateur de l’a Histoire 
de l’Amante invisible * (chip, ex) prétend qu'elle lui a été envoyée de 
Paris ; d'après la traduction, l'histoire viendrait « d'Angleterre »►. Au 
chapitre x»i, le nom de Hobbes est introduit d une Façon assez inatten¬ 
due; le précepteur prend goût aux romans et néglige « Plu tare s 
works, Seneca, H orner, etc. (whicli last is excellent I y translated mio 
english by the famous Mr. Hobbes]. » La traduction d’Homère par 
Hobbes avait paru, en effet, peu de temps auparavant. Au chapitre iv, 

tm voit Ragotin défendre Spcnser. 

Enfin, lorsq ue le poète se vante, dans la chambre des comédiennes 
fcfaap. vin;, de connaître les illustres auteurs de son temps, Scarron lui 
fait nommer Corneille et Rotrou, ce qui n'est pas hors de propos puis¬ 
que la troupe allait jouer Nicomède. Dans la traduction, le poète lait 
ouvrir de grands yeux à scs auditeurs en déclarant quen son temps il 

a connu Shakespeare, Voici ce passage : . . 

c And above ail thc «si, thc poet, with a ring of ad mirer s about htm 
oi thc ehiefest wits of tbe tosvn, was tearing hîs throat with tdling 
tltem lie had seen Shakcspear, il. Johnson (sic), Fletcher, CnnU'He, 
had drunk many a quart svîih Saint Amant, Donnant, Shtrley and 
Bcys- and losi'good frieods by thc death of Rotrou, Denham and 

Il n’est pas hors de propos d'obsGrver que dans celte liste d auteurs 
fameux que le poète est fier d'avoir connus, Shakespeare est nomme le 
premier. Or, on était à une époque où le grand homme était admire 
sans doute, mats n était point devenu un personnage sacre dont la gloire 
fût incontestable. C'est le temps où Dr y de n, tout en accablant Shakes¬ 
peare d’éloges, s’associait à ce Davenant que nomme aussi notre tra¬ 
ducteur, pour transformer la Tempête en une farce ridicule, ce qui ne 
l'empêchait pas de déclarer dans sa préface, qu'il « n avait jamais rien 
écrit avec tant de plaisir* » 

J. J, Jus.sr-R.sND. 


i. The Frtmil lbuMdfCS. MIT first romantique masleis arc Ci.nvin«J oi ÙHS 
mith nml bave pivtm oret nwking of llie warlJ ollwrwiBiMhnn il WW* 
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CHRONIQUE 


FRANCE. Nous avoni annanfd ici m^cnt, à divers reprises* lus cscclffin ^s 
cdiEiün» des pièces Je Corneille publias par M + Félix IllW, aujourd'hui profes- 
teur de rhétorique au lycée Louii-liî-Gmnd, M. If. n cei l'hcurcuK idée de F^imlr ££i 
éditions isolées en une grande publication qui comprendra quitte volumes (Tkêd- 
irc de Pierre Qburi^r, éJttion nouvelle avec des études sur fouies tes U agééïes et 
tes comédies. Paris, DdagraveJ Trait volume om déjà paru. Le premier contient 
Une biographie de Corneille,, une étude iTenserable sur tan ffiüvre T deux autres élu¬ 
des sur les comédie* (le premier travail approfondi Sur le sujet), CI Sur Médée t | e 
Ci J; te deuxième. Horace, Cûvtæ, PuïyeuCte; te troisième. Pompée, Ce Menteur^ 
Radugune; te quatrième qui ne tardera pas à paraître, renfermera une élude analy¬ 
tique sur taules les autres pièces de Cornai 13e, étude qui épargnera au public le ton g 
ennui J'une lecture »UV£nt EaborieUSS, Nous reviendrons, lorsque lu publication 
&i£ra complété, sur cctrc édition qui embrasse J'ünumbJc de l'oeuvre du grand iragi- 
que> de Mctitc à Sureau, et qui éclaire c| résout d.ins scs LDiroduetions développées 
une fouie de qucsiion* littéraires, 

~ La l! Mairie Dclagrave vEontde mettre en vente un Manuel franco*arabe, par 
MM, Joseph RKJPfACic et Charles Rjczift, teXiu arabe par M. Hduda*» Ce petit volume 
“I F^^culièremefit destiné flux enfant! miUblnslu qui tiréquentent nos écoles en 
Algérie, en Tunisie et dans d'aiilrci pays de langue arabe. En lâo pages, les ailleurs 
mil réussi n (aire tenir UUC véritable encyç Eopédle élûmtntaire. SOUS une forme eun- 
denses 133411 néanmoins nccessibEe aux enfanls. même musulmans. Nous souhaitons 
bonne lie L-l bon succès à Cül ouvrage. OC d’une pentée paLriotique, cl peur lequel 
Iïüru y a krh Une préface chaleureuse, 

AUtRICElC, — M. Ed. qui a visité deux fois l’Arab'tc méridionale, en 

b hii Ct mt eta ^ ^P 11 ' 5 longtemps dassé parmi les voyageurs intrépides et 

S *' de su vie. il excellait â découvrir des inscriptions, j a m ai 5 

■ n avau abordé l'interprétation des textes dont il avait conquis U primeur. M, GJa- 
scr V ent d interpréter, en SC jouant des dffïscuïlës. en tes tournant parfois, quelques* 

" L * n -■. r- p Li cxis. N l intitule son livre: Âfîtifteilungeti übereinige ans m tiner 

neèrf einer Erkternng in Sackca Jer 
. H. MMerschen Ausgabe der Géographie At-HamddfiVs (Prag. Juli, tSÊG. 3m 
. sIvltE.s^, vet ci ioj pages, gr, ân-^. Sans nous ïhlmiscer dans les polémiques 
•a es auxquelles cette publ[cation a donné lieu, rqu* devons saluer te très heu- 
ruii -i_bij| de M, Ed„ Glaser sur le terrain de ÏMpigTfphle himyarlte. L'originalité 
. 3 n£lUl " jJ j Li ,|tAvaïl insiste en particulier dans l'application fréquente et souvent 
ncurcuM de lu langue parlée actuellement dan* le Ve men à ] élucidation du vora- 
r4 _ a,LL cra r^ i >*- : sur des monuments dé mem^ provenance; maïs d'épyqLie bien 
I erentç, putsqiüils soin placé* en général CDtrH'èrc chrétienne et te dem te me 
Siècle avant l'Hégite _ []. D 




3SS RF.YUR CRTTTQtlt: DHlSTÜÏRK ET DE LITTÉRATURE 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 5 novembre 1S86- 

M. Le Ëlânt LU un mémoire intitule : le Vol des rrfiqUtt* Il die un grand pam- 
bre de faits recueilli* dans divers auteurs et appartenant aux dlKrentW épflqtlts mi 
christianisme depuis la fin de 1 'Jlnti<|UÎjusqu'au* temps moderne*. De tJlLi ' 
■ i rdaiihe, dit-»], que, pour Ils esprit* éclairés, le vol des reliques éiaiï un svto Con¬ 
damnable, mils que beaucoup Je ehrdïïens T dans Uni simplicité, en jugeaient nU- 
trïfflenl. 1-4 multiplicité de ces Larcins aux temps passé* et presque uü nos jours 
sufïirait à en donner U preuve- Une conception singulière faisait voir dans les üin- 
ld relique* un phylactère Semblable il ce talj&mq.n 4 ’u.n l onEû arabequi, clltngûAllt 
plusieurs fois 4e possesseur, protège toujours celui qui le détient. L'indulgence du 
grand nombre était d'ailleurs bien souvent acquise aux ameuta de ces mêlait*. L>ans 
un récit d'Eginfoard, ceux qui ont violé une Église et une csWOpmbe pour & empa¬ 
rer Je deux corps saints n'ertCüilfCni pas le menndre blême : mais 3 auteur tic tnt 
avec énergie Un voleur de seconde main, un misérable; vaurien, iteqmi&SimUS nceuia. 
qui a soustrait au premier valeur une partie du fruit dû son larcin- Ailleurs* en ra¬ 
conta ni l'histoire u un religieux qui corrompt les gardiens d'un sauce un rc pour 
s'emparer du corps de *aînl Grégoire le Grand, on le juge mm pleine nt en ^ ter- 
m&S : u Une pieuse dévotion l'animait de h soit d’acquérir 3 e* restes du saint: n, 
fuon vis aTtiüJ-is ei dCiiJeriwn impatiens pro âdipittendîs s&Hçtaruw pigrtartbus 
ùfftetu jffsr dev&tinnîs arrima bat. Ailleurs encore, un eenaïn abbé Martin menace de 
mon un prêtre de Constantinoplepour lui enlever de grandes et précieuse* reliques: 
c'est un voleur, dit G grutier,, qui rapporte le fait, mais c'est a un pieuï voleur *, 
praedù sûtiCtus. 

Mr H oïl eau Jt, ancien membre de LEcole française d 1 Athènes,, fait une communica- 
|Lon aür un fragment d< SI 9 ÏUC Antique trouvé u PerdicoOrysl (ttéotioL sur I empl*- 
sernent du sanctuaire d'Apollon FlOoS, Cette statun représente Apollon, debout, en¬ 
tièrement nu; elk rentre dans une série bien connue dei mythologue* sou» le JJ 0 ’ 11 
4 e u, série des huures archaïques d'Apollon n de la seconde manière. Il est aisû Je 
démêler, à première vue, mure ce fragment et deux ftlltuts célèbre 3 , L’ApOllou 
Pion»b»no (bronze du musée du Louvre] Ct, LApoUon Strangford itnarore du MUS^e 
britannique . dé nombreuses et frappantes ressemblance*. Ces resSC mblànCOS su ni 
Assez importantes pour donner Lieu de croire que CCS trois statues spnt l f | hls f c P c 
i Liions d'un même original i et il y a grande apparence que Ç et original n est autre 
que la siatue d'Apollon Didyméen, Oeuvre do Uanacbos de bicyone. consacrée dans 
le temple dé a Ji^ranchLdes. près de LM il et. Lî» statue découverte tu Kétilic. plus an¬ 
cienne que. te bronze de PiombirtO et que le marbre Strangfüird, doit passer pour 14 
reproduction. h plus lidole qui nous soit parvenue de Tceuvre de Can achat* Une 
insCi lpt1 Oïl gravée sur les jambes permet érA tlirmef que la statue b’vSt pas puSte- 
rieure au milieu du v 1 siècle avant notre èrej peut-être Blême rernonle-bcHe a S* »n 


du VP ssëclCr ^ , 

M, Clermont-Ganneau lit une note sur ÎA situation de la ville d 'NJppùS, en L il»’ 
tine- Le 4 juin IM, Ckrmont-t Sanneau avait présenté à l’Académie un pretmer 
mémoire sur ectfc question, intitulée - Où ciAit Nippos tic Ij Ofcapoic? Dans- ce 
lUOÎre» partant déco fait que le nom sémitique d-- I4 VI Mc d'HîppM clan 
(Jfl-iï, |Comme iïipptiS, veut dire >> cheyâl uj. Il avançait : que le nom de 3jULl*Lin 
dev ! aîl correspondre: j une forme arabe knüsys ; que Ce nom de Soùsya avait wio I ^ 
kment conservé par ks ancien S géographes arabes ét qu'il était ^nCoie ftpphqjl^ 
par oui, AU moyen ige T Ü une Localité «îtuée lion loin du Lac de Tibériade; qOe '- n ^ m 
localité éiait ccri-ai né me n[ fdiicienu Hipposi enbn, que k nom de âqiUy«t p 3C ” 
ne figurant plus sur les canes modernes, n'uyan pas jü disparatlre, ei que les vuy- - 
gcurs qui exploreraient ce Jieu y consister!Lent Ccriaiûcmctn fçïUtïnÇc d un J 
encore appelé ainsi par les inJigcne«- Cette dernière assernoo vient d'être vérin1 . 

un voyagé u r alkmitild, M. b chu mâcher, a retrouvé, entre Tîk ci Kftl 4 l-eM |r '*i , 
Soiisyâ doux M, derniont-Ganiiejü annonçait I tntlencc, par un rJLSuntlcnK 
prfüri, dans ï-nn mémoire de l^. On ne pouvait guère su u Lui ter une COfiSirm 
plus évidente des conclusion s de ce mémoire. .... n . en 

M. Hergaigne commence une communication sur Indivision, on Kl i" 
AÆtydrdti et sur les indicé* que cette division fournit pour la, critique du m 
Ouvrages présenté s ; — par M. ÿchl u m berger : DuOROCQ, Nùle j. 

piceet de mmnaies cjFUmiigicmics intéressant ItFôïiov (citran d Ll jiaj tetm 
Sùciêlê des antiquaires de fOuCMt); — par M. litédl ; ZvBfAlTVK, /JiufCripJJOrtC 

h’jf inftüforït dtaieeticae; ^ P jr M Le ülunt ; — Ç*ul Ul-ushe u h . w.l 

4 y nas lie angevine de A r j_pÏL'j + I, le UÙ&-dûttdîimttm Carûllprwu extrait ■- 
forges dç l'Ecole fran^sise de Romd) 


Le Propriétéit£-Gèrant : EUNEBI LE HU^- a 

L* Pif r* imprimertr Afarchêssou jfffr, bûMlGFard .Saisr-fjTürmf. a ï 
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* 170, Un tuukithSmtnjui Je Kjhcmcndra. p, P . S, Uvï, - 171. 
Valoïi p Imtntüifc des arrêts 4u Conseil d’cEBE, I, - 17a. De Ruble, Ànlüïnc de 
hourban er Jeanne d Albrci, IV. - 2 7 3. P p dç \Vitt t Une mviùûxl prussienne 
an HoHimk en 1787. — 1174. Réimpressions viennoises, VU-XL — Variétés ; 
CLERKéïT^'ciciUif» Notes d archéologie OrienuEe, XXVit : Hippu Je U Deca- 
pole. — Chronique, — Académie des inscriptions, — Société des Antiquaires de 
France. 
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z, — t.a Et i-î 1 1 ll 1 Lu 1 tiikaï.H nj il r { iïl- Ktttieiq«fHiiru t par M» Sylvain Lùl. 

Extrait du journal Asiatique, Fads* lmp. Nat. m pr.o; ixxxn. \n*$, üS pp. 


l-û début dû M, Luvï est tel qu'on le pouvait attendre du brillant 
bjève qui a été chargé de commuer à 1 Ecole des Hautes Etudes l'œuvre 
de sot! maître. Son ouvrage, précieuse contribution à l'étude de lalîtté- 
raturç indienne, soulève et résout plusieurs questions très importante*. 
On en jugera par le plan sommaire esquissé ei-apres. 

I [pp. 1-14). — ÉïueIc générale sur K&hemendra, polygraphe indien 
du xi - siècle Je notre ère. dont on ne connaissait guère que le nom 1! y 
a quinze ans, et auquel de récentes recherches permettent d'attribuer au 
moins une trentaine d’ouvrages ton divers. 

II (pp. 14-35). — Comparaison entre Ksbemendra et Soimdeva, tous 
tJeus rédacteurs 4 une ËrhatkatM ou collection de coules sanscrits 
traduite du grand recueil prâcrii de Gunàdhya. A signaler ici p. 16J le 
calembour épigraphique qui met hors de doute l'existence réelle de ce 
Gw&disya. et de son ouvrage, et fp, ao] le contre-sens, commis par 
Somadeva, duquel il résulte qu'il a travaillé sur le metue texte que 
Ksbcmendra. 


Ill (pp, 26 - 83 ), — Texte et traduction du livre I" de l’ouvrage de 
Ksbemcndra. On ne peut que louer la remarquable correction du texte 
et la Iidélite de la traduction, doutant plus méritoires que, vu le carac- 
Eèie artificiel et bizarre de la langue de ce littérateur ultra-décadent, 
M. L. a dû parfois lutter contre des difficultés exceptionnelles* Qu’j! 
me permette seulement de relever quelques légères nuances ; garbhdü- 
thiti p r s3j traduit par t h sa itfiissanc-e b (p. ?6), plutôt * avant sa 
naissance »; l'évident feu de mois çaçdnkacûdo py... vicaçanka (p, 3 j, 
st. 56 ) n est pas indiqué en note, p. 5q - pgj. 36 ci 65 , k telle que la 
nuit brune, les perles de son collier, étoiles* scintillaient dispersées i, il 
) a dans celte façon de traduire une anacoluthe dont le teste est exempt ; 
If p. 43*s;. 'Sj: ncu pas «traduit p. 71, * les petits 

s'attachaient aux pas de leur mère enfin leetifïeux calembour de k 
Nouvelle fcSrie* XX II 
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p. 5o, «. 38 fini modakena... tâdaj-a « ne frappe point avec de l’eau >0 

pourrait, ce semble, âtra mieux précisé (p. 79 J î P° ur * ces J* 
foi fasse apporter ua gâteau (modak*}, il faut qt.’tl ait cO^s * 
modakena tddqya « frappe-moi avec un gâteau >, en sorte JJ 
erreur grammaticale consiste à avoir méconnu a la fois un sandht et 
un a nus vira. Une dernière querelle : je n’üime guère k terme « e- 
mi Stic lie . appliqué [pass Ln.Jâtme demi-stance; un hémistiche an üdf 

iubh aurait 4 syllabes et non tfi. . . . D „ tl 

IV 1 pp. 84-85), — Description des manuscrits de la Brhatkathj, a 

nombre de cinq connus jusqu’à présent. , „ 

V 'pp. 06-122). — La Vetûlapancavimçatikâ (les 2 5 Contes du1 Va m- 
pire), recueïi spécialement intéressant qui fait partie du livre IX de a 

lMiatketthà, avec texte et traduction de l'introduction et des deux pre¬ 
miers de ces contes. Ici encore, et surtout dans l'abominable descrip¬ 
tion du Cimetière, la tâche du traducteur était très ardue, le texte meme 
étant corrompu par endroits, ainsi qu'en témoigne 1 heureuse restitution 

de Ja st. 33 , p. tnt. . 

VI (pp, 132-128). — Rapport chronologique des deux Brbaikatbâs 

{celle de Kshcmendra serait de vingt à quarante ans antérieure à celle 

de Somadeva). , . .. 

Les fragments cités par M. Lévi sont de valeur inégale ; mais 1 
tombe point dans le travers ordinaire : bien loin de surfaire son auteur, 
il met à l’apprécier une discrétion peut-être excessive. Le charmant 
conte d’Upakoçà 1pp. 3? et 65} serait digne de figurer parmi les nouvel¬ 
les de Boccacè, et le roi qui tombe malade pour avoir commis une 
faute de sanscrit [pp. 5 o et 79}est un type bien indou. Admettons qu on 
ne puisse faire honneur du fonds à ce compilateur; mais le sty e ni 
appartient en propre, et ce style euphuîsiique n’est vraiment pas sans 
mérites. Je n’en veux pour exemple que le joli composé iwi'ofA-ampt- 
kucan^âStakestaSMstîka/tiiiicukâm (p. 36 , st, 6a) « croisant scs main 
comme un bouclier sur ses jeunes seins frémissants 1 », qui lutte 
grâce « d'élégance avec le geste qu’il dépeint. 

Us fautes d’impression sont peu nombreuses et insignifiantes, 
relevé au courant de la lecture : p. 29, au bas, apaçyam, lire *P*tt**t 
p. 3o, st. 5o, ganfgrâûîb, lire gandgraaihi p. 3 t, st. 61, gM nac , e 
ram, lire ganaçtkhanim ; p- 32 , st. 3 , «p acyan, lire apaçrat 1; P- 
st. 46, grirtlnatn, lire gt/rtîndm; p. 4 ?> **■ 4 *t frafcfuh, i fü a ' 
p. 51, st. i t meuntfah, lire itijmrah; p. 97, l. S, lire Çivadàsa; p. t«-* 
st. 5 o, lire acîriçyO', p. 104, st. Sg, rajaputms, lire rdja-i p. t° 3 - st ' 
chmasanim t iïre chmaçdnam. 

V, HxitRY. 


. La irtdoctîoü eit un pïu HVr«- 
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271. Ministère de l’Insirusikn Publique, des Culte» et de» Beaur-ArUi, Archives 
ns ions es. Inventaires et documents publiés par la Direction générale de» archive* 
flauenai^ iwjenssr're .lr« AfrOt* , 1 n Cnnsell rl’Vu.t {Règne de Henri JVI, 

P ‘ archiviste sua: Archives nationales. Tome premier. Paris, 

ihPt. F imprimerie nationale. Un veï. ln-4 de clu c i 4 « 2 Fiseii 

La publication qui vient deparaître était attendue depuis longtemps, 
L aam ir„jt ration des Archives nationales lavait entreprise, ii y a deii 
plusieurs années, mais diverses circonstances avaient paralysé ses ef- 
lorts. Lu Directeur général des Archives nationales fait connaître les 
causes multiples de ces retards dans un court et substantiel avant-propos 
ce rena hommage, en même temps, à l'activité déployée par M. Valois 
pour reprendre et compléter l’œuvre de ses devanciers et la faire tout à 
lut sienne. 

Si M. V, doit quelque chose, en ce qui concerne la préparation du 
présent inventaire, aux archivistes ses prédécesseurs, il n’est comptable 
J F er * 0nns ‘ e belte mnoduelion qui remplit les t5o premières pages 
du volume. L’hmotre du Conseil d'Etat était encore i faire. Les auteurs 
jui avaient pu s en occuper jusqu ici avaient semé dans leurs écrits 
presque autant d erreurs que de vérités. Les mieux informés, parmi les 
uruons modernes ou contemporains, n'avaient pu sc rendre maîtres 

qU ' ngra,e ' oh mimes noms sont tropsou- 
'nies nhn'^H ^ °ï? 111 r ^rentes, oü les contradictions appa- 
■ , . ' nc tnt ‘ V a tait ia Ornière dans cet inextricable dédale et 

ses ut.™ ? Jt , JentC5 ^herchas nous pouvons désormais suivre dans 

« l^ û rt K VICl “ ltUCki lhjItoi « du Conseil du Roî dont l’organisation 
et le attributions se trouvent analysées, pour la première lois, d'une 

Si iiQQ^ mP * lC ' Es “- Vqi,s *ta résumer ces importants résultats. 

iiv« du Cons'eil 150118 abord,<i * 09un rapide aperçu, les variationssücccs- 
r , .. 1 i n0Us % ü Jons la Cour du roi posséder, jusqu'au xiti* sic- 

I*mite dq roi. AYtytaintLoui. nL 
et l ■ c c se réa Use * les sections de la Cour qui s'oecunem de Tesa- 

,"," “,3" “ f“ f0 ”‘‘° n! deviennent Iddent.ire, et en 

kChetn .1 C ‘".' EU «. , '*PI»"“t l'uite le P«rlvn*ni. 

1 ' s u ^ m P tt;s ‘ La section ambulatoire de I» Cour porte alors 

* “ * C ^ sci | : c Conseild'Ktit des temps mode™T£ ÏS 
ostuutions fonctionnent, sans se mêler, à côté les unes des autres et ont 

ant en TT T l' T 1 ! 1 ' * “ P r °P«’ V* ta. mots , par le Con«N 

*’■ ' *” Jt C ° nSciI e » * Cham- 
0Tnpl4S * n en général, pas autre chose que l e p nr . 

i“~r ia Chanibre des Cûn,ptcs 'r icnt « 


fècdsl d« ", J1J rufs »i du Conseil 
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M. V. suit le Conseil d’Elal dans ses di verses variations et lait con- 
naître les noms qu'il revêt tour à tour an xiv“ siècle. - , 

En 1 3 o 3 (au plus tard) on rencontre 1 expression Grand Conseil, 
magma» consilium'. Le Cowil étroit est constitué eu juillet 1 3 ib 
Le Conseil du mois est formé en 1 3 1 S-1 3 19 * 11 est ainsi nomme paut- 
qu’une fois par mois,il devait y avoir à une époque déterminée, au heu 
de la résidence royale, une réunion solennelle du Conseil. 

Quant au Conseil secret, il apparaît de 1 Ü 47 â 1 * 5 °- C fiS < lc L( ™ sCl1 
siégeant ii Paris. Il s'occupe particulièrement des finances, La section 
ambulatoire du Conseil porte à ce moment le nom de Conseil et de 
Grand Conseil et traite des affaires étrangères, delà guerre et de la po¬ 
litique intérieure. , _ 

Au ÏV- Siècle, un autre Grand Cimeil est créé, et fonctionna con¬ 
jointement avec le Grand Conseil dont Î 1 vient d’être parle. L. ancien 
Grand-Conseil (dit aussi Conseil étroit , Conseil du roi) demeure lL . 
seil de gouvernement et d administration et est présida par le roi 
par un Jrince du sang; le nouveau est un Conseil üe 
uniquement de matières judiciaires et présidé par le chancdi . 
C’est un nouveau démembrement du Conseil du roi a *l° u “ r * 
qui ont donné naissance, au mf siècle, au Parlement et a ,t 

pas tout. Au xvi* siècle, un nouveau Conseil apparaît : 
le Conseil des affaires ou Conseil étroit qui traite des matières mili¬ 
taires, politiques et étrangères et est encore appelé Con S e:l secref. 
Conseil de cabinet, Conseil J'en haut. Une réelle importance lui est 
de suite attribuée et iî aide lu monarchie a faire un grand pas dans 
voie du gouvernement absolu. L ancien Conseil du rûi ÿ e ° r \ 

naïre, qui ne conserve plus de ses attributions anciennes quel adminis¬ 
tration, subsiste, â côté de ce nouveau Conseil, sous le nom de Cou 
privé, puis de Conseil d'Etat (vers la fin du xvi* sieclej. 

Le stvt* siècle est encore marqué par deux autres innovations 
moins importante est la création d'un Conseil des finances ' 

«près le milieu du siècle ; la plus considérable est 1 organisation 
nouvelle section du Conseil s occupant du contentieux « sat^nt, 
au détriment du Grand Conseil de la justice (^rec au sR ' j eS 

punie de ses attributions, n C'est là », dit avec raison M- -i 

faits les plus saillants de l'histoire du Conseil au xvr* * ,tC , j ; t 

Au xvi fl siècle, nous venons de le dire, (e Conseil du 1 0 _ pp ,, 
Conseil privé et ce n'est qu'à U fin du. siècle, vers 1 3 ; .“j™ . ’ Brt 
a porté le nom de Conseil d'Etat. La section du contentieux s _ P » 
en effet, à ce moment du nom du conseil « 1 «passion _ _ 
désigne dés lors spécktemettt U nouvelle section ou Conseil de 

parties. _ _ 

1. Il ne fwii pi» le confondre avec le ivnuuvie centîtimit eu PirltnusoU 
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Le üonseïE du Roi perd ainsi, de nouveau, au prédît d'une nouvelle 
section, le nom qu'il portait c . 

Reprenons maintenant tour à tour chacun de ces divers démembre¬ 
ments et complétons pur quelques détails indispensables ce qui vient 
d’en être dit. 

i* Grand Conseil de U Justice* 

C'est au xv B siècle qu i! apparaît, maïs vers fa fin du siècle, il est ins* 
litac: par Louis XI fc Charles VIII et Louis XIL et non en 1497 comme 
on Ta dit, M- V + Je prouve nettement |V. Introd -, p. xxxtO- Le Conseil 
du roi perd pour la seconde fois, par cette création, les attributions 
judiciaires, [Rétablissement du Parlement les lui avait enlevées s on Je 
sait, une première fois au xm e siècle. 

A côté du rôle d'un tribunal administratif suprême ou d une cour de 
cassation, ]e Grand Conseil de la justice exerce un véritable pouvoir 
judiciaire; et la royauté a fort à faire pour ne pas le laisser empiéter sur 
Je Parlement et pour Je maintenir dans la politique et l'administration- 
M* V, montre, à propos de l'oiga ni sa 1 ton de ce Grand Conseil ^ que ]e$ 
Etats réunis a Tours en 1 484, loin de se montrer favorables, comme on 
Ta dit et répété, aux progrès de cette institution* l'eussent au contraire 
volontiers fait rétrograder d T un siècle (V- Introd^ p. xxxn). Désormais 
détaché et pour toujours du Conseil du rût, le Grand Conseil devient 
une cour souveraine suivant Ja cour, instrument docile aux mains d’un 
roi absolu. 

Des conflits s'élèvent, dés sa création, entre les États généraux et iuL 
^ais ils sont moins graves et plus passagers, M*V. l'établit fort bîen> 
que ceux du Parlement avec le Grand-Conseil. M. V, donne de curieux 
détails sur les luttes entreprises sous Louis XL sur les fréquentes 
évocations et les nombreuses commissions extraordinaires. 

Les deux points sur lesquels tes conflits s'élevaient le plus souvent 
étaient la compétence en matière bénéficiée et la connaissance des pro¬ 
cès soulevée au sujet de la possession des charges, 

2 * Couse (1 des affaires. 

C'est un consei l intime, appelé à délibérer sur les affaires les plus 
importantes, qui se forme lentement du xiv* au xvi* siècle- C’est une 
seconde classe plus importante établie dans les conseillers du roL 

Le Conseil des affaires, qui porta aussi le nom de Conseil étroit sous 
François F r , disparaît sous Charles IX devant le triumvirat formé par 
le roi, la reine-mère et le duc d'Anjou. Henri IV variait la composition 
de ce conseil, M. V. le remarque avec raison * suivant k nature des 
matières qui! se proposait d'y traiter, * Sully se proposait de détacher de 
ce Conseil deux nouvelles actions et d’en former les Consens des affai- 


1. Une première fait pareil Lie sVlait déjà produit au xv* aïèclc, quand le Grand 
Conteil (ou Conseil ordinaire; avau donné son nam ij uouvcau Conseil de M 
justice. 
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(fs étrangères et de !o guerre (V, Jntrod-^ p. rtv), mais les circonstan» 
ces ne lui permirent pas d accomplir son projet. 

3 » Conseil privé ou Conseil des parties, 

La création du Conseil privé enleva pour la troisième fois au 
Conseil du roi scs attributions judiciaires, une première fois perdues 
au xin* Siècle, lors de l'institution du Parlement, une seconde fois 
au xv* siècle, lors de rétablissement du Grand - Conseil (de la 

justice). , 

Cctt£ nouvdle action judïcîûîrû sctiibliî û la lin du ïvi b ste^Eéj süus 

forme d’un conseil public ou conseil des parties, se tenant deux fois 
par semaine. Les plaideurs influents faisaient évoquer à ce conseil 
des causes purement civiles ; de là dé nombreux conflits avec le Parle¬ 
ment. M. V, donne une idée de l’irritation que ces différends causaient 
aux magistrats eu signalant l'ordre qu'ils donnèrent de faire emprison¬ 
ner les huissiers porteurs de lettres d'évocation. 

Jusqu’au dernier jour, le Conseil des parties demeura, maigre sa phy¬ 
sionomie judiciaire, une section du Conseil du roi. Il continuait de suivre 
Jn cour, et ses membres ne furent jamais pourvus en titre d 'office: par ee 
double caractère d’être ambulatoire et de ne comporter que des co/uws- 
sions. il différait du Paiement et du Grand Conseil (de la justice). 
Il était au-dessus du Grand Conseil, sans oflrir plus de garanties. Il 
n'avait au dessus de lui que le Conseil d'Euit, qui conserva toujours 
une sorte de prééminence sur les divers démembrements ou sections du 

Conseil du toi. 

4 n Conseil des JïmnceSr 

Aux xiv» et xv* siècles, le Conseil du roi participait au gouvernement 
financier du pays et s’associait tour à tour h l'action de la Chambre des 

comptes, dés trésoriers et des généraux. 

Ce n’est qu'un peu après le milieu du xvi< siècle (en octobre 1 5 o>| que 
Catherine de Médias décida qu'une fois par semaine le Conseil s occu¬ 
perait exclusivement de finances. Au même moment apparaissait un 
haut fonctionnaire centralisant l’administration financière, c est le sur¬ 
intendant des finances: le premier en titre est le baron de Gonuor 
(des i 56 i). Une lutte d'influence s’établit, aussitôt, on le devine, entre 

ces deux pouvoirs. . . 

Nous ne suivrons pas le Conseil des finances dans les diverses vicissi¬ 
tudes qull éprouve ù peine institué. Contentons-nous d indiquer qu un 
règlement du n août tS 7 S organisa sous Le nom de Conseil d Etat un 
véritable Conseil des finances et qo’Henri IV réorganisa « Conseil 
le « novembre i 5 9 4 ‘ Mais dès que Sully devient sur..«endan d«s 
finances (i 5 q 7 ), il rend ù peu près inutile ce Conseil dont les séances 
deviennent de plus en plu! rares (V. Jntrod., p- lxxy); « le «ujjj 
méfie des membres du Conseil des finances favorise les entreprise J. 
son ministre contre eux. Quelle était la situation de ce 
du Conseil d’Éîsl? M. V* la (ait très bien connaître quand il U comp 
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à celle du ministère des finances vîs*ükvk du Conseil d'Etat moderne L 
Le Conseil des Unifiées, ajoutons-k, fui toujours, aux a vu* et xvitï" s., 
Tune des s celions les plus importantes du Conseil du roi. En être 
membre était un honneur fort recherché, ks mémoires•contemporains 
en témoignent. 

Après avoir esquissé rhistoire des vicissitudes éprouvées par le Con¬ 
seil du roi du sut* au xvi*siècle* résumons rapidement les intéressants 
détails que M, V. donne ensuite sur le nombre et la qualité des membres 
du Conseil, la tenue des séances, ks attributions des conseillers, ks 
écritures et les archives. 

Le nombre des conseillers attachés aux diverses sections du Conseil a 
toujours éié assez variable; et il a fallu toute 3 a patience de M. \L pour 
le relever aussi exactement qu'il Ta fait, du xiv* s* au ïvü* siècle. Dans 
cette longue suite de chiffres, signalons en 1Ï5G, 38conseillers, qui sont 
dès Tannée suivante au nombre de 68. En 1 38 o s ils sont 12 * en 1 4061 3 e . 
Et e f esx ainsi donnée en année un changement presque constant. Le 
souverain* a diverses reprises, cherche en vain à réduire k 12, â r 5 , 
$ 3 o les conseillers* Toutes ces limitations ont le même sort : 3 c nom* 
bre un instant réduit augmente de nouveau. En 160 5 * ce nombre est 
4; infini » t rapporte un témoin digne de foi (V. Ittîrod ., p. cv). Sully 
projette en 1607 de réduire à aS ks conseillers, S ordinaires et 20 ser¬ 
vant par quartiers, chacun trois mois. Mais deux ans après, il renonce i 
cet idéal et bornerait son ambition à les limiter â 175* toutes sections 
comprises. 

C r est dans ce grand nombre do conseillers qu’il faut assurément voir 
l'origine du service par quartier, qu'on trouve établi des Charles IX 
IV. Introd.* p, cm]* Il ne faut pas croire d'ailleurs, par les chiffres qui 
précédent, que toutes les affaires du Roi fassent communiquées a un 
nombre aussi considérable de personnes. Comme l'observe fûrE bien un 
ambassadeur vénitien, * le nombre des conseillers diminuait à mesure 
qu'augmentait L'importance des matières mises en délibération 1, 
[V, Iniradt, p. xui) \ 

Quels étaient; ces divers conseillers ? 

Les uns, membres de droit ou membres nés, étaient des princes, des 
ducs et pairs, des prélats et, dés le siv* siècle, ces conseillers ont peu 
d-importance* Les autres étaient des officiers et des favoris du roi. Parmi 
les conseillers* Ica uns étaient clercs et leur nombre a varié constamment 
mais la majorité est toujours demeurée aux conseillers laïques. Il rTçxis- 
taii: pas, du reste, au moyen-âge, autant de barrières qu'on le croit au¬ 
jourd'hui entre les dusses de la société, et elles se pénétraient plus 


1. Dv njËmi-, Du Cû tdlUCJK*ment du xvm 1 2 s., fon^fiD n naît nt t'un à edlé tic k'aulrd 
le C&nsÉîï aü Commerce cl h Cotisait d"Éiat, 

2. :t propos, dü Conscî^ dùà Affaire* qU^ LorcnzO Gaularini fait cette runar- 
quci ai a s ou peunqit TâppÜqttür ^.ilcjnçni fc la «plupart autre» uaiuns du 
Conseil. 
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qu'on ne pense les unes les au 1res, M. V., qui en lait la juste remarque, 
dte, à titre d'exempk, l'anobli comme pouvant être rangé parmi les 
nobks ou les bourgeois, le clerc marié parmi les clercs ou les laïques. 
(V r . Inirod.y p. cvi}* 

Les conseillers, en habît violet (noir à dater du xvit* s, h notamment 
de 1673) s'asseyaientp suivant l'ordre des préséances, autour d une table 
couverte d’un tapis de velours violet cramoisi, entouré d’une large 
bande fleurdelisée. Cet ordre était difficile à observer, car ks régies va¬ 
riaient; les prêtais, par exemple, prenaient rang suivant U date de leur 
entrée au Conseil, Tandis que les maréchaux de France ne le faisaient 
que suivant la date Je leur nomination de maréchal- Si les conseillers 
avaient ù. s&iisfaSre à de particulières obligations d^assiduitc, de discré* 
tion ou d'indépendance, ils jouissaient: eu revanche de nombreux privi¬ 
lèges [V- Itnrod. , p. exiv). 

Il nous est impossible, on le comprendra, de suivre M. V. dans tous 
les curieux détails qu'il donne sur les séances, les attributions du Con¬ 
seil, les officiers qui y siègent, maîtres des requêtes ou intendants des 
finances, pourvus d une charge en titre doffice, leur propriété (tandis 
que les conseillers n'ont qu*unc commission révocable) et qui y rap¬ 
portent ks affaires, ni Je nous étendre avec lui sut la manière dont on 
vote, les décisions rendues, la forme que révèlent ks arrêts. Les règle¬ 
ments du Conseil sont très sages : le plus jeune conseiller vote le 
premier; si on traite une affaire intéressant un membre du Conscil T il 
se retire aussitôt; la pluralité des voix cm porte arrêt en tous cas si k 
roi est absent, et même, le roi présent, si 1 intérêt d une partie est en 
jeu ; en matière de guerre seulement ou dans un cas Touchant TÉint, le 
roi peut ratifier le jugement de la minorité. Mais celte indépendance 
est passablement illusoire- Le prince a l’œil sur ses conseillers * et au 
u premier écart, il intervient* » [V, Irttrod rJl p« cxxvu}. 

Signalons, en passant, ks séances extraordinaires qui ont lieu à toute 
époque et dans lesquelles des hommes de toutes conditions sont appelés 
accidentellement à siéger dans k Conseil (V. /ntrod*, p. o, note a), et 
les Conseils seems qui sc tiennent le marin avanr la mcase, ü fbeurc 
du lever du roi* et où les plus intimes courtisans sont seuls appelés 
(V, Intrùd,, p, il). Les règles du cérémonial sont un peu négligées 
sans doute en ces occasions, comme en plus d'une séance régulière 
d'ailleurs, telle que celle où le chevalier de Seurrc faillit, en iSSq, être 
tué de la main même du roi pour avoir traiié en plein conseil un in¬ 
tendant des finances de larron, ei pour avoir semblé meure en douic ta 
bonne foi d’Henri flL 

La compétence du Conseil est constamment demeurée jusqu k un 
certain point flottante et in déterminés. Ce n'est pas dans les rêgkmenis, 
c’est dans les recueils d’arréis, dans les correspondances et mémoires 
contemporains qu h on peut le mieux la saUîr^M* V. établit, k leur aide., 
que k Conseil a'est toujours occupe principalement d affaires fin^n- 
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Clercs et que le plus grand nombre des arrêts se réfère à des intérêT* 
r seaux . assignations, dec barges, remises, sur séances, contraintes, va- 
1 atmns. ht même quand fonctionne ou xvi« siéde un Conseil spécial 

es finances, Je Conseil d’Êtot retient encore beaucoup d'attributions 
financières. 

Un mot des écritures du Conseil. La première disposition relative 
aux proces-verbaux est du ( o novembre 1 3iS, mais ils demeurent bien 
oii;- emps mal tenus Sous Charles IX, un premier progrès se fait dans 
iorgantsüîion du greffe : les fonctions expéditionnaires « de greffiers 

_ se P areeî * L^f nn fI(l le Nanisme des écritures se compli¬ 
que, avec Henri IV, il redevient plus simple. 

Les arrêts portant une même date sont quelquefois si nombreux 
?» 15 "if ? t tUVùnl mai * ric]lcn,e[lt av »ir été examines ou Jus en Conseil ■ 
1 T«W^ m ° 7m . âgfi ’ ks raois JW t* Conseil, par le roi en son Con- 
trod ^cltu Cflt " U * nt?CCss3ircn,erit un actc passé au Conseil {V. /«- 

El ksi il n ne n t 7^' 7 S° n5li,J ’ clles SQnt au début bien modestes. 

' _ M 1 dans dcs coffKs voiture à la suite du roi. Ce n'est 

r ^ nr nd * d ’ un dé * f ^ nérai *»*■>«■ du conse»; 

4 ' e e n “ l P as Cncorc «alliée. Au moment de s'effectuer 
AL 'k *?r des minutes subît un nouvel 

^ et en ’s.J” 3rCh,VCS ^ C0nSEl1 5001 transportées au Leu- 
aulorîS om diH VeneS aU P ü ! dCU " f ° is ?" samaine - D « écrivains 
le. mTctZa^JII'ITT T r ° UVÜCS ^ Rdnni 1» Révolution par 
Ce ^Conseil en eurent leur part. 

. o 4 '/l. qu «Iles furent versées aux archives de l'Etat et en 

i8î 3 qu elles entrèrent au palais Soubise. 

arrêts Elle comprend : ,* une table des noms de personnes complétés 
et autun t que possible ramenés à leur véritable Lme; et’ ce tS 
didenuficatton a souvent exigé de l'éditeur de longues et malais -s 
table des noms de lieux; 3- od.i£. *»ïïS£T 

ES" T rcnse, f cmen,s four "» s W les analyses d'arrêts sur 
1 histoire, les mœurs et les institutions de l’époque. 

En somme, Je présent volume ouvre dleoemcnt la <drf, ah*,.* 

2?*«2K*Ï? Jon ' SK-Ate 

J , * ^ Pjbl'MtKM. L Introduction qu'il nnlirnw tsi vrai. 

SÎT* Cta -? ” 0,re a, “' •'«» *»«wu. I» plus MMi . 
aWcs, smon par son etfndue. du moins par ses rdsu!tatl , 

'**“ « - c —*«*-.«1 acnsa 1 ?; 
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trouvent corrigéesî Que itc partie? obscures ou controversées y sont 
définitivement éclaircies! C est une opinion soutenue par les auieurs 
les plus sérieux tels que Dupuy, Secousse, Augustin Thierry, G. Picot, 
S. Lucc qui est tout-à-coup renversée C'est l'affirmation d un con¬ 
temporain qui est elle-même démentie et mise en contradiction avec les 
ftiis 

C’est s enfin, un prodigieux ensemble de renseigtiemeiUs nouveau s 
raîSp sur ce vaste sujet, à ht disposiiïon du publie. 

Au milieu de tant de détails curieux, le lecteur est parfois légèrement 
embarrassé : il voudrait plus souvent trouver résumées en de rapides 
coup* d’ciïil les pages intéressantes qu'il vient de lire; mais M. V. s’est 
trop volontiers abstenu de généralités. En d'aussi délicates matières, 
elles ne sont pourtant pas inutiles. Les conclusions qui terminent 
tels chapitres consacrés au Conseil des finances (chapitre vi) ou 
au choix des conseillers (chapitre vu) éclairent singulière ment, quel¬ 
que sommaires qu'elles soient, le contenu de ces chapitres. On regrette 
que l'auteur se soit montré avare de semblables aperçus, 

La seule critique sérieuse qu'on pourrait peut-être faire, au point de 
vue strictement administratif, porte sur le plan suivi par l'adminis¬ 
tration des Archives nationales pour la rédaction du présent volume. 
Bien des pages ne s y réfèrent qu'à des documents provenant de la 
Bibïî«bèaue nationale; et plus de la moitié peut-être de l’Inventaire 
renvoie à des pièces n'existant pas à l'Hôtel Sou bise. Mais on ne peut 
que se féliciter, au point de vue scientifique, de voir ainsi comblées les 
lacunes que présentent, pour des arrêts de ce règne, Jcs collections des 

Archives , . , a 

Répétons-le en terminant, Y Inventaire des arrêts au régné 
à'Henri I V ne fait pas moins d’honneur à l'administration des Archi¬ 
ves qu’à l'éditeur, et place dès maintenant M- Valois, au nombre de 
ceux qui ont le * mieux approfondi l'histoire Je 1 administration 

ancienne, » 

P, Bûnkassîkux. 


t< g, v. établit qu'il but tenir comme nVyisi jamais existe, le Conseil J» •“ 

ou Conseil élu du XIV siècle (V, Inlrod., p «** 11 
i. V propos du Conseil raison, qui n’est pis un nours-au conseil dû aux noi - 
bles de Rouen, mai» une simple Commission tin «dire qo’ tien ri IV 
même, M. V, signale les erreurs cnptulc* eonlcnucs, à CO sujet, dan» IM m 
de Sully (V. /k<»oJ„ p. reixl. 
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itfSü. Gfind ia-& de {44 |j. 

Le tome I V de l'ouvrage de M. de Ruble renferme l'IiistoÉrc d* A eî- 
toi ne de Bourbon et de Jeanne d'Albret pendant Tannée i 56 s. Les 
principaux évènements de celle année furent rassemblée de Saint- 
Germain, la séparation du roi et de la reine de Navarre, le massacre 
de Yassy, la prise d'Orléans, le siège de Rouen, la mort d p Antoine de 
Bourbon. M- de R. raconte ces divers évènements avec Ta boit dance ci 
l'exactitude qui caractérisent sa manière et que j f ai si souvent en l’oc¬ 
casion de louer ici. Comme toujours l’auteur 3 mis un soin minutieux, 
une patience féconde à recueillir tous les témoignages utiles! les em¬ 
pruntant aux livres vieux ou nouveaux* mais surtout aux documents 
inédits. Rapprochant, discutant tous ces témoignages, il arrive à écrire 
une histoire critique de toute l'année 1562, histoire très attachante oü 
revivent, éclairés d'une lumière nouvelle, à côté d'Antoine de Bourbon 
et de Jeanne d'Albret, Catherine de Médïcïs, Philippe II, le duc d'Albe, 
Coudé, Coligny, le connétable de Montmorency, le duc de Guise, Jean 
de Mordue, etc. 

Quoique la Rame critique n'aime pas beaucoup les citations, Je de¬ 
mande la permission de reproduire deux passages du volume, Pila qui 
montrera la sagacité avec laquelle Tailleur, au sujet du prétendu projet 
de répudiation de Jeanne d'Albret, a su démélcr la vérité au milieu de 
récits sous lesquels die semblait devoir disparaître, Tau ire qui mon¬ 
trera avec quelle scrupuleuse impartialité il raconte ce massacre de 
Vassy à T occasion duquel. Jusque dans ces derniers temps, ont été écri¬ 
tes, sous H iifiucncc de la passion, tant de pages contradictoires. 

«r Plusieurs historiens, » lit-un (p* Sa) t « racontent que le cardinal de 
Ferrare proposa au roi de Navarre de répudier Jeanne d'Albret, avec 
dispense du papc s comme manifestement entachée d'hérésie, et de de¬ 
mander aux Guises ht main de Marie Stuart. Antoine, dit on, repoussa 
la proposition, non par amour pour sa femme,, mais nu souvenir de ses 
petits-enfants. Ce récit ne repose que sur des bruits répandus à [a cour, 
mais il est présenté par trois historiens bien informés et de trois partis 
différents; par Davîla, l'annaliste du parti catholique, favori de Ja reine- 
mère J ; par Bordenave, serviteur et historiographe de la maison d'Al- 
bret, a par Brantôme* courtisan bavard niais sagace, et chroniqueur 
sans parti-pris i* 

Voici le récit vraiment détirmif [p k 109*1 io) dis massacre de Vassy : 
i Le dimanche matin j cr mars, le duc de Guise arrive à Vassy,*. Ï1 ap- 


s,. PrL de R Jk dont l'ouvrage u\:at pa* seulement recniumatidïibLc tomme nui et tïdèlç 
exposé de? lui es, mais -comme jirprikiaiiorL des Auteurs qui ont terit *ur le 

lîèüle, avait déjà dîi (p. 3*: * Davila raérîtti du^rédit pour ihutuire de Li pu|i- 
lîque de J a reinE-mêrc 
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prend Ju prieur icn se rendant û la messe] que dans ce moment les ré¬ 
formés vont célébrer leur office ; il enrend même lu cloche d'appel du 
prêche. L'occasion d'adresser une réprimande à l'impertinent ministre 1 
lui parait opportune et il députe an temple un de ses gentilshommes, 
Jacques de la Brosse, et deux pages allemands. Comment les trois mes¬ 
sagers s'acquittèrent-ils de U mission f C’est un des points obscurs de 
cette sanglante histoire. D’après les anntalysics protestants, ils heurtent 
violemment aux portes, se poussent dans l'enceinte avec insolence et 
interrompent le service religieux. D'après les catholiques, ils sont ac¬ 
cueillis à leur entrée au prêche par des injures si chassés sans avoir pu 
formuler leur message. Aux injures, ils ripostent par des menaces. Re¬ 
foules par le grand nombre des (tdélcs, ils mettent l'épée à la main. Les 
pages el les valets qui les suivaient, et qu'attirait une curiosité certaine¬ 
ment malveillante, volent :i leur secours. D’après les uns, Jacques de 
la Brosse, debout sur le seuil, est renversé au pied de la porte; d’après 
les autres, retenu prisonnier. On dit à son père, lieu tenant de la com¬ 
pagnie, quil a été tué. Déjà un combat s’engage et les cris des combat¬ 
tants arrivent au duc de Guise. François de Lorraine accourt à 1 ins¬ 
tant et trouve scs gens en proie â une irritation violente. La porte du 
temple était barricadée et les réformés se défendaient avec des pierres 
accumulées sur un échaffaut au-dessus du porche. Le duc de Guise 
s’approche sans armes et tâche de parler aux assiégés. Le tumulte cou¬ 
vre sa voix. Les projectiles pleuvent autour de lui. Le seigneur de la 
Brosse, le père, est atteint. Un caillou frappe Je duc lui-mémc au bras, 
un autre à la joue gauche et couvre son visage de sang. A cette vue, 
les hommes d'armes, malgré ses cflorts pour les retenir, se précipitent 
en avant. Les portes volent en éclat et les coups de feu retentissent 
dans la salle du prêche. Hommes, femmes et enfants tombent indis¬ 
tinctement sous les arquebusades; 1 arme blanche achève les victimes. 
Les religionnaircs fuient de toutes parts, les uns par les fenêtres, les 
autres par la toiture; des pistoliers, postés au-dehors du temple, abattent 
les fuyards ou les poursuivent jusque dans leurs logis en présence du 
duc dé Guise eide ses lieutenants. Au bruit des arqucbusaJcs, la du¬ 
chesse de Guise sortit de sa litière et envoya un messager à son mari 
pour demander la grâce des femmes enceintes. Leduc arrêta Je massa¬ 
cre et rallia ses gens. Toute sa fureur tomba alors sur le ministre, Léo¬ 
nard More), qui était resté entre les mains des soldats. Blessé de plu¬ 
sieurs coups de feu ou de dague,’ le malheureux fut traîné devant le duc 
de Guise, Viens ça, lui dit le duc, es tu le ministre d’icyî Qui le fait si 
hardi de séduire ce peuple? - Monsieur, répondit le ministre, je ne 

I . CVuùl LÉciurU Murcl, - Jérc itan* son ■ et qui plusieurs foi» 

■ iv*h iitiulti! du biLLl de sa thûsnê h vittiOe «Jütkussçtlâ OuiSÆ p üh fc upf.t mil 
d<s tyran* », injures Je ■ r*UiUtfeUX prédicaru. envenimées par Ue* semteurs 
irupHêU*. * furent Mue principales cause» qui attaiiêicnt le* II*S l ' ; l ut * «'une- 
intnn >lu l“ mars. » 
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suis point séditieux, mais fai prêché l'évangile âû Jésus-Christ. Cette 
réponse irrita le duc : Mort-Dieu, 4 Û-ÏI, rêvangiJc précise-t-il sédition ? 
Tu es cause Je la mort de iouies ees gens. Tu seras pendu tout mainte¬ 
nant. Ça, prévôts, qu'on dresse une potence pour pendre ce bougre. Il 
se ravisa cependant et envoya le ministre, sanglant et mutilé* aux pri¬ 
sons de Saint-Dtlier 1 ». 

Les Pièces justificatives [p. 3^1-440} ont une grande importance. 
Divisées en cinquante-deux articles, elles consistent tantôt en analyses 
de documents inédits, tantôt en reproductions intégrales des plus inté* 
restantes Lettres du roi de Navarre. Parmi les pièces analysées, on re¬ 
marque des lettres (Archives nationales) de Chantonay, ambassadeur 
d’Espagne, a Philippe U et de ce prince à ce diplomate, des Lettres du 
duc d’Albe [même source), des lettres de Sébastien de J’Aubespine, évé- 
que de Limoges, ambassadeur de France à Madrid (fonds français! 


1. L'auteur, au bas Lie la page i k e p s'exprime. ainsi ; ■ Pour Lus sources historiques 
de notre rcdi du massacre île Viay, nous renvoyons je tecEcur ;i une nûlc que nous 
avuus rejetée à la fin du volume. ■» J'ai eu le regret de ne pas trouver celte note 4 
Vendre il Indiqué et je Supplie M, de £L de ne pas manquer de no us La donner aux 
d^Jj/iwEs et corrections du prochain volume. Je n'ai pas beaucoup dduire* obser¬ 
vations h lui lOUnieltre, car, depuis trente années qu'il étudie presqu’exc'lusïrenient* 
k ïvi* siècle. il est arrive à si bien connaître les hommes et les choses de ce temps, 
qu'il est presque impassible de k prendre en faute. J en suis réduit û relever d aussi 
petits péchés que ceux-ci ■ M, de R. ci le ^p, 3 ) la Biographie protestante de* frères 
Haag. Ce recueil est trop célèbre sous le tiire du France protestante pour qu'on le 
mentionne sous un litre différent. — La formule employée dam k note a de la 
pape 11 est un peu singulière : 4 Le discours de L 1 Hospital a été imprimé ou du 
moins analysé par de Thou {17481 i. 331 , p. t*$)« * La cimier ainsi faite ne peut 
guère s'appliquer à une traduction du xvto ¥ siècle, tuais seulement â une édition 
originale comme celle Je 1604, eu celle de 1009-1614, Je ne comprends pis trop 
la jioie 1 Je la pape -0 au sujet de la Pbpdiruère et de Théodore de Üèxc ainsi 
conçue : - Les deux historiens te copient textuellement ». U faut de soute nécessité 
qu'un des deux ait copié tau ire, el, en tenant compïe de l'ordre chronologique, 
C'est évidemment ESèxe qui a copié La Fopd insère, car VHistoire ecclesiastique des, 
épines réformées parui h Genève en ibSo., et déjà U Popelinlcre avait publié, de¬ 
puis plusieurs années, La yrajre et entière histoire de tes derniers troubles, et chû¬ 
tes mernoeabtes advenues tant en France qu'en Flandre* {Cologne,, s S71 , ]a Ho- 
cheik, iSyl ; bdk, 1S78)* auvrtçe qui, refondu, reparut sous ce uire ; Histoire de 
France, enrichie des pins notables occurrences sur-venues ès-provinces de t*E ut ope T 
etc. (La Rochelle, l 5 SlJ.— CVeI par inadvertance que M. de R. a écrit rp. nnte i) ■ 

- Peu d’historiens, même parmi les contemporains, ont connu le projet mon-né 
d envoyer Lnnde en Guyenne- ha Popelinicrc est Eirt des Seuil qui en fassent men- 
lion * iîa.fol., t. L F“ aS? 

i- Dans, les Icitros du duc d'Albe et dans cdks do S. Je PAubcspine. il est ques¬ 
tion du royaume Je Tunisie offert par te TOI d'Espagne à AttlOinc de Hurbon ctt 
échange de Vïledc Sardaigne que ce dernier demandai! ti qu'il ne parut pas possi¬ 
ble de lui cifttei: (p, -l'ai oublié de memionner parmi le* pièces juatifica- 

dvci uüe prKurjhfl» de Jeanne d'Afbrei â Antoine de baurbon pour négocier la 
Compensation du royaume de Navarre, dûléc de Pau, i 3 août lâhs cl extraite Jet 
Archives de* Basses-Pyrénées «p. 41^-430). Signalons encore {p. 431-431) une lettre 
lie Moreau au sieur de Gcmnor, écrire du Camp de Boqjges, le xS otriC t 5 h±, et con- 
lenant des nouvelles du siège de celle ville (fonds français. Vol. hïd, f. û 
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des lettres *du cardinal de Lorraine [fonds français),, un mémoire du 
prince Je Condé au roi d’Espagne (Archives nationales:, des tertres et 
instructions du même prince (Bibliothèque nationale], des lettres de 
Coligny (ibid J, divers autres documents extraits des archives munici¬ 
pales de Lyon, des archives des Basses*Pyrénées, etc. Les lettres du roi 
de Navarre données in-extenso sont au nombre de onze (22 mars 156a, 
j0avril, t5 avril, 26 avril, 9 mai, 16 mai, tâ juin, un jour indéterminé 
du mois de juillet ; deux sont du 5 du même mois, dont une adressée ù 
la reine, contient le récit de la prise de Blois; une autre est du 6 juil¬ 
let); joignons y un rapport du roi de Navarre à la reine, du s 1 juillet, 
sur les opérations militaires depuis la rupture des conférences de Beau- 
geney jusqu’à k prise de Blois (p. 4 * 4 * 4 * 9 ! ^ (p' 4 ® 2-4^-*) une autre 
pièce très importante, du mois de juin, intitulée t r tnièdss flfft’J- 

saires qui semblent au roi de Navarre et aux seigneurs qui sont avec 
iHysoubq le boit plaisir de la Reyne (avec les réponses de Catherine 
de Mcdicisen regard de chaque article). Ces divers documcnis achèvent 
de nous faire admirablement connaître un prince auquel il doit être 
beaucoup pardonné puisqu'il a, comme dit Brantôme, « procréé 
nostre grand roy Henri IV a. 


_ inc |itvu»iui) iM'Uffli'iitiii t'ü llollenite «n nw, par Pistfi; de 
WiTï. Paris, Plon, i&StC. ln-8, IlVIII Cl 3 d-| p. 'i t'r. io. 

L’invasion de U Hollande pur les Prussiens en [787 est un des in¬ 
cidents de la lutte séculaire entre l'Angleterre et la France. M. rie Ver- 
gennes, ministre des attires étrangères, qui regarde l’alliance hollan¬ 
daise comme * J'un des événements les plus importants du régne Je 
Louis XVf », veut faire des Pays-Bas les États-Unis d huropc et les 
opposer à l'Angleterre ; il est secondé par nos ambassadeurs à La Haye, 
M. de La Vauguyon er M. de Vérac, par les Etats de Hollande, par les 
vieux républicains patriciens qui ont défendu la cause des insurgent; 
américains, par le pensionnaire d r Amsterdam Van Bcrckd, par Pau lus. 
Jean de Win’, Bkker, par l’original et peu sympathique rh ingrave 
de Salm. par ceux qu’on appelle la patriotes. Mais il a pour adversaire 
sir James Harris J , ministre d'Angleterre auprès des Provinces* U mes, 
et Harris s'appuie sur le stathouder Guillaume V et les oranpstes. La 
Prusse, gouvernée alors par Frédéric Guillaume IJ, intervient en faveur 
de l’Angleterre, et la France est vaincue. Tel est le sujet du livre lc 
J tf. PiÉrre de Win. 

L’auteur fait d’abord k périrait du prince d Orange et Je sa femme 
Wilhelm!ne, sctiur du roi de Prusse; il retrace le rôle que j*J lie *■ ^ 


t- 4^.11 et!rc de rauïUîr du livpe 
1. piUSt^rJ Sord VUIm tribu ry, 
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Pays-Bas le tuteur du prince, le duc Louis de Brunswick -Wolknbütic| T 
ci la prépondérance de l'influe net anglaise; il montre comme ni La 
Vauguyon, allié h Van Bercktl, reconstitue un parti français et force le 
duc de Brunswick à quitter la Hollande, puis comment M. de Vcrgcn- 
nes aplanit les dîllkuliés entre l'cmpcrcur ci les Provin ces-U nies et 
sïgnc t malgré les effort* de Harris, un traité d'alliance oiFensive et dé¬ 
fensive avec le République, Toutefois, les arangistes ou stdihoudéritm t 
ou angbmaneSj comme les nomme Vcrgenne$ t ne perdent pas courage; 
ils font donner au stathouder le commandement de la garnison de 
La Ihye; ils essaient dans lemcute du 17 mars 17S6, h La Haye 
méme r dempéchcr les membres des Étals de franchir la porte sta- 
thotidërienne îp. 7J-7S). lis sont vaincus, et les États de Hollande 
confèrent le commandement de La Haye à leur w conseil député 1 : mais 
Frédéric-Guillaume I I, ^ peine monté sur le trône de Prusse, défend 
la cause de son beau-frere, et le staîhouder, encourtigé^ fait occuper 
militairement deux villes de Gueldre, Eiburg et Hattcm. Les États 
répondent en levant des troupes et suspendent provis tonne llejnent le 
su t houdur de ses fonctions. Ici commence une série do pourparlers entre 
Harris, renvoyé de Prusse M. de Goriz et le rusé Ray ne val, que Ver- 
gennes envoie soutenir Fmsuffisant M- de Vcrac; M. P. de \V\ raconte, 
à ce propos, les efforts que lit Mirabeau pour intervenir dans la négo¬ 
ciation, Jusqu'alors, la France avait l'avantage; mais Verge nues mou¬ 
rut, ci notre politique étrangère alla au hasard; M. IL de W. juge bien 
Factif cl sérieux ministre [p, 176-177]. Mpntmoriü, indécis ci itmidei se 
laissa vaincre par Harris; il se contenta d'envoyer en Hollande k che¬ 
valier de Bourgoing, tandis que F Angleterre prenait nettement parti 
pour Guillaume V. Les événements se précipitaient; la lutte entre 
orangistes et patriotes devenait plus ardente; ceux-ci avaient repoussé 
victorieusement un coup de main militaire sur Utrecln, et les Étais de 
Hollande venaient de donner des pouvoirs dictatoriaux à une commis¬ 
sion souveraine chargée d'organiser la défense h Utrechtet dans 3a pro- 
vince- C'est alors qu'eut lieu l'incident de Schoonhovcm La princesse 
«LGrange se rendait A La Haye lorsqu’un lieutenant de corps francs la 
força de s'arrêter; dJc dui rebrousser chemin, à cause de l'agitation du 
peuple. L'incident fut grossi ; la cour du Prusse protesta contre cette 
insulte et mobilisa ses troupes; FAngleterre promit de la soutenir. La 
France, de son côté, annonça la formation d n un camp a Givci ; mais, ni 
Montmorm, ni le principal ministre, Loméhîede Briennc, ni Louis XVI 
n'osèrent aller plus loin; le trésor était appauvri 1 et l'armée désôjgani- 

t. Msnsu, dans sa dt?preusshdteri States, | T c cite ce jugement J ü 

Hasun « On a dit pour excuser la cqur de Versailles qU'eltc m;]nc|yjiit d'argent, ci 
c\isï vrai - maïs alars, irile nYCii pas dû attendre que Je* choses lusâunl portées ;i 
3 ci Même ea Hollande: et clic eut du tour sacrifier pour un üctdnniEodflmcn E ^îhil; 
Icï Kiati-Unis ci ] c saikuiler. C’est cm accommodement négligé qui, rendant de 
pîus en plus là nécORCïliltkn incessible entre le* divers parus, amena la perte dus 
patriotes et 3a clitiie de Jn prépondérance française, * 
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sd« : le camp de Givcî ne fui pas foi mé; Montmari» se borna A conseil¬ 
ler aux patriotes d’apaiser le roi de Prusse « il rappela meme M. de 
Vdrac; citait, dit M. de P, de W., condamner 1 a Hollande et le parti 
républicain, Quelques pu™ plus tard, les troupes prussiennes, com¬ 
mandées parle due de Brunswick, envahissaient la Hollande, les pa¬ 
triotes furent défaits cl leurs chefs cillés. ^ ( 

M, P. de W, a raconté cette invasion prussienne et les événements 
qui la précédèrent,d’après de nombreux documents inédits et imprimes, 
et il nous semble, sauf une réserve que nous ferons plus loin, qu'il a tout 
consulté. Il a exploré les archives royales des Pays-Bas aussi bien que 
les archives de notre ministère des affaires étrangères; il a tiré paru des 
Maries désir James Harris, du récit de Gaillard fDieadèkistortque 
de Ségur, tome li IJ, des mémoires de Kinckal et de Ondaaljc du livre 
de Pfüu sur la campagne (17p°l *t du travail de M. de Troschke (Mdt- 
târ-Wachenblatt de 1875), enfin des journaux du temps. 

C'en donc un rccii consciencieux et fidèle que nous donne M. icrri. 
de Win. On trouvera seulement, cà et 13 , qu’il manque un peu da,- 

sauce et qu'il Ploie par instants sous la musse des rcnseiL-nemenis que 
l’auteur a recueillis de tous eûtes. Il est très difficile de raconter a la fois 
avec agrément et avec clarté une longue suite de négociations ; M. P- 
de W n’y a pas toujours réussi. On lui reprochera aussi d avoir défi- 
g „é quelque» eom, prepres: il «rit Bishfwdcr pour 
der Fbsm «ourEbee. SthulUnbtrg pour Schulénboorgt il Mnefora!, 
ctl Weitncr le nom du fameux Wüllner l . J'avoue en outre que les nom¬ 
breux et niquants détails sur Frédéric Guillaume > et scs amours me 
semblent assez inutiles. J'aurais aimé à lire une notice plus complue 
sur c- Daverhüult, député d'Utrecbt, qui devait représenter à I Assem¬ 
blée législative le département des Ardennes, et à trouver parmi 1 « 
nomades proscrits celui de Conrad de Kock qui devait contribuer plus 
lard A. l'invasion de k Hollande et qui fut le père de Paul de kock 
. Vvencl Lundis révolutionnaires, p. 285-îpô.} Ëst-il vrai(p- xvu, que 
la Prusse ait . joue le rôle du troisième larron *? M. P. de W. est plu* 
près de la vérité lorsqu’il dit (p. que la Prusse ne B"8«“ P» " 
marché- Mais il aurait dù ajouter que l’alliance conclue par Frédéric 
Guillaume avec la Hollande et l'Angleterre ne dédommagé pas e mo¬ 
narque des frais énormes que lui avait coûtés l expédition; ce fut 1 A 
sic terre qui recueillit tout le profit de I entreprise -, .. 

B FnBn il v a deux sources, minces, il est vrai, — mais en histoire il 
ne f ut rien' négliger - que M, P. de W. n’a P as connues; ce sont le* 
mémoires de l’officier prussien Massenbach et ceux de notre Mat lieu 
Dumas. Massenbach raconte que son ami l e capitaine prussien Stamfor t, 

, U Btsihoudcr «I r <i 3 .1= "«-«r* F - IM ™tfrfe j uU J ,u "*- 

i: Arquai (p- yoj, en faisant le pomel.de «prin«. 
j/ Sunl ? II fellait ajouter - L'Europe et la RimltUon/rMçatse, | -lA 
, MaJ a. ,6i)adic v.idef Sehuii n«h Vorihct ^eifir.en ». 
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mon depuis (en eSq 6) comme lieutenant-général au service de l'Angle¬ 
terre, était, lorsqu'eurent lieu ces graves événements de Hollande, gou¬ 
verneur des deux princes d'Orange. Un jour, Mass en bac h reçut une 
lettre que Starnlbrt le priait de remettre sur-le-champ à Hersberg ; le 
ministre lut la lettre, en présence de Massenbacbj et dit : * C'en ess donc 
fait! * f puis il interrogea l'officier sur Starnlbrt : * Fs ist ein klugcr\ 
ein verschlagener Kopf! a Le lendemain on ne pariait k U cour de 
Prusse que de l'incident de âchuonhovcn, et « je suis persuadé, écrit 
Massenbach, que Sïamfort avai t donné ridée du voyage de la prin¬ 
cesse, qu'il supposait que ce voyage serait interrompu, et qu'il 
comptait sur Pu initié du roi pour sa stnur ». Ajoutons que Massenbach 
prit part k l'expédition et donne sur b marche des Troupes prussiennes 
quelques détails intéressants \ 

Enfin* si M„ P. de W. avait consulté les Mémoires Je Mathieu Dumas 
(L 414-420), il aurait vu que cet éminent officier fut adjoint au comte 
de Saint-Prient, — qui avait remplacé M* de Verse —■ et au marquis de 
Lambert pour se rendre k Breda et y conférer avec les chefs des patrio - 
tes sur leurs moyens de défense. I] aurait vu que le marquis de Lam¬ 
bert et Dumas se déguisèrent en marchands de Bruxelles et se rendiren t 
k Amsterdam h travers les postes prussiens; qu’ils avabiu caché sous 
leurs perruques hollandaises un million de lettres de crédit; qu'ils en¬ 
trèrent heureusement dans la viEb et purent conférer avec le chevalier 
de Te ru an, Paulus et ks membres du conseil; qu’ils reconnurent I in¬ 
suffisance des moyens de défense et qu'apres avoir distribué l’urgent 
qiPib avaient apporté, ils rejoignirent le comte de Saint-Pries!, par Har¬ 
lem et La Haye. L'épisode était curieux et valait la peine d'être conte. 

Ces légères critiques prouvent à M. Pierre de Witt avec quel intérêt 
nous avons lu sort livre sur Vhivasîrm prussterne eu Hollande et ne 
diminuent pas la valeur d'un ouvrage utile, plein de détails d'un grand 
prix et composé avec un soin très Jouable, 

A, CnuQurr. 


374. — WIERTiM îVi'i;nm.CK K + 7, Rriefe übtr die wîencriichc Schautuilin ç, 

voei J. v* SraicEiTFFLj' ijSfS, j . ix , et f>, 4 nurk ou % florins, 

H» l ier arnmullM-tip Hjilolf fllîtl L 4lp X’ivollo | iirllfiiilfcLnKCI'Dn^ 

Eiii* «li-n .. 1 tïNîMiïK;;. vi cl i)K p + Ho pfennig ou 40 krauicr, 

y* rflnfiohn Fiiftiniirhi^HpIfïn mi^ il«a Jphrvn IS|A unil ]^1 1 , 
hm-li Aurz^lLDiingeii ctfrin Vl^L Eltiliïüi 1 * xi r et :n 5 p- 4 mark ou 2 liarint, 

1 me. 

10. OjlhjtulT'Iilii iic« iliiiH'li^tilchcnpn HivIihhih mit vun *1- A. 
eti-ttnli*lc?> 171 f», cxxvii fiï 3B4 p. 6 mark ou 3 florins, i^tfé, 

11, Kilt I'iiMnfW'lH>-^!^rlL- nim Jblwi’O rinrli 

AmP^rctimansc-n Hm vl^fl ?63 p, 4 mark ou 7 flerini, i S 86 . 

| A Vieil ne t üreranfig, 3 , éditeur Uonegenj. 

Voici cinq nouveaux fascicules des réimpressions viennoises (Wiener 
t* Afemùrnn^trrmeiiK IVr-for fiait» fum freussiicftên Suai: iJkiy, l 7 p r 7-1 fi,. 
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Neudrucke) que nous avons annoncées l'an dernier celle collection 
fort intéressa nie, entreprise par M. Auguste Snuer, ne cesse de s aug¬ 
menter et nous lui souhaitons k plus vif succès. 

L'un de ces fascicules, celui qui porte le numéro 7, contient les Lef- 
très de Soutien fels sur la scène viennoise. On suit que ces lettres em¬ 
brassent 1 année iü/Sct que la publication se termina au 3 5 Janvier 
1679. C'est à la fois l'œuvre U plus importante de Sonnenfcls, lu revue 
la plus remarquable qui ait paru en Autriche au siècle dernier, et un 
document de grand pris pour 1 "histoire du Théâtre de Vienne. On y 
irouv^ dès le début, le compterendu de la première représentation de 
VAtestt de Gluck {16 déc. 1767) et un certain nombre d'articles sur 
des pièces françaises. Mais ce qui nous intéresse surtout dans les Lettres 
de Sonnenfcls, ce sont scs jugements détaillés sur les pièces allemandes. 
On le voit malmener sans pitié les traducteurs de pièces étrangères et 
parler complaisamment des pièces allemandes, en petit nombre, qui 
ont le mérite de l’originalité, U rend hommage, par exemple, à Minna 
de Barnhehn: il analyse longuement {'Hermann uitd Thusneide d'Ay- 
renhoff; il fait l'histoire de la farce viennoise, de la Wiener passe de¬ 
puis les débuts de Strauitzky jusqu'à 1 a mort récente de Prehauser, et 
cette histoire, qui forme la partie la plus importante des Briefc liber 
die umrisehe Schaubü/me, a été Jusqu'à nos jours copiée et recopiée 
par les feuilletonistes et las critiques de théâtre. Sonnenicis s efiorce évi¬ 
demment d'imiter la Dramaturgie de Hambourg que Lessing venait de 
commencer (mai 1767]; il lu cite une fois; il attaque, comme Lessing, 
et les iraducteurs, et les Français, et Voltaire, ce üoldoni; il tait, de 
même que Lessing, la théorie du théâtre, recherche les règles du dialo¬ 
gue dans le drame, prêche la nécessité d’un théâtre national, veut, se¬ 
lon son es pression « allgemem anwendbare Betrachlungcii anbringen.» 
Malheureusement le ton qu'il prend est souvent prélenticus ; il se donne 
des airs, ainsi que disait Wieland des génies de son temps ; au fond, il 
n'apporte rien de nouveau, n'énonce que des banalités, et fait comme 
à propos de Aîinm de Barnhelm, des remarques que l’éditeur ou vo¬ 
lume qualifie d’inepties flappisch). Sonnenfcls réimprima ces Lettres en 
1784, mais en les remaniant beaucoup ; ce n’est pas cette seconde ver¬ 
sion que nous donne M. Sauer; il publie les Lettres, telles qu e es ont 
paru pour la première fois, en se bornant à corriger les nombreuses 
fautes d’impression. Il a joint à cette édition une table des noms pro¬ 
pres — où il aurait dû toutefois donner la forme habituelle du nom, et 
non la forme incorrecte qu'on trouve dans les Lettres Ipar cïcmpk, 
Aufresne et non Aufrin). Enfin, il promet de publier dans un des pro¬ 
chains fascicules des Wiener Neudrucke un commentaire détaille des 
Lettres de Sonneafeli* f 

Le fascicule 8 renferme quatre petites pièces des années iqS 3 -iûSî ; 
elles ont pour sujet le second siège de Vienne par les I urcs. Ces pièces, 

1. îitvir critique. jS '5, fl'47, a», 
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qui n'ont pas une bien grande importance littéraire et histoi îqUL- s mit 
été publiées par M M, À. Sauer et Gtossy. Ce sont : i 41 Die er&ênnliïhe 
Bdagtrmg Und dêr erfrculiche Entsat\ der Kay serl. Residen^-Stadt 
Wicn, dont l'auteur est le Nurernbergeois MfîttH&Us Lütlyer; s J Dan 
entsetfte Wen(Wejssenfels); 3 a Comaedta gc nantit die Hdruîsche Ju¬ 
dith (Mayence); 4 Ü un drame scolaire, Diebefrûyete VindQtwne [Halle]. 
Les deux premières pièces ont été imprimées en ( 633 ; les deux derniè¬ 
res en 1585 . 

Après avoir publie la Lustige Reisebesehreîbung aw S*l%kurg in 
verschiedene Lânder deStnmkzky T M + R. AL Wcrner publie aujour¬ 
d'hui, dans le dixième fascicule de la collection p d'après ta rare édition 
originale de 171 r„ l'œuvre principale du vieux théâtre viennois, k 
recueil dksquisscs comiques de Sera ni ns ky, VOtlapatrida des durch- 
gelriebenen Fuchsmundi. Ce recueil renferme soixante scènes on farces 
très curieuses; on n y trouve pas encore k nom de Hdnsmir$t f mais 
Fuchsmundi est k père du Hanswursi viennois, et son Ollàpatrida est 
d'une très grande importance pour ['histoire du théâtre comique en 
Allemagne; nous savons par k témoignage deGoitsched que [es comé¬ 
diens y ont puisé sans scrupule comme dans une sorte de ic compen¬ 
dium a et qu'ils y trouvaient des scènes satiriques ci grotesques faciles 
h intercaler dans leurs pièces ci très conformes au ton de 3 a conversation 
de leur époque. L'introduction que M, W. a mise en têic de sa réim¬ 
pression, contient une foule de détails intéressants et nouveaux sur 
Stmnitzky et son œuvre. Le laborieux éditeur qui s'est livré â de lon¬ 
gues et louables recherches, prouve que la plupart des informations 
que nous possédions jusqu'ici sur Stranitzky, sont fort inexactes. 11 ne 
réussit pas* Ï1 est vrai, à nous donner des renseignements positifs, mais 
il démontre que Straniuky n'est pas né à ScbweidnRz en 1676» qu'il 
n'a pas été élevé dans un des gymnases protestants de Ereslau, qu'il 
ifa pas étudié à T Uni versité de Leipzig, qu'il n'a pas appartenu h U 
troupe de Veîiben, qu‘ïl n'a pas joué à Sa k bourg, etc. Mais il a été plus 
heureux dans ses études sur les sources de V Otlap&trida. Il nous sem¬ 
ble peu probable que Stranitzky ait connu* comme k voudrait M. W T , 
les œuvres manuscrites d'Abraham à Santa Clara, et les imitations 
qull prétend découvrir, nous paraissent fortuites. Mais M, W., s'em¬ 
parant avec succès tfüne idée émise par H en, neberger, donne la preuve 
convaincante, irréfutable que Stranîtzky, a connu le Théâtre italien 
de Gberardï et qu'il s'est presque toujours contenté de le traduire, 
quoiqu'il garde sur ces emprunts un silence prudent. Celte partie de 
1 introduction mérite les plus grands éloges; sous vingt rubriques suc¬ 
cessives, M, W. expose comment Süanitzky abrège son. modèle, 
comment il l'exagère et k rend plus grossier et plus brutal, com¬ 
ment il ajoute parfois de petits traits comiques, comment encore il 
adoucit certains passages (pdt exemple* les tirées contre ks médecins', 
comment il modifie les noms des personnages, etc. Il fait voir les pro- 
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Cédas qu’employait Siranitzky pour mieux faire comprendre à 1 nudi- 
letir la suite de l'action ; il émimèrc ks commentaires inutiles qu il 
ajoutair, ks mots expressifs et les «pressions pittoresques qu i< ttliis,iic 
ça et là; il reconnaît que Siranitzky était fréquemment lourd et p«dan- 
tesque et qu'il ne rend pas toujours le comique de son modèle. Bref, 
cette analyse est très consciencieuse et tris détaillée, et h longue suite 
de comparaisons que fait M. W. entre âiranitzky et le Théâtre italien 
témoigne d’une lecture patiente et perspicace, La publication de 
M. Wcrner est certainement une des meilleures cl des plus utiles de la 
collection, et nous souhaitons qu’il trouve Je temps de poursuivre avec 
le même soin, la même sagacité et le même bonheur, les recherches 
qu'il a si bien commencées sur ks sources du Hanîwurst viennois. 

Les fascicules 9 et r i des réimpressions viennoises renferment, le 
premier quinze, le second onze FastnachtSSpiele ou pièces de carnaval 
des années iôia-iàîl Elles sont éditées par M. O, Zmgerle d’apres 
J es manuscrits des archives d'une petite ville du 'I y roi. Sterzing. hiles 
.ont toutes inédites, U Perception dune seule, k Recka^el de,a 
imprimé dans le vingt-deuxième volume de la revue « Germamu ». Leur 
auteur est, selon toute vraisemblance, Vîgil ÏUber, qui était â la fois 
directeur, acteur et peintre de son théâtre. Un troisième fascicule ren¬ 
fermera une étude sur ce Hans Sachs tyrolien et sur ies représentations 
dramatiques à Sterling au sv' et au xvi* siècle, en même temps que des 

remarques historiques et littéraires sur chaque pièce et un glossaire. 
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H V a plus de onze ans “i i’avaU l'honneur de lire devant l'Academie 
des inscriptions et Belles-Lettres un mémoire ïntttude ; * Où elatt 
Hipvos de la Décapole? ». Dans « mémoire, je m efforts à établir, 
principalement & l’aide des documents arabes, trop souvent négligés pat 
les ex^ête, qu= le site de cette ville antique, appartenant à une regio 
voisine du lac de Tibériade et mentionnée il plusieurs repnres d«Of 1 _ 
Evangiles, ne saurait être identifié avec aucune des diverses keat 
proposées jusqu alors pat les topographes de la 1 erre-botDt* ks \ 

autorises. __.—^ 

1.~5£kicb .in 4 juin 1B7&. racmOÎr* â été puàlitf ^ mÊme année Rc 

fjir ArtkMQgïquç. 
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M’appuyant sur celait que fê nom sémitique Je la ville de Hippos était 
Soüsitha (qui a lu meme signification h ao£s 1 voulant dire * cheval 
comme //rp/jo*;, j'essayais de démontrer : 

Que ce nom de Soüstiha devait; correspondre à une forme arabe 
Sousj'é t ; 

Que ce nom Sous^a avait été fidèlement conservé par [es anciens 
géographes arabes *; 

Qu il était encore appliqué par eux, au moyen âge a T â une localité 
située non loin du lac de Tibériade et répandant précisément aux don¬ 
nées antiques, sacrées et profanes, sur la position de Hippos. 

J ajoutais, tenant compte de la remarquable persistance de la ïradi- 
ditîon arabe en madère de toponymie que [e nom de Sousj^a^ bien que 
ne figurant sur aucune des cartes publiées jusqu'alors, n'avait pas du 
disparaître; qu’une in vcstîgaUon consciencieuse de cette contrée, que 
je n'avais pu moi-même visiter, ne saurait manquer de faire retrouver, 
au point que j F indiqutsis. une n Khirbet » Sousya ; enfin, que c était à 
ce point qu'il convenait de fixer le site de Hippos, Il sera facile, dis^is- 
je t au premier voyageur explorant les alentours du lac de Tibériade, de 
faire sur les lieux la vérification nécessaire. 

J’ai la satisfaction d'annoncer à l'Académie que cette vérification vient 
d'étre faîte et qu elle confirme pleinement mes prévisions. Un voyageur 
allemand* M. Schumacher, quia exploré tout récemment le Djaulân — 
Tantique province de k Gauiânîtis — a retrouvé, entre Fi k et Kal'ai 
ebiïosn, la SoûSjra ou Soitsîya dont l'annonçais rexi sien ce en 187 5 
fl n hésite pas à reconnaître, dans les ruines étendues qui portent cc nom 
caractéristique, la ville de Hippos dont it a recueilli des monnaies au¬ 
tonomes dans les localités adjacentes. 

M. Schumacher ne mentionne pas le mémoire ou était formulée 
depuis longtemps la solution théorique du problème qui vient de rece¬ 
voir 50 n application sur le terrain. Cette omission se comprend dans 
une certaine mesure, cet csiimahk voyageur paraissant n'avoir guère eu 
entre les mains, en fait d'ouvrages modernes concernant cette contrée 
que le livre de M* 5 eiah Merrill, intitulé The h'ast 0 /the Jordan, et ce 


j. La, farme Soûiithj semblerait, indiquer, sait qu'il faut considérer le 

nom grec de la ville comme étant ^ la cavale, et non ô ïtkvh soit que Soü- 

iiüia correspond proprement moins du nom même de Je ville qu h à celui de la ré¬ 
gion enviroûninlc P étant strictement I cthnique téniimn de "l--^ : 

l'Zïizïr, 5 oui, Soùa r Svastika). 

Surtout par Ibn Khordedbetl, dont On doit le précieux telle A l'érudition mJ- 
^isirate de R Barbier de fcïcypard. 

3* Puisque roccasion Ven présente, je ferai remarquer que le nom de me 

ierable avoir été encore connu Croisés, et conserve ^out U fûrflic de 5 cî^, ta- 
h,I p situé prea du Jeurdain ec donne par Tanercde à rHôpiiaJ, en uoi (Pauli, Ce- 
dite DipîornâtîiiQ r | p n" 1 Rev, fex CoIquîes/ rauques, p a 44G). 

4- Zeitidtrift des dentscften Pabestûtd* Venins t IX, wp. I üj, 314, 354, 34g, Ldp- 

xîg p 188G- 
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livre, bien que postérieur de plusieurs années a mon mémoire ne sem¬ 
blant pas avoir tenu compte de scs conclusions. _ 

L’on comprend moins que «s conclusions ne soient pas 
par MM. Ümhe et Socin, qui sonc en général si bien au courant dt : tout 
cc qui touche à la Palestine et qui ont publié, en l en ne hissa n de nom¬ 
breuses et savantes notes, 1 intéressante relation de M. Schumacher . Jc!e 
comprends, pour ma part, d’autant moins que M. Socin a eu certaine■ 
ment connaissance de mon mémoire, après la lecture duquel üjb 
voulu m’envoyer, il v a plus de sept an.-, quelques 

Si j ai cru devoir porter ces faits à la connaissance de l Academie, ce 
n'est pas tant, fa me bâte de le dire, pour soulever une ***** 
priorité, que pour lui faire part de la justification definitive à unei the» 
dont elle avaiï bien voulu accueillir la communication “«c mdngen. 
Au-dessus de l’iniérét secondaire que peut avoir un savant a ^ 

«M *».««., il y * nm** tapiriear J. 

Z durait <*U(* 

procédés critiques employés par elle, Cest à ce dcrn.i-i , ^ 
me permets d'insister sur la valeur et la portée de la 
par NI, Schumacher. Cette constatation n est pas seulement la } 
ûon matérielle démon identification de Hippos «de Sousya,^ , 

surtout la justification de la méthode meme d induction qu | , 

maintes foii, l'occasion d'appliquer, ou de conseiller d appliqua * l» 
topographie biblique. L’on me permettra peut étre dc ^PP^ q 
c’est grâce à cette méthode, empruntant sa base essentielle a __ 
üt arabe écrite et orale, méthode très rigoureuse 

h irdicsse que j’ai pu, par exemple, déterminera pnon 1 cmplacemcn , 
vainement cherché jusqu’alors, de la ville royale ^ 

et cela dans des conditions de certitude M* |£» J» 
explicites gravées sur le roc que , ai eu la bonne fortune d j 

plusieurs années après ma détermination ll « ori< l ue ' H î duos cette ga- 
liien que M Schumacher ne nous apporte j™P° ur !* PP * 

rantîe épigraphique, infiniment rare ui f c * ”j' fi (sr avec confiance 

moins, aujourd’hui, comme je le proposatsdes 1870, hser u 

sur les cartes, aux ruines de Sousya le site de ranuque H’ppo^et 

assimiler i la région environnante le district de Hw » 

cette importante cité avait donné « m __ 

t. Ces ne tes n* sont pas tau jours à l’alm dt; 1* <«j. . P * ^ w!daü« ■ q««' 
prononciation y en Jju J (hommes) est parfwiemen > j-î.a'r!^ 

dise M. Socin ; P . 17 *. «*** ?■ .«*• '« 

n# nut pas dire seulement caverne», mwssusai roefte ■ _ . _ MJÎ1 (1 

prononfiiaïiondis*yilibiLiucrchijoépn (mo»«iu> «stcouM _ ^arbuste J« nt 

‘nûc prononciation est Scr.it et non Serfs, Cl b ** pp ^ ^ eB ckbdrica- 

ie ne saurais d^nir bouni^c. mais, ce at > ^ 

plknne * (cf* le fiera de. lieu J$crfU t aux envions de js.ruft l ,1 

2. Lctifc du 2 füYrier 1370. 
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HR ANCLL—Voici un# plaquette qui contient divers renseignement» nouveaux sur 
Théophile et sur w famille, et, de plus, des stance» qui méritent l’attention de tout 
, . nf3 ' 1 a dc i® pnêsie {3 ùeophiie de Vian. Etude bio-bibliographique arec une pièce 
♦«fdrJe du paete et un Tableau généalogique, par Jules Awdbtel. üordeaujr, Chollet; 
EriS, lhe»fJ t fS8fi, OfSnd in-d°de 4s p. Tirage à 100 exemplaire» numérotes). De» les 
ll S ne * n « us trouvons une rectification justifiée par les plus sûrs documents: 
rhénphite naquit non à Ciairac,comme l'ont Cru Monéri, MM. AlLeaume, Vttpcreau,etc., 
m a Boussêre Sainte-Radegon Je, sur le Lot. entre Aiguillon et Claires, comme l-OBI cni 
eophile Gautier, les frire» Uaag, Larousse, eu,, nuis fi Soupires de Macères, sur 
= r e ta Garonne, entre le Port-Sainie-Mrrie et Aiguillon. Ce ne sont pas »eu- 
ement les papiers de famille qui placent A Bnussires Je Macères le berceau de l'au- 
<ur du llosqutt d< Sylvie, mais c’est encore la carte du duché d'Ain il loti dressée 
par terre Poval (i 653 j t où lioussères pris le Port-Sainte-Marie est ainsi désigné : 

M Pau! J u'T F ‘ ,U ,' 1Jln& leS » f£lli «* domestiqua» cuvent* à M. Andrieu par 
M, Pau de üeltegarde, cependant de Marie de Vi, Uf la a<eur du poète, aont œ„- 

■crtees les stances autographes et signées adressées à Mùttkmr de Lianeowt et 
reproduite* (p. lo-m). stances où l’on retrouve à H fois l’inégal talent de Théophile 
et tort tre» hardi scepticisme. De ces mêmes archives ont été tiré* les renseigne- 
nient» très prêci» donnés sur ta famille de Vil» (p. 7-9) et condensés en un Tableau 
généalogique rejeté fi la lin de la brochure. Aux recherches dans les manuscrits, 
Andr . ,eu 1'*» manqué de joindra les recherche» dan» Ica imprimé» ; aussi a-t-il 
pu établir d’une façon presque complète la liste des éditions des œuvres générales 
ou partions» de Théophile et la liste de» travaux dont < le brillait 1 Gascon ». comme 
.tpj’clait Plu la râle Chasles, a été l'objet jusqu'à nos jours. Vivement et agréablement 
nje, sl notKÉ c M. Andrieu cat înfiontefiiablciBent ce que nous pû^sédans de 
meilleur sur un écrivain très discuté, qui a été trop loué par j« uns, trop rabaissé 
\ i ” ^ IJlrC ^’ r * ,a '* *i u L CB définitive, reste Une des physionomies les plu» origl- 
na ci et tf p ua mlctctuniri de ta première moitié du un’ siècle, — T. de L- 

Sou» le titre Collège de Cwircé 9 tr$ 1684, M, A. Saut». vient de 
pu le, on intéressant travail, extrait de la fieiroc historique et archéologique dt 
r ur tse vend cher F. Renault, imprimeur, Domfrotu, mû, grand io-S-de 40 P .) 

j Sl , “ 4 w *™^ 4 * ltrtqul dc >* constitution intérieure, fi ia fin du xvu* tiède, 

d 0 college fondé par Jean Potier et des causes de la décadence du cet établissement, 
sous le principal., (tfi^. 635 ) d’Ambroise IWory. le fameux janséniste. L'auteur 
a pu compléter et ratifier le» .nivaux de ,oos ses devancier, à l’aide d ut. manuscrit 
0 a u toi ii-que J- Troye* (n» 1443J, qui contient de nombreuses lettres échan- 
**?. CR ‘« Anjubault, janséniste eMnc , tt j « ^ 

college ue Mayenne. M. Salles a très habilement tiré parti de cette correspondance 
qo <1 SC propose n’utiliser encore en racontant en 'détail l'empoisonnement de IW- 
“7 « l interminable procès qui suivit. La notice est accompagnée de pièce» ju.tHt- 
l a doat ,s r r “ s ™ portante est Je TVitemmr .* J CM Potier, du 10 avril ifiCt 
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cannÊCrt qu’U regarde aussi Comme routeur üuh vitrail de 1 église de Saml-Bi5àHCl 
de J lourdes. EL a; . :.:ii celte opinion sur là profite, Jnnl r«n_dea vilrâUK J hcoueu, 
des iouâ:ili» L F.j. qui se retrouvent égale me cil Au Las du vil rai! de Saint- Bonnet, 
acrenipagnéeS du nom d-e Laurence Fauconnier- M+ de* M cloues falî féïn a rqLier que 
ce n.u ns et tes initiales* dans le vitrai] de Bourgs, désignent, non le pesmf^vçrner, 
mais la dcmaîrïce T Laurence Fauconnier, veuve de Nicolas Kagneau P dont J epiEApim 
te voit dans Ja même église; le peintre cil Jcitl Lecuyer, comme; l'indique une inft- 
cripEiort placée dans une autre parité de loi verrière. Il C5>t probable ^ue,. dans S -J ci- 
ired d'Eco u eu, J et iiHliales L- v* sont également celles du don «tour. Celui-ci . en elïcE, 
avait pour prénom Louis, car la peinture le munire présente par le saint roi Louis ia. 
Sus armts «luiértt d argent, nu chef de *abk charge u dexirç d Un croissant d argent 
cl à renertre d'une dloile â six mis d'or. Jl Importait, pense M. des Molaires* 
pas liiswr s'accréditer, dans l'histoire de l'art Iranflis, le nom u un peintre q 
j«mais existé. ,, . , 

M. George* Perrnt. communique lus vues de quelques manu menls découverts u ans 
la Syrie septentrionale, en i^di n par une mission aile mande, soui i lu Jirecucm Je 
M, le D F Oiï o Puchsîein ■ il rapproche ces monuments de ceux qui! a trouves- lui— 
mémtf autrefois en Gappadqçe et qu'il U décrit* dxnS son Lxplorafion arCHtQlQgr- 

ûiid de la GflJjtfff- j p xi 

M. Léon Hcoiey Ht un mémoire intitulé : Un artiste grec au rçryicc de la i erse* 
Cet artiste est le SCUlpiCUr Télcphanès de Fhocée. qdï, au témoignage dc ï une 
l'Ancien, travailla Longtemps dans tes ateliers de Darius et de Aerxes. M neUiey 
s f ttTiacüe à recueillir ce quVn sait de sa vie et de ses tcuvres, A ce propos, H insiste 
particulièrement sur l'importance ci le h sue inretét des découverte* faites en e>u- 
sîane car M, et M 111 * PLçulifoV, dans kur dernière mitai ou nrcheoloEique. M» de 
couvertes fournissent des lumières toutes nouvelles pour Téiude de J art aucusn ae 

\u!£cb*rl« Robert rappelle à L'Acidémie qu'il avait r<proJuit, en «3-3, fitui* 
toutes réserves, dans U première pnrtie Je YEpiarophie de fd AiOJéffe, râ £ °Pjf 
d’un petit tciie trouvé en idoô au Hiérapk, près de Eorbaeh, et depuis longtemps 
perdu. Cette copie. In seule qur Vùn connut alors, avait paru, en t^-|, dans le* 
Mémoires de la Société des antiquaires de France ; elle avait ôïé coinmüULqucn a la 
Sûeicié des antiquaires par |e baron de Ltdouceité, ancien pferct de Sielz : ' - 

RJS L LVCÀ H VS I V-5-I>M' Une autre transcription dé ee petit EC*te, dac si un nu 
mîstUe distingue, feu M- Motte, de Surclouin, 

hS r Mo wai à M. Robert, La première ligne, au lieu de MlNV Rlb r portait ML [SL JM.IS. 
c'est-à-dtre MlHËRlS, les deux 1 valant un E, D'au ire part, comme L H el 10 v 
émlcrst sduvenE conjuguées m moyen d r un petîi trait pariant de la queue de ia pre- 
mière de CCS lettres* tt. Hoberc pense que Ce déEfltl A pu échapper aux preCedems 
éditeurs CI ùu'sl est préférable de lire MtNükVlü. Les Gsulova Je l «t et du nord- 
C 5 E aureient ainsi, sous L'empire* adoré des Minerves, comme ÜS adoraient k^Mu- 
res. Ils Matrones et les -Mars. Le* Minerves seraient surtout à napprocher dts_junen?^, 
cçs poétiques génies de* femmes, dont on retrouve les souvenir* dan* la Province 
fonuÊnc ce d*nâ les Germâmes cio-rbéoanes. h 

Ouvrages présentés J . par M. Maury '. J. Halévy, Recherches hivlt ^we*. ^ îi-st 1 
(extrait de la Revue dti eiuJtx juive sy, — par M Sch lu m bercer ; Misamvp t* 

T»* i >wTïiv îü'i — par M. üeli&ls : Fragment* de chartes de Samt-JuUrn de 
Tours, recueillies dans tes registres d'état-civil d r îrtdr^et-Lùirt r publics FJ r 
Ga s :h □ 3 i s isos (esiraiï de la liiblitsthèque de CEcule des Charles) ; — par 
pari* ; Emmanuel GosQoiîsr + Cùntes poputau es dü Lorraine, compares avec US comte 
des autres provinces de France et des pa ys étranger s. J ulien Ks ykt . 

SOCIÉTÉ NATIONALE D ES AN TIQUAIRES DE FRANCE 

Séance du S novembre 1886, 

M. Mimt communique deux lettres de M. Audiat sur une ' n ü^a'Lnt- 
du Musée de! Poïliera cl une autre idr une inscription romaine decouvettc 

A "l Cour^od J étafaliE qu'en 14 &b il ciistalt dé* émaui pdrtis à Gonthtbc cic que . U 
source de celte industrie se retrouve dan* le* procède* de* verres églomise* ou v 

™l^ouraiod met ensuite sou* les yeux de ses collègues q ^elqu^s vm 
du siècle conservé* au Musée de Poitiers; ! un deu* repreSenli= un p ^ 

du *v ri *lèclc T arec un COSlt«rue identique u ceux de Charleâ V H et dfl iu^e 
Unias dftns le* tableaux de Jean Fouquet au Louvre, , 

M. Germain llapsl insisté sur Pimponance du documenl que M. UïuraiOU _ 
de mettre et» lumière, mars il ne croit pas qu p en puisse voir I origine dé . 
rie des peintre» dans 34 MLrjcrie* mais bien au ÇintritTC dtn* I 0 


f 


EjljIv, 


Le Propriétaire-Gerant : 


Le Secrétaire. 

KKMîü'i 


l_ c i h i*y m ,-it r t;arehtfJOV Ü!f, boulevard Saint-Laurent*. 
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*°"" ,alr * ■ -v 4 - Alu^ïès, Hiâtuirç des é^u« de tâini PeuUTrofc-Chileaux. 
~ '7t*. NoU««rs»ûa, P*s»l physicien et philosophe; A, Dftoz, Le ncpikiicnsi de 
„ , IIe * 5 ' J ' :arl fÎM P arrf Schwsïzer, p, p. Biecktolo; M“ d'Amune, 

Madame Elisabeth j de V ( vi E( Un cadet en 17 ^;; Charles de Garni cr; L. Moi Entra, 
-e Sçna.1 Mûre Aux tt l'armée de Ja Moselle 1751-1795 ; Doduv h E L* MeusTHe. 
T** deffllercï Modes du duc 4’Enghien; Citer* utH, Histoire de la marine 
Iran.: h tac roui la première République, — CçrrrjfrondjHcc ; A. Cmisrr, Une 

“™ ,mc lln “ n,ÎIle * - Veriéhh : Lettre de M. Edmond Scherer. - Chronique, 
infnîie de* Antiquaires de France. 
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corrections et documents par l'abbé J.-H. Aljmkès, docteur en théologie 
6a 3 ï° ïl cant ™^ ue ' Mont Wlwrd, imprimerie Hoffmann, 18», grand in-8 de 

I.a brochure de M. l'abbé Aîbanês 3 paru déjà depuis plus d'une an¬ 
née et je devrais m creuser de m'en occuper si tardivement, mais c'est 
à un de ces excellents travaux qui ne vieil lissent pas et qui, en 1886, 
comme en i 8 S 5 , sont à l'ordre du jour. 

. ^ *'. lVa , nT «**** Étudié d abord l 'Histoire de l’église dû &r£nf- 
_<t«/- 7 rw*CAd/ecîHA*, publiée en 1710 ( 111-4») par te P. Boyer de 
^atnte»i arthe, prieur des dominicains de Saint-Paul. Il rappelle cgm- 
fLn ce volume est rare et recherché, déclarant que sa valeur historique 
ne correspond pas à sa valeur vénale. 1 Nous allons, dit-il (p. 2), refaire 
en entier tout un siècle de l'histoire des évêques de Saint-Pau) ; de prê¬ 
té. e.tLe, nous choisissons le ijv* p comme celui où l'abondance des docu¬ 
ments conservés dans les archives permet de marcher presque toujours 
â pted sur. Nous n aurions pas le même avantage pour d'autres épo¬ 
ques 0il les pièces font défaut, et, par leur disette, rendent difficile la tâ- 
c ic de tdui qui veut atteindre la certitude historique- Mais pour le 
xiv siècle, il n y a qu’à vouloir; et si dans les pages d'histoire que nous 
entreprenons d éerirc, la vérité n’n pas encore été mise à sa place, c’est 
quon ni pas voulu s en donner la peine. De Guillaume d'Aube nas, 
qui termine le xw* siècle, jusqu’à Raimond Mai rode, qui commence le 
x ' 1 |c P. Boyer de Sain te-Marthe compte seize prélats qui se seraient 
succédé sur le siège de Saint Paul. Nous démon ire ru ns, contre lui, que, 
uiam tout ce temps, cette qglise n'a eu que dix évêques, les six autres 
appartenant à un autre siège, ou n’ayant jamais existé. Quant aux dix 
pruats qui doivent être m-imftnus, N faudra cfvnger la plupart des da¬ 
tes qui leur ont été assignées, établir leur personnalité bien des fois 
ou méconnue ; il sera même nécessaire, pour plusieurs, de rcc- 

NmiucII* XXII. .s 
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lifter les noms sous lesquels ils sont inscrits et qui ne leîii appartiennent 
pas. ■ 

Je vais résumer les renseignements nouveaux fournis par l'abbé A, 
sur chacun des prélats dont 3 e P. Boyer de Sainte-Marthe a si fort em¬ 
brouillé et altéré rhî&toirc. 

I. Guillaume d* Aube nas, d'après le prieur des dominicains de Saint- 
Paul, ne siégeait plus en 1 3 oo. Qr s objecte Pabbé A- (p. 3 ], * tant s en 
faut que sa vît ait pris fin avec le im fl siècle, qu'elle se prolongea près 
de dix ans dans le xiv f . Mous avons de ceci des preuves nombreuses, et 
Ton trouvera ci-après cinq documents qui ne laissent aucun doute sur 
ce que nous affirmons *, » 

II. Dragon et de Mon tau ban fut d'abord religieux de Perdre de Saint* 
Benoît, ce qu'aucun écrivain n'a mentionné jüsqulri, maïs ce qui est 
attesté dans la bulle pontificale qui l'autorisa 3 faire §on testament 
(Pièces justificatives * n° y). Boyer de Sainte-Marthe, après avoir fait 
commencer l'épiscopat de Dragonet de Montauban beaucoup trop tût, 
aux dépens de Guillaume d’Aubenas* lui retranche ensuite indûment, au 
profit de prélats imaginaires, seize ans d'épiscopat et une quarantaine 
d'années de vie. En edet, ce prélat a continué â occuper le siège de Sasnt- 
Paul-Trob-Gbilteaux jusqu'au ai août 13 s 8 , et n’a cessé de vivre qu en 
e Une bulle de Jean XXII (document n* 6 } le transporta [3 j août 
i 3 sSl sur le siège de Gap # . 

HL Hugues Ai mer îc fut, d'après les registres du Vatican, nomme 
évêque d'Orange, le aS mars 13^4 + et fut transféré d'Orangc à ^aint' 
FauS'Trois-Châîeaux le 6 septembre i 3 a 8 , douze ans avant I époque 
marquée par le P. Boyer (Pièces justificatives, n* il). M. I abbé A. 
donnede très intéressants détails sur la vie de cet évêque, qui fut un 
des personnages les plus considérable* de son temps et que les papes 
d'Avignon chargèrent de plusieurs ambassades. Hugues Ai me fie mou¬ 
rut en juillet ïBqS* 

[V, Guillaume Guitard ne succéda pas ü Hugues Aimerk le 11 avril 
i îqg, puisque les bulles sont du 14 août 134S, selon les registres u 
Vatican. Il ne tînt pas le siège six mois et quelques jours, puisque son 
épiscopat à Saint-Fatal fut de quinze mois. Il ne mourut pas dam e 
mois de novembre 1349, puisqu'il fut transféré le 4 de ce moi*, û 1 ev “ 
ché de Lisieux, Il ne reste rien, par conséquent, de Fhîstoirc faite c 


î, Voir, dam les. pièces juslïlïi^ilivcô publiée en appendice, a&us le litre ülu ^ 
inêdiu w Sa bulle que lui □drc;aaiL Is pipe lknoiL XI, le 9 inrivjtr 1.^04, q.^^ 
nos apres répartie où ou 3e mi mourir, pour l'autoriser ü la visiu Je " 

par ste delègues (Archives du Vatican* rej. Si, Ekned, XIJ, Voir encore m :i _- 
un document lire des Archiva des Ekmchef'du-Rhûn C * qui montre que Gui W ■ 
d T Aubetiat continuai!: 4 vivre ci à siéger en son église le 4 avril 1 ^ 7 - 
=♦ l-abbé A. démaitirc ty» «»i 5 ) qu'il faut i n çoniesla frlemeut ictrtncher üe 1 
JUtfldç Dam Rayer quatre prétend us successeurs de Draguai* Hugues \l r Gai 
de CarJi.ïU*C* Rjïmcmd Vchïïni et HüguçL- Adbi=roar< 
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cl prélat par II 1 - Boyer, et J abbé A. a du la refaire du commence¬ 
ment à la fin. 

V. Jean Coci n’a guère été moins inconnu du P. Boyer. II siégea à 
S'çnce en . 3 47 , à Grasse en 1348, à Sunt-P*ul-Trois-Château ï en 
s ' 43 - L’abbé A. rectifie non seulement les erreurs commises au sujet 
d^ ce prélat par le P. Boyer, mais encore celles du Gallia Christian* 
qui a pris un unique personnage pour trois évêques différents qu’il 
appelle Jean â Vente, Jean PeyraUtrî â Grasse, Jean Coii ü Saint-Paul. 
Jean Coci mourut en 1364, et non en î 36 j, comme l’avait prétendu Je 
P. Boyer *. 

VL Jacques Artaud devînt évêque de Saint-Paul Je i<, juillet 13G4, 
data indiquée par les bulles (Pièces justificatives, n a 20) et devint évê¬ 
que de Gap le 10 avril t366(ibîd, t n"2i). Le P. Boyer a fait arriver 
ce prélat sur le siège de Saint-Paul en juillet 1 365 et l 4 n a fait partir la 
meme année* 


vil. Raimond Geoffroi Je Castellane ne s’appela jamais Raimond de 
Raimond. Ce lut Je î 7 février [36 4 qu’il fut nomme prévôt de l’église 
dAiX (Pièces justificatives, n» 22 ) et le .5 septembre i3fi 7 qu’il fut 
évêque de Saint- Paul n a 2 3], Son épiscopat dura jusqu'en i3 7 S. 

VIIL Aymar de la Roche a été appelé par M. Ilauréau Avmar Fa- 
bri [Gallia Christ., t. XVI, col. 4Ü2). Ni cet érudit, ni le P, Boyer 
n ont su qu'Aymar, avant de devenir évêque de Saint-Paul jio novem¬ 
bre , a 7 Sj et de Genève (12 juillet i385) avait commencé par être évê¬ 
que de Bethkem [, 3 novembre 1 363) =. Le P. Boyer l’a fait mourir en 

preiKI0t répûL|uc de sa irnnsfaEiûn pour cdle de son irepas. Le 
Prelat ne cessa de vivre qu'en i3S8. 

IX. Le cardinal Jean de Muroi, dont il est souvent question dans le 
grand recueil de Baluze (Vita> pap, Avcitian.}, et qui émit évêque de 
Gcneve depuis le s 7 janvier , 3 7 8, date qui n'avait pas encore été exac¬ 
tement muiquée, devint évêque de Saint-Paul-Trois-Chdtcam en vertu 
des bulles du 34 juillet 13Sj (Pièces justificatives, n*- 3o}. Le P, Rover 
s cm avisé de le mettre à mort en i38S, et le cardinal était si bien en vie 
longtemps après son prétendu trépas, que son testament est du 10 sep¬ 
tembre 1397- U ^rvécut encore pris de deux ans â son testament, jus¬ 
qu au mois de mars i3 99l d’après le nécrologe des Frères-Mineurs de 
^lermofU* dans 1 église desquels ü fut enseveli* 

X. Dieudonné d’Estaing était doyen de'l’église de Laon lorsqu’il de- 
v,m eveque de hamt-l’aul-Trois-Cbâteamc .bulles du *3 décembre 

388. Documents inédits, n* 3t). Le P. Boyer donne â sa nomination 
G date de i 38 9 et 1 sa mort la date de 1409. Dieudonné vécut jusqu'à 
latin de t 4 io et peut-être jusqu’aux premiers jours de 1411 »! 

n^^,7 PfiCÛt ™ ïln£,Ui “ ma ^ IVvJque 

\ V*™ Jet bulle, pubtiéemous |« num6to * î5 -c 

I- P ÏT ' ■""" îr ir4lî qüî is ‘1« Maîro», doVnê r r’ 

P- Üoycr pour .uœiaeur ù Dieudonné d’E,i«„ s> f ulfncn * is £tfJ llK d , : 
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XI. Hugues tk Tjicissiiic ne fut point fait év&jae de Vairon en 1412 
par Jean XXUI, comme l'avance le P. l’oycr, mais le 1.2 anüc 1409 par 
Alexandre V; il eut J évêché de Saint- Paul, à titre d'administrateur, un 
an et demi apres, le iS lévrier 14. t (liâtes justificatives, n- 3 2). Il 
garda les deux évêchés presque jusqu'à sa mon , ÊCSE-àHdïre durant 
trente-quatre ans. 

L'auteur a eu. la banne pensée de présenter, sans ïorme de tableau 
synoptique (p. iS*59) T le résultat de scs recherches, mis en parallèle 
avec le résumé de ce que contient le volume du P, Boyer* et on peut 
« ainsi apercevoir d'un seul coup dPcoil rénorme différence qui existe 
entre T histoire i susse qui a eu cours Jusqu'à ce jour, ci T histoire vraie 
qui doit la remplacer *» 

L'excellence du présent travail et des travaux antérieurs de M. I abte 
Albanês lait vivement désirer que ce remarquable critique puisse réali¬ 
ser son beau projet de publication d'un recueil dans lequel serait entié* 
renient refondue l'histoire des provinces ecclésiastiques dTtix, d'Arles, 
d'Avignon et d'Embrun* 

T* de L. 


2^ùr _■ et |ililto*opllC- Ïtt*i3, lül F- DidlCf, 

î SS & * . _ 

— tCh Daor Le «ccpIl^nHî U® .'(>4 p- Alcan, Il04+ 


t. Le livre ou plutôt le recueil d'articles de M. Nourrisson sur Pascal 
n*ajoutera pas beaucoup, je le crains, ni à la connaissance de Pascal ni 
à la réputation de l'auteur- Je laisse de côté les sympathies de NL N- 
pour les Jésuites, qui skiaient dans sa préface: cest Là une affaire de 
sentiment plutôt que dû discussion. Encore ne suffit^! pas, pour taxer 
Pascal d'injustice, de constater qu'il n’a pas pu lire tout Escobar et que 
la Compagnie de Jésus s'incarne tout aussi bien dans saint François 
Xavier que dans E&cobar. Pascal nous a laissé la preuve qu'il faisait peu 
de cas des miracles de saint François Xavier, et qu'en matière de 
conversions, il tenait plus à la qualité qu h la quantité. 

Sur h vk de Pascal* sur sa philosophie* sur ses pseudonymes, sujets 
qui forment autant de chapitres de ce volume, M* N. n avait rien de 
nouveau ù nous dire et ceqtrïl dit n'est pas toujours exempt de décla¬ 
mation : a Salut donc, ô Pascal! Superbe et mélancolique génie, sa¬ 
lut! etc.» Jenc crois pas que Pascal eût aimé à être apostrophé sur ce ton. 
Le chapitre intitulé Pascal ci le chevalier de Mérêû fit plus intéressant* 

PiüUTrofcfi-Chàtraaï, quoi q 11 en ait dit Csaeoaius (VU* pûnt* romin ., c<?ï. J n A 
lequel a été AXûûtfémnt cnm par le P. &oyer ci par les au leurs du Gaiha Ckm* 
tîma. Du reste, selon une jusje observai ion de l«bbé A. Cp- ^7), ce* aytcüraont 
rcproiluii pr«que tout» Ici inexictîtndiri dç V hitlérien de Péghie de Samt-Pau - 
TrcK^Cb iccau l. 







ü'msiomr et eus ltttêratl'uk 


4 1 7 

mais lü encore il ne me semble pas que M. N. ait ajouté grûnd chose ü 
cc que nous avaient appris Sainte-Beuve et d'autres critiques. D’ailleurs 
Mérti, * cc pédant de l'honnêteté * comme on l’a si bien appelé ■, mal¬ 
gré l’action incontestable qu'il a exercée sur Pascal a divers moments 
de sa vie r est un faquin qui ne méritait guère une étude aussi dévelop¬ 
pée. Au lieu de reproduire in exietiso des lettres bien connues que tout 
le monde sait oü chercher* M. H, n'eût-il pas mieux fait de retracer un 
tableau d’ensemble de cette petite société de libertins ü, laquelle Miré 
se rattache, sinon par scs opinions, du moins par ses relations? Pascal 
a vécu dans ce monde, par lequel Montaigne donne la main à Voltaire. 
13 en a subi l'influence dans une mesure qui iTa pas encore été exacte- 
ment déterminée* et qui vaudrait 3 j peine de Bdtre, 

Il me reste û parler du chapitre sur Pascal ci DcscarieS- ML N, après 
Bail!et, réclame pour Descartes l'honneur d'avoir suggéré ù Pascal ses 
fameuses expériences du Puy-de-Dôme et de 1 a Tournai tu-Jacques J 1 est 
parfaitement exact que dans deux lettres ù Carcavi datées de 1649 (u juin 
et, 17 août] Descar tes a luE-nsÊme émis cette prétention; il n'eu est pas 
moins vrai que Pascal, dans le compte rendu imprimé de ses expériences 
et tout particuliérement dans sa lettre a Rïbeyrc jia juillet 1 65 1) affirme 
positivement sans nommer Descartes, qu fc i| ne doit rien qu'a lui seul et 
a Torricelli, Entre ces deux assenions contradictoires* je ne vois pas 
moyen de décider- Si Pascal était un esprit » foit élevé Je lu b ml me ■ J T 
l'orgueil de Descartes n'a pas besoin sfétre démontré, M. N. tranche 
cependant sans hériter en faveur de Déparies, mais les raisons qu'il 
allègue ou ne prouvent rien, ou prouvent contre sa thèse. Par exemple* 
la lettre de Descartes a Mémo ne du S octobre té 3 S montre qu'à cette 
époque le philosophe n'avait nullement pris parti "entre les diverses 
explications proposées pour le phénomène de la limite d'ascension de 
Beau dans les pompes*; la seule qu'il rejette est celle par J horreur du 
vide, parce qu’elle ne cadre pas avec son système du plein, La lettre de 
Jacqueline Pascal à M"* Pêrier [*5 septembre 1647] n'est pas plus 
explicite ; on y voit bien Descaries et Pascal causant de la ■ question du 
vide maïs la question du vide ne doit pas être confondue avec celle de 

1. L + espiession tsi de feu René Grûusaetj jcunii critique de b plus belle espérance 
enlevé prématurément âuï lettres qtfiE eût honorées, Deux de ici amis, MAI, (mbtrt 
de lu Tour et Rent Doumtc, viennent de recueillir iss Œuvrer ^os^iumes t qui com¬ 
prennent des poéses, parfois U’un beau souffle, des Lettres et quelques morceaux Je 
critique, dont le plu? remarquable est préctiémîm une étude sur Saint-Ëvremond 
vt \*\Li&trtmi nu xvii* siècle, Ln piété des éditeurs i été bien inspirée, et le valu mu 
vaut 3a peine d’être lu> inenpc de ceux qui ne praagcniieat pas les idées religieuse* 
de. rautcur. 

Ex press Lin de Fontaine dans sa iditiûn Je l'entretien de Pascal avec Sn;y „ 

3 . * L’observai ion que les pompes ne tirent pointel’eau à plus Je iâ brasses de 
hauteur ne se doit point rapporter au vide, mais ou h lu matière des pompes, ou * 
celle Je Beau même qui s’écoule en Ere la pompe et le tuyau plutôt que de a T dercr 
plus hiui, ou meme ûEa pesantetfr Je L’eau qui com relance celle ûe Pair. * Onctoî. 
rail entendre Lucrèce, # 
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la pression atmosphérique, La fin. dû la lettre qui se rapporte bien û 
cale derniers question est plutôt défavorable aux présentions du Des- 
cartes Jacqueline raconte, en effet! qu'à U suite de ses conversations avec 
Descartes* Pascal écrivit à Mersenne ■ pour savoir de lui quelles taisons 
M- Bescartes apportait contre k colonne d r aîr, » MerBenne répond 
a que ce it'ciait pas M. Dcscartcs, eu. r, au contraire, il la croît fort t 
mais par une raison que mon frère n'approuve pas. m Quelle était cette 
raison? Nous Fignorons, mais est-il admissible que Pascal pût être i 
tel point dans P incertitude sut les vrais sentiments de Bescartûs, si 
celui-ci lui avait positivement suggéré lu veille les expérience* eon* 
duuntcs qu’il devait exécuter l'année soi vante? 

M- Havetp dans un article Je la Mëviie bleue du 20 août i£$ 5 , a 
combattu, lui aussi, la thèse do M. N*, mais dans son désir de mettre 
tout k monde d'accord U st persuade que les expressions des lettres de 
Ikseartcs ù Carcavi sont susceptibles d'une autre interprétation, Pascal, 
hésitant encore en 1G47 sur la vérité de l'opinion de Torricdli, aurait 
soumis û plusieurs personnes et notamment à Descar tes l'idée d'une 
expérience propre û Ja vérifier* a Descartes tut le même d'y croire ci 
d'en prédire k succès s? cl cVst tout ce qu’il a voulu exprimer en disant : 
« CTest moi qui Fui avisé de faire cette expérience, » L'explication laïc 
honneur au caractère de M. Havtt, maïs il suffit de lire jusqu'au bout 
la seconde lettre à Carcavi pour voir qu'elle porte û. faux ; s Je F a vais 
assuré, dît Descartes, du succès, comme étant entièrement conforme & 
mes principes : sans quoi îi rféût eu garde d'y pensef% d cause qu'il 
était d ¥ ùptnU>tt contraire. » Est*ce assez net? Descartes m réclame 
pas seulement Fhopneur d'avoir approuvé ridée de Pascal, il se vante 
positivement de k lut avoir suggérée, de l'avoir converti, et c'est bien 
û cette prétention que Pascal répond indirecte ment quand îi écrit a 
Ribeyre l * Il est véritable et je vous le dis hardiment, que cette expé¬ 
rience est de mon invention. » On voit que les deux assertions sont 
bien incompatibles et qu'on perdrait son temps à vouloir les concilier; 
il Faut choisir entre les deux, ou, mieux encore, suspendre son juge¬ 
ment en attendant de nouveaux documents. Au demeurant, la ques¬ 
tion n'a pas beaucoup d'importance, si ce n’est pour l'appréciation mo¬ 
rale des deux adversaires. Au point de vue scientifique, il est certain 
que Descartes a pressenri (sinon formulé) avant Torrjcslli la loi de la 
pression atmosphérique, et que tout le mérite de Pascal consiste, dans 
l'hypothèse la plus favorable, à avoir imaginé et exécuté une expérience 

décisive, qui mit cette lot hors de doute pour tout le monde L 

_ 

e. Torricdlt, pour montrer que rasc^nsîoa des liquides dans les iuhes fermés 
était duc au GorUrcpoÉdï de Pair, tVîiatE cantinlé dû varier J il aaturé d ti liquides et 
dû montrer que Les ]i auteurs ai tel ides étaient invâisanient proportionnelles aux 
demi lés, P41C4I, au concilie, laisse h Jjquidc fii c Ile merenrej el varie le poids de 
ta colonne d s sir en prenant E^mesure a des n Lti c uftes difllrtnt«. Les deux expé¬ 
riences sont bien la contre-partie l'une de t'aptre. 
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2. L'ouvrage de M. Droz contrite avantageusement,, fond tournis: 
forme, avec celui de M. Nourrisson. Pour le fond* au lieu de se disper¬ 
ser sur des sujets multiples, quitte â demeurer â la surface de chacun 
d’eux, le jeune auteur a volontaire ment concentré son étude dm de 
mieux l'approfondir* Pour la forme, au lieu du style lour a mur né¬ 
glige et emphatique de M, N., nous trouvons ici une langue vive, 
forte ce serrée, qui témoigne d'une familiarité prolongée avec le plus 
grand écrivain de notre langue, Oseraî-je regretter que ce style ne soit pas 
exempt d'une certaine afféterie qui empêche de le Jouer sans réserve? 
Certains débuts de chapitres cherchés d'un peu loin* certaines locu¬ 
tions un peu trop t dix-scptiéme siècle », sentent encore l'excellent 
normalien qui déverse dans sa thèse ses cahiers d'élégances. Je nlnsiste 
pas : 011 aurait mauvaise grâce â chicaner un auteur sur quelques 
puérilités ou sur quelques lapsus 1 quand son livre offre tant de bonnes 
choses, si bien exprimées* 

Comme le titre de son livre l'indique, M. Droz a voulu prendre corps 
à corps l'opinion rebattue qui fait de Pascal un sceptique, se jetant dans 
Ja religion par désespoir. Cette opinion. Imaginée et brfilïimmeni déve¬ 
loppée par Cousin, a eu certainement beaucoup de succès dans le public 
lettré; elle n'est cependant pas aussi généralement répandue qui! plaît 
â M. Droz de le dire dans sa préface. Une page de M, Deschand* un 
sonnet de M. Lemaître ne sont pas des preuves suffisantes A cet égard. 
Ailleurs M. Droz reconnaît luï-méme que la thèse de Cousin n a ja¬ 
mais été acceptée par les commentateurs catholiques ou protestants de 
Pascal ; parmi les • laïques i t les plus récents et les plus autorisés, partis 
des points de départ les plus divers, la rejettent égale rue ait : il suffira de 
nommer Sainte-Beuve, M.Mofiuîer*M .Nourrisson lui-mêmc.lajouteque 
tout esprit non prévenu et qui ne re contente pas de lire les Pensées par 
extraits, ne peut que souscrire h ta parole profonde de Vinet, dont tout 
le livre de M. Droz n'est que le développement : * Ce n'est pas le scep¬ 
ticisme qui a rendu Pascal chrétien p c'est le christianisme qui Va rendu 
sceptique, j* Ce n’est donc pas dans le fonds de doctrine de son livre 
qu'il Tant chercher l'originalité et le mérite de M. Droz. Que Pascal s loin 
d'etre en philosophie un pyrrhonien convaincu* ait cherché ù tenir lu 
balance égale entre le scepticisme et le dogmatisme pour convaincre 
Phomme de son impuissance ü gagner la certitude et le bonheur dans 
le secours de la fol, cela avait été dît bien des fois avant M. Droz. ft'ais 
ce que nul n'avait encore Fait aussi complètement, aussi nettement que 
luî t c'est de démuler le vice taché de ce raisonnement qui oppose le vrai 
scepticisme à un dogmatisme de convention, t'est d'en retracer les raci- 

i + En vol fi un qui est pourtant singulier ; ■ H y a eu du scepfid senc dans le 
mündi! ivam Pyrrhon ü l’eipérienCc ci fa nouvelle Àçeddtniây elviIeQI pourvu* 3 
(p. 157 m. Droz rtiipcuii^nortr que Pyrrhon. est mûri en a&î av. Akc- 
adas, fonda ïcar dç J a moyenne £ endémie, en 341 ; CarcÉade* fondateur de la nou- 
vclîc, en idS. îl aurait fallu Citer Gurj;ias ci Froiag'fraa. 
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nés dans la tradition des Pères ci dans les principes memes de h reli¬ 
gion chrétiennes c'est enfin et surtout de préciser les misons qui Ions 
que la thèse sceptique, qui ne devait être que la moitié de l'argument 
de Pascal occupe dans les fragments de l'apologie une place aussi dis- 
proportion née ü sa véritable portée. Ces raisons sont au nombre de 
trois : 

i ü La thèse sceptique* étant celle qui répugne le plus au commun 
des lecteurs! avait besoin detre fortifiée davantage; la longue accoin¬ 
tance de Pascal avec Montaigne le servait à point nommé en lui tour- 
nissant tout un arsenal de raisons pyrrho nie unes; 

a û Les Pensées, sous leur forme actuelle, sont un recueil de Maxi¬ 
mes; or recueil de ce genre, très îk la mode au moment où écrivait Pas- 
cal* c'est k paradoxe* l’exagération voulue de l'expression : plus d'une 
phrase, citée comme une preuve décisive du scepticisme de Pascal, dé¬ 
passe certainement £d pensée et auraîi été atténuée duos la rédaction 
définitive ; 

3* Pascal n'est pas seulement un apologiste* niais encore un pénitent’ 
or s'il a péché* aux yeux de b rigueur janséniste, c'est par concupis¬ 
cence d esprit: c'est donc la raison qu’il doit cherchera humilier,et qui 
humilie la raison parle nécessairement le langage des sceptiques. 

Voilà, réduite J scs grandes lignes, Pargum en talion de M< Droz; die 
est juste et pénétrant ci je ne saurais dire ù. quel point Fauteur, en la dé¬ 
veloppant dans le détail, y a déployé de souplesse* d'agrément et d'érudi ¬ 
tion. Son livre est b meilleure réfutation de celui de Cousin parce qu'il 
est la seule qui se puisse lire d'un bouE à l'autre sans fatigue, et ce que 
le talent a fait* le [aient seul peut le défaire. L'auteur me pcrmettra-i-i] 
cependant de lui indiquer deux points sur lesquels il ne me paraît pas 
avoir suffisamment insisté? L'un, c'est la grande place que la forme 
dialoguée et épistolcure devait (de l'aven même de Pascal) tenir dans 
VApologie : or celte forme, plus encore que celte des Maximes déta¬ 
chées* qui n'était que provisoire d’ailleurs, pousse à l'exagération* Si 
l'on réfléchit que Pascal, dans ces parties de controverse, se serait pro¬ 
bablement donné pour adversaires un libertin, un cartésien et un juif, 
si Fon réfléchit que le cartésianisme, malgré ses protestations de respect 
pour 3a religion, avait* en réalité, Ja prétention de s'en passer, on aura, 
je crois, l'explication de beaucoup de passages où en Injuriant la « rai¬ 
son raisonnante », c'est en réalité sur Descartes que frappe PascaL Le 
second point, c'est F ignorance de Pascal en matière d'histoire de la philo¬ 
sophie. Son entretien avec M. de Saey prouve qu'il n'avait guère étudié 
que Montaigne parmi les modernes* Epietêie parmi les anciens; or si 
Montaigne représente asscE bien k b fois le scepticisme de Fépicurisme, 
Epictète, qui n'est qu'un moraliste, ne saurait éire sérieusement pris 
pour champion unique àu dogmatisme. C'est cependant ce que bit 
Pascal dans cet entretien, sans se préoccuper qu'il y ait eu des hommes 
qui s'appelaient Platon je t Aristote. Cefie erreur, volontaire ou 


D Ffl-HTOSRE KT ÜE l^tTTL'tf 4TÜRK 


ê 


4- r 

non, 2 eu des conséquences graves : Je dogmatisme incarne dans Epie- 
lêiü est un dogmatisme moral, et comme tel éminemment opposé j Fes- 
prie chrétien. Adversaire passionné de ce qu'on appelle aujourd'hui 
■ la morale indépendante Pascal établit entre dk et le dogmatisme 
îngcmre une solidarité factice; de la son déchaînement contre « la su- 
pet oc raison *, en qui l 1 attaque moins encore l"i n fat née qui prétend 
éclairer Je mystère des choses,, que la rebelle qui s arroge de régenter la 
Conscience murale. 

Théodore Reinack* 


-77. - r. I “avid llitea. Jtriwmi Citn-pnr loliwtlztr^ cin ChiièkterbîlJ jiü 
J cni Zdtaïter dur franzcEshcben Révolution, cmgdeïttïl iinà hetBUAgtgcbcJl ton 
J, B.ise^iîoLJî, lïerïîn, HûFtf, ië.Sq. Inü, c\‘i cl atirt p. 

*■ «nJnuiç C| 1 *H|M-Iii f sourde Lnuîs XVI. par M“* la coenfiSsc ^AL.ujui.LéH 

Paru, Perrin. iSÜtJ, In-S, V tl 5 01 p» 

3, fii cadet - h im, Chirles de Coitiicr» par Joseph de Vivîe, ancien 

munis,rat imprimerie V. Crçspy, l 8 S<F In-B, 73 p. 3 F. 3o. 

4. tréou Moee^ux, If e^rnl ncn-- 11 nn--qux ot | n lîd. 

»*qlic 1792 - 1793 . Paria. Fjrmm-DîduE. tn-S. ti et 3So p. 3 Fr. So, 

Ô. Li-i d^ri,!è»p » 11 . 1 * 1 *» du due d^nHliteu, 1801 -^ 04 , par le ç 0 mU 
ISOL’LAÏ !»■: la Meuhtiie* Paris. Jhdicltt. a?tki. In-ë. vjjï ce 33 g p. 3 fr. s & . 

i>, Hl^roJro rf* li. rat,H^ * 0il!M Jn premtèr* Répayi^c, 

par Ë. ûfflviLitt, capiÊainfi de vilueau. P*ri s , H adulte, i&B 6 . In-ft, 11 et 434 P 
7 ïr* ju. 

1 . Voici encore un de c*s étrangers aventureux; pleins de nobles îllu* 
^ions, sincèrement épris de la liberté^ qui, comme BoIImann et Georges 
Kerner comme Forstef* sont venus en France pour prendre part aux 
luttes de La Révolution: Jean Gaspard Scbwejzer» Ce Schweizer était 
hissez ignoré jusqu’ici ; sa femme Madeleine avait plutôt attire Facten- 
lioiu car elle a connu Gccthe et Caroline de Wolzogen + Schwdzer est 
un dus Sckmïrmer les plus originaux de la fm du xviit* siècle; inquiet, 
ardent. nullement pratique, dépourvu de calme, de sang-froid et de 
ténacité» néanmoins plein de confiance en lubméme* cherchant avec 
passion L'aventure et le péril, bon, généreux, n’usaiu de sa rkhesse que 
pour la partager avec sesamîs + crédule et se laissant duper comme un 
enfant par fous les spéculateurs ci les charlatans qu J il rencontre, avec 
cela rêvant de réformer le monde, commerçant collectionneur, poète, 
jQamé de savoir et voulant tout apprendtc et toui connaître mafgri les 
lacunes de sa première éducation, tel est ce Schweker doit Davîd Hess 
nous a laissé rattachante biographie, IL était né â Zurich, en i 7 5 4ï et 
Ses P a ™t5 lui laissèrent une maison de commerce importante. Mais en 
1 7®Sp *• quitta sa ville natale et sc rendit à Fa/is pour y pécher des mil- 
lions et y travailler au bonheur de l'humanité, IL menait grand train et 

ïa y Z k iur tiotilnflïïn - &trM frttlpc, n* 4h nrt, âfi et sur G7Kern^a fr 3i. 
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donnait bonne chère. Aussi son hôtel devint-il bientôt le rendez-vous 
des agioteurs et de tous les grands Schwindltr de l’époque,, On y rit 
aussi des beaux-esprits et des politiciens, des écrivains renommés et les 
hommes qui devaient jouer un rôle considérable dons 3a Révolution : 
Bernardin de Sa Lut-Pierre, Fabre d'Egl&ntine t Chamfort H Bîtanbé, 
Schlaberndürf Salis, Archenbote, Lafayeue, Dumouriez, ïkrnave, 
d'Espagnac, Bergasse* Marie Wollslonecrafr* Anarcliarsis Cloots t etc. 
La biographie de Hess ne nous donne pas, â vrai dire. Je détails nou¬ 
veau* sur les hôtes de Sebwcizer; Mirabeau est à peu près le seul dont 
on nous raconte quelques traits curieux; il faïi la cour à la dame du 
Logis qui refuse de l'entendre et inspire a ce grand débauché k plus 
profond respect ; il cajole le mari, vante son esprit et même son génie h 
pusse dans sa caisse à pleines poignées, et lui rend un jour, en une 
seule fois* tout Fargent qu'il Lui û pris, sans que ce fou de Schweizer 
s'étonne de la restitution et sache même combien lui doit Mirabeau 
(p. 5q-5â et 5&). Cependant l'exalté Zuricois s'était jeté à corps perdu 
dans La Révolution, il collaborait ans projets de constitution de Mira¬ 
beau, il composait des hymnes en l'honneur de la liberté, il dirigeait 
tes travaux de fortification de Montmartre, il faisait des harangues en 
pleine rne, ÏL devenait jacobin et sans-culotté* Par instants, il est vrai, 
son enthousiasme se refroidissait; il fin saisi d’horreur h h vue du 
triomphe des soldats du régiment suisse de Château vieux ; il voulut 
sauver Louis XVI et cacha dans sa maison une somme dor que les 
royalistes destinaient a la fuite du roi; il fit échapper, dans [a journée 
du 10 août H au péril de sa vie, plusieurs de ses compatriotes de k garde 
suisse. Toutefois* il salua l'avénemcnt de ja République avec allégresse, 
et ses opinions révolutionnaires ne faisaient de doute pour personne; 
accusé souvent, exposé plus d'une fois â des visites domiciliaires, ei 
toujours affairé., toujours plein de projets et faisant des ïambes sur les 
moindres incidents de sa vie, il ne fut jamais mis en état d'arrestation ; 
il allait droit son chemin, n dit Scblaberndorf, ne voulait rien pour 
lut f ne cachait pas ses sentiments, et ne passait pas pour dangereux 
^p. 99 ). Il lut même chargé d'une mission diplomatique en Suisse, puis 
attaché h une agence commerciale ei mari dîne que le Comité de salut 
public créa dans V Amérique du Nord. La Révolution et ses propres pro¬ 
digalités, sa générosité insensée lavaient ruiné; il aurait pu rétablir sa 
fortune aux Etats-Unis; il y passa six ans à faire des vers, fréquenter les 
savants et ks poètes* a écrire Une « Critique de la civilisation » qui, 
heureusement, est restée inédite* Lorsqu’il revint en France, il se vit 
cruellement trompé par sis associés, environné de chevaliers d'industrie 
qui k grugeaient à plaisir* engagé dans de longs et coûteux procès, 
détroussé par les avocats ql tes usuriers, couvert de dettes; sa saute était 

l T Qu4fid Jonc quelque je Lin l; ùvuàit SC d&idtra-t-il fl eiplorcr Ici papier? de 
ÎÆtlTflbcrrrddrf qui Ms trouvent, non» dit-OU, flux flrdûvts d'EtJt de Urtslau i II y a 
U, uns aucun doute, hkn des dacüment# dç jjrand iqIctbi sur la Révolu lion. 
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fce due, et son âme brisée; U mourut en iSii, Telle est,, résumée à 
grands traits, l'histoire de Gaspard Schweizer 5 elle contient, j-t-on dit, 
le sujet d'un grand roman et d'une demi-douzaine de nouvel Us. Mais 
il ne tant pas oublier, à côté de luî f sa femme* Madeleine Hess, 3a 
Hebe Schw^i{erin de La va ter, qui partage noble nie ni la fortune, bonne 
ou mauvaise, de son mari, lui reste obstinément attachée, l'excuse ïgu- 
jours, le console et Je soutien! avec une infatigable tendresse, raccom¬ 
pagne enfin dans cette terrible traversée du Su$hîk t en pleine tempête, 
sur un vaisseau qui craque de toutes parts, au milieu d'un équipage 
qui s'enivre et se révolte; affreuse me nt malade, désespérée, couchée 
dans une étroite cabine, où elle attend la mort, elle est une nuit obligée 
de se lever, route frémissante de froid, pour laisser les charpentiers, ar¬ 
més de haches et de leviers, réparer le gouvernail, à 3a lueur des lampes 
de corne que tiennent les passagers [p* 118J; à Paris, die visite et en¬ 
courage ses amis proscrits, elle pénètre dans tes prisons, elle flatte Ro¬ 
bespierre et sait obtenir des passeports pour les suspect*, par exemple, 
pour Pougens, et se semant compromise, voulant en cas d Accusa lion 
mourir dignement, elle se rend un soir, accompagnée d une servante, 
sur la place de Grève et compte ks marches de la guillotine, pour ne 
pas trembler lorsqu'il faudra monter à l'échafaud (p. roi). Citons cm 
core t entre autres figures Intéressantes, le vieux et loyal teneur de livres 
Djggdmuiin, le peintre FüssIL l'Américain Swan et sa femme, la ser¬ 
vante Victoire Beaudiard dont h jeunesse a été si tragique, Mangin et 
Ja Final, ces deux domestiques qui se marient et achètent un bien 
national après avoir volé leur maître, surtout cette Babette Banal que 
les Schwdzer ont adoptée et emmenée avec eux à Paris, mais qui me* 
nace sa mère adoptive de Ja dénoncer au tribunal révolutionnai re, mène 
joyeuse vie avec les peintres du Louvre T voyage en Italie, se convertit 
au catholicisme, s insinue auprès de la mire de Bonaparte, épouse après 
toute sorte d incidents k professeur ec médecin Nannoftî et huit par 
-devenir mai tresse de dessin à la maison royale de Saint-Denis. La bïo* 
graphie* que nous venons d'analyser, a pour ameur David Hess, parent 
de Madeleine Schwcîzer* C'est, à notre avis* un petit cbcf-d'osuvrCi 
Hess avait le style clair et vigoureux ; il a su peindre et douer d'une vie 
puissante ses personnages, particulièrement âchweizer, sa femme et 
Babette Bansi ; il a su démêler ce retracer avec une merveilleuse habileté 
ce chaos d opérations financières et d’aventures de tout genre dans le¬ 
quel s'agite son héros; une fois le Jivfe ouvert* il faut aller jusqu'au 
bout■ on va de page en page, sans fatigue, entraîné à la fois par l'jittfE- 
rèi qu f inspire cette orageuse existence et par l'arc du biographe. 
M. J. Baechiotd, Je germaniste bien connu, qui a publié pour la pre- 
iïiiêrÉ fois le manuscrit de Hess % mérite le^plus vifs remerciements, H 
a du reste augmenté singulièrement le prix de ce volume en h faisant 
précéder d une étude sur Hess, sa vie et ses couvres. lt a consulté les 

^ ■ i..i T - ^ ___„ ___ m 

3 , Un curait irait paru„ il CSC vtjh diiis Le Zûricksr 7'asçhenèuck de 
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nombreux papiers laissés par Hess ti déposés après sa mort à Zurich et 
^ Bâte- à Paîde de ces documents, it raconte l'cxistencedc cet homme 
remarquable qui fut d*abord soldat au service de la Hollande et qui a 
laissé d’assez bonnes poésies, un livre sur Bade en Argovie, die Baden- 
fahrt , et une excellente biographie de Lundolt {Salomon Landûlt der 
Landvogt von Greifemee). Signalons dans cette introduction très soi¬ 
gnée quelques fragments précieux du journal de Hess ; ils sont relatifs 
à ces combats de 1799, qu'on a nommes les deux batailles de Zurich et 
que Hess appelle les jours d’épouvaïuc, die Tage des Schreckens 

2 r Le livre de M mD la comtesse d'Armaillé sur Madame Elisabeth est 
plutôt une œuvre d'édification qu’une œuvre d'histoire, et l'auteur ex¬ 
pose nettement le but de son travail dès l'avant-propos *t retracer la vie 
d'une princesse arrivée au plus haut degré de la perfection morale! 
sous l'influence de ta piété, de l’amitié, du dévouement à la famille, et 
morte à trente ans, après avoir subi les plus cruelles épreuves et la plus 
injuste des condamnations 1, Ce livre a néanmoins ses mérites, et 
M"i p d’Armaillé a consulté à peu près tous les documents imprimés* et 
même quelques inédits. Nous nous bornerons à signaler ici quelques 
erreurs qui pourront être corrigées dans une nouvelle édition. C'est non 
pas prés de Clermont, mais au-delà, au sortir de Sjînte-Menehould, et 
à un quart de lieue de cette ville, que fur tué le seigneur de Hans ; il 
était, non pas marquis, mais comte de Dam pierre; îl ne baisa pas h 
main du roi, puisqu’il ne put approcher de Jn berline royale (p. 214) ". 
L'Assemblée constituante n'avait nommé que trois commissaires, ci 
Mathieu Dumas n'en était pas membre ;p. 2tS)- Pétion n était pas une 
v créature de Robespierre » (idj. Léopold est mort Je 1" mars, et non 
le 2 mars (p, 263 ), Dillon a été assassiné le 28 avril, et non le iB 
(p. 266). Mandat était-il nobk? (p, 3 oo). 

3 . L'étude de M* Joseph de Vivie, 17 m cadet en ijÿ 2 t est consacrée à 
Charles de Cornier, un de ces Jeunes nobles, — en plus grand nombre 
qu'on k croît d'ordmaire — qui refusèrent d’émigrer et combattirent 
avec héroïsme pour la Révolution et k France Les lettres de cet 
officier respirent, comme dit M. de V,* non seulement le plus ardent 
patrîoiisme T mais un vrai délire patriotique. Il écrit, k 17 mai 
qu'il ■ jouît du plaisir de terrasser les ennemis de la patrie » et que Le 
seul sentiment qu P il connaisse* c'est n l'enthousiasme d’un homme li¬ 
bre n. Avec quelle chaleur il décrit son premier combat! « Nous former 
en bataille, braver artillerie, mousqueterk, mitraille, biscayeiis, charger 
1 ennemi, le terrasser, passe comme u n éclair. Custîne est à notre tète; 
il fait mordre la poussière j plusieurs de sa propre main. Les chasseurs 
auraient marché aux enfers. Les pièces de canon de l'ennemi sont prî- 

1. Mtatiûïinons ius«] In cable des noms de personnes qui sera tris utile cl ajoü- 
l&rti qu B it Î4uï lire p, luvu. Türrcau éL non TûrrâüU. 

3 . Voir Revue critique, 18^4, p* 44, art- kg fsur Lfs méfiiokes de Al" de Ta-u Md) 
et mtrao innée, n 1 i3, ait. 10 g |*yr ]» < ■ de pomeron.) 
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ses. L'infanterie est repoussée jusque dans la redoute, Le sang ruisselle 
de toutes parts. L'artillerie de h redoute* nu lieu de nous intimider, 
augmente noire rage... » (p. 2 5 K Avec quel désespoir il raconta la re¬ 
traite de l'armée, cette retraite honteuse, due sans doute â une * trahison 
des pins noires" » ïp* 26J Mais il es! fier du courage qui! a montré, lier 
de la bravoure de son régiment; il écrit avec xan noble orgueil que se* 
camarades ont « déployé le caractère Je plus énergique. Toute l'armée 
chante nos louanges, et aussitôt que nous paraissons, on entend : vive 
le rû* chasseurs f J! est agréable dette membre d'un corps qui jouit d'une 
aussi heureuse réputation * (p. 27b L'intrépide cadet se fît tuer le 
t s octobre j l'arrière-garde* en se portant au secours d’un soldat blessé, 
ce les officiers de son régiment écrivirent â son père qu'il était tombé 
en héros. Il faut remercier M + Je Vîvîe d'avoir livré a la publicité les 
lettres de ce Jeune et vaillant soldat mort â dix-huit ans pour La patrie ï 
elles reflètent les impressions et les sentiments de ces premières armées 
de la Révoluiion p . 

4, Le général René Moreaux, dont son descendant, M. Léon Mo* 
reaux, noos donne aujourd'hui La biographie, n été souvent confondu 
avec son homonyme* Jean-Victor Moreau* le vainqueur de Hohenlin* 
den. Son petîï-lils a bien fait « de revendiquer pour sa mémoire la 
réparation historique â laquelle lui donne droit la gloire qu'il a acquise 
en se sacrifiant sur les champs de bataille pour la défense dé la patrie * 
[p> ixl. Moreaux était né à Rorroy le 14 mars 175s. JL fit la guerre 
d'Amérique comme grenadier du , régiment d'Àuxerroî s-infante rie ec 
reçut une grave blessure à l'affaire de Sainte^Lucie. Lorsqu'édata k 
Révolution, U était entrepreneur de bâtiments et de travaux du génie 
militaire* ÏE commanda et organisa La garde nationale de Rocroy* et fut 
élu, le 20 septembre 1791* lieutenant-colonel en second du î fr batail¬ 
lon des A rd en rte s + ZI prît part au siège de Thîonvîlle Ç ï 793Ï, puis fut 
attaché, en qualité de général de brigade, au corps des Vosges qui dé¬ 
pendait de l'armée de îa Moselle (1793). Blessé a Leimcn et nommé gé¬ 
néral de division, placé à k tête du corps des Vosges, il assista à k 
bataille de Pîrmasenset s’y distingua si bfcn qu'on lui offrît le com¬ 
mandement en chef de l'armée de la Moselle, IL refusa et servit sous les 
ordres de Hoche, ensuite de Jourdam Son biographe nous le montre, 
dans cette période de sa vie, intrépide et prudent â la fois* maintenant 
une discipline sévère, communiquant aux soldats sa propre fermeté î 
■ Que l’armée, dîsaitdl, soit pénétrée de L puissance de notre Républi¬ 
que, et qu'elle sache qu'un revers ne lui fait d'autre effet que celui de 
l'huile dans une fournaise ardente ■« [p, j 35 , Nommé* le 29 juin 1794, 
une seconde fois général en chef de l'armée de k Moselle, vainqueur à 
Trippstadt et à Pdlingen, maître de Trèws, puis de Cobknz* de 
Rheinfcls, un instant commandant les deux armé# de la Moselle et du 

*' ^ 0ir 5Uf l« senEiinanEî de* l'armée du Rhin. ^Jaqucile Appartenait Cormer, ï l 
lettre de Crmndji-àn* Mevue critique, i$$ 6 t n* 49, p + £45-547. 





4 26 RRVTJK ËRITiqUE 

Rhin, H lat charge, i la fin de l'année* du blocus de Luxembourg; cetce 
place importante, vigoureusement attaquée, allait se rendre lorsque le 
jeune général, souffrant de ses blessures et atteint d'une fièvre putride* 
dut -être transporté à Tb ion vil le oü il mourut dans la nük du 9 ad 
10 février 1795 ; Haity lus succéda,, mais, comme dît M. M. s il n'eut 
qu’â achever l'œuvre cte son prédécesseur et en recueil lit toute la gloire. 
C'est Moreaux qui* en réalité* a pris Luxembourg. Si consciencieux que 
soie le travail de M* M-* U donne prise à la critique* et l’auteur nous 
permettra les observations suivantes. Il exagère infiniment l'importance 
du siège de Thîoiïvilk; il prétend, par exemple, que le bombardement 
du 4 au 5 septembre dura quinze heures, lorsque nous savons par 
Wimpflen lui-même qui! ne dura pas deux heures* qti* s il ne brûla 
pas une toise de toiture et ne causa pas pour dix écus de dégât b (lettre 
à Pacbe du 5 février ijgl)* Les bulïefins triomphants de Wimpffeii et 
les discours emphatiques de Merlin ont trompé l'opinion* et jusqu ici 
l'histoire, sur la vigueur delà défense de Thionvïlle. Il n'est pas vrai que 
les Français aient fait la 6 septembre un carnage affreux dans le camp 
ennemi et qu'en cette seule affaire les Autrichiens aient perdu quatre 
cents hommes. Je renvoie M- M* aux mémoires de Las Cases et de 
MamlkCp et surtout à Vttcdltûic Histoire de Tkionville* de TeUsitf* 
parue à Metz en ï8ï 8* Ln général* M- M. s'est trop contenté de lircg 
pour son récit* les sources françaises; il a raison de critiquer Jomini 
qui est très souvent inexact, et Gouvïan Saint-Cyr qui semble quelque¬ 
fois écouter de vieilles rancunes et se mettre trop en évidence ; mais il 
n’aurak pas dû se borner aux dépêches et aux rapports du dépôt de la 
guerre. Un des grands mérites de Jomini, c“csi qu'il a consulté les rela¬ 
tions allemandes, M. M, aurait bien fait de limiter et de lire* entre au¬ 
tres travaux étrangers, ceux de M. Ludi que nous avons mentionnés 
récemment dans cette revue * f le Journal de Blücher* la Gcschichte der 
Kriége in Europa. Il eût ainsi évité quelques menues erreurs que 
nous reléguons en note. Nous lui reprocherons aussi d'avoir donné trop 
de place à l'histoire générale et à l'ensemble des opérations* dans cer¬ 
tains chapitres de l'ouvrage, Moreaux ne paraît pus assez au premier 
plan. Mais, malgré ces objections, le travail de M, M. est fort Jouable ; 
on y trouve un grand nombrede lettres* d'états de situation, de rapports 
pour b plupart inédits; M, Léon Moreaux raconte très exactement ks 
campagnes de 1793 et de 1794 (voir surtout le chapitre v); enfin, il met 
suffisamment en relief le rôle de l'armée de la Moselle qu'on avait un 
peu trop rabaissé jusqulci, et* grâce â lui* il ne sera plus permis de 
confondre Je général qui dirigeait* en 1795* le siège de Luxembourg 
avec celui qui fut tué en 1S13 par un boulet français J . 


1* Revue critique, iK£S, b* 47, art. 

1 . P. 6, M. L&m Moreaux place au de Juin échaulburàn de 

Mon* et de Utle, qui sânl de ji in du fflOli étuwdk î*- o. i’irracÉ prussienne fit »c 
eompâaail que de quifviMtm mille liDifiaeL /J r BfUHÉWÎck ne /Qrfd pts k 
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5 - M. Ëoultty de 3 a Meurthe a voulu compléter le livre de Nougarêde 
de Fayct (1844) sur le duc d'Enghten par une étude composée *utiouï 
de matériaux nouveau*. Celte élude csï faite avec le soin consciencieux 
que M. B. apporte à tous ses travaux; elle est fort bien composée, 
écrite en outre dans un style ferme ci grave qui n'exclut pas L'élégance. 
M, B- a trouvé sur son sujet plus d'une pièce importante puisée dans 
les documents de la police générale et dans les correspondances des 
agents diplomatiques français et dos ministres étrangers. Il raconte 
d'abord la vie du jeune duc dans k pays de Bade, à Eucnbeim, où l’a¬ 
vait attiré un ancien nt lâchement pour îa princesse Char lotte de Ro¬ 
han; il -montre qu’Enghîcn, passionné pour la guerre, et ne voulant 
d’autre lutte que la lutte ouverte, rêvait un coup de main sur F Alsace, 
mais qu'il ignorait La conspiration de Georges, ec jt blâma nettement, 
lorsqu'il la connut, que Bonaparte lui ■même, connaissant les menées 
de Georges â Paris et dans PQu«tf, ne tournait pas encore scs regards 
sur 3 es frontières de F Est* Malheureusement Drakeet les agents anglais 
intriguaient â Munich et à Stuttgart; Méhéc, envoyé en Allemagne 
pour les sonder, passa n OfFenbourg où M, de Musset Lui parla du duc 
d'Enghkn comme du chef naturel que Trouveraient un jour les officiers 
de Gondé logés dans lu ville; M citée fit son rapport, et L'attention de 
Bonaparte fût attirée sur le prince. Le général Levais commandant k 
division du Bas-Rhin , le commissaire général de police Popp r le préfet 
Shée renchérirent aussitôt sur le rapport de Méhéc et dénoncèrent la 
baronne de Reich et les émigrés d'Otitenbourg. Le sous-officier de gen¬ 
darmerie Lamothe, envoyé â Ettcnheim par le préfet 5 h« t prit un ami 
du prince, te vieil et inotfensif marquis de Thumery, pour Dumounez; 
« le nom, prononcé par des lèvres allemandes, djt M. B.+ pouvait en 
eÉTer produire une véritable consonnauce avec celui du fameux gé¬ 
néral ». Aussitôt Bonaparte, outré, exaspéré, réunit un conseil de 
gouvernement ; tous les assistants, sauf Cambacérès, conseillent de 
s'emparer du duc; deux expéditions ont Heu, F une dirigée par Ordener 
contre Eucaheim, l'autre par Cm la in court contre Offenbourg ; Eti- 
ghien est enlevé (M. B* nous fait un dramatique récit de cet enlève¬ 
ment, d'après la relation d'un serviteur du prince, Joseph Canon c), en- 

Cltnp de Fonüjy. que Ikprci-Cmaier m coulenUi d'évacuer* Id. Il ne prit pas p&ai- 
tiûn à tiriey cl à ElAÎn le aS août, mais \ç jq el le 3 o. P/io, Qetfïyt a + emp.3ra Je 
Sïenay 3e $î, et non le 3 o aoüi, et Hohtinloile ne bloque jamais Mnntntédy; id. 
Luckncr fut destitue, non pas le i** septembre, mai* dès k aô août; rd+ Bcaure- 
pairc ne se lui pas * au moment où les PruitienS entraient d^ns la va Me puuf en 
prendre posj^ion ■; id. L'armée du Centre comptaitvîqgt-dçua mille hnmmts. et 
non vingt-cinq malle. P. n F lire Putly et non Prüly et Wïmpffên au lieu de Wïmp- 
fenx P + tJ k te prince de Nassau {cc ne peut-être que Nitsiiu-Siegtri tCm pas été tué 
iu liège de Thion ville* par la banne raison qu'îl épït alors à Vçrdifn, P. i6 t la 
République a été proclamée te ai, et non le 33 septembre, P* 17, ce ne Fut pas Gat- 
baud qui succéda 1 WimplTcn, maii Saint-HBntr* et afttç Sainl-HitLer, Krieg. 
P- al, lire la Naht et non T* h'ihé* p r i3, lire le fülonW S^ckuïy el non le généra] 
Sékuïy CI l&Ktttrt Jt + nu lieu de Kv^rkk. Rûçhel est partout écrit RiiCbd. 
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mené à Strasbourg* puis ù. Vin ce nnes^ interrogé, et fusillé dans les fossés 
du château. Notons, à propos de k procédure, les poinis suivants. 
Lorsque Bonaparte reçut les papiers saisis chez Je duc, il y vit qu'En- 
gliien n"avait pas eu de relation directe avec Georges, mais qu'il de¬ 
mandait â servir l'Angleterre contre Je peuple français * son plus cruel 
ennemi » et déclarait * avoir des intelligences parmi les troupes *; H 
dressa Aussitôt le plan d’un interrogatoire que Réal devait diriger et 
nomma une commission militaire composée de colonels de la garnison 
de Paris et présidée par le général Hulin qui devait faire son ccuvre 
sans désemparer* Maîslorsque le duc fut traduit devant la commission^ 
Réal, averti trop tard, ne parut pas, et aucun des membres ne savait 
qü il dût assister â la séance ; ils furent privés des moyens d'instruction 
les plus indispensables; tout leur ni défaut, T acte date usât ion et les 
pièces à charge et â décharge ; on leur dû seulement que Je prince était 
accusé; i & d'avoir porté les armes contre la République* 2* d'avoir été 
et d'être encore à la solde de l'Angleterre; i** de faire partie des com¬ 
plots tînmes contre teue puissance; ils omirent l'idée du complot, se 
bornèrent aux autres inculpations, et prononcèrent la mort# M. B, re¬ 
trace, à la suite de ces curieux détails, f impression que le drame de 
Vmcenncs produisit en Europe ;cc ne fut pas une impression de pitié: 
on vit dans cette exécution une sorte de défi jeté aux puissances par le 
premier consul. M. B- marque également les sentiments du public Iran- 
çuis, k stupeur des uns* l'horreur des autres, le sentiment des politiques 
qui virent dans l'événement une lame commise- ^iais il a si bien démêlé 
les motifs qui déterminèrent Napoléon X il a montré avec tant d'art 
comment naquit, grandit, éclata l'irritation qui provoqua la mûri du 
Jeune duc; il a si habilement prouvé que le premier consul croyait 
sincèrement dans le cas de légitime dé le n se, quk la fin du volume* on 
est presque porié, tout comme lui* à excuser Bonaparte h Aussi ne faut- 
il pas rester sur celle impression, et, quoique M. Botiiay n'ait pasassc^ 
formellement prononcé ce jugement, on dira toujours — et nous em¬ 
ployons à dessein ses expressions (p, 283 ) — que ce sanglant coup d'é¬ 
tat fut non seulement mutile* mais inique. Bonaparte avait violé un 
territoire neutre et décide de la vfe d'un homme dans un transport d'a¬ 
veugle et criminelle colère L 

6 . L'ouvrage de M. Chevalier sur la marine française sous la pre¬ 
mière République est encore un fort bon livre, composé d'après les 
documents des archives de la‘marine- H est divisé en onze chapitres. 
Nous assistons dkbord à Li désorganisation des cadres de la marine* 
suite inévitable de la Révolution, puis au siège de Toulon cl à ta reor- 

I. Je ne sms JTj 5 ïe leul de cet avLs + ct un amfi qui est Uü de P LUJ remarqua- 

blea hiitorieut. pantge mon ïcqûmeni, 

a. Le volume ils! üifv.’ divine * L et II, Séjour é EttcnJidtn. Ml. I.cS ordres du 
premier consul. |V* fjenîfcucMîcnt- V. Lj SeUtïnCC^Je VmcenMCs. l.'appÉndice ren- 

crme 3 4 piîicci juitifiaùva, I. * * 4 
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ganisatîon tentée par Jean-Bon Saint-André, Nous Usons ensuite le 
récit de la bataille du i fr juin 1-94 rcméc célèbre par l'épisode du Ven- 
geur, des engagements du tfi mars et du 12 juillet j7g5 entre l’escadre 
de l'amiral Martin et celle de l'amiral Hoiham, du combat du 2 3 juin 
1795 livré par Villarct-Joyeuse à lord Bridporî prés de file de Groix, 
de la croisière du contre-amiral Richery sur les côtes d'Espagne et sur 
celles de l'Amérique du Nord, de la malheureuse expédition d’Irlande 
Oti I amiral Bouvet * désespéra trop tôt du succès 1, mais oü les équi¬ 
pages, au témoignage unanime des officiers, « remplirent extrêmement 
mal leur devoir » (p, 3 i 1 - 3 : 3 }. Les desseins de Bonaparte, le projet do 
descente en Angleterre, l’expédition d’Egypte (prise de Malte, combat 
d'Aboukir, etc.}, le débarquement des Anglais à l’embouchure duTexd, 
k convention de Casiricum terminent le volume. On y remarquera 
surtout avec quelle abondance convaincante de détails l'auteur prouve 
que nos désastres doivent être attribués, avant tour, à la mauvaise com¬ 
position des équipages et à l'in expérience des officiers jetés pour la plu¬ 
part au milieu de circonstances auxquelles leur instruction navale ne 
les avait pas préparés et, par suite, incapables de prendre les décisions 
nécessaires. On y trouvera des récits très clairs et très nets, pleins de 
particularités curieuses, toujours accompagnés d* apprécia lion s saines et 
*^ c jugements qui s'appuient sur une étude attentive des documents et sur 
les plus solides connaissances techniques. Qu'on lise, par exemple, l'exa¬ 
men delà bataille du i fr juin 1794et les pages consacrées au rôle de 
Nelson et de l’amiral Brucys dans la journée d'Aboukir (p. rqS-iaî et 
îït-îjS;, Qu on lise également les considérations de l’auteur sur la 
part qui revient à la marine dans l'insuccès de l'expédition d’Irlande 
(p. 3 o 5 - 3 16). 11 est seulement regrettable que M. C. ne cite jamais ses 
sources et que son livre soit absolument dépourvu de notes. 1) ne men¬ 
tionne pas, au début de son livre, l'expédition d'Os tende (frégate i' A riel 
et aviso l'Eveîï}-ll est trop sévère à l’égard de Jean-Bon Saint- André qui 
n'étair pjsaussi ignorant qu'on se l’imagine ordinairement, car il s’é¬ 
tait d'abord destiné à la marine marchande et apres avoir étudié le pi¬ 
lotage à Bordeaux, il avait fait quelques voyages sur mer, d'abord 
comme lieutenant, puis comme capitaine Que Jean-Bon ait commis 
des fautes, soit; il n en est pas moins vrai qu’il déploya une infatigable 
activité, et quati bout de dix mois, grâce à lui, la marine française 
fut en état de se mesurer avec la marine anglaise. M. C. lui re¬ 
proche d’avoir renvoyé les anciens officiers; mais, lorsqu'on les avait 
vus, comme à Toulon, livrer aux Anglais un port et une escadre, n'é- 
tait-il pas permis d’être méfiant et de réformer aussi bien et aussi vite 
que possible TeUU-major des vaisseaux? Toutefois le livre de M. Che¬ 
valier est fort bien lait, intéressant d’un bout à l'autre, remarquable, 
répétons-le, par sa clarté, par sa lumineuse disposition, par la simpli- 

1. Voir le livre de nuire rr^reiÿ (gtUborateur Michel Nicoli», /caa-Jîuw Saint- 
A ndre, sa vie tt ses écrit t (lïf-jS), * 
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cite du sLyk; c\ü rouvre d'un hkEorien qui ha en r^me temps un 
homme du métier; il tait saine à T i Histoire de la marine Jrmtçaîse 
pendant la guerre de y Indépendante américaine >; il recuelllersi les 
mêmes éloges et il aura le même succès; il prouve, comme son devan¬ 
cier* qu’on ne peut posséder une bonne marine que si Ton a « des lois 
organiques! contenant un mécanisme â la fois simple ei sûr* dont te 
fonctionnement donne à l'ensemble la solidité sans laquelle les chefs ks 
plus capables ne peuvent rien » [p. 11 : l\ montre avec une évidence 
irréfutable que rien, pas même l'enthousiasme et la passion de servir Ja 
patrie? ne peut suppléer à l'expérience et au savoir* 

A- CmiQtjrr. 


CORRESPONDANCE 


L'ïic ciïlomiiîo linûii Jitr£s» 

TcL comme ült Mer] tu, cm de ertgeigîiçr autrui, 

Qui sauvent airage tgue lui-mCmc. 

C'est justement Ja sorte de mésaventure qui vient d'arriver il un 
docteur allemand. Faut-il sindigner* faut-il rire du livre extra or¬ 
dinaire dont Je vais parler? fl est difficile de ne pas s'indigner un 
peu, mais, somme toute* je crois que la chose est surtout plaisante. Le 
lecteur en pigera* 

On sait que ku M. Miller* membre de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, more cette année même, a publié dans ses Mélanges de 
littératufe grecque [Paris, e86 B|, un certain nombre de testes inédits* 
notamment une série de proverbes ou fragments divers provenant d'un 
manuscrit du mont Athos et trois hymnes empruntés à un papyrus 
égyptien* Un certain M. Arthur Kopp entreprend de prouver doctement 
que le manuscrit du mont Àttaos n'a jamais existé, que le papyrus est 
Jictif, ta que M + Millet est un mystificateur et un faussaire : « Mit dem 
Codex Àtliousundden llymnen bat Miller die schlaucste* venvegenste 
und grossartigste Mystîfikatïon vursücht, dure 11 wekhe die gekhrten 
Kreiss sic h je haben t&uschcn hase tu * Ces mots forment la conclusion 
de l’ouvrage, Elle est fort nette, malgré certaines réserves prudentes et 
quelques précautions trop habiles dont l’auteur a usé çù ce là , mais qui 
ne sauraient nous donner Je change. Ajoutez ù cela, dans tout le cours 
du travail, de grands mouvements dIndignation contre Ja * hâblerie 
française » qui ne s'efforce qu i duper la v candeur allemande* > 
Heureusement, comme Je dit M. Kopp + la science française n'est pas 
toute Sa science, etjl y a quelque part de? vengeurs de la Vérité qui 
veillent. M. Kopp* est un de ceux-là* Voik donc ce paladin parti en 
guerre* et résolu à nous pourfendre. C'en ce qu’il fait en cinquante- 
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sept pages de raisonnemeots admirables, qu'il a cli d'ailleurs l'ait en itou 
délicate de faire parvenir aux journaux philologiques français. Qu'il 
en reçoive ici nos remercie nient s ■. 

Malheureusement pour lui, avant de edudre sa bonne épée, ce re¬ 
dresseur de tons n’a pas pris lu pet ne de faire ce qu'aurait fait un 
homme modeste et avisé, moins convaincu de la grandeur de sa 
mission et do la force de son bras. U a oublié de s'informer, de recon- 
naître îe terrain,, et surtout d'allumer an lanterne. S'il s'était Informé, 
il aurait appris que k manuscrit du mont Aïhos existe, que M. Miller 
l'avait rapporté en France t que U bibliothèque nationale en a négo¬ 
cié récemment l'acquisition, que plusieurs personnes compétentes Vont 
vu ct manié, et que M. H, Omont, attaché à la Bibliothèque* en a fait 
de visu une description sommaire qui s'accorde exactement avec h pu* 
blicatson de Miller\Quant au papyrus copt^ cest mieux encore : il ne 
fait pas partie d*Une collection particulière; il est a la Bibliothèque 
nationale* oti tout Je monde peut le consulter» Il e^t inscrit dans le sup* 
planent grec sous k n^ 374, M- Kopp pourra le voir quand il le vou* 
dru. Mais s il craint que le voyage de Paris ne nuise û sa « candeur 
allemande** il n'a même pas besoin de se déranger pour se convaincre 
que le papyrus existe. L'Inventaire sommaire du supplément grec de la 
Bibliothèque nationale, publié II y a trois ans par M, Omont, le men¬ 
tionne très expressément- Au moment même où j'écris, j'ai le papyrus 
sous les yeux, et je m'assure que M. Miller, malgré quelques imperfec¬ 
tions légères de lecture qu'expliquent assez ks circonstances du déçhif* 
frement et la hâte qu'il dut y mettre. Ta publié avec un souci d'exacti¬ 
tude et une sincérité $ur lesquels M. Kopp, quand il aura retrouvé son 
sang-froid* ne fera pas mal de prendre modèle. 

L'aventure n'est-elle pas plaisante, et la vieille gaie lé française, un 
peu effarouchée quelquefois par ks sévérités de l'érudit km T n'a-t-elle pas 
U de quoi s'exercer? Si nous voulions appliquer à notre tour les procé¬ 
dés de généralisation familiers a M* Kopp, quelle belle occasion ÎJ nous 
donnerait d'admirer en sa personne lu conscience, le bon goût et sur¬ 
tout Tes prit judicieux de la critique allemande! Maîs ces façons de po* 
lémîque ne sont pas les nôtres. Mous ne sommes pas de ceux pour qui 
la science dlc-mÊme devient une oeuvre de haine et de passion furieuse. 
Nous croyons très sincèrement que beaucoup des compatriotes de 
M. Kopp réprouveront son équipée. En tout cas nous sommes certains 
qu'elle leur doit être plus désagréable qifà nous: il y a des gens qu'il 
vaut mieux avoir pour ennemis que pour alliés* 

Alfred Croiset. 


J, Le livre de M. Kapp êse intitulé Jïcffr^fe jpur gçfedtisçktu Exeetfiçn-Uiie^ 
ratur {‘ÜiîrHn, iSS;}, 

r i- tandis quia je relis ces ligne* en épreuve, j'upprcnds^V^ M. IL Wcîl a pu 
exa.cn mer le manuscrit cm jaura i^rniers, et qu"!! su Ss parler u son tour 

de M. Kopp aux lecteurs du Journal S&VMtti* 
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VARIÉTÉS 


Littré ilü IL Eli I mon il rtcLcrcri 


L'impression du volume que je suis sur le point de publier sur Mel* 
ckior Grimm était achevée lorsque je nie suis aperçu d r unc inadver¬ 
tance que vous serez asse;s bon, j espère, pour m'aider a réparer. Dans 
i'histuire que j’ai essayé d'esquisser des correspondances secrètes du 
xvli ï b siècle, j'en ai omis une qui ne manque pourtant pas d'un certain 
intérêt. C'est celle qu'a donnée M, de Lescure, en i&bb, en deux volu¬ 
mes iU'JS l5 \ «sous le litre de Correspondance secrète médite sur 
Louis XVI , Mari&*Àntoînette y la cour et tu ville, de 1777 à iyrjj* 
publiée d'après les manuscrits de h1 Bibliothèque imperiaie de Saint- 
Pétersbourg , Le manuscrit reproduit dans ces volumes se compose de 
lettres,, non pas autographes mab apparemment copiées pur un secré¬ 
taire, lettres réelles d'ailleurs portant les traces de leur envoi* soit par 
lu poste, soit par quelque ambassade, et que le destinataire avait Fait 
relier en cinq volumes in-4° + De la Bibliothèque de Varsovie où ils 
étaient entrés ou ne sait comment, ces volumes oui passé dans la Bi¬ 
bliothèque impériale de PëLcrsbourg Les lettres dont ce recueil se com¬ 
pose vont du 1" janvier 1777 au 7 décembre 179a* maison voit par la 
première que cette correspondance durait déjà depuis un an au moins. 
Les années 17S3 et 1784 manquent, et l’on est porté à croire, ainsi que 
l'indique M. de Lescure lui-même, qu'à partir de 178 5 c'est un autre 
écrivain qui lient la plume. Nous serions en présence de deux corres¬ 
pondances distinctes. 

La première de ces deux correspondances est datée de Versailles; elle 
est rédigée par quelqu'un qui est à la source, non pas des grandes ïn- 
fût mations, mats des nouvelles et des commérages de la cour. La poli¬ 
tique, comme il arri va de plus en plus en cette Fin du siède, prend la 
place qu’occupait autrefois la littérature dans les préoccupations de la 
société. Beaucoup d'anecdotes, d'ailleurs, et de chansons. 

Plusieurs des lacunes qu’offre la correspondance publie par KL de 
Lcscure sont comblées par une autre publication, je veux dire les i>f- 
ires de AL de Xageneck % brigadier des gardes du corps , au baron 
Ahirümcr . conseiller de commerce et directeur de Fit Compagnie des 
Indes â Guthembourg f sur la période du règne de Louis XVI de 1 j-ÿ 
à 1JÜ4+ publiées avec une préface par L, Léou^on Le Dite. Paris, 
1884* in-S*. p 

Cette correspondance, pour les années qu'elle embrasse, est la même 
que cdlc dont M fSc Lescure était devenu l'éditeur dix-huit ans- aupa¬ 
ravant. Et ce qu’il y a de curieux, c*est que M- Léo mon Le Duc ne 
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parait pass’cn être douté, Kl cite bien les volumes de son [prédécesseur 
dans une note bibliographique de sa préface* mais évidemment sans les 
avoir ouverts. 

La correspondance publiée par M. Léouzon Le Duc ne commence 
qu'au 10 juillet 1779; elle ne nous donne rien pour fpSBt et quaire 
lettres seulement datées de Paris,, pour 17S4, Elle ne comprend donc 
proprement que trois années et demie. Elle est, pour cet espace de 
temps, â la lois plus et moins complété que ne l irait le manuscrit suivi 
par M. de Lescurej il y manque eà et la quelques-unes des lettres don¬ 
nées par ce dernier, mais en revanche elle en a en propre un certain 
nombre, en particulier trente-quatre lettres, du i rt janvier au tg août 
1780, qui fom défaut dans les volumes de Pêtcrsbourg. 

M. Léouzon Le Duc nous fournit quelques renseignements sur Tori- 
giue des lettres qu’il publie, n Ces lettres, dÎL-il t dont les originaux appar* 
ïiéUncnLàM, Henri Fournier, ancien ministre de France en Suède, d P o U 
il ks a rapportées, nous ont été confiées par iuk. p Elles ne sont pas si- 
gnées 1 mass toutes sont cachetées â la dre avec un sceau aux armes de la 
famille de Kageneck. U est donc évident qu'elles doivent ésre attribuées 
â un membre de cette famille- * Ainsi mis sur la voie, l'éditeur est ar¬ 
rivé à la conclusion que la correspondance avait eu pour nmeur un 
Jacques Bruno de Kageneck, né cri 1734* qui, d'abord page de la 
Chambre* entra dans les Gardes du corps en ij 5 i f y devint brigadier 
en 1779* et prit sa retraite en mars 1783. Cette provenance explique â 
la fois le Heu d où les lettres sont datées [Versailles], et les époques au.se* 
quctks la correspondance commence et se termine* 

Si les cachets des lettres ont fait connaître celui qui les écrivait, les 
adresses de ces mêmes lettres, — au moins je le suppose, car H. Lcou- 
zon Le Duc se tait sur ce peint, — en ont révélé le destinataire. Elles 
étaient adressées à un Suédois, le baron Alstrümer* fils de Illustre 
industriel, Jouas Alstrümcr, auquel son pays dut tant d'importations ce 
d'innovations précieuses. (Voy. sur lui. Geffuov. Gutfcnv///, 1*1*% 
p. 67 et suiv.) Je soupçonne cependant que l'éditeur sest trompé en 
supposant que le correspondant de Kageneck était Glas ou Claude . 41 s- 
trumer. !e botaniste. Jouas avait eu quatre fils* ce il me parait que 
M. Lcouzon Le Duc a confondu Glas avec son frère Patrick, le direc¬ 
teur de la Compagnie des Indes orientales. 

Quoi qu'il en soit de ce point* la double publication des lettres de 
J 779 à tySS, l'existence de deux manuscrits de cette correspondance, 

2 un Venant de Suède ec l'antre conserve a Saint-Pétersbourg, nous 
prouve que Kageneck, comme c'était îe cas pour Ja plupart des nouvel- 
listes de cette espèce, n écrivait pas pour un seul lecteur. Il en avait au 
moins deux et probablement davantage. M. dû Lescure suppose, non 
sans quelque vraisemblance* que son lecteur de PoNgtie était le roi, 
Stanislas Poniatowski* 1 * 

Ces constatations bïbliographitftie* ne m auraient peut-être pas paru 
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assez intéressantes pour cire envoyées à la Revue critique ^ si l'examen 
des volumes de M. de Lésai re ne m'avait fait découvrir un fragment 
d'une lettre de Frédéric le Grand qui a échappé à l'éditeur des iKuvres 
du roi, M. Preuss. Le prince Henri avait lait, en 1784, un séjour à 
Paris, et Grimm, dans une lettre du 19 novembre de cette année, avait 
dît î Frédéric quel excellent accueil son frère avait reçu en France. La 
réponse du roi est perdus, sauf le passage suivant que nous a conservé 
la correspondance dont Je m’occupe. 

d jl court ici, y lisons-nous, des copies d'une lettre écrite par le roi 
de Prusse à M. Grimm, ou on Ut cette phrase : * Henri est enchanté 

* de Paris, et par tout ce qu'il me dit de l'accucil qu'il y a reçu, je 

« comprends qu'il a raison. Gomme tout bon musulman doit faire une 
a ibis en sa vie le voyage de k Mecque pour être sauvé, je crois que 

« tout, Européen doit faire une fois au moins le voyage de Paris, Je 

* suis bien fâché que mes devoirs m'aient sans cesse retenu au milieu 
1 de mes Goths et dç mes Vandales. ■ {Lescure* Lettre du i o fevf * 
1785, t. l'% p- 533 .) 


CHRONIQUE 


FRANCE- — M. Hartwïg Deièshouiiû a fiit paraître sans te tllreXcr science dei 
religions et r islamisme (Leroux, In-B, »)5 p.f kg deux conférences qu’il a faites k 
19 cl k îû ffiirs h la section des scicneci rclîfiîem« du r Ecole des Hutte»- 
Etudes. Il examine brièvement dans cette étude fort intéressante : i* es qiiest en 
général La science des religions, quels sont ses procédés et ses moyens d'investiga¬ 
tion; 3 n à quels résultats conduit une enquête Lm parti alu sur l'islamisme, sur Iku- 
i&riiê de son prophète Mohammad, sur l'authenticité et l'autorité de sou code, k 
Coran; 3° ce quV prêché l'islimUtne et quel a été 3 c secret de sa si prompte ci ü 
décisive victoire, dam quelles condition* çueprio un clics de vitalité il s + est déve¬ 
loppe'. Après avoir tracé ce tableau d'ensemble, M. H. Dcrenbourg convie ses élèvea 
q rêmde du Coran qui sera * un levier puissant pour agir sur les musulmans ■. 

— LTn nouveau livre de M. Emile Faüùet vient de paraître à la librairie LetinC 
cl Oudin; il est intitulé Etudes littéraires sur le ïeü* siècle fxrr et 40-5 p- 3 fr + 5 o) 
et renferme dix études : Chateaubriand, Lamartine, Alfred de Vigny, Victor Hugo. 
Alfred de Musset. Théophile Gautter* Mérimée, Michelet, George Sand* ïklzac, 

— Dans le Chronique contenue dans notre numéro du 24 mai dernier* nous avons 
signalé à nos lecteurs l'apparition d'un Devischer Ultcratur JCalender en faisant 
ressortir tout l'Intérêt que présente un semblable annuaire. Une publication simi¬ 
laire doit pareil re à Paris tu commencement de l'année prochains; comme le Calen¬ 
drier allemand p elle comprend^** entre outres renieiguemeuts, une liste aussi complète 
que possible de* «crw ! si français avec l'indication de leur Igc, date et lieu de 
naissance, professtoiJ et domicile. L'auteur de Dÿïc CoHipïlftfioP T M. G. FüSTTf*, 
aceud Lierait avec reconnaissance, 73 èii f rue Donaparte, tous tes renseignements 
qu'un voudra bien lui adresser pour lui fücifiler «Lie pttlÊC de SOn IravS I, 
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ALLEMAGNE* *— l/Archaeafogiiche Zeitung, fondée en iBq^a compIiîiiÎÈü itiSS 
“ 4** diitnitrcannée. En t8S£, Fjrsuhcdeichan^emGJiK cticavCidtmV Institut J t 
Corresptiitdaiiçç Âr£hêolo^ui k cïlc a cic remplacée par h J,ihr bac h des K. Instituts* 
l.a di ration riaiïîiiji Tient de publier un cxcclleiu Résister de* quinnE^lrüis 
volume* de Jü collection, Celle txble, qui octupe3fio pages, est un module de borne 
dupuÆLiiqn et de soins minutieux dana J g déuiî. Il ocrait bien à désirer que tous les 
rçcucih en eusisnt de semblables. Nos Revues arehéoïojiques tour particulièrement 
mal partagées à cet égard- Que d h uiites index on ferait avec le temps qu'on perd à 
écrire des livre* oiseux I 

— Vofeï tr^ï* brochure* allemande* Intéressâmes : i* Utter ^ufgztemâ Mtthvd* 
dtrpoHtiiçhca QrkQ?rmFu> + par E, von PitiLifrFtmeK (Frelburgn Mahr)* Cest un plnî- 
doycr habile en faveur de l'économie politique théorique (école anglaise] contre les 
dPlains exagérés de* école* historique et socUüste^ i* Das Frintip Sckcvitn, 
par Martinüt ScEiwEtiTiEJiL (Prague, Daminkut), L'auteur Sait consister le beau dent 
la réunion, en un mémo objet, de l'agrément, de l'harmonie et do la puissAnce, 
Celle déhtxjtion car moins neuve que l'autour ne paraît le croire, mai* dans le 
dutaîi *a brochure renferme det vue* justes tt ingénieuses; 3* Ueter éen Rütk* 
ïîi tfer Natur, par Auguste Wmxurcr (Ffelb|Lrg t Mohr) + Optlfculfl remarquable 
qui n miéruaera pas moins le* philosophes que les unatunüiales. Il s'agit du fait mu* 
vent constate que Ica organe* ou caractère* devenus inutile* à une espèce, par suite 
u un changement de milieUj dégénèrent et Unissent par disparaître. L'auteur rejet m 
3 expliLatîoii ordinaire, qui invoque i adaiblissement résultant du tton-usagç et En 
transmission hérêditaire dît eei jiffai bassement. [I d'est pis prouvé, en effet, que ]« 
qualités ou defauts acquis puissent se ira ns meute, Nous ne devons anribucr cette 
égéùércscencc quai absence de la sélection, qui cesse de s'exercer au sujet du ci- 
ratt^re inutile, de tii résultent la survivance des êtres même les moins bien doués 

sous ce rapport, leur union, avec tes autres, et, par suite, rihfoirdltsenaent pro- 
gre* 5 if. — T. R. F 

MArS-UNES, — M* A.-\L Elliût vient do continuer, dan* YAwtritM Jautnal 
./ /t^oLog^j li.tude sur Te fr^nf.iis du Canada dont la avait annoncé la pro^ 

mtw rartiCj Da “ s &Dn premier article, il recherchait quel* éléments étaient entré* 
da*a h composition de l'idiome pArU sur les bords du Saint-Laurent, aujourd'hui 
il étudie le mélange dialectal qu'offre le franf*i* canadien et les influence* ci réri eu- 
re * qui ont contribué A lui donner son caractère définitif. ï,'histoire du ééveloppe- 
ment dû U coloni^hon française «u Canada a permis A M, A.-M* E., comme autre- 
0rt celle de ûrigîncs, de résoudre ce problème délicat SI le* coïon* français 
du Canada étaient sorti* de pays différents^ loua avaient cependant ceçî de commun 
iî, appartenaient à la classe des petits propriétaires ou à la noblesse ; de là des 
condition* «ingulièrenient favorable* pour la formation d’un idiome plu* poli que 
tclui du peuple en 1 rance, loua les vcjfügcufi du svid nlvlc sont unanime* sur ce 
potnlj ta Tangue de lit Nouvel le-Franee leur paraît plu» correcte et plus cléganle 
que «Ile de U trieru-patrie. ÜMtiii le conséquence du niveau intellectuel et moral 
plu» élevé des habita ni» du Canada, en pourrait presque ajouter de leur gouverne-' 
menr. U la noblesse, qui le dirigeait, était aussi laborieuse que simple dan» ses 
goût», et ses rapports journaliers avec s» tenanciers avaient quelque choit de cordial. 
On comprend quelle neiion salutaire pouvait avoir mime sur le langage ce goûter- 
ne ment paternel. Mais ce qui contribua plus encore a umffb* et & polir le français 
u Canada, « fut I*influence qu* le clergé erer^i Sü| le peupfe du moyen du culte 
* des écoles; maître de l'enseigncurait tout entier, sa langue fui celle du peuple, 
comme celle du peupla fui ta siéent:, ou pluiûni s'établit bien vite une espèce de 
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^ fuikn entre la langue de l'un ci de l'autre. Mais cène Tut pas seulement sur la for¬ 
mation* tkst encore sur le conservation du français au Canada, apres la conquête 
du pays par les Anglais, que s'est fais sentir d’une manière heureuse Hufluence du 
clergé i c T eat tùa * indomptable persévérance. * son * enthousiasme religieux *, qui 
en se communiquant au peuple abandonné par ses dis fi naturels, le maintint uni 
Contre l'ennemi commun cL lu] a aidé il conserver son idiome national. On ne peu! 
que souscrire dans son eu semble à ce jugement de M* A + -M + E,; on ^approuvera 
moins sans doute quand il du que Je peuple a*eai attaché w perpétuer fidèlement En 
prononciation, tandis quePéléfDêftt cultivé de J a papulation canadienne, et en par¬ 
ticulier le clergé, a contribué au maintien, dans leur pureté, dei formes grammati¬ 
cales; mais !e peuple ne change-t-il pas sans cesse SA prononciation* qüe Fécole seule 
contribue a conserver* tout en n + y parvctii.nl qu'en partie i — Ch. J* 

ITALIE.— M. Jules Cahl’s, professeur à l'Ecole militaire de Modène, n publié 
dans les Memorîe délia JÇ_ XCcmkiHla di Science t Letftre ed Artî de cette ville et 
vient de faire tirer û pari une curieuse étude sur le Cire a instans et Je Grani }i£r- 
bier ta français, conserves dans deux manuscrits du xvc &îèdc do la BibltotbàqUfl 
Este) u*. Le premier de ces ouvrages e*T d'uné importance capitale pour 1 *histoire 
de la liütanique au moyen âge; M. Camus a donc rendit un véritable service à Celle 
science en nous faisant connaître un manuscrit qui donne Un texte plus Complet du 
livre célèbre sorti de l'Ecole de SaUrne. Quant au Grand herbier qtfil étudie et d:mt 
U donne de nombreux extra its 1 ces, t une traduction du nouveau Cira et par 

auîlc aussi un texte plus complet de ce premier essai de vulgarisation en français, 
des connatssancra botaniques du temps, Oa voit par I£l quel intérêt offre li publica¬ 
tion du savant professeur de Modenft* — Ch. J. 

— Nous avons r^u l'étude de M* F.-G. L^v MlîtTJl / P&rlaTTttiili dît regXQ dt 
Siciiia e gli dtU mediiî, ij^i et 1594. (Rome, Turin, Florence, Boccs> lo-fif, Û 3 p*)* 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du id novembre. 

fft ES!bï.XCK DE M . MOldO 

M. Germain Uipst présenta un dessin de la collection de M# le baron Ihchon. 
représentant une coupe émaillée. 

M. Gaurajod expose que cette coupe lui paraît bourguignonne, quelle es! exécutée 
en émail de peinture et qu'elle est peut-être du milieu du xv* siècle. 

M. Germain Bapst croit au contraire qu*elk est exécutée s n émail de basse-taille; 
quelle doit dire parisienne et de ta première partie du Xv 1 siècle tique sa technique 
est telle quhl serait difficile de croire qu elle n'est pas k résultat de procédé* in¬ 
dustriel* déin employé* longtemps nu para vont. 

M* Alex, Bertrand fait pari de la découverte d'une inscription gauloise. 

Mt Gaïdar lit deux notes l’une à l'usage des clo-cheiies a 11 première époque du 
moyen âge, et J'autre relative à la publication d'un mémoire de M.deCaix de baint- 
Aymour, 

M. Je comte de Mxrsy communique un mémoire de ML le comte Riant sur une 
pi Etre tombale et un tableau de révise de Vkuro fAIILefi, 

.M. tfowat annonce que J a total Lté du trésor de Gaubrai (prb Toulouse} que Ton 
cropti perdue, est actuellement conservée bu Musée britannique. 

Jl' Phi JSLcard demande que ta Société intervienne en faveur dé l'église de Saint- 
Julien-le-Pauvre ahn qu’elle «ail affectée à 1* Conservation d'objet* d'art parisiens. 

k Secrétaire. 

J? Germain LSanvr. 

Le Propriétaire-Gérant*: ERNEST LEROUX. 

L* P*ty^mjfëitÔÆrig de tiürchïituu tfr*. bwitPard ÜJurf-ljaiirtfjpf, a J, 
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^n-âiiLwiire ï SüLj-', La rc^cns-isn kJcliüinïricnni dù J;i Pa.n£j^Lkii„-^ 3.^1 |r Hfcj&st- 
LiNG F De l'emploi dï* tournant* chez la Grecs. — Ovide. Triâtes, l p p t p. 

<JweeI. 3^1. SpiiilcgïLim ftnYaTCnse, p, p. CJUaâàEHi;. — ü$ï, EttflUSUSOS,. 
Miitoa ci \onieL — -±H 5 m Pa^ntL, Jan Je âpniïaKUMfldi&nË, — 2B4. Glii-kkhv, 
1 n tentaLrc général du mobilier Je U couronne süüs Lqu'ls XIV. — Académie des 
Enîcrjpiiana. 


■/® fc — UiicmIr41ec(Miti4iii Pnneâplkik) min Ikilrag zur iildireh |L .1 

Text-Krïlik von Dr. W, Sûlf. KËd p Haleter, iWiô ( iïyi er pages. 

Un poèïc chargé d'instruire une jeune princesse sc laisse vaincre aux 
char mes de sa royale élève; après plusieurs jours de voluptés clandesti¬ 
nes, les deux amants sont trahis, dénoncés, et surpris par Je roi qui con¬ 
damne ü la peine de mon le maître trop sensible. Avant de subir son 
châtiment, le coupable chante, dans une cinquantaine de stances, tes 
appas de sa maîtresse et tes souvenirs du son amour. Tel «r le thème 
ordinaire des récits qui accompagnent, dans las manuscrits, le texte de 
la Paftçâcikù, autrement dit de ces cinquante fpafitâçal) stances éroti¬ 
ques, Mais là s'arrêtent les traits communs. Le nom des héros de i’a- 
ventur®, les détails du récit, le nombre des stances du recueil. Je texte 
en tin de ces stances sont plus ou moins modifiés, altérés ou transformés 
dans chaque nouveau manuscrit. M. Soif a étudié minutieusement ces 
divergences et est parvenu il établir parmi cette confusion trois grandes 
divisions ; i*la recension bengalie |éd. Bohlen, etc.)* 3“ ia recension 
méridionale jed. Aricl, etc.l; 3 * la recension cache mi rien ne (K| dont il 
publie le texte jusque-h inédit, C'est M. Btihlcr qui découvrit ce nou¬ 
veau texte au Cachemire, lors de sa féconde exploration en ce pava 
(1875-76). [J en signala aussitôt l’importance critique dans une lettre 
adressée à M. Weber ce insérée dans les Indische Studîea IvoJ. XJ VJ. 
l’ar i effet dune loi coméRing aux éditeurs Je recensions inédites, 
M. S. accorde à son texte un crédit i Ui mité. Toute controverse est close, 
toute question résolue : — les données de la Pajücôdkû cachcmtricnne 
sont purs documents historiques : Bilhafla, l'auteur''du Vikramliiikadc- 
vicarita, a composé ces stances lors Je son séjour à Kaiyàna, la capitale 
du roi Vit rama ; c'est ce même monarque qui devait l'élever plus tard 
* ^ dignité de poète-huréai.dom il avait séduit la Hile et encouru ainsi 
la juste colère. U condamnation à mort irç ( serait toutefois‘qu’une in- 
ventmn de scoliasic, et Je poète en aurait été quitte pour une courte 
disgrâce. 

Pour précis que soient cîs détails, iis n'ermstent pas moïns T eroyons- 

u VL lie série, XX lt. * 
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nous, sujets -l caution, cl les arguments de M. 5 . risquent de ne point 
emporter l'absolue conviction. Avant de chercher y déterminer exacte¬ 
ment l'auteur de ta Itaficàclka. il tùi été bon de déterminer l'ouvrage 
meme et d'établir entre toutes les stances celles dont Bilhami doit être 
responsable. La besogne ne laisse point que d'être assez délicate, et 
M. 5 . passe trop vite sur ce point. Les six textes qu'j] a examinés ne 
présentent que sept vers communs à rouies les recensions : encore con¬ 
vie eu- il de taire des réserves sur ce chiffre. Lq Bibliothèque Nationale 
possède un manuscrit de la Pancâçîka copié a Pouna par M. d’Qchoa en 
1844 cl classé actuellement D, 368.—Nous désignerons ce ms. parla lettre 
P K Ce ms* donne une somme de 97 stances identiques de nature* de su¬ 
jet et de mètre, et caractérisées rouies également par la présence des 
mots adydpL Ajourons à ce nombre les 5 vers qui 11e se trouvent que 
dans redit ion A ricl, et ks 4 vers particuliers à la recension cachemi- 
nenne. Nous trouvons ainsi un total de cent six stances pour un poème 
qui n en peut admettre que cinquante. A quel caractère la critique recon¬ 
naît ra-t- cl le les vers authentiques? Quelle règle suivra-t-elle dans son 
chois? M. S. ne peut invoquer en faveur de son texte Je privilège de 
Pancienneté. Le ms. cadiemirko ne porte point de date* tandis que la 
recension méridionale peut alléguer en sa faveur le ms. 0 écrit en 
1670* Comment expliquer eu outre que la Pfiftcâçikà originale se soit 
répartie en deux moitiés presque égales dans ks autres recensions, et 
que le Bengale ait adopté Seule la seconde partie du poème dont le Sud 
n'admettait que la première partiel Avant de décideren faveur d’au¬ 
cune recension, il faudrait avoir épuisé tous les moyens d'information 
et de critique. Lss citations des Anthologies et des traités de rhétorique 
doivent, entre autres, fournir peu à peu des élément précieux ù. Vbh* 
toïre du texte a . 

Sur la foi de 3 a recension nouvelle, M_ S, veut modifier la légende 


1. Le* premiers vers de ilnLrodüeiinn som, à de- légères variâmes près. MeniL 
q ucS a a début du ma nu Ecrit 34^ d'Oxford, ici que le ci le AuflCCht. El est permis 
dit croire que cciïe ressemblance s'étend à nnirnduclKon tout entière l'examen det 
47 sia nets suivantes en l'honneur de ÇnçÊkalâ fortifie noire hypothèse. Les trente- 
i\çu% flHnîfi* du matîuxcrii d’Ûïford fOi données pr 5o1f iur son labteim Je con¬ 
çu rjjmcc se retrouvent ïotiîcs dans Ee manuscrit de Paris - vinguhmt stances de F 
se retrouvent dans l'édition d'Àricl. Nous avons donc là un telle au moins analogue 
à la ParLcûÿikJ. d'ÛiforJ, et qui se nmaclie à coup sûr a la recensEern méridionale. 
Après les sept stances qui formé m ïc troisième chapitre :visiie du roi t sa fille, ré¬ 
ponse de la princesse^ commence su ne nouvelle série de cinquante stances chanïiLs 
par l'ftnuiît en memuire du la princesse et qui commencent également toutes par 
les mo;s £ adyrdpi, aujourd'hui encore... Cas siunccs que le ms r désigne expressé¬ 
ment sous le nom de Corapancüçatî reproduisent, et presque dans le même ordre* 
rédition do ikhlen, £*csï>â-diFe la recension bengalie, 

2. Pir uq bâtard étrange* mais non pas inexplicable, les 4 stances àida& par la 
1 Jr^f+flJltnre.paddlsatL sont communes aux > recensions. Ce sont les siances 3, 3 a* 
*7 et 5û de Ei tceenEpit cache mi rien ne te l„ ta. Il, 5* de Bobkrt; 1 î 5, 70 . 7 ? 
d'Aiiel et i-'>eQ. — >1, S. appoint rrlevê ce trainintéressant 
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Ordinaire Je Bilhana. Dkprès lai, le roi qui condamne le pot Le est le 
raja de Kuntalft, et la peine portée n’est plus Je mort, mais Je bannis¬ 
sement. En effet, au début de l'introduction du ms. K r Bilhuis, fort de 
son génie, brave !ea vengeances du roi de Kuntak. Le pays de Kuntûln 
avait pour capitale Kalyina, où Bilhaim vécut longtemps, comble 
d'hormeurs à k cour du roi Vïkrama. N'est-il pas difficile de croire que 
BiJliana ait mérité les hautes et durables faveurs du roi en séduisant sa 
Fdle? M* S., il est vrai p corrige aussi le reste de la légende. Il 11e s agit 
plus que d une simple disgrâce, d un exil peut-être temporaire , encouru 
pour une légère faute ; et M* allègue à son appui le dernier hémisti¬ 
che du second vers-Apres avoir corrigé, du reste exactement, k tiaduc 
txon du premier hémistiche telle que la donnait ML Bühler, il traduit 
ainsi le second ; 

t Bîlhaira ne se détournera pas de loi, une fois tombé dans le filet de 
tes regards qui jouent avec k charmante coquetterie des Immortelles * fc 

Et il ajoute : * Je ne pense pas qu'on puisse entendre autrement Je 
composé amara* *. C'est aller un peu trop vite, A part le mot thvugh 
quoique] introduit sans raison par M> Bùhlcr dans sa traduction, le 
sens qo il donne au composé est parfaitement justifiable selon la gram¬ 
maire et selon Ja Jogique * a Une fois tombé dans le filet des regards 
aux jeuï coquets des belles célestes.*, ■ Mais M* Bühler a négligé 
d observer que c'est là une façon de désigner k mort. S'il faut une 
preuve à 1 appui de notre explication, nous Savons qu'à citer un vers 
correspondant de ^introduction que donne Je ms. P. 


dvârauhitiLm M trïk^ya nqrccvJEiipLiirriTi 
nËïractil tint pradadhntîHi iâ uvàca kâniim 
faijïc' d bu H it Suravsdhüràmfl jjitya yùmî 
naIv4^ri^iîpuüaA^TîWLÎi«3tti tvÆm (w Gi) 



pakiï! quî dirigeait sur lui Féclat de ses yeux ; il dit à sa bien* 


le m en vais aujourd’hui, jeune fille, divertir les belles célestes ; 
•.□a poète Bîlhaiia ne reviendra plus s. 

Si nous rétablissons le sens exact du mot vydvmi, qui signifie au 
propre * sc tirer de P sens qui convient à la métaphore du filet, nous 
traduirons ainsi k fin du vers 2 : 

* Tombé dans le filet des regards aux charmantes Coquetteries des 
belles célestes, Bilhana ne s^en tirera point, » 

Ce qui signifie, en prose française : Bilhanq va mourir, ce ne revien- 
L y 1 ^ j ls ' IJ s donc, ici comm3 dans les autres recensions r du sup- 
pltce de Bilhana, et non pas dun exîï. 

d est vra? T de supposer que l'histoire curera est un sïmpk 
t - L ^an inîigînÉ par LI[baiia.»Mais i) serait pli*s difficile encore d’esplî- 
1 t '- Jus lciéû hypothèse, kton*ck bravade que le poêle afïectc envers 


a 
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son protecteur. Pourquoi, dans une œuvre d'imagination, eut-il fait 
jouer de préférence au roi qui l'honorait un rôle de tvran ? 

La légende rapportée par les manuscrits d'Oxford et de Pai ns peut 
faire valoir plus de litres en sa faveur. L'héroïne s'y nomme Çaçiksî.1 
ou Candralckliâ ; die est la. hile du roi Virasiwiha ;ou RâjasÎHîha] qui 
régne dans le Guzerat. a Anuhîllapattaua. (Tel est le nom que donne 
le ms. P. au lieu de l'inconnu Mahipatmua du ms. O.f Nous voyons, 
en effet, dans l'auto biographie de Btlhaf» (Vjkramân&adevacanta, 
ch. xvm) qu’au lien de l’accueil flatteur et enthousiaste dont on honora 
le poète à travers l'Inde entière, il eut ü subir dans le Ouzerai un trai¬ 
tement qui lui en fait délester la mémoire ; 

KflkîrkbandtlSrJî vsdaiiliaiï tm ve sarVlâsivuçud JhaS 
tjJ bliïUanic kïi ri apï bliaïaie yaj juBirpiiapKUlvïim 

itiAtn mjr^iS pancaytv^àii H[]Uain güïprüPlfim 

vjA iüïtttâpajii çuisii.xm a k areu somanâiliaex viLçkyj y. 97). 

« li cm à se repentir d’avoir fait connaissance, par les hasards de lu 
route, avec Je* Gurjnns qui hiiaent flotter leurs vêtements, et qui, 
impurs en tout, nu se servent que de ternies propres h soulever le de- 
goùi; mais k vue de Sûmanâtha adoucit scs ennuis. » 

M. Bühkr remarque è ce propos (Introd. p. iql que Bilhaiia dut cire 
mal reçuü Aitbüvürf (= AruhiUapaïuna). Le nom que donne la légende 
auroi ne se retrouve pas, iiesi vrai,sur la liste des sauverai ns d'Armhi Lia 
à ceue époque ; mais la large synonymie des noms propres déroute sou¬ 
vent les recherches historiques dans l'Inde (le roi Vikrams, par exemple, 
est désigné par huit noms différents!; 11 s « P cut / en lin de compte, que 
la légende ait conservé un souvenir un peu confus de l'aventure; au heu 
du roi qui régnait à cette époque, elle aura retenu le nom du pim» fa¬ 
meux des souverains qui régnèrent à Anahiîla. 

Si nombreux que soient encore les points en litige, le traçai 
M. Soif rend service à la science. Il rappelle l'attention sur un problème 
de critique intéressant, et s'il ne résout pas définitivement la question, 
ilb pose du moins avec netteté; la publication du texte cachemirien 
met entre les mains de tous un instrument de controverse nécessaire', les 
fautes du manuscrit unique font corrigées par des conjectures aussi rares 
ci aussi prude tes que possible; la traduction — ù part les passage* 
contestés plus haut - est exacte et fidèle ; enfin les remarques discutent 
judicieusement tes diŒcuUésdu texte et signalent un certain nombre de 
rapports et d’imitations qui illustrent curieusement 1rs procèdes peu 

scrupuleux des Indiens en matière d'emprunt littéraire, 

1 Syham Ltvi. 
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L T cst une thèse de doctoral qui rentre dans b série des monographies 
spéciales où sc plaît l'érudition moderne et qui esc d'ailleurs une ex- 
cdlence préparation aux travaux de plus large allure : il csî facile d'y 
constater si l'archéologue, à ses débuts, a les dons de précision cl'de bon 
sens qu'exigent les recherches historiques. Nous reconnaîtrons volon¬ 
tiers que M* Hcsseling a montré ccs qualités dans sa dissertation» £ri 
nettement circonscrit que soit le sujet qu'il a choisi en traitant île rem¬ 
ploi des couronnes dans l'antiquité, il a tenu à Je restreindre en¬ 
core ec à n’étudier que certains points* laissés dans l'ombre par ses pré¬ 
décesseurs, Il a mis de côté ce qui se rapporte I l'emploi des couronnes 
dans les banquets, dans la vie athlétique ec dans Je métier militaire* es¬ 
timant qu'on avait suffisamment disserte sur ces questions. Eu réalité, 
il ne nous présente que quelques chapitres d'une monographie générale 
sur les couronnes* Sa dissertation est divisée en deux parties : 1* une 
nomenclature des auteurs qui se sont occupés du même suiet, un rapide 
aperçu sur L origine et l'histoire des couronnes, sur Sa matière dont elles 
étaient faites; .1* une étude détaillée sur Leur emploi dans les fêtes de 
naissance, de îiunçaillcs et de noces, dans les funérailles, dans ks céré¬ 
monies religieuses, dans ks réjouissances publiques, enfin une courte 
conclusion sur les dépenses qu'elles motivaient. Nous reprendrons cha¬ 
cun du ces points en présentant les observations que nous suggère l’é¬ 
tude de M. Ilessehng. 

Dans le § t, la liste des ouvrages sur ks Couronnes (p, 4) est forcé¬ 
ment incomplète. Je ne reprocherai pas à l'auteur de n'avoir pas connu 
1 article Coronn de MM. Fournier et Egger dans le Dictionnaire des 
Antiquités de M. Saglio, paiceque ce fascicule a paru au moment où 
s imprimai t la thèse de M, U. qui 3 us a consacré un Épilogue très ëlo- 
gieux. Mais on regrette de ne pas voir cités d'autres ouvrages français 
dont I auteur aurait pu tirer parti* comme les Recherches sur les cou¬ 
ronnes de Jleiir$ f de S, Blondel (Paris* 1SÛ9}* Il pouvait aussi recourir 
dans kg 2 i’p. 5 } à l'article Arbores Sacrae de M, Saglïo dans le mémo 
Dictionnaire pour l'histoire du culte dont les anciens honoraient ks 
arbres. M. PL se rencontre avec les savants français pour attribuera ce 
culic 1 origine même des couronnes. On a J a bord cueilli un rameau de 
foui liage. iùJScç, comme un symbole qui représente la divinité person* 
nitiée dans Parbre sacré et qut en est p en quelque sorte, une partie dé¬ 
tachée. Cei usage s est conservé dans les cérémonies appelées Dcndro- 
phones* DûphnéphorieS t Thallophories. Mais du jour où Ton a recourbé 
les deux extrémité* du rameau en ks réunissant par un lien^on a créé 
3 a couronne, crées:, qui. devient un symbole lift peu, différent du xXiîsç. 
La couronne nW plus uneyw/kintégrante de la divinité; elle devient 
un nt tribut; plus ïard. Je sais s en efface et glk nks^ plus qu’un orne* 
ment ù l’upage de tous (p< oL * 


* 
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Au § 3 1 Jouteur se rencontre aussi avec les collât orateurs du Die- 
ï/OJiiiàîVtf sur nn point essentiel ■ c'est qm t dans Homère, il n’est pus 
encore question de couronnes proprement dites. Le mot qui s”/ 

trouve, n*u que le sens deidjz/£;et GvéçeLV* en^av&Ëv signifient eiïfûüfWp 
rciHdre. Les représentent de simples bandelettes. Peut-être y 

a-bil un peu de subtilité dans la manière dont M* H. explique (p. ih 
le vers du poète a /'/jp\ li kr-ic-tÙTi-ü * en [appelant 

qu'on mettait le vin par-dessus feau dans le cratère et que le sens doit 
être pucrï in craleribus aqmm vin® tegebant -, Il reproche à Virgile 
d'avoir mal compris en traduisant « crateras m&gnùs statuant ci vim 
coronani L » L'expression est, en effet, très elliptique ; mais n'est-::* pas 
précisément le sens homérique de * remplir i et non le sans plus com¬ 
mun de * couronner * que Virgile a vouiu rendre, en traduisant littd* 
râlement le mot SESffïÊJflWïs-ï 

En constatant l'absence de couronnes au (emps homérique M. H. 
paraît avoir été entraîné n en tirer des conséquences moins justes sur 
rasage relativement récent de ces symboles. Je ne puis convenir avec 
lui lp- 17) que sur les vases grecs à figures noires les plus anciens on 
nu trouve presque pas de personnages couronnés et qu'on doit alors y 
voir plutôt des bandelettes. Le Musée du Louvre possède un vase qui 
remonte sans doute au vr siècle avant notre ère ci qui représente une 
scène de sacrifice où Ton voit un personnage apporter a l'autel une 
couronne parfaitement distincte , De 3 a même époque est la belle tète 
archaïque d'athlète vainqueur, publiée par M. Dumont s , qui porte 
une couronne de feuilles de chêne. Dès la fin du vu* siècle, Sappho di¬ 
sait que * les dieux se détournent de ceux qui se présentent ù eux sans 
couronnes 9* Cette coutume religieuse remonte donc* chez les G rets, à 
une antiquité assez reculée, et d’ailleurs ne serait-il pas étonnant qu’ils 
en aknt ignoré longtemps l h usage, quand ks Egyptiens le connaissaient 
dés la VI" dynastie* d’après leur Livre des Morts ? 

M. H. soutient une thèse plus juste en démomranUp, 19) qu'au dé¬ 
but les dieux seuls pouvaient porter des couronnes; ü est probable 
aussi, comme il le dit, que c'est k culte de Bacchus qui a répandu de 
plus en plus le goût de ccs ornements et qui les a introduits dans les 
banquets. 

Au § 4, fauteur donne la liste des principales plantes dont on tressait 
des couronnes pour les diviqitcs(p, ao-aS). Je ne vois pas quil air 
nommé le peuplier blanc dont on trouva un remarquable spécimen sur 
la tête d T un jeune dieu au British Muséum L__ 

1. M. II. fait faire ünc füüïfi dt qtpmtitâ * Virgile en imprimant - vint* COronjnt 
Je tui signaient li'attîrcs incoTreclïan» lyB»gr»pblqufls. Comme jüUctnit <p. î?}, 
Fittfathu* (p. 45}, failli r (p/47), ki pxrf* fp« ®tti etCi ^ cs iûju trop nom- 

hrcuKS» * 

a. tl eu reproJuii ^ns i'anlcîf Cor mus dw &îc** .des Antiquité*, %+ [(jSf 

3. AÎMMmtnitptiÈUfo par r^socijüoH pmi* rentturagtmeuf des éludes gtecquu t 

1878; DicL de&Jjiîiq+f h c , fiff- iyO 1- * 

4 , Jahrbitsfi des kJÏSïrh dent. f&MtUui*, > 886 , pl W r> 
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Duos la seconde partie, JM, H. aborde Fétu de spéciale qu^il se propose 
de faire sur remploi des couronnes dans la via quotidienne des anciens. 
Faut-il croire, d'après le texte dVHdsychîus, qn P on suspendait aux por¬ 
tes de h maison, a la naissance d’une fille, une * coronam lancam * 
(p- Le lexicographe die simplement te qui peut s’entendre 
de bandelettes ou cf écheveau* de laine, tandis que h\ couronne d’olivitr 
indiquait la naissance d'un garçon- Autres critiques de détail : pour¬ 
quoi appeler* Aütîus » (p* 3 Û) le peintre d'Alexandre que Cicéron et 
Pline nomment a Action r ? Dans la liste des monuments qui ont trait 
au mariage (p. 36 ), il eût été naturel de citer l’exemple classique des 
Noces Aldobrandïnei. On aurait pu aussi signaler la belle peinture de 
vase ù figures rouges de k collection Saboiiraff 1 * , Enfin on aurait dû 
mentionner Inrucrprelation de Lucien 3 sur le sens de h couronne dans 
les funérailles: il dit qu'on oignait le corps d'huile ci qu s on le couronnait 
des plus belles fleurs pour combattre rôdeur cadavérique. C'éîsiit une 
curieuse antithèse à mettre en face de l'interprétation mystique du sco- 
lîaste d Aristophane qui voit dans 3 a couronne le prix de la victoire 
pour ceux qui ont soutenu le combat de la v:e (p. Je dois dire que 
je suis tour â fait d Accord avec M, H'. t quand il restreint aux philoso¬ 
phes éc aux esprits éclairés le nombre de gens qui, dans rantiquitë, son¬ 
geaient u un jugement des âmes après la morr, à des peines ci â des. ré¬ 
compenses éternelles. Ces idées nous sont rendues familières par les au¬ 
teurs; mats le peuple avait conservé bien plus profonde la croyance h 
la survivance matérielle du mort dans le tombeau, à une sorte d'eiîs* 
tençc obscure e[ triste sous la pierre du sépulcre : la plupart des momi- 
ments funéraires s'inspirent de cette idée. À ce propos, je reprocherai a 
M, H. d avoir renvoyé d'une façon trop vague (p, 43, note ï) t aux 
peintures de lëeythes blancs qui sont si précieuses pour l'étude des 
croyances funéraires : il suffisait de citer les ouvrages de Stackel- 
berg et de Benndorf qui sont dans toutes les mains. Je voudrais aussi 
supprimer le « fartasse * dont l'auteur fait précéder la mention dù ces 
itif&ml (p, 44f en signalant un texte de Cicéron. Il est certain 
qu il s"agit de ce genre de couronnes- en forme de cerceaux raides, dont 
nous connaissons de nombreux exemples par les monuments \ C'est 
aussi une couronne analogue à , que porte Cassandre dans 

Eschyle [Âg&m. ÉeÉ 5 |etil est bien inutile de supposer que le passage 
est interpolé jp* 53 ) *. En effet, la coifronne placée au cou n'était 
pas seulement d'usage dans les festins ; les personnages religieux 
en portaient également, comme on 3e voit dans une figure qui 

1 . Furtw^nglÉr, CoJfccf, Sakotirq ^ p pi. 53; Blet, des .dimf., fig* iorjï r 
h 1+ ^ îttcUi, ï 1, I] y a yn renvoi à ce peuase fp. 4Ï)« maïs cm i;y y,irïe pas *dc 
I: ^piicitiûn fiai" Lucien. ■ 

>J V, DicL des Atvij+, [Q^oei les exemples cîlë*ifnni les notes, 

pi*Mjîe a déjà été discuté par Schmtfe, D-: pcriuitarnm jh Eürb* 
Bacdtabug habita sccme^ p. 5 7 , * 
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représente un prêtre de Bellont L Dans 1 P inventaire des couronnes 
déposées dans ks temples, M. II. a omis de citer les inscriptions 
trouvées par M - Homolîe à Déios - t oh il aurai! trouvé d'intéressants 
renseignements sur le sujet. 

Les critiques de détail que je viens de faire ne doivent pas effacer la 
bonne impression que donne la lecture de k dissertation de M- H. 
C'est un travail clair et consciencieux dom tireront profit tous 
ceux qui s'occupent de J a mari ère. Nous souhaitons que l’auteur tienne 
la promesse qu'il a faite (p. ci et donne bientôt une suite à ccs * capiîa 
sâfecta j' par une étude générale sur l'emploi des couronnes dans l anti¬ 
quité. 

E. PqttieRh 


aSô. — Ovtiii Tristia Bcak 3, Stic text revJtcd viïth on întrad-jctioTi and n&lcs by 
S, G* ÛWtr* in-B. LEEV-llG p* Oxford UE The Oarencfon Prtl% lB 95 . 

Ccue petite édition du livre I des Tristes est k pierre d'attente d'une 
grande édition complète d^s cinq livres, quelle fait vivement désirer. 
On aura une idée de son importance quand on saura que, dans les 
quatre premières élégies seulement |36â vers), 1e teste diffère plus de 
trente cinq fois de celui de MerkeL, et plus de soixante fois de celui de 
Riese, décidément bien défectueux, et qu’en tous ces passages les chan¬ 
gements apportés par M, Owcn s'appuient sur une sérieuse autorité 
palépgrapfaiqu«. Nous allons y revenir ; voyons d*abord ce que contient 

IC VolufTlCp 

En rdtc J une biographie d'Ovide; puis une étude sur ses œuvres ; 
d’autres, successivement, sur les amis et les protecteurs auxquels le poète 
s’adresse soit dans les Tristes, soit dans les Poétiques; sur la cause Je 
son exil; sur la valeur littéraire des Tristes; une sixième et dernière 
sur la constitution du texte. Ensuite vient le texte du I* li vre avec des 
notes critiques au bas des pages; après lui, un commentaire explicatif 
de 70 pages, un appendice et un index* 

Des premiers chapitres je ne dirai rien, sinon que M. O. s y montre 
consciencieux et pénétrant : il s’appuie princi paiement sur les travaux 
estimables de MM* Gnieber et Lorcntz, et nous donne, sans abdiquer 
son jugement personnel, un tableau assez complet de l'état de la science 
en ces questions. Quant à la cause de îkxil d’Ovide* il sc range â i opi¬ 
nion décidément la plus vraisemblable, celle de M. Bûissier . Je m arrê¬ 
terai davantage au chapitre V t Valeur littéraire des Triâtes* M, Q, n 
raison de'vouloir relever ce recueil de l'estime médiocre où il est géné¬ 
ralement tenu* 11 montre fort ù propos qu'il V a* dans cette suite 

_ _ t _ . _ ——-——-—■——— 

I ./d ++ Ëg_ igSfc* / tf 

detorr* htlUtlifvti iV$j p p- i?o-iiï, 

^ Vüy. G. Boi$sita, VÜppv*Hum mus Je* tVMr#. cbnvin;c in. I ir* 
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ii claies, beaucoup plus de variété qu'on n h est contenu Je le J ire, que 
non-seulement le poète y muJifpJÉe je* expressions et les images diffè- 
rentes, mais que les sujets par eux-mêmes different les unsdes autres, 
Je sorte que J a prétendue monotonie est tout simplement de l'unité- 
1 *. lv et Lit, dans une verte réponse à un passage de lu correspondance 
de MacauJay sur l’absence de résignation et la pusillanimité d'Ovide, 
"■ O- approche de ['exil du poète « ds ses plaintes le départ de 
MacauJay pour l'Inde et ses lamentations en quittant l'Angleterre - 
cela est spirituel et bien frappé. D'ailleurs, M. O. analyse souvent avec 
buesse ; par exemple, ù ces deux derniers vers de l'élégie ï t 3 ; 

Vtuai’ et abseniein — quoaiam sie faia référant — 
ïLiai m fluïilto subfcuel usque ma ! 

4 Remarquez, dit-il, la délicatesse de la répétition ( Vittatl - avant 
tout, Ovide souhaite une longue vie à sa femme ; en second lieu seule¬ 
ment, ii pense à lut-même et i l’avantage qu'il peut en retirer. > [Noies, 
p. >7 in fine et p. 58 i. L'observation est exacte; j'aurais cependant dé¬ 
sire quelque chose de plus. A lire ces vers isolément, l’impression qui 
domine, malgré b répétition du mot Vivat, est en somme cdle d’un 
naît cgoisme : « Qu’elle vive, car j ai besoin d'elle »; mais, à considérer 
toute la pièce, on éprouve tout juste le sentiment contraire. Je m'expli¬ 
que : en songeant à l’exil d'Ovide, et surtout en commençant b lecture 
l« cet» c c élégie 3, ÎJ arrive qu'on se pose naturellement cette 
question: «Comment sc faït-ÏJ que sa femme ne l'ait pas suivi? « 

. rf"* cheJt ce f >0cle L l ü,OÎ1 représente beaucoup trop comme une 
urne bible sans cesse repliée sur elle-même et ne sachant que gémir sans 
Jgttiie sur ses souffrances, c’est précisément ici b préoccupation de 
disculper sa femme qui est au premier plan, et la preuve en est dans le 
trait huai : Viuat, et absentent, etc. Ovide poussait trop loin l'an de 
a composition pour rtc pas prendre garde h terminer une pièce par 
quelques mots résumant l’idée principale; cette idée, dans lëïcgîe 3, 
est que sa femme demeure a Rome sur son propre désir pour le servir 
plus utilement. Ovide était bon; j aurais aimé que M. O., en prenant sa 
défense, eût fait voir cc côté de sou caractère, et comment la douceur et 
b bonté naturelles engendrent, dans l'épreuve. j a résignation et la 
promptitude à s'accuser soi-même. Ovide, d’ailleurs, tout eu protestant 
contre la dureté de son exit et en ufilrmanc l’innocence de ses intctuiuiis 
jamais nié, au contraire, qu’il ne lût coupable en fait, q U 'j] n - e ût’ 
«us le vouloir, gravement offense Auguste : son attitude devait donc 
torcement être celle de la supplication, non celle de b révolte Lutin 
s il y a beaucoup de prière et d’humiîîlé dans les Tristes, il nëst point 
vruL que b dignité ne s’y f afsc jour, même parfois de façon assez hau¬ 
taine. Dans l’élégie 7 du livre Ul, une des plus belles et des moins lues 
on ii puve les quatre vers suivants ; 

En ego cum pjitrEi^arcüm iiohieque d^moque 1 
Hüpcaque Giist adiini^jiiau pûiucrc mïhi, 
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Iricjunirt tain en ipie meo comk&rque fm arque : 

Cueattr in ho«: poîtllî inrï& tuibcre 33 Ê La il - 

Voilé qui esc clair et qui ports hauE : * César n'a pu m empêcher 
d'avoir du génie, i Et ce qui suk est singulièrement expressif : 

Qui li bel hume saeuo uïtam nsihï. fini al fin SC 
Me ïamen cx&tmcto famq supçrgtes erit, 

Dum.| -Jfi" s u-a Isptcin ukiriX Je ni art h bus orbem 
Proapkkt Jû mi mm Martin Huma, legor. 

Personne n'a encore remarque, que je sache, l'importance du pas- 
sage : quHibeti pour être vague en apparence, n'en est pas moins clair â 
qui sait lire; ce mot désigné tout simplement l'empereur : 1 Qu’il aille 
jusqu'au bout eiqu'il nie fasse tuer! Mon œuvre, comme b Ville die- 
même, est éternelle. » 

Je laisse cette question, que Je me contente d'indiquer, car die ne 
saurait être traitée incidemment, ei Je reviens au livre de M. Owen. 
Parmi les défauts des Tristes, l'éditeur anglais insiste* avec raison, sur 
l'abus de ta rhétorique et sur la prolixité; il aurait pu, à cet égard, 
rapprocher Cicéron d’Ovide, il est assez curieux de constater que cts 
deux hommes, qui ont été les plus habiles écrivains latins, qui ont ma¬ 
nié leur langue avec plus de facilité que les autres, sont peut-être les 
moins romains de mus 1 ; il leur manque en effet, très souvent, deux 
des qualités les plus hautes ci lc$ plus caractéristiques du génie de 
Rome ; b concision cl lo gravité 2 . 

J'arrive â la constitution du texte. M* O, donne le premier rangi 
comme on le fait jusqu'il, au Mardantis iï. 2î 3; M. Ricsc, qui l'a pris 
pour base principale de son texte 1 en a donné une collation (p. xx de 
sa prêt coL a — p. xxtx, col. 1). U après M. Ü* qui, en décembre 1884, 
Va collationné à nouveau, les listes de Riese contiennent beaucoup 
dVrcurs; tl est vrai que celui-ci n'avait pu voir le ms, lui-même et 
qu h i! en devait k recension à cinq de ses amis. M. O. distingue soi¬ 
gneusement deux parties fort diffêrcnies dans le Marcïanus : l’une, an¬ 
cienne et bonne (xi* siêdej, qu'il désigne par la lettre L, comprend des 
Tristes, ce qui suit î I, 5, 11 — III, 1 ; IV, i, £2-7, 5; Vautre, V, du 
xv* siècle, sans valeur, a été faite dans b but de remplacer des feuillets, 
perdus ou devenus illisibles, du premier manuscrit- Il fallait donc 
chercher, pour la partie correspondante à X, des sources plus sûres; 
M. CX a cru ks trouver dans les trois ntss. suivants : 

G, Guclftrhyianus îGudiânus il 192, W olfenbüuel), xuf siècle, 

1. Ce qui fit veut pâa dire qu'lia ne demeurent paa ceppidint dii Romains ï la 
p«îij;iimaliUf romaine est trop ïédlc pour ne pal sublimer» même dépourvus éfi 
quelques-u na de ses irait*. 

3+ Où pc" ne iulS nu I Kern ira [ Je i T ivii de M. <J- t c'cSl quand il préfixe CP ■ 
n/te 1 } lea vers d'OviJe ■aur la tondalicm de Rome idana 1^4 Fastes; aux vers Je 
Tibulk, El, b i ce qu f il f ip pelle EA SécheretSC do Tibuïle est, à met j eux, Je k saU- 
dh|è + truand à la suf^rïorùê nitrique du distique /'Ovide, fxï dit* dans mes Étude* 
Critique* sur Praf&Cf, p. zijï, le mal que j^CH pense. 
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velin ; il nous en donne les variâmes d\iprès ta collation de Kîesslbg, 
dont s'est déjà servi F. Tank, De Trîstîbus Ondii recensendîs 1879, et 
d'apres celte de Schenkl, utilisée parGûthling J ms son édhiûn. 

H f Hülkhamkus (Holkbam Hall, Norfolk), xni B siècle, vélin, k 
meilleur selon M. Q. après le Marcianus, L, utilisé par R. Eilis pour 
ia belle million de Vlbîs*i&* G. l a collationné lui- même. 

V 1 Vaticanus, n. i6o6 , jccti* 1 sïcclcr,, rélin. écrit en caractères gothiques 
et ne contenant que les Tristes. La collation en est due à NL Mon rcî. 

Les leçons communes à ces trois mss. son t m ises sous la lettre <» + En¬ 
fin, de loin eu loin, M* (X cire les variantes d'un ms.de k bibliothèque 
B od Ici en ne (xv e siècle} et d*un ms, d'Arras, codex Atrebaticm (ami* siè¬ 
cle). 

Non seulement le nouvel éditeur ne s'est pas trompé en aŒrmant la 
valeur de u, mais il arrive même que, dans plusieurs passages oü L et 
[J s'écartent l'un de Fautrc, c'est du côté du dernier que se trouve 3a 
vraisemblance. Par exemple I, 5 , 44 : Deminut siqtut rtumims ira po- 
test ; au lieu de si gua, on lit dans L : |] || q || mme - il est très facile de 
reconnaître dans mine une dittographie des trois premières lettres du 
moc suivant numiuis; comme mme donne ici un sens très satisfaisant, 
le copiste de L Ta laissé, mais, voyant que son vers avait une syllabe de 
Erop, il a effacé st\ puis une parue de qua qui devenait inexplicable* 
Ccst bien siqua qu'il faut lire., et la conjecture çjtfLr liant*, proposée en 
note par M. O. d'après L, [Fa pas déraison d'être. —9, Si. 5 a T M. 0 + 
lire son teste : Augurtum ratio est et coniectura futurï : Hac diui- 
Haui notitiatnque tait, de lu leçon de L r qui donne d contientura Y 
tandis que dons V on trouve ac comecturamque, J écrirai plutôt : Au- 
gurîum ratio est, comecturamque futuri Natte dïuinatti mtitiamquû 
tulL C'est en effet hanc qui sc lit dans le Codex Atrebatkus , et qui se 
devine dans 1e haec de HV, d'où; vient sans doute le frec de L, — 5 S 
si, M. O, est amené lui-mcme à préférer la leçon fiduum de u à sa- 
ïuum de L r — 9, i , on lit dans L : Detur inojfensQ uitae iibi tangere 
metam, tandis que dans m il y a ; Detur înoffettsae etc.,; le vrai texte 
ne se rait-il pas ; Detur inqffensae metam tibi tan gère uitae? 

En revanche, quatre vers plus bas. y, 5 , la leçon de L, sospes* est a 
remarquer; Risse fpraâf, p. kxi, cûL 2 se demandait déjà s F Ü ne 
fallait pas l'adopter, et M. Ü. Ta introduite dans son texte, nous enle¬ 
vant ainsi* non sans raison, le fameux Dpnec crisJeiix etc., si souvent 
cite L 

Les conjectures personnelles de M- O. sont très-peu nombreuses; il 
y en a une y, 33 , des plus acceptables au point de vue paféographeque, 
mais eu die-mime peu satisfaisante : Esta et iam miseris pktas (est 
et tant dans les mss.) Je trouve encore moins 1 admissible la disposition 

i- k» 3cfùci de L at ici hkn vrai semis Inbte ; car, nuUnt^E est naturel qu^ne 
giüsc marginale aï C eiplïqué par/eWr, fUM filt irruptio n J ans le lt;iïc a 

auiam II p C y -lu'on oit éprouvé \J besoin d'cipiiquçr feUx par iQïpts, 
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quM emprunte S, 38 t âEhwald : Vrie jhaz, mot non admtida 

mîhî* k dernier mot mihï ne se lit que dans L ; encore est-il corrigé go 
ptideêst 1 , leçon des aunes mss. ; quant à mea, ce*t une correction 
d’Ehwald entraînée par l'adoption de jtï/Ai, et qui donne lieu à, Tes- 
pression I-'tAj f?î£di, assez singulière. Je 11e crois pas qu'il y ail de raison 
sérieuse de changer ici le teste de Riese et de Merkel* conforme à la le¬ 
çon de presque tous les itiss* ; Vràe t me 0 iam nùn a dénuda, pede 

est . 

Le corn me il ta ire explicatif, malgré quelques inutilités, est générale- 
ment substantiel et développé dans une bonne mesure* D'après ce que 
nous apprend M. O., p. vui de sa préface, cest M, R. El lis qui lui a 
suggéré l'idc c d K en trop rendre mie édition des Tristes: M. Ellts doit 
s'en applaudir» et pour nia part, la critique finale que { adresserai a 
M* Chven, c'est de présenter son livre trop modestement; cm ne se 
doutçrait pas, a lire ks quatre pages de préface, de tout ce qu’il ren¬ 
ferme d'heureuses nouveautés. 

Frédéric Plessis. 


=■**t ■ — 1 t m ti« 1 vn ecmi imv* Mccweït de d’à:mwejit j Aforiÿ ut$ relatifs au 

Brh'aJois et à i m Auvergne, par Augustin Ch assaini, irchUiite-paléographc, jupe 
Su tribunal civil du Pu>\ correspo n-.San t du rai ni stère de 11nsEru.ClLDn publique 
pour les trmnmx historique Baria. Picard, 1 $$6 r in- 4 , xvit-yïi pagfrs. 

Les diocèses de Viviers et du Puy p situés tout a restrémité orientale 
de l'ancienne province de Languedoc, ont étê s il faut le reconnaître, 
yn peu négligés par les Bénédictins, auteurs de VHistoire générale de 
cette province. Soit oubli» soit manque de documenta D. Vaisscie n T a 
parié q u 'assez rarement de ccs de ut contrées s et cette négligence n'a pas 
été réparée jusqu'ici. Le Vive rais a» il est vrai, été Lob jet d'im excellent 
travail, resté malheureusement inachevé» celui de M, l'abbé Roue hier, 
maïs le Yelay n T a pas encore eu semblable fortune. C'est à combler cüEie 
lacune fâcheuse, à fournir tout au moins aux futurs historiens de cette 
province les éléments de leur oeuvre que M* Chassa tng consacre son 
temps et ses efforts. Les Chroniques de A fëdïcîs, de Burel ei de Jac - 
mon, publiées par lui» fournissent déjà bien des renseignements sur 
l'histoire du pays du xv* au xv^ E siècle; Je volume que nous annonçons 
aujourd'hui, fruit de longues années de recherches patientes, éclairera 
d'un nouveau jour [ histoire ancienne du Vda>\ du xir au xvjt siècle* 

1 - &L O. (Iniroth p. lxvp) noue avertit que L u subi des correct ions de iroîs 
mains; ü ne liotc dans son np^amt critique [sùué. l'inJikation L tj que Je premia 
de C »5 COrrtileiLfE, contemporain du copiste cl peos-Ejtrc ïc coptiis îuUmcme; or 
plusieurs de CCS correciiJns son! bonnes T ?r ricmplc 7r 2 tuftci'cr corr T tiï 
dttejtf to, 8 uifj en mét&j cl Jj^e les ver* ciuJiéa pèus jIlLué o b 5f s Si, rj^c en haeç 
déjà plu5 près de U te rate. 4 
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Les archives de l'ancien Velay sont aujourd'hui .relativement peu riches, 
et ckst dans les dépôts de Paris* dans les ro II entions privées du pays* 
que M + C a trouvé beaucoup des restes mis par lui ou jour. Primitive¬ 
ment, il iT avait recueilli que les testes intéressant l'arrondissement 
actuel de BrîouJe, k nord de l'ancienne province de Velay ^ le désir 
d "ajouter à J 'utilité de son recueil et de foire profiler le public de pré¬ 
cieux documents découverts par lui fa décidé, cl personne ne s'en 
plaindra, à y joindre un certain nombre de pièces relatives soit à l'Au¬ 
vergne entière, soit aux parties de l'ancien Uévaudan et de l'Auvergne, 
limitrophes du Velay* 

Edités avec un soin minutieux, accompagnés d'une bonne table, les 
textes réunis par M. C. seront d*un grand secours aux érudits, et servi¬ 
ront non seulement aux historiens du pays, mais encore à tous ceux 
qui s occupent du Moyen-Age. Le Spicilêgium Brwateme renferme 
se s actes, compris entre les armées 874 et 1709; sur ce nombre 208 
sonE antérieurs à Tan ijqî, et 9$ à i 3 oi. Il serait, on 3 c devine, diffi¬ 
cile d’analyser pareil recueil; néanmoins on peut en quelques lignes 
signaler les documents les plus curieux. 

Tout d'abord, l’excommunication par les chanoines de Saint-Julien- 
dc-Brioude d'un voleur qui avait dérobé une lettre d'or, un C apporte 
nant au monastère; on sait qu’une tradition, que rien n'oblige à rejeter 
absolument, vent que Charlemagne ait légué aux 24 abbayes les plus 
célèbres de son empire un alphabet en or; 1 + A r qui aurait été attribué ii 
Conques, existe, ou du moins l'objet que le rédacteur du Liber Mira¬ 
bilis croyait tel. est encore aujourd’hui conservé dans le trésor de l'église 
paroissiale de Conques* Le texte publié par M. G,, signalé depuis déjà 
longtemps, croyons-nous, mais jusqu'ici inédit r vient confirmer cette 
vieille tradition. 

Pour le xin c siècle, nous trouvons plusieurs documents des plus 
importants.; en premier lieu le rôle des hommages rendus h Àlfonsc de 
Poitiers par les nobles de la Terre d'Auvergne, texte des plus précieux 
pour l'histoire des terres e! des familles; plusieurs testaments curieux* 
des chartes de coutume, les pièces d’un procès contre un chanoine de 
Ërioude, accusé d'avoir fabriqué delà fausse monnaie ] t aub), les en¬ 
quêtes des commissaires du comte Allons? en Auvergne [1267 * des 
comptes originaux du baillî d'Auvergne pour les années lagS* 1294 et 
l - 99 - Au xiv* siècle, citons k procès-verbal de délimitation de la séné- 
chaussée de Bancaire et du bailliage de Velay * du côté de Brîourîe 
C ( 32 s Les actes relatifs à la guerre de Cent-Ans sont également nom¬ 
breux et beaucoup fourmillent de renseignements sur les levées d'hom¬ 
mes dans Je pays, sur les ravages des routiers, les opérations des offi¬ 
ciers royaux chargés de les combattre: notons ^ntre autres divers actes 
oti il est question du célèbre Séguin de Bade foi, si longtemps la 
terreur du pays biïvadûis. forons encore un rôle di contributions de 
1 ->Sô (p. 432; et la pancarte dc| redevances ducs au sacristain de la 
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Chaise-Dieu par les prieurés dépendant de ce monastère 'p. 4*8), sorte 
de pouülé de «ne célèbre abbaye. Enfin n’oublions pus des comptes de 
1401 et 1402 qui donnent ks noms de tous les villages du Bas-Pays 
d’Auvergne et de toutes ses divisions r . 

Mais il faudrait citer presque tous les actes publiés par M. Chassaing, 
chacun d eux ayant été choisi parmi quantité d'autres et présentant un 
intérêt particulier. Le texte des documents est établi avec soin, d'après 
les originaux ou des copies anciennes, et de tous les recueils publiés sur 
cette région Ju Languedoc, c'est bien certainement le plus utile, le 
plus considérable et le mieux fait, 

A. Mou NJ RR. 


3^2, — «mon mut Voiulrl. A curiù&iiy of Liieniure, By George Edhopusus, 

M. A. lare Feltow quel Tüior ûf Brdsenosc Cülle^fl, Oxfcrd, Vicflf ùï NouhcH, 

Middlese*. London, Trûbner, iSSS. \n-i% de vt, an? pages. 

Les accusations de plagiat n’ont pas, depuis Voltaire, manqué à Mil¬ 
ton et on a plus d'une iois relevé dans le Paradis perdu des emprunts 
que k grand poète aurait fait à des devanciers; maïs la question était 
loin d 'être épuisée; M* George Edmuudson a le mérite de l'avoir re¬ 
nouvelée, en trouvant pour l’épopée de Milton et celle de scs œuvres 
regardée comme la plus personnelle, le Samson Agonistes, une source 
à peine soupçonnée dans J es ouvrages du célèbre poète hollandais Von- 
dd. Celte c curiosité littéraire » n'est point un paradoxe habilement 
présenté; c’est preuves en main que M + G. E. établît tout ce que Mil¬ 
lon doit a Vondcl, et Tou sort de U lecture de son livre, convaincu que 
le poète hollandais a incontestablement servi de modèle au chantre du 
Paradis. 

Clique la méthode Je démonstration de L'auteur est irréfutable. Com¬ 
parant d'abord la vie et k développement littéraire de Vende! eide Milton, 
il montre combien il est déjà vraisemblable que le second ait été tenté 
d 1 tmîfer le premier; il fait voir ensuite par la connaissance que Milton 
acquit de la langue hollandaise la possibilité de cette imitation; enfin k 
ressemblance évidente qu'offre chez: les deux poètes la conception géné¬ 
rale du sujet, non moins que la pensée et l'expression, achève de prou¬ 
ver pour lui comme pour nous que Milton a dû incontestablement si us* 
pirerde son grand contemporain* 

Vondd a écrit une tragédie de Lucifer; fétude attentive de ce drame 
a permis û M r G. E. de mettre en évidence quelle ressemblance encore 
inaperçue existe entre le caractère de l'ange rebelle* tel que Ta conçu le 

t."Nuu* EïgnaLÉrQiïÉ éftbtjméat n* 307' de 1 E l u " prouve une fois de 

plut que nos ancèucs ne dÉÊdâignûïeflt F* a Je* ^ uikm bourgs 3 l é s pEufi \ülgair« £l 
mâme le* plu* tnslidadis r unnlji^er te tcraii c^oec datTkilc, rs>o ua y renvoyons 
££ux de no* lâ^ïcurii ljüî goCUeaï taat aett. esprit tg>HiEâi&. 
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poète hollandais, ei le caractère du Satan de Milton; quelques-uns des 
discours les plus admirée des deux premiers livres du Paradis perdu 
semblent en partie tirés presque mot à moi de la pièce de Vondel; on ne 
peur donc douter qu'il ne faille y chercher leur inspiration première- 
Il faut en dire autant des sentiments, des projets et des aspirations du 
Satan de Milton; tout cela se trouve en germe dans la pièce de Von de L 

Comme pour faire suite à son drame de Lucifer, Vondel écrivit, à 
1 imitation de Grotius, un poème sur Adam en exil, publié en 1604; 
la comparaison de cette œuvre du poète hollandais avec Têpopée de Mil¬ 
ton montre, entre le 1 Y* et le IX* li vre du Paradis perdu d'une part et 
divers passages de 1 j 4 dm;j en exil de l’autre, des ressemblances mnni- 
fesTcs, Le monologue de Satan en particulier dans le IX* livre du Pa - 
radis n est guère qu'une « version revue 1 du prologue du poème hol¬ 
landais. Ces ressemblances, comme le remarque avec raison M. G. E. p 
ne peuvent être une coïncidence tic hasard, elles témoignent bien, au 
contraire, de l'influence exercée sur le poète anglais par son émule Je 
Hollande* Un autre poème de Vondd t espèce de recueil de réflexions 
sur Dieu et la Religion, fut sans nul doute également connu de Milton, 
et il parait 1 avoir inspire dans divers passages de son Paradis perdu. 

Mais tl y a plus; Milton, on le saii F après avoir chanté la chiite et le 
châtiment de nos premiers parents» a célébré leur rédemption dans le 
Paradis regagné; on pouvait croire que pour cette idée peu heureuse 
de donner une suite à son premier poème, Milton ne devait rien a per¬ 
sonne; il en est tout autrement, Vondel avait, en 1663, publié un poème 
en six chants dont le héros est Jean le Précurseur — ou plutôt le 
«Messager de pénitence * îJoannes Boetgezantj — Milton reçut sans 
doute très vite un exemplaire de cette nouvelle œuvre du poète hollan¬ 
dais, car il est facile de signaler, et M- G. E» Vu fait d'une manière ir¬ 
réfutable, des ressemblances frappantes entre l'épopée de Vondel et de 
nombreux passages du Paradis perdu ; cela peut surprendre au pre¬ 
mier abord, car à celte époque le Paradis perdu était commencé depuis 
longtemps; cela prouve seulement que Milton n T bcsiïiiit pas à remanier 
à chaque instant son chef-d'œuvre. Mais ce ns fut pas seulement pour 
son Paradis perdu k que Milton tira parti du Je art de Vondel, il y a 
puisé tout le le début du Paradis regagné f ainsi que nombre de passa¬ 
ges de différents chants et lin spiral ion générale de ce poème. 

J arrive maintenant au Samsott agonistes. Les critiques ont été una¬ 
nimes â admirer l'originalité de ce drame vraiment grandiose, et tous 
y ûni t l i comme le tableau de la misère du poète aveugle et persécuté, 
sous l'image du héros juif, aveugle aussi et deven u le jouet de ses enne¬ 
mis. S’il y a quelque chose de vrai dans cette maniéré de voir, il i|£ 
lest pas moins que Milton semble avoir prb Vidée première de son 
poetnç dans Vondel. En i66ov tu effet, c'est-â-di^e onze ans avant fap^ 
patition du Samon Agonistes et cinq ans au mqins avant qu'il lût 
commencé, le poète hollandais avait, lui ai/ssi, pris Samson pour sujet 
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d'un drame classique; s'il n'était point âveugie, Vondel était alors 
éprouvé par tks malheurs de famille, et en peignant les infortunes de son 
héros, i\ faisait comme 3 e tableau des siennes : de là le caractère person¬ 
nel de son drame; ['originalité si vantée dont Je poète anglais a fait 
preuve dans la conception du 5 «iitisoiî Agonistes ne lui appartient donc 
pas exclusivement en propre, et quand on le compare au Sumson de 
Vondel, on voit que quelques-uns des traits qui font la grandeur du 
héros de Milton se retrouvent déjà dans le pacte hollandais et que la 
mise en scène dans le drame anglais et Je drame hollandais, ainsi que 
maints passages des deux pièces, offrent k plus grande ressemblance. 
Il faut donc en conclure qu’ki encore Milton est un imitateur de 
Vondel. 

Ainsi le grand poète anglais du xvn E siècle n’a pas reculé devant 3 c 
plagiat; Il a imité sans scrupule un écrivain contemporain : peut-on 
dire qu i! en est moins digne d'admiration ? je ne le pense pas: Milton 
a fait ce que Shakespeare avait fait avant lui, il est vrai, en effaçant de 
bien loin ses modèles, ce qu'a fait Corneille, en traduisant dans son Cid 
des scènes entières Je Ûuiilen de Castro; on avait autrefois sur le pla¬ 
giat littéraire de tout autres idées qu'au jourd'hui ; les grands écrivains 
prenaient leur bien où ils ]e trouvaient, sans que personne songeât ù y 
redire; Milton pouvait donc Je faire; mais il n’en est pas moins inté¬ 
ressant de savoir dans quelle mesure il Vit kit et al faut remercier 
M* Georges Edmond son de nous lavoir appris. 

Cb + J* 


l$'i, — L'n nfgAelutÿlir pruicif nul Nim* le ri^fic- fie ItinEa Xi II. JilS.lt 

de lltiutïkrd^kJiarLe d'après ses manuscrits ( par M + Charles Pu au il. 

Toulouse, imprimerie Boulidfrare-'fririt» Grand ïti-S de a 4 p. iSÜû. 

Madijnc est peu connu et mérite de Tétrc davantage. Le duc de 
Rohan, qui s'était beaucoup servi de lui pendant les guerres de pûat à 
1025 , se contente de le nommer dans scs Mémoires, Ses contempo¬ 
rains ont gardé la mémo réserve. Pierre Bord parle seulement du mérite 
particulier du sieur de Madîunc et des services qo r iI rendît à la vide de 
Castres. On est donc réduit & tâcher de retrouver Jean de Bouffard dans 
et qu’il nous u laissé de manuscrits, C'est ce que KL P. a fait avec 
grand succès, ÏJ a surtont consulté les Mémoires du négociateur qui, 
1er minés à la veille de b révocation de l'Édit de Nantes, sont res[és iné¬ 
dits K Il a surtout consulté < des noies jetées par Médiane au jour le 

1 , Ce docunaenl fui garde fiètret par h fafrtilk jusqu'au ewnmencemsnl de notre 
siècle Le chevalier Dum£gc T dans son édiiloft tic ï Histoire générale de Languedoc i, 
qiii forme un si cirante «ntmifl avtc 34 parfaUc édition donnée- chez Privai, 4 
publie de Cm *\îêm airis « Cj Uc ! es Irai ii aéra tiges à 54 favori. ij é c cit-à-dife diEna- 

turés- Cerains fragments *dc* manuscrits de Médiane ont encore itâ imprimés par 
M. Jolibois dans J a Itfvm' dm deyûritmfrtt rf* Taty et par Je du^ienr Un landais 
Schyoergson daas son ouvrage £ur la Chute dtijf at lt protestant France. 
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pur t sans beaucoup de suite, sur un volumineux registre in-folio », 
noies qui * donnent sur leur auteur des indications précieuses et com¬ 
plètent les Mémoires suns en être la répétition y. Ccsi là que M* P, a 
puisé ks principaux traits de la vie île Médiane que Ton peut résumer 
ainsi : 

Jean de Boudard* ri] s a un autre Jean de Bouffa rd et de Catherine dcMo- 
liftier* naquît a Castres Je i ft janvier 1097* * d'une race ancienne. In¬ 
dépendante» fiêre, de P Albigeois *>. Son pure, mort le 34 septembre 1604+ 
devint célèbre en Languedoc sous ie nom de capitaine de La Grange 
pendant les guerres civiles et if fut nourri ment le chef de t cette entre¬ 
prise bien menée qui rendit Castres aux huguenots ie jour anniversaire 
delà Saint- Bar th ék ni y t Jeu x ans u près 1 es Mat i nés pa rmeimes 1 > , Le 
futur négocia leur alla compléter à Paris,, à 1 âge de dix-neuf ans T de for¬ 
tes études commencées â Castres; reçu avocat, il revint en Languedoc 
et y époma, fort jeune encore (6 février 1619) Jeanne Le Roy. v Jilic du 
lieutenant juridictionnel du comté ds Castres 1 * *. Député par sa ville 
natale vers k due do Rohan, il devint un des quatre capitaines qui 
devaient commander la garnison de cette ville et il en fut élu consul, à 
peine âgé de vingt-quatre ans (octobre 1623 , En rûa 5 1 on k nomme 
commissaire des guerres et il prend une grande part â tout ce qui sc fait 
en Languedoc, M, P. raconte* en reproduisant; le plus souvent l'auto-* 
biographie de Madïane, ses voyages â la cour T à la Rochelle, sas négo¬ 
ciations, notamment son entrevue avec le cardinal de Richelieu dont fa 
% merveilleux esprit 1 le séduisit 3 â tel point, que désormais l’ancien 
auxiliaire de Rohan devînt partisan de la paix d tout prix et contribua 
plus que personne â b conclusion du traité qui mit lin (1026) 1 k 
guerre civile. Redevenu consul de Cadres en i63o, Madîanc ne tarda 
pas â être nommé député aux États Généraux de Languedoc : il joua un 
grand rôle dans cette assemblée \\ 6 $ 1-ifiîa), prit part* comme vol on- 
taire T à l'expédition de Roussillon en 1637, fut plusieurs fois envoyé en 
cour par la ville de Castres, qui ne rit jamais en vain appel au dévoue 
menx de l'excellent citoyen, et mourut, entoure de J estime générale, 1 e 
24 décembre 1674, laissant cinq enfants dont raine, Henri, continua la 
descendance, 

T. DK L. 


t- M, P, dtc sur le vaillant capitaine les Mêmoirci inédits de Bat*Hk-r. Espérons 
qufurt jour U publier!* à 3 a suite de ceux de Médiane. Le Erès recommandable 
éditeur de* Mémoirti de Fauriü, de Cachet* elc., a un pué qui oblige, 

Zr L’élage iraeê par Médians de su femme, a Toccasion de h mori de cette dernière 
(p. 19), est un loudiam et beau récit dont M, P. a cü rtiion de dire : u Ces quel¬ 
ques mots 5ÜOE pkrns CO même l-mpi de oelvciê et d<î grandeur, * 

3, M. t 1 , ne va.-l.-ll pns üti peu irop loin en disant* p. e I > que devant Richelieu 
■ Madiaue tomba *tn extase ! » L + cjprwten esi. ce me 5 stable, excessive. * 
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1^4 r — ItiVeültùh’a élu U^|ILi«r «{« lu €oui'(Mlllfl ftflllft R.AUli XIV 

(iûâl-i7ï5:» publié pour li première fois, ptrJuJei Girj^ïtv. j^ris, lib^ Je l'Art- 

J. Kc«üim <?d. n885-80. i s al, gr + in4 P de ÏÏV- 4 Ï 3 , et d« su [-4 Su pagis* 

Ceat en 1663, date de la nomination de Gédéon Du Metz comme 
intendant ci controleur general des meubles de 3a couronne, que la 
confection du premier inventaire complet de cotte collection célèbre fut 
décidée. Depuis deux ans, Louis XIV avait pris en nu in ïouîes les af- 
la j res. Persuadé, comme il le dit lui-même dans les lettres-païen te s, — 
par « l'expérience du dernier siècle* dans lequel il s'est fait une dissipa¬ 
tion prodigieuse de toutes qu’il y avait de plus beau et de plus rare 
dans nos garde-meubles *, le Roi avait desseîn T eu remplaçant le prree- 
dam contrôleur, Prosper Bauyn, de veiller avec plus de ligueur et d'é¬ 
conomie h lu conservation des divers trésors précieux qui composaient 
Je mobilier royal K 

On commença immédiatement la préparation du catalogue général , 
mais ce n r est qifcn 1 67 3 qu'îl put être rédigé. Dans h but de donner 
à celle rédaction une valeur définitive, on laissa des feuilles blanches û 
la suite de chacun des chapitres* pour y placer les additions à venir sans 
détruire l'harmonie du tour., On forma ainsi trois registres. Le premier 
comprend : l'orfèvrerie, la vaisselle plate, le s filigranes, les objets eu 
matières précieuses, les cristaux, les miroirs. Le second : les grands 
meubles et les tapisseries. Le troisième enfin, tout k reste : étoffes, 
cabinets* guéridons, armes et armures, tableaux, chandeliers* porcelai¬ 
nes, linge, garnitures de foyers, bronzes et marbres. — Mais comme îl 
vînt un marnent où les additions dépassèrent toutes les prévisions, il 
fallut doubler les registres, et c’est six volumes que nous trouvons ü la 
mort de Louis XIV. De ces six volumes ii en manque deux aujour¬ 
d'hui : mats ce n'est que le second tome du premier registre, et le second 
du troisième. La lacune est donc moins regrettable, pulsqu'en somme 
1 inventaire original est intact* et que les additions Je conduisent jus* 
qu'à 1684 et même iôay pour beaucoup de parties. 

Tel est ^ensemble de ce document unique, tableau complet de la dé¬ 
coration des maisons royales pendant une des époques les plus brillan¬ 
tes de J 'histoire des arts en France. Une grande partie de ces riches¬ 
ses n'existe plus; beaucoup n'ont pas même atteint Ja tin du xvn" siècle, 
car les dépenses des guerres de la succession d'Espagne amenèrent en 
1689 la fonte de presque touïn 1 argenterie, la vaisselle* et malheureu¬ 
sement aussi les pièces d’arfevrerie. Toutes ces pertes sont notées soi¬ 
gneusement dans rînventaire. 

Je n'ai pas encore parlé de l'éditeur, mais c'est à son intéressante 

introduction que fai emprunté les détails qui précèdent. L’éloge de 
-—-- -* ___«—.-- - 

l, GMcûn du Men cut^our atiectsseur* dnn% SA hauln charge* d'abord un de dû* 
|jj-nsm% LTu MeLt de Rosnay, puk Fomiank-u et Sei dwçndarU*. — Au desâ&ys Je 
lau Gn avilit placé Uîl i g4rdc gètcml 1 Louis Je Coîquina* que remplacèrent sU:> 
Ccsaïvcnnni ks deux Türoli, Maeê CourcelJes ti Claude Nfirot + 

c 
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M- Jules Güifïrey, spécialement en pareille matière, n'a guère besoin 
d'étre fait : on sait combien il consacre de soins à toutes les publica¬ 
tions qui peuvent servir à l'histoiré de l'art, Mais je dirai quelques 
mots de la façon tués juste dont it a compris le présent travail. 

Pensant qu'il fallait avant tout faire œuvre définitive, il a publié in¬ 
tégralement, et sans s'arrêter a la monotonie que présentent certaines 
énumérations, tous les chapitres qu’il conservait:, — Combien, en 
effet, ne trouve-t-on pas de détails curieux à relever sur les mœurs st 
la vie intime des palais, mémo dans la mention des articles les plus 
humbles! Mais en revanche, il a franchement supprimé quelques 
chapitres trop dénués d'intérét et qui Rapportaient aucun document 
artistique : tel est 1e linge proprement dit (dont plus de s,ooo patres de 
draps f], le linge de chapelle, les chenets, et la batterie de cuisine, ün 
pourra en général regretter l'absence Je tout renvoi des articles inscrits 
aux œuvres originales,, de tout détail sur leur sort actud. M* G. a 
prévu cette objection : il a volontairement reculé devant un système 
qui eût étendu presque indéfiniment une publication dont l'usügc doit 
être uniquement celui d'un document dkrchîveset d'un instrument de 
travail. Mais une table alphabétique suffisante termine chaque volume, 
et facilitera les recherches et les rapprochements. 

Un mot maintenant des principales matières contenues dans les deux 
volumes. En té te du premier, noua trouvons l’orfèvre rie d'or et 
d'argent, les vases* les chapelles, tous les objets d argent 3 bassins, figu¬ 
rines, garnitures de feu „ coffrets, vaisselle, flambeaux, encriers, etc*; 
puis les filigranes de toutes sortes, fore nombreux; les vases d’agate et 
ks diverses raretés montées en or et en pierres précieuses ; les cristaux 
de roche ; les miroirs; enfin les tapisseries rehaussées d'or et en laine et 
soie. Cette dernière catégorie, considérable et bien intéressante par les 
descriptions qui l'accompagnent, ne comprend pas moins de 334 ten- 
turcs complètes, formant un total de 2,600 tapisseries {dont iui ten¬ 
tures) où gaa pièces provenaient des Gobdins. [1 faut y ajouter encore 
les tn pis, dont cj 3 sont indiqués comme fabriqués h la Savonnerie, et 
c'est là un document de haute valeur pour une histoire de cet établisse* 
ment # 

Dans le second volume sont ks tableau* — de pure décoration (car 
la grande galerie était confiée^ un gardien spécial), et comprenant des 
paysages* des allégories, des animaux, portraits; puis les bustes 
et statues de marbre et de bronze; k très curieuse série des armes et 
armures de toutes variétés; les porcelaines ; les chandeliers, girandoles 
et vases de cristal; puis encore un bric à brac de petits meubles secon¬ 
daires, étoffes et vêtements* toilettes* coffres, coussins et couvertures, 
instruments de musique, harnais, etc- ; des cabinets, des tables et guég- 
dons à l J infini ; brocarts et étoffes d + or et d'argent ; enfin la grande 
série des lots et ameublep^nts complets, pjrntî lesquels on compte 
aussi réquipage des chaloupes ct t vaïsseûtit de diverses sortes* du grand 
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canal du parc de Versailles Les articles Inscrits dans ce cbupiiic, au- 
quel chaque armée apportait quelque nouvelle ad dit son* sorti vraiment 
innombrables; maïs des titres en rubrique, indiquent toujours, heureu¬ 
sement, leur place ci leur usage dans les differents châteaux royaux 

On a tenu à présenter cet inventaire sons la forme la plus at« 
trayante : non seulement l'impression esî luxueuse, mais près de 
120 figures font oublier ce que le texte peut avoir de sec et d'aride. 
Cette illustration, il faut le dire, n'a le plus souvent aucun rapport avec 
le icxiû, ci le contraire eût été presque impossible ; mais ce sont néan¬ 
moins des matériaux contemporains, qui ont leur prix. En dehors des 
reproductions diverses d'muvres d'art ou de meubles, d'après Poussin, 
Pugtt, Girardon, Ecrnin, Warin, KouilCj et ks tentures des ^ maisons 
rovales -, on y trouvera des croquis originaux de pièces d'urk- 
vreric par Ls Brun,conservés au Louvre, et divers dessins de tapisseries 
du même, de charmants panneaux décoratifs de Béraïn cï de Claude 
Audran, des étoiles d'ameublement de Dan ici Marot p et des meubles 
de Lepaute. 

J kjotite t en terminant, que la publication a été entreprise sous tes 
auspices de Je Société d'encouragement pour la propagation des Li¬ 
bres d'art. qui a droit, elJc aussi, ü tous nos remerciements, 

H» DE CuiïZON* 

académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance publique annuel U du i§ novembre 18SG. 

M. Gaston Pari*. PréGideftE, prononce un discours dinS lequel il fait rpnnaÎEre Ici 
prix décernés on i ÜÜô. les sujets du prix proposés, etc. M* H, WaJton, secrennre 
perpétuel, lït une j Notice historique sur ta vie et les trevaux de A/. Ambroise Frr- 
mm-Didùt. membre libre de t'Aeadémf&ùL Maapero, lit un mêinDtrc sur ^ Æ/emue* 
rqj'ddcf à 3 Egypte récemment mises au jour. 


■ LTufJdFST BES CONCqCrS 

Pm niiviMâiBi, — U Académie avait prorogé i\ 3 B «nrbêe i3Ü6 le sujet suivant qu'elle 
avait dé]a proposé pour l'année iSSj î i» Kaire, d'après Les textes et ka monument* 
tkurés. le tableau de l’éducation et do Hua traction que recevaient Us jeunes AeL ie- 
niensaus V tl tv- sièdes avant Jésus-Christ jusqu'à iMlgc de dix-huit an* >. Jrvlïedé- 
cerno k prix à M. Paul Girard. _ 

AirflQUn^l ue Fhji 34 Cë. — L'Académie décerne quatre médailles : l it t« u M. ri- 
ebot T pour sa Statistique: monumentale du département de tAnbe; la i* à M, f^ui 
Durrieu, pour son Livre sur Ici GcrscOJîr eu itatie (Audi, t Ja J* 

M, L'abbé AlbflUès, pour ses diverses daSSeuatLû il 5 sur l'histoire eCCléiiutiqrti: de 
Provence {Jean H ntt, évêque de TguIqh t ses /onctions à ta tour du roi René. son 
èpisc-oral; — Problèmes £histoire ecclésiastique concernant Avignon et te Comidi 
Venaurin : — Histoire des èvrque&üt SàinÈ^Paul^TroiÈ^didteaux au ïiv* sietie; 
^ Jean Artaudi, dominicain, prieur de Saînt-Maxunm ; Pierre SAigre/euitfe. 
évêque dA vi>PrOij/, L la.ï* à M. H -Fr. Delaborde, pour son mémoire sur les Œwft es de 
Kicovd et Se Gmtlsmme Le Breton, historien* de PhiUype-Augutte^Parn, ibbX 
Iu-S^l. L'Acadéfrtk accorde en outre sis merci ion i honorables : i" n M. H- Mûrarc- 
- Te manuscrit sut Jetw Le Mercier î a û a MH. Iç eomie Char- 
GuiftiiCt pour leur* trois «rtiikire* du d'Ainay* 

rcz r et«du Prieuré de Stsint-SaMvewr-en-Rite (fore î) (Lyon, 
a M. Prou, pouncm Livre intitulé : Hiuemar,de ordinC pa¬ 
ît* annoté (Fans, iBW5, in 8"}i V » HcHcL pour >t Chro¬ 
me Jrntiv* siècle, publiée pour ta première Sois d'apres le nW- 
hliolîièqle municipale de RoLen ^ iSS^); 5* û M, L_ Grignon* 
= : Description et hr&iwqnç de l'église de y vire - Pimc-c.':- 


v.tlo, pour son mernoi: 
pin-FeugesoUcs et M.-C 
des Frdttçïtlefs du Fo, 
aHiffa, grand iu- 4 1 ’^ 3“ 
laiii. texte latin iradoit 
irj^ ue parisien n e artuüv \ 
nUtcnt unique de li ni 
pour ton livre iniiiul-- 
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Valut de CAdfflprJ [CMIonfrlur-Mar rti, iS^+-lëÜ 3 . in-S 1 ; ü'à M + Lcbcgue, pcuir ses 

.Fia^lex df^ ia jVjrfiÀwwjjJ é? l k n 4"}, 

Palï &k suKtSitAltQUK,Le pris bïti 11 h al de numsstnatlque fondé par Sim* Du- 
chnlais, d dessiné au meilleur ouvrage de numismatique ancienne, publia depuis lu 
mois de ianvkr \ tf$4 T oit parage cclie annëc enircM - Cartel, pour son ouvrage in- 
f titillé : tes JJüanaies po> j 4i i ipt je /’r.rrjL,; sous /j race CdWo^ l çfe^r , 1 ce M- AloTs 

Hcids, puur son ouvrage ï L r s J/i'dj titeur s dû ta Renaissance. 

PhHE FMEitJ L-*l LE HA KOS GoîïiHT* pour lé travail le plus aval» et le plus profond 
sur ['histoire de France eL les études qui s'y raL Sachent. — Le premier prix Æit dé¬ 
cerné à M + Du Près lie de Saucourt, pour snn Histoire de Cfoir-ka VII (Pari*, îSlîj, 
in-S‘M ; le s-jeund pris, est décerné » ». Ptlsterj, pour Saï. Etudes sur le règne de Ko* 
fart ie Ph'u-v (Pins. + m-â*}* 

P h 11 rON&tr hliM Item tus, -- L'Academie avait prorogea Pan née ïÊÎSo le sujet 
suivi ni qu'elle avait déjà propose pour : c ExuJc critique sur les ouvrages en 

verset u n pro&e connus sous k nom de Chronique de Normandie.■ Aucun mémoire 
n'ayant été déposé ilîr cette question, l'Academie Ji proroge à farinée — U A- 

cidemie eu outre prorogé à l’année tü‘v> la sujet suivant, qiTdk avait déjà 
propose pour lü&ü ; a Etudiât 11 numismilique de L'ile Je Crête. Dresser Le cata¬ 
logue des médailles. Expliquer les titras principaux et les motïis accessoires. Insii- 
icr sur les rapports de la numismatique crêtoise avec le^ autres -mon Liment* trouvés 
dans le pays, ainsi qu'avec les types de cari viatique et de Tindusirie primitive Je 
la Grèce, ■ Le prix nVst pas décente. Une récompense de; a^oo fr. cil accordée à 
VL Jean N, -A. hvorûnOS. — L'Académie avait aus^t prorogé u tannée idtih le sujet 
suivant, qu'dlc avait déjà proposé pour : * Etudier o'apièa lea documents ara¬ 
be* et pcmns 1rs ticCtes dualistes, Zen lu Ils. MazJôîns, Daisanites* etc., telles qu'el¬ 
les se mon tient dans L'Orient musulman . Rechercher y-if quels liens elles se ralla- 
eheni s mi au xorottimme, suit au gnosticisme et aux vieilles croyances populai res 
de l'Iran, n Le pria n'est pis décerné. Un encouragemeht dé 1,000 fr, est accorde 
a M, Clément Huart. 

_ Paix tir a n 1 sl.iis J l : j_ 1 1, s, cour le meilleur ouvrage relatif ù La Chine, — L'Académie 
décerne le prix au Père séraphin Couve eu r, pour son ÙiciiQnnmra français-chi¬ 
nois drlo-Kien-foia^ 1884, in, -H* J. 

Pkji; De-Lacanok-Gokhi.veau.— Le prix n'ayant pas été décerne en 18^4, l'Acadé- 
mit avait décidé qu'elle déceruerrnt deux pris en iSSt> : F Au rrtCiHeur ouvrage 
dans l’ordre des études du moyen, ége ; ja ri^etllcur ouvrage dans fordre des étu- 
nés Qiieucales, Le prix n + a pus éié décetTic dans Tordre des études du moyen Age, 
et TAcadémie a prorogé le çoncoüta a Tannée 1 Üf?7. Dans i'ordre des études orien¬ 
tales, le prix a, été décerné n Al. Pau] fte^naiid, pour son ouvrage intitulé : L? lifté- 
torique samfcriié (Paris* |g&|, in^j. 

Pftjx oe La UflAjEGï. pour la publication du texte d'uO poème iniJil des UkCie^S 
poêles de la France — L'Académie décerne le prix à M. Cnabinçau, chargé du 
cours à la Faculté des ïellres de Montpellier, pour TensoEnblc de ses travaux sur la 
poésie pLOVeiicale et française, et particuliérement pour son édition du /voujJir 
français dt Saint-Eaimud, publié dans la Rwu<: des fougues romanes d'après un 
manuscrit de Montpellier, pour son travail sur ï* Origine ci rëtabiis&tmênl des jeti^ 
fqrauA-, et pour son édition des iiiograpùîes des troubadours en fougue provençale 
{Extrait Je la nouvelle édition de Y fit sutire du Languedoc)- 

AtinùStm bis co sco u ai tho Ht xts TxauEs Eipiat^T es rS8â h 1H87 kt 

Pait ORDIXAIRET bE L^ACAbÆltMf. —.UAcadémie rappelle quelle a proposé pour 
*887, les questions suivantes : l.i Etudier d’après ks chroniques arabes et princi¬ 
pale ment celles ût Tabflri, MafoudL ^ , L* causes politiquesj, religieuses cî socia¬ 
les qui ont déterminé la diuLe de la dynastie des ÛineyyaJcs et Tavénemenl des 
Abassides. » |] * Etude sur ks contri butions demandées en France aux gens d'F- 
gdse: depuis Philippe-Auguste jusqu'à TiVecemcnt Je François 1 er ^ Les mémoires 
devront ûtre déposés au secrétât jai de l'Institut le 3 t décembre lS8ü + — L’Acadé¬ 
mie nippedo ni uUtre qu'elle a prorogé k L'aonée 1^7 les questions su 1 sim tes 1 
L a Examen bisiorrque et critique ne la bibliothèque Je Plie lîus s H. *■ Etude 
gramuiaucaJc cl hiltorlque de- 1 « laugut des instii pti ons la mi cS r Comparée avec celle 
d£f écrivains runsüins. depuis le temps dci guerres puniques jtlsqu + 4 U lemps dns 
Anton ins. » LU * Etude aur l'instruction des femmes au rr-oycn égn. Cnn State s" Té¬ 
tât de cette inut UcEton dans la société religieuse et dans la ^ociêlé civile en cç qui 
regarde la connaissance des lettre* profanes et de* gem e^ divers de Licidtaiurc Vul- 
gaite Apprécier sommai renie ni le caractère Cl Je mérite relatit des êarUs composés 
par les femmes, particulièrement du ri* Siècle AU XV* siècle. * IV, * EïpûSer la më- 
thodir d'après laquelle doit êrre étudié, préparé poui l'impression ot cotnetrerné un 
ancien obituairi:. Appliquer le? régies delà critique ü Têtu Je d'un ohituaire rtûi^C en 
France avant U xm* Jècle, Montrer le parti qu'on pciff tirer de Tobituairc pris 
comme exempte, pour la chronologie, pour l 1 histoire det arts ci des lettres et pour 
la biographie des personnages Jont le nom appartient à l'hiacbire civile ou a This- 
lujre L-cdésiaHjque. a Les mémoiras ÿtvroni eue déposes au sccréiariai dt l’Institut 
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q5S revu* chtïqbe 

le décembre iSS£. — L'Académie propose cji entré peur l'année 1SS5 Te aufet 
suivant 1 * Elude critique sur le {bêtifie hindou ; en exposer l'histoire, marquer sa 
pince dans riiitiûfre générale df la littérature île Hude* en donnant uae atceniïcn 
partiCUELère à La portique dramatique des Hindous, telle quelle tsx développée 
dans les traitas techniques. * Les mémoires devront être déposes nu secrétariat 
de rlnstîlut 3c Ji décembre tÊÜÜ + *- Chacun de ces pris est de ja. valeur de 
2.000 francs. 

ÀMTHlUJTis ÜE h\ Fn*?ma. — Trois médailles de la valeur de 5 oo francs chacune 
seront décernées âü£ meilleurs ouvrages manuscrit* OU publiés dans le cours desti¬ 
nées lÊSï fil rSÜô sur les antiquités de la France, qui S mont été déposés au secréta¬ 
riat de I Insîitul avant le I e * janvier 1B87. Les ouvrages de numismatique ne lotir pas 
admis à ce concours- 

FjtJjt DE ^oMisM.iTtcLUS. — T. Le pris de numismatique fondé par M- ailler de 
Hauiaroebe sera décerné h en 1^7* au meilleur ouvrage de mmsLsmntïque an cien no 
qui s lira été publié depuis 3 e mois de janvier ttfSï. Le prix est de ta valeur du 
400 franco — il- Le pris biennal de numismatique ton dé par Madame V* Ducha- 
lais sera décerné, en l&ïiS, au meilleur ouvrage de numismatique du moyeu LÎge qui 
aura élé publié depuis te mût*de janvier îSSO, Le prix est de U valeur de Kqü franc*. 
—- Les ouvrages devront être déposés au secrêti ri21 de l'Institut, pour le concours 
Allier de H aille roche, le 3 t décembre l&ïtâ ; pour 3 e concours Ducha Lai*, le 3 i dé¬ 
cembre 1SS7. 

Fuis foxpêx eau le haeoh Gofetlt. — Pour L'armée i£S?i l’Académie ^occupera, a 
dater du i“* janvier, de l'examen des ouvrages qui auront paru depuis 3 e i tr janvier 
ê&Bô, et qui pourront concourir aux prix, annuels fondés par le baron Gober! . Lui 
Lèguent à l’Académie dei inscription* et beJI«-lellrüS la moitié du capital provenant 
de tous se* biens, après l'acquittement des frai* 01 des les* particuliers indiqués dans 
son tes? liment, k fou dateur a demandé : »■ Q^Uc ks neuf dixièmes de L'in U rit du 
celle moitié fussent proposés efl prix annuel pour 3 c travail k plus AJVjnt et le plu* 
profond sur 1 ‘ histoire de France et les élude* qui s’y rattachent,. et L’a Ut FC thxkmc 
î>nur celui dont le mérite en approchera le plu* : déiîTarant vouloir en oulre s qUC les 
ouvrages couronnés continue ni à recevoir, chaque année. kur prix jusqu'à ce qu’un 
ouvrage meilleur k leur enlève, et ajout nnt qu il no pourra être prés en té à C£ con¬ 
cours que des ouvrage* nouveaux, > —Tou* les volumes d'un ouvrage en cours de 
publication qui n'ont point eiicore thé présentés au prix Gobert seront admis à con¬ 
courir, si le dernier Volume remplit toute* les conditions exigées par Le programme 
du cois cours. — Son! tdroï* à ce Concours le* ouvrage* cdm poses gardes écrivains 
étrangers à La France. — Sont exclus de ce concours 3 e* ouvrage* d eS^ m etn brea or¬ 
dinaire* ou libres et de* associés étranger* de FAcadémifi dé* inscriptions et belles- 
lettres. — IAcadémie rappelle aux concurrent* que t pour répondra aux intentions 
du baron Gobert, qui a voulu récompenser le* ouvrage* 3 c* plu* savant* cï 3 ë* plus 
profonds sur l'histoire de France et k* étude* qui a 7 y rattache ni. il* doivent choisir 
des sujets qui n'aient pa* encore été Suffisamment éclairé* ou approfondi* par Ja 
science. Telle serait une histoire de province où l 3 on s'attacherait =i prendre pour 
modèle la méthode et j + énjdation de dom VaiüèTe ï rlle-iie-Franco. k Picard \t, etc., 
attendent encore un travail savant et profond. L'érudition trouverait aussi une mine 
féconde à exploiterai elle concentrait tes recherche* sur un règne important ; 11 
n’eii pas besoin de proposer Sri d'autre exemple que la Vie Je saint Louis T par Le 
Nain de TiIkcnocvt - Enfin un bon dictionnaire historique ci critique de l'ancienne 
langue française sérail un ouvrage d + une haute utiliïê f *'il rappelait le monument 
élevé par lin Gange dan* son Glossaire Jeta tûtiitîtê du moyeu J^e. — Tout en don¬ 
nant Ce* indications. l'Académie réserve expressément aux concurrents leur pleine 
et entière liberté. Elle a voulu Seulement appeler Leur a tiens ion suf quelques-uns 
de* sujet* qui pourraient être mis en lumière par de sérieuses, recherches; elle veut 
tiare de mieux en mieux comprendre que h haute récompense instituée f*SF k ba¬ 
ron üobert est réservée à ceux qui agrandissent le domaine de la science un péné¬ 
trant dans de* voies encore inexplorées, — Six exemplaire* de chacun des ouvrage* 
présenté* à ce concours devront être déposés ali *ecrft*rial de l'institut a^ant Le 
ï=* janvier lbb7 T et UC seront pas rendus. ... 

Fan LVnaois. — M. bordin. netAire, voûta nt contribuer aux progrès des Iciircs, 
des sciences fit des arfs P a fondé par SOn testament deH prix annuels qui *ont Llçccr 
nés par chacune de* cinq Académies de L' institut. — L Académie rappelle qu. elle a 
proposé a l m Four l’année tïîSj : L ^ Relever, à ï'aulc dç doçümCrtlt historiques et 
litterairea et dé* dénominations locales, !fi* formes vulgaires des nom* des saint* en 
langue d'oui Ct en Langue d'oc; signaler La plul ancien pe apparition en France des 
noms h tin* auxquels c'ornnpondcnt ce* diverse* formes.^ * 31 . * bxamen critique de 
laBéOBraphie deSlMlwn- Us.CMKuri»nn Mi« mvilé; s i* i reiuiwr I hltWirc de 
la Anstilution du telle de eel ouvrais-, i* a earacuruer li kngue de ilribon par 
comparaison avee celle dt4 dcrivaïrtfl- contemporains, tels que Uiodure de 

Sicile et Dcny* cFHallçarnawt 3 ' à faire la part de» nouons rccuetlhes par L'obsct- 
viUDfi duecttf des lieux r et de «ali** q^c je gèogra^ie a puiseei dans les écrits Je 
5-S devancier* 4' à exprimer des concluMosl^i'reCïses JUr l.i crtûquc d-jnt d fl fait 
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preuve dans l'usage de cen divers documents, * Les mémoîitYS devront ttre dêposéu 
au scerctflnflï de l’Inwïlat le 3 e décembre - S IW l'année iS-S^ : I. * iïx- 
méthodiquement: U législation politique, civile cl Fdii^ieiim; ik* capitulaires, 
■es concijncnii devront compléter cet exposé au moyen Ues diplômes eî Je=s chartes 
Jl fca perio-Je curloymEjenne, Ils devront en Gain: mJiquer. d'une part* ce que b 
IcgSSratiQn d^ caputilrtire* a retenu du droit romain çt du droit mérovingien, et 
tl ■ Litre ]-m ccjm s est conserve du droit ça rk v s ngie n da^s les plus anciennes con- 
L u ni ci, * H- ■_ hludier I histoire politique, religieuse et it Itérai s*-- d'Êdesse fosqu'â J.i 
pteniicrd cigfulIc. h Les mémoires devront cire déposés nu secréLariHt de l'Institut 
c ,,* 1 dLcemure tMj P — L'Académie rappelle en outra qu etk a prorogé à Pan née 
, s Slk ï âta Suivants ■ I. u Etude Sur III tangue berbère sous te double point de 
* ue déjà grammaire et >1u dictionnaire dç ccisc langue; — insister psrricilliltemcjtt 
ta formation Ues raemeS- et sur le mécanisme vurbal. - — s'aider raur cciiç étude 
des msenpuons Hbyquc* recueillie* dans ees dernières année*: — indiquer entin la 
r JaCc dü “rbere parmi les Aiiïrc* familles de langues. » IL * |£sude critique sur le» 
res que nous possédons de Tari étrusque h angine* de en tri: influence qu'il 
a eue sur 1 an romain, r Le* mémoires [levroni être déposés ail iccréUrilt de 
risntut le ai décembre i S&6+ —- L'Académie avait propose pour l'année i Aêfà Je 
SukL suivant : t tlüde cfJlïque sur les ouvrages en vers et «ta prose. Connus soui 
-}*** , LnrOïlique de Normandie. * Aucun mémoire noyant été déposé Sur ee 
MijeL, ; Academie te proroge A l 'année sHHH. Les mémoires devront être déposés AU, 
sl-.. etyï lat de J JnitMuï le î< décembre — L'AcadéKiïe proposa on outre, pour 

■Oinee ibSij le & u|çt suivant : <1 Llüdier [ça sources qui ont servi û Tacite pour 
composer scs Annales et scs Histoire^ «• Les mémoires devront être déposés ause- 
ûc î OPO frflnc” IïïlLil Z déc ™ bM *®ië. ” Chacun de ces pris en de la valeur 


1 MX Louis t-auLD — Le prix tonde p*r M, Louis Ftmld, pour F/fû ferre dit arts 
f" Jhsicl-Il- de i’cnclri, sera décerné, |’Ü y a lieu, en iSÜ". l.Wur 

„ ^ • J ^T 1 ' , ^ r ^f d'atingué des arts J« iWquitd, * luulu £fl gager 1rs 

3'™^. i* n ,' C “ ,rc ^ lhl j 1, °' re ,|ans « tflrtie ta plus rrttilïtf et k moins connut. Il 
\ " dsipéAinnn d« l Académie des inscriptions et bcLles-Eettfci line somme 

teai fi” r“I r , en J ,nx > ■« ^ i- >^n- 

rr IrjirsinjsjiOJt 
IPar J es ans dü 
1'jrehriecture. ainsi 

, n „ -iB „ rapporta avtcles premiers. Les cancurrcms, ipui 

meu JE iuvre^f ur Èî di; Vfû-nl apporter Je plus grand soin e l'cxe- 

- JfîïS-? ir !i^° !ÎSÎf- nat i uri1 le* peuples de tindeii monde unus ont 
de , Etl pr ^ Licr Jcs fractures et les détaUl. soit h l'aide de dwma. 

' f- par une description bdék qui lêmoiane d'une 


nalr-c t -i ‘ ' JtL “ lm ^ ji '= ‘ Jty S c f a 11 y - 1 yj-r pendues tnen- 

riflstiniT i° U ? j “VAnti français ci étrangers* exccpic les nicmüres rcgmcoJ» de 
i Jnstjiiii* sont adnm au coneoursa 

3 -i i£!ï ^ — Un pris triennal de i,^oo francs a été fondé par M. de 

i_ ç ‘ lc î H l: 1 rî E1 fovflur du meilleur ouvrage sur J'histoire et les antiquités de 

s'il v' » j* Clij * 1 üe-de-FrauccEParis rton Compris.!* L'Académie décernera Ce prli* 
«■n .s 4M™ Cft&iftirfl entre ici OtlVHges mauu&4:rjli ou nnpnmés 

Pü’^iiî et ^ Ü ’ L BLir4 >nt été Adressés avant le 7 >i décembre ibSô. 

ishuket. — M. hrunet* par son, rtsiament, a foinJti 


a V ,. * j *r ,, t 7 ---- Proroge à yannéendby L- 4U 

ann-cc i u KçlcvecflUr le grand catalogue dn bibhogfajihle 

1 Q p lûTllLi]o b il triai toutes les triduciioné d'ouvrages grecs en arabe: CWïiquef cts 
. J CK eioltûgrupiiiquci ci'apiès J» documents imprimés et mnmucrtii. * Les ou- 
être imprimés OLt_ manuscrlJs. devront être déposés au itéré- 
_ , a ^ luatilui Je ? 1 décembre lîi-Stâ. — L'Acatienaie^ Cil I l^bïî-r déeertiera ce pi^ï 
Uni fnK-ï r Ensvâ[ï bibliographique manuscm ou public depuis l’année p Qr - 

yronf ^?^ 0 ^^ 1 t *' hia[03 , re<> 1 Li l ! c 1 Lîlérasure du mpyen àqe T Ui Ouvrage de- 
PoVï e Arases nu secréJoriat de rinstitUI le 3 . décembre llSS? ■ * 

i v t . ^ï^Nïst.AS Ju llest. — M, Stanislas Julien, membre Je rinsthqt, a légué h 
U trb. 1 , r ll, ^ iplÎ5ri ï et belîet-lettres une rente de l, 5 oq lianes pour fonder 
knmr'.w^j' lJ L " 1 fflvcti r dil rneilifur auvi,igd relatif A t !a Chîn^ Les ouvrjges de- 
bre ibgG «Pwe*,fln double exemplair^ su siciciarisiE jc HnsiUui, k 3 î décw 
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mfruK CBITIdtrÜ D‘HîiTO]P.h KT BK LEIUH.nÜRi 

PBrtDiMLtHDB-GnÉJUKEAU. - M-IkllllwJe. Ï 4 UV£ Guélillflau. 1 » rA «- 

démic de» inscriptions et bcllcï-km-es une îomnrt de !0,Qoq da^ I® jnti- 

rëts doivent être donnés en prix tous les Jeux ans, «i ngn (Jo Ücb Iandt- Ouer iciMU 
à la personne qui aura composé l'ouvrage |uge le. meilleur par Academie, l-c pnS 
n’arniU pas éic décerné en 1SS4. l'Académie avau dàade quelle dcvcrnimil ucdx 
prix eh 18B6 : I” tu meilleur ouvrage dans l'ordre deSetudfi* du mojren 1 OU 
meilleur Ouvrage dans l'ordre des éludes orientales, Dana I ordre des erodei ur - 
[.Iles, le pril a été décerné, Dans l’ordre des études du moyen agc. I AsadoiniD n 
pas décerné le prix et elle » prorogé le COUCOU ! S, dans le meme ordre d élu es. 
l’année 1SS7. Le* ouvrages deviné» a ce concours devront cU| uepsea, en uo. j- 
exemplaire, s’il* Sont imprimés, *u seirêtariat oe 1 Institut, le . : oercrubre t>. - 

l r \-■ demie 4ëci4ç çn oulru qu’elle dêcerTHrffl. en le pris 11 un ouvrage miil 

cnYüu publïti dettui» I* t ,d janvier ïbBfia eOhCernanl le* tmàei, 4 antnquiic £k3SS|^uc, 
Lü& ouvrage» destinés â ce canmuY* diront cire rfcpûua. eu ^üublc ûicraplûl * 
Boni Linpnindftp au sKféurîit de I Jnvutut, ^ > dccpmbre 1 W 7 - 
Vriï J eau &EYP4UD.— M“> E veuve J =3 h HepnJud * vdulsnï honoi'isr a Tm^nire du 
jc son enari et perpÉlwer frim i&e pour loutM qui lûvchc elllï gïOLr^& de \ü branCe _> r 
fou dEjntlionn nnsiiiut d'une renie 4 c diï nnlïç frArtCâ, üçsnnéc u hjniict 1 un _ ■ 

annod qùi £irâ ■uccefiAîvcmcnt d^c&rno pr chacune cinq Audémicâ, Ce pn 
Mnl cjc^rctê pour la [roîsiême fbii. par rkcaditmLC dcâ luaçrLpLions et bti]ü£~tettrLa r 

“ÆuG^.- M. le marquis de J ^ «[™>S- »»<>«* J MS*Va ■!« 



donné an mSlîeur travail .or un poète déjà publié. mais apparent aux ancien* 

P^2 i â5gJS^f?SÊ‘ & ll Æie^ partit testament en date do i .avril 
,Htis aléguëâ l'Académie des inscription» et bcUes-kwrcs la lowlue de *cS £«■£ 
r éiiui« U un iïcrs en faveur de* hfflfiUûf&P par dtoeï ^ SJ septembre i. b4 : 
ïevanl encore,. : 
ïçiciâ doivent 
trcprenilrc |i*f 

centrale ou dan* les rcgions i 

TTm^re foiia en 1887. Je* inienïiüM du wswtMif- . __ 

CoNDlTIOViS OtS^ftALKi ÜKi Cüm:ÛU*5. — LtS QUI «pci CCVVûps ÜÜX différents CO - 

cours' ouvert» par l'Académie devront revenir francs de port **., h toSfSsèemf - 
tnrint de n«stilul, avant le t« janvier de l nonce OU le pnï doit ct ^ ^ È<! ^ r ' L , 
(>UX qui seront destiné*SUS concours pour l«qncls le* ouvrages mjpnmesnesmi 
point admis devront mre écrits en irtncar» ou en Unis. Il* K,fiÇor Le* 

L devise, répétée dan» un billet cacnèlé qui cünlieoura le nOttl de I auteur. Les 
concurrents sont prévenus que tous MU* qui se feraient connaître seront exclus do 
concotlis; leur attention la plu* sérieuse est appelée sur cette disposition- ^ A s 
eaJëmie ne rend aucun des ouvrages imprimes OU rnsnuscrits qui ont etc snj j 
àsooè^menjto au leurs des manuscrits ont la liberté d'en laite prendre des copiw 
au ictrÊtafiai dû L r iiastilui- 

OiiLlvaA^CE 0 E 4 AHBrm H’jiliCHIVIiKS BaLÈO&Ra i'ilES- 
Ê# eïécuiion de l'arrêté de M. le Ministre de nnstruction publique rendu, en iS 3 J. 
et siaïuant que les noms des élèves de fEecle des ehsrtes. qui, n la Bn de U _ 
oni o bien ü Jes bïtMU d-flrdniviste pitiigraphc- devront «ire proJamts 'J* 

U aattee publique de i’A^adcsme 4es inicrïptiûri* a\ bçHcs-lflîtm ^ V^ nLnv 
ZSSSLTnÂkmllm déclare que 1» élèves de l’Kcoie des partes qui od tu nom- 
mi;3. archîviiici riléoampbe* p;ir dccrct du is favricr i&ttb, confortai meuta, I . 
dfcssde r^r le éqÏssçiI de pcrrcsmonncmcnL dt CCïïû Lcole. &gnl s MM- (L ^ 

Lé^nl ■ kiauj^n de Mon y ïCliaritt-AdoIrlic-Joseph); MoranviSk i,Loun-HuBn * y 
iîfVi an “âmillc = ■ uUvaiKür ( r VcbilLc-i-uc,cn-ËdmondJ ; telnn* (AbcWulo 

\lMwd CLo^F.AflwiAJi Udapo.ï du K rêmuivï Ile-Su^- (Mari^owph- 

SB Marlet [JulSsEmile-lSoii ) ; André f Kdmmrd ■ ; 

Iwp^f^uts^mrtÆ’li-Xàvler-AlaandreJ; bord (Frédéric- Antoine - 
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^omiiiûlirÿ a ioJJA^ssoTf, Lts verbes — 2 ^( 5 . Gfl si P£H.£ . Sur là 

cojidüiKîa dt: l'œuvre ô'HcTadûic* — 1&7. Rajvsovv, Ëmijefi *ur ThêemrïTe. — 
288. Martial* p. p. Friedl*e.vüeœ* — 389* Saint-Siman. Mcnioir», V. p. p* de 
ÜQisListB. — îgrj P G*&£LIN, Leâ milices provinciale* de Nîmes. — 39 t. WaITï* 
Caroline et scs amEs. — 39s, De Rcujwnt, Paritaire iïaliéna. — Chronique. — 
Aeadgmiç des Inscriptions. 


:ltj + ^ IÜ‘ tlri-Zi nl I» VertrlH CùtlEriK-ltü t.litf;Un‘ Çi^Bi'ra- QUa^illAntil 
fripait Karl Ferdinand Joiia^ssox. L'psata Uni’, er&i Têts ArsEvrift, U p sa lia:, Kd v, 
BtfrlEng. khccciuïvu ln~$ t atS pp T 

On sait que 1 "L.' ni ver si té d’Upsal est t en dehors de r Allemagne, une 
de celles qui apportent la plus active contribution aux progrès de la 
linguistique indo-européenne. L'ouvrage de M- Jühansson fera grand 
honneur à son enseignemeut et à ses méthodes. Dans un exposé clair, 
substantiel, parfois un peu laborieux — le latin se plie mal sur subti¬ 
lités et à la rigueur de la néo-grammaire — l'auteur soulève avec une 
rare compétence et résout avec une hardiesse souvent heureuse plusieurs 
intéressants problèmes de morphologie verbale. Sa conclusion est que la 
catégorie des verbes dits contractes embrasse et recouvre, sous r uni for- 
mite apparente de ses paradigmes* un as ses grand nombre de forma¬ 
tions verbales préhistoriques^ notamment de verbes athématiques 
primitifs (verbes en -jm] sur lesquels Fanalogie grammaticale a passé son 
niveau. 

M- J. est au courant des résultats les pins récents de la grammaire 
comparée, et sait faire la meilleur usage des découvertes de scs devan¬ 
ciers, par exemple, de la théorie des racines dissyllabiques de M + de 
Saussure *p r 96^4, et Je L hypothèse des doublets de racines (p. i 18 sq + ) 
a laquelle il apporte un précieux complément. Tout au plus pourrai t-On 
s émouvoir devoir trop sauvent intervenir dans les reconstructions la 
voyelle dite irrationnelle, ce fameux chcva i ndogernutnicum f véritable 
Protée qui menace, si Ton n'y prend gaïde, d^ouvrir dans Ja phonétique 
de l'avenir une large porte à l'arbitraire. Je me hâte d'ajouter qu’en cc 
qui concerne M. L l'avertisse ment est au moins prématuré. 

Rapidement résumée, la thèse de l'auteur est celle-ci- Après mür exa¬ 
men il faut absolument renoncer h chercher dans la longue de 
a&xfcw et consorts, opposée à la brève de etc., le produit dkine 

contraction soit proethnique soit hellénique : dè 5 lors il faut que cette 
longue soit primitive au cnotns dans quelqucs-unl des verbes de cette 
catégorie, d’où elle aurait passé par analogie à presque tous les autres 
Niwveîk série, XJÜ!. i® 
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(p, 102], Autrement dit, des thèmes ù voyelle brève ci des thèmes â 
voyelle longue s z sont primitivement conjugués par l'adjonction de 
!" indice -y- au présent, Je l'indice -j- h Faons te* etc-, et ont formé a in 
des verbes en -dru cl -a ni, -cyù eï -^^y # 4uj plus tard sc sont Confondu*. 
La confusion d’ailleurs a etc d'autant plus aisü-^ que les verbes h voyelle 
longue, à la faveur de l'apophonie, devaient dans certaines flexions 
admettre la voyelle brève, v. g. iîiïiK*, à cause du change¬ 

ment d'accent -chômes fê Accentue) -cy cle fc atone} dénonce par k 
nuance différente de la voyelle thématique (p* i 36 )- Ce n'est pas tout ; 
la flexion éolienne (;iXijpO, que viennent appuyer diverses concordances 
indo-européennes, ne peut pas être tour entière hystérogène fp- 167); 
au contraire, le type grec ^aXiId* 0E1 l + t Intervocalique devait tomber, 
impose la restitution et le verbe gothique haban ne se ramène 

bien qu'à un verbe primitif en -mi (p„ 176)* D’autre part, la comparai- 
son du latin lîcct et du grec 1 donne à penser que les verbes latins 
en ~eo à sens passif ont m originairement une flexion a thématique pa¬ 
reille à celle des aoristes grecs, en sorte que Vê de monémtis=" nto- 
ncomuscu analogique de Vè normal d cjacému$ t passit de facto (p- 196]* 
Même conclusion pour la i T ° conjugaison, ptiisqu tmidx ne saurai 1 pro¬ 
venir de la contraction d'‘tfm4ieî(p- aco}- De là à restituer un primitif 
■ capimittà expliquer ainsi les verbes en -/ode 3 n conjugaison* U n'y a 
qu'un pas Facile I franchir; il est seulement etormaut que M. J. n'ait 
pas cité a l'appui le grec ipfu, qu'on 0 reconnu depuis longtemps pour 
un substitut du * ipt'js. = skr, vamimi. Enfin rien n'oblige â croire que 
V -A- dit aoristiquc se soit* dans la langue indo-européenne, restreint à 
la formation des aoristes, et des concordances telles que gr. et 

skr. daçasyati* gr. MpèmjU et skr, carïshnit ( adjectif), autorisent k ad¬ 
mettre qu'il pouvait intervenir jusque dans des thèmes de présents 
fp. ao8j : dés lors le futur doricn, ypÆ'iiw ‘fP'H 1 = * *££*%-£* 

qu'on a jusqu'à présent tenu pour hystérogène* ne serait autre chose 
que le corrélatif exact du skr, anamsisham (p* 209), et i'identiHcation 
des infinitifs Ut, vlvm et AujJwtSG ne souffrirait plus aucune diffi¬ 
culté [p. 2 iü). 

Tel est l’ensemble de l'œuvre* Quant au détail; en dehors des menues 
erreurs d'impression non relevées parmi les errata* mais d'ailleurs sans 
influence sur la clarté du texte* je signalerai à Fauteur quelques lapsus 
inévitables dans un travail d'aussi longue haleine. — P* î 6. Je ne com¬ 
prends pas ù quels types grecs M> J. fait allusion en parlant des nu ms 
propres en -7 ûvâv?g;* qu'il corrige ma errata en -suyicç et qui 
proviendraient* d après M. Spitecr.de la c dû trac lion de* -ç*wv- S'ils en 
procédaient en effet, la graphie rtc se concevrait pas, et, s'il s'agît da 

type ^îkXXEps-îîÉj*, l'ordio^raphe -çwv est encore la seule bonne % mais 
Fauteur ne peut ignorer que ce type n’a rien de commun avec * -ciar* 

I- Efppnvheni-eDl rsniiu aui^ci [MT la qtUÜtc iSh^rtn ïc à-;a dcvtx gutturale 1. 

ï* Partout ailfcuri quVft tulidf, binu tiimadftj. 
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et s'identifie entièrement avec le skr. ;W/ra- ’ftif. — P, i-S, * 73 pro 3 *, 
il faut lire « irç ante sa, — P. 64, « non modo priusqurmi *, la pensée 
de Faut sur est bien évidemment * non modo üort priuaquam a. — 
P. 8o, ti. 1, h référence BB IV t top est ioue à fuît ïnexacte ; substi¬ 
tuer B B 1X T uS K et encore en cet endroit M* Froehde formole-fril sa 
théorie gène rate du Û adjoint à un thème verbal., sans en faire l'applica¬ 
tion à des Types * çiïdÿtew * ptrîûlfcciij — Je ne sais jusqu’il quel point il 
est permis d’étayer une théorie linguistique sur des types aussi douteux 
que tXh 7 |V {p. £2) ou aussi barbares que v, s :(p. 84); mais ce qui 
me surprend pardessus tour, c’est que M. J. croie retrouver un thème 
identique (p* Sa) dans lAijyJj, dont Fr, final est uu â t et dans 
qui aFt^ panhcllënique. — P. ioG t ï),Xi*sç ramène, non à* wlwü, puis¬ 
que VI 'voyelle ne donne point iX en grec, mais à un présent redoublé 
" w -J fM pareil a É j?f-p£«d. — P + ioq. le rapprochement de juwêu et 
cumbati est fort ingénieux, contrarié pourtant par Ja palatale sanscrite, 
— P. 19S, L n-, il est assez malaisé de saisir, soit un rapport morpho¬ 
logique* soit une corrélation de sens entre paria et péreo . — P. 204, 
restitution - prak-sô (=gr. lire * prâk-sv* 

Du livre de M. Johansscm je u ni pu naturellement indiquer que les 
points principaux; mais je crois en avoir dît esses pour montrer que, 
par le nombre et l'importance des questions traitées, il se recommande 
n toute l’attention du linguiste, 

V* Henry, 


— Tll Gompere. i'fhci’ cl eu aIihIlLiim ae> llcraüol^Ki^lim 

Qcrcgitehu^m'lteii» Wicrt, [estniii des eompics-r^riUus de irÀadémb 

de* SLitn™ àt Vienne, 1. CXIl, p, 507 et suîv.) T 

Dans cette nonce, communiquée à l'Académie des sciences de Vienne, 
M* Th, Gomperz répond à un article de M. Ad, Kirchhoff, publié 
l’année dernière dans les compter-rendus de PAcadémie de Berlin, Uc~ 
àer gin Seîbsçitat Herüdot's \ C'est la suite d h une polémique qui date 
dëiâ de quelques années : l’article de M É K + visait un chapitre des Hc- 
rodatehehe 5 tiuUm Je M. G- -, et ce chapitre lui-même avait pour ob 
jet de réfuter une théorie soutenue jadis par M + Kirchhoff ^ Sans re¬ 
monter jusqu’à L'origine de la querelle. IL hous sufiira d + analyscr !a ré¬ 
plique de M* G*, pour connaître l’état de k question, et pour apprécier 
en passant la valeur des arguments invoqués départ et d'autre. 

M. G + s'étonne d’abord, non sans raison, du tour que prend la dis- 


ï, Sfljmig 3 &çr m Jlj" K lil.pr. AkJid. dèr WitîCrtSchjffeii, iS8â h p. 3 q(^ 0 . ** 

-■ Th K Camper*. Hcrodofchchi $iudim T Vienne, \fi i Die Fra t qc nwh dem 

AHekttit j dt; hrroda&îjtktrt Ùes§hlefitfvertes h p, 1 - . 1 

3. KirehhaO 1 , üeber die Abfdnu^^eîi dis hcradotiseht» Gesdïkhtswnkts, 

11 rali ûo-n, p H 37, * 
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Cession dès le début de la notice Je M. Kircuhoff. Entre séants qui ne 
peuvent manquer d'avoir l'un pour l'autre de restitue, les dissentiments 
les plus profonds ne devraient se produire que sous une forme cour¬ 
toise; ce n'est pas lémoigtier assca d'égards à un contradicteur durci iv- 
£ué, que de Je présenter comme ntt espiit prévenu, et que de renoncer 
d'avance â le convaincre, li faut à la lois plus de politesse et pins de 
confiance dans la lorce des raisons qu'on se propose de fai re valoir. 

M. K. pose en principe, que l'oeuvre d'Hérodote est inachevée: c est, 
à ses yeux, un fait incontestable, pleinement démontre depuis Dabi- 
iiiann M. G. conteste cette assertion : il prouve, en citant Us termes 
mêmes de Dablmann *, que cette prétendue démonstration n est autre 
chose qu'une opinion, une hypothèse, une impression , . eïn intuitives 
Urthcïl >, et il n’admet pas que l'on passe ainsi condamnation sur les 
arguments que lui-mème et beaucoup d’autres ont émis, depuis Dahl- 
m-inn. en faveur Je la thèse contraire. Suivant M. G., I oeuvre a Hé¬ 
rodote est achevée dans le fond ci dans la forme : dans le fond, yatcc 
que l'auteur a voulu seulement raconter la lutte héroïque des tarées et 
des barbares, c'est-à dire les grandes espéditîons de lïai ius et de Xeriès, 
et les victoires éclatantes de Marathon, de Sala mine et de'Platées; dans la 
forme, parce que ies derniers chapitres contiennent une excellente con¬ 
clusion qui couronne fort bien l’ouvrage tout entier.Ces considérations 
générales, que M. G. avait développées dans ses Herodotetsche Studten , 
M. K, les néglige, jusqu’il paraître les ignorer ; H n'en lient aucun 
compte, et entreprend de résoudra le problème en s ai tachant a une 
question de délai L 

Il s^gii do passage, savent ciîé a ou Hérodoie annonce qu il exposera 
plus lard 3 es raisons de la mûri d’Ephialîc : i a,, v/. ^ - 

ui»’EstiXenv îi’ AM.1SV -rflv b : i> b est? cïmOi Wfsiet«HW vJm, «V'tf'i 

Mira! !tà Aawîaipsvf^ flMto iVîl, 2 x 3 ). L’historien na pas tenu 

la promesse que contient cette phrase î ni le VU I e ni le IX* livre ne pré¬ 
senté la moindre trace d’uti récit relatif à Ephinlte ou i son meurtrier, t. 
fait est certain, et M. G. n'a jamais pu songer à en méconnaître la gr»* 
vite. Seulement, il avait exprimé l'opinion qu’on ne devait tirer de * 
aucune conséquence, avant d'avoir examiné la possibilité d’une lacune 
dans les deux dcrnieis livres. Il avait même ajouté qu une lacune rfc 
vingt lignes était indiquée par les mots Ait oust stijcsi * , a la niai ge ”” 
des bons manuscrits d'Hcrodsne, au chapitre HO du hvic . 
raison, en iippurcncc assez itflide, prêtait cependant à ustiqûL, c , 
quoique M-G, maintienne aujourd'hui son hypothèse. |c donnerais 
volontiers gain do cause à M. K„ quand il soutient que ks mots î~- 
tjqusi seî/at*' peuvent et doivent s'interpréter autrement qu il n a pa 
à -M, Gomperz. Cette itotc peut, en effet, provenir d une coll ation. 

_ t — __—-— —■ ' " 

[, Duliliiiium, llcrpdot, 4«î Butht sein beben, Aliéna, iSïà. 

â. 4S eï 1Î7-1 38 . 1 

3, Voir rtiipareU crUïquc de l’wliiliKi Sttin (1869), 4 
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comme il arrive souvent pour les variâmes: le réviseur du ras, B n avant 
tous les yeux le ms, X, d'une autre famille, aura marqué il la marge de 
B ks traits qui distinguaient X de B ; ckst ainsi que, rencontrant une 
lacune de vingt lignes dans X t il aura écrit à l'endroit correspondant de 
B : lefcsust prfjpnt'- Autrement, on s'expliquerait mal que Ev réviseur 
a eût pas transcrit à la marge de B les vingt lignes qu'il lisait dans un 
autre manuscrit; 

Maïs, si M. Ké a raison sur ce poim T s'ensuit-il qu'on ne puisse, avec 
M. G-p admettre soit un oubli de I'historien, soit une lacune dans Ee 
texte ; Dire qu'Hérodûtea oublie de donner le renseignement qu'il avait 
promis, ou d'effacer sa promesse, dans le cas oü 31 renonçait à 3 a rem¬ 
plir, c"est r selon M, K** 1 accuser d'une négligence impardonnable e: 
inadmissible; quant k la lacune» il faudrait d'abord montrer un endroit 
où elle tut nécessaire, et prouver ensuite que le développa ment annoncé 
par Hérodote devait nécessairement trouver là sa place- Or, bien Soin 
de croire que ces deux conditions puissent se réaliser, M. K. aiiirme 
que le récit des évènements auxquels fait allusion Hérodote, ne pouvait 
pas entrer dans le cadre des deux derniers livres. 

La preuve de cette assertion, M. K. la tire d'une analyse minutieuse, 
qui consiste â relever un à un tous les passages oü l'historien annonce 
quül traitera plus tard une question, et les passages correspondants oü 
cette question a été en effet traitée par lui. IE résulte de cette analyse, 
que, si Ton excepte les deux ren vois aux *ÀTC&j):c: qui donnant lieu 

à une observation particulière [ , partout éclate l'art consommé d'Héro¬ 
dote, l'habileté et la solidité de sa composition : toujours Hmiorien a 
eu quelque bonne raison pour réserver un développement qu’il indi¬ 
quait seulement au passage; c*e$t que ce raisonnement devait dans la 
suite faire partie d + un épisode ou composer à lui seul comme un chapi¬ 
tre indépendant de la grande histoire. Il ne faut jamais supposer de ca¬ 
price cfiez un auteur qui a conscience de sa marche et de son plan; il 
convient au contraire de lui prêter toujours une réflexion sûre d'elle- 
même et des raisons déterminées, qu'il est possible de reconnaître, 
* btipussie Ueberlegung und heslimmt erkennbat c Gründe. » 

C'est dans celle dernière phrase que M. G r découvre une véritable er¬ 
reur de raisonnement. Que rhistorien aii toujours procédé avec mé¬ 
thode ; qu’ïl ait sciemment réservé pour la place qui leur convenait le 
mieux les redis et les épisodes dont il avait recueilli avec tant de soin 


■ ■ On connaît l'esplïLilion de M. K. : cüs deux renvois il. i^b cl L 1 ^ 4 ] ne ré- 
F aride nt h nacune panic cxisiarue du livre d*tféradüi£ p pa f« que Tau leur, apres 
avoir Annoncé cca récits assyriens, îinterrompit longtemps son tr-ivitt. Plus tard* 
qtUàd il sc remit à l'eruvre. il en avait modiEië le plan, et il ne rangea pas à dfaâcr 
le duublc renvoi qtTil avait fait Àèf-istmgs^ît^ p, 3 et 5ulv r ) T M, CL frit resnar- 
quer avec rais-on combien ceï Oubli M rai ï cl traaïdl n ai fe* car c'cll pfértBémenï ap%:fi 
une ïiuermption de travail, qu’ît e*t nature) de relire ce qu«on a d + abürd Compûa<* 
CL Cil d'iiillÊuîs d'accord avec M, âtdn» pncir Croire qu' Hérodote avait écrit uu 
voulu écrire un ouvrage séparé* q*j'il di?*u;inii ici sont le ûoeu V 
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les matériaux* ce n'est pas douteux, et il n était pas nécessaire peut-ùtre 
d'entreprendre une analyse aussi approfondie pour arriver à un résul¬ 
tat évident* Mais si Hérodote a eu ses raisons, pour disposer de telle ou 
telle manière les matériaux de son tu livre, est-ce à dire que nous puis¬ 
sions les connaître? Oui, sans doute,. quand nous tenons, comme dans 
beaucoup de cas, les Jeux élément du problème, c'est-à-dire te passage 
ot: Hérodote mentionne, sans s’y arrêter, un évènement ou y tic série 
d'évènements, et celui ou U revient sur ce sujet, pour y insister davan¬ 
tage* Mais cc n'est pas Je cas ici ; nous ne savons ni quel était cel Athé- 
nadès de Tmchls, qui tün Ephialte, ni à quels évènements it avait été 
mêlé, ni quelle était la cause de sa vengeance. Comment dûs lors affir¬ 
mer qu'aucun des récits du VI 11* ou du IX e livre ne pouvait fournir à 
Hérodote l'occasion de rappeler l'acte de cet homme? Sans doute Ja 
mort même d'Eph faite eut lieu assez longtemps après l’époque oit s'ar¬ 
rête l'oeuvre d'Hérodote; mais ÂUiénadès avait pu jouer quelque rôle 
dans les affaires d^Anémision où de Salami ne, de Platées ou de Mycsile; 
V origine de sa haine pour E phi site pouvait se rattacher à quelque cir¬ 
constance de cette époque, et Hérodote, sans même insister longuement, 
pouvait prendre occasion d'un événement qui nous échappe pour s ac¬ 
quitter en deux mots de la promesse qu'il avait faite. — Mais, dit M. K-, 
si 1 ! historien ü avait pas du donner à cette cause de la mort d 1 Ephialte 
une certaine importance* il T aurait simplement passée sous silence au 
ch. ai3 du livre Vil, ou U l’aurait alors indiquée en quelques mots. — 
Pure hypothèse! réplique M* G,; car* s'il était nécessaire que l'histo¬ 
rien insistât au livre VII sur les preuves qu’il avait de la trahison d k Ë- 
phiake, des raisons (fart devaient l'empêcher de s'arrêter plus long¬ 
temps sur un récit secondaire, au moment où allait s’engager la bataille 
décisive des Thetmopylcs. En tin mot, l'ignorance absolue ob nous 
sommes des dreons lances. auxquelles fait allusion Hérodote, et Sa faci¬ 
lité extraordinaire avec laquelle l'historkn, de son aveu même \ insère 
çà et là dans son ouvrage des anecdotes, des réflexions accessoires* nous 
interdisent de souscrire à l’opinion de M* K. T et laissent place à une des 
deux hypothèses que M. G. accepte à peu prés également - un oubli, 
une négligence de l'auteur, ou une lacune \ 

Les dernières pages de la notice de M- G. sont consacrées à la réfuta* 
tion d*une hypothèse que M. K. présente avec plus de réserve, mais 
qul| considère comme une présomption en faveur de sa théorie. La 
circonstance qui aurait fotfrns à Hérodote l’occasion de revenir sur 
Athénadès de Tracbîs ne serait autre que ht mort d’Ephblie, et le récit 
meme de la mort d'Epbialte aurait été amené par celui de l'expédition 
du roi de Sparte, Léotychidca, en Th usa lie, vers l'an qyfî/î. Après I é- 
chec du vol Léoïyehîdki dans cette campagne, Epbîiilte* qui avait, d 3- 

■( t >m 

t. SlttfcîiL, IV „ "o : Y'.îivjpj yxp- rTq ,k£I & -l 

• 1 . XL O, incline ptuiôi vers rhypoihèse d’une I n eu ne, mais il rem arque que I 
m serait m.hj gravflêppeur fin iuii si çau unporfjnf. 




ij Hisrüjnrt kt dk lïTTÊIï\ti;p*Ji 


4^7 

près Hérodote, cherché un refuse en Thessalle \ put revenir à Antî- 
cyrj ; jusque-là rinfluence de Lacédémone dans ta Grèce centrale lui 
rendait mut retour impossible. A cette hypothèse M, G. oppose deux 
arguments, qui ont l T un et rature une assez grande force : d’abord, k 
peu que nous savons de l'expédition de Léotychkiës ne permet pas daf- 
hririEr qu'elle ait été un échec complet 3 ; ensuite, comme M. K, lui- 
même place celte expédition en l'année 476/5. peut-on supposer que T 
même après un échec de Lacédémone, le traître à la eu usa commune de 
toute la Grèce, Ephtahe, ait pu impunément rentrer si tôt dans sa pa¬ 
irie? ïl semble que plus de quatre années durent se passer avant 
qu EphiaLle pût braver ainsi la vengeance des Àmphiclyont, qui avaient 
mis sa tête â prix. 

En résumé, après comme avant la brochure de M, K., il reste dou¬ 
teux que l'allusion d'Hérodote a un récit ultérieur (c. si 3 du livre VII; 
se rapporte ù une partie de 5on ouvrage qui devait suivre le livre IX; de 
ce passage on n’est pas en droit de conclure qd'Hérodote devait conti¬ 
nuer son histoire au-delà du point ou elle s'arrête pour nous. Les lor^ 
la va Et; u r des considérations littéraires que M + Compers a exposées dans 
ses Herûdotcische Studicn subsiste tout entière. On pourra les contes¬ 
ter; mais il faudra se placer sur un autre terrain que M. KirchbotT : la 
solution du problème dépend de l’idée même qu’on se fait du caractère 
d r Hérodote comme historien et de la composition de son œuvre* 

Am- Haüvette* 


a$7. — fti uitift Thcocriieru Dhserutla intnifiuraliSi par M* Raxkqw, Berlin 

ittSb, in-S. 53 p. 

Courte étude, mais précise et intéressante. L'auteur discute les dates 
proposées jusqu'ici pour quelques pièces de Thlocrîteei de Callimaque, 
et recherche si l'on peut trouver dans les poésies du premier de ces 
poè testa preuve qu’il ait imité Callimaque. 

Pour k date de l'idylle XVI y les Grâces, adressée â Hieron* M* Ran- 
now se range à Pcpïnion de Vahlcn qui place cette pièce entre les 
années 274-270. Les arguments produits à l'appui de cette thèse sont 
plausibles, et j’accepte cette date au lieu dû pan née 260 que j’avais pré¬ 
cédemment adoptée 3 . 

L'idylle XVII + adressée à Ptolémée Philadelphe* serait postérieure 
à 270 et aurait été composée plusieurs années après le mariage de Pto- 
lémée Philaddphe avec sa sœur ta seconde A ta in oc (mariage que M. R. 
place entre 276 ei 270}* et meme après la bataille de Cos qui date do aûtL 

I. HcroEÎ., VIL sli3> p 

2- Voir ditrti h neuM de M. G> la uqïc io, p. tî* * 

Cf. Lxyo£ïié s^a tes frûîî prêmitt PtàUmcct, Piri^ ïïidietLe, 

1 ^2, * * 1 
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C'est donc vers 264 que l'hymne XVII aurak été composé. Je crois 
encore que cette date pourrait être reculée de quelques années. 

Cherchant ensuite au milieu de rapprochements entre les hymnes de 
Caliimaque eî ceux de Théocrîtc s’il y a eu imiutioii de Fun des poètes 
par l’autre, et lequel des deux a été Fimkateur, M, R. est amené à dis¬ 
cuter ]a date de deux hymnes de Caliimaque^ l'hymne I et l'hymne IV. 
11 adopte, à peu de chose près, les mêmes dotes que mm y soit 3 o 5 pour 
la naissance de Caliimaque, aSo pour F hymne à Zcus h 176-164 gavais 
cru pouvoir préciser davantage et dire 274-272; pour l’hymne à Delos. 
Quoi qu'il en soit, les hymnes de Caliimaque sont antérieurs aux Idylles 
de Théocrite, mais il n'en résulte nullement que celui-ci ait copié 
£elui*)à» M* R. le démontre nettement, peut-être avec trop d’insistance» 
Les deux poètes appartiennent à la même école et traitent des sujets 
analogues- il n’est pas étonnant que Ton trouve entre eux des ressem¬ 
blances de détail. M. R, le dit lui-mcme, p r 33 : « Injuste (amen ïmi- 
tatlo stuiueretür, qugntam a nulle prudent! negatur in simîltbus argu- 
mentis simili a facillÉme narrarL » 

Chemin faisant, M. H, a relevé quelques passages de Fliymne I de 
Caliimaque, entre autres, le vers 79 : 


è& £1 Av=: - hsù. At’=ç 6&ÏV1 SvixT^v 

fc'dïSpCy. 

Ce vers est inintelligible. M. R. repousse avec raison la leçon pro¬ 
posée par Schneider, — ix cl AFsç irs\ Ai:- — qui a le ton de 

ri e tacher le v, 70 aux vers précédents^ et qui forme une véritable tau¬ 
tologie. ïl repousse également la leçon de Ha u pi et autres b:t\ fèm 
■sïâb* etc. Cette correction ingénieuse est, il est vrai* séduisante, mais ÎL 
me semble quelle affaiblit beaucoup le vers dont 1'intërëî repose sur là 
répétition du mot A.;;. L'incorrection ne serait donc — e 1 est aussi l'opi- 
pion de M. Rannow — ni dans le moc Basftf.s; ni dans le mot A-iç, 
mais dans le mot Le poète veut certaine ment dire : « Les rois 

viennent de Zeus, car ïl n’y a rien qui soit plus voisin de Zeus que les 
rois. » Peut-être faudrait-il lire ; 


iît iï Aw; Iîiïw.^î * irïù i:b; îîîiv idxîuv 

À. CoüaT. 


ïfiii- — U. Vftlcr i |l llihHlnlU tplKi'iimnmfün llforl* Ed. I-uJwïg FftttQLAîîf- 

tyr .ïu Lcïpzîgj, Hirzcl, i§8ê. In-S, 2 vol. Sî 3 ei $46 p. 

Celle nouvelle édition ^Je Martial, qui paraît presque en même temps 
qutf l’édition purement critique de W„ Gilbert, sera la bienvenue. Pour 
la constitution du texte, M. Fricdlfinder est entièrement d'accord avec 
M. Gilbert, dont lès con jet. turcs sur Mnrti.Fi représentent le principal 
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progrès réalisé depuis les travaux des Hollandais et de Schneidewin. 
Le Martial de Schneidewin X édition, . 853 ) «raie encore un très bon 
guide si Je classement des manuscrits du poète n’avait pas été quelque 
peu remanié dans ces derniers temps. Rappelons que les manuscrits 
appartiennent à trois familles, dérivant de trois archétypes distincts : 
la famille A représente un texte ancien, mats écourté et expurgé 1 B 
provien t de la recension faite au v* siècle par un certain TorquatiisGenna- 
dius: la lamille C, très nombreuse et de valeur inégale, a pour origine 
un texte plus récent, combiné par les copistes avec des manuscrites 
deux premières familles. Schneidewin avait attribué une importance 
démesurée aux bons manuscrits de la famille C (classe Ca) ; Mil, Fried- 
Jandcr et Gilbert l’ont remise ù sa vraie place, et en cela ils n’ont fait 
que revenir aux errements du dernier des grands éditeurs hollandais, 
bcrivenus. En Ce qui concerne particulièrement l'édition, de M, F , 
trois manuscrits \yEdinburghérais t I a Florent inus et VAronJëlfianus) y 
oni été utilisés pour la première fois; plusieurs autres ont fait l’objet 
d'une collation nouvelle. L'éditeur s’est borné è mentionner les variait- 
tes v rai in tnt importantes ; on ne peut que lui savoir gré de cette so¬ 
briété, devenue rare aujourd'hui. En revanche, je regrette qu’il n’ait 
pas indiqué, fût-ce en note, les titres des ëpigrammes; ces titres ne da¬ 
tent certainement pas de Martial, mais ils se trouvent dans beaucoup 
e manuscrits, ils sont quelquefois commodes pour les références, et ils 
tont en quelque sorte partie du texte consacré, 

L'n commentaire explicatif est l'accompagnement indispensable d'une 
onne édition de Maniai. Quoique les personnages sur lesquels le poète 
verse son « fiel candide » soient pour la plupart fictifs, le détail, le cos¬ 
tume est bien actuel, et il est presque impossible de Je comprendre sans 
une connaissance assez approfondie de la société romaine 1 la fin du 
i siècle. Schneidcwin n a pas eu le temps d’écrire le commentaire qu'il 
avait préparé; celui de M. F. répond à ce qu’on pouvait attendre du 
sav ant auteurdc la Sittetigaschichte Jîohij. ] 1 est nourri, concis et précis; 
i l donne I essentiel, «renvoie pour les détails aux travaux les plus récents 
v c l archéologie et de 1 histoire. Avec ces indications, avec 1 annotation 
spéciale (due à E, Wagner) qui donne les passages similaires d'autres 
poètes, enfin avec les excellents index qui terminent Je second volume, 
le lecteur est vraiment en possession de tous les secours nécessaires pour 
pénétrer, h la suite de Martial, dans le monde corrompu, mais vivant, 
de la Rome de Do mi tien. * 


Il ny aurait guère que des éloges ü adresser au travail considérable de 
- L K si la préfacé, qui occupe près d’un quart du premier tome, était 
digne de l'œuvre.Malheureusement cette préface, ou du moins les deux 
premiers chapitres — les plus importants — „ ne répond nullement à 
I attente qu’on pouvait sen former. Le premier chapitre (biographie?de 
Martial) n’est qu'un résumé fort sec des principaux faits connus de la 
vie du poète. Ce n’est pas là*le tableau vivant’ et colofé que nous devait 
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la plume qui «écritla Sittengeschichte; M, F. a manqué là une balte 
occasion de Faire la synthèse de tous lés menus laits qu’il * patiemment 
analysés dans son grand ouvrage. Quant à 1 appréciation que porte 
M. F. sur te talent de Martial, elle est beaucoup trop partiale. Sans 
doute, il faut passer un peu d’enthousiasme aux éditeurs : dans 
l'objet commenté, tout leur paraît ai mal le, et l’on ne saurait exiger 
de M- F. qu’a l'exemple Je Scaliger il brùk tou* les ans un exem¬ 
plaire de son Martial sur l’autel de Catulle. Encore ne faudrait-il pas 
forcer la note et être plus mariiatiste que Martial. Quand le savant édi¬ 
teur déclare que i’< immense majorité des epigranttnes est excellente *, 
je pense ou propre jugement du poète : 

Surit t>Ma,iuiri fuaeJam medineria, tant mateplara. 

Quand, pour laver Martial du reproche d'obscénité, M. F. allègue que 
l’édition ad u$umDelphini n’a supprimé que (!) tîo pièces sur 1,17a, 
Martial lui-même répond : 

Lxacivit est noMs pagina. 

Et dire que pour deux livres au moins du poète nous ne possédons 
qu'une édition expurgée! 

Dans le second c ha pi ire, consacré à la versification de Martial, M. F, 
a eu la malencontreuse idée d’emprunter, au moins en ce qui concerne 
k distique élégiaque, la plume de M. Birt. M. Eirt est on fort savant 
homme, et, si l’on veut, un tris patient lïtémcien; à l’exemple de 
Lucien Mûiler, il s’est livré à de m in ut ï a uses recherches statistiques 
sur les formes de l'hexamètre chez Martial. Mais, comme son maître, 
en s’enfonçant dans ces infiniment petits, il a perdu de vue les grands 
principes de la métrique antique, ou pour mieux dire, il s T est fabriqué 
des principes imaginaires qui l’égarent dans l'explication des faits les 
plus simples. Je veux seulement en citer deux exemples. Pour MM. Birt 
et Muller, les césures de l'hexamètre * ont pour but d’éviter la coïnci¬ 
dence des accents toniques avec les temps torts h. On se demande alors 
comment il se fait que dans les deux derniers pieds du vers cette coïnci¬ 
dence ait toujours, ou presque toujours, lieu. La vérité, M- Havet l a 
écrite dans son récent Coart de Métrique ;« L’accent fie jouait vasott:- 
west àbcuh bôle dans U versification ancienne. * — Dans un autre 
passage, M. Birt ayant remarqué que Martial évite de terminer un pen¬ 
tamètre par un trisyllabe suivi d’un monosyllabe, en conclut que !c 
vers unique iX, 1D, Si où s’observe cette anomalie, doit s’écrire t 

Qjiijqiiidhâtent omHÉJ, accise quv modo itau + 

Quomodo en deux mots, comme si l’ablatif en 0 pouvait, en aucun 
cas, s'abrtjgtr ! Le plus curieux, c’est que, quelques lignes plus loin. 
M.,Birt, «propos d’une autre règle de pentamètre de Martial, reconnaît 
qu'elle comporte une exception untjltf [XI, î. 3 /. Il est fâcheux que 
M. Friedlünder q’ait pas biffe cette bêvjjie d’écolier, plus fâcheux 
encore qu'il ait imprimé le vers tel cyie le scande son collaborateur. 
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Boccfeh parle quelque pari de savants qui, à force d'être métrirïens, 
ont oublié d'circ philologues. S'il lui avait été donné de voir la queue 
de M. Lucien Millier, il aurait connu des rnétrîciens qui* à force de 
métrique, finissent par oublier la prosodie. 

Théodore Rei.vack. 


-J-U- — t o* erPiitta borKhln# de ln i-rnnee« TmlKclls.*s L'JLiiaas publiées 
éclis li dLrdciÏQa de M. membre Je l p ln&duit, sur les maïuiteot-s, 

îes copies Ils plus authentiques et les plus une renne# Impreisians avec variantes* 
noies, noliets, partraitl, etc, lïômuli^i. *îin ^tilht^lume. NmuvdlG édition 
caltfefïoimée sur le manuscrit HLilographs, augmentée Je» Additions de Saifil-Sl- 
mon au i ou mal Je Dtngetu Ci de üOléi et appendices, par À. Ht Baise. isl.e t 
membre de ITnititut, et suivie d'un leilque dej mets et des locutions remarquables. 
Tome cinquième, paris, librairie Hachette* iS3G* Ln-S de ôCtg p. 

Le tome Y des Mémoires n'embrasse pas rhïslolrc entière de Tan¬ 
née ibo8, fl cïe vrai que [es récits île Saint-Simon n*y occupent que 
410 pages, plus ou moins envahies, quel que lois presque en totalité, par 
Tan notation la plus riche qui ait jamais été faite cTun texte ancien ou mo» 
derne. Le reste du volume est rempli par un appendice sur lequel nous 
reviendrons tout à l'heure. Le prodigieux développement donné par 
M„ de Boislîsle à son corn me nia ire inquiète un peu quelques critiques, 
qui oui calculé que k travail, ainsi continué, exigerait au moins une 
cinquantaine de volumes, J "estime que quarante vol umes environ suffi- 
ront, car les mémoires s'arrêtent à Tannée 172^ et, I un volume par 
année en moyenne, it n T cn faudrait plus que vingt-cinq- Mettons-en 
trente, pour faire bonne mesure, et ajoutons même, pour cas imprévus 
et par excès de précaution, six autres volumes. Voilà donc mon évalua¬ 
tion justifiée! Mais quand même les proportions que ^indique seraient 
dépassées, nul ne devrait s'en plaindre, car, pour me servir d une fumî- 
lîérc et gauloise expression de nos püres, ce serait se plaindre que la ma¬ 
riée est trop belle* Ajoutons, pour rassurer ks esprits craintifs n que 
M, de Bf a réuni déjà presque tous ks matériaux de son immense travail 
et que les milliers de fiches indicatives qu'il a pu préparer, lui donnent 
le droit de regarder Tu venir avec la plus ferme confiance. Jouissons 
donc sans la moindre inquiétude des trésors que nous livre régulière¬ 
ment M* de B. et qu'il nous livrera noji moins régulièrement jusqu'à 
l'achèvement de TéJitiom 

T)u commencement jusqiTà la fin du tome V. le soin et l'érudition de 
M. de IL tç montrent partout, La première note, par exemple, relative 
h * raccommodement que le premier president fit, par ordre du Roi, 
des Jésuites avec l'archevêque de Reims contient toutes les références 
désirables : Le Journal de Dangeau* les pièces réunies par le P.'Léu- 
nard de Sa ime-Cstherioe^For te feuille des Jésuite^. Archives nationa¬ 
les), les Mémoires chromlogiqpes du P. a Avrîgny, les Aimâtes de ta 
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cour et de Paris , la correspondance de Bossue t, l’hhtolrt partîcul[ère 
du procès imprimée tout aussitôt 1 Rotterdam* Le savant commenta¬ 
teur ne se contente pas de citer les documents de nos grands dépôts pu* 
bUcs*j attentif i tout, il utilise même les pièces mises récemment en 
circulation, ce que Rappellerai les pièces votantes : c'est ainsi que 
fp- 2) il s'appuie sur une lettre de ï Archevêque de Reims (Maurice Le 
Tclïier) a Bossuet, écrite à propos des livres du cardinal S tond rat j et qui 
a passé en vente il y a quelques années à peine (catalogue Cliaravay, du 
12 juillet 1879) L Sur la charge d'introducteur des ambassadeurs on 
trouvera (p. 5 f note C) l'indication de deux ouvrages imprimés (Wkque- 
fart. Guy ot} et de divers mémoires manuscrits de M. de BreteuiJ, Je 
MM. de Brillon et de Berlbc* de M. de Verneuil, tous conservés â Ij 
B ibliothèque nationale, M, Je B. Jaloux de nous fournir des indications 
aussi précises sur les personnages étrangers que sur ses compatriotes > ciie 
(p. 6) t au sujet de Thomas Félix de Ferreira, marquis de la Marmara 
et de CanosiOp le grand recueil généalogique italien Je Lïtta et celui 
d'Imhof* A F occasion du baiser officiel donné par la duchesse de Bour¬ 
gogne 4 T ambassadrice de Hollande, nous voyous se succéder (p. q„ 
note 1] ies témoignages les plus variés empruntés au Nouveau imité 
de la civilité (1695^ aux Mémoires du baron de BretêMÎi (dont on de¬ 
vrait bien réunir eu un seul volume les fragments dispersés dans les 
Archives curieuses^ dans le Magasin de Librairie^ etc J, au Diction¬ 
naire des étiquettes publié par M" 34 de Genlis, au Journal de Dangeau t 
aux Mémoires de Sourches* Contre Sainctot que Saint-Simon traite si 
mal, M. de B. (page i i t note 1) Invoque l’opinion très défavorable ex* 
primée par deux diplomates, Lun anglais, Fortland; l F au[rc italien, 
Errizzoj rapprochement accablant pour la mémoire du maître des cé¬ 
rémonies* le tiens a reproduire la note que M. de B. consacre jp. x %\à 
k la célèbre affaire des Corses à Rome et du duc de Créquy, ambassa¬ 
deur de France, * note oh ruissellent, en quelque sorte, des indications 
d'une richesse inouïe : « La Galette de iôfis et celle de ib 63 ? ainsi que 
la Muse historique de Lorct, contiennent nombre d'uni des sur cette 
affaire* survenue le zù août 1662, à la suite du confiât de quelques Fran¬ 
çais avec les Corses de la garde pontificale, sur le pont Sine. Ou en peut 
voir les documents dans les m*s. de la Bibliothèque nationale Fr. 42 5 o 
qa 5 1 ai lui. z 5 c, Saint-Simon avait dans sa Bibliothèque (n n 780 du cala* 

1. M. de B* relève (p T 4, note 1) uni erreur de Th. Lqvqll^, mettant en 1700 uoc 
hure écrite par M " * 1 * de Mainlenon à ParclievèqUË de Ptiris le so janvier lârj,» et 
(p. 33^! note 7 ) unç nouvelle erreur de cet érudit meUanï e» lôqg. une lettre du 
as août lâijB, Vûir d'autres observations adressée* il Lavallée cornaient bien ù ïorf 

l + eniuiudc du redt fait par Saini-Simonde la fameu&c srènede la terrasse, a Cotn- 
piigne 36ôi note 5J, Le futur éditeur — surgir bicat^ l — de la cof- 

relpfiqdaG.cc complète de M 3 * de Maiüieoan, comme les futurs éditeurs de lettres Cl 

de mtimgiradu xvu* s i ode* Trouveront à pleines mains dans Ica noies de M, de B. 
llts rcnacigceoients qui faciliteront beaucoup leur besogne- Pour Cul tous M, de B- 
siïra un bienfastCu r pcrptïueL * 1 
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logcic) VHistoire des démêlés de la cour de France avec la cour de Rome 
au sujet de P affaire des Corses, par L'académicien Rcgnïer-Desmarak 
(1707! iri'4* *). Les lettres écrites par Louis XLV h celte occasion sc trou¬ 
vent dans ses œuvres, tome V, p, gr et suivantes, ou, eu manuscrit, 
dans le recueil de Rose conservé à U bibliothèque Sainte-Geneviève, 
U ijjp«42ï et suivantes. Voyez aussi l'indication des pièces impri¬ 
mées du temps dans îa Bibliothèque historique du P. Lclopg, tome ÏI, 
p, 573, et dans k Catalogue de la Bibliothèque nationale, Lg* 225 - 
a 3 o. De notre temps, toute l'histoire de cet épisode a été retracée par 
M- Chan telauze (le cardinal de Ret^ et ses missions d Rome, p, 71-173, 
et tome VII des Œuvres de Ret^ r p. v\-xin et i-aa)* et, dans un sens 
opposé, par M- Charles Gérin (Revue des Questions historiques * années 
1871, 1880 et 1884). M, L. Duhamel en a raconté une partie incidente 
dans J es Mémoires de V Académie de Vaucluse », 

Mentionnons encore, pour l'abondance de Jeurs renseignements, les 
notes sur le cardinal Fabio Chigi, neveu du pape et légat a iatere 
(p. i 3 ), sur la coutume de se tenir tête nue devant les rois [p, 14) 1 , sur 
Le P. de Ghêvigny, de î'Qratoirc {p. 2 1), sur le marquis de Lévis 
fp + s 5 |i sur les baptêmes tardifs (p* 27), sur U m * de Toisy 1p. 29}, 
sur François Gouyon, d'abord baron de Nagent* puis marquis de 
La Moussa y e (p + 3 i| t sur le général François Le Fort fp. 53 ), 
sur M 11 * de Kerouallc, qui devint duchesse de Portsmouth (p. 56 - 
57), sur le pèlerinage de N.-D. de Liesse (p. 64)* sur l’abbé de 
Coctlez. évêque manqué de Poitiers (p. 81-82) % sur le président 
Talon (p, 84). sur Pierre et Nicolas BruLart, marquis de Sîllcry 
fp* 86-871, sur le point de Gênes (p. 88), sur Je marquis de Vîllars 
|pp. 89 et 92], sur M rai de Frontenac {p. 90), sur M me de Choisy (p- 91)* 
sur Henri-Auguste de Loménie et son rik, Louis-Henri-Joseph, si 
connu sous le nom de comie de Brien ne p. 92*97), sur la duchesse de 
Montmorency (p, too), sur Je duel contre MM. de La Frette de Pierre de 
Beauvillîcr, chevalier de Sdint-Aigrian, et d'Adrien Biaise de TaUey- 
rand, prince de Ghalais (p* 101-102), sur la princesse des Ursins 
(p. io 3 - i 1 \ ) \ sur le marqu is de Saissac (p. 118-121), sur le comte 
d'Àyen, futur maréchal de Nnailks, ec sur sa femme, M L: * d 1 Au bïgné 
(p- 122 ci suïv S l sur l'habitude de recevoir au lit les visites de compli¬ 
ment (p. 127), sur No£l de Bulliûn, seigneur de Bonne!les, et le surin- 

1 * Signalons El un carLéilï passade d p un irai Eu inédit du chancelier de Manille sur 
le Cunsdl du KuL Traité conservé aux Archiva iiaüonalî^. 

2. Auprès du piquant récif de Sllnt-SimCm* M- de H, reproduit un récil «urtcgUt* 
dans |js papiers du P. Léo nord* il y ajoute diverses ÉrtüitîLlion* p-ises dans J CS let¬ 
tre 4 c Uoiiuct, Fénelon* de Rétine ei 4 a eu la recueils du temps {Annotes 
raar + Gajetu d'Amsterdam, etc+j» 

3» Saint-Simon dit an sujet iis cctto femme *k remaîquahle qui fut i son lime î 

* Elle deviendra bi^ndt un penwnûigesi R randemçn ^singulier, que je mç suis Vü~ 
] un si ers étendu sur elle, ■* Le cam mentajeur 3 Lti nUs*i &'elt il volontiers é tend if sur 
etïe » cl ses plantureuses notes coni p l l-3ctï ï à dis CTS égaras tout et qui a die écrit Sur 
li princesse des Us si ns. * * * 
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rendant des finança, Claude de Bullion fp. 135 - 136 }, sur le P # La 
Combe, directe or et ami de Si Guyon £p. 143-144), sur les querelles 
du Quiétisme, oLi figurent notamment Bossuet, Fénelon, l'abbé de 
Haucé fp. ïû 5 ec süiv* t et, de nouveau, p* 328-3 3 o), sur l'empirique Ca- 
retii, devenu grand seigneur [p* 177 et sutv.). sur la maison de Rohan 
[p* J Si et suivj 1 * 3 * * * P sur Anne d'Autdche (p. 244), sur Je commandeur de 
Jars (p. 245 -. sur les études et les examens en Sorbonne(p. 268-269 et 
P- 274}, sur la. maison de Lorraine (p* 26$ et suiv-S sur Larchcvéque 
Htrdouiu de Beaumont de Pérëli^e \p+ 279], sur L. Barbier, dis de La 
Rivière, le déplorable êvéque de Langres (p, 279-280), sur te cardinal 
Antoine Barbe ri ni (p* 281), sur l’abbé de Rance (p. 293-296). sur le 
duc de Gaumont fp* 299), sur ic marquis de la ¥aUiÈre(p. 299), sur 
M ll “ de Menneiou [p, 3 oa), sur les Charnacê fp. 3 o 5 - 3 o 6 es 3 to 3 n}, 
sur Ja princesse d'Espinav et scs enfants (p* 33 r«■ 33<y), sur 3e duc d'Es- 
trées fp* 340-341 .sur Je duc de Chaulnes (p* 342-340], sur la duchesse 
de Choiseul (p* 347), sur la camp de Compïègne (p. 34H et suiv.) T sur 
le comte du Charme! (p. 3 So ci suiv.J, sur Dom Gervaise îp, 388 * 
4toL 

La première partie de i r Appendice (p. 411-436I est formée des Addi- 
lions de $amt*Simon au journal de Dangeau. La seconde partie 
(p* 437-396} renferma les documents que voici : L Les conseils sous 
Louis XIV, suite d une très importante notice dont on a lu le com¬ 
mencement dan5 le tome IV (p, 377-439) et dont on trouvera la bu 
dans le tome VI J ; IL Contrat de mariage de M. de Mortagne et de 
Madame de Quint in j Ardu nat.] ; 11 LXtf dur de San Gemini, grand-père 
du duc deBracciano, fragment inédit de Saint-Simon (Archives du Mi¬ 
nistère des Affaires étrangères); J V. Le duc deBracdano, autre fragment 
inédit de Saint-Simon (meme source) ; V. Renvoi de Mademoiselle de 
Cûrtgmn y extrait des Annales de la cour et de Paris pour les années 
ifiÿ 7 et i 6 g&* lequel extrait est suivi d'une lettre de la comtesse de Suis* 
s q nsuuducdeSa voie p d u 21 m a rs 169 S t d ’ap rês T a utographe reprod u i ï e n 
fac-similé li thographique dans Vhographh des hommes célèbres par Th. 
ftelarue, tome II J, 184!; VL La duchesse de Bracçiano, princesse des 
l/rsins, fragment inédit de Saint-Simon [Affaires étrangères) VIL Le 

1. Voit plus foin fp* 197-398)* cTi adressantes nçtçs sur le chevalier Louis de. 
Hoban dont, d r un autre coté, fit. AlfrcJ Mtujy vient de hqu* entretenir dan* sa cu¬ 
rieuse élude în titillée : tint çùnifiraiîûit républicaine sous Louis XIV* Le complot 
du chevalier de Rohm et de Latrêpinmtt (Rtvuc des Deux-Mondes du [5 juillet ci 
du i3 août ïtfgtij. 

a. Apres avoir étudié Le Conseil privé ou ti« parités, M. 4e Si, étudie (p* 4 ?"- 
4^3 a) Le Conseil l'Êta l d'en haut tt Le Conseil des dépédtïî* La notice Tout entière 
aur tes Conseils jûuj Louis XIV est lia primée depuis fan dernier et a été tires £ 

part, au ehiflVc de trente exemplaires. 

3 . De tous Ses fragments iiédh* ûû Satnl-Sïmon qui ornent le lame V, c t cï[ le 

plu! considérable ea intérêt commu en Étendue (p. 49P-S t ^3, Le texte est postérieur 

aux rthersè» additions î. Ütmgcau qui concernent M ; des Ürtlns. Ctii, séton U 

remarque de VédïTeurj u le seul morceau "Ci Von ft trouve en un ensemble cotuplei 
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marquis de Sa issue t autre fragment incd.ii VU L Le maréchal de 

Castelnau, autre fragment inéditf tbïd ) ; 3X. La inaisûn de Rohan au dix- 
septième siècle, autre: fragment i nédit fïbid.f: X T Françoise de Rohan T 
duchesse de London , amrc fragment inédit (ibidj; Xi. La princesse de 
Soubise i ; XIL La promotion de l'ordre en 1 ûHS, fragment inédit de 
Saint-Simon | Affaires étrangères]: XJ II. Vabbè de La Rmère t Irogment 
inédit fîbid J ; Xi V. Le camp de Compicgi;e i reproduction, d’après une 
collection qui se rencontre rarement, des articles de la Galette d'Ams¬ 
terdam sur le camp 4e tfâg-B, articles dont les auteurs, qui se sont 
occupés spécialement du sujet p ne semblent pas avoir eu connaissance; 
XV, Lettre de Saint-Simon sur F abbé de La Trappe, déjà publiée 
dans le tome l** des Mémoires du due de Luynes et dans le tome XIX 
de l'édition î n -1& 11 £ 7 3 ) des Mémoires d e Sa int-S imon , ma is don née 
ici d'après le texte révisé par M. Spuly, bibliothécaire du château de 

Diimpierrt* 

Le volume est terminé per des Additions et corrections (p. %7-Ê 12) 
et par trots Tables, la Table des sommaires qui sont en marge du ma- 
miser it r la Table alphabétique des noms propres et des mois et locutions 
annotés dans les Mémoires , la Table de L Appendice, 

Le tome V âçs Mémoires de Saint-Simon, comme les quatre tûmes 
précédents, ont été parfaitement jugés en ceu c phrase que Remprunte 
avec joie à un recueil oit l'éloge n'est jamais complaisant et banal (Revue 
historique de septembre-octobre 1 S86 1 p, 11 5 !■ : < Le travail de XI, de 
Boislisle commande notre admiration et notre reconnaissance ’. » 

T + m: L, 

luLiin ta biographie de cette princesse. Dans Ses Mémoire.^ comme dans les AJdï- 
dan ** cêi ensemble se trouve réparti en divers endroits, suivant les o casions ou 
tes dates *. 

t, La notice zur U princesse dî Souci se jp, 53nôdo] est un précieui joyau. M. de 
B* a traité ce charmant sujet iivt:c ano prédilection qui a [été une sorte de dam me 
d ms le récit et Eu appréciations du grave académicien* H est ïrapoi&ibt& du plaider 
avec plus d'habileté que M. de Lk une en use douteuse. Le lecteur, séduit par la pas¬ 
sion et par le tel en t de l'avocat, oublie ks terri ble^ accusations de Saint-Simon 
et accorde eu moins à h bel te pécheresse le Mnciiec des circonstances uuénuan- 
tes* 

■a. Mes observations seront peu nombreuses ci surtout peu importâtes. Nous ti¬ 
sons >'p. 2, note 3 -} î •< L'écrit en question, intitulé : itoflCJi tfOMCe Mgr i'avcheve* 
que de Reims sur sou ordomamce r etc . fut attribué su P + Daniel. » M, de B. aurait 
pis ajouter que ce fui avec rai b tin. Barbier {Dîl haut dire des ouvrages anonymes, 
édition Dalîll, t, IV, p. 1 04) n'hésite pas h regarder le ï^. Daniel Comme Fauteur de 
la Jfcrffcmtrai!c£+ D'un autre eûk, ncrni voyons dans la Bïèikihèqvt des écrivains Je Fj 
Compagnie de Jésus [1.1+ in-fol* iiüfîçj. Col. 13 s 5^ que, d'après une no|c d'un homme 
très bien informe* le P, Griffet, 4; on assure que le P, Daniel 3 s coin posa conluin tc- 
lll en lavée k P, Bon bouts dont on Crut re connaître Je style. « M. de B. cite [p T 3i) 
une note où M* Cbéruel * a restitué qu marquis delà Monnaye.*. la relation des 
campagnes 4c 164Ï « ni 44* publiée, ttcc ctca Altérations profondes, en 1G73* par 
Henri Je Bessé de In Chapelle s. Cette restitution avait été Je]à faite audit salrquis, 
dès le xvm» tEèclc,. comme j’ai eu récession de le rappeler ici .ti* du i3 septembre 
p, üi i r Le tient 4e Le bns-r ce: À tort {p. sf n noie Jj c^rit rinkiil;. M. de B, 
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2$3. — Jacques Géeelêv I mil ta o* pi«4v|nrtnlcH «Zü >ïmr* iro[u-&'n 
n|,pll,Vtk * Hibiniw»* U llrage au «on j Nîmes au smu* iiêck. Nîmes, ifrHô, 
gnmd in-S, librairie Catch n, 5 ü pages, avec pièces ptifiatïfà; i fr. ho t 
flUtrflit lie la n ïïuü Nûmama). 

Après avoir publié l'h L Loire des milices provinciales de France, nu* 
t remens dit rhisioîre de farinée terri tonale sous J and en régime r M. Ge- 
bclin vient de reprendre le meme sujet en se plaçant, celle fois, k un 
pomi de vue local, dans une brochure 1res intéressante ec nourrie de 
faits. Il a mis en reuvre de nombreux documents recueillis par lui dans 
les archives du département du Gard ci spécialement dans les archives 
communales de Nîmes. Écrile pour une revue nîmoisc, l’étude de 
M- G. n'a pas seulement un înccrer local; elle a surtout pour objet 
d'apporter une nouvelle contribution à la monographie d'une des ins- 
finitions de l'ancien régime, ks plus importantes et Jes plus difficiles â 
connaîtra, tant elles sont encombrées d'exceptions. * Les documente 
« conservés â Nîmes„ dit M* montrent camment les ordonnances 

* royales étaient appliquées; ils montrent aussi comment elles ne 

* fêtaient pas, » M T G. explique en détail, eu prenant pour exemple la 
ville de Nitrites, comment la recrutement de la milice se préparait et sc 
faisait et les dérogations sans nombre que le principe du service obliga¬ 
toire avait à subir, t f 3 ans une même ville, pour une même année, 

* pour une même levée de milice, les uns étaient obligés de tirer au 
« sort et exposes à servir en personne; les autres étaient autorisés h corn- 
«poser, au moyen de volontaires, le contingent demandé au groupe 
« dans lequel ils étaient compris. * M. Gebelin prépare depuis long¬ 
temps un ouvrage sur les institutions de la France au jmn* siècle * ses 
études sur la milice sont une partie détachée de ce travail d'ensemble. 


îqi. — CpruHiiQ EL ml Iliï-O r>can(k‘, tf Ulhtiluilgcn flui Briefon von G- WaITE 
l.vip/igp Hirzel, iÊ$£k. tn-&. IV Cl tùB p. 2 mark. 

Le regretté Waiti avait publié en iS/t deux volumes de lettres de 
cette Caroline Michaelîs, qui fut mariée successivement au médecin 
Bfthmer, k Guillaume Schkgel et k Schelïing, et qui a été une des 
femmes les plus spirituelles de l’Allemagne. Les lettres que Wuitz ût 


n p a4-i] pas en qudque distraction quand A a dit (p. £3, note j) i * L'Annotateur 
des Mémoires Sqmixùcs * t c ff t annota [eu r notant autre que Sourdics lui-même ? 
— lLç (J. fp P ma, jsoie 3 fait mourir Ftamarenf en Angleterre. Ce gentil homme 
nsourüt en Espagne, à Uurgoi T Voir La marquise de Fiamarms (Audi. iSS3, p. sti, 
noie 3.. Spgnaions enfin tommi un peu trop vague, surtout sons la plu me d’un Sa- 
Vlfll 4 “ apparie tant de précision en toutes choses, L'indication que voici ip> 3î&. 
note 3|i : « Q.t 4 des vers que ]e président de Tîieu fil en rencontrant bon corps [le 
corps de Lotm du KpU^s Jüc d*> Momuasonj. rarartr par les iroupei royales, n 
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alors connaître 3 T exposaient, selon les expressions Je l 1 historien, 3a vie 
extérieure; et intime de cette femme distinguée, qui s est parfois égarée 
dans sa vie changeante çî diverse, mais qui Releva toujours de plus en 
plus h acquît une rare culture d'esprit par ses relations avec des hommes 
éminents, exerça sur plus d'un d’entre eux une in Bu en ce active et utile, 
er, comme mère, comme sœur, comme amie, posséda des qualités vrai¬ 
ment ieminîrtes* Les lettres de Caroline, ajoutait Wûitz, me semblent 
revendiquer une place dans notre littérature ; elles contiennent en outre 
d importantes contributions a l'histoire de tous ceux que Caroline a 
connus, de Gottcr, de F. L, AV. Meyer, de G. Forster, de Th. Huber, 
des deux Schlegel, de Schelîing, eic. t et à la connaissance de létat des 
esprits et de la société à k fin du siècle précédent et au commencement 
du nôtre ; on y trouve des éclaircissements et des dësaîls intéressants 
sur les cercles de Gôttingue et de Mayence, d'féna et de Weimar* de 
Berlin, plus tard de Würzbourg et de Munich, sur les écrivains et ks 
universités du temps* parfois aussi sur les événements politiques \ 

Les lettres que Wailz 1k paraître en tSyi Juï avaient été données ou 
prêtées par les héritiers des correspondants de Caroline, Mais, depuis 
cette publication* d'autres lettres de cette femme remarquable que Wailz 
nomme ■ une des mieux douées- de son sexe t f avaient etc publiées dans 
divers recueils ! ou communiquées au savant professeur. Waitz conçut 
] idée de les rassembler en un volume nouveau ; il explora en même 
temps les papiers de Schlcgel conservés à 3 a bibliothèque de Dresde,, et 
3 a collection des lettres de Varnhagcn (bibliothèquede Berlin); quelques 
lettres lui furent otfertes par Halsti, par M. Kestner de Dresde, par 
M, de Wcgele, C"esï ainsi qu‘a pris naissance le livre que nous atmon- 
çons aujourd'hui, non sans retard, et qui porte le titre de Caroline cl 
ses amis. On y lira uou-seulement un certain nombre de lettres de 
Caroline, mais des lettres qui lui ont été adressées et qui montrent, dir 
Waitz, les intérêts si variés qui l'attiraient, et ses amicales relations 
avec des hommes de renom. On y trouve également les jugements 
portés sur die par ceux qui Font connue. 

AVaits: dît dans sa brève introduction que cette publication éclaire 
d’une plus vive lumière certaines phases de la vie si agitée de Caroline* 
ses rapports avec Schlegel ci la famille de ce dernier, la mort de sa hile 
Auguste ip. 2b On y trouvera davantage. Signalons, par exemple, dans 
ks lettres que Caroline écrit en Français à Julie de Sludnitz, le récit 
d'une vkite de la princesse GaJllzm à Güttingue. C'est « une dame fort 
savante qui est vêtue d une espèce de draperie grecque, les cheveux 

*- ttJrrikf, Brîcfe an ihre Gctckwûttr. ihrt Tochter Auguste, dtc Familie Cotter, 
F, L. W. Meyer, A. W. Uftd Fr. Scfilegd, J. Sckclîmg un j aridâre, ncbtt Uriefcn 
vrsn a. AV, ünd Fr* Schîegel u. a., hmutgcfgeÏKn vtfn Q. Waiix, iS~i m xm 

Ct 3S6 p, IV et 3S.| p r (avec ie portrait de Caroline et de $a Elle Auguste BgçlimtfJ, 

~ Vl c * vu du LlitEmdücsIoj] du tome premier de l'édition de [871, 

J- H-üIecl. BHtf m Tieck et îircihwdtrt Brieft*aus fute* JahrhUudârien ; Ptiit. 
itïüj Schcllmxs Ubtn ;R*]ch t NovahW Brftfvtdisd ci Doruthca von SeMegd t etc. 
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coupés r des souliers plais, qidon voie rarement sans un domestique qui 
porte une demi-douzaine de grands livres in-folio, qui va se baigner 
avec une suite de sis à huit messieurs en plein jour dans notre Les ne 1 
(p. 8 J. La malicieuse jeune ilI te tait te ponrait de Nicobî ■ qui maigre 
tout son savoir-vivre ne saurait cacher ni ses principes de religion, ni 
ridée bien grande qu'il a de lui-mémc * (p. 9], et de Scbluzerqui a mé¬ 
riterait bien le titre de çrster Cabine tspredig&r de tous ks princes de 
l 1 Allemagne * {p. 11)_ Citons encore une lettre écrire d'Iéna fp. 33 ) où 
Caroline raconte quVilc a vu Goethe ci Fichte, et les lettres de la mère 
des Schkgeï, brave et honnête bourgeoise que scandalise un peu la 
conduite de ses fils : elle mande à Guillaume qu'elle ne peut se récon¬ 
cilier avec le roman de Lurinde que vient de publier Frédéric * une 
personne qui n'a rien que son tantinet de raison naturelle ne peut en¬ 
trer dans la pensée des génies * (p. 87), * Fritz sVst montré â moi 
comme quelqu’un qui n’a ni religion -ni bous principes; {'aimerais 
mieux que ce fut un homme tout à fait ordinaire, mais bon ci utile * 


a.'iî. — ClmrnhtËrlillder «ter iteu*r*in G litr ht a I:nlS^ii» t VOfl 

Alfred von Rêumunt. Leipzig* ÜuiKkcfcl ihnnbtot, 1886* in-8 de vui* pag<*. 

5 mark. 

Ces portraits, œuvre de l'un Jus écrivains qui connaissent le mieux 
F Italie contemporaine, seront accueillis avec empressement, comme les 
publications précédentes du mime auteur, de tous ceux qui s'intéressent 
à l'histoire de la Péninsule; pris en quelque sorte sur le vif 3 Fruit d'ex¬ 
périences et de relations personnelles, ks renseignements qu'on y trouve 
zû recommandent à la fois par b véracité dont ils sont empreints, non 
moins que par Je talent avec lequel ils sont exposés, j ajouterai par le 
rôle qiront joué la plupart des personnages qiPîls sont destinés â nous 
lidrc connaître. Celte galerie ne se compose, il est vrai, que -de douze 
portraits; mais il s'agit d'hommes politiques, comme Masssmo d’Azeglio 
et Cavour, Bettîno Rjrasoli, Terenzio Marnîani, Don Michekngela 
Gaétan î, le duc de Parme, Charles-Louis de Bourbon, de savants comme 
Pletro Ercole Visconti, Bettî, Van lied et REcoiti, d + un sculpteur tel 
que Giovanni Dupré. M. A. vt Remuent a joint à ces Italiens célébrés 
deux étrangers, qui ont vécu longtemps dans la Péninsule, l'anglais 
Randon Brown et 1 allemand Karl Hillebratidp l'ancien collaborateur 
des Débats et professeur à 3 a Faculté des lettres de Douai. Il était difficile 
de faire choit de noms plus propres 1 exciter la curiosité. 

Je n'ai point la prétention d'étudier en détail chacun de ces articles ; 
je recommande surtoilt aux lecteurs de la Revue celui qui est consacré 
h À^cglio ci ï Cavour, aïna qu'au baron Rifaxoli* témoin et acteur de 
si grandes choyas, et à Mumhmig * le pllïlosophe hop me d'Etat ». Que 
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lIc détails curieux aussi dans la notice de Cactani, comme dans celle de 
R «melon Brown, un Anglais devenu si Italien, sans avoir rien perdu 
toutefois de son caractère national ! L'étuds sur Viscontj nous fait 
assister aux grandes découvertes de l'archéologie romaine, tandis que 
les articles consacres à Betii, Vannucei et Rkotti, nous initient aux 
travaux de l'érudition italienne contemporaine. On voit par là quelle 
diversité de sujets et de renseignements nous offre ce recueil si court c l 
si bien rempli. 

Les pages que M.v. R. a écrites sur Korl Ilillebrand ont quelque 
chose de particulièrement tendre et doux: on sent qu'il a été vivement 
attiré par lu ligure de cet essayiste, dont le talent s'est porté sur tant de 
sujets dans les dernières années de sa vie, et qui, après n’avoir été long¬ 
temps qu’un critique littéraire, aspira un jour à devenir aussi historien. 
Mais comment M. von Remuant a-t-il pu oublier dans Ténu mératton 
des œuvres de son compatriote les Lectures on germait thought, faites il 
Oxford en 1879, et si pleines de vues originales et profondes? 

_ Ch. J, 


CHRONIQUE 

t RANCE, — Vient da parjure : Abrégé de grammaire latine i l'usDge des clas- 
SM lté grammaire, par Louis Havkv, professeur de philotojjie latine su Collette de 
tance. (Pans, Hachette, ibSü, ivt-sîC p. Ln-jfïj avec Tuile des matières ai Index 
Ut-s délai [Je. Cette gnra maire présente plusieurs natives ui« ^ ainEÎ, à pretnièra vue, 
on pourra remarquer la disposition nouvelle des tableaux de déclinaison et de cia- 
lusajton. L'innovation la plu» importante, celte qui commande le r lan tour entier, 
«t une fusion générale, aosei intime que possible, de k syntaxe et de la morpbo- 
opie; l'auicur, ainsi qu'il l'exposa dans la préface, a’eu inspiré A cet égard d'une 
tentative plus timide faite par Llionjond. Un chapitre moitié grammatical, moitié 
nr.béologique, fournit les données essentielles sur les prénoms et jtentilices, sur les 
mesure» et monnaie», sur le calendrier, sur les Heures et veilles, Un autre chapitre 
cil. une métrique élémentaire Irai tant dé l’bcxaméue, du distique cl du iéntifC dé 
. J1 te * ce 9 U ' Guette la rédaction, l'auleur a lâché d'éviter autant que possible 
emploi des termes techniques ou abstraits. Quant 4 la doctrine, Ü a écarté toute 
proposition de linguistique; a suivant un mot bien juste de fl. lîrdal, la linguisti¬ 
que d'une grammaire de classe doit être latente, s 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du 2S novembre 1SS6. 

I, Académie décide au scrutin qu'il V n lieu de pourvoir à i.i nlaec J,, n,i-tt,l, r„ 

-‘«aas v&xr.&f *— “r“ *« 

sàfSSt iaSS'* ÏSgfflMSto/iS 5 

.x. Alexandre Uenramlénonce la dd&ivcrte d une nouvelle inscription gauloise. 





jSq iusyck cutTtQUl-: & Hl&TO!as r.T or. litilhitOre 

M, Guilkmaud, qui a entrepris une élude CQ3np«aiaïivü SU p tous les niQ nüM B^ 
connus de ivpicntphic gaulois-e, examinait récemmenî une importante insinpijon 
du Musée de Nirriüi, truand deux lycéens vinrent k pp «venir qn Une iriKriptiun 
analogue » trouvait nui environ** û éàint-Çôme (Gara duos l;i propriété u Un de 
leurs oncles, M. Fabre. Ces jeune* Refis avaient remarqué ta p^rre inscrite ad 
moment oil on allait Remployer pour la construction d un mur ec i svaieul sauice 
li destruction. C r eH la moi du d'un chapiteau; U ïextt cuit en deux: lignes J ia 
seconde; partie, seule conservée* &e lit ainsi : 

VAPf ^IKMÏI 

,„,JBPATO.UEKÀ 

M. Alexandre Bertrand ajoute giron a quelque espoir de retrouver Vaut re moitié 
du chapiteau et de reconstituer b in si le teste complet. 

M, 1 .L 1 A r nui 5 Je jiibftînvSklé pente qu'il faut lire, k la premi are ligne, - - 

c'est-à-dire Mis Je bareSSOf^- Tout G nu loi s éwi désigné par son nom et celui Je son 
père.'u nom du fils de [laruso* devait figurer dans la première munie de U pi¬ 
ratera ligne Je Lmseripïion. Quant à la seconde ligms H Je sens en eM obscur. On 
eroiiy ri - l on ni ï fl C un mut tizxtz-At qu'on lit a U SSL sur d’autres monuments; mais 
on n’a encore donné au sujet de ce mot aucune explkilion pleinement sstisfaisi4tï. 

L* Académie se forme en comité secret. _ . „ 

Ouvrages présumés : — par M. 1 ici «sic t i" ÛEïTmjitiJMf-LÀeAn..AïiB, Essais et Ao- 
rt«T peur jm'j> J rhiiiùire du rféparr.rePFteprf U 1 -:* Seiiic-f/-0i*r ; hréU^n^sur-Orge; 
2,0 diverses publication* de M. A. CtUSS^ISO. relative* n I hiscturc du Puy en Vm-iy ; 
— rar U* Buissicj’ : A C\SfAS' a for Cd^NDfcj .tu mûtiJ* wmxui; — P ar 

M. Sthlum berger : Œuvres Je A. de Lfmxpêricr. I. VII. labié générale ; — P»r 
M, Heiitey t Sa&liû. rapport j Af* te .mfmwjre faiiiirucficrt der beau*- 

flr/J Jlrr jVffârflfflJfon dej musées en 


Julien tu VIT. 


Séance du S décembre i 8 $ 6 * 

L'Académie teeoîl l'ampliation d’un î^sta ment par lequel feu M. Nobtlfoau lui a 
lécué une somme de 23,ooo Ir., pour la fondation d’un prix Ce prix devra porter 
I -nom du fondateur. IL Sera décerne, tous les ans, a la personne qui aura public k 
nK-ikur mémoire historique i>U nrchéulogïqUc Sur la Touraine, le Morne ou L Aii|uU- 
L'Académie protide û J’dection d'un membre ordinaire, Cil remplacement de 
M. Ch. Jourdain» décédé. Trois tours du scrutin _o ntt lieu successivement et donnent 
les résultats- suivants : 

l w tour. î' tour. j* tour* 


M. Alfred Croisai 
M, Léon Gautier 
M. Paul Viol Ici 


; i suffrages. 

EJ — ' 

9 ~ 


ïû sullrages. 
? " 


Iq suffrages. 
14 — 


Votants 33 >3 _ 33 . . 

M. Croiset est élu membre de l'Académie. L élection &era soumise a I approbation 
de M. le Président de la République. , r , , . r „ „ n 

M. Siméeci Lu ce y al élu membre de la commission des historiens de rrârt^c, en 
remplacement Je M Jourdain, ...... fl -ri-. 

M. Gaston üüiefiïer est l-!u niLmbrede ta commission dts inscriptions et mc^-sm^F 
en rempUccment de M Ernest Dce jardins 

L’Académie procède À la révision annuelle de la liste oe ses CûîFMFOndarU*- L ■ 
constate qu r elle ^ perdu, depuis Ml dernière révision ûe ta liste, trois «rrespondant*, 
demi ueux étrangers, MM- Edward Thomas et Hsfcb, et un Francis, M- Abvl^D^" 
tards ns. Deux commissions sont chargées de proposer à L Academie des _candiia«x* 
i>our ces crois places. Sont élus membres de 3a première (pour Les places de cûrrc r 
pondants éiranccrou MM. Renan, Barbier de Meynafd. Se ht 1er ci Maspero] de m 
ae^ûnUc (jMur la place de COrrespbndaLti français), MM- Üelisle, de RozicCii, 

Perrol et Siniéon Lues* , r . , ,., . , i Q 

M. Berthcbt lit une note sur quelques, métaux et mmerauï de l Assyrie ei üü 
C fialdêe. Il a étudié, au point de vue chimique, les substance* de plusieurs 
de provenance assyrienne OU eilûldêcnne U a i:tê amené Mn&i ù É* 1 .!* plusieurs C^ " 
mations curpeuses- Une tablette sacrée, de Kliocâabad, ^si entiercme.it COmpo^- 
de carbonate de magnésie pur. substance rare, même aujaurd luil. jl qu »n ^ 
pris de *iOn connue et employée à Une époque aosfi ancienne. Parmi les 0 -j- 
ïfû jvés dans ka fouillé?, de M Je ^àr E cC à Tdlo, M+ Ürïlficlot signale deux ; 
mens tcmarquiiblcs d Or remploi des m cl au S sans tllta^c « un vn^ dûîltKrtQinC f- 
et une lie urine de cuivre Sang aucune ira ce d'étain, 

, * t Julien H.ivet. 

Le Propriété ire-Gérài?! ; Elî N 1 L li H Q1 - 

“ imi-riBivric rfF ^dTi%;inu jf ! a, ^ a ■ ■ !r-jLjJ^r^UJ, 3 3 
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"TV-rV* * Eli« de Miibc « , ün üvrt ,ur ta preuve de i, mté 

de la foi. - *94. Bcvhj, Les fi u ( i urH | eî en J«ün.- agi. Drwee, Le* uni ver- 
, L |! ™?^ Cn “ SCl L — "%*' 1 KC,J ' Giordano Brune. - ag;, Du Berné, Lentes 

dr labbe NlCIIIC. — sg». Journal de voyage Je dom Jacques Beyer, p. p. Vi«- 
Sh.dr. - aag. Journal ds la Société huno-ougrienne, irHO, _ 3^0. Fl*uhe«ji-Sï 
L e, Mémoire» de M- Cempen. - Chronique. - Ae.démîe des inscriptions, ' ’ 


2 — 1,1 ^■•■’npollicn Eus» Va» N [SI ni j IJ a et. soin netivol* Mer 
»«|||-I..-I< <Jo» Ohnhen. Bïbertein ond ilngrhiiei von L. Hcmlt der 

.™: L,c ’ u , nd dBr Phi <' Do«„ Mttglied der A s ■ b i . Gtsells. v. Pari*. Pfarrvicr 
als Doaor diHcnetion gedruelu, Calmar, vcria$ von Eugen Barrir. 
m-M. i-tXYUL et ï-137 p. 

Le livre .1 Elias tteNisîbe* que M. Hors* n choisi comme sujet de thèse 
de doctorat et dont il publie une traduction allemand est un traite de 
polémique religieuse, écrit en arabe et contenant l'apologie du nesto- 
nanisme. Il est principalement dirigé contre les doctrines monophyst- 
les aes chroniques d’Jbn Batrîq (Ëutydjîus) tt d'îbn E|-Mogaff B \ mdi 
il «cE-nd en même temps les Nestorîens contre les Musulmans, les Juifs 
et es Metfcitcs ou Orthodoxes, Il est divisé en trois parties: la première 
>]m s’adresse atti Musulmans et aux Juifs, établit que les Chrétiens 
« adorent qu'un seul Dieu et que Les atfnim (* f é™-*) qui forment la 
I nmte ne sont pas des personnes, mais des attributs de la divinité. 
Une interprétation des aqômm 1 contraire aux canons du concile de 
. lcec - ne constitue peut-être pas un dogme fondamental du nestoria- 
I11Srac ' clJc a dù £ tre envisagée par Elias comme un moyen facile 
de répondre à des adversaires peu disposés à admettre les subtiles dis¬ 
tinctions de la dialectique chrétienne. Puis, s’adressant aux Juifs, l'au- 
U-ur montre que 1 épithète de « fils de Dieu * appliqué* i Jésus, ne doit 
pas paraître choquante, puisque dans de nombreux passages de la Bible 
elle s’entend indistinctement des membres dck communauté israélitc, 
fJ-rns k seconde partie, il s’attaque aux Mohophysita et aux Melkites.; 
* 0n bonnement esc serré et bien conduit : « Les Nestoricns, dit-il* 
ont reçu leur foi directement des apôtres et ils l’ont gardée intacte telle 
qu elle leur avait été transmise bien avant Nestorius, Ils se sont tou- 
jours app elés Orientaux, le nom de Nestoriens Içur a été donné, parce 

J _ ” --“-—--- ^ 

*. -L Horst nous prie de corriger il date du - mai 1040 qa'i! * donnée, p M|T 

™ J r* e Ni * ibc ’ ^ n",*s.r,„;L, 

Eli" 1 v '/' 11 ” Wrt J EIliB dc Tlrh i°‘ ^ ui dtvint Pitriarrlie des Nestoriens- 
■ H1 (le Milite mourut quelques années a pria celui-Cf. 

Nouvelle série, XJCII, , 
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qu'ils soutinrent Nestorius, le défenseur de la vérité eu but aux întri- 
jjqcs Je [i cour de Constantinople, Eu Occident, au contraire, cest 
depuis Constantin seulement que la religion chrétienne fouis de la pro- 
teciion de T Etal; les hérésies se multiplièrent et suscitèrent de nom* 
breus.conciles dont les Nestor ic ns n'eurent pas besoin pour se mainte¬ 
nir dans U voie droite ; la doctrine des Mdkïies sur les deux natures et 
la personne unique de Jésus ne date que du concile de ChflLcédoiuc ] 
le monophysisme des Jacobites est encore plus récent* » Ce qu 1 Elias ne 
dît pas, c'est que la croyance ü deux natures ci à deux personnes en 
•Jésus iTesl pas antérieure à Nestorius qui, le premier, formula ce 
dogme d'une manière précise; e + est que le nestorianisme, qui vint 
échouer sur les rives du Tigre, n’y prît racine que grâce à la protection 
de* Bassani des qui voyaient dans ce schisme un moyen de s'attacher 
leurs sujets chrétiens, en les séparant de leurs coreligionnaires de T Em¬ 
pire romain P La faveur dont les Nestofiens jouirent sous Sa domination 
des Perses malgré quelques persécutions passagères, leur ftil contïmiik 
par les Califes Abbassîdes qtlî trouvèrent dans les populations de la 
Babylonie un point d'appui contre les Ommeyades de 3 a Syrie: ils 
surent, du reste, mériter cette faveur par l'éclat que leurs célèbres doc¬ 
teurs, appelés des Ecoles de Gundésapor et de Nisibe T jetèrent sur 
études arabes a Bagdad, Envisagée de cette manière, la tolérance des 
Califes pour le nestorianisme s’explique plus naturellement que par 
la légende qui attribue à Mahomet un précepteur nestorien, p- 4 ^ 
note i. 

Les deux dernières parties qui mettent en parallèle les rites et ks 
pratiques religieuses des Historien s T des Jacobites et des Mcltitcs, 
sont assurément les plus intéressantes. L'auteur entre dans des de¬ 
tails précis sur les prières, les jeùats et la communion chez: les di¬ 
verses sectes chrétiennes, et nous fournit de précieux renseignement* 
sur le développement des institutions chrétiennes. Quoique Assemâm 
ait utilisé le livre d’Elias dans sa Biàliûtheca OrientÆs t on est heü^ 
reux de retrouver, dans une traduction qui se lit facilement,- un texte 
de valeur, qui nous offre un tableau de l'état moral et religieux des p D ' 
pointions syriennes au xt fl siècle. Quand on considère Tétât d abaisse 
ment et d'ignorance dans lequel sont tombés les Ncstoriens et les Ja^o 
biles d'aujourd'hui t on sent combien à ce point de vue aussi 3 
domination turque est néfaste* 

Nous remercions M. H + de nous avoir fait connaître cette couvre 
d’Elias qui est tm des meilleurs monuments de la polémique religieuse 
des Syriens et nous espérons que, scion son vceu, îl pourra nous donnât 
un jour le texte arabe, JE s'est servi pour sa traduction d un mauus 1 - n 
Unique de la Vatieanc, le seul connu jusqu'à présent. Le comment 
ment du premier chapitre manque, de sorte que le nom de l'auteur n~ 
nous cit pas indiqué; "ce traité est inÆrcâlé entre des ouvrage* a- 
Jésuyahb B«r*Makoii eu d'Elias- \sscuiani rctiribüaû au premia 
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tnais M. H. montre avec beaucoup de vraisemblance qu'il Joîi être res- 
lÏEué a Elias, M. H- a fait précéder sa traduction d'une mtroduetton où 
il parle avec autorité du caractère de l'ccuvre. 11 était préparé à ce tra¬ 
vail non se il Su me ru par ses études thëo logiques., mais aussi par la con¬ 
naissance approfondie des langues sémitiques, qu'il a acquise tant en 
Allemagne que chez nous, à l’Ecole des Hautes-études où il a laissé les 
nicilleurs souvenirs- Son premier travail sur k Lévitique fLtvilicus 
A f i/'AA l / u/id CofrMsir, iSSiJ f témoigne d’une grande 

sagacité P nombreuses noies que M, Horst a jointes il sa trâducuoîi 
et dans lesquelles il relève les passages des Ecritures ou des auteurs 
auxquels Elias lait allusion* sont une preuve du soin consciencieux avec 
lequel il travaille. 

Rubens Duval« 


: — ■>!«* GüUümltiti Ufiiî ll.ro VciMmeItji?^ mit v lin Lnlctfilfelicn, 

cm iîettrag mr Orthographie und Laetidir*, ^on Dr. FltîEipp Baise. -Getrg-otr 
miHcfarifi, Bfdïa t Weiiimann, jfciÿ5. !n-iS t a3 4 FPr 


La question à laquelle répond Ja remarquable étude de phonétique 
historique de M, Bcrsu avait été posée en ces termes par l’Université de 
Berlin (1882] : * Etudier, après en avoir dressé Ja statistique aussi 
complète que possible, les diverses formes sous lesquelles apparaissent 
en latin les deux séries de gutturales indo-européennes. Rechercher 
notamment! en prenant pour base ks inscriptions et les manuscrits, 
ans quelle mesure la présence ou l'absence du v (après gutturale) dé¬ 
pend du phonème subséquent, * 

L auteur pose d abord ÿ en termes nets et précis, les conditions du 
problème, tm des plus ardus que U linguistique indo-européenne air 
encore ù résoudre [pp. i*ioj L Fuis il aborde Tëtude des gutturales dans 
k latin historique, et commence par indiquer ses sources et Ja façon 
dont il entend akn servir (pp. 11-47), Cette recherche 1 amène à fortnü- 
ivr ics conclusions suivantes : depuis la période historique la plus an¬ 
cienne jusqu a la dissolution du latin, J'u subséquent n'a cessé d'exercer 
une influence troublante sur la labialisation de la gutturale, autrement 
dit, le groupe qun, guu a constamment tendu à devenir cu t gu [p. 87); 

0 subséquent parak avoir une influence analogue^ mais beaucoup plus 
tardive et fixée seulement au V e siècle de notre dre (p, 90): tout autre 
phonème demeure sans action sur la labialisation précédente (pp, 94- 
12 3 j. L a travail semblable sur je latin préhistorique dégage trois lois 
essentielles : la labialisation disparaît toujours devant consonne 
ip- *: elle disparait également devant t u (p, i 53 J et" devant 0 


1. Pciibêtrcj à raison tndme de Indîfücvltc du sujet, eût il été ton de développer 
«SïvaniâgeL'libtariqtJcddlii question. 

U r^ti^ïLoa d« deux idBx«-fe- et ^ «n’huiü préhistorique, (bridée sur 
J (P- 1 27.J, c&i ljutà Ijîl ingAStfUse et probant. 
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fp. 140} 1 ; tout autre phonème c$t impuissant à la détruire et â la p ra- 
duue ;pp, 143-1 58 ). Dès lors, toute gutturale latine labiallsée devrait 
se retrouver labiiilisée également dans les langues européennes qui ad- 
mettent ce processus, sauf les lois phonétiques à découvrir ultérieure- 
mène dans chacune de cdles-cijet, en sens inverse, toute gutturale 
européenne labia Usée devrait cire représentée en latin par une gutturale 
Jabialisëc, sauf devant consonne* if et o. Mais îl s en faut de tout qu'on 
soit en mesure de constater pareil accord, et d’autre part la gutturale 
vélaïrt demeure sans labialisation aüsst souvent, plus souvent même 
qu'elle ne se labialise f , dans toutou partie du groupe européen, comme 
le démontrent les laborieuses statistiques dressées par M. B. avec le 
soin le plus méritoire (pp. 159-190), La conclusion de l'auteur |p. 191J, 
c'est que* les gutturales vêlai res primitives se sont, dans l'Europe oc¬ 
cidentale, scindées en deux séries» dont Lune a développé une réson¬ 
nance labiale» tandis que l'autre serait restée intacte- » Maison ne voit 
pas encore sous quelle influence se serait opérée la scission. 

La méthode de M, B- est irréprochable- Il faut louer notamment 1 a 
réserve avec laquelle il utilise les documents et qui faméne (p. 40) à 
Faire justice des spéculations linguistiques échafaudées sur une faute 
d'orthographe d'un graveur ignorant. C’est à peine si, sur certains 
points» les informations laissent quelque peu à désirer. Ainsi, préférant 
avec raison Ja graphie paenittl* l'auteur eût pu citer l’étymologie de 
M. Bréal qui la justifie (p, iSy) a , et l'on se demande pourquoi, sous 
cauda (p. 177)* il rejette sans même en faire mention k dérivation de 
M. Havct (coda = quo^da = sésfrrç) * l. * 3 4 , qui semble plus plausible que la 
sienne. Classis (p. 170) nVst sans doute pas un mot latin, mais un em¬ 
prunt (*Xfji7tç}et ndentificattoii de Jat. riais à sfcr- kànas (p- 174! ne 
tient pas devant la loi de Fortunatov, On s’étonne de lire {p. 141) qu'il 
y a un 0 dans la finale de vôcïs, qui ne peut représenter que r vuces f le 
suffixe de trouvant son corrélatif dans celui de J archaïque putrus 
I! y a peut être quelque abus ù chercher la valeur exacte de k pronon¬ 
ciation de coque et de quoquç dans les jeux de mots de Cicéron cl de 
l'Anthologie fp+ fit i. rü, car les calembours par à peu prés sont de tous 
les temps. La forme guis n'est pas un locatif* mais un instrumental, 
skr. kaïs r et l'on ne sait vraiment que penser de quitus — *quritus 
fp* > 36 )- 

Sauf cette énormité, les taches, on Je voit, sont bien légères, et Vœü- 
vre de M, Bersu est aussi digne de l'Université qui l a couronnée que 
du professeur éminent dont le savant enseignement l’a inspirée. 

_ Y* H EN* Y* 

l. Ce dernier point me ssmbiç le muioi assure* 

É La JWflporiïnft exacte Ut S Do Contre 103. 

3 , Mèm . Soc. Uug* T V, p r 

4- Mëm. Soc. IJugr* V*p. 444. 

b. Mrm* Soc. Ünfi+fYi, p + ifc 

G* âJêm. Soc* Linç* § V, P- 44b* 


-a 
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=-rp. — P,, lllnrich DeSEflï;. Iiïo l'ntvf i^licvEen 4c-» UklËlaU«i-* h In MüO. 

I Barri : Dr* Entàlchung dcr Uaiveraitetcn deit Mmdalccrs bis 1 ;üo. H-trlin^ 
Weid mActn, [£$5* 

* Pendant: que je préparais une histoire des mystiques allemands 

* du xiv a siècle, je fus appelé à Rome pour affaires de mou ordre 

* durant l'automne 1880, La revue que j’y passai des bibliothèques et 
e des archives me fit renoncer pour le moment à achever un travail 

* dont presque cous les matériaux me manquaient dans cette ville, 1 — 

* Je m'appliquai alors à élucider un seul point, celui des prophéties du 

* xiv* siècle relatives a des catastrophes prochaines. La recherche des 
« origines de la question me mit sur la trace de manifestations sembla- 
*. bits qu xu* et au xm a siècle. Amené ainsi à m'occuper de l'abbé 

■ Joachim de Flore, de l'Évangile éternel r et de son histoire à Lumver- 

* site de Paris au milieu du xm a siècle, j acquis la conviction que les 

- recherches sur le sujet étaient tout à lait insuffisantes. Chemin fai- 

* saur, je m'aperçus que les résultats auxquels on était arrivé jusqu'ici 

* sur 3 a lutte de l'université et des ordres mendiants étaient d'une 

- nature tout à fait problématique. En conséquence, je pensai à un ou- 

* vrage sur 1 université de Paris et ks ordres mendiants dans la pre- 

■ mïère moitié du xm* siècle avec un appendice sur f Evangile éternel; 
t niais au cours du travail, je remarquai que Du Bouky nous avait 
« tous induits en erreur sur P histoire de P université. Je ne reculai pas 

* devant la niche de tout reprendre en sous-œuvre pour arriver ù une 
u histoire des écoles et de J'université de Paris jusqu'à k fin du 
; xiu® siècle oü viendraient naturellement se placer rues recherches 

* antérieures et les questions que j'avais étudiées. Pour donner enfin 

* une base à l'histoire constitutionnelle des universités du moyen âge, 
« j entrepris de grouper autour de celle de Paris les autres universités 

* jusqxfâ la fin du 11 v û siècle. Les deux premiers volumes traiteront des 

■ universités du moyen âge en général; les trois autres seront exclu¬ 
es sivement consacrés à celle de Paris. * 

Ce passage de Lavant-propos nous a paru utile û citer. Outre Tan* 
nonce qu’il contient d'ouvrages fort intéressants que prépare le P. D. fc 
il donne une idée au lecteur de l.i manière du l'auteur, et du sujet qu'il 
étudtc dans ce volume. ï| veut nous y présenter le tableau de rétablis¬ 
sement dès universités au moyen âge, et dégager ks bis qui y ont 
présidé* Dans le suivant, il exposera leur organisation. 

Les deux universités qui ont servi de type à soutes les autres ouvrent 
naturellement U série. Elles sont étudiées dans leurs caractères com¬ 
muns et dans leur histoire particulière. Pour ce qui concerne 
Paris, le P. D. sc borne d'ailleurs à nous donner une léfuiaEion 
des opinions de Du Loulay. 11 aurait mkux fait de prendre pour 
modèle l’auteur de * l’Essai sur l'organisation de renseignement *kns 
I unîveniïc du Paris * qui E'a devancé dans cette B œuvre de critique ", 

J . JûürJàïn dans s^n htjfx dumotugicx* ûviTï tüs^i ^ë[û ttgjiaïé ics errdurs 
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cl qui a eu lé mérite de substituer aux erreurs de Du Beu lu y un svs- 
tgme tout ù fait satisfaisant. Jusqu'à ce qu'on ait des preuves du con- 
irairCp ce le P. IX rden apporte pas, ThuroÈ a lu raison d'insister sur 
i impossibilité où l'on est de marquer avec une précision rigoureuse II 
moment où, telle institution commence ou finît dans h constitution de 
Funiversiié, et de placer vers tafio U séparation plus complète des 
facilites cï des Quatre Nations* S T ll est faux que celles-ci aient formé le 
c&rps primitif de l'université, il nkn est pas moins vrai qu'à un mo¬ 
ment donné elles ont reçu une organisation régulicre et un chef; Je 
recteur- Ce nouveau groupe a eu des tendances envahissantes qu + il 
avait les moyens de faire triompher- et il a affirmé nettement, sinon 
victorieusement„ son existence lors des démêlés avec les ordres men- 
diaüiSr Comme il fa]fait s'y attendre dans une constitution coutumière, 
celle üssociaiion de fait des étudiants et des maîtres ès-arts a fini par se 
substituer a [a corporation legale formant Pu rtiversîcé primitive; de 
même que celle-ci avait peu â peu empiété sur l'autorité du chancelier. 
Hn trjeant ce tableau, ci en nous montrant dans Je développement et la 
lutte de ccs forces rivales Ja véritable histoire dû l'univers! té, Thurot 
s^st complètement 4 émancipé de Du Boulay, il a résolu les dtEeuf- 
tes, 1 Le P, D. aurait dû s'en rendre compte et aurait gagne à suivre ses 
îraces, au Iku de s'attarder contre Pu Boulav. 

L'érablisscmenc de i'unWersitë de Bologne a été esquissé par Savl- 
gny dans son a Histoire du Droit romain au moyen âge* * Le P. D, ne 
J ni ménage pas ses critiques, souvent bien subtiles, maïs en somma il 
change peu de traits à son exposé. Il explique avec plus de précision 
pourquoi les citoyens de Bologne notaient pas membres de l'université, 
et donne des détails neufs et intéressants sur l'opposition que la ville a 
faîteaux recteurs. Peut-être aurait il pu mieux meure en lumière le 
caractère de ces débats* et exposer les motïis de Poil Ëance entre les pro¬ 
fesseurs de droit civil et les représentants de la commune; les uns 
désireux de fixer dans leur ville les étudiants, dont ils prétendaient 
néanmoins restreindre l'indépendance; les autres jaloux de conquérir 
dans ^université une autorité que son caractère d'association d'étu¬ 
diants leur refusait. 

Pour les deux universités primitives, le P. D*, m ajgré les reproches qVil 
adresse â ses devanciers modernes p ne les fait dû Etc pas oublier. 13 est plus 
heureux quand il aborde rétablissement des autres universités euro* 
péennes jusqu'en 1400- Savîgny avait déjà donné un tableau succinct 
des écoles d'enseignement supérieur au moyen fige, mais d n'avait-pu 
k faire que d'après des ouvrages de seconde main, et d'après des statuts 
imprimés souvent très postérieurs à leur fondation. 

Le P, D,*a mis à profit avec une grande conscience et un grand bon- 

-—-—-—- - - --—-— - 

Ue au IWIjy en ce 4U1 tfüïïcerne Ïes dacumeiilf, Èn païlicuHer sur Je prétend!U 
cqeicûeu.i! de [seü sur rélection du reeü;ur (p, n et sur l'icie du 37 mars mS 
*edtê de si tcciui lie nf>n du sesim des Nations fp, oT 
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heur SES voyages scientifiques en France, en Allemagne, en Espagne, 
en Portugal, en Italie. Il est aussi familier avec les manuscrits des sco¬ 
lastiques et des canonistes qu'avec les documents d’archives; et il a 
admirablement exploité les richesses que contiennent, dans le depot 
dont il est l’un des gardiens, les registres pontificaux et les Regesta, 
suppliealîo mm et cxpcdüionum si précieux pour l'histoire et pour la 
statistique des universités au mi' et au xtv" siècle. Aussi, pour certai¬ 
nes universités, par exemple l'umvcrsité pontificale fondée par Inno¬ 
cent IV comme annexe de la curie romaine, st oti il prouve par le 
salaire des professeurs que renseignement des langues orientales a été 
donné depuis le concile de Vienne jusqu'en i 3 tt- ; et l’Umversité d Or¬ 
léans si curieuse a étudier dans ses origines et dans ses démêlés avec 
Philippe le Bel, il est tout à fait neuf : pour toutes il est plus complet et 
plus exact que tous scs devanciers. Il est d'autant plus fâcheux qu il 
ait choisi, avec réflexion d'ailleurs, un système des plus défectueux pour 
exposer scs précieuses recherches II a abandonné la division par pays, 
adoptée par Sa Vigny; réservé le classement généalogique, — si on peut 
ainsi désigner celui qui s'attache aux rapports de filiation entre les dé¬ 
férentes écoles, — pour son livre sur * l'Organisation des un l ver si- 
lés »; et au lieu de suivre l'ordre chronologique, U a réparti l'expose de 
rétablissement des différentes universités en six chapitres sépares : 

* Écoles jkiaseirteüt appelées universités. — Universités sam charte 
de fondation. — Universités avec charte de fondation pontificale. 
Universités avec charte de fondation impériale ou royale . — Univer¬ 
sités avec charte de Jondation pontificale au séculière. — Chartes de 
fondation restées sans résultat. » 

Malgré celte apparence de rigueur, le classement du P. I). est pure¬ 
ment arbitraire et il ne pouvait en être autrement. 

Les origines de chaque université sont loin d’être aussi simples que 
pourrait le faire supposer ce tableau. Prenons, par exemple, quelques- 
unes des universités que le P. D. range dans la chapitre des < Univer¬ 
sités avec charte de fondation impériale ou royale ». Lccole de l\t- 
ïcncia, si d’ailleurs elle mérite le nom d'université, doit tout autant a 
Hcmorms III qui l’a réorganisée et prise sous sa‘protection en rasa, 
qu'à Alphonse VIU qui l’aurait fondée en i iiî en y appelant des pro¬ 
fesseurs étrangers, sans d’ailleurs qu’aucun document nous permette de 
connaître exactement la nature de son intervention. Frédéric II, 
Conrad IV et Manfred, dans des vues politiques, ont publié beaucoup 
de circulaires relatives à l’Université de Naples, mais elles témoignent 
de tout autre chose que de leur zèle désintéressé et de sa prospérité, 
et on peut attribuer sa fondation réelle à Clément IV et Charles 
d'Anjou. Al fort se le Sages octroyé à l’université de Salamanque quil 
voulait voir s'établir, certains privilèges, 1^8 mai leîq ; mais il s’est 
adressé presqu’en même temps au baint-Siège, car Innocentas a 

envove à la nouvelle école, entre le mois d avril et te mois d octobre 

* * , 
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îsS? 1 cinq bulles dont une seule sufiïraîrii lui fuïre donner une origine 
pontificale. 

De plus* es Je P. D. l'a fort bien exposé dans le chapitre oü il étudie 
a les nouas et caractères des universités du moyen âge ?. le type d’école 
qui a fini par recevoir le nom de «t studium générale ^ que nous ua- 
iluEsons par « université * a mis longtemps a se dégager. Ce n’est guère 
que vers talo que le mot eck chose ont été définitivement fixés. Il était 
impossible de soumettre à une meme classification des écoles qui da¬ 
tent d époques differentes et qui, par suite* ne se sont pas établies dans 
les mêmes conditions. 

__ Comme l a dit fort bien Thuroî pour Paris, ù l'origine* les Uni ver- 
si les ont eu des patrons et non tics fondateurs. Pcls à peu ces écoles se 
sont multipliées, et cette multiplication^ d'après une hvpotbèsc ingé¬ 
nieuse de Savigny* que le P* D, combat, nous semble-t-il* par des rai¬ 
sons bien faibles, a amené l’usage des reconnaissances officielles* Les 
écoles. concurrentes ont cherché à assurer à leur enseigne ment lk ut oh té 
que la coutume attribuait a celui de Paris et de Bologne, et elles su sont 
adressées* pour obtenir ces chartes <■ d'équivalence au pouvoir qui* 
pntlan+ a tous sans ‘distinction de frontières,, pouvait le mieux leur 
rendre ce service, c estk-dire, nu Saint-Siège. Les popes* développant 
cette attribution que la coutume leur confiait de reconnaître les uni¬ 
versités, délivrèrent des chattes de fondation a la tin du snt 11 siècle, le 
plus souvent dkîLleurs pour des établisse menti qui Meurent pas 
de succès durable. Au xsv B siècle* pendant le séjour des papes ù. 
Avignon et quand il n y avait plus guère d uni vers nés à reconnaître 
ou à fonder qukn Allemagne et en Italie* les Empereurs imitèrent 
les Souverains Pontifes* et depuis Charles IV jusqu'en 1400 la 
plupart des universités présentent des lettres de fondation séculières. 
Gll exposé* qui ressort, pour ainsi dire, du tableau chronologique 
que le P, D. a mis û la fia de son livre* nous semble contenir la 
véritable solution de la question qu'il étudie dans le chapitre consacré 
* au rôle des pouvoirs ecclésiastiques et séculiers dans rétablissement 
des universités* > Le P. B* y repousse Lopin 10n de ceux qui attribuent 
au Saint-Siège le monopole dans le domaine de renseignement supérieur 
au moyen âge* soutient qu T il uy a jamais eu conflit de compétence sur 
ce terrain entre le pouvoir ecclésiastique et le pouvoir séculier et que 
toutes les initiatives ont eu leur part dans ces créations* La thèse nous 
semble juste, mais il aurait fallu la préssnter dans son développement 
h îi- torique au lieu de 1 appuyer iur ce classement contestable et systé¬ 
matique 


1 " 11 Hmai1 àié mite de I4 Lire pré^Jer d'une étude eampLûc; eiv U porte-: 
et k canuière de Fa * Licânth doCtndi n . ik que Le P. D. en dit au eûu r * ,!e son li- 
VrCm en J** rtw ui«r d - lrts Ja n P T « fort intèrctfcint: P . 7^3> ah il rectifie. a'iprt» las. ma. 
Thussnil, li Itçù n habituelle de VMhtotU Tribl*ati<MUmd*X*êlttd qy* 0 n rnveque 
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Le P, D- montre mieux scs rares qualkés L ic perspicaciié ci de préci¬ 
sion, sa parfaite connaissante des Inïtituiions ci de la littérature du 
moyen âge, dans l'autre chapitre de généralisai ion ou il étudie ks rap¬ 
port» des universités avec Les écoles antérieures. Reprenant la question 
des origines de I r U Diversité de Paris, il reconnaît que l'école fondée sur 
Ja montagne Sain te-Geneviève par Abélard a contribué indirectement 
à rétablissement de ce premier foyer d enseignement supérieur du 
moyen âge; mais il soutient que a l univcrsité * ti"a pas été formée 
par ]a réunion matérielle de* écoles du Cloître N--D, et de Sainte- 
Geneviève comme l'admet encore Thurot- L'école Sa in té-Géneviève, 
qu'avait encore vue Jean de Salisbury, n'existai! plus depuis la réforme 
de l'abbaye en 1147 ; le quartier Satin n'a pas été le berceau de Puni- 
vers!té mais bien L’ile de la Cité, et ce n'est que plus tard que certains 
professeurs^ parmi ks maîtres és arts, ont émigré avec leurs auditeurs 
sur Ju rive gauche de la Seine, sur les terres de Sainte-Geneviève* Celle 
discussion n'a pas un intérêt purement topographique et le P, D, y 
voit avec raison le moyen d T éiablir que ^université au xm c siècle 
n'aurait été, â rorigine, que L'agrandissement Je l'école capitulaire de 
Notre-Dame^ circonstance capitale pour bien comprendre son histoire 
ce étudier son organisation. Ce qui serait vrai pour Parts ne Lest pas pour 
la plupart des universités du moyen âge ; il y en a très peu qui doivent 
Leur origine à des écoles capitulaires ou conventuelles, le plus souvent 
elles om eu pour premier noyau des écoles municipales, c'est même Ij 
régie en Italie. Le P + D. a traité toute cette partie de son sujet avec une 
conscience remarquable et un sens très sur. Il a trouvé, à propos de la 
prédominance de Paris ci de Bologne, de kur influence sur L’établisse¬ 
ment des autres universités et de la valeur scientifique de ces écoles du 
moyen âge, des considérations d un véritable intérêt. 

Ces pages substantielles sont moins souvent ralenties que les 
autres parties du Livre par des réfutations subtiles ou superflues, elles y 
gagnent en clarté et en liberté d'allures et éveillent d'autam plus 1 at¬ 
tente du lecteur pour les ouvrages où le P, D, complétera cette précieuse 
encyclopédie des universités du moyen âge. 


imïô. — FcïîciToteo. «loi-nu»** Btwnot^oofeRii» icnut* rtd circoto &Jû3ogfca 
■Jï Firepzc, 

Gaspard Schoppe, dans une lettre célèbre s disait en 1600 à un de scs 
amis, après lui avoir raconté ïa condamnation et la mort de G. Bruno: 

contre h lil>cc-Ed d'cftsdgncmtTU à cette époque : ei dans cdtc ou fl interprète *t[i leurs 
d'Alexandre Ul, relative k rafefcajc de Saiiit-Pïerrc*fes-iiüfiU p prouve d'iilkurs qu'il 
ne partage pas kpinbn de fliurot sur celle qu^iica. , 
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j < Voilà comment ûn procède che^ nous contre les hommes ou plutôt 
contre les monstres de eetce espèce *, Les temps sont bien changés* ci 
depuis un siècle. G- Bruno a été étudié fréquemment e: en général avec 
beaucoup de -sympathie* Apres Jacobi cl Schilling qui ont inauguré â 
notre époque les recherches sur Bruno,, on peut citer l'ouvrage consi¬ 
dérable et bon encore à consulter de Bartho^mess (1846*1847)* la Vite 
dî G* Bruno dû Nota iiKôS) de D r Béni, l'ouvrage de Wérnckke, 
G, Bruno's Pùîemik gegen d. Arist . Kosmologic { 1S7 a K la traduction 
allemande par Lasson du livre délia causa, principio ed uno (iSj2) T 
deux articles de Earach dans les Pkilosophisçhe Monatshefte sur la 
philosophie de G, Bruno, sur sa théorie de la connaissance ci sa mona- 
dologie* un article de Manzoni sur l’amour dû près G. Bruno et Scho- 
penhauer dans In Filosojia de Ils scuote italiens ( r878), l'ouvrage de 
Brunnhpfcr* G. iïr's Weltanschauung und Verhângnîs$ 9 un article de 
H t v- Sic Eu dans V Internationale Manaîssch rijï , sur fa doctrine et la 
personne de G- Erunp T de Fiorentîno dans k Giontaie Napoîetano 
([882;, la brochure de DesdouEîs t ta Légende tragique de G. Bruno f 
réfutée par Gauliez dans 3 a Rmuephilosophique { 1 SSâ’, enfin un article 
de Whittackçr dans ]e Mind, où i] annonce son volume, The life and 
ivorks of G. Bruno, et de Lasswitz dans la Vicrteljahrsschrifl Jür 
mtssemeh. Philosophie, sur G. Bruno et l'atomistique [1S84) etc, \. Un 
comité s’est formé à Rome pour élever à G* Bruno une statue expiatoire 
sur le Campo dt Fiore* ou ü fut brûlé le 17 février itkso. Il a trouvé 
des souscripteurs en ltalfe t en Allemagne, eu France et même: en Es¬ 
pagne. 

L'ouvrage de M. Tqcco est dédié à la chère et vénérée mémoire de 
F. Fioreniino. Il nous parle de Bruno depuis sa rupture avec les Do- 
minicains jusqu'au 17 février 1600, époque de sa mort. L'auteur nous 
cite les auteurs préférés de Bruno, Lullc T Nicolas de Cus T Copernic* 
nous raconte sa polémique contre Aristote au nom de la raison* de la 
philosophie monistique, de la science nouvelle; il le suit dans ses voya¬ 
ges fi Genève, à Toulouse, à Paris, à Londres d’oh il revient à Paris, û 
Wittemberg, d Prague* à Francfort, enfin devant le tribunal de Venise. 
Puis il examine la position prise par Bruno l'égard de la religion ; N 
montre fort bien que Bruno n'appartient pas a l'opposition hérétique et 
qu'il n’a pas su apprécier la Réforme ; il rappelle les critiques que Bruno 
a faites du catholicisme, du christianisme et de Ihébnisme, son éloge du 
paganisme et surtout de la religion égyptienne. 11 soutient que Bruno 
n'est ni un disciple de Lucrèce, ni un précurseur de Voltaire* puisqu'il a 
cru que la religion — distincte de la superstition — est indispensable à 
l'existence Je la société et qu'elle n'est pas en contradiction nécessaire 
avec la science, Et lino établit en effet une sorte de compromis entre la 
philosophie et 3 a religion par sa théorie de la double contemplation* 

” - - p —■ --———-*- 

1 .. N ou f, m disons tien du* publications-de ûùCU menti iîîè-i:35. On trouvera ce& imJi- 
cattum dtnS l'ouvrage Tocci f 
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qu'on retrouve dp ns ses ouvrages comme dans son interrogatoire à Ve¬ 
nise. Ensuite M. T. explique comment Bruno transforme philosophi¬ 
quement certains dogmes religieux, comme la création, la divinité du 
Christ, Fi m mortalité de Famé, eïc^ il montre les hésitations de Bruno 
dans les questions religieuses et pense qu'elles viennent de ce qull n'a¬ 
vait pas une philosophie de la religion. Il termine par l'examen des 
décrets du 14 janvier, du 4 février* du 21 décembre t 5 pp, du 20 janvier 
cl du 4 février 1600 qui prononcèrent sur le sort de Bruno, 

L'ouvrage de M, T- est bien composé, clairement écrit : Fauteur a 
utilisé la plupart des travaux antérieurs, à l'exception toutefois du livre 
de M. Bartholmcss, qui a été dépassé, niais qui renferme encore des in¬ 
dications aujourd’hui intéressantes. Il nous semble que M. T. n + a pas 
absolument réfuté l'opinion de Brunnhnfer (p. 541, qui considère Bruno 
comme un païen perdu dans la foule des chrétiens ; qu + il n F a peut-être 
pas non plus suffisamment justifié le jugement qu'il porte sur Bruno 
(p. 7) : ■ Ce qui fait la grandeur et ['originalité (gratideçza, novità) de 
B r unü 1 dl t-i J n c?ÉSt devoir construit une philosophie répondant à la science 
nouvelle, répondant aux besoins nouveaux de F esprit u. Pour attribuer 
ainsi à Bruno le rôle que Fon considère d'ordinaire comme ayant été 
joué par Bacon et par Descartes,, il eût fallu, ce semble, le comparer avec 
Fun et avec l'autre, il eût fallu montrer ce que lui ont emprunté, dans 
le xvir siècle, et Descartes que Huet accusait d'avoir copié Bruno, et 
Leibnitz, qui refit,, après Bruno, une théorie des monades. Mais il fau¬ 
drait surtout, pour résoudre toutes ces questions et celles que M. T. a 
soulevées dans son livre, avoir une édition complète, faite avec soin T 
des œuvres de Bruno, Nous souhaitons que les Italiens songent à élever 
a Bruno ce monument, aussi utile pour perpétuer sa mémoire que le 
bionze ou le marbre du Campo di Fïore; nous souhaitons que M. Tocco 
soit chargé de faire pour B.uno ce que MM, van Vloten « Land ont si 
bien fait pour Spinoza. 

F. Pic*VET. 


207. — ■ lettre» l f n!>bi' HFfiÜ 

introduction et no les, MçEpoïrç tûmmurttqué â l'Académie de Pipûn dnns sj 
téanee 4 m 7 avril iË- 56 , par Eugène de Budê, Pans, librairie académique Didier, 

Emile Perrin, éditeur, iâââ. Grand sn-S de 4Ï p, 

* 

M. de Budé annonce qu'* après les remarquables travaux de M. Qui* 
lemer sur la correspondance de divers savants avec Fabbé Claude Ni- 
caîse si n'a pas ù faire la biographie de ce personnage. En revanche il 
a voulu montrer dans son introduction a qui était Turretini à qui sont 
adressées les lettres d*jointes, et comment ces' deux savants lièrent con¬ 
naissance ». * 

La notice sur Jean Alphonse Turreun £0 *îl Genève, le 24 août 1671, 
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mort le t if mai êse courte çt bonne T On y trouve quelques cu¬ 

rieuses particularité ccUc-ci, par exempk : k correspondant de Ni- 
c&ist peut être classé parmi les enfants célèbres et prodigieux* car, à 
Fige de dix ans, il dédia ik son père 1 un écrit intitulé: Hçrculîs vît a 
et onwia egregia Jhsciitûrâ in îatînam lingiiam versa, loSe 2 3 4 . 

Sut les voyages et sur les amitiés de Turrctin, M* de B, 4 réuni des ren¬ 
seignements intéressants. C'e*E grâce a Chouct, d'abord professeur a 
Sauniüt r puis q Genève^ que Torretin connut à Paris l’abbé Kicaise, 
qui lut fui d'un grand secours tout Je temps qu'il passa dans celle ville* 
le mettant en relation avec les principaux savants de l'époque, lui assu¬ 
rant un libre accès dans toutes les bibliothèques! exerçant, en un moi, 
une influence considérable sur sa destinée n . 

Les lettres de Labbé Njçaïse, quj appartiennent aux archives parîicu- 
liëres de M. de B. t sont au nombre de seize, comprises entre k 1 5 sep¬ 
tembre: i èïçI et le ü novembre 169 b* Enumérons, parmi le* écrivains 
qui y figurent: Nicole <* le plus célèbre personnage de Paris et de mes 
meilleurs amis » (p. io); Bassucr* que l'on crut un moment nommé 
archevêque de Lyon et dont Nkàbe parle ainsi : * Ce prélat me fait 
rhonneur de me donner quelque pedie part ü sa Wenveillance en qua¬ 
lité de compatriote et de compagnon d'étude, maïs bien different dans 
le progrès * (p. io i Huet, a si sçavant et si honnête prélat ■ (p. 11) * ; 
■ un autre de nos amis et des plus sçavants de Paris dont vous n’ïgno- 
rezpüS k réputation* M. Toinard d'Orléans * {p. 11), lequel Tûtnard 
reparaît dans bon nombre d’auirc lettres suivantes oü sont mentionnées 
ses querelles diverses z ; M™* Daejer dont le nom est écrit d'Acier 

u Français Turrelm* père etc Jean Alphonse, èuït un Kbéofafgfcn Je quelque ré¬ 

putation; il avait épousé Elisabeth ChauveE, originaire Je Provenue, nièce du ma- 
(hcmatkicn Follet, correspondant de DescnrEt*. 

3. Le professeur J £ l'ecolter Je douze ans n'arail-il pas retouche celte biographie 
4 ’Hercule j J'âVClie que je TtsC Mène lOUjoüit beaucoup Je précocités Quts: surprenan¬ 
tes. M. Je P, va* je Je crains, me regarder comme bien sceptique* nuis il m‘esi im¬ 
passible Je né pat Jotllcf aussi Jil mot qui aurait été dit au sujet du talent tUIS- 
-jue dé Tuircün fp. 6) : u Ce jeune hoEnm-c commence ptr où les autres finissent »* 
Le mot a été appliqué à d'au ires tâknfs mltesUn fs p et je me souviens de L’avoir vy 
attribuer dans la Btagrjphrâ universelle à Yaucanscil émerveille des màinS anitki el¬ 
les imaginées par Drec pour le ti|& de U Rcynière, 

3 . M* Jç ü, cite* touchant les débuts dç la liaison de Türracin avec l'abbé NkatSr* 
une 1 cure du premier au second de ces érudiis, document inédit conservé à b Bi¬ 
bliothèque nationale de Paris* Pourquoi ne pas mentionner Je numéro du recueil et 
même le folio ; On iïC saurait JüLinci d'assez précis» indications. 

4. Dans une lettre du aS mars 1694 (p* ai). Nicaiscdit qu + il doit un &mptîment 
Je condoléance û l'évéquc d'A vranebcs * fur le désastre arrivé à ses bures et J iCS 

minuflcrifs M, de B„ aurait pu citer, à cette occasion, les Mémoires de Huer (li¬ 
vre VI). 

h. N ica tse (p. 16.1 le plaint «Je s'estre attiré Je it puissants cnnem it Sur lu bras *. 
il ajoute ip r 17] : * M+ Toinar* est trop km et temporise trop* OC fère [Je P- Har- 
doin], le plus liarda cï le p^us effronté des Loyalistes k traitai î dans cette lecire [Zfc 
NMirrpEtES SknflrifÆJijJ de peLït l'ufei ée Je brronotau par le mot Je jeru/drjus qa'il 
avait ti ré J F Apulée su 4^ livre Jefian ufar». * 
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(p. u); Graevius fp. 12); Bjyle [p. 12}; Vnbhê âc Lomguerue (p p 14I; 
le P. Antoine Pagi (p- 12); le numismate Vaillant ip. T SJ ; Adrien 
fiaiüct(p. 1 5 }\ l'oratorlen Lüffly (p* 16); Pftrîicmius [p. sô); Van der 
Hâve, * jeune professeur à Hdm5tad k fort servant nus Langues orien¬ 
tales et qui promet beaucoup, * auteur de douze dlssertaiicn^ sous le 
titre â'Ephemcridum phitosophicariim sur différentes maïîèros Je crîlî- 
que théologique où il soutient des sentiments assez singuliers par exem¬ 
ple touchant La nudité de Noé vue par Chdiu, la statue de !u femme Je 
Loth,, etc. (p. 20); Ibritmalj tc Gatlamd fp< 21); Perrault* * chef des 
modernes » et qui * a coule à fond les anciens » ip. 21]; Furciière dont 
le livre* renchérit comme le bled à la veille de la récolte \p* 2i|t 
Boileau le prédicateur qui, candidat à l 1 Académie i’ranqaiss, * n\i point 
d'obstacle ù. craindre que la concurrence de quelques parents du minis¬ 
tre ■ (p. 21) ; « nostre cher et incomparable amy M, Fabbé de (a Trappe 
(p. 2 ah M Bourdelot, * médecin du Roy, Lun de nos meilleurs amis, 
neveu de M r l'abbé Bouaddot que votre Courrier du Parnasse a con¬ 
fondu avec cei abbé dons la Galette » (p. se] ; 1 * le P. Lamy, bénédictin 
(p- 24); l'antiquaire RelJori t biographe de Raphaël (p. 25 ); Gilbert Cu- 
pèr (p, 26); k grand Arnauld, à l’occasion de sa mgn (p. 3 oJ f ; Racine 
(p. 3-2 1 ; Tillemont (p. 32 ); n M de Leibnitz* qui s'occupe toujours à de 
belles et bonnes choses - (p. 36 (; Basnage de Beau val (p. T i6)\ l'abbé de 
VoLîcmont (p* 36 ); rorkmalistt d'Herbcioi * galant homme qui est fort 
de mes amis u (p. 3 "); le IL Quesnd 'p. 3 £] ; Spanhctm jp. qû); le 
poète Sanccuü (pp. 41, 42: ; le P. Deniel* â, propos du premier volume 
de son Histoire de France (p, 43) T etc. 

La petite publication de M, de Büdé est bien faite 4 et montre qu'il 
est le mieux du monde préparé a donner ses soins a une publication 
très considérable dont il parle ainsi (p, S) : < Nous possédons environ 
3,oûq lettres inédites, adressées à Turreiin par tous les savants d'Eu¬ 
rope. Nous espérons les publier un jour.-» Puisse ce four nôtre pas 
trop éloigné! Je crois être rinterprûte de fous les savants de i Europe 

1. PS us loin (p. 24) KlCOÏSC du dUi UourJeloE : «. ]] in'u cnuûyL: unit sliê«de m<j- 
dednequ/d a ülicte sur l'c Kl 2 Au astts arîfiP iaïufarrinwâ? eï 4 laquelle il * pré¬ 
side- Elle est iVjFiéllGraünï belle; je Vm envoyée a ï p un Je nos itkdecinS dû Dijon t je 
lu y en de mandera y des e s e- v> phi ! ra pour Val» crt ijire pan ». 

2. Pc ne une; remarque Nkaisc,, * ne yerd tant à ceiu? mort que «as ciui croycm 

y gOgher le ptusï un Censeur Comme celklî-Ift leur niait ce que Carlbigt «ïqU au¬ 
trefois aux Rotin ins, vous sçavez le reste ■. . 

% Nous lisons (p. 4Î1 l « Le pauvre roc ce ^anictiil nostre àmy est Uiisn mitinRClé 
de tous les côAtfs, Nous Avons veu icf le petit rOn^n fakï cm IL ■< | la nd e sous le litre 
de eu ru tu de O aux où Tan 3c uaietc de goinfre,, a'Ivrogne, de ntfliqUcteau, SïC, Grt 
le persécute humbStuïienï- On a eu 1 ai sari parmi lOus les &)tim lutta qui courent Je 
3 uy r d’y ajouter un San toi ms martyr; cd* diu htol t rebliger ulaiie des kymnéi sur 
son martyre,, luv qui en a fait de ai belles auf AuH'eS ■. 

4 ■ Quelques mois sculeme»! ce me paraissent pas &\ ôsr été bien Sus : au ..■•tom¬ 
beau de ChyrJuman! a doit eir^ substitué (p. le fâmbcau de Chy r tida»a^ + — 
» Monsieur de la Mure 1 doit temple -p. 3 fi|ppar Mo^etif de la -t/^ r J nf. 
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en disant kî avec quelle impatience et avec quelle confiance nous 
attendons la mise en lumière d'un recueil oit nous Trouverons tant de 
curieuses ou ini portantes lettres Je Basnage. de liauEacrc, de Bayle, de 
l'abbé Bignon, de BurlàraadiJ, de Cbouct, de Curchod, de Gravesandc, 
de Leibniz de Longuerue, d'Ostervcald, de Passionei, de taurin, de 
Werenitls, etc, 

T. m L« 


SijU- — JLiUrfisil di™. tüjüjîfl iIë éIijiil fïriyci'* rt L lïj(k'Ui bêné- 

ilTrl Izi il i* I a i‘*figréj;in!«n 4ÎO- t* rai m -SInui* «Ï 4 H 1 * tf*P flkrù^ ilo 

dcnniuft Le Pu y r Bourges, Autan. Lyon. Viviers, Mcïide, Tulle h Limages P 
Caliora, McnUüuban, TouEouse, SsrÎKt, foSrigufiUï, An goulu me, Barüeauï, Saints* fc 
La RoclH'lle p Luçon, Angers et Poilaers (1710*1714)^ publié cl ann-aîÉ par 
Antoine Veisièret, Clcrnkmt-Ferrar.dj F. TtnbauJ, i&SËL 1 v>L in-S, S 3 ; pages. 

Dam Jacques Boyer, ne au Puf en Veky le 7 mars 1673, more â 
l'abbaye de ChazaLÊenotl Je 9 septembre 373s* fui l’un des religieux 
envoyés par D. Denis de Sainte-Martbe dans les différentes régions de 
la France pour reconnaître et amasser les matériaux destinés à la pu¬ 
blication delà Gai lia Christ mua. Ce n est pas un esprit d’une grande 
portée, niais il est curieux, observateur, et son livre est intéressant non 
seulement par les catalogues de documents qu'il y a insérés et par les 
renseignements qu’ïl renferme sur les résultats de sa mission, mais en* 
cnre par les détails qu’il donne sur [es pays qu'il traverse et leurs boi¬ 
tants. Le soin extrême avec lequel celle publication a été faite, aug¬ 
mente- du reste, beaucoup sa valeur et les notes biographiques dont 
elle est enrichie, en font un livre indispensable à consulter pour tous 
ceux qu intéresse la Congrégation de Saim-Maur, M* Vernière a com¬ 
plété Je journal de dont Boyer par la liste des lettres écrites et reçues par 
lue; il en □ même publié quelques-unes adressées a Mabïllon^à Ruînart, 
à Mont faucon, ii Marlène, à Massue!, à l’abbé Lebeuf ; en lin, il a dressé* 
pour faciliter les recherches, deux tables alphabétiques fort exactes des 
noms de personnes et des noms de lieux. En somme, cette publication 
fait le plus grand honneur à M + Vernière ci il serait à désirer que la 
province comptât beaucoup de travailleurs aussi consdendcux eï aussi 
méritants. 


Louis Fuîmes. 
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- Pworaallilf-iijïi'lLnhtfl Fcurnu 

JinE0-5ugriûiî rt ^- HcUlngfeîï» lia priment 
18 Sü, in-ë, i35 p- avec i 


iilli(T.lifvIt*kSi^Jin» dü |3 Société 

U *?ouëEé de liiiénn^ finnoise* 


Avant la fondation do cette Société, la Finlande avait déjà un recueil 
qui admettait libéralement les mémoires sur les peuples Ougro-Fin- 
nois; c’est le Suûtni [Finlande}, organe de la Société de littérature suo- 
malaisc. Mais, comme l'indique le titre de celui-ci, il était plus specta- 
lcment consacré aux études de linguistique et d'ethnographie nationales. 
C'était bien naturel, mais il ne lest pas moins que les savants du Grand- 
Duc tic, prenant résolument, et non sans fierté, la direction uu mouve¬ 
ment intellectuel dont iis ont été les promoteurs, aient créé une nou¬ 
velle Société pour étudier tous les peuples de leur race et un recueil 
pour y consigner leurs recherches et celles de leurs émules. Les Ma- 
gyars, leurs congénères* déploient égal entent beaucoup de zèle dans e 
même genre d’études; mais, quoiqu'ils soient trois fois plus nombreux, 
quoiqu'ils aient des savants de premier ordre, quoique depuis une tren¬ 
taine d'années ils suivent les traces de Lœnnroi, de Costrcn, d Ahtqv 
et de J. R. Aspelin, dans les domaines de b littérature populaire, de 
l’ethnographie, de la linguistique et de l’archéologie comparatives, 
ils n'ont pourtant pas aussi bien que ceux-ci embrasse I ensemble 
des peuples A Uniques en général et des Ougro-h iimois en parti¬ 
culier. . . „. 

U était donc juste que ta Finlande devint le centre de ces études, si 
elle ne l’est pas absolument ou point de vue géographique, elle se trouve 
pourtant mieux placée qu’aucune autre nation de cette racé pour exer¬ 
cer son action sur toute l'étendue du domaine commun. D abord, étroi¬ 
tement unie A k Russie, elle ne saurait, quand clic se mêle des autres 
membres ou sujets de l’empire, inspirer de défiance au 1 zar. qui est 
son grand-duc; scs habitants sont plus portés que les Hongrois à ap¬ 
prendre le russe qui est indispensable pour l'étude des populations du 
Volga, de l'Oural, de b Petchora et de la Dvina; généralement familiarises 
avec le suédois et plus rapprochés des Lapons que ne le sont les riverains 
du Danube, ils ont plus de facilité qu’eux à se mettre en relations avec 
les nomades de b Scandinavie. Aussi bien leur pays n’est-il pas moins 
favorable que la Hongrie pour les travaux scientifiques ; la civilisation 
n’y es t pas moins ancienne; le sentiment national non moins déve¬ 
loppé; l'indépendance aussi grande, plus grande peut-être: car si b 
rovaume de Saint-Etienne a des institutions un peu plus libérales, il 
est plus étroitement uni avec F Autriche que le Grand-Duché ne 1 est 
avec la Russie. La Finlande en effet a sa diète, ses lois, ses finances, ses 
poids et mesures, sa monnaie, son armée, sa marine, sa jc Si g ion, ta 
langue, ses moeurs, totalement distinctes de celles du reste de l'Endive; 
elle n’a en commun avec celui-ci que ta personne du souverain et la 
diplomatie. La maturité politique de ses habitant} et la magnanimité 
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d'Alexandre I« et de ses successeurs lui ont fait une situation spéciale, 
ei meme privilégiée, parmi les nationalités soumises au sceptre du 
izar; elle h maintient par sa sagesse et sa modération, quoiqu'elle ait 
marché 4 pas de géants depuis la proclamation de sort autonomie* 

Au point de vue ethnographique, les Finnois doivent avoir le pas sur 
leurs congénères; à peine les Magyars, avec lesquels ils entretiennent 
les meilleures relations, leur disputent-ils la prééminence comme repré¬ 
sentants de la race. Mais pour ménager la légitime susceptibilité de 
ceux-ci, la Société a pris le titre d'ougtû-Jïiutnise, au lieu d'oitralo- 
Jinnoist, qui eût été plus correct, l’Oural étant Je berceau des Ougriens 
comme des Finnois, tandis que lu terme d'ougrien ne peut s'appliquer 
aux Mordoaines, aux Vôtiafcs, aux Tehérémisses. Ajoutons à ce propos 
que s uomalais-ugrUabwsi ne doit pas être rendu par finm-ougrieitne, 
mais bien par ougro-Jinnoise : le dernier membre d'un mot composé 
dans les langues germaniques et le linnois doit toujours être placé !c 
premier dans la traduction française, et quand même il n’en serait pas 
ainsi en général, ce serait pognant logique dans le cas présent : les pays 
ougriens ou plutôt 1 Oural étant le point de départ des peuples qui ont 
colonisé h Finlande et la Hongrie, doivent être nommés avant k point 
d’arrivée, — Autre observation : aikakauskirja, qui signifie littérale¬ 
ment livre d'un période de temps, a plutôt le sens de recueil période 
que ou de revue que de journal. 

La Société ougro-fin noise s'est constituée à Helsingibrs le i > no¬ 
vembre i 88 ï, «t, pour honorer la mémoire de M. A. Castrén, elle a 
adopte pour la tenue de ses séances solennelles le jour de tu naissance du 
grand explorateur. Dés k première année de son existence, iqr> mem¬ 
bres fondateurs lui ont apporté un capital de3S,S5o wrkkosm francs, 
dont],me, et seul doit être dépensé, et 74 membres annuels ont verse 
en entrant une cotisation de =o fr. réduite de moitié les années suivan¬ 
tes. Ln ibsj, les Liais lui ont accordé pour trois ans une subvention 
annueik de s,ooo fr,. et un anonyme lui a kit don d une somme de 
i.ooo fr. pour des recherches de linguistique dans le bassin de k mer 
Blanche. Scs recettes annuelles s'élèvent déjà à 5 on â.ooo francs. Avec 
cetie somme, elle a pu envoyer de* missions chez les Mordoutnes et les 
Lapons du Jetrtland, et elle a publié le recueil qui a donné lieu à cette 
notice. 


M contient les statuts en linnois, en suédois et en français; la liste des 
membres: des rap F oi ts en finnois sur 1 Wre de la Société avec un ré¬ 
sumé en français; deux rapports en allemand par le secrétaire Otto 
Donner, sur les Propres des études ougr,)* finnoises, de [SS3 à i8S5. 
Ctst une bibliographie succincte et d'autant plus difficile à composer 
quelle ne comprend pas seulement des litres d’outrages, mais aussi 
des appréciations, et quelle porte sur quantité de J mes, de mémoires, 
d articles, publiés en finnois. en hongrois, en russe, en allemand eu 
suédois ou dan o-norvégien, rarement eu aurais et en français. Lt, 
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circonstance vunte h ces ccrîts iom relatifs û des peuple et à des 

idiomes qui, pour être de meme famille, diffèrent parfois outre gui au-» 
tant que le fonçais de rallematuL Heureusement que l'auteur possède 
|j plupart de ces idiomes: il n'en eut d’ailleurs pas à ses débuts, ayant 
déjà publié des revues analogues j Paris et à Leipzig. 

Il y a en outre, dans Je recueil» des mémoires et des textes variés : 
Spécimens de la langue votLike, prière, énigmes, chants, contes» for¬ 
mules de magie. Je tout recueilli et partie traduit en finnois, par feu 
T. G. ÀmSneiï; le T^ar morden t ne Tucktian* poème historique, avec 
un conte en mordouine, recueillis par 3 c conseiller d'Etat W. Mainoff 
et traduits en français; te Passif personnel en lapon, par le D T L Krohn; 
la Maison mordouine f par A. O* Heike], avec des illustrations de Sic- 
pan Gregoroivitcli (plan, vues, intérieur de ces habitations, avec dessin 
des curieuses sculptures sur bois dotu cites sont décorées} ; Sur une con¬ 
sonne ost laque à double son (qui se prononce tantôt f p tan toi /, scion sj 
position' 1 ,, parle professeur Auguste Ahqvist; Rapports de K. Jaakkola 
sur sa Mission chef les Lapons du Jemüand, qui parlent un idiome fort 
different de la langue écrite et incompréhensible aux autres tribus de 
leur famille; enfin les Peuples ougro^fimois^ en allemand, avec une 
carte ethnographique. On voit par ce dernier mémoire qu'ils forment 
ensemble une population de plus de onze millions d'habitants, dont 
plus de moitié pour f Autriche, et qu'ils sont divisés en neuf principales 
familles: les Ostiaks [23 f ooo ) 9 les Vogoules, doü le nom cTOugriens 
(6,500), les Magyars (6 T Soo,oooi, Ici Zyri&nes (ââ^oo) avec les Per- 
mtens (6j t 3oo] t les Voimks (276,000), les Mordoulues 1^148,000], les 
Tchcrémisses (260,000), les Lapons (3 0*0001, les Finnois du Grande 
Duché* 1 ,800,000) avec les Karc liens de Russie (192*000), les Tchou- 
des (143,000] elles Estlioniens 'po, 000). Lés divers peuples cités apres 
les Finnois propres commencent à subir leur jnilucnc^ intellectuelle ec 
forme ni avec eux la famille bal tique qui comprend près de 1 millions 
d'individus. Celle-ci s T est développée très rapidement dans notre siècle ; 
son esprit de persévérance est proverbial et clic est sans doute appelée à 
jouer un rôle politique, scientifique et littéraire dans un prochain ave¬ 
nir. C'est une nationalité qui sesi réveillée au son de la kaniele dont 
s'accompagnent les rhapsodes du Ka levai a: die a maintenant conscience 
de sa valeur: aucun danger présent ne b menace et, s il en survenait 
plus tar^ elle serait alors assez Forte pour s'y soustraire. 

* E. Bëauvois, 


* 


* 


* 
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loo, — Jules pLAUMEJiw^r, professeur û En Faculté dss kurts de Poitiers. Kimu* 

csrllliinc* ^Qï' %vm mtnjm.'rn do riil*to1r^ il» Wiîï |, Lcl mé¬ 

moires de M» 1 Cflmp^n. Extrait du /iutfr/ijt Je la Faculté Jet Lettres Je Foi- 
tiers, Paris, Aljp-ti, Picard, Grand in-S de 4 3 p t 

M* Flamnlfirmont déclare :p. 5 - 6 ) que 5Î f en France, J "étude scienti¬ 
fique des sources de l'histoire du moyen âge est trea avancée, on n'a 
presque encore rien fait chez nous pour faciliter Fétu de de Phistoire 
moderne; que nous ne possédons* a cet égard, ni manuels spéciaux, ni 
ouvrages généraux préparés avec une méthode rigoureusement scient!- 
tique. Il ajoute que travaillant à une histoire do la chute de b monar- 
cliïe française [de Sa paix d"Aiï-b-Chape! b en 1748 jusqu'A k procla¬ 
mation de la République en rygï) t et plus particulièrement à une 
histoire du règne de Marie-Antoinette, il a cru devoir publier le résul¬ 
tat des études critiques auxquelles il a dù se livrer pour établir le degré 
d’autorité des témoignages dont il aurait h. sc servir, lia commencé 
par les Mémoires de M" e Campan, qui sont la source principale oh 
Von a puisé pour l'histoire de Marie-Antoinette, Il rappelle que ces 
mémoires furent mis en vente* le 3 janvier 1823* par les frères Bau¬ 
doin; que la première édition et les éditions suivantes obtinrent un 
grand succès de curiosité; il retrace rapidement l'histoire de la vie de 
Campan (née Paris Je 6 octobre 1753, morte à Mantes le 16 mars 
t$22): iJ établit que tes Mémoires de l'ancienne femme de chambre de 
Marie-Antoinette rfont pas été rédiges eu fur cl à mesure des événe¬ 
ments* mais qu'ils ont clé écrits de souvenir dans la période comprise 
entre î8i 6 et 1822 ; que M m * Campan ne les composa pas dans l'intérêt 
de la vérité historique* maïs pour se disculper des accusations portées 
contre sa conduite, et pour faire parade de 3 a ton fiance que la reine lui 
aurait toujours témoignée. M. F + montre encore que la charge occupée 
par hI rrt ‘ Campait a la Cour n H était pas :iussi împortante qu"el 1 e a bien 
voulu 3 e dire cc que, même quand elle devint première femme de cham¬ 
bre, elle ne fut point h dépositaire de tous les secret de son illustre 
maîtresse. Dbprès l'inexorable critique* M mt Campati n est pas digne 
de foi, même en ce qui regarde sa fonction* car a son parti-pris de 
faire quand même l'éloge de Marie-Antoinette la pousse a altérer U 
vérité j>. M. F* oppose aux récits de 1 ancienne directrice de la maison 
d’Hcouen, des extraits, de la correspondance de Mercy avec Marie-Thé- 
rc.se, et ces extraits sont accablants soit quant aux dettes de la reine 
(p* t 3 ) r soit quant ü ses diamants ip. 14 i T soit ù l'égard de M" de Mi- 
scry fp. 1 5 ), soit ù l'égard de l'abbé de Yermcnd (p. 16-21). L"autorité 
des documents officiels du précieux recueil que nous devons à MM.d'Ar- 
ncth et Geffîroy n’est pas moins utilement invoquée par M. F. contrôles 
inexacts renseignements de;M^ Caïn pan en des sujets plus importants* 
comme le choix de Mau repas pour ministre (p. 2 2 -a 5 ) t la levée de 
Feiil du duc de Choiseùl [p. 23-28], la nomination de Saint-Germain 
au Ministère de 3 a guerre ei'la disgrâce de Blsenval 28-36], M, F. 
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termine sa très serrée ci très concluante discussion en faisant saisir sur 
le vif suivant son expression, les procédés de rédaction de M C,im- 
pan par la comparaison des deux versions qu'elle a laissées du récit de 
l'affaire du Collier. Jusqu'à ce jour, on n avait pas assez remarque com¬ 
bien les deux versions different. Elles sont imprimées en regard i une 
de l'autre{p. 38-40), et les divergences sautent ainsi aux yeux, fournis¬ 
sant de nouvelles et graves raisons de douter de la véracité de la narra¬ 
trice, Tous les lecteurs adopteront les conclusions de 1 auteur ci recon¬ 
naîtront avec lui que les Mémoires de M« Campait n'ont qu'une valeur 
fort médiocre er ne doivent être consultés qu’avec les plus grandes pré¬ 
cautions. Tous aussi, j’ose l’assurer, désireront que M. Flammcrmont 
applique ses remarquables facultés de critique à la discussion de divers 
autres mémoires du ivitt* siècle, notamment à ceux d'Augeard, da Be- 
senval, de Weber, indiqués par lui (p. 7)* dissent d'autres érudits 
non moins sagaces étudier de la même façon nos principaux mémoires 
du xvr et du im* siècle * ! 

T. de L, 


CHRONIQUE 


FRANCE.— M. Scuumanucia foi! paraître, à ta librairie Leroux >' fable analytique 
très détaillée des Œiiurtl deA.de Lcmgyiritr. Celle Table forme le «une üpucnie 
« dernier de la collection. Ml Schlumberger a mi» en tête trois anïelî* de M. de 
Langer icr qui complètent Ct recueil II üOEj’dçnule, 

— Une section coloniale vient d'éire inaugurée ù l'Ecole des sciences politiques, 
« on y a créé deux nouvelle» chaires; l’une, de droit uummite. confié a M. Sivti*- 
t.t, et i-auire, Hittoire des relations de POccidtnl »« jVxfhm* Orient, confiée a 

M. Henri Ccutut^R- , 

— &L N. gu FmTsrËLU vient «Je faire para tire tL/en, tiur + H, Gcorgi fi ian >n ' * 
de m P-), le premier fascicule d'un Dittiovnairt étymotownt du patois tjentitfiv; 
cet ouvrage, sur lequel la Revue aura certainement À revenir. Cil fait avec un aom 
qu'on ne saurait trop louer i le» mot. y Sont représenté» d'une manière aussi simple 
que claire et leur prononciation figurée permet de se faire une lJc; exacte de leur 
forme véritable : l« définition* sont courtes et précises; enfin les rapprochements 
nombreux avec les patois voisin* augmentent encore l'intérêt de cette consciencieuse 
publication- M- du F. n'a point reculé devin U dehe si difficile, quand il .'ajî.tdu 


i. M, F, signale comme exceptionnelle (p. 6 J - la magistrale édition de Saint- 
Simon » par M. de BoinlUle. Quelques édition* Jet mémoires du svr et du ïvir siè¬ 
cle publiée* par I» Société de l'Histoire de Fiance, ainsi que les JA-toftW du car- 
dipfjJ su Rbt* et de La RocLIKFO uca tri.» dan* la ÇolUitiOH dts fi r dlrJr tcriv.ïiu» de 
1.1 Fronce méritaient de uétre pas englobés dam cette «vire appréciation gene¬ 
rale - . On réimprime purement el simple ment les édition* publiées, tins note* et 
sans la moindre élude craque, dans les collerons Mémoires F*™» depuis la 
RcttauraiioD. 1 B % 
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pjEfiis. ûc donner 1’ëty tnuloglc Je tous k-s mots de fi un dkti«imtf*e; on pourra né.- 
«te pns toujours d'accord avec lut; maïs il expose avec tant de bonne foi ks raisons 
qui rniijlent en fov*ur de ka hypothèses. N y fait preuve d'Ltne absence Si complue 
tic pani-prii, qu L il fournit Jui-méme 3e moyen de k rectifier, quand il BC trompe, et 
quïE y 1 toujours à t'instruire avec lui. On ne peut donc que souhaiter * son œuvre 
^ SUKii qn + dk maire et un prompt achèvement. — Ch. J. 

— A short hhtory ùf the tnglith bnguagt and iiteratare far the ute of/rcuch 
stuJenti, te] est le ïüîre *uus lequel M. J + PAiwrftKi. proFesseur à [a Faculté des 
lettres de Poitiers, vient do publier, û la librairie KltncktÎMk, un résume subsian- 
[iel et exact de J histoire littéraire de l'Angleterre; écrit dans un style stniplc et 
cllir Cê manuel dû 340 pages Kra un guide sûr pour les étudifinis qui voudront 
& initier vite et bien i\ U connaU&ancc de I4 Imëraiure anglaise ; lien d’important n'y 
est oublié, et (es écrivains, ftinal que leurs ttiivr»» y son! l'objet fTipp^datioa» aussi 
compétentes que Jumes; on sent que M. P. ne parle que d'sprèj les meîHeures, au- 
loritds ou m propre expérience, Nous pensons aussi que ce peut livre pourra K n- 
dredt fiels services aux aspirants au certifiest d'iputudc, comme aux élèves de nos 
facultés, et nous ne douions pas qu'ci n'oblïennc tout le succès qu'il me ri ; e — 

Ch. J. 

BELGIQUE. — Nous recevons de Liège un petit livre qui, malgré son titre mo¬ 
deste d'Eiémmts d* grammaire française (\a-$\ iBSG, de 149 pages), mérite de 
fixer I attention des lecteurs de 1 s Revue critique, ci nous crevons devoir Leur en 
signaler dès aujourd'hui la publication, en nticndani qu'un compte-rendu détaillé 
le leur fasse: mieux connaître, Sorti de la collaboration de mM. J. Oeleœe»> et 
L. Rojîiikm, professeurs h l'Université de Liège, ce manuel se distingue des ouvrages 
du mime genre par une méthode sure, autant que novatrice. Rien n p y rappelle H 
routine traditionnelle, et, l'on y reconnu ce partout que, si les auteurs oût puise aux 
meilleures sources., ils g ru tenu û rester originaux. Cdt dans les définition», lou^ 
jours si claires et si neuves, et surtout dans la syntaxe que se manifeste la .supério¬ 
rité de celte grammaire sur la plupart de celles qui Hont précédée; on y retrouve 
ect esprit philosophique — il ne pouvait manquer dans une oeuvre signée de son 
nom, — qui 1 conquis à M- J.Deïbc=uf une si juste renommée ; lui et M L, Romsdï 
□ni voulu are à lis Foi» clairs et précis, exacts cl Simples; ils y ont entièrement 
réussi. _ Qu J. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 10 décembre 18$S* 

^î riF ' prcitdjLru annonce ta mon de H. N. de We’ilty, le doyen des 
A e V^f dcrmi<îr Mm ^ e U il j | y appartenait à la compagnie depuis ïS+i. 
„ f / e3 * a ^ alcnt ^ «presse, aucun discour» n'a pu être prononcé à ses obsèques. 
Ai, tjaston P 4 ÎIS rappelle le» principales C i rcoiisu nCci. tic Ja vie de M. de Wstlly. 
»î«î r r i ! rc fies tribaux, qui nni renouvelé sur plusieurs point» les mé- 

"jS ™^PF^quees ;i la critique des anciens tenes franym*. et insiste sur la rené 
par tic inicrcmc ni sensibk que L'Académie vient de Faire en sa personne. 

Ut séance est levee en signe de tfeuih 

r Julien ïLvkt, 

Le Pràpriétaire-Gérant : ERNEST LEROU 31 . 


Li /'iy, rrrrermarrr if> Âtaraimaù ji'r. irnutfyjrj a j ' 







REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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n U j ii ni fi fri- i j 0[i We*TFHAL f Àn&itufeac 4 c Tareisu. — 3 ûï. GucàE^NMBtit + La 
théorie (ii la ea rrn ais^an dans Phïon \ Stu.n, Le psy cboJ ogi c du Paris que* — 
?Ü1. Liebe^h. Qüesïians tEpïj-riliphiqucs tur l'Amin UtratÎQrt de l'empire romain 
et La carrière 4 ça procurateurs* — 3*4, Jue.Liem,, L. Cornélius Ualbus — lo 5 . 
De FaiiTBRuxT. Le capitaine Merle. ^ 3qS, Vàschalub. Olivier de Serres. — 
Ï07. Aft.YOÂ ï. Les bai rts thermaux de Di^ne. -— 3 dS. LUTKE.V, 1*5 Danois sur 
1 Èï-eœiiU — lettre de M. ÜuCTOS-. — Chronique, Acadeïtiïe üe£ Inscriptions. 


3üi. — jVi’iwiiïxemift won Trin'in, Melïk und Rbythmik des Gla&sischvn 
Kellcrtcnibunis, übersauE xind cri amen duKli R. WfiiireuM,. Leipzig, ittëJ,]n-iï ± 
usïa-ioS pagai. 

Un ouvrage de M, Watphaï esc toujours une acquisition précieuse 
pour la science. Lors meme qu'on nés! pas de son avîs t il y u plaisir ci 
profit j l'entendre soutenir ce qufiï croit vrai- On sait avec quel scru¬ 
pule M, W 1( dans tous ses travaux, s'est attaché à la doctrine d'Aris- 
tô3Eùne. Kul notait plus capable que lui de le bien traduire. Celle ira- 
duction est par elle-même, en maint endroit difficile, une sorte de 
commentaire. En outre, des notes nombreuses, quelques-unes assez 
étendues pour former de verilabiés dissertations, raccompagnent per* 
pétudlemenL Ce seul livre équivaut â une bibliothèque sur Aris- 
toxène* 

Une des qualités qu'on ne saurait trop louer chez M. W.* c'est la 
bonne foi vraiment scient ifique avec laquelle il reconnaît ce qu'il doit 
aux divers savants qui ont poursuivi les mêmes études, et la bonne 
grâce avec laquelle il se corrige. Une fort longue préface, consacrée â 
3 histoire des travaux sur ÀrisEoxêne, rappelle notamment ]os services 
rendus par M + Weil dans l'étude des questions de rythmique, et signale 
avec de grands éloges les travaux de M. C E. Ruelle sur les Eléments 
harmoniques d Aristoxène. M. Ruelle avait eu la bonne fortune de col 
Latjonner à Strasbourg, avant 1870,110 manuscrit des Eléments har- 
ntQmques détruit plus laid pendant le sïège. Ce manuscrit parait avoir 
cîu le meilleur qu'on eut Je cet ouvrage* La collation, devenue encore 
plus précieuse par la disparition de L'original, fut communiquée libéra* 
Ivfncntà M, \Y lfl qui a loyalement payé sa dette dans ta préface de son 
livre. Voilà des procédés qu'on est bien aise d£ rencontrer et de signa¬ 
ler ù | honneur des deux savants qui nous en iournissunt ToccasSo^. 

Le livre de M, W. échappe à l'analyse. Je veux'seulement, pour don¬ 
ner un. exemple de Ilmercf qu'il peut offrirfen détacher un détail, et 
Nouvelle sdriG XXÏL * ? 3 
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je choisis de préférence un point sur lequel j'éproüvc des scrupules, afin 
û tiroir l'cÆcaiion de les soumettre a Fauteur* 

Il s’agît de b célébré définition du pied, sur laquelle on a tant dis¬ 
cute : U il T=1 F'jO^’îM m T>iiçipn how®fv ■*, ïkflfra, sai; fe- 

—mj _ ; r- ^ h:;- Que signifient ces derniers mois? M. W., apres 

avoir traduit lit té talc ment le passage, écrit une note de quaire grandes 
pages très pleines pour en discuter le sens- Il entend ces mots, -i, ^ 
visitai béi, d« lit diversité des pieds qui. en vertu des 
xftî, peuvent entrer dans !e rythme d'un meme morceau. Mais cette in¬ 
terprétation a rencontre des contradicteurs. M. Baumgart, par exemple, 
entend par là qu'un seul pied ne suffisant pas toujours, vu la lapiditc 
de l'exécution, pour permettre de distinguer le rythme, Arïstoxéne a 
dû dire * un ou plusieurs pieds », M. W. a bien raison de ne pas ad* 
mettre une pareille interprétation- Dans la théorie tout abstraite d Aris- 
toxéne, il ne peut être question du plus ou moins d'aptitude de i audi¬ 
teur à reconnaître un rythme donné: il s'agit uniquement d un élément 
constitutif du rythme envisagé d’une manière tout a fait générait, ai 
cependant de ta peine à me persuader qu'Aristosêneait voulu parler ki 
des p"a£:î,ïi jhrëpuwd, et cela pour plusieurs raisons. D’abord ce n’en 
était vraiment pas le lieu. Aristoxéne, très méthodique, parle ici du 
rythme en général et n'en est pas encore aux combinaisons des rythmes, 
bînsuite, quand il y a combinaison de plusieurs rythmes, cst-cc que cha¬ 
cun d’eux, si l’on se place au point de vue tout général qui est celui 
d Aristoxcne dans cette définition, ne doit pas être envisagé i part, 
comme un tout indépendant? Pour moi, plus j’y songe, plus je me per* 
sunde qu’Aristüxénc n'a pu avoir en vue à cette place les [urxfeuu 
fo&tuxd. Il me semble au contraire que. dans cette définition uu pied 
et de son rapport essentiel avec le rythme, il y avait une idée tort ne¬ 
cessaire à exprimer et qu’Ariscoxàne a dù exprimer dans b phrase qui 
nous occupe. Cette idée, c'est que, pour qu’il y ait rythme, il but qu il 
y ait au moins un pied ; une fraction de pmd ne forme pas un rytnme. 
le rythme, en un mot. n est caractérisé et par conséquent sensible que 
s’il comprend soit plusieurs pieds, soit au moins un pied, eï; % 

biç- _ 

Alfred Croisa 


■ai, — M, GyûçiLNHELW- lile Uhrt vom A pvl^U*» i*» ln ** ce 

^ukrmli^ii-ï’ïaïûnl^irlii'U i B iillii»«ïîlilc- lAtrîin, Dülîim^r, 

' -Lad^S ïeiS. 1 >U* >H*cfa*il4M|le«I vf St*.-, t-Tbril(BerHncrStaJlsn, III] 

Berlin, CaHary, sifi p, 

« 

f. Lui illsiScr t alEoei tic M - Güggenhcim cstobscurfi] cn^il conipo^Cj 

Ori tse suit pas toujours ce que Fadeur veui dire, on ne s^ ïE 

w. 
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presque jamais oh il vent en arriver. Lssiiice qu'il a choisi ne manquai!: 
cependant pas d'intérêt; îl s’agissait de savoir par quel progrès Piston, 
p a ni de la distinction socratique entre i‘opinion et la science, aboutit à 
k théorie originale de la connaissait ce, dont répression la plus parfaite 
trouve dans le Phédon et la République. Mois ce *ujeE s il fallait le 
traiter avec méthode et surtout le circonscrire n^our eu sentent l c'est ce 
que n a pas su faire M. Giiggenhétm* Sa dissertation flotte à l'aventure 
du Ménon au Phëdon f du Phédon au TheéUte; le côté éthique et Je 
côté métaphysique de la question ne sont pas suffisamment distingués; 
d'énormes digressions, comme celle sur te sensualisme de Protagoras* 
foiu perdreau lecteur le fil déjà si ténu du raisonne ment- Pour combler 
la mesure* l'auteur bourre son texte de citations grecques, dont il ne 
donne nî traductions, ni résumés. L'érudition est réelle, ma h c'est une 
érudition qui a oublié d'allumer sa lanterne. 

a. Au rebours de cette dissertât tou manquée* l’ouvrage dont M* Stem 
nous offre aujourd'hui k première partie se distingue surtout par des 
qualités de méthode et de clarté. Le jeune auteur, élève de Zeller, n a 
P^s emprunté seulement au maître la disposition extérieure de ses écrits, 
mais la saine critique et l'érudition de bon a]oi qui ont assuré le suece^ 
de la Philosophie des Grecs. Le choix du sujet n ust pas moins heureux 
que la manière dent ïl a été traité. La psychologie du Portique, mal¬ 
gré la place considérable qu'elle lient dans l'ensemble du système 
-«lüïcïen, n'avait pas. que Je sache, été encore étudiée â part, La raison 
en est que les stoïciens n'ont pas tait de 3a psychologie nne section dis* 
tin etc de la philosophie; ils lortE répartie entre leurs trois grandes divi¬ 
sions, — physique, logique, éthique, —et les historiens du stoïcisme 
ont naturellement dû se conformer ô cet ordre, îl faut savoir gré à 
M.Stcîiij d'avoir par un véritable travail de marqueterie, reconstitué 
c^rte doctrine psychologique curieuse, un peu obscurcie par son mor¬ 
cellement; il tant lui savoir grc aussi de ne serre pas contenté d^ilne 
analyse approfondie de la psychologie stoïcienne in gcncre, mats d'avoir 
réussi n â force de diligence, à retrouver b pari de chacun des grands 
chefs de l'école dans k construction de f Louvre commune. En somme, 
malgré un style un peu terne dï quelques erreurs.* c'est une excellente 
monographie, et qui promet pour l'avenir L Mentionnons* enfin, pour 
3 j rareté du fait* que l'auteur cite avec éloges plusieurs travaux fran¬ 
çais — notamment VEssai sur le stoïcisme dv M. Ravghson — quoi* 
qu'i! les ait utilisés. 

Théodore Reïxach* 


t.. Je noie erl pasiiqt quelques lapins on pointa douteux- F. H fit h6 ï h d^cm- 
tîûn sur Porigme aèmiiïqüc de Z-inon est un hofi-U'Au?» et n'est pas con^luarite 
Sit-in nii mcutïwjfiç mu me paa L'argument qu'un peut tirer de la forme Un nom). 
Ldle n^mtorise pas Fauieuf à parler Je V* sstance scmiüquç n,, fxfmîlisçkc 
Fia tu* r h$ft itfkûiï ! et de |i d'^iitptntîat? sémÏEiqite n istmiihche duras-. 

<f4 rt 9 s /^h^kait)ÛG Z^nu;i. De-patc:S jsc %p ressio 115 ne sont-elles pas un peu déplacée*f 




itEY 

_ GuiktmLi£ LttSçsAH. QuiMtloPlini e^riphlciiThiii 4Ïa fnpttHI 

roiT>nu! *ilmi.*S*l.^lïc.iï* «usplto -«tceto* Uonnæ^ sn-S, 79 

tihbc]p -fc . 

— W, LiehéSaK, nt-llrtipp^ iUPVm«lloii***eMl»ldi** «w HtünU— 
clii-n l£al»i^fôl»i ÏJfe£ iJufbahn fier PrfJtiMKïrei* bii asaf dïe ZtU Uiûik- 
lïans* l£Cll r i&Sü* în-S (lîbrtirïe EJé F rDïucnaüft) ; iüo p*gÈ5r 


M* Lîcbsnam a choisi comme sujet Oüiudcs 1 histoire des chevaliers 
romains sous l'empire et l'organisation de J ordre équestre. Sa thèse 
inaugurale l’annonçait, le livre qu'il vient de publier le prouve, et ion 
ne peut que s’en féliciter, cette partie d« antiquités romaines étant en¬ 
cor* bien peu comme, malgré un certain nombre de travaux parus sur 
la matière. La thèse embrasse plus de questions que le livre, et en même 
temps les questions y sont traitées plus superficiellement: M. L, re¬ 
prendra sans doute chacune délies successivement, ainsi qu il .1 com 
mencé à le faire dans son second travail. Je ne veux pas dire par là qu¬ 
ia thèse soit sans utilité. Si I on a besoin de renseignements précis, avec 
preuves à l’appui, sur les milices équestres,sur le passage de la carrière 
militaire préparatoire à la carrière procuratonale, sur les différents pou¬ 
voirs financiers, judiciaires et même extraordinaires confiés à des pro¬ 
curateurs, on les trouvera dans ce petit volume. Je signalerai surtout b 
liste des procurateurs des différentes provinces qui termine la brochure ; 
je n’affirma pasqua cette liste soit complète, même dans l’état actuel de 
nos connaissances, mais elle est t rès commode à consulter et, en tout 
cas, c’est un bon point de départ pour des recherches ultérieures. 

La volume, au contraire, que M. L. vient de nous donner est une 
œuvre approfondie, sagement conçue et fort instructive, L auteur a 
adopté un plan méthodique : U étudie à part la hiérarchie des procura¬ 
teurs provinciaux, puis celle des procurateurs employés dans les dîne 
rentes branches de l’administration, et mêlant ensuite ces deux sortes 
de fonctions qu’un même homme pouvait aborder, il recherche que te 
était la hiérarchie des charges procurât ori nie s sans distinction. De la les 
trois chapitres de son livre : Procuratêles provinciales, — Préfectures et 
procurantes civiles. - Carrière procuraioriale et service militaire. I ar 
ce dernier mot l’auteur entend l'étude des différents grades équestres en 


P. 4. Il est inexact de dire que le thrisiinnisme primitif * » raüsé preijqec^c^ 1 
toutes tes tendances du stQÎeiiuiie s. Lf parfwi chrétien est. Sur eau,vut c 

Fanliptalc ^ «ije itnlcwn* frl 

P, 85. noie 143. Ne f« &rîrt Magnat ab ialtgro ^eculohum ««clair «■«. 

P. go. M. Sicin ne me para.ii pas avoir démontré sa thèse que lus ân«.i-n * _ 

refusaient une âme (pqp} 4uï bêles; plusieurs des tTes/vrai de 

pr^ÙéfflQl contraire (Scïlui EfPpîncli* IX. Bi ; Slobjte ^ . , 

dire que 1» question est puremein verbale, cif «ne ame rictim pi* Unt " lll “ 1 

*T«, Pourquoi M. S- éiril-il «atUBUMftl Liti é F<>»r Lftire ? - Pour £euirrt 
erreur* ou Heu nés, je reqveie ù iVicelieat eampie-rontfis de H- Weadlami. Berline* 
PhilolOgUcht Wotke**cbrlfl, 17 avril lM). t , 
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tant que donnant accès à la carrière procura ECrïtik- Chacune de ces 
parties contient d’abord quelques mots d'explication sur les diverses 
fonctions procuraioriales connues, puis des tableaux où ces fonctions 
sont classées par ordre d'importance* surïuuE d'apres les données des 
inscriptions. Ces tableaux sont particulièrement intéressants et utiles. 
Le traitement affecté aux différentes pracuratèles, lorsqu'il est connu, 
fournît à M. L. les éléments d*unc autre dassî ri cation qui trouve place 
dans le troisième chapitre. En somme, le livre n'est que le développe¬ 
ment du paragraphe que M. Hkschfdd a consacré dans ses Untcrsu- 
chungen fp. 340 et suiv.) à la carrière procuratomlfi- On semblable 
travail prêle peu à la critique et les quelques faits dont je pourrais 
contester Y authenticité ne sont point d'importance. Mais ce qui 
ressort clairement, à mes yeux, de celle élude, et ce qui était aisé 
â prévoir même avant de l'aborder, c'est que l'avancement des pro- 
curateurs était loin d'être sévèrement réglé et que mille circonstances 
que nous ne pouvons saisir à si grande distance, avaient une large part 
dans cet avancement. Il serait, sans doute, contraire à b vérité de dire 
que M- L- n est pas arrivé a des résultats positifs : il a prouvé qu'il 
existait une certaine hiérarchie entre les membres de Tordre équestre 
employés dans les procuraîêles, maïs les degrés même de celte hiérar¬ 
chie ne sont point nettement distincts. Peut-être Ta venir nous réserve- 
Ml sur la question de nouveaux documents qui permettront dû T éclai¬ 
rer davantage. 

Un chapitre iïnal — Je ne parle pas des remarques qui terminent 
l'ouvrage ci que l'auteur a mises u cette place parce qu’il n en a pas 
trouvé d'autre qui leur convînt — renferme un aperçu historique du 
développement de Tordre équestre sous l'empire et du rôle que les em¬ 
pereurs lui ont donné- Cétait le chapitre intéressant : raconter meme à 
grands traits cette lutte entreprise par les empereurs contre le sénat au¬ 
quel ils arrachent débris par débris ses pouvoirs d'autrefois, montrer 
cette nouvelle noblesse équestre grandissant sur Ses ruines de la noblesse 
sénatoriale était* en effet, b conclusion forcée du livre. J’ai été, je IV 
voue, un peu désappointé en lisant ce chapitre. L'auteur prend chaque 
empereur successivement et montre sèchement quelle est sa part dans 
T organisai ion des procuratèks et de la carrière équestre* Je n'y ai rien 
trouvé qu'un résumé de faits ci d'idées déjà connus *. Espérons que 
M, L. se réserve Je imiter la question avec les développements qu'elle 
comporte dans un travail plus é[endît, donï ceux-ci ne seraient, sui¬ 
vant son expression, que les prolégomènes. 

R- CAGK4T. 


1* J'ittfïé tr£* larpTi* de trouver dans ce livre r pitfaï tentent au courant des textes 
épignphîqùcfi, l'assertion iuivante: % Comme tous fts scrtaleurs ponaten! le ^sire Je 
vïrçhirisTimus, Seplmie ievère donna nui chcvatïers le iï^e de vtrtgn^îaa = jp, 147b 
— Je n r A\ pm éij le premier à établir que ce dernier titre rente n [Élit au moins à Ahi-> 
nin Je P^jx fC. /. V, SJ * I. aS). 
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?04- — E. -Il’llies, protecteur nu Lyeife da Lyon. i)f l. Corucllo noliio 
slpjore. Tliààa, tn-S. et-J NJ pp. Paris, E. Leçons, l8tfÉ». 

Ce n’est jamais sans intérêt ni sons profil que l’on glane parmi les 
miettes de l'iiistoire. M. Jtill ten a essayé de reconstituer l'histoire d’un 
ami de Cicéron, et d'ajouter ainsi un portrait à la galerie si bien com¬ 
mencée par M. Boisaicr, sous le patronage duquel il a mis son ouvrage. 
Bal b us, H faut l’avouer, ne semble guère, au premier abord, mériter m 
lionne tir. (1 nous apparoir, dans les premiers chapitres du livre, comme 
un de ces ambitieux de province qui, Incapables d'arriver par eux- 
mêmes, s'attachent à la fortune d'un autre, dont l'élévation leur donnera 
ja richesse ou les honneurs, parfois tous les deux ensemble; aides-dc- 
camp d'autant plus exigeants qu’ils ne se sont pas attachés à un grand 
homme tout fait, mais qu’ils ont contribué ù le taire. Né il Gadés, ville 
qui n'était pas même une colonie romaine fp. toi), mais que le com¬ 
merce avait enrichie fp. s sqq.J, il se met au service des Romains sous 
Méldlus (p. 7]. puis se rend auprès de Pompée {p. oî, auquel il apporte 
le concours de sa richesse, reçoit de lui le droit de cité par l'entremise de 
L. Cornélius Lentulus Crus fp. 11 sqq.Ji P rend ran # P armi * es cheva¬ 
liers, et, classé dans une tribu urkune, se fait inscrire, par une heureuse 
accusation contre un citoyen romain, dans la tribu rustique ù laquelle 
appartenait ce dernier. Préfet des ouvriers pendant la préture de César 
en Espagne, il s'occupe beaucoup plus d'accroître le trésor particulier du 
préteur que de faire fabriquer des machines de guerre. 11 rentre ensuite 
i Rome avec César dont il a conquis, par sa souplesse et ses mérites fi¬ 
nanciers, la confiance et l’amitié. 

Il n’y a dans toute cette course vers les honneurs rien qui soit parti¬ 
culièrement propre il lui concilier notre sympathie. Mais une fois au 
pouvoir„ si l’on peut dire, Balbusse révèle à nous sous un tout antre 
aspect. U cherche il attirer, à force de persuasion, Cicéron dans le parti 
de César; il le soutient contre César lui-mime, qu’irritent les hésita dons 
de l’orateur, — Défendu par Cicéron, Crassus et Pompée quand le* 
ennemis de César, attaquant le maître en la personne du trésorier, con¬ 
testent la légitimité de son titre de citoyen, il sort pfus puissant du 
procès, ne se sert de son pouvoir que pour empêcher autant qu’il est 
en lui la guerre civile, et, Pompée une fois vaincu, il 11e cesse do recom¬ 
mander à Céstir la démence et ^pardon. Aussi prend-il rang parmi les 
meilleurs amis de Cicéron, 

L’amitié de Cicéron lui a d'ailleurs porté bonheur : sans les lettres de 
Cicéron, sans le discours que le grand orateur prononça pour sa défense, 
Balbus nous serait à peu près inconnu, M. J. en convient lui-même 
(p. 1 3 fi). C’est précisément pour cela qu'on est porté à accueillir avec un 
peu tfe méfiance les renseignements sur son rôle pondant les guerres 
civiles. Nous voyons bien sa conduite envers Cicéron, et cette conduite 

lui fait honneur, Mars avons-nous là tout Baltms, et sa correspondance 

■ 
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avec César ne nous réservcraitcïle pas quelque surprise? M- J, se de¬ 
mande, A b fin de son livre, si Bal b ils fut homme de bien, ci il n'osc 
répondre par IWirmative (p + i 53 ] ; ce dmne e*tgrave fc chez un biogra¬ 
phe 3S5C2 porté I l'indulgence. C'est la. en effet, r inconvénient de ces 
sortes de restitutions : toute confrontation de témoins est souvent im¬ 
passible, ci la partialité «Impose, en quelque sorte* Vienne un docu¬ 
ment inédit, et la solidité de l'édifice laborieusement élevé se trouve 
peut-être compromise. 

Il est difficile aussi de ne pas faire, dans un ouvrage de ce genre, une 
part très large à Thypothése; aussi les expressions dubitatives tom-tllcs 
fort nombreuses dans ]c livre de M. Jullïen. Le nom meme que prit 
Balbus après son adoption par Tbéopbane, conseiller de Pümpée l ne 
saurait être déterminé avec précision (p. 46). En général, M. J. est fort 
prudent dans ses conjectures : parfois pourtant il se laisse entraîner un 
peu loin. Est-il possible, par exemple,* de juger du caractère et du style 
de Balbus par les trois lettres de lui. toutes trois fort courtes* qui nous 
sont parvenues? Selon M. JL, ces lettres ont un ton humble qui ne se 
rencontre pas chez les Romains de naissance : j'avoue n’en avoir point 
été frappé. Que l'exagération méridionale y joue un certain rôle, je rac¬ 
corde. Maïs il m'est impossible d éïre de l'avis de M* I. quand il dit 
[p, 99] : a 11 est évident que Bal bu s avait beaucoup de lecture, mais qu'il 
avait surtout lu Cicéron et César; de là la position intermédiaire qu'oc¬ 
cupe son style entre b rapidité de l'un ci l'abondance de l'autre- » Le 
jugement me paraît plus que hasardé. 

Ten dirai autant de ce qui concerne la philosophie de Balbus. Balbus 
était épicurien : » Peut-être, dit M* JL, lui avait-on enseigné à ûadês ta 
doctrine d’Epïcure* a Ce n'est qu'une simple supposition ; mais pour¬ 
quoi M. J. veut-il que Balbus ait entendu Lucrèce lire son poème chez 
Memmjus (p, IT4Ï? L'hypûthése joue déjà un assez grand rôle dans 
route cette biographie pour qu'on ne l'y introduise pas sans néces¬ 
sité. 

Ces critiques de détail ne doivent pas nous empêcher de rendre pleine 
justice à IVcuvre de M* Jullicn* Le personnage de Balbus méritait d’être 
miens connu, ci il a trouvé en M. Jullien un biographe, je ne dirai pas 
un panégyriste, convaincu, consciencieux, perspicace et intéressant, Jl 
serait a désirer que M. Jullien nous donnât maintenant en français cclté 
étude* 


Clip Cuc uk 1.» 
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3 gü. — eufTMi U** Eii-H^lan* — LE CAPITALNE MEFtLE* baron de Ltgorce, 
genlilhosnme du roi de Navarre* £ï SC 5 dépendants,, qvec lettres eî Jocumcntï 
inédits. p.ir le convie A. de Poktsriaht. Paris* Alph. Picard, i8£^. i vol, in-S, 
br. 7 fr* 


L ouvnage du corme de Ponibrbnt se divise en deux parties à peu 
près égales, Ln première est consacrée eiuk faits et gestes du capitaine 
Merle et de ses descendants, la seconde est un recueil de documents 
choisis dans les archives de la famille ei qui sont en quelque sorte b 
trame du récit- 

Mcrlc, le héros du livre, entre au service ù vingt ans { 1 5 &S) au plus 
fort des troubles religieux. Il apprend la guerre en la voyant b ire, 
comme toute la noblesse jusqu'au milieu du ivin 1 siècle. Il sert d'abord 
sous les ordres du baron d'Acier, un des chefs réformés do Midi. Plus 
tard, îl devint un des lieutenants du comte de Peyre, qui le chargea 
d'organiser la résistance dans les Cévennes pendant qu'il allait lui- 
meme, avec tant d'autres gentilshommes protestants, tomber aux côtés 
de Collgnv à la Saint-Barthélemy* 

Merle, devenu capitaine 3 son tour n se signale par des coups de maî¬ 
tre. Les guerres du xvi* siede, et en particulier les guerres religieuses, 
n'ont rien de commun avec nos guerres modernes ou Ton opère pur 
grandes masses,, oü Ton joue sur un coup de de toute la fortune d’une 
nation. Ce ne sont alors que surprises, embuscades, coups de main, siè¬ 
ges interminables des innombrables bicoques qui hérissent la sur¬ 
face du territoire, et quel terrain plus favorable pour cette guerre de 
partisans que les Cévennes et le Gévaudan avec leurs fourrés et leurs 
escarpements* où une poignée d'hommes décidés peuvent arrêter mute 
une armée! Dans ce cadre sauvage, Merle fait merveille et nous appa¬ 
raît comme un des types les plus énergiques et les mieux frappés de 
cette période si féconde en hommes d'action. 

Mais pourquoi M» de P. prend-il tant de peines pour adoucis les 
iraitsdece rude guerrier au risque de le défigurer? Il le défend d’avoir 
été un chel de bandits ou d'aventuriers. Ou ne peut cependant prêter 
aux bandes du xvi c siècle les mœurs bourgeoises de nos réservistes. Le 
fanatisme religieux seul ne suffit pas a eetie époque â soutenir 3 c soldat. 
Ce qui l'attire — s'il n K a pas la tête cassée en montant i l'assaut — 
la cave du bourgeois, son or ct^ses hiles. C'est M, de P. lui-même qui vj 
se charger de le démontrer. Les principaux faits d’arme s de Merle sont 
le coup de main sur Malzieu, la prise d'Issoire, le siège d'Ambcrt et la 
prise de Mende. 

A Malzieu, les habitants sont réveillés par les coups de feu t Je cli¬ 
quetis des armes T les cris de triomphe des huguenots qui ruent par la 
ville 1 , <t Malheur à ceux qui se hasardaient hors de leurs maisons! Mal¬ 
heur surtout à ceux qui portaient le costume religieux h - Toute Ja nuit 
se passa dans Jes horreurs d*une ville prise tTSssaui où une soldatesque 
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féroce donne carrière à scs instincts cruels et cupides. Le fendre*™^ 
Mcrrlc arrêta le pillage *. * Probablement quand il n F y avait plus rien à 
piller. 

A lssoire, la ville est egalement emportée de nuit : * Au jour, Merle 
« fit ouvrir les partes et fit entrer ses chevaux. Pendant ce remps 3 la 

* ville «ail livrée au pillage; ks soldats commettaient tous les excès ha^ 

* bitueU en pareille circonstance. Dans leur haine contre tout ce qui 

* tenait au culte catholique, ils s'acharnaient contre les prêtres et 1rs 
% religieux : les églises et les chapelles étaient saccageas, les tableaux, 

* les statues et les vitraux étaient bridés et détruits comme des objets 
u d'idolâtrie; de grands feux éiaient allumés ci entretenus avec les boî- 

* sériés de L'église et Ica ornements sacerdotaux T * ■ Si l'église romane 
dédiée â saint Austremome est encore debout, c'est que ks soldats de 
Merle, qui en avaient déjà coupé quelques piliers, craignirent: le sort 
de Sam son dans ^on dernier exploit contre les Philistins 

À Ambcrt, Merle décide les assiégés à capituler* Les excès des soldats 
ne peuvent donc être attribués ü la fureur de russe ut, et cependant 

* Ambert fut alors livré au pillage, les habitants riches furent rançon- 

* nés, les absents ne lurent pas épargnés, leurs femmes et leurs enfants 
furent gardés en étages. . La fureur de ces bandes licencieuses s'exerça 

* sur les églises et les objets du culte..* Ils brisèrent les autels, les sta- 
■( tues, les tableaux, les vitraux; ils saccagèrenï tout avec frénésie \ * 

A Mende enfin, surprise également par un coup de main* « la ville 

* fui livrée au pillage et aux excès d T une soldatesque effrénée ; la mort 

* de plusieurs prêtres tués avec des raffinements de barbarie servit de 

* représailles aux cruautés commises k lssoire par les catholiques*** 

* Comme â lssoire, le pillage dura trais jours après lesquels la ville fut 
< mise à rançon *. * 

On le vote par ces extraits. Merle est bien de son temps. G"csr un di¬ 
gne élève des rudes guerriers de cette époque. Il kir figure à côté Je 
Mcmtluc et du baron des Adrets,, et il pourrai r dire avec le premier : 
c La nécessité de lu guerre nous force en despît de nous mesme à faire 
mille maux et faire non plus d'estât de la vie des hommes que d*umg 
poulet. * Les cruautés de Mcmtluc ne Pont pas empêché d être un des 
premiers gentilshommes de son temps, mais on aurait mauvaise grâce 
à nous le représenter sous ks traits d'un Bayard ou d'un CaünaU Rien 
d'etonnant i ce que Merle, en dépit des villes saccagées ou brûlées, aji 
été * gentilhomme du roi de Navarre **ert au demeurant le meilleur fils 
du monde. C est une justice que devaient lui rendre ceux mêmes qu'il 
faisait pendre et quh â Poccasion, auraient agi comme Lut* 

Foute la partie du livre de M. de P, consacrée â Merle est pleine de 

1' P-tge 3 4, 

43. 

3 , Pa&c SS. 

4- Page Su. 




R EVITE çniTïQllE 


5 to * 

mouvement et d'intérét. Mais ce brave capital ne meurt ù. trente-cinq ans 
et ses descend un [s sont de petits perso nuages à côté de lui. Cûmnié iis 
ne jouent plus qu'a l'arrière-plao un rôle eisscæ effacé dans rhistoïrc, 
leurs aventures ou leurs mésaventures perdent pour nous beaucoup de 
leur intérêt. Aussi l'auteur, faute de trouver dans leur biographie un 
al iment suffisant pour ses récits, a-t-il été forcé de se rejeter sur l'his¬ 
toire générale des guerres religieuses ^ous Louis XI II ou de la guerre 
des Camïsards* 

Les chapitres vm et ix île sont en quelque sorte qu'une ébauche dus 
campagnes de Rohan et des réformés dans le Midi jusqu’en 162%. L au¬ 
teur sksî beaucoup servi pour cette période de VHistoire du Languedoc 
de Dam Vaisselle, des Mémoires de Rohan et des papiers de ce J * de Beau¬ 
voir qui Fut quelque temps Lun des lieutenants du duc, mais qui, par 
sa bâte à rendre, argent comptant, les forteresses qu'on lui avait ton- 
liées, s’êtait attiré Je surnom de < maquignon de places, * 

Ces chapitres, comme les ouvrages spéciaux quï ont déjà paru sur le 
duc de Rohan, prennent rangdans la catégorie des documents qui serviron t 
un jour a écrire l'histoire Je ce personnage. Maïs il faut, au préalable, 
que les matériaux de coite histoire soient recueillis et classés, et c T cst une 
œuvre de longue haleine qui n'est point encore achevée. 

Dès lors, n*y a-t-il pas un peu trop d’assurance dans les jugements 
prématurés portés par M. de P-, et ne pourrait-on pas le chicaner aisé¬ 
ment sur le caractère tranchant de quelques-unes de scs assertions? 
N est-ce pas aller un peu vite en besogne que de soutenir qu'en défen¬ 
dant I organisation politique de son parti * Rohan savait très bien que 
là liberté religieuse n'était pas en cause? * Est-ce que la ruine des ga¬ 
ranties politiques n'a pas amené la mine des libertés religieuses? Après 
3 a paix d"Àlais s il n a pas fallu soixante ans à la monarchie catholique 
pour détruire Lceuvre d Henri IV et enlever aux protestants, avec Je li¬ 
bre escrciçcde leur culte, leurs droits de citoyens et jusqu'à leur état ci* 
vil. Aurait-on songé aussi aisément a déchirer l'édit de Nantes si ks 
reformés avaient été organisés de façon à pouvoir défendre leurs 
croyances? 

M. de P. s'étonne également de voir Rohan traiter avec ]e roi d'Es¬ 
pagne ou accepter sans sourciller une flotte du roi d'Angleterre. Il faut 
ici se dégager quelque peu de nos préoccupations modernes. Rohan est 
un des derniers survivants de ces grands seigneurs féodaux qui traitent 
avec les rois de puissance à puissance, H a ëté n comme L'appellent très 
justement les contemporains, « le roi du Midi ». Est-il plus étrange Je 
Je voir négocier avec J'Espagne que de voir Richelieu, prince de l'E¬ 
glise, traiter avec les huguenots d'Allemagne ou sc servir, pour écraser 
La Koch clin, des flottes de 3 a Hollande protestante et républicaine? Ce 
sont Jà les jeux quotidiens *de la politique. 

La seconde partie du livre consacrée a b publication des documents 
paraîtra massive ü ceux qui ye demandent à un auteur qu'un récit intë- 
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ressent dont 1 j ch arpenté reste à La fois invisible et présenté. Elle sera 
accueillie avec plus de faveur par les érudiïs qui trouveront là des ri¬ 
chesses que les archiver publiques maumeut pu leur fournir. Ces qua¬ 
tre-vingt-quatre pièces sont signées, en dTct, des plus grands nomade 
France, Henry, roy de Navarre, Henry, prince Je Condé, François, 
duc d'Alençon et duc d'Anjou* Louis XI31 , Roltan, etc. Ilk eu remer¬ 
cier M. de P. d’avoir mis au jour* au grand profit du public, Les curio¬ 
sités de ses archives privées* Nous voudrions que son exemple rencon¬ 
tra I bea uco up d H j mi t at eu rs P 

A côté des archives publiques, accessibles à tout chercheur, il v a Le 
grand inconnu des collections parîteuiiéres qui ménagent souvent aux 
historiens de si désagréables surprises* Certes, tous les propriétaires de 
collections n'oqï point, comme M de PoEdbriant, le goût, Le loisir, les 
aptitudes nécessaires pour écriie un Livre, mais ils pourraient nous don¬ 
ner un recueil de leurs plus précieux documents. Cette collée lion d r ;<’ 
moteurs prendrait une place importante à côté des publications officiel¬ 
les et permettrait aux travailleurs d'arriver sur bien des points à des 
résultats définitifs. 

Léon Mention* 


3oô. — H-njnry WwüjiS.çl Cllivli*r U* Hrrreitf seigneur lLü Pradel, Sa vie et 
ses travaux. un v&L î u-S, chez PEnn ce Nourrit j dllustrt de portraits, gravures 
ci fac-similé^ 

On connaissait assez mal jusqu'à présent, en dépit des très nombreux 
travaux dont il a éié le sujet, cet Olivier de Serres à qui ses découver¬ 
tes et ses ouvrages ont mérité le glorieux nom de Père de fAgricul¬ 
ture française. Les documents, pensait-oit, manquaient pour 1'émdïer 
davantage. Plus heureux que ses prédécesseurs> M* Henry Vaschalde a 
pu consulter au Pradel meme, dans la propre maison d Olivier restée 
une résidence de famille, les papiers intimes de l'illustre agronome : 
Lettres à ses fils ou lettres de ses fils, correspon dance avec Jean de Serre?, 
son frère cadet, compté d'un voyage fait à Genève pour l'église réfor¬ 
mée de VtI!eneuvç-de-Berg H compte de tutelle de ses neveux ct nièces, 
comptes des recettes eï des dépenses de son ménage et de ses exploita¬ 
tions* 

Les recherches de M* V. Lui qjit permis de corriger quelques crrEürs 
biographiques et généalogiques, d'établir, par exemple, qu'Qüvîer était 
le frère aîné de Jean et par conséquent Faîne des enfants de Jacques de 
Serres, que luwném# eut de sa femme, Marguerite d'Arçons* quatre 
garçons et trois filles, que ses ascendants fraient original tes du Viva- 
raïs, où on les retrouve dès le milieu du xîy* siècle, ct qu'il s'appelait 
pins exactement Olivier des Serres, qiTOlivier de Serres, Nous croyons 
qu on eût pu ïirer beaujgup plus de k lource à laquelle Fauteur a 
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puisé, ei t rien qu'en se servant des pièces justificatives ajoutées à la lin 
du volume, reconstituer une ligure historique, simple* vivante et du 
plus légitime intérêt. 

Les traits du seigneur du Pradel ont été, depuis trois siècles, mille 
fois reproduits, par la gravure ou sur des médaîikx II a tbez nous plu¬ 
sieurs bustes et même plusieurs statues, qui. il est vrai, nese ressemblent 
pas entre elles, et qui, on doit le craindre, lui ressemblent peu. Dans 
l'une il nous paraît trop songeur, et dans l'autre trop tragique; il pose 
devant 3a postérité. Combien esi préférable la naïve ébauche que le fils 
d'Olivier, Daniel de Serres, sieur de Lejm, tentait d'une main aussi 
pieuse qu'inhabile, vingt ans avant la mon de son pèrc t c'est-à-dire en 
i 5 991 Cette ébauche-là, n'en do nie z pas, c'est l'homme. C'est lui, ce 
calviniste aux cheveux courts et au collet uni, à la moustache tombante 
et a la royale allongée par-dessus la barbe rase* qui tient de sa naissance 
aristocratique une lèvre line et de ses rustiques labeurs, un teint coloré; 
dont ks yeux clairs ei bleus disent 3 a sévère douceur de Lame, et le 
front élevé* la sûreté du jugement et l'équilibre de la pensée. Et si ce 
n’est pas tout ü fuît son visage, c'est de point en point le reflet de sa 
physionomie morale. 

L'ordre est la qualité dominante de TOlîvïer de Serres que nous ré¬ 
vèlent Ces documents nouveau** Tordre dans tout, dans les choses 
même ou le cœur et la toi sont en cause, qu'il s'agisse de ramener un 
pasteu r aux fidèles huguenots, ou d'Élever les enfants de son frère mort, 
ou de pourvoir â l'éducation de ses enfants, à lui. Il donne, mais il 
compte ; il a l'habitude et probablement l'obligation de compter. 

Lorsque Arthur Voung visita le Pradel en 1789, ce domaine valait 
environ 5 ,000 livres de rente; or. Je livre de raison d'Olivier renferme 
une note ainsi conçue : 

■ Pour L ayde et l'octroi de Tannée 1617, les habita ns de Myrabd, 
par les Estatx de YiverCz tenus au Bourg, sont cotisés 21B liv. 5 solz 
1 denier. À laquelle taî!he f suyvant l'ancienne transaction* le Pradel 
est cottîzé 5 dem pour livre, faisant en lad. taiïhe 2 liv., i3 sols* 
6 dem » Cela dénonce, si nous ne nous trompons* en style du temps, un 
revenu de 214 livres. Mais il semble certain que cette taxe de 2 livres 
iBsolz 6 deniers s'applique au seul Pradel, au patrimoine hérité par 
Olivier de Serres, à ce qu'il qualifie du moi c 3 e vieux * T imposé s H 
3 den. pour livre en îa îaiihe royale selon mes privilèges ï» t et qu’à côté 
de ce patrimoine, il y a « les acquisitions >* qui portent de taille 3 liv., 
1 s., 10 den. Que représentent ces acquisitions? Si elle* étaient taxées, 
« selon les privilèges *d'Ûljvier, ü 3 deniers pour livre, une valeur 
supérieure d un tiers à celle de l'ancien domaine; comme elles doivent 
être taxées un peu plus haut, une valeur à peu près égale. Le Pradel* 
arrondi en 1613 par de récents marchés* ne rendait guère, à l'égard du 
fisc, que 5 ùo livres de revenu total; ce qui exprimerait pour nous, d’i* 
près U valeur intrinsèque des monnaies en 461 5 et létaux admis de 
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l'affaiblissement du pouvoir d'achat do l'argent, de 161 5 ù maintenant, 
un revenu de 3 f oooi 3,000 fr,, peut-être* 

Il est difficile de concilier Ce que prétend Reisnes, £ Olivier de Serres, 
sa vie et scs écrits^ Privas, 1 S 5 S) que le Pradel était un pauvre do¬ 
maine, entre Vil Jcûeiive-de-Berg el Mirabel, avec ce que prétend M + V. 
(p. id}, qu'on I avait nommé Pradel {Praieljumh à cause de la fertilité 
de ses champs. Quant à nous, qui voyons dans Tontes les listes qui 
nous 5ûnt parvenues de ses divers assolements * des près eï des pasto¬ 
rales », nous inclinerions tout bonnement k croire qu'on rappelait 
Pradel, parce qu'è l'origine il comprenait surtout des pâturages et des 
prés* — Arthur Young ajoute que le sol en est calcaire; un poète qui 
Ta vu dans sa splendeur, François de Chalendar (1599}, vanic scs bos¬ 
quets et ses lontaines; Olivier lui-même se plaît * ü contempler Jes bel¬ 
les eaux coulantes, à l'cntour de vos ire maison, semblant vous tenir 
compagnie, qui rejaillissent en haut par un million d'inventions, qui 
parlent, qui chantent en musique, qui contrefont le chant des oyscaüx, 
l'escoupeterîe des arquebusades ct le son de l'artillerie et fortement 
nourri des lettres de l'antiquité, il rappelle avec omou^ û propos de ses 
vergers, les merveilleux jardins de Tivoli, C'est que Peau* quand elle 
lui arrive, fait, autant que le soleils le Midi poétique, en le faisant 
habitable. Olivier de Serres a bien compris cette puissance dç Peau 
dans les arides contrées quelle réveille et quV]le féconde, cl ce n'est 
pas par là qu i! est le moins en avance sur la routine agricole qui l’en* 
tau rait. 

On sait par quel inappréciable service Olivier de Serres a droit à 
T éternelle gratitude de notre industrie nationale. Calculez la somme de 
millions, sur le pied de cinq cent millions chaque année, qui est la 
contribution d'Olivier à lu fortune de la France, En 1393 parut la 
brochure sur la Cueillette de ta Soj^e; en octobre 1600, par l’ordre 
exprès d'Henri IV, on plantait aux Tuileries de il a 20,000 mûriers; 
une province entière se couvrait de magnaneries. Mais ce n était pas 
tout. Après avoir extrait du mûrier blanc, la soie, Olivier de Serres 
voulait en extraire encore * des toiles de toute sorte 1 ; Il appliquait à 
k vigne des procédés perfectionnés, eu préconisait le soufrage, appre¬ 
nait à ses métayers ic grand art de ne rien perdre, et joignait à ces 
exemples positifs* â ces pratiques enseignements, renseignement d’une 
probité hère ct l'exemple d'une vie utile. 

Olivier de Serres mourut-iJ pauvre? t)n le voudrait presque, car ce 
serait pour lut une suprême grandeur. Ce qui est sûr c'est que, lors de 
son décès, le 29 Juillet son fils Daniel, sieur du Pradel et de 

Leyris„ déclara ne vouloir accepter sa succession que sous bénéfice 
d'inventaire. (Pièces justificatives. n n 11, p + 1^7*) 

Voilà, en substance, ce que contient l'étude de M. H. Y + * ou plutôt 
ce que nous empruntons aux documents qui* en forment l’appen¬ 
dice. On y trouverait bie* des détails curieux sup les meeurs* sur les 
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nsiigÈs p4 j vçs, sur ks baux f les redevances, les relations des fermiers 
avec les maîtres et des maîtres avec ks domestiques, sur le pris des 
hommes et des choses, sur l'alimentation, le costume et la main d’œu- 
vre. Us économistes ne manqueront pas d'aller les y chercher, puisque,, 
pour eux aussi, Olivier de Serres est un ancêtre* Et de qui n'est-il pas 
J ancêtre cet admirable écrivain, à Fcüuvre duquel k temps n'a rien 
changé pour le fond* et dont k forme est ample, ferme, pleine de sève, 
comme les chênes de ce bois du Pradel ou il se promenait a un livre au 
poing, tenant l'œil sur ses gens et affaires ï ? 

Entre ce style déjà vieilli et pourtant demeuré jeune et le style de 
M. V-, romantique et grandiloquent, le contraste saisit. Que nk-i-il 
pas intitulé son travail ; Quelques particularités sur Olivier de Sér¬ 
ias? Nous n aurions qu à le féliciter et ce nous aérait un vif plaisir, IJ 
y a, en effrr, dans ce culte pour l'homme que M. V, compare « à un 
patriarche de Chanaan t une ardeur de dévotion qui nous touche. On lui 
pardonnerait des écarts, dus au sentiment, parfois louable, du patrio¬ 
tisme local, tels que l'insertion du catalogue de imposition dLAubenas, 
et celle même du programme de la cavalcade de 1882. organisées l'une 
et I autre â la mémoire d'Olivier. J'oubliais de dira que l'ouvrage de 
M. Vasch&Uc est dédié â M. Pasteur, 

Charles Bf^oist. 


™ AftKOlîX. E-ZinUo lil*i griffu A fcUr Ir» nulit* 1 he rjh] au m- île 

M, *« nc * Ü'E*** Chftipûuî, Comlfljïi et V* Barbaroux, imprimeur?-éditeurs* i8ik. 

In-iS do rSi p. 

Le petit volume de M P Jules Arnous est fort bien fait il tous les 
points de vue. On y trouve de l'érudition, de la critique, de curiaux 
documenta inédits, et. ce qui ne gâte rien, de k verve et de l'esprit h Je 
m'empresse de justifiercci éloges en reproduisant quelques lignes où se 
montrent dés les premières pages [1 t-n), toutes les qualités du livre : 
* La plupart des auteurs qui te sont occupés des Bains, situés à trois 
kilomètres de Digne, n'ont pas manqué Je rappeler que Ptolémée en 
avait parlé dans sa Gcogpraphie (II, ro" , et que Pline en faisait meniion 
dans san Histoire mturella (Ht, 4). C étaient U comme les titres de 
noblesse de cet etablissement thermal; le mot d'ordre semblait avoir été 
donné: Ton copiait religieusement chez les écrivains précédents ces 
indt calions,et bien d'autres encore; l’on se gardait bien de recourir aux 
textes eux^mêmes. Nous y avons recouru, mais en vain* Nous avouons 
donc, à k grande confusion des eauxdignoiscs, que ni Pline, ni Ptolémée, 
ni d'autres écrivains de l'aryiquiïé ne les ont mention nées '. En revanche, 

1. M-A. rtppciïa fp r îî^note |J que plusieurs Sulfura sutil ni Ici jusqu'à ciirxîrc 
Je motde doux expressions ediiqucs î dîii ¥ çmu, îd, chaude, U ajcmie qu'il a 
Cùiiuiltj M. HânH Gridv ^ tidrtE *i'opti]itih fàh autgriîsî en ces >, sa* 
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les chartes, les archives communiales en parlent quelquefois, de façon 
â nous intéresser vivement* Laularet, Richard, Gassendi et d'autres ont 
vante l'efficacité de ces ça us sulfureuses, aux quelles Foru pourrait au^ 
jmird'hui appliquer ce poli mol de M™ de Sévigni ;iM. cPArks va aux 
eaux de Forges, parce qui! e&E dans le voîsîde Vais; tant LL est 
vrai que, jusqu a ces pauvres fontaines, nul n est prophète en son 
pnysJ » (Lettre du 3z août Nous offrons au kctcur üei essai 

historique sur les Bains de Digne, Sans doute, cette étude sera fort 
incomplète; mais Je meilleur historien ne peut donner que ce qu’il a. 
Nous publions des documents véridiques, dont plusieurs auront ÏV 
vantage d'otre nouveaux. Quant ù remonter nu déluge, nous Peussions 
Füic volontiers ; mais les exigences de noue siècle dans les questions 
historiques, meme les plus minces, nous interdisent toute affirmation 
dénuée de preuves. Nous commençons seulement à l'aimée fl sg 3 ** 
Renonçant à décrire La vallée des Bains, malgré tout ce qu elle a de 
pittoresque \ M* A, raconte en trois chapitres i F histoire des eaux de 
Digne de Iag 3 à ] 6 [ 5 f de ifii5 à 1734, de 1734 ù 1791- Il s’occupe 
ensuite en deux autres chapitres de l'administration des Bains de 1 388 
à 1791, et depuis la vente de rétablissement (1791 j jusqu 1 * ^ nos fours. 
Un sixième chapitre, qui n’est pas Je moins intéressant, est consacré 
aux personnages marquants qui sont venus aux Bains de 14*5 à 179k 
personnages parmi lesquels on compte Jean d'Anjou, duc de Calabre, 
grand sénéchal de Provence *, Claude Fabry h conseiller au parlement 
d T Âiï, qui reçut aux Bains, en 1607, la visite de sou neveu fîllustre 
Peirçac et de G, du Yair. premier président du parlement d'Aîï, la 
présidente de Bras 3 , le comte de Grignan, Je sieur de Poniis J16I4) 4 f 
François Bothart de Champigny, intendant de Provence; Louis de 
Valois, comte d Alais, gouverneur de Provence; le duc de Veiufdme, 


VKnt collabora Leur a répondu qu's un< pareille eiymolopiio tsi absurde *« L'éiymolo* 
celtique cs-t un fltfnu qui sévît avec and Jciolnrue pcE’sismtuo dans les travaux de 
farce érudits de province. Tous les jours nous voyons Tests ma b] es éludes Inculpa 
Ràtéss par les conjectures d'incurables «I/ou-muer. Aussi ai-je cru pouvoir comparer 
ïcs ravages de Fa celtQmdme à céujç des hùrpyts do VJr^ilc, itfrac tâscawque rofii- 
«« + 

J - 7 »L A. s'en excuse en ciiant ivc c un spirituel à-propos le verj célèbre ; 

MiUa d*iA L'üat railla pourraient te faire* 

3 * On offrit en 1443 (r^ïiir?) des comptes ^üimuniüï| au duc de Calabre de* 
mouioni, des poulets, deux veaux, du vin, du ft^rtuge, de Favoine, Leï mémos ic- 
gifltrLS nous apprennent que l'on Euait dans J es environs de Di^nc dès dianiois, det 
ccr ^. da sa ne tiers ce des cura. A FocctiAan d'une seconde visite (en 1470) la ville 
offri 1 nu duc de ûlibte la repréiEniaEion du A fysièr* ifa in Patttûn, 

T Le présent fait en (gin à celte préside me consiste en vin et tu un rrJ’rjn (c"ose- 
A-dirc veau, en langue gasconnej. 

4. S'agit-il là dp i",mieux Fontii do Porl-Royalf le ne trouve pM trace dans sci 
Afémoarej de son séjour à Digne. Un excellent lravillleur T AL Ftonilii, qui prépare 
une nouvelle édition de ces mémoires tant discutés, ne manquera pas d'éetsirclr la 
quei[Jun que je soulève kl. * 1 # 
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qui fut lui aussi gouverneur de Provence, le marquis de Yins h Jicutc- 
naot-gënéral des armées de 5 * M.; Jean-Antoine de Mirabeau, lequel 
rencontra aux eaux dû Digne I170S) Françoise de CasEcIlane qu'il 
épousa peu de temps apres et qui tut la grand* mère de l'éloquent 
orateur; M. de Eaussct, évêque d’Àlais, etc. *. 

On remarquera surtout dans le volume ce qui regarde les Juifs aux¬ 
quels certains habitants de Digne contestaient, en i 3 n p le droit de sc 
baigner avec les chrétiens (p. 18), les pauvres de Saint-Lazare ou lépreux 
auxquels, en 1446,00 détendait l'accès des Bains sous peine de châti¬ 
ment (p+s 5 )î les lettres de Gassendi relatives aux eaux minérales de 
Digne (p. So-Sq.) et la notice du meme érudit sur ces mêmes eaux 
(p. 34 - 36 ) ", l'ouvrage spécial imprimé en 1619 par Sébastien Richard 
(p- 36 * 3 g), l'ouvrage également spécial du docteur Lautaret, imprimé 
en 1620 (p. 39-42^ la description de Digne et de ses Bains tirés des 
Œuvres complètes du P. Richcomc {p, 42-45}, enfin diverses monogra¬ 
phies publiées en notre siècle (p* 83-85), et parmi lesquelles une men¬ 
tion particulière est due au mémoire du docteur Jacques Bardot 
([Soi], oü * la phraséologie de l'époque se donne libre carrière * t à tel 
point que l'on y trouve sur le rossignol cette phrase qui mérite de res¬ 
ter célèbre: * Le chantre des bois, qui aime tant la solitude, n'y pousse 
dans la vallée des Bains que dès accens plaintifs qui annoncent plutôt 
les regrets que les soupirs de l'amour heureux ». La phrase n'est pas 
seulement ridicule par son affreux mauvais goût ; elle l est encore par 
sa fausseté, et M, A. se moque ainsi de la prétendue mélancolie des 
oiseaux du bon docteur : * Dans une enquête sérieuse faite sur les lieux 
mêmes, nous avons constate que les rossignols y sont aussi gais qu’ail¬ 
leurs \ * 

Le passage k plus piquant de l'histoire des Bains de Dignècsï ce ré¬ 
cit (p 20! de U scandaleuse aventure du 2 j Juin i 33 j dont le souvenir 
nous a été conservé par une charte reproduite à l'appcndicc avec bon 
noEnbre d'autres pièces Justificatives *: 


1 . Plus tard, tes eatii de Digne guérirent ïc général de GsrJanne. qui Eut ambns- 
sjLctauf an Perse et >\iû était original La de 1-inccl (Boises- A Ipes). 

1. La iia.li ce de Gassendi avait élé déjà traduite par Firmin Guichard, M, A. h qtu 
eit abrégé de s Ici1res, a prouvé - qu’il n'étaït pâi impossible d'atteindre û une csa-:- 
litudc plus rigoureuse, sans trop allai blir celte fort* et exquise saveur qui distingue 
le IéïIe latin. .î 

3 - ^'oublions pas de noter que 1 * volume renferme (y, 7-10) une complète biblio¬ 
graphie du sujet, 

4. M. A. a soin de déclarer qu'il a été aidé pour b partie palcogrâphique de 
tmvfl.il par M. Farchivisïe Isnard, 1 dont M complaiseégale b savoir. « Vüi:i 
la Ji*rè des pire** justificatives : diarïe latine Je j iqj. tirée des Archives des 
Bouchea^du-Rhéne» avec traduition française ; charte Urine dk i 3 ^.j, s tirée des nfchi - 
d ** liants-Alpes* avec tfjJaction ; charte Saline Je 1^40, mêmes archives ivec 
traduction. Lettre UUne du sénéchal Philippe de SansîüirtCt. ordonna ni une infor- 
miticm sur le* Ijues qui ae *urvï passés mus Bains de Dipne, 14 , veille de b £ainl-Je^ n " 
Baptiste 1557, avec ir|ducxïoti^ délibération du conseil de li CûiïlinunautÉ de ÜifrtC 
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* Un certain nombre de Jeunes gens, ftls d'iniquité et dévoyés par ins¬ 
tigation diabétique, obéissant ( iu.v suggestions de plusieurs personnes no- 
bies t se rendirent aux eau s thermales oü sc trouvaient des dames dîgnoi- 
ses. Celles-ci prenaient honnêtement leur bain, lorsqu'elles virent entrer 
surnoisemem des inconnus enveloppés de vêtements et voiles féminins 
qui vinrent se mêler à elles : c'étaient des hommes déguisés. Il se jetè¬ 
rent à 1 improviste sur les daines afin de les outrager.« elles opposèrent 
une résistance prompte et héroïque ; aussi l'affaire tourna-t-elle a la 
confusion des agresseurs. Une enquête judiciaire fut ouverte... Mais, 
comme la poursuite paraissait tiide, te sénéchal de Provence et de For* 
calquier, Philippe de Sanguinet, par une lettre scellée de cire rouge, 
enjoignit aux édiles de rechercher les coupables avec une extrême dili¬ 
gence et d'en référer à lui-même. Nous regrettons de ne pouvoir ra¬ 
conter le dénouement ds cette affaire ; tout porte à croire que les cou¬ 
pables furent arrêtes; mais nous ignorons si ces instigateurs furent mis 
en cause ci si l'honneur des dames dignoiscs fut suffisamment vengé, s 
M. Arnoux termine son Jnlroductioit en répétant (p. i3) ce qu'un de 
ses devanciers, le docteur Lamaret, écrivait a la fin de son ouvrage : 
sïf par Jortunu labpri. Le succès de VÉlude historique sur les bains 
thermaux de Digne sera considérable, s’il égale le mérite de l’auteur. 

T. de L. 


— i.f» niitiui. *■■■- rti*04,111. iSoü-iSog, par Otto Lütee*, licntcnaat 
vaisseau Je la marin,; royale deDanemark. Copenhague, Hucsi, lüSts. Jn-8, s tÎ p. 

On lit avec le plus vif intérêt ce travail, écrit en tris bon français et 
dédié à ïa marine 'française par un lieutenant Je vaisseau danois. 
L’auteur a fouillé les archives du ministère de la marine ü Paris, ci 
des ministères de la marine et des affaires étrangères a Copenhague. 
H raconte avec de grands détails comment le DüncrnLirk s allié h Na- 
Pû]éûn p envoya en iSoS p à Flcssipgue, des marins qui devaient 
former 1 équipage de deux vaisseaux de ligne français, le Puhusk 
et le Darif^ïck, Il expose, d après tes relations et les dépêches des offi- 
cïtrs T les confits qui s'élevèrent bientôt entre Danois et Français ; 
tes Danois étaient mécontents de la nourriture; ils couchaient sur 
Je p une sans abri contre les Intempéries ; j|$ exécutaient des travaux 
fatigants; ils n'avaient trouvé sur les vaisseaux français qu'un matériel 
insuffisant: entin ils s irritaient de leur inaction à Flesdnguc et voti- 
hyent aller défendre leur patrie. Aussi* lorsqu^rriva de Paris* en fan* 
Vîer iSo 9 ï l'ordre de partir pour Brest, les matelots danois refusèrent 

‘ l| jüJfl i 3 ètSv p iirêe des archivas communales de Digne' mémoire Sur les bains 
<1 g Digue en Provence pur l’afebé de Banrai, 17^ trchive* des Bjates- 
™ ji diïtr£ « üêJIbêrdtions du cgn&al municipal e^rjSj, 1791 (mêmes archives . 
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d'obéir, ei les officier» déclarèrent qu'ils ne quitteraient pas T 1 iessinguc 
avant d'avoir reçu tes instructions de l'attiirauité de Copenhague. Napo* 
lcon tît arrêter le» capitaines du Datt^ick et du Putitak , Rosenvingfl 
et tlolsten, qui furent enfermés a la citadelle d’Anvers, puis renvoyés 
en Danemark anus escorte de gendarmes. M . Lütken u retracé ce cu¬ 
rieux épisode avec impartialité, il n'hdsite pas i reconnaître les torts 
de ses compatriotes et qualifie sévèrement leur indiscipline. Son étude, 
pleine de particularités inconnues jusqu'ici et reproduites avec une 
exactitude scrupuleuse, mérite détre bien accueillie, et l’auteur peut 
compter sur la reconnaissance des amis Je la vérité historique. 

A. O h 


Lettre dh M. Ducacs. 

Uamun des dernier* numéro* Je lu /îevue critique octobre iSÜG) qui m r- 
vaii échappé, parce qu'il a paru pendant nos vacsncei univtriUaîrçS, M* Hermann 
!lüircr r rcprûduisunl ün compte-rendu qu'il avait publié le l 5 falUct t^SG dans 
l'AUgtmdntZiitwg , a très Ion malmené l'auieur de Henri Hetnè ci Jtm te rtl F*- 
M. H. a •oulemént supprimé dan» ion artiric les passage*qui, dan* U jaufual aile- 
mmnû r visaient ce qu'on pourrait appeler Fauteur/rflJieni* Je Henri Heine, le désire 
répondre à M. H. parce qnc son article n'est pas seulement dur : il est injusiCr 

O u admettra peut'être qu'un livre français sur lie me es son époque, ten fermant 
diiS dlaliqnA allemandes en nombre infini, peut roniCftir certaine* fauSea tTimpKS- 
aiôn. U, H, s*nunsdauu le premier à remettre* lui qui* à pr*P« de. mon li¬ 
vre. parle e des nombreux indications qu'il renferme et qu'il est Bases dïflkklc de 
recueillir. »* Or„ ce qui est ahisïuoieni iffjtfJfê dnm l'article de M- H. p c h e^t d/nvoit 
présenté partout comme une c erreur * grossière,, devoir attribué à I ignorance a 
qui ct + cst K de la façon la plus évidente, un va en Juger, qu'une faute d*imptés*ion. 
}c prends une à une iouie* les critique* de M- H., hissant, bien entendu, dvt&tl 
les appréciations lïtiérèlre*, qui sont parfaite nient libres, et aussi Sa théorie de 
M. H. sur les sympathies françaises de Heine On comprendra que, sur ce derrner 
point, M, H- Idc Uorm) et mai, nous soyons d'un avis diItèrent. 

P4. Ht Affirme que - \û na nomme qu'un* seule fois immer ni an n stt encart ert 
estropiant son nom. Or, Immermano est cité mainte foi» dans mon livre et ti^& cor¬ 
rectement (voir, par exemple, p. - M. H. croit-H sérieusement, ce **“ 

père-t'ï! faire croire âmes lecteurs, quapres avoir écrit un né* long chapitre sur 
le Romantisme allemand et un article plus étendu encore et plein de démis bi-v 
graphiques sur Frédéric SchtegelA j’en suis à ignorer que les deux chefs du Bo- 
Toantiâme, Frédéric et Guilliumc ScMegel. étaient deux frère*? — h fluoré P** 
davantage que Guïll. fjchlcçcl mourut u Bonn en iH^. 5; mai* se ^-sis aus^i q^i en - * 

Schlegel quitta Bonn pour aller à Berlin ou il fit son cours * rHistoire fit - ■ 
théorie dq beaux-arts * et c'en ce qui justifie pleine mène là phrase {p* -*- r, l ‘1 ■" 
M. H. trouve si ridicule, H. se trompe* ahl croît apprendre aux lecteurs — 

H Am tl son temps que Heine reçut le cûrtsilîum abtundi, non d Üonn f malift 

i. Articledt* Axnalet de la Fa^iU d** Lettre* te ^cnï ltSS-5-J x^d fa teaws^ 
Henri Heine et ion. temfa p, ai 3» « m 
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car ; mon 4 hâ P iirc »» Ga-mgut. deu* page, disent toüt 1U {|5 
* Jud Jc Hé,[W « muttium abcmnii qui l'eiiia de Grtiira E üe (GœJ 
imgüe y est nommé cinq eu m foii dent une même page). - j c «Ariens qurn éeri- 

r«wi* « I^s et JW* «irt, mai* M, H. Jui-mémc 

prviendrait.il que figuctc eurasien i « dit «,,•* en ill*n<nid, ] U | qui veut bien 
&r. f e que « quviqueî-une* des traduction» due» A M. D. rappellent d a*«* prii 
rtg.nalr » - ^,u„ü (car Je suis pas S f a. M. H.}, J» ft’ai pai *,it [p . tg? j ï0 doüt 

l ie oublie.^ "*? *, 4 “ tt qUl Eil de "“N"-*»** W donné la Ja(c 

de b puUiLaiion du livre»qui iat . 7 oS ’.-aSS jeconnaissaisni»,* I. biographie 

rds),té 1 » tes ai a 0 *■*"**■ 11 '* n " reRlrd,!r4 ’ 1 P 4s « appartenant à In 

* . c K-ü^ici de \ Inuhmttoc. L’Iatflrmuuo a et* écrit en 

Jî** '«V 4 ff/ = Vi.me pas.ion «,n «rore nue Àb te. m 
Je tiaur&iA fantaii dü venir âi Hacii bourgs ^ 

J‘*i répondu à mutrr h* critique* de M, Ha,1er. Le kciviit d&idera» M Hafter 
* eu ration de parier, comme il 1-, fait, de l',» r d, Itwi ^ 

UdL^ft DlJtHQ*. 


CHRONIQUE 


FfL\^CL. - M. Georges Guuat, professer d 'histoire à la Faculté des lettre» d'*,* 
* P * Ja . nS lM J****» *''-**,* Je £«te ville et vient de faire paraître à 

viT'-TTle C1 !aPrOVm '“ tn ( p -ri»r E. The ri n, i n - S «d c 

J ‘ ‘ F** Un ^‘ Ud * F ' elnC d "" ,érai évènement» qui préférée, ou fc - 

ZSS^ZJZ^ÎSF^*! I7Ï55 r* dtCe,lc P»*™ à cette 

la réirnL d V "! |US<,Uâü |r>Ur “ U *“** lur ,a politique, 

«a reunton des htau, emm le» élection * générales et les (rouble* qu, J»JL t 

Sü"-.- * udî * ,l>uri F ar Si. Gui bai, à laidJ 1 des documents 

fabhau"' ^ *' fln "' de * bMt,|tl « Jc9 Je > a « Publie» d’Ai, et Je Marseille ce», u „ 

dan* “n wfcTb ^ ' “* *****‘‘ IWîre de Provence, écrit 

-j. 1. w~m cï“;. s ” s “ d ta "‘ ^ 

‘‘ * a< => Wn**®.,,» 

'*• a *«»■ 1 * iww-i i Î3£i 7ZZZZÏTZ* 

(Rrttnans, octobre tSflÛ, grand in-S* de v,„-, * , 1 . „ a ~ / ,{ ^ A //w,ie 

«lue de la enmptabiliiÉ fournie * ta (!hasnbre des" comptej de f" a * a S r, P* , « «mtete 
«urs d„ Dauphiné, au sortir de Icurcbarq c> te n c d e r, ou| 1 .™' F " r Jm , « oaï4fr ' 
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abondants vaiudgncmcnis hûtoriques et tinanciers qu'il contient. Ce compte ne se 
berne p*i â Lad mi nitration 4 e Raoul de Louppy comme gouverneur du Dauphine, 
du 7 octobre ïjÛi, date de sa nomination par le régent Charles, bis du rot Jean IÇ 
jusqu'au ed décembre t "jriq. date de sou rem plies ment par Jacques de Vienne - il 
embrasse aussi radministraiion des châtellenies de CkFmoiit-eu-Arggiine, Vienne- 
ïe-Château et Guemeniêrcs, du S octobre toy^au 3 i mars 1 3 75-76, IL L'abbé UI. 
Chevalier, qui n'épargne pansais sa peine, a entouré le document de nombreux 
éclaircissements, soit sous la forme de notes mises au bas des pages, soit aous le 
forme de fitinéraire du gomerneur Raoul de Lùuppy m plane en te te de la brochure 
fp. iï^viiej, soit enfin sous la forme de TVWe alphabétique. — T de L. 

— Lui n M 9-E0 de la Galette archéologique (gr. in'4°} viennent de paraître. Ce 
Itou veau fascicule Se Mil remarquer par une richeue [ouïe particulière de planches 
remarquables. Ccsi Uft point que ta direction Semble avoir à coeur de soigner cha¬ 
que jour davantage. Les articles insérés sont lu suivants : E JeauX'ib* Le rjldMe 
de ta de t'égîise d*Âmbierlc en Roannais [4 photogravures). — Max Col- 

LtttNHi, Torses archaïques en marbre, provenant dAdimn (Musée du Louvre) fpl.}. 
— F. ot Mélï, Le grand Camée e#*f Vienne fpï.j. — Aug, Nicaisx, Sur un buste an¬ 
tique en marbre, trouvé au Châtelet (Haute-Mame) (pL}. — Eug. Mûm, Peintures 
du palats des pdf es à Avignon et de la Chartreuse 4 e Villeneuve ( 3 * article. La 
chape! to de Ssim-Marti al) (pi.). — H. üe Cunzos, h'ègtisc de Nogent+les- Vierges. 
(Oise) (pL)- 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séante du ij décembre iS'tftî. 

L f Acâdtmie reçoit Communication d fc un décret par lequel AL le Président de Ift 
République a approuvé l'élection de M. Alfred Croisct* en qualité d'ucadéniicien or¬ 
dinaire. en remplacement Je U, Ch. Jourualn- M, Croisai «t introduit et prend 
place. 

M. Gaston Paria, préssdenç annonce a L'Académie la perte quVile vient de faire 
en la personne d'un de ses associés étrangers les plus éminents. M Madvin. 
Il rappelle en quelques mots les titres exceptionnels qui assuraient ù M. Madvlg "le 
respect de tous les h tirés, la sympathie loute particulière des savants fraudais, — 
L'Acadcmie décide que l'expression de ses Kgrèu Sera transmise « L'Académie des 
sciences de Copenhague £1 que le texte des paroles 4e M. Csstüü Pdrià lui sera 
adressé- 

L* Académie se forme en comité secret - 

Ouvrages présentés t — par M, le Secrétaire perpétuel, au nom do M. J. Ides- 
noyers : Emile Cartailhac, tes Ages préhistoriques Je F Espagne et du Portugal ; 
— pnr M. Oppert ï Eugène Revsllout, tes Obligationrs du droit égyptien, comparé 
aux autres droits de fantiquité (avec un appendice sur Le droit de la Chaidde, par 
MM. Victor et Eugène Ré vil tout - — par M. Je Rosière : 1* Deiuis*^, Histoire de 
Lai t dans Sa Flandre, l'Artois et Jr Ramant ? 2 * Jules Fihot Inventaire des archi¬ 
ves communales ae îa pille if ila^ebropck ; 3" FTanfûrs Rùalbês, Discours de la vi¬ 
gne, publié par Pb. Tamiiït üe Laü&oüuê et R. DmrsriiEitis; — par &L Schlüinberger : 
Arthur Eotsl et Ernest Lmn. Numismatique Je rAlsace ; — par M Barbier de 
M ey na rJ : ] 1 M.J. de Go i je , Mémoire s d'histoire et de littérature orientale ; 
a* Mo&uttMic, Description 0/ Syria, including Palestine, translatai! by Le ■Stû.aN&X J 
par AL Georges Perrot ; P, Wiuexs, tes Elections municipales à Pompéi* 

* Julien Hayet. 

t 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

L*‘ /-uv. lïiLprin^-rrr kiarrness^u fî i, A va rj à&i’lt-Laurent* s A. 
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' ascicule XXIV...,•. , _ 5 
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PÉRIODIQUES 

The Acadunv, n» 737, 19 juin 18SG : The croise ol Her Majesty's ship 
<i Bacchante * 1870-188** compilcd from the privée journals. letïers 
and note-books of Prince Albert Victor and Prince George of Wales 
wiïh additions by Daltûx, 2 vols. — Bluntschli, The iheoiy of the 
State, authorised EugHsh translation. — Weale, Bibliographie Litur¬ 
gie a, câtalogus nm&aiium rïtùs Jatini ab atmo mccclxxv impressortim< 

— MehehbbzY Pelayo* Horacio en Es pana. 3 vols. (Wentwonb Web¬ 

ster ï intéressant, mais en somme peu utile pour la connaissance et l’c- 
mde d r Horace } — Correspondence : The Pia-of Dante (W. Mercerj, — 
Busken Huet. (Van Straaleo,) -— (Lîtilcdak : comparer lu 

nom de Cwîcbehiï)* — The Correspondence of M TulliusCicero, edited 
bv Tï*f.ll„ vol. il. (Wilkins : suite de celle publication qui est si soi¬ 
gnée .J — Two Parsi books : Gmijt Shâyagân, Andar^e Atrepât Mata- 
spandân, Màdigâne chat rang, and Andarze Khtisroc KavMn* lhe 
original Pabkvi texts, wiib Gujaràti and English translations by 
Périt titan Dastur Behnmji Sanjana et Civilisation of îlie Easteru 1 ta¬ 
ri tans in anrieni times. vol. J, ■ ethûogfaphy and Social lîfft ** tract sla feu 
from the German of W. Geiger by Darab Dastur Peshotan San] an* 
(West), —Bem&ose, The life and works of Joseph Wright, commonly 
called <t Wright of Derby », with a préfacé by Cosmo Mohéhousé (A 
Dohsûni. — Prof. MasperoV résignation. —The Palestine Exploration 
Fund, 

Tbo AÜifluaewiflp n a 3 o 6 o, 19 juin iSSb : Swinburxë, Mîscellanies.Jre¬ 
cueil de brillants essais sur Chanter, Spenser, Congreve, Collins, 
Landes Keats, Millon, Wïther, Würdsworth, Byron, Lamb p Tenny- 
son 1 Musset p Emîly Brome, Charles Reade, Aug. Vacquerie trt Marte 
Stuart], — Sir E. C. Bayley, The local Muhammad^n dynasties, Gu¬ 
jarat, partially basedün a translation by the Jate prol. John Dowsox. 

— ScorT, Ultilas, apo5tle oî the Gotbs, ïogether with au accouru oï the 
gothic eburches and iheïr décliné {aesï trop borné au côté purement 
ecclésiastique eï thcolosique du sujet). — Souvenirs du feu duc de Bro- 
glic 1783-1870, tomelj (ïrttéressant]. — Théologien 1 books (Eugîppti 
cxcerpia ex ope ri bus S. Augustini, p. p, Knoell, etc.) — The Esche- 
quer Rolls ofScotland (Round), — À supposai port raie of Anne Boteyn 
■ J, Gaîrdncr). — HülhrifFs portrait of Si r Thomas More. (Jcssopp-I — 
F lea y p À chronicle hjstary of lhe life of William Shakspenre^ poeî, 
play-actOf and playmaker. — Noiiogs on Ben Jonsons felony trias. 

Lilerarisohcs GtntralblàU, n* 26, 19 juin iS 36 : Koi.tkk, das sechste 
Buch des Bell uni Judakum nacb der von Ceriani phocolithographkch 
edirten l^schiua-HandschrifE Überactzt u. kritîscb bearbeitet (travail 
superticid et défectueux). — Mommïen, rümische Geschichte, V T uie 
Piovïnzen von Cacsar bis Diükietian; NüLDKKt: t U cher Mommsen s 
Darstellung der rumischcn Hcrrschaft und romischen Poîitik im 
Orient. (Le nouveau travail de M- cm un recueil des histoires des pro¬ 
vinces à celte époque; les chapitres ne sont pas reliés ensemble; fauteur 
est, comme toujours, sérieux, réfléchi, et surtout plein de renseigne¬ 
ments de toute sorte; îl domine son immense sujet et le traite ave*, 
étendue comme personne ne Favaït fait avant lui; il sait également le 
grouper et, ranimer si bien qu on est obligé de 3 c suivre, quoi quon en 
ait. Le style n'est plus le meme : mais il n’est ja m$\$ ennuyeux. 
dekè a relevé les fautes relatives à lOrieiU,) — De M cames, mémoire 5 
inédits p p. p. Fhemy (reproche à FéJiieur d’avoir reproduit dans son 
introduaîon Sa plus grande partie du tesic des Mémoires; au demeu¬ 
rant, publication dtilc), — Winttér, Joachim voti Zietcn (travail eu 


■de lit volumes, très louable). — Gneist* da.s englische Parlement in tau- 
sendjâhrjgcn Wandelungen vom IX bis zum Ende des XIX Jahrhun- 
derïs (travail de grand style et fait ü grands traits; décrit avec vigueur 
et concision le développement historique de la constitution anglaise). 

— SAasaATicus, Von der Weîcbsd zum Dnfepr. geographische p knegsge- 
schichïliche u. opérative Studje* — The ordinances of Manu, translâ^ 
tcd irom the sanscrit, with en introd. by Bürnell* comf 1 eted by Hop¬ 
kins, — Of-stkHiLE.N, Komik und Humor bei Horaz F cm Beitrag zur 
rom i sc h en Litemur^eschichie, I. Die Satîrcn u. Epoden (trop longue- 
ment développé» mais à approuver néanmoins 1 !. — P. Ovidii Nasonis 
H eroîdes T apparat u critïco insiroxit et edîdk Sedlhator (travail qu'il 
faut regarder en son ensemble comme soigné et solide, quoique un peu 
précipité). — Baebt.krh, Bdtriige m duer Geschichte der bteinischeu 
Grammatik im Mittdalier (bonnes remarques qui seront unies), — 
Krüger, Sprache und Dialekt der miiiclenglischen Homilien in der 
Handschriit B 14, 5 a, Triuiiy College, Cambridge (recherches fuites 
avec très grand soin)» — Wf_hl, fünfzebn Jahrc Stutfgarter p- Hofleî- 
tung. — Von Walubeius, die galante Lyrik, Bdttüge zu ihrer Ge- 
schichte u, Cbarakieristik (travail dont Jes résultats sont neufs et con¬ 
sidérables). — Phoelss, Heinrich Heine, sein Lebcnsgang und seine 
Schrîftcn nach den ocuestcn Quellen dargesidlt- ! Biographie qui sera 
certainement applaudie du grand public et qui se lit avec plus d'agré¬ 
ment que celle de Strodtmann: mais l'auleur M'étudie pas assez les 
alentours de Heine et la politique de l'époque; quelques inCT&clitudes 
d expression.) — Euc&n, die Staatshaushaliung der Àihcner, drïtte Atrt- 
lage. hrsg, u. mît Ânmcrkungcn begleUet von Mas Feuinkel (belle et 
excellente édition d'un ouvrage depuis longtemps épuisé). 

Dsiitscbe LittentlnneitiiD^s n û 25 , 19 juin t8S6 1 RosENZWEid, das 
Jabrhundert nach dem babylonischen Exile mit besonderer Rücksicht 
auf die religieuse Entwîckcïung des Judenthums. (Egers : de grandes 
lectures* trop dknthousiasme juvénile-] — Der BrielWchsfiï des Jusius 
lonas T p. p + KawehaDi I. il. IL (une Ionie de renseignements nouveaux). 

— Bascou, Problcms in philcsophy* — RkhjuNi die Frageim Unier- 
rlcht. — Grusson, Bihar pensant life, being a discursive catalogue of 
the surrouudings of the people of that province. (Joliy 1 travail qui est 
vraiment un modèle cl que personne ne consultera sans profit.) — 
Àiscbylos, Àgamemnon, giiechischer Text und deutsche Ucbersetzung 
von IV ilâ jio wiTZ- M ü lleküûr ^ (W . Hoffmann : travail remarqua b le T 
mais il faudrait traduire avec plus de prudence)r — Livy bouk XXI, 
edited ^viïh introd, noies and maps by Düwdall (H* T Millier : bon), 

— Wiuïawns* Beitrüge zur Geschichie der alteren deuiscben Lîteratur T 
Hcft L der sogenannte Heinrtch von Mdk- (Edw. Sc bru der : tait ù 
i auteur du travail de nombreuses critiques.) “ Lieder des Giovanni 
Melj von Palermo, aus dem skiîîànîschen von GreOO&ovios, mit emer 
gcschîchtlichen Skizzç der pocîischcn Nationalliieratur Siciliens. — 
Saxonjs grammatici gesra Dan or uni „ hrsg. von_A. Holdea. (Kratise : 
publication bien faite et maniable)*— G k#des t Sireitfragen zür Gescbïchte 
der Kunîein Maria Stuart Bresslau : il e^i impossible d accepter avec 
l'auteur, qui a copié Opitss* une discussion scientifique). — Dahlmanns 
SchriÉten und Radeo — Kubary^ Ethnographische Bdtrfige zur 
Kenntnis der Karûlinischen Inselgruppc und Nachbarscbaft l , die 
socklen Einrîchlungen der Pdoucr. — AHertUmer von -Pergamon, 
brsg. Band U, dns Heîlfethum der Athedk Polias Nikephoros von 
Boiiji, mît einem Beîtragc von. H. Droysem,. iDùrptdd: cscelleni à tous 
é-ards.) — Gcschichte àh Festung Wekhselmüiîde bis zur prcussischcn 

Besîtziiahme 1793, p. p- H oento. * 
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Molière : L'Avare, par IL Lavi^nc, t vol. peiit in-ttl, cartonnù. . ♦ - * 3r - 

— Le MÜQnlhrûpe, par M vigne. 1 vol. pelil in- 16 , cartonné* * . - 1 ^ 

— Le Tariuffe^ par il. Lavigne. I vol. petit in-l&, cartonné, - * * - ■ 1 fr ' 

Racine fj.) * ATtdrmnaqu*, par M. Lnvigtio. 1 vûL pelLî ra-3<3 + cartonné. 7h c + 
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Théâtre dpesiquÈ, contenant ; le Cid h Horace. Ctnna. Polyencto. do Corneille] 
Unlannlcust ttsLher* ÀthnliOiile ûneenu; Mêrope, de Vol taira, elle MlannÜiropep 
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toa principasua imi talions el on choix de notes. Nouvelle édition, par M- A- Jto' 
guier. J vnl. in-lG, cartotiné..+ - - . 
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PÉRIODIQUES 

The Àcaderay, n p t^ 3 S„ 26 juin 1SS6 : Morse 5 tf.phens p A history ol 
the French révolution, vol, h jPurccll : ouvrage bien lait et qu'pu lit 
avec inEcrdi.)— Wilson ü. Fowlhb* The principls of moral*. (Berm.J 

— Adam Mickcwicz, Master Thaddeus, translated by Biggs. wiih a 
préfacé by Moufill* 2 vols. — Dent, A ytar in Brazil + with noies on 
lhe abolition of sLvery, Ehç finances ol the empire, meteorology, natu- 
rai history, etc. — Ciment J3teinture. (Thohkton, A Gazeiteer of In¬ 
dia j Bonwick, The Brïnsh colonies and ibeïr resources, America, 
Asia, Africa, Australaaia ; Feeld, The Greek islands and Turkey aiter 
the vvar ; Teqhpé s History of J a pan ■ ce dernier livre,, qui tse un ré¬ 
sumé, sera utile.|i —■ A-von Hfhn, der Kampf der Bulgaren um dire 
Naiîonaleinheii- — Dhama. (R. C* Temple.) — Cup*markings in 
North-ËasEern China. [Alfred G. Jones*)— Willkms, Le Sénat de la 
République romaine, vol» Il and voL l r ed, 2, (FowEcr t* admirable 
trésor* résultat d'un travail in fatigable »+} — Wïllïs a + Clarke, The 
architectural history of the Unîversîîy of Cambridge, 4 vols, — Tdï 
Düfennch. (Pétrit.) — DLscoveries of Roman remains ni Chcster. 
(Wfllkm.) — New-found inscription ni Eleusis. fMoskyns-Abrahall.j 

Tht ÂtbËûaaim, n“ 3 oh l 2S juin 1 SSd : Mémorial* of the iife and let- 
ters of Major-general Sir Herbert B. Epwardes, by his wife. 3 vols. — 
Account of lhe Gvpsics of India, coltecied and edïtcd by MiLcRrrcmi 
(malgré des erreurs, et surtout du Ê susses étymologies, reelle con tribu- 
[ion au sujet - — The Transcripc of the remisier of the United parishes 
of S + Mary Woolnoth and S. Mary Wcokhureh Haw t in ihcCiiy ol 
London tjJy-iyho, by Broqke a/H allen ; Minutes of the vestry of 
St, Christopher le Stocks, in lhe City of London, edited by Eowin 
Fseshfirlb— Edward Lücas, The lîfe of Frederick Lucas. — Bûweer. 
Copyright, ils law and ils liitrature. —Thomas Mïckell, History of 
theScottish expédition lû Norway in 1612. — The Üterature of folk¬ 
lore |1 >.mi^k t Legcnds of the Panjàb, U). — Philologkal books (Bah- 
nfis, A glossary of lhe Dorsct dialeçt, wîth a grammar of iis Word 
shapenîngand wording; Luey Toulmîn Smith, A manuel ol Englisb 
gïammar a. hinguiigc for seif-haJp ; Auchelr 3 Sir Thomas Wyatl u< 
seine Stcllung in der EntVYkkelungsgeschichte der cnglischen Literatur 
und Verskunst : lait avec soin). — The Pipe Roi S Society. — The Isst 
New Testament of rive retgn ofKing Edward VJ, i553. HL {Focock.j 

— The Jtalian Hegelians iStirling)/— The forty-sisth animal report 
of she deputy keeper of the Public Records. — Notes froni Athens 
(LambrosL 

UftrarÎBohesCeairalbUtL n* 27, 26 juin iSSâ : Dmessee., Untersudiun- 
gen über die Chronologie der ZJegelatempeL der gens Domltia (recher¬ 
ches faites avec grand soînV. — Collier Schreinurkunden des XIL 
Jahrlmnderis, QuclJcn 5 tur Rechts = und Wirthschnltsgeschkhtc der 
Stade Gfi In, hrag. von J< ï. —-Du Fhrskr de Bkaucoijrt, 

Histoire de Charles VIL EorntflU, Je réveil dü roi, 1435-1^44 (niêine 
soin dans Pcx position, memes recherches étendues et même nouveauté 
de documenis). — Wyss 3 Leben der beîden ztlrchersdien Bürgejmeis- 
ter David VVyss 1 Vater und Sohn T IL— Hopp, Geschichte der Verct- 
nigten Staatcn von NorJamérita, IU P vom Ausbruch des Bürgerkr^ 
ges bis ztsr Gegenwart [souvent un peu aec). — Ki iegsgesçbichtlkhe 
Einzclschnften, hrsg. vAm Gros&en Généralstabc T VU. — Defteimci, 
d 1 e*.\Uhandlungen der Ichwdn esSâla in Auswahl, r-um ersten Mal ïeu& 
ariib* Handichfiltcn firsg. Il et HL timponanTc publication].—A n- 
toinr. Syntaxe de 3 a langue latine ;peu original, mai* de bons exemples. 


Fait avec soin ei habileté). — Peters. FranzSsische SchtiJÿfammatTb in 
tabüllarïscher Darstelïung (beaucoup de tact, de petites en tiques néun- 
moins b faire) — Die Metarciorpnosen des P. Ovîdîus Naso T p* p. 
Maüsl'S, (On louera dans l'ensemble la ccmMiumon du texte.)— Kücjï, 
Lebcn und Wetke der Christine do Pizan (biographie très méritoire, 
ta lie d ! après les sources ci qui rectifie de nombreuses erreurs). — Haiut* 
Scb Liban in sein cm Lebcn u. seînen Werkcn taisez mal éeril* mais 
marque un progrès sur Les biographies antérieures)* — Fr. Richtek, 
De ihesaurls Ulympîae efiossls i^soin ci justesse] — Steerreçht-, i'horn 
im MiiLdalier* cin Beitrag zur Ëaukunst des Deutschen RJuerordens* 
— pAWftL, Kurzer Àbriss der EnivvickeluiigsgeschÊchte des dcuïschen 
Schulturnens- — Henry Harressk, La Colombine ci Clément Marat, 
2 * édition ! nouvelles révélations pleines d'intérêt el de sagacité), 

Deiitsclîft LittaraltirzflUEing, n* 26, 26 juin i88ô: RjuÆfitupsKN, die édité 
Bibd und die hilsche* — Roth,, die Visionen der heiJigen Elisabeth u. 
die Schriften der Aebte Ekbert u, Emecho Von Scbonau. — Falcili:*- 

1 ï[-i iî es x Gcschichie der ncueren Philosophie von Ni kola us von Kucs bis 

£ur Gegenwart (Jodl ; très clair). — ïwanî Mulleri spécimen a Lie ru m 
novae editionislibri galienani qui inscribilur St: tsIç tsj t$à<sz- 

cvt 1! ti Imt tsu (Studcmund : suite, fait avec Je même 
soin et la même méthode.1 — Marquah&ï, das Privât kben der R Orner, 

2 ■ AuiL besurgi von MAO. (Rtümner ; ü proprement parler, la troisième 
édition'. — Goethe* Faust, p. p, Sckhoeu, 1 , 2 f edit. (JaCüby). — Berrhe 
Va ai t;n, Henri Frédéric ÀmieL élude biographique [Ad- T obier). — 
Spae^gel, zur Ge^hkhte des deutschen Heerwesens von Beginn des X 
bis ïum Ausgang des XII Jahrhunderts; Rosenhaokm, lut Geschkhteder 
Rcîcbsheerfahrt von Heinrich VI bh Rudolf von Habsburg (Bakzcr : 
les résultats ne répondent pas tout û fait à FétenJue de ces deux tra¬ 
vaux;, — J* Li . Drovsëv, Gésdiichte der preussischen PolRik, VTeiL 
Friedrich der Grosse, IV Bd. Schfuss (Wiegand : fin d'un travail auquel 
Fauteur avait consacré pendant trente ans une rare force d'énergie et de 
concentration). — Züllkr» Forschungsreisen lu der deutschen Colonie 
Kumcrun, 3 vols. JW. Ërmanl — Robert Schumann, Jugcndbriefe 
nach den Origixialcn miigethdlt von Clara Schumann. iPJew)* — 
M AA55 r der E indus s der Religion auf dns Recht und den St aï. — Car- 
teggio inedïio di Tkone Brahe, Giovanni Keplero e dî akri celcbri 
ast renom i e maternai ici dei setoh XVI ç XVII cou Uîqy, Antonio Ma- 
gin i, p. p. Favaro* (Em* Wohlwîll)* — Ra^acceg, Storia dalle marine 
militari italiane dal 1730 al i£6o e délia marina niilitare italiana Jal 
iSôo al iS;o, 3 , (Bon travail). 

Berliner Pbilïbgiacltc WwÏJGnsritrift* 19 ruin iSSb. n« 25 : Autolyci de 
Sphaera quae movetur liber, de ûrtibus ce occaslbus libri duo, edidii 
l’ftïEo. Hultsch(K, Manitius : édition magistrale). — Fk, Slamkczra^ 
Uütersuchungcn Übcr die Rede des Dëmdstkemes von der Gesandtschatt 
Rosenberg : peu satîsfaisaEitL — M. Terepctî Vahroms de iingua la- 
ima Libri. Emendtvit Lrokh, Spkkgei*, Paire mortuo edidit Aruruas 
Si'eihoel [G. Gocit : excellente contribution du texte ^lc Varron ; le cri- 
nque propose quelques corrections nouvelles;. — C. I, Schellhass. 
Horaz Qden und Époden (G, Légerlotz : détestable traduction). — 
G Dukesnil, Lu pédagogie dans FA Ile magne du Nord [G- Noble : livre 
recommandable à tous égards, pas d'erreurs! pas de jugement* témérai¬ 
res; devra être lu avec &oïîi par les pédagogues allemands auxquels il 
fa iî entendre, à coté d'éloges, des critiques méritées. Le critique relève 
■ l'absence de toute passion politique m dans ce livre 1 qui aurait pu 
être écrit par un Italien ou par un Anglais »}* * 

— N* 2Ô : 26 juin iSSé, Houeiu hyrnniiepîgraijimata baîrachomyo* 


c 

m□ uh i q cJidii àbël (A- Ludwîch : en progrès sur l'édition de Baü- 
meister), — Brecsmo, dîc Namjk der Allen {Hcrbst : insuffisant}, — 
Jor&a^ k Topographie der Stadt Rom,, i- El (O. Ri ch ter 3 beaucoup 
d'érudition» mais un ion arrogant, des erreurs ei d T incroyables 
fautes de calcul; ainsi pour évaluer U superficie du forum,, l'auteur 
multiplie entre elles La longueur, ioo* ce deux largeurs différentes,, So 
et 55„ comme s'il s'agissait de mesurer un cube]! — E. Ritterling, de 
légion* mnianorum décima gemina (G, Wolf ; bonne monographie!. — 
J. FkiEnui NUiiR, RepLJ toriitfnzur anukeu Numismatik tG. HirscMcfd; 
utile). 

Wochenschrift ftr klasshobft Philologie. 16 juin iSSê, n® 24 : Sophqclis 
iragocdiaeex rec. G. Disuork vi ed. cuï\ S- Mkklrk (i r * partie d'un 
étendu compte-rendu Je Belle™ an n], — E. Wolffun,, Archiv fur 3a- 
tun. ].exikographie und Grammutik El, 4 , 111, (Landgraf donne une 
idée des différents articles de cette riche collection). — R. Sabbadtmï, 
Guarinô Vcronese ce le opéré reiioricbc di Cicerone. 

— zS juin e886 . n* z 5 ; W. FL Ro&chkr, Lexikon Jer gnech, und 
rum. Mythologie 6' à S- ïîvr. (Zînzcnv : très solide, mais beaucoup à 
redire dans le dctaili, — Sophoclis tragoediae es. rcc. G. Dindorf jsuité 
cï conclusion de l'article de BeSlermaEin] r — Ciceros Ftede für P. Su 11 a, 
hrsg. v, RrcHTER et Lahbgrar (Nobi : fait avec soin, beaucoup de fines 
remarques sur la langue de Cicéron}. — Titi Livs ab lirbe eondha 
liber IV, hrsg. v. Lut^rracetfr (Krah : recommandable]. — G. Fock, 
Abhandlüngen aus den üebietett der klassischen Philologie ( H : inven¬ 
taire; très utile!- — F. Asceulhsqs, Deuiscben UnsversitdiVkalEiidür. Été 
iSSd. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BON A PARTE, 2». 

RÉCENTES PUBLICATIONS 

De S, L. LEGER, p»hsnur de la dignes et iiltéralnres slav^ au Collège do Francô* 

NOUVELLES ÉTUDES SUAVES 

(DEUXrtUfc série] 

S.- NihtUsine — Lp.s écrivains fjron-fïiLs uL la Hussks — Jean Kûàh&qowskî — 
dtfaa Zszï;;i. ^ Le Roman en Boh&mft. — La mythologie âlavu. — Ltis 

Slaves au di.Y-üyuvtèmc i-iùde. 

Un voL in-18. Prix: 3 fr, 5o 

ÉTUDES SLAVES 

A ir.Lv^ri l.i Basal®, — Kiev. — N ijny-Novgorod, — Kaian et Lis Tar Lares* — 
Les éludas slaves ri la llti^ie. - La langue surbs* — La coniêiliu cnodefna en 
PuIul'il^, — Lu HüJiùiüO et lü Ptmsluvi nm il. 

Un vol, in- 18 * Prix ; 3 fr* 5 o 

NOUVELLES'ÉTUDES SLAVES 

{première séiïie) 

l ri précurseur du FanFLavumo- au s vu* siècle, — Lu Yedo slave- — Lo vie 
provins t-n Uiu&no — Larotadn rii^e dan h. 3a iiïLùratura lïon^aiçc- — Uns- 

“ Uaaiimentît ïrJitjjqr-R Mir Henri I V, — L,q Bohême nü siècle et François 
Palacky. — ilit üuDgrif üi luao^oia- Patacty. — L'Auirrnhu el la question durant* 

f Un vol. in- 18 . Prix : 4 fn 

Les 3 vol u ne es pris ensemble. 10 fï\ (franco). 

L* i uy\ Bïiij-rfirifrif wsuu Jils t buhïtyjfJ Saint-Laurent* ai. 








N s 29 
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REVUE CRITIQUE 

□ ‘HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

K ECU K IL 13 h. [1 Dpiï É, UA I K H PUBLIÉ SOUS LA DtKKCTIOP 

&tt MM, J. DAlïMESThTKR, L, B A VET, G. MONOD, G. PA R JS 


Secrétaire Je ]*i rédaction : M. A. Ckuqukt 


PriX d'ül'OQDULCiGIlt ; 

Un an , Pjiis, io f r . — Départements, iï fr. — Etranger, sS fr. 


PARIS 

£ 11 N K S T LEROUX, ÉDITEUR 

B UII.UJB EUS LA SÜ€Llr r TÛ A3 HT! QU* 

DR L ÊCPU DM ü LA»aUÉA OftïKJIÎ AL ES VIVaNTO, b T EL 

RUE BONAPARTE., 2& 


A dresse* Us communications concernant Ai rédaction a M. A . Chuqult 

( AU burcm ils 3 ,i tic vue ; ms Eiantpirte 3 ti 

MM. Us éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, a 
fi tn pjr commissionnaire, tes livres dont ils désirent un compte-rendu. 

K U N EST LEROUX, EUH Eli k, RUE BONAPARTE, a*. 


HISTOIRE NATIONALE DE L’ALGÉRIE, 

par Xavier Eikûün. Un volume in-8 de 4,32 I( t 5 fr- 


NOTES DE LEXICOGRAPHIE BER 


BÈRE, 


par R, Basset. 3 parties în-S.. it IV. 


ERH-TOU-MEI, OU LES PRUNIERS 

MEÎWE 1 LLELJ^V ? roman chinois, traduit et annote, 
par Th. PiftV» 2 vol. *_ 7 fr. 

_ 1 - 

LE SAINT EDIT DE L’EMPEREUR 

khang hsi,. Telle chinois ei traduction, par À. Th, 

^iry. Un beau volume m- 4 , percaline. *... . ,., 1 5 I>. 

—^ « 

LA PROVINCE CHINOISE DU YUN- 

NAN, par M. ËrfL I^hcher. 2 bêaoi volumes în-S, avec 

cartes et phudierfï. ...„ i5 fr. 


















PÉRIODIQUES 

Tbi AcacteJnjp n* y 3 g, 3 juillet tS 86 : Caroline HanON, The larder 
lif-e t studies ni HintoVs Êihics, wilh somc unpublïshed letiers of Ja¬ 
mes Himon (Aldisl. - Shakspcrès Julius Caesar* ediied whh introduc¬ 
tion and notes for use in sdiqols bj Bkê^miwg ^édition qu'op pourra 
prendre pour modèle)* — Thaill, Shaficsbury uhe first Earll * Lnghsb 
Wofihies p (PeaCock : Fauteur a essayé de nous donner un portrait 
joigne]. — Ehûutt, Emigrant lîfe in Kansas, — Noies and news (Lang* 
Mythologie trad, par L. Parmentier : trouvera beaucoup de lecteurs 
même en Angleterre]- — * Apollo » and a Apullos » (relève une erreur 
commise dans le dernier numéro de 1 * Aiebiv iür Jateinische Lestco* 
graphie » de WôIUBin; dans « ego planiavi, A polio rigavit », qu + on 
trouve t Cor. ül t 6 r Apollo est k juif Apolîoa* et non 3 e dieu du soleil), 

— « Itérante i for a Itération w (Hickey), — Georg Cornus, Prîrtdples 
of Greek etymology, transbied by Wilk ens a. EsülasOi, 2 rots, h jWhar- 
ton : traduction qui sera ta bienvenue en Angleterre, A la place du 
texte un peu < çrahbcd * des * Grundzüge ■.) — Stanley Lahe-Pooli-:, 
The ait 01 the Saracens in Egypc. {Butler : écrit avec une grande clarté, 
£*sai sérieux sur Tart égyptien du moyen âge,") —■ The Mumjriy ol 
Sesostris {reproduction, cil français, du proces-verbal dressé k 3 juin & 
Boulaq, par M. Maspero - dépouille ment des deux momies de Ramsès 13 
et de Ramsès I IL) 

The AtbenaeiLiu. n v 3 ofii T 3 juillet 1S80 ; Henry Yulr a. Arthur Bun- 
NCLL, llobsoii-Jobson : being a glossary of Anglo-lndîan colEoqubl 
works and phrases and of kindred terms + ftiymobgïcül, lustoricaL geo- 
graphitai 0. discursive. (Le nom dé l'éditeur de Marco Polo est une 
garantie suffisante de Fouvrage, qui montre dans le colonel Yuk un 
bon èiyniologiste et qui est un guide simple et fidèle, un rcccdl de très 
nombreux renseignements curieux cl importants.) — Wilkinson, The 
frîendly society movement, iis origin, me and growih, îts social, moral 
and educational influenccs 1 the affiliatcd otdeis, — Stroma and Kuno 
Meyrh, Omîmes of a history of EheCcrman bnguage {petit livre intéres¬ 
sant et utile . —- Eariîîi, Through the Kabhan des en, a narrative 01 a 
journey witli gun t caméra and noie book iù Lakc N'Gami and back. 

— Sir John Fortescue, The governance of Eugland* oiherwisc caÜed 
the différence between an absolute and a limhed monareby» a revised 
lest, ediied vvith introduction, notes jiiJ appendices by Ch, Plühju£1^ 

— Â \L Talli Ciceropis ad M. Rrutum Qrator, a revjsed test, wlth intro- 

d uc tory essaya a cri lieu J a. explanatory notes by Sakd¥S. (Commentai] e 
généralement excellent,} — Théologien! bocks (Wüfisciaiîp der Babylo* 
nisdie TaJmuJ in seinen I laggadischen Bestandthdkn, l, 1 l Loiceî, 
Tables du calendrier juif depuis Fêre chrétienne jusqu'au xxx H siècle ; 
H y vERtf.tr, Les actes des Martyrs de F Egypte, testa copie et traduction 
française, l-l IL {Comcnencement d\m excellent Corpus). — Antîqua- 
riun btxiks : M asqn , l he history of Norfolk hom original records a. 
oïlier a utl 10 ri lies preserved in public and privâtes collections* Kitcieen, A 
cansuetudihury of the fourteenih ccmury for tberekcEory of the house 
of St. Swithun în Winchester; etc, — The Exehequcr Rolls of Scot- 
laanl .George Burnett]. — Fa cl and ïiciîou tF, Beggh — Notes Irum 
Oxford, — Dr. Diamond* — The India Et Surwey Report. — Jàhrbucb 
der t Kimiglieli Prcussisclitn Satnmlungen* vol. VJ. — Brookœ, Notes 
on the (i Liber Stndjorum ^ of J, M, W, Turner. — A poriraii by 
Hnlbein (Riddeüh — Shjkspcaies Cyuibdine, ïhe lexi revised and an- 
nouted by iNntÆav* : cditi&n satisfaisante üfj l ün a mis beaucoup de 
temps et de soin * * * 


LiLerariscbos CenlralWatt, n d 38, 3 juillet r8Sô : Asauttf, «liécbrlatliche 
Lchre itach de ni Urcvangdium (Taii arbitrairement et sans méthode). — 
Romanes» die gcistige Eimvickcltiog iro Thicrreich. — FkohscuakiceRt 
U ebcr die Organisation und Culiur der menschlidien Gesellschalt, — 
Leop. von RiîiJtE*, Wdtgescbichic, VI ThciL, ZerseUUïig des Karolin- 
gischen, BcgrÜndung des deuïschen Reich es, l u- IL [* Ranke ne mé¬ 
prise pas les derniers Carolingiens; il admire plu tôt 3 a tiére tranquillité 
de l em pire franc qui ressent* il est vrai, mais repousse avec ténacité les 
attaques audacieuses et toujours répétées des Normands, ei dans Pen¬ 
se mb té n’en tient que peu décompté, occupé qu’il est à poursuivre les 
idées qui font sou essence et a combattre les dissentiments qui éclatent 
ace sujet... Louis Je Débonnaire est l’adversaire de la puissance ecclé¬ 
siastique.^ après lui* les idées du droit héréditaire l'emportent sur ridée 
de Butiné. et, à la suite des dissensions, on accorde à [a papauté un 
pouvoir de juridiction quelle n avait pas encore eu, etc. 1} — Saxonis 
g ranimât ici geste Danorum. hrsg. von Hôlder (travail où Bon recon¬ 
naît à chaque page Fictivité de Bédiuur, son * Biencnflciss « F et qui 
doit être signalée comme un grand progrès 4 l'égard de l'édition prin¬ 
cipale employée jusqu'ici, de Müller et Velsctaow)* — Fribkau, Ocst er¬ 
re ic h und Brandenburg 16B8 bis 1700 (suit les négociations pas â pas* 
grâce aux archi ves de Vienne). — Biles* Bdtrfige zur Geschichte Wal- 
dstems (documents <jpi ont de la valeur}. — Diihlmann's kleinc Schrîf- 
ien und Reden.— General Grant* M émoi ren, au s dem Eugliscben von 

H, von WoegSEti, autor. deutsche Ausgabcj L (La franchise et la 
loyauté que montre le général en avouant la perte de 53 fortune* ca¬ 
ractérisent également son récit, intéressant: pour le fond* et sans charme 
pour la lorme. Malheureusement il sc borne,en racontant la guérie de la 
Sécession, à retracer ses propres opérations, et l’on a peine a compren¬ 
dre la suite des événements, Le chapitre le plus intéressant est le der¬ 
nier du volume, consacré au blocus du Miuissïpï et à la capitulation de 
Vickshurg.J — Die Rc tarin Jer russischen Ü n j vers i Kit en nach dem 
Gesetz vom 23 Aiigusi 1884 — Bijdragen rot de uiaî-faud-en voîken- 
kurtde van Nederlandschdndie. — Ehers, Cicérone diirch das site und 
neue .-Egypten, ein Lese — und Hamtbuch für Kreundc des Nilkmdc*. 

I . (édition revue du texte de n Acgyptcn in Biïd und Wort i; ou n'.i 
gardé que les illustrations indispensables; mais il y a de nombreuses 
addition j relatives nomnimciit aux plus importantes découvertes ai> 
chéologiquea faites depuis ; travail qui sera le bienvenu et qui sait à la 
fois instruire et attacher le lecteur}. — KrAuse* Charles Darwin und 
sein Vcrhiiltniss su DeutschlanJ. —Tiiumseu, Uniersuclmngen liber 
die atmehen Mctüken (éclaire un certain nombre de points insuffisam¬ 
ment connus jusqu'ici). — Rqssüach u, Wkstphai., Théorie der musi- 
seben Knnsledcr Hellenen, 3 J édition. Il, Griechischc Harmonik und 
MdopÔïc von RucL Westpmal (beaucoup de choses intéressantes espn^ 
sées avec intérêt et fraîcheur, par J ois sur le ion de la polémique, maïs 
d'une polémique victorieuse], — Kiîhl, Bcitrâgc zur grkchiscbcn Ety- 
rnotogiÉ, L Qi*bei II orner. - Pûgoi, I&crixione etrusca su dt uu vaso 
huile e forma dî uccello (travail très méritoire). — Comeilîae degicae, 
edîdit, comment aria crîtico in*truxit Ern. Mùllemuach, tisc. 1 . Vitalis 
Aulularînfbûnne introduction et très satisfaisante publication du texte 
de Vital de Eloisl- — Dungfw. de Dictye-Septiniio Yergiliî imita tore 
(nouveau travail de Fauteur qui repousse avec une grande'habileté les 
attaques de KôriingL — Niederdeinsches Rcimhuchlein, cine Sjyuch- 
■Mmmiung des XV L Jahrbunderts* hrsg-von WL Srelmass (publication 
intéressante), — Gaedeh rz,Gebrudcr Stem und Ri sic ns DcptmtionsspteL 

Ncudruck der ersten Aus*abè JÔ55* * * 

* * 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE. 2 $. 


A. BOUC U É-LECLERCQ 

HISTOIRE DE LA DIVINATION DANS L’ANTIQUITÉ 

À volumes in—ft. * * . . * » » . * * < * * *. 40 fi\ 

Tqiic f. — Introduction, — Divination hcllénjqao (ÜéthcHÎflsj. 

Tou* II. — Les saoerdocca lÜviniLotres* — Devins. ÇHrûamologTiEïp Sibylles-— 
Ûrados do* dïcUi- 

Tous ILE. — Ur.iclcs de* die iis {suite], — Oracles des héros ci des mort*. — 
Oracles exotiques hellénisés. 

Tqkb IV,— D3 vin Alton \ 1*1 h\ m (élru St£us p lu t Ino, reniai ne}, — A ppc euIïc-b. — 
Index généraL 

HISTOIRE GRECQUE 

Publié sotis La direction de A. Bouché-Leclercq 

ù volumes liï-S. . ♦ a . . T . ?t> fr r iÉtt 

Rlalfllrfi çrwqiifi par Krnest CurlLus. â volumes »... 37 &0 

.%t1n» de ritl*toBi-c areci|ae v par A, Buuahâ-Leclercq, Jn-S. . . 12 ■ 

HMolve de 1*1 laElënlame* Atexandru el scs successeurs, par 
J.-G+ Droyson. 3 vol. in-8. * . 30 * 


HISTOIRE UE IA ÜllÉCE SAIS LA DOMATION MlllSfl 

Pur Hwrzn^o. 3 voL indk » , * * sa fr. 

Le premier vehuno est eu uQurs de publication* eu fascicules à, \ ff- 56 

HISTOIRE INTÉRIEURE DE ROME 

lttëQ{J*A LA RATAI LO: iVjlCTUAI 
Urée lie* Rvntischc Attcrtfiümer* do L. Lam,ü 
Pur A. BERTHKLOT et DIDIER» agrégés de T Univers! té- 

Tome premier p ïu-8, 626 pages. 10 fr, 

Tffl» second en cours nie publiciilÊou. par fasdrules i . . , * . I If. îâ 
Prix do souscription, . . * |d fr. 


LA RELIGION A ROME 

SOUS Ll-:s SÉVÈRES 

Par Jkia IlÉVILLE 

Vn valimifi în-ê. .. 7 fr- SÛ 

inB ___ t ___ 

- *—- 

Les personnes qui poudraient vendre ou échangeriez volumes de 
i66d et de i$ja de la Revue critique, sont priées de s’adresser à 
rëditeur, + * ^ 

Le iitjip (hij If jjou jrtli, büHlrv-ârd $aànt-~Laurcnti 3 J. 
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UiSUüA de La société as r ati q ue 
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Us commit ni cal ions concernant la rédaction à M- A + Chlquet 

( Au bur^AO a c M Revue : tue donifirtc aS} F 

A/j^L /fJ ddi/eurj de iV/rd/ïffer sont priés d'envoyer directement , et 
n^rt jrar rwtm brionitd ire, Jrt /ivres dont ils désirent un compte-rendu* 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, i&. 


HISTOIRE NATIONALE DE L’ALGÉRIE, 

par Xavier Barbûn- Un volume in-8 de pages.».,.* 5 fr. 


NOTES DE LEXICOGRAPHIE BER¬ 


BÈRE, 


par R, Basset, 3 parties în-S 


11 fr. 


ERH-TOU-MEI. 

MERVEILLEUX, 

par Th- PtRY. 2 vol. in-j& 


OU LES PRUNIERS 

roman chinois, traduit et annote, 

. - ... 7 


LE SAINT EDIT DE L’EMPEREUR 

KHANG HSI, texte chinois et traduction, par A, Th. 
Pnn\ Un beau volume percaline.. .*.. iSfr, 

LA PROVINCE CHINOISE DU'YUN- 

NAN, par M. Ena. Rochêr, % beau* volumes in-S p avec 
cartes et planches. .. * ^ . .. . i 5 fr* 

















PÉRIODIQUES 


The Âeademy* n s 740. 10 juillet iSSfî : Collins, Bolingbrokt, a histori¬ 
en! study and Voltaire în England, [Couriney ;on louera surtout la partie 
«jus traits du séjour de Voltaire en Angleterre; l'ouvrage a d’ail leurs été 
tait avec Je soin le plus patient et le plus miitutieux.j — Hpsmeiï* the 
Jews* (Burneit : intéressant à lire, mais sans grande valeur; « abounda 
in gaps »*) — Sposmone di Ludtvtco Casielvetro a XXiX canti delT 
Interne DanteseCp eti. Ehlançîosi (Moore: introduction très suggestive et 
instructive* index utiles), — Hisiorical books : Winchester Cathédral 
Records; Biographical catalogue ol the portraits at Pansbanger, lhe scat 
of Earl Cowper ; Our fore tôt hers in the dark âges and wbat \ve 

owe 10 [hem, a sketch maînly intendcd for the young; Louise CnEïGHTON, 
A firsi history of England). — The murder of Mr. Willam Fraser aï 
Delhi in sS 35 (Temple). — The earthqunke ai Port Royal, 1692^ and 
the baitle of Steiukifk T describcd by eu cycwiincss (Ûoble : deux let¬ 
tres «Fun nommé Emanucl Heaih, relatives à un tremblement de terre 
qui eut lieu ù Port-Royal! dans la Jamaïque, en 1692* et à la bataille 
de Sîeink arque). — Falhcr Damien or MoEokai {Casertelli}* — A polio 
and Apollos (D, C* L. : la bévue commise dans PiArchiv > de WdlÊEjla 
avait déjà éic faite; une dame parlant â Palmersion du docteur Bk- 
kerstetta, disait que le futur dvüqrne de Rïpon cia.it il Ja fois Âpollo et 
Apollos; Palmerston dont le fort n’ciaït pas la Htiérature biblique, ré¬ 
pondit qu'il n'avait jamais en tendu parler que d'un seul Àpollo). 
— Art books : Louis Fagan, The art of Francesco Bartolozri; Bal- 
ljuttynk* Robert Hancock and ils Works ; Havard, The Dutch schuol 
of peinting, translatée! by Powelî.* — Ogsms dïseovered jn the isle of 
Man. (John Rhys/i — Die on John HtLLAir* by bis life [Shedlock.) 

Ots Atbtmac'iai. n ,? 3 o 63 t 10 juillet 1S86 1 Trajll. Shafresbury* the 
fîrst Earl, a Engüsh Worthies * (à défaut de recherches originales, bon 
jugement dans le choix des sources d’information ; de grandes qualités 
littéraires; Shaftesbury attend néanmoins son biographe)* — Mrs. 
Waleek* Esstern life and seencry, -— Ch. H, ï~Iëri-'ûrd, Studies in the 
literary relations cf England and Gcrmany in the sjneenth century 
[cet ouvrage sur P influence exercée par PA Hem ag ne sur 3'Angleterre au 
xvi" siècle a été fait *i wiih remarkabk diligence and sagiciiy ■). — 
G. Wesï, methodism in Marsh la ml [dans la partie de l'ouest du Yor- 
kshire qui louche au nord de I île mAzïkpJme). — Comte de Barrit; t 
élude sur l'histoire diplomatique de F Europe, pari. I, 1648-179a: 
partll. t, [“89-17117 (recommandable). a — Sacreu books of the East, 
vol. XXII, Gaina Sauras, tnuulated by H, Jacob y; pan 1 . the Ak à rang a 
Stura. The Kalpa Sùtra, — Antiquarian books : Baker, The tvvo foun- 
datïons of St, Bartholomew^ Hospital ; Domesday book in relation to 
the county of Sus-set, edited for lhe Susses Àrchacological Society by 
Paeie&h. — Victor Hugo* La fin de Satan [Swïnburnej. - — The Indexes 
of the Index Society (E. C. Thomas). — Fart and Iktîon (Haggard* 
Balfour Paul et A. Wilson). —The national history of Palestine {betah 
Merrill). — Bëukûse, The life and Works of Joseph* Wright, comtnonly 
called tf Wright of Derby 

Lîteramehas Csatralblatt, 11* 29^ 10 Juillet 1886 : Deutsch, die Sprüche 
Salomo s nach der Autfassung im Tafinud u T Mîdrasch d.irgesietk und 
kriiisch tintersucht [grande lâche accomplie de ta façon la plus saïi^- 
faisante). — JuûkicHj Cacsqr im Oi ient T kricischc Ueberîicht der E Tei¬ 
gnisse vom 9 aueust 4^ bis october 47 (ouvrage de l'école de Nissep, 
à qui il eît dédie ; non pas une œuvre d'exposition,, mais üne élude cri- 


tique; 1 auteur établi îles faits, sans les raconter elles unir; ses recherches 
ont été menées avec grande habileté, et le gain qu'en retirerons nos con* 
naissances historiques,est considérable),— Günm,ACH T eïn Dicta toraus der 
Kanzld Kaiser HcinridTs IV, ein Beitrag zur Dîplomaiik des salkehen 
Hcrrschcrhauscs mît Excursen Übcr den Verfasser der Vita Heinrid VI 
imperatoris und des Carmen de bello saxonico. (Le critique nesc pas 
d'accord avec l'auteur sur tous les points, maïs il doit avouer que 1 ou¬ 
vrage renferme une foule de vues cr d'aperçus, et offre beaucoup de 
choses instructives.} — Librû de Los Fecaoa et conquistas dcl prfncî- 
pado de la Mo rca compiiado por comaudamicnio de don Fray Johan 
Hernandez de Heredia maestro del Hospital de S. Johan de Jérusalem, 
chronique de Morée nui ïîii* et irv fl siècles, publiée ce traduite pour Ja 
première fois pour la Société de l'Orient latin, par Alfr. Morel-Fjltzo* 
[Cette chronique nkst qu'une source de second rang, mab die nicriic 
bien l'attention des historiens, et I édition actuelle rend possible des re¬ 
cherches philologiques ei historiques profondes; la traduction française 
Était nécessaire et sera J a bienvenue,] — BaUnscxe, zweî bcrühmtc CÎhefs 
der preussTsehcn Zicten-Husareti, Hans Joachim von Zieien und Prînz 
Friedrich Karl von Preussen. fnr Jung und Alt crzahk [petit livre 
populaire). — Freiherr Barthpl. von StIÎrmer, fîérkhte atts St, Helena 
zut Zcit der dortigen Internirung Napoléon Bonaparïe's 1816-18 i8 T 
herausgegeben von Haens Schlittes (le baron de Siürmcr était Je com¬ 
missaire autrichien â Sainte-Hélène, mais sa mission fut inutile et ne 
se compo_sa que de t bagatelles » ; on publie 1er ses rapport* qui ne sont 
pas sans intérêt), — Von der Wkhgeù% Geschichte der Kriegscrctgnissç 
zwischen. Preussen und Haimoyer, jâfifi, mit Etnutzung authentueher 
Qucllen, III, (Troisième livraison d'un ouvrage parfois un peu dé¬ 
tail^ mais toujours intéressant, composé avec grand soin et manifes¬ 
tement impartial ; on y voit Tannée hanoTnènne nullement: prête, 
mais sympathique, brillante, fidèle à son roî fc pleine de bravoure et de 
l'esprit de sacrifice; maïs d'autre part * le commandement se montre 
sous un jour qui prouve que la catastrophe fut la punition des fautes 
corn mises 1).— CitOKAUj rahrten im Lande der Sîouï [peux livre qui 
ren terme de jolies esquisses}. — Sthffetihagek, die Eatwickelung der 
Landrcchtsglosse des Saehscnspîe^eJs, XI, die Fuidaer Glosscnhand- 
sc h ri ft (d’après un manuscrit resté jusqu’ici comme inconnu ) r — 

Henry C. Carcy a U Nation alGkonom + — Catulti Vérone ns ls liber, re- 
cens, et interpréta tu s est Aem. Baehuess, vol, II ('prolégomènes qui 
renferment tour ce qu'on sait du poète ; remarques métriques emprun¬ 
tées â L. Muller ; commentaire où Ton trouve à côlé d’idées insomena- 
bws, « plus d T un bon grain d'or *} T — Emile Leorand, Bibliographie 
hellénique ou description raisonnée des ouvrages publiés en grec par 
des Grecs au* ïv* et xvi 1 siècles, 2 vols- (Ouvrage qui fournit pour 3a 
première fois un solide fondement pour toutes les recherches ultérieures 
sur ce domaine; de nombreuses decouvertes; des biographies complè¬ 
tement neuves; pas une qui ne soit enrichie de quelques informations 
auparavant inconnues; importants éclaircissement* sur I hisiotrede Thu- 
monisme er de la philologie classique; ht livre est ainsi un complément 
bienvenu de Fourrage de G. Voigt sur la renaissance de Tamiquité 
classique; tp, au reste Revue critique^ i886 t n* 27, art. lia.) — Cas- 
rARV T Geschichte der kalienischen Literatur» 1 (travail scientifique très 
solide, traite dé la littérature italienne depuis les commencements jus¬ 
qu'à Pétrarque; exposition aisée et bon goût; les noies en.appendice 
renferment Tes renseignements bibliDgraphiqms et la critique des points 
douteu* et difficiles)' — York playe* the pfays perfermed by the craies 
or mysMrîes of York on ihe day oî Corpus Ghristi in the t4 T i5 and 16 
centuries,, now first primai frôm the unlqqg manuscript in the lïbrary 


of tôt d Aîhburnbam* cd T witfi introduction and glossary b y Lucy 
Toulmin Smith (introduction importante* cditîo princcps faite avec 
tout le ïoin désirable* cp. Revue critique, 1885, n* 5 o, art. 228]. — 
Behachel, die deutsche Sprnche [excellent manuel qui met en œuvre, 
dans un petit nombre de pages, de * gigantesques matériaux *). — 
\VîtHLj dus Junge Deutschiand, cin kleiner Beitrag sur Uteruturge- 
sc h i ch te unserÉr Zeir, mit einem Anhange setLber noch unverôffentlidt- 
ter Briefe von Mundt, Laubc und Gutzkow (se lit bien en son ensem¬ 
ble, lettres nombreuses et intéressantes de Gutsko\vJ. — N- H- Michel, 
du droit de cité romaine, études tTéptgfaphic juridique, première série, 
les signes distinctifs de la qualité de citoyen romain (long et diffus, 
offre très peu de nouveau* renferme toutefois des choses importantes^ 
— - Er* Frantz, das bd lige Abendmabl des Leonardo da Vinci - — IuL 
Lessi^g, Was ht ein akes Ktmst^erk werih? — Wïchghau* das weib- 
Jkhc Unterriehtswescn in Frankrckh [excellente esquisse et livre inté¬ 
ressant qu*on fera bien de consulter en Allemagne). — Schcsjank, Karl 
Kehr r ein Meîster der deutschen Volksschule und Lehrerbildung. — 
Q, P. Indexes* n* XIX* the Q. P. Index Animal, for i 885 , fiftb an¬ 
imal issue (très utile). 
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PÉRIODIQUES 


Tha Àcidôînj, n" 741, 17 juillet 1S86 : The h$t Jap of tire Consulats 
frûcn the Prtnch of M. Faut ici. edited, wïtli an introduction, by 
T L. Lalasîîte. (Bcrtha M + Gardiner : livré d'un grand intérêt hhiù* 
rïquc, eL Revue a üique, 1886, n w t, art, 5 *) — Sonic folklore bocks : 
B la h l ; : , Contes populaires de la Gascogne ; Pandit S- M. Nates'a Sflstii f 
Folklore ïn Southern India. 2 parts; Isa bel F, Hvpoûùd, The epïc 
sangs in Russia» (Ralston : M. Bladé a publié une Excellente collection 
des contes populaires Je b Gascogne; le livré de M. Natçs'a Sasrri sera 
hautement apprécié de tous cens qui veulent sû rendre familiers avec la 
pensée et le sentiment dés Hindous ; la traduction des chants épiques 
de lu Russie, entre prisé par une Américaine, Miss îsabûl Florence 
Hapgood* sera cordialement reçue par ions cens nui s'intéressent au 
folklore. | — Whkbler, India under Rnüsh ru le. (Keene : en sommé, 
bien fait) — Dasson, The weaUh of houscholds* — Mèrtham p The Jlfe 
and limes of Samuel Bowlcs. fW. Lewin.) — Current litcroture. (A 
common place book of the Itfieenîh ccntury. contai ning a religion* 
play and poetry, legal forms, and local accmints, p. p + Lucv Toulmin 
Smïtm. —J. R* Mtr mu y, The influence of Ijaüan sti EngILh l'iterâiiire 
during the sixteenth and sevcdRéth centuries : ^courte étude, et bien 
écrïteq — CorresponJcnce : Tïrynsand Egypte (Pétrie.) — The gaultsh 
« Arcantodau(os) * and » Rodanos ». (WhiUcy Siokes : le mot Arcan- 
todan qu’on trouve sur des monnaies gauloises, signifierait * voradEn » 
ou ■ contrôleur de la monnaie > t val de candidux judex ou argemi ju- 
dex; areanto = argmiito; dan [os) = judex ; (dan)os doit plutôt signifier 
<t sïriker s tt arcantodanos ■* nioncy-strikcr * ou rcioneiarius; danos sç 
trouve avec Je préfixe a ro 1 dans le nom du Rhône. Rodanos J — Bru* 
ncito Laiino or Brunetto Latini. (Toynbec.) — A Thomas Shakspearc 
4L Oxford in 16S4. (Clark : on lit dans le * CayiEon-Book * du Lin¬ 
coln College : Thomas Shakespeare, innkeeper at thé George ïn Mag* 
dalen parïîh, Oxon, it caution for the baîiclls, etc., of William An¬ 
drew, B. À., 1 1 dec, 1634.) — Science ; reform of the study of langua- 
gts. Bpeyhanv. Ueber La u (physiologie und deren Bedeutung Jür Jen 
Untcrricht, Rhiyhaxh 11. Moeller, Zur Reform des neusprach lichen 
Unterrïchts; Bketwann, Wünsche und Hoffnungen, betreffend da& 
Studium Jer neueren S proche n an Schulc und UmvcrîhaL (SweeL) — 
The dîalects of Northern üreece (lu par M, Herbert Wcir Smÿth à.la 
réunion de rUnïycreîty Philoïogical Association et tiré des Umversity 
Circulais), — CürEÎus ff Prîncipies of greek ctymoîogy » (Wharton : 
liste de fautes). — The Egypt Exploration Fund* 

Tba Ât^naDiiin. n" ^064, sy juillet 1ËS6 : Walker, The Adores qr 
Western Islande — Weyuduth t The résultant Greek Testament, exhibi- 
tinprbe text ïn whEch the majority of modem edi tors areagrefiJ (édition 
qui ne pourra guère satisfaiie; r die a coûté à l'auteur beaucoup de 
temps et de peïne t mats le plan est embarrassant; ce « résultant Greek 
Testament d est inférieur à tou» les égards nu texte établi par Tischcn- 
ebrf CL publié chez Tauchnitxt 1" « apparams 1 est l^èrement démode, 
et le iexie t quoique généralement bon, trahit parfois le manque de saga¬ 
cité critique). — Hasted’s hïsiory of Kent fr corrcctcd, enlargcd and cooy 
tïnued 10 the présent lîtne from lhe mss. collections of ihe hte Rev. T 
Streatleïld and the late Rev, Lambert Blackwell Larkîng. the public 
records and oïber sources; edited by Henry T. Düakf, part 1 , Th® 
11 undred of Blackheath, — Currait - Ethics": Couhtney, Goûsiructtvc 
vibics; Sorlky, Ethicsôf mturaiism ’XLArpcaTOX. Scientïfic melïoristn; 
^TF4^tri3AL Allgémcîne Eilitl;. — W, Roberpon Ssirra t Einsiûp and 


marnage in EarJv Arabïs r (Livre dont chaque chapitre abonde en dé- 
Uils, excellent index). — Miss Butta, The heather on lire, a taie of the 
Highland clearances. — Eunck s Hisîory of the corporation of Birmin¬ 
gham T wîth a sketch of the car lier aovemment of the town* 2 vols. — 
The arcliaeological socictïes. — Public schôols in i8S6. — Faet and 
fiction, (Begg). — The indexes of the Index Sodcty (Farrar) — The 
Exchequer Rolls of Bcotland (Round). — Five lettersof Carlylc. — 
Catàlucci et Em. Molinikr, Les Délia Robbia* leur vie ci leur etuvre 
d'après des documents inédits■> a permanent standard of référencé i> 
— Êyerjtt, Englisfi carïcaturîsts and graphie humourïsls ol the ninc- 
teenth century and L10W ihcy illustratcd and jnlerpretcd. lheîr limes. 
(Ouvrage instructif fait avec" beaucoup de savoir, d Habileté et de saga¬ 
cité; on remarquera surtout ce qui est relatif à Ce uiksbank.) — James 
D. Brown, Bîographkal diction ary of musiciens, whb a bïbliography 
ûf English wrîtings on mu sic. * 

Lster&riscbüs Centraii Liait, n 1 3 o + 17 juillet 1S86 : Jostes, die Tepkr Và- 
b cl liber set zung; eine iweîte Kritik; L. Kellir, J)ic Waldenser und 
die dcutschen Bïbdübersetzungcn, nebst Bettragen zur Gcschkhic der 
Rcformaiion, — Gülde^penninGt Gcschtchte des ostrômischen Reiches 
unter den Kaisern Arcadim und Hotiorius IL (Orthodoxie trop pto- 
noncce; la lecture du livre est difficile et désagréable). — H. Dkbenbourg, 
Ousjma ibn Mounkîdh, un émir syrien au t* 1 siècle des croisades, iqq 5 - 
1 ï88 t impartie* texte arabe de l'autobiographie d'Qusàma* publiée d'a¬ 
près le manuscrit de l'E&curiaL (Long article sur ce curieux ouvrage, 
savamment édité,) — Briefe und Actcn zur ustcrrcichisch-deuiïchen 
Ueschkbie im Zesîalicr Kaiser Friedrkh's 11 t p gesammelt □, hcrau?g. 
von Bacuwann. (Travail soigné et excellent.) —- Urkundcn sur Ge- 
sctiichte derStaat Speyet, gesammek u + hrsg. von À. Helgard. [Recueil 
de documents que ïea historiens accueilleront avec joie.) — Urkundcn- 
buch der Stade HUdeshcim, htm. von Dqebner, IL 1347-1400. (Ma¬ 
tériaux^ importants pour 1 histoire de Hüdesbeim cî en outre de la 
Basse-Saxe.} — Von Helfert, der unguristhe Wirucr-Feldziig und die 
octroyirtû Verlassung, Detembcr 1S4& bis Mars 1849, IL (Lenteur 
n'est pas un véritable historien * il parle trop de chose* insignï liantes, 
colin il est trop favorable à J "Autriche.) — Joseph et Hsirtwjg Dur «h~ 
bourg, Les inscriptions phéniciennes du temple de Setî à Abydos, pu- 
bliées et traduites d’après une copie inédite de M. Styce- — 

Syutas des Franzdsischen und Enghieben în verglekhender Darstcl- 
îtiEig, 11 . s + (Je nouveau â louer le grand soin déployé par l'auteur* sa 
sagacité, l'abondance de ses matériaux; mais aussi à blâmer des défauts, 
des inexactitudes, des obscurités; Fauteur a renoncé û la méthode his¬ 
torique). — BAtjMGAttT, Gœthc’s Wcissagungen des Bakis und dtc No- 
vclle* zweî symboliscbe ïkhenntnîsse, (L'auteur du compte-rendu ap* 
prouve dans l'ensemble les conclusions de Bairnigart.) 


.Berlînir Philalopsdse Wfichfinsclirîft, n* ay, 3 juillet iSSé ■ A. Deülen, 
die Théorie des Aristoteles und die Tragüdie dcruntîfcen, christlichen, 
mtur^sçnschafllîchen Weltanschfluurtg (Wecklin). — G* F. Unger, 
Die Troische Aéra des Suidas (L. Cohn : résultats contesnblcsK — Ü, 
WaiaseKFsxs, How iz, seine Bedentung für das Üiuerrkhtsziel dus Gym- 
nasîums. Le meme, Loci dispuiâtionis Horatianaè ad di^clpulorum 
usns collccii (Hddenhaip}, — A. Nitzscunes, de locis Sallustjasis quî 
apud scriptores grammaticos vetere legantur (Sdimalz : imêres«ni). 
— R- C. SxLLtisTn Crispe bellum Catilinac ct.bcllum Jugurthinum. 
Schubu^gabe von J. Pr^mwer (A. Eussne| : peu sciemifique}* — Ch* 


Tissot, Fastes de la province romaine d’Afrique fÀsbach : ne soutient 
pas la comparaison avec les Fasses asiatiques de WaddingtonJ- 

28, fû juillet î88ü : H- Bostr/, Platon isc lie Studien T 3 - And. (F* 
Lonzing : excellent}* — R. Limbe, dé diversis recension ibus Afollohit 
Rjsoèiii Argonauckon (G. Knaack ; ingénieux]* — il. Jtoknièjl t Quaes- 
xiones erîticae (G- Knaack : sur Calîîmaque et les H éroïde* d'Ovide)- — 
M. Tüli.u OçF.aoNis de ofticlis lïbri lll. SehoL in unum edîdit Th, 
Schighh (G, Sorof : excellente édition!. — Ceckhok, Traité des devoirs. 
Livre I. Teste latin cl traduction française par !~L Joly (F* Millier : 
abus de la ponctuation, traduction un peu prolixe, quoique élégante). 
— K, Lawqï, Haus tind Halle (A* Boeiticher : matériau s abondants).— 
Hermann Adolpii. Archaculogischc Gkossen eut Urgesctaicbte. Moses- 
Herodoî-Myibologiscbes (F. Justi : collection de folies, explicailon du 
babylonien par k slave)* — O. Ricktru, Lateînisches Lèse b ne h {Gbr, 
Belger : bien dispose;. 

Wochenschrift fiîr ktassiscbs Phftobgfe, 3 o juin i^S6, n" 2& î A Schaefer^ 
Demosfbenes und seine Zeît. 2 T * revidîerte Ausg. t vol. I tWitzschê : Je 
regretté auteur u pu encore réviser lubméme le premier volume de cet 
excellent ouvrage; il a consciencieusement examiné tout ce qui a paru 
sur son sujet depuis trente ans], — W* Kocks* Âusgew, Reden des Lv- 
sîas (Sachse : édition recommandable, destinée aux élèves de Seconde 
supérieure). — P. Schultze* De Lysîae orationc trigesima [Sachs# COm- 
bat l’opinion de Sch. que k discours serait authentique)* — Putlodehi 
Gàj>aren 535 cpigranimatî ab Gcorgio Kaiëel édita ~ Index schoL Gry* 
pbysw* per sem. aest, 1885 hab* (Knaackj. — L'onizione di Ctcfrokë 
m difesa di P, Su lia, riv. ctiJI. tla À. Pasderâ (Noht 1 édition bien faîte, 
mais qui montre trop peu de soin cl de méthode dans la critique du 
textel.—O.G ehss* Schuhvütierbuch zu Cornélius Nepos (Bail: méritoire, 
mais richesse de citations inutile dans un ouvrage destiné aux élèves de 
Quatrième). — Müller et Latthahn, Griech. Gramm, ; Lattmann, 
Griech. Lesbudi für Untertertki ; Lat-tuakn et Müller, Griech. Ubun- 

f îbnch ftlr UnLcrtcrtia (Sitzler ne recommande que les deux premiers 
e ces ouvrages), 

— 7 juillet i8Sd T n® 27 : Hoîifps Odyssee v. Fxtttt, 3 e voL, y r éd. v , 
Himrichs (Gauer fait quelques observations de détail). — L. Müller, 
Der salurnische Vers, a R, Thurheyspn, Der Saturnîcr and sein Ver¬ 
batim i s zum rdm. Volksverse (Mahly : Th. a prodigué beaucoup de soin 
à une cause perdue; le livre de M + montre toutes les qualités et les dé- 
faut* de ce savant), — Statius Lied von Tbeben. Deutsch von À. Iweïûf 
(N ohl : bonne traduction qui fera plaisir â tous les amis de Stace}. — 
L. Haenmÿ, SchrlFtsteller und Buchbündler im aUcn Rom, s 1 Aufl. 
(Stangl. donne un compte-rendu de ce livre écrit d’un style attachant)* 

— 14 juillet 18S61 n* 28 : H. Kjkpert, ErlUuterungen zu der Kartc 
von Lykien [Hermann)* — E. Châtelain, Paléographie des classiques 
latins, 1" et z* lîvr. (Stangl n’est pas toujours content du choix de l'é¬ 
diteur, mais recommande sa publication h tons les séminaires philologi¬ 
ques* â tous les amis de l'antiquitéi. — Aristophane deperditirum 
comoediarum fragmenta auxit, etc* Fred, B laides (Wagner : sans va¬ 
leur). — Qckrûnis li.br! qui ad rem poblicamet ad philosophant spec- 
tant. Scholarum in usum eJ fc Th. Sceeiche (Lehmann : très recomman- 
dable). — Communications : Soltah* Neun KapiteL aus Catos 

origines (i*»arL); J, 1 SMtXSsn w Einc rbm. Ehreninschrift. 


te J J Ai> p t impripitriê AtUrçtiesLùü fîii k b&vtmrd Sainï^Lxurtnl-, jJ. 
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PÉRIODIQUES 


Tfat Academy, 11*742, 24 juillet iMé : W. ühakah,, The social pro- 
blcm in îes e cou arnica h moral and polhkal aspects. (M. Peacock.) — 
Ad- i-ÎAHNAck, Lehrbuchdcr Dogme ngesclûcli îé, ersier Band (Cheetsm : 
un des livres les plus importants sur 1 nistotre des trois premiers siècles)* 

_ViHwa, An Lnglorious Columbus or évidence thaï Hwui<Shaa and 

a partv pf Buddbist nonks from Afghanistan discovered America in ihe 
tilth cemury* (Doublas.) — Some boûks about Spam (Spanïsh mystîcs, 
a sequel to * many Voices &; Dîscursos leidos anie la Real Academia en 
la réception public* dd R. P* Miguel Mir; Rcise-Erinnerungen ans 
Sppnien, BUtier aus einem Tagebuche von Ch. von Bfrnhardi; 
G, Becquer, Légendes espagnoles, trad. de A* Fouquier; Cônes de 
Casiilla de iSyti-S — Qassical school books jHerodoti Historia. rec. 
A. Boeder, voL I; Homeri Qdyssea, rec, P* Caüer, vol. 1 ; Sophoclis 
Trichiniae, ed.ScTOiEHT : nouvelle collection bien faite). — Inaugu¬ 
ration of the Gœihe National Muséum* — Early ki[n-burni bricks 
1 Say ce) + — An ancien! Arabîan parallel 10 the Birnam Wood incident 
in Macbeth (Redhousc;. —The ancîent laws of Ireland (WhitleySto- 
kes). — « Soprdoûck » and * doogh » iGrqsari), — The Etmscans in 
Lemiias : Bl b ggf, Det Ursprung der Etrusker dure h zwei lemnisdie 
Inschritten crldutert; C Paulj, Eïne voïgricchlâche Inschrift von Lem- 
nos. (Sayce : il est impossible ü 1 auteur Je Partiel* de partager la con¬ 
fiance ci l'enthousiasme de Bugge; il juge le travail de Pauli plein 
d'idées et de faîïs importants,) — Clascal books fWiu.OfS, Th* growtb 
of the Home rie poems ; Bcibrik, Horaz, Entdeckungen und Forschun- 
gen. pan I ; Italie! llïas latins, ed. Plesseî; Merguet, Lgxîcûii m den 
Sebriften Cacsars, part Vi f - —Local velue in wriiing number*(Edkîris). 

— The royal mummies ut the Boolak Muséum. “The French exca¬ 
vations in Susiana. — Rqwbûtham* à hhtory of music. 

The ÀUtâ&ieiiED» n Q 3 ob 5 . 2.4 juillet tSSb : H- Chevalier, Histoire 
delà murine française sous la première République. (Livre abondant, 
cïact s sans chativf’njsme, puisé presque entièrement aux sources fran¬ 
çaises.] — Sacrcd boûks ot the Hast, the tests of Confutiarnsm, trans* 
iWd by James Leggk, 2 . vols. — Henry George, Protection of Rce 
trade, an es amination of ilie Tarïff Question , wiih spécial regard to the 
jnicrcsrsof labour- — Sélections from the krters, despatclies and otber 
State papers preserved in the Bombay Secrétariat, Maratha sériés. voL 
l p edited by G- W* Foaüssr* {Importante publication.) — ■ Gecil ToRR n 
Rhodes îp ancient times iLamcur a su recueillir dans ce petit volume 
une foule de détails relatifs 4 Rhodes et qui nous apprennent le rôle que 
cette ile a joué autrefois dans l’histoire du monde). — Henry Steveks, 
of Vcrmont, Recollées ion s of Mr. James Lenox, of New York, and the 
formation of his library. — 1 sahel Florence HAPGûOD P The epie sorigs ot 
lïussia. — Àntiquarian books (Docthavaite, Gray's Inn, its hisiüry 
and associations; The Fngtish catholîc nonjurors of 1 71 5 p- p* Est- 
court and Payme). — Philo 3 ogi:dil books. [A cond^nsed diciionarv of the 
Engïish bnmiagCi chiefly dertved from the unabridged diciionary ofc 
Webster j cdkea under ïhe süperrevssion of Prof Nooh Porter, by P- 
Gaiicncr- Transactions of the Philologicaî Society, iBSS-SG, R Sattlciï, 
Y Gomcrydd, das ist Grammatik des Kymracg oder der kelto-wlitis^ 
ch en Sprache; Pasquet, Goupil et Renan, essai philologique ; peut 
travail satisfaisant;. Jèsika* R omani Chib. oder die Hgeuner-Spracbeh 

— American J itérât Lire. — Facl and iiction. !lî. Dixon), — The 

Bill at Rndicster (G. Gomme.)— Edgar Allan Poe (Ingram-) — i he 
Indexes of the Inde* society (H* B- Wheatkyj.**- Vacher Fîfteepth 

A 


ce mur y halran ornament. — Arthur Parent. Yerdi, histoire anecdotique 
île sa vie ci de ses œuvres. 

LïtararEschts CeulralblaU, n* 3 r, 24 juillet 1SS6 : Reakncvdopüdie der 
christ lichen AUerthUmer, unter Miïwirkung mehrerer Fadjgenossen 
p. p. Kbaus, IL (C T est le premier essai d'uue encyclopédie de larchéo- 
logîc chrétienne tenté par la science théologîque allemande; la méthode 
esc fausse, mais T ouvrage renferme beaucoup de choses miles et on peut 
dire que c'est un manuel pratique). — Aristoteliia*pl Ippiî^wt;, Hbrum 
pro resthuendo loiius phïlosophîae fundamenio inter prêta Lu s est Fr. 
MrCHAF-Liï (esprit indépendant). — Aristoielis metaphysîca, rccogn. 
W. Qjfttsr jInstructif et sera je bienvenu), — Ritterlihg, CL kgionc 
Rom a no mm X termina {travail satisfaisant pour Ja rûrme et le fonds* 
réunit toutes les inscriptions relatives au sujet, index complets), — 
Urkundenbudi der Stadt Dudemadt bis zum Jahre i Soo, hrsg. von 
j. Iarger. — Barrisse» Christophe Colomb, son origine, sa vie, ses 
voyages, sa famille et ses descendants, 2 vols. (* Dans cet ouvrage exact 
et sûr, magnifique au point de vue typographique» finfaiigablc cher* 
clieur —âqui la littérature du siècle des grandes découvertes doit tant de 
précieuses contributions — dorme les fruits abondants de longues recher¬ 
ches détaillées sur l’homme !e plus intéressant et le plus énigmatique de 
cette époque, Christophe Colomb»., L'auteur diligent et passionné pour 
son sujet a fait de pénibles recherches qui ont été couronnées de beaux 
résultats,.. Il détruit naturellement plus qu'il n t édïhe. + . L'insioire des 
descendants de Colomb est raconta: avec un soin admirable ■]* — Kaeh- 
hel* Grundzûgc der neueren Geschkhte (bon), — Nfelheyer-Vlkas- 
sowitscu, Gtossbrîtannïou und friand, mit Uesondcrer BerOokricbtigUOg 
der Coionien, nach eigenen Ëcûbatbiungen gescbilderi* — Rietschel, 
Lüftung und Hcizung von Schulen. — Die Iftschrift von Gortyu, liber- 
setzi von Bernhôft (a trouvé quelques choses justes). — Mürlet, Vol¬ 
taire (renferme quelques réflexions originales cl mérite d'être lu plutôt à 
cause de l'auteur que du sujet même}. — Ad. Stehn, die deutsche 
Htdonâlliteratur von Tode Gœthcs bis zur Gcgenwarr (incomplet, 
inégal, très peu d'idées d'ensemble, défauts qui gâtent un ouvrage oü 
il y & d'ailleurs beaucoup de jugements justes et de bonnes analyses), 

Berlier Phiktagirahe Wochanscbrifl, n oi 29 et 3 o f 1 7 juillet tSStë : A. 
Rouer, Ueber dît Homerrezcnsion des Zekodot (H. Düntaer 1 défense 
de Zcuodote, beaucoup de savoir)* — Ë. Jgwett„ The politics of A ris* 
totle translated with notes «F. Susemilil : sans grande valeur)- — Die 
Métamorphosée des P, Ovmujs Naso fût den Schulgebrouch erklart von 
H, Magnus- lludi XLXV fÀ. Zingerle ; très bonne édition), — C. A. 
LmrnkKH, Quaestîoues Tultianae. Pars I, De Cickrqks cpistolk (deux 
comptes-rendus favorables par Scbmalz et Gurliit)* — Giltbvukr, Die 
lachygrnpbische Untersdirih des Codex Laureniianus Plut, IX, 1 h (O- 
Lchijuum: importonic découverte d + un fragment de lachygraphk grec¬ 
que daté de 964 ap. — F- Blass, Pakeographïe» Buchvvescn und 

Handschrilïenkunde, extrait du Handbueh d'L Muller {□* Lehmann : 
utile'. — H- Schuchardt, Ueber die Laûtgcsetzo. Gegen die Junggram- 
matiker ,H, Zïetner : rend service à la science en précisant le point dé¬ 
battu!. — SaoimJungdergrïechischen Dialektinschatiten von Cou.itz. 
ÏT, i. Miud—und iiordgriechhchcn Inschriftcn (W* Larfeld : suite de 
cet excellent recueil; les inscriptions de Delphes ont été omises ^ dessein 
comme trop nombreuses) — FL Colutz, dEe Verwandschaftsverhüknisse 
der griechischen Diilcktc i'X : s'occupe surtout du dialecte thessalien). 
— W. P a KiLwrrz, De dittlecto Thessalica (W. Larfcld ; bonne rftono- 
graphie, avec des hardiesses discutables). — H- Rônsch„ Lcxikaïlsche 
Eicerpie ans wcniger bekfinnten Lccmischtn Schriften (K. E. Georges: 


beaucoup de nouveau!, —- G- Maspero, Histoire ancienne des peuples de 
l'Orient, 2* édition. (F Justi : excellent à tous égards]. — G- Brupënw, 
Lntipefo di Bubiloma e dï Ninivc jF, lusci 1 soigné et instructif), — 
G, ÎÎBKRs, Cicérone durch das ake und ncuc Aegvpten (E. Meyer : mile 
extrait corrigé du grand ouvrage d'Ebersk — E Ô % Kuycrtff^svsjrîXfr. 
cûMü T pç. T$^ ; iB 5 i-i& 8 = [G, Meyer). 

WocbMchrill far klusLaohe Philologie T 21 juillet iS8d 5 n* 29: H, Mar- 
qu abdt, Zum Pentathlon der Hellenen (Blümmcr ; essai de sofuïion 
plus manqué que tous les essais antérieurs], —^ Cicéron is Bru tu s, rec, 
rii. Stangl (StroebeL ; solide), — A. Cürtt R un historïae Absandri 
Mas ni. In brevioctm lormam redeglt cc scholarum in usum ed. M, C. 
P. Schmidt (Krah , l'auteur est allé trop loin dans ses changemems du 
lene. — H, Peuthks, Lat,-deuîsche Wortkunde im Ansebluss au Cac- 
sars Eellom Gallieum. 2 lc Aufi. + besorgt von W* Giluiausen, vol. I 
(î : a recommander surtout au professeur)* — Communications ; Sol- 
tau, Ne un Kapitd a us Catûs Origines, %* article. 
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MÉMOIRE SUR LA CORÉE 

Par un Coréen anonyme 
Traduit pour la première fois en chinois 
Avec un commentaire perpétuel 
par F, Scherzeh, consul de France. 


Ïn-S. 
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LA BRIHAT KATHA MAN JARI 
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Par Sylvain Lbvi, 

Ift -8 ......... 4 fr. 
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PÉRIODIQUES 


Tbü Atademy, 3 i juillet iBS 6 : The Dicrfbnaryof National Bio- 

gtaphjs ediied by Leslie Stephen, yoL Vil Brown-Burthogge. — G. G, 
Thompson, Publie opinion and lord Beaizonsficld, (J- A, Marmiton -1 — 
Christie Thcold chureb. and schuol übraries of Lancashïre (L. Toul- 
min Smithl + — J, W. Ba&low* The Normans in South Europe [Oman : 
il aurait fallu intituler k livre ■ Bald transi latin ns of varions passages 
ïn cbronielesol ibe eleventh cencury, dûwn to lhe year io 85 t with dis¬ 
cursive documents *; d'ailleurs fauteur ne semble pas connaître son 
moven-àge « il commet nombre de t blunders »)* — Somc bûoks on 
éducation- — Twa tmpublished letters of Shelley. (A. J. Butler : l une 
de ces lettres est datée du i ir avril îBio; l’autre, du ia août 1812]. — 
A Ungaricm folk-ta le |W. Henry Jones), — When does the nightm- 
gale cease singineï (Martmengo-Ccsaresco). — « Soordoock » (May¬ 
hew.) — Jacob üochme T his life and fcding, by the late Dr, Hans 
Lassen Martensen, Metropolitan of Denmurk, translated from the 
Danîsh by T- fthys Evans ; R- Nocl). — Local value in writing num- 
bert [R. G, Temple), — The Turkish * Daim a ■ ÇRedhouse], — Life 
of Sir Henry Raebutn, with portraits and an appendix, by his great 
Grandïon, William Raeburn Andrew. — The royal mumïes at Bukk 
I Procès-verbal du dépouillement des deux momies qui portent dans la 
salle copte du musée de Roulaq les n c * 5 227 et 5 3 3 a et proviennent de 
la eachuite de Deir-d-BaEiari), —Annonce la mort (k ai Juillet) de 
M, Bcrnardino Biondclii, directeur du cabinet des médailles de Milan, 

The Athmemn, n* 3o€6* 3 i juillet 1886 : English Worthies, Rakigh, 
by Edmund Gosse; The bibliography of Sir Walter Rakgh, with notes 
by BatrsHFiELû, (Le livre de VL Gosse est très agréable. c T es! un récit 
soigné et plein d'aisance; k bibliographie dressée par M. BrustieEd est 
claire et bien ordonnée). — North Riding Record Society, quarter 
sessions records, vol* ïlL — Oriental penmanship, spécimens of Per- 
sian handwntîng, illustrated with faesitniles from origmali in the South 
Kensington Muséum, by Palmer, lace professer of Aru blc, to which arc 
added illustrations of tne Nagari character by Fr. Pincott. (Sujet inté¬ 
ressant et traité avec soin]. — Mïndllv, The hîstory of me Gacnach 
pres^ at Berwick-Upon-Tweed, Alnwick and Newcastle — upon- 
Tyne. in NorthumberUnd and Seven dials* London. — G, Taylor, 
The icachîng of the fcwelvc apostles, wîth il lustrations from the Tal- 
mud. — Bourg lt, nouveaux essais de psychologie contemporaine. — 
Guide-Books. — Faa and fiction j Haggard et Evans), — HùlefTs v His- 
iory of Kent » (Drake), — Eisbop Pococke s mss. (Sinclair;. — TheBolcy 
Hjllat Rocbester (A. Hall), — The indexes of the Index Society (E. C> 
Thomas), — Thackeray 1 ® misralkncous writings [G, P. Johnson).— The 
lia lu rai hisiory of Palestine (Tristram)* — S. R. Kûehler, Etehing, 
un aniline of ïts technical procédés, and ils history, with aome remarËs 
on collections and eollecling- — Lëggktt, Notes on the mînt-towns and 
coins ofthe Mohammedans from the carlicst period 10 the présent time 
(fauteur était insuffisamment préparé à tâche). — Mm, EedesLoIogL- 
cal notes on some of the islauds of Scotknd, — The Britîsh archaeolo- 
gical association ai Darlmgton. — Notes [from Athens (Lambros.] 

Lïtefarisebcs Cnninlblalt, n 41 3 s; 3 i juillet 1B86 : Erichson, L'église 
[rançaîst de Strasbourg au xvi a siêde d'après des documents inédits- 
(Détails curieux.) — Sc.-ldÎito, Lkbolizione ddk kcolta de leologia in 
Ralîa. — ScHueiftiSG, der christliche Kaknder alten und neuen Stils, in 
labellarischer Form dirgesiellt; Flëischhauer, Kaknder-Compendiuni 
der chrisîlïchen ZcÎLrcchnutigsweise auf die labre i bis 2000 von und 


fiach Christi Gcburt. (Deux ouvrages qui n om pas satisfait le critique.) 

— Lues, Table* du calendrier juif depuis l'ire chrétienne jusqu'au 
ïxt* siècle, avec la concordance des dates juives et des dates chrétiennes 
cl une méthode nouvelle pour calculer les dates. {Œuvre qui témoigne 
d'un grand soin et qui est d‘unc complète exactitude; comp. /feutre cri - 
tique, n* 3i, art. i?6.) — Adler, die Organisation der CetiiraJverwuL- 
tung unter Kaiser Maximilian J, aufurkundlicher Grundlagedurgcstellt, 
.Renseignements du plus grand intérêt, mais noyés dans les remarques 
personnelles de l'auteur qui sont de la plus grande diffusion ; le travail 
est â refaire, et a refaire mieux.) — Kncdriehs des Grossen püdagogis- 
che Schnften tmd Acusscrungen, mil eincr Abhamtlung liber Fi'icdrichs 
des Grosse» Schulregiment nebst eincr Sammlung Sc h ut règle ment s, etc, 
übcrsetzi und herausgegcbcn von Jürgcn Boxa Müykr ipublieation très 
méritoire). — CrOKaü, Von Wunderland zu Wunderland. Landscbafls- 
und Lcbcnsbilder eus den Staaten und Territorien dur Union, noue 
Folge, I Licfcrung. — Burdo, Am Niger und fienuc, sechs Monate im 
Hinterlande von Kmnerua, deuisclic Auigabe von P. Heichëh. — 
Stakpr, Das Compensatjonsverfahren im vorjustinianischen Stricti ju- 
ris judicium. — Km», Vacua possessio. — Sitll, Geschiclué der 
gricchischen Literatur bis au ! Alexander den Grossen, (Deux volumes 
d un ouvrage qui devra cire complètement remanié à une seconde edi- 
tion, caron y trouve vraiment trop de paradoxes et d'assertions contes¬ 
tables,) — BviER, de Plauti tabularum recensionihus Ambrosianu ut 
Polatina commentatio crilica. — Zehcnder, die runden Thürme in Ire- 
la nd, 

, BèuUcltè LittéraluraeituDg, n® 37, 3 juillet i $36 : Bulletin de lu commis¬ 
sion pour l'histoire des églises wallonnes, tome t (Th. Seholt : publiva¬ 
cation digne d’éloges et dont il faut souhaiter lit continuai ion). — 
W HERttY, A compréhensive commentary on the Qurdn comprising Sales 
translation and prcliminary discourse'with additions] notes and ernen- 
dations together with a complété index 10 thetexi, prcliminary diseoursc 
and notes, voL IlI,|S. Fraenkcl ; les nouvelles additions de l'éditeur 
f^ C1IC j ron i,^ pci ne l'intérêt de l'arabisant.) — Mac H, Bcitrctge zur Ana¬ 
lyse des Empfindungerj (5 tumpl). — Wiksi:, Le bc nse ri n rteru ngen und 
Anitscrfahrungcn (von Saliwürk : livre bien écrit et qui fait passer de¬ 
vant vous un grand nombre de personnes et de questions importantes). 

— Emax, Aegyplcn und iigyptischcs Lebcn im ÀJterthum, 1 , (Pictsch- 

matin ; livre destiné au grand public, et d ailleurs dair et plein de vi¬ 
vacité; ne Partage pas l'enthousiasme de scs devanciers, ne cache ni 
les lacunes de notre science ni les vîqes de la civilisation égyptienne qui 
lut plus originale que parfaite et efficace, car tout ce que nous devons ü 
j ^ypte. comparé à i’cHort que tirent autrefois les habitants de la vallée 
il U Nil, ne représente proportionnellement qu’un mince succès. Qui- 
conque voudra connaître la culture égyptienne, telle qu'elle était en 
rca lue, cC t'intelligence du passé plus haut que l'enthousiasme, ne 

trouvera pas un guide plus consciencieux qu’Ermari, Cette œuvre d’une 
si baute valeur scientifique aurait, il est«vraî, mérité de meilleures il- 
lustrations.' 1 —Homeri lliadis Carmtna edld. RzACtr, pars 1 , Curm, 
i*All (Renner ; l'auteur a une méthode sage et rédéchie, il a su tenir 
le milieu entre l'estime exagérée qu'on a pour les manuscrits et les cri¬ 
tiques de 1 antiquité, et les changements trop hardis), — Res gestae divi 
Augujti d’après la dernière recension, avec l'analyse du Commentaire 
oeM, l h. Mommsen par C. Peltieh, sous !» direction de R. Cahnat. 
IKortnann : édition peu coûteuse et commode.) — Backofen, Antiqua- 
vische Briefe, Vornehmtich zur Kenntniss der ültesten Venvantschafts- 
'cgrjflc. (Schrader : le livr^abonde en erreuÿ et eu conclusions qui ne 


sont pas fondées; pourtant, on ne regrettera point de l'avoir lu, car H 
est écrit avec un grand savoir et aussi avec sagacité.) — HaïH, Herder 
nach seincm Lebcn und seinen Werken dargestellt. I l Band- (Suphan : 
tin de ce prand et remarquable iravail* l’auteur domine tout T et sait 
garder la liberté de son coup d'œil; partout, il a su prendre le chemin 
le plus sûr, Je vrai chemin; il n'a pas d'idées préconçues; ii doute avec 
admiration et admire avec doute : il critique même FÎcrdcr avec la plus 
extrême sévérité.) — Adgars Maricnlegenden, nach der Londoncr 
H judsdirift Egerton 612 zum érsten Mal voUstândig hrsg. von NbühaUs 
(W eber : les remarques instructives et le glossaire fait avec soin appar¬ 
tiennent a W. Forsïer ; l'introduction et les sommaires sont écrits en 
un allemand horrible], — Basin, Ile Lycurgo (Landwehr : Fauteur ns 
pas su dissiper tous les doutes et il a parfois d'audacieuses assertions; le 
latin n’est pas toujours correct, malgré les errata; mais des explications 
qui méritent toute l T ati«aÜon). — J os. Hansen, Beitrâge zur Geschichtc 
von Aachcn. (Geerïng : études faites d'après des documents inédits et 
importants,] — Di mi tri Kûbekü, der Câsarewïtsch Paul Petrovmsch, 
lyS^piyofi* historische Studie > autor. dcutsehe Ausgabe vou Laümnty 
( Brückncr : le livre de Kobeko, bon dans l’original, a été malheureu¬ 
sement déformé et mutilé par la mauvaise traduction allemande qui 
fourmille de russidstnes et d'expressions de Tallemand de Petersbourg. 
Le traducteur manque au reste de savoir et de tact littéraire; il écrit 
Brouschi pour Bruce,-Somtfrt pour Beaumont, Merci d Argûntùî < Mercy 
d'Argcnteau), Stclin (Stîihlm); ïl ne reproduit pas les note?! et les cita¬ 
tions, Quant h fouvrage même, il témoigne de soin et de science, quoi¬ 
que ce ne soit au fond qu'une histoire de cour, parfois un peu diffuse). 
-- Redtf.nbacher, die À reh 3 tekt u r der italien isch en Renaissance, Ent- 
wickeïungsgeschichie und Fornlenlchre derselbcn n ein Lehrbnch ffir 
Archittkteti und Kunstfreunde. (Jessen.) — F, von Mabtens. YGïfcer- 
rccht,, das internationale Redit der emliskrrcn Nationcn, deuisdie 
Ausgabc von CL Bergboum [Dam bac h] > — Kriegs^eschichtlklïe Ein* 
zcÏBthriften, lirsg. voni Grosse» Generalstabe, Abteilting fûr Kriegsge- 
schkhtc, Heft Vil. 

GkÉttiiigisslae gëlâbrlo Àuzeîgti], n a 12, iü juin rS86 : W, von Hartel. 
Ueber die gtiechischen Papy ri Erzhcrzog Rainer (Sauppe). — A* Gellil 
Noctium Àiticarum llbri XX ex recensions et cum apparant critko 
Martini Hertz, volume® pritis; Opuscula Gelliana ïatcinisch und 
deutsch von Martin Hertz, Jordan : l'Aulu-GelIc de Hertz est un pré¬ 
sent aussi inattendu que le Caton et Varron de Keil; on peut lui pré¬ 
dire avec certitude une durée qui s’étendra au-delà de plusieurs généra¬ 
tions et l’avenir d'une œuvre monumentale; de nombreux passages 
dans Têmendation oLi l'éditeur a touché juste, dbtitres oii il a ouvert la 
discussion qui pourra être menée méthodiquement grâce i son zèle în* 
comparable et à l’infatigable persévérance qu'il a déployée dans son 
apparat critique). — Karl MüLLttR* die An fange des Minpritenordens 
und der Bussbrudersoharicn. (Koch : Fauteur a su trouver la vérité au 
milieu de « l’épais buisson de| erreurs et des confusions son livre, 
rectifie sur beaucoup de points les assertions qui avaient cours jusqulcit 
en transforme d'autres entièrement et, pour ia première ibis, fait réelle- 
ment la lumière sur les commencements de Tordre des Franciscain*.) — 
R. Hivn t die Eau = und Kunstdcnk mille r der Provinz Schleswig- 
Holstein mit Ausnahmedes Herzogiuros Lauetiburg, ersie Lieferung. 
(Bkrnatzfci ; très important et très bien fait.) 


Lt i'uw Ararçhtstûu fit** hGtilÀwrd ïJ + 
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PÉRIODIQUES 

7tia Academy, n n 744, 7 août 1 836 : Freeman, The methods of iûitq- 
ric&l study (Morris : ce n'cAi pas une oeuvre du plus haut mérite, mais 
on y trouve beaucoup de bonnes choses» Freeman connaît fort bien 
l'an [Équité et le moyen âge; il a apécklcment êtüdjé la conquête nor¬ 
mande, et personne, pas même Gibbon, ne £ait aussi bien l'époque qui 
vii Ja chute de Rome et la naissance des nations modernes de l'Europe; 
mais ce n'est pas un artiste ; il ne sait pas peindre un grand tableau 
historique; il n F a pas la divination ci le pouvoir créateur qui reprodui¬ 
sent Je génie d’une époque et son caractère essentiel ; il est parfois tri¬ 
vial et ennuyeux, son style quoique puissant ci plein cTtflel par instants, 
est aussi à certains endroits gène et penne, et souvent déparé par une 
affectation pédantesque)- — Ojgemham* Memoirs of the Lient, Rudolpb 
de Lislc [Stncox)*— Carnegie, Triomphant DemocraCf (H, A* lïp- 
ping). — Germait translations ûf lhe Bible beforc Luther 1 Hvupr, Der 
AValderuUcbe Ursprung des Codex Teplensis und dûr vorluiherischen 
de u tse h en Bibeldrucke; Jostets, Die Tcpltrr Bibelübersetzung. eîne 
zweîte Kritik (Pcarson). —- Récent thcology. — Dïscovcry of a complète 
version of the * Story of Sa ne ha a (Am, B, Edwards), — Hamlet 5 
faiheFs * gloworme V (Fur ni val! j. — Uupublished letters of Sbetley 
ïWise). — The Pigeon or Bkck-peak monasïery' of tVhian and Hiwttl 
Thsaûg (BurgessV— Some folk-etymologies iSibree). — « Soor-doûck » 
(Blair). — Babyîonia and China Terrien de L*coup«rie}. — The ISor- 
ïhunibrîan * Ebolsoiîg * (A. S. Cookj* — DEscovery of old stainçd 
glass at Christs College, Cambridge (J» H- Middleion)* — Ogams in 
lhe isle of Man (Rhys)* 

Thfl AtheoMUE,. n* doây, 7 août 18&6 i Rcynard the Fox, a fier the 
Gcrraan version of Gœtbe by A, Douglas Ainstie* — Morse, Japarttse 
homes and theîr sürrouodmgs- — Mc Clellan, The life and cam- 
paîgns ot Major-General S, E. E. Stuart (livre très impartial et très 
attachant sur Je plus brillant general de cavalerie de la guerre de la 
Sécession). — The Correspondcnce ot M. Tullius Ckero, voL JJ* p. p* 
Tyrrell (très louable]. — W alto Mi, The parlamientarv gênerais of lhe 
gréai civil war (très condensé, mais peu d'erreurs). — W, M. Dow aij » 
Cbronides of Lincludeti, as an abbey and as a college, — Minor hutori- 
cal Iiterature, — Thsckèrav's % Paris sketch-book ». — The Heidelberg 
Quincciuertary, 1 . — The Ëolev ffiïl (Gomme et Ch- S- Borne}, Mr* 
Rye's happing inscriptions (Rye), — Gccthe v s testimonial to Carhfle 
for the chair of moral phïlüsophy. — Lady Marîan Alford, Ncedle- 
Work as art» — The British jtchacolügîcal association at Darlingion» — 
Morel! Mackenzie, The hygiane of the vocal organs. 

LHerarkcbes n fl 33 * 7 août 1S86: StGbeu, zttr Krjtîk der 

vita S. fourmis Rcomaensis, einckirchcngcschkhttkhc Studie [soin ex¬ 
trême et beau succès). — iobannis Wycjif traciaius de ccd esta now rirst 
edited from the mss» with criticqj and hislorical notes by LosehlTM. (Edi¬ 
tion de l écrît le plus important de WkJif. très bonne publication]. — 
Dehlen, die Théorie des Àristoides und die Trogodîc tkr antiken p 
ch ris (lichen, natonvissenschaftlkhen Wdianschauung, (La poétique 
d'Aristote elle-même interprétée au point de vue a naturwifsenschaft* 
lich 1 f) — IX-büç, die'Fragik vom Standpunktc des Qptimismus mit 
Bezugnahmeaiif die modèle Tragüdîe» — Mantegazza, L’amour dans 
l’huTUpanité, essai d'une ethnologie de Tamour traduit pur Em ; Oîes- 
seau, — Mêstürf, Vorgeschicbtïlchc Âtier thümcr a us Schleswig-HoL 
sieiiu (âa tableaux avcc^rS? figures]. ~ Voss u+ S r de me no, Vorgesebichi- 
lichc Alterihiimer nus der Mark Brandenburg* tnlt cînem Vorwort von 


Virchow. t-S Licfer. — Lippeut, KGnig Rudolf von Frankrcîch. (Fait 
avec habileté et compétence), — Mittclrhci miche Regesten oderchrono- 
lcgisehe Zusammenstellung des QneIlenmateriais für die Geschichta 
der Terri ta rien der beiden Régler. Eezirkt Cohleiviî und Trier in kur- 
zen AuszQgen, bcorb.u. iicrausg. von Gottaz IV. j nyî-iîoo. — Wv- 
lik, Hisicry of Engl and untier Henry the fourih, 2 vols, I, 1390-1404. 
(Ne connaît ni PauJt ni üncist ■ pourtant très grand soin ■ mais [‘auteur 
manque de coup-d’tiil et ne sait pas exposer). — Heihs, Unter der 
Kricgütiifî^e des rteutschen Reichcs, H, Kicuzerfnhrtcn in Ost und 
West, BiJdcr un.i Skizzen vonderReise S. M. Kreuzer-Korvelte Nym¬ 
phe. — O. J£, Hartmann, Ueber die rümische Geriçhtsvcrfassung, cr- 
gànst von U a de t ode, — Ad, R/ihea, Ueber die H orner recension des 
Zenodoti excelle me étude, extrêmement instructive; l'auteur domine 
10ut-à-fait son sujet). — Psichari, Essais de grammaire historique néo¬ 
grecque, iartick iéminin pluriel au moyen âge ce de nos jours, et la 
première déclinaison moderne, (Travail très important et rempli de 
choses à la fois neuves et intéressantes). — Sçuwejtzkr, Geschtchtc der 
alUkandiaawiKhen Ltteratur, von den ültcsten Zciten bis zurReforma- 
tian , (Ne donne pas une claire image de la vie intellectuelle du Nord). — 
Norges indeholîiende garnie Love indtil lîSy. IV Bind, Supplémenter 
tudetre force aacn de Bind samt Haandskriïibeskrivelsc med Facsimiler, 
udgivet ved G, Storh. — Stuckl, das Schulturnen in knappen Zhgen 
dargestellt. 

Deutsche Litenttuneiiatif, n* n3. 10 juîlJet iS3ft : Ph. S ch Ait 1 , Saint 
Augustin, Me la n ch ton, Neander, three biographies. (Bohrineer: In 
meilleure étude et celle qui renferme le plus de choses nouvelles, est 
I étude sur Néandre.) — AltdeutschePrcdigten, Itéra usgegebcn von Anton 
ôchônbacii, I Band, Texte. (Strauch : très bonne édition', et la façon dont 
Sehûnbach a commenté le texte, devra rester un modèle.) — P. S. de La- 
place, philosopliischer Versueh tiber die Wahrschcinlichkeîten, nach der 
b CB Attnage des Originais übersctzt von Schwaiger. — Joh. von Katss, die 
* rmcipjcn der YVahrschcinliclikeitsrechnung.— Cklepôn, Gramàtica 
de la lengua Küggüba con vocabubrios y catecimos, tome X de la e Bi¬ 
bliothèque linguistique américaine h fScier : excellent travail sur une 
des quatre langues qui sont parlées sur le territoire de la Sierra Nevada 
1 e m fl ta _ Maria, dans les villages du célé nord.) — Ho [.lancer, die 
hiindschriftiiehe Ueberlieferurg der homcrjschcn Hymnen; Homeri 
Hymni, Epigrammata, Batrachomyomachiu ed. Eug. Abel (Wilamo- 
wicz-Moellendorlf : le programme de Ho] 1 an der mérite d’étre mis en 
coflime un travail à b lots méthodique ci pénétrant ; l’édition 
a Abel, espérons-le, tombera dans l'oubli rapide qu’elle mérite, car sa 
recenston est insu disante), — B, Dahl, Zur Handschriftenkundc und 
Aritik des cîceronisehen Cato mai or, I, codices Leidenses. (Stangl : 
grande « acribie 1 .) — Ussjng, Erziehung und Jugcnduntcmcht^bd 
den Grjcclien und Rümern, neus Bcarbeitung iBüchscnschtitz : quel¬ 
ques améliorations et additions’!, — Stranitzky, Olbpat rida des durctsgc- 
tnebenen Fuclismundi ryri, p. p. R. "M. Wehn-er (Seuffert : fait avec 
grand soim. —LlRcî de Englcitrre, ein angio-uormanischcr Geschichts- 
«rsten^Mal vcrûJfcntiicht von John Koch. (Siengel : texte 
déjà publié en J 865 par Glover, public cette fois d’après un manuscrit 
Plus ancien,! — Urkundenbuch des Bistums Culm ' bearb, von C. P, 
VtoeiLKiv, III Hefr, Urkunden Nr. 642-964. (PerlbachJ. - BtFsKEM.Husr, 
Xembrsndts Heimat, Studicn zur ücsèhichte der nordmederLlndîschcn 
1 tUr im XVJ1 Jahrhundert, aurons, Ucbsrsetzung, nus dewü-Wuîndi- 
schen von Marie Mohr, herausgegcben von G,* v. d, Ropp, 1. (Von der 
mue : sous le titre < b pstrjc de Rembrandt*, l'auteur nous donne, non 

m 


Î ias deséttuîts sur ïa Hollande du xvif*aièdc p tüaissur [Tibtoïre de Hol- 
ande considérée au point de vue de l'iiisiofre générale de L'Europe; beau¬ 
coup de choses fausses et inexactes; ce n'est en somme qu'une causerie ; 
d l'auieur pense et sent exclusivement comme Français, et sou original 
fourmille de gallicismes *}. —- Emil Lermah^ der polnische Résident 
Bell rend Lehman n t Jcr Siammvater der jsraeUtisdien Rdigionsgc* 
meinde zu Dresdeu, Steinschneider : petit fragment de la « Cuïtur- 
gesdifchtc & du siècle dernier,) — Fossfjl^ Volksmedicîn und medidni- 
schcr Àberglaube in Steîermark. du Reitrag zur Landeskunde (Kratier : 
intéressant pour mua Jes amis du folklore)!. — Biîumkëf:, das kathoïkche 
de u esche Kîtchenlied in scineu Stngwdsen von den frühesien Zeireu bis 
gegen En de des siebzchmen Jahrhanderts (Bel 1 er manu : premier vo¬ 
lume d b un ouvrage qui témoigne de vastes et profondes études), — 
Lâkësberg. Injuria und Bckidigung. — A. Chcquet* La première in¬ 
vasion prussienne jet étude détaillée des sources; les chapitres consacrés 
ü L'armée française et à l'armée prussienne sont surtout attachants; 
e vorzüglîche Charakicristîkén : des Wcrk ist cinés der lescnswmesten 
der neutreu frazizdsîschen Literatur. ï) 

B^rlincr FhM^iscba Wochenschrift, n** 3t~3t r 3 s juillet 18 Ü 6 : G. Stu- 
UBMDrtD, Anecdotavariagneca musica metrica grammaticale. SeyEfert ; 
publication très importante pour la métrique et h musique grecques]. 
— G. Fraccarqli, L'ode Pilla I dî Pisdaho^ dichiarata e tradotta 

i L + Borneniann ; intéressant). — Artstophanss comici opéra recensuEt 
Sulyoes (O. Bachmann : édition complète en deux volumes, avec tous 
les défauts de la grande édition du mémo; légèreté et connaissances in¬ 
suffisantes;, — Platon „ la République, 6* livre, par B, Atraé (G. Sch« 
melzcr : l'introduction est très bien faite et devrait être lue dans ks 
dusses françaises des gymnases allemands). — R. Fusétes, De Pôle- 
munis physsognomiels dissertado (W, Nîtscho ; instructif)» — F- Oot> 
RKxit f Essai sur le système philosophique des Stoïciens (P. V. üizyeki : 
trop systématique/ mais recommandable pour le grand public!. — 
1, Vaiilept, de versibus nûnnullis Hûratianis (W + Mëwcs : ingénieux]- 
— M, Valerii Martial» Epïg ram maton llbrL Recogaovit \V. Gilbert 
(L. Frïcdlacnder : excellent à tous égards). — C.ito Mxiom, A dialogue 
by ôic ero* Edited by E, S. Schuckburgh (F. Müller : la tâche de l'élève 
est réduite à rien par Je luxe des notes)*— C. Jclii C&esaris commenta- 
rii de Beljo Gallico, Nebsc SduÜwGrterbuch von O* Eeciiekt (R* 
Schneider : le texte n*esi pas original et le lexique est défectueux). — G* 
icui Cabsaris Corn m en tard de bel Lo gai) ko erkULtt von F, Krahtm, 
iq'Auflage von W- Dittrn&krger IR. Schneider : excellent). — T. Lé- 
vie lib. I + IL XXL XXII T edidît À. Zingerle (-c* : bon). — J* Piuutf. 
Bemcrkungen zyr Synlax des Vitro v (L H. Schmalz ; beaucoup de 
nouveau)- — P + Wîllesis, Le sénat de la République romaine. Appeu» 
dke et registres (H, Gens : magistral comme le resté), — A. HOb&ëk, 
Die Nord und West küsie Hîspaniciis (D. Detleisen : bon travail dé 
orographie comparée)» — Th. bcHREiBEft, LTncdkrie Rumische FunJ- 
berkhte Le* : spécimen d'une publication d’ensemble qui sera bien ve¬ 
nue). — H. Wkir Smrnï, Der Diphthongsi im griechischen. Le même, 
The réduction of i\ to i in Homcr 'G. Meyer ; Sonnes monographies). 
— M. Wf.tzfu Latcïnische Schulgrammatik (F. Millier : remarqua¬ 
ble) , — J* J. H. Schmitt, Laieimsche Sprlchwortcr, Musterstelkn 
[ L■ Grasbcr-jîer ; rendra service], — B. Ski»I' i Latéiniscbe Synonyma, 
2 f Auflagc (J I Schmlti : bieit conçu). 
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PÉRIODIQUES 

Deitscta Litterattirîeïtog, 2p f 17 juillet 1S86 Epi s tu la Polycarpi 
Siqymaeî geituïna, rcc. Gust'. Yolkmar [Hoitzminnl — B * Becker, 
Zmxcddorf îm VeiMlmis zii Philosophie und Kirchemum seïner Zcit. 
(Kkinert : études historiques faites avec soin et pénétration, et qui for¬ 
ment une contribution utile à l'histoire ecclésiastique du xvtti* siècle.) 
— L. Steem, die Psychologie der Stoa. I, meiaphysich-aïuhropologis- 
cher Tel [.[V* Arnim : exposition élégante et claire, réserve réfléchie 
dans la solution de questions difficiles.) — Gloria, Monument! délia 
universûa dt Padova, 1222-1 3 1 8. [Denillc : recueil de notes, mais qui 
nous instruisent souvent très mal de ce que contiennent les mon u- 
ments; plus d'un tiers du livre est hors du sujet; ce n'est donc pas une 
oeuvre fondamentale, comme on l a dii p et pourtant cette publication 
est indispensable à tous ceux qui s'occupent de T histoire du droit au 
moyen-âge.) — Hugo Schuchhardt, Ueber dk Lauigesetze, (F. Hart¬ 
mann i petit écrit plein de choses*) — The Catakas of Bbartrihari, 
trenshited into EngîUh from the original Sanskrit by Worthax 
[y. Sçhroeder : mérite quelques critiques, maïs a néanmoins une cer¬ 
taine valeur, noies précieuses}, — S texnbacjï, Meletemala Graeca, pars 
I. (Mous : conjectures et remarques dont un grand nombre sont éviden¬ 
tes ou du moins vrai semblables, mais trop de digressions, trop de 
citations inutiles, trop de polémique, trop de mauvais latin.) — Dio- 
ny&il Haltcarnasseusîs romanarum antiquîcaium quac supersunt graece 
et latine ex recensionc Kiessung et Prou, acceduni indices scriptorum 
nominumque. (Schenkl : des corrections assez nombreuses ci en partie 
très importantes.) — FiLïitf, Horassuidien, I. Ueber den Zusammen- 
hang des Bricks an dk Pisoneu. |SchÜtz : plus de Circonspection et 
moins de prétention n'auraient pas nui i ce travail, mais on sait que 
bien des grands philologues ne se sont pas distingués par leur politesse, 
et ont été grands, non par, mais malgré leur grossièreté.! — Von Walb- 
berc, die galante Lyrik, Bcïtragc zu îhrer GeschSchte und Gharakteris- 
tïk. [Ericfi Schmidt ; excellente étude sur F histoire du style an xvu* siè¬ 
cle), — Enrico Heine* Il libro dei Garni tradotfo da Gasimlro Varkse 
ton prefâzione di Lrüv (très bonne traduction, et fort bien éditée], — 
Holm, Griechische Geschichtc von ihrem Ursprunge bis zum Lfnccr- 
gange der SelbstandigkeiE des griochUchen Yolkes, I, bïs zum Ans- 
gange des VI lahrhunderts. (Bruck : ù. opposer à Curtius; manque de 
clarté; style défectueux; remarques de détail) — Frarnoi, Ungarti vor 
der Sc h lâche bei Mohacs* 1524-152$, aufGrund der pübstliehen Nun- 
Uaturberichte, autur, deutsche Ucberscizung von Schwickër (von Kro- 
nes ■ Fauteur domine le super, l'ordonne avec clarté, le traite avec 
agréai en il — Memolren des Générais U É S. Grant, ans dem engliscben 
von H, von Wqbrsee, autor. deutsche Ausgabe, 1 Band* (Hopp : style 
simple, serré, laconique ; Fauteur raconte son enfance, sa jeunesse, la 
guerre du Mexique, son séjour sur les bords de FOcéan pacifique, les 
événements de La guerre de la Sécession jusqu'à b bataille de Quitta- 
nooga; livre intéressant oü sè irduvent beaucoup d'observalions remar¬ 
quables; à noter les portraits de Taylor et de Scott; traduction suffi¬ 
sante en l’en semble.] — ümlauit, Geogrephisches Namenbuch von 
OestcrreicIv-LTugarn, eïne Erklârung von Lânder =. Vülfccr=, Gau—» 
Berg z= h Flnss ic: und Qrtsmimcn (timide). — .Crovye und Cavalcà- 
5ecle, Raphaël, sein Lebcn und seine Werke, aus dem Englischen 
übersetzf von Cari âldëshû^e^ i 11 Band< lH fc Grimai ; fin de ce travail 
ïmportllnjtd-r, 

— 3o, *4 juillet tS 86 î Wekût, dk Lehre Jesu, Î T die evan- 

gdischen Queïienbcmhts, ifoçr dk L|hre 'Jesu + — Ziidihls, Lco 


Hcbracus, cin jüdischer Pbilosoph der Renaissance, sein Lcben. seule 
Werke und seine Lehrcn [importante étude sur Léo Hebraeus 
ou isaue Abrsvanelf. — Die Abhandiimgen der ïehwdn-es-Salâ in 
Auswah], zum drsten Mal eus arabischen lïaiidschrilten hcrausg. 
von Fr. DiETEHicr (Landaucr). - Mai Welllwakn, De isiro Callîmachiu 
(Kdaach : travail que distinguent une bonne méthode, un savoir étendu, 
une grande clarté d'exposition). — Daessèx, Unterauchungen über die 
Chronologie der Ziegclstcmpd der Gens Domina (O. Richter : ejwl- 
lente disserta lion et qui témoigne i h fois de patience et de sagacité). — 
Dus Nibelungcnlicd nacb der HohcnenU-Münchencr Handscîirifï À in 
phoiqtvpiseber Nachbildung nebst Proben der Hitndsdiriften B un J 
G, mit ciner Einleitung von Lauthb* (Roedigcr, magnifique, mais trop 
cher, et a quoi bon les introductions ï) — Die Dichtungen des MSnchs 
von Montaudon, neu hBrausgcgeben von Otto Klein (Appel : n’est pas 
supérieur en somme 1 l'édition de Phiiippson et le ieitique, par exem¬ 
ple, prouve que l'éditeur n’a qu’une connaissance insuffisante de la lan¬ 
gue provençale). — Dpmæe, Ditt pilbstlkhcn Rcgistcr blinde des KHI 
Jahrhunderts und das Inventer derselbcn vom Jahrc 1 33 g (Lôwctifeld : 
l’admiration qu’inspirent la sagacité et l'érudition de l'auteur est gâtée 
par la vivacité excessive de sa polémique). — G. von Below, die Jand- 
suindïscbe Verfassung in J Illich und Berg bis zum Jahre i5n,cinc 
verfasatingsgesdiichuicbe Studie, Teii J, die stiirtdisch en Grand lagon. 
Dta Vomuftr der landstilndischan Verfassung (Gocckc). — Formërqw, 
Louise de Kéroualle, duchesse de Portsmcmüi, 164g-! 7^4 (Schirrcn : 
assex bon et, en somme, soigné, quelques exagérations), — Steub, Zur 
Niimerts-und Landeskundc der Alpen [petit ouvrage instructif et sain , 
recommander aux historiens et aux linguistes)." — IT&»v:ixx tf,; h 
bïLfix* ts 3 sti j: i S 84 (Fabrkius). — Delpech, 
La tactique au un* siècle, s vols, {Rallier : intéressant et très recom¬ 
mandable). 

N' 1 jt, 3 r juillet 1886 : ans dent Brielwechsel Vadians, hrsg. vom 
Instorischen Vorcin in Sonet Galien (Krnui). — Der Babylonischc Ta!- 
rnutl in seinen haggadischen Bcstandtcilen, wortgcireuübersetzt und 
durch Noteit crlcutert von Aug. Wümsche. 1 [Hoffmann : traduction 
qui renferme de nombreuses inexactitudes et à laquelle on ne peut sc 
herj, — Svoboux, Kritischs Geschichte der Ideale, mit besonderer Be- 
rücksichtigung der biklcndcn Kunst, 1, der Scclcnwuhn. Geschichtiiehes 
und Philosopiiisches (Glogau : grand savoir). — Keïsser, Die Siadt- 
mbfioihek in K 5 (o, ihre Urbanisation und Vcrwaltung, Üciirâqe eu 
mrer Geschichte (L. Millier). — Hcmacandras Lingânuçâsana, mît 
Lommeniar vmd Uebersctzung hrsg. von R, O. Fraser (Kiclhorn : 

1 ouvrage ]e plus détaillé des grammairiens indiens sur le genre des 
noms, et l'on ne peut s’empêcher d’exprimer sa joie en le voyant public 
dans le présent volume; J'éditeur, par son texte critique, par sa traduc¬ 
tion correcte, par ses extraits suffisants du commentaire, par un index 
complet, a fait tout ce qu’il a pu). — Handbuch der kJassischen Alter- 
lumsvvissepschaft in systématise h er Durlicllung mit besonderer ïlEick- 
stehtauf Geschichte und Methodik dcreinzclnert Disciplinen in Vcrbîn- 
uung mit AuTSWaiETiE, A, Bauek, Blass, Bruguans und anderen, hrsg. 
'on Iwan Müller. [Il Halbbaivd [Dittcnbcrger : suite de cette fort 
ouable publication;. —■ Sophus Bvggr, der Ursprung der Eiruskcr, 
d ure h awei lemnische Inschrifien erkutert (l)îcckc : và parfôis un peu 
irop iùî n> ep, famé critique. 1886, n* 28, art, 154), — Lündell, Om 
tt ittsiafnjngsfragan, tre fürclüsningar (Burg). — Koüen, Gui«h«s*Yon 
Arczzo Dichtung und sein Verhâltnis zu Gruni£el|j von Bologno, cin 
ueitrug eut Geschichte de* ülicsten italienne h en Lîtcraïur (Gaspary : 


les résultats m sont pas brillants, Fauteur était insuffisamment préparé, 
et son travail peut être regardé comme sans valeur).— Muhamirtcd 
Ibrahim, Histoire des Seljoùcides du Kermàn, texte persan, accompagné 
d T indcz alphabétiques et de flûtes historiques et philologiques, publié 
d'après le manuscrit de Berlin par Houtsm* (premier volume d'une col- 
kciiûn de Textes relatifs à l'histoire de la dynastie des Sdjoucides; on 
lui souhaitera la force et le courage de poursuivre cette entreprise im¬ 
portante). — G. M, G. von Hkkr&apk* Dus alte und neue Kronstadt, 
ein Bciirag zur Geschfcbte SÎEbenbÙrgens ïm XVI II Jahrhundert, bear- 
bette t von O. von Meltzl. I Btmd, herau&g. vom Ausschussdes Vereins 
für sicbenbUrgïsche Landeskunde (ouvrage important). — Friedrich 
Oetker T Lcbetiserinnej wngen, Band l ll t aus dem Nachïasse von Fr* 
UkTKEft JA, Üuncker). — Elisée Reclus, Nouvelle géographie uiiiver- 
scUcJa terre et les hommes* XI, L Afrique septentrionale, IP partie; 
Tnpolitalnc, Tunisiej Algérie, Maroc, Sahara (Tomaschek : excellent 
ouvrage oh Fauteur fait preuve d T une vaste lecture, expose avec agré¬ 
ment, sait mettre eu relief ce qui est important et caractéristique; H dis¬ 
pose même de notes médites en grand nombre). — Pomponjus Gafiri- 
cus* de sculpture, mit Einldtung und Uebsersetzung neu hrsg^ von 
H. B roc km als i H. Semper). — Tamassia, Il dîriiio nelP cpica Irancese 
dei secoli XII e XIII (Sohm i travail fait avec beaucoup d'érudition et 
d'habileté). — Otto Mayek, Théorie des franzüsïschen Verwahuogsrechts 
(Fôrtseh). — Mark us. Die Bcwasserungen in den Departements Bou¬ 
ches du Rhône und Vaucluse, üüd Frank reich ( Fhacf). — Mitteilun- 
gen des k + k* Krîcgsarcbîvs, breg* und redîg. von der Direction des 
Kriegs— Archiva. 

AUprenssische Monaiîîfibrift, XXI II Band, 1886. Drittes und viertes 
Heft : Àpril-Juni : Adolf KrtL^das Votkssdiuhvesen in Preussen und 
Litïhauen urne* Friedrich Wilhelm I. — Tscmackhkt, Johann Al- 
brecht I von Meeklenburg, der Schwiegcrsohn dos Herzog? Albrecht von 
Preussen, in seine n Bezîehungcn zur deuischen Reformation und zum 
Herzogthum Preus*en, Vortrae gehalten in der kuniglichcn dcufschen 
Gosellschaft in Kunigsherg i. P. atn 2 Z mürz i886. — H* Baksigart, 
Zum 22 April i88to. ueber Kanls Kritîk der acsthctîschen Urteilskrafi, 
— G. Beckherhn, Djs k propugnaculum in întroitu terre Naitangic u 
der Gbronik des Dusburg, pars III, cap* i 33 . — A. Rogge, die Güter 
Cédons. — Lnsterburger Kirthen Naehrichten milgetheîlt von Otto 
van Barek. — Kritiken und Référât? : Alierthpfmgcsdischaft Prussîa 
in Kunigsbcrg 1886. — Àfitthêiïnngm und Anhang : TscfîACKEsTg 
Mittheilung über einige von Sdiirrmacher jüngst vcrutl'encliehte Brielc 
von und an Herzog Albrecht von Prcüssen und Liber einen Bricf des 
HoFpredîgers Funck an Johann Albrecht I von Mecklenburg* — 
Tsghackert, M agis ter Johannes Malkaw ans Strassburg, a, d, Drcwenz 
in Westpreussen, ein reformfreundlicber katholischer Pries? er zur Zeït 
des gmsen abcndlandischcn Schismas. Mittheilung nach Huupt, — 
Dniversitatschronik. 1886. (Forlselzung.) — Altprcussjsehe Bibliogra¬ 
phie, 1Ë85. (Nacbirag und Fcfrtsetzung.) 




pufj, imprin^rie dt jfarckfsiQU /Ui, bvulçuard Saint*Lsu 23 . 
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PÉRIODIQUES 

Deutsche Litleratamilung, n* 3 2. 7 août iS86 : Schaff, A campanion to 
the Orcck Testament and the English version, — Jean Rk ville, La 
religion à Rome sous les Sévères (Wissdwa : travail d’un élève distin¬ 
gue de Baissier; Je quatrième chapitre est surtout remarquable ; paral¬ 
lèles spirituels et intéressants) — Miisï, Lebens = und WeUtragen, 
philnsophische Essais, — Ebers, Cicérone durch das allé und neue 
Aégypten, cin Lèse — und Handbuch Itir preunde des N i [laudes (Er- 
man : joli livre), — Pecz, ficitrügezur vçrglcichenden Tropik der Poésie, 
I, systematisclie Darlegung der Tropen des Acschylnt, Sophokles und 
Euripide*, mît cmander verglichen und in poetjschcr und culturhisto- 
fischcr Rticksicht bchandelt (Mit» : recueil de matériaux fait avec 
grand soin), — Seidel, De usu prae position um P loti nia no quaestiones 
JB, F. Millier ; travail qui mérite d'etre connu pour son soin et sa 
4 gründlichkeit »). — Sterzinger S pic le nacb Aufzeichnungcn des Vigil 
Raber, hrsg. von O. Z1 soc »le (J. Boite). — R- Schrüder, Glaubc und 
Aberglaube in den altfranzüsischen Dichtungen, ein Beitragzur Cultur- 
geschicbte. (A. Tabler : tâche très grande pour une dissertation, et choi¬ 
sie avec audace, mais non avec une audace heureuse; toutefois ce tra¬ 
vail sera utile et rendra des services à cause des abondants matériaux 

3 u’il renferme), — Toepfer, Quaestiones Pisïstratcae (Niçsc : bonne 
issenation, dii soin et une bonne méthode). — Boss, die Kirchcnlchen 
der stauiischcn Kaiser (Wolfram : sujet intéressant et bien traité), — 
Papiers d’un émigré, 1780-1829, lettres et notes extraites du porte¬ 
feuille du baron de Guilhcrmy [À, Stern; cp. Revue critique, n* 22, 
art.isjf.— Mincit un gen des Vercins für Erdkunde in Leipzig 1884.— 
Fr-von Hauseggbr, die Musik als Autdruck. — Max Pappemmeim, die 
altdünischen Schuizgilden, ein Beitrag zur Rcchtsgeschichlc der Ger¬ 
ma nischen Genos&enschaft {K, Lchmann ; bon), — Von Huhh, der 
Kampf der Bulgarcn um ihre Nationaleinhcit, politisch-m ililârische 
Gesdiichte der buigarisch-rumdischcn Ereîgnlsse im Jahre j$S 5 I habi¬ 
lement fait, exposé avec clarté, œuvre d’un admirateur enthousiaste du 
prince de Bulgarie et d’un grand adversaire des intrigues russes), 

C-œitingiset» gelshrla Anieigeo, n 1 1 3 , 20 juillet 1886: Hugo Son ucharbt, 
Ueber die Lautgesetze, gegen die Junggrammatiker. (Bezzenberger : 
l’auteur soumet le cpto 'Psiscj des « Junggrammatikcr » à une critique 
destructive qu'on trouvera excellente,) — Delpech, La tactique au sut" 
siècle, deux volumes avec onze cartes ou plans. (Kübler : résultats 
importants qui mettent hors de doute que la tactique du xm* siècle avait 
atteint un haut degré de perfection ; mais, selon le critique, l'auteur 
aurait commis quelques fautes; il ne serait pas « soigneux dans la cri¬ 
tique des sources, ni avant tout consciencieux dans leur mise en oeuvre» : 
compte-rendu très long*)—Fragmenta Herculancnsia, a descriptive cata¬ 
logue of the Oxford copies, togelher with the tests of sevcral papyri, 
accompanîcd bv fac-similés, edited with introduction and notes, by 
Walter Scott (filass : travail qui a coûté à son auteur une peine extraor¬ 
dinaire, il y montre sur un domaine encore nécessairement inconnu â 
la plupart, beaucoup de pénétration et de méthode). 

— N ü 14, i" juillet 1886; N orges Garnie Love imdtii iJSy, Ijcrde 
bînd, p. p» G. Stobm; Tdbingcr ’ Bruchsiücke der ülteren Frostu- 
thingslug von E. Sievers (von Am ira). — Bealchet, Histoire de l'or- 
ganisatFmJudiciaire en France, époque franque. (Sickel : étude étendue 
des soafiXS, grande conxaissance de la littérature, effort pour pénétrer 
ou fond des choses, aptitude âJuger par soi-mêqjc. courage de se tromper, 
voilà quelques-unes des qualité qui donnaient à Jjuùcur le droit de 


traiter Tun des problèmes J es plus difficiles dut droit du moyenne. 
Beaucoup de polémique* mais â armes courtoises » L'auteur du complet 
rendu critique quelques-unes des vues exprimées dans l'ouvrage,) — 
Ewalo, die Eruberung Preusscns dur ch dkDeutschen, dntte?Budi f die 
Erpberung des Sam landes, des üstlichen M mange us* iïstlicheit Bartcns 
Upd üelïndcnSi (Perlbach ; méthode sürç* exposé clair 1 grande impar¬ 
tialité,) 

— N* i5, *5 juillet iBB5 : Wëîsdt, Die Lehre Jeau, erster Thcil* die 
evangelischen Qudlcnbenchie liber die Lehre Jcsu, (BeyscbJag } — 
Ho ltzh\ sf! t Lehfbuch der bistorjsdi kntischen Einleîtung in das Heue 
Testament fJûJichcr), — Altdeuische Predigten, herqu&gegeben von 
A. E. Schüsbach, Erstcr Baml, Teste, [E. Stemmeyer : excellente pu¬ 
blication faîte avec tout le soin qu'on peut désirer,) — Drobisch, Kanfs 
Dirige an sich und sein Erkhrungsbegrilî jÂ. von Lecteur), — Vfflfcer- 
recbl. das internationale Redit der civili&i rien Nation tu systématise^ 
dargesteik von Friedrich von Miïtü^ü, Deutsche Ausgabe von Cari 
Berorohu. jBulmerincq.] 

Tteolorglficlia LitffMkjïEliiig, n a i 3 t 26 juin r 836 : Cuthk, das Zn~ 
kunTtsbild des jes&sa (Kamphausen : discours d'inauguration, appuyé 
et éclairci de vingt-deux remarques), — A, Hebrst, das apokrypfnsehe 
Buch Barüch foc bat Brief jer + ) : a us dem Grieclmchcn ms Heb nlisc ht 
überseizt (Kneucfctr : beaucoup de petites inexactitudes et méprises). 

— Naeïmxhn, WeIlhausen T s Méthode, krîtjsch beleuchtet (Baur : 
exacte connaissance des sources, rargumerrntion devrait être plus cou* 
cistk) — Blkkx, Einleitung în die heiiige Schrikt IL Eïnleitung in das 
Neue Testament, 4* Aufi, besorgt von VV, Mahoold. (H. Boltzmann.) 

— Lucifer! Calaritani opuscula, recensait et commentario crïtico ins- 
iruxit G, H autel, (Krùger : on se contente ordinairement de caractéri¬ 
ser par la seule êpkhète de * bouillant » 1 évêque Lucifer de Cagliari ; 
celte édition le fera mieux connaître et offre un très bon texte). — Eut- 
kilîi, dae Philosophie des Thomas von Aquino und die Kuhur der 
Neuztit* fNitzth.) — Krause, Mêlant boni a nu, Rcgesten und Bride 
îiber dk Beziehuugen Philipp Mclanchthons zu Anhalt und dessen 
Fürslen, aus dem gedruckten Brkfwechscl und tien Handschrifien 
ïusammengesiellt- (Enders.) — Tioüïtïnilfïig oë Brl-yk, De hcr- 
vormdü kerk in Nederlaûdsch Oost-lndiè onder de Üost-Jndiücbe Com* 
pagnie, 1602-1795. (Kattenbusdid 

— ï4 t io juillet 18S6 : Seikeckk, Gescbiehie des Yolkes Israël* 
IL vom Exil bîs zur Zcrstorung jerusakmsdurch die R5mer + (Guthc ; 
suite de tableaux, et de tableaux asscx vivants; mais non une véritable 
œuvre d'histoire)* — Lightfoqt, The Apostolic fat bers, part II, S. 
Ignttius, S. Polycarp, revjsed texts vyifb introductions, notes* disser¬ 
tations and translations; Hah^ck + Bishop LïghtFoot’s * Igaalius aad 
Poîycarp » \ Hiloenfeild* der Brief des Polycarpus an die Pbilipper; 
VbipTER, die LEtaaug der ignatianischen Frage. (Hamack/i — Batiffol, 
L'épit» dû Théonas i Lucien, note sur un document attribué au 
in* siècle, (Harnack : ébranle fortement' Fa ut ben tîdlé de l'cpkre]* — B- 
Becxer, Zînzendorf im YerhüUnis zu Philosophie und Kircbenthum 
seincr Zcît t geschichtliche Studien (Riischl : ce sont en effet des études 
et quelques "unes ont d’importants résultats]. —- Wizrmahk, Geschichte 
des Kulturkampfes, Ursprung r Verlauf und heüllger Stand |K. Maller, 
i rc livraSson 1 h — PttftttiAXB, zur Lchrc von der kirchlkhen Bau- 
pflîdit* jK, K 5 hler), 

Mtaghrift ttî Satholisolie tii&ûlügis, iSS6 t t lf tripiestrc : Ab!m 4 iungen ; 
Grisar t Der kürzlich verüffcmlicbte tilt cale Messkanon der rümiscbcn 
Klrcbe. — Pesch, üeberTreiej und unfreiîs Ftlr^tqhrhalîen mit Bczug 

1 " 


ntifden GUmbensaet, — BlOtzkr, der hciiige Stuhl und die okumcnis* 
chen Synoden des Alrmhums. — Limboürg, Ueber die Vervollkom- 
itmtingsfâhigkeît des Habitus. — F. Schmto, Die neuestcn Conirover* 
sen über die Inspiration, ]]. — Rccensiorten : Payyucx, Ursprung des 
Ch r Estent h u ms. — Drfssec, der belcbte und unbelebte StûH (Noîdin), 

— Schwertschlagks , die erste Entstehung des Organisions (NoldinJ. — 
P esc h, die g rosse n Weltr&tbsel (Altentvçisei). — Litz juger, Entitehutig 
und Zweckhezichung des Luknscvangcliums und der Apostelgcschichtc 
(Scisen berger). — Kkpplfr, die Composition des Johannes Evangelium s 
(Seisenberger), — Likoyys&i, Ceschichtc des allmâhligen Verlails der 
tmirtcn ruthenischen Ki relie (Nilles). — Satolli, In Summam tiicolo- 
giae S. Thomae tûm. I et Èncfriridîon pbilosophiae (Hcggcn). — Jîc* 
merkungen und Naehrichten i Zum Diarium Burchards aus dem Pontî- 
tieaic Innoccnz VIII und Alexander* VI (Hagcn). — Noue Quelîen zur 
Gescbidiie der scboitischcn KirchenverfoJgung im XVI und XVII 
JaEirhuiidcrt, — Exegetisch-Kritische NtivhJesezu rien alttestamenilichcn 
Diçhtungçn, II, Proverbicn und Job £Ëickcll}. — Zu dem Papyruscvan- 
gettum. — Die Lehrc des hl. Thomas über die physische Prôdctermina 
lion nach Gard. Pecci. Zehschriftcn und Rüchcr-Ânalektcn. 

2«trimestre. Abhartdltmgen: Pescn. Ucbcr Evangelienharmonien I. 

— Milles, De juridica votorum solcmiiitate commenta ri us, — Lim- 
Bocao, Ueber Vermehrung and Verlustder Grade und Tugend, — Ha- 
üiis, Alexander VI, Giisar Borgia und die Ermordung des Herzogs von 
Bisclii. — Recçnsionm : Scpanz, Commet!tar über das Evangelium 
des h* Johannes {Schaferj. — Schwane, Allgemeine Moral théologie 
(Biederlackj. — Looshqhn, Die Geschichte des Ëisthums Bamberg JH. 
Weber). — Meyes, Institutioncs juris naturalis s, philosophiae mor. I 
fCzentar). — C orkelï, Iniroductio în S. Scripturam (Bickeli),— Berner- 
kungên und Nachrichten : die Auszagsroate der Israël ken [von Hum- 
melauer), — Exegetisch-Kritische Nachlese zu den aîttestamenilicben- 
Dichtungen, III, Psalmrn (BickelJ). — Zur Frage «ber den Religions 
umerrkbt an den Gymnasien [Hclfer). — Zur Geschichtc der flerz- 
Jesu-Andacht. — Ein unediertes inquisiiionsdecret Über den Uebcr- 
tritt zum erîechischen Ritus. — Pastoral cheologisdie Schriften. [Bicder- 
Jack.) — Die Visioncn der heiligcn Thcresia'und die Pathologie Bîe- 
derJaekj. — Zeitschriften = und Bûcher schau. 



NOUVELLES ÉDITIONS 


ITALIE SEPTENTRIONALE jusqu'à Livourne, Florence et 
Revenue et les route menant de France, de Suisse et d’Autriche 
en Italie. Avec 1 3 cartes et ad plans. Onzième édition, 188S.. 6 marcs. 

SUÈDE ET NORVÈGE et les principales routes à travers le 
Danemark. Avec ai cartes, is plans de villes et un petit manuel 
de conversation, i88â.....* 5 marcs. 

BELGIQUE ET HOLLANDE, Avec 12 cartes et 19 plans de 

vilteÿ. tjg* édition,,.... £ marcs. 

« 

te fV, itnprimtrit MarthesiO* fih, bçylcafd Saint-i i. 

T * 
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, t I ft K * I Mt & K I. A f O ci ITI illniqui 
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Ajrewer /«cofiuuumciHîonj concernant la rédaction à M. A. CîrtiQtritT 

f Au bnr«*u , 1 c !.i Houe : me tympan* a tf], 

JJ M \ éditeurs de 1 étranger sont priés d'envoyer directement, et 
pai commissionnaire, les filtres dont ils désirent uti 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, iS. 
JOHN WYCLYFF, sa vie, ses amvres, ia doctrine, fuir 

. iC /° r Vattjëh, professeur de philosophie, Un beau volume 
m-8 de 35 » pages... I0 fr. 

négociations relatives au 

TRAITÉ DE BERLIN ,.un, 

suivi CiSpS-iSSfi), par Adolphe n’Avtut», ancien ministre pléni- 
potentiairc, Un beau volume m-8* avec six cartes. 10 fr. 

NOUVEAUX MÉLANGES ORIENTAUX 

publics par MM P Jes professeurs de l'Ecole des Langues arien* 
Taies vivantes h ï occasion du Congrès des orientalistes tenu à 
jenne en ssptcnibrc i8S6 P Un beau vqltune gr. în-S T 'avec plan¬ 
ches hors tcïtê... .. afj fr, 

histoire national^de l’algerie, 

1 Xavier Barçon» Ûii v# lis me in*8 de 4J1 pjges v ,. f .» 5 fr* 
















PÉRIODIQUES 


T«« Aüfulfluy, n° 745 j 14 août i 3 S 6 : Gosse, Ralcî^k (Sam. R. Gar- 
dincr ; livre très intéressant, très agréable, et qui, en ou ire, ajoute 
beaucoup à ce qu'on savait de Rrddgh.) — Ruenen, An hîsiorko-critieal 
inquiry into tire origin and composition of the Hexateuch (lhe Pema- 
tcuchand book o| Joshua), ira nsi Lite d (rom the Dutch* wîth the assis- 
lance of the autor, by Wickstebd. (Chcyne.) — Sckhttckc, The influence 
oÉ the Roman Jaw on the tawof Engbtid, (MacdoneLI.) — Dawson, 
Qu est and vision, essaya in lile and liicraturt. (Noble.) — Th. 

Public and privais hbrâries of Gïasgow. (Axon-j — Translation, Ruba 
rivât frûm “ Omar. — Obkuary : Wilhelm Schercr. — The study of 
Fmglish language and Ikerature aï John Hopkins- — Chained books in 
Lancashirt hbraries (John E< Baiîey). — * Ne pueros eoram populo 
Medea truddet s (Parker). — s Corse * and * cross » (Mayhew), — Al- 
fred's « word for word & translation. (Albert S. Coock.) — When does 
ihe nightingde cease singtng? (H, T« Whanon.l — * Sootr dook * 
1 doogh v and i waur » (Burgtssk — Mcrugud Üîlix Maicc LcirtîS, 
the Insh Odyssey, edited wîth Ênglish translation, notes and giossary, 
by K u no Me ver : (Whirley S Cokes : texte et traduction d’une légende 
d Ulysse en moyen-irlandais,! — The Gupta Ery. —Anderson* Scol- 
land In pagan limes, the bronze and stone oges, the Rhind lectures in 
arehaeology for 18S2. (Bradley.) — Mr* Maspero's lasc report, 

The Albïüattitü, n° 3 où S* 14 août 1886 : R. L. Stevenson, Ridnappcd, 
being mémoire of the advencures of David Baltour in the year lySt. 

— Tne Ictters of Gassiodorus being a condensée! translation ùi the Va- 
riac Epislolae of MagUU* Aurdius Cassiodorus, Senator, wich an in- 
troduciîon by Thomas Hopgætn [h recommander), — Farrar* Indes 
to the obituary and biographknl notices in the * Gentleman 1 * Maga¬ 
zine > 1731-1780, Â ta Gî. — Rifikreck* Historical sketch of the distri¬ 
bution oi la ml in England, wîth suggestions for some improvements in 
the kw. — The Roxburg bal lads, vol. VI* part I, edïted wîth spécial 
introductions, notes, etc. by EfîswohTK, — G. C. Rorkaston, Hobbes 
(monographie qui est un modàlecn son genre). — B. C. Henry, Lïng- 
nam or interior view* of Southern China |intéressant et plein de faits 
curieux et nouveaux). — John T. Morse, Thomas Jdïcreon : très bonne 
biographie, écrite avec soin},—Sir Samuel Ferguson fMahaflfv}. —The 
Boiey Bill (W, M. Williams ci Bail). — Tbaekeray’s « Paris Sketeh- 
bonk * (Shepherd). — The Heidelberg QuintenienaW, iï- — The in¬ 
ternational NumSsmata Qr te malin. vol* IL M adden, The coins of the 
Jews; voL llî r t, Phayre, Coins of Arakan, of Perçu and of Burina; 
vol. 111, a, Sir Walter Klliot, Coins ai Southern India» — Andrew* 
Liie of Sir Henry Raeburn. — Grand-Caeteket, Les moeurs et la fri¬ 
ture en ,\tlvnugne T en Autriche, en Suisse, avec préface de C ha mpfleury. 

— J P Grant, The tartans of lhe clans of Scotland. — Norr p The 
churdi and moiuistery of Moché Malvcrnc. — J. Quicherat, Archéolo¬ 
gie du moyen âgé» mémoires et fragments. — The Hiçron of Epîdau- 
rus + — Cahpardon, L'Académie royale Je musique nu xvm B siècle, 
doc unie ni s inédits découvc ris aux Archives nationales, 2 vols + 

^ Lîierari6cly?s Csnlralblatl, n* 3^, 14 août i88û 1 Die Canon es Jacobs von 
Edess4* ÜberseiEî und eririutert. zum TÉcil auch zuerst im ürundiext 
veTüi l W|VOn C. Katixa. — GUntiier^ GrundzUgc der iragischcn Kunft, 
aus denFLiVania der Grkchen enuvickeït^ (Ecrit sans préj Liges* riche en 
aperçus, trop diflfci.l— Suluciï Scveri opuscuk de S. Marfiuo episcopo 
1 urofleusi et S. Euscblî Tïicronymï ^iridonens:^ preibyteri vitae 


Pauli, S, J-Jüarioiiia « Mnlclii moiiiicboruro. (U tile.} H(CHTBofek t 
die aller en Egmcrndcr Geschieliisqucilen. (Recherches menées avec le 
vaste savoir, l’exactitude, la sagacité que l'on est en droit d'attendre de 
éditeur des sources du droit frison.) — Eftystsc, Wilhelm 111 von Jü- 
ir ï 1 * Hc ï 2q S ¥ p™ üddern, i J73-1 3 ej 3 [monographie soignée I, — 
Max Lknz, Lier Rechensctiaftibericht Phtfipp’a des Gro&smüthîgen über 
den Donaufelcîzug lâqd und seine Qucllen. — Decslisr, Ta ge Lj ficher, 
Utqgrgpbie und Bricfvvechsel des OberDsterreichischen Bau cm philoso¬ 
phe n, hrsg.^von Do^kl-Pout (retrace la via d*uti autodidacte). — Üa- 
siEt, illustricrtes kleincs Handbuch der Géographie, 2’ Aufl. p. p. 
WoLKfiKHAüea, 1*4. — Atlas zur Heimathskundedes deutschen Reic'hes, 
bo colonerte Karfen im Anschluss an Justtts Perthas, Efcmeniar-AilaF, 
bearln von luBïmciiT, — Gesiwa, Romani Gib, oder die Zigeunerspra- 

che, Grammatik, Würierbuch, Chrcsiomathie, 3" verni. Aufl. _ Ver- 

zekhnis von Werkcn u. AufsiUzen welehe in Uirerer u. neuerer Zeît 
übcrdie Geschichte u. Sprache der Zigeuner verüfTcntlîcht wordcci sind. 
“ ; octae [y ri ci minores, ed. Pojitow, vol. I et U. (Edition qui ne peut 
guère élever de prétention à un mérite scientifique; le succès de librairie 
sera dû à la jolie exécution des volumes.) — B loge, der Ursprung der 
Etruskar durch üwei lemnischc fnsebritien erltiutert, (Explication très 
attaquable dan sIg détail, maison ne peut douter Je l’identité de la langue 
de ces inscriptions avec la langue italo-étrusque.) — Balassa, A Phone- 
irka clcmei, îtülünos tekimeuetu magyar nyelvre. (Eléments de phoné- 
iiqucj surtout en ce qui concerne le magyar; l’auteur suit la meme yole 
que awcci et Sicvars.i — Ohlbrt, RrUlisel und Geseljschartssptck der 
alteo Griechan. [Mérite bon accueil.) — AHgemelnes Künstlerlcxifeon, 
unter Mitwirkung der namliaftcsien Fachgelehrten des In-und A lis la 11- 
des hrsg. von Jul, Meïek, Lücke u. v. Tschuot, a" Aufl. vcm Nagkr's 
KQjisilcr-Lexikon. — L. Rient»*, Lcbcnsermnerungcn eincs deutschen 
MiUers, Sclbstbiographie nebsr Tagcbuchnicderechrilreu und Brick», 
lirsg, von H. Rjckteh, —■ J. Voigt, Beiinigu zur Gymnasial*Püdago- 

6^ i 1- 


IteuUchs Litteralurzeitwig, n* 33 , 14 août t£86 : D. L, Müllek, die 
LrvvcckQDgsbewÊgiiog in Rheydt îm Jahrç i^ 5 o J cm Bktt au s d cr 
ùcscliichic des cbristlichen Le bcns am Niedcrrhcin im vori^en Jahr- 
bundert. — E, Zcllcr, Friedrich der Grosse nia Philosophai N morp - 
* monument digne s dans 53 simplicité sévère, que b philosophie aile- 
mande dléve au roi de Prusse. ■») — Konrad Ftscma, Friedrich der 
Grosse aïs Errieher sein&s Voïkçs, mit Vorwort von Schumann. — J, et 
H. üeren&ûL'elg, Les inscriptions phéniciennes du Temple de Seû à 
Abydoa publiées et impriméesdkprès une copie médite de M. Sayce 
fEuting : renferme des noms intéressants; Us deux éditeurs ont tiré de 
leur matériaux tout ce qu'ils ont pu cl trouvé quelques explications 
Très bonnes). — G* Scguiqt, de Hcrodieo CmcEeo n L (Knaaqk : de 
bclLs recherches qui mettent en une nouvelle lumière la vie et Lceuvre 
d 1 Hcrûdîoos.) — G. Schulte Quibusaucioribüs Aditis Fesius Aphiho- 
itmade re metrica usus sic, (Spire ; hdn.) — JïGttichkti, das Hohehcd 
vom Rittertum, etne Erieuchtun^ des Pamval narii Wolframs eigenen 
Àiidemun^CTi (Nicdner ] instructif). — Alton, Rîmes hdines in pért 
con traduzion taiiana» Giry, Les établissements de Rouen p études 
stJr ^histoire des ïnstitUTions municipales de Rouen, Falaise, Pont Au- 
de mer t VerneuiJ, La Rochelle, Saintes, Ûlénm, Bayonoe, Tours, 
mort. Cognac, Saînt-Jean-d’An^ély, Angéu|cme t Poitiers, etc. (von 
der Ropp ; n'a p prouve pas les recherches de Fauteur sur h^pnjLtution 
du texte,, maïs l'approuve de regarder le pouvoir royal comméTc grand 
ennemi des communes; qpvrat^e an somme ixcelteqt), -IL Koser, Frie¬ 
drich der Grosse Kronptinz (Wtegand : digne de kjüs les éloges^ 


choix habile des détails* sujet exploré h fond, exposition vivante et ra¬ 
pide). — O, Herman*, U cher die Qudlen der Ueschtchtc des sieben- 
jrLhfigen Kriegcs von TempelhofL (Wïcgand : fait avec savoir et péné¬ 
tration.) “ Ki K mît, Gencraikarte von Europa. Fr. Richter, De 
Tbesauns Oîvmpjaç effossis (Michaelis : bon travail ). — Post, Einlci- 
ïung m d js Studium der cihiiologischen iurisprudenz. iZitdmaon). — 
Friderïais rtdmvus, Üden imd Episteln Frtedrichs des Grosses, 
deutscb von VuLPmos (A, Scb&ne : choix bien fait, traduction qui fait 
en l ensemble une impression très favorable}* 

Theal«(tàcb 4 Littrixt*tteitnfl£ 3 n° s 5 , 24 Juillet 188-6 : Ekhah, Aegyptert 
und aegyptlsches Leben ini Àllenum, t-8 Lief. [Ed. Me ver ; livre 
distingué, donne une profonde idée de Téiat de l'ancienne Égypte.) — 
Dsinsc», die Symbol]k in CuEtus und Djchtung bei deu Hebr&eni, 
Vortrag. (BuddeJ — Schlotthann^ die üslerboîschafr und die Visions- 
hypothèse (Loofs^. — Üsterî, 1 Hinabgel’ahren zur Hollc eîne Wie- 
dereiw^ung der SchriftstelEn I Petr; 3 , iS-sa u* Kap* 4, Vers 6 
| Kesseiring], — Zur « Lehre der zwülf Aposté! 1 (Ad. Harnack 1 z* ar¬ 
ticle). — Ansdmi iibrï duo cur Deus homo, recensujt et selectam lec- 
lionuxu vanÉtatem addidit Fjutzschi:, ed. Il emendata ec auciu. (Loofs.) 

— Guit. Squhïft, Piïbstliche Urkunden tind Rcgesien aus den Jahren 
îagi>-i352, die Gcbïctc der heutîgen Provins Sachsen und dcrca Vm- 
lande belrefïcnd (Karl Millier].— D, L* MUlles, die Erweckungsbe- 
vvegting in Rhcydt ïm Jahre 17S0, ein filait aus der Gcschtchte des 
christlidien Ltbens am Nïedcrrhdn ïm vûrjgen Jahrhtindert. (RilschL) 

— Mü*tz, Eludes sur l'histoire de la peinture ei de riconographie 
chrétiennes. [Pohl : jugement impartial et habile mise en œuvre des 
recherches les plus récentes, bref et pénétrant, 1 recommanda vive¬ 
ment à quiconque veut connaître rhistoire delà peinture chrétien ne J 

— 5 cuaw p Christ and chrisiianity, studîes on chmiology, creeds and 
confessions, protestant ism and ' romanism , reformation principes, 
s unday observance, religions frccdom and Christian union. 


F. A. ÜroekbtUJJ libraire-éditeur j Leipzig. 

Vient -le paraîtra t 
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l RtmJ in Êî*. 8 Mark. 


Du. iLUJOJU IHjtçUr : 

In&ûnptionca Itali&e médian dial&cticae- Ad arabe lyporvm et libmvm 
Lidem, I&S 3 . 1 BftuJ Tes* in gr. ff* und Allai ïu Fol. ÜO Mark, 

Sjlloge inscripüûijTm oGcarvui. A4 areheïypomn et libromn iSdütn* 1978. 

1 k Rand TVit in gr, £ n und Atlas in Foi. îG Mark. 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n D 746, 21 août 1886 : Fr. W. F\Uft.\n, HUtûry of in¬ 
terprétation. iQwen.J — The Aeoeid of Virail, translatée! by Thoanhill. 
(Morshesd.) — Mathilde Bluïd, Madame Roland, « Eminent women » 
(B. M. Gardincr : intéressant), — Cari Appel, die Berlirtsr Handschrif- 
ten der Rime Petrarca's (Paget Toynbec). — Baxcro:-t, History of the 
Pacific Sûtes of Nord America (Kcane : un des meilleurs volumes de 
l’ouvrage, eicposiiian claire, ton impartial), — Currcnt liternturc- — 
Obhuary : Sir Samuel Ferguson, — Notes of a tour in tiie Asiatic 
Greek islands, ï. Lesbos, iTozer.) — Primitive marnage in Bengal 
(A. La nui. — The Turkish e Dolma » (The author of * Melita s). *— 
« Bronchitis d (C. Warner). — « Dykc * (Hibcrnis). — A compréhen¬ 
sive commentary on the Qura’n, comprising Salc's translation and pre- 
liminary discoursc, wîth additional notes and cmcndatioDS. together 
viith a complété Indes 10 the text, prdimmary dtscourse and notes, by 
the Rêver. E, M. Wherbv, vols II and Itl. [G. P. Badger.) — Lao-r^c 
and Brahmanism. (C. de Harler.f — The Runie crosses in the iïk of 
Man. jH. ïïradley.) — A guess (Am. B. Edwards). 

The Athenaeiin!, n° jofitj, ai août 18S6 : Souvenirs du feu duc de Bit o* 
GUE, tomes II et !îl {à la fois intéressant et important). — Henry Sidû- 
vftCKt Ûutltncs of the hislorv of ethics. — Sacred books of the Eaat, 
vol. XX, Kullavaaga, IV-X 1 I, translaté by Rhys Davips and Qldejî- 
bf.bg; Anecdote G s on i en si a. Aryan sériés, vol. i, part V, the Dharma- 
samgraha, prepared for publication by Kenjiu Kasawaru. a Ruddhist 
priest front ) spart ; aller his death, by F. M. MUller nnd H. Wenzel, 
Arthur Smcwicu, Form disciplina. — CodWOrth, Rambles round 
Horion, historien!, topographical and descriptive. — Henri Delpech, 
La tactique au un* siècle, 2 vols (fait avec grand soin et renferme beau¬ 
coup de choses neuves), — The lliad of Homer, a translation, wîth 
Greek text, by 1 . G. LoaUEttY.— Encyclopacdia britannica, vol. XX, 
Prv-Ros (à remarquer les articles de M. Ward * Psychoiogy t; de 
M. Gardincr sur Prynne et Ralcigh, de M. Profitera sur Richard l- 
III, de M. Ingram sur Rïcardo; de M. Morison sur Roberstont de 
M. Hatch sur Pusey ; de M. Morel-Fado surQucvedo; de M. Watts 
sur Rossetti; de M. Muir head sur la Prusse- de MM- Pdbam, Villari 
et Mîddleron sur Rome, etc-), — Philological Works jCtTirBEftsav, 
Complété glossary io ihe poctry and prose of Robcrr Burns t witb 
upwsrds ot ifaree ihousand iliusrraikms from English nuïhürs I peu 
satisfaisant; A concise dictionary of the Englïsh tangtidgtf* 

lilerary, saçnli&ad, elymological and pronouncmg; RegnaUp, Es sis i s 
de linguislique évoluiîoniste : recommandable ; travaux sur l'inscrip¬ 
tion de Le mnos; Pluhkt&tt, English-Arabîc vocabulary). — Risfmp 
Pocoke's ms s. (KempO — ÀwuEiïDK, Scotbnd in pagati tîmes, ine 
bronze and stones âges. — Royal archaeological instituts Ghestcr 
meeting, — A new variorum editta of Shakespeare, ediïcd bv Horace 
Howard Fuhness, vol. Vl t Oifidlo. — The graves at Sf. Saviour s, 
Soüihwark (Rend le). 

LiterarischEs CiatralbliU, n* 35 , ai août 1886 : Vigouhoux^ die^Bibcl 
und die neucren Entdeckungtn in Palistina, in Aegyptcn nnd in As¬ 
syrien, «utûr. üebersetzuna von Iback^ Kaulkm, Assynea und Babylo¬ 
nien nach den neucsien Emdcckungen T 3 1 Aufl. (Le second de ces oa- 
vragA^c^d^n supérieur nu premier à tous les égards 5 il est vivant* 
attachant^ écrit e!airenftmt + fail avec un grand savoir.) — Rl'bikstfiîî* 
Psychologisch âsibeiis-chc Etssys, Folge.Utbcrpbilo^^ 
phïsche Wis^enachalt und ïhre Prop^drank. — Q* Paoli, Gïundrbs 


dcr lateimschen Pdaeographie undder IjrkundenlehfCp ausdem italien, 
übersetat von K, Loiîmeyeu (Excellent auxiliaire — Julien Ha xkt . 
Questions mérovingiennes, [R Les découvertes de Jérôme Vig nier, IIL 
La date d un manuscrit de LuxeuîJ, (A approuver d'un bout à Fautrc; 
extrême sagacité et grand savoir; tout est vrai et très instructif). — 
Deutsche Heichsiagsacten tinter Kûnig Ru prédit, JL 1401-1405 „ 
hrsg, von WEtzsâCEER. — Rcchnungeu aus dem Àrdidv der StaJt 
Kronstadt* 1+ Rcchn u ngen aus : 5 üj>-i 52 b. — Relais ion i diplomatie! 
délia mon arc nia; di Savoîa dalla prima alla seconda Rcstaurazjûnc, 
i 55 o-i£i<; r p. p- Manno, FsaRERoe Vayra + Francia. 11 1 9 vol. I (Corn* 
nicncement d'une grande entreprise qui, si elle se termine comme elJc a 
débuté* méritera d'être placée à côté des publications des archives de 
l'Etat prussien), — ü. Mejer, Biographïsches, Gesammelte Aufsüîze. 
(A remarquer l'essai sur le ministre prussien Eichhornj. — Gênera [- 
karte des Kômgreiehes üriecherrland, nach Berkhtigungsdaicn des kgL 
grrech. Obcrst-Lîeur, Koeedks u p revidirt von Kiepert. — W. Stanley 
Jevoks, Letlers and journal éditéd by bis wlfe. — Schreiketï, sur Wür- 
digung der 1 radiinld des Sophokks. {Ecrit avec chaleur mais pro¬ 
lixe.) — Walthervoti dcr Vogehvddc, Teitausgabe von W. Wilhawns* 

. Petite édition après J a grande. 1 — K ônnkcee, BildcratJas zur Ges- 
chichte der deutsehen Nationalliteratur. Liefer* 3-6. (Bel ouvrage et 
qui sera utile). 

DeisUrào Litteratarzohiu]^ n* 34 , 21 août iSSâ : Epistulae Paulînae 
ante Hieronymum lutine translatée es codice Sauge rmancmsi gracco- 
ktiuo, ohm parisiens!, nurtc petropolitano, eruk et ed. J. Eelsheîk 
f Corts en). — Rdpioll, Rupert von Deutz, Beïtrag zur Geschichte dcr 
Kirehe im Xfï Jahrhtinriert, (K. Mülicr : travail soigné), — Herbftrt 
Spencer, System der synibciischen Philosophie» V BancR diç Princi- 
picn der Psychologie, Il Band, auior. deutsche Ausg-, nach derdntten 
cngLischcn Àusgabe ü ber seize von B. Vetter. — Hanusz, LTcber das 
allmlhlichc Uni&khgrcifan der rt-DeçlhÉtbn im Altindischen [H. Zim- 
mer : le problème en question nèsl pas avancé; Fauteur examine la 
langue trop mécaniquement et trop ù Faisel. — E* B a an des, Übscrva- 
tipncs critRac de comoediarum ahquot aitkârum temporibus (fait avec 
érudition}. — n&Llv^f, t's ÿspta tspi ts 3 vïxpaü sSiakX 

i \V. Meyer ; s'occupe des rapports dos versions slaves ec grecques de la 
légende de Lénore ; il faudra reprendre ces recherches, en tenant 
compte des versions germaniques et celtiques,) — T. Macci Plauti 
comoedhe, Bacdiides, ed. Goeiz (Langen : publication digne d’éloges}, 
““ Km. Brenntng, Geschichic der deutsehen Litterattir (J* Seemüller : 
ouvrage de seconde main). — Nyaor* Adjektiventes KünsbOjning i de 
romanske sprog. (Schuchardt : livre instructif que les savants doivent 
!* rc “ apprécier en dehors du Danemark). — Bazin, La république des 
Lacédémoniens de Xênophon, étude sur !a situation intérieure Je Sparte 
au commencement du iv* siècle avant J.*C, (Landwehr : on ne peut 
teEuser a Fauteur de la conscience et de h solidité, maïs î] est souvent 
^ûp diffus iaus grande utilité; des assertions contestables). — Itïnenir 
Kaiser Hcinriehs IV, nach den Quel Ion bearb. von KjUan (Bernheim â 
édition utile et commode). — O. Buchner, aus Gïesscns VergangenheiL 
cultüThbtorîsçhe BiJder aus verse h ied en en Jahrbundcrtcn {Vigelîus : 
fait uvcc beaucoup de soin et dkxaCïûude). — Eine Oricntrdac von 
Jahrc 1881. beschrieben vom Kronprinzen Ruûolv von Oestcrrctch, 
dlustncn {Farrer). — Teüber, Gssduchie des Prager Tbftalers von den 
Anfiing^u des Schatï$piehvescns bis auf die neueste Zelt ? |æc von 
>\cüeu). — Ad, BauoERt Studïen Dbcr die Fîuanzpoliiîktî2l5og Ru* 
dolfs iv von Oesterreicb, j3S8-i 365, ipît Bcqützung zwcîer uuge- 
drucktcr Gutachtcp des XIVpJahfhunderts. 


ïlwdopstàa UtoïafairzaUïïEg, n° i6, 7 août 1SS6 : Kjotslss, Geschichte 
Jer jü dise b en Lherattir* 2 vols* (Kautzach : beaucoup de critiques à 
faire; pourtant de nombreuses parties instructives.) — ScMUirrâ, der 
ülaubc im Neueu Testament, eine Uotcrsucbung zur neuiesiamenïU- 
chen Théologie fGrafe)* — R cal encyclopédie der christ! i ch en ÀUenhÜ* 
mer, tinter Mitwirkung mehrerer Fachgeuossen bearb. und hrsg. van 
Kraus, 2 vols* (Pofil ; en somme, à louer beaucoup ; c'est hors de doute 
un des travaux les plus remarquables sur Je domaine de L'archéologie 
chrétienne en Allemagne], — ÊiHàCH f das Marchen von der Nassauis- 
chen Union (Kühler). — die Versuhnung durch Ghristum in 

ihrèr Bedeutung fûr das chrlstliche Gbubcn und Leben* 

Zeitschrift Kr KathülÎÆch^ Théologie, 3 * trimestre : Svobooa t die 
Kirchenschliessung zu Kïostergrab und Braunau und die Anfünge 
des dreissîgjâhrigen Krieges. — Knaienbauer, Beïtr^ige zur Erkhlrung 
des Bûches lob. — Pèsch, die Evangellerdiirmonicn sest dem XVI 
Jahrhundert. — RattikgeRj der Untergang der Kîrchen Nordafrika's 
im Mit te ta! ter. — Grandehati^ Spéculative Erürterung über die 
Exîsiénz von Mysterien und die Müglichkeit ihrer GiTcabarung, L 
“ Receœîonen : Knabenbauf-h , Comme mari us in îibrum Job* 
(fîkkeli. ) — Van der àa s Praekctiûnum phïlosophîae schoL 
brevïs conspeotus* (Costa Rosseîd.) — üealaceï, Lehrbuch des kaiho- 
Lischeu Kîrchen redits {von Lassbergï* — Picciheucï, de Deo dispu- 
tatÊones metaphyskae* (Heggen*) — Schniudeh, Der ueuere Gcîster* 

f laubc. — Bemerkùngen mid Nachrichtm : Exegedsch-Kritische 
ïachlese zu den ali testament lichen Dichtungen, IV f prophetische Lie- 
dqf und Kohcletli. (BîckelL) — Der ursprtlngîîsche 5 eptuagin tâtent des 
Bûches Job. (BickelL) — Ucher ejnc Beunheilung von P. Roder’s 
Considérât i on es. [LchmkuhL} — Die 0 pu seuls. philosophita des 
W + Thomas, — Dgs Schîsma inncrhalb des griechischcn Sehîsmas, — 
Franzsisisçhe Literatur über FmmaurereL Die katholisch-theologische 
Akademte in Sl Petcrsburg* — Ein Nachklang der Lüïherfeier in der 
englischen Literatur* — Lirtmrisçher Anzeiger. 
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- PÉRIODIQUES 

Tbc Acadeaiy* n e 747 , août iSSô : Han et ay. Admirai Biake « English 
worihics > iMorris : manque de vk et n'est pas complet, mai* en 
somme ban et su Misa ni'. - W. Arche», About the théâtre. — Sir 
G cor se DgckktT. Record évidence antong the archives of ike anaent 
jjbtev of Cluni, from 1077 to 1334. (Sykes.’ —B. C. Henry. . i '£ 
N y ni or mterîot views al Scuifhcrn China* including iravcls isi 
hîtberto unitciversedi ï^-lund oF H ai nan (Douglas), — Maguire, Lectures 
on pbîlosopbv. — Proelss, Heinrich Heioc. sein■ Lebeosgang und seine 
Schrifién îiach deai ncucsWB Quçllcn dargesceilt. Mclirigtock . Inrt 
très satisfaisant.) — Rtceni ibeologv : Wright, Bsbhcal «savs, Vos, 
The mûsatc origjn of the pcatÉtcuchel Codes : Lloyd, 1 hc Uook ^ 
shüû. — Stnall (ûûi. nécrol. sur le bibliothécaire de 1 Université d t- 
dimbourvU - The maicrnaî anccstûi? ot Emerson. - Note of a tour 
in the Atiatk Gretk i&Licids, II, Lesbos (Tozer)- Tirons (GaK’crn. 


^ ___ je poûleian litnary «uiu hw ^ Ull 4) v 

hbrorïô Vf Oifordi compiled by Neubaub* {Friedlttnder ; - Lsetiil and 
élégant work » ; espérons que le Briiish Muséum suivra cet excellent 
exemple). — The « Yih King » 'Leggc et Terrien de Ucoupene]. — 
Au os le y, The ornamemal ans of Jopan ( Mon kh anse . 

- N* 74S. 4 septembre 1886 : Clarendon's Historv of the Rébellion, 
book VI edited b y T. Arnold. [Sam. R. Gardiner., — lhe Badminton 
Sibrarv* Shoot in El fiel d and covert] by Lord Walsingham et sir Ralph 
P yn e- G a llvv'e y ■ (moor and matsh' 1 , by the samt, — FiïzpatbiCk, The 
Üfe of the verv rev. Thomas N. Burkc [Fagan). — Lielv, Lhaptcrs in 
European historv [Sinicox), — Pvrenean enstoms ; Vt - « ebster, Quel- 
ü ut s notes archéologiques sur ks mœurs et les insiituttons de la région 
ovréncemie > Elton : notes qui ont une grande valeur). — Récent tneq- 
iûfiv. - Letter front Berlin. [F. H.) - Notes of a tour m the Astatic 
Grcck istands. (Tozcr : J U, Chios). - The ancieni churchsofBradford- 
on-Avon, (Frcetiunj. — The Vénération of footpnnts, — Grimes 
Dvke . and t Grime s Ditch * (Hoskvns-Abrahall). — The influence ot 
Italien on Englïsh 1 itéra turc du ring the sixteenih and seycnteenlh cen¬ 
turies fj. Ross Murray). — Comparative ideology (Terrien de Lacou- 
perie). - The - Yih King » (Legge). — Récent Raphaël j itéra turc 
fconway). — The Egypt Exploration Fond : annual exhibition of an- 
ttquities from sites in the Delta. 

— N° 740. i J septembre 1886 : Sir J. W. Dawson, Egypt and Svria, 
their phvsical ftatures in relation to Bible hîstory. (Am. B, Egards). 
— The Âutobiographv of Edward, lord Herbert of Cherbury, cdtted by 
S L. Lee 'Sam. B. Gai dîner). — The Jette» of Casuodoru», being a 
condensed translation of the variae Epistolae of Magnus Au reh us Cas- 
siodorus senator. with an introduction, by T h ornas Hodgkin [H. B»- 
ji ev ' L _ , The historv of India as told by iis own historians ». ijuta- 
raii bv the laie Sir Edward Cliv^ Baylay i Wollastonk — Phillips, a- 
bor, land and law, a scarch for the missing wcalth of the worjung po®r 
iMacdonnell). — Two Üerman books on Ecefesmstes : Palm, Qp n «<^ 
und dis nach-aristotelische Philosophie; der Prediger Saiomos '.o.t 
F. Hjtziç, hrsg. von Nowack (TylerJ.- Carrent J itérai ure. - bortheo- 
tning publications of the Clarendon Press. ^® ,es a . ° F m 
Asiatic Gretk islands fTozcr ; IV. Samps). - * Chapters m Hurop.sn 
histori' i iLHlvl. — Takhpankhes (Tomkins). — Soordoock * 

* Do,'^-er.Vrd . — Qatulli Vcronensis liber, interprétai us est Aem. 
Baehrens (Paley : commentaire qui mérite l’accueil le plus favorable, 


œuvre de grand savoir, de longues recherches et d'une criüqu* sobft et 
judicieuse',.. — The American philologicai association* — [le mai ns of 
primitive man. — E. S. Morse, lapanesc homes and thdr surroun- 
dings (Mon ko use), 

Tbfi Atheaaîïim N n 41 3070, 2 S août î&Sû ; Hankay, Admirai B.ake, 
« Efiglish worthîes * (il manque toujours un livre sur ce brillant 
homme de mer., — Wuefler, India under Brithsh ru le. — The Court 
Lcci records of lhe maiior of Manchester, vol, EH, from the year 10 e 8 
io 1641. — Stramboîti e sdneiti dell 1 AEmsiruo, per cura d:i Rod* Re- 
kiek* — Edm. Lee. Do rot b y Wordswonh, thestory ofasisieFs love.— 
Kcenen, An histûricû-critLea] inquiry intd the origin andc composition 
oE The HexiUeuch, translated s rom the Dutcli, wkh the assistance of inc 
au [h or, by \\ T ickst faiü. Lysagkt, A modem idéal. — Lavv bock*. — 
School-books. — Bibliographies! liierature. — The semitism 01 the 
H il 11 tes. Tyter.j — Boley Hill (A, H. et KkiahaU). — Tbackeray’s 
t Paris s ketch-bock b [Hornbyk — Friez*, Giovanni Düprê. — -ulo- 
mon RttEACH, Traité dépigraphïe grecque ürcs utile, très clair, très 
savant, l’auteur nous étonne pur sa prodigieuse activité.- — Lit rtitti- 
les Romsey Abbcy ; K. F. B. ; MellifWt Abbcy. — E- Mûm;^ La 11 *- 
naissance en Italie et en France A l’époque de Charles VIII [excellent 
ouvrage'.. — The nrchaeologicaE societies.—‘The tomb af Aragazzi { Mcr¬ 
éer;. — Rôkstho, à general hîstory of mu sic- 

— N* 3 oyt T 4 septembre i Sgô : Xir S, William Dawson, Addrrss 
deiivcred at the Birmingham meeting ot the Briîish Association ou 
1 september 18S6. —Ausiin Dûbsqn, Richard Stade. «_ English wor- 
tbïes : (livre fait avec grand soin,, l'auteur connaît la littérature et la vie 
sociale de l'époque aussi bien que les œuvres et l’existence de Stee,ej. — 
Tïkuûsîirof, La Russie politique et: sociale. — Le Marchant Rouse, 
An introduction, phonologicat, morphological, syniactic* eo the Garnie 
oî ULhlas. — Reports of cases in the courts of Star Ghamber and fljjjh 
Commision, edilcd by Samuel Rawson Garüiser for ihe Caniden to* 
cieiy, —Roger Asch'am (£, G. Atkinson), — Charles Lambs tomb. 
(W. MnîrPj — The spelling of ■ Valencia » (Lecky.i — Pehkïns* Ghi- 

bcrti ef son école. — G. lioESsrr-Rj Nouvelles promenades archéologiques 

(plein d'intérêt et de savoir, écrit dans le style intéressant ci dam qü on 
connaît]*—Y riartk, Matïco Ci vitalL sa vie et son œuvre;.. — lhe ar* 
chaeoîogtcal sodeties. 

— N 1 ' 3072, ï i seotembre ïSSê : Bocks on sport. — Mîddlcsex Countv 

Records : vol. 1 . IndiCtments, Coroners’ inquests posi mortem and 
recognizances from Edward V s loche end of the rcîgn oi queen LLea- 
bethp édite J by J. C, Jea^èson, Wîth an index by watsoü. “ 1 be 
litnd, edited \vîtb English notes a. introd, by Leaf vol. L ™ ks 
1 -XIÏ : (instructif au plus haut degré). — S^eree, A Madagascar biblto- 
Paphy T îududîng, rublkatïons in the Matagasy knguage and a Ust ci 
ntaps of Madagascar; A new Malagasy Engîtsh Diction a ry, tdilexi and 
rc 3 rranited by RichaudSOH ; Paüliat, Madagascar sous Louts XI \ e r - ta 
Compagnie des Indes Orientales de E6Ç4- (Long article sur ces trois vo_" 
lûmes). Tha Gentlemen s Magazine, ÀrrhacologV, parts 1 ana , 
ciited bv G. L. Gomkè. — An unpublishcd letter of bhaksjpeare s patron* 
che Enrf af Pombroke. (Tyler.) — G. ScnL.üMBRnGEn : Sigillographie de 
1 empire bvzanïin je scellent ouvrageL ^ CkaffesSp Matks and mono- 
grams on Ëuropean and Oriental pottery and porcelam, wiîh historicai 
norices of cach manufaclory. j — Fbc^îornb of Aragazii , H]ggin>, — 
S'Rïs Ailam in Southern India (Sewd! ^ /■ 
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For *be use oF schools editei bv Lewis Campbell an J Eyêily^ Abbott, N cv; 
cdiiion (Wcckieîn : bonne édition «co-lai rej. — A. MUller, Œdipi Re* 
' gis Sophocle! v* 3 * 6 , 3 27 choro un CEdipü rectîus- tribunal ur ? (Week- 
lein : Fouieur allègue quelques bonnes raisons pour attribuer çes vers 
au choeur), — H. PaHoihky, de historiée HEfcoaoTi fontibos (Weckkin : 
prouve qu'Hérodote na pus seul cmfi ru consul Lé la tradition orale] +' — 
M- T, CfCERûy, De narunt dcoram Jsbrî II, ëd* Picayrt (H- Deiter : soi¬ 
gné). — M. Tulii Cicero^es de n nuira deorurn liber secundus. éd. 
iHUtrcouRT I H- Dealer : bien conçu, rjen du nouveau.| — Lïvï, 
* Book XXI, edited by L. D- Dobwall i-ï- : texte vieilli, bon commen¬ 

taire-. — LïVv+The Siégé ofSyracuscp adapicd for the use of beginnersby 
G. Richard^ and A. S. Walpole (-î- : remira service aux commençants. ; 
— R, v t Sc.il a, Ucberdie wichlijÿsten Beziehungen des Orienta zuïïi 
O ccIJente im A lien hum [H, : spirituel ci intéressant). — TL.rax-ixi 
Ttj; "As7^'7.Tj; 1-*",^*-, e 8 S 5 [ Belge r : rempli de choses nouvelles, 
bonnes planches). — 'Ù h KîseXïî ïïiÂ ao^sç, 1884* 1 885 

( 4 - : éloge de Eu Bibliothèque Mavrocomatos publiée pur le Syllogue.) 

— 'HpapoXéYtsv ^vatsMJs Tîu Ittuq J: 886 &ï :5 'ÀQavxiEcu lUXgtsX&fGU 
(P + Papageorg : quelques inscriptions inédites,) 

— N ü 34 , 21 août 188b : J. M. Hoogûleeï, Studia Homerica 
[P. Cauer : prouve combien l'exemple donné par Gobet oflre de 
dangers pour la critique homérique;. — H, W. Smytk, The reduc- 
lion oF El 10 I in Homer (P. Gauer.; — ■ G. Khaacë* Quaestiones 
Phaetonteae (Week Lein : peu de résultats positifs.] — Lyse as, Aus- 
gew.lhLe Rcdeu erklilrt von W- Kocks (E. Siutzer) — Lucrèce, 
de natura rerum liber \\ éd. G. Lyon: ^ Luunm hber V, êd. Ghûüslê 
«A. B. : rien de nouveau ,) — Nqmus Marcelin Go Hat ion de plusieurs 
manuscrits par H. Mkylan, suivie d une notice par L, Havilt (L, Mill¬ 
ier: utiles -contributions; le critique est heureux d'annoncer que L. Ha¬ 
vel travaille aux satires Ménippées]* — A- Erman* Àegypten und Àegy- 
piisches Le ben im Akertutn, od. i {E- Meyer recommande cette pu¬ 
blic a b un illustrée), — F- Wœnig, Die Phunzeu im ali en Aegypten (A. 
Erman : utile, mais non sans erreurs]. 


W:-îfcK-ssqtirut fer klasaischs PhiMogia, aS fujllet iSSS* rT 'Su : Andrew 
Lanü, La mythologie, crad. de Panglaïs par L. Parmentier, avec une 
pref. p. Cli. Michel et des additions de l'auteur (Grupue : le système de 
Lang est original et Très remarquable). — Q. Ësst cartmnumrdiqtiiae. 
Acced. N' aeyi bcllum Poenicum. Em, Lie. Mc kl le a et Livj à.^drohici 
er Nak vi fubularum reliquiae. Em, Luc- Mürllrr {j : ton arrogant, po¬ 
lémique sou verni désagréable}» — Csceromis épis toi arum ad Attieum li* 
brt XvL Rec. J. C. G. Bodt; Edit, altéra (Lehmann fi* p arr,J) — Jo. ur 
Psiuzss^skï, De Propertii carmtnibus in libros distribuenjis, et F, Pl^s- 
sïs, ProperLiana .l£. P.Schulze : le premier ouvrage cî,î sans valeur, le 
second est ïniéressanty 


— 4 août [88^! n° 3 c : U. v, Wt l\ «0wrrz*MoELLLiLNt>ofiF t Isyïlos von 
Epidauros. _- PhiloL Un fers- IX Schroeder \ ouvrage magistral, plein 
uc remarques suggestives). — C^erosis episï. ad Atticum libri XVL 
Rec. J. G, G. Bûot ( Lchmann 2 e art. j : travail consciencieux! pas as se 2. 
indépendant dans Ij récensian). — Festi Brcviariunt reru m'gestaruni 
populi Romani ed. C, Wageklr (âpreâger : recommandable;. — 
E, Macie, Der relative Bildiingswert der philologïschen und der mathe- 
matÊ 5 cli-naiutvv[ssenschartl. Un terri ehts fâcher iCosie : suggestif, daËr. 
modéré., —'Communications ; SoLTAU t Die EnnÊusrtnstcrnis an der 


Non^^rs Junj. 


i 1 im'. tvttfrrp^ÿj-'i# .liLït-f Tfjfriîj fiCt„ \i S4iV-T- i ^ 
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* PÉRIODIQUES 

, Literarischea CeatnlhliU, n- 36, =8 août 1 886 : Christ, die Lehre vom 
Gubet nach dem Nrucn Testament- — Adolph, ArchùoIogîscUe ülosscn 
zur Urgesfcbiehie, Moscs, Ucrodor, MytboJo«isehes (railleries qui vien¬ 
nent un peu tard). — Mecklcubntgiscbes Urkundenbuch, 3 UV Band, 
i 3â6-i 3 oo. — Laverkenz, die Meda i lien und Gcdachiriisszcichrn der 
deutseben Hnschsehulen, I {si l'auteur continue de ce train, ci s'il mêle 
il ses recherches tant de digressions superflues sur les universités, com¬ 
bien aura-t-il de volumes?!- — Specialkarte von Alrika, beat b. von 
Habenjott, Douanh u. LUdwxkk. — Vosstm-Bey, die Seebüfen Fran- 
kreichs, übers. von Fiunzius. — Sophokles, the plais a. fragments, 
wilh cri lirai notes, commentary and translation in Kngiîsh prose by 
Jebb, II, ihe Œdipus Cotoneus (mêmes mérites que dans le premier 
volume]. — Dance AÙighieri’s g&tilîche komudic, genau nach dem 
Versmassc des Original* in deutsche Reimc libertragcn u. mit Anmer- 
kunge» verse hen 'vau lui- Franche (une des meilleures traductions 
allemandes de Dante!. — Schwehgbbrg, das Spies'schc Faust buch uni 
seine Quelle [insuffisant). — UsitiEH, Untcrsuchungen über Quantité 
u. Betonung in den si avise lien Sprachen, 1 , îm Serbischen fiait avec 
soin et méthode). - Mulosich, Dictionnaire abrégé de si* langues sla¬ 
ves ; russe, vieux-slave, bulgare, serbe, tchèque et polonais), ainsi que 
français et allemand ! ouvrage indispensable à quiconque s'occupe des 
langues slaves, donne d'importants matériaux). — Ludw. G meta, bir- 
lihmini und andere Curiosa (intéressante réimpression). — Bonnet , 
der Fabeldiditer Hey (on ne peut guère louer que la bonne volonté de 
l'auteur et son enthousiasme pour Hey). — Merz, die Bijdcrwtrke an 
der Erzthüre des Augsburgcr Doms. — Hehqbet, dit Renaissance- 
dtckc im S ch I os sc zu Jcver.îhrc Entstchungszcit u. ihre Vcrlcniger. 

_ N*» 3 y, 4 septembre 1B&6 : Kavser, die Théologie des A tien Testa¬ 
ments in ihrer gesdvichilictien Eniwickel upg dargcstelU, nach des 
Verf. Tod hrsg. mit cinem Vonvort voit Ed. R&uss. — Demu-le, die 
Entstchtmg der Universuiiicn des Miltclaltcrs bis 1400 [livre très re¬ 
marquable; l'ouvrage comptera cinq volumes; 1 auteur est uu peu dif¬ 
fus et manque parfois de clarté . — Itincrar Kaiser Heinrichs IV. nach 
den Quellcn bearb. von Kiliak. — Pommerschcs Urkundcnbuch, H, 
2, 1278-1386, P- P> Prüsikrs, — Kopp, die Aie hernie in dite ter u. 
aieuercr Zt\t f I m- Il (eKdlfint)* ^ W, Müller 1 Gescbichte der 
genwart, dys Jabr 1 885 . — Dcu tse lier Geschkhtskalender lür i 885 *— - 
Von Nordesskiülb, Grônland. — Bâcher, die hcbraisc h - n eu hcbrüi sdî c 
und hebrilisch-aratniiischc Sprachvergleichung des Abtilwalld Mctwân 
ibn Ganàk (très soigné). — Kurtz, die Spricbwürtcrsammlung des Pla- 
nudes erlâutert ("témoigne de savoir et de soin), — Pecz, Bejtrdge zur 
verglcichendçn Tropik der Poésie, i, System. Üarsiell. der Trope u des 
Aeschylus, Sophoklcs 11. Euripide* mit einander verglichcn u. in P<> e ” 
tischcr u. eufturhistor, Rücksidit bchandelt (manque trop souvent 
d’exactitude). — P. ns Nolhac, Le canzonierc autographe de Pétrar¬ 
que (à accueillir sans objections)— Poestion, lapplSndîscbe Milrcneii, 
Voikssagcn, Râthsel u. SprichwOrtef, mit Beîtrâgen von Lit brSCUT. 
— Lutzsck, die KunstUcnkmiilcr der Siadt Brcslau, 

— N* 38, u septembre t886 : Hrheshkikér, Beliriige zur Géogra¬ 
phie PaUatfnas. — L-iedehak, Beitr&gc zur Verwaltungsgeschichtc des 
rümîschen Kaîserreichs, I, die Lautbihi) ( 1 er Procurât or en bis auf die 
Zcit Diocletiens (de nouveaux et intéressants résultats], — - UkCMSi-i, 
Q u u 1 ivn kuchzu r Schwcizcrgcschiehte [recueil utile). — G. V fbër, 
A llgiîiti n (f^Vcligcsehich lé, 3® Autî. IX et X. — Fridotin Sichtr s Dus* 
ntk, lirsg. von GuTZipuua (publication importante). — fJinx.ut, bei* 


Er%e zur Ge^chktite der Stadt Magdebtirg in den cmen Julien ftach 
ihrer Eersïôrung i63j, I . i63ï-iôa2 (recherches très détaillées.)* “ ( 
Wüstenfelb. die Scherifc von Mekka im XI (XVII) Jabrhundert feude 
de Cf s solides études)* — Boulât ih: Mmirteiep Les de rni ères a g lices 

du due d h Enghïen« — Johnston, der Kilimandjaro. — ühü^eüaum, 
Mischspradie u* Sprachmischuogen. — Dionysii H.d ica nuiss un si s ro* 
manarum aniiquiiauim quoi supersum, rec. Keessung cl Pitou. — 
M. VtkriE Martial^ Epigrammaton Lbrij rccq m, W, Gilbert (indis¬ 
pensable a quiconque s occupe de Martial). — pLtssrs, Frop-criiana, 
Jensen, Ucber den Strickcr aïs Ëîspd-Dichtcr {travail qui sera le bien¬ 
venu). — Lilikkçrûm (EL von), Duutsches Leben im Volkslied utn 
i 53 o (original). — Àcienslllcke liber die ThiLtîgkeit der Brüdcr G rhum 
im hcssischcn Snaaisdicnte, p. p. Stekgül. — Szynvid's Punktv Kazan* 
vom Jahrc 1Ü29, mit dner ^ ram mai. Einkir. hrsg. von R. Garue* — 
O. Rlchtek, Reconstruction und Gcschidue dur r mis ch eu Redner- 
butine |iort bon travail). — Marenuoltz-BOlow, itieoret. U. prakt. 

H a nd b uefa. d er Fri i be S’ sc bon ï i rz 1 e h u n gskh re, 

Deutiofad Litleraltimituag, n* 35 „ 2S août iSSû : Kavse-k, die Théolo¬ 
gie des Alten Testaments, (Gutlie.) — Liepmànn. die Mechauik der 
Leueipp-Demoiriiischen Atome, — Fr. Mllllek, Grutidms der Sprü- 
chuissenschaft, J II, 2, 11. — Smx, Gcsehichïe dûr griechischen Lite- 
satur bis auf Alexander den Grosses, IL (E* Heitz : plus de soin et de 
circonspection que dans le premier volume 5 des aperçus nouveaux; mais 
aussi des légèretés et des erreurs.) ■ — C. Thomas, Gaïlhe qnd tbe conduit 
ot' life {Gtzycki), — R. M- Mëïek, Swift u. Lichtenberg (Brandi ; lien 
de neuf). — Von Richthopep p dieulieren Kg mon der G^thîchtsqudlen- 
I Hôlder-Eggcr .} — Küsîomàkûv^ Russische G esc b î chie in Biographie n* 

L die Herrschaft des Hanses Wlndimîr des Hcüigen, X.-XVI Jâhrhun- 
dtri, ubèrs. von Henckkl (Bruckncr : bon et mi le]- — Hitkan, der Dura ■* 
kelgraf von Eisbauscm — Von Woksbr, H. M, Stanley und Dr 
FediuëLLoesche* — Wjkter (F.). Die jüngmrcn atlischcn Vasen und 
ihr VerhiltnSï zur grossen Kunst. (Benndûrï ; sujet dilïicite traité avec 
beaucoup d'érudition et d T h*bikléO — Karlowah, Rümische Reciitsgc- 
schichtc, I. SiaüisrccEu und Rcchisqucllen, lL(HGkkr : très louable, 
résultats d h un travail solide et fort étendu, restera longtemps une source 
d’abondante instruction. 1 — Rjessk*. Handelsrcchis-PracLÎeum- — York 
von WAftTOïflURGj Napoléon aïs Feldherr, Ik (Dccheod.) 

— N° 3 fi, 4 septembre 1880 ; Beyschlag, das Leben Jesu- - U Jahn, 
Volkssagen aus Pommern u. Rftgcn CE. Hi Meyeri. — Eckeh, Hunucrt 
Jahrc ciner Frdburgcr Profe^soren-Fctmihc, [EL Martin.) — Dêlitmch. 
Prolegomena eïnes neuen hebriltsch-arafnâischen Wurtcrbuchs zum. 
Mien Testament. (J. Earth.) — Festschriit î!ur Feierdes 5o^ L Dienstfu- 
billums Dr NôEting hrsg^ von dem Lehrcrcollegium der Grosse n 
Stadtschule zu Wismar {BlichsenschtUz ; renferme bttïy études, dont 
cinq «iur rantiaiiité classique). *— M- luniani lustinî Epitomu historia- 
rum Phïlïppîcaruni Pompe! Trogi ex recens* Rut:itL r acced. prologi in 
Fompeium Trogum ab. AIL de Gutschmed necem. (Stangl : cdÊtion très 
satisfaisante ci fort instructive.) — Bartscm, Bcîtrâgezur Quellenkundfi 
der altdeutÊcben Literaïur, (Strauch : sera le bienvenu.) illlan^ 
Ü 3 ?cr meine theatr. Laufbahn, p. p T Holst&in (Minor). — Rah^tebe, 
Ucbcr La Bruyère u + seine Charakierc. [Koschwitz : travail d un com¬ 
mençant.] — Soltad* Prolenûmena zu eincr rGmischett ( r hrociologie* 
(Mstzat.) - Ekülkht „ Geschichte der Crafcn von rrubendingen, 

[L, Müllûr-) — Graf von Noeft» Brkfc u, Aufwichn, zu semegs Na- 
chlass. — Bifdragcn rot de Taal-Land-cn V^lkenkundL^vnt iVeder- 
landsch-Indiü UT^cgevtn door het kon|nkh|k Jusiiutul. [Rugc,f 


SnnGOWsUi Ikonograpbic dor Taufe Christi. [TboJc.) — Ph* Schnei¬ 
der, dit biscJbüàicbcn Domkapitel. (Martcns.) 

— N» 3 7 , ti sept. iSâb : A* Herbst, das upokryphische Buch Üa- 
mch' dus dem ariech. ins hebr, übertragcn. — Heinrîch, Le procès du 
latin. (SaUwürk.]— Prince Ibrahim Hiuey, The ] itérâture of Egypt and 
theSoudan from tbe carlicst limes to the year 1 885 inclusive, a biülio- 
eraphv, comprisin^ printed bocks, pcriodical wriltngs a. papers ot 
learcTéd societics, etc. I . A-L, (Pietschmann l index lait d une façon tout 
à fait arbitraire ; compilation entreprise évidemment par des mains dif¬ 
férentes: des erreurs, des inexactitudes, des lacunes en grand nombre.) 
— Fragmenta Hcrcutaneosia, a descriptive catalogue of me Oxford co- 


Paris, do Genève et de Berne par H- Mcytan, suivie d une notice sur 
les principaux mit. de Noniiis pour les livres I, Il et IH P a * Louis a* 
VÏT , [H, Kcil : très utile et prouve qu‘« une nouvelle édition est un 
besoin pressant *>.} - W. v. Biedkioiann. Goethe- Forschungcn, neu« 
Kolge. (R, M. Werner t intéressant,; — ü. Appel, die Berhiwr Hatul- 
schrifen der Rime Pcirarcas. (Pakscher : recommandable.) — ürkun- 
denbuch der Stadt Hildesheim, p. p. Doebni-a. II. 13+7-140? ~ 
leiniar of State Paoers, domestic sériés, edit. byM. A* E. Oui- en. a, 
Xt. XII. lAlfr. SteVn.). — A. R uses Briefwechsel, p. p. NF.kai.icH, 11 , 
f Q. Lorenz.) — Fr* Mkvkr von Waldkck, Russlnnd, Einrichtungcn, 
Siuen und Gebrâuche, II. (F. von S ici n : fidèle image de la Russie, 
livre à consulter et à recommander instamment.) — Rkissenberoek, die 
cvaiw, Pfankirche in H crm a mutant; Wortitsch, das evang. kirchcn. 
nebâiide in Bistrîtz (deux travaux d'une valeur durable]* — J. Kohi.fr, 
ilas Recht als Cukurerscbeinung. — O. E. Hartmaun. über die rômisdie 
Gerichtsvertassiing, erg* und hrsg- von Usbelohde {Mcrkclj. — Von Ucr 
Wengen. Geschichie der Kricgsereignisse zwjschen Preus&en und Hau- 
nover 1806. (Clair et solide, récit complet, vrai et en même temps plein 
de mesure.) 

Ewliaer FMalûgiâcbe WoebeaMhrift, n u 35 , 28 août 18S6 ; Uivsipsu rx 
et&una, édition avec traduction et notes par C. Clêantkos (W âschKc : 
très soigné), — Plaïo, Apology of Socrates and Crito, cdiied by 
L. Dviat (C. Schmctzer : adaptation de l’édition de Cron). — AmsrorK, 
Morale à Nicomaque, livre X, publié par L. Car r au (M, \V allies, 
n eu licences typographiques}. -- Dionvs» H alicarn assers is an uqu liâtes 
Romanae ex recens, A. Knasuss et V. Phou (G- H, Schneider . texte 
lisible et exact: ce nouveau volume de la collection Didot sera bien 
accueilli). — S* Msxler, «I>iX6csïh<sî aigl Binits* è‘ (H. Landwehr : 
cette édition démontre la nécessite de refaire tout le travail des savan s 
napolitains sur les papvrus d'Hcrculanum). — G. Schmidt, 1 111 Iode me a 
H. Landwehr : bonnes conjectures). — G. Gcüssiani, Quaestiones Lu- 
ciiianae [I. M. Stowasscr : feuilletons rédiges dans un latin deteciucuxj. 
— P. (J vi di t Nasonis M e tain orpji oses, cd. scolaire de J. Mkcseb, revue 
par R. Barkiiolt (bon chois, notes contestables}. — A. Gkllu. Noclium 
Atticarum libri XX es recens. M. Hrrtz volumen poste nu s. Urus- 
CtîLi Gei.uana von Martin Hertz (O. Seyfferi : livres dignes de tous 
éloges}. — !,. Carrionis in A. Gkllii noctium Atticarum libres commen- 
tarios ed. M. Hertz (O. Georges). — O. Cmnais, Bcitrîîgc zur gric 
chîschen Mythologie und Relîgionsgeschichie |V*. H- Roscher - inte- 
ressam),— H. Hkvdeslans, Dionysos’ Geburt utid Kindheit jb. Kr * 
ker nliiAtftftur P Hermès de Praxitèle que la restitution d Hirsch le U , 
avec la grappe de raisin).’— G. G errer. Die Sprachc und das Er ken nen 

1 K. Dru ch matin ; suggestif].* _ _ _ t __ _ 

Le t'uy. tuRfinifnf .lf«r(tui»ii /Sti. ioilevaret SjinMJiit'Pii, ïi. 
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PÉRIODIQUES 

Bortiaer PhiielegiÊclia Woctsnsohrift, n" 36, 4 septembre i &Sû : R- Pont- 
mans. Die UebervôlUrung der antiken Grossstadta, lü. Richtcr : très 
bon livre,) — Thomas D. Seymour, Intraduction to the Unguageand 
verse of Hoker (G. Vogritia : utile.) — R, S ch ruiner, Zur \\ ürdigunjï 
der Trachiniai der Sophokles (H. Millier: programme autrichien, qui 
térnoîc ne du progrès des études en Autriche depuis la réorganisauon des 
ovninases par Bonitz ) — T. Maccî PlautI Comrediae. t, III, Üacchi- 
des Recens. Ritschl,' cdkio altéra a G^Coetz Recognita (W■ Abraham : 
en progrès sur les autres éditions de Goetz.) “* De M. Cornkui Fiion- 

lehung in ciu Ig yptisch-semi tiscb'indoeuropiisches Wurzelworterbueh 
A. Lincke : à recommander cbaudemrat.) - Correction de Paweom: 
sur Antigone, v, fi 4 5-f>5. , et lettre de C. v. J au a Wcsiphal sur 1 

d* y,»T* ÈiîtJ. , „ 

Archiv ftir Stavische Philologie. Tome IX, troisième liv. Ein weisirus- 
sischcr Codex... (À. Brückner). - Die dramatisée üeschichte Joseph 
von Nîcolam Rej. (W. Nchring.) - Katharinen Légende in akkroa- 
tischcr Fassuii 11 (V. Jagic).- Einîge Slavischc Natnen ormenischcr und 
ttlrkischer Herlunft {f. Hanuszh - Berichtigung zum . Retira Ev<n- 
nclium fJ. Los. M. Los a collationne sur t original 1 édition fac-similé 
de Sylvestre et apporte d'intéressantes corrections.]- Mikuwick. Die 
türklschefi Elément? in den sLd=und osteurof*eischen Sprachen 
(Th Korsch, nombreuses additions et rectifications au travail de 
M. Miklosich). - Kleine MiUhetîungen. 

GffltUûîiMiha çslehrte Aezeigsn, n* i6, i" août 18S6 : Meure*. Der Be- 
GTtffund Eigcnthiimcr der heiligeo Sadien, zugteich emc Révision der 
Lehrc von den ioristischen Personen und des Kirehenguts, 2 vola Slcn- 
ce n _ <|ïg ÜrundLagen des Rcchls und die CJrund^ùgc seiner 

Ê n twickel u ngsgcschichtc (Sioerkl - — v ™ ^ YS ^; ^ e ïl ^ e v r ^ * 11 
Zûrcherischen ilürgermeisier David vpn Wyss, Band ] iVon Gonzen- 
bachl, — Gauills Buch der Litdcr, deutsch von Rudolf Wwiwu. 

[ Korsch ; traductions dont quelques-unes nouvelles n d’autres rcma- 
niéesù leur avantage; notes qtti forment non un commentaire au sens 
habituel du mot, mais une biographie littéraire du pocUr), — HoLjur- 
vel, Riimische Chronologie (W. Sol tau : poursuit, souvent avec bon¬ 
heur, les recherches d’Unger; travail en somme soigne, profond et tout 
a fait ândépendanid 

Rem de l'iaalrnatfi» publique (supérieure et moyenne: en Belgique 
tome XXIX, a- livraison : Wiuwttk, Note sur le patois de Cou vin. — 
Marchot, Version de la parabole de l’Enfant prodigue (en patois 
Couvin). — Ad. de Ceu[.icnekh, Le temple de Vtsia et la maison ik» 
Vestales! Rome. - CompU's-rcnJus : Res gestae divi Aupusn. d apres 
la dernière recension, avec Panasse du commentaire de M. I h. -Momm¬ 
sen par Pelthsr, sous la direction de Gagnai, (Lacour-Uayei : repro¬ 
duit purement et simplement le texte donné par Mommsen et 
pagne d'un eommemaire succinct, extrait en grande partie de Inter¬ 
prétation magistrale du savant berlinois). — Sir Altred G. _ - ■ _* 
Etudes sur les moeurs religieuses et sociales de J Estreme-Orie , ■ 

duitdc l’anglais (L. Parmentier : i la lois historien, philosophe, nomme 
d'Etat et jjeu^ain, lauieur montre des qualités bien rarement asso ci ce 
à un degré aussi cievéV— Dionvsiî H liicarnassetisis anuquitatum ro- 


i degré aussi élevé).*— Dionvsiî H.ilicarrtassensis amiquitatum 
m an a ru ni quuc suparsunt tfx recens. Kinssr,iÿia et Pitou (A. de Ceutc 
ncer : M, Kiwsling, chargé de l’édition, Itcorameu^f, puis l'abandonna 


Inopinément et finît par ne plus donner signe de vie à son éditeur qui 
ne parvint meme pas h. obtenir de lui le moindre mot duplication. 1 
M, Dîdûi s'adressa alors à un autre philologue, M. Victor Prou qui 
mourut après avoir achevé la correction du teste* maïs avant d'avoir 
pu rédiger k préface : * habent sua lata libdli. * Prou adonné la préfé¬ 
rence au Codex Cbisianuâ sur rUrbîaas* et son édition est bien supé¬ 
rieure h celle que Kiesslïng avait donnée en rgûo et prendra une place 
des plus honorables dans la précieuse Bibliothèque grecque dont elle 
lajt partie). — Bloosiejeld* Final AS beforc sortants iti Sanscrit (E. 
Monseur ; prouve que Te et Vo existaient en sanscrit). — C r Sa 11 us tu 
Crispi Bellum Catilinac und Beîlum Jugiu ïhinum, Sdiulausgabc von 
Jgnaz Piummer. [1 \ Thomas ; donne un Sailu&ct édulcoré ci délayé, 
beaucoup de modifications hasardées et d'interprétations malencontreu¬ 
ses}. — YiERSEr 1 Essai d'orthographe svailane d'après la méthode G 3 la¬ 
vée (M* W, : ne paraît pas se préoccuper des progrès que la science a pu 
accomplir dans ces trente dernières années). — G* Meyer* Griechische 
Grammatikp a* À adage. (Ch. Michel; a* édition, revue et complétée 
avec soin, d'un ouvrage qui contribuera aux progrès delà grammaire 
comparée et à la diffusion de ses résultats les plus importants.) — Von 
Ywth, das romische Koln. (A. de Gculcoeer : travail clair* précis* cons¬ 
ciencieux qui ne s'appuie que sur des faits scientifiquement établis; 
mémoire avant tout topographique et historique.) — Nécrologie 
(Pierre-Jean Wouters]* 

TbflQltigisGha Liter aÆutzïiL aa5, hmj, 21 août tBS6 : Bissell t The P*n- 
îateuch. ils orîgm and structure, an examïnatson ofsome receni theo- 
ries (More.) — Paine, Salomon 's Temple and Capital, Ark of the Hood 
and Tabernacle 4 or Holy Houses oi Ehc Hebrcw, Chaldce t Syriac T 
Sn ma ri tan, Scptuagim, Coptic, and Irak Soripttires: Joseph us. Talmud 
and liabbis, with 440 fuÜ-page plates and t =0 text cuis. (Moore.) — 
W, Thompson, The Land and the Eook* or biblical illustrations d^wn 
from the manners and customs* the scènes and setnery of the Holy 
Land, (Moore.) — E*gof T The Hebrew feasB in iheir relation to récent 
critkal hypothèses eoncermng the PentaCeucfu (Mopred — Ad- Har¬ 
nack, Die QueUen der sogenannten apostolîscbcu Kîrchenordnung, 
nebst einer EJntersuchung über den Ursprung des LfiCtorais und de r 
anderen niederen Wcihen. (A* Harnack0 — Eicuhorw* Athatiij-sij de 
vîta ascetica testimonial collecta (A< Harnack). — Scuepss> Prîscillian, 
cin neuaufgefundcntr lateinîscher SchrïftsteUcr des I V. Janrhunderp* 
Voftrag- (Lools : trouvaille heureuse.) — Luihvjg* Die rdormiertc Ck» 
mdnde in Frederida, ein BcUrttg sur Gcschicbie der fra n £us ssc Ivre for- 
mienen Kolonîcn im hcuiigen Danemark (Schott). — E. Heinfliëh* 
Max von Schenkendorh ein Singer der Frcihcïtsknegc, mit cinciti 
Vonvort vpn W, Baur [Meterh — Denkschriii des evanEjeîixchcn Prodi- 
gtr-Semînars zu Frlcdberg f tlf dis Jahre 1BÉ9 bis hrsg, von 

Hieoel, mit einer Abhandlung, zur Eniwicklung und Ben cnn ung der 
analyüschen sowie der svnihenscheq Predigtfürm in der luthenschen 
Kirehe Deuiscblands. — Zahk* Der üborxriiche Bmnntwdnhandd, 
seine vcrderblkhen Wirkungen und Vorschlàgc zur Beschrankung 
dessclben. Rade.) — Fr. ZDndku Jcsus in Bildcrn ans seinem Lcben, 
z a Audi. [Meier: remarquable.) — MisccUe : A. Harnack., Der i aise lui 
Thcophilus und Claudianus Mamcrtus. # 
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PÉRIODIQUES 

The ADadcmy, n° septembre iS 35 : Personal mirnoirs of U. 

S. Grant, II.— fhe Ilïad of Homer, a translation b y Cûhderv. — 
The Diary a. ecrrespüsidcnce of Dr, John Worihmgton, edited by J, 
Groîsleï r I, ]^4 y. II, e . ïS 55 . FI, iüâ6. edited by Christie' — 
HàSsENCiHP, Geschrehit Friands, von der Reformaiioo bis an seixier 
Union mit England. tfDunlop : livre judicieux et bien sait). — Récent 
theoktgy, — Notes of a tour in ihe Asiaiic Greek ïîlands, V. Samos- 
(Tozerj “ The socallei * Here propbecy * [Skeatj. — The vénération 
of foot-prims (Pcaeock). — A Finnish lolk song. Jones'. — Sczoid, 
Kurzgelaâstcr Ucherblïck uber dîc bjoyEanisch-assyrische Literatur* 
SaycÉ : indispensable aux assyriologues). — Pétri [ Naukratis, with 
chapîers by Ccdl Smith, Ernest Garoner a. Barclay W. Heab. Egvpi 
Exploration Fund. Part L , Mid dicton — The ru nie crosses in il te IsEe 
os Man. (Black et Bradleyp) — A Japancse bouse I>î]Ion'-. 

— N 0 73 i T =5 septembre i88d : DqèsoNj Steelû, Dow : non seu le¬ 
ment remarquable par sa justesse critique, mais une des plus churrnfln- 
us biog rapines qu'ün puisse dre.) — Axkkrst, The hîsiarv of catholic 
émancipation and lhe progrès of the catholic church in the Brttish isk.% 
chieriy in England t ryyi-iSïQ. (Feacock. — Duns + Massacres oÉ the 
moim?âins f a history of the Indïan wars of the Far West. — Daly* 
RadicaE pjoneers of the eigbteervth ceniury. — Schef^4 p Priscifliaru ein 
nenaufgetu n d en er Fat. Schriftsrdler des 3Ÿ r Jahrhundem. (De Sqyres : 
*era Je bienvenu). — Notes qf a tour in the Àsiatk Gneek isiands, VI. 
Paimus (Tokct.)— OlJwelsh tests. {Evans], — « Clarendon s history, 
book VI » Arnold). — Straces, Lingua hebraica. ;lïall.) — Notes of'a 
philological four, L France* jWhiïley Stokes.i — J, Quichêrat, Mê¬ 
lantes d'archéologie et d'histoîrc. [Jaoe Lee.) — The ru nie crosses in 
the isle àï Man. (Isaac Taylor.} 

— N* p 2 y 2 octobre 1886 : Faust, I, wid) introcL a. notes b Y Jane 
Lpt; îMorshcad ; en somme, bonne édition.) — Pehbleton, A liistory 
oï Derbyshtre [Bradky}. — St&rniak, The Russian siorm doud, ûr Rus- 
sia in relation to ncighboiiring tountrie*. — Maudsley, Naturel causes 
and supern amiral sccmîngs, ■— Some forci gn historié al boofcs : Busck. 
Cifdïnal Wolsey und dîc cngUsch-kaiserltche Allianz, i53ï-T5aô; 
Sepp, der Rückkss der ungEücklkhen SchottcnkOnrgïn Mark Stuart; 
Wjjune, De gcschiJîen over de Aldanking van T iYrijgsvoïk in de 
verecnigde NederJandcn in de jaren 1645 en jê 5 p; Fornerün, Louise 
de Kéroualte; Fournies, Napoléon L — - Shdky jotiings. — Notes of 
ü tour in the Âsîalic greek isîands, VIL Patmos. |Tozerl, — The pré¬ 
sent aspect of dassicat study (Gildersleeve). — Cia rendons Historv, 
book VF (Samuel R, Gardiner). — Notes qf a philôîigîcal tour + Ù t 
Swiizerland (Whïtley Stûkcs), — Philolugical books : Mas MütLER+ 
À sanskrit gratntnar for begsnners, new and abridged édition by Mac^- 
©ONELLp pEuassrER, Frcnch roots and iheîr familles ; Scnuchkardt t 
L eber die Lautgesctze. — M. Colligno^ Phidias (Murray : jouteur 
qui est à la fois un homme de grand savoir et d un goût délicat, domine 
son sujet et l'expose avec clarté)* 

Utmrisülies Central MaU, n** 3p, 18 septembre iSâô : Scfpiq, des Au ré¬ 
bus Âugustintis Mciaphvsik im Rahmen semer Lebre vom Uebel dar- 
gesicîlt,. — Obsterlry, Wegwcîsçr du rch die L itéra thr der Urkundcn- 
sammlungen. (Manuel prattohe.) — Enolert, Geschichte der Grafeu 
von rfnhendi^gtn, L — Fürstenbergisches LTkundtnbüch, V, — 
Thorbecke, Ge^chichte d.A“ Unîvcrsit^t Heidelberg, F. Très soigné et 
très clair.) — Fritz, das Tcmtorium des Bistlvums Strosburg um die 


Mme des XIV Jahrhunderts u seine Gesthïchre (travail sérieux). — 
J. G. Drqysen, Friedrich der Grosse, IV,— J. B- Weiss, Le brou ch 
der Wehgtschicbte, VIIL S. Schreckenszeitder franz. Révolution. (Cou- 
sacré à llinuée ijq1\, — Bismarck in Versailles. Erinncrungeu an'Ver- 
sailles, 1870-73. ilntéressant.)— Chalmftrs u. Gill, Neuguinea*, Rebeu 
u. Missions(bfitïgkeix f ®77" i SSS- — Fqrbes, Wanderutigcn eincs NV 
mrfbrschcrs im nialaytschen Archipel 1878 ï 883 , übers h w Teüscher. 

— Rich. Kiepert, SchuLWandatlas der Lânder Europas. — Simgm, 
zur Ioschrift von Gortyn (quelques points de détail plus ou moins re¬ 
marquables). — A- Fischer* Das Hobc Lied des Brun von Scboncbeck 
nach 5 proche u. Composition urtîersuchl und in Proben tmtgelheilx. 
(Travail qui sera le bienvenu.)— Hervord, Studtcs in thé lUerâry rela¬ 
xions oï Eogland and Germany in the 16^ cemury, (Faitavec beaucoup 
de soin ci dé sagacité, livre important*) — Borinskï, die Poeiïk der Rc- 
naksLinee T und die Ànfiïnge uer üterarisdicn Krixik in Beuischjcnd. 
(Sujet en somme bien traité*) — Nikijis* Johann Andréas Schmdlfcfs 
Leben und Wirken. (À recommander,, non-seulement ru* germanistes,) 

— Detzeï,, cine Kunstreise durcit das Frankeniand, — floffineister a 
gesammdlc Nachrichten über îvünstler und Kunsih&ndwerker in Hes- 
sen scit 3 oü Jthren. 


— N 1 * 4o P a S septembre r 886 : Harmack f Lchrbuch cïner Dogmen- 
geschichic, I, dîe Enrstehung des kirchlichen Dogmas, (Ouvrage très 
remarqua blé,) “ Albert Hetich,. mit diter Emleîr, von Bise bnf Per- 
raud von Autan, Übcrs — Luwht, Dîe Culiurge^chichtc în cinzelncn 
Hauptstüdien. LL Die Gesudschalt; SU. Geish^c Cultur. [ïe borne avec 
raison â quelques points principaux,) — Melukh, Ueber die Quellen 
und den Wertft der Straiegemcnsumrnlung Poly Uis, fin Beîtràg sur 

È rischr Historiographie. (Fait à la lois avec érudition ex sagacité.) — 
bibliographie de I Orient latin. IL — Bauch, Die Markgralen Jo¬ 
hann I u. Otto Ht von Brandenburg u, ihre Beziehtmgen 2um Reich, 
*220-1167- — Frfeoeksburg, Landgrat Hermann 11 der Geiehrte von 
Hessen u. Erzbisehoi' Âdoîf I- von Mainz. — BrieÉwechsd der Herzo- 


Î ïn Sophie von Hannover mit îhrem Srudet^ dem Kurfürsten Karl 
udwïg von der Ptalz u. des letzteren mît semer 5chivügenn t der 
Pfalzgrllfin AilUft* p. p- Bodewamm. (Très intéressant pour rhisioirc de la 
maison de Hanovre-Brunswick et de la maison palatine pendant ks 
années i 658 -i 68 clJ — Seoit, das MilteLvvasscr der OsEsee bei Traye- 
mCmde. — KusahiVt ethnograpb. Beïtrâge zur Kenniniis der K a roi in- 
gisehen Insdgruppe u. Kachbarschafi, 1 , die sodalen Enrichtungen 
der Pelauer. — Ed. Glaser, Mitîheilungen über cintge aus lïiciner 
S&mmlung stamntende siib^ïscbe înschrifxen nebsi einer Erkbirung Jn 
Sachen der D + H - Mülkrschen Ausgabe der Géographie AS Hândani T s + 
(Méritoire,) 

Berlîiïr PhiJolDgisÊbe Wocheaschrift, n fl Î7, m septembre 1886: L + 
Wi6$H t Lebenseri nnerungexi und Àmtserïabrungen j Fr« Pau ken : in- 
téressanic autobiographie d’an pédagogue de mérite.) — PLAtojfiy Eu- 
thypbro* Àpologïs, Crîttv Phaedo. 1 e! usum schoïarum edidit R. 
Bo^em (C. Schinelzer : bonne édition], — Italici J lias Latin*, edidit 
F. Plessls (H. M agit us : travail soigné, maisqüi ne dkpensepas de lire 
les precedenEs; quelques corrections certaines), — K. Scirio, Des 
Aiïreubs à u g usti mus Metaphysik im Rahrpen seïner Lehre vom Lebcl 
(G. Wiitdel : intéressante con tribut toit â Ilmioirc de la phïlosophie+) 
—M. Rüggifio, Storia dcglï Scavi Jj Ercolabo (excellent ex indispensa¬ 
ble), RteoïEjio, Degli Scavï dî Stabia dol 1749 1 " 3 “ 1 Iné- 

ritc les mêmes éloges que le travail sur Herculaiium + ! 

— N a 38 , 18 septembre 1SS6 : J. NtesKAB, *de contractionis et 

* jh 


synîzescos u&u HomerkoCP. Caucr : réunion utile àtHhs, 

• u;r. ,T r , ■ i _ \V A Mêtsr Hctatia von Alexandrie (H. v. Kleist. 

«Suffi - P Va«iu Mâ*oi.n Acneiïs, scboWum in u^m d[d« 
y- , nn ret iZin^erk : travail d'un connaisseur sérieux de Virgile.} 

F. Fai'‘Hi.ic k. intge sti listischc u nd «allstwîEe Bcnierkungjn _ 

essss: ânes /tsies ifâüi su 

Sis?oT^ui» s r d c^, 

der Grammaiik von Al. Goldbacher. ("■ HcIUn .... . 
vnn -5 seotembra 1886 : H. Buerhawk, Die handschnftï.cne 

b , ... , _\t 1V.LI CrctiiONis Académies cJ. J. Reid jr< V. 

r?r P v-kt «celieme édition.] - B. EscH^auuo, Wie hat Ovm einîdne 
\VüVi« u nd Wortklassen im Verse venvandt? tH. Magnns admct 
1 authenticité des Hêroïdcs contestées; travail minutieux ci instructif.) 
lauthcmi KO Studien Liber Jen rômischen Grenzwall in 

Deutschland 'F. Haug: excellent résumé des derniers et trop nombreux 
travaux de détail sur cette question.| 

Thaol«wh»Litmkr»itaiiir,n* ! 8,4 sept. 1880 : RosF.szwEiG das Ial^ 

àKBCtrr. das religi&se Leben des deutschen Volkes am Aus^ange des 
Mirii'lilieri , Ko Idc * beaucoup de lacunes). — Bue hw a cd, dieLutnc 
r *?i «ri; ? eit însba. in der Zwïckauer RatsschulbibUothek 

! Kj^verauj — BoaELtt,’ L’indice espurgatorïe délia chipa rom an a, ossia 
Cïdric^ioni canstamcnii cd erroii inirodotti per ordinc dci papt neLL« 
opère degli s’eriuori amiebî, raccold e classïlîcati {Rcuscb). — Muu>Ht. 
Ucichiclue des Culturkampfes in Preu&sen-Deutsebleûd, t Ltefcmng. 

WodwMluÜt Ifr Ua«wçh« PbMogi», w 
Gescbicnte der rOtn. kaiserrcichs, übers. v. G. Hertzberg, Il r. 9 , 
JvS ♦ excellent! - Fi«- Frohuch, Beitriige zur Gesch.diie der 

SÀllüstii bel lu m Catilinae et belium Jügurtbmum ed. 
r c 1 . r^dÎMon est basé£ sur de mauvais principes critiques]- 

L.s«wm(Krp. sjb-i-y 

que excellent, solide). - Don. MtLKLU, Verde antico (Tb. - ces ^ 

lions en itllien de po^es lynques grecques ^^"^«t^n aS dem 
qu'ec partie). — W. GintÔssiw, Voriagen zum Ueber«Uen eus ue 


de poésies lyriques grecques ci “*-, 

- \V. GimôksEN, Voriagen zum UeberseUen aus de 
FemA-fiên ws Latein. im Anschluss an Cic. TuküL I WemenTe^ 
mdei - M. Sevffxrt « H. Busch. Latetn. Eletnentargratntnafk 
_ r, Weskiser, Lat. Elemantarbuch, î“ party . _ _ 

- — 7, mp . <mr'f «1». totrl^wira , ii 
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PÉRIODIQUES 


Tbe.Aofttteay, n a ?$ 3 , 9 octobre 1886 : Sir W. R Aksqn, The law and 
custom of thc constitution, part I» Parliamcnt. (Elton.) — Jbvoks, A 
history of Greek üterature from thc carliest period to thc dcath ot ut* 
mosthenes. (Richards : utile et en général œuvre de saine critique.J — 
Das Butb des propbeten Ëzechiel, hrsg. von Coatnjx» — Blukt, lucas 
about India; an optiroisr, Reformand progrès* in India. — Raimond 
S. Perrin, The religion of philosophy. — SomeScotch books. (Entre 
autres Glossary to the poetry and prose of Robert Bu ms, par Luth- 
bertsoîi et Syringtûs, Some per son al rem intsec aces of Larlylc.) — no¬ 
tices nécrologiques; William Hcpvvorth Thompson et Cléments Mans- 
ficld Ingleby. — The Orientalisi Congress. — Notes of a tour in the 
Asiatic Greek jstands, VIH. Rhodes, (Tczer.)- A i sciai mer. (Grant 
Allen.) — The Pùrvasaila «nghàrima identihed with the Amravatl 
Stupa. (Bureess.) — Barlow, thc American poet. (Grèce.)-- Notes of a 
philological tour, III. Bclgium. (Whitlcy Siokcs.) — Collection des 
artistes célébrés, p. p. Eugène Müjrrz. (Mankhouse.) — I he crosses m 
the îsle of Man. (Savage.) 

Th® AtbiPBÊnm. n* 3 o?l, 18 septembre 1886 ! Noël, Essays. on the 
poets. — Lechlür, The apostolic and post-aposlcltc limes, their diver- 
sity and unity in life and doctrine, 3 * édition trad, par Davidson. — Sir 
C Gavan Dorfy, The league of North and South, an épisode m Insh 
history, iSSo-ïSsq. fInstructif.) — Historieal books. (Keesê, a stech 
of the history of Hindustan from the first Mustim conquest to the lall 
of thcMughol empire ; Collections for a history of Stafforilshirc, VI, i.| 

_The Cymmrodorion Society and thc publication of old Wclsh tests. 

— « Middlcsex counly records ». (Crofton.) — The « Dictionary of 
national biography ». (Liste des futurs articles de Dobbs à Druitt.J — 
Jabrhbuch des kaiser lie h deutschcn archüologischen Instituts, hrsg. 
von Max Frankel. I, 1. 


_ N» 3074, a 5 septembre 1886 : Sir W. R. Anson, The law and 

custotn of the constitution, 1 . Parliameni. — Max Lehjlann, Schard* 
horet. I. (Très intéressant.) — Comte de Castellawiî, Souvenirs ol mi- 
l i ra «y life in Algérie, trad. par M. J. Lowett. — Adam Miçkiewicz, 
Master Thaddeus or the Jast foray in Luthuania, an historieal epic 
poemtn twelve books, transi, by Bigcs, with a préface by Mûrfill. 

— Realencyclopadic der chrisükhen Al ter tü mer, p, p. Kraus, IL — 
SruTPiFXD, El Maghreb, 1200 miles* ride through Marocco. — Our 
librarv table. (Christie, Etienne Dolet : traduction soignée d’un cxcel- 
lent livre.) — Roger Asc h a m. (S. L. Lee.) — LinCOlnshire manqr dis¬ 
ions, (Grange.) — The Cymmrodorion Society a. tlte publication ol 
old Wclsh texts. (Otven et Evans.) — The moabite stone. (Ncubauer.) 

— Liste des futurs articles du * Dictionary of national biography », 
Drurnmortd-Dyve- « Stlphasos, La Grèce au point de vue nature], 
ci biologique, 'anthropologique* démographique et médical. (Impor¬ 
tant et à consulter.) — Paspate, The Byzantine palaces and thc butl- 
dings arouod them, with a topographical plan. — Morgan, Romano- 
briush mosaie pavements, a history of their discovçry, and a. record a. 
interprétât ion of their designs. 

— N« 3 oyi, 2 «t. 1886 : Frkiuiak, The methods of historieal siudy. 

— G. Smith, The life of William Carcy, shoemaker a. missionary.— 
M. TqHit Ciceronis de naiura decrum libri très, p. p. Mayor. (Très 
complet et As utile, « »xry exhaustive ».) -— Tweoly-one yesrs worit 
in the Holy Land, pqblished JJpr the commutée of the Palestine Explora¬ 
tion Fund, — Ueginald Scot, The * Discpvcriî- of Witebnft », a r< -' 


priai of the first édition publîshed in cdiicd by lSichülson. — 

Roger Aseharm .[Atkinson >i — Liste des futurs art. du t Dietionary of > 
national biography » (de Èachard à Ellis). — Mr. Dobsons « Line of 
Stedc * + (WT Roberts). ~ The date of ihe Plutarch prsnted by the 
typographer who uses the peculîar R. (Martineau.} — De Mêly, Le 
trésor dû Chartres* — A volume by Thomas M iddleton. (Wheeler,] 

— N 9 3oy6, 9 ont* 1 386 : Wells. Esploring a. travelling threc thon- 
sûnd miles (hrougit BrazîL; Dejct, A year in Brasil, with notes on the 
abolition of sUvery* the finances of the empire> etc.— Ktttîï, A history 
of Scotland* Civil a, ecclesiastkal* to the death of David l* (Mauvais.] 

— M™* GALtEm T Our home by the Âdriatïç. — PïCHorr t Oxford mé¬ 
moires. “ Institutes a. history of Roman privjue law T Tflth catena of 
t«xts p by Salkowski, transi/by ^ Whjtfielo. — Leiters of Üzanam, 
transi, by Coatis. — Theological literatur. — Dr. Thompson. — 
Àrkl fSayce}. — Rcginald Scot, (Humphrevs ci NichoJsan.) — The 
Oriental congres s at Vïennâ. — Charles Lambic a. Joseph Gotile. 
{Aingerd — Rethîe,, Nd.uk nuis, Ï M being the third raemoir ol the Egypt 
Exploration Fund T with chapters by Cecil Smith, Ernest Gardher a. 

Bp V. Huad. — Lakenestrk, La peinture italienne* J, depuis les origi¬ 
nes jusqu'à la fin du xv* siècle* (Livre d'un homme compétent.) — 
Notes front Rome (Lanckni). — Fictives from Calcutta, 

LilÉrartscbèt Csatralbiatt, 0*41, 2 octobre 1SS6 : DResxûwirz p Moderne 
Vcrstache eines Religionscrsatzes. — Ewalü, die Eroberung Preussens 
du reh dit Deuîschen, IV ; die grosse Erhebung der Preusscn u. die 
Eroberung der ïïstliehen Landschaftcn. (Suite de cet ouvrage de 
grande valeur)* — RccuhOlz, die Homberger Gougrafen des Fnck 
= und Sissganes. — Kong Christian IV egerhændïge Brève p. p- 
BaicKA og Frfdkrecu. 3 -i 1 r 1641*46* — Chavjunne, Physikaiisch’- 

sEaüstischtf Handaüas von Oestcrreich-Ungarn* — G- MevfjIh Grie- 
ebische Gramme! ik, (Deuxième édition corrigée et améliorée*] — Q. 
Rîhheck. Agraikos, eine ethoiogi&che Studio. [Savantes études déniés 
avec esprit et d une façon intéressante, sans se rapprocher ou style du 
feuilleton.] — W. Gkbharût, eîn âsthedscher Gommeiuar zu den ïyns- 
ehen Dichtungen des Horaz. (Pas de mesure; trop de famaisie ) — JuL 
Bchmipit, Geschichic der deueschen Literatur von Leibniz bis oui unsere 
Zdt* I-I.I* > Remaniement qui prèsenic les memes qualités et les memes 
défauts que les précédentes éditions.) 

— N a 41 , q oct. [886 ; Bôhmer, Regesta ArchiepiscopOrum Magun- 
tinensîum, 11, J p p. p. Wbll. — Êtcghjiaïui* der Anspruch der PSpstc 
auf Confirmation u. Approbation bel den deutschen KoïtigSwfthïcn t 
1077-1379. {Bon, mais Tauieur manque de connaissances juridiques). 

— * Iasthow, die Yolkszahl deuischer Stâdie zu En de des Mittelaliers 
u. zu Bcqïnn der Ncuzeit. (Travail important), — Nieubm, Kjobçn- 
havns historié og beskrivelsc* 11 , a. — Die bohmîscben LandTagsver- 
handluugen u/Landtagsbeschlussc. TV S 1574-1 5 yÈ. “ ^ TE!Tî1 ^ 

Namens — und Landeskunde derdenfsdiers ÀIpcn (interessaatF — Gn, 
von Beknsiaudi, Raiscerïnnerungen ans Spatiien. (Vient trop t*trd h date 
de 1869.1 — Chah ue-r la in t A slmplificd grammar oi the Japanesejan 
guage, (Petit livre instructif.) — Scwwf.rdt, Mettodologische Beitragc 
zur Wiederhcrsiellung der gricchischen Tragtker. _|Surprenani, ma]s 

Î eu convaincant)* — Arbok hms xslenzka foriUciFafelÉgs, 1B04-OJ.—~ 

I aiuiershaiub 1 laerosk Anlhologi med Utt^rarhistorisk og graràniatisk 
inledning samtglossar, \, {*7 poésies dont on retrouve la donnée s la 
littérature du moyen-agc.) — Edmunbsoh, Milïun and VorÆe[,a cunoaity 
ûf 1 lieraçure. Va trop loin,) — RuonAÏDt j, Les misées d Athènes on re¬ 
production photo typique s tu il les de l Acropole*texte desmphf de 
CâWAms, I Coflrjmencem^nï d’une très utile publication. 


* 


BerEiagr Phiklagiscbs Wochenschrift, n n 40, 7 octobre 1SS6 : Hohehs 
Odyssee für den SchuEgcbrauch erklürt von F. Wëcjc (E. Kammer : 
scientifique, mais ne répond pas à son but), — M* ^optsttag, Bcitrag zur 
Erkkrung Vergilischer Eklogen (W, Gebhardi : travail important ; 
l'enfant mystérieux de la q r églogue serait simplement la personnifica¬ 
tion de L’âge dor naissant), — R. Mëkge et S. Preuss, Lcxkon. Cassa- 
rianum* fàsc* II (R. Schneider : toujours excellent). ■— C. A* S fia 3 k uk K, 
Etude sur k numismatique gauloise des commentaires de César (R r 
Schneider : téméraire). — H. Gaidoz^ le dieu gaulois du Soleil [W- H. 
Roschcr : excellent, fait bien augurer de Tavenir des études de mytho¬ 
logie celti que J. — ‘ÂBapovpE&'j K 2 pat; ixioroÀiiL.* N* M* 

(VViïschke : très intéressante correspondance. 

Wochenschrift ftr kkasisçhô PhïtoIogifi p iË août iS86 + n* 33 : W, v, Huk- 
boldt, Sprachphiîosophische Wsrke, hrs^. u. erkL von H, Steikthal 
(H okhausen : avec la plus grande application l'éditeur a fait de l’auteur 
le plus t subjectif » l'objet de l'interprétation la plus * objective 1. c’est- 
à-dire de ilnterprétation par lui-même)* — Q + Curants, Bdtrftgt zut 
griech. Mythologie und Rcligionsgeschithtc [Gruppc : les conclusions 
ethnographiques de 1 auteur ne sont pas convaincantes, scs combinai¬ 
sons mythologiques sont intéressantes), — G. PufiLLwrrz, De dialectes 
Thessalka (Cauer : méritoire). — Cnn. Hardee. De Joannis Tzeizae 
bîsxoriarüm fontibus (Giski l fait avec soin et application). — Cickro, 
Ausgewâhlte Brick. ErkL von Fn. Hqfmann. r. Bdchen* 5 . AufL (Gur- 
liu : bonne édition classique mais L’introduction née Lige la littérature 
partie depuis 1S60), — J* Livf ab urbe coitdira libri L il. XXL XXII. 
Ed, A, Zikgk-rw fWolff; bon), — F, H aise- Hauptregeln der latciii. 
Syntax h K. ^tëgüahn, Latein. Schalgrammatik, cl K. Mejssneu, Kurz- 
gc faste [atein. Schulgrammatik (Prümens]. 

— août iSSôp n* 34 : H. Gullitz, Sammlung der griechischen 
Dtakkt-LnsctirifLccij IL 1 (Cauer). — M. Lehnerdt, De locis Plutarchi 
ad artem spectantibus (Mkhaelis : sait avec soin, utile). — H. R. GwüffD- 
H.1NN P Qüid in elocuiiüne Àrriani Herodoto debeatur (Lederer ; étude 
riche et exacte). — Sallusti bellum Catilinac. Ed. A. M, Gooit 
iSchmaïz : à recommander}. — R. Sabiadini, Ktudi dt Gasparmû Bar- 
zkza su Quintiliano e GEcerone (Kübler). — Communications : Remar¬ 
qua épigraphiques par W, Drexler* 

— i tr septembre tSSô, n 0, 35 : A. Kraxd, De dîalecLis Aeolîcîs quac 
dicuntur* Psrtkula I iCauer : la méthode de B. a trop d'arbitraire), — 
L. Wëéssel, Die Liedcr des Anacréon (O. S,)* — Flavei Joseph t opéra* 
Ed. B, Nïese- Voi. II |Krcbs : texte revisé avec beaucoup de soin* riche 
appareil critique}, — H. YVekscmuoelter, De M. Caelio Rufo oratorc 
(Harpecker). — R, Sabbadi?u t Guarino Vérone» e gli archetipt dj Celso 
e Pltuto con una appendice sull'Aurispa [Kübler). — Communica¬ 
tions : Séance de la Société archéologique de Berlin. 

— 3 septembre iS86 t n* 36 : Jahrbuch des Kaiseriich Deuischen ar- 
chaologischen Instituts, ï. 1 (Ë. von Sybd)- ■— Xekqfhoîïs Anabasis* 
ErkL von R T Hansxn [Bail : très recommandable), — T* Ltvi ab urbe 
condica liber L1L ErkL von F~ LtrrEsHAenEH (Krah 1 très recommanda* 
ble)* — R. Frary + La question du latin (Weissenfcls : digne d'être lu 
acttntivfiment comme l'œuvre d'un homme d'esprîc savant et dair- 
voyant). — G. A. HfirNRicp; Le procès du ktin (Wcisscnfcls : ititércs- 
sant} ; — Communications : W* Soltau, Das altîtalische Sonnenjahr. 


^ f t 
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* PÉRIODIQUES 

p Tîsa Aeademy, n° jrS^ iù octobre i88q : Symg^üs. Ban Jonson. (Bee- 
chïng : très bon volume.) — Cookc Taylor, Introduction ïo a bisiory 
of tb t f j et or y System. — Costa, Peorkgal, Srriwnû a. Lïnajiiîs, Matc- 
riales pm a d c studio dcl derecho municipal consueutdinario de Xspafla, 

— Jiistorical books Mitchell : Hislory of the Seoiiisb expédi tion io 
Norwav în jüi3; Worth, History of Devonshire; D- Ka-itTH, Hislory 
of Scoüand, civil and ecckskstical : « whîmsied seine peut être pris 
comme guide ; Eliza Clark e, Su sût un a Wesky ; Gomme, Archacology,) 

— The ÜrknlaLLt Congrtss + — Noies of Et saur in the Asiaiic Greek 
Islande iï; Rhodes (Tozei). — The text of Ezekiel {Cerianî}. — Bar- 
lowp the Americaq poeL [W. Lcwin.) — Proposed statue ta ïzaak 
Wallon in Winchester cathédral (Marsion). — Fice, Die homerisebe 
Uias T 2 vois, (Saycc : beaucoup de points qui seront modifies, mais 
beaucoup aussi qu'on, acceptera r ) —« An books. —■ The tomb of an 
Et ruse an lady [Mercer). 

The Mheaasiuiî n* 3077, ï 6 octobre iS8é : Sir Francis Dûyle, Rémi¬ 
niscences and opinions. — French colonization : J, Thomas, Cannibals 
and convicts : Shavy, Madagascar of to-day. — EarJy voyages 0 , travebs 
in Russe a a. Per si a b}' Anthony Jenkïnsoh a. oiher Englishmen^ p, p* 
Morgan a. Cootk. 2 voEs. — lïicûonary of National BïOgraphy p p. p* 
L- Stéphen, VII et VIII, Brown-CantwelL— Hazltït, Üld eaokery 
books and ancient cuisine. ■— Local antiquarian litcratuve. — Philo- 
JogicaL books. {Chamberlain, à sïmplified gmmmar ofthe Japancse lan- 
giïage; G. Lyon, An Assy riait matmal : sera utile)* — M* J, Young 
üibson not* nécroL sur ce traducteur de Cervantes]* — The * Cantcr- 
bury * sélection from Pracd's poems {G, Young). — Roger Ascbam. 
(L. Lee.) — Liste des futurs art. du Dicïiûnary ot National Biogrüplhy s 
d'Elliston à Eyton* — The prcpozed statue td fzaafc Walton. — Aods- 
ley, The orna mental arts of Japan. 2 vols. — Wrotjï* Catalogue of the 
Greek coins of Crète and the Acgean isîands, 

Dc-irtscïae UttôraturaUa&Ê, n* 33, iS septembre r 836 : Ltmiinr, Ciiltur* 
gcschkhte der MenschheU in ihrem organise ben Autbau, I (Hochcgger : 
beaucoup de^ matériaux mis en œuvre avec esprit et originalité). — 
Langüuth, üoethe's Pâdagogïk. {Suphan : manque de goût et de clarté)* 

— Cecil Bkndall, A journey qf Jiterary and archacologRal researçb in 
Népal and Northern India, du ring the winter of iBBq-33 [Oldenberg : 
publication à laquelle on souhaiterait une méthode plus sévère et plus 
rigoureuse, mais qui renferme beaucoup de matériaux importants/ — 
Simon, Zur Inschrift von Goriyn. (PrelhvitE : souvent intéressant). — 
Graee, De Buccin expéditions lndka monumentis ex pressa. fMaas : 
travail d’une grande valeur. — Krebs, Am ï barba rus der latcinîschcn 
Sprache, 0" AuB. [Georges : publié par Schmalz, mats on a trop oublié 
k nom d'Allgayerl. — Der ajtdeutsche Exodus p, p + Kossmanh (Schru- 
der : donne prise en bien des endroits à la critique], — Guastella, Le 
parhà e le atone moraii dei nostrÊ vîlknL (Usener : petit livre aimable 
et înstrttetïfL — Ch^ Bab.utD^ tes archives de la ville de H on fleur 

— Ki'-nig : bon travail.) — A. Wohlwill, Gcorg Kcrner (Kuglcr : très 

louabk, cp. Revue entique, n° 2 z T ait/ ti3.) — Von Hklfert, 

GeschichEC Oestcrrcichs vom Àusgange des Wiener Uc tober-Au fst a odes 
1848. IV. (Wolf : mite du Reichstag de Xremsier et de la constitution 
du 4 mars 1845 ; de nouveaux documents, mais mis en œuvre à un 
poinn3e vue qui nkst pas l£ nùïrc).— Die estéfreîchlsch-ungftjrische 
Monarchie in Wort und Ëild, airf Anregung und unter Mitwirkung 
Hc. k. k. Moned des Krooprinzen Erzherxog Rudolf, 1- 16 Hcft + 
(Partsch).— Giîakd-Cartehe rr Les mœurs et l^carkaturc en Alkma- 
gne> en Autrichien Suisse. {Schün î iravÿîl sérieux ^ct parfois très sa- 


gace, impartial dans scs jugements}. — Lv.m r der attîache Eigcn* 
Uims&trek Im System der Diadikasico. (Dittenberger ; excellente ctudc). 

— GsF-rsx, Bas cngLischc Parlement in rauscndjahrîgen WanJLungeu 
vom IX bis zum fende des XIX jahrhunderts. iLahand : instructif,) — 
Voisïîs-Bey, die Scchïkn Frankreiehs, uber& B von F&ai*ïiüs + 

— N* 3 q , 2 5 sept- iSSo : Oosîerzeë, die Théologie des Neucn Tes¬ 
taments Holtzmannl. — Ftl*k, Lehrbuch der Kîrchengèschichte. — 
Asearu H udalijjina, die Lieder der Dïchier vom Si a m me Hudail ans 
dent arab. Libers* von Abicht [Wel lhau.se n)* — M&rtrad,, De contractio- 
nis et synizeseos usu Homerko (Rentier : mît avec le plus grand soin). 

— G. Veuii Àqüilînî Juvenci Libri EvangelEorum IV ± ad hdem codi- 
eu ni amiqtiissinionim recogn. Maküld (E. Yotgi : sera accueilli avec 
reconnaissance et marque un progrès)- — Hal-ugart, Goethe s Wcissa- 
qungen des Bakisu. die Novell?(Lirzmann : bizarre). — Bettelheim, 
Beau marcha Es t ci ne Biographie (Mahrenholtz : bon livra plein de sa¬ 
voir et de soin!, — Ki>ar.F-R, Albert von Àachen (Strdt : argumentation 
convaincante en son ensemble}. — Hassencamp, Gcachkhts ïrknds von 
der Reformât ion bîs zu seiner Union mit England ^À, Stem : tableau 
evact — BietU’Uahs, die Stauhalterschafïszeit in Liv =2 und E*tUnd, 
1783-1 796, ein KapiteL ans der Rcgenienpraxis Katharimi* Il -Brüek- 
ncr : très iiuéresàant et recommandable). — Tschfng Ki Tong, China 
und die Chincsen, übers* von A, Schulze (Grube : livre piquant, écrit 
avec esprit, abondant en jolis aperçus et en satires mordantes; mais U 
ne lient pas ce que promei Le titre; on apprend* en somme, peu de 
chose des Chinois). — Ha\veis t die Toukunst und titre MeUtcr* Aesihc- 
l Relies, Biographîsches u. Instrumenta Les- — N orges garnie Love înu- 
tfL 1 3Sj s [y Bind, p* p. G, Storw(!G Lehman n : suite de ce travail 
difficile eï si important). — Bûrshak, Geschichie des preuàsîsdien 
Vcrw a i 1 uiigsrechïs, III. 

— N* qo p 2 octobre 4 SS6 : Bas Bach des Prophetcn Ezechiel, hrsg. 
von G. H. Cükkhill. (Wellhausen : travail solide.) — Andrew LiN'g* 
La mythologie, trad. de l'anglais par Léon PARME*rdEït t avec une préface 
par Ch. MtcMKL (Usener : livre très recommandable et ou dans ks dé¬ 
tails, comme dans l'ensemble, il y a beaucoup à apprendre). — Tocco, 
Giordîano Bruno ;Natorp : soigné). — Thüiiëecke, Geschichîe der ünî- 
versitiit Heidelberg, 1 , iPauUtn : bien commencé.) — Katdog der 
Raczynskischen Bibliothek in Posen, bcarb- von Sûsnowski et Kurtz- 
xxm* (Perlbach.) — CùnRiHGton $ The Mehnesian languages (Gerland : 
travail qui est un modèle). — Schwkbdt, Meibodologische Beitrüge sur 
Wicderhemellung der Griechïsclien Tragiker (Wilamowitz : * Jeu poé¬ 
tique- ») — T. Macci PUutî tomoediae recogn Fr, Léo, 1 Amphitruo, 
Asinariii, Aululam (Njcmeyer ; publication d'un bon latiniste cl d'un 
homme sagace). —- Mestorf, Verge scbichUkhe AltertÜmer aus Schlc- 
awlg-Hotsteiiî. (UndsEt: beau recueil.] — D. Jacogy t ûcorg Macrope- 
dîus s dn Bcitrag zur üeschidite des XVI Jahrhuudeits. (Er, Sclimïdt : 
début d un ïravaîl qui promet d’être excdlenr; — Castdveiro, Sposi- 
zbne a XXIX ca nti delï Icifcrno da ntesco ou per la prima vol ta data 
in turc da Frasgeüsl (Toblcr : publicaVion d un cournientairc utile.) — 
Altuann, der Romerzug Ludwigs des Baicrn. fWeîland : le premier ex¬ 
posé satisfaisant de cet épisode.) — l)ç Colkcï, La coalition de ipot 
contre ] A France (Scbirren : bon). — Pûlàtical Science QuartErly eJL 
îed by the Faculiv of Political sdénceof Columbia College, L ï* — 
Huhtrïp The Indian Empire, its peopie, bistory and prodnets, a D edit. 
(A* Weber) — Jahrbucb des Kaîserlkh ‘ Jeuïschcti Archaologischen 
Instituts, hrsg* von Max Frankel, I, 1 (Kckulë t remEjace l«f> < An* 
nali » et I tt Arcbïiologischï: Zcitung > ci aura^cs mériteT, sans les dé¬ 
fauts, de ces deux revues). — A, v, Tay:**, Oie ^fiLltt^rigche Tfiiïigkcit 
Frkdrichs des Grq#sen w Ah nmd seines Icuien Lebensj^J^rcs. 
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PÉRIODIQUES 

Tkû Acadfcûiy, n^/55, 2 3 octobre iS 36 : Wells, Threç tbousand mi¬ 
les ibrough BraziL — Charlotte Butine, Sthïopshîre folklore, 
part. UL (Wbtfcias.) — Skottowe. A short hisîory of Pari km en L lEn 
50mme de grands débuts et un style littéraire qui n'est meme point pas¬ 
sable.) — Th. Patersok, A new met ho d of mental science, with appli¬ 
cations to polltical economy. (Mficdoiiell,) — Curretu Iiterâture jl hc 
German classks, cd.by Mar MOller a. Lichtenstein; PEtCOCfl, Taies 
a, rhvmesin theLîndscy folk-speech)* — William Bûmes fnoi. necroK,. 

— j/V, Gibson. — The oHemaUsarson ofGalland^ * Arabian mghts * 
iRkh. F* Burton). — Domesday Commémoration. — The Orientalist 
Con^ress, Semîtic and Aryan Sections. — The tropary of Eihelred. 
(Warren.) — Whhsunday (W, Skeal]. — Two books onUttt : 
Schhalz, KrebsVAntibarbarus der lateimschen Spraehe, d" édition, I a. 
II: De M. Valcrio Probo Bcrytto quafistiones novae, accédant lectiones 
Porphyrioneae, p» p- Beck (Hctïkship : tous deux très loiiabk&V. — À 
new Hittite inscription. iSayce- — An illustrated catalogue of the Ro¬ 
man dtars and inseribed stones in the Grosvenor Muséum belonging to 
the Chester Arehaeologiçal Society; F. H. Williams, Synop^s ot the 
Roman inscriptions of Chester, the De va of Antoninus. — Hûibein s 
» Dance » + (Sam. Bottier) 

Tïte Athenaeum, n* 3 qjB, octobre 1886* Edüah, üid cliurch lïfejn 
Scottland, second séries. (Intéressant.) — Simmon* Lctters on sport in 
caste rn Bengal. — A record of Bnddhistk hingdoids, being an account 
by the Chinesc monk Fà-hien of bis truvds in India and Ceylon, 3 gg- 
_■ > 4. translate il a, an nota ccd with a Corean recension of the Ghînese 
text by James Légué. — GohscB, The litcraturc of local institutions. — 
Tmayek, A Greek-Eogiish Icticon ot the New Testament, bcingGrâmm's 
Wilke's Cia vis Novi Testa menü transi ated, revised a, entarged- — 
The iife of sîr Robert Chrjstison, cdlted by his Sûns, 2 vols* — Looks of 
travel [Basset, Persia, the hn J of ïbe Imams, a narrative of imcl a. 
resuknce s 1S7E-TS85; Eü&ütt, Emigrant lïfe în Kansas; Bekbau., a 
journey of iiterary a. archaeologîcai rgsearch in Népal a. Northern In¬ 
dia during The winter of 1 S 8 _j.-i 8 S 5 : Ganê, New South Wales a* 
Victoria in | 885 ; Annie R + Butlei, Gïimpscsot"Maori land.). — The 
a Quarterly Review i and M. Gosse. (Stepherd,) — The Domesdny 
commémoration, — J. Collier, â manual of old painiing* — The Pa¬ 
lestine Exploration Fund. — The démolition of a * Burghold s 
( Round b — The Brïtîsh school at Achcns. — The merry wives o! 
Windsor T edit, with noces from the collections of the S a ce J, F, Stanford, 
by Whëatleï. 

Likrarischea Ceatralblatt, n fl 43, 16 octobre 1886 : Pesciîj der Gottesbe- 
gritfin den heidnischen Rdigiofiep des Ahenhums, (Rien de nouveau.) 

— Steistital, Allcgcmcine ’Ethik- — Bauüann, Ucligionspiiiiosqpbie 
auf modem wisKnsc ha ftlieher Grimdlagç- — Bachoee^, Antiquarische 
Briefe, S I, (Très riche eu details et très attachant.] — Prukop, Gnihen- 
krkg, übers. von Cûste. [Bon») — Kobeko, der Cilsarewitseh Paul Pc- 
irowiisch, 1734*1796, hisior. Studie. libéra, von Lal-wksty: Ans den 
Tagen Kaiser 1 Paul », Âufzeicjjnungcn ducs kurUndlschcn Edelmanns, 
hrsg + von Bif.nhehahn. : Deux imdes importantes.'! — G + ScfïnADÉR, 
Linguisttch-hhlprische Forschungen 2ur Handel^gcschsCbte und \^aa- 
renkunde. (Erudiiior^ variée, jugement sobrej exposé agréable, à recom* 
mander à tous les hUwiens etl tous les Hngiiis*:0 — Stëüi», Thuky- 
dideisehc Studkiu Jl. (De bonnes e^phcatiofis.)— EtmOHU, die F rage 
nach cincr mïtieltiochdeutscheii Schrîitapraehu. (Programme qu'il faut 


lira.) —- K. W^aDERj Vcrlesungcn fl^rShakspearc^sMacbeili. (Beaucoup 
dldw instructives,) — O* Rjchtei, über antïke SteïnmetzzdcKcn. 
i Consciencieuses recherches et résultats justes.) 

N a 4^, ï 3 oct« i 886 : Cvspaek, eîne Augustin fâlschlkh beigclegle 
Homilia de sacrikgüs» — Bcsolt, Grieéhische Gescliichie bis ztir 
Schlichtfrei ChaironcÊa, J. Bis zuden Perserkriegen^Eace lient manuel 
à 1 exposmon daife et concise; bon instrument de travail, mais pas au¬ 
tre chose; érudition étonnante.) — Wolunsky p Gcschichte Kaiser 
KarEs IV u. seiner Zeit, II, 3. (Grand soin et beaucoup d'impartialité.) 

' Saheîssian, Etude sur la vallée de l Arase et ses trois villes ancien¬ 
nes. 'Beaucoup de sagacité.} — WcstfMisdtcs Urkundeobucïu p. p. 
Djekaiip, 1 , — Pastor, Geschichte der P.ïpste im, Zeitalter der Renais- 
sancu bis sur Wahl Pins 1 11 . (Attachant* remarquable* satisfait les exi¬ 
gences de la science, de Ja critique historique et du bon goût.) — 
rûRTiüHj Island, das Land u, seine Bewohncr nach den^neuesten 
Qudlen. — Ph. Noace, Lehrbuchder japanîschcn S p radie, (Sans pré¬ 
tention, pas cher* utile.) — P. de Ljwjariï^ Neugriechisches aus Klein- 
□sLcn. (fort intéressant.) — Geltmakn. DÊc gdttliche Komôdk u. ihr 
Dïcnier Dante AlLighicri (soigné, parfois diffus et trop Henri.) — Licdef 
der Fraheitskriege, p. p P Gloser* 

Deutsal» LitkraUittituag, 11*41, 9 octobre i&Sb : Tkqhaseus, Christ! 
Petson und Wcrk, 3 fc Àufi. p, p. J. Wum». — Deleler, Tanebûcher. 
Biographie u. Briefwechstl des oberbsterreich. Bauernphilosophen» 
nrsg- von Borna- Fout, (Lasswitz : l'homme méritait-il ces deux volu- 
mes>) ~ Wkïsseîîvkls, Horaz, seine Eedeuinng für das U ntcrnchtaziel 
des Gjmnasînms u. die Prindpîcn semer Schulerklîirung * et Loci dis- 
putauonis Horadanae ad dîseipulorum ustts côllecti brevibusque com¬ 
ment jrifs illustrati (Nitsche : fort instructif). ~ HirtU p China a. the 
Roman Orient (Grube : très rem arqua bis: par la critique et l'exactitude 
philologique). — Càrmjnu figurât* Graeca, p. p. Haeberltn. (Spîro.) — 
A. N eu icann, Ueber das Lebcn u. die Gcdichte des Min nés ingère Stem- 
mar, (Meyer : travail soigné er réfléchi.} — Sieben Burichenliedcr 
Thcûdor Korners aus Freihergj Leipzig u. Wicn, p* p. Late^toOrP 
(Ah Sauerjn — Sir Gowthcr, eïnc cnglische Roman zc ans dem XV Jahr- 
Jiunderr, p. p. Brkul (Sebldch ; fauteur sait a la Fois critiquer les 
testes avec sagacité et faire avec soin l'histoire des légendes,, — 
A, Schaèitr 1 Bemosthenes u. seine Zek, 2 fl cdîE. t I, [R. WeiJ 1 — En- 
uKLMANir r der Atispruch der Pdbste auf Continuation und Approbation 
bel den dcntschen Konîptvahten, 1077-1379. 1 Bernheim : jugement 
sage et connaissances pénétrantes). — FreSha^, The methods of hïsto- 
ncal sîudy. (Q+ Lorenz.) — Th. von Beanuarûi,, Rcîsecrinnerungen aus 
Spanîcn. (Ekvald ; très recommandable.) — Bruec&ner* Ornameni und 
form der attîschen Grabstelen (Conzc : solide dissertation]* — Ur- 
l ünden aus den Antichï archivi der Bibliotheca communale von Ye^ 
rona. H s p. p, J, Koiïcf-^ — Rosen p das Redit der r-ffentlkhen Genos- 
senschalc. — Tb. deQuinoey, BekeuntnissÊ dnts Opiumessers, deutsch 

VOn ÜTTHANN. 

— 41, 16 octobre i8â6 : Toeco. L"cresta nd medio evo. 

(H, Haupt : très louable}* — Fïiicke, GruEidrïss der ^cschichic 
dcuischer Jugendl itérai tir. (Ândrcae.) — MiKLDsrcH. Eiymoiog. Wur- 
terbuch der slawischen Sprachen. (Brïlckncr ; maEénaux énormes 
rassemblés en peu de pages; oeuvre d r unc vaEcnj- durable, r — rit:F;* Die 
homcr + Il*aj nach ihrer EnEsteliting betrachtet die ursprQngt. 

Sprachfprm mederhergéltclh* (Grmnll : livre û condamner, il n'est 
mûri ni dans Ltnacmble ni Ï!ans Ses details.) — Botiurn, De ariiutn 
scriptonbtis bûnisquaestïoncs. 'Keil : 1res soigné.) —BoNNirr^ Wilhelm 


Hey. (Eigenbrcdt : plus édifiant qu'intéressant.} — Koscfnvrrz, ^Cotn* 
cnehtar zuden lîltésten Iranzüsischeii Sprachdenkmülern, l. (E. Weber : 
soin rare et exactitude extrême appliqués à toutes les questions.) — 
Plew, Kritischc îleïtrâge au den Scriptores hisiorkie Augustae. (Klcbs.} 
_ Ferdinand, Cutio von Faîkenstein, Erzbischof von Trier.— Jas- 
trow, die Volkszahl deutscher Stûdte zu Endc des Mîttelalters u. au 
Betçinn der Neuzeit. (Wyss : clair et détaillé.) — Duc de Broglie, Sou¬ 
venirs» J. (A. Stern,) — Sohsi, Inslituttonim des rümischen Redits, 
z r edit. (Eck : beaucoup d'améliorations.) A. Marchand, Les poètes 
Ivrtqucs de 1"Autriche. III. [îschOobach ■ fait avec beaucoup de goût et 
d'agrément.) 

Berliaer Philalogiselie Wocbensalirift, n* 41, q octobre t886 : J. Faiîonzv- 
tiial, Ueber die Théologie des Xknofhanes (F. Lortxmg : très instruc¬ 
tif}. — Zur Préparation von Platqns ausgewiihlicn Diaiogen. FQr den 
Schulgeb ranch hcrausgcgeben von J. Wagner. I Kinleitung. Apologie. 
KritofC. Schmelzer : pont aux ânes.) — A. Mkrrum, Lsw Code cl 
üqrtïîïa (R. Meister : remarquable.}— F * Plessis* Elude critique sur 
P*ûpesce Magnusà tris intéressa nE p mais trop prolise,] — H* Hartz, 
Contée ta nea Catsariaka fR. Schneider ; quelques bonnes conjectures.) 
— G. Gerder, Die Sprache pis Kunst (G. Vogrinz : savant et profond, 
mais obscur). — Le même numéro contient iz inscriptions inédites de 
Chypre, dans l'alphabet indigène, publiées et commentées par Deeeke. 
iLa Philo!. Woch. n'est pas heureuse dans scs citations françaises : elle 
imprime p. tzp 3 : * Avis aux messieurs ks critiques français. » D'ail¬ 
leurs, le sens et le sel de cet avis échappent aux messieurs critiques en 
question.) 

— H* 4.1, 16 octobre t886 : G, Hinrichs, Griechische Epigraphîk. 
iR, Meistcr : extrait du Hsindbuch d' 1 . Müller ; n'est satisfaisant que 
pour l'histoire de l'alphabet.) — Sophokles Tragédien. Erklürt von 
C. Schmelzzr. üedipus in Kolonps. (H. Millier : trop d uthétéses.} — 
J. de Pfujzsinsky, De Propesth carmin i b us î n libros distribuendis (A. 
Otto : peu convaincant). — J. Frrssl, Die Skyten-Sakcn die Urvlter der 
germanen. (F. Firni : extravagant.) — G. Bloch, Les origines du sénat 
romain. jW. Sol tau : pénétrant, mais quelquefois téméraire.) — Leber 
deuische Hohc SchuJcn im Miïielalter, Vorirog von G. H, (C. Nohlc : 
rien de scientifique, l’idéal de Fauteur sont les universités de la fut du 
Moyen-Age.) 

GœUingisebegalshrtsAmtgin, n p 18, I er septembre 1886 : Hirth, China 
and the Roman Orient, researcltes into their ancient and mcdiaeval 
relations as represented in old Chinesc records, 1 K. Himly : ouvrage 
remarquable à tous les égards, instructif, intéressant de tous points, 
qu'il faut recommander aux linguistes et aux historiens ; on ns peut 
en dire trop de bien; espérons qu’une œuvre si attachante et pleine de 
tant d’informations nouvelles, sera bientôt traduite en allemand*. 

— N* tp, iS septembre tS86 : Max Dunckbr, Geschichtc des Aller- 
thutns, neue Folge I, H. (Niese 1 le premier volume va jusqu ù la mort 
de Cimon, le second jusqu'à la mort de Pc rie lès; exposé original qui 
diffère souvent des travaux précédents, mais qui ne marque pas un pro¬ 
grès). — Whehxer, Der griechische Nominalaccent (PrcHwiti travail 
très méritoire). — Q, HouAiakn, Ueber die Quclten der Geschichtc des 
siebtqjâhrîgcn Kricgos. (G. Win ter : essai qui n’épuisc pas le sujet.) — 
Exempta cofticum Amplonianoritm Erfuriensium saecuii I Xbis X v , 
hwg. von Sciiltk (Bernheimi : ouvrage excellait et précieux.) 


O i'uy t imprirntrif tic Marcheumi fi t», boule&trd ÂViîat-teurvnl, 93» 
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périodiques 

Th« Acad tu y, n° y56, 3o ocr, 1886 : Gommé. The lire rature of local 
iitsiitniions. lEhon.'l — Sir Francis Doylk, Réminiscences a. op.ii.ons, 
i8i 3-[835. — Briggs. Mcssiamc prophecy, a crmcal study of the Mcs- 
siank passages of [lie OU Testament in the order of their development, 
[Cltevnc : très bon,) — J. Thomas, Cannihais and convicîî, notes ol 
Personal expériences in the Western Pacific. — The art of war m the 
rtiiddlc âges : Delpech. La tactique au xin* siècle; O. K^hleu, die 
EntwicbcTungUes Kriegswcsens inder Ricterzeu. (Oman : deux bons 
livres.) — The eiymotogy of « lot ». (Mayhew.) — Etocctum or Leio- 
cetum. j Bradlef .1 — Golasmith a. Chapelain, (J. Scott : compare les 
vers du V Desericd Village» ; As somc talf diflfthat liftsjtsawful form, 
etc. à la conclusion de I ode de Chapelain à Richelieu : ainsi e haut 
Olympe...) — Walter de Henley. (Bournc.) - A record of Buddmsttc 
kingdoms, being an nccount by the Chine» monk Fa-bieerofJ"* “J 
vels tn India ano Ceyîon 3^-4 14 in «areh of the Buddhrsi beoksof 
discipline, intnslaled a, annotated w.ih a Corean recension of the Ou- 
peso icxi. bv Legge, (Bol.) - Hittites a Autorités. (Cheyuc et Keti- 
bauer - Êritïsh school at Àtbens. — M- Fulleyloves drawmgs ot 
Petrarch s countrv. (Monkbouse.) - Sortie reoently mseovered Roman 
inscriptions. l Watkin.) — The missing Fayum papyrus. (fcisenlohr.) 

îha ÀUufflMiua, H" 3 o oet. 1886 : \ValA history of f.n- 

clani from the conclusion of the great war m 1815. IV a. \ . (N a pas 
□ne valeur durable.) - Cunningham. St. Austm a- lus place in the 
historv of Christian ilioughi. — G, Cti*thjs, Prmciples ot Greek ets- 
moïOfflf. transi, by Wnw«s a. Edwin — .School-books. - The Do- 
mesdàV commémoration. — Byron and the Coules. (Amger.j 
correction. (Bumley.) -The a Qtwrtcdy ReVitw . and Mr. Gosse* - 
The «cavations at Duffield Casile. — Notes Iront Rome. (Gatti .) 

Lïlerariscbes Ceatralblatt. n"45, 3o ocr. 1886 ; B Abu, Zwinglî s Théolo¬ 
gie ihr Werden u. ihr System, î {clair et complet). — w*». “ 
Culturentwicklung Süd-Italiens in Einzddarstellungcn. (Estimable.) 
_ Karls IV Jugendleben, von ïhm sclbst crzLihlt, übers. von Üelskëh. 
Bboscu. Cromwell u. die protestantîscbe Révolution lassez bon). —■ 
Freldcntral, über die Théologie des Xenoplianes (plein de goût et de 
finesse 1 . — Ouvieh, Grammaire élémentaire du grec moderne Int pire 
n i me i lie urque ses de van ci ers), — Fimakob e, Tradi aio n i popo lariAbr uz- 
zCS i fl —G nom;, Mîitciiungcn a us detn herzogl. Mtinzcabinet zu 
Meiuifigen, (Très bien fait) - G annal, Les cimetières depuis la fonda- 
lion de la monarchie française, l. (Très détaillé et à certains égards im¬ 
portant.) — Hasenclevek,' Der allchrisilïche Grâberschmück, (înstruenf 
et renferme du nouveau.) - Otte, das Gcsammtgymnasium, ein P ada- 
gogischer Vcrsuch. 

Berüner Philologisïtis Wochenschrift. n* + 3 , 2 3 octobre 188 «3 : Hoxerï 
lliadis Carmina cd. Al. Rzach. Pars prior (R, PeppmUllcr * ™ n} * 

M* Tüllt Oceronis Caio maior, fftr tien Sdsu^çebïauch erkl&rt )on 
C. Meissser (J. Lev : trop de notes pour une édition scolaire, conjec¬ 
tures hardies). — rf* Dkiter, De Cickronis codicibus \ossiants denuo 
excusais )P. Schwenke : utile), — Fh. Hci.uui 

graecorum fa bu fis ad Thraces pertinent! bu s ;W .H. Roschcr ; savant 
ci instructif). — J. et Th, &vu*aoe, Studicn auf dem Gebictc der grL 
chischcn und der mise ben Sprachen (R. Mcirter ; beaucoup d çtymo_ ■ 
giu et le conjycturcs vrajstmblablcs). — C. PaCU, Eme vergritcln.; 
hischrifc von Lemnos (R‘ Mcister : téméraire). — J. Kappkvnk van c* 
Cor r el lo. Abhan'dlungctt 21/ln rumischen Sfaatî—und Pri val reçut ■ 
Nach licm HoUicidîschen von M. Courût. Heft 1 . Bitrachtungen über 
die Combien (W, Soltau ; icuéressant). 
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IWPftEMfL-B &E l-'tHSTltUT 

(I^trnii du Cnlnloftue 1 MHï.) 

D' GASTON-LEBON 

LES CIVILISATIONS DE L’INDE 

Ouvrage illusln! do T d(«fnotUDgïftpki“ et plus de 3» t-mviire» *< hdlmgw.'rewï. 

1 TOI. ÎJ)-4. Pris l)f, 30 fr. - SWM i»ec *1 fan tféàwa. 4Ü fr. - HeliurO 

tttnalcur. « (f. — IL sera liN 15 clOBoplairc* j»|Km on pris i|a tu If. 

OUVRAGES DE M. PAUL LACROIX 

(bibliophile jacob) 

1.*s Arts au moyen âge et à l'èpü- 
mio de la rénal ssanoâ. Ouvrée i\- 

Sujilrë de 10 planches ehronsoïitli^gra- 
phique?, at de 420 gravum sur hoi*. 
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planche* d^mmolilbographiqile* él de 
5*40 gravures surirai#* 

Tïe militaire et religieuse au mo¬ 
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nai asanoe. Uutraça âLu«ne 4e H i l- 
cfrranieliiiiagTiipbtijUAM et Je 10P 
Bür bois. 

Sciences *t Lettres au moyen âge 
et à l'êpoqua de la renaissance. 

Ouvrage iLItlirré 4e 13 plmiebt^ chrcHno- 
Hlhogfftpbjqucs et 4** 300 gravure* auT 

beU- 

I>ix-3eptÉême siècle. Iftstîtalioes. usa¬ 
gés e[ fenlumfi [France I59Û-17W)- Oü- 
vrag* atlustrè 4a il chmradilbofraphief 
Broché ... . 

Italie doi chagrin, iranch** ..*.+ 

Mure cfsmilaur .*<* T f, — 

Tirage sur grand papier, broché,.. 

— litliure il'imiA'.tQr. 

Tirage sur chiné, clin* ïl El cartun....... T , + 


ri dé 300 gnnni sur Irow (demi 20 
liiM?** bras tPi.Ee) h d'üpr^s les munumenta 
de L'arL de r0péque% 

ULx-aeptîêmè siècle r latines, Sdtnm 
et Art* i Franc? 150<W7M). 1 xùL in-4 
il Ltu tre Je 17 fihfeinpiîUicftrttpyu et Lia 
!ttjO grmvuru sur Iroia [dont lû située* 
ÊHjrs Lcrlej, cTuprb les muiiumentfl Jo 
l’&rE dé l’ej-roque. 

Dix-huitiéme siècle- Inj-iüiijtïGi^, uki- 
et costume#, Ouvrage UJuNirc de 
21 chmm&hlhogimplliéa el dé 300 gra- 
mm* f-ur trois. 

Dix-huitièrafi siècle . Lettres, Science* 
et Arts ('Frruu-e [rM-Vm OttTTfl^ 
Ülûatrf «la 10 chromolithographie* et de 
SâO gravatt* sur bols. 

Directoire, Consulat, Empiré SÏ»h_t*p 
U sages* Lettres, SdetffiM et ÀrU- Ou¬ 
vrage illustré de 10 ebn&roplithogrtJilMM 
H de 3 üÜ gravure# sur I™** 
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PERIODIQUES 


Th s Aïttdedÿ, n* yîr, 6 novembre 18S6 : Earty le tiers of Thomas 
Carlvle, 1814-26, ediied by Norton- — Lady Magncs, Outliués of 
Jewish hislory, 5Sü-i8S5. (Éfarnett : très louable.) — A. Mary F, Ro¬ 
binson, Margaret of Angoulhne, que-n ol Navarre. (W . Webster ; cons» 
ciencicux, mais quelques dêlants ci plusieurs lacunes-) — ■ M“ J (jalieiti, 
Üur home bv the Adristic. Brown.) — Some boules trn Greelc h: s tory 
(Cox, Livesof Greeks statesmen, Il , Hoi.y , Gricch. Gesdiichte, 1 : ou¬ 
vrait Je grande valeur; Bhkdif, Detnosthène ; excellent précis; Bazin. 
De Lycurgo; Bazin. La république des Lacédémoniens deXénophon; 
Die ls. U cher die Bcrliner Fragmente der lVh?jaEew es/,■.-:=[ a des Ariito- 
teies ; Leist, der nttischc Eigcmutmsircit im System der Diadikasien- 

— A viîit to GtribcfCh. A, Murray). — The hit li jubilee of Harvard. 

— Sbakespc a re’s accentuation of proper nouns. (B. Dawson.) —* The 
voice ol Memnon (Goldziber). — Walter de Henley (fhorold Rogers). 

— Wace's catalogue of sbires at Hastîngs (Shadtvell). — The Amoritcs 
u. tbe Teraphim Sayce}, — The ■ Pigeon Monaslery ol Fa-hien. 
(Bcal,. — Pre-akkadian writing. (G. Berlin.) — Masjpcro's forthcoming 
work on Egvptian archacology (Am. B- Edwards} — The Brîtish Scbool 
at Athens (Macmillan). — Some rccemly discovered Roman inscriptions 
(Hoskyns-Abrahall). — Pheli-s a. J. F. Robertson, The hte a. lile- 
work of Samuel Phelps. 

The Alhsnaetuu, n° 3o8o, 6 nov. i836 ; Early lettcrs of Car J y le. p. p. 
Norton- — Grego. A historv of parliamcntary décrions a.dectioncering 
in the old davs. (Très intéressant et même amusant.) — Mary F. Ro¬ 
binson. Margaret of Angoulcmc, queen of Navarre. (Style trop fleuri et 
l'auteur contrôle trop peu les sources nombreuses qu’il a consultées.,-- 
The lùerary record of the * Quarterly Review » (Swinburne). — lhe 
* Qu a r ter 1 y Review » a. Mr Gosse (Kabton). — Ibe üoœtsdav com¬ 
mémoration. — Watkin, Roman Gbcshire, or a description of Roman 
remains in the county of Cheshire, - Votes (from Rome (Gattif. 


Literarisckîs Ceatralblalt, n° 46, 6 nov. 1SS6 : Holsten. die synOPt. 
Evangdieu nadi der Form ihres Inhaltes, — Fraknoi, Ungarn vor der 
Schlacht bei Mohacs, 1524 36, aitf ürund dur pipstlichen Nuutiaturbe- 
richte, (Contraire à la vérité historique.) — Fournis*, Napoléon U 
(Clair, simple, attachant.) — Von Reukont, CharakterbUdcr au s der 
ncueren Gesdiichte Italiens. (Recueil d’études intéressantes,) — » oS * 
mens Gegenwart. u. nichste Zukunti — Gmont, Catalogue des mss. grecs 
de Guillaume Pélicier, évoque de Montpellier, ambassadeur de Fran¬ 
çois 1 " à Venise. — Anecdota varia graeca. Musica melrica grammatica, 
cd. SnnESiinD- — Phi Iode mos, übtr iloi lod, p. p. Mffitm. (Edition 
considérablement augmentée et améliorée,) 


Deutsche Lfttanianwtmç, n* +3. 3 3 oct. 1 S 86 : Naokass, Wellhatisens 
Méthode kritisch beleuchtet. (Novradt-) — K, Scibio, Des Aurel tus 
Augustin us Metaphvsik im Rabin en sciner Lchrc vom Ucbel darges- 
relit. (BChrïnger). — Erkrs, Ri«b. Le psi us. ein Lebensbild. — PanoU 
5. M. N alésa S as i ri. Folklore in Southern India, j L. Schroeder , 
recueil utile et oü Bon trouve beaucoup de récits attachants.) — Mtrrz- 
b.veeb, Der homerische Gebreuch der Partikel Afon, II. (Renner : méri¬ 
toire) — B.vc k, Ucber den Jatein. Satzion u. sein VerhâUois zum 
deutschen Çqtzton. iSchmatz : n'est pas entièrement satisfaisant.) — 
Jbnsek, Ucber den Strickor aïs Bispel-Dichtcr. (SeemülRr : devra 
être wcmanié.) — Poletto, Diziûnario Dautesco. I, A-C. (On souhaite 
la suite de ccrc publication.) - Wattensacm, Deutschîands Gescmdiis* 
quellen in Mi|ijhl((r bis zuj| Mitte des XI11. Jahrhunder ts. (riobier- 


/ 


Egg ft - nouvel Je édition de ce remarquable ouvrage, remarquer de 
dëïoïl. ) — NORDExsxidkD, GrOnland, seine Eiswiisîcn im ïnnertt u, seine 
OstkDste. (Gerland.) — Alt, Die grcnzen der Kunst und die Buntfar- * 
bigkcît der Antikc. Hnuek : assenions souvent téméraires,) — G. K3 m- 
LEiip dieèEritw'kkelung des Krîegswesens u, der Ktkjjführung in der 
Kiiterzcit von Mittc des Xï Jahrhundcrts bis zu den Hu5sitenknegen t 
L (consacré au* xr, Jif et s ni* siècles,) 

ALtertaanadie Monatschrifl. neue Folgc, hrsg* von Rescee u* Wichiit, 
ïS& 0 + Fanfies und seebstes Hefi, fuillet'SCptcmbre : WüLsdürv, Mfinz- 
funde aus Üst = undWtttprcüscen. « W. Fi:CHs t ^li Peter von 
Dusburg und Jas Chronicem Olive use. — Bolte, Nadiîrâge zu Àlbcrts 
und Dachs Gedkhten. — L. H. Fischer Nacblesc zu Htînrich Albens 
Gedichteru — Tschackî-rt p Bas Projekt des Künigs Friedrich 
Wijhelms HL neben der Unîvershat Kî-nlgsberg cine katbo] isclwhco- 
logische Facutïii zu erricbien- — lù^ilîken und Référât € . BiELEHSTEirc, 
Gegen eînen Àufsatz Yecfeeostedts, — Àlterrumsgessdlschaft Prussia 
iSd6. — Mitieilmgen und Anhang : Tscfuckert- Fin ungedmckies 
Schreiben der pbiksophlâchen FacultfH zu Kunigsberg an ïmmanud 
Kant, 3 ù Ju 3 i iSûî et Em ungedruckter Bricf des Fausïna Soctnus an 
Hieronymus Moscoroviu^ 6 Juni iboJ. - Trefoïel, Privilcg übet 
Borkow und Rosebützer Piivilrg Qber die Kirebc zu Kcinfe!d + — Uni¬ 
vers Rais-Ch remit* 1886* — Lyccum Hoxiatium in Braunsberg s 1S86. 
— AUpreussische Bibliographie, 3 38 S iNachinag und ForsetzungL— 
Nûchrrcbten, Deutscher IGnhciuschuIverein. —J. Caro, Berichtigung. 

C-tÈUjD^iâche gôlabrte ÀRSéï^n, n* 2 û p 1*'octobre 18 86 : Dkhucn, die 
Théorie des Aristotelcs und die Tragédie der antiken, cbrisüïcheu u* 
naturwissenschaft lichen Weltanschauurtg (Bernheim : dans le détail^ 
surtout dans 1 analyse des drames, beaucoup de remarques fines et spi¬ 
rituelles, qui serviront non seulement aux esthéticiens, mais aux portes 
et aux acteurs)* 

TbeDiogiaelis Lit&raturzdlnDg» n 1 iq, 1S septembre r88ô ; Gahothausen, 
Catalogua codd, graecorum Smaiticoram. (A. Harnack : très méri¬ 
toire.)— Fume, Lehrhuch der Kirchcngeschichte {Loofs : « veut se tenir 
aur le terrain de Foribodoxic vaïicane* »J — Le Blast, Les sarcopha¬ 
ges chrétiens de la Gaule. (Polit : travail difficile et plein de mérite 
qui sera l'honneur durable de Fauteur]* — Goimur, die Cle luirent- 
wkklung Süd'Jralîens in Einzeldarsidlungem {HolïZïtiann 1 études in- 
t ères sautes faites sur les lieux.) — Rôschejï t die Zauberd und ïhre Be- 
kiimpfung. {Achelis) 

— N ü 20 p 2 octobre 1886 : Tbcologischer lahresbcricht, hrsg. von 
Lfpsit», V. (Harnack.) — Delit2sch' , s HebreivNcw Testament, sïebcnte 
volistândig revidirte Âusgabe; Sjlkinsori'Gïnsburg^ Hebrew New Tes¬ 
tament, i^antzsch : la traduction de Salkïnson est bien au-dessous de 
celle de Ûelitzsdî*) — Jüuckfj! p Die Gieicbnissreden Jcsu,, L [Schürer : 
savoir étendu, méthode critique, jugement indépendant et sur.) — 
Zahh, Miss ion smeihodcn im Zeitaljer der Aposté J, zivei Vortrâge 
iKrûgcr : à recommander chaudement,) — Caspari, Eine Augustin 
fàlschïich beigelcgLe HomiLia de sacrilegiis. (Krïiger : édition faite avec 
un soin extrême.) — Wigdghahh, Geschicbte der Reformation und 
Gcgeureformation im Lande unter der £nns, V : von dem yvcstpbülis- 
cben Ffiedensschlusse bis zu dem Joseph!nisehen Toléranzedict. fW* 
Muller: livre auquel manque une mé^ode scientifique ; recueil de 
matériaux qu'on na peut contrôler : néanmoins mai me communication 
intéressante} ê * 


* 
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Librairie hachette et c*« 

79 , BouLKvAmï paris, 79 

COLLECTIONS D'ÉDITIONS SAVANTES 

DES rtLEflülPAÜÏ CUKÏiïÜtXi LATtS?. GllK«;3 ST ALT.EMASDS 
T K* TE* PL'IiMé? bAPïlJl* LES TUYAUX I.K5 PLüS nfalESTS DE LA PIHLOLÜülË 
AV1£ DES GOMJCfTîfTATn E5 CfllTIQEIEi "ET ÉXM.VUTIFS, btr> ITîTBObL'dTtDK S ET E)Ëü KCHU 

• LES PLAIDOYERS POLITIQUES 

DE DÉMOSTHÊNE 

TEXTE GHIX 

Publié par HENRI WEIL 

0 Ei x 1 È M k SÉRIE 

Un volume in-S. broché*..,*, . . .... S fr. 

HORACE 

ART POÉTIQUE 

TEXTE LATIN 

Publié par MAURICE ALBERT 

flléEQn<]UI flü Collêpa ÎCaJLiw, 

Un volume in*-8, broché..,... 2 fr. 5o 

T H U C Y~D IDE - 


HISTOIRE 

»H U 

GUERRE DU PÉLOPONÈSE 

TEXTE GREC 

PAR ALFRED CROISET 

f'Tgfananr 5. 3a FucuLm *itt laltrfs i!*i ï'ùj-âi* 

LÎVRKS Ul 

Un volume in-8, broché...,.... 


8 fr. 


LEON HEÜZEY 

SJfml.rr 1 U J'iEllÜEtlL 

* 

LES OPÉRATIONS MILITAIRES 

DE JULES CÉSAR 


+ Etudiées sur le terrain 

P A Et LA MISSION DH HaCÉDOIHE 

Owrage accompagné de cartes et de vues cf après nature 
Un volume gran^iq*8 


broché. ..... >*> 


Ls Putfi imprimerie Marché jûu fiit, bxmltVfrd Smnf-taüJmit* 13. 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

H7XÜ EJL Â H □ DOit A ïj A ! UK tUBI.IlE SOU3 Li BlSKfiTlOÜ 4 

DE MM. J.DARME 5 TETER, L. ÏÎAVET, 0 . MONOD, G PARIS 


Seerciairc Je 1j ritljciicn ; M. A. Ciiliql'iit 


Fj-ïx dâbcnaetnénL î 

Un an* Paris, ao fr. — Départernenïs. =a fr. — Etranger 5 a 5 ir. 


PARIS 

EKNKST LEROUX, EDITEUR 

LÎHliMUi DE LA (tO-LJlt K HfllATIQÜI 
i'KCOl.I DÏS LAfrÛU£& **|EffTAL*& VI V A ItTU, ITfi. 
ÏUiE HGTUE’lftT&« S? 


dresser Us communications concernant la rédaction à M. A.Chuqubt 
(Au buTciu Jfi II Aevu« : rue Bonaparte a B J, 

MM. Us éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, et 
Bon par commissionnaire, les livres dont ils désirent un compte-rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉD ITEUR, RUE BONAPARTE, a8. 

DICTIONNAIRE FRANÇAIS-ARABE 

(arabe vulgaire, arabe grammatical, pur Edouard Gassemn* 

Tome premier ...*. lù0 m 

Fascicules 17, 38, *9 i- $ 7 5 

LES LANGUES PERDUES DE LA PERSE 

ET DE L’ASSYRIE, par J. Musant, a* vol unie. Assyrie. 
In-18 elzêvir,,.. 7 50 

MOMENTS DE LOISIR. >/■ partie. Réflexions tt 

maximes, — 3 * partie. Anglais eï français* par Léon Délbüs. 

.... a 5 ° 


A TRAVERS L’AME ET LE MONDE. 

Première heure. Pocsîesj par G. En-iS. j fr k 





















PÉRIODIQUES 

Tks Ac&fcniy, j 5 S s 1 3 nov. i 836 : Stthrs, Seventcen lectures on the 
siüdy of medkeval a. modem histofy a. kindred subjecta. (Gardiner.) 

* — ÊrasüLp Samuel Taylor, Galet idge u. die englïgchc Romaïuik- 
[Hcrford : ouvrage tris important ci complet qui va être iraduit en an¬ 
glais.) — Basset, Persia, ihe land of ihe. Imams. (Ch. E, WflsonO — 
lhe loaû of ms$. from the Eodkian library* (R, F* Rurtom) — The 
easlv custody of * Domesday >. (Round,) — * The ancien* lawaof Ire- 
lanJ ** (Whïtley Stokes.) — GoIdsmirh p Chapelain a. Lucan. (Sandys.) 
— « Outlïncs ot Jewîsh hïstory ». (Earnett.) — Catullï Verommsîs liber 
p. p. Schwabe, (EUis : soigné et commode*' — Hittites a. Amorties. 
(Tomkins.) — Pre-akkadïan rvricing, (Terrien de Lacouperîe.) — 
W ( W|OTtt a Britïsh Muséum catalogue of Greek coins, Crete a, the 
Aegean blands. {Oman.) 

Tka Athenaeanip n> jo8i, i 3 nov. t&Sti : Houaut Pasha, Sketches from 
mv lhe- — Hore s The duirch in England from William III to Victoria, 
(La partie purement historique a quelque valeur.) — The ShellejSo¬ 
ciety : Shell ey Sodety’s publications; Eroqke* The inaugural address to 
the Shelley Society; PrbstOp, Notes on the h rst performance of Shelley'a 
Ceud; Shdfcyk Béatrice Ce n ci a* ber fim interpréter; The Camelot 
dassics, essaya a. Jetters by Shdlcy, p. p. Rhïs; The Fûrtnigtuly Re- 
view, îiovembcr, 1886. — The Domesday corn memoration, [hatte 
Taylor, Round, Rarkly, Buchheim.) — The Crawford libniry. — 
M*Swinburne a, the n Quamrly Review ». — Ftsejer, Introduction to 
a catalogue of the carly halian prints in the British Muséum. —The 
palace of Darius. (Aitchison.) — The Pilgrîmage to Parnassus* witfi 
the two parts of the return from Parnassus, three comédies performedia 
St John-s College, Cambridge, A + D. MDXCVII-MDCI t ed, from the 
mss* by Machat* 

BèrHÔff PhBjalédsche Wochenschrift. n 5 44, 3 o octobre 1886: LiepstapKi 
die Mechanîk der Leucipp-Demottritischcrt Atome. (F. Lorldng : im¬ 
portant). — A. E- Kœkhcr, de epîstulisa Ciœronk post reditum vaque 
ad huent anni U, C. 700 daiis. (Gurlitt : soigné.] — C. Caspahj, Emc 
Augustin fUlsc h lie h beigclegic Ho milia de sacrilegî is, (Runsch.) — 
Ûnoer, Zeîtreçhnung dcrüriechen und Renner, entrait du Handbudi 
d 1 ! - Mütler. iCotnmencement d'un long compte-rendu d'A, Momm¬ 
sen.) — H. G. Zrgthen, Die Lchre von den Kegdscbnilten îm Aller- 
ihurm (A* Amthor : très important.} — À. Boughè-Leclerq* Manuel 
des Institutions Romaines. (W. Soliau t les savants allemands seront 
heureux de trouver un résumé si exact et une bibliographie si abon¬ 
dante des Travaux aiîâmands sur les Institutions romaines,) —W, Lïebë- 
wah, Bcîtrâgc stur VenvallUDgSgeschkhte des r&mischen Kaïserrekhs* 
I, Die procura to ri stht Carrière. jH. Schiller : utile*)'— Q + Dahm, die 
Rômische Mambrûcké bd GrosskrotEeuburg* (G. VVolf J 
—■ N û 45* 6 novembre iSSd : SopHOïit^s Œdipus Tyrannus ed. 
Weoüleïn. (H. Mflller : seconde édition qui n'est pas en progrès sur la 
première,] — I cstike Epîtnma ed. Rüehl. (H t Crohn: très bonne édition*) 
— G. F. UffGEit, Zeîtrechnung Ber Criée h en und Rûmer, extrait du 
Handbuch d^i. Mollcr* (A, Mommsen juge ce travail sévèrement.) -7- 
VV, G. MoKEVp Outlïnes of Roman Law (S. : bonne compilation.}— G. 
Boissier, Nouvelles promenades archéologiques, fChr. Hülsen : excel¬ 
lent de tous points. ]—L UîiDsrr, Zur Kentnnissder vorrumlschen Metalh 
zeil in den ^Rheînlanden. (G- WolfF : utile revue des matériaux.! — 
Kt^fjïSv Àntïbarbarus, 6 * édfüon par Scnhalz. [G. Landgraf présente 
plusieurs pages d'observations.) — Pardoîï, die romische DiktaEur. [B* 
Schiller : conî^ilationO * 
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LIBRAIRIE HACHETTE ET C lt 


79# BQtJLEVÀRD JAIKT-OSSHAjy, rAJtlS. 



GUSTAVE LARROUMET 


MaUrü da ConŒr&nces à la Facullu tlôà IslLrca da Parl&* 



L’iDTP.Cn ET LE MILIEU 

L.l r.\aiUR PE MOLIERE, LA BOURGEOISIE PAR LSI EN VE AB XVII* SlftfXE 
LA FEMME PE MOLIÈRE, SOS ORIGINE ET SA LÉGENDE 
LES AMIS DE MOLIÈRE, MADELEINE BÊJART 
LA GRANGE, LES MOEURS THÉÂTRALES AL 1 XYJJ* SIECLE 
MOLÎfcFÈ ET LOTIS XIV 
MOLIÈRE, L'HOMME ET LE COMÉDIEN 
t vol. tn*r6, broché...... 3 fr. 5o 


PAUL STAPFER 

F s rufiîssL!ür k lu Facilita d-ca ietlros da liard-Mt!*. 

MOLIÈRE 

ET 

SHAKESPEARE 

Ouvrage couronné par l'Académie française 
NOUVELLE EDITION 

t vol. 10*16, broché .... 3 fr. 5o 


L’ÉDUCATION A PORT-ROYAL 


SAINT-Cmvv, ARN AP LD, LANCELOT 
NICOLE, DE SACT, CLTOT, COL’STEL , FONTAINE 

JACQUELINE PASCAL 

1 

Extraits précédé* d'une imrodüctîon 


pau 

FÉLIX C A Ç) E T 

îuspectour général de nusirueiiçn pulillgtii* 
î val. in* j 6 * broché . . . . + . 

a ^ b 

t 


* t 


2 fr. 5o 


* 












* LIBRAIRIE DE L’ART 

PARIS [ LONDRES 

ROUAM, éditeur GILBERT WOOD & C- 

J ' „ 1 C», n ,t J 7 V * 

30 , GU£ d'AnLÎËi, 


Hâ, SiraitiJ* 175* 


VIENT DE PARAITRE 


RICHARD WAGNER 

SA VIE ET SES ŒUVRES 

FA Et 

ADOLPHE JULLIEN 

ouvrage ornP. de 

QUATORZE LITHOGRAPHIES OfilGMAlES 

PAS! 

SS. F/\STlS-L.\TOI,'R 

DF 1 

QUINZE PORTRAITS DE RICHARD WAGNER 

DE QUATRE EAUX-FORTES 

El Je CENT VINGT GRAVURES, Scâû» 6 'Qpét as, Gwîrttar» 

Scènes d'intérieur, Vues de tüésiires 
Pièces Bülo£raphe 8 , Costumes d'acleui*, e!c, «le, 

r\ MAGNIFIQUE VOLUME GRAND ÎN-H b 

DE 370 PAGES SLR O EAU PAPIER ANGLAIS 

... 40 frêne*. 

Pfii : DrocUû... + * p \\"' "J *[' cft francit 

— Reliure dYunuteur,. Llftffll-cbagnn. IlÈ* duré# 

ÉDITION DE LUXE 

ua etèÜiiJê cet ont«30 TRENTE exemplair»numérotés* la 
Ü imp&Ul. AV» doublée** «r ^ * sur ^ 

ILlbostapUt^ do M. KANT ÉN-L Al OU FL 


u ., 1 ” T 

PRIX DE CES EXEMPLAIRES ; 100 FRANCS^ 


Now rddy. — Prkc 1 one Shilling. 

THE DEVELOPMENT OF THE ATREN1AN DEMOCRACY 

by F- B* JevqrS M. A. 

- Tuior in the Utûvcnity of Durham. 

LOÎfDON, CH. GRÏFFIN AND CO., Escter Street, Srnnd. 


if Tüÿ, impÿi'iro* de KiUvA«roi» /II*, ieulecard Smti-Lavrent. îï* 
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B RC U Kl L HKBQ DHAQàllR PUSLEI* 5ÛC5 LA DIRECT! OW 9 

d* MM J.DABMESTETER, L* HA VET, G. MONOD. G PAR IF 
Seerdlaïre île lu rédaction : M* A. Chuqukt 
Prix U'abcnn eurent : 

Un an, Paris, 20 fr. — Dé parlements * ma fr. — Etranger, 2b ir 


PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

L J ]] 1 11 il E DE La 1QCIÉTÊ ^ 11.1 T E fl [i I 
D* L'ÉCÜil bll La MflU It-i QfelKKTJLLfcA V t R A H f ■ | I ML 
2S . HUE BGNVPABTH, 2S 


Adresse* les communications concernant ta rédaction à M* A - Lhuqüki 

AU tiNfcmci u# I* Heuijç : me HynipHrlc î8}, 

MAL Us éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement} et 
mm par commissionnaire, les livres dont Us désirent un compte-rendu, 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, a* 

ŒUVRES DE A, DE LONGPÊRIER 

Membre de l'Institut, 

publiés par G, S ch lü msrkckr, de l'Institut, 

TOm: SEfTlËMÉ 


Nouveau supplément ei table général *..... 7 5 o 

Tûmes L à VI... **♦*.**,*.**.**-*,..■**,. 120 fr. 


L'ARMÉNIE CHRÉTIENNE 

ET SA LITTÉRATURE 

Par Félij Npve, 

Lin volume ift~8, , 8 fr. 

, ■■ 

L’HISTOIRE DES RELIGIONS 

Son esprit, sa méthode et ses divisions, son enseignement en France 

et à létrangtj. 

Par Maurice Vernes* ( * 

Un volume in-i£, *-* *-*-■** **?* . 3 âo 


i 


« 
















PÉRIODIQUES 

TJiê Acadêffly, n® 75g, 20 nov, 1880 : « The historyof ihu Eoriy vezirs ». 

• Ricli. F.Barton : iraJueiian définitive due 4 M, Gibb, - Sp. Wal- 
?? LEf AJ** st S r ' V Etiglund, vols IV a. V. (Hamilton : intéressant,'' — 
K.*-kjî* Ihc rsf 1 11 tenor, a narrative of travd and idventurs troni the 
Cape 01 G00J liupe across the üjmbcsi to ihe Lake réglons of Central 
Africa. ikcaoe,] kstcott, Christus Consummaior, sonie aspects of 
a ‘ P erSûtl of Christ in relation to modem ihought. Bayne.' 

- Thomas Prendergast. (Not. tt&rol.) — The CamJcn society. - 
' ja ÿ* t 1 ail “ Oa'the. — A p «historié lunguage vet survhinq in Britatn. 

— Ihc loan of mss, and boots from lhe Bodlcian ltbrary, — A disclai- 
mer. (Proctor.! — Wcîsh mimerais in English doggrd.'— FrikmJIDn- 
obh, The guide ül tlie perpiexéd of Mai mon ides. trarislated from the 
original teste a. annotated, 3 vols. (Margoliouth.l — Correspondance ; 
A new Aryan dialect. [Pincott ) — The « Yih-King » and the . Ho- 
t u ». CÇ. de Hâtiez.) — Hittites and Amodies. (Cbeyne.ï ■ The as- 
tronomicai theory ot the i« âge. (Gram Allen.} - W atkin, Roman 
Cheshtre or a description ol Roman romains in the couniv of C (tester. 
(Scarth ; éludes «tachantes et fructueuses, que l'auteur.' espérais s-le, 
poursuivra avec le même soin.} — The British school of Athens. - 
Raphaël and the Sîena i restées, (Q>nway 4 

The Alhea^unij n* 3o82 t 20 nov, s 88*6 : Dawson, James Han nington, 
hrsi bijàop of Extern Equatorial Africa, ,1 hisiorv of his lise and 
Work, 1645^-1885. — Capt. NûUâîî, Colonial France. «Ouvrage ïm- 
partuiL, traduit ea grande partie des livres français, plein de blon- 
ders — tu MüRLElf, Lihrary of English litcraturc, sdected, edited 
and arranged, 5 vols. (Sera tin guide utiïc T ) — Bjcéerdvks, The eurlo- 
silitsofalÊ and béer, an eiuertaining bistory. — The vovage of John 
Htiygnen van Liuschoien to the East I ndies, trom lhe o|J Engtkh* 
translation of 1 2 vols, edited by the la te Arthur Coke El'hne^lü, 

lfetE - ” r L he liteUry record of the * Quarïerly Review k — The 
jDf^-sevînih aqnual report of the dcpuiy-keeper of the public records. 
(TrlmmerJ - The Domesday plougïT ffsaac Taylor - « Geotfrey 
Lhaucer, roresier of North Pctherrou, co. Somerset- (Selbv* — Noies 
Irom Stûyrna. jHïrst,]— The liritish school at Athens. 

LiljyariseheE CeatrAlbfatt, n® 47, r 3 novembre iSSb : Maihucë, Leben 
von Frederick Denis on Maurice. — Hêfsclk, Conciliengeschicbie, V T 
2 . , ; Ç; T r “üpfliir* Haüffe, ËntwldkdunpgeschîdiEe des 

rntHSLiij. Geistts, “ Leibniz, philos. Schrilïcn^ p T p. Gerhardt. VI. — 
Hëyck, Germa u, seine Marine ïm Zeicafter der KreuzzQg^. (Fait avec 
grand soin ci crès instructif.) — Borée, Heinrkh Vltl von Englaud a. 
die Curie 10 den Jahren 1528^29. (Connaissance du sujet.) — Gerthssp 
S irejifragcn zut Géschichte der Kdnigin Maria Siuarc. Encore !) — 
Loœr Blinder! J^hrc cîner Freîburgcr Professorenfamille* — Von 
-Noeh* Dncfe u, Aufzeichîiungeq P (Sans grande importance. — Man- 
tfm\èzi ¥ Indien, ûbers, v. Mecster. — Stoi^l, Guaccmala. — Schult- 
hess, vortnu ndschaft nacli actischefn Redit 1 précise et approfondit cer¬ 
tains points). — p, Reonaïh*, Essais de linguistique evolucîonistc, 
[Lgîn-: « l auteur arrive aux résultats les plus surprenants; il e$père T il 
est vrai s trouver de vrais adhérents parmi les jeunes pJiilologues, mais l'en¬ 
durcissement de bien des gens est grand, et bien clés gens finiront peut- 
tire encore par tenir 1 auteur pour un « Schwârmer ï et par meure $on 
livre riched idées sur la méstic planche que les ouvrages de lïngttisti- 
ques rïa Qinmi Gulmann, Gubeï, etc. *). -— Halkwi T das Buch Al- 
l-liazari.V- P- Htf«sciiEFELD # t. [bon). — Briefwechsel des Beatus Rhe- 


I 


nanus, p. p. Hûhjlwetz et Hakïfzlder (très important). “ ZflèchoVski, 
RuïhcmsLù-d^üt^hcs WOrarbucb* « Fait avec peine et conscience.) 

Dtutsche Utkfftmeikart n * 44* 3 o ocï, 1886 : Otto, Commenter* 
r.iirïî Rümerbrïcf, J 1 1-17. — Jespolsen* TU spfîrgsmaici ont Jytflovej 
B&esotfAFF, Üm aanagcrne lîl sprogenes foraadzinger, p, p r W.'Thom- 
SF-p^ [SchucüardtL — Armotelis Metaphysîcâ rec. Christ. (Wdlmann : 
très bon.] — GijuyimtJsËK. Catalogua Codicum graecoruin Sinaiti^ns. 

( ^ EÎS ) — Martial, p. p. Gilbert. (Schtnkl ; ïexie bon et sûr. — Sic- 
benbürgîsche Sagen, p+ p. Fr. Müllkr. — WlLcïitfr^ J + J.. Moser (MÎ- 
nor : séü). — Molière, y Avare, p. p+ Frtrche, (Koschwiu : bonne 
édition.) — Taïïxt, Studio su] b cronologia deî lîbri c Varîarum di 
Cassiodorio scnaïqre (Ha&enstab ; soigné). — Iîochhülz* die Hornber- 
ger Gaugrafen des Fritk — u. Sissgaues* Geschkhie u, Urkundcn von 
1041-1534. (Boos : louable à tous égards*) —A* von Keuxont, Cba- 
rafcterbiJder atis der netieren Gescbicfiie Italiens. [Kratts : suite d'essais 
attachants ce instructifs. 1 Ânouai reports of the managing committce 
01 the Amerkan SebuoE at Allieras; Papçrs of the American Ëchool at 
Athens, L — Gïdk, Etude sur la condition privée de la femme dans le 
droit ancien et moderne et en pari kulicr sur le sénatus-consuke % r d- 
leieu T 2* édit, par Eshein fKfmîg : nouvelle édition dun des travaux les 
plus remarquables qui aient récemment paru en France]. - Onckeh, 
der altéra Mirabeau u, die okünomische GeseLfschaFt in Bern. 

Ecrllscr PbilQbgiaüliB Wgcbfln^bnft, n* 46+ i 3 novembre iSSfi - Sbpfto- 
EtKS, The plays, wîth critical notes and translation b y R. C. Jiiob. IL 
Oedipuî, Colon eus, (G. Schmcïzer : h recommander chaudement.) — 
Fh2 aiiih and scvçnib bûoks of Thucydides with an essay and noie* by 
>v. A, La» h eh ton. (J . N. Stahl : commentaire bien conçu. — W. Fis- 
cukr, Beitragc 2UT biatorïschen Krîtïk des Lfos Diarûkos und Michaël 
Dfllos. (Wüscbke : recherches conduites avec soin.) — Catülli liber 
recognovit L- ScHwà&e. (Ü. Harnecker : du bon et du nouveau. — 
H. DüstGEftp De Dicïv^Septihio Vergilsi imitutore. :R. Pci per : preuve 
^ ŒCKlf < Encyklopàdic der philologischen Wis^enschaften. 
K, BrucEiniami ; 2* édition d* un chd- J "œuvre, 1 — E« Kuhnert, Daï- 
dalos, [E. Kroker : l'auteur fait de Dédale un artiste historique ex un 
Cftolil- — J u r ïs t rsc H ü Abhandl ûngèn, Fcsigabc lür Georg Resel er. 
{y* - Sohau : intéressant volume de mélanges.] — A. Bots™,* Du dies 
ineertus eî de ses effets dans les dispositions testamentaires, {Soîtau : 
ingénieux,) — Mülleu et LirouoiN t Griechîsehc Gmmmatik, iSdiiiBr- 
achmidt.) 

Gœtiingîsoh* geMrts kwégtn, n c 21, r 5 octobre s SS 6 : Harkack, Lehrbudi 
der Dogmeiigeschîchte, I [Weizsàcker). — Bkyscmlag, das Leben Jesu, 

L U ( rfoltimannk — Lorenz, Deutscfalpnds Geschkhtsqudlcn ïm 
Mmda]tcr ? I, 3 * cdït. (Weiland : troisième édition très remaniée qui fait 
de ce livre un manuel, un livre de références suret très utile.)—S tein- 
ponFF. Bibliographische Uebersichl über Georg Waltz' Wcrke. |Wci- 
land*] 

— N* novembre i&Sfi : Tat^um ünkelos, p. p. fde 

Lagardc % édition incommode qui ne manque de fautes « du plus gros¬ 
sier calibre *k — Tagebuch über Dr, Muriin Luther g-cführt von Dr. 
Conrad Cordât us p. p- W r ri mpeluz^ 1 er, [Kawcra u.| —ÜEsrÈ ru-tv* 

Wcgwei-ser dure h die Uteratur der Urkundensammlungcu. 1 u. IL 
(Steindorf ; à meure à côté du Pottbasi.) — Vjnkésteyn, lie fontibus ex 
quibuâ Scriptor librî Je Viris ÎLlusiribus titb h Romae liausisse videaiur 
(Pkw,i 


» 

• > 



% 


* 


' l 


librairie hachette et C" 

«rs, UÆULKYAttO $4IK T-QEHMAJl* i, FAIlï.5. 

IollIctm de documents inédits 

SVW 

. L’HISTOIRE DE FRANCE 

Publics par lés sains 
du Ministère de l’Instruction publique. 

LE COMITÉ 


PRS 


TRHUX HISTIIHIUIES ET SCIENTIFIQUES 

I HISTOIRE ET DOCUMENTS) 

Par 

XAVIER CHARMES 

3 vol. ii»* 4 , brochés.... .. ******* ir ~ 


L’ÉDUCATION DES FEMMES 

PAlt LES FEMMES 


ÉTUDES ET PORTRAITS 


rÉNElOV, RE M.VtSTEVOV, M*" DE LAMBERT, J.-J. ROCSSEAG, 

H me D’fiPINAY. 31*“ XECKKR, M mc ROLAND 
PAH 

OCT. GRÊARO 

Membre de l'Institut, Vice-Recteur de l'Académie de Paris, 
i vol- in-lô, broché,.....—..*■■ 3 lr. So 


CHOSES DU NORD 

ET 

DU MIDI 

DERNIERS VlKlVfiB ET PREMIERS ROIS DU NORD 

SINTE-QUNT. - CONFESSIONS D UN P.ÊtOLCTIOXN AJUE ITALIEN 

l’eML DE LA JEU SH IRLANDE 
T N MISSIONNAIRE DK LA tlïÊ DK LONDRES 
. EMtCRSlUNS EN LYONNAIS ET EN AUVERGNE 

i vol* in- ifi, Éroché, ,. . . . . .... * • — * • - 3 fr. -û 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LtBSA T&E DE LA tOËlSTÉ ASIATIQUE 
D* L'ECU LE p Et LAISÛUES üIIISTaLII VIVAKT1I, iTt. 
2#, RLE BOMPAaTE, 2Ü 


Adresser les communications concernant U rédaction à M. A. Chuqvrt 
(Au buretu J4 U Itgvue : me Üumparie 28). 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, et 
non par commissionnaire , les livres dont ils désirent un compte-rendu. 


KKNKST LEROUX. EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

LIVRES NOUVEAUX POUR ÉTRENNES 
LA 

LÉGENDE DE MONTFORT LA CANE 


Texte pur Je fturon Ludovic DE VAUX! 
iJluitmtbns en couleur par Paul Chardin* 

Un volume de Juxe T in-4 carrée illustré en chromotypographie, 
vignettes et camaïeux en un élégant cartonnage,.*,,,*, 2? fr. 
20 exemplaires sur fort vélin de Hollande â 3 a cuve, *.,*,._* 5 o fr, 
1 o exemplaires sur japon impérial. 100 fr. 


CONTES . RUSSES 

Texte et illustrations, par L, SI C H L E R 

Un magnifique volume gr. 111-4, avec une couverture eu chromoiypo- 
graphie, et plus de aoo dessins ou planches représentant des scènes, 
des costumes, des ornements russes, avec cartonnage élégant. 40 fr. 

Le meme ouvrage sur fort vélin de Hollande. * * , j* ,. 40 fr. 

CENT PROVERBES JAPONAIS 

Par F. STEENACKERS et Uéoa TO^U^^UKE 

Un beau volume in-^, richement illustre à la japonaise en noir et en 
couleurs, fort papier terne • *■*,-*,**„*.,,.*„*■*.*„***** 25 Ir* 















• PÉRIODIQUES 

The Acadras. n* 760* ^7 nov* 1S86 T The Odvssey of Homer, I-XIÎ» 
transi, bv the Earl of Carnarvon (Momhead ; tris louable). — Bovesek, 
The hîstory of Norway (Elton î récit vif et animé}. Greso, A ntstory 
of parliamentary élections and elccti once ring in tbe old days. Murt- 
nev : amusant. ' — El. R. Chapman, A Comlist lover and otner studio 
Ed.»Simcox . — Haljjane, Subtropical cultivations and climates. (Gap - 
perd — Patrick Procter Alexander. - A new reading ol tlie Moabne 
Stone. TA propos du livre de MM. Susse» et Soeur, » Die Insehritt des 
Kônîes Mesa von Moab » qui corrige et augmente sur quelques points 
les lectures de M, Clermont-G ami eau.] — Travelling tintas in ancrent 
Palestine. [Savee.l — A Greek-English Lexiconot tbe New i rétament, 
beine Grimm’s Wilke’s « Cia vis Novi Testamenti *, translate»!, rcvised 
and enlarqcd by Thaye*. (Sunday.) — The Euusctm numéral <bicm- 
xalhrtns *(Rob. Brown). — The final a spirale in Arabie. (Redho use. 
_ The astronomie al lheory of the ice âge. (Pcirson.) — The church oi 
S. Maria délia consolaz:ïot^ aiTodi. (Mtïrcer.) 

The AtheaiÊiim, n» 3 oS 3 , 27 nov. 1886 ; Edwin Home*,T he life 
and work of the seventh earl of Shaftesbury, 3 vols. (Kiograpnte qui de* 
vait être écrite, et que vient de composer, avec de nombreux mntenaux. 
un homme compétent.) — Major-général Draysok, Expériences of a 
Woolwîch professer du ring liitcen yearsai the Royal Military Academ. , 

_ Lctters a. papers, foreign and domesiic, oithe reignof Henry VLU. 

preserved in the public Record oiiice, tbe British Muséum, a. elsewhere 
in Englund. arrange»! a, catalogue J by J. Gairdner, vol. IX (un des 
événements de l'année pour les amis Je l'histoire). — The early custoav 
ofDomesday books. (Hubert HMH. — The Set hère librarv. — Geogra* 
pbkal notes. — S. Lanb-Poole, T he au of theSaracens in Egypt. (Livre 
clair et excellent à tous égards.} 

Litararischc-s Csalrulblatl, n* 48, ao nov, 1&86 : Theolag. Bcrich^ V, 
iS8î. — Becker, Zinzendorf im VerbfiJtniw zur Philosophie u. Kir- 
chenthum sciner Ait. (Utile.) - de Flakars, La 3 * croisade et les 
chevaliers tcuîoniques en Nivernais. (Bon.) — Bncfe von Heidelberger 
Professoren u. Studenten verfasst vor 3 00 Jahren, p. p, HAüfcx. 
Gopcevic, Buiearicn u. Ostrumelien, mit besond. Berücksicht. von 
1876*18811. 1 Digne d'être lu.) — üetker, Lebenserinncrungen.,p. P- 
Fr Oetksr. IIS,* — Hans Schittbergcr T s Reisebucb, nach der Nüm- 
bergcT Handschrilt hrsg. von Lasgmaxtee. — Abraham ibnEsra, 
Diwân, p. p. Eoi:rs. - Solkrti. Manuate di mur ma ci assiea italien a 
ad accento ritmico, (Métrique nouvelle qui n cstqu une * bpielerei. > 

— Brf.üsixo, die Nautik der Aiieni. (Bon travail d un homme du mé¬ 
tier .) — Fkimmel, die Apokalvpse in Jeu Bilderhandscbritien des Mit- 
telaitcrs. — Fichsor*, Zur Gcschichte der Instrumentalmusik. 

— N 45 40, 27 novembre tS 35 1 Spitt.y, Der zweite BrieE des l’ürus 
u. der Brlef des Judas. — L. Stein, die Psychologie df Stoa, l, me- 
taphysisch-amhropologisrher Thcii. (Exact et protond. — Schieu* * » 
Histôrische Darstellunqen u- archtvelische Studïcn, BejtrTigc zur u. i* 
tischen Gcschkhtc. (Recueil d'essais intéressants.) — Vun Huas, Kampt 
der Btil^arcn um ïbre Kat î0ûal-Einhd l (très- aLUich^nï). ^ 
Arhoeb.' India revisited (souvenirs d T un homme qui voit tout cn , r0 p 

— Vambéry, das Türkenvolk in seinen ethnolog. und ethnograph- 
ziehungen gesêhildert. (Très iWik). — Durevboduo et Spiro, Ghrcsto- 
inaïhta éléineüialrc de l'arabe littéral (n attribue py^ Qnc grande 



iaire— iBH.\mM-nixLT s i tu nnutu+t yi - 

earlicst limes i* ibr ycar t88i, 1, A-L. (Devïau être plvs exact et moins 


inégal,} — Porphyrii philosophî Platonici opu scuta seiccta, îterum*re¬ 
coin, Naitck (très méritoire). — Fice, die homerischê ïtias nach îhrer 
Entstehung betraehiei u. in der ursprÜngL Sprachform wîedergegcben, 
ïl [n'aura pas de résultats durables pour la science|. — Fleuriot, Re¬ 
cueil de proverbes français, Auswabl franz* Sprkhwürter mil dcutscher 
Uebersetz. und Erklârung, [Tout a fait sans valeur.) — Kcrmaks-Sap, 
herausg. von Mûmes. (Pair avec le soin et la méthode qu’on connaît.» 

— Lessiiig^s Laokoon, p. p. Blühsek l,bon), — C* RiEG&n f Schi tiers 
Verhalïniss zut franz. Révolution. [Petite étude satisfaisante.) — Twan 
Müllek, Handbuch der classischen Alterthums^sscnschait, IV. — 
Buse en-Huet, Rembrandt ' s Hcimath* uebers, von Mark Mour, bearb. 
u* hrsg. vqn von der Rorr* L — ICevseHj die Stadtbibliotlîek în C^lnj 
îbre drgaciisatton u. Verwakung. 

Destscb# Litteratiirzijïtimz, n 0 45 P 6 nov. i &S 6 i Cm, The first century 
of ehnstiauîty* [Jolieher : très estimable.) — Ludwig* Die refor- 
niierte Gemeinde in Frederick. — Freitûenthal, Ueber die Théo*- 
logïe des Xcnophanes. (E, Zetler ; résultats inacceptables, néanmoins 
ouvrage de grande valeur.) —■ Braunsthweîgische bcbülûrdtmngen 
von tien altesten Zeiten bis 1ÏÏ2S p, p. KoldeWëï. — Strasshasëh, 
Àlphab. Vcrzeîchnis der assjr. u, akkad. Wtfrtèf der Cuneiformins- 
criptions of Western Asia. ïï p 6 . (Schrader : fin d’un ouvrage exécute 
avec un soin long et opiniâtre } — G. Metsh, Griech. Grammatik. 
a* ÂufL (J* Schmidt : sera utile sous sa forme nouvelle et améliorée.} 

— Wîla aoivrrz- M oellendorf f . Isyllos von Epidauros^^ 3 / 15 ^* 11 * Gi Li¬ 
vre d'art scientifique sur un poétereau sans talent et politique grotes* 
oue. ») — M. Terentl Varronis de lingua latina librt p* F-. SriïNGEi-. 
[Jordan : suffira longtemps* ! — Stuhriunh* die Idée und die Haupt- 
charaktere der Nibelungen* (Scbonbach : assez bon.) — Monts, Anton 
Reiscr, p. p. L. Geigkh. — Schuoïardt, Romaukchcs u. kdtisehes 
(W» MeyCr : suite d'essai forts recommandab3es t sans pédanterie,] 
Heinemann, Gocthes Faust ïn Ëngtand u. Amerlka, bibliograph. Zusam- 
mensîellung- — Max Duncr-ër, Geschkhte des Àlicrtunas* II. (R* 
Weil : consacré à Péri dès, et lui est peu favorable.) — IT D eren - 
boitrg Y Gusâma Ibn Mounkidfr, un émir syrien au premier siècle des 
croisades. j Weïlhausen ; tâcha difficile pour l’éditeur qui a néanmoins 
réussi à établir un texte sûr et lisible en son ensemble ; on lui en saura 
le plus grand gré.) — Mopp> BunJesstaat u. Butideskrîeg in bf t» marne- 
rlka. j Holstd — Landerkunde von Eurûpa, bearb. von KiRCUHQFF t etc + , 
TY-XlL— R. Vïscher, Studïen sur Kunstgesdiïcbtc. CrL Gramm.J — 
Rjjuïw, Liszt aïs Psalmensünger U- die früheren Meister. tBcl er- 
mann,) — Rümelin, Zur Geschichte dçr Sictlverïretung itn ru-nuschen 
Civilproccss. iSeufrcrt*) 

Berllaer PbÜolagische Wasbtüsckrïft, n* 420 novembre 1R86 : R* ^ KL '" 
oEBAUER t Der Prologos der Antigone nach M. Schmidt. {H. 

— A* C. Lange, De conjuuctivi et optaîïvï usii Thucydides. (G. Beh- 
rendt : méritoire.} — A- Arlt t Zur hrklarung einiger Stetten des Ho* 
raz, (W + Me uses,} — Quaestiones crîtfcae in L. Ahnaeï Senecie épis- 
tulas morales scripsît S + Linhf_. fM . Gertz ; très insuffisant.) ^ 
G» ScHEPSS r j 3 Ei5CSLUAN f eio ucu aufgeFundener lateinischer Schritt- 
stdler des 4 Jahrhunderîs* (H- Ronsch "f un ms. en onciales de 
Würzbourg contient onze traités de Priscïllien, tous très importants 
pour rhïstoire de l'Eglise et pour HtaUe; on y trouve 3 /ô citations1 de 
la Bible préhiéron y mienne. L’édition princeps de Prise il lîen paraîtra 
dans le Corpus dé % r ieiine.) — W. Votsch, C. Marins als ReformatOr 
des r&mischen Hetnvesens. {Froehlich.) — E. Mahcës, Do ans quales 
în exercitu romano lemporc libérât RP, fuerint. (F, Eroehli^h : bp n d 

C. P. Tiëlë, Bab y lontsch-assyrisch e Geschicht^. (H. Wirtckkr : 
très recomiuandabk-lp — Lettre d’G, IfiCHTFR sur Te nouveau gouver¬ 
neur anglais de ■Chypre* SfV H. Bulwcr^ qui paraît jpseux disposé pour 
rarchéologic que son prédécesseur. 
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Ad rester les communications concernant ia rédaction à M. A - CkdQUiej 
. Au bu ram .le M ileme : rue Üunip»ne * 8 ). 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, et 
non par commis*ion n j ire. Us livres dont iis désirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, »S. 

LIVRES NOUVEAUX POUR ÉTRENNES 
LA 

LÉGENDE DE MONTFORT LA CANE 

Texte pur le Baron Ludovic DE VAUX 
Illustrations en couleur par Paul Chardin» 

Un volume de luie 7 in «4 carré, illustré en chromotypographie, 
vignettes et camaïeux en un Élégant cartonnage.* a fr- 

20 exemplaires sur fort vélin de Hollande à lu cuve..,.. 5 o Fr, 

10 exemplaires sur japon impérial.*...... ïoo tr„ 

CONTES RUSSES 

Teste et illustrations, par L» SIC H L E R 

Un magnifique volume gr- in-4, avec une couverture en chromotypo- 
graphie, et plus de 200 dessins ou planches représentant des scènes, 
des costumes, des ornements russes, avec cartonnage élégant, 40 fr* 
Le même ouvrage sur fort vélin de Hollande».«»**** *.*. « 40 Fr- 

CENT PROVERBES* JAPONAIS. 

Par F. STEENACKERS et UÉ», TÇKUNO^JKE . 

U ci beau volume în-4. richement illuitr-j à la ja[X5'iifse en noir et en 
couleurs, fort papier ftinyi#.... 25 fr - 















PÉRIODIQUES 

The Açactemy, n ù 76 r^ 4 décembre- 18S6 : Dûwtæn, The life ofShelley, 
2 vois. (F ait avec une admirable impartialité cï en un stvïe excellent.) 
— H □ u art- P asm a f Skerdiès i'rom my lifc. — On the buildings of justi- 
niao by Procopius, transi r by Stewart a. annot. by Wilson ta. Lewis & 
Description oi Svria, including Palestine, by Mukaddasi, transL froin 
t(je arabk a. annuL bv Lï: Strangi--- — A translation* Yt lion s ballud of 
diiad hdics. — The Here pr-ophécy. f Haies*) — GAEmTifAcsEs, Catalogua 
codïcum gruectirum smuiticorum. (Lindaay.) -— The guide of the Per- 
plexed of Maïmunides. j Collins/) 

Tne Athenaeimi, 11* 5 o 8 .j, 4 décembre 1886 : Sïhonds k Renaissance in 
lialy the caiholk reaction ; Jenkiks, The story ol the Caraffa. — Fr. 
Aïïîsüu> f The bîstory of Streüiham. — Cüàig-Browk* The history of 
Sclkirksbrre or chronïdes of Ettridt Forest. — The Pickwick pa’pers 
jubileeédition^ edit, by Ch = Dickens tbc vounger. a vols* — Frost, 
Rermnîsteoçes of a couniry journaliste -— The Red Gook of the Eiche- 
qüer, -- The art. * Sborthaud » in the Encydopaedia britannica 
( Pocknell^ — Aiazei and the goat worship* (Ncubaucr.) — Notes iVom 
Larnium (Him)* 

Lïkniriatihe* Cfffitralblait, n à 5 o, 4 déc. 1886 ; Mashafa icmkat* Litur¬ 
gie zam Tauftest der Aetbîop- Kirche, von Arnüaîid- f Méritoire et îm- 
portant,) — CoanF-Lir s, die Verbannung Caîvin’s a us Gcnf 1 538 . ( A de 
la valeur.) — Blanc, Bibliographie ira ^française* t. — Die Tradis ions- 
bûcher des Hochsiiites Brîxeii X-XÏY Jahrh-, p, p. Rrdlîch. — Fabfew 
E ulogius Schneider.. (Intéressant.) — Koser* Friedrich der Grosse als 
Kronprinz. (Excellent,) — E_ Ma ver, Zur Entstehung der Les Rîbua* 
riorum. (Instructif, mais forme peu agréable,) — Altos, Rimes ladi¬ 
tes in péri con traduz. itaL — Guimiose, Âmologîa poetica dcl secolo 
XïX. — Ei0MANpr t Gründ3ügaderdeiitschen Syntas f 1 . jLenteur n’ était 
pas fait pour une tache aussi difficile.) — Bigot, questions deaseigur- 
mem secondaire. 

Deilscbe UtteraiBmilflii£ t n* 46, ij nov. 1886 : Hohst. Elias von Ni- 
sibis Buch zuni Beweis der Wahrheit des G Eau be ns. (Baethgen : tra¬ 
duction qui parait fidèle,} — Àrïstotelis r-spl Lp^T 4 vsia; librum p. p. Mi- 
chélis» {Siuemihii) — Cqllitz, die neueste Spracbforscfuing u* die 
Erkhr, des indogerm. Abkuies. iF. Hartmann : très remarquable.) — 
Ostjioff* Die neuestc Sprnchforscbung u. die Erkliir. des jndngerm. 
Ablsûtes. Antwort auf die Schrift von Collitï. (T Schmidt : rapporte 
ses entretiens avec OsthatE qui ne les a dénaturés-) — B nunir. L’élo¬ 
quence politique en Grèce. : Nitsche : porte sur cet ouvrage le même 
jugement que Huit et que Graux:; il ^avance pas la science.) — 
V' StsfkGj De Giceronïs ad Hrutum epistolarum lîbro qui secundus 
inscribitur’ (Bccher.l — âl&erti, Borne. (D- Jacoby ; süperfideLj — 
Âlwïn Schmidt, Ueber das Âkxandcrlici des Alberic von Besançon. 
dSchrOder ; méthode et résultats à approuver.) — Von Rohdi-n. De 
Palaestina et Ârabia provinefjs romanis quacstiones selcctae^ (Klebs : 
soigné-! — M- Madkkr, Pabst Calixï 11 , 1. (Bernheim.) — Cbr. Mp- 
bf.a\-. Une mystique ré^plutionnairc, Suzccte Labrousse. (Wohlwill - 
ïmërosanc,) — CttALiiERS u T Gîll^ Neuguinea. — Loéschke, Die osth- 
che Giebelgruppe am Zcusïempel zu Olympia. {Treu + * N'avance paü 
la question malgré la sagacité de l'auteur.! — K. Leiïmawn^ der Kü- 
nig^friede tfcr Nordgermanefi. fPappenherm ) — Früklich* Beitrage 
zur Gcschichtc der Kriegfü]îrung u. Kdrgskunst der Rdmcr zur Zeit 
der Rcyublik. (Soit au : problèmes esquissés plutôt que résolus.] 

— N* 47 t # jù novembre 1 336 : PftûHLK* Harzsagen. [Deuxième 
édition qui ne* fia fait pam l'aitcntt des lecteurs,) — Eucken, die 
Phikiophit dcs i Thomas von Aquîna ei* dte Cq)tur der NeuzeiL 


_ O, Arsut* Gegcn die Fremdwurtcr in dcr SchuîsprsdiG (von 

$a)hvürk : plainte exagérée). — Jessnà, Romani Cib oder die Zi- 
-idun-sr-siprache* ‘ Mlklosich : travail solide ci original-] — SaOpp, Qunesr 
tiones criticue (Kaibcl : beaucoup de nouveau'. — Zvbtaiëff, Lnscrip- 
ulpties -Italïae inférions dialecticae ( Bcehtel : manuel qui ne fait pas 
avancer kl science ti où Ton trouve des fautes notoires). — DiedsricJISi 
U oser* Selbsi — und Ékhm cl liante (auch die cnglischtü) in xieuem 
Lichte [Holtbatistn 'complètement manque,; — Shakespeare repPÎDiS, 
ï, Kïng Lear, parai ï cl texte of Etre tirs* quarto a. ihc farst folio with 
collations of inc ïater quittas and folios, ediî. b y VietOH. (Zupluïa : 
on ne voit pas clairement d'après quels principes T edi leur a procédé.) 
— Poéûhsy, die Wirksamkcîï der Leyaten des Pabstcs Honorîus III in 
Frankreich u- Deuisddand iWinkelmann : bien fait!. — Akten der 
Stirtdeia^e Ose ^ und Westpreu&scns. hrsg, von Tokfpên, V, i. Perl- 
bacbj — Langenregk, Gcsdiichte de: Relomiation des Stîftes Hdbcfs- 
tadt (Frîedûnsburg!. — BiDEf[MANh t die Natïonaliiaicn in Tïrol u-die 
wechsdnden Schicksale ihrer Ycrbrekung, (ïïieub : soigne et riche en 
informations.) — Francî^ci Aibemni opusculum de mirabïl i bus novae: 
urbis Romae, hrsg, von StüWAirsmv- (Kraus : nombreuses et Très utiles 
remarques.; — Corn- Gurutt, Geschichte des Ebrocksriles, des Rococo 
u. des Klassicismus, 1 * 111 - [Orth : clair et détaillé û la fois.} — Schült- 
Vormundschaft rinch attischcm Rechî. ^Diftenberger * grand soin 
ci exposé complet, mais manque de clanê et de précision.) 

B-üflÊaer PhüûIûgÎEdh^ Woeh&aselisrifl, n* 48, 27 novembre 18S61 Euri- 
T-iurSp Heiakliden, aum Schulgebrauch erklaxt: von W, Baukr, s h Au* 
H Lige besorgt von N. Wecklsiw [K. Busche : bon* — Pu ta rc us The- 
mïbtoklrs herauîgegeben von A. Bauer ( Michactis : recherches sur les 
sources), — Die Sprkhwfirtersaiticûlung des M Aimes Plaides, er- 
lâutert von E Kuhtz G. Knaack : soi^nék — R. DobsJKO, De Sïue 
1 ta uct epi tomes re itictrica et gcncre diccndî /H- Magnus : essaie de 

P rouver par la statistique des dactyles et des spondées que Silïus 
Ealicus est l'auteur de H Lias Laüna), — O. Eickeht. Wôrterbuch zu 
den Verwandlungen des Pu nu usQvimus Nasü(H. Ma^iius : q* édition 
d'un utile lexique). — G- Gvetz, Quaestiones Yarronianae; Â- Gklui 
N oetium ait ica ru m libri XK e.t recension c M. Hektz (O. B J — J, Zve- 
tajefp, Inscription es lui tac inferioris dsaléeticae lAV- Deecke : bon . — 
H. \ViEfi amo, Platiki sur Zek des Einfalle* der Pcrser in Béotien 
(G. Eyelh-jaf).— A- Neumeyer. Aratus aus Sikyon 1 Klati i exposition 
asseK animée}, — G, von Orren Aufgftbén zum Ucbcrsetsen tn das 
ürlechiïcbe F, Muller). —■ lïjAep3X0 'j“s V)- Ui^ 
/.i.s>Æ7ïj (G. Meyer ; mérite d'être lu], 

Thaakgpwbe LiUrttarïeîütag h n :i n, 16 octobre 1886 : Harris, Frag- 
ments uf Philo Jiulaeus. [Schtïrer.) — Holsten, Die svnoptïschen. 
Evangclïcn nach dcr Foirn ihres Inhaltes. fSchürer.) — Diehi., Ra¬ 
ven ne. études d'archéologie by 7,tt mine. Pohl : bon travail-] — Horst, 
Des Mccropoliien Elias yûh Nïsibis Bûch vom Bcweîs der Wahrlmt 
des Glaubens, jKrüger : ïntroduciîon et iraductton excellante), — 
Kavseii, Beïtrâgc ïur G esc h i ch te und E-rklttrung der alten Kirchen- 
hyinnen p 2 vols + (Achelia : iniéressant et instructif.) — Zahn, Abriss 
ciner Geschtchic der evangelischcn Kirche auf dem curoplischen Fest- 
lande im XIX lahrhuudert, |Bornemiinn ; ^ Subjectiv uni tenden- 
zi<Js + »■) * 

/ * y tm 

Wo"l]«üschrifl für klassiscbe Philologie^ n* 3 y, i 5 sept. 1S86 ^ Pw. Alt, 
DkGrenzcn dcr Kunst und die Buntfarbigkeit der Aorike i^Frendelen* 
burg ; ou vrage superficiel d'un dilettante), — Antigone. 

■i 


\ • 


Gnctfnsch uni deutscà von A. Bückb. N eue vcrmdine Au*" [Kern : 
intéressant pour les savuntsj. - G. Senti expt, über den ütbraudi Jes 
Inbniim mît Artikel bei Thucydides lAVidmami : utile). - Cicesonis 
üratof> Rec, I H- Stahgl , Mother : fruit d’ëludes très solides et lubo- 
neuscsk “Sünvïi inYergiiii carmin a commentern, rec. G, Thilq et 
ff* ™» ; nt trompe en rien l'iticrne général ê). -M, Holba, 

Le tu: f d js W csen Poséidon s E : Fauteur n'csr pas ù la i ï auteur delà 
scifirtte). 

— N a 3S. 22 sept. iSS6 : Mit erfck Anm. lie- 

MU?S- von k, W.. KftüÜKR I, 2 (L III CL IV J, 'jt< A U fl. voti W. Pükel 
<Wid marin : bonne révision d tint édition exceller] Et). -—- Tîïukvdides' 
2 ' (i tënch, kap. i-65 h erkf. Âüsg. von Franz MUller; (Wierïmann : 
recommandable^» — Stpecieeh t Liber ds;n Rückzug der Zehntuuscnd 
[Bail : J ivre très remarquable, bien que les résultats ne soient pas tou- 
jours sûrs). — J, Eglu Beitriigc zur Erkliîruüg der pscudovergfhajiîs,, 
ehen Gedichttr iMaurer : absolument sans valeur], — Victor, Quoi¬ 
que tandem, Der Spi fichu nterriehi muss umkehren î (Hcrgcl repousse 
les attaques impétueuses et injustes de Fauteur)» 

— ^' u h> 3JI sepr. iSSô : A, Kûquktte, De Xenophomls vira (Mac- 
i n La s : fond 1res solide, foule de recherches de detail' ^ — G. Fricke. De 
font] bus P tu tard] t et Nepotis in viu Phocionis (Klotz : le résultat des 
études sérieuses de Fauteur est que Du ris de Samos a éié b source 
principale de Pluiarque), — R. C, Jj-bb s Richard Bentley, übers. von 
WoHLEft (Landgraf : lecture agréable ci instructive). 

— N"-!?* *> octobre eSSô : R. Schubert. Gctthïditedcr Konlge von 
Lydien . E ve rs : pas sans meri[c T mais souvent Je en tique devient hy- 
pcrcritiMitc, surtout pour Iss indïcuiions cbiotiologiques d'Hdrodotc). 
~ K W k ck j, Bers raye zur Erklilrung Homcrïscher Personennamen 
îZacber ^abominable). — Fr. Hol^vejssig» Lat. Sdiulgrammatïk, cl 
k. Hëraeüs, Lat. Schulgrammaiik (Lyndgiaf). — R r Sabdaoini, Délia 
bibhmcca di Giovanni Cunrinie d*una ignora commedia larjna (Stangl), 
— E. Re*> Abriss der Gesdiichte der antiken LitteraEur (Heiucl ; sans 
valeur}, 

N-41, 1 3 octobre iS 36 ; Emupjcis Hippolytus* Ed, Th- Bakthqld 
( ülod ; méritoire, ruais quelquefois prévenu êt arbitraire}, — À. Fri- 
oell, Prulcgomena in F. Livti libruniXXIII (Krah ; beaucoup de fines 
remarques sur la^ langue de I ite*Live). — Galpc^îîii et Nkmeslani 
B ucolica rec. H, Schc^kl «Jakoby ; bonus et uûie édition!* — J. J, 
Baebler, Eeïtrdgc zu emer Geschichlc der latein. Grammatik lm Mïttel- 
alter [LpSEidgraf ; les citations sont I:l partie la plus précieuse de ce H- 
viAimh', Lateîn, Sdïulgrammaîik (Zîemerl.—F el/çï Jol, Ranke, 
Préparation zu Câsars gatliachem Kricqe (Hergd;. 

4 -- 2g octobre : F. M, Nichdls, Xoiizic dtf rostrî del Foro 
ron^ a no et U - Riçjite r t Rcko n s tm kl io n un J Gü seb ï ch te de r ru mise he u 
Rcancrbühnc ^Hülsen * il va du ueul et du juste dans le travail de N., 
mais son hypothèse sur I humscyclium e^î manquée; R- a trouvé le juste 
point de vue pour examiner lies hypothèses et résoudre les doutes, îl a 
conduit ses recherches ^avec énergie ci succèsh— Hqmeri lliadh carminu 
ff! Rïaçh [Genaoll : n est pas une édition classique comme elle devrait 
l etre; l auteur remonte, pour la constitution du teïte T au-delà des 
Alexandrmx). — Fëcîgk, Studîen xur Eaieinischen Svnonvmik fZiemer * 
io n -l] c ïcc l [çj-] t ', - E . W oe ï.f i t, i s t A rc lu v IÜ r I ai ci n _ t. ex i ko" ra phi e 
und Grammaiïk, UL a(Undgraf|, 

î-é t*i 4 i T, I*rjt Atdri'urttülr frnyfirfr’jrij B jJ_ 


i 




i 


N 1 53 Vingtième année 37 décembre 1086 

, REVUE CRITIQUE-” 

□ 'HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

* 

R ECUEIL HT: G DÛ U A.D A EE E FUI LIÉ SÜUS LL DIëLïXTCOH 

« MM. TDARMESTETIÏR, L. HàVET, G. MQNOIVG* PAKIF 


Secrétaire lie lu rédaction : M. A, Çhitoi et 


Priic d'fibonnoasûüt : 

Un an, Paris, 20 l'r. — Départements, sa fr. — Etranger, a& sr 


PARIS 

EllNKST LEROUX, EDITEUR 

LllRAlUJC &1£ |+A SOCIÉTÉ A&UTlQUL 
a * i/fcolb des L.4 w« U e & o a i ewt a l e $ vivantes, m s r_. 
ttirz ÊC?U FAUTIF ïS 


AdrersÉi /« communiait (ms concernant ta rédaction â M. A, Ghuquet 

(Au faumu dû ÎA Revue i lue Bonaparte attj, 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement, ei 
non par commissionnaire , les livres dûni ils désirent un compie-rendu* 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, i&. 


RECUEIL 

D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 


PAfï 


CH, clermontg anneau 

CÛMESFQNïUMT &E L'iKstlTlïT. 

EjJEECT EK El A&JDlBÏT A l/tXDI.E Uti llAUlrS ÉËtlÙB 


SOMMAIRE. DU FASCICULE L (4 pl* >cfiss et t ctA\ryai$ jus* tu îëXTI,I 
InscHpiions grecques inédite* du HflUnic et des régions a^rseenT**. — Lu sceau du 

LïDaaja.E]ou. fonctionnaire royaE Israélite — Les noms royaux NiblIfatB employé 
copicnc noms divins. — Le appe Nafaaté^n de D'mcir et ^introduction en Syrie du 
«wndner romain combiné avec Fère des Sé loue ides* — Moucha eî tdeîs. — Deu?. 
nouvcHes inscriptions phéniciennes de ijtdon. 


SOMMAIRE DU FASCICULE îl (f-lajccueà V a X. qh^vuru dak^ le tsiti.) 

L *ripii^ii phénicienne de Ma'&oub. — Une inscription phémefenoe de Tyr, — 
une nouvelle dédj.cace à Bul-Mtrcod, — Un nouveau Eiculus funéraire d^ /oppé. 
_i_ L ,f de Bail-Marcod i Dcir LlMVa. ^ Antiquités et insÆipric ns Inédites 

îv ralmyrc, — Marié, Thécel. Fliarès cl le festin de BalthasarT 1 — Ségov, 
Gooiorrhe « Sodom e (d Jirfiro.) ^ K 1 

Prix de chaque fascicule/ J 


* 














I 




* 
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OUVRAGES de LïïXE, POUR ÉTRENNES ET CADEAUX 

LES PRINCES TROÜBETZKOL 

* HISTOIRE PE LA MAISON PRLVCUflRE DF_ü TROOBETEKO! 

* Par h Princesse Lîsk TROUBETZ KOI 

Un beau volume tn-4. illustré de plancha en héliogravure. . *5 fr* 

Le même* sur papier de Hollande, exemplaire de luxe. . . . . 40 fr + 

LALLA BOOKH 

Poème de Thomas MOORE,. traduit par J + TlïQMASSY 
Un beau volume grand in-S, avec portrait. *,*.***,..*.***,, 1 o fr. 


LA LÉGENDE DE MONTFORT LA CANE 

Teste par le Baron Ludovic DE VAUX 
Illustrations en couleur, par Paul Ceiahdin, 

Un volume de grand luxe, in-4 carré* illustre en chromoiypograpbïe, 
vignettes en camaïeux* en un cartonnage élégant.. *. a5 fr* 

20 exemplaires sur tort vélin de Hollande à la cuve........ .* 5 o fr. 

1 □ exemplaires sur japon impérial** .-..***, * * * * , *, *. * 100 ir* 


CONTES DUSSES 

Teste et illustration: par L. 5 ICHLER 
Un oiagnirique volume grand îq-4, avec une couverture en chromoty- 
pograpbie, et plus de 200 dessins ou planches représentant des scènes, 
des costumes, des ornements russes. Avec cartonnage, „ « 2 5 l>. 

Le meme ouvrage sur tort vélin de Hollande.. «**+.♦**.* __ 40 fr. 

CENT PROVERBES JAPONAIS 

Par F. STEFNACKERS et Utb* TOKUNOSUKÊ 
Un beau volume 10-4, richement illustré de dessins originaux japonais 
ai noir et en couleur, fort papier ici nie. * * *...*.F 25 fr- 

LES FÊTES DES CHINOIS- Fêtes annuel!emeut célébrées à Emoui 
(ÀJXtoy), par J* M. de Geûgt, 2 volumes in-4 1 avec 24 planches en 
héliogravure . . . . . . * _40 fr. 


LA PALESTINE.Teste par le Baron Ludovic de Vaux, Ouvrage illustré 
de 140 dessins originaux par MM, Chardin et Mauss, Gr. inri£. i 5 (r. 
Le même, reliure demt-maroquin f tranches dorées.**, _**-**.. 20 fr. 

LES HYPOGÉES ROYAUX DE JHÈBES, par M* G. Lefébum- Le 
Tombeau de Sétï ï". Gr* 111-4, avec i 36 planches en un carton* 7$ fr. 

LES ARTS MÉCONNUS t par Émile Solde Grand in-S T richement 
illustré .. ï S fr. 


LE ROYAUME Dû CAMBODGE, par J. HIouu. 2 volumes grand 
ï n-8. n. .bernent illustrés* ,./.**. ,*_„*„*..«**.*..*.. 3o lr* 



t 































/ 


* 

MAISON QUANAIN 

COUPAGXUÏ GÉSEXILE D'UlPllESSlOS ET ITÉDITIOS 
7, Rue Saint-Benoît, Paris. 

Ç * 

* 

• pitnnpuEs mvEurts roi h les tmms m is«i . 

_ * 

LA DAME AUX CAMÉLIAS 

liüÛLLÏ-trNSN C^ LlIA.Krr Lfcvt) 

Atûç une nouvelle préface de A. DUMAS Fils. 

Publication do LTinri lu^IbnE-ifii üq magnLÜguo volume ss-1 carré. imprimé 
sur beau papier vélin „ fabriqué sjjâcittipmfliii pour cet ouvrage. cî illiislrA d uprea 
les CDmpo&itiOEiS -nie A. Lir?rt:ii T d'un grand frontispice. un tüiileur gravé par Im'JEAfl. 
dû 30 un-Lèto du chapitre» t 1 » Mhoeravuro direct^ Uré> en tciLle-donce riiuüdes 
tons variés, et do Si> citu-foriez hùt? lexie gravée^ par Ciuhfolliq;' wl Massé. 

Tintfjf à ptlü nombre. 

Édition Mtr pipiertrelia,,.. . ....* 50 fr- 

Tirage* dt fujre munéruLéit 

1. 100 et Sur jupon mafrérioL n 1 ' \ à l^n h avecpbnfcx étais des planches, ISO fr* 
L JO ex. sur jùpuii iiupu nid, n ,m l i \XX„avcc irms états dis plànçlieâ 250 fr- 

uüxùE prrronEsQüK et mqs cm estai 


LUS ENA 71 RONS DE PARIS 

Par LO L IS BARRGN 

Un ma^iaiüqtiû grand in-8 comprenant GEM pages, imprimé av*c Itrse ci illustré 
ite &00 drains inédit», «rapnVï nature, y.:r G. Fiuirwr. 


Broché, avec couverture im doux coulenn. . . 30 fr- 

Cartonné. avec fer» spéciaux, tranrih-^ durées.......- - + .,. + fr* 

De nu- l%’[ jure d’amateur^ do^ et coin.» maroquin,, télé dorée.....____ 40 fr. 


PltOfllIEH VOEXME PARU 

L'ANGLETERRE, L'ÉCOSSE ET L’IRLANDE 

Par P VÎLLÀRS 

Un magnifique i-ûluioa grand m-:i cortlanaM GÛÛ gravure» inédites* par les 
W! il leurs ar Liste*. 

Ali-Etics pris et iiregui yue \ out tes Ën^inms de Pari&. 


NOËL POUR TOUS 

Alï:um grand fermai d nu genre enliércmcnl nouveau. 14 magn tOques pLinehes 
en Canin m. 

Pnx, compris les 3 primes daitldv», 3 fr. bù c. 


ENCYCLOPÉ DIE E \ FANTINE 


vou sts ue LEçnrit illustrés 
BiuLinthécru* delà Famille, Broché 
5 fr r rttiljé, S En {£ex Lrjc/uJc.ï de France) 
.BîbûoLh tique d’Ediicntiüfi Mat&r- 
oeU^Brticiifr. X fr. 3s ü.- relie, b fr. au c- 
GeualU — .Ricin de l'Üsi:u Paul — 
ht N gît pe Nom, — H»* IiniituiQc- 

EJLC — L’EsfaWT des - L'IIi- 

VCR A LA G^Mï'A-'rVK. 


NULVEAL Yl)LLIt-ALliClU 

Les Bébés d'Alsace-Lorraine. Fur- 

mat Vtugïais, gravures un uDuleurs^ 
S fr, 

R L hllrtOi^ii ^ ¥! nfj i\t LTi n. Broché * 

dOceaUme?: reliéj L fr 35 c. 

ISi.ÈSfïï irrracs - €o*teü aux TOUT 
Pains — Le Pxïit SHde — Lïi 
BËufca fi.\ YjiCAflCE». * 


Le Gatalogtu: géttgrai esl envoyé E’HAJSCO sur 4 *iandu. ê 
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MAKSON QUANTIN 

COMPAGNIE GÉNÉRALE D'IMPRESSION Et D'É0IT1QX 

- 7, Rue Saint-Benoît, Paris. t ^ 

p»fteiPiiEs jVülveiltls no les îimm de 4887 . 

i __ j 

vt k y t i >/; P a hait n e 

TITIEN 

SA VIE ET SON ŒUVRE 

Par «EOltCES LAFEXKSTRE 

Un iragmlifluc volume in-folio r’nluniljiCïV illuslW' Je 50 grandes planehes li&f* 
Igtte gmvèss I l'eau-fürW par UALJilAN et UK RA IN nu reproduite par I m-lLOpM- 
vure &ti creus et tel relief, et d'un grand nombre de gravure* dans 3e tesftOTepfO- 
du^atil Les Labi aux do TITIEN et ses principaux de^sim originaux pir le* nou ” 
veaux procédés de gravure directe. 

TIRAGE A H CM} K X K.51 ï*LA I 11KS NUMÉROTÉS 
Édi tLon aur papier vélin. avec cartonnage orüstiquemimûtolâa de 2G à Sûü. 1 00 JT. 

T E HA U T, OK LUXE AVEC PLUSIEURS SUITES PRS PLANCHES 
N** 1 a Ssl lt \ .nier du Japon* * 5ÜO fr, | N™ Il ù IS sur papier Whalman. 300 tT + 

J û ïi) sur papier dg Chine. 300 fr, | IG âlô su r papier de Hollande. -OO rr- 

Nousavon> fait graver pour coi ouvrage Ses plus rélébras tableaux fit PJ n *P“ 
paux dessins de Tmw qu'on admire en Jlnlin. en Allemagne. eu lluasio, éR Angle¬ 
terre* eu Espagne nu rranco. Un grand nombre sont reproduits par rMdsogra- 
vure dircct-j a^ec une fldêlÈlé absolut'. la^a eaux-forces. contre* u des artiste* üa 
tuleulr ont èio exécutées dons les divers musées de l'Europe. en jprèseaea de 
l'original même. Noire menûgfephiq contient un nuire* les plus belles estampes 
anciennes que noua ayons à la Bibliothèque nationale. . * , 

M. G. Lafe^kstuh n fait do k Via du 1 iilun nue étude historique qui obeurie on 
documents. eu n eus : dan h lu parti a critique de son livre, il nnatjso èloqŒftmtnent 
tes Œuvres de ce Maître d'un génie si puU&am ei qui. dans 3u poruall èi dans le 
pàfuge» lient un. rang aussi ÆïavÔ que dans J a peinture d'histoire. 

VIENT DE PARAI THE 

L’ILIADE D’HOMÈRE 

Il lu** ration <le IIÊNfllI HOTTE 

Un beau volume în4 carré, imprimé sur papier vélin on enracine typù Didut 
ni illustre de ît grandes compositions, reprûdiutüs en héliogravure et en couleur. 
Traduction de H PES5 *£NNEaÜX. 

Prix broché. -..- --- - *■**-”" 

&0 exemplaires sur ITol lande, numérotés. avec deux étais des planches- sr 

La traduction de M, W^kmiiifx est classique Elle donne à la fois satisInclioH 
aux sa van ls ai aux nrtisle*. , M _ 

L'iUusLmtîun pr^seutaU de grandes dlfûtaltés; il ne s’agissait, plus, pour uu ic 
ILTre, de dessïnor une séri'i dû scènas, urniâ vérltahiemoui de faire P ilu 

m poêle, ojuvrg dg crgiileur l)uu>i ces douze lïerntères années. Hpîs>i Mujrfi b 
" rxèoulè pour L p Jh'adc une vèrilabic gulg rig de Mu&éo composée da - » S r J, n . Elî ^ 
bt^aux i L'hwLS**. Nau^ avons Çdt rnproduire CPit-s couvre considérable en ngLiogra- 
vura, iiün du lui eooggrvor Le puissant eamciêro nrcbéolopque dani. *ltjp est. etn- 
prainlu- Nous pouvons dire que jamais ouvrage ii'nurn été conçu el cxecni^ uteo 
une plus gfadte^qnâciiuce arunique. 

* m Vvir pa*jr prétâdmlz pour ici autres noUEieau^x. 


Lf rtr. Ala^u«*oii rtlx r boulevard I Njiwl-l4ui'^ f l ^ 
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Autber—Chuquet, K, A. 


Title — H*»v üe Critique, 
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